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VIE
DU CARDINAL DK BEKULLK
PAU CAUArClOlJ.
Sanaissance. — PitMTC de Bt'Tullo naquit le k ft'vii(>r I57.*>, au cliûlcaude Sérilly, près (le Tro.v^'s cti (]liain|ingue. Son |)èrc', Claude de Bi^rùlle, (onseilkT au parleinenl de Paris, et s.*: mère, Couiso Séguier, fille du président ^ mortier, et tante du eliarnclier, ne lurent [uis moins illustres par leurs vertus, tpu' par leur noblesse el |tar leurs alliances : jaloux de revivre dans leur (ils, ils reuiplir(M»l son eœur de la piété la plus t<!ndre. Bientôt on vil le jeune de Bérulle nercer les nuages de renfance, et se développer romnie une niante qui devait fructifier pour la vie éternelle.
Son enfance.— Il n'y eut ni phénomène, ni présage qui annoncèrent sa sainteté; mais il s'annonça lui-môme par une dévotion eitraordinaire. La prière et la lecture furent ses occupations et ses délices ; on n'apercevait que modestie dans sa conduite, recueillement dans son esprit, sagesse dans ses réponses. Le père , enchanté de ces vertus naissantes, en atlendaitavec joie la maturité, lors(]u'il fut enlevé par la mort. Cet événement devint pour le fils une nouvelle obligation de s'attacher h Dieu. Plus enfant de la grâce que de la nature, il consola luimême sa mère, et no s'affligea qu'en vrai chrétien.
Ses éludes. — Le temps des études étant arrivé, les Jésuites de Paris furent chargés de son éducation. Chaque régent trouva dans le jeune de Bérulle un exemple jtropre à contenir les éfoliers, et à leur inspirer de l'émulation et de la piété. Aussi ces Pères disaient-ils publiquement « qu'ils n'avaient jamais vu un esprit plus mâle et [)lus pénétrant, un jugement plus mûr, une mémoire plus heureuse, une dévotion plus tendre, et qu'enfin il faisait souvent de ses maîtres ses disciples. »
Sa piété. — Etudiant avec goût , priant avec ferveur, il perfectionnait tout à la fois son esprit et son cœur. Ami de la mortification, il accoutumait déjà son corps délicat à la pénitence et à la douleur. Jésus-Christ dans l'Eucharistie faisait sa nourriture et son trésor, et une dévotion des plus tendres envers la très- sainte Vierge manifestait son amour pour la virginité. Ses condisciples le trouvèrent souvent au pied des autels, et plusieurs ont assuré qu'il se levait toutes les nuits pour adorer Dieu.
Il est loué par ses maîtres. — Ayant quitté les Jésuites pour prendre des leçons dans l'université de Paris, il s'y signala d'une manière éclalanie. Jean Morel lui-môme , son firofesseur de rhétorique au collège de
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Bourgogne, le loue dans des vcr> latins que nous avons encore en main, el vante surtout sa piélé, sa douceur et ses succès dans les études, l'n tel éloge n'est pas suspect.
Le P. Kustache de Saint-Paul, Feuillant et docteur de Sorbonne, ra|)|)0rte que l'avant interrogé sur la dépendanve oCj les créatures sont à l'ég.ird île Dieu, il lui répondit d'uni; manière si solide et si sublime, qu'il n'y avait que Dieu qui |>ût lui inspirer ses réponses. Il étudiait alors en logicjue.
A mesure qu'il croissait en Age, son goût pour la théologie se développait d'une manière surprenante. Il dévora toutes les difficultés de la fihilosonhie uour arriver plus tôt à cette science qu'il brûlait de connaître. 1! sentait que, Jésus-Christ et ses mystères eu étant le principal objet, il y trouverait ses délices et son trésor.
// se choisit un directeur. — La Providence, qui veille spécialement sur les élus, lui fil alors connaître dom Beaucousin, vicaire des Chartreux de Paris : c'était un de ces hommes rares, dont la piélé, sim[>le et mâlo comme l'Evangile, servait de boussole aux justes et aux pénitents. Quoique solitaire, il savait mieux qu'aucun directe'y guider les gens du monde <lans les voies"du salut. Habile à discerner les opérations de la grâce, il entrevit tout ce que le jeune de Bérulle deviendrait un jour, et il le chargea en conséquence de voir une personne dont l'âm;' était déchirée par des peines intérieures, et de lui donner des conseils. Celte démarche réussit, le calme revint, elM. de Bérulle sortit victorieux d'une entreprise od plusieurs savants avaient échoué.
// emploie le temps des vacances à la méditation et aux bonnes oeuvres. — Il n'y a point de temps que le juste ne mette à profit. Sitôt que les vacances arrivaient, le serviteur de Dieu se rendait avec sa mère au château de Sérilly ;et là, dans une profonde méditation des mystères,il s'essayaità celtevie spirituelle et merveilleuse dont il nous a donné les fruits. Il se retirait dans un bois, où n'ayant pour maîtres que des chênes et des hêtres, il contemplait en silence la Divinité; ensuite il lisait, il priait; et exerçant sa charité à l'égard des malheureux etsurtoutdes malades, il se multipliait en autant de secours qu'il trouvait de besoins. Rien n'était plus admirable que de voir l'heureux accord d'une mère et d'un fils qui s'excitaient mutuellement à méiiter les biens immortels.
Lorsqu'il eut atteint 1 âge de dix-sept ans il parut un docteur consommé dans la science du salut : tout en Jésus-Christ, il
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n'aimail que les exercices qui lui rappelaient la vie de »,e divin Sauveur. Il forma le dessein d'enlrer dans quelque ordre religieux, mais la Providence, qui le réservait à des œuvres extraordinaires , n'en j)ermil pas l'exécution.
Son humilité. — Malgré ses talents et ses progrès, il ne voulut jamais soutenir d'actes j)ul)lics. ni prendre de degrés; et si, h l'âge de dix-huit ans, il donna un petit Traité de l'abnégation intérieure, ouvrage rempli de science et d'onction, ce ne fut que par obéissance pour son directeur. On ne manquait j)oint de l'appeler à toutes les assemblées de piété, et à toutes les conférences qu'on tenait pour la conversion des hérétiques. 11 semblait qu'il avait l'art de se multiplier: dans les églises^ dans les prisons, dans les hôpitaux, il ne cessait de s'occuper de son salut, et de celui du }7rochain.
Caractère de sa piété'. — Cependant sa piété n'était ni au>tèreà l'extérieur, ni inquiète, ni incommode. Doux par caractère et par réflexion, il montrait sur son visage toute la sérénité de son ân)e, et toute sa candeur. Ses réprimandes n'avaient ni aigreur, ni amertume. Ceux qui le servaient trouvaient un père en lui plutôt qu'un maître.
// abandonne V étude des lois pour se disposer au sacerdoce. — Sa mère voulut le charger des affaires temporelles, mais il n'y
(1) < M, r« Berulle paraissail fort jeune, » dit elle. « et comme à l'âge de dix-sept à dix-liuil ans,
10 squ'il pliil à la divine Providence de m'amener à Paris, où j'ariivai pleine de doulenr, ayant appris qtre IrO's de mes sœurs s'élaicnl faites calholiqnes, el que raon fiè'" unique s'éail r ndu Capucin. Cela ne me taisait pas peu craindre le même malheur où je les croyais, el l'amour que je portais à ma mauvaise reli|;ion, pour laquelle j'eusse souliaiié mourir comme je désirais y mourir, redoublait lellemenl ma crainte, que je n'avais repos ni jour ni nuit. Mais n'ayant pu éviter une occasion <|iii m'oblii^ea de vi-nir a Pans vers mes sœurs, je me mis au moins si fori sur nés gardes , et j'apiorlai une si grande aversion à leur changement, que je ne les pouvais voir de bon œil, et que j'avais bien de la peine à les soullrir. Toutefois Dieu , plus àoigi:eux el plus amoureux de mon salut que je n'étais passionnée pour ma ptrle, m'anèta au lit par un excès de charité en\crs moi, el m'envoya une maladie pleine de miséricorde, qui, facililanl à son serviteur l'allaire de ma conversion, lui donna même espérance dequehiue plus grand succès, car il avait déjà tenté diverses voies inutilement. Lu peu après que je lus arrivée à Paris, il feignit que j'étais sa parente , pour donner prétexte a l'assiduilé de ses visites, et
11 les continua plus de six mois sans se rôbuter, quoi(|ue jf. lui eu donnasse lous les sujets que je me pouvais in)aginer. Comn.e je connai:>sais sa manière de heurter à la poi le, (|ui élail de frapper loin à loin, à cause (^u'il lisait quelque livre en altendanl qu'on lui vînt ouvrir, je prena s plaisir à le l'aire aliendre longtemps à la porle. D'autres lois je teignais avoir i|uel(|ue commission d'un mien oncle huguenot, el (|ue j'étais pressée de l'exécuter; o'i je me cachais en quelque, coin du lugis, sans que personne sut où jetais. Et loulelois sa chariré lui bi lorle, que rien de tout cela ne put jamais l'alfaiblir; mais qu'au contraire mes inventions el mes défaites, ma résistance ei mon opiniâtreté lui donuaicni de uouvelles forces. Quelque soin que je
consentit jamais. Le saint ministère auquel il se préparait l'avait déjà rendu un homme tout céleste. Implorant pendant sept années tous les secours du ciel |)our former un ecclésiastique selon le cœur de Dieu, il devint une victime de i)énitence, avant d'offrir celle de propitiation. Ses parents traversèrent ses j)ieux desseins, et le forcèrent à entrer dans la magistrature ,mais sa docilité ne leur servit de rien. Malgré la vivacilé de son esprit, i il ne réussit point dans la jurisprudence. 11 ! avouait lui-même qu'il n'avait d'attrait que pour les études pieuses ; c'est le tétuoignage que lui rend M. de Salette, évêqne de Lescar, qui avait été son condisciple. « Le jeune de BéruUe, dit-il, ex[iliquait le paroles de l'Ecriture sainte avec une telle clarté, et en découvrait le sens avec tant de facilité, que vous eussiez cru que lui seul enavaitia clef.» Il convertit les hérétiques. — Les hérétiques qu'il convertit en ditTérents temps conlirment cette vérité. Le premier fut un président du parlement de Pau, qui malgré son orgueil et son obstination, vices ordinaires j des protestants, ne put se refuser à l'évidence ; il abjura solennellement ses erreurs. Des familles entières imitèrent cette conversion, et quatre demoiselles de la maison d'Abra de Raconis entrèrent dans l'Eglise avec docilité ; une d'entre elles nous a laissé l'histoire de son heureux retour (Ij, et cette
prisse de ni'éch;ipper, il me surprenait tonjours ; lorsque j'y témoigtiais plus de répugnance, il se jelaii à mes pie is, et me conjurait de la pari de Dieu d'écouler ce qu'il avait à me dire, el tant sVii faut qu'il lut lassé de tous les exercice.s que je donnais à sa paiience, qu a>sez souvent il me venait voir so,r cl malin , quoique son lo^is fùi fort éloigné. Voyant cela, j>us recours à mes minislr. g comme à des anges tiuélaires, les suppliant de venir à mon secours et de me forlilionle leurs raisons (Outre les siennes; et non contente de medéleiidru de lui, j'enlrepris de ramener mes sœurs au l)erca 1 comme des brebis égarées. Pour cet efl'el je priai les ministres de faire une dispute où nous serions toutes, el propo.-ai aussi à M. (!e Bérulle de s'y trouver. Je me souviens à ce propos que je lui demandai i s'il ne se rangerait pas de notre côté, au cas que les minisires eusseiit l'avantage ; et (|uM me répondit en ces termes : « Quand ilsm';'U-
< raient vaincu , ils iraiiraieiit vaiiu-u qu'un pau- I vre pclil écolier, mais lEglise ne laisserait pas de
< demt urer ferme el moi avec elle. > Me voyant donc ah urtée à une conférence, il s'y oUVit volontiers, et il vint avec moi auprc^ de la chapelle du Brac, en l'Iiô el de Mme la duchesse de liar, sœur du feu roi Henri IV, trouver son ministre el l'altajucr jusque dans son fort. .Mais le ministre , qui n'avait pas su à qui il avait all'aire, demeura si bien renfermé dans sjii appai temenl (juand il l'eut aperçu par la fenélre , qu'il ne voulut jamais ouvrir, qnoKjue je lusse plus d'une demi-heure à ia poile a heurter. Ce miidslrc f.iible el fuyard, qui ;ivail manque à l'-issignaiion et à l'heure cpi'il m'avait doiine<', car je m'y leiidis poiicluelU menl , inc renC'>ntra le lei. demain , el feignant de n'avoir p.is vu M. de Bérulle, me demainia (jui était ce jeune homme qu'on avait vu avec moi dans le jardin; à quoi ayant répondu que c'était M. de Bérulle , il commença à invectiver cl à dire que c'était un p. lit mangeur de crucifix, el qu'il ne bougeait des enlise», ue liouvunl autre cbOiC à Llâuoer en lui
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namlion est toute h l'nvnnlnge île M. do Hi^rufle, cloHl Dieu bénissait conlinuclloiiicDl le zMr l'I li's travaux.
On rend justice ù sa science et à son zèle.
que la raro piélo qu'il y dnvail lioïKirrr. Enfin Nolr«î-Si'igii('iir rn'urrt^la |)ar vviw iiialailio, ri C! fiil alors que M. de Kérullc rcloiiMa sa cliarilé rt sfs soins, «'l me pressa j^tlus (|Ui; jamais de me rendre à ia clane vérili'^ de IK^jçlise . que je ne pouvais plus désavoiuT, tant ses raisons (^laieiU manifeHles J-l
< onvaineantes. Il ne bo(i};eai( presque plus tlu
< lievetde uDHi lit, etpresipie loujouis à g>Mi()UX, sins qu'itn le piU faire asseoir. De uiuu lôie. je p.-rsixélais toujours à votiloir ceUe dispute, cr.ti^çnant «ouiMit; fille ignorante d'être trompée ; et les miiiisl-es persistaient à n'en vouloir poiiit nuir parler, re 'oulanl les efforts de celui qui icnail le parti de IKgl.se.ei rouiie lequel ils ne se pouvaient dérendre. Il se prétanla loutefois un surveillant qui Oi.iilen réputation parmi li's frères, qui eut ras>«uraitee d'entrer eu lice avec M. de llérulle ; mais ilés la seconde ré» onsu il fut tellement clonné , qu'il rendit les armes, et s'en alla en I appelant Soiltoiiiste, et mouiiil siiur de Héiullc demeura auprès de moi avec autant de paix qce si rien ne lui eût «•te ilit. Il en eût liieu soulT ri li'aulres pour le salut démon àme;el la longue persévérance à le rcclierclier paimi toutes les peines et toutes les résislauces que je lui faisais, en eiait un évident témoignage, lous mes garants m'a vaut manqué, je ne me iciidi<i pas néaumoins c; core ; mais je lui dis que s'il me pouvait assurer sur deux p<Mnts , l'un l'infailliltilile de l'b<-lise, l'autre la réalité du Fils de Dieu au saint sacrement de l'autel, je donnerais les mains et croirais tout le reste. Il le fil aussitôt et par éciit, ei avec tant de ilané et de force , que je ne pus m'opposer plus longtenqts à la vérité, et fus aussi aise de la voir victorieuse et triomphante de moi, que jusqu'alors je l'avais appréhendé. Sitôt que j'eus dit oui , on ne peut exprimei' les actions de grâces de ce serviteur de Dieu.it l'Iiumiliié qu'il piatiqua eu cette uccas.on. Il alla lui même chercher le péiiilencii r , et s'appli>|Ua jusqu'aux moindres particularités et circuns am es de ma pndcssiou de foi , comme si mon salut et le sien propre y eussent été aliacliés. Après que jVus fait uiun abjuration, il ne prit pas moins de soin de Jli'insiruire pour ma confeS'<ion, m'a|)p<u-tanl (te fois à autre ()uelque nouveau li\re pour m'en faciliter la piatique, qu'il eu avait pris puir m enseigner la (Cvoiion a l'avance, pendant que je trempais ercore dans l'hérésie. Car il la mêlait tellenieiil avec les controveises , qu'il m'avait encore plus ^'agitée par la piété «.hretieniie que par la lui catholique. Il me pailait des âmes consacrées à Dieu par les \œux solennels de la religion avec tant d onction et de grâce, que j'eusse souhaité pouvoir emporter l'un ei l'autre, comine deux riches joyaux en ma pauvre secte; et les discours qu'il me tenait sur ces ileux sujets ciiflamm;iieiil tellement mo.i cœur, que j eusse désiré, s'il eût éié possible, me faire religieuse sans me taire catholique. Aussi est il à leniaiipier qu'il ne coiivertiss.-.il jamais de personnes à ta fui s<iis les convenir à la pieté , ou au moins à une manière de vie qui élan beaucoup meilleure et plus dans la crainte de D.eu ijue Celle où ils étaient. Il me donna aussi tant et dé si bonnes iw>]>ositioiis pour la cummunion du sacré coips de Jésus,, que je reconnais IraïKliemeiit lui être obligée de toutes les miséricordes que ^otrc Seigi;eur m'a laites en la parucipatiou de -.elle luviiie \i.iiide, spécialeineiit en ma preuiiére Ci4(Uiiiuiiiou. Car il uaigna l'accompaguer de Ja iiCiine, et j'y reçus une si grande ass^urance de la j> esii.ce lecilj du Fils de Dieu , que j'ai toujours
— On rompie aussi le baron «Je Soli.nac, un lils lin gouverneur de Vcndôtne, cl surtout une «lame dos Hajtis, iV-lèbrc |ianiii les sectaires.'C'est ainsi (|uil convertissait les en-
rru depuis que s'il se pouvait f.iire qu'un huguenot fommuni.'ilen bon èiat.il rcionnaltrait par quelque expérience (|uelle dilTérence il y a entre sa chétive cène et la communion catholicpie.
Alors, comme un pasteur qui remporte la brebis égarée sur ses épaule» el convie ses amis à »e réjouir avec lui, il avertit ceux aux prières des(|uel« il avait rerouimandé raffairi.' de ma conversion, afin de joindre ensemble leur reconnaissance cl leurs actions de grâces. 11 me donna heure dans les (;apucihs pour cette première communion ; et bien qu'il y eût [in'paré mon àmeà loisir longleiiips auparavant, il le fit d'abondance le jour mèrne, m'élant venu voir au logis dès le grand matin, pour me remplir l'esprit de to-.il ce qui se peut dire de plus dévot e{ de plus saint. Après Ctia il me fit partir du logis, mais quelque temps âpre» lui : car il a toujours gardé inviolaldement celle coutume, de n'aller jamais par la ville avec femmes ni filles, pour pieuses qu'elles fussent. FMusieurs personnes de qualité el de piété se trou\èrent aux Capucins pour lémoigiier la pari (prell -s prenaient selon Dieu en l'œuvre de ma conversion : entre autres .M. d'î Itandan, abbé de Sainl-.Martin , el M. le cardinal de Sourdis. l'un el l'autre amis intimes de .M. de Bé • mile, m'y vinrent assurer avec autant d'humilité que de charité, qu'ils avaiei t employé leurs jirières et burs œuvres pour obtenir de Noire-Seigneur qu'il me fil la giàce de nte retirer de l'erreur et me donner la connaissance de la vérité. Dès aiissilol que j'eus communié, il procura que je reçusse le sacrement de coiiûnraiion, cl alla trouver pour cet effet Mgr lévéque de Senlis , qui me la conféra dès le lendemain. Voilà une partie des chai ilés qeej'ai reçues de ce serviteur de Dieu , dont mes paroles peuvent à peine exprimer ce que 'ous voyaient, el combien moins le feu d'amour et «c très-grand zélé qui le pressaient intérieurement de me gagner à Jésus- Christ! .Mais il y a encore une chose que je n'estime pas moins que ce que je viens de dire. Cesl que le voulant reinercier et lui disant quelgues paroles de reconnaissance, soudain il me ferma la bouche et me dit: Allez, un Ave Maria vaut mieux que tout ce que j'ai fa;l; joignant à l'excès de sachariiéiine humilité trés-proionde eiun entier oubli de soi-même el de ses bonnes œuvres. .Après qu'il m'eut acheminée jus(|u'à ce point, je le suppliai instamment de se charger de la conduite d>: mon àme, espérant qu'elle me serait d'aussi giande bénédiction que j'y en avais éprouvé jusqu'alors. Mais il ne le voulut pas, s'excusant sur sa jeunesse el sur ce qu'il u était pas piéire ; et il me mil sous la direction du U. t*. Benoit, Capucin anglais, homme de sainte vie. Cela l'ail, il me quitta c<>!iiine si jamais il ne m'eût connue, pour s'employer à d'autres conversions. Mais, néanmoins, quand ce b(»n Père s'en alla en Angleieire pour y chercher le marlyie, il me montra bien qu'il ne m'avait pas mise en oubli , et me mil sous la conduite de la bienheureuse sœur Marie, de rincarnation, laquell>{ méprit avec elle. El longiemps après l'oidre dis Carmél.ies étant établi en France, et la divine Pio- Yidence ayant voulu qu'il fût l'un des supérieurs, il me procma la bénediciion d'y être admise, et celle grâce qui, m'ayant donné une nouvelle connaissant; et UH plus vif resseniimenl de toutes les précétenles, m'a été un acheminement à une infinité d'autres, desquelles je lui suis et lui serai éternellement <d)ligce. > ( ^'ie du cardinal de Bérulle, par IIaiseiit, liv. I, tliap. t).)
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nemis de la religion, ilans un âge ou Ion ne pense ordinairement qu'à se pervertir. L'évt^quu de Lisieux disait à cette occasion, « que la France n'avait rien vu de semblable à la doctrine de M. de Bérulle, ni d'aussi solide j)0ur la réfutation des erreurs. I.a conversion des hérétiques, » ajoutait le cardinal du Perron, si bon connaisseur en ce genre, « n'est pas seulement un efTel de sa profonde science, mais de sa profonde humilité. »
// délivre une personne possédée du démon. —Il semble que le serviteur de Dieu était destiné pour paraître dans toutes les occasions qui exigeaient de la science et du zèle. Une personne de la ville de Reims, nommée Nicole, jouet des illusions du démon, paraissait se transformer en ange de lumière ; elle avait des ravissements, des extases; elle faisait des prédictions, et même opérait des guérisons qu'on croyait miraculeuses; en un mot, le prestige était tel, que ceux même qui venaient à dessein de s'en moquer, s'en retournaient enthousiastes. La vue de M. de Bérulle arrêta les progrès de la séduction. Le démon qui faisait agir et parler cette fille devint un démon muet, et la possession n'eut plus lieu.
Il se met en relruile pour prendre (es saints ordres. — L'âge requis pour la [)rêtrise étant arrivé, M. de Bérulle alla s'enfermer chez les Capucins de la rue Saint-Jacques (il n'y avait point alors de séminaire); et là, concentré f»endant quarante jours dans la prière et dans la pénitence, il demanda instamment à Jésus-Christ à ne vivre que de sa grâce, à n'agir que par son esprit, à répandre son amour dans tous les cœurs, et à se consumer entièrement au service de son ïlglise. Il célébra sa première messe le 5 juin 1599, et jamais sacrifice ne fut offert avec une piété plus vive et plus tendre ; ses larmes s'unirent au sang du divin agneau, pour arroser l'autel de propifialion.
5a dévotion au saint sacrifice de la messe. — 11 n'invita ni parents, ni amis, voulant être tout à Dieu dans celte auguste et redoutable fomtion; il se contenta de leur écrire quelques jours après, « qu'ayant reçu le sacerdoce, il ne lui restait plus rien à désirer sur la terre; que cet état l'engageait à vivre dans la solitude et à faire de nouveaux efforts pour acquérir une pureté toute céleste. »
Cette ferveur ne fut [loint passagère; |)énétré de sa nouvelle dignité, il en sentit chaque jour toutes les obligations, et il les remplit. 11 paraissait comme en extase toutes les fois qu'il célébrait les saints mystères, et l'on ne peut douter que ce fut alors qu'il recueillit les idées sublimes dont ses ouvrages sont remplis, et qui nous représentent si éminemment les grandeurs de Jésus - Christ. Lorsqu'il pouvait se livrer aux transports de sa dévotion, tous ses sens paraissaient anéantis; il n'y avait plus que sa foi qui le soutenait et 'qui l'animait. Chaque saint eut un don [articulier ; celui de M. de Bérulle fut une communication intime avec
Jésus-Christ, et la grâce inestimable de n'agir que par lui, de ne vivre que de lui, et de s'immoler continuellement avec lui.
Ses liaisons avec les personnes de piété. — Cette piété singulière envers notre divin Sauveur le mit en société avec les personnes les plus vertueuses de son siècle, et surtout avec Mme Acarie,dont la France admire la sainteté. Fille d'un maître des comptes de Paris, elle entra dans les Carmélites, après la mort de son mari, où elle donna les exemples de la plus parfaite pénitence. Digne d'être associée aux saintes femmes qui suivirent Jésus-Christ, elle ne se sépara jamais de sa croix, et elle en reçut tant de grâces et de lumières , que Phislorien de sa vie rapporte des miracles et des l)rédictionsd'un genre extraordinaire. Il n'y eut point de bonnes œuvres auxquelles sa charité ne prît part, soit en les aidant, soit en les perfectionnant, et le plus souvent en les faisant naître. Son crjuragese ranimait au sein même des obsta'cles, et son âme toujours saintement occupée, n'apercevait que Dieu digne de ses pensées et de ses regards.
// pense à quitter le monde. — // se relire à Verdun pour y consulter Dieu. — II n'y avait pas trois mois que M. de Bérulle était ordonné , que ses premières idées sur la vie religieuse commencèrent à se réveiller, et qu'il se re[)résenta cet état comme devant enfin fixer ses perplexités. Se croyant inutile aux autres, il voulait au moms tâcher d'être utile à lui-même ; le Chartreux st)n directeur ne lui conseillait cependant point la solitude; mais qu'il est difiîcile de calmer une âme timorée qui ciaint de manquer à sa vocation 1 11 consulta Dieu pendant une année, et il partit ensuite pour Verdun. Ce voyage avait pour objet défaire une retraite soùs les yeux du P. Magius, provincial des Jésuites, homme très-pieux et très-éclairé. A peine eut-il commencé ses exercices de piété, que Jésus-Christ, sa lumière et son guide, lui découvrit, pendant la sainte messe, qu'il l'appelait à un changement d'espr t plutôt que d'état ; qu'il le réservait à une œuvre importante qui ne l'attacherait à aucun ordre religieux, mais qui en exigerait toutes les vertus; qu'enfin il ne devait faire aucun choix, mais s'abandonner uniquement au sien. Je vis cette réponse, dit Al. de Bérulle lui-même, comme si je l'eusse lue sur le papier.
// connaît quil nest point appelé à l'état religieux. — Ainsi il sentit une main toutepuissante qui arrêtait son sacrifice; et les lumières qu'il reçut dans sa retraite se trouvèrent [larfailement conformes à celles du P. Magius, qui, malgré toute la peine qu'il avait de laisser échapper un aussi grand sujet, lui dit : '< Je ne sais quel peut être le conseil de Dieu sur votre âme, mais il ne vous appelle i)as dans notre compagnie >» Ses liens furent ainsi roujpus par ceux mêmes qui avaient intérêt à les resserrer.
On craignait -beaucoup à Paris de ne plus revoir le serviteur de Dieu, et de perdre <io
MK Dl. CAUDINAL I)K IIKULLI.K.
rs
vue iJi's exemples (|iii iiispirnienl et nourrissaiciil la \nhé. Doiii IttMiicoiisiii calfiiait les esprit^, et ne ressnit d'ii.sstirer <|iie M. de l>(Wulle ii'iMail srtreiiK'iil point appelé <i l'élal religieux, mais (ju'iin jour il Inrmcrail une (■ongrt'),',ati()n de pitMres, h rexem|»lt! du hienliemeux l'Iiilippe de Néri. La suite a l'ail voir que ce saint solitaire parlait eu hoiume inspiri'!.
// rsi appelé à Fontainebleau en qualUé d'hahile coniroversiste. — Il y cul alors une eélèhre eonfL'reure à Fontaini'hleau en nrési'uce du roi môme, entre le rardinai du l'erron, el du l'le»sis Mornay, fameux calviniste. M. de IWruile y fut a|)pelé, et parut avec éclat. Il communi([ua môme au roi la méthode qu'on devait employer. Le sieur Sainte-Marie ilu Mont fut convciti dans cette mémorable asseud)lée, el le monarque chargea M. de Bérulle d'achever ce grand ouvra^îc. Ce ne fut pas la seule marrjue «le confiance de la part de Henri \\ ; il voulut que le jeune conlroversiste se rendit 5 Troves, el assistât un l'ùre Jé>uile dans une conférence avec '.:n ministre. 11 fui encore député pour Sczanne en Brie ; et les protestants, qui avaient « leur lôte le sieur du Moulin, y reçurent une telle confusion, que faute de raisons ils eurent recours aux in- 'ures.
Nouvelles conversions opérées par le serliteur de Dieu. — M, de Bérulle se félicitait de participer aux opprobres de Jésus- Christ, el il ne fut jamais plus content que lorsqu'il se vil obligé de cacher son nom devant les hérétiques qui le redoutaient. Son humilité trouvait son compte à n'être pas connu. Lorsque M. de Lésigny, gentilliomme âgé de 80 ans, eut scrupule de mourir dans une religion qui n'était guère plus ancienne que lui, ce fut encore M. de Bérulle qui linil cette œuvre à l'avantage de IK^Iise et au grand désespoir d'un mifiistre qui se trouva | résent cl qui ne savait que déclamer. Il convertit aussi M. le comte de Laval ; et s'éiant enfermé avec lui aux Feuillants, il l'iiistruisil el l'initia dans nos divins mystères. M. de Séchelles, madame de Mazencourt sa sœur, le baron de Vignolles, M. Berger furent aussi sa contiuéte, comme ils sont maintenant sa couronne.
Mais l'abjuration la plus éclatante fut celle d'un nommé Belin, gentilhomme de Saintonge, el de son épouse, tous deux héréti(}ues invétérés. Il les rendit bons (Catholiques, el, chose peut-être encore plus rare, bons Chrétiens, sans employer d'autre moyen que celui de la conversation. Dieu donnait à sa parole une vertu toute-puissante. La grâce descendait dans les cœurs, à mesure qu'il éclairait les cspiils. Ti ansformé en Jésus-Christ, ne res()iranl que ses mystères et ses maximes, il paraissait un homme tout divin : il n'avait point d'autre langage que la charité. Lorsqu il apprit que son professeur de fihilosophie passait à Bâte en qualité d'apostat, il fut pénétré de la plus vive douleur : il en écrivit au célèbre Frant^ois de Sales, von ami intime, el, par un
(•iïet vraiment miraculeux, la brebis égarée revint au bercail.
// nfusf dm évéïhés. — Ces conversions retentissaient jusqu'.>j la cour. Le roi lui olfril des évêchés, el employa jusqu'aux menaces pour vaimrc sa résistance ; mais tout fut inutih; : il répondit (|uc si on le pressait davantage, il se verrait contraint à s(»rlirdu royaume. Le roi, frappé de ses vertus, el surtout de ce désintéressement dont on voit peu d'exem|)les, disait h ceux qui l'environnaient : « (Considérez bien cet homme-lh, c'est un saint; iJ a encore sa i)remièro innocen(;e, »
// ne parait à la cour que lorsqu il y est appelé. — \\ n'allait jamais à la cour qu'il n y filt forcé, et sa délicatesse était si grande sur ce |)oint, que se trouvant à Fontainebleau la veille do la l'entecôie, il en partit sur le so r. Il savait que l'FCsprit-Sainl ne s'allie ni avec le tumulte du monde, ni avec celui des passions, et (juun ecclésiastique respire un air contagieux lorsqu'il reste à la cour sans un besoin réel ou par des vues d'intérêt.
Son talent pour diriger les âmes — Son talent jiour la direction des âmes répondait h son immense charité. Propre à enseigner les ignorants, à encourager les faibles, à tranquilliser lésâmes agitées, 5 amollir les cœurs endurcis, il s'épuisait et se multipliait; il s'a[)pliquait surtout à détruire l'homme extérieur el à former Jésus-Christ dont il était tout remi)li. Ne s'écartant jamais des véritab'es règles de la [fénitence, il é()rouvail les pécheurs, et celte conduite est d'autant plus admirable, que la plupart des ministres ne savaient alors que délier. Il distingua toujours l'esprit de l'homme de celui de Dieu, et il fut l'apôtre de la grâce en faisant connaître el goûter ses dons efficaces et merveilleux.
« Pau\re âme, » écrivit-il un jour à une personne déchue de sa |)remière ferveur, « jetez les yeux sur l'amour de Jésus-Chrisl, sur ce qu'il a fait el soulîert pour vous : il est encore subsistant et puissant pour renaître dans votre cœur. Je voudrais me réduire en cendre, el 5 quelque chose de plus abject, et pouvoir albimer el conserver dans tout votre être cet amour naissant, vivant et mourant; naissant dans une crèche, vivant dans la pauvreté, et mourant en une croix pour être aimé de vous éternellement. N'auriez-vous point d'amour pour cet amour, el seriez-vous, au contraire, susceptible d'atfections étrangères, viles el périssables ? »
On voit que dans la conduite de M. de Bérulle tout est réfléchi, salutaire el précis. Démêlant les besoins véritables des imaginaires, il n'accorde rien à la curiosité ou à l'ennui. En vain on le sollicita de diriger une dame de la cour qui croyait avoir envie de se consacrer à Dieu : «Rien de plus difficile, «répondit-il, o que d'arracher une âme sensuelle aux délices d'une cour oiî tout flatte les sens, {)0ur la faire entrer dans les saintes rigueurs de la pénitente et de 1 nu-
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milité. » En offet, la conversion des grands dégénère souvent en spectacle, et il n'en résulte que des œuvres d'ostentation.
i // est charge par le roi (Vallcr en Espagne, et de conduire en France des Carmélites. — Le lem[)s était venu où la religion préparait à M. de Bérulle de nouvelles victoires et de nouveaux combat-^. Madame Acarie, insfiirée de faire venir en France des religieuses carmélites qui é lilia'enl toute l'Ivspagne, lui comniuniijua ce |)ieux dessein. M. de Sales, coadjuleur de Genève , ainsi ([ue MM. Gallemand et Breiigny, réllédiirent sérieusement sur ce |)rojet , jugèrent fenlrei rise très-utile, et s'assemblèrent en conséquence deux fois chez les Chartreux. On obtint l'agrérnenl du roi, et de M. de Bérulle fui chargé jiar le monarque de consonmier au [ilustôt celle bonne œuvre.
Le prieuré de Noire-Dame des Champs, dépendant de Marmoulier, parut un fisile ; propre à recevoir les Carmélites ; mais il n'était |<as facile d'obtenir le consentement û^is religieux et du cardinal de Joyeuse, leur abbè. Mlle de Longueville se chargea de la eommi'-sion, et réussit.
Il se rend à Tours. — ?J. de Bérulle se rendit aussitôt à 'leurs: il obtint ce qu'il désirait, et môme au (\e'h de se.s espérances ; car il gagna une Ame à Dieu, qui devint par la suite riioîineur des Carmélites : elle s'appelait dc5 Fontuines, et son père, quoique fort âgé, entra quelques années après dans l'Oratoire.
Dès que M. de Bérulle fut de retour à Paris, il se crut obligé d'aller à Vcrdiin. Il s'agissait de conduire dans un couvent (ie cette ville une personne qu'il avait rendue catholique. Il visita le monastère de Saint-Nicolas, pèlerinage fameux entre Nancy et Lunéville.
Jl reçoit des postulantes pour l'ordre des Carmélites. — L'élablissement dos Carmélites en France occupait [ilcinement son esprit. Les saints sont jaloux de réj)an(!re la sainte'é., Plusvicurs personnes respectables s'unirent au serviteur de Dieu, et l'on travailla sérieusement à préparer la maison destinée aux religieuses espagnoles. On assembla des matériaux, on pressa les ouvriers, on lit prier Dieu dans toutes les églises pour attirer la bénédiction du ciel , et l'on commença à recevoir des postulantes.
Entre celles qui se présentèrent, Mlle de Brissac, fille du maréchal de France , fit paraître une piété éminente. Elle trouva dans l'esprit et dans la charité de M. de Bérulle les moyens de faire consentir son père^ Il fallait [)laider les droits de la grâce contre ceux de la nature; et qui le pouvait mieux que notre pieux orateur qui n'avait poit)l d'autre langage que celui de Jésus-Christ ? j Mort de Mlle de lirissac. — Le Seigneur I agréa le sacrifice de sa servante, et se hâta I de la récom[)enser. Elle mourut deux ans I après, de la mort des prédestinés. M. de I Bérulle fit ses obsèques, et pendant la sé- I l'.ulture, il éprouva des consolations si sui jérieures, qu'il se croyait au ciel avec cette
[)ieuse âme, et qu'il n'en a jamais perdu )o souvenir. Ce fut alors, comme il l'avoua luimême, que , rempli du bonheur de l'autre vie, il crut entendre un<' voix secrète qui c«lma se.s inquiétudes, en l'assurant qu'il serait libre de refuser la place de précepteur du Dauphin qu'on lui offrait avec instance. Dieu, qui veut é|)rouver ses serviteurs, permet que les œuvres les plus s.iinles soient souvent exp. osées aux plus grandes contradictions. La démarche d'un roi qui demandait quelques Carmélites à l'Espagne, pour répandre l'esprit de sainte Thérèse et le perpétuer, ne paraissait pas une chose bien (lifficile à obtenir, et cependant les peines et les traverses se multiplièrent d'une manière qui alla jusqu'à la vexation. Les Carmes espagnols s'opposèrent de toutes leurs forces à la sortie de quelques pauvres religieuses, comme si l'on eût dû les transporter dans des pays infidèles. M. de Breiigny, qui s'était rendu d'abord à Madrid pour y "préparer les voies, ne pouvait rien obtenir.
// part pour VEspagne. — Ce fut au mois de février 1604 que M. de Bérulle partit avec M. Cauliier, avocat au grand conseil. Ils s'embarquèrent près de Nantes. Ce voyage par mer fut des plus périlleux : il n'y eut guère de jour sans fatigue excessive, ou sans danger évident. Le serviteur de Dieu n'avait d'autre crainte que celle de ne pouvoir aborder à temps pour célébrer la sainte messe, son élément et sa vie. 11 ne faisait attention ni à la rigueur du froid ni à la longueur du chemin, pourvu qu'il eût le bonheur de trouver une église, et de se nourrir de la chair de Jésus-Christ. Lorsque les curés lui refusaient la permission, il les suppliait d'une manière si humble qu'ils étaient obligés de céder.
Difficultés qu" il eut à surmonter pour obtenir drs Carmélites. — A peine fut-il instruit par M. de Breiigny de l'opi osition des Pères Carmes, qu'il alla trouver leur général. Tontes ses remontrances ne servirent qu'à faire voir sa sagesse et sa modération. Cependant, par la suite, ces religieux |)arurent se calmer, et le général assembla les défini leurs de l'ordre à Ségovie. Il y eut de grandes altercations , beaucoup d'obstination, et le chapitre ne termina rien.
L'heure n'était pas encore venue, et M. do BéruUe , toujours en prières, attendait le moment de Dieu. Il fit deux fois le voyage d'Alvapour y visiter le tombeau de sainte Thérèse, recueilli-r son esprit, et obtenir par son intercession la grâce qu'il sollicitait. 11 jetait principalement ses vues sur la nièce même de celle bienheureuse réformatrice, dont la ferveur semblait un miracle continuel; mais son grand âge fut un obstacle.
Les Espagnols le regardent comme nn saint. — Les circonstances exigèrent un voyage àValladolid, et le serviteur de Dieu, plein de ce zèle qui dévore, s'y rendit au milieu des plus brûlantes chaleurs. Cour_ ses, mémoireï , conférences avec les oppo.
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sants, Idiit est employé. Los (llcrrs riiiticjirs, <!')iij;r(^{;<'ilioii h peu près .sornhlnl»!»; h ««-Ile ^lo^ Thé.ilins , se liùrrril p/ii ticuli^rctiicnl avec M. de Uiinille, cpji atliuii.i souvent leiic ver lu, en envi.nil leur sort. On cointncnrn (Jès lors h le regarder comme ut» saint; cl quoijHcsa messe duiâl trois (piarls d'heure, on s'empressn d'y assister. Il est vr.ii «pn; sa ferveur et ses ravissements (liaient comme autant de rayons miraculeux (pii se répandaient de toutes paris. L'Iiomme semblait (Jisparaîlre, et l'on cro\ail apercevoir un atif^'c h l'aulel; et celle impression se fit toujours sentir toutes les fois qu'il céléhra les saints mystères. Le V. Uibadeneira , Jésuite, (onnu par ses légetides , disait souvent h M. (laullier que son compagnon de voyage n//u<7 au ciel en poste, expressiftn »?spa{5nole, mais l)ien propre à caractériser le serviteur de Dieu.
Les dilll ullés ne faisant (pie s'accroître, M. de Bérulle crut devoir s'adresser au roi, qui était alors h Valîadolid ; il en reçut toutes les mar(jues de la plus haute estime , obtint le coiisentenicnt qu'il désirait, et Ufi ordre du nonce, adressé aux Cartues de Sa- Ian)anque. Cependant malgré ces permissions, dont le poids devait déterminer, on résista, el le procureur général des Carmes, tout [>ieux ipi'il élait, déclarait publiquement (pj'il irait pîulôt à Rome, que d'y acquiescer.
Jl obtient enfin les relir/ieuses qu'il désire. — Noire serviteur de Dieu re(Joubla ses prières; et comme s'il eût changé les cœurs, ce procureur même, qui paraissait inflexible, se re()entit de son refus, admira le courage de M. de Bérulle, et lui laissa le choix de six religieuses qu'il désirait emmener en France. On en prit trois à Salanianque, trois à Avila : les habitants, qui regardaient la présence de ces saintes filles comme la bénédiction de leur pa,> s, furent piêis à se révoller.
Les Carmes rendent justice à son zèle. — Ainsi se termina cette affaire, qui coûta tant de peines et tant de soins; affaire dont les détails, quoique su|)erflus en apparence, prouvent évidemment le zèle, la i)atience et la sagesse de notre héros chrétien : aussi les Carmes mêmes furent-ils obligés d'avouer qu'on ne pouvait assez louer la vertu, la persévérance et la force d'e»|»rit de M. de Bérulle, et qu'il y avait dans sa conduite (^uel(|ue choso de si puissant et de si merveilleux, qu'il fallait enfin céder. Nous reconnaissons donc, ajoulèrent-ils , que nc-us avons été pressés intérieurement de la part de Dieu même, de déférer aux volontés do son serviteur.
Son retour en France. — On évita de passer à Valîadolid, dans la crainte que la cour ne fût un nouvel obstacle, ou tout au moins une occasion de se dissifier. M. do Bérulle alla simplement remercier le roi, dont il reçut le plus gracieux accueil. Il y avait des dames françaises qui , de concert avec les religieuses espagnoles , ne cessaient de cliaiiler des psaumes et des hymnes, et de
AL DE DERULLE. ti
réciter des prières. Kllcs essayeront plusieurs (fMXre-temps ek [)ltt:>ieurs dançers, surtout <'i l'entrée de la Biscaye; mais la I'|•ovidcllct^ veillait.
// rend compte au roi de sa mission. — Introduction des Carmélites à Paris. — Lors- (pi'ou fut airivé à Bordeaux, M. de Bérulle» se luUa d'aller informer Henri IV, ijui était à I'r)ntainebleau, de riicureui succès (le son voyage; de Ih il se rendit à l'aris, el il^ y ordonna les préparatifs convenables à la réception des religieuses. Elles descendirent d'abord chez iMile de Longueville, qu'on peul apjieler leur fond.itrice en France, el (pii les «onduisit h .Montmartre et à Saint- Denis, pour les mellre sous la protecliou de laj ôlre du royaume. On les installa lejour suivant dans leur nouveau monastère, ce fut le 18 octobre 1605. Le Pape accorda des bulles, non-seulement pour cette maison, mais pour tous les couvents qu'on érigerait en France, et il nomma .M. de Bérulle chef de cet ordre naissant.
Les Carmélites édifient la France par leur piété. — (Juand le royaume ne devrait que cet avantage au serviteur de Dieu, il l'e pourrait ôlre lro[i reconnaissant. L'élablissemenl des Carm(^lites devint un germe de; salut et de béiu';di(lion. Le monde, lout profane qu'il est, fut étonné de la ferveur el do l'auslérilé de ces saintes filles , dont l'exemple a été suivi par les personnes de la plus liante naissance. On eût dit que sainte Thérèse elle-même éiail venue revivre eu France, et que son âme y animait toutes ses disciples; il est vrai que M. de Bérulle n'interrompit ni ses travaux, ni ses veiUes f)Our conduire celte œuvre à sa perfeclioo. Uniquement af)pliqué à s'anéantir aux yeux de ces religieuses qu'il dirigeait, [tour in:primer dans leur cœur Jésus-Christ et >es mystères, il ne prêchait que la pénitence et la charité ; aussi disaient-elles continuellement, « que leur bienheureuse mère n'eût jamais voulu d'autre conduite que la .tienne, si elle l'eût connti. »
Zèle de M. de Bérulle. — L'année 1G06 fournil un nouveau moyen de faire paraître; aux Carmélites un zèle à toute épreuve. La peste alors fut si terrible dans Paris, que chacun se retirait à la campagne, et qu(î celle ville immense semblait être un désert. Le serviteur de Dieu demeura ferme au milieu du péril, et il répondit à ceux qui le conjuraient de fuir : « Je suis le pasteur des Carmélites, et je dois sacrifier ma vie pour mes ouailles. » Il fit plus, il vint à Paris dans une autre occasion où ses jours se trouvaient en danger. II élait ce[)endant d'une compleiion irès-dé^icate, et même il fut malade à son retour d'Esjtagne pendant six semaines; mais il ne se crut incommodé qu'un seul jouF, celui où il ne put célébrer les divins mystères, et oii un violent frisson l'arracha de l'autel, la source de ses richesses et de ses délices : des accès de fièvre de quatorze à quinze heures, des lassitudes accablantes, des insomnies cruelles ne pouvaient l'empêcher d'aller se nourrir de soq
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Dieu. Le lué.Iedii disciit, « que In grande dévotion de M. de Hérulle au sacrifice de la sainte messe, ainsi que l'amour ardeiit qu'il avait pour les maximes et les mystères de Jésus-Christ, réjiaraient tout ce qu'il faisait contre les lois de la médecine. » Jésus- Chsist, en effet, était son unique consolalion, son trésor et sa vie.
// fait un voyafje à Dijon. — // visite le bienheureux César de Bus. — Saintement édifié des vertus de? Carmélites , dont la piété retraçait la ferveur des premiers siècles, il fit un voyage à Dijon pour leur y procurer un établissement. Le seul moyen qu'il employa fut l'humilité ; car malgré ses alliances avec plusieurs conseillers de la ville, et ia ré(iutation de sa sainteté, il voulut demeurer inconnu. Il se contenta de présenter une requête , connue s'il n'eût ou ni protection ni a|)pui, et pendant qu'on délibérait sur sa demande, il alla à Avignon voir le bienheureux César de Bus, instituteur de la Doctrine chrétienne, cette congrégation dont l'Eglise a retiré tant d'avanges. Il fut bien aise de conférer avec ce saint homme sur les moyens de ressusciier en France l'esi rit sacerdotal.
7/ obtient l'établissement des Carmélites à Dijon. — De retour à Dijon, il trouva ses souhaits accomplis , la ville prèle à recevoir des Carmélites. Deux religieuses esjiagnoles furent députées pour faire cet éiablissement; et comme elles se trouvèrent dans l'embairas jour se confesser à Pâques, n'ayant point encore de directeur qui pût entendre leur langue, M. de Bérulle vint de Paiis en poste, arriva de grand matin, et les confessa.
Rien n'était capable de rebuter ou de retarder cet homme vraiment apostolique, lors- <qu'il croyait le devoir marqué. Il consulliiit continuellement Jésus-Christ, et il ne se décidait et ne répondait que lorsqu'il avait a|)prisdece divin maître ce qu'il devait faire et enseigner.
Citons quelques endroits de ses Lettres aux Carmélites. Les grands hommes n'ont besoin que d'eux-mêmes pour se faire connaître et admirer.
// écrit aux Carmélites. — « Vous devez toutes, » leur écrit-il, « regarder Jésus incessamment, et le regarder comme celui qui est tout, et vous considérer vous-mêmes comme n'étant absolument rien. Plus vous aurez ces idées, et plus vous serez proches de l'élat heureux et éternel où se doit consommer notre éternité ; car alors Jésus-Christ remplira toute notre capacité; au lieu que sur cette terre il y a du vide, et nous sommes souvent remplis de nous-mêmes. Je vous souhaite un esprit lié d'amour et de respect à Jésus et à sa très-sainte Mère; un esprit qui le possède et qui en soit pleinement possédé.
'( Nous devons traiter avec toutes, dit-il ailleurs, soit par lettres, soit [)ar paroles, soit par nous-mêmes, soit par autrui, et nous devons pourvoir aux besoins de chacune (l'entre vous, avec un soin aus.-i vi^ikinl
que si Dieu ne nous avait chargé que d'une seule àme. Aus>i le Fils de Dieu, notre vie, notre salut et notre exemplaire, est mort |)our tous, ce qui fait dire à saint Paul, celui qui nul aimé, et s'est livré pour moi. ( Galat. 11, 20.) Nous devons donc penser à ce divin Sauveur avec autant d'amour et d'application que s'il n'y avait que lui et nous dans l'univers. »
Voici une autre lettre qui n'est pas moins touchante :
« Vous ne devez jamais être seules, mais conliiiuellement dans la socii té de celui qui est avec son Eglise jusqu'à la consommation des siècles. Vous avez son corps, son esprit, sa divinité, son testament, de sorte que sa personne doit vous tenir lieu de tout, et vous occuper conlinuellememt.il faut vaincre les sens et l'amour-jîropre, pour se rendre obéissant à la loi de l'esprit et à l'amour <le Dieu. En ceci consiste tout l'usage et tout l'exercice de la vie humaine. Occupez vos âmes de ces pieuses réflexions, vous désoccu()ant de vous-mêmes et de vos sentiments ; accomplissez toutes vos actions en l'honneur de Jésus-Christ, et en l'union de ses saintes actions sur terre. »
Il s'exprime ainsi dans une autre lettre : « Je vous prie de recommander mes besoins aux prières de votre communauté, ils sont grands, Dieu les connaît, et cela suffît, sans |)erdre de temps à vous les détailler. Votre devoir est de prier, et le nôtre de travailler, et je dois vous conserver dans la simplicité que Dieu demande de votre condition, (]ui vous oblige à peu de connaissances, mais à beaucoup de<;harité. Ne négligez pas le bonheur de votre état, qui vous lie à Dieu si intimement, et vous occupe de lui si saintement. Jésus est le principal objet de votre éternité, il le doit être aussi de cette vie présente, et vous serez bien coupables si vous manquez à des ©bjets si grands, si divins, si dignes du ciel.
« Séparez-vous soigneusement de toutes su|>erfluités de pensées, de paroles et d'actions, pour ne pas vous priver de l'entretien du Fils de Dieu. Je sup[)lie notre divin Sauveur de vous bénir, et de vous rendre dignes de le servir dans toute la perfection qu'il désire de vous. »
On ne sera pas fâché de lire encore cet extrait ;
« J'approuve la communion quotidienne que vous devez laire jusqu'à la tin de l'octave du très-saint sacrement. On ne peut trop se purifier avant de recevoir la divine Eucharistie, et on ne peut trop la fréquenter. 0[)érez les œuvres de Jésus-Christ par l'esprit de Jésus-Christ, et non par le vôtre, et recourez à la très-sainte Vierge, afin qu'elle vous obtienne l'esprit de son Fils, et la grâce du mystère de sa sainte naissance, mystère (jui doit être pour nous principe et source d'un nouvel être. »
Ces ])assages jiris au hasard dans les Lettres de M. de Bérulle, qui se trouvent au second tome de ses OEuvres, sont le meilleuiéloge qu'on puisse faire de si science et d^
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sa charilé. Il no Iravnilh' (jn'À se détriiirc <l;iiis res|>iil (hî st-s [léiiileriles, pour IViiro vivre J(^su>-Clirist. Mrtis plus il s'eiron.viit •le s'fluénnlir, el plus Dieu se phiLsail h relever ses vertus.
Jl rtfusr la place de précepteur du Dauphin.— Henri le (it/unl el h reine lueril d»; nouvelles l»'nljilives jrnir le c li.'irj^er <le la conijuite (lu Dauphin. On lui en lil parler jiar (les personnes de la p'us liaulc \n(i\(i, el le l*. Collf^n lui-niônie le d(''sirait artleinnient. Le serviteur do Dieu ne (_rul pas entendre cetlo voie iiitiirieure (jui le dé» idail dans toutes ses démarclies. Il ne vit (jue les danj^ers de In cour ; el eeltc vue l'arrêta, (inonpiil eût voulu rouvoir ol)éir au roi, dont il l'ut Ktujours le plus lidèle sujet, et d(mt il avait la (onlianec.
0/1 lui prédit (fuH sera chef d'une sainte société. — .Madame .\farie '|ui, [)ar ics lumières de sa toi, semblait lire dans l'avenir, dit alors clairomenl (jue Dieu dolinail M. de Hérulle h un autre cm|)loi, cl qu'il serait un jour le chef d'une congrégation (!•• prô'rcs ipii servirait ulileincnl l'Kglise. Klle IV'crivit niômo au P. Cotlon, el il e.n rend IcMuoignage dans une de ses Lettres.
D'autres personnes éminentes en |»iélé firent également celte prédiction, el répétèrent ce (piedom Beaucousin avait annoncé longtemps auparavant. Madame des Bordes Seigneuret, cjue sa sainteté rendit un modèle, dit à maclarae Faure, prieure de l'abbayé de Notre-Dame de Xaintes, qu'elle verrait un« œuvre de M. de Bérulle, dont elle serait grandement édifiée, et que ce digne prêtre était l'Ame de son siècle la plus élevée à Dieu, la plus fidèle à chercher la gloire de Jésus-Christ, el la plus humble, el qu'il fallait se recommander 5 ses oraisons. Il e>l h remar(juer que celte dame des Bordes n'avait aucune relation avec le serviteur d(î Dieu, qu'elle se contenta de faire un voyage pour le voir uniquement à i'aulel, et qu'elle en revint si pénétrée , que son admiration allait jusqu'au ravissement.
Sa mère prend l'habit de Carmélite. — Telle était la réputation de M. de Bérulle, lorsque sa mère, femme incomparable par sonzèleei par sa foi, voulut entrer dans l'ordre des Oarmélites, el vivre sous la direction de son propre fils Quoique âgée de cinquante-sept ans, e'ie se soumit à toute la rigueur d'un noviciat qui ne cesse de mortifier la chair el de contredire la volonté; on eût dit qu'elle avait de grandes fautesà expier, et elle n'apportait dans le cloître que les fruits d'une vie toute passée dans les l)onnes œuvres. Humble jusqu'à l'excès, elle pensait être bien loin de Dieu lorsqu'elle était toute remplie de son esprit el de sa grâce. Ce sont les propres expressions de M. de Bérulle, qui eut la consolation de voir les mêmes vertus qui lui insfjirèrenl le goût de la piété dans sa jeunesse, servir de modèleaux religieuses •lu'i! dirigeait. La mère el le tils s'excitaient mutuellement à [lorler la croix de Jésus- (^lirisl, et on les voyait avec admirai,ii)n perfectionner d'une manière éminenle l'ouvrage
(juils avaient ébauché vingt ans auparavant au «liAlcau de Sérilly.
t'^loye de la sœur Catherine de Jésus. — (Tesl ici le lieu de dire un mol de la sœur Catherine de Jésus; cette s(Kur Carmélite fut si célèbre par les grûcesextraordinaires dont Dieu la combla, que M. de Bérulle n'en parlait (ju'nvec un véritable étouneincnl. Klh? ('•lait une lampe ardente (lui, par le feu de sa charité, répandait les luinières les plus [turcs dans l'Aiiie de tous (eux (pii l'anfiro- ( liaient. Mais il faut laisser .M. de BeruPe lui-môiiie laire son éloge ; voici ce qu'il en dit à la reine en lui oifrant la Vie de celle sainte fille, dont une religieuse a recueilli les faits :
« Je regarde comme une bénédiction particulière la connaissance qu'il a [du h Dieu de me donner de celle âme si éminente en [•iété. Sa |»uroté était angélique, son élévation continuelle, son innocence admirable, son humilité profonde, sa foi des [)lus vives, sa (harilô des [dus ardentes, el son dégagement du monde el d'el'e-même, le jilus |)ur el le [dus [larfail. Klle fut prévenue de Dieu et attirée à lui dès l'Age de soj'l ans, conservée dans la grâce du ha|>lêiiie jusqu'à sa mort. Elle était vouée à l'enfance el à la croix d(! Jésus, de sorte que son âme a été grandement purifiée et son corps consommé dans les rigueurs de la croix de Jésus- Christ. »
M. de Bérulle projette rétablissement de l'Oratoire. — Ici le tableau change, el M. de Bérulle, qu'on a vu seul agir et prier, va s'associer de dignes coojjérativjrs qui auront son même es[»ril, c'est-à-dire celui de Jésus-Christ, el qui serviront dignement l'Eglise, en [larlicipanl à ses œuvres.
Personne n'ignore qu'au commencement du siècle dernier le sacerdoce était en quelque sorte avili ; qu'il n'y avait ni séminaire, ni congrégation où l'on^pûl prendre l'esprit decetélat; qu'on en méprisait la dignité à raison de l'ignorance et des vices qui déshonoraieit la plupart des ministres; qu'on ne recevait les saints ordres que pour jouir de la graisse de la terre, sans s'occuper de la rosée du ciel, et qu'enfin le trône le plus émineiil n'était plus que le marcheiiied de l'avarice et de l'ambition Les scandales (irédits dans l'Evangile se réalisaient, les docteurs de la loi se repaissaient de fables etda fausses traditions, la chaire de vérité ne retentissait que de citations |»a;ennes et de miracles apocry [thés ; le culte de Jésus-Christ môme semblait avoirdisjiaru pour faire place à des dévolions superstitieuses, ou toul au moins inutiles, on s'occujiait de la Légende dessaint4, plutôt que du Nouveau 'restamciil, ( t la religion n'existait que dans un petit nombre de vrais adorateurs, qui attendaient (]ueique renouvellement.
Bérulle était l'homme qui devait tout rétablir. Incorporé avec Jésus-Christ par l'ardeur de sa charité el [tar les lumières oe sa foi, il [louvait mieux que personne en raj;- [teler les maximes et en reitréscnter le sacerdoce élernel. 11 se détermina donc à fon-
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der une congrégation qui ressuscitât 1 esprit de la nouvelle alli.ince, et il voulut pour cet effet que l'amour divin en fût l'âme et le principe. Après s'être rappelé ce que l'Esprit- Saint lui communiqua pendant sa retraite à Verdun, ce que tant de personnes pieuses lui prédirent, et après en avoir conféré avec les PP. de Bas et de Roniillou, qui suivaient alors l'institut du bienheureux Philippe de Néri, il déclara que sa société n'aurait point d'autre objet que la prière et l'instruction, conformément à ces paroles des apôtres : Nos vero ininisterio verbi et orationi instantes erimus. [Art. vi, i.)
Les peines qu'il prévit dans cet établissement ne réionnèrent point: il ne craignait que la dignité de chef, et, i)Our l'éviter, il chercha [tendant longtemps quelque homme ca|)able de conduire la congrégation qu'il ébauchait. Il s'adressa d'abord au •élùbre François de Sales, dont l'esprit et la douc'ur'luiiplaisaient infiniment; mais le saint homme s'excusa sur ce qu'il venait li'ètre nommé évêque de Genève, et sur ce que personne ne pouvait rem[)lircette place aussi bien que M. de Bérulle.
On le presse d'exécuter son dessein. — La marquise de Maignelay, femme \iniqupment appliquée aux bonnes oeuvres, et im[tat!enle de ne [loint voir celle-ci se réaliser, pria le cardinal de Ketz, son frère, d'en hâter l'exécution. Elle avait réservé une somme considérable à ce dessein, et madame -\carie, née pour coopérer à tous les exercices de piété, f'iisait déjà préparer les ornements qui devaient servir à l'église de la nouvelle congrégation. L'évêque de Paris sentit tout le bien i^ui résulterait de cet institut, et M. lie Bérulle se vit forcé d'obéir; il su^tlia seulement le prélat d'assembler qutdques docteurs et (Quelques religieux de son diocèse, pour pouvoir prendre leurs avis et se dé[iouiller de son propre esprit dans un ét<iblisseraent de cette importance. L'assemblée se tint, et le résultat fut un témoignage unanime d'estime et d'admiration envers le serviteur de Dieu. Le cardinal même, en lui donnant le nom d'instituteur, dit «qu'il était une des plus grandes lumières du christianisme. »
Jt craint la qualité d'instituteur et de chef. — 11 est diÛQcile de contenir l'humilité. M. de Bérulle se voyant hors d'état de secouer le joug qui lui était imposé, proposa M.Gallemant comme un associé qui partagerait au moins avec lui le soin et la conduite du nouvel institut; mais celui-ci allégua des inlilmilé^ réelles qui luijtermettaient à peine de vaquer à ses emplois. Il sollicita encore M. de Sales de lui accorder pour quelque iera[)S une assistance qu'il ne pouvait espérer pour toujours, et Dieu permit que ce bienheureux, dont la charité fut universelle, le promit et ne put l'accomplir. Il envoya jusqu'en Provence pour obtenir du P. Koinillon, les PP. Bremond et de Retz, sujets d'un vrai mérite, mais il n'y eut pas mo\en. 11 prit enfin le parti de recourir à Homo et de demander quelques disciples de Philippe
de Néri. Toutss ces démarches furent sans effet et ne servirent qu'à faire connaître que Dieu n« voulait point d'autre personne que M. de Bérulle [)Our diriger sa congrégation. Il en forma le premier dessein en récitant ce verset du psaume ix : Annoncez aux nations et aux peuples les conseils de Dieu. Ces paroles lui firent naître le désir de voir une société de prêtres qui annonçât à la terre les grandeurs de Jésus-Christ, ses actions, ses mystères et tous les effets admirables de son amour. Cette société prit le nom de l'Oratoire de Jésus, nom qui désigne des personnes entièrement consacrées à la prière et uniquement appliquées à inutcr et a faire connaître Jésu--Chii-t.
Etablissement de l'Oratoire en 1611.— Ce fut après dix ans de résistance, d^• travaux et de perplexités que M. de Bérulle établit enfin sa congrégation. Il commenta à faire les fonctions de général lo 11 novembre 1611. Il désirait avoir au moins douze |)rêtres, et il ne s'en trouva que cinq, les PP. Bance et Castaud, docteurs de Sorbonne, François Bourgoing et Paul Melezeau, bacheliers de la même faculté, avec le P. Caron qui quitta sa cure de Boaumont. Ils louèrent une maison au foubourg Sainl- Jacques, connue alors sous le nom du petit Bourbon; et bientôt celte maison édifia tout Paris, et se remplit d'une multitude de sujets.
Paul V donna la bulle d'érection, conformément aui vues de l'instituteur.
Les vues de M. de Bérulle dans cet établisseinenl. — Dieu lui-même grava dans le cœur de M. de Bérulle le modèle d'un ouvrage qui ne s'accomplissait que pour lui donner de vrais sacrificateurs. Mais comme tout (e qu'on pourrait dire à ce sujet serait inférieur au dessein du pieux fondateur, il faut l'entendre [)arler lui-même ; c'est ainsi qu'il s'ex|)rime :
« Quoique l'état ecclésiastique soit le \)\ms saint et le plus sacré, il est néanmoins exposé au luxe, à l'ambition et à l'inutilité; et quand il se trouve quelque prêtre trèsexact et très-zélé, le défaut d'expérience arrête souvent le cours de sa bonne volonté. C'est pourquoi il semble à propos, pour recueillir tant de bonnes âmes qui cherchent la [lerfection du sacerdoce, d'établir une congrégation ecclésiastique où il y ait des movens de se préserver de l'orgueil et de l'oisiveté, et dont les sujets fassent profession de ne rechercher aucun bénéfice, et de travailler de toutes leurs forces à la vigne du Seigneur.
« Kt comme tout doit être dans l'Eglise avec ordre, cette congrégation sera unie aux prélats, conformément à l'obéissance que leur promettent les prêtres lorsqu'ils sont consacrés : et i)Our éviter toute |)résomption, leur soin consistera, non h ê're emplovés, mais à se rendre dignes de l'être.
(^11 v aura deux sortes de personnes dans celte congrégation: les unes incorporées, les autres associées; les unes qui forment et composent le corps, dans lequel le ^jUiié-
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rieur général choisira ceux qu'il jugera les plus propres h régir les maisons ; les autres flilinises pour se fitrnier pcmlntit uti «eriain tem|)s h la vie eeriésia^liipie, ol enlrer «laris l'esprit (lu snecrdoi e par j'exeiiiph! de ceux qui y seront plus spécinlenieril «'oiisacrés. Ainsi l'institulion des prtilres et des |iersonnes aspirantes h la [ir^^lrise sera la lorK;lion principale de cette co- grégalinn ; et celle '0(i('té ne iinllera point par la s(;ience, mais par l'usage de la science (|ue l'école pt les livres n'apprennent [)as, et que Jésus- Christ ^eul peut enseigner.
« Si ce projet est agréable h Dieu, il so ré{)andra hietitol une innnne du. ciel dans tous les diocèses; et les lions désirs de plusieurs qui se fierdent faute de secours, seront utilement rtcueillispour fructilier dans leur saison.
" Afin que ( elle institution soit uniforme en la diversité des lieux, il sera nécessaire (|ue son règlement et sa conduite dépendent d'un supérieur, qui dépendra lui-mènie des évéqucs dans l'exercice des fonctions ecclésiasii(|ucs. »
On voit ici une différence entre cet établissement et celui de saint Philippe de Néri. Les maisons de l'Oratoire en Italie sont isolées, et entièrement indépendantes les unes des autres; au lieu qu'en France elles sont toutes unies sous un môme chef, et ont une communication réciproque, ce qui s'appelle con_'régation.
V'oici le f)lan de l'Oratoire tel quo M. de Bérulle lui-môme l'a conçu, et le discours qu'il adressai ses disciples.
Discours de M. de Bérulle aux PP. de la congrégation. — «Le même Dieu qui a rétabli dans [)lusieurs ordres l'esprit et la ferveur de la première institution, semble vouloir aussi procurer la même g.râce aux ecclésiastiques, et renouveler la perfection qui leur convient, et c'est pour recueillir celle grâce du ciel, pour vivre et opérer sous la conduite de Jésus-Christ même, que nous sommes ici assemblés.
a L'état de sacerdoce exige deux qualités principales : premièrement, une très-grande
Eerfection, comme étant divin dans son étalissement et dans son usage; secondement, une union particulière à Jésus-Christ, auquel nous sommes liés par ce saint ministère d'une manière toute spéciale, et par un pouvoir si élevé, qu'il ne convient pas même aux anges dans leur étal de gloire. Nous devons donc reconnaître que le soin particuculier d'aimer et d'honorer inliniment Jésus- Christ doit être la première règle de celle congrégation, et qu'entre toutes les sainies communautés qui édifient l'Eglise, elle doit se rendre éminente en ce genre. Ainsi, nous porterons tous, par le devoir et l'esprit de cette institution, un honneur et un amour spécial à Jésus-Christ, comme des hoslies immolées à son service, ainsi qu'il a daigné être pour nous la victime de propitiation ; nous nous remettrons entièrement entre ses mains, comme organes de son esprit et instruments de sa grûce ; nous lâcherons d'ex-
primer parfaitement sa vie, ses mœurs, et de coopérer, autant cpi'il sera possible, h ses (L'uvres el à ses desseins, considérant qui* l'ordre de la rialuro peut bien se conserver sans l'homme el sans >on travail, mais non Tordre de la grâce, rpji nous est en quehpje sorte cotumis; nous aurons un respect infini pour l'Kglise, épouse; de Jé>us-Christ, et un soin de la propagation de son état; en un mol, nous travaillerons h être remplis de Jésus-Christ, à ne regarder et ne rechercher (jue lui, à être tout en lui par la grâce, comme il sera un jour tout en nous par si gloire.
« Nous considérerons que l'un des officef de Jésus-Christ Noire-Seigneur est d'être éternellement prêtre, el que nu! autre que lui ne pouvait l'être : ainsi nous recoimaissons Jésus-Christ pour notre premier instituteur el patron princijtal ; nous nous obligeons à ne jamais reconnaître un autre chef. Nous aurons soin de lui rapporter tout le bien que nous pourrons faire, comme dérivant essentiellement de celte source féconde et sacrée. »
Si ces |)aroles ne sulfisenl pas encore pour faire connaître l'esprit de M. de Bérulle et de sa congrégation, il faut lire son huitième discours sur les grandeurs de Jésus-Chrisi. C'est là que cet homme vraiment évangélique se (lépouille en quelque sorle de ^.i pro|ire existence, [>our ne vivre qu'en Jésu?-- Christ, el ne parler que par son impressior. Après avoir fait l'oblation de sa société au Verbe éternel en l'honneur des deux sociétés ineffables, l'une avec les personnes divines, et l'autre avec l'homme par son Incarnation, il représente l'esprit primitif el fondamental de l'Oratoire de Jésus.
Prière de M. de Bérulle à Jésus-Christ. — « O Jésus, » s'écrie-t-il , « faites que ceiie société naissante soit de plus en plus établie, fondée et enracinée en vous; qu'elle tire toute son influence el toute sa conduite de vous; qu'elle n'ait de senliraent, de force el de mouvement que pour vous ; qu'elle vous rende un hommage spécial et continuel ; qu'elle porte la marque, l'impression el le caradère de votre servitude; qu'elle suive vos lois; qu'elle s'attache à vos inlérêts; qu'elle accomplisse vos désirs; qu'elle soit I esclave de vos volontés, l'admiratrice perpétuelle de votre puissance el de vos grandeurs; qu'elle vive de votre amour, de votre esprit, de votre croix ; qu'elle soit un des instruments de votre grâce toute-puissante; qu'elle honore vos mystères; qu'elle annonce vos conseils; qu'elle dépende uniquement el singulièrement de votre sacré mystère de l'incarnation, oij votre divinité humanisée el votre humanité déifiée ont 0[)éré notre salut d'une manière ineffable ; qu'enfin parmi tous les ordres dont les uns ont choisi la pénitence, les autres la solitude, ceux-ci la psalmodie, ceux-là le travail des mains, nous soyons celui qui ait pour marque distinctive une dévotion particulière envers Jésus-Christ. »
Tel est l'Oratoire, dont chaque maison es
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dédiée à un mystère de Notre-Soignour, et où tous les exercices et toutes les prières ont Jésus-Clirist ( oiir objet. Ses grandeurs, ou |)lulôt sa divinité, son humanité, ses œuvres, en un mot tout lui-même, sont la fête (!e cette congrégation. Elle invoque particulièrement tous les saints qui ont eu des rapports plus intimes avec le Verbe éternel ; et le vingl-cinquièiue jour de chaque mois elle fait une mémoire particulière do sa Nativité dans un office dont les paroles et le chant pénètrent et ravissent.
Eloge de l'Oratoire par saint François de Sales. — Si l'on ajoute à ces traits les témoignages rendus en faveur de cette congrégation, on ne peut qu'enconcevoir la plus haute L idée. L'évêque de Genève, ce saint prélat 5 dont les reliques sont aujourd'hui sur les autels, et qui disait « que s'il'pouvait choisir d'êlre quelqu'un, il voudrait être M. de Bérulle, » assurait « qu'il eût volontiers quitté son état pour vivre sous la conduite de ce grand homme, et qu'il n'y avait rien de plus saint et de plus utile à l'Eglise de Dieu, que sa congrégation. » Aussi n'appe- Jait-il jamais les |)rètres de l'Oratoire que nos Pères, et demanda-t-il au Pape la permission de venir contribuer à son établissement.
Sentiments du P. Cnlton et des Carmélites sur l Oratoire. — Le P. Cotton lui-même disait que l'Oratoire était nécessaire à l'Eglise, et « qu'il regardait cet institut comme une nouvelle création qui manquait à la perfection de ce second et divin univers. » Ces ex|iressions se trouvent dans une lettre qu'il écrivit de Lyon à M. de Bérulle en date du 8 août 1686.
Plusieurs Carmélites éminentes en jiiéié, ot qui par leurs prières et |)ar leurs soins délorminèrent le serviteur de Dieu à établir l'Oratoire, et à se charger de sa conduite, font un éloge de cette congrégation qui ne laisse rien à désirer. Mais le témoignage le plus célèbre est celui du grand Bossuef. Il parle ainsi de l'Oratoire et de son instituteur, dans l'oraison funèbre du P. Bourgoin, qu'il prononça le 4 décembre 1662 :
« En ce temps-là,» dit-il, «PierredeBérulIe, homme vraiment illustre et recommandable, à la dignité duquel j'ose dire que même la pourpre romaine n'a rien ajouté, tant il était déjà relevé par le mérite de sa vertu et de sa science, commençait à faire luire à toute l'Eglise gallicane les lumières les plus pures du sacerdoce chrétien et de la vie ecclésiastique. Son amour immense pour l'Eglise lui inspira le dessein de former une compagnie a laquelle il n'a point voulu donner d'autre esprit que l'esprit même de l'Eglise, ni d'autres règles que ses canons, ni d'autres supérieurs que ses évêques, ni d'autres liens que sa chanté, ni d'autres vœux solennels que ceux du ba|)têmeet du sacerdoce.
« Là une sainte liberté fait un saint engagement, on obéit sans dépendre, on gouverne sans commander : toute l'autorité est dans ia douceur, et le respect s'entretient sans le
secours de la crainte. La charité qui bandit la crainte opère un si grand miracle ; et sans autre joug quelle-môme, elle sait non-seulement captivermais encore anéantir la volonté l)ropre.
« Là, pour former de vrais prêtres, on les mène à la source de la vérité : ils ont toujours en main les livres saints pour en rechercher sans relâche la lettre par l'étude, l'esprit par l'oraison, la profondeur par la retraite, l'efficace par la pratique, la tin par la charité à laquelle tout se termine, et qui est l'unique trésor du chrélien. »
Eloge de madame de Gourgues. — M. de Bérulle contemplait en Dieu les progrès de la société naissante , lorsque madame de Gourgues, sa cousine, qu'il dirigeait, mourut entre ses bras. Elle était vraiment la femme forte dont parle l'Ecriture, toujours supérieure au monde et à elle-même, visitant les prisons, se plaisant dans les hôpitaux, aimant non-seulement les pauvres, mais la pauvreté, faisant ses délices des souffrances et de la prière ; elle obtenait continuellement du ciel des grâces extraordinaires. Son mari, [)remier président au |)arlement de Bordeaux, l'admirait et l'imitait : elle ne connaissait de parure que la vertu , de science que la religion, de grandeur que l'humilité, de bonheur que la vie future.
Sa mort. — Consumée d'austérités, quoi- (]u'à la Heur de .son âge, elle tomba malade dans un voyage qu'elle fit à Paris. Une joid intérieure se lisait sur son visage plutôt qii« la douleur; la grâce [)araissait visiblemei.t triompher de la nature; elle n'avait que le chagrinde ne pas mourir Carmélite. L'heure de son sacrifice arriva, et M. de Bérulle, toujours présent à toutes les bonnes œuvres, recueillit son dernier soupir. Elle dit en expirant qu'elle n'avait jamais été si contente, parce qu'elle se voyait proche du souverain bien. On eût dit que son âme l'avait quittée {•lusieurs jours avant sa mort, tant elle était a[)pliquée à Dieu, et absorbée dans la méditation (lèses grandeurs et de ses jugements. Evlle [)erdit la vue, et elle s'écriait : « Heureuse perte, qui me donne l'espérance de voir bientôt la lumière du ciel I » On avait proposé de lui ouvrir le côté, et elle priait Dieu que les médecins fussent de cet avis pour avoir plus de conformité avec Jésus-t^hrist dont elle embrassa toujours la croix. C'est ainsi que mourut cette femme que M. de Bérulle avait élevée dans la vertu.
Al. de Bérulle convertit une âme désespérée. — Il fut prié vers ce temps-là de remettre dans les voies du salut une dame de condition, qui s'en élait tellement écartée que tous les directeurs ne pouvaient rien obtenir. La vue d'un crucitix l'etl'rayait à un tel point, qu'elle ne voulait entendre parler ni de |)énitence ni de sacrements : le désespoir s'était emparé de son âme, et il n'y eut que l'onction de M. de Bérulle et son assiduité pendant plusieurs jours et plusieurs nuits qui touchèrent celte infortunée. Le nuage se dissipa, lamour succéda à la crainte; et celte femme, qui élait [ rôte à périr victime de sa
v:r ni; t\iu»i.N\i. dk iikumif.
Irflvctii, termina sn ranièie en cliri^lienne, t ou (ilutôl en î>ninle. Ix* scrvileur <Jo Dieu vooJiitMju'un seigneur (]tii l'nvail si'uJiiite, el dont elle «îlait devenue l'enneniie irréconciliable, vint l.'i visiter : il |»arntùce S|)eetaelo, el, no vovant [tins (ju'nne ombre d'exislence et (iu"une pAleur ( .Mjavéreiise dans celle qu'il avait tant idol/llrée, il rentra >érieu.sciiienl en lui-même, el choisit M. de Hérulbî pour s(ni directeur.
Le serviteur de Dieu no Unissait pas une bonne œuvre sans en commencer une autre. Tous les inslanis de sa vie ne se succédaient nue pour servir IKjijiise et honorer Jésus- Lhrist.
// fait un voyage à Bordeaux, et y voit Mme de Faur. — Il partit pour Bordeaux en 1G13, el il alla visiter les Carmélites. Il passa I>ar la Hochelle où il avait déjà une maison de rOraloirc, el où son zèle lit les exhortations les plus sublimes el les plus palhéliques. 1! élail dans une telle plénitude de Noire-Seigneur, que partout il répandait des flammes du divin amour (]ui le ronsu[ua;l. Il vint à Saintes, et le moment qu'il accorda aui religieuses de l'abbaye leur donna la rplus haute idée de ses vertus. Il trouva à Bordeaux Mme de Faur, prieure delà même abbaye, el qui depuis bien des années désirait le bonheur de pouvoir lui parler.
« J'étais alors, » dil-elle, « dans quelque peine d'es[)rit, el il me senjblail que je ne pouvais énoncer assez clairement tout ce qui concernail mon état ; mais Dieu me fit voir que son serviteur connaissait mieux que moi mes projires pensées. 11 me tit aper-
(cevoir |)lusieurs fautes que j'avais commises par une trop grande précipitation d'esprit dans les œuvres de Dieu, et m'ap[)rit com- ^ ment je devais vivre par la suite {)Our me désunir des propriétés dans lesquelles j'avais nourri mon ûme. Il me prédit plusieurs choses qui concernaient mon monastère , et dont j'ai vu l'exécution. Si, dans mon indignité, ajoule-t-elle, j'ai du respect et de l'amour pour notre ordre de Saii.l-Bcnoîl, je le dois aux in^tructions el aux prières de ce grand personnage, qui participait à l'esprit de tous les ordres el de tous les saints. »
11 commença la visite chez les religieuses Carmélites de Bordeaux j)ar ce discours qu'on trouve dans ses œuvres :
« Jésus est raccoiiqilissement de notre être, qui ne subsiste qu'en lui, et n'a sa perfection qu'en lui , plus véritableiuent que le corps n'a sa vie el son mouvement qu'en l'âme. Nous faisons donc en quelque sorte partie de Jésus, et il est notre tout, comme noire bien consiste à ne vivre et à n'agir que par lui.
« Mais pour vivre en Jésus-Christ, il faut que nous mourions en nous, et que nous soyons dans cet esprit de mort à l'égard de nous-mêmes et du siècle présent. Nous devons ce sacrifice à la justice de Dieu qui • nous a tous condamnés à la mort.
• L'esprit de la grâ. e nous oblige à nous contenir dans les bornes de noire condit on,
el à ne point sorlir <le l'étal de mort volontaire , mort (jui nous fera vivre lorsque nous mourrons ^nr une défaillance de la nature. Si Dieu diir»'Te à délruiie nos corps el h exé* uler la sentence, nous devons tenir sa place, el agir en quehpie sorte comme il agira, en nous détachant de tfaji cequiadecte mainienant nos sens. Il faut nous girder de nous-mèijies comme de l'entioiiii le plusdangereux, et êlre fiilèlcs à maintenir le-, droits de Jésus-Christ contre notre faiblesse el notre dissipation. »
Me et mari du confrère Odef. — Son éloqe par M. de Uerulle. — L'Oraloire croiss.-iii de plus en (dus en ferveur el en sujets. lorSoue le (Oidrère Odel fit paraître ui;o piété dont on voit peu d'exemples. « Ce bon confrère est un géant dans les voies du ciel, disait souvent M. de Bérulle, el nous ne sommes rpie des nains auprès de lui. » Il élail ni veu de M. Péri.ard, *«H>bevêque d'Avranches, qui l'avait envoyé étudier dans l'université de Paris ; all.iiit un jour f)ar curiosité, ou par ennui, à la manièie des gens du monde, voir un de ses cousins qui était dans l'Oratoire, il eu revint si pénétré, qu'il se jeta quelque temps après entre les bras du saint fondateur. Il retourna seulement dans le monde pour y payer ses dettes, et il prit une chambre en Sorbonne, que Je fameux de Condren, pour lors bachelier, lui prêta. M. de Bérulle, qui voyait les desseins de Dieu sur cette âme, acquitta de ses [»rol»res deniers une partie des dettes qui reie.iiaient le nouveau postulant. Ce jeune homme, plein de zèle, commença à embrasser les exercices avec une ferveur incroyable. Continuellement en oraison, il passait une partie des nuits au pied des autels, dont il fallait l'arracher. Le jeûne, le silence, la mortification devenaient ses délices. « Les voies les plus saintes et les plus élevées, » disait le P. de Bérulle à ses enfants, « dont je me sens obligé, selon Dieu, défaire ouverture à notre confrère Odel, lui sont si faciles et si aplanies, qu'elles lui semblent un chemin tout frayé et tout battu. »
Enfin, il marcha si vite da/is les sentiers de la grâce, (ju'il se trouva presque aussitôt dans le séjour de la gloire. Il ne resta que dix-huit mois dans la congrégation, el il termina sa carrière à l'âge ae vingt-trois ans. 11 fut le premier de l'Oratoire qui mourut, c'est-à-dire les prémices que Dieu se choisit comme un sacrifice agréable. Son plus grand éloge est la manière dont M. de Bérulle annonça celle mort, o Je vous écris, » dit-il, « [tourvousapprendre qu'il aplu àDieu d'a|>peler à soi notre très-cher confrère Odet, lequel est décédé le 7 août, à midi. Le Seigneur la disposait à ce passage par la ferveur qu'il lui insjtira depuis le premier jour de sa retraite parmi nous jusqu'au dernier. Si cet accident ne nous était adouci par la puissance el par la suavité de la Providence divine, il nous causerait beaucoup de regret; mais celui qui nous avait donné un sujet du si grande espérance saura bien ré|)ârer celte {;erte. »
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Les Pères de l'Oratoire s'e'tablissenl dans la rue Sainl-Honoré. — La congrégation de l'Oratoire ne {)ouvant se soutenir dans une maison d'emprunt, son pieux insliluteur acheta Thôtel du Bouchage, et travailla luimême de ses propres mains à la réparation de cet éditice. C'était sans doute un spectacle édifiant de le voir aider les manœuvres et les servir. Etant obligé, par la suite, d'achelersix autres maisons de différentes personnes, il essuya à ce sujet raille difficultés. On avait navé les maisons et posé les fondement* de l'église, lorsqu'il s'éleva un orage suscité par de mauvais esprits, et qui fut prêt à tout renverser.
L'affaire fut portée au conseil de Louis XIII, de la reine-mère et du chancelier Sillerv ; et il fut décidé qu'au lieu d'empêcher l'exécution de ce dessein, \a nouvelle église ser.iit achetée , et réputée la chapeK.e du roi. Miracle opéré par M. de Bérullc. — Le ciel voulut encore honorer l'œuvre de M. de liérulle par un bienfait plus signalé. Le Frère Edmond de Messa , dont le serviteur de Dieu avait absolument besoin pour une affaire relative au nouvel édifice, tomba malade d'une dyssenterie, accompagnée d'une lièvre violente, qui ne lui permettait ni de sortir de sa chambre, ni de se soutenir. M. de Bérulle ne fit que lui dire ces paroles : « Allez au nom de Noire-Seigneur, et il sera voire force, » et aussitôt le frère marcha, et courut d'un bout de la ville à l'autre, sans la moindre incommodité.
Les services quil rend à l'Etat. — Le serviteur de Dieu, quoique toujours occupé des besoins de l'Eglise, ne perdait point de vue ceux de l'Elat. Le despotisme du maréchal d'Ancre, pendant la minorité de Louis XIII, ayant soulevé contre lui presque tous les grands, dont plusieurs s'armèrent pour se défendre eux-mêmes, M. de Bérulle fut chargé de les portera la paix , et à la soumission qu'ils devaient à leur souverain. 11 réunit aussi le duc de Nevers, après l'avoir engagé à poser les armes, et à revenir à la cour.
// réconcilie le roi avec la reine-mère. — La reine-mère ayant été exilée vers le même tempsàBlois, èl s'élant ensuite retirée à Angoulôme, oii elle avait un parti puissant, capable de brouiller tout le royaume, ce fui encore entre les mains de M. de Bérulle que Louis XIII remit ses propres intérêts, ainsi que ceux de sa mère, et il le chargea de les réconcilier. Ceux qui sont au fait de celle partie du règne de Louis XIII savent quels soins ce zélé serviteur de son roi, et ce tendre ami de la patrie fut obligé de prendre pour terminer cette réconciliation. Il ne servit pas avec moins d'ardeur et de succès le prince de Condé qu'on avait emprisonné, et le duc d'Epernon qui avait suivi le parti de la reine.
Toutes ces prérogatives ne l'éblouirent jamais un instant. En même temps qu'il brillait par ses lumières et par sa rare i)rudence, soit dans le conseil de la reine-mère, dont il fut établi chef, soit dans les diverses
négociations auxquelles il fut employé, il se croyait le citoyen le plus inutile et le serviteur le [dus abject.
Persécutions suscitées à M. de Bérulle. — Cependant il manquerait quelque chose à sa sainteté, s'il n'avait point eu de persécuteurs. L'envie souilla son poison; et des prières en l'honneur de Jésus et de Marie , qui devaient lui mériter les plus grands éloges, devinrent l'occasion des satires et des humiliations. Il travaillait à la paix du royaume, quand on lâcha de lui faire un crime de sa piété même : on poussa les excès à un tel ()oint, qu'on voulut le lapider, et (|u'on Ova l'ai-cuser d'hérésie. 11 éiaitbien singulier de voir celui qui rendait l'honneur dû à Jésus-Christ et à la sainte Vierge, traité comme sM eût introduit de faux dieux et une nouvelle religion.
Patience du serviteur de Dieu. — L'orage commença à Bordeaux. On y assembla |)lusieurs docteurs, et l'on eut bien soin de cacher aux juges l'auteur des prières en question. La vérité triompha. Toutes les f)roposilions furent approuvées par écrit, et avec éloge. Quatre prélats célèbres se joignirent aux approbateurs. La rage des ennemis ne fit que s'enllammer davantage : ils inondèrent tous les pays de libelles diffamatoires. M. de Bérulle, loin de s'en plaindre au roi qui vint à Pojliers, et qui allait à Bordeaux, n'en dit pas un seul mot, et se contenta de remettre son honneur entre les mains de Dieu. 11 pensa qu'en vrai chrétien il devait marcher par la gloire et par la honte, au m. lieu des calomnies comme au milieu des éloges.
Ce[)endant il crut devoir retournera Bordeaux, et il parut que c'était la volonté de Dieu, car sa présence dissipa ses ennemis. Cela n'empêcha pas révô(]ue de Lisieux de prendre la plume pour justifier M. de Bérulle. Il écrivit une lettre latine , en ibru:e d'apologie, au célèbre cardinal BentivDgIio, l'ami particulier du serviteur de Dieu.
Les honneurs quon lui rend. — Notre saint prêtre, ayant quitté Bordeaux pour aller à Toulouse, reçut dans ce voyage beaucoui) d'honneur». * Les Pères Jésuites lui donnèrent j)artout des marques U'e.-time et d'affection, jusqu'au point de lui présenter leurs novices, afin qu'il les bénît. Il est vrai qu'ils lui avaient des obligations essentielles, et qu'en bien des circonslances crili-, ques il les servit elficacenicnt. Lorsqu'il A_ passa par Castel-Sarrazin , des ecclésiastiques d Agen vinrent le supplier il'exorciser une fille qu'on croyait (lossédée, tant était grande la réputation de l'homme de Dieu. 11 se contenta d'offrir le sacrifice de la messe;^ et cette Ame, cruellement tourmentée , re- 1 couvra son ancien calme. ,, *
' Propa(jalion de l'Oratoire. — Il n'y avait pas huit ans que la congrégation avait commencé, et l'on écrivait de toutes les [)rovinces au P. de Bérulle , [lour avoir de ses disciples. Lesévêques les demandaient pour la conduite des séminaires, et pourdes missions ; les magistrats pour des collèges, les collaleurs de bénéfices PO"'' '^ur donner
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de^i cures ; ik» sorlo que chacun ro^nnlnii comme iiiH^ l>c'[)éilicli()ii ahuiidniiti* la |irésencc cl le travail He ces ouvriers évangéliques. Mgr rév<^»|ije de Paris voulut (iiie son sérjinaire leur lût lontiù ; et il leur (il »ioniier à ce dessein une abi)aye d(î Dénédiclins, connue sous le nom de Saiiit-M.ij^loire, école d'où sont .sortis des ecclésiastic^ues et des [irélals ;j'iin mérite »'Miiinent.
TouUjiise. KiiiKi^es, la Uoclielle , Niort, Nantes, Saiimur, Tduis , Orlé.ins , Houcn , Dieppe , l'olij^nv, Lanj^rcs, liuurges lurent les prennères villes (jiii reriirenl les prêtres do l'Oialoire, et «jui {foulèrent les fruits de leur zèle et de leurs insliin Ikjiis.
Les Pères de l'Oruluire de Provence se mettent sous la direction de M. de licrulle. — Toutes les maisons de Provence (}im reconnaissaient Philippe de N( ri pour leur fondaleur, se donnèrent j»ar la suite à M. de Bérulle, et ne voulurent plus avoir d'antre chef. Il y eut un href d'union ; et voici la lettre (ju'il écrivit à ce sujet :
« J'ai reçu, mes Pères, la lettre et le bref qu'il vous a plu de m'envoyer. Je loue Dieu de ce qu'il a bien voulu nous unir tous ensemble , non-seulement par nos volontés propres et |)articulières, tnais encore par l'aulorilé la plus grande qui soit sur terre.
« Puisque c'est par un lien si puissant, si sacré, si divin, que nous sommes liés ensemble , nous sommes obligés à une plus grande correspondance et charité. J'otfre celte union, et la consacre à l'union éternelle du Père éternel avec son Fils , et à celle du Fils avec notre humanité.
« Je vous prie de m'envoyer les noms de tous ceux qui sont compris dans le bref de Sa Sainteté, avec une note de leurs capacités, dispositions et fonctions, afin que celle connaissance me mette en élat de les diriger dans les voies de Dieu, et dans les etl'els de son service. »
La congrégation se peuple d'excellents sujets. — Plusieurs grands hommes entrèrent avec empressement dans l'Oratoire. Tel fut Charles de Condren, docteur de Sorbonne, et .«tuccesseur de M. de Bérulle, dont la vie, la mort et les ouvrages serviront éternellement d'exemple aux prèlres les plus parfaits ; tels furent Gibienf, célèbre par son excellent livre Des grandeurs de la Vierge; le Jeune, missionnaire, uni(jue par son zèle apostolitiue el par l'onction ue ses sermons; Bourgoing , que ses travaux et ses écrits élevèrent à la dignilé de général ; tels furent Eu>tache et Jean-Baptiste (iault, tous deux évoque^ de Marseille, et tous deux morts en odeur de sainteté.
Nouveau genre de persécution. — La ricrséi?ulion qui s'était ralentie pour quelque temps, recommença avec plus de fureur, quoique dans un autre genre. On accusa M. de Bérulle de s'être introduit chez les Carmélites sans y être appelé, mais par un pur esprit d'orgueil et d'ambition. Cependant, Clément VIII lavait nommé à cet emploi, et le roi l'en avait spécialement chargé. Le P. Cottou parle de cet événement comme
d'un outrage fait à l'Eglise entière. Il en écrivit ainsi de Poitiers au serviteur de Dieu :» Votre lelirc, «lui dit-il, « ne ma rien afipris touchant voirc [KTséculion : je l'ai (onsi.Jérée avec étonnement; el de là j'.ii conjecturé avec (luclle facilité lAnteclii i.sl paiiagerait un jour, et dissiperait l'héritage du Fils de Dieu. »
Justice rendue d M. de Br'rulle par le P. Cotton. — \\ dit aussi à Mme du Faur qu'il révérait M. de Bérulle comme un saint; (pi'il était très-marri que plusieurs serviteurs de Dieu ne sussent [las honorer ce grand homme, qui est, ajoute-t il, une lumièie extraordinaire dans notre siècU», el un cxcMi'pIc de (idélilé envers Dieu, en toute> choses.
Ouelques couvents de Carmélites, excités par les mauvais esprits, se soulevèrent contre leur légitime dire» leur; (jualie monastères se choisirent d'autres suj)érieurs, el le piemior fut celui de Bourges.
Lettre de M. de Bérulle au P. Cotton. — La lettre (jue M. de Bérulle écrivit à ce sujet au P. Cotton mérite d'être rapportée. Après l'avoir remercié de la peine qu'il a prise pour l'établissement de l'Oratoire h Limoges, il l'aveitil (pie |)endant qu'il travaille à maintenir la | aix, il y en a d'autres qui s'elforccnt d'exciter la division : « Je vous supplie très-huml.lenient, » ajoute-l-il, « dechoisirquehpi'un de vosPèresaïKjuel je puisse adresser les Carmélites nouvellemerii réunies; car ceux qui les ont séparées continueront à les solliciter et à les inquiéter. Je ne doute nullement de voire sincérité; mais votre bonté me permettra de vous supplier, sans vous otTenser, de faire ce choix avec plus de considération que de facilité, par l'expérience d'une semblable prière faite au P. de Sculfran, qui, \>ar la suite, adressa celle qui est maintenant supérieure
à Bourges au P , pi)ur f)rendre entière
confiance en lui ; el elle trouva qu'il était un des [)lus violents dans celte affaire, comme il l'est encore à présenU Je prie Dieu do vous continuer ses saintes grâces et bénédictions, et de me rendre digne de vous servir, comme je le dois, comme vous le méritez, et comme vous continuez à m'y obliger. »
Malgré trois brefs qui confirmaient M. de Béiulle dans sa jilace de supérieur de tout l'ordre des Carmélites en France, malgré le témoignage éclatant que Grégoire XV rendit à sa vertu, et tous les pouvoirs qu'il lui conféra, malgré les plaintes du saint évêque de (ienève, qui blâma hautement lobsiination des monastères que l'esprit de parti avait soulevés; malgré les puissantes démarches du prince de Condé, gouverneur du Berri, qui s employa pour faire rentrer les religieuses de Bourges dans leur devoir, l'uiage augmentait toujours au lieu de s'apaiser.
Résignation de M. de Bérulle. — \^ résignalitui du s-erviteur de Dieu fut telle, que plusieurs prélats respectables disaient qu'il n'y avait dajis le mofide que M. de Bérulle qui pût iup[)Orler une [mreille tempête Ou
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ne [)arlail que de lui dans les compagnies; l'on attaquait jusqu'à sa vie, qui était la plus pure et Ja plus sainte : et il louait Dieu de ravoir couvert d'ignominie. 11 pria Jésus- Christ, et le fit prier [)ar de saintes âmes, de le tenir jusqu'à la fin de ses jours dans cet état d'humiliation. Quand on lui rapportait quelque chose des atfreux libelles qu'on avait imprimés contre lui, et qu'on répandit en France, en Italie et en Flandre, il s'élevait à Dieu pour le remercier, écoutant les satires avec la même joie que les gens du monde entendent leur éloge. 11 se glorifiait de participer aux op[)robres de Jésus-Christ, qu'on osa traiter de séducteur et de possédé du démon.
Sa constance à supporter les outrages. — Kien ne marquait mieux son innocence et son humilité que le refus qu'il faisait de se justifier. Un de ses amis lui ayant écrit de Kome pour le presser de se défendre, et de ne pas laisser davantage sa réputation en proie à l'injustice et à la calomnie, il ne lui répondit que ces paroles : Jésus aulem tacebat {Maith. %xM, 63), Jésus-Christ se taisait pendaiit toute sa passion.
11 reçut dans sa congrégation un jeune homme'qui vint lui déclarer tout le mal qu'il avait entendu dire de lui et des siens, et lui faire l'aveu de toutes les préventions qu'on lui avait inspirées contre lui et qui subsistaient encore. M. de Béruile, en le recevant, présuma sans doute que la meilleure ré[)onse à toutes les impostuies était de se faire voir de près, ainsi que sa congrégation.
11 écrivit à Mme la marquise de Maignelay que, jiuisqu'il plaisait à Dieu de le faire participer à sa croix dans la persécution qu'il souffrait, il le suppliait de lui donner part à res[)rit de celte divine croix, et de le faire entrer dans l'ordre saint des âmes crucifiées en lui, avec lui, et par lui
La lettre qu'il adressa aux Carmélites de Bordeaux est bien capable d'inspirer l'amour des souffrances et de la résignation. Voici comment il les consolait :
« Je reçois avec douleur les nouvelles que j'apprends de la continuation de vos persécutions. Elles me sont d'autant plus sensibles , que je n'y puis prendre part comme je voudrais, en vous visitant moimême, et vous consolant. Je le devrais, et le ferais très-voluntiers si Dieu m'en donnait la liberté : mais il veut que vous souffriez, et sans autre aide que de sa [lart, et que vous portiez toutes seules cette croix qui vous est imposée par l'obéissance due au souverain pasteur. Nous y participons spirituellement et intérieurement, mais vous n'en recevez aucun secours. Jésus-Christ est en ceux qui le servent, sanctifiant et régissant leurs es[)riis, les élevant au ciel, et les fortifiant contre les temi)êies ; il gémit en leurs gémi.ssements, il est captif en leur captivité, il pâtit en leurs souffrances
est leur constance et leur force ; c'est
vous -fait porter celle croix par sa giâ,
qui vous l'a lui-même imposée. La croii doit être familière à ceux qui servent ur Dieu crucifié: la croix ne doit pas être étran gère à récole de Jésus-Christ. Vous souffrez pour l'exercice de vos âmes, pour l'épreuve de votre ordre, pour l'humiliation de ses serviteurs et de ses servantes, en l'honneur des humiliations du Fils de Dieu.
« Béni soit Jésus-Christ Noire-Seigneur de vous avoir voulu donner celte croix, et de vous avoir trouvées fidèles. Cette force est de lui, et non jias de vous. »
Ce ne fut qu'après dix ans que M. de Béruile répondit, da'ns un petit ouvrage qui est à la tête de ses discours sur lesgrandeursde Jésus, et c'est ainsi qu'il s'exprime:
« .^[jrès dix ans de j)atien(e et de silence, après trois ans de t^mi êtes et d'orages suscités en Halle et en France, par des esprits nés à cet exercice, après plusieurs calomnies et six libelles injurieux et diffamatoires, soigneusement répandus, je produis ce discours en évidence, et le produis, non pas pour parler de leurs personnes, de leurs desseins et de leur conduite, mais pour \'Rv- 1er de Jésus-Christ. » 11 ne répondit donc point à leurs écrits, mais il en prit occasion de composer sur l'élat et les grandeurs de Jésus.
Consolations de M. de Béruile à roccasion des reformes qui se font dans les ordres de Saint-Benoît et de Saint- Augustin. — Les saints ont des consolations que le monde n'imagine pas, et c'en fut une très-grande pour M. de Béruile au milieu de ses tribulations, de voir les pieuses réformes qui se firent en 1621 et 1622. Comme son trésor était en Jésus-Christ, et sa paix dans la joie de l'Eglise, il ne pouvait apercevoir d'un œii indifférent le bien qui s'y opérait. Dom Didier de la Cour répandit un esprit de vie dans une portion de l'ordre de Sain'-Benoît, ïju'on appelle aujourd'hui congrégation de Saint-JSIaur, et qui devint une école de science et de [)iélé. Les grands hommes s'y multiplièrent d'une manière surprenante, et y entretinrent cet amour pour l'étude et pour la régularité, celte assiduité à l'office divin, et cette exactitude à le faire aveo toute la dignité dont nous sommes continuellement édifiés.
La congrégation des chanoines réguliers qui se raniiua presqu'en même temps par les soins du P. Faure, ne fut j)as un objet moins consolant. On vit i-evivre la règle de Saint-Augustin, l'Eglise s'enrichir des biens qui en résultèrent, et l'Oratoire enirer par la suite en union de prières avec ces deux célèbres congiégaiions.
Respect de M. de Béruile pour les ordres religieux. — M, de Béruile, toujours plein d'csiime pour les ordres religieux, ne cessa d'inspirer à ses disciples les mêmes sentiments. Ayant un jour appris qu'on disait que les prêtres de l'Oraloire n'étaient pas obligés à vivre si parfaitement que les reli- , il onlr-a dans une sainte indignation, rononça ces paroles:
uoi 1 serait-il possible que Notrc-Sei-
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gn«urd<5sirfll uno si grande porfedion finns toutes les (M)iiimiui.uii6s,cl qu'il no l'exigoAi poijjl (ie son ordre, (|(ii cstceliii dos prôlres, car c'e>l récllomenl l'^rdri; (ju'il n insliliK^ lui-inônie en |»orsr(niic, l'ordro, en un mol, de ses flndia.ssfldcurs, (jui parlenl en .son nom, qui agissLMil onr sa jjuissaiirc, (pii dis|)»'ns('nl ses iii}slcri's, (jni donnent son cor|is,(]ui coniniuni(jnent son esprit, (pii lient et délient les Ames, (|ui ouvrent et ferment le rnvaume des cieux ; et au liuu (jue les reli|.;ieui sont consacrés par des v(L'UX Irés-loualiles et Irùs-sflints, les prôlres sont consacri's nar l'opération niôine de Jé^us- Clirisl, opération (|ui ronununifjuc i'iîsprit- Saint, suivant (es paroles : Recevez le Saint- Esprit, u {Joan. XX, 22.)
(ie l'ut jiour donner h ses disciples les moyens de puiser dans la plénitude de Jésus- Clirist, ipi'il posa pour hase île sa congrégation cette appartenance spéciale h Nolre- Seij^neur, à ses étals, h ses mystères, 5 sa sainte Mère, h ses saints, et à tout ce qui se rap|iorte 5 lui. Il jnj'eail bien que celte intime union h Jésus-Christ était l'uniipjo voie pour ac(piérir celte sainteté pai faite, et pour entrer non-seulement dans ses vertus, mais dans sa vie, dans son esprit, pour être en un mol tellement transformés en lui, qu'on |)ût dire que de môme (jue le Père éternel demeure en Jésus-Christ et y fait toutes ses œuvres, Jésus-Christ demeurant entre eux filt ie véritable auteur de leurs actions.
Toutes les lettres du P. de Hérulle n'enseignent que celte divine doctrine.
Lettres aux PP. de l'Oratoire. — a Jo vous &u,')plie, » écrivit-il à un supérieur de l'Oratoire, « d'avoir égaru à vos besoins, et de vous souvenir que vous n'êtes plus à vous, mais à Jésus et à Marie, et qu'ainsi vous n'avez aucun pouvoir de disposer de vous. C'est à eux qu'il a|i[>artient de vous employer de la raanière qu'il leur plaira. Je vous prie de vousdémeilre entièrement de votre volonté.»
Dans une autre lettre il s'exprime de la sorte :
« Le bien des ma'sons n'est pointa nous: il ap[)artient à l'Eglise, et nous n'en avons que l'usufruit. >ous ne sommes que tuteurs et administrateurs des choses qu'il plaît à Dieu par sa bonté d'affecter à la congrégation. Elle est tout entière à lui, et non pas à nous. Nous devons conserver le peu de bien dont nous jouissons, comme le bien propre de Jésus, qui n'ayant rien voulu avoir en terre, veut, étant au ciel, avoir des choses en propre, pour l'cnlrelien de ses serviteurs.
« Je sais que vous êtes dans un lieu où il faut beaucoup travailler; mais je vous prie de supporter ces labeurs en l'honneur de ceux de Jésus-Christ. Nous devons incessamment unir notre vie à sa vie, avoir notre pensée si remplie de lui et de ses œuvres, que nous n'ayons point de temps ni d'esprit pour penser à nous-mêmes et à nos peines.»
Voici encore une lettre écrite à un confrère :
« La grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ OEiviiKs roMPL. r>E Behii.ie
soit avec vous pour jamais, j'ai reçu la vôtre, et loue Dieu de M disoosition qu'il vous donne h son servii'C. Je cnoi.->is pour vous le mystère de la naissance et enfance divine de Jésus: je vous olfre et dédie, autant nuo jo le puis, h cetie naissance et à la trèssainte N'ierge, qui accomplit sa qualité de Mère envers le Fils unicpie d(! Dieu ; je vous pri(! de vous y olfrii pour toulo votre vie, et do demander h Jésus-Christ qu'il daigne jiroduire dans votre «Ime les ellets et qualités irilérieiires et sjiiiituelles qui conviennent h ce mystère. Olfrez «i l'enlanl Jésus le temps et l apjilication que vous voudriez donner 5 l'étude ; privez-vous de votre consolation |)ropre, afin d'étudier pour son honneur et amour, et que votre intention, en étudiant, soit purement de le servir, atin d'être plus pronre h suivre sa volonté sur la terre, et à rimprimer dans les autres. Jo sujiplie Jé.^us-Chrisl d'être votre guide en vos actions et dans vos études. »
Son zèle et sa sa(jesse dans le (jouvtrnetnent de la congrégation. — La congrégation de l'Oratoire ne paraissait s'étendre que jiour faire briller davantage les vertus et les t;dents de son instituteur. Uien no fut [ilus édifiant et plus admirable que sa manière de gouverner. Animé de l'esprit des patriarches, il engendra continuellement à la grâce des âmes qu'il détacha du monde et de ses vanités. S'abstenant de toutes les paroles qui auraient semblé dures ou impérieuses, il savait plutôt prier que commander; no I)renant jamais, dans ses lettres, ni le litre de général, ni la qualité de supérieur, il signait tout simiUnient prêtre de l'Oratoire de Jésus. Les grandes attaires ne l'empêchèrent ni d'enlrer dans les détails, ni de pourvoir aux besoins des particuliers. Tout à Jésus-Christ et à ses confrères, il méditait et il instruisait, il priait et il agissait. « 11 n'y a rien de léger, disait-il, dans les œuvres de Dieu: si la Providence embrasse tout ce qui compose cet univers, jusqu'aux feuilles, jusqu'aux grains de sable, jusqu'aux ailes des moucherons, nous devons avoir une application particulière à tout, et ne rien négliger. »
11 voulait qu'on usât d'une grande douceur, lorsqu'il s'agissait de reprendre et de corriger. « C'est la grâce, » écrivail-il à un supérieur, « et non la nature, qui doit opérer quand on rei)rend ; et ce doit plutôt être un effet de charité, que d'aulorilé : il faut en conséquence prier avant que de donner des avis. » 11 disait que le temps de prescrire des lois par la voix des tonnerres était jiassé.
5a douceur. — Sa | atience et son in«iulgence à supporter les défauts d'aulrui étonnèrent quelquefois ceux qui l'honoraient le plus ; mais il ré{>ondait « que celui qui s'est mis en croi-x pour notre salut, méritait bior qu'en suivant ses traces on endurât quelque chose du prochain; que ce doux Sauveur avait souffert bien des personnes peu capables de ses bontés; qu'entre tant de pécheurs et d'imparfaits qui l'ont accomi agr.é.
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on ne voit point qu'il en ait rejeté aiirnn, et qu'il donna le baiser de paix à un d'eux au moment de la i lus affreuse trahison.
« Nous devons, disait-il, assujellir sans fiucune peine nos dévotions particulières à la charité du prochain, et nous conformer à Jésus-Christ qui a daigné assujettir l'état de gloire qui lui est naturel, à son amour envers les siens. » Ce[icndant, il savait être ferme lorsque le devoir l'exigeait.
Son amour pour la retraite. — Les communications au dehors ne lui paraissaient utiles que lorsqu'il s'agissait d'instruire ou d'édifier; aussi recoumiandait-il expressément de ne se montrer , autant qu'il était ])0ssil)le, que dans les fonctions du ministère. Il aurait souhaité que les [)rêtres n'eussent paru ('lU'en chaire et à l'autel. « Nous devons faire les affaires du monde, disait-il souvent, comme le monde fait les affaires de Dieu. Le monde fait les affaires de Dieu sans penser à Dieu , et nous devons l^iire les affaires du monde sans [tenser au monde. »
Ses avis aux prédicateurs. — Cej)endant il voulait que ses disciples se partageassent entre la vie de Marthe et de Marie ; qu'ils fussent des hommes d'oraison, et des ministres de la {)arole; et cette parole coml)rend les sermons, les exhortations, les conlérences, les catéchismes, les instructions, les consolations de vive voix et par é-rit. 11 recoauuande beaucoup l'élude, mais une étude accom[)agnée de la prière et de l'humilité : aussi dédia-t-il tous les collèges de rOraloire à Jésus enseignant au milieu des docteurs.
11 i)rescrit expressément que dès le grand matin on donnera son cœur à Dieu, et qu'on se remplira l'esprit de celui de Jésus-Christ, afin de le communiquer aux autres. 11 veut que les prédicateurs puisent leurs pensées fct leurs expressions dans l'Ecriture sainte et dans l'oraison, sans mêler le faste des lettres profanes avec la simplicité de l'Evangile, qui n'a pas besoin d'ornements étrangers. 11 avertit de ne point monter en thaire sans se mortifier soi-njème, et sans [)rali(]uer les vérités qu'on doit annoncer.
Son union intime avec Jésus-Christ. — Sa dévotion fut tellement enracinée en Jésus- Christ, qu'il paraissait continuellement absorbé dans la méditation de ses mystères. 11 se retirait tous les ans le jour de la Trinité en quelque endroit solitaire, pour honorer dans un silence profond le repos éternel des trois Personnes sacrées. Ses paroles, ses lettres, ses actions, ses ouvrages n'ont ])Our objet que l'Incarnation. 11 recevait les humiliations et les croix comme une contijiuation des soutl'rances de Jésus-Christ. Ce (ju'il estimait dans les vœux, qu'il eut toujours en grande vénération, était l'union qu'ils donnent avec Jésus-Christ; et ce qu'il irtiuvail de i)lus précieux dans les indulgences, était l'honneur de participer à ses satisfactions.
il ne marcha jamais sans avoir un Nouveau Testament, comme il ne passa aucun jour sans en lire un cha[iilre à genoux; les
temples et les autels lui causaient une saint© joie accompagnée d'une sainte frayeur. La sacristie même lui paraissait un lieu plus respectable que tous les palais de l'univers- Toutes les fois qu'il sortait ou qu'il rentrait, il venait rendi-e hommage à Jésus-Christ dans l'eucharistie, et se prosterner humblement h ses pieds.
5a dévotion envers la sainte Vierge. — Personne n'ignore sa dévotion envers la trèssainte Vierge. Il voulut que sa congrégation l'honorât chaque joiir d'une manière particulière par des hymnes, pardos litanies; il institua la fête de ses giandeurs qui se célèbre le 17 septembre, et il ne fonda l'Oratoire que sous les noms de Jésus et de Marie; mais il va nous dire lui-même comme il était uni à la Mère de Dieu.
« En partant de Marie on parle de Jésus- Christ; en parlant de ses grandeurs, on parle de celles de Dieu même. C'est iiour Jésus-Christ qu'elle reçut une grâce et une j)ureté vraiment incomparables : elle est le trône où le Sauveur a voulu habiter, et sa sainteté est la sainteté dans laquelle il a été conçu. Après Dieu rien n'est plus grand que Marie sur la terre et dans le ciel. »
Personne, dit un auteur célèbre, n'a jamais parlé de la sainte \ ierge d'une manière plus sublime, plus magnifique, plus affective, et en môme temps |)lus solide, que M. de Bérulle. 11 suflTit délire sa prière pour les grandeurs de Marie, où aj)rès avoir exalté sa maternité, sa souveraineté, sa sainteté, il réclame sa puissante jtrotection : prière digne de la piété du serviteur de Dieu ; [)rière qu'il a laissée à ses enfants, héritiers de son amour et de sa dévotion envers la Mère de Dieu; et ce fut cependant cette dévotion qui lui suscita les étranges persécutions dont on a j)arlé.
Sa dévotion aux saints anges et aux saints. — 11 se recommandait particulièrement aux saints anges, et il n'arrivait jamais dans uno ville sans les invoquer comme les patrons tntélaires des différents pays. Les saints de l'Ancien Testament qui figurèrent Jésus- Christ d'une manière [)lus ex|)resse, ceux du Nouveau qui eurent des liaisons avec ce divin Sauveur, lui étaient toujours présents. Il eut dès son enfance une piété singulière envers sainte Catherine de Sienne, [larce qu'elle ne se nourrit en quelque sorte que de la divine eucharistie. Il lisait è genoux les ouvrages de sainte Théièse, comme des effusions où l'esprit humain a beaucoup moins de part que res|)rit de Dieu. C'était là qu'il puisait la sagesse nécessaire pour gouverner dignement la famille de cette grande sainte, dont la Providence l'avait chargé. La pénitence de saintErançois d'Assise, l'humilité de saint Erancois de Paule le pénétraient d'adm. ration. Il les invoquait souvent pour obtenir les mêmes vertus.
Ses actes d'humilité. — M. de Bérulle n'avait que l'amour-propre à redouter au milieu de tant de grâces dont le ciel le comblait : mais écoulant les pensées de ses
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ropres disriiiles avec lo niôinc res|»ei:t (|ue .0 sorvitoiir éi oulo le iii.'illre, se délinril conlimiellemciit (le ses |)ropres lumières, priant jiis(|irniix frères de vouloir hieii l'Avcrlir de sus (K-laiils, il vécut dnns la plus profonde huuiiiité. Il ne voulut jninnis uiont(>r en rlinire. (|uoique ses pnr(des fussent remplies d'oiirlioM et de feu, ,Mais, eliose irn roval)le, on le vil souvent, dans les premières années de rétal)lissem<Mil de l'Oratoire, arcompapru'r les i>rédl(ateurs aux églises, poiter sous son ItraN leursurfilis et leur honnel, cl Se tenir en sik-nit' et en respect derrière la chaire, | endanl (pi'ils annonraient des vérités (ju'ils ii'avaienl apprises (pie de lui. Il faisait plus; (piand les missionnaires revenaient de la cauipaj^ne , où ils avaient été instruire et calédiiser, il s'aUaissail jusqu'à les déltoller, se rappidanl ces paroles do i'Kcriture : (Juam speciosi sunt pedes evan- (jfliznntium! [Hom. x, 15.)
Il lui arriva hiondes fois de se confondre nvec les frères servants, de se tenir luodeslemenl au niilieii d'eux, devant les personnes qui ne le eonnaissaiiMit | oint. Il servait à taltle, il balayait, se faisait gloire de remplir les fonctions les plus viles en Apparence, et le tout en es|)ril d'union avec Jésus-Christ qui a daigné s'anéantir jusqu'à prendre la forme d'esclave. Ses disciples «vaut prié Mgr l'évoque de Paris de l'engager à prendre ses repas avec plus d'assiduité, il ol)éit sans répliquer, et il chargea même le plus jeune confrère de la maison de l'en avertir.
Agrandissement de l'Oratoire. — Les villes se disputaient toujours à l'envi le honiieurde posséiler les enfants d'un si saint instituteur, et il n'v a |)oint d'année que l'Oratoire n'ac(juil [ifusicurs maisons; mais le serviteur de Dieu n'en était que plus hun-.ble et plus recueilli. Souvent ces établissements devenaient à charge, ou |)arce que les revenus ne sullisaient pas, ou |)arce qn'il n'y avait pas assez d'ouvriers évangéliques ;" n'im[)orle, la foi de M. de Bérulle suppléait à tout; il priait, il espérait et la Providence ne lui mamiuait jamais.
Lettres aux PP. de COratoire. — « Dieu veut,» écrivait-il à un supérieur, « que vous supportiez vos besoins avec patience et humilité. Il bénira votre petit nombre, comme il bénit les cin(j pains. Adressez-vous donc à Jésus-Christ. Kn attendant, emftruntez, jiatientez, et soyez content d'être [)auvre. Ne ditférez point , sous prétexte d'être mieux; vous voulez être trop bien, Notre- Seigneur n'a pas attendu que l'étable où il est né fût préparée pour y entrer, Jésus- Christ a eu bien d'autres incoramoilitéi, soit en Egy|)te, soit en Judée, et lorstpie ses apôtres égrenaient les épis pour subsister. Je ne dis point ceci [lour vous blâmer, ou vous accuser, mais pour vous engager à faire ce qu'd plaira à Dieu de vous faire connaître. »
Il écrit à un autre su|)érieur :
« Dieu bénira et multipliera la congrégation ; mais il nous faut humilité et longanimité pour recevoir celle bénédiction. Ne
.soyez point si exact dans les petites choses. Il vaut mieux que la maison soit plus pauvre, et ipie la chanté envers les nôtres soit plus nbfMidante, Honorez la patiem-e de Jé^us- Christ, fjui atiendit l'espace de trente ans que son heure fût venue. S'il s'est rendu sujet aux temps et aux moments, lui qui avait le temps dans son (louvoir, que devonsnous faire, nous (jui ne sommes rien, et ne pouvons rien? «
M. <lr Ih'rulle n agissait que par l'rsprit de Jésns-Christ. — .M. de Hérulle avaii un don pailiiiilier iiour necommenrer les ouvrages de piété qii au temps mar(pié [uir la Providence, pour les préserver des accidents qui les ruinent ou les retardent, et pour ne les entreprendre qu'avec la grâce de Jésus- Christ. Au lieu que les sages du monde disent, lorsqu'il s'aj^it d'alfaire, il faut j penser, il disait toujours il iaut prier. L'oraison était son conseil, et il faisait taire sa raison jusqu'à ce qu'il eût entendu Jésus- Christ. Celte déjiendance universelle à l'égard de Dieu fut toujours si grande qu'il restait quelquefois plus d<^ six mois sans répondre. Il attendait les lumières du ciel : « Si nous agissons par raison, disait-il, nous ferons ce que les hommes nous conseillent; mais si nous agissons par res[)rit de Jésus-Christ, nous ferons ce qu'il nous insjiire. »
5a charité. — Celle parfaite union avec notre divin Sauveur lui faisait aimer tendrement tous les hommes. Il n'y avait |>oint de particulier dans sa congrégaiion qu'il ne portât dans son cœur, et qu'il n'assistât, soit par ses visites, soit par ses conseils. Aimant l)eau("Oup mieux manquer à lui-même qu'aux autres, il devenait rinfirmicr et le dr)Miesti(|ue de tous ceux qui étaient malades; il les consolait, il les soulageait, et ne les abandonnait ni jour ni nuit. (Juels soins ne [irit-il pas du P. Le Jeune, lorsque le pourpre le réduisit h rextrémitéî II lui rendit les services les [ilus humiliants, comme à un sujet que l'Eglise avait intérêt de conserver. (Juand il revenait de la ville, que'que las et fatigué qu'il pût être, il courait chez les infirmes et les exhortait à la patience et à la résignation. Il leur administrait les sacrements, sans en exemi'ler lo dernier de la maison, les regardant lous cemme un précieux déjfôt qui lui était confié. On l'a vu faire jusqu'à cent lieues, passer il'une province à l'autre avec une ra[>idité étonnante, et n'épargner ni ses sueurs ni son temps lorsqu'il s'agissait de secourir le prochain. Les Carmélites savent toutes les peines qu'il prit, et lous les mouvements qu'il se donna pour leur rendre des services spirituels et temporels, et combien son zclu était pur et désintéressé.
Il dit dans une lettre à un P. de l'Oratoire : « Ayez une grande charité jiour les Carmélites. Prêchez-les volontiers. Comme Dieu leur doine estime, charité et liaison envers la congrégaiion , nous devons en agir de même envers elles, et coojjéror à la giâce de Dieu qui veut rc{»andre quelque béué-
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diction sur elles et sur nous \ous voyez
lies dillicullés : je les vois aussi et prévois ; mais vous ne vovez pas les grâces. 11 y a (les âmes cachées dans les voies intérieures qui rendent peut-être plus d'honneur à Dieu qu'une viile et qu'une [)rovince entières. »
Il recommande la reconnaissance. — Il dit ailleurs : « Je vous prie de continuer l'exercice de votre charité envers les Carmélites, lorsqu'elles le désireront de vous. Tâchez, je vous prie, d'avoir un peu plus de facilité et d'ap[)lication à parler aux âmes vertueuses et solides qui vous communiqueront leurs besoins; de même qu'il faut doucement et prudemment éviter et diminuer la superftuiiéde la conversation, il faut aussi condescendre humbleuient et charitablement aux nécessités du prochain, et y satisfaire en l'honneur de l'abaissement de Jésus-Christ, et de sa lx>nlé à se communiquer aux peuples et à ses apôtres.
« J'honore beaucoup la personne dont vous m'écrivez : tant s'en faut que je croie l'obliger en ce qu'elle désire, qu'au contraire c'est moi qui lui suis obligé. Je souhaite beaucoup que la vertu de reconnaissance et de gratitude soit signalée en notre petite congrégation. Je loue Dieu de la force qu'il vous donne à votre âge, dans les travaux que vous entreprenez pour l'amour de lui. ISous devons l'honorer en terre dans les labeurs, et au ciel daos le repos et dans la gloire. »
On trouvera dans la lettre suivante de nouveaux traits de sa charité. Elle est adressée à un supérieur de la congrégation.
t J'ai reçu la lettre par laquelle vous me
donnez avis des déportements de M J'en
suis étonné, d'autant plus qu'il a quelque obligation à l'Oratoire qui l'a reçu et entretenu sain et malade. Je vous recommande qu'on ait soin de prier pour lui, et de ne se plaindre de lui, ni au dedans, ni au dehors de la communauté. Puisque nous n'avons plus à rendre compte de lui, ni de ses actions, laissons aux autres à en juger. Qu'on ne le traverse aucunement : au contraire, si on peut le servir en quelque cho^e selon Dieu, il le faut faire. S'il a de l'animosité, nous ne devons pas en avoir; s'il médit de nous, il ne faut j>as médire de lui. Je supplie encore qu'on ne lui fasse aucun déplaisir, et (ju'il ne nous écha[)pe aucune parole qui puisse tant soit |)eu le blesser. »
// recommande l'amour des souffrances. — C'est ainsi que par des lettres pleines de l'esprit de Dieu, il manifestait son immense charité.Ses conseils étaient toujours lumineux, applicables selon les occasions, et eflicaces I our soutenir et perfectionner l'Oratoire qu'il voyait déjà répandu dans toute la l'iance. 11 disait quelquefois que la congrégation était un peu |)aiissaMle ; mais il i)renaii occasion d'en bénir Dieu, charmé de ce (jue lui et les siens |iartici[)aient aux souffrances de Jésus-Christ. Cela paraît par la lettre suivante écrite au supérieur d'une maison nouvellement établie.
« Honorez tous ceux qui vous traversent
sous main. Le tentateur a désiré de nous cribler, il lui faut résister avec humilité, patience, en recourant à Jésus-Christ. Si l'on vous ôte la charge qu'on vous a confiée, soyez facile et prompt à la délaisser, ne vous a|)pliquant aux œuvres qu'autant qu'elles sont commandées, et ^ans engagement. Nous avons tous un grand ouvrage à faire, de travailler à nous-mêmes, quand les autres emi>lois nous sont ôtés. Croissez eu vertus intérieures et extérieures, spécialement en humilité, douceur, retenue et charité.
« Apprenez à souffrir. Quelque grandes que soient vos peines, il s'en faut bien qu'elles approchent de la passion du Fils de Dieu. »
Le roi le choisit pour aller à Rome. — M. de Bérulle, ainsi occupé des besoins de sa congrégation, ne pensait qu'à la gouverner, lorsque le roi le choisit pour aller à Rome. 11 s'agissait d'obtenir du Pape une dispense qui permit à madame Henriette- Mario de France d'épouser le prince de Galles, et de négocier la paix de la Valteline. 11 y avait près d'un siècle que l'Angleterre persécutait les vrais fidèles; que la religion avait perdu dans ces contrées non-seulement la couronne, mais la liberté; qu'enfin les catholiques y versaient du sang ou des larmes, lorsque la Providence, par un mariage, remit la religion sur le trône. '. Son départ et son voyage. — INI. de Bérulle, en conséquence, partit pour Rome au mois d'août 162i, accom|)agné du P. Guy de Faur, et de tous les vœux de l'Oratoire et des Carmélites. 11 arriva le 27 à Turin, et ne voulant point loger au palais de Son Altesse qui l'eu pria, il descendit chez M. de Marigny, pour lors ambassadeur de France, 11 s'embarqua sur le Pô, dans une barque que le prince lit lui-même préparer et rem- ])lir de provisions. Le serviteur de Dieu s'arrêta à Bologne, pour avoir la consolation d'y visiter le tombeau de saint Dominique, et d'y voir le corps de sainte Catherine, qi'oîi dit être encore intact. 11 sentit une joie indicible lorscju'on lui montra la salle où le concile général s'assembla avant que d'aller à Trente.
Ses effusions de cœur à Lorette. — Mais quelque grande que fût cette satisfaction, elle n'approcha point de celle qu'il éjjrouva à la vue de Lorette. Il était trop rempli de Jésus-Christ pour ne pas épancher toute son âme dans ce sanctuaire consacré au mystère ineffable de l'Incarnation, sanctifié \)ar toutes les prières des fidèles et par les offrandes de tous les souverains. 11 arrosa le pavé de ses larmes, et lorsqu'il célébra la messe, il parut être avec Jésus-Christ sur le Thabor. Là, dans toute l'effusion de son cœur, il recommanda à Dieu et à la sainte Vierge ses cliers disci{)les qu'il n'oubliait point, et il se renouvela plus que jamais dans l'amour divin.
Tout excitait dans son voyage des pensées et des sentiments de (.iété. Une fontaine, une Heur, un insecte rélevaient au Créateur, et
le |iéii6tniient (l'ntliriirnlion. Ami ii«; la |»6ni- Ifiii 0 el (Je Ifl |»auvii-lé, Il désirail les |iliis mauvaises liôlelleries , el il étail soiiviiil csaucé. Aprùs s'cHrc occujié loul le jour à prier el à e<)iileiu|iler Dieu dans ses ouvrages, il passait sa soirée h écrire aux l'I'. do l'Oratoire el aui Cariiiéliles loul i e (|u'il croyait |iro| rc à K'S soutenir el h les éclairer. S(t manii'rr dr livre pi ndmil son srjour d Borne. — SiliM (lu'il apcrrut Uouu', ses larmes coulèrent, el son Ame sentit une im- |ir<;s>i(>n toute divine. Il voulait l'aire sa
tiremiére visin.' au templti dits saints apôtres •ierre et l'an), mais il fut obligé de sc rendre chez lu comte de nélliune, aiiil>assadeur, qui lui erivoNa son carrosse. HientOl les églises devinrent son habitation : on l'y trouvait continuelle hciil prosterné. Il n'y cul fioint de sanrtuaire, ni de lieu de dévotion où il n'alIiU s'ollrir h Jésus-Christ, et olFrir sa congrégation. Il se retirait aussi dans les cimetières, recueillant, pour ainsi dire, l'esprit des saints (juon y avail inhumés, et s'en faisait un rempail contre les vanités du monde.
// a audience du Pape. — Son intcUiijence dans les a/J'aires. — La première audience (juil eut de Sa Sainteté ranima loul son respet i et loul son attachement pour l'Eglise et pour son chef. On ne [»eut rien voir de plus énergique el de plus éloquent que le discours qu il fit dans celte circonstance. Il expose la nécessité d'accorder la dispense que Louis XIII désirait, et il peint les malheurs de l'Angleterre d'une manière qui excita l'élonnement d'Urbain VIII. Ce Pape en conçut que M. de Bérulle était l'hoiinne le plus propre à négocier: (^u'il saisissait les atfaires dans leur vrai point de vue, qu'il en considérait l'ensemble, qu'il en prévoyait toutes les suites, et que son amour pour la religion avail peu «i'exemftles. Ce n'est pas une chose indillérente que de savoir les ali'aires au point de mériter l'admiration des Uomains.
Motifs de son voyage. — Le mariage du prince de dalles avec Madame, sœur de ]^:>uis XIII, soiilfrit néanmoins de grandes diiricuUés, el il fallut tout le zèle et toute la cajiacité de M. do Bérulle pour en obtenir la dispense.
Quant à la paix de la Valteline, il n'y eut pas moyen de la terminer. Le Pape, maître des forts de ce pays, dont le dépôt lui avait été coiilié, ne voulait ni les faire démolir, ni les remettre aux Grisons, ainsi (}ue la France le désirait, mais les rendre aux Espagnols. Il voulait outre cela que le Saint- Siège fût remboursé de l'argent dépensé pour l'entretien des garnisons.
Tout le monde sait que la Valteline est un pays appartenant aux (irisons; que vingt lieues de longueur sur une de largeur forment toute son étendue; mais qu'elle est un vallon fertile, de grande importance, et sériant de passage pour faire entrer des troupes d'Allemagne en Italie. Il est vrai que si
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M. de Hérulle ne put consommer celle paix, (pii lui roôla beauioiip de peines, et qui le mit souvent aux prises avec le cardinal do Un helieu, au moins se donna-l-il les mouvements les plus propres à la faire réu»'Sir.
Témoitjnafje rendu à la sainteté de AI. de Bérulle par le l'npr tui-ntémc. — 1^ Pape disait souvent au P. Berlin de l'Oratoire, qui résid.iii h Home depuis du tecnps : « I^ P. de Bi'ruile n'est (las un homme, mais uti ange, u On sait que les Italiens ont comnninément l'art de discerner \>s esprits, et (ju'ils sont excellents juges dans la manière ne définir les | ersonnes. Sa Sainteté prouva qu'elle élail intimement convaincue de ce qu'elle avait dit, car elle lui communirpia ses propres intjirôls, comme elle eût [tu faire à l'égard de son nonce, le chargeant des plus inii ortantes affaires avec la cour de France, et s'en remettant entièrement à ses lumières et à sa sagesse.
Désintéressement de M. de Bérulle. — M. de Bérulle ne sollicita pour sa congrégation ni grâces ni privilèges, quoiau'il fut à la source ; el il arriva qu'un père qui avail tant d'aU'ection pour ses Cfifants ne prit point d'autres moyens pour les agrandir (jue de les recomuiander à la Providence. Il ne parlait de sa congrégation qu'5 Dieu seul, plus jaloux des dons célestes que de toutes les richesses et de tous les honneurs.
// entend une voix miraculeuse. — Comme il faisait un jour sa prière dans l'église de Saint-Pierre in Montorio, il entendit une voix qui lui dit : Je veux que tu sois de mon Eglise. Ces paroles le troublèrent, lui firent naître mille ditférenles idées, el il n'en cora[)rit le sens que l'ar la suite. Après avoir séjourné pendant quatre mois à Kome, où il vit souvent les discinles de saint Philippe de Néri , il en partit le 10 janvier 1625, ravi, disait-il, d'avoir rendu ses hommages au vicaire de Jésus-Christ, et d'avoir habité la ville sainie où se trouve la chaire de vérité el le centre de l'unité.
Son retour en France. — On lui annonce le cardinalat. — Ayant rendu compte au roi, à la reine mère et au cardinal de Richelieu, il reçut les éloges que méritaient sa prudence et sa fidélité. On était convaincu de sa rare probité, de l'étendue de ses lumières, de sa profonde intelligence dans les affaires, de son zèle aussi ardent qu'infatigable pour son souverain et pour l'Etat. H écrivit une lettre au prince de Galles (qui devint roi jieu de temps après), où, sans paraître lui donner des avis, il l'instruisit de tous ses devoirs. Peu de temps après, il reçut un petit billet qui lui expliqua l'énigme lie ce qu'il avait entendu dons l'église <le Saint-Pierre in Montorio. Ce fut une âme sainie qui, sans savoir ce qui s'était [lassé en Italie, lui écrivit ces mots : « Dieu veut que vous soyez cardinal, n'y résistez point. »
Il ne faut pas douter de la tendresse avec laquelle M. de Bérulle revit ses confrères et les embrassa. Il trouva tous les évêcjues édifiés de leurs travaux, et il fut contraint
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d'accepter encore ae nouveaux établissements.
Conférences de M. de Bertille à ses disciciples. — Plus Dieu bénissait son ouvrage, et plus il se croyait obligé de ranimer continuellement le "zèle et la piété. Ses conférences à ce sujet sont admirables, et c'est avec un vrai regret que je me borne à n'en rapporter que ce qni suit, qui est tiré d'un discours adressé à tous les Pères de la congréjiation.
« Puisque Dieu daigne du plus haut de ses grandeurs regarder notre néant, élevons-nous à ce même Dieu du plus profond de nos misères; et puisqu'il nous choisit ]iour |);irliciper à ses œuvres, ne méconnaissons pas notre vocation, ne résistons j)as à sa grâce, ne nous attachons pas à nous-uiômes, ne nous rendons pas indignes (le ses miséricordes, ne faisons pas, en un mot, des actions [)érissables, mais des actions immortelles. Tout ce que nous faisons pour la terre passera comme la terre, ce que nous faisons pour Dieu durera autant que Dieu môme. Si c'est donc pour Dieu que nous travaillons, que nous ouvrons nos livres, c'est une œuvre éternelle; mais si c'est pour nous procurer du repos et de l'honneur, c'est une œuvre temporelle qui sera consumée par le feu. Considérons nos voies selon l'avis du Pro|)hèle, pour les connaître et pour les diriger.
« ^"oubIions pas que Jésus, qui est notre père et principe, nous engendre et nous produit, nous forme et nous établit en luimême par une grâce toute divine. 11 est notre monde, et nous vivons en lui. Il est le monde qui nous soutient par sa puissance, nous éclaire par sa lumière, nous échautle par son amour, nous arrose par ses influences, nous V vifie par son esprit, nous nourrit par son corps; monde admirable, monde nouveau où nous sommes établis par la génération, et qui est aussi saint que le monde profane est dangereux et corrompu. Elevons nùjs donc au-dessus de nous-mêmes, et considérons notre seconde origine toute spirituelle et toute divine. La fin de Dieu, en nous régénérant, c'est lui-même; car Dieu ne j)eut rien faire que pour lui. Ces réflexions nous obligent à ne rien recevoir que pour lui, et à n'avoir ni vie ni être qu'on lui.
a Notre ministère a l'objet le plus excellent, la puissance la plus céleste, l'effet le plus divin. Il faut que le Saint-Esprit luimême i^oit le docteur de notre science, le directeur de notre ouvrage. L'art de conduiie les âmes est une science plus d'intelligence que de mémoire, plus d'oraison que d'étuiie, plus de pratique que de discours; science qui a pour sa lumière, non la lumière de la nature, mais celle de vie; lumière qui n'est promise qu'à ceux qui suivent Jésus-Christ, qui adhèrent à lui; •science qui s'apprend, non dans les académies, mais (Jans les saintes J'xrilures et au p;ed de la croix.
" Apurons donc à celte scionco sainte.
divine et salutaire; apprenons dans les cieux, dans les anges, dans Dieu lui-même la sainteté de notre ministère et l'excellence de son opération. Rendons-nous dignes de l'état auquel nous sommes ap()elés; consumons-nous en patience, en travaux et surtout en charité, et que nos sollicitudes ne s'interrompent ni jour ni nuit. »
Conférences aux Carmélites. — Ses conférences aux Carmélites n'étaient ni moins sublimes ni moins onctueuses. 11 suffit d'en donner une idée.
« Le soin que nous devons avoir de votre avancement dans les voies de Dieu nous oblige à veiller sur vos âmes, à considérer les obligations de la vie que vous professez, et à jeter souvent les yeux sur vos différentes maisons, comme autant de lieux saints qui doivent être saintement habités.
« La fonction de chanter le-^ louanges divines, qui vous occupe une partie du jour et de la nuit, est une chose si relevée qu'elle ne peut être assez dignement remplie. Considérez que cette action de bénir Dieu est l'usage de la vie céleste et l'emploi contitinuel de l'éternité : c'est l'olTice des anges etde tous les esprits bienheureux, celui des évêques, des prêtres, des moines, des fidèles, en un mot de toute l'Eglise Souvenez-vous que vous ne louez Dieu dignement que par Jésus-Christ qui, toujours en qualité d'hostie et de victime, ne cesse d'intercéder pour nous. Ainsi vous n'êtes ni solitaires ni isolées, lorsque vous priez au nom de l'Eglise, mais en société avec Jésus- Christ même. Que Jésus soit donc éternellement avec vous, qu'il anime vos esprits, qu'il touche vos cœurs, qu'il ouvre vos lèvres, qu'il vous rende dignes de célébrer saintement ses louanges et ses œuvres. 11 est le seul saint, saint en son essence, en sa personne, en sa puissance, en sa miséricorde, en sa justice, en terre, au ciel, en vos âmes. En un mot, faites si saintement l'oirice divin, que vous méritiez de le faire encore [ilus saintement au séjour de l'éternelle félicité. »
// accompagne la princesse de Galles en Angleterre. — iM. de Bérulle fut encore obligé de se séparer de ses chers disciples pour passer en Angleterre où Dieu l'appelait. Chargé par le Pape lui-même de la conscience de la nouvelle reine, et de la foi, pourainsi dire, de tout ce royaume, il partit de France avec la princesse, au mois de juin 1625. Le roi, plein de confiance en ses lumières, se consola du départ de son auguste sœur. Le trajet fut heureux. Madame arriva au milieu des acclamations de tout un {)euple, qui fit paraître autant d'amour que de joie. Le serviteur Ue Dieu ne cessait d'exhorter la princesse à proléger fortement les catholicjues et à ne [)as pei-mettre que, par sa négligence ou par sa faiblesse, la vraie religion retombât dans une honteuse servitude. Sur la foi qui permeitail la liberté de conscience, il avait emmené avec lui douze prêtres de sa
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con^rt'gnlior) (|iii (l'jvnieiit if^tcr à Londres.
S>n zfle pour la rdii/ion et pour soittniir les intérêts de la noiirrllr rrinr. — Oiiniid il jel.'iil les voiix sur ce le ville infortunée, il Si' reg/irdail comine l"!/éi liid nu milieu d'un rli.nn,! eouverl tro.s»>tMnenl>«iri(le.s,el il priait Dieu îivec tonte l'ardeur possilde, de soufn -r et de ri^|>nnilro son esprit de vie. Il sollicita vivement la punition d'un portier, (|ui avait osé liatlre une Française |iaree (ju'cdio était venue entendre la messe, et le portier fut chassé ( online il le méritait.
Ce ne lut jias la seule occasion où le scrvileur de Dieu montra du (•ouia;.^o. Ardent h remplir toute justice, il soutint les droits qu'on avait stipulés pour la princesse dans le contrat (le mariage ; il la délendit généreusement contre ceux (jui lui étaient opposés, et contre le roi môme soi mari, (jui était la victime des préventions qu'on lui donnait ; et il la soutint au milieu de ses dis^M'Aces [lar ses cxhoilalious et par ses (Onseils.
// revient en France. — // rend compte au roi et à la reine de sa néijociation. — // écrit à la reine d'Anyleterre. — il n'est i>ns douteux qu'une pareille fermeté dut lui attirer beaucoup de persécutions ; mais elles ne nnient jamais l'ébranler. L'Angleterre, malgré ses |)réjugés, ne cessa d'admirer les vertus, les talents el le courage de l'homme de Dieu. Lors(|u'il vit qu'il n'y avait rien à craindre pour la l'iété de la reine, et fort peu à espérer pour les autres, il revint en France où ses devoirs et ses occupations l'appelaient ; il montra aux Pères (|u'il laissa en sa place la conduite (ju'ils devaient observer pour entretenir la reine dansses ))ieux sentiments. Ce fut au mois de septembre qu'il partit de Lon Ires au grand regret de tous les catholiques, dont il avait été le soutien et l'édilication. Il craignait, pendant une tempête qu'il essuva sur mer, de ne pas aborder à temps pour célébrer les saints mystères, mais il eut cette divine consolation. Il se rendit h Fontainebleau avant les courriers auglais, et il eut tout le tera[)s de faire connaître à Leurs .Majestés le juste étal des affaires d'Angleterre. Le roi fut ravi d'apprendre que sa sœur soutenait la religion avec un courage digne de la foi des Bourbons.
.M. de Bérulle suppléa jtar ses lettres au défaut de sa personne el ne manqua point de faire passer au delà des mers les lumières et les grâces qui lui venaient du ciel, comme il paraît par celte lettre qu'il écrivit à la reine d'Angleterre et que la religion même a dictée :
Madame,
• Le plus beau nom de la terre est celui <le roi et de reine, el le plus bel éiat est celui de régner ; c'est le pointde la plus haute ambition : mais notre condition flétrit la beauté de cet état et le rend périssable. L'homme étant composé d'éléments, doit nécessairement finir. Celui qui est aujourd'hui
sur le trône sera demain au tond»eau : sa jiompe et sa gloire seront réduites en poussière, et il n'aura d'autre suite que ia société des vers ; lin déplorable de la félicité humaine...
o L'hérésie est rHéro<lc de nos jours : (die semble chercher Jésus-Christ f>our l'adorer, et elle ne pense (\uh b- détruire dans le c(LMir des fidèles. Prenez tous les moyens, hors ceux do la persécution, pour la dérai iner.
« Les rois sonl esclaves de la mort et du [léché, et Jésus-Christ est le seul roi qui peut les en délivrer. Hechenhoz donc continuellement, et aimez sans mesure ce divin Sauveur; le ciel el la terre ftlieront bientôl sous l'étendard de sa croix. Son enqdre est un empire de luuiière. N oubliez jamais ces vérités, La plus grande et la plus heureuse (jualité()ue vous aurezjamais, c'est d'être unie à Jésus el de vous déclarer |iar clfels el par paroles son humble servante, <le vivre sur terre en cette (pialilé, de protéger sa loi et ses serviteurs. IVjur une (Ouronne frôle, petite et do peu de durée, il vousfera porter une couronne solide et éternelle. »
La lettre suivante n'est pas moins intéressante; elle mérite d'ôtre lue avec attention.
« 11 n'y a aucun royaume qui n'ait erabras.-é la religion que vous professez. Vous voyez encore les croix, les églises, les autel.', dans toute l'Angleterre, autant de pierres qui parlent et qui défendent la religion que vous croyez et qu'on veut ruiner ; religion professée par tous les rois vos prédécesseurs, excepté deux ou trois, et (}ui durera jusqu'à la fin des siècles.
« Souvenez-vous que vous êtes fille et sœur (ic roi, et que parmi tant de monarques dont vous descendez, aucun n'est morUlans l'iiérésie qui vousenvironne. Celui-là même qui est aujourd'hui hérétiqueen Angleterre, ne peut reuionter jusqu'à sa grand'mère, qu'il^ ne la voie au pied d'un crucifix, et recevant la divine eucharistie que l'erreur abjure [)résentenient.
('. Cherchez el adorez Jésus-Christ en es- ]irit elen vérité. Soyez à lui, il sera à vous ; placez-le dans votre cœur, et il vous placera au sein de son Père ; honorez-le en terre et il vous honorera dans le ciel ; faites-le régner en cette lie, el il vous fera régner avec lui dans son paradis, où se trouvent la vraie grandeur, la vraie royauté, la vraie félicité.
Lettre au P. de Snncy, en Angleterre. — « J'estime qu'il est à pro|>os que vous fa.ssiez tous \e^ quinze jours une exhortation aux domestiques de la reine, soit qu'elle y assiste ou non; car nous devons travailler à leur salut. Je vous prie d'avoir un grand soin que no.s Pères répandent une grande odeur d'édification el de les exhorter souvent à honorer le Fils de Dieu dans leur maintien, à honorer sa croix par leur patience el charité, et à servir aux âmes qui souffrent depuis si longtemps persécution. Je vous exhorte à l'observance des n\x\Q~
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Hients intërieur.'*, à la rccolleotion de l'espiit, ^ la modestie et à la modération qui Cl nvieiit au \'ays où vous êtes.
0 Je vous reconjmande beaucoup de faire loul ce qui vous sera possible pour bien vivre avec messieurs les ecclésiastiques de la cour. Il faut leur déférer, obéir à ce qui est commandé, et ne pas donner prétexte à la division qu'on voudrait introduire, Notre nrati(]ue est la croix et le travail. Laissons les autres chercher autre chose. Il est nécessaire d'exhorter la famille de la reine à la piété, et à la communion tous les dimanches de ce carômo. Conservez le fière... tant qu'il vous sera possible. Il faut pâtir, supporter ceux qu'on a, et ne pas renvoyer les personnes aussitôt qu'elles sont pénibles.
« Je crois que vous ferez bien d'être moins assidu à la cour, et de vaquer aux besoins de nos Pères.
« Est-il possible que nous ayons Jésus - Christ si souvent à nos mains, en nos bouches, en nos cœurs, et que la mort d'un Dieu nous fasse si peu mourir à nous-mêmes? »
7/ Iraiaille à la ruine de Vhérésie. — Pendant que M. de Bérulle écrivait ainsi en Angleterre pour y faire triompher la vraie religion, il travaillait en France à ruiner entièrement l'hérésie. Son zèle ne se ralentissait point à ce sujet. Il savait qu'une erreur qui excitait des révoltes dans l'Etal, ne pouvait Unir que par un coup d'Etat. Louis XIII, en conséiiuence, fit marcher des armées contre les rebelles, et reprit le Béarn. Il ne fut pas moins heureux dans la Guyenne et dans le Languedoc; et pendant ces opérations, Bérulle en prièresobtenait lessocoursduciel. Personne n'ignore que le saint homme eut beaucoup de part dans tous les conseils de cette guerre, tt qu'il fut la cause que les armes de Sa Majesté, qu'on voulait porter en Italie, se tournèrent vers le Languedoc.
Il prédit la prise de la Rochelle et il en conseille le siège. — Cependant, afirès tant de conquêtes signalées, il en restait une importante, sans laquelle les autres n'étaient rien : c'était la prise de la Rochelle; et ce furent les seuls avis de M. de Bérulle, quoique op- Iiosés à ceux du cardinal de Richelieu, qui firent entreprendrece siège. Le serviteur de Dieu avait eu une inspiration quelques années auparavant, que celte ville rebelle se rendrait un jour à son devoir, et il n'hésita point à en assurer la certitude. Le succès suivit l'entreprise, et toute la France dut à ses conseils celte importante victoire. Il annonça aussi, contre toute vraisemblance, que les Anglais, réfugiésdansl'iledeRé, n'y tiendraient pas, qu'ils en sortiraient le jour de la Madeleine, et la chose arriva.
Les saints ont des lumières que la politique ne coimaît point, et ils lisent souvent dans l'avenir. Ne semble-l-il pas, par exemple, que M. de Bérulle, qui s'oi>i)Osa toujours fortement au dessein formé d'abaisser la maison d'Autriche, entrevoyait alors l'heureuse alliance dont nous goûtons aujourd'hui les iruits, et qu'il resiieclait d'avance cette grande (,1) L'iiDpcratricc reine ilc lloiigno.
l)r incesse (2) dont les vertus édifient loul© l'Eglise?
Mort de la mère de M. de Bérulle. — L'heure arriva oii la mère du serviteur de Dieu alla jouir de la récompense promise aux élus. Après avoir ()assé vingt et un ans chez les Carmélites, dans l'exercice de la plus rigoureuse pénitence, elle tomba dangereusement malade : la fièvre qui la dévorait la consuma dans cinq jours. Elle avait toujours désiré que son fils l'assistât 5 sa mort, et Dieu exauça ses désirs. 11 lui administra les derniers sacrements d'une manière si touchante, qu'on ne put discerner qui des deux avait plusde résignation et plus de foi. Ce fut sans doute un spectacle bien édifiant de voir la mère el le fils se séparer avec courage au milieu des plus tendres embrassemenis,run pour continuer l'œuvre de Jésus-Christ sur terre, l'aulro f)Our aller au ciel contempler ses grandeurs. La reine mère et plusieurs princesses honorèrent ses obsèijues de leur [)réscnce, et s'unirent aux religieuses pour faire son éloge.
H réconcilie Monsieur avec le roi son frère. — M. de Bérulle fut alors chargé de travailler à la réconciliation de Monsieur avec le roi, el de réunir les deux frères dans toute la sincérité. On lui confiait tout ce qu'il y avait de plus difficile el de plus épineux, parce qu'on était presque assuré du succès : mais tous ces avantages n'empêchaient point l'homme de Dieu de paraître à la cour toujours modeste, toujours humble, toujojrs désintéressé. Il cachait ses opérations le plus qu'il pouvait, dans la crainte de s'attirer des applaudissements, et de donner entrée à l'amour-propre.
Sa modestie. — Il eût d'ailleurs appréhendé qu'on le soupçonnât de servir l'Etat pour élever ou pour enrichir sa congrégation. La Providence et l'amuur de la pauvreté lui paraissaient préférables à tous les honneurs et à tous les trésors. Le su|-érieur de Nancy lui ayant écrit que la maison se trouvait chargée de dettes, il répondit tout simplement qu'il fallait désormais acquitter cette maison de cent pisloles par année. On ne savait comment interpréter celte réponse, qui ne donnait ni espérance, ni argent ; mais on en comprit le sens lorsque la Providence» quelques temps après, tit naître des ressources extraordinaires.
Son attention pour le désintéressement. — Rien ne déj)laisait plus au f)ieux instiluteup que de se servir de radministration des biens temporels pour s'enrichir. Il défendit à ses enfants de rien demander, même aux fondateurs, et il a si bien réussi, que cet es[)rit de désintéressement est devenu le caractère propre de sa congrégation, comme on voit par le portrait qu'en fait, plus de soixante ans après la mort de M. de Bérulle, un auteur célèbre, dans un livre intitulé Entretiens 5Mr/e5sciences. Après avoirdésigné l'Oratoira sous le nom d'une communauté de urètres, il continue ainsi :
K Lcurpolilique, dit-il, est de n'en avoir
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poiiK; «lil n'y « lii'n il»; ylus 6\in-^né\U' Ifur es| fil «|ii«» <ies"éU«lilii»'l Ho s'rtircrmir \>nr des lijovi'tis luiniaids. Us ru* brilU'iil ni |i«r <les bfllimeiits >orii|iliien\, ni pnr l'or, fii par lo fréilil ; ils (nil lii-nin oiip tïv recnritinissaiice ilii liiru (jnOii leur tflit,in«is ils ne le recherilu'nl |i<)iril, et ils iie.ssvciil ce<iiie c'oil que (le ti-iiir tegislre du mal, ou d'avoir des idées de vengeance. ()'e>l un rriine [lariui eux de s'in.^erer dans les famillirs, d(î su mêler île mariages et de |»r(K;(''>. Ils ne renoncent point h leur patrimoine ; mais rha- Cim se serldeson bien ( onimcd'uicaumôno.
« Il n'y a pas de ( otnpiignitMjui étudie [dus r«spril (Je l'Kglise.el (|ui suive avec plus de li lélité ses inaiimes. Iji saint homme qui a jet«i les fondements de celte compagnie, rî:duil tous les enseignements à n'agir que par l'es[iril de Jésus-Clirist. Aussi la leclur(; de l'Kvangile leur e.-.l-elle fort recommander^. Ils ne font point de vumix, mais ils lâclient de les observer. On leur donne [)Our cloître l'amour de la solilde : on leur laisse les attraits particuliers pour certaines études; mais la grande étude est la discipline de l'Kgli>e, l'Kcriture, les conciles et les Pères.
a. Ils n'ont point de (-onstilulions secrètes dont ils fassent mystère; leurs règlements sont simples, et ils ne sont faits que pour entretenir lunifurmité. On ne commandejaniais parmi eux , mais on y fait faire ; et ceux qui S(jnt les maîtres y sont les jiremiers serviteurs. Ils ne font point consister la piété dans une eiactitude de quelques observances minutieuses; ils entretiennent parmi eux une sainte joie qui paraît jusque sur leurs visages, et ils vivent dans une cordialité qui ravit. Ils traitent quelques f)oints de doctrine dans leurs conversations; ils connaissent les excellents livres et s'en entretiennent, de sorte qu'en conversant on y devient pieux et savant; ils ne renoncent [)oint aux bénélices, et ceux qui en ont accepté d'une manière canonique sont toujours considérés comme éiant du corps. Ils ont des collèges, et ils enseignent la jeunesse.
« Leur vue est de- servir l'Eglise sans avoir pour leur communauté cesatlections basses et charnelles qu'on a pour ses familles, el qui font (ju'on e>t toujours p-rêt à sacrifier l'honneur de l'Eglise pour conserver sa maison. Ils ne s'unissent donc point ensemble pour faire un corps qui éclate el qui se fasse distinguerdesautresordres; ils joignent seulement leurs forces, leurs études et leurs prières; ainsi il leur importe neu (jue leur société subsiale, pourvu que I Eglise irioujphe ; et si en combattant pour elle ils étaient tous défaits sans (ju'il en restât un seul, leurs souhaits seraient parfaitement accomplis. »
Combien M. de Bérulle était éclairé. — Il était naturel qu'une congrégation formée par le grand Bérulle, cet homme si éclairé et si rempli de l'esprit de Jésus-Chrisl, eill îles maximes aussi sages et aussi pures; quel éclat sa science ne rëpandil-elie [<as de toutes [)arts 1 Philoso[)he, théologien, orateur, il pensait et parlait comme les Pères de l'Eiilise. Toutes ses conuaiisances n'avaient
pr)ii;i d'autre objet que Jésus-Chrisl. « Hélas! disail-il, qu'esl-co (^ue la nature et toutes SCS découvertes, en (omparaison delà grâce el de ses lumières? D" quoi servent à Arislote et il Platon tant de pensées rares, qui ont rempli le monde d'admiration? J'estime ii.linimenl plus le nioindre degré de grâce (pie tous les dons naturels ; et s'il y a quel- (jU(î ( apacilé dans l'houmie qui ini'rile ({u'oa en lasse ( a^, ( esi qu'il est capable de connaître el d'aimer Jésus-t^lirist. »
Le cardinal du Perron disait souvent : a Si V(jus voub.'Z convaincre des héréli(iues, envoyez les-uioi ; si vous voulez les convertir, envoyez-les à Mgr de (ienève; mais si vous désirez les (;onvaincre et les convertir tout enseudjh!, adressez-les à M. de Bérulle. » Le P.Sutfren, célèbre prédicateur, ajoutait à ce témoignajfc.a (jue depuis les apôires- personne n'avait mieux (Onnu Jésus-Christ et se> mystères, et n'en avait narlé d'une manière" plus sublime que le serviteur de L)ieu.)»
Son altachetiunl à saint Augustin. — 5a manière d'employer te temps. — Saint Augustin lui fut toujours présent comme le docteur et le défenseur de la grâce, comme celui qui soutint les intérêts de Dieu contre l'homme, el qui sut (iarfaiteraent élever la gloire du Créateur sur les ruines de la créature, sans donner atteinte au libre arbitre. Il eût désiré n'avoir point d'autre occupation que de se nourrir continuellement des ouvrages de (e grand évêque, et à celle occasion il se. [ilaignail de la rapidité du temps, quoiqu'il n'en laissât pas écouler une minute sans le mettre à prolit. Toujours actif, toujours spéculatif, il disait que le tenq:>s était le fruit de la rédemption de Jésus- Christ, el (pi'on ne pouvait le perdre sans outrager le Rédempteur. Lorsqu'il allait voir quelque personne, et qu'il était obligé d'attendre, il prenait son Nouveau Testament qu'il portail toujours avec lui, et il en lisait quelques versets. Il ramenait insensiblement les paroles inutiles des autres à quelipie enîreiien pieux el intéressant, et il ne parlait jamais lui-môme sans instruire el sans édifier.
S'il était obligé de donner quelques heures aux atfaires du monde, on l'entendait le soir qui s'écriait : 0 inutilité ! el après s'être plaint de lui-même el des autres, il disait avec David : a Enfants des hommes^ jusqu'à quand aimercz-vous le mensonge et la vanité. (Psal. IV, 3.) Cependant il rejetait lesalfaires. qui n'avaient point de rapport à son état ; et il ne vit jamais les grands pour les flatter. Dieu, el toujours Dieu, fut l'objet [>rincipal de toutes ses démarches el de toutes ses pensées. On vint un jour l'avertir qu'ua prince le demandait, il partit à l'instant pour l'aller recevoir; mais se souvenant qu'il n'avait point olfert ni recommandé à Dieu celle visite, il oublia le prince pendant quelque temps {lour s'entretenir avec Dieu.
On le nomme cardinal. — Ces vertus étaient trop éclatantes pour n'être pas honorées comme elles le méritaicui. il y avait
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longtemps que le roi avait formé le dessein de le fairccarilinal, quoique le serviteur de Dieu s.uppli^t iuslammciit Sa Majesté de n'y point peiK^er. Il alléguait pour raison un vœu qu'il avait fait de ne jamais accepter aucune dignité; mais le Souverain Pontife, qui connaissait tout le mérite de M. de Bérulle, rompit ces liens, et lui envoya la dispense, en lui apprenant sa promotion. 11 se vit donc forcé, malgré son humilité, àse revêtir de la pourpre romaine. Ce fut le 10 septembre 1627 qu'il en reçut la nouvelle. Aussitôt il se mit à genoux , s'abaissant devant Dieu à proportion qu'il l'élevail. Le notice vint le voir sur le mitJi; et les PP. île l'Oratoire n'apprirent ce qui se passait que par le bruit commun.
Il tremble à l'occasion de sa nouvelle digniié. — Peu de temps après, la reine mèie envoya visiter le nouveau cardinal par M.tle Brèves, son grand écuyer, qui vint le chercher dans un carro>se à six chevaux pour le conduiie à la cour. « Hélas! Seigneur, disait-il à Dieu, quel est votre dessein sur moi, et que voulez-vous que je fasse ? M'avez-vous donné cette dignité pour me distraire et pour me séparer de vous? Oh I que je serais bien plus content et bien plus honoré si j'étais dans un petit coin de la terre, où je puisse écrire sur vos mystères et les adorer en secret, [ilutôt que de me trouver ainsi dans le monde, où il n'y a que des (•hoses vaines, et où la moindre perte qu'on fait est celle du temps qui est si firécieux ! Hélas! ajoutait-il, qui sait si ce que les gens du monde regardent comme une faveur n'est point un jugement de rigueur sur moi? Qui sait si sa divine majesté ne m'a jioint voulu donner cette récompense en cette vie pour me réserver la punition de mes f;iutes en l'autre, et si je ne suis point destiné à accroître le nombre de tant de malheureux hommes, qui se fussent sauvés dans une condition basse ou médiocre, et qui se sont perdus dans les honneurs et cJans les dignité- ? »
Sa lettre au Pape. — 11 écrivit au Pape en ces termes, (|ui marquent bien l'excès de son humilité :
« Par ordre de Votre SaintetiS je me vois dans une condition qui m'accable et m'abîme, et me met dans des Ilots plus grands et plus péiilleux (juc ceux dont la main du Fils de Dieu re;ira saint Pierre; et si je ne voyais et révérais le même Sauveur en la personne de Votre Sainteté, qui me commande de recevoir cette dignité, je croirais plutôt devoir m'en tenir à la crainte, et ue point acce|)tor cette charge, car elle est environnée d'autant de | érils que de grandeurs ; mais Votre Sainteté annonce les oracles de Jésus-Christ en terre, et je dois révérer en la personne d'Urbain VUl celui-là même qui all'ermit saint Pierre au milieu des taux; et en écoutant la voix de Votre Sainteté, j'écoute la voix de celui qui a dit tiue ses biebis l'éeoutaient.
« Puisque cnlin vous me commandez d'obéir, je reçois cette di^^nilé comme une
liaison nouvelle à l'Eglise de Dieu, à Jésus- Christ, qui en est le chef, et à Votre Sainteté, qui en tient lieu sur terre, et comme une obligation, en servant Jésus-Chri^t et l'Eglise, (le dépendre de vous, de qui Dieu veut qu"on dépende en la chose du monde la plus sainte, la pliis auguste et la plus importante, qui est le salut. »
Sa Sainteté fut extrêmement satisfaite de ces [lieuses dispositions, et elle se féliciia d'avoir illu-tré le sacré collège par la promotion d'un hoiume si suiiérieur au reste des hommes.
Sa lettre au roi. — La lettre de M. de Bérulle au roi n'est pas moins humble et touchante; elle se trouve au commencement de la Vie de Jésus-Christ , qu'il présenta à Sa iMajesté , et elle commence ainsi :
Sire,
« Votre Majesté a voulu prendre une résolution si éloignée de mes désirs, de mes jiensées, et si fort au-dessus de ma faiblesse, que j'en ignore la raison. Je sais n'avoir mérité cette dignité, ni de la majesté suprême que j'adore, ni de la vôtre, qui relève de l;i sienne, et que je dois révérer en terre. C'est un conseil qui m'est caché et inconnu; mais il m'est loisible de craindre révi'nement. Le livre dévie (jue nous avons devant les yeux nous oblige à craindre, et non à désirer; à fuir, et nor. à respirer l'air des grandeurs passagères. 11 nous enseigne que les grands seront terriblement tourmenté^ [Sap. VI, 7), et c'est un grand, un sage et un roi qui prononce ces vérités, et qui les prononce au nom de Dieu, qui l'a fait grand, sage et roi. »
H dit un jour à un Père de sa congrégation, qui lui témoignait de la joie de sa nouvelle élévation, que les grandes charges, quoique non recherchées, étaient toujours très-dangereuses, et que les dignités, même ecclésiasti(}ues, ont quelque chose de vain et de ma If lisant, et qu'il faut s'en garder comme des ennemis.
Cesi ainsi qu'il |)arla, et c'est ainsi qu'il écrivit à tous ceux qui lui fircni des visites ou des compliments. 1! ajoutait que, lorsque Dieu appelle quelqu'un à une dignité, cest afin qu'en même temps qu'il le met au-dessus des autres par sa condition, il se mette luimême au-dessous de tous par une humbl'e dis|)Osilion de cœur et d'esprit.
Sa réponse à la reine mère. — Nouvelles marquis de son hiimiliié. — Loiscjuil reçut la barette des mains de la reine mère, il lui ilit qu'il la recevait avec une vraie conlusion ; qu'elle le revêtait d'une grande dignité ; « mais qu'elle ne pouvait lui donner la grAie pour en remplir les devoirs, et qu'il fallait qu'il s'adressât à Jésus-Christ. » H se rendit de la cour à l'église de Notre- Dame, cl, déposant là toute sa grandeur au pied des autels, il demanda instamment à la très sainte Vierge qu'elle lui oljiiînt quelques degrés de son humilité. Il servit le soir môme au réfectoire, comme il avait fait le jour cju'il reçut la nouvelle de sa itromolion.
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Toutes les fuis rju'il se revôlnii do In pourl'FO, il K'^aidnil «L'Ile couleur eoiiuiie uti sit;i)c ijiii lui nmioiM.MJl de se lenir toiijf)iiis I)r6i h ré, niidre son .-ntii; pour Jésus-('lM isl, I»iu d'dulilicr ses enr.ml'i lors(|u'il < linii-
Sjen de ion lilion, il prirt Sn S.Mulelé de voiioir lui < OMscivcr la qualilé de l'èie et do supérieur, cl il eul deux brefs h ce sujel : l'un (jui lui perinellail île gouverner l'Or.»toiie, cl l'aiilre de diriger Ic^ ('nrn\élili'-> ; ce fureiil lo seuls lien^ ipii rcuipéclièrenl d'aller à Uouie, coinnie il l'eûl désiré.
Il vouliilipie ses disiipli's trnilavsenl avec lui connue auparavant, et il leur défi'udil de faire aiu une dillicullé do se couvrir et «le s'asseoir en sa prôsense. Il chargea niôine le supérieur de la maison de Paris de faire savoir h tous les autres que ce changeujenl de condition n'en apportait aucun envers la congrégation; ipi'il avait autant de soin et d'auiour pour elle ipie jamais; qu'il désirait qu'on lui érrivii avec la luéino conlianfe et la niôuie liheiié, et qu'on ne lui donriAt point dans les lettres d'autre titre que celui de l'ère, l'n piètre de la congrégation l'avant appelé. l/o«5f'yne«r, au coiunienceuienld une lettre, il s'en fâcha, el dit à celui qui la lui avait remise : « A-l-on donc oublié la manière avec la(|uelle on traite avec moi ? je ne suis que votre Père, et ne mérite seulement pas de l'être. »
Sa simplicité dans ses meubles et dans ses habits. — Il observa la n)ême frugalité, la luôiue moitilicalion, la même pauvreté. Ses habits furent toujours de serge, sa chambre sans aucun oiiiemeiil ; et s'il |!ermit qu'on y placûl un dais, ce fut pour y mettre un crucilix. Jamais il ne consentit qu'on fît son |ioi trait : « Je ne veux point, disait-il, être gravé sur la terre ni dans le temps, mais au ciel el dans l'éierniié. » Il n'eût jamais envoyé î-es armes à Komo, si un ne l'y eût forcé; et il eût voulu n'avoir d'autres chiffres que les noms de Jésus et de Marie, qui forment la devise et le sceau de sa congrégation. On ne le vit assister ni aux assemblées, ni aux mariages de sa famille, (luoi(|u'il aimât ses parents bien sincèrement. Il répondait à ceux (|ui lui eu parlaient, que n'ayant jamais été du mon le, il ne voulait pas commencer à y entrer si tard. Il traita toujours ses domestiques plutôt en père qu'en maître ; mais il eul soin que leur moileslie réi)ondît à la simplicité de leurs habits.
Comme il aima les pauvres. — Son amour l'our les (tauvres ne connaissait point de bornes, il all-:iii souvent lui-même à la porte leur di>ti il)uer le pain et les consoler. Ceux «pii étaient couvpiis d'ulcères avaient plus «le |)arl à ses enlretii'n^ el à ses bontés. Quelques années a\ant l'établissement de fOraloire, ayant rencontré, |>rès des Chartreux, un malheuieux couvert de plaies, il descendit de cheval, le confessa, et lui lit apporter à manger. Il en usa de môme à l'égard d'une fenime allligée de la peste.
Ses wortificutions.—Le détail de ses morlilicittioii^ iurmerait un volume. Jeûnes,
veilles, retraites, pèlerinages, «:ilices, lout fut employé (i«)ur morlilier ses sens, et pour participer aux souirranii's de Jésus-(^hrisl. Ouoique Irès-sensibleau froid et nu chaud, il so plaisait h en supporliT les rigueurs. (Juehpiefois il faisait une partie de ses voyages h pied, (»nr esprit d«î mortification, lui Un mot, il exécuta ce qu'il avait promis à Dieu, dans -.a retraite h Nerdun, de ne laisser passer aucun jour sans faire quelque pén tence intriieure cl extéi ieure.
I/i dignité de «vudinal ne lui parut qu'une nouvelle obligation do travailler, de soulfrir el do s'hiiiiiiiier encore plus «pi'il ii'avait fait jusipi'alors : aussi ne «Jédaigna-l-il pas d<! descendre aux [dus basses fomtions. H ne I erdait pas de vue l'anéanlisseun-nt de Jé>us-(:hrist, el c'était pour s'y «onformer qu'il ne cessait lui-même de s'anéantir. Les remerclmcnls lui étaient aussi insup- |)Orlables que les «'loges. Il ne voulut pas voir une dame qui venait lui ren«lre grâces de ce qu'il avait éié le ministre de sa conversion, sccontenlant le dire à celui qui le [>r(;s>ail de lui donner audience : « KHe doit tout à la mi>éri«-orde de Nolre-Scigneur , et pour moi je suis assuré que je n'y ai point de part. »
L'Oratoire devient le (jerme de plusieurs sociétés ecclésiastiffues , telles que Saint-Lazare, Saint-Sulpice, etc. — 11 écrivit, dans une lettre qu on voudrait pouvoir insérer ici , que la pourfire dont il était revêtu lui rappelait continuellement celle dont les Juifs couvrirent Jésus -Christ ; et qu'il désirait, à l'exemplf! de ce divin .Maître, consommer sa vie dans le s in des humiliations et des douleurs. C'est par des sentiments si . Ifectueux, si sublimes et si divins, qu'il |>erfeclioniiail sa congrégation, el que l'Oraloire lit iiaîlre l'idée à plusieurs hommes célèbres delormer de saints établissements. Tels furent les Missionnaires, fondés par saint N incenl de Paul ; tels furent Messieursde Samt- Sul[)ice, in>titués par M. Ullier el le P. de Cou Jren : deux corps ecclésiastiques dont la régularité sert d'exf^mple au clergé. Le séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnel fut aussi formé sur le même modèle.
M. de Bérulle est nommé abbé de Marmoutier. — .S'a manière de penser sur les revenus ecclésiastif[ucs.—LL' ro\, toujours attentif à donner des [ireuves de iun estime au cardinal de B«^rulle, le nomma abbé de Marmoutier; mais outre que la mort, survenue six mois après, l'cmp.êcha d'en jouir, il se disposait à en abandonner le revenu aux pauvres. C'est ce qu'il dit à une [tersonne qui es|iérait qu'un tel bénéti.'O servirait aux besoins de l'Oratoire, a Le bien des abbayes, répliqua-l-il , doit être employé à secourir le> malheureux des endroits oij" elles sont situées : il ne faut point frauder l'inlenlion des fondateurs ; et ce n'est pas le mo.ven que Dieu u choisi pour soulager la congrégation. »
Belles réflexions du serviteur de Dieu. — Il avait toujours des réponses qui annonçaient son indiiïéreiice pour les biens du mon le, cl son attachcmenl continuel à Je-
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sus-Christ. Un enclésiaslique se plaignant devant lui d'une surdité, il lui répondit : M Pourvu que vous entendiez bien les inspirations de Dieu, c'est assez. Je voudrais ^tre sourd à cette condition. » Voyant un jour des ouvriers qui travaillaient avec ardeur, il fit cette réllexion : « Ces pauvres gens nous condamneront au dernier jugeuient. Que ne font-ils pas pour gagner leur vie, qui n'est pourtant que la vie du corps , tandis que nous sommes si timides et si peu emi-ressés à acquérir Jésus-Christ, la vie éternelle? »
Comment ses paroles et ses écrits imprimaient la sainteté. — Ses paroles, ses regards, sa rencontre , imprimaient je ne sais quoi dans les esprits, qui inspirait un goût singulier pour la vertu. « J'ai reçu plusieurs de ses lettres, » disait un Père de sa congrégation, «et souvent il ne m'écrivait rien que ce que plusieuis eussent pu m'écrire , mais elles pénétraient tellement mon âme, qu'elles y demeuraient gravées des années entières. » Un autre Père dit, qu'ayant reçu la bénédiction de M. de Bérulle, il se sentit tellement rempli de Notre-Seigneur, que pendant plus de six mois il se croyait dans un nouveau monde.
// tombe malade en 1628. — Son ardeur à continuer ses travaux. — Notre [)ieux cardinal continuait, selon sa coutume, h partager son zèle et son temps entre l'Oratoire et les Carmélites, lorsqu'au mois d'avril 1628 il tomba dans une espèce de langueur. Son visage devint livide, son haleine entrecoupée, son dégoût universel. 11 ne demandait cependant la santé qu'aux conditions de pouvoir travailler avec filus d'ardeur. La vie lui paraissait insupportable , dès qu'elle était imiiile au [)rochain. Aussi ne gardat-il jamais le lit, pas même le jour de sa mort. S'il alla [)rendre les eaux dans une maison voisine, au faubourg de Saint-Jacques, il ne discontinua, malgré le mal et les remèdes, aucun de ses exercices. Toujours il dit la njesse avec un zèle qui se ranimait à mesure que les forces lui manquaient; et, en qualité de chef du conseil de la reine mère, il n'interrompit point le cours des affaires publiques. Ce fut même dans ce tempslà qu'il composa le livre de la Vie de Jésus- Christ. Il est vrai que ce grand objet relevait au-dessus de lui-môme, et qu'il lui semblait n'avoir plus de corps, lorsqu'il s'appliquait h la contemplation des mystères. On eût cependant assuré que ses travaux et ses infirmités devaient lui causer une mort [)rochaine ; mais, i)ar un miracle de la sainte Vierge, comme il le dit lui -môme, sa santé revint tout à coup.
// recouvre la santé. — Son esprit prophétique. — Cette guérison, ou plutôt cette résurrection, devint la cause d'une nouvelle ferveur. Non content de se confesser tous les jours, il voulut faire une confession générale au P. de Condren. Il se considérait comme un homme qui n'a plus d'heure, et qui a toujours son âme entre ses mains pour la remellrc à Dieu. En un mot, il vivait dans
un désir continuel du ciel, ne soupirant qu'après les biens éternels.
Les prêtres de l'Oratoire, attentifs h observer toutes les saintes ilémarches de leur pieux instituteur, admiraient et tâchaient d'imiter ses vertus. Distribués dans [ilus de soixante-dix maisons, qui subsistent encore aujourd'hui, et que M. de Bérulle acquit pai son désintére^seme^l et j)ar sa piété, ila connurent tous l'esprit prophétique de co saint cardinal, et son emj)ire sur les cœurs. 11 y en a plusieurs exemples ; mais il faut se borner à rap|)ortcr les |)lus frappants. Le serviteur de Dieu découvrit au P. Guy do Faur, économe de la maison de Paris, tout ce qu'il avait pensé [tendant plusieurs mois, et il le reprit de n'avoir pas assez d'indulgence pour les frères servants. « Vous avez lait en trois jours, » lui dit-il en souriant, « ce que tout autre aurait pu faire dans un an.» 11 prédit que le P. Bourgoing , qui était dangereusement malade à Toulouse, n'en mourrait pas , et que Dieu voulait le conserver comme une [tersonne chère à la congrégation. 11 en a été le troisième général. 11 dit au P. Prépavin, Comtois, d'aller célébrer la messe à l'intention des PP. de Polignyj qui venaient d'essuyer un grand danger, et on sut que le tonnerre, à la même heure, tomba sur cette maison. 11 eut un pressentiment de la persécution qui s'éleva en Angleterre contre les catholiques , et longtemps auparavant il l'annonça. 11 aperçut de loin les orages qui s'élevèrent contre l'Oratoiie et contre les Carmélites, et il s'y prépara. 11 dit que le baron de Sancy, jiour lors ambassadeur à Constantinopie , entrerait dans l'Eglise et la servirait, et il devint par la suite évoque de Saint-Malo. N'ayant pu , par les voies humbles et respectueuses, engager un prélat à prendre le bon parti dans une affaire qui causait beaucoup de troubles et de scandale, il lui écrivit « que Dieu était sévère en sa justice, et qu'il savait abréger nos jours en sa rigueur, » et l'évêque mourut quelque temps après d'une mon inopinée.
11 lui est arrivé d'envoyer à plus de soixante lieues pour consoler des personnes afiligées, et dont il n'avait pu apprendre les l»eines intérieures que par révélation. Il lisait quelquefois au fond des cœurs, et roii en a les preuves les plus certaines. 1! refusa d'admettre dans sa congrégation un ecclésiastique qui passait pou.'- très-vertueux, et qui, par la suite, finit misérablement ses jours. Quant aux malades, il ne se troujpait presque jamais sur leur situation, et souvent il prévoyait le moment oii ils devaient expirer. Enfin, il pressentit lui-même sa mort, et il en indiqua le temps.
// retombe malade. — 11 est vrai que son mal n'était que suspendu , et que la mort travaillait sourdement dans son sein. On en vil la preuve le 27 de septembre 1629, jour oiî le saint cardinal revint de Fontainebleau avec une fièvre accompagnée d'une grande dilfi' ulié de respirer. C'était une défaillance entière , et les médecins le reconnurent après avoir traité sa maladie de réplétion.
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Iji naliiro, aiïnissiie sous une nuiliiludo de Iraviiux PU loiil Kcnrc , .succfxiilnil , ol r)e pouvnil plus se r«i|i.ir<M'. (Ioiiuih' on proposait d'cnvovcr clicn Iht un tiiéd('<ifi (('•lèhrc, pour lois alisent (il) rnris, le sninl lioinino rëpoudil (pie ^n vii; n'étsil point h lui, ninis n\i\ VV. de rOr.iloire , et «ux Onriuélites , t'I (ju't'iiii^i il r.diail prendre lournvis.
Son cmpresi,vminl à cvlchrrr In iditilr iiiesur;.
— Son ardeur à s'unir à Jrgns-Chrisl. — Il dit la messe le pretnierjour d'o( lobre, .-nec une peine incroyable, qui l'eill réell-'uu'nt altéré sans les elHuls do l'amour divin , d(jnt il était pénétré. Il eut sur 1»; soir une conversation avec le cardinal de la NaJelltî , qui le vint visiter, et aussil<M après il tenta inulileuient de réciter son (jilice. La res(>iralion s'en)barrassa, et il fallait prier menlalemonl. Mois comment ne s'en acuuiila-l-il pas 1 Toulcsonâmo, appliijuée a Jésus-Christ, s*exlialait en élancements et en sou|iirs , au point (jue, lo jour môme de sa mort, il fit le.s plus grands elforts pour célébrer les saints nj^sleres. Quoique iJaus une espèce d'agonie, il monta h I autel, à deux reprises ditférentes, cl il choisit la messe de l'Incarnation. Il était naturel (juo ce grand objet qui avait toujours rempli M. de IJérulle, le ranimât au dernier moment de sa vie, et fût le dernier acte de son amour. On lui ôta les habits sacerdotaux, et ensuite il les reprit, regardant l'autel comme un Calvaire où il devait consommer son sacritice avec le Sauveur des homiues. Ses désirs s'accomplirent. Prêt à prendre l'hostie, et déjà prononçant les [ aroles qui précèdent la consécration [Hanc igitur oblationem), il fut la victime immolée à la place de celle qu'il allait offrir.
Jl reçoit les derniers sacrements. — Alors on retendit sur un lit qu'on fit dresser dans la chapelle môme, et ses sens ne se réveillèrent que lorsque le P. Gibieuf, supérieur, lui apporta le saint viatique. Aussitôt il s'écria, dans un transport de joie: « Où est-il mon Seigneur et mon Dieu ? que je le voie , que je I adore, que je le reçoive. »
Il prie Jésus-Christ de bénir sa congrégation.
— Sa mort , en 1629. — Après qu'il l'eut reçu avec la piété la plus vive et la plus tendre, le supérieur le pria de bénir la congrégation, et de donner à ses enfants celte trisle et dernière marque de son amour : « Ce ne sera [tas moi qui vous bénirai, répondit-il, mais le Fils de Dieu, comme principe dans la Trinité, et comme Père dans l'incarnation. » On profila de quelquesinlervalles de connaissance pour lui administrer l'extrême-onction.ll s'unit de cœur et d'esprit à toutes les prières; et après avoir invoqué le nom de Jésus-Christ sur l'Oratoire, comme sur une œuvre qui lui était particulièrement dédiée, après l'avoir recommandé à la protection de la très-sainte Vierge, il expira âgé de 5i ans, 7 mois et 28 jours.
Ainsi mourut en Jésus-Christ celui qui ne vécut que pour Jésus-Christ. Ce fut le 2 octobre 1629 que s'éteignit cette grande lumière de l'Eglise, et que Home et la France perdirent le modèle des prêtres et des cardinaux. Plusieurs personnes érainentcs par
leur rang vX [mr leur piélé souhnitèrent avoir son porlrail : le meilleur qu'on put tirer se trouve dans la maison même où il ex[iira ( < ln'Z Ihs pp. df l'Oraloire , rue S<iinl-ll<piioré), cl Icn voit fpie .M. de Hé nille élait d'une taille médirxro , nyant le coifis replet, le visage rond, les yeux vifs, et une physionomie pleine rie df>;neur.
I.e lemlemain de sa mort, il fut «juverl en présence d'un méde<;in, du premier chirurgien du roi et de celui d<' la reine mère, et l'on observa (jue les iTilrailles étaient toutes gangrenées, et qu'enfin, hors le cerveau, il y avail une corruption universelle dans tout son corps.
Le duc d'Orléans ftarle ainsi de ce triste événement, dans une lettre h Louis XIII son fière : « Kn me réconciliant avec la reine iMadame ma mère, mon cousin le cardinal de Bérulle me reiuiil un fort bon riffii-e, mais il lui fut funeste, [)uis(pie sa mort le suivit de si près. »
Ses obsrf/ues. — On célébra ses obsè(|ues avec le moins d'éclat et de cérémonie qu'il fut possible. Les regrets du roi et de la reine, les larmes des évoques, la consternation de ses di>ciples furent sa plus belle oraison funèbre. On envoya son cœur chez les Carmélites de la rue Saint -Jacques, comme il l'avait désiré, et son corps, excep'é un bras qu'on conserve à l'institution, repose dans l'église de Saini-Honoré. 11 e^t couvert d'un mausolée où le pieux cardinal j)araît res[)irer, et où on lit une é[jitaphe dictée par la douleur et [lar la vérité.
Plusieurs maisons de l'Oraloire se disimtèrent l'avantage d'avoir quelques livres ou quelques vêlements du serviteur de Dieu. La maison de Marseille eut son rochet ; et c'est dans dans ce rochet même que voulut mourir Jean-Baptiste Cault, ce saint prôlre de l'Oratoire, ce vénérable évoque, dont le clergé de France demanda la béatiiication au Pape en 1645. Ainsi saint .Antoine se revêtit du manteau de saint Alhanase, lorsqu'il fut sur le point d'expirer.
Ses miracles. — Le cardinal de Bérulle n'était pas encore inhumé, oue sa sainteté se luanifesta par des miracles. Un de ses domestiques, tourmenté d'une grosse r>èvre, s'étant fait mettre sur la paillasse du bienheureux, fut guéri sur-le-champ. Un Jésuite, ayant révélation de la mort du serviteur de Dieu au même instant qu'elle arrivait, dit à six jeunes gens qu'il conduisait à la Flèche, que l'Eglise venait de perdre un de ses plus saints docteurs, et qu'il fallait célébrer une messe d'actions de grâces, pour remercier Dieu des grandes miséricordes qu'il lui avait faites. Plusieurs Carmélites eurent des avertissements, que la critique la plus clairvoyante ne peut sou[>çonner d'illusions.
On a recueilli quarante -cina miracles opérés par les prières, ou par l'attouchement des reliques du serviteur de Dieu. Il sullit de dire à ceux qui sont convaincus de la puissance divine dans les saints , qu'une Carmélite, au couvent de Morlaix, ne recouvra la vue que par l'application d'une
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loltre de M. de Bérnlle sur sos yeux ; qu un enfant âgé de huit ans , perclus de tous ses moitdires, eut à peine touché les reliques <iu bienheureux, qu'il jouit tout à coup de la plus parfaite santé, et que ce miracle, opéré à Caen au mois de mai 1630, fut revêtu de toutes les formalités. Nous avons encore les vers latins (ju'un oilicial de Saini- Malo , ajtpelé Berlaud, composa en l'honneur du serviteur de Dieu , pour avoir obtcim par son intercession la guérison subite d'un domchlique qu'une chute avait entièrement moulu, et réduit à la dernière cxtrénnlé.
Le P. de Condren miccèdc à M. de Bc'rulle.
— La congrégation de lOratoire, toute reml)lie de l'esj'rit de xM. de Kérulle, ne |)erdit que la présence du saint cardinal ; et le P. de Condien, qui lui succéda, continua son œuvre, ou piutùt celle de Jésus-Chriat, avec un succès étonnant. On vit l'Oratoire abomicr en sujets cpii répandirent de toutes parl> l'éclat de la science et de la vertu, de sorte que, selon l'expression d'un évêque, « Il est étonnant comment, d'une aussi petite poignée d hommes, il a })u en st)rtir une multitude de savants. » Ce sentiment n'était [)oint particulier à ce prélat. Tous les évè(jues conviennent unanimement que la congrégation de l'Oratoire a produit une multitude de célèbres écrivains et d'excellents prédicateurs , qu'elle est un des plus beaux établis^emenlsqui soient dans l'Eglise, et (jue son fondateur fut vraiment un homme suscité de Dieu, [lour faire connaître Jésus- Christ, et ranimer l'esprit sacerdotal.
Idée des ouvrages du cardinal de Bérulle.
— Quoique le style de M. de Bérulle ail vieilli, et qu'il soit souvent trop dllfus, on ne peut disconvenir qu'il est un écrivitin nerveux, rempli de sublimes images, et que .son élocpience est celle de la religion même. On trouve dans ses œuvres une fécondité merveilleuse, une onction qui pénètre, une imjtression de vérité qui frappe; et ce qu'il y a ('e surprenant, c'est qu'en parlant des my^tères de la manière la plus abstraite et la plus relevée, il n'emploie jamais une ex|iression qui ne soit juste, et dans toute l'exactitude de la théologie.
Il n'y a point eu d'auteurs aussi remplis de Jésus-Christ que notre pieux cardinal. Ce grand objet forme la matière de ses ouvrages : il parait s'élancer jusque dans le sein de Dieu même, et y puiser la science toute divine qu'il coranuiniijue. Le lecteur se sent échautlé, embrasé, et croit devenir un homuje luut nouveau.
Son premier ouvrage fut un Traité de rabnâjalion intérieure. On y découvre une Ame qui se connaît, et qui connaît les voies de Dieu ; et il en résulte une indilférence totale |)our les biens de cette vie, un dégoût universel, ot un allachemenl inviolable à Jésus-Christ, comme au maître absolu de toutes les créatures, et à l'auteur de toute lélicilé.
Le Traiic des "'nergumcncs fut composé à occasion d'une possession dont M. de Bé-
rulle entreprend de prouver la réalité. Le style en est concis, dit le P. Bourgoing, le raisonnement puissant, et tel que les ignorants y sont instruits, et les indociles convaincus. De la jiosession des corps, l'auteur passe à celle des esprits qui sont dominés par riiérésie, et il les combat en trois \^xcellenls discours, dont l'un a pour objet La mission des pasteurs, l'autre. Le sacrifice de la 7npsse, et le troisième, La pré'icnce réelle de Jésus-Christ dans le sacrement de l'autel. Les Discours de l'état et des grandeurs de Jésus, au nombre de douze, et celui de la vie de ce divin Sauveur, sont ses princip.aux ouvrages. Il n'envisage que Jésus-Christ, il ne s'occupe ijue de lui, et l'on sent que toutes ses paroles sont autant de désirs qui ne tendent qu'à s'unir intimement à lui. Son premier discours sur les grandeurs, peut s'ajtpeier le Panégyrique de l" Incarnation. Le second contient un vœu de servitude à Jésus, en forme d'élévation, digne de la doctrine et de la piété de l'auteur. Chaque j»roposition est ap'puyée sur les solides fondements de la théologie.
Les discours suivants sont consacrés à k recherche des merveilles inconcevables d6 l'unité de Dieu, de ses communications inellables, et de son divin amour.
L'auteur décrit la vie de Jésus-Christ, qu il divise en trente chapitres, d'une manière toute sim(de et toute sublime. 11 le représente vivant au sein du Père, en l'unité d'essence, en l'égalité de [)uissance, en la communication de ses grandeurs inlinies, en la splen.'eur de sa gloire, en la distinction et en la propriété de sa personne. Il le fait voir vivant au monde, dès le commencemeni du monde, vivant en la foi des patriarches et des prophètes, en un mot, vivant en la nature qui le désire, en la loi qui le ligure, en la grâce qui le donne. Il montre l'indignité de la terre pour le recevoir; et en la terre, la seule Vierge qui est sans jiéché , préparée p-ar l'Ksprit-Saint pour être la demeure du Fils de Dieu. Il rapporli» la mission de l'ange, son entretien avec Marie, les grandeurs du mystère qui s'accomplit en elle, enfin les liommagcs que nous devons à Jésus-Christ, au preuiier moment qu'il a commencé à vivre corpcrellement dans le monde, et h y faire son œuvre.
Il suit Jésus-Chiist dans tous ses pias, et dans tous les différents états de sa vie , jusqu'à ce qu'il l'ait adoré montant au ciel , et assis à la droite de Dieu son Père; il découvre en chacun de ces mystères les trésors cachés. Cetouvrnge n'éïail qu'un essai, et il est bien fâcheux que la mort ait empêché l'auteur de le finir.
Il y a, outre cela, deux Elévations de M. de Bérulle à Jésus-Christ Moire-Seigneur, l'une sur les mystères, l'autre sur l'économie de sa grâce envers sainte Madeleine, et un narré des persécutions qui lui arrivèrent à l'ocasion de ces élévations. L'auteur s'y justifie contre les fausses accusations ; et c'est celte apologie qu'il no lit
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|iaf.-iIlro qii'aprùs dix mis de silcncu v.l dt; l'alit'iicr.
l/oii Imiivo dans ions ces oiivrnjj;i's des ponscM'N snlilîîiios, ihîs |u>risét'.s qui donnent In |dns li.inte idé).' de Dieu, on nous npittrniiiil (|nt' son osenfe est s.'ij^esse , son pouvoir lionli^, son vouloir /unonr; (in'il cl le sonvcriiin, le |irini-i|if et la lin d<' lont ôlr(! ; qu'il est le eentri;, la eirronférenee, la pléiiitud»; de touies i lioses ; que son excellence est inesiimaltle, sa ^ran(leur iné^ranlahle, sa majesté adorahle ; ([u'il doit (Mre révélé |>ar un sacré silence, et non profané par les discours léiuihaires de riiomnie ; (ju'il est sans nom, et nu-dessus d(î tout nom; qu'il C'^t tout, et au delh de tout; (]u'il l'ait les temps, et qu'il est avant les temps ; (pi'il »;>t iiiflccessiMe et inliine ù tout ; invisible, et voyant tout; inwnobilu, et mouvant tout; iiieomprélicnsible, et comprenant tout ; (ju'il est bon sans (lualilé, t^iand sans quantité, très-liaul sans élévation, immense sans étendue, présent partout, et sans aucun lieu; intihi, mais Uni <i lui-mâme, [larce (]u'il ue^t, ni n'a rien hors de soi.
Que les lumièros (|uc nous voyons sont SCS ombres, les j^raiuleurs (jue nous admirons ses vestiges; (juil existe en soi, et ne dépend que de soi ; que tout ce qui p'jut être ne peut rien ajouter à sa grandeur, ni à sa félicité ; que son troue est lui-même; que là il vit dans le re|)OS de son essence, <lans l'abîme de ses grandeurs, dans l'unité lie son amour, dans la splendeur de sa gloire; que s'il so contem[)le, ce n'e^t que fécondité ; s'il se manifeste, ce n'est que majesté; s'il opère, ce n'est que bonté; s'il parle, ce n'est que vérité ; s'il commande, ce n'est qu'équité; qu'il établit un nouveau monde dans le monde; qu'il établit l'ordre des choses surnaturelles dans le sein môme de la nature; qu'il crée deux êtres excellents, quoique différents : l'ange qu'il [)lace au ciel, et Ibommo sur la terre, alin d'avoir des adorateurs dans tous les lieux où sa gloire éclate.
11 dit de Jésus-Christ qu'il est la splendeur, la puissance et la gloire du Père éternel ; qu'éta:il envoyé au monde, il a voulu y établir un état de grâce, une société divine, conduite et aniuiée de son esprit, |)Our parler à la terre le langage du ciel, pour enseigner aux hommes la science du salut, et pour les élever à une haute et sublime connaissance de Dieu, en leur faisant connaître la grandeur de son essence, delà [)luralilé de ses personnes, de la profondeur de ses conseils, de l'excellence de ses œuvres, en un mot tout ce que les sens ne sauraient apprendre.
C'est par le mystère de l'Incarnation , ajoute-t-il, que le ciel est ouvert, que la terre est sanctitiée, que Dieu est adoré d'une adoration nouvelle, d'une adoration ineUabie, d'une adoration inconnue juscju'alors. C'est par ce mystère que Dieu réside sur la terre, revêtu de notre mortalité, opérant lui-même au milieu de nous, comme un d'entre nous, le salut du monde; c'est de ce mystère que l'univers doit être saintement el d'ivinement
oc upé ; divin mysl^ro, qui est comuie bcenlre de l'être « réé cl inciéé, cl auquel Dieu a voulu tout réduire , le mon le en soi-même, ci la grandeur de la terre et des cieiix.
On trouve dans ses Jirfitlaliong de rfirr^sic, les grands arguments «pio HosNueta lait valoir avec tant d'énergie, il y a environ (lualre-viiigls ans, dil-il aux plole^ta!(ts,que voire prétendue ICgIisc; n'était pa-> née, que les souverains de la chrétienté n'en ( onnaissaient ni les dcjcteiirs, ni les as>einblées, ni les synodes ; (|ue la terre n'avait pas encore oui sa voix, et ne savait en (pielle langue elle parlait ou priait, et (jiie le ciel, ouvert iJepiiis plus do seize cents ans, n'avail point encore reçu les prémices de ses labeurs, ni donné des couronnes à ses combats.
Oue faites-vous donc ? conlinue-t-il, vous abandonnez la vraie Eglise, qui a rendu le monde chrétien, et sans laquelle vous no seriez pas Chrétiens vous-mêmes, vous renoncez à cette divine succession des personnes envoyées delà fiart de Dieu même, el envoyant les autres, depuis Jé^us- Christ jusqu'à ce siècle, sans altération ; comme parce moyen nous remontons jusqu'à lui, il descend juscju'à nous. Chaîne divine, (}ui d'un bout touche la terre, et de l'autre le ciel. Ainsi l'Eglise compte une généalogie de [>asteurs animés du même esprit, au lieu que les hérétiques sont seuls, et n'étaient pas hier.
11 n'y a de fonction divine et subsistante dans l'Eglise, que par la mission. Comme mon Père m'a envoyé, dit Jésus-Christ, je vous envoie. {Joan. w, 21.) Aussi les évoques ont droit d'administrer les sacrements, de s'annoncer comme les successeurs des aiiôtres. d'absoudre, d'excorumunier, de gouverner en un mot les fidèles, de leur donner des lois, de leur prescrire des règles, et de les prêcher; et ces fonctions étcnt les plus augustes el les plus saintes, on ne peut les usurper sans commettre le plus horrible des sacrilèges, et le j)lus énorme des allenlats.
Les OEuvres de controverse et de piété sont un autre ouvrage de M. de Bérulle, oCi il y a beaucoup de for(;e el d'élévation, selon les matières qu'il traite. Il commence par un Discours sur l'Eucharistie, en^mie Sur le sacrement de la messe; vient ensuite un Discours sur la justification, puisenfin un autre Sur Vautorilé, la perpétuité et l'infaillibilité de l'Eglise, qu'il démontre aux protestants de manière qu'ils seraient convaincus s'ils étaient raisonnables.
Les OEuvres de piété ont pour objet tous les mystères qu'on célèbre dans l'année, toutes les fêtes qui en rappellent le souvenir, mais surtout l'incai nation. M. de liérulle en fut toujours si rem, li, qu'il dit à oo sujet des choses vraiment merveilleuses, et qui paraissent le langage d'un apôire ou u'un prophète. On peut regarder tous les chaiiilres qui composent Xas OEuvres de piété comme autant de conférences, dont les unes sont adressées aux PP. de l'Oratoire, et les aati es aux Carmélites.
VIE DU CAKDINAL DE BERL'LLE.
Le Mémorial de quelques points servant à la direction des supérieurs n'est pas le traité le moins iniétessaiit. M. de Bénille y prouve que réi5ir une âme, c'est régir un "monde; qu'une âme seule est plus précieuse aux yeux de Dieu (}ue tout l'univers, que la digniié de la grâce chrétienne qui nous ente et nous incorpore avec Jésus-Cliri>t surpasse toutes les grandeurs ; qu'on doit travailler à remplir saintement son ministère ; qu'il n'y en a point qui approche de celui des prê'tres; que tout supérieur est particulièrement ot)ligé de ré[iandrela bonneodeur de Jésus-Christ, de désirer son avènement €t de s'assujettir en tout à ses volontés.
La lettre qui adresse ce petit ouvrage aux PP. de rOraloire , est tout entière du serviteur de Dieu; ce serait une faute d'en priver le public (3).
Les Lettres de M. de BéruHe terminent ses ouviages. On en a recueilli cent se()t aux religieuses Carmélites, et cent vingtneuf, tant aux PP. de l'Oratoire qu'à diverses personnes distinguées par leur naissance ou ()ar leur rang. Ces lettres ont toutes pour objet l'amour et la dépendance de Jésus-Christ , et il n'y en a pas une qui ne soit marquée de ce sceau de la Divinité. Les avis qu'elles contiennent sont lumineux, relatifs aux besoins des personnes, et ser-
vent d'instruction pour toutes les circonstances de la vie.
il serait 5 souhaiter que toutes ces œuvres, que la fécondité de l'auteur rendit souvent trop ditfuses, fussent retouchées, ou plutôt réduites en une analyse qui ferait connaître l'esprit de M. de Bérulle.ll en résulterait un ouvrage très-utile, et qui n'étant plus aussi volumineux, passerait entre les mains de tout le monde, et servirait à im[)rimer dans les cœurs et dans lesespritsla vraie dévotion envers Jésus-Christ. Ce fut le seul objet et le seul désir du saint cardinal, dont je ne puis mieux achever le portrait qu'en lui appliquant l'éloge qu'il fait de saint Charles Borromée,et qui se trouve dans une de ses lettres h la reine d'Angleterre.
« Plus orné des vertus que de la pourpre, plus admirable |)ar sa vie que par les miracles qui ont suivi sa mort, humble au sein des grandeurs, austère au milieu des délices de la cour, rare par la ferveur de sa piété, exemplaire par son respect envers le Saint- Siège, ardent f)Our le salut des âmes, avide de toutes les bonnes œuvres, infatigable dans les travaux, inébranlable dans l'adversité, ne respirant que le ciel au milieu de la terre, ne faisant rien que pour la gloire de Jésus-Christ et pour son Eglise, il ne laissa point ici-bas d'autre marque de sa mémoire que celle de sa sainteté. »
(3) Voy. cette lettre reproduite en tête de Topuscultt
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DEDICACE A LA REINE REGENTE
PAR FRANÇOIS BOLRGOING Ê'iitcur (les OEuvrcs du conJinol.
Madamt,
Je ne puis douter que cet ouvrar/e que je présente à Votre Majesté ne lui soit agréable^
uisqu elle a estiriié l auteur pendant sa vie, et l'a toujours honoré des témoignages de sa
ienrcillance.Les principales parties qui le composent, Tune des discours de Vélat et des grandeurs de Jésus, digne de l'admiration des anges, Vautre de la vie de Jésus, qui est notre vie éternelle, avaient été données au public sous le nom auguste du feu roi, de glorieuse mémoire. Maintenant qu'il parait un œuvre nouveau, avec plusieurs pièces choisies qui n'avaient point encore été vues , il ne peut être plus justement offert à personne qu'à Voire Majesté et il n'en doit espérer qu'un bien favorable accueil.
Permettez donc. Madame, qu'il vous demande place en votre cabinet, pur le mérite de son auteur, par la dignité et la grandeur des sujets dont il traite, et par votre bonté et piété singulière.
L'auteur a eu trois qualités qui lui donneront cet accès : il a été prêtre et instituteur d'une congrégation de prêtres en votre royaume, il a été prêtre cardinal en l'Eglise, il a été un des premiers ministres en votre Etat. Et comme l'Apôtre nous exhorte à vivre en ce monde, sobrement, justement et pieusement {Til. ii.), en quoi consistent nos devoirs envers Dieu, le prochain et nous-mêmes : il s'est conduit si purement pour son regard, qu'il a été éloigné de tout intérêt ; si droitement envers le public, qu'il n'a jamais procuré que le service du roi, la paix de la France et l'honneur de l'Eglise, et si saintement envers Dieu, que dans les plus grands emplois, il a toujours agi en sa présence et en la plénitude de son esprit. C'était tin ange en la terre, semblable aux anges du ciel qui, veillant à notre salut, regardent toujours la face de Dieu comme un miroir qui leur manifeste ses saintes volontés. Car c'est d'où il a puisé ses hautes lumières, et la vigueur et la force qui ont paru en tous ses conseils et en toutes ses actions.
Notre congrégation l'ayant regardé en sa vie et regretté en sa mort, comme son père et fondateur , l'Eglise comme une de ses lumières, et l'Etat coinme une de ses colonnes , tout ce qui vient de lui appartient de droit, en ces trois qualités, à Votre Majesté par votre autorité sur l'Etat, par votre piété envers l'Eglise, et par votre protection sur notre congrégation. Et comme elle est née non-seulement sous le règne, mais avec le règne du feu roi , et quelle a commencé d'être lorsqu'il a commencé de régner, ses soumissions et ses obéissances vous étant rendues, ne seront point partagées, puisque toutes choses vous étaient communes avec lui.
Mais quand Votre Majesté lassée du soin continuel des affaires, se retirera en son cabinet pour ■^'offrir à Dieu, afin qu'il parie à son cœur en la solitude, et qu elle ouvrira ce livre, pour y trouver des motifs de piété et des entretiens de sa dévotion ; elle y verra les excellences de la religion hautement expliquées, les grandeurs du mystère caché en Dieu avant les siècles qui est l'incarnation de son Verbe, dignement publiées; les vérités les plus profondes du christianisme, clairement exposées, et les plus saintes pratiques et élévations de piété fortement étal/lies. De sorte qu'on peut appeler cet œuvre : La loi exiili(}u<jc ou La lliéologio des grandeurs de Jésus lihrisl et des vérités chré'iiennes.
Ce que les philosophes disent, que la connaissance des causes procède de l'admiration des
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effets, et que radmiralion est fille de l'ignorance, ne se trouvera pas ici véritable ; (Vantant (jue plus Votre Majesté entendra ces mystères, plus elle les admirera, et que le respect et la dévotion vers ces choses diviiies lui en donneront une haute estime accompagnée d'une sainte vénération. Car f ose lui dire qu il n'y a presque parole qui ne contienne sa vérité, ni vérité nui ne porte sa lumière, ni lumière qui ne jette son rayon et sa flamme , ni flamme qui n'allume dans les cœurs iin feu du Saitil-Esprit, qui est'tout lumière et amour.
Mais, Madame, comme nous ne pouvons entrer en ces hautes vérités que par celui qui est la vérité même, ni nous élever à ces lumières de Dieu que par sa même lumière, et que le Saint- Esprit se fait connaître et aimer par soi-même ; aussi 7ious avons besoin de la grâce po r mériter sa gréice et pour en user dignement. Notre propre indigence nous en fait voir la nécessité, et l'obligation que nousavonsde recourir à lui. La bonté de Dieu s' est montrée libérale envers Votre Majesté et les faveurs du ciel se sont répandues abondatnment sur elle. Vous les devez considérer comme les ayant toutes reçues de sa main, vous disposer à un saint et fidèle usage, vous regarder vous-même comme iinvase choisi que Dieu veut remplir de ses grâces, et comme l'organe duquel il se sert pour les communiquer, mais non pas comme la source, ni la cause qui les produit. Et afin d'obtenir celles qui lui sont nécessaires pour le gouvernement d'an si grand et si puissayit Etat, Votre Majestédoit sérieusement reconnaître celles quelle a reçues, se retournant de tout soii cœur vers son souverain bienfaiteur, et désirant de vivre et de régner par la seule dépendance de sa miséricorde.
étaient opposés, sur lesquels l'Eglise avait prononcé ses oracles; mais cela était terminé en sa 2)ersonnc,si Dieun'cîil renouvelé ses jncrvcilles et fait paraître uneffet de sabonté et desapuissance en lanaissance du roi votre fils, qui est un enfant du ciel plutôt q\u de la t rre, et un fruit de la grâce surpassant les lois de la nature. Tellement que lu naissance de nos rois n'est qu'une continualion de miracles qui les appellent à choses grandes et miraculeuses.
Ces faveurs sont grandes, sont fréquentes et extra rdinaires, et vous obligent. Madame, à des reconnaissances égales et 7ion communes, et à de continuelles actions de grâces.
Il semble que le Fils de Dieu, qui a voulu venir au monde roi et enfant, se plaise aussi à joindre la royauté à l'enfance, et l'autorité souveraine à l'innocence. David, en sa première adolescence, fut sacré roi de la Judée par Samuel; Salomon était encore fort jeune lorsqu'il fut couronné; Joas commença de régner à l'âge de sept ans; Josias à huit ; et ce sont là ies rois d'Israël qui ont fait les choses les plus agréables à Dieu. Le roi saint Louis régna (lès l'âge de douze ans ; le feu roi à neuf. Le roi à présent régnant est tenu à la couronne dans sa cinquième année : comme si les pères de ces jeunes princes n'eussent vécu que pour consigner leur sceptre et leur couronne à leurs enfanis en ce bas âge.
Mais il est encore arrivé souvent que les jeunes rois, qui ont été élevés sous fa conduite de leurs bonnes et satjes mères, et ont suivi les enseignements qu'ils avaient sucés d'elles avec le laie, ont heureusement régné, et ont été comblés de grandes prospérités. L'empereur Alexandre, par la bonne institution de sa mère Mammée, fit de très-louables actions. Clotaire If, reconnu roi de France à l'âge de quatre mois, étant porté dans le camp entre les bras de sa mère, gagna une grande bataille. Saint Louis, nourri sous la discipline de sa m'ere Blanche, n'offensa jamais Dieu mortellement, et fut glorieux en la terre et au ciel. Louis le Juste, élevé par la feue reine mère, a fuit tant de choses mémorables, que le siècle avenir aura peine à les croire; et votre cher Louis, que nous pouvons aussi dire nôtre, étant encore en votre sein, a commencé son règne par des succès très-heureux en la guerre, et nous espérons qu'il en aura de plus grands et de plus souhaitables en la paix.
Que si j'ose présenter ii Votre Majesté le miroir de la plus grande, de la plus sainte et de la plus digne de toutes les mères, je lui ferai voir la sacrée Vierge prévenue du Saint-Esprit, remplie des dons du ciel, honorée de la présence de Dieu, préparée par une plénitude de grâce pour donner au monde l'auleur de toute grâce, pour le nourrir et l'élever en son enfance. Votre Majesté la doit regarder avec tin respect plein d'amour comme son très-parfaii exemplaire. Elle avait entre ses mains le bien-aimé du Père éternel, le trésor du ciel, la joie des anges et le prix de notre salut, avec le gouvernement de ses Etats et la dispensation de
qi - . . - .
mère d'un roi de France, qui n'a point un titre plus glorieux que d'être sujet du Fils de Marie, et le Fils aîné de son épouse. Elle règne sur tout l'univers par le droit de sa maternité divine , et votre couronne relève d'autant plus de la sienne, que vous régnez sur la plus noble partie de son empire.
Votre Majesté, Madame, doit imiter ses vertus, puisqu'elle porte son image; elle doit honorer ses grandeurs, car elle est la mère de Dieu; elle se doit soumettre à ses pouvoirs, car elle est la reine du monde et la vôtre; elle doit recourir en toute confiance à sa bonté, car elle est reine et 7nère de miséricorde, qui dit par la Sagesse : J'aime ceux qui m'aiment. Elle vous aimera donc si vous i'aimcz; et pour preuve de son amour, elle vous obtiendra de son
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Fils la fiircr pour soit/niir la vhnrije ifuil vont a vnmmisc; lu lumière pour vous conduire en ses loirs ; le pouvoir tic faire ce t/n'il vous romwarule, comme il vous en inspire les désirs; et une (p-ilce, mais une (pihe alunulunle, pour faire n'ijuer J<'sus-( hrist en la personne du rai voire (ils el en In vôtre.
Votre Majesté continuant à mériter ces fiveurs du ciel par la firrrur de sa pieté, par le zèle du snlut de son peuple, et par les esercices de tant bonnes œuvres qu'elle fait faire aux serviteurs de Dieu, nous venons en nos jours, que pour votre gloire immortelle, il vjus fera être l'arbitre de lu pais, afin de la donner à la France et à toute l' Europe ; il vous rendra (jrande en son saint amour; il vous comblera de félicités en la terre; el après avoir lonqtemps et heureusement réqné cl vu réqner vos enfants, il vous fira posséder les (,randc.r.i du ciel et réqner éternellement avec lui. Ce sont les vœux que notre conqréqation offre continuellement à Dieu, comme les meilleures preuves quelle vous puisse donner de sa fidélité et des profonds respects t/ue vous rend, pour elle. Madame ,
De Votre Majesté ,
Le très-humble, très-obéissant cl très- fidèle sujet et serviteur,
FiiANçois BOUIUJOING, Prôlrc de TOraloire de Jésu?.
PREFACE
AUX PRLTULS DE LA CONCUÉGATION DE L'ORATOIUE DE JÉSUS-CIIUIST NOTUE-SEIGNEUR.
Mes irès-ohers cl révérends Pères,
La graco, la bénédiction et la paix de Jésus-Chrisl, Notre-Seigneur, vous soient données l:Our jamais.
Ces OEuvres de notre Irès-honoré père et fondateur, que vous avez désiré (pje je fisse recueillir, ne seront pas moins vôtres, pour être données an pul)lic , et étant communes à <ous, ne laisseront pas d'être i'ro(»res à la congrégation et à chacun de vous, puisque les choses spirituelles, semblables à la lumière du soleil, se donnent sans perte, et se communiquent sans division. C'est un trésor que vous devez estimer et chérir, parce qu'il est grand et rare, et que vous pouvez possé'Jer parce qu'il vous est propre. 11 est grand en la sublimité des lumières et en l'éminence de l'esprit de son auteur, il est rare en la sainteté des voies de grâce qu'il nous enseigne et des secrets de Dieu qu'il déccuvre ; mais il nous est propre, comme l'héritage que notre père nous a laissé. Et bien que chacun puisse prendre part aux instructions qu'il contient, néanmoinsj'onction et le profond esprit qui est caché sous la lettre, doit être notre partage. i
Que si les aitions des pères servent de modèle et il'exeraplaire à(;elles de leurs enfants, si leurs paroles sont la règle de leur conduite, si leur vie et leur esprit s'impriment vivement en eux; nous devons avec d'autant plus de soin contempler les actions, recueillir les paroles, el nous informer de l'esprit et de la vie de celui qui nous tient lieu de père : Nam in Christo Jesu per Spiritum ipse nos genuit. (/ Cor. iv, 15.) Ce sont trois vies que j'aurais à vous représenter : celle de ^es actions, qui a [)aru dans le cours des années qu'il a passées parmi nous, celle de ses lumières et de sa doctrine, qui se fait voir en ses écrits, et celle de l'esprit et de la grâce qui doit nous èlre communiquée, et toujours conservée en nous. La première a servi de fondement à la seconde, car ses paroles ont été soutenues (les elfets, et les lumières de son esprit, aiipuyécs sur la vérité de ses actions ; mais la seconde vie nous doit servir de guide pour nous introduire et nous conserver en la troisième, comme la lellrc {les [laroles nous fait entrer en l'esprit qui l'anime.
La vie des actions, qui devrait être le premier chef de ce discours, est un sujet si digne, si ample et si diversifié, qu'il vaut mieux s'en taire que d'en parler bassement. Et selon la pen.'ée de saint Thomas sur le sujet de saint Bonaventure écrivant la Vie de saint François, il faudrait un saint pour écrire la vie d'un autre saint. 11 serait meilleur de n'en rien dire(|ue il'en dire peu : c'est l'argument d'un livre entier, et non jas de la moindre partie d'une (iréface; car en effet sa vie est un livre, et un livre bien plusam|»le que celui de ses éciits, pni^(Iue la [)aroie n'est que l'ombre des œuvres. Si sa doctrine est la directrice de nos mœurs, sa vie doit être la forme de la nôtre. Il a plus fait de saintes actions dignes de nous servir d'exem|ile, qu'il n'a dit et écrit de belles et hantes vérités pour notre instruction. Un jour s'estimant par un sentiment d'humilité indigne de prêcher, il me dit qu'il croyait (jue Noire-Seigneur demandait de lui (ilus d'œuvres (jue de paroles, et qu'il ne l'envovait |>as pour parler, mais pour faire.
Première vie, des actions.— C('si ()ourquoi attendant que sa vie, qui est demeurée jusqu'à présent cachée en Oieu avec Jésus-Christ, el en l'uubli des hommos, soit écrite et donnée
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au public , je me contenterai de vous en tracer quelque légère itiéo, afin ao le représenter après parlant lui-môiue en ses propres écrits, et puis vivant selon l'esjjrit en ses œuvres et
en ses enfants. . , ,. ,. -, «
J'cmploicrni h cet effet ce que saint Bernard a dit d un autre saint : Pelrus xste meus,tmo tester, electus ab utero, sanctus a puero, juvenum gloria^ seniiin reverentia, sacerdotum honôr, pontificum splendor : dans lesquelles paroles tous les degrés et tous les états de sa vie sont naïvement exprimés. C'a été la source de tout son bonheur, d'avoir été regardé el choisi de Dieu pour choses grandes avant sa naissance, car ensuite il a été prévenu en bénédictions et sanctifié dès son enfance : sanctus a puero. Dans un âge qui devance ordinairement l'usage de la raison, il s'est fortement converti à Dieu, et s'est consacré pour tous les moments de sa vie à Jésus-Christ Notre-Seigneur, par une oblation expresse et irrévocable. Ses retraites, ses oraisons, ses communions et. ses pénitences secrètes étaient des effets d'une grâce abondante, et des semences d'une sainteté future.
En sa jeunesse, il a été respecté et admiré d'un chacun poursa vertu, pour sa science, el pour la sagesse divine dont il était rempli. Son esprit a toujours de beaucoup devancé ses années, el il a fini ses plus hautes études au temps auquel à peine les autres les commencent. Il se peut dire de lui, avec le profond respect qui est dû à l'enfance du Fils de Dieu, que Omnes mirabant-ur in doctrinaet responsis ejus. {Luc. ii, 47.) Car il était dès lors esliraô comme un oracle, et il semblait que l'Esprit de Dieu parlât par sa bouche. En effet, ce même esprit donnait une efficace si grande à ses paroles, et lui inspirait un si puissant génie ])Onv convaincre et confondre l'erreur, qu'il ne parlait point que Dieu ne touchât les cœurs. Il a réduit plusieurs dévoyés à la foi, et des grands du royaume, même dans sa jeunesse; et une des grandes lumières de l'Eglise (i) a dit depuis de lui, que ce siècle n'avait rien vu de plus fort et de plus puissant pour détruire l'hérésie, que le P. de Bérulle. Aussi était-il également redoutable aux ministres, qui ne craignaient rien tant que de le voir en face , el aux démons dans le corps des possédés, qui ne pouvaient soutTrir sa présence.
Il a porté une année entière le cilice jour et nuit ; et il s'est préparé à recevoir l'onction dn sacerdoce par une solitude et une pénitence de quarante jours. Pour obéir à une si haute vocation, il reçut la prêtrise sitôt qu'il eut l'âge, et afin de ne manquer à Dieu d'un seul jour, il célébra le lendemain de sa consécration, et a toujours continué depuis, jusqu'au jour qu'il est mort à l'autel, où comme le phénix, il s'est consumé dans le feu qu'il avait allumé, et a été lui-même la victime immolée de son dernier sacrilice.
Dans les premières années de sa prêtrise, il eut commission de Sa Sainteté d'établir en France l'ordre des religieuses Carmélites. Je laisse à ceux qui écriront sa Vie à dire par le menu tout ce qu'il a fait et a souffert pour l'établissement, le progrès et la conservation de cet ordre, qui sont toutes choses grandes et dignes que la mémoire en soit conservée.
Il n'a accepté la charge d'établir la congrégation et de la régir qu'après s'en être excusé plusieurs années, qu'il a employées à prier et à faire prier Dieu ; désirant bien, comme il m'a dit souvent, d'en être un des membres, mais non pas le chef ni l'instituteur. llfal>ait que l'estime de l'œuvre et le sentiment de son indignité fussent bien avant imprimés en lui pour le faire demeurer si longtemps dans cette disposition. Enfin il se soumit, pressé ]>ar une puissante application de Dieu, par l'avis et à l'instance de plusieurs personnes signalées en piété et [)ar l'exprès commandement que lui en fit son évèque, auquel il obéit: marques d'une haute vocation, et d'autant plus évidente, qu'il avait été fortement retiré par des voies extraordinaires des autres vocations auxquelles il s'était voulu appliquer.
(jue si les hommes sont reconnus par leurs œuvres comme l'arbre par son fruit, ces deux grands chefs-d'œuvre que Dieu a faits par lui font assez voir l'éminence de son esprit et de sa grâce. Mais je lui demande pardony si je m'avance sans y penser, et si je dis trop pour en dire si peu. Il faudrait des livres entiers pour exprimer ce que je comprends en peu de lignes, et cela même n'en est que la moindre partie. Contentonsnous de dire en général que ce que Dieu dit 5 David : Fia' tecum in omnibus ubicunque ambulastilll Reg. vu, 9), peut être rapporté à la conduite de Dieu sur lui; car dès le t)erceau, il l'a pris par la main, il l'a guidé en tous ses pas, il l'a dirigé en toutes ses actions et en tous ses emplois ; il s'est appliqué à lui, et l'a rempli de son es[)r!t pour servir à ses desseins. En effet, on a remarqué qu'il agissait toujours par un puissant mouvement de Dieu, et qu'il était de ceux desquels parle l'Apôtre :Qui spiritu Deiagunlury hi sunt filii Dei. [Rom. viii, li.)
Il prévenait les pensées de ceux qui avaient à traiter avec lui, et leur parlait toujours conformément à leurs dispositions et à leurs besoins. Cela venait sans doute de la l)résence de Dieu en lui et de cet esprit de Jésus Qui omnia scrutatur^J Cor. u, iO), qui l'animait et le mouvait. Quelques-uns qui le connaissaient fort et qui me l'ont dit avec admiration, l'attribuaient aussi à la dévotion qu'il avait aux saints anges. Il a entrepris plusieurs choses difficiles contre toute apparence, et y a toujours réussi, parce qu'il s'y sentait appliqué de Dieu. En d'autres plus faciles, il ne se rendait pas si aisément à la suasion d autrui, lorsqu'il ne sentait pas le mouvement divin. Celte même disposition a produit en lui plusieurs autres effets de grâce, qui faisaient voir que Dieu le conduisait, solun la vérité de cette parole : Fui tecum in omnibus ubicunque ambulasti.
{ij Le caniiiial du Pernui.
ri rRKKACK. AUX PHETKKS DK LOUATOnUi. 81
Dieu donc était avec lui en loiilos ses voies ; Jcsus-dlirisi était en lui pftriHiil cl ngibsa::i, ri il (loniiail une telle l'ortie à sos paroles cl à ses actions, que ce qui s'est dit du rnaîlro peut ùlie nllrilnié au serviteur, Potvns in optrc et arrmunf. [I.uc. xxiv, 19.) lin -orte que si chaque saint a une éiiiinenci! cl dilléremc; de j^rûi'e, scdon la(juelie l'Ki^lise «liante : Non est tnvcntits simili.t illi, rclliiai.e en ses paroles el la puissance do l'Esfirit de Dieu en s«îs ai-tinns lui étaient trùs-pailiculièrrs. Il puplait (ant/nnin potntatnn hnhens ; autant d'auiliteiirs (pi'il a eus en ont été aillant d(i témoins , et l'on en verra «pielques preuves eu l'alxtridance des luiuic^Tcs el des vérités cpii paroissont en ses érrits, biuri qu'elles eusscnl tout une antrt! giilie cjuand il pailuit lur-méuie. l'iusieurs l'ont cfjmparé on cela h. saint Uernard, ^^(»^anl dire davanta;^e.
(juant 1*1 ses œuvres, c'est assez dire qu'il n'a jamais rien entrepris avec soin et application «pi'il n'ait mis h elfet, paice (pi'il n'agissait pas lui seul, mais que Dieu agissait en lui et par lui. Il a par d(Mix lois réconcilié le lils avec h mùro, el détourné par ce moyen la tempête d'une guerre civile (|ui nienaçail la France. Il a heaucoui) contribué par la vigueur <!o ses conseils h la prise de la Hodielle el h la destruction entière de fa faction des hérétifpies, rebelles è Dieu el à leur r(ji ; cl il sendde que le dessein de Dieu de l'avoir élevé 5 la dignité de cardinal el de chef du conseil de la reino mère ail été pour lui donner plus d'autorité, afin d'accomplir cette oiuvre. Sans doute, si Dieu, qui arrête avec un grain de sable les vagues impétueuses du la mer, n'eût borné par un secret. jugement ses saintes intentions et ses actions avec ses années, il eAt toujours conservé l'union entre les deux couronnes, ce qu'il avait l'ail jusqu'alors, comme aussi l'union cnlro ces deux cœurs, qui ne se fussent j>as divisés, ni en la vie, ni en la mort.
Mais ainsi que l'ange Ua|iliaél, a[)rés avoir mené et ramené le jeune Tobie plein de richesses et de prospérités, dit : // est désormais temps que je m'en retourne à celui qui m'a envoyé [Tob. xii, 20) : de môme ce saint homme, après raccomplissement des volontés de Dieu sur sa personne et par son niinistùre, s'en est allé h celui «pii l'avait créé et sanctitiô jiour sa gloire et |)uur lo salut île ,[)lusieurs. Sa mort a donc été la consommation de son sacrilico perpétuel. Il s'était consacré à Dieu dès sa filus tendre enfance. Il avait toujours vécu comme une iioslie, et en raccomj)lisseraent de son vœu de servitude, lequel il avait établi et maintenu par une puissante grice. Il avait jiorté la malédiction el les calomnies des Séméi, ojjposés aux voies de Dieu, il avait demeuré dix ans en silence et en soulfrance. Il avait défendu la gloire de Jésus par les discours de ses grandeurs et de sa vie. Et voilà enfin que cette victime est immolée au pied des autels, et en proférant ces [taroles d'oblalion do servitude, Ilanc irjitur oblationem servitulis nostrœ. Il confirme son voeu j>ar sa mort, s'olTranl en holocauste perpétuel, par hommage à la grandeur suprême de Jésus, laquelle il avait singulièrement honorée en sa vie ; mort précieuse, en la présence du Seigneur, dans les plus saintes pensées et les plus hautes élévations de la religion ; en la reconnaissance et en l'adoration de Jésus, comme principe en la Trinité, et comme Père en Cincarnution; et en la bénédiction de Jésus et de Marie, qu'il 5 demandée pour ses enfants, et qu'il leur a donnée I Agonie sainte, et saintement 0('cupée! De façon quo nous jiouvons dire ce que le texte sacré rapp/Orte de Moïse : Mortuus est Moyses juhente Domino {Dent, xxxiv, o) ; et selon une autre version : Mortuus est in osculo Jehova. Car il est mort au baiser du grand Jéhovah, je veux dire du Fils de Dieu dans le sein de son Père, comme principe en la sainte Trinité, cl de Jésus, Fils de Marie, dans le sein de sa mère, comme Père en l'Incarnation.
Mais la vie de Jésus-Christ Notre-Seigneur a été parsemée et mélangée de bassesses et de grandeurs,d'obscur!lésetdclumières,desoutriancesetdegloire, de privations el d'infusions; il a été persécuté en sa personne pendant sa vie, et en ses membres et en son corps mysti- (pie après sa mort, selon ce qu'il dit à saint Paul : Quid me persequeris ,{Àct. ix, i) ? et il le sera jusqu'à la fin du monde. II est donc raisonnable quo la vie de ses serviteurs reçoive le même partage. On y voit des humiliations el des petitesses, et puis soudain des rehaussements inopinés. Le inépris est bien souvent suivi de l'estime, et les traverses couvrent la grûce cachée. Dieu môme !a conserve el l'accroît dans les bassesses de la nature, et quelquefois dans les petits dérèglements du vieil Adam, qui servent comme les ombres à la |ieinture pour en faire paraître les plus riches traits.
Cela ne vous semblera pas hors de propos, non-seulement en la vue des persécutions de ce grand serviteur de Dieu pendant sa vie, mais aussi en la pensée de l'oubli et du méjiris auquel il a été a[)rès sa mort.
C'est à vous, mes Pères, à qui je dis simplement ces choses, quoiqu'à la face du public , et bien qu'il soit beaucoup plus diflicile d'écrire que de parler , le jugement de ceux qui lisent élanl plus sévère que de ceux qui écoutent, néanmoins, je serai digne d'excuse, si je proportionne mon discours à l'intelligence des personnes à qui je l'adresse.
Mais pour supfiléer aux défauts de ce petit narré, je produis la seconde vie, des lumières, des élévations el de ladoctrine qui se fait voir par elle-même dans ses œuvres mises par écrit. C'est la vraie vie des saints qui se répand dans tous les usages el dans toutes les fonctions de leur vie extérieure. Vie do lumière et d'intelligence que le Prophète viemandail à Dieu: Intellectum da milii, et viva:n. (Psal.cxvin,lVi..) Celui qui est le sujet de ce discours parlera lui-même, non pas de lui, mais de Dieu et des ciioses divines, de Jésus-Christ Notre-Seigtieur, de ses grandeurs et de ses mystères, des hautes vèritéslde la religion chrétienne, des
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DJ-aximes tlo la r-oruluite et de la sanclification des âmos on Dicti; établissant les principes d'une excellente théologie, aussi sublime qu'elle est humble, et aussi relevée qu'elle esl intelligible aux âmes pures et non préoccupées d'elles-mêmes, ni attachées à leur propre sens, Néanmoins, il se fait voir sans y penser, et il se dépeint naïvement lui-même contre son dessein, ainsi qu'au bouclier de Phvdias, on y voyait de tous côtés le jjortrait du sculpteur. l--t comme le soleil le plus beau, le plus lumineux et le plus visible entre les choses sensibles ne peut être dignement représenté que par lui-même, lorsqu'on lui oppose la glace d'un miroir ou d'un corps transjiarent , l'art de la peinture étant trop impuissant pour le tirer au vif, aussi les grandes lumières que Notre-Seigneur envoie au monde pour l'éclairer, comme il qualifie ses aiiôtres : Vos cstis lux mundi [Matth. v, 14), et les hommes apostoliques, ne peuvent être mieux représentés et déi)eints que par leurs ] ropres paroles et actions, encore qu'ils soient irès-éloignés d'y penser, et qu'ils désirent demeurer ensevelis dans l'oulili. C'est une louange qui se trouve sans la rechercher; c'est une éloquence d'œuvres et non pas de paroles, où les vérités jiaraissent et non pas les discours. Aussi je ne [irétends pas vous dresser Técrit de cette vie, mais vous la montrer toute faite par celui qui en est l'auteur et le sujet, ('ar si la parole est l'image de l'âme, et que cet ancien philosophe disait bien à propos : Parlez afin que je vous voie, sans doute,, lorsque vous entendrez parler l'autour de cet ouvrage, vous verrez aussitôt son esprit, et vous vous formerez une excellente idée de sa vie.
Cet pourquoi je vous en recommande très-soigneusement la lecture , car les enfants doivent lire le testament de leur père. Les commençants ont à y revoir les mystères qu'ils n'entendront pas; la docilité d'esprit leur ouvrira l'intelligence : Intellectum dat parvuli» (Psal. cxviii, 130); aux petits, dit il, c'est-à-dire aux hun/bles qui étudient en l'école de Jésus-Christ pour se rendre humbles Chrétiens, et non pas subtils philosophes. Les plus avancés y comprendront les hautes vérités et les saintes pratiques du salut et de la perfection, pourvu qu'ils ne les lisent pas comme juges {^our les censurer, mais comme disciples pour les croire, pour s'y soumettre et en profiter.
Or, afin de servir d'introduction à cette grande couvre, grande non j>as en la multitude des cahiers, mais en l'abondance des lumières et des vérités, nous devons remarquer qu'il a y trois sortes de théologie, la positive, la scolastique et la mystique. La positive a pour objet l'interprétation des saintes Ecritures, qui se doit faire par le même esprit qui les a dictées, comme l'enseigne le prince des apôties : Omnis prophctia Scripturœ propria interprctalione.non fit, sedSpiritu sancto inspirati locuti snnt sancti Dci homines. [II Petr. i,20.) La scolastique éclaircit les vérités de la foi par méthode, y mêlant quelque raisonnement humain; et la mystique applique ces vérités et s'en sert pour élever l'âme à Dieu, L'auteur a été éminent en ces trois théologies, et il les a élevées à un degré de perfection rare et singulier. Pour la première, il a pénétré dans le conseil de Dieu en l'exposition des Ecritures saintes, ayant été rem[)li d'une lumière de grâce et d'une onction spéciale du Saint-Esprit ; et on ne peut lire en ses œuvres l'explication de quelque passage, sans être convaincu de la vérité du sens qu'il lui donne. Quant à la doctrine des scolastiques , il l'ennoblit et la dégage des épines de l'école, pour la relever à une plus pure théologie, et la n'onire clairement en la parole de Dieu, il s'en sert avec un pouvoir et une industrie que les plus clairvoyants admirent pour porter les coeurs à Dieu et à Jésus-Christ Notre- Scigneur. Enfin, il réduit tout à la théologie mystique, manifestant la variété infir^ie des voies de Dieu sur lésantes, la correspondance qu il faut qu'elles y apportent, les empêchements qu'elles y i)euvenl rencontrer, les motifs qu'elles y doivent porter, les moyens et les degrés par lesquels elles s'y élèvent; et il fait cela avec tant de clarté, qu'on })e''ut dire àj)on droit de lui ce que saint Paul dit de l'homme spirituel : Judicat omnia [1 Cor. ii, 15), tant son discernement, soit général, soit particulier, a toujours été assuré. Ce qui fait bien voir que Dieu i'éclairait et l'avait rendu tel, comme l'ayant choisi pour être en son temps un des plus grands directeurs des âmes. Nous devons tenir à grande bénédiction, qu'ayant été le nôtre en nos commencements, il doive l'être toujours à l'avenir par les saints enseignements qu'il nous a laissés.
Or, comme partie de ses œuvres avait été diversement imprimée de son vivant, et q\i'une autre paitie a été trouvée dans ses manuscrits, nous avons eu soin, selon vos désirs et instances, de les faire toutes ramasser et recueillir en un même corps de ce présent volume. Vous en devez avoir la même obligation au R. P. Gibieuf, qui, en ayant une plus grande connaissance qu'aucun autre, les a ainsi disposées et enrichies d'arguments et de sommaires; ce que nous avons grandement approuvé, d'autant j)lus que par ces abrégés 1 esprit du lecteur sera plus recueilli et mieux préparé à recevoir et entendre les hautes vérités dont chaque discours ou traité est rempli.
11 faut remarquer que cette sorte de théologie tient plus de la sapience que de la science ; car elle traite des choses hautes et divines, hautement et divinement, par les idus prolonds principes de la foi, sans s'appuyer sur la science humaine ni sur les raisonnements de la fihilosophie, mais s'élevant au-dessus, comme un aigle qui par son vol s'a|)proche du ciel, et par sa vue subtile contemjile les vérités étei-nelles en la propre S])lcndeur et clarté Ue leur soleil, qui est Jésus-Christ Notre-Seigneur.
C est la vraie science des saints, la science de salut, et une émanation de la sapience et ue la science divine {<>(, „ ;{j^ ,ie laquelle Jésus possède les trésors dont il est le seul ci
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rui)i(|uc mallro : l'nus est ma<ji$ler vesler Chrislus {Mniilt. wiii, 10), cl qu'il enseigne en pnriaiil nu càMir; scionce <ini, coinmo le soleil, |iiO(liiil In ( haleur el la luiuiùre, et est vraitnciil (0 fou (|U(î Jé^us-Uirisi osl venu n|i|;oil(r en torro, qui a en soi anleur el lueur, (;'e^t-»\-(lil•o eoimai.ssniice et amour, mais plus d'atiieur (jue «le lueur, |)lus d'amour (}uc do contiaissancc, cl qui conJuit 'i la coniKiissatice par l'amour.
Vn grand maîlre dil aux vrais é( olii-rs do ((îlU; s( i«Mic(! : Venite, filii, niidile me, limorem Doinini (lonho vos [l'siit. wxni, l:i), pour leur approiidrci (ju'ils doiveiil venir à celle écolo avec 1111 esprit liumiile «;l docile, c(»mme des enlanls, venite, filii ; avec un ((our lervenl et ilésireuv d'y proliier, comme des disciples, a»(/i/c m?; avec une crainle lilialo el respectueuse vers les mystères redoutables (]ui y sonl enseignés, timorem Dotnini doceho vos. Ce sont trois dispositions nécessaires pour étudier avec tVuil en l'académie do la sagesse el du divin amour, sans lesquelles cette science ne servira iju'à coidondre celui qui présnmernil la pouvoir nc«piéiir. Il sera rejeté comme l'aiglon hAlard, (pji no peut soulFrir l'éclat du soleil. La mémo lumière qui le devait éclairer l'aveuglera couimo ce pliilosoplie qui voulut regarder col aslre ilo trop près : Scrulator majestatis opprimctur a fjloria (l'rov. \\v, "27 ; et la grAce «jui devait opérer son salut sera la cause de sa condamnation : Jn judicimn veni, ut qui vident cfiri fiant. {Joan. ix, 3'J.) Je ne vous dis pas ceci sans raison, mais |inr une précaution nécessaire; car nous n'avons (|ue trop d'expérience do ceux qui censurent ce (ju'ils ne sont pas capables d'entendre : (Juœ ignorant blasphémant {Jud. 10), cl qui veulent assujettir la science de Jésus-Christ h celle d'Ari>lole, el la |tliilosophie chrétienne, laquelle a pour fondenicnl l'ahnégalion de soi-même, à celle des païens, qui est toute en la plénitude et en la complaisance de soi-même. Ouils écoutent le Fils de Dieu parlant à son Père en élévation d'esprit : ConfHcor tihi, Pater, quia abscondisti h(vc a sapientibus, et rcvclasti ca parvulis [Matlh. ii, 25); el son .Xpôlre : Si quis videtur inter vos sapiens esse, siultus fiât, ut sit spieiis. [I Cor. m, 18.) Cet avertissement nesera pas inutile.
Je vous prie aussi, et tous les lecteurs, de faire différence entre les œuvres imprimées pendant la vie el par les soins de l'auteur, el entre les œuvres posthumes que nous donnons au public après son décès; comme encore entre celles qu'il a faites el composées à dessein et avec son exaction ordinaire, et colles que dans l'abondance de ses vues el de ses |)ensées il a laissées sans ordre |)armi ses écrits. Les unes, 5 la vérité, paraîtront avec plus d'étendue, d'ornement et d'élégance, qui est souvent ce qu'on recherche en la lecture des livres; néanmoins toutes contiennent les saintes lumières de la théologie dont nous avons parlé : l'éminence el la sublimité de la grâce, la solidité et la clarté do l'esprit qui les a }troduites ; et le lecteur trouvera dans les dernières, aussi bien que dans les premières, les saintes Ecritures divinement expliquées, les principes de la foi nettement éclaircis, les plus grandes et plus importantes vérités de nos mystères clairement proposées, et les [)lus saintes pratiques de la religion établies avec une efficacité si puissante de l'esprit de Dieu, qu'il imprime aussitôt dans les cœurs ce qu'il ey()rime aux sens et à lu pensée. En la même manière que saint Augustin remarquait do saint Ambroise, quand il l'entendait
f)rêcher, que les choses s'écoulaient en lui avec les paroles et la force des sentences avec e discours, aussi l'onction, la grâce el la lumière se répandent comme insensiblement en l'âiTie par la lecture de ces œuvres.
Ce sont les richesses que notre père a laissées à notre congrégation, et par elle à l'Eglise. Tout y est précieux et rempli d'une haute sapience, môme les plus petits discours, qui sembleront moins polis. C'est i)ourquoi nous n'avons pas jugé devoir rien omettre, ni envier au public la communication de ce que nous pouvions posséder en notre particulier..
J'ajouterai à ces observations l'explication de quehjues termes, qui tonlfort fréquents en ces œuvres, comme ceux d'honneur, d'hommajc cl àlionorer ; ceux d'appartenance el do liaison; ceux de servitude, de sacrifice et d'hostie.
Honorer, c'est regarder et e^limer quelque perfection et excellence en autrui avec ua respect et un abaissement de soi-même, à proportion du degré de celle excellence. Or, comme toutes les excellences sont divines et inliiiies en Dieu, et sont divinement humaines et d'une dignité infinie en Jésus-Christ Xotre-Seigneur, à raison de sa divine personne, elles sont dignes d'une estime, d'une révérence el d'une soumission pareilles. Mous leur devons cela, non-seulement à toutes en général, mais aussi à chacune en particulier, et à tout ce qui en procède, jusqu'aux moindres choses. Ses souffrances mêmes et ses passions méritent un semblable honneur, en tant qu'elles sont reçues en sa divine i)ersonne par sa nature humaine. Car le Verbe ayant pris notre nature et toutes ses parties en unité d'hyposlaso, il les a toutes pénétrées et remplies de la plénitude de la Divinité qui habite en '^lui {Col. ii, 9), cl par elle les a sanctifiées et déiCées en soi-ii.ôme, c'est-à-dire les a é'evées à une dignité infinie d'agir, d'oftérer et de mériter. Ainsi il n'y a rien en lui qui ne mérite hommage, honneur, révéren; e |)rofonde, et la soumission de toutes les créatures i{ui sont au ciel, en la terre et aux enfers : Ut in nomine Jesu omne genu flectatur cœlestium, terrestriuni et infernorum. {Philip, ii, 10.) C'est l'acte et l'exercice le |ilus essentiel de la religion, la première obligation de la créature envers son Dieu, le priiici[al devoir du Chrétien envers Jésus-Christ Nolre-Scigneur.
Quant à l'appartenance et à la liaison à Jésus et à Marie, et à leurs mystères, qui sonl si souvent ré] étées en ces œuvres, ces termes m'frqueirt une puis;ame, une aulonlé et une
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souveraineté de la grâce et de l'esprit de Jésus sur nous, qui nous rend siens, et nous approprie à lui par le droit qu'il a sur nous, et par notre soumission et abandunnement à son divin pouvoir.
Pour entendre ceci, il faut savoir qu'il y a deux sortes d'opérations employées en la sanctification de Yàme : l'opération de Dieu en l'âme, et l'opération de l'âme vers Dieu. La première est celle qu'on appelle grâce, et la seconde vertu. Ce n'est pas que la venu ne soit une grâce et un don de Dieu; car la vertu n'étant autre chose qu'une bonne disposition pour faire des actions bonnes et saintes, elle doit venir de Dieu, duquel nous recevons tout le bien que nous avons, selon saint Paul : Qaid habes quod non accepisti? {I Cor. IV, 7.) De même aussi, la grâce n'opère point en nous la sanclilication, si elle n'est suivie de la vertu, et si elle ne donne le vouloir et le faire [Philip, ii, 13), en quoi consiste la vertu. Mais d'autant qu'il y a des O[)éralions que Dieu fait en nous sans nous-mêmes, nonseulement au commencement, mais aussi au progrès de la vie des justes, nous appelons grâce l'opération de Dieu en nous, sfiécialement lorsqu'elle est assez puissante pour détruire les empêchements qui s'opi osent à elle, et pour arracher de Fâme les racines de cet arbre que Dieu n'a })oint planté en sa créature, c'est-à-dire les secrets engagements de J'amour-propre et du vieil Adam. Nous appelons vertu l'opération de l'âme ainsi prévenue, assistée, soutenue de la grâce, et par elle appliquée à Dieu. Or celle de ces deux opérations qui nous convertit et nous lie à Dieu, à Jésus et à la sainte Vierge, c'est l'opération de Dieu et de sa grâce; et la créature n'y a point d'autre part que celle que la même grâce lui donne, qui est une adhérence volontaire à cette opération, suivie des désirs, des atfections et des pratiques conformes, comme aussi de l'éloignement de toutes les choses contraires. De même il y a deux sortes d'appartenances et de liaisons à Jésus et à ses mystères ; l'une qui consiste toute en l'opération de Dieu, et qui prévient nos pensées, nos désirs et nos soins, bien qu'elle demande d'en être suivie, et ne puisse subsister utilement sans notre correspondance; l'autre qui consiste en nos pensées, en nos désirs et en nos dévotions dans l'usage de la giâce. C'est principalement de la première dont parlo l'auteur; et il veut que nous la cherchions par les voies de la seconde, qui nous donne quelque entrée en celte appartenance; car désirer d'appartenir à Jésus-Christ, c'est déjà commencer de lui appartenir, comme le désir d'aimer Dieu est déjà un amour commencé. Appartenir donc à Jésus-Christ et être lié à lui, c'est être absolument en son pouvoir, en sorte qu'il ait droit, par son autorité, de disposer de. nous comme de chose entièrement sienne : à quoi nous nous préparons en le regardant comme notre exemplaire, en dépeadant de lui comme de notre principe, et en tendant à lui comme à notre fm.
L'état de servitude est une manière spéciale d'appartenance, qui ne consiste pas tant à •vouloir, à désirer, à protester cette servitude, qu'en une qualité et disposition permanente que Notre-Seigneur imprime et met en l'âme, afin de la rendre toute sienne par ce titre. Au moyen de quoi l'âme renonce à toute propriété, et au droit qu'elle a sur ses actions^ même à sa propre liberté, pour se livrer à la puissance et à la souveraineté de Dieu, qui opère cela en elle, et se l'approprie en son être et en toutes ses opérations. Il faut remarquer que par celte disposition l'on ne donne pas seulement les fruits, mais le fonds; nonseulement les accidents, mais la substance; non-seulement les actions, les paroles et les souffrances, mais aussij'ètre, l'essence et l'intime de l'âme; que ce n'est pas une oblation préparatoire, mais une donation parfaite et entière ; qu'elle ne se fait pas par forme de prêt et pour un temps, mais pour toujours, comme étant perpétuelle et irrévocable ; qu'elle n'est pas avec condition ou limitation, mais absolue, sans bornes et sans réserve ; entia que celte donation n'est pas muable à la volonté et au bon plaisir de celui qui la fait eu la manière d'une siaiple dévotion, mais qu'eJle impose obligation et nécessité, comme élant établie et conlirmée par une espèce de vœu, qui est le vceu primitif de la religion chrétienne, conçu premièrement au baptême, puis renouvelé et ratifié |)ar une exj)resse jiromesse qu'on fait à Jésus-Christ de le reconnaître et tenir pour son Dieu et son souverain Seigneur, et qu'on lui fait en la plus humble qualité qui puisse être, savoir de serviteur et d'esclave; ce que l'ancien Jacob semble avoir non-seulement figuré, mais pratiqué, lorsque Vovit volum dicens : Si fuerit Dominus mecum, et custodierit me in via, etc., erit mihi Dominus in Deum, [Gen. xxviii, 20, 21.) a
Mais d'autant que ces vœux ou oblations votives de servitude font l'argument d'une partie de ces œuvres , elles méritent d'être expliquées par celui même qui les a i)roposées, et d'être entendues de sa bouche. C'est [-'ourquoi je [renvois le lecteur au second discours du livre Des grandeurs, et aux oblations qui. suivent la Vie de Jésus.
Pour les termes de sacrifice et d'hostie, saint Paul nous en montre l'usage , quand il nous exhorte à nous offrir à Dieu en cette qualité : Tanquam liostiam viventem , sanctam , Deo plucentem. [Rom. xii, 1.) El il n'y a rien de si commun en la sainte Ecriture, que ces mêmes termes, quand il s'agil d'honorer et de lui rendre un culte souverain.
Premièrement, ils signifient un état de consécration ; car l'hostie est une chose consacrée à Dieu, et transférée de l'usage profane et commun à un usage saint et divin. C'est ce que le sacerdoce fait en nous, parce qu'il nous dédie et nous apjiroprie entièrement à Dieu , cl nous destine aux sacrés ministères, non pas par une simjde dépulation ou commission j xterne, mais par une onction qui sanctifie l'âme, et lui imjirime une marque et un caractère ue sa consécration ; nou aussi par une oblation et par un acte de la volor.té do
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riiomine, n)fli.s [«r lo pouvoir et l'autorilé de Dieu, (|ui prend ceux qu'il lui plaît, et !c5 siM'flre du pou|tU', pour ôlre ^cs prôlros el les niiniblrcs des choses saintes ; car il u'appartienl qu'h Dieu de fniro el d'avoir des |»rôlies.
Kn second lieu, ils disent un él«t de mort ; car riioslie est pour lo sacrifice, ol le sarrifire pour la divsiriHlion cl l.i inoil dt; l'ho'-tie. l/hoiutne avait nu^Tilé la mort par lu péclui : In (fiimuni/ue liuru comederis, morte uiorirris. {(Jen. ii, 17.) (l'est pourcjuoi, au môme inoniful el au nu"^iMe lieu (pi'il pèche, il devrait mourir. Mais lo Fils de Di-'U , par un excès (i'.iiuour, prenant la ressemhianco de la chair do péché, s'est mis en la plai:e du pé<;heur cond.unné h mort ; et, en exécnlant cet arrôl, a voulu soulfrir la mort pour lui, îdin de l'en délivrer, el de salisl'aire h la justice <le Dieu. Il est iriorl premièrement en li;^uri' avant sa venue au monde, ainsi (pi'iin crinnnel (pi'on exécute en elligie avant (pi'il puisse être appréhendé au corps; et c«da s'est lail en chacun des animaux (}u'on a immolés cl sacrifiés h Dieu depuis le premier péché; le texte sacré disant en ce sens, cpie l'Afjneaua été occis dts le commencement du monde. {Apoc. xiii, 8.j Car les sacrilices n'avaient aucune giAce ni venu | our iKUioicr Dieu cl pour >anclihcr les hommes, qu'en (jualité do li^^iires du vrai sacrilice (]ue Jésus a olFert lors(ju'il .s'est inuufdé soi-même sur l'autel de la croix. Après sa venue en terre, <lès le premier moment de sa vie, el tant qu'il a vécu, il a toujours été présent à Dieu son l'ère en son corps uiortel et passible, en état d'hostie et de victinïo, non |iliis en li;j:ure, mais en vérité : pariant il |)0uvait dire toujours co^ qu'il lui a dit un fois : Pro eis eyo sanclifico tneipsum [Jvan. xvii, 19) , c'csl-à-dire je m'iramoie, je me consacre el me sacrifie pour tous les hommes pécheurs. Knfin , il a consommé ce sacrilico par sa mort. Or le ha[itème nous conformant à Jésus comme hostie , et à Jésus mourant et mort, il nous oblige à être des victimes comme lui, en la vie et en la mort; aiiu que, mourant à nous-mêmes et au péihé, nous cheminions en une nouveauté de vie, connue l'Apùlre nous y exhorte souvent, {llom. vi.) C'est h (juoi tend aussi el nous porte lo consécration sacerdoiaie, nous destinant coiuiuo des hosties vivantes au sacrifice, à l'imniolalion et à la mort. Bref, c'est ce (jui se (ioit accomplir en nous, par la célébration du saint sacrifice. Car comme Jésus y est le prêtre et l'hoslie, le sacrifiant el celui qui est sacrifié, de même nous devons, avec lui, entrer en ces deux élals , de prêlie sacrifiant et d'hostie immolée. Jésus y meurt, et nous y devons mourir avec lui ; êlre tout consommés en lui, el référer même noire mort naturelle à l'honneur et à l'hommage de la sienne. îln un mot, nous devons vivre et mourir comme les victimes de sa gloire et do son saint amour.
Cela suffira pour expliquer aucunement ces termes, laissant à l'auteur à en donner une parfaite intelligence, |iar la propre clarté de son esprit el de ses paroles, ainsi que la lumière se l'ail mieux voir elle-même.
Il nous reste à faire quelques remarques sur sa conduite et sur ses desseins en quelques-uns de ses livres, et sur les divers motifs qui l'ont porté à écrire.
Le traité Des éneryumêncs, qui est mis au commencement, comme le premier publié , a été fait à l'ociasion d'une possession contestée en son hypothèse, puis en sa thèse générale , que l'auteur, qui était lors encore assez jeune, entreprit de prouver et de soutenir. Le style est concis et nerveux, le raisonnement puissant, el tel que les ignorants y sont insiruitç, el les indociles convaincus. 11 fait voir là-dedans qu'il avait un esprit tout opposé à la malignité de Satan, découvrant ses artifices, sa tyrannie , ses efforts, et sa rage contre Jésus-Christ el contre le mystère de l'Incarnation." Il y montre aussi les desseins de Dieu, tout contraires, dans celte sorte de vexation; l'utilité qu'il en tire fiour sa gloire, pour notre salut, el pour la confusion des démons. Celte matière n'avait jamais été mieux traitée. Nous savoiîs que les ennemis de la vérité furent éblouis de la nouvelle lumière qu'il y a|>porta.
De la possession dos corps, il |as.se à la possession des esprits par le démon de l'hérésie, et la combat en trois excellents discours; établit la foi, fait triompher l'Eglise , lui laissant la joie entière de la conversion d'une dame qui avait donné occasion à ces œuvres.
Le premier est de la mission des pasieurs, point fondamental, (ju'il démêle avec tonte la netteté el la solidité qu'on saurait désirer, renversant le corps de la réformation prétendue par la ruine de son fonticinenl.
Le second est du sacrifice de la messe , et le troisième, de la réelle présence de Jésus- Christ en la sainte Eucharistie. Nous y avons lait ajouter plusieurs traités sur le même sujet, qui n'avaient point encore été vus. Comme ses délices étaient à l'autel, el que ce mystère était, h vrai dire, son élément et sa vie, aussi Dieu lui en donnait des lumières et des sentiments tout particuliers, el une force d'esprit admirable pour confondre l'hérésie la plus ingrate el la plus maligne, envers un gage si précieux de l'amour que Jésus- Christ nous a porté. Oserai-je dire que, traitant de ce mystère dans ses élévations, il était plein de lumière, comme Moïse sortant de devant la face de Dieu; mais que combattant Ihérésie, il lessemblait à Elie, rempli de zèle contre Jézabel? el ainsi qu'en ce sujet, comme au reste de sa vie, il participait à la débonnairelé de l'un, duquel l'Ecriture dit . Erat vir milissimus inicr omnes homines {\um. mi, 30) , el au zèle et au courage de l'autre, qui disait : Zcto zelatus sum pro Domino excrcituum. {Jll Iteg. xix, 10.)
Les discours De l'ctat el des grandeurs de Jc'sus, par l'union ineffable de la divinité avec l'humanité, et celui De la vie de Jc'sus, sont ses principaux ouvrages. Et si en ses autres
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traités il se proportionne et s'accommode aux sujets dont il traite, aux rencontres qui l'obligent à parler et aux personnes auxquelles il s'adresse, en ceux-ci il n'a point d'antre lè'de ni d'autre proportion cpie Jésus en sa maiesté, en ses états, en ses grandeurs. Il ie^carde seul, il ne s'occupe tjue de lui, et l'on le voit comme tout transj)orté en Jésus, pénétrant et annonçant au monde les plus secrètes vérités de son mystère. Que si le sujet qui donna occasion au premier œuvre le détourne quelquefois, ce n'est qu'un instant et en passant. Il contemple et adore en Dieu les grandeurs de Jésus-Christ, et il le suit jusque dans le sein de la Vierge, comme l'aigle évangélique, saint Jean, s'élève et va chercher le Verbe divin dans le sein du Père, ne le quittant point qu'il ne l'ait vu abaissé en terre [tar ce grand sacrement ; Verlnim caro factum est. iJoan. i, IV.) Pourrais-je faire quelque rapport de ce qui est dit de saint Chr.ysostome, que saint Paul lui suggérait ses j)lus belles pensées sur ses Epîtres? Ce grand a[)ôtre ayant été ravi jusqu'au troisième ciel, et ayant entendu des paroles secrètes, qui sont sans doute les grandeurs inénarrables du Verbe incarné, les a depuis fait connaître aux anges, comme il le semble dire : Il innolescat principatibus pcr Ecclcsiam [Ephcs. m, 10); et en divers temps, il s'est servi de jilusieurs organes pour les annoncer el les publier aux hommes. L'auteur de ces discours peut, h bon droit, être estimé un de ceux-là : ses pensées sont liantes et dignes d'avoir été inspirées |>ar soint Paul ; ses jaroles pleines d'emidiase ; il n'y en a pas une seule qui ne porte sa lumière, et souvent «.e qu'en penserait être répétition contient une telle abondance de choses, que plus on les regarde, plus on en aperçoit de nouvelles : de même qu'une colombe étant exjîoséo aux rayons du soleil, on voit paraître sur ses plumes diverses couleurs, h mesure qu'on la regarde de divers côtés : Pcnnœ coîumbœ dearijcnialœ , et posteriora dorsi ejus in pallore auri. {Psal. lxvii, 14.)
Il y a eu deux conciles œcuméniques assemblés sur le mystère de l'Incarnation, le j)reniier, c'est le concile d'E[)hèse contre Nestorius, qui mettait deux personnes en Jesus- Clirist ; l'autre, le concile de Chalcédoine, contre Eulycliès, qui confondait en lui les deux ratures. Au premier, saint Cyrille a défendu la foi de l'unité de la personne, et en a écrit amplement d'un style fort et bnimé. Au second, saint Léon a expliqué la créance de l'Eglise avec une éloquence toute divine en son épître ad Flavianum, laquelle servit de règle et de confession de foi à plus de six cents Pères assemblés. Ils ont parlé l'un et l'autre si dignement de la dispensalion de ce sacrement caché en Dieu avant les siècles, qu'ils n'ont laissé h notre auteur que la gloire de les imiter et de les suivre. Mais il s'en est tellement ac(piitté, que si nous sommes redevables aux siècles de ces grand saints, la postérité sans doute le sera au nôtre. J'estime toutefois, s'il est permis de faire quelque comparaison, (ju'il approche plus de l'esprit et du style de saint Léon, particulièremenl en cette <idu)iraij|jî épître ud Flavianum, autant que la ditférence des langues le peut soutTrir.
Les grosses rivières viennent des petites sources, et souvent les plus grandes œuvres de faibles occasions. Celle qui lui fit composer ce livre fut qu'ayant dressé les deux oblat'ons votives, ou élévations en forme de vœu dont il a été parlé, l'une à Jésus-ChristNoire- Seigneur, l'autre à sa très-sainte Mère, la Providence permit que quelques es[)rits préoccupés les |)ubliassent à dessein de les faire condamner; mais, par un secret jugement, elles furent ajiprouvées et honorées des témoignages de nombre d'évêques et de docteurs. Après dix ans de persécutions sur ce sujet, dix ans de silence et de patience de son côté, enfin pour honorer Noire-Seigneur Jésus-Christ et le grand chpf-d'œuvre de son a;uour, non jiour réj.ondre ou pour se défendre, il donna au public les discours De l'état des grandeurs de Jésus, desquels le premier j)eut être appelé Le panégyrique de l' Incarnation , ou La foi expliquée de ce mystère.
Le second contient le vœu de servitude à Jésus, par une ample exposition en forme d'élévation, digne de la doctrine et de la piété de l'auteur, où il ap[)uye toutes les pro- /ositions sur les solides fondements de la théologie, de l'Eglise et des Pères. Ces deux oblations votives se trouveront encore diversement exprimées, plus au long et beaucouj) enrichies, en suite du livre De la vie de Jésus.
Tous les discours suivants sont employés en la recherche des merveilles inconcevables de l'unité de Dieu, de ses communicatioiis ineffables, et de son amour en ce grand sentiment de piété et en Texplicalion des trois naissances de Jésus : vous en pouvez tirer l'éclaircissement des sommaires mis au-devant de chaque discours.
La vie suit la naissance, et la naissance se termine en la vie. Les discours Des grandeurs ont Uni par les trois naissances de Jésus, et celui {}ui suit e^l de sa Vie, que l'auteur décrit en une manière sainte et élevée: il le représente vivant éternellement au sein du Père, en l'unité d'essence, en l'égalité de puissance, en la communication de ses grandeurs infinies, en la splendeur de sa gloire, en la distinction et en la propriété de sa personne. Il le fait voir vivant au monde, dès le commencement du m.onde el du péché; puis en la foi des iiatriarches et des prophètes; bref en la nature (jui le désire, en la loi qui le figure, el en la grâce qui le donne. Il montre l'indignité de la terre pour le recevoir, et en la terre la seule Vierge ((ui e^t sans péché et pré[)arée par le Saint Esprit pour être la digne demeure du Fils de Dieu venant au monde. Il ra[)porte au long l'ambassade de Tango qui lui est envoyé, le iiourpailer qu'il a avec elle, les grandeurs du mystère qui s'acconi- J lit en elle; les premières occuiuitions de Jésus en Marie, tant vers elle que vers Dieu
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s'iii prre; cl enfin les lionininges que nous devons h Jésus, en ce premier moment aufpici il r<)iiiiiion( 0 h vivre el h l'niie .son «iMivrcMlîuis le monde.
C*«'t<'iil son dessein, de le suivre <uii>i d/iiis Idus stjs pas el rlaris lous les différenls élals de sa vie, jiis.ju'à ce (pTil l'ciU adoré moiil;inl au ( itd en son ascension, el assis à la «lioile el en la gloire de Dieu son IN'ii; ; déiouvranl ('ii cliacun de ses nivslèrcs les liésors cachés, et exposant les pensées ipuî Dieu lui donnait , avec la niùme luiidc're qui paraît en <e premier essai. Ol'iivre qui eût été sans doute admiré en nos jours et dij-'tie de l'élernilé. Mais la mort l'a séjiaré (!e nou^^, conuiu! le cii.irioi de leu ravit I-^lie, car il ne se pouvait plus faire (|ue le !"■ uipii sortait de tant de lumières ne le consoiiimAl. Il n'y a [tas [^rand .sujet d'espérer (pi'il se tivjuve un l"',lisée rem|)li de son double esprit, qui continue el achève cet ouvrage. Mais pour suppléer ;i ccda, il nous en a laissé (lueluues petits échantillons, prenuèrementendeux l-'lévatiuns J\ Jésus-Chri-t Noire-Seigneur, I une sur les principaux élals et mystères, l'aulre sur la (;onduitcde son esprit el de sa grAi e vers sainte .Madeleine, où il s'étend sur plusieurs trailésdc sa vie el de sa conversion parmi les hommes; l'uis en «livers discours de piélé sur le mystère de l'incai iialioii, de ."-a nai^sance, de son ent'ance, do l'adoiatior» des maires, de son ohlalion au leniple, de sa retraite lians le désert, lie loules les pailics i!e sa passion, de ses souH'raiKes , lie sa .'■ésuireclion et de .son ascLMision, hrefen lous ses autres traités ou iliscours de piété : car il n'a point eu d'autre (dijet (pie Jésus, ni d'autre entretien (|ue sa vie et que ses mystères. Kl 5 l'exemple de ce (|ue le Fils de Dieu avait été toujours appliijué non-seulement à Dieu son l'ère, [;our !-ii rendre la gloire et l'hommage i|ui lui était di"), mais aussi aux hommes pour les saiicti'fier et leur communiquer ses giAces , il a semlilahlcmenl partagé ses œuvres spirituelles en celles d'élévation vers Jésus, pour l'honorer, le eop.teinpier, l'adorer el laimer; et en celles d'instruction el de conduite pour les âmes, comme est celle De In direciiun des nupericurs, celle De rubnéijatiun et autres, à (|uoJ il l'aut ajouter noudjie de hdlres écrites sur divers sujets. Tellement qu'avec les œuvres de conlrovcrïC dont nous avons déjà parlé, il semble f|ue ce sont les trois chefs auxcjuels elles se peuvent ra[iportcr. Je laisse aux lecteurs d'en f.iire la division particulière. 11 n'y a rien (jui ne soit digne de l'esprit et de la piété de l'auleur.
Voilà un recueil de ses œuvres que j'appella le vrai livre do sa vie, qui contient et représente ce qu'il a eu de plus excellent, au moins ce qu'il nous est permis d'en conuaitre. Un autre ne pourrait p.assibien le peindre qu'il s'est peint lui-même là-dedans : niais connue l'image, pour n;iïvc el bien laite qu'elle soit, est toujours dérectucusc et moindre que la chose (ju'elle représente, aussi je |)uis dire que les |ortiails de son esprit tirés en ses œuvres n'égalent | oint la vérité, el que les choses qui s'y lisent, [lour rares et excellentes quelles soient, ne répondent point aux impressions véril.ibles qu'il en a portées.
La vie de T esprit. — Lu troisième vie de notre très-char et très-honoré Père, qui est celle de l'esprit et de la giAcequeje m'étais proposé de vous re|)résenter, me semble la |ilus longue el la plus dillicile, parce qu'elle ne doit pas être exprimée par nos paroles, mais l>ar nos auvrcs; elle ne doit pas être écrite sur le papier a\ec l'enci-e, mais gravée et imjirimée dans les cœurs. Scripla, non atramcnlo, sed Spirita Dci vivi; non in labulis lapidcis, srdintnbulis cordiscanuilibits.{Jl Cor. m, 3.) Ce n'est \.as la vie de ses actions qui ont passé, mais la vie de son es[trit qui doit toujours vivre en nous. Celle vie ne s'est pas écoulée et n'a pas tiniavec les années qu'il a vécu parmi nous, mais elle doit demeurer et en lui et en nous [lour l'éternité ; elle n'est pas plus la vie de sa personne que la vie de son œuvre. Kn un mot, c'est auUuit noire vie, et la vie, resi)rit et la grâce de la congrégation, que de celui qui en est l'auteur et le |ière. Notre conversation la doit exjirimer, nos actions la doivent pourtraire, et notre i)iélé la rei)résenter au vif. Car en un meilleur sens (jue le philosophe no disait à ses amis (ju'il leur laissait l'image de sa vie(SENEc.) , il nous dit avec le grand apôtre : Estolc imitatoris tnci, sicut et r<jn Chrisii. {I Cor. iv, IG.) Portez en vous l'image de la vie de Jésus, comme je l'ai portée : soyez participants du même espiil,(pie j'ai reçu pour vous ôlre communiqué. Et derechef: Epislola noslra vos estis, quœ scitur cl leijilnr iib omnibas hominibus : jnanifestati,(juod cpistoin cslis Christi, niinislrata a nobisy et scripla, non a'.ramenlo, sed Spiritu Dci vivi. ( II Cor. m, 2.)
Si les pères ne meurent point en leur propre mort, mais demeui-ont vivants en la vie de leurs enfants, selon celte parole du Sage : Morluus est paier, el quasi non est mortuus,similem eninireliquitsibipostsc[Eccli.\x\, 4) ; les saints instituteurs des communautés consacrées à Dieu, qui leur liennent lieu de [)ères, doivent vivre selon l'esprit et la grdce de eur vocation en leurs enfants et successeurs : mais spécialement l'esprit de celui qui nous
a été donné de Dieu en cette qualité, ou plutôt l'esprit de Jésus en lui, doit èlre toujours vivant et opérant en nous. C'est une belle et une riche description de sa vie, que l'image de sa piété, l'expression de sesdis|iosilions et l'imitation de ses vertus : comme les hôpitaux bâtis, les églises fondées, les monastères établis et reniés par le grand roi saint Louis, prêchent h mlemeni les saintes actions de sa vie. Les œuvres sont des paroles bien plus animées que celles du discours, mais principalement les a>uvres vivantes qui portent l'esjiril et la vie de leur auteur et la rendent couime immortelle.
Or, entre tous les ouvrages de cette condition ({uc Dieu a faits pour l'éternité par son serviteur, j'en remarciue deux priiii.ipaux en ILglise, l'ordre des Carmélites, qu'il a établi en France, et noire copgrégrTti'Mi. Je n'eslime pas aj»portcr aucun préju;.iice aux droits de
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de sainte Thérèse, de ra|)pt'ler le fonJateup do cet ordre en France : elle a donne le commencement et la rè^le à ses filles, nusis il leur a coninmiiiiiué l'esprit. Celui qui plante nest rien, ni celui qui arrose, mais ccst Dieu seul qui donne l'accroissement (/ Cor. m, 7); et c'est par lui qu'il l'a donné tel que nous voyons, non-seulement grand au nombre <!es monastères et des Ames qui y sont appelées, ïnais encore plus grand et plus abondant au progrès de l'esiiritelde la grâce d'une si sainte vocation, En sorte que toute i'Eglise est |)arfumée de l'odeur de leur vertu et sainteté, 11 fallait sans doute un puissant esprit et une grâce éminenle, i)Our produire un si grand œuvre de grâce.
Quant h la congrégation, Jésus-Christ Notre-Seigneur qui est la fontaine de vie, Apud te est fons vi(œ {Psal. xxxv, 10), a suscité en ce fidèle serviteur une source émanée de lui, source d'esjjrit et de grâce, qu'il nous veut communiquer; source de la sanctification, qu'il veut opérer en nous, et qui ayant si abondammei:t coulé pendant qu'il a été sur la terre conversant parmi nous, n'est point tarie par sa mort, mais doit toujours couler, et nous donner encore après sa séparation les mêmes eaux de vie; car alors il a commencé de nous avoir plus présents, et de ne nous plus voir que dans le miroir de la divine essence. Je vou? dis volontiers, mes Pères, que même à présent il nous doit tenir lieu de chef et de supérieur général per[)étuel, et qu'ayant reçu grâce en ces deux qualités, nonseulement pour établir et commencer notre congrégation, mais aussi pour la conduire et jiour la régir, il les exercera et nous régira encore plus efficacement étant devant Dieu, qu'il n'a fait étant avec nous. Car ainsi que Notre-Seigneur Jésus-Christ, en sa vie voyagère, n'a assemblé qu'un petit nombre de disciijles, encore tous faibles et vacillants en la foi, jusqu'à ce que étant séparé de leur présence visible, il les a remplis et fortifiés de son l'esprit, et les a envoyés par toute la terre, pour y établir son royaume pacifique, et le régir en son nom; il veut aussi être souvent imité par ses serviteurs en ce point, et donner la perfection après eux aux ouvrages qu'ils n'auraient fait qu'ébaucher, afin qu'on n'attribue pas à leurs propres mérites ou à leur industrie ce qui dépend purement de sa volonté et de sa miséricorde.
Que si l'Aj^ôtre par ses souffrances suppléait h ce qui manque h la passion de Jésus- Christ, pour son corps mystique, qui est l'Eglise (C'o/. i, 2i), comme chacun doit faire pour soi par une fidèle coopération, et par des fruits dignes de {)énilence; nous devons aussi achever l'œuvre qui nous a été commis, car c'est l'œuvre de Dieu : Opus Domini [J Cor. xyi, 10), auquel chacun de nous doit fidèlement travailler. Ce sera par ce moyen que, vérifiant l'oracle de la sagesse : Fitius sapiens lœlifîcat Patrem [Prov. x, 1), nous rendrons la joie de notre Père parfaite et accomplie dans le ciel : Ut gavdium ejus sit plénum. {Joan. XVI, 2i.) Afin que comme noire perfection est sa joie devant Dieu, et notre sanctification sa couronne , de même sa grâce soit notre vie, et son esprit celui de notre vocation. C'est le désir de l'âme de Jésus sur les nôtres : Ut gaudium nostrum impleatur ; notre dessein doit être de l'accomplir.
Or sa voie de grâce et sa plus sainte disposition, qui a été l'origine, la base et le fondement de toutes celles qu'il a reçues de Dieu, et même du renouvellement qu'il a apporté en l'Eglise, c'est la liaison et l'appartenance singulière qu'il a eue à la personne de Jésus-Christ Notre-Seigneur en sa sainte humanité, et à sa très-sainte Mère. Appartenance telle, que toutes ses prières et ses élévations, toutes ses p-raliques et tous ses écrits do pié:é la ressentent et en répandent l'odeur; que toutes ses paroles et tous :>es conseils en étiienl parfumés, et qu'il ne faisait aucune action qui ne i)rocédâl de cet esprit. De quelque côté qu'on se tourne en la lecture de ses livres, on le trouve toujours dans cette sainte et divine passion de l'honneur et de l'amour spécial de Jésus et de Marie, et dans un zèle toujours ardent (!e l'imprimer en autrui. Cela ne se peut dire en peu de paroles, car il était tellement lié h Jésus-Christ, et dans un si grand mépris et oubli de soi-même, pour être tout à lui, que ses soins, ses pensées, ses actions et ses travau:c ne regardaient que Jésus, et que Jésus était son centre et toute sa circonférence. S'il })arlait ou écrivait, c'était de Jésus ; s'il travaillait, c'était pour Jésus ; s'il entreprenait quelque chose, c'était par la conduite de rEs|)rit de Jésus. Et tous ceux qui l'ont connu et qui ont conversé avec lui, ont vu clairement qu'il était un instrument uni à Jésus, aninié de l'Esprit de Jésus, et tellemeni en sa main qu'il n'avait autre usage que celui qu'il recevait de lui. Lorsqu'il a parlé si hautement et si divinement do Jésus, c'a été par lui, étant conduit de scin Esprit, comme la plume par la main d'un écrivain : Lingua ejus calamus scribœ velociter scrihentis '^Psal. xliv, 2); c'a été aussi pour lui et afin d'annoncer Jésus aux Chrétiens; c'a été pour imj;rimcr la* science et la connaissance de Jésus, qui est la science de salut, en leurs cœurs ; c'a été pour les introduire et les établir dans les voies de la vie éternelle, laquelle consistera connaître Dieu et Jésus-Christ son Fils, qu'il a envoyé. 11 estimait, avec l'Apôtre, toutes choses moins que la boue, afin de gagner Jésus, et pouvait dire : Omnia arbitratus sum ut stercora, ut Christum lucrifaciam [Philip, m, 8); et aussi afin de gagner les âmes à Jésus : Omnium me servum fcci, ut plures Ckristo lucrifacerem [ICor. ix, li)j; les lier à Jésus, et non à soi-même; apfdiquer les esprits et les cœurs à Jésus, et non à soi, ni aux œuvres qui étaient conduites par lui. Il a toujours été si exact et si fidèle en ce point, qu'ilpeut être, à bon droit, a[)pelé FK/e/jssen-)<.ç (]»/«///«. xxv),quifructi[ieet acquiert, non à soi, mais h son Maître, duquel les seuls intérêts lui sontchers ei considérables.
Hilà resj>r:t, la vie cl la disposition principale de notre très-lionoré Père, que Dieu
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lut a «lonnt'*, non-îpuicmcnl pour lui, mois pour ses cnf/ints. C'est un esprit de Père, c'esi uiio ^rAcc (lo chof qu'il n reriie pour sa porsonrio ot pour son œuvre, qui e":l la coiigrt^gnlioii. Adorons les desseins de Dieu sur nous pour cela, rendons-nous dignes dV coopérer, honorons ses [)ensées, ndlu^rons aux sontiincnls (pie Jésus lui a dorn»és, entrons dans relie vie d'esprit, elierclions te trésor rntdic, c'estii-diro la gr;Ve et l'esprit de notre vfxalion, «lui consiste en relU? ufiion, liaison et apparlenanre à Jésus cl sa très-Ji;^ne Mûre; en l'Iionneur spécial, en l'anioiireten la soumission que nous leur devons, comme (-hréliens, comme prôlrc*, comme les enfanls de leur famille, et leurs plu» [letits esilaves.
Mais bien que relie appartenance et celte |)iélé vers Jrtsus soient toute notre vie et notre perfediftn, néanmoins, ainsi rpie la Ibnlaine du para. lis terrestre se divisait en quatre grands lleuves qui coulaient par loute la terre, de môme il sendjje h propos de faire dériver quatre ruisseaux de celte première source, qui sont (juaUe points importants qui composent et étal)lissenl l'esprit et l'état de la congrégation, et [uir lesJiuels, comme le chariot mystérieux d'K/échiel, elle doit porter la gloire et l'amour de Jésus au monde, avec la mainte im[)étuosilé de rKsprit (iivin.
Le premier chef qui fait un état de vie et de grâce spéciale en l'Kglise , c'est lo regard, la conlenqdation et l'adoration de Jésus-Christ Noire-Seigneur en lui-même, en sa iiers(mne et en ses états et grandeurs. Car il est en cet objet le grand sacrement de piéle, cl le sacrement primitif de la religion chrétienne.
Il faut donc remarquer que ce serviteur de Dieu et ami de l'époux regardait et adorait princii'alement la personne divine de Jésus-Christ Nolre-Scigneur, unie à notre nature, c'est-à-dire lui-mômc, considéré en son élat personnel, en son être divinement humain; non-seulement comme Dieu, ni en tant qu'homme, ou en son humanité prise séparément, mais en tant qu'Homme-Dieu, en son éiat substantiel , qui comprend ses grandeurs et ses abaissements, sa liliation divine et humaine en sa môme personne, et les propriétés de l'une et l'autre nature en la seule hy[)ostase du Verbe-Dieu.
Ce point est grand, important et très-considérable, comme étant la base et le sujet de tous les autres mystères. Car nous célébrons la naissance de l'Homme-Dieu , sa manifestation ou son épiphanie, sa présenlation au temple , et tous les autres mystères de sa vie, la passion, la résurrection et l'ascension de ce même Jésus-Christ Dieu et homme, qui en a été l'auteur et le sujet. Ces mystères ont élé passagers et se sont écoulés quant à leur action et à leur substance; mais l'auteur et le sujet de ces mystères, Jésus-Christ, qui en contient la grâce, la vie et l'esprit perpétuel, est permanent et demeure en l'éternité, comme dit l'Apôtre: Jésus Christus heri, et hodie , ipse et in sœcula. [Ilebr. xiii , S.) El selon la parole de l'ange, il est celui Qui est, qui erat et qui venturus est. {Apoc. i, 8.) Il n'est pas toujours naissant ni toujours souffrant; mais il est toujours Jésus, toujours lui-même , toujours possédant les grandeurs éternelles , môme comme subsistant en son humanité, quoiqu'il ne les ait pas par son humanité, et toujours un Dieu anéanti en notre nature. C'était donc là son objet principal , c'était sa vie, et sa vie éternelle, de connaître, d'adorer et d'aimer Jésus en lui-même, en ses états et grandeurs; c'était là toute sa plénitude, car Jésus ainsi considéré lui était toutes choses : Omnia et in omnibus Christus. {Col. ni, 11.) Et comme hors le ciel empyrée il n'y a aucun mouvement ni aucune action en la nature, de môme nous ne devons avoir aucun sentiment, ni pensée, ni opération hors Jésus: Omnia per ipsutn, et in ipso, et omnia in ipso constant {Col. i, 16): celait l'état de son âme et sa disposition continuelle. Et comme les anges du ciel voient toujours la face de Dieu dans leurs applications vers les hommes : Angeli semper vident faciem Patris, dit Notre-Seigneur [Matth. xvm, 10), aussi cet ange de la terre était en un continuel regard de Jésus et en, une dépendance de lui, de son esprit et de sa sainte humanité. Dans les plus grands emplois et occupations, même extérieures, il ne perdait jamais sa présence, et fort souvent, dans les actions et délibérations sur les affaires, on le voyait tout élevé et transporté en Dieu, s'unissant à Jésus et à ses desseins sur le suj-t duquel il devait ré.^oudre ; et après les plus importantes négociations, il retournait en sol à Jésus son unique objet, avec la même facilité et tranquillité que s'il eût été toujours en une profonde contemplation, ne s'occupant point des affaires, mais de Dieu dans les affaires, et demeurant toujours en lui , sans retour et sans réflexion sur les choses passées.
Celte grâce et cet esi)rit si puissant, celte piélé si chrétienne et si fondamentale au christianisme, ne se devait pas terminer en sa personne ; Dieu l'avait rhoisi pour la communiquer à l'Eglise, pour en élever des monuments perpétuels. Le Fils de Dieu I a envoyé devant sa face, comme Jérémie (Ca]\ i), [-our arracher ei planter, pour détruireet édifier, arracher et détruire l'amour-propre, planter et faire régner l'amour de Jésus dans les âmes; comme un nouveau saint Jean, pour montrer Jésus-Christ au doigt, pour le faire connaître au monde, et non-seulement ses mystères, ses actions, ses paroles, ses miracles et ses souffrances, mais aussi sa personne, ses états et ses grandeurs adorables; pour le faire révérer, servir, adorer et aimer, pour former en nous la vive image de sa vie : ça élé, si j'ose ainsi parler, son apostolat et sn mission.
C'est l'ancienne et primitive dévotion qui était en sa plus grande ferveur du temps des apôtres et des premiers Chrétiens, lesquels ne pensaient qu'à Jésus et ne parlaient que do lui ; et dfci>uis encore plusieurs siècle^, et pen.i nt le cours des hérésies d Arius , ûo ^es-
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lorius u'Eulycliès et des nionothélites, élevées contre la personne divine oi contre le mystère du Vérité incarné, qui, par une opposition, allumaient i'amour des fidèles vers lui, et le faisaient davantage connaître. .,,,,.,. , . r • ,• i ^ .
Mais il faut avouer que cette piété s était depuis grandement refroidie, que les docteurs n'avaient pas la pratique si particulière d'enseigner Jésus-Christ , ni les Chrétiens le zèle de l'apiJrendré; et qu'en ces derniers jours, par une spéciale miséricorde de Dieu, elle s'est aucunement renouvelée. On a entendu les prédicateurs prêcher [>lus souvent Jésus-Christ, pour le faire aimer et adorer en sa sainte humanité, pour faire concevoir au peuple la dignité de la grOce cJjrétienne et la majesté de Jésus, qui en est l'auteur, et ([u'il n'y a rien en lui qui ne soit dédié, qui ne soit saint et sanctifiant, qui ne soit d'un prix et d'une dignité infinis, pour rendre gloire à Dieu, pour effacer nos jtéchés, et pour nous mériter sa giûce et son amour en réternilé; rien enfin o;i lui , ou procédant de lui, ou reçu en lui, qui ne soit souverainement adorable et aimable. Ces belles et divines vérités ont été proposées et soutenues par la parole , par la vie et par les écrits de celui qui est le sujet déco discours, et étant publiées parla bouche des })rédicaleurs ajiosloliqucs, ont beaucouj) servi à former Jésus-Christ dans les ûmes chrétiennes.
Mais il ne faut pas oublier que ce que j'ai dit des applications et do la dévotion à Jésus- Chri.-t regardé en lui-même , se doit aussi étendre avec la [ roporlion convenable à la même [)iété envers la très-sainte Vierge, considérée en ses états et en ses grandeurs, ou en l'état de sa maternité divine, qui comprend toutes ses autres excellences ; car en cette considération, elle est digne d'un honneur singulier et d'un culte et hommage spécial, même laissante part les ditférents états de sa vie, ses grâces , ses actions et ses souffrances, qui méritent une égale vénération , par le rapport qu'elles ont à la dignité {lersonnelle d'une Mère de Dieu.
Ainsi donc que le Fils a été toujours et inséi arablemcnt uni à sa sainte mère, ils n'ont aussi l'un et l'autre jamais été séparés en l'objet de dévotion de ce bon et fidèle serviteur. Il a renouvelé par un esprit puissant celle piété. H adorait continuellement Jésus en Marie, et la résidence, l'état, la vie etlerepo.s inetïable de Jésus en Marie étaient une de ses plus tendres dévotions, car il en concevait et disait des choses admirables. Mais il vaut mieux montrer par les effets et par les œuvres, ce que nous ne pouvons exprimer dignement de paroles. Voici le second chef qui contient ies preuves de la voie et de l'esprit de grûce, duquel il était si fort animé : c'est que pour renouveler, atfermir et répandre cette piété primitive et chrétienne, non-seulement par la force des paroles, par les sentiments et par les pratiques, mais aussi par un état ferme et permanent, il a fait trois choses, qui sont comme trois 11, arques et caractères perpétuels de celle p-iété. Premièrement, il a dédié, offert et consacré le corps de la congrégation de l'Oratoire à Jésus-Christ considéré en sa grandeur personnelle et en son état divinement humain, qui couqtrend toutes ses excellences et tontes ses autres grandeurs, ses pouvoirs sur nous, et ses bienfaits envers nous. 11 l'a appelé pour ce sujet, la congrégation des prêtres de l'Oratoire de Jésus-Christ Notre-Seigneur, qui outre la dévotion commune des Chrétiens, ont une obligation si)éciale à le servir, honorer et aimer; en sorte que toute leur étude, leur science, leurs soins, leurs travaux ne îendent qu'à cela, et soient comluits par cet esfirit, et se réfèrent à celte fin. Nous en avons re[)résenié la forme et le modèle en l'esprit de notre Père, que nous devons suivre et imiter, car ce qui est dit de lui nous doit être commun; et bieii que toutes nos maisons soient dédiées chacune à quelque état, grandeur et mystère, comme à l'iiicaroation, à la résidence et au repos de Jésus en Marie; à la naissance, h l'enfance, à la vie voyagère, à la vie soullVaiite de Jésus, ou à quelque autre, néanmoins il a vouluque la congrégation en corj)S regardât Jésus-Chri.st en sa personne divine subsistante eu notre nature, qu'elle n'eût point d'autre patron titulaire, qu'elle lui fut spécialement consacrée, qu'elle entrât en une entière appartenance vers lui; et qu'outre nos autres h(mimages que nous lui devons comme Chrétiens et comme prêtres, nous lui rendissions les mêmes devoirs et honneurs, mais en une manière digne de lui, que les autres communautés rendent à leurs saints patrons -tit instituteurs.
Pour une seconde marque perpétuelle de cette piété en notre congrégation et en l'Eglise, il a établi, par le pouvoir que le Saint-Père lui en a donné, la fête de la solennité de Jésus, et en a com|iosé l'ollice, qui est approuvé; et voici à peu près ce qu'il nous en propose en l'un de ses discours.
Le dessein de celte fête est premièrement de regarder, aimer et adorer le Fils de Dieu selon ce qu'il est eu soi-même, en ses deux natures, en sa personne divine, en toutes ses grandeurs, en ses pouvoirs et ollices, en ses états, en ses bienfaits et opérations; mais principalement en ce qu'il est en lui-même, et en toutes ses gran. leurs connues et inconnues, car c'est notre grandeur et ce qui nous béatifie. Dieu a été une éternité occui)é en soi-uiême et sans se communiquer au dehors; et ses œuvres n'égalent [loint sa grandeur et sa majeslé, et bs saints l'ailoieiit efle regardent dans le ciel en lui-même. C'est en ce regard que consiste la vie éternelle, et non au regard de Dieu dans ses créatures. De même nous devons regarder et adorer Jésus-Christ en lui-même, beaucouj) {)lus qu'en ses bienfaits et en ses oiiéralions; et c'e^t aussi en ce regard cjue nous avons la vie éternelle, selon la sainte iiarule : La vie ctrrnelle estqnils vous connaissent seul vrai Dieu, et Jésus- Christ (jue vo^'s avez envnijc. [Joan. xvii, -'i.) El les bienraits et oi^érations :0.A mis eu
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n(»s iiinins cnmnu' «les niovons cl des dci^rcs |ioiir nous élovcr cl roiidiiiro h lui-niôme. Nous (lovons .'iu>si nilnrci' JÙMis-dhiisi «l.-ins l(»us les (.(jnsyils cotimis et inconnus du Pcnj élernci sur lui ; pi(jsu|'|to,M'nil coiiinic cliosc» ccil.iino, (juo no> f.nldcs pensées cl nos pcliles Juniic'ros sonl inllMiiuent éloignées de pouvoir pénélrer la prolV)ndit6 du conseil de Dieu, sur ce gr.ind el miraculeux cliel-d'ieuvre de sa puissance el de sa horilé.
Secontienienl, nnus devons nous rélérer au Fils de Dieu, qui o.s[ relation en sa personne, et relation h la personne du Père, auipicl il rélcre tout ce (pi'il est en ses deux essences, éternelle el nouvi'lle, et généralenienl tout ce (pii lui appartient; et se réfère, non simplement par allet tioii et par désir de le regarder cl de l'Iioiiorer, mais par la condition et I étal de sa personne divine, cpii n'est [)as seulement relative, mais la relatiofi môme : relation éternelle el nécessaire, relalioii immuaMe el invariable, relation siilisislante et personnelle. Au niovcn de ijuoi, il est vrai tie dire (pi'eii la 'rriiiilé, il y a un Dieutjui regarde \n\ Dieu, un Dieu (pii est réléré à Dieu, un Dieu tjui est en relation h Dieu, el h Dieu comme à .son l»cre el h son p.rincipe; et qui Uî regarde eu chacune de ses perfections, lesfjuelles il reçoit de lui |tar sa naissance éternelle. Kl il est cneore vrai de dire que ce môme N'erhe et cette môme personne s'élanl associée à notre nature en unité de subsistance, elle la réfère à Dieu, el est une relation bubsistanle et personnelle de celte humanité, qui csi véritablement sienne à son môme Père; mais avec celle diirérence, que le Fils unique, en celte nouvelle nalurc, le regarde ensemble el connue son Père et comme son Dieu, ce qui ne lui convient pas en sa iture nature divine. Car il le regarde cl l'ainje comme son Père, par la grandeur de sa per.scjnne; il le contemple et l'aiJore comine son Dieu el son souverain , par l'étal el la (pialité de sa nouvelle nature. Disons encore, (juc ceux (jue le i»ère a choisis el fails siens avant t(jus les siècles, et qu'il a donnés à son Fils en la plénitude des temps, selon cette parole : 7'ia' erant, el mifii eos dedisti[Jvan. xMi, V) ; ceux que le Fils,iirc tous les joursdans l'unité de sa divine personne, les liant h son humanité dédiée, et les faisant vérilableraenl ses membres; tous ceux-là ont l'honneur d'entrer en cette lelalion divine el adorable du Fils unique à son Père. Sa propre relation les rapporte h ce principe incom[)réliensible, coriunc h leur père el à leur Dieu ; chacun d'eux faisant partie de ce Fils, cl ce Fils vivant et subsistant en chacun d'eux, comme en autant de portions de cette humanité déiliée.
Fn troisième lieu, nous devons nous lier à l'humanité sainte de Jésus, ainsi qu'elle est unie h la nalurc divine, en l'unité de la personrie du Verbe , et par elle nous lier el nous unir 5 celte divine personne subsistante en elle, nous occuper de cet objet , nous y applitjucr, el recevoir Jésus pour tous les usages pour lesquels il nous est donné. F.t comme selon saint Thomas, à l'instant du premier usage de la raison, nous devons nous convertir h Dieu, aussi, à l'inslanl du premier usage de la foi, qui annonce le Médiateur, nous devons nous référer au Fils de Dieu, qui est ce Médiateur, et par lui à Dieu son Père.
Cela servira d'éclaircissement à la dévotion de celle solennité de Jésus, laquelle est d'autant plus raisonnable et plus chrétienne, que si les mystères particuliers ont chacun leur lètc, comme rincarnalion, la Nativité, el les autres, il est juste aussi d'attribuer un jour solennel à celui qui en est le principe, le sujet el la fin ; au Verbe fait chair, considéré non pas en ro(iéralion el en l'accomplissement de son mystère, mais en son état permanent el éternel d'Horame-Dicu. Je ne puis douter que cette solennité, étant bien entendue, ne soit un jour célébrée en toute l'Eglise, avec son ollioe , comme elle lest en notre congrégation, el déjà permise par le Saini-Siége à quelques diocèses 11 en faut dire autant de la solennité de la sainte Vierge, considérée en elle-même et en la dignité sujirème de. Mère de Dieu.
La troisième marque qu'il nous a laissée de cet esprit de f)iété vers Jésus-Christ Noire- Seigneur, et sa très-sainte Mère , c'est celle des vœux ou élévations iiu'il a dressés pour s'ollrir à eux en l'humble qualité de servitude el d'esclavage. Celle oblalion dit deux choses : l'une que comme elle regarde principalement la personne el l'état de Jésus, et la personne et l'élal de sa très-sainte Mère, en leurs pro|)res et personnelles grandeurs, aussi elle dédie el consacre à l'un el à l'autre le fonds, l'être el la substance de la jiersonne ; l'assujettissant à leur souveraine puissance, et la faisant leur esclave : au moyen de quoi tous les moments el les usages de sa vie leur sont référés et approi>riés. La "seconde, c'est que l'eUel de celte oblalion ne consiste pas en une dévotion el intention | assagère, mais en un état, en une condition el qualité [ crmaneiUe de servitude, queNotre- Seigneur établit en nous en l'honneur de ce qu'il ne s'est pas seulement assujetti à (juelques actions serviles, mais qu'il a pris la forme, l'état et la qualité interne de serviluue en une nature servile, en la(|uelle il s'est anéanti : Exinanivit semetipsum formam servi accipiens. {Philip, n. 7.) Mais j'aime mieux vous renvoyer à la source môme, et à ce qui en est am[)lemenl enseigné en ces œuvres, où on a sujet d'aduiirer les hautes el profondes connaissances de l'auteur.
Le troisièime chef de la piété émanée de cette union el appartenance à Jésus, et que notre Irès-honoré Père a renouvelée en l'Eglise, autant que Dieu lui en a donné le moven, c'est l'esprit de religion, le culte suprême d'adoration et de révérence dû à Dieu, à Jésus- Chrisl Noire-Seigneur, à tous ses étals el mystères, à sa vie, à ses actions el à ses souffrances. C'e^t cet esprit qu'il a désiré fortement d'établir parmi nous, celui duquel il était l'ossédé el tout transporté, celui «pii paraît en tousses écrits, e.n toutes ses prières el élé-
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valions. Car il n'y parle que d'honorer, que d'adorer, et que de faire toutes choses en l'honneur du Fils'de Dieu, de sa vie et de ses mystères. Devoirs indispensables de l'homme vers la majesté divine et du Chrétien vers Jésus-Christ. Plusieurs se portent à Dieu par le motif de sa bonté, peu par l'adoration profonde de sa grandeur et de sa sainteté. On élève plus les âmes tendres parles douceurs de la dévolion, et dans une certaine liberté ou familiarité avec Dieu, que dans un abaissement et dans une sainte terreur devant lui. L'o;i regarde assez souvent Notre-Seigneur comme Père, comme Sauveur et comme Epoux, rarement comme notre Dieu, notre souverain et notre juge. Mais ici nous sommes enseignés à être vrais Chrétiens, à être religieux de la i)rimitive religion que nous professons au ba[)tôme, et à être du nombre de ceux qui adorent le Père et son Fils Jésus-Christ en esprit et en vérité. Nous apprenons à adorer les grandeurs et les perfections divines, les desseins, les volontés, les jugements de Dieu et les mystères de son Fils; ce qui était moins en usage auparavant, et ne saurait trop y être. Car ainsi que dans le ciel les puissances tremblent devaiU Dieu, les dominations s'inclinent, les chérubins se couvrent de leurs ailes en sa présence, les vingt-quatre vieillards mettent leur couronne à ses pieds;, et se prosternent devant son trône {Apoc. iv) ; de même en la pensée et en la vue de Notre- Seigneur et de ses redoutables mystères, nous devons nous prosterner et nous abaisser jusqu'au centre de la terre et de notre néant , pour rendre gloire, honneur et hommage à celui qui vit à tous les siècles des siècles. Voilà l'esprit duquel ce vrai adorateur de Jésus était rem[)li, et duquel il a désiré de remplir toute la terre, dans ce sentiment du Psalmisle : Omnis terra adoret f e , et psallat tibi. [Psal. lxy, 4.)
Mais la créature, qui n'est qu'un néant couvert de poussière et de péché, peut-elle être capable d'adorer son Dieu, de le reconnaître dignement, et de lui rendre la gloire due à sa majesté suprême? Jésus-Christ Notre-Seigneur, qui est venu au monde pour réparer ce manquement, et pour honorer et glorifier souverainement Dieu son Père en notre nature, par une admirable invention, a institué l'ordre des prêtres en son Eglise, alin de se mettre en leurs mains et de perpétuer par leur ministère cette adoration et cette gloire infinie qui est due à Dieu infini. Ce qui se fait par le saint sacrifice de l'autel, où Jésus est présent en qualité de victime , immolée en témoignage et en reconnaissance de cette grandeur incompréhensible et toujours adorable. Or c'est oii je mets le quatrième chef de la vocation de notre Père et de son appartenance et liaison spéciale à Jésus, savoir, en ce qu'il a reçu en un haut et éminent degré, et conservé fidèlement la grâce de l'onction sacerdotale et de Timposition des mains, et qu'il a ardemment désiré de voir cet esprit renouvelé et ressuscité en l'Eglise. Entrons dans ses lumières et dans ses sentiments, pour traiter dignement ce sujet.
De toutes les qualités et grandeurs que le Fils de Dieu a acquises en notre nature, la plus haute et la plus relevée est la dignité de prêtre souverain, selon l'ordre de Melchisédec : car en celles de Sauveur, de roi, de pasteur, de juge et autres, il nous regarde, il pense à son Eglise, et il s'applique à nos âmes, pour les sauver, les régir, les nourrir, les juger. Mais en la qualité de i)rètre, il regarde Dieu son Père, il l'adore et lui rend un souverain hommage, par l'état et l'oflice de son sacerdoce éternel, môme quand ill'exerce par nous. Par ses autres titres, il s'abaisse jusqu'à nous, et il se donne à nos usages ; sa royauié lui est une humiliation, et l'amour qui l'api^lique à nous semblé porter quelque préju- (hce à sa grandeur, car nous ne sommes pas dignes de ses pensées et de ses soins. Mais par celui de sa prêtrise, il a trois regards, vers Dieu son Père pour le glorifier, vers soi-même pour se sacrifier, et vers nos âmes pour les sanctifier et les réconcilier à Dieu De sorte qu'en cette qualité il ne s'abaisse pas, mais il s'élève à Dieu, et nous élève avec lui. Trois ofiices divins et admirables, qu'il nous communique comme à ses christs, à ses oints et à ses prêtres , et qu'il exerce tous les jours par nos fondions.
Or la liaison et l'appartenance à l'état personnel de Jésus, en laquelle son fidèle serviteur a été toujours éminent, Ta aussi uni à l'onction de son souverain sacerdoce C'est ce qu'il a témoigné par ses sentiments et par les hautes pensées qu'il en a exprimées en divers Traités, par le cours de sa vie et par l'établissement d'une congrégation de ])rêtres en son Eglise, qui ont pour but principal de se rendre dignes j)rôlres de Jésus-Christ, d'adorer son sacerdoce, d'honorer et de relever la dignité de la prêtrise, et d'en faire saintement les actions.
L'onction par laquelle Jésus-Christ a été consacré souverain prêtre, c'est la Divinité môme, qui aremi)li et sanctifié, dès le moment de l'Incarnation, son humanité sacrée, ainsi que le baume ou le parfum pénètre la pâle avec laquelle il est mélangé , ou comme le feu entre dans un fer rouge et le pénètre, ou enfin comme le soleil percerait et rendrait tout éclatant de sa s[)lendeur un globe de cristal dans lequel il serait renfermé (les Pères se servent de ces exem[)les). En la même façon, et suivant le témoignage de l'Apôtre, Jti ipso inhabitat omnis plenitudo divinitalis {Col. ii, 9), la Divinité est unie à celte humanité, elle habite en elle, comme en sa demeure permanente ; elle la sanctifie, la consacre et la déifie. Tellemeni que Jésus est oint et consacré [iour demeurer prêtre éternellement {Hebr. vu) ; qu'il est le premier Christ, et ensuite, la source de la grâce et de la sainteté du sacerdoce, le seul et l'unique instituteur de la prêtrise en son Eglise ; que les prêtres sont les seconds christs et les oints du Seigneur, par la giâce de leur consécration , qui n'e^t qu'une liarlicipalion de relie de Jé^us H'Io.'î ces paroles jirophéliqu.'S du Psalmiste .
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l'nxitle Peus^ Deus tuus ulco lœliliœ iiriF purticipihus luis. {Psnl. xLiv, 8.) Comme s'il disait: () Dion Mi!>si<*, ton DuMi 1 /» oint |>.jr-«l«!Msiis U;s coini^agrioiis, (jui |)Hrlici|»eMt à la divine cl priiiiilive oiiclioii, lestiueU s/ms doulo sont Jes prClins de iésus el de la nouvelle U)i.
r«ilant, nolio snconioco osl uno (l('[)en(lan(;o ol une image do celui de Jc'vsus-Clirisl, et le sien 4'.st rcxeiiiidair»? .lu nuire. D'où suit (jut; connue le sacerdoce d(! Jésus a élé établi pour loujour.N, el pour rùleriiilé, non par aucun vo.'u ni par aucune proiu(!s>(', rnai> par le S(?rnienl du l'ère éternel : Jiaavit Ditminns, etc., Tu es saccrdos in wlcrnum {l'aul. cix, />); ni de recliei", par aucune a( lion du l''il>ii(! Dieu , mais par la consécration divine; ni enlin |)flr iion choix el sn volonté, mais par l'aulorilé de celui qui l'engendre et l'apitelle son Fils, connue l'ApAlre nous renseigne; : (^liristus non semclipsum clnrific<tvi(, \tt pontifcx fieret, sed qui dixit ud eum : l'ilius meus rs lu, etc. [Ilthr. v, 5,; de môme, notre sacerdoce participe à toutes ces hautes et excellentes conditions ; car c'est un étal, cl un état lernie el permanent, qui lire sa l'ùrmelé et sa stabilité de la consécration môme de Jésus-(^lirisl, cl qui adore par celte l'ernieté réternilé fie son sacerdoce. Car il impriuie en T/line un caractère qui en est la ligure et la ressemblance, ((ui ne s'eU'acera jamais, tpii iiersévérera et durera toujours, et en l'éternité, même dans les enfers. De suite (|ue la l'ernieté du sacerdoce subsiste, non point par vœu, comme celle de? religions, mais par le jcaraclùre el par la conformité au sacerdoce de Jésus. Il ne dépend pas de notre choix et de noire volonté, connue la prolession religieuse, mais de l'élection el de l'autorité divine de Jésus sur nous, h'Kiuelle il exerce par une assom|ition (pii n'atlend pas même notre consentement, mais le prévient : Domini est assumpd» ttostra. (Psal. i.xxwiii, 19.) C'est la doctrine de l'Apôlre, ([uand il dit en VI\pUre aux lléhrcux (v, 1.) : Omnis pontifex ex liominibus assinn- /)/««, etc.; el derechet" : Nec (/uisqnani suniit sibi honorein, sed qui vocatur a Deo tanquain Auron (Ucbr. v, '*); el avant lui Noire-Seigneur : Non vos me eletjistis, sed ego eleiji vos. (Joan. XV, IG.) Donc, le sacerdoce ne dépend pas de l'action de celui qui le reçoit, ainsi que l'état religieux ; mais de l'action de Jésus-(]hrist môme, el de la consécration qu'il opère. C'est pourejuoi la perfection de la vie sacerdotale, selon l'exemplaire de celle de Jésus, el h l'imitation de la vie apostolique, consiste en l'état |)lulôt qu'au vœu , el subsiste par l'acte el par l'usage, plutôt que [lar la [iromesse. Or ce que Notre-Seigiicur demande princi[)alement de nous, c'est l'acte, l'usage et l'elfel, car il dit : Qui vult venire post me, abneqet, etc., loUat, etc., sequalur, etc. , et vos qui reliquislis omnia, etc. [Matlk. XVI, 24- seq.) Derechef |)ar le mystère de rincarnation, nous sommes faits les membres de Jésus-Christ, os de ses os, chair de sa chair, ce qui s'accomplit en nous par le baptême, et se [)erfectionne par la sainte Eucharistie; mais par la consécration du sacerdoce, nous sommes revêtus de la personne même de Jésus-Christ, nous | arlons, nous opérons et consacrons comme étant lui-même; et il se fait en quehiue sorte une admirable assom|)tion de noire personne par la personne de Jésus-Chrisl, pour l'aire celte grande œuvre de la sainte Eucharistie, et produire son corps et son sang à l'autel.
Ainsi la prêtrise, par ses conditions intérieures et par ses fonctions extérieures, nous lie à Dieu et aux hommes: elle nous lie à Dieu par une société sainte avec le Père éternel, avec son Fils unique et avec leur Saint-Esprit ; elle nous lie aussi à l'Eglise, que le Fils a fondée, que le Samt-Es[irit régit en la terre, et que le Père possédera au ciel , lorsque le Fils Subjiciet ei omnia. {I Cor. xv, 28.) Et celte association du prêtre aux personnes divines est la plus haute qui puisse être, et ce qu'il y a de plus parlait dans la société que nous avons avec elles par Jésus-Christ, el (|ue saint Jean nous souliaite : Vt societas nostra sit cum Paire el Filio ejus (/ Joan. i, 3.); el sans doute aussi, cum Spirilu sanclo. Car nous offrons le Fils au Père, par la vertu el par l'opération du Saint-Es|irit ; el nous entrons en la personne du Fils, pour sacritier celle grande, uni(|ue et éternelle hostie de louange au Père [lar son Esprit. Telle est la liaison ([ue nous avons en qualité de prêtres à ces troisjdivines personnes, comme o[)érant vers elles et par elles, et à l'humanité sacrée de Jésus, comme étant le sujet de notre Ofiération. Qui pourrait dire quelles dispositions sont requises en la vie ecclésiastique, au regard de tous ces objets , quelles vertus doivent être pratiquées, quelle abstraction, quelle élévation, quelle ap[)ropriation àDieu, demandent de nous une si grande opération et un si saint ministère? Tout ce qui est de la perfection intérieure et de la communication avec Dieu, en sa plus haute éminence, est inférieur à la sainteté que demande cet état.
Mais après nous être ainsi élevés h Dieu, rabaissons-nous vers le monde, vers l'Eglise, vers les âmes ; imitant en notre élévation celle de Dieu, au regard de tcut être créé. Dieu est infiniment séparé de tout être [tar l'éminence, par l'élévation et par /a sainteté du sien , il demeure néanmoins conjoint à sa créature, il lui est intime el est appliqué à elle i)ar son opération et sa direction : Jnipso eniinvivimus,movemuret sumus. {Ad, xvii,28. ) De môme, sans sortir de cette élévation el société avec Dieu, nous devons exercer envers les âmes toutes les vertus que notre condition sufipose et tous les devoirs qu'elle exige de nous. Notre vie au regard de Dieu est une vie d'élévation et de société intérieure; au regard du prochain, une vie (le condescendance et de société extérieure, comprenant ainsi l'une el l'autre vie, la contemplative et l'active, l'intérieure ell'extérieure ; el tout ce qui sert à la perfection, quand lil est conjoint à la vie ecclésiastique, n'en est qu'un accessoire. Or, comme Dieu, en s'appliquant à nous, donne àsa créature el ne reçoit rien d'elle, aussi
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nous ne devons avoir aucun commerce intéressé avec les créatures, mais leur départir ce que nous avons reçu de Dieu pour leur propre utilité, sans intérêt et sans prétention aucune. Ce petit avertissement ne devait pas être omis. Pour notre exemple et pour notre consolation, mes Pères, je puis dire que le prêtre duquel nous parlons, ou plutôt qui nous parle lui-même en tout ce discours, a été parfait en ces deux points et a vécu pour ce regard comme un vrai prêtre de Jésus. Car, s'il a été en une continuelle union et société avec Dieu, il a été aussi en une ap[)licalion très-pure et très-désintéressée vers l'Eglise en général et vers les âmes en particulier.
Je trouve encore à considérer dans la prêtrise de Jésus-Christ, qu'il l'a exercée sur soimême et a toujours vécu sur la terre en acte de sacrifice actif et |)a5sif. Car, dès le premier moment de sa vie et de son entrée au monde, Jngrediens mxindum, dit l'Apôtre [Hehr. x, 5), en qualité de prêtre et de souverain prêtre, il s'est offert et présenté à Dieu son Père en sa chair mortelle, comme une victime destinée à la mort. Oblation de telle eflicacité et de telle vertu, que par elle nous avons été sanctifiés, m qua voluntate sanctifxcati sumus. {Jbid., 18.) Etde[)uis ilatoujourscontinuéce sacrifice de soi-même jusqu'à la dernière con- .sommationqui s'en est faite en la croix. Celui qui a imiléaveclant de soin lesautres conditions de la prêtrise, n'a |)as manqué de se conformer à celle-ci. En effet, il a été sans cesse, à son exemple, dans l'usage de la prêtrise, sa vie a été un continuel sacrifice de Jésus et de soi-même, ot il lui était si uni en ce double (Hat de sacrifiant et de sacrifice, qu'il eût voulu toujours vivre à l'autel, comme il a demandé à Dieu et obtenu d'y mourir. C'était là qu'il se sacrifiait soi-même avec Jésus, y tenant sa personne, selon la vérité des paroles de la consécration. Jamais la maladie, ni les affaires, ni les voyages, ni aucun autre empêchement ne l'ont détourné de s'approcher tous les jours de l'autel. Et il était tellement dans la disposition d'hostie et de mort, que toutes ses actions et les travaux qu'il n entrepris pour la gloire de Dieu, ont été autant d'oblations et d'immolations de sa propre volonté ; éianl parfaitement en toutes choses mort au monde et à soi-même, et crucifiéavec Jésus-Christ. C'est f^yourquoi il se montrait toujours égal, ne paraissant ni plus triste, ni plus joyeux dans les différents succès des affaires, bien qu'il y travaillât avec affection et avec une incroyable vigueur et force d'esprit. Et quoi qu'il en arrivât, il se référait tout à Dieu avec un parfait dégagement, en cette pensée que le serviteur qui cultive le champ de son maître, n'a aucun intérêt que de travailler fidèlement, car tout le i)rofit qu'il en revient est au maître. C'est une vérité que je , lui ai entendu souvent expliquer bien au long; même il estimait plus les travaux qui avaient été sans rétribution, et n'avaient rapporté aucun fruit à ceux qui avaient travaillé, comme l'ayant tout recueilli en eux-mêmes, selon cette parole du Fils de Dieu, dite à ses apôtres : Pax vesira revertetur ad vos. {Luc. x, 5.; Il en alléguait plusieurs exemples des saints.
On ne peut exprimer en quelle haute estime et vénération il a eu toujours la prêtrise. Il avait fait résolution confirmée par vœu, de vivre et de mourir simple prêtre. La prêtrise était son vrai élément: et nous avons remarqué, qu'après que la dignité de cardinal y fut ajoutée, il ne vécut plus qu'en langueur, ce nouvel état lui étant un nouveau sujet de sacrifice. Aussi la première fois qu'il en prit l'habit, il dit que cette pourpre le faisait sourenir de trois choses : de l'amour séraphique, de la passion de Notre-Seigneur, et de l'obligation qu'il avait de mourir et de donner son sang pour lui.
Mais il fallait que cet esprit sacerdotal se répandît hors de lui et se communiquât à l'Eglise. A cela il a travaillé, en faisant connaître l'autorité et la sainteté du sacerdoce, en renouvelant les sentiments des saints Pères et en publiant les éloges dont ils l'ont honoré. Il le proposait comme un état de très-grande perfection; état saint et sacré en son institution et môme l'origine de toute la grâce, de toute la perfection et de toute la la sainteté qu' doit être en l'Eglise de Dieu. Et afin de n'y contribuer pas seulement par lui-même, il a institué la congrégation de l'Oratoire, pour adorer et rendre hommage par un état perpétuel, au souverain sacerdoce de Jésus-Christ comme seul et unique instituteur de la prêtrise, pour tendre à la perfection sacerdotale, pour en pratiquer et exercer toutes les fonctions sans exception, et encore pour former dans la piété et dans les devoirs ecclésiastiques ceux qui v aspirent et se dédient à l'Eglise pour cela. Fins auxquelles il a référé notre congrégation et que la bulle de son institution nous a |)rescrites. Il a voulu qu'elle susbsistât en cette profession sans aucun vœu, et qu'elle demeurât toujours dans l'état [)ur et primitif du sacerdoce, tel que Notre-Seigneur Jésus-Christ l'a établi en son Eglise, sans y rien ajouter ni diminuer. Cette exclusion de vœux ne marque [)as un défaut de volonté et de zèle à la perfection, mais le dessein d'honorer et d'imiter Jésus-Christ en son souverain sacerdoce par le nôtre ; lequel nous appelle et nous élève à une plus haute perfection et nous unit à Dieu par un plus fort et plus puissant lien que celui du vœu, savoir, par la consécration, ri a aussi désiré que, comme chaque famille religieuse fait-profession de quelque verluparliculière, en sorte que les possédant toutes, elle se rende éimnente et singulièreen l'exercice (le quelqu'une entre lesautres, qui de la pauvreté, (pii de la solitude, qui de l'obéissance; de même, le soin particulier d'honorer intimement et spécialement Jésus-Christ Notre-Seigneur fût comme le caractère et la différence de notre congrégation et le point auquel elle doit se rendre éminenteet singulière entre les autres saintes communautés qui la précèdent en temps, en vertu et en toute autre chose. Même il semble que depuis son commencenicni, Dieu, qui en nos jours a rétabli en plusieurs familles religieuses l'esprit et la fer-
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v«Mir (le leur premiùro inslilulion, n voulu déparlir une senibKible grâce à l'état de la prêtrise qui est le premier, le plus cssenlicl cl le plus uécessairo h son Eglise, et renouveler en plusieurs lo zùle de In perfection (jiii lui convient selon son ancien usage. Nous avons vu et nous vovons encore nombre de personnes il»,' condiiidn (•ml)rns>('r le sacerdoce (i.ir une sainte vocation, avec un grand mépris des choses du monde; quanlil/' do hons ouvriers s'al)andf)nncranssiùla visitedes hAf»i;aux,auservicedesprtroisseselanx missions; plusieurs enliii, par inspiration divine, comjioser des sociétés, des communautés et des institutions ecclusiastiijue';. ou des séminaires, tant pourtour propre avancement (pie [»our former et donnt^r de nouveaux ouvriers à l'Kglise. Tous lesrpiels emplois ne sont pas moins convenables ^ la congrégation (ju'à .Tiicune antre lommunaulé, et |».'u tic. ilièrcmenlces institutions qui sont comme des écoles ilc piété ou ilcs noviciats pour le sacerdoce, et elles'otfre volontiers h tous les prélats pour y travailler sous leur autorité.
Mais ces fruits et ces bons eiïets ne sont encore que des fleurs et des espérances d'un plus grand et d'un plus universel renouvellement de tout le clergé; car l'Eglise dit parla sagesse : Flores tnei, fnictus. [Eccli. x\iv, -l'.i.)
Dieu en avait déjà jeté des s(Mner>nes en plusieurs personnes et en divers lieux ; et il me souvient d'avoir souvent oui dire h notre très-bonoré Père, queç'avait été le seul dessein du P. Jean de Avila, [»rédicateur apostolique ; ajoutent môme que, s'il eût été en nos jours, il se fût allé jeter à ses jtieds, et l'eût pris pour maître et (tour directeur de cette œuvre , car il lavait en une singulière vénération. Mais Dieu accom()lit ses conseils par les voies qui lui sont connues, et y emploie ceux qu'il lui i)lait de choisir et de prévenir de ses gr.lces.
Cet homme selon son cœur, qu'il nous adonné pour cela, n'a jamais rien tant souhaité que d'être humilié pour la gloire de Jésus, ayant toujours eu ce sentiment du saint Précurseur imprimé dans son âme : lUum oportet crescere, me autem minui. {Joan. m, 30.) Mais celui qui relève les humbles lui a donné grflce pour commencer la congrégation; la élevé à une haute dignité en son Eglise, et l'a appliqué à des enifdois les plus imfiortants du royaume. Quanta nous qui devons honorer ses j)ensées, et adhérer à ses sentiments , notre dessein n'est point, publiant maintenant ses écrits, et en peu de temps sa Vie, de lé manifester et de le faire beaucoup connaître au monde. Nous laissons cela à Jésus-Christ, pour l'amour duquel il s'est toujours (^aché , même dans les actions les plus publiques ; mais plutôt de manifester Jésus, de le faire connaître et adorer par des moyens si puissants.
II est temps, mes Irès-chers Pères, de nous recueillir et de faire une dernière réflexion sur nous-mêmes ; considérant que, si nous sommes les enfants d'un tel Père et les disciples d'un tel maître, nous devons profiter de ses instructions, rendre témoignage par nos actions à la vérité de ses paroles, être le livre parlant de sa vie, le faire revivre en nous sur la terre, nous revêtir de son esprit, ou plutôt de l'esprit de Jésus-Christ Notre-Seigneur qui était en lui ; et enfin nous montrer tels que l'Apôtre veut que nous soyons, quand il dit : Sic nos existimel homo, ut ministros Christi, et dispensatores mysteriorum Dci {I Cor. IV, 2) , c'est-à-dire les vrais ministres et les coopéraieurs de Jésus en l'œuvre du salut des âmes, et les fidèles dispensateurs de ses trésors ; les prêtres de Jésus, pour le sacri-t fier au Père éternel; les vrais adorateurs de Jésus, qui l'adorent en esprit et en vérité; les esclaves de Jésus, de sa sainte humanité et de ses grandeurs suprêmes; les sujets du royaume de Jésus; les hosties vivantes de Jésus , immolées à sa gloire et à son amojir; les organes de jon esprit; les instruments de sa grâce ; les prédicateurs de Jésus , pour publier ses vérités, célébrer ses grandeurs et annoncer ses volontés aux peuples, selon cette parole, qui contient les deux principales fonctions de notre vie : Psallite Domino qui habitat inSion, annuntiate inpopulis studia ejus. iPsul. ix, 12.) En toutes lesquelles qualités, nous sommes obliges d'avoir en éminence ce que nous devons déjiartir à autrui , savoir, un grand amour de Jésus, qui est l'unique objet de la complaisance de Dieu son Père; une grande union de notre es[)rit au sien, pour vivre par lui en l'intérieur, et opérer par lui à l'extérieur, 5» spiritu vivimus, spiritu et ambulemns {Galat. v, 25); un grand zèle de son honneur, qui uoit être le but de notre vie; une abnégation de nousmêmes et du monde, qui est la croix qu'il nous faut porter pour sa gloire; une imitation parfaite de sa vie et de ses mœurs; une assidue coopération à ses œuvres et à ses desseins; un profond respect pour son épouse, qui est l'Eglise, et un grand désir de la servir; un zèle rie l'établissement et de la propagation de son Etat et de son royaume en la terre ; bref, défaire en sorte que nous ayons une plénitude de lui, et un éloignement de tout le reste , et qu'il nous soit tout en tous dès à présent par la grâce , comme il sera éternellement tout en tous par la gloire. Ce sont les avis que nous donne ici notre trèshonoré Père, et que nous devons recevoir comme ses dernières volontés ; et ce sont aussi les sujets pour lesquels je lève tous les jours les mains au ciel, avec la même affeciion que je suis en Notre-Seigneur Jésus-Christ et en sa très-sainte Mère , Mes très-chers et révérends Pères ,
Votre très-humbk», très-obligé et très-afl'ectionné serviteur,
François Boirgoing, prêtre de l'Oratoire de Jésus. De la maison de l'Oratoire de Paris, ce 1" de mars 16H.
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DÉDICACE AU ROI
Sire,
Ayant à parler à Votre Majesté, j'emploierai les paroles d'un grand roi, et d'un roi qui porte aux rois la parole de Dieu, et leur dit de sa part et en >on nom : Si vous prenez plaisir à porter des sceptres et à seoir en des trônes royaux, aimez la sapience, afin que vous réqniez élernellement. Aimez la lumière de sapience, vous qui commandez aux peuples. {Sap. VI, 22, 23.)
Les rois doivent demander à Dieu Vesprit de sapience. — C'est une belle instruction et un très-sage avertissement pour ceux à qui Dieu a mis en main les rênes du gouvernement de ce monde. Aussi leur est-il adressé par un roi doué d'une sagesse si grande, que jamais aui)aravant il n'y en avait eu de pareil , ni jamais plus, dit l'Ecriture, n'y en aura de semblable. Ou pour mieux dire, il leur est adressé par la sagesse môme éternelle et incréée, qui a choisi en la personne de Salomon la qualité royale pour organe de sa parole, et a voulu parler aux rois par un roi, et leur parler de Ja vraie sagesse nécessaire à leurs personnes et à leurs Etats. Oracle grand et salutaire, digne d'être proféré de Dieu, d'être annoncé par un roi, d'être écouté des rois, et mis par eux soigneusement en exercice dans leurs vertus et actions royales.
L'ordonnance de Dieu fait régner, et sa grâce fait bien régner. — Les devoirs d'un bon roi sont de rendre un peuple heureux, à l'imitation de Dieu au gouvernement du monde. — Cette sapience recommandée par la sagesse éternelle, et annoncée par la sagesse de Salomon, vous fera connaître. Sire, que le Dieu du ciel est le Dieu de la terre. Dieu des dieux, et Roi des rois, et que c'est lui duquel vous tenez et la couronne et la vie; que ce n'est ni la force ni la violence qui fait régner les rois, mais c'est l'ordonnance du ciel qui les fait régner, et la grâce du ciel qui les fait bien régner; que Dieu qui a établi au ciel des doiuinations, principautés et archanges, établit des rois en terre, pour avoir en la terre des images de sa bonté, des crayons de sa grandeur, des rayons de sa puissance; que les rois sont tenus de surpasser autant le reste des hommes en piété, qu'ils les surmontent en dignité, Dieu les ayant établis sur son peuple i)0ur la gloire de son nom et pour le bien de ses royaumes; que la grandeur auguste de leur majesté royale consiste non à jouir de leur grandeur, mais à la répandre et communiquer au monde; et que le point auquel ils approchent de -plus près et ressemblent le mieux à la Divinité est de pouvoir en quelque sorte béuiiticr en la terre, comtnc Dieu béatifie au ciel, et rendre heureux, non un homme, non une famille ou une ville seulement, mais tout un pays et tout un monde, par manière dédire, la hautesse de leur état n'ayant rien de meilleur que de vouloir, ni de plus grand que de pouvoir bien faire à une multitude innombrable de plusieurs personnes qui vivent ï.ous leur empire.
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Conduite toute remplir de (jrdre de Dieu sur le roi Louis XIII, en xa naisiance et premières années de son rèijue. — Oue si vous ùcoulcz (lnvniila;;;c (utlo s.i|iicn( e, elle vous fera ton- 11,'itlro qun, ouïr».' lesdovoirs ronimuns ipie vous avez envers Dieu avec tous les rois, vous en nvez de l)i('n parlic iiliers (|ui vous ol)li;^enl aussi h une rocoiin.iissnnrc particulière, s'il est juste (|uo les reconnaissances suivent les f)liligalions. (louihien y avail-il d'obstacles pt /i votre nnissaïKe et ^ votre grandeur! et qui hîs a lev(''s? (^est Dieu, Sire, qui lésa niriaïKliis pour vous, et non j»as vous. I/liérésie 5end)lail éteindre en la personne du feu roi le> lit^iiédiclions du ciel et de la terre, et le priver de l'héritage de saint Louis, et vous en priver en lui. Dieu le tire de Terreur, I(î met en -on l*!glise, In rend pacilifjuc en son roNauine, et en sa [lersonne, vous fait ses faveurs aussi hien (|u'?i lui, voire plus qu'à lui , puisijue vous en jouissez jilus doucenictit, plus lieureusenient , et coinine nou? es()érons, plus longucnieiit qtn; lui. ("e grand prince était lié depuis vingt ans h une [irincesse (jui était peu capable de donner des entants au roi et des rois à la France. Il lève cet ein|)ôchenïent par la voix de l'Mglise. D'autres alfections diverlisscnt son c<our du conseil do Dieu sur lui et sur vous. Cet ohstacle est levé par mort inopinée. VA dos cendres de cet amour infortuné. Dieu fait naître la ressource de cet Etal, la bénédiction de la France el la gloire de la raie de saint Louis, par le conseil d'une nouvelle alliance préparée du ciel, j)0ur ilouner naisance à Votre .Majesté,
Car le roi ayant les yeux ouverts, cl le cœur penchant du côté que devait venir le bonheur de la France, entre en l'heureuse alliance qui vous adonné et au monde et à la France. .Alliance ordonnée dans le ciel, bénie de l'Kglise, accomplie en la terre, et si heureuse el féconde, cpie vous en êtes aussitôt conçu, et conçu en la guerre, né en la paix ; comme donné à la France par le Dieu des armées et par le Dieu de paix tout ensetnble, el comme devant élre sigrie de paix à l'Ktalet d'épouvante aux rebelles. Et la reine votre mère est la colombe qui vous [)orte en son avènement, comme un rameau d'olivo el un signe de paix h l'Etat de la France. Et coiiime si le feu roi ne vivait sur la terre que (tour vous consigner son royaume et sa grandeur, Dieu l'appelle à soi, coupant le (il de sa vie aussitôt (jue vous pouvez occuper son trône elson siège royal. Avant le temps, il le tire de ce nïonde, et avant le tem|)s il vous établit en royauté, vous y faisant entrer en âge d'inno- (;ence pour lier rinnocenco à la royauté. Et comme s'il ncvous avait donné la vie que pour régner, il vous donne à l'Etat" mê-iiie avant que de vous donner à vous-même par la majorité, pour vous convier à employer la vie à bien régner.
Aussi, Dieu qui vous a mis en ce trône, vous y conserve par sa grâce, vous y assiste
f>ar sa puissance, vous y régit par sa conduite. El s'il y a eu quelques nuages qui sem- )laienl faire ombre à la gloire de votre empire, c'est la misère des choses humaines, qui ne sont jamais accomplies de tout point ; ce sont les ombres dans un tableau qui relèvent les autres traits et parties de la peinture. Ce sont les taches et les macules qui se retrouvent mêmes dans les corps célestes , et ne diminuent pas leur clarté, leur influence et leur nécessité. La grâce de Dieu ne laisse ])as môme lors d'être et de paraître sur vous. Sa conduite y est évidente, car c'est lors qu'il vous prend comme par la main, el vous fait passer comme un éclair d'un bout de votre Etat à l'autre pour y planter la foi et y établir sa gloire. El en la fleur de vos ans, en la verdeur de voire jeunesse, nous cueillons ces doux fruits de la conversion du Béarn. Vt ensuite, nous voyons que dès l'orient de votre empire, ce grand colosse de l'hérésie est bien fort é1)ranlé,"lequel les rois vos prédécesseurs, a[irès tant de triomf>hes et en la maturité de leurs ans et de leurs victoires, n'ont osé toucher.
Il représente gravement au roi les devoirs auxquels sa dignité royale l'oblige. — Bénissez Dieu en ses faveurs, el les gravez en votre mémoire. Aimez, servez et adorez celui qui TOUS a tiré du néant, pour vous donner l'être ; de la poussière de la terre, pour vous faire homme; et du commun d'entre les hommes, pour vous élever par-ilessus les hommes. El voyant qu'il vous fait roi, qu'il vous fait roi de si bonne heure, el qu'en votre bas âge il vous a mis en son trône, et conduit f)ar la main dans son Etat, qu'il veut el fait être le vôtre ; oubliez les choses basses, et vous portez à choses grandes, dignes de votre naissance, et dignes encore de la conduite et du conseil de Dieu sur vous. Voyez, et prenez plaisir à y penser souvent, con'.me il vous a tiré h chose grande, même dès la petitesse de votre âge , el comme en la tendresse de vos ans, il vous a élevé en une qualité qui vous sépare d'entre les hommes ; vous oint et vous consacre au service de Dieu ; vous approche de sa divinité, et vous met en sa main, comme un singulier instrument de sa gloire. Voyez comme cette qualité est grande en sa dignité, est haute en son origine, est sacrée en son onction, est céle-te en sa conduite, est divine en son pouvoir, el doit aussi être éminente, étendue et signalée en ses œuvres et en ses perfections.
L'n roi est un monde, et un soleil au monde. — Un roi, Sire, est un monde, el un grand monde, auquel Dieu a mis en éminence et en perfection les qualités plus rares, et les parties principales de ce monde sensible que nous voyons. La plus visible el la [dus noble est le soleil. Aussi un roi est un soleil en son royaume , mais un soleil vivant el animé, qui par sa [trésence résout les atfaires de son Etat ; qui par sa force dissipe les brouillards des espriis rebelles; qui par ses mouvements réglés fait la distinction des temps, des personnes et des olMce^. ; qui |;ar la splendeur de ses lois orne et embellit son empire , el qui par la vigueur de son influenfe fait renaître le courage, revivic les espé'-
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rances et refleurir les vertus cachées dedans le sein de ses sujets. Les qualités des autres parties principales de ce monde paraissent seinblablement, et reluisent dans les qualités d'un grand prince. Sa j>iété est le trône et l'empyrée où reposent la grâce et le conseil de Dieu'; sa prudence est le ciel qui noiis couvre et nous envoie sa rosée, ses influences et sa lumière ; son courage est le premier mobile qui donne mouvement aux plus bas cieux, et. à tout le monde inférieur.'; son regard est un astre puissant, et un aspect de bénigne influence ; son courroux est le feu qui embrase et consomme les rebelles ; sa clémence est l'air serein et salubre que nous respirons ; sa libéralité est l'eau vive, douce et coulante qui nous arrose et abreuve ; la constance et fermeté de sa parole est la terre ferme et immobile qui nous porte et soutient ; son conseil est comme ce [)uissant ressort d'Archiiuède qui remue toutes les ()ièces de cette grande machine ; sa magnanimité est l'esprityital, qui rend vivantes et mouvantes toutes les belles parties que Dieu a mises pour sa gloire et pour le bien de l'Elat, en la majesté d'un grand i>rince. Ainsi qui voit un monarque voit un monde, et un monde admirable ; monde accompli, relevé et orné de toutes les qualités, parties et perfections qui sont au monde élémentaire, non pas en leur nature première et en leur condition grossière, basse et matérielle , mais en une forme rare, céleste et divine.
Un roi est tm Dieu visible. — Ces qualités. Sire, sont éminenles, et vous attirent à les considérer; et vous séparant des choses basses, vous appellent à choses grandes, dignes de vos couronnes, et dignes de vos triomphes. Mais je. dois élever davantage ce discours, et le porter à des pensées plus hautes. Car c'est dire trop peu, que de dire qu'un monarque est un monde. Un monarque est un Dieu, selon le lai.gage de l'Ecriture : un Dieu non par essence, mais par puissance; un Dieu non par nature, mais par grâce ; un Dieu noa pour toujours, mais pour un temps; un Dieu non pour le ciel, mais pour la terre ; un Dieu non subsistant, mais dépendant de celui qui est le subsistant de par soi-môme ; qui étant le Dieu des dieux, fait les rois dieux en ressemblance, en puissance et en qualité, dieux visibles, images du Dieu invisible. Cette parole est grande, et n'est pas de moi : c'est la bouche non des hommes, mais de Dieu même qui la profère, et qui dit avec emphase ces paroles lEgodixi : J)ii estis I^Psal. lxxxi, 6), comme s'il disait : C'est moi qui suis Dieu môme, et qui vous nomme dieux. C'est moi dont la parole est substance, et qui vous fais subsister selon mon bon phiisir en cette qualité divine. C'est moi dont la parole fait ce qu'elle dit, qui le dis, et le disant, vous fais être dieux et enfants du Très-Haut, vous donnant ici bas mon nom, mon pouvoir et mon autorité, comme là-haut je vous donnerai mon essence et ma gloire. Portez en la terre mon nom et mon pouvoir, et ne le profanez pas ; portez-^y mon image, el ne la souillez {)as , ne la détigurez pas ; ne gravez ])as en vos cœurs et en \os mœurs la ligure des bêtes que j'ai soumises à vos pieds, et à votre usage et empire. Au lieu de leurs qualités basses, indignes et malignes, exprimez en vos mœurs et en vos actions mes qualités et perfections divines. Gravez en votre cœur la crainte de mon nom, l'amour de votre peuple, le respect de mon Eglise, et vous rendez cléments, libéraux, magnanimes, vrais enfants du Très-Haut : imitant votre Dieu et votre Père qui est aux cieux, qui fait bien incessamment, qui oublie et [)ardonne facilement, qui fait luire son soleil sur les justes et les injustes, etc.
La grandeur des rois est contre-balancée par la mortalité de leurs personnes , et la sévérité de Dieu sur eux. — Ainsi un roi est un monde, et est un Dieu, selon l'oracle du Fils <ie Dieu môme : paroles grandes, et qui expriment des qualités très-grandes de la royauté. iNIais en celte dignité si haute et si relevée, il y a deux points qui servent d'ombre à son éclat, de contre-poids à son élévation, de dimi"nution à sa grandeur, et qui servent à nous faire connaître l'abaissement et la vanité des choses les plus hautes et les plus éminentes de la terre. La première est, que celte grandeur a sa base et son fondement sur un peu de boue et de fange, el ressemble à celte statue de Daniel qui, ayant la tôte d'or et les pieds de terre, est si frôle et si fiagile, qu'une petite pierre, roulant d'une montagne, la renverse et la brise, sa grandeur ne servant qu'a sa chute et à sa ruine. Dieu est l'origine et l'orient des grandeurs de la terre, car elles procèdent toutes de Dieu : mais la fin et le couchant des grandeurs de la terre, c'est le lombeau, qui leur est toujours proche et imminent ; qui couvre tous les grands, qui les égale et les réduit au commun des hommes, voire aux vers, à la poudre, à la cendre, ne leur laissant que le bien et le mal qu'ils ont fait en l'exercice de leurs charges, El ce qui redouble cet abaissement, c'est que chaque moment de leur félicité peut être le dernier moment de leur vie et grandeur.
Nous en avons un exem|)le en celui don^vous tenez le scofitre en main :' prince d'heureuse mémoire, et d'une tin peu heureuse ; immortel en la guerre , et mort en la paix ; immortel au milieu de ses ennemis, mort au milieu des siens, mort en un instant, mort en une rue, mort au milieu de ses triomjihes. Et l'expériince nous fait voir que nul d'entre les grands et les rois n'a le pouvoir de se promettre et s'assurer d'un seul moment : Dieu seul étant le roi des moments et des siècles, qui en dispose par soi-même , qui les a tous en sa main, qui n'y commet personne, et n'en traite" que dans le secret de son conseil et de son cabinet ; ce qui rend la grandeur des rois flottante et incertaine, caduque et momentanée.
Le second point est que Dieu, qui se montre grand à son peuple en la grandeur des rois, se montre grand aux rois on la sévérité qu'il exerce sur eux, pour les teuir en craiate
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de sa juslico; cl par celle rij^ueur réprimer l'excès de leurs délices et l'abus de leur puissance. Je iiio [terds (piaiid je lis en IKcrilure (pie le piemier roi (i'Israël, roi doriiiô de Dieu h son peui)le, roi choisi do Dieu in(^me, est réprouvé dtî Dieu pour imprimer une terreur aux rois dans leurs déliies et dans la jouissance do leur grandeur. Kl cet clFroi s'augmente (piand je le vois réprouvé do Dieu pour une chose si pftile en apparence, coiume pour n'avoir eu patience d'attendre (ju*'lipie peu de trîmpsie [trophèto qui tardait : non pour n'avoir rendu grûces h Dieu, mais pour avoir anticipé l'action de grâces et l'offranue,(pii rctpiérail la présence du prophète ; non pour s'être plongé dans les plaisirs et les j)assions humaines, ni pour avoir Irouhlé son Klat cl mésusé "ie "^a [)uissance, mais pour avoir pardonné avec qucNiue prétexte de raison îi ceux h (|ui Dieu lui avait commandé de ne point pardonner.
Si h celte aune sont mesurés les rois, et s'ils sont traités à relie rigueur et selon col exemple du premier d'entre eux, (lue lerr)nl-ils ? (pio deviendront-ils? et que réf)ondront h Dieu les rois ipii se noient dans les délices, qui suivent leurs passions, et veulent que leurs peuples les suivent? qui troublent leur Etat et en font un chaos de confusion, pour asservir leurs sujets à leurs vouloirs et mouvements déréglés? (pii croient «pjc leur grandeur consiste à pouvoir et à faire tout ce (pi'o.i veut, au lieu (jue la vraie grandeur est h vouloir ce qu'on doit ? C'est Dieu qui a fait les rois à son imaiz»; et semblance. <>'esl Dieu qui fait les rois et leur donne puissance sur son peuj)le, et qui les fait rois pour sa gloiro cl non j)0ur leurs passions.
Aussi Dieu veut qu'ils régnent pour lui cl non pour eux. Dieu veut régner par eux, comme par les plus nobles instruments de sa gloire , ou veut régner sur eux, faisant paraître sa grandeur en leur abaissement, et son ire en leur chd'.iment, suivant ce foudre et cet oracle de IKcrilure : Potenles potenlcr tormenta patienlur. Oracle qui menace elfrovablement les grands, et sert aux bons, comme par la grûce de Dieu est Votre Majesté, pour se conserver en sa crainte, et aux autres pour y rentrer, leur disant par la bouche du Sage : La puissance que vous avez vous est donnée de Dieu, lequel examinera vos œuvres et Mondera vos cœurs, ht parce qu'étant ministres de son règne, vous iiavez pas cheminé selon sa volonté , il vous apparaîtra horriblement et bientôt, et fera jugement tres-dur de ceux qui commandent. Au petit se fera miséricorde , rnais les })uissants seront puissamment tourmentés. (Sap. VI, 4.-7.)
Motif de cet œuvre. — Il me semble que la môme sapience qui m'a ouvert les propos que j'ai tenus h Votre Majesté, les veut clore et fermer en celle instruction si iraportanlo qu'elle donne aux rois, et m'obligea passer d'un discours q_ui concerne la grandeur et condition royale, en un aulre qui regarde ma petitesse et condition particulière et qui concerne le sujet du livre que je dédie à Votre Majesté. Durant les mouvements de ce royaume et au lem[)S que Votre Majesté daignait m'employer à la paix et à la tranquillité de son Etat, quelques esprits résolurent de nous faire la guerre, esprits connus de Voire Majesté, esprits connus et reconnus en France et en Italie. J'ai cru devoir |)lus de patience que d'émolion, plus de silence que de réponse, plus de mépris que d'otl'enses en l'excès de leurs procédures et en leurs calomnies : et aussi ai-je été sans parole, sans réplique, durant ces années passées. Mais par l'avis de personnes grandes en l'Etat et en l'Eglise, j'ai cru devoir quelques discours au public pour appuyer une vérité et un dessein de piété, par lumière et par piété. Ces Discours sans fiel et sans amertume, et à mon avis d'autre éiotfe et façons que leurs faclums et leurs libelles, serviront à leur faire voir que l'on peut ()arler; que si on ne leur parle pas, c'est par conduite et par modestie. Et que parlant, on ne veut parler que de choses dignes du public, dignes de notre profession et ministère , dignes de notre foi et créance , à savoir des grandeurs de Jésus et de sa très-sainte Mère.
Raisons pour lesquelles il dédie ces Discours au roi. — Ces Discours, Sire, étant dressés par une personne née en votre rovaume, honorée de votre Uienveillance et employée raême quelquefois dans le secret de vos intentions, ne peuvent être offerts qu'à Votre Majesté. Je les lui présente donc, comme chose due, et non comme chose digne, eu égard à moi. Mais si Votre Majesté a égard au sujet des Discours, je me promets qu'elle le trouvera digne de sa grandeur et piété rovale. Je parle, Sire, devant Votre Majesté, des grandeurs de Jésus et de sa très-sainte Mère ; des lumières du ciel, devant les lumières de la terre ; des grandeurs éternelles, devant les grandeurs temporelles ; de l'Etat de Jésus, le Roi des rois, devant un roi servant à Jésus, et mettant sa couronne et sa vie à ses pieds; devant un roi armé pour sa gloire, et se glorifiant d'être son sujet et vassal, et de ) être pour jamais. Vous êtes son image en la terre. Vous êtes le fils aîné de son Eglise. \ eus êtes le'bras droit de son pouvoir au monde. Vous êtes son lieutenant dans 1 Etat le plus florissant de son empire. Et il me semble que les discours en notre langue, d'un sujet si haut et si relevé, si grand et si digne, et si conjoint à votre pepsonne par sa piété signalée et par sa qualité royale, l'ombre et l'image de la sienne, ne doivent point porter d'autres marques en leurs frontispices que le nom auguste de Votre Majesté.
// parle de Jésus, de son incarnation, de ses qualités et offices. — Cette matière est si convenable à Votre Majesté, que je |mis dire que le sujet de ces discours est l'objet de vos pensées chrétiennes, de vos affections célestes, de vos adorations publiques et solennelles. Car celui dont je [.arle est Jésus le Fils, et le Fils unique de Dieu ; l'image vive du Père
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élerneî ; la première production du Très-Haut dedans soi-même ; sa jiuissance et sa sagesse, e't la splendenr de sa gloire. Ce Jésus est le Dieu de paix et le Dieu des armées ; le Dieu visible de la terre et du ciel ; le roi des siècles ; le Tout-Puissant, le Très-Haut , l'Eternel comme son Père. Ce Jésus par excellence, et par un mvstère singulier et ineffable, est le don du ciel à la terre, de Dieu h l'homme ; de Dieu qui donne le Fils tiour les esclaves, '»? Juste pour les injustes, le Puissant pour les inlirmes, le Saint pour les pécheuKS, rOpulent pour les pauvres, le Bien -Aimé et ap;réal)Ie, pour ceux qui sont en Tire et la lualédiction de Dieu. Ce Jésus ainsi donné de Dieu à l'homme, est Fils de l'homme et Fils de Dieu , homme et Dieu tout ensemble : hom:ne né sous la loi, mais Dieu pour la consommer et accomplir; homme pour servir, mais Dieu pour affranchir ; homme [lour pâtir, mais Dieu pour vaincre ; homme jiour mourir, mais Dieu pour triompher de la mort, de S.îtan et de l'enfer.
Quelle merveille, Sire, que les jeux de notre esprit voient la Divinité à travers de l'humanité, et la i)uissance à travers de l'infumité, et la puissance qui a créé le monde et l'homme 1 Car Jésus est un divin composé de deux natures bien différentes, l'une divine, l'autre humaine ; l'une incréée, l'autre créée; l'une éternelle, l'autre temporelle : et aussi ces mystères sont accompagnés de qualités bien diverses, et presque contraires, de force et de faiblesse, de félicité et de misères, de grandeurs et d'abaissements, comme marques de la Divinité vivante en l'humanité, et de l'humanité subsistante en la Divinité. 11 est né, mais d'une vierge. 11 est enfant, mais annoncé par une étoile , et adoré des rois. Il est infirme sur la terre, mais il guérit à sa seule voix toutes les infirmilés. 11 paye le tribut, mais })ar miracle et puissance. Il est pris, mais il renverse par sa j arole ceux qui le viennent jirendre. Il y)âtit en la croix, mais il couvre le ciel de deuil et de ténèbres, qui ne peut voir son Dieu souffrant en terre , et il obscurcit le soleil, qui perd sa lumièie en la mort (le Jésus, comme en l'éclipsé de son soleil même. Il meurt en la terre , mais en mourant il ébranle la terre, il fend les pierres, il épouvante les enfers , il ressuscite les morts, et se ressuscite soi-même.
Jcsus admirable en sa conduite, prenant des voies contraires à ce qu'il veut faire. — Et comme Jésus est ainsi adorable en soi-même par la diversité de ses natures, et eu ses mystères par la différence de ses qualités, il est encore admirable en ses œuvres et en sa conduite, par l'opposition et la qualité des moyens qu'il emploie à l'accomplissement de ses desseins ; car il établit un empire en la terre, un empire éternel, et avec un succès émerveillable : et il l'établit par des voies bien ûj)posées au sens humain, bien contraires en apparence à son dessein. Il veut tirer le monde à soi, monde attaché à la chair et au sang, et il ne parle que de mort, que de croix, que de rfnoncement de soi-même. Il meurt lui-même le premier en croix, et on le publie crucitié : et il oblige les siens à mourir comme lui, et à signer leur créance et leur parole de leur propre sang; procédé fort nouveau en la terre! voie fort étrange à la chair et au sang! et langage fort inconnu et barbare au monde ! Et toutefois il se fait écouter au monde, et il tire le monde à soi ; il persuade en dissuadant, il attire en repoussant, il convertit en divertissant, il agit en pâtissant, il établit en ruinant, il éternise en mourant; tirant ces effets de leurs contraires, par une puissance occulte, admirable et divine. Ainsi Jésus, par la puissance de son esprit, bannit du monde les diables et les idoles, et remplit le monde de Chrétiens et de martyrs, et montre que les siens ont plus de force pour souffrir cjue tout l'empire romain n'a de puissance et de force pour les faire souffrir. Et j)ar sa grâce, les vaincus et mourants vainquent les em|)ereurs qui les font mourir, et asservissent leurs empires à la croix de Jésus, et les rendent adorateurs de Jésus crucifié, et humbles enfants et nourrissons de son Eglise.
Etablissement admirable de l'Etat de Je'sus, qui est l'Eglise, par douze pauvres pêcheurs. — Ce point mérite d'être éclairci davantage en la présence de Votre Majesté; car il concerné un grand roi et un grand empire, et auquel participent tous les rois et les royaumes de la terre. Jésus, qui est le Fils unique de Dieu,' l'héritier de ses Etats, le prince légitime de l'univers, y veut établir son empire : cela est juste, car tout est à lui; cela est facile s'il use de sa puissance, car tout lui cède. Mais, par un conseil étrange et par un secret admirable, il veut entrer en puissance par impuissance. 11 trouve qu'un étranger s'est fait le jirince du monde, y a établi sa domination dès le commencement du monde, l'a continuée par l'espace de quatre mille ans, l'a cimentée de la chair et du sang, et la veut fortifier des géhennes et de la tyrannie des grands. Pour chasser ce fort armé et vaincre le prince du monde, il vient au monde en qualité d'enfant, il y converse en qualité de charpentier, il assemble des pêclieurs, et encore en petit nombre; et par cette voie,i! fait sa conquête. Par l'ignorance, il subjugue la doctrine; par la folie, la sagesse; i)ar la faiblesse, la puissance; par les calamités, les victoires; par l'ignominie, les triomphes; par ce qui n'est point, ce qui est et paraît le plus puissant, le plus relevé, le plus indomptable au monde. Qui jamais a vu, a dit, a fait rien de semblable? Les histoires de tous les siècles et do tous les i)ays sont ouvertes; les annales de tous les rois du monde sont connues; les conquêtes de tous les empires sont rapportées par de grands auteurs : qu'y a-t-il qui soil digne d'en approcher? Ici nous voyons l'empire de l'univers et l'empire éternel établi par de pauvres- pêcheurs muets comme poissons, d'entre lesquels ils sont tirés, et nous voyons dans les rets de ces pêcheurs les savants, les orateurs, les monar<incs du monde; nous
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voyons douze iiauvrcs pôcheur.s .sans scicnco et sans él(i(|uerice, sans linanoe et sans juji-,snni;e, sans calialc cl sans |irmlonr(.', sans armée cl sans violence, souincllnî le mondt- ù Jésus, et le lui snnineilre en peu d'iiniiées, el !;• lui soumellre en pâtissant el en enseii^nanl h pAlir, en nKjur.inl el en exliorlanl h mourir.
Kl les empires (jue nous voyons el exnlions ne sont (|uc pelils restes <le leurs exploits el petits éilats de leurs eonquôtes. Car le tliéAlre de rexen.iee de ces |)auvrcs pécheurs, c'est le rond de la terre; les bornes de leurs victoires .sont les fins du monde, el leurs armes sont leurs simples paioles(jui se répamieiil oartoul. V.n l'orient, en l'occident, au septentrion el au midi, dans l'Asie, dans l'Afiiiiue, dans l'Ilurope, leurs pas sont rerotinus et comuje adorés. Kl ainsi d'un pôle à l'autre et d'un soleil à l'autre, ils étendent et dilatent le nom, le sci-plre el l'empire de Jésus avec él<Mwicmenl, el enlin a\ec oljéis.saneo ije l'empire romain. Kl pour manjue de triomphe, Uouje, la capilale de l'empire romain, par la puissance de la croix, devient la caiiilale de l'empire de Jé>:is, el plus étendue en .son pouvoir par la rdij^ion (jue par ses légions, la croix, la soulliance el la |»aix de Jé^us lui aciiuérant un plus grand empire en p(.'U d'années (pie les aigles, les prouesses el les armées romaines en sept cents ans; et ue pauvres pécheurs font une plus grande confpiôle cjuo les César, les Pompée el les Scipion. Kl ce (jui est digne de considération particulière , au lieu (pie les em|Mres de la terre ont (ommencé en orient et sont venus fondre en ocuident, cet empire ilu ciel s'élahlil en occident commis un empire qui, ayant son siéfje à roccident de celle vie, ahoulil au vrai orient, c'esl-h-dire h l'orient de l'éU^rnité.
(Jualites adminihlvs de Jcsus, Roi des rois. — Jésus es( un roi du(juel tous les rois sont va»saux et tous les vassaux sont rois. — Voilà, Sire, le Roi du(}uel nous vous f)arlons. Voilà ses oeuvres, son Klal et son empire. Son origine est du ciel; sa conception est du Saint-Esprit; sa naissance est d'une vierge; sa puissance est de la croix; sa monarchie est du ciel el de la terre; sa durée est de l'élernilé. Hoi couronné d'é|»ines, mais aui pieds du(|utd les rois mettent leurs couronnes el leurs diaiJèmes; roi crucifié, mais qui change l'ignominie de la croix en gloire, la malédiclion en bénédiction; roi qui tire le monde à SOI el par la croix qui épouvante le monde; roi toutefois duquel tous les rois soni vassaux el tous les vassaux sont rois, qui lui chantent ce beau cantique au ciel : Tu nous as faits roi», et nous régnerons sur la terre {Apoe. v, 10.)
Injure que les hérétiques [ont à Jésus-Christ. — C'est ce grand Roi du ciel, qui a voulu avoir un royaume en la terre, qui contient tous les autres royaumes et tout le rond de la terre; c'est ce Roi duquel vous défendez les temples et les autels, duquel vous relevez la créance el la gloire, el pour lequel vous avez revêtu les armes justes el saintes dont vous êtes glorieusement orné; c'est ce Roi que nos adversaires remlent infidèle en ses promesses, captieux en ses paroles, infirme en son i)Ouvoir, et duquel ils font l'Kvangile esclave de leurs songes et incrédulité; c'est ce Roi ducjuel nous essayons de relever l'honneur cl la gloire en ces discours, et duquel ils renversent les temples, ils polluent, profanent la présence auguste en son eucharistie, foulant aux pieds ce corps précieux do Jésus abaissé en la terre par son amour, comme il est élevé au ciel par sa gloire, el faisant en l'Klal et en l'Eglise tant d'excès et d'outrages, que nous pleurons amèrement de nos larmes et que vous vengoz saintement par vos armes.
En tra(;ant ces Discours, que je présente à Votre Majesté, sur l'état et les grandeurs de ce Roi des rois el cie ce sauveur du monde, je les ell'açais de mes larmes, versanl des larmes de sang sur le sang qui se réjjandail h vos pieds, durant les horreurs et confusions lie la guerre. La mémoire de ces douleurs se raïraîi-hit el renouvelle en la vue de Vol.^ft. -Majesté, et me représente la voix plaintive de l'Kglise, gémissant en la France sous ij faix de ces misères. Car elle, à qui son Kpoux a donné le nom de colombe, n'est jamais sans gémissements. Permettez, Sire, que j'en exprime les plaintes el les douleurs, et qu'en la présence de Votre Majesté je hausse ma voix, je rehausse mon courage, el que, sur un sujet si déplorable, j'adresse mes larmes à la France, mes couiplainles aux rebelles, el mon courroux à l'hérésie, cause de nos malheurs.
Etat déplorable de la France par l'hérésie. — France honorable , vous étiez autrefois la gloire de la terre elles délices de l'Kurope, splendide sur les autres provinces, comme un œil du monde : el maintenant je vous vois triste et désolée, sanglante el défigurée, comme prAte à mourir. Vous étiez la tille de l'Kglise, la sœur de l'empire, la mère des royaumes, el maintenant je vois cette majesté auguste (pii vous rendait vénérable à vos enfants, formidable aux étrangers, êlre profanée de tant d'outrages, violée de tant d'excès. Vous étiez la bien-aimée du ciel, toute sainte et sacrée, et signalée dece privilège, de ne porter point de monstres : et maintenanlje vous vois toute poiluée et coniaïui'iéc, toute remplie d'esprits dénaturés, et couverte de tant de monstres et d'hérésies. Vous étiez rornemenlde la chrétienté, le rempart du Saint-Siège, la terreur des infidèles, le fléau des nations barbares : et je vous vois la fable des. nations voisines, le jouet de l'hérésie, le refuge de l'impiété, et votre pays floris'sanl, changé en un lieu de désolation, en une caverne de serpents, en un triste cimetière de tant d'hommes signalés que vous aviez heureusement enfantés, chèrement aimés, tendrement nourris, glorieusement élevée, capables de dompter l'univers, el maintenant réduits en poudre et en cendre.
Vous jetiez autrefois les ravons de votre j-uissance, les (laMimcs de voire courage, les dessein? de votre picié jnsqii^iux pays plus lointains et barbares, et de votre rucha
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sorlaienl les essaims de vos armées volant jusqu'aux provinces plus éloignées pour y répandre le miel de la foi et piété chrétienne : et maintenant vous convertissez vos desseins, vos fureurs et vos armes contre vous-même. Maudite hérésie, qui a changé vos grandeurs en ces malheurs, votre gloire en ces opprobres, vos trophées en ces misères, vos triomphes en ces ruines! Funeste et infidèle hérésie, qui adultérant avec le sens hun)ain et l'ambition des grands, a ruiné et l'Etat et l'Eglise ensemble ! qui aux Français accoutumés à vaincre, leur apprend à être vaincus, et vaincus par eux-mêmes 1 et qui naissant comme une furie au monde, les armes à la main, ne peut mourir que les armes à la main î et naissant en la France au milieu d'une conjuration infâme, rend les abois au milieu d'une conjuration prodigieuse, vouant ses glaives au sang des Chrétiens, au saccagement de leurs villes, au sacrilège de leurs temples, à la ruine de l'Etat, à la désolation de l'Eglise et aux furies d'enfer! Sont-ce les effets de vos belles paroles? Sonl-ce vos chefs-d'œuvre et vos miracles? Sont-ce les fruits de votre Evangile, et les œuvres de votre réformation sainte? Vous feigniez ne parler que de Dieu, que de Christ, (jue d'Ecriture, que d'Evangile, que de palme, que de foi : et nous ne voyons qu'horreurs et confusions, que saccagements et ruines, que blas[)hèmes et sacrilèges. Vous ne juriez que certes, ei nous no voyons que incestes. Vous ne chantiez que psaumes^-et nous ne sentons que fureurs brutales et plus qu'inhumaines.
Remonlrances aux rebelles. — Et vous, Messieurs, que nous regardons d'un œil plus doux et plus bénin que l'hérésie, et que nous déplorons ensevelis en ces erreurs et enveloppés en ces confusions, jus pies à quand, jusques à quand serez-vous ainsi charmés des paroles et des cercles de celle impie et infidèle à son Dieu et h son prince? Jusques à quand armerezvous le fils contre'le père, le frère contre le frère, lemari contre la femme, l'oncle contre le neveu, et les Fiançais conlrelesFrangais? Jusques àquand, étant sans dessein, sans vigueur contre les infi(Jèles, serez-vous en fureur contre les fidèles, désolant nos villes, ruinant nos provinces et rougissant nos campagnes du sang des Chrétiens? Entrez en meilleures pensées ; convertissez cette fureur brutale en une passion plus sainte; portez-vous à un genre de combat plus humain, plus chrétien : combat d'esprits à esprits, en la recherche du salut. Combat d'autant plus heureux et glorieux, qu'en conservant la vie du corps, il acquiert celle de l'ûme, et en couronnant le vainqueur, il fait triompher le vaincu, et lui acquiert le repos en la terre et la gloire éternelle dans lescieux.
Ecoutez-nous, Messieurs, si vous êtes armés, c'est au nom du Dieu des armées que nous vous parlons. Si les lois civiles ne se font point ouïr parmi les armées, la parole de Dieu se fait ouïr partout : c'est un tonnerre qui épouvante la terre, qui pénètre les armes, qui retentit dedans les cœurs, qui étonne les démons, qui ébranle les enfers. En son nom et de sa part, nous parlons pour votre bien et pour votre salut, et nous vous disons : Arrêtezvous, Messieurs, calmez vos esprits et tempérez vos fureurs. Quoi! voulez-vous oublier vous-mêmes et votre Dieu, votre prince et votre patrie, vos ancêtres et votre postérité, à l'appétit de nouveaux docteurs qui se sont faits docteurs eux-mêmes? à l'appétit de docteurs mal instruits et mal envoyés, à l'appétit de nos apostats, qui se font vos apôtres? Voulez-vous sacrifier vos âmes et vos vies à une doctrine inconnue au monde, depuis que le salut et la vraie lumière est au monde, et qui étant inconnue depuis seize cents ans, no s'est fait connaître que les armes à la main : doctrine publiée en la tere non comme un Evangile, par douceur, par miracles, mais comme un Alcoran, par armes et par fureairs?
Ressouvenez-vous, Messieurs, car en ce (lue je vous dis, je ne veux autre juge que vous-mêmes, ni autre témoin que vos yeux et vos sens, ni autre rapporteur que votre mémoire ; ressouvenez-vous donc, et remarquez bien qu'il y a quatre-vingts ans que l'Eglise, en laquelle vous êtes et pour laquelle vous êtes armés , n'était point au monde. 11 y a quatre-vingts ans que l'on ne parlait point en France de villes d'otage, de cercles et assemblées, de chambres mi-parties, d'Eglises réformée. Tous ces termes sont inconnus en l'antiquité, sont ignorés de nos ancêtres, sont nés en ce siècle; sans eux le monde était chrétien et fidèle à son prince ; le ciel était ouvert et la terre bénie ; le Fils de Dieu régnait en l'univers et les peuples l'adoraient en ses mystères. Et toutefois ce sont les points qui vous font armer contre votre sang, combattre contre votre {)rince et ruiner la France votre pairie.
La plupart d'entre vous croient qu'on se sauve parmi nous, et que Je salut n'est pas attaché à votre foi nouvelle et à votre Eglise autrefois invisible en sa piété, et maintenant trop visible en son iniquité. Et vos ancêtres ont trouvé le salut sans cette foi et sans cette Eglise, qui leur était entièrement inconnue et heureusement invisible. Cherchez donc le salut où vos pères l'ont trouvé, venez à nous, sauvez-vous parmi nous et sauvez la France de tant de malheurs que vous lui causez. Ayez repos en cette foi et en celte Eglise, en laquelle tout le monde a eu repos et a été sauvé, ou bien le ciel n'a point été ouvert avant votre naissance: horreur que vous n'oseriez penser, comme trop injurieuse à Jésus-Christ et a son sang précieux, à la terre et au ciel, à vos pères et h vous-mêmes.
*-o, communion au vrai corps de Jesus-Christ en l'Eucharistie, et à son corps mystique qui est l tglisc, sont les deux points principaux dont les dévoyés doivent être instruits. — ^olre salut e^t en Jésus, qui est venu au monde il y a seize cents ans. Il a un corps réel,
ihJ^ ^^^^h ^^^^^^^^ ^" 's terre, auxquels il nous faut adhérer pour être sauvés. Nous aanérons a son corps réel par la communion de Teucharislie, et à son corps mystique par la
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C()inrnunion(lol'KKlise;ol nous recevons en terre lo corps el l'espril de Jésus, qui nous donne la vil', et nous conduil au ciel, nous donn.ml ici-hns en ce pclerin/ige, son corps en son Eucliflrisiie, cl son esprit en son Kglise, «tin (pie notre salut soit con^^inmé en lui. Ces deui points sont les princi|inux dont vous devez Clie instruits, et sont comme les deux pôles sur los(piels se dr»ivent l.iire les mouvements (Je vos Ames en \n recherche (Ju salut.
hinhlissrmetil itr l' t-j/lisf par Jcsus-Chrisi. — Lise/, les Kcriturcs : vous pensez comme les Juifsavoir vieiMi k elles, el vous verre/ i|ue c'est Jésus intime qui dit en i'Kenlure à son apôtre : Tues Pierrr, et tur cette pierre j'edifii rai mon Eylife. (Matth. xvi, 18.] Voilà une Kglise réelle, el non im.i^inaire. NDilà une K^lise éililiée par Jésus, et non par nu simple homme mortel. Noil.'t une Mglise édiliée par celui (pie Jésus iiKJiiIre au dtjigt, et que Jésus nommo Pierre. N'oil.\ une l'.glise ferme el inéhruiilahie môme aux puissances d enfer. N'oilb uno Eglise (jue Jésus appelle son Eglise. Elle doit être la vôtre. Messieurs, el non i;as celle en laquelle vous ôios, el qui vou-» met les armes en main, qui est bien diiïérente de la sienne. Olle-lh esi dressée par Jésus-Christ, cell«,*-ci est dressée par Calvin el IJèze. Celle-là est dressée U y a s^jjze cents ans, celle-ci est dressée de nos jours. Celle-lh est édiliée par Jésus-Christ sur sainl Pierre, el celle-ci ne peut souffrir le nom, le siège el l'autorité de saint Pierre. (Àlle-la à son .siège h Home, capitale du monde, siège de i'em|)ire, el celleci est logée durant seize ( enls ans aux espaces imaginaireb, el se publie elle-uiéme dressée par des gens suscitésen notre temps ('»*), |)ar des gens non prédits en l'Ecriture, et non nommés en l'Evangile, si ce n'est en ce texte qui nous avise qu'il viendra de faux prouhèles au monde.
Opposition de la nouvelle Eglise des hérétiques à VEijlise de Jesus-Christ. — Lisez les Ecritures, et vous verrez (jiie c'est Jésus môme (jui nous adresse à une Eglise visible, éroiilonte el [)ar!ante, sur peine d'être tenus pour ethniques el païens. El vous nous renvoyez à une Eglise muette, ù une Eglise invisible ; à une Eglise sans consistance, pour nous recueillir; sans oreilles pour nous ouïr, sans langue pour nous [»arler; comme bien différente do celle (jue le Fils de Dieu a assemblée en Sion, et à laquelle il a envoyé du ciel son Sainl-Espril, et des langues, pour parler de sa part le langage du ciel au milieu de la terre. Et contre ces évidences, vous annoncez au monde une Eglise inforiunée, une Eglise imaginaire ; Eglise sans apôtres, apôtres sans mission, [lasteurs sans ouailles, ouailles sans bergerie, fidèles sans Eglise, Chrétiens sans baptême, prophètes sans miracles, lemples sans autels, religion sans cérémonie el sans sacrifice, loi sans obéissance, foi sans œuvres, charité sans effets; tous points qui ne sont pas en l'Ecriture, et qui sont en voire foi; tous points qui combattent le sens commun et les principes de religion; tous points qui se ruinent par oppositions mutuelles, comme de monstres en la créance, qui se couibaltenl cl se défont eux-mêmes.
Présence réelle de Jésus au saint Sacrement représentée aux hérétiques. — Lisez les Ecritures, et vous verrez que c'est Jésus même qui, en la dernière action de sa vie, et en ses dernières paroles, assis au milieu de ses a|)ôtres, au cénacle de Sion, leur parlant de ce
3u'il a entre ses mains, de ce qu'il leur monlreet leur présente, de ce qu'il leurrecommande e prendre de leurs mains, de ce qu'il met en leur bouche, leur dit : Ceci est mon corps, ceci est mon sang. {Mat th. xxvi,26.) Et vous, Messieurs, donnant un démenti au Fils de Dieu, en sa mort, en son testament, en son Evangile, en la face de son Eglise, voire à la vue de toute la terre et de tous les siècles à venir, vous dites que ce n'est pas son corps, ni son sang; comme si vous vouliez imiter le serpent qui voulut démentir Dieu en sa parole el en son paradis, et être confédérés avec celui qui remuait cette langue ser|)entine, el formait cette parole : parole non de vérité, mais de mensonge ; parole non de vie, mais de mort, et de mort éîernelle. Changez, Messieurs, d'esprit et de conduite. Suivez ces textes, et n'ayea poinl Dieu suspect en sa parole , parole de vie et de vérité. Laissez-vous vaincre à la lumière de ces Ecritures, et revenez h nous et à l'Eglise. El lors, faisant partie avec nous de son corps rnvstique, vous recevrez son vrai corps, el son sang précieux, de celle qui en est la dépositafre; et non |ias de votre foi trompeuse et imaginaire, qui ne, croyant que l'ombre et la figure en nos sacrements, contre les paroles expresses du Fils de Dieu, se promet sans paroles et sans texte, et contre le témoignage de sa propre foi, d'y donner et d'y recevoir ce qui n\ est pas, selon sa oréance, c'est-à-dire le corps et la vérité; démentant, en un mêmearlide Jésus-Christ, sa parole et soi-même
Obéissance due au roi par la parole de Dieu. — Mais d'autant que l'hérésie qui vous séduit vous fait mauvais Chrétiens el mauvais Français tout ensemble , je dois ajouter à ces textes qui parlent de la créance, ceux qui parlentde l'obéissance, et vous dois dire que c'est un texte de l'Ecriture, qui nous dit [Rom. xiii, 1; Sap. vi, V ,que/eA' rois sont de Dieu ; que cest lui qui les établit; qu'j/s ont domination de par lui : que c'est l'œuvre de Dieu que les rois régnent ; nue puissance leur est donnée par le Seigneur, et principauté par le souverain. Par moi, dit l'Eternel en sa parole, les rois régnent, et les princes décernent justice. {Prov. viii, 16.) El en son propliète Jérémie (xxvii, 15 sci\.) : J'ai fait la terre, les hommes et les bêtes qui sont dessus la terre, et l'ai donnée à qui bon m'a semblé. Maintenant donc j'ai livré tous ces pays eu la main de Nabuchodoncsor, roi de Babylone, mon serviteur : et
(4» Co'fcxiiou de (oi dct licrciiqua, ait. 51.
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toute nation qui ne lui anra servi, sera visitée de (/laive, de famine et de peste. Quedirez-yous, ]^IessicMirs, h ces témoignages exprès, qui doivent vaincre vos cœurs, ouvrir vos ville.*, changer la '^ucrre en paix et la rébellion en obéissance? C'est Dieu qui parle en son r.roitîièto, e?qui parle d'un roi de Babylone; d'un étranger à son peuple: d'un roi qui eU sa ver^e en sa fureur; d'un roi qui envaiiit Jérusalem, qui a son règne [ilein d'extorsion, plein de violence. Ft toutefois Dieu déclare par ce pro[)hète, et ailleurs par Ezéchiel, qu'il lui a donné la terre, et (pi'il veut qu'il soit obéi. Et Daniel, serviteur de Dieu, et son ])roplièle, [)arlant h ce roi, use de ces termes : Toi roi, es le roi, d'autant que le Dieu dis deux t\j donne le royaume, puissance, force et gloire. {Dan. ii, 37.) Et toutefois ce roi n'élait pas de naissance, ni de créance semblable h ce prophète.
exhortation aux rebelles à robéissance quits doivent au roi. — Et le roi, Messieurs, contre lequel vous êtes armés, est Chrétien, est Français; est donné au ciel au milieu de nos misères , en la ressource de cet Etat succombant dans ses propres malheurs. Ce prince n'est pas la verge de Dieu en sa fureur, mais c'est un fruit de bénédiction, et le signe de paix donné de Dieu, ap,aisant son couroux au milieu de nos guerres plus que civiles. C'est votre jirince légitime, et la terre maintenant n'en porte point un plus signalé en justice, plus remarquable en intégrité, plus réglé en son intention, plus craignant Dieu, plus éloigné de licence en ses m.œurs, et plus conservé en l'innocence. Innocence ui^nc d'un honneur singulier en cet âge florissant, et en la licence d'un pouvoir suprême. Innocence réservée à la France, par-dessus les <-ontrées voisines, et les nations qui l'environnent. Reconnaissez cette grâce du ciel. Recevez cette puissance légitime. Rendez hommage à Dieu, en celui qui est son image, et qui vous représente en la terre sa grandeur et son autorité.
On dit que les tigres, rencontrant en leur chemin de grands miroirs, qui leur représentent le soleil, demeurent fermes, arrêtés et ravis par l'éclat et la beauté de cette imago brillante en ce cristal poli, et oublient leurs proies et leurs fureurs : serez-vous plus félons que les tigres? Et voyant en vos contrées le roi qui, en sa personne, porte l'image de Dieu, et la lueur de ses rayons empreinte dedans sa face, ne voulez-vous pas oublier vos desseins et vos fureurs? Le roi est un soleil que vous devez regarder; c'est un soleil levant que vous devez adorer; c'est un soleil qui s'élève en son midi que vous devez redouter; et encore qu'il vous entête quelque peu, vous ne devez pas laisser de reconnaître que sa chaleur et son infiuence vous sont nécessaires ; c'est l'astre de la France ; c'est l'oint du Seigneur, comme |)arlent les Ecritures; c'est une vive image do Dieu qui porte l'autorité et la majesté de Dieu, visible en sa personne. Rendez-lui hommage et obéissance. Ouvrez lui vos cœurs et vos villes.
Imitez Jésus le Sauveur du monde, qui a voulu, par ses lois, affermir l'autorité des rois, et par son exemple, fortifier leurs couronnes. Jésus s'est humilié sous les princes, quoique païens, pour tracer en lui-même ce chemin à son peuple, à ses enfants et à son Eglise. Il a prêché l'obéissance, et a voulu naître et mourir sous la [luissance de l'empire romain. Et lui qui est le Roi des siècles et dispose des temps, a choisi pour soi ce temps et cette domination, |)Our être, et naissant et mourant, sous la puissance d'autrui. Naissant, il est en l'obéissance et en la sujétion de César, et enrôle son nom sous son commandement dès sa naissance. Vivant, il prêche l'obéissance à César et il lui paye le tribut, jusqu'à le fournir avec miracle. Mourant, il veut mourir, non par la fureur des Juifs, mais par l'autorité de César, en son lieutenant. Vivez et mourez ainsi. Messieurs, à son exemple, en obéissance et non jias en rébellion, et les armes à la main pour la maintenir. Et selon sa paiole, rendez à Dieu ce qui est à Dieu, rendez à César ce qui est à César [Matth. xxi, 22), et i;^ndcz les peu[)les et les villes à leur prince et à leur roi légitime. C'est ce que vojs annonce l'Evangile.
C'est ce que Jésus a pratiqué en sa propre personne ; lui qui en sa dignité ne relève de peisonne, et qui était le souverain de César même. C'est ce que les ajiôtres et disciples ont enseigné, ont pratiqué vers les empereurs de leur siècle. C'est ce que vos ministres vous doivent dire, ou il les faut rendre ministres de l'Eglise invisible, et les traiter comme infidèles en l'Etat aussi bien qu'en l'Eglise. C'est ce que vous devez à votre p.rince et à la personne auguste de la majesté royale. Si l'éclat de ses armes vous épouvante, sachez que ce prince est armé, non contre vous, mais contre votre fureur; non contre vous, mais contre l'hérésie qui séduit vos cœurs qui sont à lui. Il en veut au serpent qui vous environne, et non à vous qui périssez par ce serpent, s'il ne périt par la conduite et par l'autorité de ses armes. L'histoire nous apprenil qu'un excellent archer aperçut de loin son fils entortillé d'un serpent, et craignant d'arriver trop tard pour le secourir, qu'il darda son trait si dextrement, qu'après avoir percé le serpent, il s'arrêta à la peau de l'enfant, sans la meurtrir et l'entamer; sauvant, |)ar sa dextérité, son enfant bien-aimé, et tuant le serpent duquel il était entortillé. Ce prince est le père commun de l'Etat de la France. 11 vous tient pour son peu|)le et pour ses enfants; il se promène |)ar ses [irovinces, et, ressemblant à cet excellent archer, il vous voit saisis du serpent de l'hérésie, et prêts à périr de son venin. Son courroux irrité, retenu de longtemps, l'anime h tirer ses flèches contre le serpent , et son cœur paternel le porte et le conduit à les tirer si dextrement, que, tuant le serpent, il ne tue point l'enfant, et ne [lorte |)oint de dommage à son peuple. Ne voyezvous pa> que ce prince ne cherche point de triomphe aux dé[>ens de ses sujets, et q"'l
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ijiel i>a gloire ol son coiilciiliMncMil en leur liien cl en l<;ur re|»o>? Il n'en vont nu'h l'iiéréaie et non ?» riiéi6ti(|ut' : h riiL'ré>ie liiiionso (.-t mnu<lilc (jni lui ravit le (œnr des siens; qui lui Icrine les pf»rli;s <le ses villn.s; qui ouvre les rolFres de ses tinances |)Our les ravir; (|ui reui|ilit ses pays de soldats et d'années ; (|ui apfiello les élranyers n |)iller son royaume; (jui parla^^o et cantonne son Klal et ses rirovinces; qui sont tous eiïets (jui ne re^|lirent pas i'Kvangile «'t ne ressentent rien île ll-lj^lise, si ce n'est de celte nouvelle sorte d'Kgiisc! «mji h.'liit (Jes citadelles et jihal les église-) : ({iii fait des sold.ils et capitaines et défait les ec(lé.si.isli(|ues ; (]ui fait des lueuitres et des ruines et ne fait point de miracles au monde, Kglise apostatiq\ie et non aiio.^tolique, dont les crjncilos sont les armées, dont les patriarcats .sont les cercles, dont les canonnades >otil l'iivangile. Kglise, (jui, venant h la terre sans mission et sans puissance d'à] ôlres et de ()a>leurs pour prftclier, usurjie la mission et la puissance dos rois, pour donnner et j)Our couvrir et ellVayer la terre de soldats, de canons et d'armées ; et en ce double attentat et usurpation furieuse et illégitime, paraît dès sa naissance commo un monstre en l'htat et en Tliglisc, impie en l'un et rehelle en l'autre.
Exhortation iiitx rebelles à se rendre an roi, en leur rejirrsentanl son pouvoir cl sa clémence.— Mais votre clémence et piété. Sire, siirj)asse et l'impiété et la lébellion de ce}> esprits dévoyés de la foi due à Dieu, cl de la (ilélilé <pii vous est due. Car je vois que V(itre Majesté, portée par les vents de sa piospéiilé.jusipraiix extrémités de s<jn royaume, foudroyant de ses canons ses derniéies villes rehellés, et élant aux termes de reprendre sa puissance absolue et d'em|)orter une victoire entière sur ses ennemis, entre en pensée do paix pour l'amour do son peu[ile. Je vois Votre Majesté arrêter, par sa (Joui eur, le couis de SCS victoires. Je la vois ravir h soi-même la gNjire île son irioiiijilie, pour ne ravir à ses sujets le bien de la jiaix, et pour triompher de leurs cœurs el de leurs volontés. Je la vois oublier sa gloire et leurs oll'enses, pour ne pas oublier sa bonté envers eux, qui, s'oublianl eux-mômes, s'étaient rendus très-dignes de son courroux, très-indignes de sa clémence. Je la vois ajouter à son titre de Juste, le titre de Pacifitiur. Je la vois planter l'olivier de la |»aix à l'ombre de ses palmes, se rendant aimable et vénérai)lc aux deux partis qui divisent la France, Aux catholiques, par sa piété, employant ses beaux jours, non aux délices, non à l'oisiveté, non aux intérêts d'une ambition particulière, mais à l'honneur de celui pour qui les hommes et les rois sont créés. Aux liéréiiques, par sa clémence, les recevant à ses pieds si bénignement et si inopinément à miséricorde, a[)iès tant de rébellions et d'ofl'unses.
Mais, esprits d'orage et de tempête, sera-t-il bien possible que, comme votre puissance vient fondre aux pieds de sa majesté, vos cœurs soient amollis i)ar les rayons de sa douceur el clémence? Sera-t-il bien jiossible que vous réformez vos humeurs, vos desseins el vos pensées premières? Sera-t-il bien possible que vous gardiez la loi de Dieu et la loi du prince, chose que votre foi nous |)rôche être inqiossible? Mais le roi veut avoir meilleure opinion de votre intention que de votre religion; veut oublier vos fureurs, })Ourvu que vous les oubliiez vous-mêmes; veul vous tenir pour son [leuple, pourvu que vous le teniez pour votre j>rince et lui obéiïsiez comme à votre roi légitime. Vous rendrez-vous capables de ces pensées tranquilles et salutaires? Ne vous rendrez-vous point indignes de ces conseils pacitiques? Ne ferez-vous plus la guerre en la paix par vos inventions ordinaires, comme le roi fait la paix en la guerre par sa douceur extraordinaire?
Changiez d'humeur et d'es[)iit, Messieurs, et, prosternés aux pieds du roi, recevez la paix de sa bonté royaie; recevez la paix de sa clémence et non de votre puissance; recevez la paix avec un es|)rit de [)aix et d'obéissance. Kt voyez que ce prince est une tleur de la branche royale épanouie eu nos jours, et une perle de la rosée du ciel, de la rosée de ce granil saint" Louis dont il porte le noui, l'innocence el le sceptre. Ce prince vous doit être vénérable jiar sa bonté, et reiloutable par sa {)uissance. Car Dieu, qui a mis en son cœur la douceur pour vous 5up»porter, a mis en son bras la puissance pour vous confondre. l"t le roi porte en sa main l'anneau de Cygès. ]iour rendre votre Kglise de visible invisible.
Jt représente ce que mérite l'Eglise invisible cla hérétiques. — C'est vous qui nous apprenez ces deux sortes d'Hglise, visible et invisible, et, selon vos principes, ce ne sont pas des métaux si éloignés qu'il ne se trouve aisément un mercure commun qui les [misse allier : et il ne faut pas désormais user d'une grande alchimie, pour trauslormer l'état juéseni et visible de votre Kglise en son état premier et invisible. Ktal invisible qui est })ropre et naturel à votre Eghse, et duquel elle est en possession il y a seize cents ans : possession publiée par vous, reconnue de nous, avouée de tous et non enviée de personne, (/est son état ancien et ordinaire, état en sa longue durée favorable à la France; car, depuis douze cents ans que tleurit notre monarchie, elle ne s'en plaint point du tout. Au lieu que cet état, présent el visible de votre Kglise, est tout nouveau et extraordinaire à votre Eglise» et fort dommageable à la France : car il n'est que depuis qualre-vingts ans, 'et de[iuis elle ne voit que schisme et division, que guerres et embrasements, que ruines et saccagenients. Vous naissez en nos jours, et vous naissez en conjurant; vous croissez en combattant, vous exi)irez en ruinant, et nous n'avons presque point de marques plus expresses de votre visibilité, que les marques sensibles du mystère de votre iniquité. Heureux ei glorieux, qui, pour le bien de vos âmes, fera rentrer votre Eglise dans ce premier séjour
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de son antiquité, dans ce chaos de son invisibilité 1 Heureux qui fera vivre vos cercles, vos assemblées et vos ministres sous l'empire et les lois de l'Eglise invisible, et qui les fera vivre des pensions et décimes de l'Eglise invisible, comme ils veulent vous faire vivre en la terre, de la foi et conduite de l'Kglise invisible!
// exhorte le roi à la ruine de ihc'rcsie. — Mais j'ai peur, Sire, de presser par trop ces esprits difficiles et de les irriter, comme si nous voulions la mort du pécheur; au lieu que leur parlant de la sorte, nous ne voulons que Ja mort de leur erreur, et nous ne souhaitons, sinon qu'ils se convertissent, et vivent tranquillement sur la terre et glorieusement dans les cieux. C'est l'esprit de l'Eglise, accoutumée dès son berceau à répandre son sang, et non à répandre le sang d'aulrui. C'est la voix de l'Eglise qui emploie ses clameurs pour la conversion des pécheurs, à l'exemple de son Epoux et de son Sauveur qui prie pour ceux qui le persécutent. Par sa conduite nous prions pour eux, et nous ne respirons que le salut de leurs âmes, le bonheur de la France, la grandeur de Votre Majesté, à laquelle je m'adresse de nouveau, la suppliant de considérer que les rois n'ont pas de jilus glorieux ornement de leur grandeur que la piété, ni leur Eiat de plus ferme appui que la religion ; que Dieu vous a fait roi en un Etat si grand et si florissant qu'il est rornemenl de l'univers, la gloire de l'Europe et la défense de la chrétienté ; (pie cet Etat si grand et si puissant est l'Etat qui a le |ilus duré en sa monarchie, et que Dieu a suscité en l'univers au premieir déchet et débris de remi»ire, comme pour être la ressource de Tenipire, et aussi, entre tous les Etals de l'Europe il a été le premier ({ui a donné en Occident des empereurs au monde ; que toute la chrétienté a les jeux ouverts sur Votre Majesté et attend des merveilles de votre piété ; et vous voyant avor succédé comme miraculeusement à de si grands Etats, se promet que vous restituerez la paix et la tranquillité à l'Etat de Dieu qui est son Eglise.
11 y a soixante ans que l'hérésie agite la nacelle de l'Eglise et ébranle même les fondements d'un Etat si florissant comme le vôtre, et tend à y éteindre le gouvernement de la monarchie. Tout le bien qui se consomme et se pille sous ce prétexte, c'est le nerf de votre autorité ; le sang qui se répand, c'est le sang de vos enfants; les villes qui se détruisent sont les parcs des [rouj)eaux que Dieu vous a commis. Il est temps de pourvoir à un mal si grand et si furieux, qui jette son venin et sa fureur sur toutes les parties nobles de cet Etat menacé de ruine. Car l'hérésie est un corps qui ébranle, qui agile qui infecte tous les corj)s de la France.
Le clergé est ruiné, la noblesse violée, le peuple foulé. Les spagyriques en la nature, par la recherche des symfiathies et antipathies, trouvent les dissolvants de tous les corps naturels, quelque solidité qu'ils aient, et en viennent aisément à bout avec quelques petites graines et une simple rosée. Les spagyriques en l'Etat trouveront aisément le dissolvant de ce corps furieux et factieux qui agite toutes les parties de l'Etat et qui blesse à mort tous les corps de la France. C'est à quoi Votre Majesté doit |)enser ; c'est à quoi son conseil la doit servir ; c'est à quoi votre grandeur et piété se doit appliquer. Et vous devez être un Alexandre, regardant le ciel et la terre tout ensemble; ce qui est impossible dans la nature, mais facile en la grâce. Aussi c'était U'art de peinture qui donnait cette grâce au portrait d'Alexandre, et l'art du Saint-Es[)rit et la conduite de sa grâce le vous donnera et vous fera regarder d'un œil la terre pour la régir, et d'un autre le ciel pour en tirer secours, et [)rendre la conduite de voire dignité royale comme elle y prend s(in origine. Aivez et régnez ainsi. Régnez pour Jésus-Christ, comme vous régnez par Jésus-Christ. Soumettez votre pouvoir à son em|)ire et référez-le à son service. Consacrez votre diadème à sa croix triomphante et victorieuse ; elau tem()S ordonné par sa saitience, il vous fera roi avec lui dans les cieux, vous conduisant de grandeur en grandeur, des grandeurs de la terre aux grandeurs du ciel ; et à celte couronne temporelle que vous l'Ortez, il substituera la couronne éternelle. Voilà l'usage légitime et la fin digne de la qualité royale : qualité périssable en la terre, mais immoi'lelle sur les cieux oij vous devez .as[)irer par vos actions royales. C'est le vouloir et le conseil de Dieu sur vous, qui vous a oint et sacré sur son peuple. Ce sont les vœux qu'olfre dedans le ciel, devant l'autel de l'Agneau immaculé, celui duquel vous avez le nom et le sceptre. Et ce sont les désirs et les vœux en la terre de tous vos sujets, qui vous aiment et révèrent connue leur[)rince, et vous souhaitent, à l'exemple des premiers Chrétiens, et à bien meilleurs litres, un empire assuré, des armes victorieuses, un peuple obéissant, un cunsed lidéle, un Eial pacitifiue, une vie longue, une maison tranquille, une lignée heureuse. Et ce qui passe les bornes de tout ce que le sens humain peut souhaiter d'heureux à voire grandeur , et est vraiment digne de la piété et religion chrétienne , une assistance de Dieu qui vous conduise i)ar la luain, et vous fasse passer saintement par les prospérités temporelles (car elles ne font que passer), que vous arriviez heureusement aux pj-ospérilés éleraelles. Ce sont les vœux en particulier de celui qui est. Sire, De Votre Majesté ,
Le très-humble, et très-obéissant, et trés-fidèle sujet et serviteur,
P. DE BÉRULLE
prêtre de l Oratoire de Je%us.
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L'ordre et la discipline de l' Et/lise requiert (fue les livres soient approuvés au moins de deux docteurs. Désirant subir cette loi, juste et raisonnable , je voulais me contenter de ce nombre, qui satisfait à Cobéissauce, et suffit aux œuvres communes et ordinaires. Et, en effet, j'avais fait commencer l'impression de ces Discours avec appriibation de deux docteurs dès le mois de mai. Mais les oppositions passées et les dérèglements présents , aisez connus au publie, sans qu'il soit besoin de les renouveler davantage en ce li''u , ont donné sujet à plusieurs de. mes amis dejuuer qu'il était à propos que ces discours portassent l'approbation d'un plus grand nombre ar personnes , afin que ceux que la modestie et lu solidité de la doctrine ne contiendraient pas drdans leurs bornes y fussent contenus par le poids, le nombre et l'autorité de ceux qui l'approuveraient. C'est ce qui a retardé cette impression, et m'adonne loisir, en ce retardement, d'y.ajoutcr quelques autres discours. Plusieursqrands prélats et signalés docteurs ont daigné les lire, et les ont voulu approuver en des termes que je ne puis ni omettre sans faute, puisqu'ils le veulent, et que ce sont eux qui parlent , ni les rapporter sans honte , puisque leurs paroles me regardent. Mais il leur a plu ainsi , et j'ai rfii leur cbéir , et me rendre à l'effet de la providence de Dieu, qui a voulu opposer aux injures et aux calomnies de personnes inconnues et insuffisantes les approbations et louanges de personnes connues, de personnes célèbres, de personnes émmentes en leurs qualités , en leur doctrine et en leur profession.
APPROBATIONS DES DISCOURS SUIVANTS
Approbation de Mgr rniiistriisime et révérendissime cardinal de Bichelien, évêque de Luçon, proviseur de la maison de Sorbomie.
Non satis est ad prol)alionem 'Iiiijiisce operis, asserere nihil in eo coiilrariuiii lidei, nihii docirinx oritiodoxiB dissonum reperiri : veiitas exigii ni pruliieainur, imbclles liic coluinbas aquilarum alimenlo refici, scn.siisque abstrusioris mysleria usque adeo miligari, plana lieri , et hninano aplari ingeiiio, ut qiiod in cibum fortiiim reservalum est, in lac vel puerulorum converlalur. Quod singularc est, dum mens insiruilur. moveluraffeclus ad eum in quu mysleria de quibus agitur, perPiciumur. Scripli operis purilas scriploris puritaiem arguil ; qnaniuin(|ue lio:nini concessum est, argumenli le spundcl |)Uiitali : sicque lypis nunqiiam inoriluris, heniper vicluris. mandanduu) censemus.
A RM AND t s ,
eardinatis de liicltelieu, provisor domus Sorbonœ.
Approbation de Mgr Carchevêque de Tours. Nous ReriraniJ d'Echaus, archevêque de Tours, conseiller du roi en ses conseils, commandeur de l'ordre du benoii Saint Eï.pril, et premier aumônie. de Sa Majeï-lé , certifions n'avoir rien vu en ce livre intitulé : De Cétal el des grandeurs de Jésus , etc., composé par le R. P. Pierre de liérulle, supérieur général de la congrégation de l'Oratoire en France, qui ne ressente la vraie el ancienne théologie. Où il y a cela de singulier par-dessus les livres cumniuus, que les hautes vérités, qui sont ailleurs li ailées avec (|ueli|ue sorte d'obscuriié, y sont éclaircies en r.ue manière conven.'.ble à la grandeur des myf>téreK du la Trinité cl de l'Incarnation : laquelle pourra seivir à l'avenir de modèle à ceux qui voudront employer bur élude à dégager des épines de la phi lt»sopUie des vétiiés divines , que l'Ilomme-Dieu uous a révélées en son Evangile.
Bertrand d'Echaus, archevêque de Tours
Approbation de Mgr r évêque de Santés.
Legi perdiligenier hnnc libruin De Clirisli Domtni noslri mngniludxne, etc. Tesiaii licet, alque in me recipcrf', adeo nihil liabere quod .lut calholicîE fidei aut bonis moribus advers^tnr, ut sancta, subliiiiia. divina in eo sint omiiia. Non arbiiror, id sibi permissnrum spiriium ralumnire, licet sil impudenlissimiis, ni in eo qnidquam mordeat. Si fecei it, iiitelligel, el pietati sua esse aima, ncc seinp r impune Chrisli serves ab ejus hoslibus provocan.
Piiii.irPLS , S anuetensium episcopus, ac socieiatis Sorbonicœ doclor.
Approbation de Mgr réiêque de Poitiers.
On ne saurait, à mon avis, assez estimer le liv e De l'état el des grandeurs de Jésus, etc., composé par le R P. Pierre de Bérulle, supérieur génér.il de la congrégation de l'Oratoire de France. Car outre que la naïve el solide dévotion , et la nctttlé du langage s'y rencontrent jointes avec la pure et profonde théologie , il n'a rien paru de semblable jusqu'à présent sur ce sujet. El laul avouer que, s:iiis une fréquente et vive méditation, accompagnée d'une pureté intérieure, il était impossible, de pénétrer si avant en cesacié mvslèie.
ADissay, le ISnovembie 16-2^.
lltNRi Lotis, éiéque de Poitiers.
Approbation de Mgr l'évêque de Dettey.
La petite source de Mardochée , dilatée en si course, après avoir traversé beaucoup d'anieriumes sans troubler ses claires cau\, vient enfin aboutir eu la lumière du jour el apporter au jour une clarté ■nouvelle. Les Amans la verront el en f-rémiront, mais leur désir périra , si eux-mêmes ne veulent périr en la coniradiciion deCoré. La nuit est pa>5-
œLVRES COMrLETr.S DU CAflDlNAL DE DERLLLE.
ISC
soc, l'aurore venue. Que la lutle cesse, que la l»ciiéJiciion arrive, (ju"Acli:in reiuJc gloire à Dieu, qu'on fasse lie l'équipage il'HoIoplierne un anallième J"oul>ii. Dieu esi ciiarilé, auquel adlièrenl les esprits cliariialiles, el lequel se lient avec les possesseurs (ie celle venu, qui esl douce, palionle, aimable, eniluranle , sans clieiciier son propre inidièl, el sansaulre jalousie que delà gloire de Jcsus-Chrisl. Le lien de perfection, qui n'agit point en vain par un secret tout célesle, sait tirer le bien du mal, vaincre celui ci par celui-là , donnant place à la colère ani.ôe d'un faux zclt», sans se délemJre qu'à l'exirémité, et jusqu'au poini où la patience même est dcffClueuse et préjudicialde. Celui qui est une lumière saris ombres, que les téi.cbies ne peuvent accueillir ; qui sait dissiper les obscurités de la face de l'abîme et en faire sortir sa splendeur , qui peut cbanger en feu de pure et simple justiliciilion la boue de la calomnie , a fait paraître ce livre aux yeux du nidiule, conduisant son auteur par sa main iii'dite , en la vérilé, en la douceur et en Tcquité; pour iem()lir d'une respectueuse crainte, ou, s'ils n'en sonl capables, de confusion, ceux qui ont proléiédes paroles de malignité contre la sincérité de sa créance ; pour empéclitr que la lumière ne lût mise |>ar eux en la place des ténèlres, cl les lénèbres en celle de la lumière; pour leur donner de Il componction , en dissipant leurs prestiges; et pour servir d'échelle et de bâton de Jacob, qui lasse entendre ce mystère caché d'un llommel'ieu, d'un Dieu fait homme , et qui fasse comprendre qiielle e>t la hauteur, la longueur, la laigeur et la proloniiiië de la superéminenie charité du grand Sauveur. Ainsi la même verge qui a fait soiïir de leurs marais ces grenouilles médisanies, les fera taire. Au moins si ces censeurs veulent laire connaître p ir leur résipiscence qu'il leur reste qucl- «lue goutle de bon sang et ([uelque blue»*'^ de bon sens, ils cesseiont de se corrompre en ce pe^ ju'ils savent et de bl.isphémer en ce beaucoup qu'ils ignoient, amendant en ce silence le salulaiie de L/ieu, (jui leur sera moniié | ar ce livre : leq'iel ne contient qu- la pure et nette suhstance de la docl! ine catlioliqiie et o: thodoxe , sans aucune tache ni apparence e'erreur. C'est un pain de vie et d'iulelligence, pétri de la (ine Heur d'un froment choisi, qui a passe |ar l'étamine et l'examen de plusieurs graves et savan s prelais el docteurs, et qui l'ont autorisé de hurs appiobaiions , entre lesquels le inoiodie et indigue ue ces titres est
Jean-Piei^ke Camus, éiéque de Iklley.
Fait à Paris, ce 13 décembre Ib'li.
Approbalion de Mqr l^écêqne de Lanqres.
Je Sébastien, évè(pie de Langres, certifie avoir lu f l soign. u^ement con^idéié un livre intitulé: De lélai el dc's grandeurs de Jésus, etc., composé par le K. P. Pierre de Bériille, sup'iieur géneial de la congrégation de l'Oratoire de France ; dans lequel livre je n'ai trouvé que de très-grandes, très-hautes et tres-sublinies xerités, écrites d'un style convenable à la dignité du sujet : les«|Uelles nous font revoir en nos j.ms l'esprit du grand a|)ôlre de la l-'ranee. saint Denis, et de sou divin Uiérothcc. W-.uvre conforme à la créance de l'Eglise et à la docirine des Pérès, très-excellent en soi , très-honorable à l'auteur, et très-utile aux àines pieuses et dévoies, prihcipalemeni à celles qui sont singuliènimeiit loiiciiées de la lumière de la grâce divine et remplies de i'Espnt saint cl vivifiant de Jésus. En témoin de quoi jai écrit et signé la pr sente. A Pans, te vingl-quaiiieme jour d'octobre lb±l.
Sébastien, hèqne de Luiujrcs.
Approbation de M'jr l cvcqne de Dardam;,ct nommd à l éfêclic de Marseille.
Nous Mcolas CoelTcleau, évoque de Dardanie, et nommé à l'évèelié de Marseille , doceur en lliéologie lie la faculié de Paris, de l'ordre Saint-Domi • iiijue : pour rendre témoignante à la vérié et servir de mon suffrage à l'honneur du très-saint mystère de l'Incarnatioii , déclarons avoir vu le livre iiititulé : Discours de l'élal el des grandeurs de Jésus, etc., comp se par le R. P. l'ierie de Béiulle, su| érietir géi;éral d^; ta congrégaiiou des prêtres de rO.aloire de Jésus , et n'y avoir rien trouvé qui ne soit conforme à la doctrine caihulique, digne de singulière recoinmandation , et ressentant une piété sincère et solide envers Jésus-Clirist Notre- Seigneur. Fait à Paris le 22 «)clobre 10:22.
N. COEFFETEAU
éicque de Dardanie.
Approbation de Mgr l'évêque de Chartres. Ce qui nous est révélé d'en haut surpasse dn beaucoup la coiinaissauco ijue nous pouvons .Tciiuérir par l'élude de ce travail. Cela partit au Discours des grandeurs de Jésus, dont le Père de l>ériille honore le publie, qui ne p. ul avoir é;é lecueilli (pie parmi ses plus hautes et sublimes n cdititious. C'esl pouiqiioi mon admiiation et mon silence serviront d'approbation de ma part eu tel ouvrage.
L. DbSTAMPKS
éiéjue de Chartres,
Appiobation de Mgr l'évêque d'Ayre.
Encore que ce livre , De l'état et des grandeurs de Jésus, etc., composé par le R. P. de Rérnlle, supérieur général de la congiégaiion de l'Oiatoire, n'ait besoin d'autre recommandation (|ue du n. ni de son auteur, qui a été co sidéré dès sa première jeunesse pour être detlmé de Dieu aux grandes actions , où il lui a plu se servir de lui pour sa gloire, j'estime néanmoins son humilité à rechercher le jugement et ra|tprobaiioii de |)lusieurs, à qui il s'csl voulu soumettre, et sa ehaiiié à prévenir par ce moyen l'indiscréiion de quelques personnes qui, étant portée^ à blâmer ce qu'illes déviaient admirer, seront retenues au moiiH par le respect qu'elles ne peuvent dénier à l'autorité de Ceux à (|ui il appartient d'en juger. 11 y a gr,iiul sujet de louer Dieu , qu'après avoir été obligé par les hérésies, dont ce dernier siècle a éié travaillé, de iraittrp us souvent des accessoires que du principal de la religion chrétienne , il a donné sujet à l'auieur de ce livre d'en éclaiicir le plus haut et le plus iniporiaiit mystère, par nu oinrage si rempli de doctrine et de piéié, (iiie ks plus doctes y trouveront à apprendre, et les plus gei.s do bien de quoi devenir meilleurs.
Sébastien , éiéque d'Ayre.
Approbalion du lî. P. supérieur général de (a congrégation de iS'otre-Dame des Feuillants.
Nous soussigné, supérieur général de la congrégation des Feuillants, ceriilions avoir vu et lu, avec non moins de contenlemenl que d'admiration, les excelltMiis Discours de l'étal et grandeur de Jésus, par l'union ineffable de la Divinité avec CliU' T»irt»f,e, etc., composés par le R. P. de Bérulle , ins'iluteur et super. eur général de la congrégation des jireiies de l'Oratoire de France, où, connue un autre Iliéroihée, précepteur de celui qui fui le preiiiiL-r ordiiiaieur des prêtres en la mêufe France, il loue très hautemeiil et exjiliiiue les mystères plus ineffall s do notre religion liès-éloquemmenl, lOi
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plus (il)«rurs tn's-rlairiMncnl, cl les plus unis ir»^^- (lisiiiirletiKMit , sans iiiillpnii-nt sr (lr|)arlir tics iiiiidiiH (le foi et lie rliarilr , <nu' Ji'sus Jlommf- Dit'ii, sur l'cxnnplairi' *'l patron (ii> srs niii((^s di villes *'t huniaiiK'S, a rtablirs t-t onlonnt'cs en son Eglise calliolifUH', npo>.ioli(|ni' et roinaino, qui t-^l nno ri nni(|nc à son <'(ion\. Ci avec uno enliùii; ronforniiU' aux UMinrs cl ati lan>;agt' d«s I'itos anciens . qui plus sul)tilcuionl cl ^avaiutncnl nul parlé Me ces nuMucs ni\strros. (l'es! pnuri|uoi nous olinions «piMs pcuvcnl cire sOreincnt et uiilnuciit expokés en public, comme tn^s-cfflcaeiseï ituissants pour réunir au iin-m»' Ji'<u8 les esprits cl les ciiMirs lie ceux qui, par divcrsilé d'opinions ei mulliplicilé (l'afTec lions, sont séparés ou dislrails de ses unions très-lumineuses ei amonr> uses. Eu loi ilc quoi nous avons signé la présente allcslation. A Turin, ce 'l'6 juin IGii.
Fr. Jf.an de Saijit-Fba>çoi9 , religieux Feu il tau l in .
Approbation de M. liishop, docteur de Sorboniie.
Ego (•uillchnus Bisliopus in sacra raciillale Parisieusi doclor , leslilicor nie pLMJi'gissf lihrutn II. P. el domini de Ht-rulle, coiigrcgationis Oralorii in Galliis instilntoris ac modcraloris ^eneralis, inscriplum, Discours de l'i'lat et des grandeurs de Ji'sus, etc., in quo nulla lidei calhoiica', apostulicx el romana> rcpugnaniia reperi : at peruiulta ex inlimis sauclissiiii£ Trinilaiis el incarnalionis Redcniploris nosiri niyslcriis admoduin subliniitcr, ropiose el l'ercleganler disceptata; iionnulias etiain seleclissiiuas sacrae Scriplur;c senleniias ad ejus ■ deni incarnaliouis prxslantiam speclanles , perquaiit exquisile, apposile el pie cx[i[icalas; quibus suuinia Dei 1er opliaii niaximi erga liornihes bencvolcniia singularis , item Scrvaioris nosiri, lani auior quani liumilialio, lanlo zelo dcciaranlur, ul legeiilcm exsuscilenl ad eum redamandiim , lionoran luin, eique cum omni liuuiililale el propriae vulunlaiis abnegalionc ubediendum : quapropter dignissimum ilUnn julico qui ad publicam il leliuni uiiliiaicm in luceni emiliainr. Daluu) Parisiis , in tollegio Alrebalcnsi, G jan. 1640.
lia censoo Giiil. Bishopus ,
sanclœ theotogiœ doctor.
Approbation de M. Ysnnibert, docteur de Sorbonne el professeur du roi en théologie.
Je soussigné, docteur do Sorbonne el professeur du rui en lliéologie en 1 université de Pans, certilie avoir lu exacienienl six premiers discours inlilulés : De félal et des grandeurs de Jésus, par l'union ineffable delà Divinité avec l' humanité , de, composés par le R. P. Pierre de Bërulle, supérieur général de la congiégatiou de TOraioire, e.squels uiscours je n'ai rien irouvé qui soil cou;raire à la fui el aux bonnes mœurs. Fail à Pans , ce io de mai lOii.
N. colas YbAMBCRT.
Approbation de M. Janssenius, docteur et professeur ordinaire en théologie en l'université de Louvain.
Ayant trouvé qu'en ces Discours des grandeurs et excellences de Jésus , elc., composés par le U. P. Pierre de Borulle, supérieur général de la compagnie de l'Oratoire de Jésus , il n'y a rien contre la loi ni contre les bonnes mœurs, mais au contraire les lenani propres à allumer U foi de ce caciié mystère, el «mbraser les àines de dévotion, à hquelle ils cxciioni ; je les ai ju;^és très-dignes d'être
iiii-> cil lumière. F.iii à Loiivaiu , ce l" iiovcmlird
Corn. Ja^ssf.mi's, docteur et profenteur ordinaire fn héotuQÏeen l'université de Louvain.
Approbation de M. Frotjicr^ docteur en Sorbonne. Vidi, ceiiHui, prfdiavi ego doc tor llicologiis Sorboiiaî sociiis, et pani-cus ecclesi.i! Sancli .Nicolai i; Cardineto, acadt-mia; Parisiensis , cle;;aiitcm valde, iractalum de (i-conoiiiia et splend<»riliu«, Jcsu , Verbi scilicct divini etavO^'jrrtîOfvTOf , quciii quasi» i/. ToO )c7ti',u siimnii saci.-idolis promincns beivllus Bcrull;ei,s aiutor propalal. Ciiiii ul in eo lanq'iiani in spcciilo sine macula loi ils incarnaii V, rbl mysteriuin scxangiila, irnn d.can;?ul3 si-i lioric iiicisuii! pradiilgcat : luiii ul bcryllus ille noîiter colon* liactenus sudior et diliilior, repercussu lot anguiorum cerle ingenioso in aino'iiuin cl vividuin quasi piiri niaiis virorem se-.c rcd ciens pascal cl juciino'e lecreel lersos, blandos, perspicaces el bene cotii'» p!)silos intUL-ntiuin oculos. Il;cc pro lide el virliilrt d-ciiplicis istius traciaiiis, qiiein inofTenso qiiisqni^ d.ciirral pede , tcstari val. le voliii et debui labrllj bac <d)s>giiala apiid Cardiiielum Sancli Nicolai, idi-» bus sepiembris lOii.
Fnncir.R, doctor Sorbonicus.
Aiiprcbalion du R. V. liUlaud , docteur régent eà l'ordre des lili. l'(\ Jacobins.
Nous soussio'né, docteur en théologie de la faculté de Paris, et professeur en la même théologie en l'ordre des Frères I^rèclieurs, certifions avoir vu les Discours de l'état et des grandeurs de Jésus, puf l'union ineffable de la Divinité avec l'hainanilé, eic, composés par le R. P. Pierre de Bémlle, supérieur général de la eongrégaiion de l'Oratoire de Jésus- Chrisl Notre-Seigneur, établie depuis p'ju en France, et n'y avoir rien trouvé qui ne soit conforme .i la doctrine des saints Pérès et à la créance de la sainte Eglise catholique, apostolique et romaii e i el par.ant je les juge dii^ncs d'être imprimés, comme onliodoses ut contenant plusieurs belles iiMlières , pertinemment déduites à l'honneur du Fils de Dieu et du sacré mystère de l'Incarnation. Eu témoignage de quoi j'ai sig>.é rapprohilion pré-* sente en notre couvent de Pans le quatrième jour de mai lOii.
biLLACD ,
docteur régent.
Approbation de M. Chaslelain, docteur de la faculté de l'aris, chanoine en l église cathédrale de i\o(re- Dai.e.
Ego subsignatus , sacr;B facnltatis theologine Parisicnsis doctor, Sancli Genuiplii abbas, et iusi-» guis EcclesiiC Parisiensis canonicus , teslor me :itienlius perlegisse librum De statu^ digmlate et sublimilate imperii Jesu , etc., auctore admodum revereiido 1). D. P. Berullo , congregationis Ora^ torii iii Gallia auctore principe : in quo mysteria quai ;tbscoiidiia luere a s;ceulo, ita orthodoxe levclanlur, ul nihil alienum ab Ecclesiic confessione« niliil absonum ab ejus pro^essione , imo plurima coguilioiii ainoriquj Oei procurandis accommoia* lissima coiitineaiilur , qu.e àzciowf X/)iTTt«vtÇ9vT«f, jiivare ac meo judicio perlicere possiiu : ul credo, sic siib«cribn. Die vigesima sexta seplembrif , aiiiio Doui. \(}i-l
(:hasti;lvin.
OK
■il VI\F.S COMI'L., Ht' CARDINAL DK BÉHILLB.^
Approbation de M. de Ilardivillier, docteur
de Sorbouue.
Eso P. Oc Ilardiviliicr, in saora facuUale Parisiciisi (loclor , ac socius Sorboniciis, e\ ejiisdcin f;irullnlis (lecreto logieicxaminavilibriim ciii liluliis est Discours de Vcint cl des (jrandcurs de .Icsiis , de!, qui, "' ^C'^ dicam ac in!j;enue , non piobalorcnV desiderat , sed laudaiorcni postulat; inio nec îaudaiorcm , qiiando sua ipse salis exsiiigii specie ac digniiate prope singiilaii. Liber csi plane diviluis, ex ipsis divinie sapicntiiie niediillis expressus, (H rci quani pioiosllam liabet n;agniluilini vere congruens alque consenliens , quaiido magna niagnil'ice iraclanda , alque (ut prœdare pbilosoplius) sri vari debd ij.zyylo7: pt-nému-o-j Iv tw ixtyyl'ji uiyu. Rlagi'.um divinie ergj nos pieialis sacrauienluni, et drsmaicum carne buniana niajeslalis nexus adniirabiles, mira sensuum ac verborum dignitate et onergia recludit , nec menlibus tanlum docirina; luceni, sed imis visceribus ac prœcordiis amoris llainnias inseril, adeo sagaciter investigatdivinai sapientia:". scnsiis absoondilos, adeo solide recondila in s nu Diviniiaiis mysieria concipil, adeo accuvate ac jiserleprofcrlex|inmilque,ulcunireidignilale majesias oralionis, cuni snblimilale eleganlia et suavit.is, pielas cuai doclrina , cum sapicnlia cbarilas ceriare vid( atur. Iluiic si loges et intelliges, guslal)is et vidcbis quam suavis sil Jcsus. lia censeo et siibsciibo, die 5 oclobris 16-22.
Petrus Hardi. ILLIER, doclor ùc socius Sorbouicus , cl
■ecclesiœ parocliialis H. Laurentii
reclor.
sinie cvolvi. Ne qi'iïras, Icflor, qua vohiptalc, quo fruclu ; legens ipseniet experieris et seniies; mecumque quaniunivis docius sis, mirabere, bomini adliiic in terris agenti, supra conimunem jiominuni jioliliam de divini Verbi abscondito niysterio tanttini licuisse, non soluin diviniuis inlclligero, sed eiiani tam dilucide et lukliler enunliare Iralribus suis Ecclesis Dei. Fateor quidcni nihil liic scripiuin, qucd non pridem ai) exaciissiniis iboologis , et scboUe (quam doclrinalem lidei anmssim possunius appellare) cogniuim, tradiium, probalunique sil, alque adeo ex sanciorum Palruni inonumenlis crulum : unde qui parum catliolicam banc doclrinam dixerit, non auclori soiiim, sed scliolc. tbeologis oui nibus, sanoiis Palribus, imo ipsi Dei Verbo, unde liaic deducunlur, anallienia dixerit, Yeruni ea niysteriorumprofundiiate, ea sensuum luce, ea majcslate verborum bic onuntianlur, ut suprahuniani auxilii, et sludinrum vini, divinie oralionis comniercia ei GîoÔLùaxtov doctrinain facile sentias. Paulo apostolorum maximo data est gralia baîc, in genlibus evangelizandi primiius invesligabiles divitias Cbristi : data est cerle visibililer, ethnie Pauli discipnlo gralia, Ikcc eadeni cxplicanJi miro fidelique modo. Etquid jusiius quan» ut innotebceniejain omnibus doclrina Pauli , inuolesial pariler omnibus (idissima, prol'undissima, et ab eoJeni donala Spiritu doclrina hujus aueloris : ul uiriusque divini doni benelicio innolescat priucipibus ei pniestatibus per Ecdcsiam nmlliformis sapicnlia Dei? Sio censui , ideo(|i!e subscripsi ego. Anno Doniini 10^5, die 3 januarii.
N. Grillié, sacerdos, divi}n verbi ccncloi.alor indujnuB.
Approbation de M. Chapelas , docteur en tliéologw de la jantltc de Paris, curé de Véglise de Saint- Jacques dit de lu Jiouclieric.
Dccadcm banc sacrarum disserlalionum , quas erudilejuxla ac pic ex intimis divinsescientise sensibus aile eriitas , in comnientarium digessil reverendus admodum P. Burullus, congrcgalionis 0/a- 101 ii in Gallia auclor el parons, docius tempcrare lara niolliodo sensa subtilis iheologiie cum secrelis niysliciii, dignam censui quam publico non inviderci. Alque adeo in bis tractalibus omnia oribodoxa et consoua (idei catbolicx', oposlolicaR, romanœ, legens , probavi ego doctor ibeologus Parisiensiï, Cl Saucii Jacobi in urbe parocbus.
Petrus Cuapelas.
Approbation de M. Smith, docteur anglais. Ego infrascripius, sancuv. iheologia) doclor, legi libruni cujus lilulus csl , Discours de l'état el des grandeurs de Jésus , etc., in quo nihil invei.i quod calbolicai lidei aut bonis moribus conlrarium sil, sod mulia quœ magna laude et admiralione digua sunl : nempe prolundam summoruin mysieriorum lidei cogniiioiicm , ac perspicuam eorunidcm explicaiionemcum singulari pietate conjunctam. Quapropter censeo librum uiilissimum esse, lum ad erudiendum iniellectum , lum ad inllammandum volunlaiem in cullu et amore Cbristi Domini : maxime his lemporibus, quibus hicvelici omnem tuUum religiosum Cbrislo bomini delrabunl, eique n.ulla indignissima aliribuunt : ad quorum blasphemias cou)pescendas, el^ calholiconim pielaleni inirilice provehendam , liber isie eflicacissiuius erii.
lia ecnso, Richardus Smitheus.
Approbation ae M. Grillié, prédicateur du roi. Traualus islos De dignitate Domini noslri Jesu, a K. P. B.iullio conscripl s, diligonlci cl allcnlis-
Approbation du R. P. Fr. Eustaclie de Saiut-Paul^ visiteur de ta congrégation de JSolre-Dume des Feuillants.
Je soussigné religieux visiteur de la congrégation de Noire-Dame des Feuiliams, el docteur en la sacrée faculté de Soibonne. ceriifie avoir lu et considéré avec non moins d'altention q'ie de conienîement les Irès-bcaux, très-pieux et rares discours compris dans le traité iniitulô, De réiat et des grandeurs de Jésns-Clirisl , etc., comp«>sé par le irès-révéreiid P. deUérulle, supérieur df la congrégation des prèlros del'Oraioire ue Jésus, eln'y avoir non trouvé lanl !-oil peu éloigné de la foi que l'Eglise catholique, apostolique et romaine n.ous enscii^ne. Ains au contraire y avoir remarqué et admiré une singulière conlormilé, tant en la matière qu'au style, avec les plus rares écrits des plus doctes el anciens Pères de l'Eglise : cet admirable traité ne cédant en rien, à mon avis, aux leurs, ni en la dignité du sujet, ni on la prolondilé de doclriiie, ni eu la sublimité des concopis, ni en réloganco du discours, ni en l'énergie des termes : ei parlant comme œuvre irès-iligne de son auteur, de qui la langue el la plume ont toujours servi de liilèles minisires à l'esprit qui aninie son âme, es- I rit de vie, de lumière ol de véiilé; ne doit être plus longtemps caché sous le couvert par trop glande retenue, ains doit èlre exposé sur le chan- (itlier, alin d'éclairer à tous ceux qui sont suscoplil les de lumière el vérité, en b maison du Seigneur, et leur rendre les principaux mystères de i.oire cré.mce d'autant plus vénérables (|u'il8 y sont traiiés d'une manière très-rare et irès-éminente; où la doctrine, l'élégance et la piété seniblenl njarcher de pas égal pour la gloire du irès-admirable et très- aimable Jésus. Fait en noirer mona.->lère de Sainl-IJernard, sis au faubourg SaiiU-Honuré lés Paris* ce seizième mai 1G22.
Fr. Eusiache de Saint- Paul.
fil
GRANDEURS DK JESUS. - PROPEMPTICON.
\il
Approl'iilioH de F Jotrpli di: Paris, pri'dicntriir et sniurifiir de la miniuu da VP. Capucins dans le Poitou.
Il nie senihli^ qu'il nft fc peut rion ajoiitor a a piélé cl dorlrini' exquise que ce livre nous rcpiéspnle ; • i qu'outre plusii'urs rarps suji-ls de loiinu;,'!» qui |i> reu'leiil rfcouiuianilaWli', il exct-lle m ro qu'il nous nnitinit par tics cnii(-*>plinns fort sultlirnos k l'inlfllinenie cl à la vénéralion «les prini'i|>aux mystères île la foi. qu'il est ulil*- «le n-vi-l.-r. el de les fainî Ti>ir avec la inajes(é convonitlde ;i l'espiil de Di'ii. qui ou i si r.iuloiir ; spécialenieiil eu ce siècle, aiiqiel l'iniitiètè, l'Iiérésie, la corruption des nuiMirs cl même l'abus d'une dc'voiion liùiarde, oui Iteaucoiq) ciracé et inlmissc reslime avec l.iduelle rEj{lise primitive les révérait. C'est ce que j'ai cru à propos de dire sur ce sujet, après tant de célèbres peisoniiages qui fonl ce même jugi>merit : comme il csi viai <|iie tout lecteur judicieux y admirera souvent les pénétrations piolondes des nn^veilles de la reiigitui cliréticiine. et y trouvera des rayons cl persuasions très-puissantes pour l'instruire et IVxciler au dessein de la perfection éminente. I>e notre monastère de l'oiliers, ce i<S décembre IGii.
Fr. Joseph T>?. Paris, prédicateur el supérieur de lu niissivn der PP. Capucins dans le Poiiou,
ApprobalioH du l(. P. Henri de la Crange Palaizeuu, I, cieur en théidofjii cl prédicaleur en l'ordre det lill. PI*. Capncius, a préseul premier défuiiteur de lu pnnii'cc de Pari* et (jardien de leur couvent si» au faubourg Sainî Jacques.
J'ai vu cet œuvre inlitulé , hiscnurs de l'état rt des grandeurs de Jésus, etc., 1 1 nv ai rien trou é qui ne soit conforme à la doiiriite orthodoxe «le la sainte Eglise citholiquc, ri|)Osi.iln|iie ei romain", tant ( he/, ses concile> et l'eies ajcieni» , que cîiez ses docteurs modernes et plus lëienls. Mais bien ai-je trouvé son sujet, traité dn;ie faf.on tres-excell<;nio et relevée, tant pour la doctrine tliéologique, comme pour la piélé Miyslique, el enlin d'un >tvl»î si digne du bon c:'<prit qui l'a |iroduil, que j'oserai dire sans oOense pour autrui, ne savoir s'il c»t imiiablti à autre qu'à son auteur même. Fait au couvent du tanbourg Sainl-Jac((ues à Paris, ce iU de mai lij'i'j.
lï. DE I.\ GnA>GC,
prédica'eur capucin.
LIDRl R. PATRIS PETRI BERULlII, DE STATU, MAJESTATE ET MAGMTUDIXE JESU
PROPEMPTICON.
Rcpfntcs curac, flnxasque sequcntia sordes Vota hominum , et rébus maie pectora mersa ca-
[ducis Este procul, procul hinc, totoquc absistile libro. Pagina nil morlale sonans, jamquc imintnet usliis : Divinosque s»tus et inenarrabiiu numen Pandere moliiur, niundi sécréta latenlis : Liide animus magiio supcrum perculsus amore i'ixiiere liumanx discal coniagia labis.
Pi r spietas cl opes et pcr laslidia terrse itiht'ia rimaii, palrioiiue assurgere cœlo.
Adstiipct insue.is, Sequc ignoraro fateiur Autlorem natura suuin, t]uem Virgine fêta yE(|iiîevum palri vidii prodire sub auras, liinupt;c mains sobolem, nec pâtre minorein, Al(iue laborato civem se ascriberc mundo : Ame scvum lempus(|uc Deum, sed lempore natum, he lot quos etiam finxit mortalibus unum, Et parlem lieri, qiiem totum coiulidii, orbis ; >Eteriiasi|ue salor rétro qui lloxit liabenas. Ire novuui in censum capiit, et ccu vulgus liaberi Kegnatureni bominuin, vit;equc animxque daio-
[rem Sponlc sua in noslrec loges concédera morlis, Ul nos eiiperel noxiC, proprioque litarct banguine, suppliciumque luens pro sontibus in-
[sons Vinceret infesiam pcr tanta piacula moriein.
.Mox eluctalum lenebras ei vincuia fali, Corp re cun» loto rediviva sidéra luce Invcclum, quaque arcani stat regia mundi^ lie sui sessum dextra solio(|ue parentis : Q.io ncc fas homini studiis penetrare sequendo, Loaque 1er, régnât, lriplici(|ue in nomine simplex Majesia.:, Patris et Verbi, et quém mutuus illis bpir.il auior. Non hxc humanx p«>rv.a menti Libensus hebcies et caligantia fallu.. t
Lumiiia : sed nec s^ reseranl cœlesiîa magnis Protinus ingeniis, indignatusque superbos S.cpe Deus (quem non tellus, non aequora pooti. Non ipsi capiunt cœli revolubilis on es), Submissis animis purisquc illabiiur uliro Pecloribus : nihil hic Graium se jaclel acumen, Ncc ratio, sed sola fldes hominemque Dciimque Persoiia!|ue duas ooalescere dictet in una Naliiras tam di^similes, nitique nvnoreiii Majori, proisusque alieno insislere fiindo Scilicet icierno sic conveniebai amoii.
Ut (quando divina pal! natura ncqiiibal) llumanum reparare genus qui veneral axe, Errorem primi miserans lapsiimqiie parentis, llumanos vulius et membra nbnoxia rno. li Indueret, sumptasque scmel non ponoret unquarn Exuvias : sed rursus lier cinensus 0 ympo. Perfossas planlasque manusquc, et fixa cruenlis Terapora nionstraret spinisatque ora parenti. Signa iriumphalai raoriis ; quels fretus et olini Perversum lunnanum genus inj>ralumquc salutis Argueret judex. 0 quis non talia cernens Sttspirei ? tuane Iikc, geniior, per vulnera sorror Morte tua vivens? qua; te clementia ca-io, Quis le lantus amor detraxit, ut boslia nostnc toncideresculpae ? heu! servi indule liguram Goiporis, el tantos uondedigniie laboies !
Ulquondani h%c animis aile insedere piorum, Cum nova lux lerris exoria, Deique caleret Sanguis adhuc; mortes non expavere, nec ora Carnillruiii, lorvaque truces feriiate lyrannos, Nec turpes ignoininias aique borrida jussa : Confessique Djuin fortes, el corpora certae 3 Devovere neci : nos post toi sxcula, Christi Dégénères, tanlo fundatura sanguine regnorc PerdiiBus : hinc Asiasi jamdudum barbarus otn^
|uana
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n .nnoi irvîiD-ei noilibiis otinabula calcifls,
firu?SohE al?ue œquaia solo tut .enjpla, tôt
iMii.c nos toio dejertos litlore, ponto
Divitlii et V.h\x s=lieiUibiis arcet arenis,
Nec monume-nta pain.m, nec jam delubra ,^^n c
Oàiendit : cnncta imperiis cessere profanis, Et super aiUiqua; smit alla obliria vit.e. Vix L iiropa tidem colil intégra, quanlulus orbis An"iilusininiensi!qiiemferroet fuiiere cernuiU Disconies roges populique, ciensqne crueiila Trvlia pes'ileris arniala insatiia sectis. Ciimqn'e foret pi idem spoliandus Turca tropacis Pai.nonicis, Graicique adeo patianlur miilti Triste jiigiiiii : pukbras actes civilis Enyo I.Mpiaque xl rnos remoratiir secla imunphos. Tum pessuni mores ivere, infractaque luxu Saecula, longinquos juslo sub Marte labores D.didicere pâli, rerum secora, fidesque l'aulalim noslris vitiis offensa recedit Trans Gang. m. et terras a!io sub sole calenies. Seu velut iniiignis numen succenset , adempia Iraluni nobis lace, damnalosque tenebris Deseril, inqne alias transfert sua lumma génies : Seu fors illa dits iuslalqua vertere cuncia Dc.linet et Qammis purgare sequacibus orl em : ^ec prius liunc lirnienl venlurum oracula, cunciis Rellii^io quam sil terris vulgata cruc'sque JNomen adoraiac lotos pervasent Indos
Iti
Antipodasque, clquos circuraque, infraqu? snpra-
f.pie Mundus babet populos geminum porrecius ad
[axera.
Interea dum rcs hominum caligine t.inia Volvunlur, 1er feiices atque amplius iili , Qnos viiœ incensos tandem melioris amore, Jam nuiicstbereas terreno in corpore sedes Pr;fcipere, ei sancio juvat in.iulgere labon î Non bos sacra faines aiiri. aul insanns b-norum Anibitusexercet, non blandis fœda volnpias Mancipal iliecebris, lumidive scienlia cogil Ingenii in cœinm voces jactare superbas : Sed palrura insistuut docili vesligia menle, Metirique sin» nieluenies nuniina stMisu, Pranietibus li lei eoalinguni sidéra pennis.
Prodi, magne liber, dux b;vc audentibus ibis, Nec te lalranlis tardent convicia lingiiift, Non imporluno stridentes murmure luci, ^ Facliove assultans rixanlibns invida chartis, Non epicureac cures ludibria lurba;, Non nasos. Aiienia libi qui adraoverit ora, Sentielinlernos, palrii dulcedine capius Lloquii, slimulos, taniarum et pondère rerum. Tarn libi si qua novus pr.cUn.lalcnmina livor Doclrina, luec, scr.ptis, mores auclore refellenl ISicolaus Bourbon, Congrégation^ Oratorii presb^tcr.
De sacrosancto nomine Jesu operis et auctoris commendatio.
Perlegite, o sancto morlalia corda pavore Icta. opus excelsum hoc, opus eniheum, igné r«co-
' *^ (ctuni
Pneumalis, angelicis opus admirabile tnrmis. Pagina nonien liabol, quo macliina lola liemiscit, Quo aianes, quo immane chaos nigranlis Averni. Tellus, et laie circumdans braebia Nereus C;vrnla, cui omiie genu pronnm se inflecti'., Olympe Dilapsum nomcn, feiundam in virginis alvuni ; Labia impuia pavent quod fari, el lurba volucns Cœlicolum ipsa pavet, non enarrabile nonien \otil us buniaiiis, nonien quod desuper orlura est ; \irgini et alloniue Gabriel qnod delulit aies: Chr'islus, ab iiifuso dcduclnm est nomen olivo, Imponenle duluni sed tœlo, nomen lesu : Aurorse croceu nomen venerabile ab orlu, Solis ad occiJuum sero sub atlante laborem, Finnanles ubi solvil ei|uis jam Rssus babenas : Nomine in hoc, plures lumulo exivere sepiilii, Luce receperuni cassi, in quo, lumen ademplum, Reddita vox mutis, surdis sonus auribus, Kgris Gressihus ince.sus, salus omnibus arte reliciis l'aionia, auxilium inviclum, si nie vocelur, Daiuionis in carnisque ieros luclanlibus Uostes : Alra cohors, genioium erebi, si leiilal agi. que Pra,'cipilem m noxas, humaiice inimica salut, s, El lualesuada dolos versai sub pccioïc, Jesu Confugead mvicluni nomen, cadet alra polostas : Peu us aposlolici princeps el gloria cœlus, El socii, Clirisli duo ;ena caleiva setiuaces, Koniine in lioi-, morborum uîgris geuus ouine fuga-
[ruiil «..orporibus, coram faciebant magna polentes Piodigia, bumai.os lunge excedenlia nisus : Nomine in hoc, rex armipotens, in Uore juvcnlx, Adversas urb^s, nialehdo a cive iccepil, Allectare ausas nginien, sine lege lialavum, '1 judem perdomilas, ad lilia avila ledusit,
Magnum opus excelsus genitor, quod non fuit ausus (Servarai palniam banc nato favor :clheris alli ) Secla lenax adeo, raptis incumbere rehus, Resibus indocilis parère Deoque jubenti.
Eliinica lex vtluil de dis nil scribere, quod sinl Cur.cta minora oiis : at quis de nomme ^esu Audeal ? Omnibus est, cui uni parère volupias, PrB quo cuncta nihil prorsus sunl numina, diviim Ouandoquidem Pater, et dux et suprcma poiestas : Quo redimenle, omnis fnigenle beaiurOlympo, Ndii redimenle, ouinis nigranli immergilur Orco : In cœ'o sfripium nomen fulgebil lesu, Agminecuni angelico ciicumdalus, anrea geslans Signa crucis, morlis viciricia signa subaclaî, Terribilis mundo véniel dare jura iremciili. 0 niihi lune niiseio, sisjud'X milis, 1 su, _ Si judex, quid ego nisi pr^cda futuius Avenu Sed milii ms potins senaior hianlis ab Orci Faucibus, el genitor coinmissa absierge benignus; Tu memor tsio mei, qui sum laudalor inani>, Indignusque sacrum nomen cancre ore prolanu; Nominis augusli, cum majeslale irenieiida, Gallus, veiidicoqui arcaiia lecluderet ore, Rerulus unus erat, geinmaî cognuminis ille, Gommeus, el sacro qui verc est aureus ore, Explicuit fando quo non divinius aile •, Divina œlernis signala or:n",ula ciiarlis Uivus uli,qui furmam aquii;«geril aiduus, hauilas, Accubuil mensai ciiui dio in pecioiv, voces txplical, el socios" es viueii acumine mentis : Ll volucres alias snperal qui fulminis aies, Nominis ;ttl('rni sacrum sic pm iil hom.rem bel ulus, ain.aus vibranii lla.ninis aura : Creuibile est illum capul inseruisSJ polorum Convexis, llani i:;i; aiiheria-que hausisse favillain Nomine de excelso; nain quis sine nuraine dicel? Luminilius capius, vel quis de luce loquetur'/ Cœiorum pem-lrasseorb-s, ut primus aperljs
<i-» r.flANDKl'RS DE JFSUS. — l'ItKI A(J:. fl(j
V.lil liinns Ipslis, s:pvo Inpiiliini oliriHiis iiiibre, Al milii, <la veiiiam, sicxilis <-l impare v.rsii,
A di'xtris l'alris aslunii-m <|iii viilil Icsiiiii, Torior, qiunl sacii non ullima Kl«>"a ni-ius,
lri.sii,'ni'm criir.», ri cxiiviis de iii(iiti> |..Tnnpt3, /iorlioniiis poranil, niclro cxiniuaiil.; Maroiiem,
neqiu' lriiiiii|.li:ili nnin.li fit Siy-^is liosle siipeil.o, Toius cui hc llclicoii, cui se el Lalium «tmiu; re-
T':ilril)iis il) ca'liiin sp ilinlo Vclii-ionlt! iciliiclis : Itliulil
TiTliiiiii u( in cirliiiii l'atiliis, Ht; PD'iilt; Tiiissc
Aviil>a cn-puini ni.'ni..ral, >,iiper ;i-lli.Ta, l.ili Rodolhhus BoTEBEItS,
iicnilus al).sli.t<:ins raplii, niiranda piloiiiiM
Uua'<|ue iicgau uculi:> hoiniuuui, ceu vi^areccnseï : i^ fnag. Franc. Cont. advocatus.
PREFACi:,
1. Il y a un Fvnngile du Père f^lernel à In Vierf/r, (luilui eut annoncf' par saint Gnhrirl. — Dioa voiilîiiil |>;ir sa Imult» iiiesliinablo réparer h; monde créd par sa puissance intinie, loiiimetice l'Kvaiigile en la terre par un [)Our[»arler céleslo entre la Nieri^'eel l'an^'e, ([ui lui anuoncc que le Fils unique do Dieu veut ôtre couru on elle et par elle enfante au monde, I»our ôlre le réjaraleur île l'univers.
2 Cet ange du ciel me semble être le précurseur de Jésus h la \ iergo, comme cet an;,'e delà terre prédit en Malacliie est le [irécurseur de Jésus h la Judée; et ces paroles angéliipies portent, h proprement parler, l'iivan^ile du Père éternel à la très-sainte Vierge, comme les paroles aposloli(]iies portent vraiment l'Kvangile de Jésus aux pécheurs.
3. Di/ftrences rntrv l'IùanyHe du Père ùcrnel et celui de Jésus. — Cet Evangile de Dieu ?o Père est singulièrement haut et admirable, car il est le primipe de l'Evangile de Jésu*;, (•(jmme aussi le Père qui l'ordonne, est leprincipede la [)ersonne de Jésus.et il est ordonné jiour publier le fds de Dieu (ils de l'homme, et une vierge .Mère de Dieu au monde: qualités au|)aravant inconnues, et secrets cachés au ciel et à la terre. L'Evangile de Jésus est singulièrement doux et favorable, car il est un principe de grû(;e en la terre ; il y remet aux [)éclieurs leurs otl'enses, el fait un nombre innombrable d'enfants adoplifs do Dieu au monde. Cet Evangile du Père éternel est annoncé pour communiquer à la Vierge le Verbe divin, et par elle le conununiquer aux hommes et aux anges, el répandre en la terre la grâce incréée et substantielle, c'est-à-dire, la personne du Fils unique de Dieu qui est l.i grâce du Père ; grAce (jui descend en la Vierge comme une rosée céleste, qui la rend féconde du salut de l'univers, et la fait engendrer un Honmio-Dieu en la terre. L'Evangile de Jésus est publié pour communiquer aux hommes la sainte parole de Dieu, pour les instruire aux secrets du ciel, et pour répandre en la terre la grâce de Dieu, qui rend les hommes saints et les élève au ciel. Cet Evangile du Père ouvre le ciel à la Vierge, et lui ouvre même le sein du Père clos de toute éternité, afin qu'elle reçoive de ce sein paternel en son sein virginal, le Fils unique de Dieu, qui veut être le tils de la VitH-ge Marie en la plénitude des siècles, comme il est le Fils de Dieu le Père dedans l'éternité. L'Evangile de Jésus ouvre le ciel aux pécheurs, verse sur eux ses influences célestes, les rend enfants de Dieu el citoyens du ciel, s'ils se rendent fidèles à Jésus, gardant ses lois, vivant sous son empire.
'♦. Cet Evangile du Père éternel est porté par un ange, qui l'annonce à la Vierge, et par un ange qui e-t des plus grands anges et des [)lus grands princes du ciel. L'Evangile de Jésus est porté {lar des pécheurs, qu'il fait les anges de sa parole, pour l'annoncer |)ar le rond de la terre. Le premier Evangile se passe sans bruit, en un Nazareth, en un cabinet, en secret, en silence, en tran(pnllité, et, comme dit l'Ecriture, Dam médium silenlium lenercnt omnia. {Sap. xviii^ li.) Le second Evangile se publie en l'univers en plein midi, à la vue des f)euples, avec éclat de {laroleset do miracles. Le premier se (tasse entre deux f<ersonnes seules, l'une vivant au ciel, l'autre vivant en la terre. Le second se passe entre tous les mortels, de tous siècles, de tous âges et de tous [)ays , jusqu'à la fin du nionde. Le premier se passe entre un ange et une vierge, mais vierge plus céleste et angélique que cet ange; vierge à la vérité cachée et inconnue au monde el à tout homme mortel, dont elle en porte le nom en Is.iïe ; mais vierge plus illustre et plus célèbre dans le oie! qu'aucune autre personne qui soif, ni dans le ciel, ni dans la terre. Le second se passe entre des hommes : les uns saints, les autres pécheurs, les uns apôtres et les autres appelés ; les uns envoyés el les autres conviés, el tend à établir le royaume de Dieu entre les hommes, le royaume du ciel au milieu de la terre.
o. Ce pourparler céleste *ntre i'ange et la Vierge est pour choses grandes, et les plus grandes qui doivent ôlre jamais accomplies dans le cours des siècles, et même dans l'éternité. Et cet Evangile du Père éternel à la Vierge contient en abrégé la doctrine de salut, et porte en semence tous les fruits de l'Evangile du Fils de Dieu aux enfants des hommes, et est la baseelle fondement de l'Elat et empire de Jésus ; et l'Eglise est obligée de manifester au monde ce qui se [)asse en Nazareth, cequise traite en ce secret, ce qui se fait en cet heureux moment, qui porte le salut des siècles et accomplit le très-haat mvslèrede rincarna.- Viou au milieu du monde.
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fi Frnlication du colloque de la Vierqe et de Vanqe. — Le premier point de ce colloque «no.Mime de cette ambassade divine et de cet Evangile du Père éternel, regarde la S lergo; nl'mi.'e s'adresse à elle, et la salue comme pleine de grâce, comme honorée de la preloncl Sxi Seisneur, comme bénie entre les femmes. Louange limitée dedans ce sexe, non i,a faute d'e?cellence et avantage par-dessus tous les hommes et les anges mômes, mais car indice signalé et pour marque illustre de la dignité qu'il lui vient annoncer, et de a oualité où elle va entrer, qui ne convient qu'aux femmes. Qualité de mère, mais qualité de luère au regard de Dieu, qui l'élève et lui donne puissance et autorité sur tout ce qui est créé Privilège excellent et qualité incomparable réservée à ce sexe et à 'a tièssainte Vierge Marie, vraiment bénie entre les femmes à cette occasion, et ensuite établie en 'M-Ace, en gloire et en puissance sur tous les hommes et sur tous les anges.
fyvA cet ange, après avoirainsi dignement parlé à la Vierge et nous avoir appris les grandeurs de celte personne admirable, sa plénitude de grâces, sa maternité divine, la présence du Seigneur en elle, qui est le fondement de cette plénitude et le principe el le ternie de cette maternité heureuse, il passe au deuxième point de cette ambassade céleste, et lui annonce les grandeurs de celui qui doit être son tils ; et les premières paroles de ce grand ange sur un si grand sujet, sont celles-ci : Uic erit macjnus, et l ilius Altissimivocabitar etc Et reqnabit in domo Jacob in œtcrnum, et regni ejiis non eril finis [Luc. i,&l, dd) , imprimantpar sa lumière en l'esprit de la Vierge, au même temps qu il lui expiiine par <es paroles, les grandeurs de Jésus, sa tiliation divine, sa puissance suprême et eternile de son empire. Paroles grandes, paroles douces à celle qui le doit concevoir, enianter et aimer comme sontils ; et paroles encore grandes et douces à qui sert Jésus à qui aime Jésus à qui attend Tavénement de Jésus, et comme parle l'Apôtre, lis qui ddigunt adventum dus iJJTim. IV, 8.) Ainsi cette ambassade céleste et ces paroles angéliques et évangéliques ne parlent que de grandeurs et des grandeurs de Jésus et de Marie : grandeurs incomparables 1 grandeur^ désormais éternelles! grandeurs les plus haute., les plus divines, les plus accomplies qui soient après les ^grandeurs incréées des personnes
"^'sî'ces grandeurs duFils unique de Dieuet de cellequ'illuiaplu choisir pour sa très-sainte Mèresermit le sujet des discours que nous avons proposé de^faire, comme elles sont le sujet vénérable dis propos de l'ange et de cette ambassade céleste. Ll à I exemple de cet aiiue de lumière, nous parlerons des grandeurs de Jésus et de la Vierge Marie : mais nou. commencerons par les grandeurs de celui qui donne origine aux grandeurs de sa trè.^ .aime Mère. Car Jésus est le fondement et le nouveau principe de toutes les grandeurs qui se trouvent hors de Dieu, et Jé.us est en particulier la racine et la base des grandeurs qui se trouvent en sa sainte Mère. Il est la racine de Jessé plus que Jessé n est racine, e Il s'appelle aussi en l'Ecriture radix Jesse; il est la racine de Marie plus que Marie ri es sa racine , et il porte sa Mère en l'état de la grâce, plus que sa Mère ne le porte en 1 état (le la nature ; et la Vierge ne subsiste dans l'ordre du conseil de Dieu que par la dépendance et le ra|)port qu'elle a à son fils unique, et à la volonté qu il a eue de se rendre son fils, et de la faire sa mère. ^,,, ^ , „,,, , ,,_,^
9. Jésus qranden toutes choses. - Rapports de Jésus aucp fiddes , et des fidèles à Jésus. — Or les grandeurs de Jésus peuvent être considérées en lui-môme, en son rapport vers Dieu son Père , et en ses rapports vers nous. Et nous trouverons en tous ces points que l'ange a raison de dire : Celui-ci sera grand. Grand, dis-je, absolument , sans modihcation et sans restriction, comme éiant grand en tout, grand en soi-même, en ses divins rapports, et en ses états etolîices, etc. Il est grand en soi-même : car il est grand en sa personne, grand en la divinité de sa nature première, grand en la subsistence communiquée â sa nature seconde. Il est grand en ses ra[)poits vers les personnes divines : car il est liis de l'une, et principe de l'autre. 11 est grand au regard de nous en ses états, en ses qualités, en ses offices et en ses privilèges, car il est chef, et nous sommes son corps et ses membres; il est éi.oux, et nous sommes son cœur et ses délices; il est père, e nous sommes ses enfants ; il est pasteur, et nous sommes ses cuailles ; il est docteur , e nous sommes ses disciples; il est rédempteur, et nous sommes ses captifs; il est roi, et nous sommes ses sujets; il est sacrificateur, et nous sommes ses hosties, hosties vivantes et immolées par lui à la gloire de son Père : bief, il est tout ; il est notre tout ; il est la vie, la lumière et le salut du monde. Aussi le ciel et la terre conspirent à reconnaître celte grandeur suprême : le ciel, en mettant ses couronnes à ses pieds, el en s écriant :/>eynus est Agnus acciuere virtutcm et divinilatem {Apoc. v, 12) ; la terre, en lui rendant hommage comme à son Dieu, comme à son souverain, commt^ h son sauveur, selon cette prophétie : /if aaorabunt euni omnes renés terrœ, omnes gcntcs servient ei. {Psal. lxxi, U.)
10. Dessein et division de l'œuvre. — Toutes ces grandeurs méritent bien chacune un discours h part, et |)eut-êire plusieurs discours. Nous donnons maintenant au public ijj l)remière partie de ces discours, qui regardent les grandeurs de Jésus en soi-iiiême, e^ dans son mystère de l'Incarnation ; le distinguant de ses autres grandeurs et de ses autres étals et mystères qui le réfèrent à nous. Voire, nous n'exposons qu une partie (le celle })remiôie unrlie. Car nous n'avons traité que />c l'unité de Dieu, et de la conununicalionaç Dieu en r< mystère, ayant fait à dessein pour relûciier l'es es[)rils, plusieurs uiscouis sous un même litre , el répandant par ci par ià quelque semencç des autres discours ([ui doiveul
t;ii\M>F.rns nn Ji-si;s. — nisc. nu.Minu, Excr.LL. de l inckrn.
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suivre. De la pU'uihule tir fUnt ; De In vie de Dini ; Dr rainour de Dieu ; De la sainteté de l)ie>i , De la soHvrrametr de Dieu ; De la conduite de Dieu en ce sacré mystère , clc, si Dieu iiuus donne le loisji- ol la ^lAce de les exposer.
11. C.i'l ohjt'l des ^rîmdcurs de Jé.sus el de In Vierge Mnrio est l'otijel ravissnnl le ciel , et le ic'ivis.s.'iiit iiicessniiimeiil ; e'est le jiniii (luolidien de In lnl)le de-. Metdieiireiix ; r'e'-t le mots ordinnire el délicieux de leurs l>nnf|iiet.s célestes, lïeureiix mii s'en cnlrelierit et nourrit en celle vie. Tout ce cpie lioiis pouvons dire et j)enser en la terre, ne sont quo jK'tites niiclles (jui lornheul du ciel, (|ue nous devons recucillirdc la table do nos maîtres : Mic(e q>((r cadiint de tncusa dominortim. [Matlh. xv, 27.)
12. Invocation de Jésus, contenant comme il nous est toutes choses. — A l'exemple do l'Imnihle Cliarinnée, nous les reijuérons, nous les espérori'^, et nous les attendons de vous, ô Jésus mon Seii^neur 1 de vous, qui avez tant d'amour pour nous; (jui avez tant de droits et tnnt de [lonvoirs sur nous; (lui dai^jnez nous rendre vôtres par Innl de titres, el singiilii^iemenl V(Mres par le mystère singulier de l'Incarnation ; qui voulez, en la terre, nous vivifier p.ir voire mort, nous laver par votre sang, nous animer par votre esprit, nous élever par voire gr;k-e, nous instruire par voire parole, et nous nourrir rar vous-Miônie; el qui ôies le vrai [min vivant, le pain céleste, le pain descendu du ciel, cl comme tel , voulez nous nourrir en la terre de la substance de votre corps, et au ciel de la communication do voire divine essence
DISCOURS PREMIER
DE l'excellence ET SINGULARIT<Î DU SACRÉ .«ySTÈRE DE l'lNCAUNATION.
Nouvelle acatlémie établie par Jésus en la lerre, el ce (|ii'il nous y veul enseigner. — II. Diverses excelleiices du mystère de l'Incarnation. — III. Dieu veut être honoré par silence. — IV. Le mystère de l'Incarnation doit è;ie plutôt lionoré par œuvres, et non pas orné de paroles. — V. Raisons qui ont mu l'aultur à rompre son silence. Ces discours seront sans aigreur. Invocation de Jésus-Ciirisl par les paroles de saint Augustin. — VI. Dieu n'a créé cpi'un monde pwir honorer son unité. Dieu en ce inouiie a fait un cln'l' d'œuvre, qui honore divinement et en plusieurs manières celte unité suptènie. Outre les trois ordres de nature, d^ grâce et de gloire, Dieu en a Tirnié un quatrième , qui est celui de l'union hypostatique, auquel il n'y a (|u'un seul indivi lu. Exce lence du mystère de rincarnalion. Unilé de Dieu dans la création , dans la sanctiiication et dans rincarnalion.
I. Le Verbedivin, la splendeur, la puissance et la gloircdu Père éternel, étant envoyé au monde, y a voulu établir une académie sainte, un état de grûce, une assemblée divine, conduite et animée de son esprit, pour parler à la lerre le langage du ciel, pour enseigner aux hommes la science de salut, et pour les élever à une haute et sublime connaissance de Dieu, en leur faisant connaître de l.i grandeur de son essence, de la pluralité de ses personnes, de la profondilé de ses conseils, de la singularité de ses œuvres, ce que le sens humain ne leur eu peut apprendre.
ILUr un des premiers et principaux l'oints
qu'on, nous enseigne en celle école ae -a. [)icn<;e et de salut, établie et ouverte au monde, est le sacré mystère de l'Incarnation. Mystère si élevé, qu'il surjiasse la hautessede toutes lesjiensées des hommes etdes anges; mystère si excellent, qu'il contient et comprend Dieu et le monde ensemble dedans soi-môme; mystère si profond, qu'il est caché de toute éternité dans la plus secrète pensée de l'Ancien des jours, et dans le sein propre du Père éternel, d'une manière si haute et inetfable, (jue le grand apôtre le nomme à bon droit en divers lieux : le mystère caché de toute éternité en Dieu, qui a créé toutes choses. [Ephes. m, 9; Col. I, 2G.) Et toutefois ce mystère si hautel excellent, si profond et caché, s'accomplit en la |)léniiude des temps au milieu de !a lerre, pour être exposé à la vue de la terre et du ciel, lant il est public. Et il s'y accom[)lit [)Our être l'objet de la foi des peuples, l'ancre do leur espérance, la cause de leur salut, et l'accomplissement de la gloire de Dieu en l'univers. Car c'est par ce mystère cpie le ciel est ouvert, que la terre est sanctifiée, que Dieu est adoré, et d'une adoration nouvelle, d'une adoration inetfable, d'une adoration inconnue à la terre et au ciel môiue auparavant, puisque !e ciel avait bien lors des esprits adorants et un Dieu adoré, mais n'avait pas encore un Dieu adorant. C'est par ce mystère que Dieu est en la terre abaissant sa grandeur, et couvert de nos faiblesses, revêtu de notre mortalité, est opérant luimôme au milieu de nous, comme un d'ctLtre nous, le salut du monde.
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C'est |>arce mystère que la terre est un ciel, et un nouveau ciel, auquel Dieu habite d'une nîanière plus haute et plus auguste, j)lus mainte et plus tlivine qu'il n'habitait auparavant dans le plus haut des cieux. C'est en la foi, en l'amour et en l'hommage de ce sacré mystère que Dieu établit par lui-môme, et non par ses anges et serviteurs, une religion en la terre, qui ne sera jamais changée ni ùlée de la terre, et qu'il a réservée aux derniers temps; comme aussi ce mystère porte les derniers traits de sa puissance, de son amour et de sa sapience éternelle. C'est en ce mystère .jue l'Eglise doit être saintement et divinement occupée, et la jiiété des âmes plus éleyées, ravie d'étonnement et d'admiration, contemplant cet ob- ^el, auquel on découvre etonafierçoit en une manière ineffable la majesté de la divine essence, la distinction de ses personnes, la profondité de ses conseils, et l'éminence, la rareté, la singularité que Dieu a voulu être en cet unique ouvrage, c'est-à-dire, tout ce qui est grand, tout ce qui est saint, tout ce qui est admiral)le, et comme un abrégé et un sommaire de tout ce que les oracles de \a foi nous révèlent et enseignent de Dieu et de ses œuvres. Divin mystère, qui est comme le centre de l'être créé et incréé, et Vunique sujet auquel Dieu a voulu, et voulu pour jamais, comprendre et réduire au petit pied le monde et soi-même, c'esl-à-dire, son ir.Qnilé pr.)pre et la grandeur de l'univers ensemble.
III. Les Egyptiens. — Quelques [)euples signalés dans l'anti'juité profane, célébrés dans les lettres sacrées, et honorés de la garde et tutelle du peuple de Dieu et du Fils unique de Dieu même, en l'état de sa minorité et de sa sainte enfance, lesquels en leurs actions et documents étaient pleins de figures énigmatiques et hiéroglyphiques, avaient accoutumé de représenter la reli-
ion par un certain animal qui n'a point de angue, pour montrer que Dieu, duquel la bonté, la grandeur et la majesté surpassent toute éloquence, ne doit point être adoré avec la langue et les paroles, mais avec la pensée et l'entendement. Que si, délaissant les pensées de ces profanes, nous voulons rechercher les sentiments des âmes saintes et divines, celle qui a été si dignement consacrée aux louanges de Dieu, et qui fournil et à la synagogue et à l'Eglise des paroles sacrées pour louer Dieu en tout temps et en tout le monde (je veux dire le roi, le prophète et le poète sacré des Hébreux), chante divinement : Tibi silenlium (ans, Ùeiis, in Sion. A toi le silence est louange, ô grand Dieu, en Sion. Car c'est ainsi que la (iropriéié de la langue hébraïque, selon saint Jérôme; rend ce verset de la version ordinaire : Te decel hymnus, Deus, in Sion {Psal. i-xii,/|.-2); [)0ur nous ajjprendre que l'hynme et la louange qui convient proprement à la grandeur de Dieu, est une louange non de paroles, mais d'un profond silence.
IV. Ce qui convient ainsi à Dieu et à la religion peut ê4re justement appliqué à ce
très-haut, très- grand, très-sacré mystère de l'Incarnation : car en son état et en son étendue, il enclôt Dieu môme; il établit en l'univers une religion perpétuelle et universelle tout ensemble; il est la consommation des desseins et îles conseils de Dieu sur les enfants des hommes, et rond non seulement sur la terre, mais dans le ciel môme, un culte et un honneur admirable, et un hommage éternel et singulier à la Divinité. La grandeur donc et la sublimité de ce sacré mystère devrait être adorée par un sacré silence, et non luofanée par nos pensées et jar nos paroles , ei nous devrions imiter la modestie et retenue des anges, qui se couvreiu et se voilent à la vue d'un si divin objet, et demeurent avec étonnement et admiration en voyant sa gloire. Car c'est du Fils de Dieu," et du Fils de Dieu fait homme, que cette vision célèbre des esprits angéliques , rapportée par le plus grand prophète {Isa. vi ) , est expliquée par un des plus grands apôtres, dans le saint Evangile. (Joan. xxii.) Nous donc, à leur exein[)le et imitation, touchés d'un si rare sujet, capable de rendre l'éloquence même muette, devrions avoir recours à l'éloquence dej œuvres et des services, louant, aiiuant et adorant Jésus-Christ Notre-Seigncur do toute notre puissance, et le su[)pliant que tout le cours de notre vie lui soit à jamais une dévote et continuelle action de grâces , et un perpétuel tribut et hommage de servitude.
V. Ce serait mon désir de demeurer en ce silence, et c'a été mon dessein jusqu'à présent; mais une juste défense me le fait rompre, pour autoriser un ouvrage de piété contre quelques esprits que la modestie et charité chrétiennes ne me [)ernjettent pas do nommer, pour ne [)as:nléipsser une profession sainte par ledéfaut de quelques i)articuliers. Ils blâment ce qu'ils n'entendent pas, comme s'ils voulaient imiter ceux (jui , selon saint Jude (vers. 10), Ce qu^ils ignorent, ils le blasphèment : ixQuœ ignorant blasphémant. » Ils parlent par des raisons qui lie sont pas de théologie, et par des intérêts qui ne regardent pas le cruciûx. Ils s'emportent par des mouvements qui ne viennent pas du nouvel homme, et ne conviennent pas à l'école de la croix. Ils disent et font publiquement des choses que nulle loi ne peut autoriser, nulle raison ne peut défendre , nul prétexte ne peut excuser, nul artifice ne peut couvrir, si ce n'est par un ingénieux; silence. Je neveux point re[)artirà ces violences et à ces procédures : elles sont [ilus dignes de correction que de discours, de mépris (jue de paroles, etd'oublianceque de souvenir en la mémoire des hommes. Je ne m'arrête pas à leurs factums, à leurs libelles, à leurs calomnies, répandues avecaussi peude charité que de vérité; me tenant dans le silence, qui est lamcilleure réponse, selon le dire d'un ancien (Euripide) ; et je ne veux pas employer mon temps, mon es()rit et ma plume, a cette sorte d'écrits et de réponses , peu uliles au [»ublic, peu séants à ma prQ-
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Ail lion donc de rc^|iii(jiie el de rcparlie, 8|>r^> dit 'Wis do imiieiire el <le silence ; après trois nns do icinpôlos et orn.^os suseiti^s en Fr.iiKM.' et en Italie , [lar dos cspiilj nés à cet exercice; nprès plusieurs (vdriiiinies cl .sii liholles injurieux cl diir.mi.'iloires soigrieusctuciit é| /uulus , el uiôuie flux |iroviti( es ('Iriiiii^èies, je pioduis ce diseours en évideu( e, el le produis , non pas pour parler de leurs per>onno>-, de leurs desseins, de leur conduite , mais pour [larler de Jésus, de son état .suprôuie el do ses grandeurs admirables ; de Jésus, (jui a été autrefois la pierre d'ailiOi>|)emenl entre les Juifs, et (|ui a prédit lo devoir ôlre mCme enlre k-i l'Iiréiiens, à son iieuple, à son Israid, h ses eiifanls; cl qui sert encore de pierreiTai lioppement en celte t;ause è ceux (|ui ont voulu cor)lredire à l'hommage «-l à j.i servitude qui lui e>l rendue. Je publie donc ce discours, pour maintenir en son iionneur ce dessein de piété par voie de piété, el arrêter le cours de la violence par la raison et par la douceur.
C'est ccllo occurrenle nécessité, ô Jésus , mon Seigneur, Fils uni(iue de Dieu, Fils iini(|uc lie Marie, qui m'y oblige; el l'avis encore de personnes qui , honorant vos grandeurs cl vos mystères, veulent vous a()parlcnir jiour jamais par un liomm.igo particulier: desquels ji-vous dois dire, avec saint Augustin : /// siint servi lui fratres mei , fjuos plias liios esse voluisli dominos ineos, (/uibus jussisli ut scrviu)n si volotecuin de le virere. {Cunfess., lib. x, c. '*.) Ce sont vos serviteurs, el en cette qualité ils sont mes frères. Vous avez voulu qu'ils fussent vos enfants ; en celle qualité ils sont mes maîtres, el vous m'avez commandé de les servir, si je veux vivre de vous avec vous. Pardonnez donc, ô souverain Seigneur des hommes et des anges , si par leur cotmuandemenl el par celte rencontre, je romps mon dessein et mon silence, el si j'ose parler de vous, vous qui êtes la sa[)ience adorable, la parole inetfable, la splendeur admirable du Père éternel , el son Verbe divin, par letiuel il parle el à soi-même el à ses créatures.
Je no dois pas, en un sujet qui regarde le Fils de Dieu, la paix du ciel et de la terre, de Dieu el des hommes, mêler les paroles cl cavillalions de ces esprits contentieux. Elles n'ont pas un grand c-ens, ni un grand fondement, el la lumière de ce discours suflil, à mon avis, à dissi[»er ces ombres et ces nuages : s'il est besoin, je les réserverai à I art et après ce discours. Car il parle de l'alliance du Verbe éternel avec notre humanité, et il ne doit ressentir que douceur et bénignité, conformément h l'état el à la nature de ce n)yslère, auquel e^t apparue l'humanité el la'béuignilé de Dieu même , selon l'Apôtre, Ce n'est pas qu'il me fût bien dillicile de leur répondre, et en peu de mots: mais comme aux sacrilices qui s'offraient sur la paix et concorde conjugale, les anciens Otaienl le fiel des .losties, aussi en ce dis-
cours que j'offre è Dieu el au imblu-, t-ri riKUineur de la paix el de l'allianc e qu'il a élalilieavec nous pur le sacré mystère do rincarnation , je veux ôler le fiel el l'amertume de semblobles conlenlions.
Daignez re( evoir, ô Seigneur, ce présont (jui vous est offeil d'une main si indigne, et d'un esprit si faible à publier vos grandeurs el vos louanges; el à l'entrée de celle œuvre, permeitez-uioi de vous ailresser les paroles du plus humble cl plus savant, du plus saint el plus prudent, du plus modeste el plus religieux docteur que la tt-rre ail porté, et (pie vous ayez encore donné h votre Eglise. Par ses oaroles donc élevées, saintes et divines, qu'il prononce à la lin de l'un de ses (juuvres , je vous dirai au (ommencemeiit de celui-ci : Domine Deus meusy vna sfies mea, esaudi me, ne fulitjatus nulim If (/iiii rcrr : (/Kcrruni furicin luam semper ardmlir. Tu da t/uarendi vires, qui invenire te fecisli, cl miKjii mwjisque intcniendi /e, spem dedisfi. Coram le csl firmilus el infirmilas mea; illum serra, islam sana. Coram le csl scient in et iynoranlia nu a ; uhi aperuisli,susripc inlranlem; uhi claasi>ti, aperi pnlsanli. Meminrrim lui, inletliyam le, diliyam le ; au(je in me ista doncc me ri formc$ in inletjrum. Mulla dicimus cl non prœvcnimns, et consummniio sermonum universa tu es ipsc. Cum pcrvcnerimus ad te, cessabunt inultn illa qnœ dicimus, et non pervenimus; et munebis anus omnia in omnibus , et sine fine diceiitus unum. laudantes te in unum, et in te farti etiam nos in unum. Domine Deas^ guœcunfine dicam de tuo, u'jnoscont et tui ; si (pia de n.eo, et tu ignosce el tui.
« O mon Dieu, mon Seigneur, mon unique esjérance, exau;ez-moi, de peur que, fatigué dedans les ennuis de cette vie, je refuse de vous chercher. Je veux chercher votre face, el la veux chercher toujours ardemment. Vous qui m'avez fait la grâce de vous trouver, et m avez donné lespérance de vous trouver de plus en plus, donnez-moi aussi (\cs forces pour vous chercher. Devant vos yeux est présente ma force el ma faiblesse : conservez celle-là, relevez celle-ci. Devant vos yeux est pré>enle ma connaissance et mon' ignorance. OiJ vous m'avez ouvert la porte, recevez-moi en y entrant; où il vous a [tlu me lu fermer, daignez l'ouvrir à celui qui y frappe. Oue je vous aie em|)reini en ma mémoire, (pie je vous connaisse, qu(î je vous aime ; augmentez ces dons en moi jusqu'à ce que vous m'établissiez en ma forme parfaite. Nous nous épandons en plusieurs paroles, mais sans atteindre au but où nous prétendons. El c'est vous, o Seigneur, qui êtes le comble el l'accomplissement parfait de tous nos discours. Lorsque nous serons parvenus jusqu'à vous, cette multif»licité de pensées el de [laroles inutiles s'écoulera, el vous demeuierez en unité seul tout en tous; et sans fin nous dirons tous une môme chose : vous louant unanimement en unité , comme étant aussi recueillis et rétablis en vous en unité el unanimité parfaite. 0 Seigneur, mon Dieu»
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ce que je dirai de vous, l'ayant puisé de vous, que vous et les vôtres l'approuvent; et si en ces discours il y a quelque chose qui soit mien et non pas vôtre, que vous et le^ïvôtrcs l'excusent. » (S. Aug., De Trinit., lib. XV, c. 28.)
VI. Dieu voulant après une éternité de séjour,d'occupation et (l'opération en lui-même, comme sortir au dehors par une nouvelle manière d'o|»ération ; c'est-à-dire, après les émanations inlernesqui l'occupent heureusement et divinement dans son essence, et dans sou éternité, et (jui constituent les personnes divines en la Trinité sainte , voulant opérer hors de soi, et faire des créatures capables de le connaître, servir et adorer, il s'est résolu de faire le monde que nous voyons; et pouvant tirer plusieurs mondes des trésors de sa puissance et de sa sa[)ience, il a voulu n'en produire qu'un, pour figurer l'unité de son essence dans l'unité de son ouvrage. Aussi le même Dieu, se contemj)lant soi-même, aimant son unité, l'a voulu peindre encore plus vivement, et la consacrer {>! us saintement dedans ce môme monde. El comme il avait fait un monde en son honneur, dans ce môme monde il a voulu choisir un sujet et avoir un œuvre à soi, qui fût unique et singulier, qui n'eût point son semblable, qui fût rare et sur[^assant tous les autres œuvres de ses mains, qui eût un })arfait rai)[)ort à l'excellence de L'ouvrier, j»ar sa propre excellence, et à son unité , par son unité ()ro|!re : C'est le divin mystère de l'Incarnation , le suprême des œuvres de la Divinité, h; chefd'œuvre de sa puissance, de sa bonté et de sa sapiem^e , l'œuvre propre de Dieu ; ainsi l'appelle son prophète en cette pai'ole : Domine, opus tuum. [îlahac. m, 2.) OEuvre inconq)réliensible , et qui comprend Dieu môme; œuvre et triomphe de l'amour incréé, auquel l'amour triorai)he heureusement de Dieu même; œuvre et mystère unique et singulier au monde, que la saj)ience éternelle a accouîpti comme l'œuvre de ses œuvres, et le mystère de ses mystères, lequel va bénissant par sa présence, remjilissant par sa grandeur, régissant par sa puissance, et sanctifiant par ses iniluences et le ciel et la terre. Nous voyons l'unité de Dieu comme empreinte en l'unité de ce mystère, et gravée en cet œuvre comme dans un diamant précieux. Nous voyons que Dieu, dans ce monde où il y a [ilusieurs natures capables de sa grandeur, n'en choisit qu'une, et délaissant la nature angélique, fait choix de la nature humaine pour l'unir à soi. Nous voyons (jue dans l'étendue du genre humain, où il y a plusieurs sujets, il n'en choisit qu'un; et (pi'entre les enfants des hommes, il n'y a qu'un fils de l'hounne qui soit Fils de Dieu. Nous voyons qu'en Dieu même, où il y a eu unité d'essence pluralité de personnes, il n'y a qu'une [)ersomie (lui se soit incarnée, Ijien que le Père et le Saint-Ksi)rit soient également puissants A a(|complir une semblable conununicalion do leur subsistance divine. Et par ainsi co
n'e>t plus seulement l'unité d'un monde, comme auparavant en la création, mais c'est l'unité môme d'une personne divine et incréée, qui honore eu ce chef-d'œuvre de l'Incarnation l'unité de Dieu.
Parlons jilus simplement, et donnons plus de clarté et plus d'étendue à cette pensée, et disons que ce n*est plus l'unité d'un monde terrestre et élémentaire, d'un monde matériel et sensible : mais c'est l'unité d'un nouvel œuvre et d'un nouveau monde; d'un monde de grâce , de gloire et de grandeur; d'un monde tout céleste, tout glorieux, tout divin ; d'un monde qui égale et qui enclôt dans son pourpris Dieu môme, comme faisant partie d'icelui, s'il nous est permis d'ainsi parler, qui annonce, qui loue, qui adore l'unité de Dieu. Car Jésus est un monde, et un grand monde selon la vraie théologie, et pour bien d'autres raisons que la philosoiihie n'a jamais euespournommer l'homme un petit monde, comme il sera dit ailleurs. Et en Jésus nous adorons l'unité d'une personne divine , qui, subsistant en deux natures différentes, est divinement et inetfablement employée à annoncer, honorer, servir l'uuilé suprême de la divine essence.
0 suprême unité, que vous êtes aimable et admirable en la Divinité et au [)lus divin de ses œuvres 1 que vous êtes adorable, puisque Dieu même emi)loie à votre honneur l'unité de son Verbe en deux natures associées, et l'emploie pour jamais, comme vous êtes éternelle et [(our un jamais! Que les mortels sont coupables de vous considérer si peu, de vous conserver si peu et de vous violer si librement dans vos œuvres, ne considérant pas que Dieu est unité, fait tout pour l'unité, et fait tout aussi par l'unité n.ônje !
Car c'est l'unité de sa puissance, de son essence, de son intelligence, qui est le principe de tout ce qu'il opère hors de luimôme et en toutes ses œuvres ; et il tend à tirer tout à soi, et à son unité sainte, par l'unité de son esprit eu la grâce et par l'unité de son Verbe en l'Incarnation, employant ce mystère, et en icelui l'une des personnes divines, pour honorer l'unité de la divine essence. O unité d'essence, adorable en la Trinité sainte! ô unité de personne, adorable et ai niable en l'Incarnation ! Unité d'essence divine et de [)ersonne divine en ces deux mystères, singulièrement adorable et aimable, et (pii veut nous tirer à Dieu et à son unité! Et des es[)rits audacieux, par de faibles raisons et par de fortes passions, rompent si librement l'unité (les esprits en la loi par hérésies, et l'unité des cœ^urs en l'obéissance par rebellions!
Mais laissons ces pensées pour rentrer en nos discours et en nos mystères, et disons que Dieu ayant établi dans l'univers trois ordres différents, l'ordre de la nature, de la glace et de la gloire, en chacun desquels y a [ilusieurs sujets dont la terre et le ci(îl sont remplis avec une variété de créatures comme infinie, et avec une admirable divei*-
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sit6 de c.lioses. il v a voulu furrner un nouvel orilrc au<iuol 11 n'y cill qu'un sujet qui fût seul sans ext'ni|ile. tl.'ir bi nous corilcniplons l'orilre do la ni;lure, (|ue il'ctoiles au ciel, (|ue île plantes en la terre, (jue d'oiseaui en l'air, (|ue de poisson;» dans les enux, (jue d'aniuiaux dans les forôts, (jue do millions d'Iionanes, (juc de milliers d'ang»'sl El si nous | asson.^ l\ l'ordre de la grîlce, combien y a-l-il de iusles ? lomhien do pro|ilièles et do palriar( lies? combien do martyrs et do lonlesseurs? condiien de vierges et combien d'ùmes qui servent à Dieu, ou dans rinnocenco, ou dans la pénitence? Kt si nous nous élevons jusqu'à l'état do la gloire, combien de saints y a-t-il, et combien dillercnts? Que do séraphins, que do chérubins, (|ue do trônci, i|UO do vertus et do dominations, (juo de [luissances et do principautés, et tant d'autres noms inconnus en co siècle et reconnus on l'autre! Mais en l'ordre de l'union hypostatique, qui est le suprême entre les ordres, la luinièro do la loi nous apjirend qu'il n'y a qu'un seul sujet; et comme elle nous ensei;^ne (ju'il n'y a tju'un Dieu, elle nous enseigne aussi qu'il n'y a (ju'un Homme-Dieu et un Dieu-homme. Car tout ainsi qu'il n'y a (ju'un Fils uni(]uo au sein du Pure, aussi Dieu a-t-il voulu qu'il n'y eût qu'un fils de riiommc (jui lût Fils de Dieu, et que ce fils de l'homme, né de la Vierge Marie, fût unique et .singulier, non en son être humain, mais en son état divin; non en sa nature, mais en sa dignité, et qu'il lût seul enclos dans cet ordre inetfablo de l'union personnelle avec la Divinité, comme unique sujet de cet ordre admirable; au lieu qu'il a voulu que chacun des ordres do la nature, de la grâce, de la gloire, se partage et communique à tant de sujets infinis en nombre Jésus donc entre seul dans cet ordre inef fable, et il n'y a aucun homme ni aucun ange (jui doive y être associé. Et comme da;is les ordres et hiérarchies célestes, chaque ange remplit dignement et suflisamment son es|ioce, sans qu'il s'y trouve aucun autre individu : ainsi le Fils uniciue de la Vierge, l'ange du grand conseil, remplit tout seul ce grand ordre, sans «lu'aucun [)0ur jamais y doive être appelé. En lui Dieu a voulu arrêter le cours de ses œuvres, comme en son chef-d'œuvre ; en lui Dieu a voulu com prendre et terminer sa grandeur, sa puissance, sa bonté et l'inelfable communication de soi-même, ne j)0uvant faire rien de plus grand, de plus saint, de plus divin que Jésus, et ne voulant jamais rien faire de semblable. Ainsi Jésus est seul dans la terre, dans le ciel, dans le temps, dans l'éternité; seul, dis-je, possédant rôlre incréé el infini, entre plusieurs qui possèdent la grâce et la gloire. Jésus est seul ayant la divine essence pour une de ses essences, et la personne divine [lour sa propre personne. Jésus est seul assis à la dexlro du Père, seul posé dans le trône de la Divinité, seul digne d'être adoré de toutes créatures, seul digne tic posséder nos cœurs et nos csi)rits, nos
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scntinients et nos pensées, comme il [lossède seul l'essence et la personne divine en une manière inelfable, propre et particulière h lui, par le sacré mystère do rjncarnation.
DISCOUHS II
EJf ronME D'fel.fevATION A DlKl SI II LE MYSTÈltB
uii l'i>(;a«>ation.
1. liaison (le rélévalioii de l'auteur à Dieu h Tenlrée de ces discours. Il vaut mietu enln-r pir révérence et par amour dans la liiniiéie, )|Uf par lumière dans l'amour. — II. Jcsu-> vrai soleil. Divers rappdfls do Jcsiis au soleil. L.i u-rie se doit mouvoir atilonr du vrai sol*-i| , qui est Jcsns. — III. tiévalions à (.li.iciine d«'5 p<;rsonnPS divines, en iciirs prupriélés pcrsunnellcs. Pro|><iélés el appropriations éternelles cl temporelles des trois pe. sonnes divines. Le Fils de Dieu, (jui est principe de l'amour incréé dans relernile, a voulu ôlre le principe d'une nouvelle manière de nràce el d'amour dans les temps. — IV. Elévation à riidniauilé sainte de Jésus. Cette liumaiiilé sainte est comparée au buisson ardent. Giandeurs et jtriviléges de celte liuiuaniié déiliéc. — V. Grandeurs de la sainte liuiu-iniié de Jésus. 11 v a plusieurs substances en l'ordre (!e la nature , mais il n'y en a qu'une en l'ordre de la jçiice, el cellelà e:>l Jésus. Kapport singulier de la subst:ince dédiée, qui est riiuinanilé de Jésus , à l'unilé ce l'essence divine. Tous les elleis de gràc-; et de
Îloiie des saints sont comme des accidents, doi.l esns est la substance. Tous ces elTcts de j^ràcc et de fîloiie émanent de Jésus comme de leur feource. La sainielé créée est subsisianle en relations à Jésus, comme la sainteté incréée subsiste dans les le. allons que les personnes éiernelles ont les unes aux antres. î'ouvoir suprême et autres excellences de l'iiumaiiilé saiiile de Jésus. -;- VI. Oblation à Jésus en l'étal de s rviiude. Nous sommes liés à Dieu, et par sa grandeur, el par notre indigence en l'ordie de la naime; par sa bonté et par notre iinpi;issanee en l'ordre de la grâce ; el enlia nous sommes liés u'un lieu substantiel à la personne de son Fils, par un excès d'amour en l'ordre de l'union h yposiatique.
— VU. Souhaits de l'unité siiiijuliere en Jesus, a laquelle nous sommes appelés. — Vlli. Tiois sortes de vies célestes cl incoinpréliensibles e.'i Jésus: vie divine, vie méritante, vie glorieuse.
— IX. Vie voy.igére de Jésus est dereclier divisée Cil deux sortes d'elléts, les uns de privaiion et su^peni^ion, les autres de plénitude cl d iiifu« sioii : tous également précieux el adoiables. — X. Le secret admirable de ce grand chi f d'eeuvre de l'union de la Divinité à riiumanité est le denùment (|ue cette nature a de sa subsistance propre et naturelle. La subsistance divine est ei:tée dans la nature liumaine comme une manière de grelTe; mais au lieu que le tronc a accoutumé de soutenir le grcUè , ici c'est le grello qui soutient le tronc. Appropriation singulière de l'hun.anité à la personne divine du Vei be. Les actions el les soull'raiices de l'humaniié appartiennent en propre à la personne du Verbe, et c'est le Verbe qui a droit d'en disposer. — XI. Le droit de la personne du Verbe sur les actions cl les soulTiances de riiumanité n'est pas seulement moral, mais plu:? que naturel. L'humanité do Jésus ne relève plus des lois communes di»la nature. La personne du Yerbe devient propiie- (aire de l'éial et des actions de rbuinanile, cl niutuellemenl l'humanité entre au droit des giandeurs de cette divine personne. — Xll. OLlalion à Jésus en l'honneur de la deillcatiou el du dcuùnicui de SLU humanité saiûte. — XUl. L<;
COUVRES COMÎ^LLTES DU CARDINAL DE BERULLE
Fils de Die» prend la forme de servilciir en deux manières. Conîinuaiion de Toblalion à Jésus en élat de servitude. Jésus en la maison du Père él'Miiel esl fds fl serviteur tout ensi^mble. Dieu adorant Dieu. Vie cachée de Jésus. Défense modeste de l'iiuieur contre les calomnies dont quelques-uns avaient essayé de noircir cette dévoiion à Jésus. — XIV. Continuation de l'oblation à JésUS. L'iuimanilé sairite ilu Verbe est le vrai it'inpie de la Divinité. Communication des perftctions divini'S à celte humanité déifiée. Nous devons demandir à Jésus île lui appartenir par S(m pouvoir, et non senlemenl par le nôtre , et de le servir non seulement par nos actions , mais aussi par l'état intérieur et extérieur de notre vie. 11 faut demandv^r à la Vierge qu'elle nous rtnde esclaves de Jésus.
I. Ceux qui rontemnlent un rare et excellent objoi se trouvent heureusement surpris d'élonnemenl et d'aduiiration à la première vue (l"iLelui,avanltnêuie qu'ils reconnaissent oar le menu les [arlicuiarités du sujet qu'ils conlera|)lent. Et cet étonnement qui semble imprimer une faiblesse en l'âme lui donne force et vigueur; car tirant des forces de ses faiblesses, elle s'élève à une plus grande lumière et à une plus haute et parfaite cunnaissance. Le même nous arrive en la première vue et pensée de l'excellence, rareté et singularité de Jésus-Christ Notre-Seigneur et du sacré mystère de Tlncarnation. Car étant vivement et sensiblement touchés de la grandeur de ce rare objet, proposé au discours précédent , nous croyons être obligés de nous élever à Dieu et de le louer en son unique ouvrage, remeltant par après à considérer davantage l'état et les grandeurs de Jésus, et à pénétrer les secrets et la profondité de ce très-haut mystère. En quoi nous sommes semblables à celui qui, sortant d'une caverne et obscurité profonde, jiosé sur une haute montagne, verrait le soleil, ne l'ayatit jamais vu auparavant, et le verrait en la sérénité d'un beau jour s'élevant en notre hémisj)hère, ornant ei embellissant l'univers, et le viviûanl de ses rayons et de sa liimière; car touché de l'aspect d'un si bel objet, sans doute il serait surf)ris et ravi en celte vue, et obligé dlionorer Dieu en co sien œuvre, sans se donner loisir de mesurer la grandeur et les dimensions de ce grand astre par les règles et les j>rincipes de l'astronomie , et sans s'arrêter curieusement à rechercher et observer les {)ropriélés de sa lumière, refllcace de son inlluence , les périodes de ses mouvements et les autres perfections de ce grand corps céleste.
Ainsi nous, sortant hors de l'obscurité des choses terrestres, et venant à conteutpler le vrai soleil du monde, le soleil de ce soleil qui nous éclaire, le soleil de justice qui donne sa lumière à tout homme venant au monde {Joctn. 1, 8), nous sommes comme surpris d'élonnement et épris d'amour et d'admiration au premier éclat et h la pretnière vue de cette splendeur; et obligés d'interrompre nos discours pour, à l'entrée de cette œuvre, et dès la première pensée d'un si digne' sujet, nous élever à Dieu sur les grandeurs vie son Fils uni(iue el sur l'état de ce très-
saint mystère. Elevons nous donc à la contemplation de Dieu lait homme , et a|)pr(Jchons ce sanctuaire avec esprit d'humilité et de piété, recherchant beaucoup plus d'entrer par révérence et par amour eu ses lumières, que par lumière en son amour, encore que nous désirions recevoir de lui l'une et l'autre qualité et impression en la conduite de nos mouvements et affections vers un objet et un mystère d'amour et de lumière tout ensemble.
II. Les Egyptiens adoraient le soleil, et l'aiipelaient f)ar excès le fils visible du Dieu invisible. Mais Jésus est le vrai soleil qui nous regarde des rayons de sa lumière, qui nous bénit de son aspect, qui nous régit par ses mouvements : soleil que nous devons et toujours regarder et toujours adorer. Jésus est vraiment le Fils unique de Dieu, et ni le soleil, ni autre chose créée, soit au ciel, soit en la terre, ne lui tient compagnie en cette qualité. Jésus est le Fils unique et le Fils visible du Père invisible, comme nous dirons ailleurs. Disons maintenant qu'il est le soleil, non des Egyptiens déçus en leurs fables , mais des Chrétiens instruits en l'école de vérité et en la lumière de ce soleil, qui est le soleil du monde surnaturel, et un soleil qui a voulu se peindre et se représenter en celui-ci, qui n'est que son ombre et sa figure. Car le soleil est l'image de Dieu, le père de la nature, le principe universel de la vie. Et Jésus est la vraie et la vive image du Père éternel; il est son image en sa personne divine et encore en son humanité sacrée, comme unie à la Divinité. Il est l'auteur du nionde, le père de la nature humaine, et par sa puissance en la produisant, et par son amour en la rachetant, II est la source de la grâce et le principe de la vraie vie, en la terre et au ciel, au temps et en l'éternité, dans les hommes et dans les anges, dans la grâce et dans la gloire.
Le soleil est formé au tiiilieu des jours dédiés à la création du monde, et posé au milieu des créatures, les unes plus hautes, et ies autres plus l)asses, pour les éclairer toutes. Et Jésus, la S|>lendeur du Père, se fait voir au monde, et vient dans le monde de la grâce, au milieu lies temps, à l'issue de la loi ancienne et au commencement de la loi nouvelle, illuminant de la lumière de sa grâce et les Pères qui l'ont précédé, et ceux qui l'ont suivi; les uns et les autres étant, selon l'Ecriture, comme des astres luisants de la clarté de ce soleil, au milieu desquels il s'élève et [)araît au monde. Et comme la lumière créée et subsistante dès le premier jour au monde , a été unie au corps ilu soleil le quatrième jour, j)Our être en lui et par lui un corps et un principe de lumière en la terre el au ciel ; ainsi la lumière éternelle, lumière non créée, mais incréée, la lumière subsistante de la Divinité, est au quatrième millénaire unie et incorporée en l'humanité de Jésus , pour faire en lui et par lui un corps et un principe de vie, de grâce, de gloire et de lumière à toute éternité. L'un des plus fameux aslrouomtîs <1q.
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r.iiili(|uit(5 ( Kiiiloxo ) fui si ainoiircux (I« l'oltji-l |>iiiici|uil "It's.'i scitMicc, qui élait le soleil, qu'il (k'sirrtil li' pouvoir voir cl coiil(Mn|ih'r (h; imùs, cl Cire brûlé cl (((iisOMunô *Mi le r('i^.'i!(l.'int.
Jésus est l'olijcl lie In scieuce de snlul et (le la scienr-e Ues C.lu étions. Le docteur el apAirû du inonde publie liniiteinent (]uc sn science, c'esl de savoir Jésus. [/ Cor. ii, 2.) Les rin étions donc no seront-ils point touchés d'atuoiir et {[(^ di'sir tie voir et crmlenihler col (dtjct principal de leur créance, de leur science et ilo leur reIi|^ion ? N'auront-ils pas plus d'allei lion pour le soleil do leurs Auies (pie ce |»liilosOjilio n'avait pour le soleil de la terre, soleil coniinuu el exposée la vue el l\ l'usaj^e el des hommes el des hAles? et ne seront-ils point ardents h s'npproclicr de ;>rès de ce «uleil de justice, |>our être non consommés, mais endtrasés d'un feu d'amour et de charité 3n le roj^aniant? Vu excellent Cs[iril de c(î siècle (5) a voulu maintenir tjue le soleil est au centre du inonde, el non pas la terre; ([u'il est inmiobile, el que la terre, proportionnément à sa ligure ronde, se meut au regaid du soleil, par celte position contraire satisfaisant à toutes les apparences ((ui obligent nos sens à croiie(|uele soleil est en un mouvement continuel à l'entour de la lerre. Celle opinion nouvelle, i)eu suivie en la science des astres, est utile et doit être suivie en la science de salut. Car Jésus est le soleil immobile en sa grandeur el mouvant toutes choses. Jésus est semblable à son Père, et étant assis àsadextre,il est immobile comme lui, el donne mouvement à tout. Jésus est le vrai centre du monde, et le monde doit ôlre en un mouvement conlinuel vers lui. Jésus est le soleil de nos âmes, duquel elles regoi- Yent toutes les grâces, les lumières et les influences. El la lerre de nos cœurs doit être en mouvement continuel vers lui, pour recevoir en toutes ses puissances et j)arlies les aspects favorables el les bénignes inlluonces de ce grand astre. Exerçons donc les mouvements elalVeclions de notre âme vers Jésus, el nous élevons dans les louanges de Dieu, sur le sujet de son Fils unique el du mystère de son incarnation, par les pensées et les paroles suivantes :
III. Trinité sainte, divine et adorable en l'unité de voire essence, en la pluralité de TDS personnes, on l'égalité de vos grandeurs, en l'origine de vos émanations éternelles, et en la jouissance ineffable que vous avez de vous môme, qui est la vive source des félicités célestes : je vous loue et vous bénis, je vous adore el vous rends grâces de ce conseil Irès-haut et Irès-prolond , conseil très-secret et très-sacré, conseil tout divin, tout admirable, que vous avez tenu de toute éternité, d'unir un jour et pourja:iiais la nature humaine à votre divine essence (6) 1
O Père éternel et tout puissant, qui de lonte votre }»uissance produisez en vousmême, el non en un sein étranger, un Fils
{o) >icolaus CopcraiCiis.
unique égal h vous, el le produi>ez toujours, sans désister jamais de celle production divine, singulière et inoirnblc, qui est .««ans lin et sans commencoment, comme volro propre essence : je vous aime el arlore comme Père éternel cl tout-puissant, et connue toujours Père, el toujours engendrant votre Fils, l'image vive, unique et élornelle de vos grandeurs; je vous loue el vous bénis, comme doiuïant te môme Fils unique h C(.'tlc humanité dérivée de la Vierge, et comme le donnant par amour iidini, d'une (lotiati(m si grande, si singulière et si absfdue, (pie notre nature rcf;oit on elle-môme la personne do voire Fils unique pour sa pro|>re personne el subsistance, et en lui votre môme essence !
O Verbe éternel, je vous révère, je vous aime el adore comme Fils, et Fils unique de Dieu; couime émanant toujours du Pore éternel , sans dépendance , sans indigence ; comme a3'ant en v(<us la plénitude de l'être incréé; comme étant la vie, la sapience, la puissance du Père, et, si je l'ose dire, un autre lui-même, el comme étant un principe, avec lui el par lui, d'une personne divine en la Trinité sainlel O Fils de l'Klernel, éternel comme lui et égal à lui ! O Dieu de Dieu, procédant du Père seul, qui est la vive source de la divinité ! O lumière de lumière, lumière en votre essence et en votre personne procédenle comme lumière el S[)lcndeur duPère 10 vie, vive source de vie :Apud te est fons vitœ, comme s'écrie votre pro|)hèle ! [Psal.ww, 10.) Vous êtes au sein du Père comme en votre re[ios, el le Père est en vous comme en celui qui a sa vie et son essence, et qui est son Verbe el sa connaissance 1 Vous êtes un avec le Père en unité d'essence et en unité de principe ;el vous êtes en lui et avec lui, vive source de vie et d'amour en la Divinité même; source de vie divine et incrcée, et d'amour éternel su.bsilant el personnel, égal ii vous, et un autre vous-même 1 Boni soyez-vous pour jamais, de ce qu'étant source de vie en la Divinité, vous l'avez voulu être en notre humanité, et qu'étant un principe d'amour en la Trinité sainte, vous avez voulu être, par un nouveau mystère, un nouveau princifie d'un céleste amour en la terre et au ciel ; el qu'étant Fils de Dieu dans l'éternité , vous avez voulu être le Fils de l'homme en la plénitude des temps, et nonobslatd les grandeurs de votre naissance éternelle, vous abaissera prendre une naissance temporelle, et vous anéantir vousmême en vous unissant par amour à la nature humaine, dans les entrailles de la Vierge 1 Amour anéantissant , el anéantissement d'amour que je révère el adore, comme donnant existence el subsistance à une nature humaine en la grandeur d'une personne divine, et comme ayant son origine dans l'excès d'un amour inVréé cl infini 1
O saint Esprit, Esi>rit du Père el du Fils, procédant d'eux en unité d'origine et les liant tous deux en unité d'amour el d'esprit,
(6) S. Léo, screi. 1 De nuiiv
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rsr>rilel amour éternel, subsistant personnellement en la Divinité, et terminant divinement les émanations éternelles : je vous adore et vous rend grâces de cette opération sainte et admirable par laquelle vous avez accompli le sacré m.ystcrejde l'Incarnation 1 Vous êtes dans l'éternité le terme divin des émanations divines , et vous êtes en la plénitude des temps, le principe d'un nouvel état (état de l'union bypostatique), qui est la source et l'origine de toutes les 0[-érations saintes, de toutes les émanations de grâce que le ciel et la terre révère 1 \'ous êtes en la Trinité sainte le lien sacré des personnes divines entre elles-mêmes, et en l'Incarnation vous liez une personne divine à une nature humai neî Là vous êtes recevant du Verbe éternel dans le sein de son Père sa ])ropre essence en votre émanation, et vous êies ici donnant à ce même Verbe une essence nouvelle dans le sein de sa mère par votre ojiération, en le revêtant de notre humanité 1 O Esprit-Saint, vous êtes Esprit d'amour, et vous laites aussi en la terre cette opération d'amour, cette union divine, cette alliance incomparable qui joint la terre au ciel, l'être créé à l'Etre incréé, et Dieu à l'homme, d'une liaison si étroite, que nous avons un Dieu homme et un Homme-Dieu pour jamais 1 Béni soyez-vous à jamais en cotte sainte opération, qui accomi)lit l'incarnation du Vei-bc et la déification suprême de la nature humaine, laquelle, demeurant humaine dedans l'état même de celte union divine, reçoit la grâce incréée et infinie dans un être cr'éé et fini et semblable au nôtre, et est comme un nouveau et admirable buisson devant la face de Dieu pour le salut du ])eu[)le, ainsi que le buisson d'Horeb dev;uit la face de Moise. Buisson ardent et non consommé ; toujours buisson et toujours ardent; toujours buisson dans les éfiines de notre humanité, et toujours ardent dans la ilamme de la Divinité.
IV.O humanité sainte, élue parle Père éternel pour entrer seule entre toutes les créatures en l'étal de la filiation non adoptive, mais naturelle, pour être unie pour jamais à son Verbe et associée à sa divinité en unité de personne, i)0ur être sainte par la même sainteté qui le rend saint, et le rend Saint des saints, bien (ju'en une autre manière, et pour être la cause de toute la sainteté du ciel et de la terre : je vous loue, je vous aime et adore en l'union [)ersonnelle que vous avez avec la Divinité; en îa vie nouvelle que vous avez et que vous possédez en la source de vie; en liiitime et secrète communication des jjerfejtions divines qui vous appartiennent en une façon singulière, sans aucun préjudice des conditions et limitations de votre être créé, et comme h une nature subsistante en la Divinité 1 Je vous loue en la dignité intinie et en tous les pouvoirs etollkcs que vous recevez en cette qualité ; en la relation, appartenance et a[)propriation que vous avez à la Trinité sainte : au Père, en la filiation du Verbe humanisé procédant ùe lui; au Fils, en la subsistance que vous
IGi
recevez de lui; au Saint-Esprit, en l'opération par laquelle il vous produit et vous unit au Verbe ! Et je vous loue enfin en l'état suprême, tout divin, tout admirable, auquel vous êtes entrée |)ar cette union hy|)Ostaiique, et en toutes les suites, appartenances et apanages qui sont dus à cet état divin, selon l'ordre de la puissance, de la sapience et de la bienveillance du Père éternel envers une nature qui lui est si proche et qui a unejilus grande intimité aveclui qu'aucune autre nature, après sa i>ro|)re essence, puisqu'elle lui est intime et conjointe par la subsistance de son Fils.
V. Vous êtes en cet état et subsislcnce un abîme de merveilles, un monde de grandeurs, un excès d'éminences, de raretés, de singularités; vous êtes le centre, le cercle et la circonférence de toutes les émanations de Dieu hors de soi-même 1 Vous èles le chef-d'œuvre de.Dieuel l'œuvre auquel, sortant hors de soi-même, il épuise lui-même sa grandeur, sa puissance, sa bonté, et auquel il s'enclôt lui-même pour faire comme partie de son ouvrage, pour le relever par-dessus tous les œuvres de ses mains et f;our le dignifier et déifier par soi-même! Vous êtes le trône de gloire et de grandeur où la ])lénitude de la divinité habile uniquement, divinement, corporellement, ce dit le grand Apôtre {Col. ii, 9), dignehéraut de la gloire de ce très-grand mystère. En la Trinité sainte le Fils de Dieu est conjoint à son Père en unité d'essence ; et il est ici conjoint à cette humanité en unité de personne-. Le même Fils de Dieu, en la divinité, est conjoint à son Père en unité de princi[)e, pour produire la troisième personne de la Trinité, et il est ici conjoint à celte humanité en unité de personne, i)our être un principe avec elle, et par elle, de tout l'ordre de la grâce et de toute la sainteté de la terre et du ciel.
L'être et l'ordre de la nature est attribué au Père par son Fils ; l'être et l'ordre de la grâce et de la gloire est attribué au Fils par cette humanité, et il l'opère et accomplit par elle, comme l'ayant élevée et choisie pour être un instrument conjoint à la Divinité. La divine essence est une grâce substantielle; et vous, ô humanité sainte, comme unie au Verbe, vous êtes une autre sorte de grâce substantielle el subsistante personnellement en la sainteté divine et incréée 1 Et comme les accidents et propriétés Huent de la substance et ont leur être et leur dépendance en elle , ainsi les etfets de la grâce ont leur racine en vous et leur subsistencc en vous, ô humanité déitiée I ô divinité humanisée ! tellement que cet Homme-Dieu, ce Verbe incarné, ce Fils unique du Père éternel au ciel et de Marie en terre, est en l'ordre de la grâce, ce qu'est la substance au regard des accidents, et ce qu'est Je soleil au regard de la lumière; et il aune éminence, une inlluence, une puissance:
une éminence suprême, une influence universelle, une puissance singulière et absolue sur tout l'état de la grâce et sur tous les
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(ïllcls qui CM procrdcnl. Ml commo dnns l'étcniilt', i»nr resscin'c (|ii'il roroililc son l'ère, il est principe (lu S<iiiil-l'>pril, INpril élernel et imréô ; nussi en la sxile des temps, par ressemé (pi'il reroildesa mère, c'est-à-dire, ])V'V l'ori^aiK! do notre liumanité, il est une nouvelle source, source vive et puissante, do toute la sainteté créée, de; toutes les ^r.lces infuses, de toutes les assistances divines, do toutes les oj.érations saintes de la leire et du ciel, du temps et de l'éternité.
O excès ! A ahîme ! On ne peut compter les étoiles nu ciel, les leuilles en la terre, les sahlons en la mer, bien que ces choses aient leur prix et leur nondire limité; mais qui pourra compter le nondjrc et estimer le prix, la sini^ularité de tous les ell'ets de la grâce? de tous ses eU'els, dis-je, dans le ciel en tous les saints, dans la terre en tous les justes, et dans les pécheurs mômes, <)ui s'opj)Oscnt h la grAco qui leur est présentée? Qui pouira dignement considérer ce (juc jiorte l'étendue des siècles jusqu'à la lin du monde, et l'itdinité de la durée d'utie éternité? d'une éternité, dis-jo, qui n'a point d'autre vie que la vie de la grâce, et ijui n'est que sainteté en tous ses usages, et qui est toute rcm[)lie et occuj)ée d'etlels de grâce et de gloire? Or tous ces clfcls, soit de Dieu envers les hommes ou des homnies envers Dieu, vous regardent, ô Jé>U'-, et vous regarderont pour jamais comme leur origine, et ont leur a[)pui, leur soutien, leur fondement en vous comme en leur substaricc. O substancel ô origine de grâce I que cela dit chose grande en Jésus au regard (Je la grâce 1 Car comme l'ordre de la nature et tout cet univers que nous voyons si diffus et si étendu en diversités aihuirabies, est jiartagé en deux êtres dillérents, dont l'un est substance et l'autre est accident, qui comprennent toutes les variétés de ce monde : aussi l'ordre de la grâce a ses accidents et sa substance : sa substance au Fils de Dieu incarné, et ses accidents en ses saints et en ses serviteurs; mais avec cet avantage que l'Homme-Dieu est lasubslance unique et singulière de tout l'ordre de la grâce, au lieu f|ue l'ordre de nature est divisé et diversifié en plusieurs sortes de substance. Kt ainsi l'ordre de la grâce, comme plus excellent et plus approchant de la Divinité, est aussi plus approchant de l'unité, (jui est tant célébrée eu la Divinité, et n'n qu'une substance déiliéo, comme il n'y a qu'une essence et substance divine. Et ce Jésus, en qui nous co;:sidérons une substance rare, excellente et unique en l'ordre de la grâce, ne l'appuie pas seulement comme la substance appuie tous les accidents qui la concernent, mais est encore une substance originale de tout l'ordre et état de la grâce. Car la grâce en la terre et au ciel est lluente et émanante incessamment de Jésus, comme les accidents Huent de leur substance, et comme la lumière en la terre et au ciel est procédante
(7) D. lliciiON., in MaUh. vm : Ex hoc loco iiilclligiiiius<|iiO(i(imriescrcnliir;c seiiiiaiilCrealuieiii. Qu:is en. tu incropuvu et quibu:: iinpcrav.l, seiiliuiil V.n^-
«lu soleil. Kt "pour nous élevcir à un plus digne objr-t et [dus divin exemplaire, cette eu anation de la grâce est une sorte de divinité créée, de laipjelle Dieu a dit : E'jo dixi : DU rstis (P.sal. i.xxxi, (ij; et est uneexcellenle imilatiou de celte gran.le. noble et première émanât.on du Fils en la Divinité, (pii regarde le l'ère comme >on I*ère et son princijie. Et par ainsi mus avons h reconnaître et h honorer deux émanations «liflérenies en Jé-U";, l'une dérivée de l'autre : i.on émanation de son Père en sa propre personne, et l'émanation que la grâce a tirée de Jésus, ]>ar hommage et imitation de celle qu'il a lui-môme de son l'ère. Et celle émanation seconde nous découvre et manifesle un étal admirable et perpétuel de Jésus, état tiré des (dus grands secrets, et fondé aux plus hauts mystères de la religion chrétienne, et <pii doit servir de règle et de conduite à notre piété erivers lui. (iar, comme en la 'Irinité sainte les |)ersonnes divines ont relation etra()poit à leur j)rincipe et origine, et elles ne subsistent r|u'en ses jtropriélés et rel.it ons, et vivent heureusement en ce regard, en ce raftport et en cet amour réciproques ; ainsi, en l'ordre de la grâce, qui est une imitation j artaite, un 1)01 trait au vif et une paiticii atiun formelle de la Divinité, toute la sainteté créée a un rapport excellent au Fils de Lieu, a un regard singulier vers le Verbe incarné, et a vie en Jésus, comme celui cpii est et se nomme la Vie, ei qui est son principe et son exemplaire.
Et les esprits doués de celle sainteté créée, en regardant et adorant ainsi Jésus, vont adorant et imitant en la sainteté divine et incréée le regard et le ra])jK)rt éternel du Saint-Esprit vers le Père et le Fils, et du Fils envers le l'ère, comme h son origine, afin que, comme la sainteté incréée est subsistante en relations mutuelles des personnes procédantes vers celles dont elles sont protédées, ainsi la sainielé créée ait sa subsistence en ce rapport, en ce regard et en celte relation singulière vers Jésus cl vers son humanité sainte, dont elle est dérivée; et qu'ainsi nous soyons contemplant Jésus, aimant Jésus et vivant en Jésus : car il est la vie, et il veut être notre vie dès à présent et [)Our une éternité.
O humanité divinement subsistante, divinement vivante, divinement opérante 1 vous êtes digne, en celte qualité divine et infinie que vous avez, et vous êtes inliniment, et infinies fois infiniment digne de régir tout ce qui est créé et tout ce (jui peut être créé, et, par un pouvoir d'excellence, de commander à tout ce cpii peut être commandé. Car la nature môme insensible e^t sensible à vos comuiandemenls comme nous le vo. ons aux temjièles, aux vents, aux orages et aux éléments courroucés (jui vous ont obéi [Matlh. MU, 20), inojeslalc couditoris, selon les saintes paroles u'un g'"and saint et d'un grand docteur de l'Eglise (7), qui représen-
raniem, m»jesi:ite ronililnris, qua apiid nos iijScu:ià bilia, illi senïibilia suiil.
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teiit dignement l'hommage et la soumission que les choses mômes insensibles ont rendus à Taulorité puissante et à la majesté augusie du Créaleiir, faite visilile et sensible en vous, ô liumanité sacrée! Vous êtes digne d'acquérir et mériter tout ce qui peut être acquis et mérité, de sanctitier tout ce qui peut être sanctifié, et d'abolir et effa' er tout ce qui doit être ell'acé et pardonné : car vous êtes sainte par la sainteté même de la divine essence. Vous ôles le milieu de l'être créé et incréé : car vous avez, comme l'un, une jiersonne divine; vous avez, comme l'autre, une nature finie et limitée. Vous êtes l'objet nouveau et singulier de Dieu et des hompjes : car le Père éternel vous regarde comme unie à son Fils, le Fils comme unie à soi-même, et le Saint-Esprit comme unie à celui (p)i est son origine et le principe de son émanation éternelle ; et nous vous regardons tous comme l'épouse de notre Dieu, comme l'arche de notre alliance^ comnie le lemjde de notre Divinité, comme la source de notre salut.
VI. En l'honneur donc de vos grandeurs, de vos pouvoirs, de vos bénéfices : de vos grandeurs en vous-même, de vos pouvoirs sur tous, et de vos bénéfices envers nous; en Ihonneur encore de tous les divins ob- ;ets que nous avons contemplés, et de tous les mystères qui ont un rapport vers vous ; en l'honneur de la Trinité sainte, du Père, du Fils, et du Saint-Esprit, ordonnant et opérant l'union inelîable de la nature humaine avec le Verl)e éternel ; et en l'honneur de la très-sainte Vierge, en laquelle celle union divine a été accomplie et consommée : je m'adresse cl m'élève à vous, ô Jésus mon Seigneur! et je vous dis les paroles de l'un de vos apôtres, en son extase, et je vous les veux dire eji son esprit et en son atrection : Dominus meus et Deus meus (Joan. Tix,28) : « Mon Seigneur et mon Dieu. » El en cette vue et pensée de vos grandeurs, je m'offre et n;e présente b. vous on l'état et en la (piaillé huml)le et heureuse de servitude. Et je propose et lais une résolution constante, assurée et inviolable, de servitude perpétuelle h vous, ô Jésus-Christ mon Seigneur et mon Dieu, ma vie et mon Sauveur! de servitude, dis-je, h vous, et à vuire humanité sacrée et déifiée, et h votre divinilé humanisée. Car votre humanité e6t déifiée non seulement [)ar l'infusion et déification de la grâce, mais par une bien plus noble infusion et impression, h savoir, par l'infusion et impression du Verbe mê'ue, communiquant .sa propre iiersonne ù cette humanité. Et réciproquement votre divinité est humanisée, c'esi-ii-dire revêtue de notre huin.inité, comme d'une substance nouvelle, qui lui est adjointe et adhérente par le soulien et la communication qu'elle reçoit de l'existence el de la subsislence propre de la Divinité. O grandeur, 6 bonté, ô amour, ô liaison ineffable de la Divinité avec l'humanilé 1 je he donc mon être à vous par le lien de servitude per[)éluelle, en l'honneur des
liaisons saintes et sacrées que vous voulez avoir avec nous en la terre el au ciel, en la vie de grâce et de gloire ; et je fais celte liaison sainte de toute ma puissance, vous suppliant me donner plus de grâce et de l'uissance pour me lier à vous d'une liaison plus grande, plus sainte et plus étroite.
Notre être est lié h vous, 6 mon Dieu, par votre grandeur et par son indigence, c'est-à-dire par la nécessité qu'il a d'êlre soutenu de vous, pour ne pas tomber au néant dont votre main puissante l'a tiré. Notre être est encore lié à vous par votre lK)nté el par son impuissance, ne pouvant 0[)érer aucune œuvre de salut, s'il n'est conjoint à vous fiar la grâce; baison qui n'aplartient qu'aux bons, et qui les sépare de ceux qui sont malheureusement séparés de vous-même. Mais outre ces deux linisons, il vous a plu en avoir une troisième toule [)ropre à vous seul, et qui ne convient (ju'à vous : liaison d'amour, el d'amour rare et singulier; liaison sainte et sacrée, qui lie votre personne à notre nature; liaison qui fait un nouvel être, un nouvel étal, un nouvel ordre ; laison qui fait un nouvel homme et un nouvel Adam. Un nouvel homme, disje, c'est-à-dire, non un homme juste tant seulement, ou un homme saint; non un homme angélir^ue ou un homme divin, mais un Homme-Dieu qui soutient, qui régit, qui ravit le ciel el la terre.
J'adore votre être, ô mon Dieu! comme {ippui de tout être en la liaison preniière, nécessaire et universelle à tout être créé, comme aux bons et aux mauvais. J'implore votre bonté et miséricorde, pour'être lié à vous pour jamais de la liaison seconde par les liens de votre amour, par l'impression de votre grâce, par l'infusion de votre Esjwit. Mais je passe outre, et j'aspire à vous, ô mon Seigneur Jésus, et je veux avoir [lart avec vous, it avoir part en vous à la nouvelle grâce de votre nouveau mystère de l'Incarnation! et en l'honneur de l'union admirable de votre humanité avec la Divinité même, je veux m'unir à vous, pour être en vous, jour vivre en vous, et pour fructifier en vous comme le cep en i.a vigne !
VU. O mon Seigneur Jésus, faites que je vive et subsiste en vous, comme vous vivez el subsistez en une personne divine 1 Soyez mon tout, et (^ue je fasse partie de vous en votre corps mystique, corume votre humanité est partie d'un (iivin composé subsistant en deux natures si différentes! Faites (jue je sois os de vos os, chair de votre chair, esprit de votre esprit; cl que je porte l'elfet de votre sainte prière au dernier de vos jours et allant à la croix, oij, après avoir prié pour v(»s a[)ôtres, vous priiez inslarumeni le Père éternel que nous soyons un avec vous, comme vous ôles un avec lui. Non pro eis aulem royo lantum, scd et pro eis qui cndituri sunt pcr vcrbum eorum in
iCi»
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me. IJt omnes utium tint, sirtit lu Pntry in me, et tijo in te, ut et //>.>(i in nnhis unum tint: ut cirdut mutidus, i/uid tu vir inisisti. Et eyn cluritulrm (/uani tu lirdisti niihi, drdi ei$, ut sint uuuni, sicut et uns unum sunius. Etjo in eis et lu in me, ut sint consuinmuti in unum. « Or ue prir'-je point seulement pour cur, muis aussi pour ceux ijui croiront en moi par leur parole , afin que tous soient un, ainsi (/ue vous e'tcs en moi, ô mon Pire, et moi je suis en vous, afin queux aussi soient un en nous, et que le monde croie que vous m'avez envoyé. Je leur ai aussi donné la gloire que vous m'avez donnée , afin qu'ils soient un, comme nous sommes un. Je suis en eux, et vous en moi, afin qu'ils soient consommes en un.ty {Joan. xtii, 20se(|.)O |i.i rôles sn(?rùos (lu N'orhe t'ieriii'l î ù prière ellii ace (lu Fils uniciiie de Dieu 1 ô paroles d'uiiilé adorable du Fils avec le l'ère ! ô j-rière d'union souhaitable du Fils avec nous, et de nous avec luil ô unilé 1 ô union! Je m'unis donc avec vous en l'honneur de l'nnilé que vous avez avec le l*ère el le Saint-Esprit; et je m'unis à vous en l'honneur de l'umon inel"iahle i|ue vous avez avec noire nature par Je mystère de l'Incarnation. A la vérité, je me vois bien distant et éloigné de vous et de votre humanité sacrée, en la tli|^iiité infinie qu'elle a [lar cette union divine et personnelle, mais aussi votre huuianité, en son pur état nalurel, est éloignée de l'esprit de la divinité qui la vivifie. Conmie donc col esprit vivifiant et ce Verbe éternel s'est approché d'elle en vous, ô Jésus! s'est unie è elle, s'est fait chair avec elle par une dignalion infinie ; daignez vous a|)procher de moi, vous unir h moi, vous incorporer en moi, afin que je sois, ijue je vive, que j'opère en vous, que je sois conduit et dirigé de vous, que je sois possédé de vous; ainsi que l'esprit de votre divinité est animant, est dirigeant, e>t })0ssédant singulièrement cette âme et celle humanité qui lui est personnellement unie.
Mil. Fn ce divin état de Jésus, je révère et adore la vie, l'anéantissement et l'opération de la divinité en cette humanité ; et la vie , l'élèvement et la déification de cette humanilé et» la divinité ! J'admire les action.-) humainement divines et divinement iiumaines qui procèdent de cette vie nouvelle et mutuelle de l'Homme-Dieu en sa double essence , l'une éternelle, l'autre temporelle; l'une divine, l'autre humaine ; el toutefois si intimement, si saintement, si divinement jointes ensemble! 0 vie! ô source de vie ! ô plénitude de vie ! 0 Jésus, vous êtes vie ! Et comme en Dieu tout est vie, aussi tout est-vie en Jésus. Et nous voyons qu'en lui la mort môme est vie I Car et sa mort nous est vie, et nous donne la vie, et ne le prive pas de la vraie vie , puisque la mort ne sépare ni son âme ni son corjts de la divinité qui est la vraie vie. En la naissance du monde. Dieu, qui e<t vie, a voulu comme vie faire une ombre et une image de soimôme ; et il a voulu former trois vies mouvantes sur la terre, lesquelles il a conjointes
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el réunies on Ailam et en sa [lostérité : la vie végétante. In vie animale et la vie humaine!. Mais an second Adam , su[»[>osaiit CCS trois vies ( nnime en tous les hommes , il a établi et or.lonné en terre trois autres sortes de vie tontes nouvelles , toutes saintes, toutes divines el tontes dignes d'un nouvel homme el d un nouvel Adam. Ij\. vie divine, |)ar l'union de l'essence el de la personne divine à la nature humaine ; la vie voyagère et méritante, le salut de l'univers, par l'union de l'âme au \ crbc éternel el h un corps déilié et paisible tout ensemble; la vie glorieuse, |»ar l'union de celle âme à la gloire de la divine essence el des personnes divines. Trois unions el trois vies toutes célestes, toutes divines , toutes incompréhensibles, toutes miraculeuses. Car la vie divine est fondée au miracle des miracles, 5 savoir au mystère de l'hK arnation qui surpasse et la [)uissance et lintelligence (le la nature créée, (|ui est le chef-d'œuvre de la Divinité, et la merveille des merveilles : au reganl de laquelle tous les autres miracles ne sont que des ombres, ou des suites, ou des j ré|>aralifs de ce premier miracle. Aussi nous voyons que Dieu ne fait |)as seulement un effort sur le néant comme en la création, ou sur la f)oudre et la cendre comme en la résurrection; mais, ce qui passe toutes les pensées des hommes et des anges, il fait un effort à soi-même, à sa propre personne et à sa grandeur , pour s'abaisser à notre petitesse , pour rehausser notre bassesse, et, par ces deux mouvements dillérenls, joindre le Très-Haut à la poussière et à la fange, et faire un Homme-Dieu sur la terre.
IX. Et comme en cette vie divine, Dieu a voulu conjoindrc deux natures ensemble si distantes : aussi en la vie du Fils de Dieu vivant comme passible et mortel entre les hommes, il lui a plu de joindre deux étals el deux vies bien différentes ; dont l'une est vie (le gloire, et l'autre de labeur ; l'une de félicité, l'autre de mérite; l'une de jouissance, l'autre de souffrance ; l'une de grandeur, l'autre d'abaissement. Deux vies liées ensemble en l'état de la vie du Fils de Dieu de|)uis sa naissance en la Vierge jusqu'à sa mort, et liées inséparablement. 0 état trèssingulier ! ô vie très-considérable! ôétat qui portez un effort du Fils de Dieu sur soi, et sursa |)ropre vie 1 Effort assidu et jierpéluel par l'espace de trente-quatre ans, sans être interrompu d'un seul moment! Effort non .*! l'état de la nature, ou de la grâce, mais (le la gloire : De la gloire , dis-je , qui st^m- IjIc être un état assez élevé, pour n'èlre violé en ses droits et privilèges! Elat, effort et miracle <iu Fils de Dieu sur soi-même, qui ne convient qu'à lui, qui est propre et singulier en lui ; qui n'est que jjour lui entre tous les saints, et non pas même pour sa très-sainte Mère! Effort qui nous apprend et conjure de faire un salutaire effort à l'élat de notre vie défectueuse, misérable et imparfaite, pour honorer celui qui, pour notre salut, fait effort, et un tel effort à l'état
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puissant, heureux et ndmirablo desa gloire. Or qui nous introduira en la contemplation de ces trois vies (Je Jésus, l'une divine, Uaulre vovagère , l'autre glorieuse? Qui lous en ouvrira les (résors et les secrets, es grandeurs el les nivstères? Qui nous A'ra voir les etTets de la divinité, les uns ojiérés, les autres suspendus i)Our un temps en cette humanité? Car le cours de la vie niortelle et vo.yagère du Fils de Dieu , est ) arlagé en deux sortes d'états bien dilTérents et comme op[»osés l'un à l'autre. L'un e.-;t un élat d'infusion et de communication de i)lu>icurs grâces, effets et cjualités singulières, excellentes et divines, que riiumanilé r. çoiî de la divinité occulte et cachée en e!le*. L'autre est un état de suspension et de privation de [dusieurs autres grâces et effets, (jue celle même divinité, selon sa giandeur et sa liaison étroite à cette liumanité, devait opéreren elle et par elle,el qui lui sont abondamment comrauni(juées dans le ciei , lesquels néanmoins ont été souvent relenus *et suspendus jusqu'au ten)psdesa vie glorieuse et céleste, pour la dispensaiion de notre salut.
Car encore que Notre-Seigneur Jésus- Chri.^l eût la plénitude de la divinité si iniimemcMil conjointe h sa nature humaine, il a toutefois voulu porter sur la terre en son hurailiié, la |)rivalion de plusieurs sortes de grâcesetd'effclssinguliersdesa divinité, qui étaient dus à son huuianilé dès son entrée en l'état de l'union liy|)Ostalique, et qui lui sont rendus abondamment dans le ciel. El, ce qui est admirable, paraissant aux .yeux des hommes comme pécheur, il a voulu porter en la (erre, ii la vue des anges, cette privation comme marque de la ressemblance de la chair du péché, et comme un moyen d'ux|)ier en soi-iuème la privation que les j»écheurs portent de tant de glaces qu'ils recevraient de Dieu, s'ils n'élaient en sa disgrâce , et comme un sujet rare et particulier d'honorer sur la terre, par un état de privation sainte et divine, celui que les pécheurs déshonorent en la terre et sous la terre par une privalion maligne et misérable de la grâce et de l'amour de Dieu.
Ces deux étals sont très-dignes de considération singulière dans le cours de la vie du Fils de Dieu : et nous avons des indices sulhsants de l'un et de l'autre parsemés dans l'histoire de sa vie. Car c'est un indice signalé de cet humble élat de privation, que le moment de la transfiguration , qui dura si peu , et qui devait durer toujours , et qui était non-seulement un éclat de la gloire (le son âme, mais aussi un éclat et un témoignage de la divinité toujours vivante en cette âme et en ce corps , selon saint Jean Damaïcène. Ft toutefois, nous voyons son humanité sainte dépouillée de cet éclat el splendeur rentrer aussitôt en son état [)récédent : élatcouinnin et ordinaire à son humilité, mais bien extraordinaire à sa grandeur et à sa dignité. Semblablement c'est un indice de cet autre élat d'abondance, que l'é-
manation de tant de merveilles rapportées en l'Ecriture, où nous voyons que, durant l'espace de trois ans, il lui a plu imprimer les marques de sa grandeur et de sa puissance dedans le monde, sur la terre, sur les eaux, sur les choses animées et sur les choses inanimées, sur les orages et sur les lempAtes, sur les hommes et sur les démons même, sur les âmes, sur les corps, sur les vivants, sur les morts, et sur toutes sortes de malades, lesquels étaient tous guéris. Et de ses guérisons, les unes étaient opérées par sa simple i)arole, les autres jiar l'imposition de ses mains saintes et puissantes, les autres par l'atiouchcment de sa cliair sacrée et déiiiéc, et quelques-unes mémo par le simple attouchement de sa robe : et ce non-seulement pour marque de son pouvoir sur les choses et animées et inanimées; mais encore pour marque de la vertu résidente en cette chair déinée, et émanante de cette chair précieuse, beaucoup plus efficace que tous les simjiles de la terre, et divinement efficace pour la guérison de toutes sortes d'infirmités. En l'unedesquellesil apluauFils de Dieu (pour nous faire entrer en connaisr sance des émanations saintes et divines qui sortaient de lui) de dii-e ces | aroles dignes de grands poids : Qitis me teliyit ? novi enim virtiitem exissc ex me : « Qui est-ce qui m'a louché? car je sais qu'une vertu est sortie de moi. )• [Luc. VIII, 46.) ¥.1 il a inspiré un de ses évangélisles de dire le njême sur un un autre sujet : Virtus de illo exilât, et sanabat omnes. (Luc vi, 19.) Une vertu sortait de lui, et les guérissait tous.
Car celle humanité, comme elle est le sacré domicile de la divinité qui contient toutes choses en éminence, elle e>t aussi le réservoir et le trésor de toutes sortes de grâces, de vertus, de propriétés singulières, dont peut émaner un nombre infini d'effets miraculeux, excellents eldivins,dans le ciel, dans la terre, dans les hommes et dans les anges, et sur tous les sujets où il lui plaira d'opérer el d'employer sa pui)«sance et sa vertu. Car comme les créatures sont émanées de Dieu, el Dieu produit continuellement des choses qui sortent hors de celte source vive de tout être , aus^i de l'Homme- Dieu doit émaner continuellement un monde d'effets excellents de vie, de grâce, de gloire, de s|)lendeur, dignes de la divinité, et clignes d'une humanité subsistante en la (Jivinité,et vivante de la divinité.
Le soleil n'a qu'une ou deux émanations hors de soi-même qui nous soient connues, et il les a continuelles, car nous voyous comme il a incessannnent émanation de lumière et d'influence. Et ne voulons-nous pas que ce soleil du soleil, celte source vive de grâce et de gloire, ce Jésus Homme-Dieu (qui a tout en soi-même, et contient tout, ou en existence, ou en éminence), ait une émanation continuelle de grâce, (de lumière, de vie, de sainteté et d'amour, et de toutes autres sorles de qualités et d'opérations divines et excellentes, et qu'il ail cette émanatiou avec beaucoup plus de puissance, plus de
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continuité cl plus (rnctivilé, i]ue n'a pas ce soleil (pjo nous voyons, (lui n'est cjue son ombre et sa (i^jun.'? Jésus (ion<; est en un él/it (lo plénitude, d'inrusion et de conMUunic.ition de» gr/^ies et d'elFets éninnants de la divinité en riiuinanilé, et déroulants <le l'Inininni'.édéitiéo sur les «-réalures, comme d'un».* iiléniludc de vie cl do grAcc , 5 Incinelie les liomiuos et losanges particnpenl, selon le témoignage de son l)ien-aimé disciple, l-'t cette infusion et ahondance est due h Jésus ddvs le nioinenl de rincarnation,ol elle a été en plusieurs rencontres divinenienl suspendue et arrêtée pour un certain lem|»s par lo conseil de Dieu. De plenitudine cjus nus omues uccepimus. {Joan. i, 16.)
Kl ainsi sa vie n"»orleIle cl voyagère est h l»on droit distinguée en ces deux états, l'un de |)rivation, cl l'autre de plénitude et d'infusion do plusieurs grâces ot eirets, dont les uns ont été puissaoïmenl suspendus, et les autres divinenienl o|>érés et conmiuniqués à cette humanité. Ce qui mérite bien un discours à jiart, ()ue nous réserverons [)Our une autre fois. Mais les uns et les autres on cotte hunianité (jui en reçoit ou la communication ou la suspension, méritent un honneur égal, lequel nous ne devons pas omeltro en l'élévalion présente. Car aux sujets qui sont éminemuicnt et divinement grands et hauts, tout y est grand, tout y est haut, tout y est égal.* En celle humanité donc, et l'opéralion f i la suspension de ces effets divins nous doit être également précieuse et également vénérable; ainsi que nous voyons en la divinité que le produire et le non produire est également divin el adorable dans les personnes de la Trinité sainte. Or le ciel n'est pas orné (le tant d'éloiles, ni la terre émaillée de tant de Heurs, comme cette humanité sacrée est embellie, parsemée et diversifiée d'un nombre innombrable d'effets divins et surnaturels, que la divinité, en témoignage de sa présence et de sa subsislaneO, ou opérait, ou suspendait en lui contimielloment.
Il n'y a moment, il n'y a lieu, il n'y a circonstance, qui ne soit illustrée ou de l'opération, ou de la suspension de quelque grâce ou ellet admirable que celle humanité devait porter en e!le, ou opérer hors d'elle jx>ur marque d'une sf)lendeur si vive, d'une grandeur si puissante, et d'une majesté si auguste, également |)résente et permanente en tous sesélats différents. Concluons donc ce point, en admirant ce que nous ne pouvons pas exprimer en si peu de mots, ni entendre avec si pou de lumière; et disons en nous élevant à Dieu : Oh! que d effets ou opérés, ou suspendus en cette hufuanilé sacrée! eljOhl quels effets d'une divinité si pré>enle, si puissante, si agissante en une humanité rendue si digne et si capable des opérations divines 1 Car elle en est rendue capable, non par la grâce seulement, mais par une essence el personne incréée habiianle en elle, unie à elle, vivante et subsistante en elle personnellement.
Passons de la terre au ciel, et de sa vie humiliée à sa vie glorieuse. Qui nous fera
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comprendre ce haut étal de gloire, «pie la sapienceet b(Milé divine a réservé à uiie âme toute sienne, cl à une Inuuanité é\v\é<: au piu^ haut priint d honneur, el h la |lu> étroite et iiilinie alliance où la puis>ance de I)i"ii jiui>se |ir)rler une n.Uuro créée, c'e-t-à-d re h l'union personnelle avec la divinité? () rare, A singulier, ô iii(;om|néli(;nsii)lc étal de la gloire de Jé>us, qui doit être a(ioro et ne peut être pénétré, et (pii surpasse toute la gloire el des hommes et des anges ensemble, et la surpasse incomjiarablementl
Kl jetant les yeux sur tout ce qui so passe en l'âme, au corns et au c(L'ur de Jésus dans les diver> états fie ses trois vies différentes , qui me fera connaître les | arti( ularités de la vie cl intérieure el extérieure du Fils de Dieu, el sur la terre el sur les cieux? Quelle vie! (juels contentements! quelles pensées! quels sentiments! quelles lunsièresl quelles élévations ! quels abaissements 1 quelles louanges! quel hommage! quels remercîmenlsl el quel amour d une âme tirée du néant, comblée de gloire el en un moment élevée [tar-dessus tout ( e qui peut être créé, et jointe à Dieu même personnellement! O vie ! ô puissance! ù majesté sortant d'une divinité puissante el subsistante en cette nature créée? 0 splen(Jeur de l'éternelle lumière ! ô roi (Je gloire ! ô soleil de justice, soleil (|ui faites ombre aux lumières du ciel, et qui avez obscurci en la terre le soleil môme au dernier de vos jours : Illumina tenebras meas {Psal. xvii, 29j> daign'v. regarder mes ténèbres , el faites que je vous aime el que je vous connaisse 1 Que j'aie |)arlausort de vos lumières! Que j'admire el contemple vos grandeurs! que je pénètre vos mystères! Je m'adresse à vous, ô sapience essentielle 1 et adorant votre être en l'unité de Dieu et en la subsistencc du Verbe auquel vous êles singulièrement appropriée, el a<lorant encore vos inventions admirables en la conduite et accomplissement de vos œuvres, faites-moi celte grâce, que je pénètre le secret admirable de ce chef de vos œuvres, el que j'annonce et déclare l'invention divine par laciuelle vous avez bien su conjoindre ce même Verbe avec la nature humaine dans le sacré mystère de l'Incarnation.
X. Le secreldonc de ce nouveau mystère, le ressort de ce grand œuvre, œuvre des œuvres de Dieu, el le moyen singulier que la sapience divine a trouvé pour joindre ainsi la terre avec le ciel, comme en un point et en un centre; l'invisible avec le visible, en un môme sujet, et l'être créé avec l'être incréé, en une même personne; el ce sans mélange et sans confusion de deux êtres et deux natures si distantes el si jointes tout ensemble ; ce secret, dis-jc, ce ressort el ce moyen inconnu aux intelligences célestes, el celle invention divine, est le dénûmenl que l'humanité de Jésus a de sa subsisience propre el ordinaire, pour être revêtue d'une subsistencc étrangère el extraordinaire à celle nature divisée et séparée d'avec sa propre subsistencc, qu'elle avait droit d'avoir el dont elle se trouve heureusement
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privée au moment de sa jirodurtion. Et comme en 1 ente on divise et intéresse le tronc qui doit porter la greffe, et le fruit de cette gretîe, choisi par le jardinier, est un finit extraordinaire à l'arbre qui est enté. Ainsi le Père éternel, comme le divin agriculteur de l'Evangile, a choisi en la terre une plnnle sauvage (si nous la considérons en son origine et en sa nature) qui est Thuuianilé, portant la ressemblance de la chair du péciié; et en elle a sé])aré la i.aiure d'avec la per>onne qui lui eût été propre et connaturelle, et qui devait naturellement Huer de son essence existente et actuée; et il a substitué la greffe céleste, la subsistence divine, la personne propre de son Fils au lieu de la subsistence humaine qui a été interdite en elle.
Tellement que cette plante, ainsi divisée et comme intéressée en ce qui est si intime, si propre, si connaturel à son être, porte des fruits différents, et qui appartiennent, non pas à elle, mais à la greffe qui est entée en elle. Et cette nature ainsi dénuée et ainsi revêtue, a désormais un être et un être différent, non en son essence, mais en son existence et en sa subsistence. Si bien que sa vie, ses mouvements et ses actions ne sont plus comme d'elle ni à elle en propriété, mais sont à celui qui la soutient divinement. Car il y a celle différence à remarquer entre la greffe du jardinier et la greffe liivine du Pèic éternel, le jardinier céleste, (ju'au lieu que la greffe est soutenue du tronc sauvage auquel elle est enlée, ici le Verbe, comme une greffe divine entée en la nature humaine connue en une plante sauvage par la resscndîlance du péché, est -e soutien de celle même nature. Et celui qui de trois doigts soutient le monde, soutient celle humanité en une manièie plus puissante et plus singulière, se l'approprie, la sanctifie et la déifie en sa personne. D'où il s'ensuit que la vie et les actions de cette nature humaine ne sont pas à elle; non qu'elles ne soient procédantes d'elle comme de leur ])rincipe; mais elles ne sont pas à elle en propriété, ni en terme de logique, ni en terme de droit et de moralité.
J'ai regret de m'élendre en ce sujet, et d'employer ici des paroles mieux séantes dans les thèses et dans les écoles, que dans les chaires et dans les discours de la foi. Mais le lecteur me le pardonnera, s'il lui })lait, vu que la nécessité m'y contraint, pour obvier, par manière de précaution, aux diflicultés que forment quelques-uns, lesquels je prierais volontiers ou de garder le Silence par modestie, ou de vouloir prendre la peine de considérer attentivement et d'approfondir les vérités que la foi nous enseigne, atin (ju'il api'araisse que nous avons tous un môme senliment, accompagné tie charité aux choses de la foi, comme nous le commande l'Apôtre (8). Car ils ne s'aperçoivent pas que, contestant cette vérité, ils
(8) Rom. XII, 16: Idipsum JHi'JHccm. — Pliili|ip. U, 2 : Idem sapiatis, eaindem cliaritalem hubcn-
intéressent le fonds du christianisme, qui a pour son trésor et pour son fonds, les actions et les souffi'anccs de cette humanité, non simplement comme humanité, mais comme humanité du Verbe , c'est-à-dire comme humanité qui appartient, et en sa nature, et en ses actions, et en ses qualités, à un être divin, incréé, infini, qui relève l'essence, l'état et le mérite de celte nature humaine jusqu'à une existence et subsistence incréée , jusqu'à une condition et dignité divine, et jusqu'à un prix et valeur inestimable.
Disons-leur donc, que les actions de cette humanité ne peuvent pas être jugées propres à cette humanité en terme de logique; car elles ne conviennent pas à elle .«eule, comme requiert ce qui est estimé parfaitement propre selon les lois des logicien^, puisau'elles conviennent encore à un suppôt qui est étranger à cette humanité, si nous la considérons sim[)lement dans l'état et dans les bornes de la nature. Disons-leur derechef, qu'en terme de droit, soit commun et naturel, soit même divin et surnaturel, les actions de celle humanité appartiennent proprement au Verbe et non pas à elle. Car le Verbe éternel, comme personne substituée au droit de la nature humaine, et personne divine et incréée, par un pouvoir et amour infini, s'approprie cette humanité, l'unit à soi, la rend sienne, repose et habite en elle comme en sa propre nature, la tire hors des limites d'un usage commun et naturel, l'oint et la consacre de l'onction de sa divinité, et prend droit et autorité sur elle et sur ses actions, et généralement sur tout ce qui appartient à cette humanité. Car tout ce qui est en Jésus-Christ est fondé en l'hyposlase de sa divinité. Et le Verbe éternel, comme suppôt et supjiôt divin de celle nature humaine, est le propriétaire de toutes ses actions et souffrances, les soutient, les relève et les déifie en sa propre personne, en soutenant, relevant et déiôant la substance de cette humanité, par le moyen de laquelle elles adhèrent à la divinité, comme jar un lien commun d'inhérence hypostatique.
U est donc évident que le Verbe, a en cette façon, droit et autorité légitime d'user et disposer de l'état, de la vie, des actions et des souffrances de son humaniié, comme de chose qui lui appartient, et qui est vraiment, saintement et divinement sienne, par la puissance admirable et par la possession singulière qu'il a tlaigné prendre de celle nature, et de tout ce qui convient à cette nature ainsi dénuée d'elle-même, et ainsi dignement revêtue de lui-même. Car si un esclave, après avoir cédé ou jierdu sa liberté, perd le droit el l'autorité que la naissance commune lui donne sur ses actions et sur l'usage de sa f)ropre vie ; et si ce droit est légitimement transféré de la [)ersonne de l'esclave en la personne de celui qui le tient
/,".s, unanimes, idipsum sentientes, niliil pcr conte»lioiiem, ncque per inaiiem gloriam.
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en ca|itivité , coniliien [dus celle liuiiwinitû sniréc e^l-ello de^liluée «le ce droit et do ce pouvoir de dis|ioscr de soi-niAme et de ses actions, et co droit se trouve Glrc légilinieuuMit transf(jr<^ de la nature liuinaiiie en la personne divine (pii la >outicnt ? Car se voyant dépouillée il'j la subsistenco naturelle, |>oiir être li.iulemenl relevée en une .suhM.stence si éiuinente roniint; colle du \'crhe éiernel , non-seulement elle lui cède >oloiiiii'rs sa IVnncli'se et sa liberté , connue riieurcuse esclave de sa puissance, de sa grandeur et de sou amour, mais elle lui cède encore le droit naturel (|u'elle a de sul)sisler en soi-même, pour ne subsister qu'erï sa personne divine , et pour Aire on sa puissance et |iossessioii non-seulem(;nt morale, vcdonlaire et passagère, comnic est (elle tl'un esclave oui est en la main et au pouvoir de son mailre ; mais aussi personnelle, perpétuelle et connue naturelle , s'il nous est permis d'ainsi parlei'.
Or, il est manifeste que le dénûment de la subsistcnco liumainc ilans la nature humaine, est une privation d'une chose bien jilus liée et jilus inséparable, bien plus [iropre et plus intrinsèque à la nature, qui n"est pas la franchise et la liberté au regard lie la personne qui entre en servitude et esclavage. Car la nature ne pont ôlre sé(tarée de son être peisonnel que par l'Auteur môme de la nature : au lieu que cette franchise et liberté se perd et se séjtare de la personne libre par mille accidents humains. L'être personnel entre dans le ressort de la rature, en est le terme comme l'accomplissant et faisant en une certaine manière parlie de la piopre substance des choses : au lieu (pie la franchise et liborié n'est qu'un sim|tk' accident et qualité qui se passe et se perd sans l'intérêt du sujet, et n'entre que dans les conditions de l'état et non i)as de la personne.
Cette humanité donc qui est dénuée d'une chose si grande et si intime à son essence comme est la subsislence, et selon le Docleur angéli(jue (9), de son existence , est beaucouf» [dus en la puissance et possession du Verbe éteinel qui la reçot et la soutient en son être, que n'est pas l'esclave en la puissance et en la possession de son mailre. El si, selon la loi, un arbre transplanté d'un lieu en un autre, et y ayant pris racine, n'est plus au seigneur du premier fonds, mais appartient au mailre du second, d'autaijt (|U'; par la nourriture prise en nouvelle terre, il devient en quehjue manière un autre arbre, encore que ce soit la même lige, la môiiie substance et la même âme végétante, et en fcon genre, et en son espèce, et même en >a nature individuelle , el comme tel demeure chargé des mêmes fruits et des mêmes feuillages; combien plus dirons-nous le même (Je celle nature humaine, qui est une |)lante céleste; qui en son espèce est un arbre renversé, ce dit Platon, et i]ui en cet individu est encore projrreinent
(9j L. XXVI, § I, iVrf >», (te acq. rer. dominio.
un arbre renversé en un sens bien plus haut élevé, inconnu h co grand philoso|)he, el connu seulement des (Chrétiens ? Combien plus, dis-je, devons-nous dire que cette humanité, tirée hors du fonds stérile do l'être comnmn et ordinaire h sa nature spéciliqurs, cl Iran-^planlée heiireusemenl dans le fond propre de l'ôire divin et personnel, pour subsister et vivre à jamais en ce nouvel être du \'erb(.' divin, n'e^t plus en la puissance et possession de la nature, (jui est le fonds et l'élat dont elle est séparée ; n)ais en la puissance et possession do la grâc(! divine et imréé»?, qui est le fonds nouveau où elle est transférée par union |icrsonnelle 5 celui qui est la grAce essentielle et subsistentc ; qui porte absolument le nom de grûcc, et dans les anciens, et dans les Kcrileres mô.ne ; el qui est véritablement la grâce substantielle et hypostatique , de laquelle saint Paul, selon tous les vicui (Onnnenlateurs latins, et une partie des exemplaires grées, dit : Ld fjràce de Dieu a goûlc la mort pour tous [llebr. ii, 9j , c"cst-à-(Jire le Fils de Dii u, cpii est l'auteur, l'essence et la source de la grâce.
Que si une chose profane, [lour être offerte à Dieu, ou bien consacrée par cpielque cérémonie el action mystérieuse, ou dédiée par la volonté des hommes à la célébration du service divin, est soustraite du droit des particuliers qui la possédaient légitimement : et si leur droit, bien (|ue réel el légitime, demeure ensuite suj)[)iimé, môme au jugement des nations les [il us barbares qui aient jamais été au monde , ne devons nous pas, à plus forte raison, attribuer cela même à celte humanité que le Fils de Dieu donne et ollVe au Père éternel, connue l'échantillon, la délibation et les jirémices de notre masse et de notre nature ; el qu'il a choisie de toute éternité, pour ôlre consacrée même [lar la divine essence, et employée jiar le vouloir de Dieu à un si grand service, et un œuvre si saint comme est celui de l'expiation du monde, de la rédemption du genre humain, el de la satisfaction à la jusiitc de Dieu? OKuvre el service <pii ne pouvait ajipartenir qu'à une nature ainsi sainte, ainsi sacrée, cl ainsi élevée jusqu'au trône de la divinité. Certes, celle nature ni en elle-mêuie, ni en ses actions, ne doit pas être considérée selon la condition commune et ordinaire des autres natures de son espèce; mais selon sa condition et dignité nouvelle, par laquelle elle entre heureusement et sublimement dedans l'èlre incréé, selon lequel elle appartient singulièrement })ar tant de droits et de titres au Verbe éternei<.et par lui à la divinité.
vXl. Délaissons-donc ces es[)rits qui se plaisent ou à ignorer ou à obscurcir fiar Jours débals les vérités de Dieu, et nous élevons en esprit humble et pacifique, qui sont tous les deux qualités principales que s'attribue notre Sauveur, le sujet de nos discours; pour contemple'- nûment des
choses si dignes et si véritables, puisqu'elles contiennent la vérité même en sa propre personne, et considérons: Que le Verbe éternel qui communique la subsislence h. cette nature, est Fils de Dieu, est égal à Dieu, et est Dieu môme ; que cette nature humaine est essentiellement en état de servitude, et demeure inviolable et perpétuelle en cet étal au regard de la Divinité par sa propre nature et condition ; que le Père contemplant son Fils revêtu de cette nature, l'afjpellefiar son prophète àcetle occasion son serviteur : Servus meus es lu, o Israël, quiain te yloriabor. [Jsai. xlix,3.) Que le FilsdeDieu venant à épouser celte mènie nature, ne perd rien du droit précédent qu'il avait sur elle en qualité de Dieu, et prend en qualité d'époux un nouveau droit sur elle par cette alliance, dont elle est beaucoup plus à lui qu'à elle-même; que l'unité et l'intimité de cette alliance qui passe toutes les autres alliances, et arrive jusqu'à l'unité de personne entre deux natures si différentes, donne une auloiilé nouvelle à la [)ersonne divine sur la nature humaine ; que l'excellence, la sublimité, la divinité de celte personne, lui donne encore incomparablement })!us de droit qu'il n'en convient aux personnes humaines sur leurs natures propres , que l'état saint et sacré auquel celte nature entre par onction même de la divinité, l'affecte et rapi)ropr-ie totalement à la divinité, comme nous ferons voir [)lus clairement et j)lus amjilement au discours de la sainteté de Dieu en ce mystère.
One tous ces droits si hauts, si grands, si légitimes, ?i on y peut ajouter quelque chus<î \mv l'usage de la volonté, sont encore si huuiblen)ent, si franchement, si saintement acceptés |)ar cette humanité qui veut être dépouillée du droit qu'elle aurait sur ses actions et sur soi-même, pour se délaisser toute par sa propre démission en la puissance du Verbe éternel; car elle accepte sans cesse tous les- vouloirs de Dieu sur elle, et en particulier le dénûment de sa subsistance humaine, dénûment ordonné au sacré conseil de Dieu par la puissance et sa})ience divine, pour l'accomiilisseraent d© chose si haute, si grande et si incompréhensible sur cette humanité, et par cette humanité, sur nous; c'est-L-dire pour faire un Homme-Dieu en la terre, pour donner un Sauveur au monde et pour établir un mystère éternel : mystère des mystères, l'œuvre des œuvres de Dieu, qui lie la personne divine à la nature humaine. Or il est évident qu'en ce mystère, la personne qui est substituée et divinement communiquée à cette nature est le fondement, le soutien et l'accomplissement de cet être humain et naturel, et inlliie dans toutes les actions propres de celle nature, en la manière qu*']! convient aux suppôts, et en la manière encore qu'il convient à une personne divine et incréée. Et partant elle a un droit sur cette nature et sur ses actions, qui ne doit pas être réputé seulement moral, mais aussi comm? naturel, et non {>as seulement natu-
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rel, mais aussi surnaturel, saint et sacré, et non simplement surnaturel, saint et sacré, mais excédemment surnaturel, trèssaint, très-sacré et très-divin, comme étant fondé en l'autorité sainte, en l'autorité sacrée, en l'autorité divine et absolue que cette personne divine et incréée a sur cette nature, c'est-à-dire sur une nature que le A'erbe éternel rend sa propre nature par un moyen si haut, si grand, si divin, qu'il est ineififable, et adorable des hommes et des anges.
(]ar il établit cette hum-anilé en une condition si éminente et élevée, qu'étant unie au Verbe, elle entre en domination sur toutes choses tant au ciel qu'en la terre, et reçoit même communication de l'indépendance que la pers(mnedu Verbe a des autres personnes divines, comme il sera dit au discours sixième. A plus forte raison pouvons-nous dire qu'elle est en un état si sublime, qu'elle ne relève plus des lois communes à la nature, puisque, même en une certaine manière, en sa subsislence, en sa déification et en l'indépendance qu'elle reçoit du Verbe éternel, elle ne relève pas des autres personnes divines, comme nous déduirons ailleurs, tant elle appartient uniquement et singulièrement au Verbe éternel.
Que si elle lui appartient si proprement, même au regard des personnes divines, combien plus aura-t elle d'appartenance au même V^eibe, au regard d'elle-même et de ses actions I Concluons donc et remarquons : que par l'ordonnance de Dieu, cette humanité est privée de sa subsislence et personnalité propre, et est douée de celle du A'erbe éternel ; que cette humanité accepte très-volontiers cette perte et privation, et fait cession très-librement et de soi-même, et de ses actions propres au Verbe éternel, et de tout ce qui prend origine d'elle; que, dès le premier moment de sa création, elle a fait perte de sa subsislence, et qu'aussi, dès ce premier moment, elle a accepté trèsvolontiers le conseil de Dieu qui l'en a voulu priver; que, parcelle perte et privation, elle perd aussi le droit et propriété qu'elle aurait d'agir et subsister en ellemême, et que ces actions ne peuvent pas, en terme de droit, lui être adjugées en propre, n'étant plus la propriétaire de son état et de ses actions; que tout ce droit est légitimement tranféré au A'erbe éternel , qui entre en possession de l'état, des actions et des soutfrances de la nature humaine, pour en disposer selon son divin vouloir ; comme aussi réciproquement cette nature entre heureusement au droit de l'état, des grandeurs et des biens de la filiation divine, par un commerce et communication ineffable.
0 cession heureuse! ô dénûment honorable î ô investiture riche, royale et ()récieusel ô commerce divin 1 ô communication adorable! ô conseil admirable de la sapience incréée, qui prive l'humanité de Jésus de sa personne humaine, pour lui don-
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nor la |ier$(>niie divine 1 ô |<i-ivnlioii ! û i\6iiùnu'rii, qui esl loul ctisenililc, ol le |tréparfllif <lo In vie nouvelle de riloiiiniel)ieu, cl le niO(IM(î de la vie nouvelle d»î .'honinio juste selon l'esprit! (l.'ir connue l(! FiU éternel de Dieu en sa nature humaine n'a point de personne humaine, c'esl-ii-dire n'n point de moi humain substantiellement et personnellement, aussi \v Fils .•<do(plil" de Dieu, (Oiiduil par sa j;rA(;e, n'en doit [X'int avoir nuiralement et spirituellement.
\II. J'honore donc ec dénûmenl (pie l'humanilù de Jésus a de sa propre subsislence , et ensuite en l'honneur de ce même dénûment, et autant ipie voire gramleur et tua eoiidilion le porte à votre honnnajje et gloire, je renonce à toute la puissance, autorité et liberté (jue j'ai de disiios»'r de moi, de mon ôtre, de toutes ses conditions, circonstances et appartenances ; je m'en démets eutiùreiuenl entre les mains do Jésus, de son Ame divine et de son humanité oinle cl sa( rée par la Divinité môme, et m'en démets en l'honneur de cette môme humanité, jiour l'accomplissenienl de tous ses vouloirs et do tous ses pouvoirs sur moi. Je pas-e outre, et je veux qu'il n'y ail plus de moi en ukjI ; et je veux pouvoir dire, selon saint Paul : Vivo ego,jam non cjo, vtvit vero in me Cliristus : « Je vis moi et non pas moi, mais Jésiis-Clirist vit en tnoi.» [Galnl. \i, 20.) El selon la raison profonde de saint Auguslin, je veux que l'esiirit de Jésus--'.lirist soit l'esprit de mon esprit et la vie de ma vie. Kt comme le Fils de Dieu, [)ar droit de subsistence, est en possession de la nature humaine qu'il a unie à sa personne, ainsi je veux que par le dioit de puissance spéciale et |)aiiiculière, Jésus daigne entrer en |)0ssession de mon esprit, de mon état et de ma vie, el que je ne sois [dus qu'une nue ca;'acilé el un ()ur vide en moi-méiue, rempli de vide, et non de moi pour jamais.
A celte intention je vous fais, ô Jésus mon Seigneur, et à votre humanité déiliée, humanité vraiment vôtre en sa déiûcation. el vraiment mienne en son humiliation , en ses douleurs, en ses soutTrances : à vous et h elle je fais une oblation et donation entière, absolue et irrévocable de tout ce que je suis par vous en l'êlre et en l'ordre de nature et de giâce, de tout ce qui en dépend, de toutes les actions naturelles, de toutes les actions indifférentes (s'il peut y en avoir quelqu'une) et de toutes les actions bonnes et vertueuses que j'opérerai jamais; cl le autant que j'aide pouvoir par nature el jiar grâce d'en dis{i0ser. Kl j'emploie la totalité de ceraien pouvoir à me rendre vôtre, à me référer tout à vous, et à référer tout ce (jue je puis ainsi référer à l'homuiâge et à I honneur de votre humanité sacrée, laciuelle je prends el regarde désormais comme l'objet au juel, a()rès Dieu, je fais relation de mon âme et de ma vie intérieure el extérieure, el généralement de tout ce qui est mien.
XIII. Or, en ce dénûmenl que nous venons de considérer, Jésus entre en une vie divinement hu raine et humainement divine, par
I union intime de ses deux natures subsistantes en l'unité de sa personne : cl le Fils unique de Dieu, le \ erbe élernel, la splendeur, la puissance et la gloire du Père, prend la forme de serviteur, et la prend en deux manières : l'une, en prenant notre nature humaine [»ar le mystère de riiicariiation, el abaissant en i. (iui l'ùlir inlini el suprême de sa divinitéjusqu'au néant de notre liumanilé ; l'autre, en abaissant» elle même humanité par l'étal cl le mystère d'une vie laborieuse et voyagère sur la terre, abaissant, dis-je, celle humanité sienne, ainsi unie el élevée ilans h- trône «t l'étal d'une personne divine, jus(ju'à un état et forme de vie humble el servante à ses créatures, et cnlin jus- (ju'à l'opprobre et au su|»plice cruel et servile de la croix. Myslèreo grands, qui détiennent et captivenl votre grandeur et souveraineté, ô Jésus dans un état d'abaissement et servitude, par les liens sacrés d'obéissance envers le Père élernel, et d'amour envers la nature humaine! Mystères grands et (jui exigent de moi par un droit très-puissaiU et très-juste, (|ue j'emploie le néant (jue je suis, à vous servir el adorer en cet humble el nouvel étal î
En l'honneur donc de ce double étal el de celle double for me de serviteur auquel je vois voire incarnation divine, votre vie laborieuse et votre humble croix réduire votre grandeur suprême, je m'offre et me présente à vous, je vous dédie et consacre ma vie (Je nature el de grâce, et je veux vous servir nonseulement |)arme.s vœux etactions, mais aussi par un étal et condition qui me rétère cH me donne un ra|»porl singulier vers vous, alin que, comme vous êtes toujours mien, je sois toujours vôtre, el qu'il y ait en moi une qualité permanente qui vous rende un honneur et liommage perpétuel. En vous voyant par votre double abaissement fait par l'amour des hommes, doublement esclave de votre amour; je veux aussi être l'esclave de votre grandeur, de votre abaissement et de votre amour: je veux que ma vie el mes actions de nature el de grâce vous api»arlienncnt, comme vie et actions d'un esclave, vôire pour jamais. Je uie référé donc tout a vous, ô Jésus, et à voire humanité sacrée par la [)lus luiuible et assujettissante condition ([ue je connaisse , c}ui est la condition et relation de servitude , que je reconnais ôtre due à votre humanité, tant pour la grandeur de lélat auquel elle est élevée par l'union hy[ioslalique , comme encore pour l'excès et l'abaissement volontaire auquel elle s'est rendue et anéant'.e pour mon salut et ma gloire, en sa vie, en sa croix el en sa mort. A celte intention, à celle tin el à cet hommage, je mets ei élaidis présentement el pour jamais, mou âme, mon état el ma vie, en étal d'aosujetlissement et en relation de dépendance el de servitude au regard de vous et de votre humanité ainsi déiliée el ainsi humiliée tout ensemble.
liiand et admirable Jésus, je vous ai conlemplé et adoré en vos grandeurs l Que je vous contemple el adore aus^i en l'élal Ue
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voire flbaissemciîl ot servitude! Car vous êtes Fils et serviteur tout ensemble, sans que l'ùtat de votre filiation propre et naturelle soit intéressé, ni intéresse aussi cet état et olFice de servitude. Et comme la nature divine n'altère et n'intéresse point en vous la nature humaine en sa propre essence, ainsi au contraire, en la conservant, elle la relève et rehausse jusqu'à un état et une dignité infinis : aussi votre naissance et grandeur éternelle relève et rend d'autant plus admirable et adorable l'état d'abaissement et de servitude auquel il vous a plu et au Père éternel de vous réduire et de vous anéantir j)Our notre salut. Vous êtes donc, ô bon Jésus, en la maison du Père éternel, fils et serviteur tout ensemble : toujours Fils et toujours serviteur, Fils unique et serviteur unique aussi, seul Fils propre et par nature entre tous les enfants de Dieu, et seul serviteur choisi et singulier entre tous les serviteurs de Dieul Vous êtes ce serviteur choisi dont le Père éternel parle en son prol)iiète : Ecce scrvus meus , suscipiam eum : electus meus , complacuit sibi in iilo anima mea. {Isa. xlii, 1.)
Vous êtes ce serviteur choisi, auquel seul le Père prend son bon plaisir, et |)ar lui en nous. Vous êtes ce serviteur choisi, qui seul servez à Dieu d'une sorte de service qui n'appartient qu'à vous, le servant à eflfacer les péchés de la terre, à satisfaire à sa justice, à le réconcilier parfaitement a la nature humaine : ce qui surpasse la puissance de toute ciéature qui sera séparée de la grâce incréée. Vous êtes encore ce serviteur choisi qui seul servez à Dieu comme il est digne d'être servi, c'est-à-dire d'un service infini; et seul l'adorez d'une adoration infinie, comme il est infiniment digne d'être servi et adoré : car avant vous cette majesté suprême ne pouvait être servie et adorée ni des hommes ni des anges, de cette sorte do service, par lequel elle est animée et adorée selon l'infinité de sa grandeur, selon la divinité de son essence et selon la majesté de ses personnes. De toute éternité il y avait bien un Dieu infiniment adorable : mais il n'y avait pas encore un adorateur infini; il y avait bien un Dieu digne d'être infiniment aimé et servi, mais il n'y avait aucun homme ni serviteur infini propre à rendre un service et un amour infini.
Vous êtes maintenant, ô Jésus 1 cet adorateur, cet homme, ce serviteur infini en puissance, en qualité, en dignité, jiour satisfaire pleinement à ce devoir et pour rendre ce divin hommage. Vous êtes cet homme aimant, adorant et servant la majesté suprême comme elle est digne d'être aimée, servie et honorée. Et comme il y a un Dieu digne d'être atioré, servi et aimé, il y a aussi on vous, ô mon Seigneur Jésus, un Dieu 1 adorant, l'aimant et le servant à toute éternité en la nature qui a été unie à votre l)ersonne on la plénitude des temps. O grandeur (le Jésus, même en son état d'abaissement et de servitude, d'être seul digne de rendre un parfait hommage à la Divinité !
0 grandeur du mystère de l'Incarnation, d'établir un état et une dignité infinie dedans l'être créé I 0 divin usage de ce divin mystère et de cet humble état de servitude, puis(pie par son moyen nous avons désormais un Dieu servi et adoré sans aucune sorte de défectuosité en cette adoration, et un Dieu adorant sans intérêt de sa divinité ! Et nous avons sa majesté suprême si dignement, si [larfaitement et si divinement servie fl adorée par un sujet divin et infini en sa personne, et par un service qui est si haut et si relevé, qu'il est même adorable en lui par toute créature. Et par ainsi tout est divin, tout est infini , tout est adorable en l'objet, en l'état et en l'usage de ce trèshaut et très-divin mystère.
Ainsi donc vous êtes, ô Jésus, humble, grand et admirable ! Ainsi vous êtes et le vassal et le souverain tout ensemble ! Ainsi vous êtes le Fils et le serviteur unique du Très-Haut! et ainsi vous êtes Dieu et vous êtes homme ! Et ces ditférentes natures, ces divers états et qualités ne sont et ne subsistent qu'en une même personne que j'adore, que j'aime et que je veux reconnaître et servir en toutes ses grandeurs, en tous ses offices et en tous ses vouloirs. Faites par votre grâce et puissance, faites en votre honneur, et en l'honneur de l'amour et service que vous rendez au Père éternel et que vous daignez encore rendre aux hommes mêmes , que (es hommes vous connaissent, vous aiment el vous servent ; que les hommes contemplent vos grandeurs, que les hommes donnent et consacrent leur vie à votre vie, que les hommes pénètrent les merveilles et les secrets de votre vie. Vous êtes vie, ô Jésus, et votre vie est double, comme vous avez double nature; car chacune de ces natures est vivante, et est saintement et divinement vivante, et votre vie est cachée doublement, c'est-à-dire elle est cachée en sa propre grandeur et sublimité, et en son admirable abaissement et humilité.
Vie cachée en la divinité, vie cachée en l'humanité, vie cachée encore en l'humilité d'une vie voyagère et souffrante sur la terre. Je dis vie cachée en la divinité, car celte vie est cachée au sein du Père, là elle est et habite en une lumière inaccessible, et la grandeur de sa lumière lui sert d'ombre et de voile, de ténèbres et d'obscurité au regard de toute la nature créée, qui ne peut voir celte vie (jue par la lumière de la gloire, par laquelle seule nous voyons la Divinité vivante et subsistante en elle-même, et subsistante et vivante encore en cette humanité. Cette vérité est si claire et si évidente, qu'il n'est besoin (en su[)posant la foi) que de sens commun pour l'entendre, et de la simple appréhension et intelligence des termes.
Et toutefois c'est une erreur à quelquesuns de ce siècle, par des apparences telles, pour ne les qualifier pas plus clairement, que je fais conscience d'y répondre, et ferais conscience de les raraentevoir, si leur
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excès ne mo contmi^nnit au moins de leur (lire (]U0 c'est la fail)lt'»so dos raisons (ju'ils allègucfït, el ma propre inclination (jui ra'émif^nc do cos «îoinhals ol r6pli(iues, et non pas (piejo trouve aucuno 'lilliculté h les convainire de ce (jiie je ne veux [tas nommer, pour les traiter avec plus de respect qu'eux-rnôines ne rendent aux prélats en cette lausi', qui l'ont daigné autoriser puhliqiiement parleurs écrits. Leur condition les oblige et les dis|ioso h être entants de lumière; (ju'ils ne se rendent pas amis des ombres et des ténèbres, et insensiblement sectateurs, contre leur propre dessein, du prince des ténèbres en ses qualités principales, dont l'une e>t enfermée en son nom, el l'autre remar(juée en saint Jean, (jui le nomme l'accusati'ur de nos frères (.l/)oc. xii, 10), et de ceux qui cberclient h porter l'im-
Inession, la marque et le caractère de Jésus. Is ne sont pas établis en(|ualité de juges en l'Kglise de Dieu, pour régler les [laroles dont il faut user aux discours de la foi. Et les libelles (ju'ils publient témoignent peu de modestie et de .sullisance en leurs auteurs quelsqu'ils soient.
S'ils n'entendent [>as ces propositions de la théologie du Verbe incarné, qu'ils ne les examinent [las, qu'ils ne les jugent ()as, qu'ils ne les réprouvent |)as, puisque cela passe ou leur connaissance , ou leur autorité. Ce n'est pas vice de ne pas les entendre, mais c'est aveuglement et oubli de soimême de le {)résumer, cl d'entreprendre de les juger sans lumière, sans charge et sans autorité. Mais laissons ces es|>rits et leurs contentions, prions pour eux, et rentrons dans la lumière de cediscouis et de ce sujet, et adorons Jésus on sa vie cachée, dans sa propre grandeur, dans sa proi>re lumière. C'est la vie de la divinité en elle-même, et au sein du Père; c'est la vie de la divinité en son humanité; c'est la subsistence de l'humanité en is divinité, que nul sans doute ne peut voir qu'il ne voie Dieu. Et c'est encore la vie de son âme en sa gloire, vie cachée aux hommes et aux a[iôlres vivant et conversant avec Jésus, vie connue des anges, et des anges seuls, non en la lumière de leur grâce, mais en la lumière de leur gloire. Et cette double vie, vie glorieuse et vie divine de Jésus, est cachée encore en l'humilité de sa vie mortelle et voyagère sur la terre.
O Jésus, vous vivez en la gloire et en la divinité; et cette gloire et cette divinité est cachée en l'humanité, en l'enfance, en la fuite en Egy[)te et en l'opprobre de la croix. Vous êtes Dieu, et on voit en vous la nature et l'apparence d'homme, ce dit votre Apoire. [Philip. Il, 8.) Vous êtes glorieux, et vous soulfrezl vous êtes vie, et vous mourez 1 vous êtes roi et roi de gloire, et vous fuyez I vous êtes Fils el Fils unique de Dieu, et vous vivez l'espace de trente ans comme tils d'un charpentier, comme un charpentier et comme un particulier 1 O vie humaine de Jésus! vie humble 1 vie impuissante! vie souffrante, vie mourante, vie morte en une
croix ot en un sépulcre I Mais vie haute en son humiliation, vie puissante dans son impuissance, vie glorieuse dedans sa croix, vio subsistante dans la mort et dans le sépulcre, ot vie lors même adorée etdos anges glorieux et des démons souffrants, el soufi'ranls même lors p.ir colle vie cachée en la croix, en la mort et au sépulcre ; parcelle vie ensevelie on la terre, ot par la puissance de ce nouveau Hoi du ciel ot du royaume des cieux annoncé en la terre, et lors môme enseveli on la terre! Oh ! (pie de secrets, que degrandeurs, (jue de merveilles ! Obi que de choses cachée^ à nos esprits, à nos lumières l A nos es|irils (jui portent et qui reroivenl plus d'ombres (juo de lumières, et sont plus jiroprcs en la terre à adorer par révérence, (ju'à pénétrer fiar suflisance ni l'essence ni les conseils do Dieu en ses œuvres, el à la plus grande de ses œuvres, qui esi Jésus I
Elevons-nous donc à lui sur les points pro[)Osés, ot lui disons en l'adorant : O vie cachée en Ihumanité! 6 vie cachée dans la sublimité! ô vie humble! ô vie grandel ô vie humaine! ô vie divine ! ô vie incrééel ô vie incarnée 1 ô vie souffrante! ô vie glorieuse! ô vie sujette! o vie dominante!
O Jésus vivant, puissant el commandant au ciel cl on la terre, selon cette sainte parole, sortie de votre bouche sacrée à votre entrée dans l'étal de votre gloire et de voire empire : Data est mihi omnis poteslas in cœlo et in terra : « Toute puissance tnest donnée au ciel et en la terre. » [Mallh. xxviii, 18.) Que je vous reconnaisse, ô mon Seigneur, mon Dieu, que je vous admire, que je vous adore, que j'accepte tous vos [)Ouvoirs sur moi, (lue j'embrasse tous vos vouloirs, et que je vous dédie el consacre ce qui est déjà vôtre par tant de titres, et ce que je veux encore être vôtre par le nouveau tiire de mon élection el de ma volonté; et ()ar l'oblation présente que je vous fais el que je vous renouvelle; en vertu de laquelle je vous dédie et vous consacre ma vie, et tous les moments de ma vie, en l'honneur des états et moments de votre vie; et je veux qu'on vertu de l'intention })résente, chaque moment de ma vie et chaque action d'icelle vous appartienne, ô Jé^us, mon Seigneur; et à votre humanité sacrée avec autant de droit et de puissance, comme si je vous les offrais toutes en jiarticulier.
XIV. 0 Jésus ! ô Fils unique de Dieu! 6 vie et vraie vie, et auteur delà vie ! (Act. m, lo.) Béni soyez-vous à jamais et en volie dtviiiilé, el en votre humanité, et en voire subsislence, qui lie pour jamais celle humanilé à votre divine essence, et qui rend celle humanité sainte de la plus grande sainteté qui [tiiisse être communiquée à aucune aulie créature, c'esl-à-diru la rend sainte par la même sainlelé que le Père donne à son Fils, que le Fils et le Père donnent au Saint-Esprit, qui est la sainteté de la divine essence! Car celle même essence, qui est communiquée par la génération et [)rocession divine au mystère de la Trinité, est cellc-lè même qui est commun»-
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nuée en la naissance de Jésus au mystère de l'Incarnation (bien qu'en une manière différente), et qui est communiquée pour sanctifier eeite humanité d'une sainteté si haute et si nouvelle, qu'elle fait Dieu homme et l'homme Dieu; qu'elle fait Jésus incapable de péché, source de toute sainteté, digne de réparer la vie des hommes, de donner la vie aux anges, d'apaiser Dieu courroucé, de lui satisfaire en rigueur de justice, de l'honorer d'un amour, d'un honneur et d'un service infini, digne de sa majesté, par l'infinie dignité de la personne qui lui rend cet hommage et service en sa nature humaine.
0 divinitél ô sainteté 1 ô humanité! que je connaisse, que je pénètre, que j'adore vos grandeurs 1 Vous êtes, ô humanité sainte, le temple sacré de la Divinité; temple premier en excellence, et unique en singularité; tem|)le auquel la Divinité repose plus saintement, plus dignement, plus admirablement que dans l'ordre et l'état même de la gloire, lequel* tient son empire au ciel, comme l'ordre de la grâce tient le sien en la terre. Ce point est indubitable, et toutes fois il a servi d'écueil à nos censeurs; mais j'en appelle à eux-mêmes, ou mieux instruits, ou mieux disposés : car il n'y a que l'extrême inadvertance ou l'extrême passion qui puisse s'opposer à cette vérité si claire et si reconnue de ceux qui pénètrent sous le voile des simples paroles les grands mystères de la foi; car le Verbe divin et éternel repose en cette humanité comme en sa propre nature, et comme en une nature qu'il rend sienne uniquement et singulièrement par la communication de sa subsistance, et non pas seulement par l'infusion de quelque grâco ou de quelque lumière accidentelle; et ce mot de temple est approprié à Jésus-Christ par Jésus-Christ même, qui ai)pelle son corps le temi)le que les Juifs devaient abattre, et qu'il devait réédifier en troisjours. {Joan. ii, 20.) Vous êtes, ô humanité sainte, ceile-là seule entre toutes les créatures que le Père éternel choisit pour être existante et subsistante en son Verbe, et qu'il appelle entre toutes pour entrer [)ar ce moyen en l'état de sa filiation, non adoptivc, mais propre et naturelle; et pour porter et recevoir les communications intimes et secrètes des {)crfections divines (autant que voire être créé le permet), en suite de cet étal, de cette subsistance et de cette filiation divine, qui vous est si libéralement counnuniquée. Ce qui veut dire un monde d'excellences, de raretés, de singularités; lesquelles toutes, soit connues, soit inconnues: soit revélée>, .soil non révélées; soit publiées en la tei re , soit réservées à la lumière du ciel, je révère et honore comme je dois et comme vous le voulez, ô Jésus mon Seigneur 1 me donnant et m'abandonnanl à la souveraineté suprême et incommunicable à l'étal des choses créées, laquelle voire humanité [.ossède par cet état de filialion divine; et me livrant au pouvoir excellent, absolu et iiarticulier que cet état
admirable et adorable lui donne sur toute chose créée , ainsi je me dédie et consacre tout à vous et à elle, et je veux qu'elle ait une puissance s|)éciale sur mon âme et mon état, sur ma vie et mes actions, comme sur une chose qui lui appartient [)ar un droit nouveau et particulier, en vertu de l'élection présente que je fais de dé| endre de sa filiation et souveraineté à jamais.
XV. Et d'autant que votre |)Ouvoir surpasse infiniment le notre, je vous supplie, ô âme sainte et déifiée de Jésus, de daigner prendre par vous-même la puissance sur moi, que je ne vous puis donner ; et que vous me rendiez votre sujet et votre esclave, en la manière que je ne connais point, et que vous connaissez. Et comme (veuillé-je ou non) je suis l'esclave du prix de votre sang, je veux aussi être l'esclave de vos grandeurs, de votre abaissement et de votre amour, et être à vous, et vous servir selon vos conseils particuliers sur moi, non-seulement par mes actions, mais encore par l'état et [)ar la condition de mon être, et de ma vie intérieure et extérieure. El je vous supplie me tenir et traiter en la terre, non plus comme un de vos mercenaires, selon le souhait de l'enfant prodigne; mais comme un de vos esclaves, selon l'enseignement de votre Eglise, et comme un qui s'abandonne à tous vos vouloirs, qui se livre à tous vos pouvoirs, et qui s'otl're à porter les efleis qu'il vous plaira, de votre grandeur et souveraineté sur ce qui vous appartient.
Et comme il vous a plu vous donner à nous, et vous faire nôtre par la sainte Vierge, pormeltez-moi encore de me donner à vous par elle. Je la supplie donc comme mère de mon Dieu, de daigner vouloir être mère de mon âme; comme mère de Jésus, de m'offrir à Jésus, et de me tenir elle-même, et de me considérer désormais comme esclave de son Fils, et, en colle qualité, de m'obtenir de lui paît à ses voies et miséricordes éternelles.
DISCOURS III
DE l'unité de dieu EN CE MYSTÈRB.
j. L'unité de Dieu est si claire qu'elle n'a besoin d'aucunes preuves. Unilé pleine de fécoudilé. — IL Dieu en soi-même et liors de soi-même, opère comme un. Dieu est vivant eu unilé d'essence, opérant en unilé de principe et régnant en unité d'amour, — IIL Unilé de Dieu en ce mystère, lant pour être unique que pour contenir l'unité incréée en deux natures dlùerenies. — iV. L'unité de Dieu plus recommandée dans les Ecritures, plus honorée par les philoniciens premiers entre les philosophes, ei plus combaiiue par les démons. Idolâtrie, première hérésie et plus répandue, a été (létruilc par Jéstis Christ, en l'honneur et par le pouvoir de son unilé. — V. Unilé de iMeu en ce mystère. — YL Unité de Dieu en ce mystère, déclarée par l'uuiléde Jésus- Christ en l'Eucharisiie. Unité de l'Eucharisiie, comme sacrilice, couune miracle, comme sacrement. Eucharistie, mystère d'uniléen qualité de sacrifice, de miracle et.de sacrement. Comme Jésus est un avec sou Père par s? naissance première,ei «m avec nous leniporetleraent et humainemcul par sa seconde naissance, ainsi il tend à l'unité et nous y exhorte par sa parole, il nous y
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coiiiliiit par soti rxi'inplr, il nous y lire par s» Vfiiii. «'l il lions l'oltlifiit par st's prière», tlisanl nu h'H» ëicrml : 0 INtc «jint, elr. — Ml. I.c h'iis lie Dieu niimiiente cl (inil sa \ie »iir la lerrc. en la vue t>t en I ailoralioti des nnilt^ ilivines. le HIs (!•' Dieu eniplo e SOS «lernièrcs prières à nous ol l.nir la j;iàre(le celle unilé ailoiable, «'l il institue un mv<.iéie pour nous y étaWlir. -VIII. Trois nnih-s ilans nos mystères : unilé (resseiice, unilé d'amour, unilé île subsisience. Jésus-Clin.sl conleniple et ailore ces divines unités, et ilpriep<Mir elfuilre la giàce de celle di-rniere i|u'il \oii étabhe dans notre nature k celle (in. Deux Trinités ador:il)les, l'uni' «le Milisihtcme, l'aiilrc ircsscnee ; l'une de toule étcniiié, l'aulre pour loiile élerniie. — IX. (les deux Trinilés sou fondées en unilé, l'une d'essence, l'aulre de sul)sisience. — X. Dieu éternclleniont xivaiil en unilé d'essence, opérant en unilé de principe, léguant en unilé d'amour; et claldissanl icniporeileiuenl so:: Fils, sci> grandeurs, son état ei son rovauiue en unité «le subsisience. Toutes choses sorlenl de l'unité el retournent à l'uiiilé. l'ar celle unité de subsisience, Jésus est pour jamais le centre, le principe et la racine de l'unité d'esprit, de giàce cl d'amour.
1. Ceux fjue la giAce el la liiiuière de la foi élèvent h la coniemiilalion des choses divines, considèreiil et adorent la majesté de Dieu, ou (oiniue existant, ou corniue opérant, ou comme ré^^nant el triomphant dans soi-môme ou dans ses œuvres, et le reconnaissent en toutes ces manières et qualités souveiaintiiuent, divinement et admirablement un. Car, le considérant comme existant, il a cela de propre et de singulier, et c'est le premier point et fondement de la grandeur de son être, que son existence est sa propre essence. Or il est un, i! est princi[/e de toute unité, voir il est l'unité môme en sa nature et en son essence : il a donc unilé en son existence. Les preuves en sont si fréquentes dans l'Kcriture qu'ill'a faudrait transcrire tout entière pour les alléguer toutes, el les indices en sont si universellement imprimés dans la nature, qu'il en faudrait produire tous les ellets, [lour attester par autant de témoignages cette unilé. Car cette unilé est en tant de sortes et si vivement peinte en toutes choses, qu'on ne la peut ignorer et méconnaiire sans s'ignorer et se méconnaître soi-môme ; elle res|»lendit en loules les œuvres de Dieu, comme en autant de miroirs qui nous la rapportent el représentent. Elle est gravée si [»rofondément en toutes les choses naturelles, que rien n'a jiu jamais en eiïacer les traits et les marques, el celle voix muette de la naiure se fait assez ouïr en la reconnaissance de cette vérité à ceux qui la savent bien entendre. Et lors même que les plus éjtaisses ténèbres de l'erreur couvraient les meilleurs esprits, la nature universelle a [larlé si hautement et si conformément de l'unité de son Dieu el de son ouvrier par la voix de ses premiers et plus exccllenls philosophes, que tous ont conspiré ensemblemenl et à la reconnaître et à la publier au monde.
Il est donc superflu d'en alléguer des textes el des raisons, et il nous doit suUire de supi»o-
ser cette vérité, d'ndorcr celte unilé, el décoiilcr avec un esprit humble cet oracle do Dieu, parlant de s<m inôiiie h son peuple par son serviteur Moïse ; ,luf/j, Isratl : Dominui DruK luus Dfin* unus fsl. » Ecoute, hraèl : Le Srifjurur Ion Dieu ml un. (Dtul. vi, k.) Mais ce qui dml ôlre nllenlivniiu'iil considéré, (;'est l'exccllerHC el la puissance ndinirahle de celle unité en Dieu même. (^ir son essence a>aiil une lecondité ineir.ilile dans son unilé (d'où provient nécessairemenlen Dieu la pluralité lies personnes et ih? personnes divines, iniinies et incréées) ; celle fécondité no divise point l'iiiiilé, au (Oiilraire la perfei lion <ic iclio unité est la raison de cette fécondité, l'unilé demeure inviolable en celle pluralité, el l'unité en est d'autant plus admirabie , inelfable et adorable.
II. Oiie si nousionlemplons Dieu non-seulement comme existant en soi, mais comme ojiérant en soi-môme el hors de soi-même par deux sortes d'opérations qui procèdent de lui ; en l'une el en l'autre ilojtère comme un, et il 0[>ère en unilé, nonobstant la pluralité de ses personnes. Car c'est par luniié de son essence, de sa puissance, de son intelligence que le monde est produit, el c'est pourquoi le monde porte l'image de l'unilé de Dieu, comme la marque de son ouvrier et comme l'enseigne et les armes de sou Seigneur. El pour la même raison il doit hommage à Dieu, non-seulement h cause de sou être qui est l'être divin, premier el souverain, mais encore à raison de son unilé suprême, d'oij le monde prend son origine; parce que Dieu, non-seulement comme Dieu, mais coiume unité, est le jirincipe de cet univers. Semblablement les opérations internes et les émanations diviness'accomplissent en unité: ce qui est d'autant plus admirable qu'elles procèdent des personnes auxquelles la pluralité apj>arlienl, comme l'unité ap[)arlient à l'essence ; el néanojoins en ces personnes divines, en tant qu'opérantes el comme produisantes, nous v trouvons une admirable unilé : car Dieu n est pas siîulement un comme Dieu, mais il est encore un comme Père, et il est principe unique de son Fils bien-aimé; et le Père et le HIs [iroduisent ensemble le Saint-Esprit, le produisent non en diversité, non en [)laralilé, mais en unilé d'origine, concourant comme un seul [irinci[)e à celte ador-able et adruirable opération.
Que si nous contemplons Dieu, non en son existence ni en ses opérations, mais en son lejios , nous le trouvons encore, et l'adorons en unité. Car la doctrine de la foi el les prières publiques et solennelles de l'Eglise nous enseignent journellement que Dieu vit et règne en l'unilé du Saint-Esprit, dans lequel il a >a vie et son repos, dans lequel il a sa gloire et ^on amour, et en qui se termine el accomplit heureusement l'unilé, lafécondilé el la so'iélé parfaite des per-sonnes divines ensemble.
III. Or Dieu étant ainsi vivant, ainsi opérant, el ainsi régnant en unilé, c'est-à-dire
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vivant en unilé d'essence; Ofiéranl en unité de principe, et régnant en unité d'amour, ce n'est pas de merveilles s'il réduit ses œuvres à l'unité, et si d'autant |tlus qu'il a h opérer choses grandes et relevées, plus il les opère selon son unilé; et si, ayant à opérer une oeuvre f^t un mystère suprême, l'œuvre et 1(> mystère de l'Incarnation, il l'ofière en une manière excellente, manière toute nouvelle, louie singulière et sans exemple, dans l'unité. Ce mystère doit être le chef de ses œuvres, l'œuvre auquel il viut établir comme un triomphe de ses cri-atures (ainsi que nous ferons voir ailleurs), et l'œuvre par lequel il veut triompher lui-même de lui-même, c'està-dire de ses perfections divines: car il mène lui-même comme en triom[)h'; sa grandeur dans l'abaissement, sa puissance dans l'impuissance, sa sapience dans l'enfance, son amour, sa justice, sa miséricorde en la croix.
Jl est donc en cet œuvre comme en un triomphe où il ne triom[)he pas d'autrui, mais de soi-même, et dans lequel il fait honte à ses créatures, si elles ne lui laissent le pou- Toir de triompher d'elles par cet œuvre, puisque i)ar cet œuvre il triomphe de luimême. Ayant donc à opérer un œuvre tellement sien, tellement grand et divin, il l'opère selon sa dignité, il raccom()lit en une manière correspondante et jiro|)ortionnée à l'excellence de son |)rincipe, 5 l'unité de sa personne incarnée, à l'unité de son essence éternelle; et même, ce qui est digne d'un grand {>oids et de considération particulière en faisant profession à cet œuvre, de s'oublier soi-même et sa grandeur, pour s'abaisser dans nos misères, il n'oublie |ias son unité sainte, et, couvrant sa gloire pour entrer en cet œuvre et pour l'ennoblir et relever par son propre abaissement, il y veut rendre son unité plus illustre et célèbre, plus remarquable et glorieuse que jamais ; et il veut qu'elle triomphe dans le triomphe de ses œuvres, c'esi-à-dire en cet auguste et sacré mystère de l'Incarnation ; car il imi»rime en cet œuvre une nouvelle sorte et manière d'unité qui lui est singulière, qui lui est toute projire et particulière, qui ne convient et ne conviendra jamais à pas une de ses œuvres. Et il veut (jue ce grand mystère soit une image vive, un paifait exemplaire et un divin sujet do l'unité divine; et en ce qu'il coniicnt l'unité d'une personne incréée en deux natures diU'érentes, et en ce qu'il est uni(}ue et sans pair dans les œuvresde Dieu. Eu (juoi il semble qu'il y ait un combat manifeste et une opposition formelle entre les deux perfections suprêmes de la divine essence, à savoir : entre sa bonté et son unilé.
Car son unilé veut que cet œuvre soit unique, ei sa bonté le voudrait étendre et ( quun\iniquer à plusieurs sujets ; [)arce que Dieu étant une vive source d'émanations continuelles hors de soi-même, et la bonté ayant cela de propre et de naturel de se ré- })andre et de se communitiuer sans fin cl sans bornes (ainsi que la lumière donne jus-
que dedans l'infini, si elle ne trouve point d'opposition et de résistance). Qui ne croira que celle haule et sublime communication de la divinité qui rend tant de gloire à Dieu, et tant d'honneur au monde, et «lui est en elle même si aimable, si admirable, si adorable, si souhaitable, ne dût êlre étendue à plusieurs sujets aussi bien que la comuiunication de la nature, de la grâce et de la gloire? Mais il est raisonnable en ce mystère de paix, en ce mystère qui pacifie le ciel avec la terre. Dieu avec les hommes, de trouver la paix dedans le trône de Dieu môme, et entre ses perfections divines. Et partant, nous disons que l'unité de Dieu et la bonté de Dieu, étant les deux perfei.tions de la divinité les plus reconnues et les plus célèbres, Dieu a voulu avoir égard à l'une et à l'autre en ce chef de ses œuvres; et honorer sa bonté en y faisant la plus grande, la plus riche, la plus intime et abondante communication de soi-même, que sa [)uissance divine puisse accom|ilir hors de soi-même; et honorer son unilé, en se résolvant de ne jamais rien faire au monde, qui soit semblable à ce mystère singulier, comme ne voulant pas priver son unilé suprême de son droit et de sa imissance à s'appioprier ce grand œuvre; et, voulant relever cet grand œuvre, le suprême de ses œuvres, de celte sorte d'unité qui le rend cher et précieux, qui le rend rare, qui le rend unique et incomparablement recommandable.
IV. L'unité est la première propriété que les philosophes attribuent à l'être c.-éé : elle est la première perfection que les Chrétiens reconnaissent et adorent en l'être incréé; elle est celle que l'Ecriture représente aux fldèles plus fréquemment. Et les |)latoniciens qui sont les plus élevés entre les païens en la connaissance des choses sublimes, hommes vraiment divins entre les naturalistes, et théologiens entre les philosojdies, ne parlent de rien si divinement que de l'unité; et dans les éléments et les secrets de leur doctrine, ils enseignent à leurs disciples que l'essence et la fécondité divine est en l'unité; voire ils Osent bien dire, [ ar unefaçon de parler pleine de leurs mystères, que Dieu a l'unité et non pas l'être; comme étant l'unité, selon leur haute intelligence, une chose première et supérieure à l'être. Et les démons qui ont l)erdu l'amour de Dieu, mais non la connaissance (laquelle est profontlément empreinte dans leur nature) et qui sont ennemis jurés des grandeurs et [>erl'eclions divines, rendent en leur propre malice un témoignage illustre à cette vérité. Car en leurs combats contre Dieu en la terre, le premier de tous et et le plus grand, a été contre son unité, combattue furieusement durant quatre mille ans en la pluralité des dieux, (jui a été la première, la plus forte, la plus longue et la [lus étendue hérésie du monde ; hérésie insinuée dès le paradis terrestre, fondée dans le premier |)éché de l'homme, dans la première parole du diable {Eritis sicul dii), et depuis répandue par toute la terre.
Et cette hérésie si puissante et si ancienne,
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n'a été dom|)t6o que par l'unilé nouvelle, puissnnto cl ndornlile de <(» tare tuysi^ic. Cor il n fallu un Homme Dieu |ioiir \i\ Iwuinir (le la lerre, an lieu (jne les autres \i6t6sies ont été aiit^niilie^ par ses prophètes el ses serviteurs, l-'.t iiuu> voyons comme <iepuis (pie cet Ilouime-Dieu a été vivant, luarclianl et |iarlant sur la terre, la terre n'u point été capahlc de persévérer en eette erreur, ayant reconnu l'uniié de son (Créateur en toutes ses contrées, el par la plus grande part des esprits (lui l'ont habitée, bien «pie privés de la lumière de la loi, et prolondénienl ensevelis dans les ténèbres de la gonlilité. Aus^i, celte reconnaissance universelle de l'unité d'un Dieu, dans l'univers auparavant occupé du paganisme, et du culte extérieur du nombre iiilini de faux dieux, est la première grâce is>ue de ce n)ystère, le(juel porte el contient en soi la vraie lumière, lu lumière incréée qui donne au monde la lumière et la coiniaissance du vrai Diej. C'est la première vérité imprimée dans la lerre par le Verbe incarné, et si avant imprimée par ce ilivin carat tère de la substance du Père éternel, jne rien ne la peut etfacer. C'est le premier rayon de sa lumière épandu en tout l'univers, et si tort épanJu
tiar la naissance du vrai soleil, que les ténèires de l'erreur el du |)éclié nonl jamais pu, depuis , oll'usquer celte vérité, et ne l'offusqueront jamais tandis que le œonde durera, connue elles l'ont otlusqué f.ux siècles précédents sous la loi de nature et sous la loi écrite. C'est le premier cflet visible et public au monde de la toule-puissance de son unité, c'est-à-dire de lunilé de sa personne subsistante en la pluralité et diversité de natures, et honorant f)ar un nouveau mystère l'unité de son essence éternelle. Et enfin celle lumière el connaissance de l'unilé de Dieu est une grâce si abondante et si étendue, et une faveur si puissante el si universelle, qu'elle n'est pas seulement communiquée aux fidèles dis|iersés par tout le monde; mais elle a passé même jusqu'aux ennemis du nom cluétien, comme par un reiîux de la grâce de rincarnation sur la terre. Car de})uis l'avènement du Fils de Dieu, les plus grands fauteurs du paganisme oui eu honte de leur erreur, el ont atfecté de reconnaître l'unité d'un Dieu suprême en la diversité de leurs dieux, iit ceux qui, |»ar intervalles, se sont séfiarés du christianisme, ne se sont pas jiourlant séparés de la créance de l'unité d'un Dieu, comme par une secrète réserve de puissance que le Fils unique de Dieu a voulu faire en l'honneur de son unité, même dedans ces âmes inlidèles, lorstju'i! les a délaissées el abandonnées à leurs erreurs el im[)iétés, comme il appert en tous les peuples sectateurs de Mahomet.
C'est par une prévention de celte môme grâce, puissance el faveur, que les Juifs, si enclins auparavant à l'idolâtrie, ont été rendus incapables d'y retomber sitôt que le temps heureux de l'avènement de Jésus s'est a})proché et quil a commencé en son
aurore à luire sur notre horizon. Chose d'autant |ilu« remarquable en ce peuple (pi'il s'est porté h l'idolâtrie dès son ben «-au, el dès la naissaiK e de la loi el de la Synagogue, comme il appert en l'ailoration du veau d'or, et (pi'il y a depuis persévéré en chacun âge et en chatpie siè( le, comme il se voit dans les prophètes, sans que les (»racles divins, ni les châticuenls rigfjureux «le la juslice de Dieu l'en aient pu détourner. Kt t(iutef(jis, vers le dernier âge du monde, depuis son retour de Kabylone, ap[>rochant du siècle du Messie, il n'esl point retourné à l'idolâtrie, comme pressentant lavcnemenl heureux de la vraie; lumière qui était sur le point de répandre ses rayons en l'univers; el la Judée n'a jamais plus été en ces erreurs et en ces ténèbres depuis que le Fils de Dieu l'a honorée de sa naissance et de son extraction, el qu'il a éclaiié comme un soleil celte province de sa {)résence. Celle unité donc si intime en Dieu, si proj)ie aux créatures, si avant imi»rimée dans le monde, si combattue par les démons, si bien défendue par les lidèles el si solidement établie, reconnue et honorée par l'efficace de ce divin mystère, devait être signalée en icelui, aussi bien qu'elle est signalée par icelui.
C'est pourquoi Dieu a voulu imprimer cette unité, cette |)remière el plus célèbre perfection, dans le j)remier et le plus grand (le ses œuvres; c'est-à-dire en l'œuvre de l'Incarnation, le rendant unique et sans exemple, et en la terre el au ciel. El comme l'ordre des communications nécessaires et ineffables de la divinité dedans soi-même par les émanaiions divines et personnelles, est terminé et comme arrêté au Saint-Es|)rit, qui est la troisième personne de la Trinité, sans qu'elles puissent passer en d'autres processions divines et immanentes, aussi Dieu a voulu arrêter en son Fils et en sa nature unie, le cours et le progrès des communications libres el volontaires de sa divinité hors 'h soi-même; tellement qu'il n'y aura jamais aucune autre [lersonne que son Verbe éternel qui couimunique sa substance à la nature créé"e; et ce même Verbe ne fera jamais cette grâce qu'à la nature humaine. El entre les natures singulières en notre esjèce, il n'y aura pour jamais que celle humanité tirée de sa substance et du corps immaculé de !a frès-sainte A'ierge qui jouisse de (elle faveur suprême.
Ce qui relève beaucoup les grandeurs de Jésus et accroît nos devoirs envers sa personne divine el envers sa nature humaine. Car il faut soigneusement considérer, et dignement peser que c'est le N'erbe seul, le Fils unique de Dieu qui s'est fait homme pour l'homme, et que ce Verbe éternel ne veut ainsi communiquer sa jiersonne et sa grandeur qu"à cette seule humanité en espèce et en nombre. C< lie seule humanité donc, entre toutes les créatures, est Tunique objet des grandeurs et faveurs de Dieu en la plus hauie et ineffable communication qui puisse êtr» laite à une essence créée : et Dieu ar-
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rôte heureusement en Jé^us le cours de sa puissance, de sa sapience, de sa boulé, comme ne pouvant les employer à un plus digne ouvrage.
Et tout ainsi qu'en la création, la main de Dieu opérant en l'ordre de l'univers, s'est arrêtée en l'homme, et l'ayant formé le sixième jour, il est entré le septième en son repos, comme étant arrivé an plus haut point et au chef de ses œuvres en la nature humaine ; ainsi, Dieu opérant dans l'ordre suprême de ses grâces et faveurs, c'est-à-dire en l'ordre inetlable de l'union hvpostatique , arrête sa puissance, sa sapie!4ce et sa bonté au nouvel Homme, en noire Emmanuel, en son Fils incarné, comme en un œuvre et ,en un sujet infini, et infinies fois infini , lequel en soi et en sa dignité contre la nature des autres œuvres de Dieu, qui les produisent, égale ces mêmes perfecqui n'égalent jamais les perfections divines lionsqui leproduisentau mondeelcomposent le divin mystère de l'Incarnation. Et après l'admirable accomplissement de ce chef-d'œuvre de grâce et faveur suprême, comme on peut dire saintement qu'en l'éternité il prend son repos au Saint-Esprit, aussi pouvonsnous dire qu'en la plénitude des temps il prend son repos en Jésus; qu'il y met ses délices, qu'il y a son bon plaisir, et qu'il nous appelle tous pour arrêter en lui nos esprits et nos cœurs, et nous convie à prendre notre repos et nos contentements en ce divin objet, puisque lui-même y arrête le cours de ses œuvres, le progrès de ses divines perfections, le comble de ses grâces, et y établit pour jamais sa gloire, sou repos el son contentement.
V. Nous recueillons de ce discours précédent que cette œuvre est une œuvre et un mystère d'unité, lequel part d'un sacré conseil, d'un conseil adorable et admirable, d'un conseil secret d'unité, qui unit le Père en ses pensées, en ses conseils et en ses œuyres; qui unit le Fils en son état, en ses grandeurs et en ses mystères, et qui unit les hommes en leurs devoirs, en leurs sentiments et en leurs affections vers lui. Car le Père éternel n'a point à diviser ses regards, ses desseins el ses emplois. Et il n'est [)as comme un père de famille qui a plusieurs enfants en sa maison, auxquels il partage son espi-it, son soin et son amour, ses états, ses honneurs et son bien. Le Père n'a qu'un Fils en sa divinité; il n'a qu'un Fils à regarder en la terre el au ciel ; il n'a qu'un Fils bien-aimé, auquel il prend son bon plaisir; il n'a qu'un Médiateur à donner à son Eglise; il n'a qu'un Prophète et un Messie à envoyer à sou Israël, à son jieuple; aussi dit-il au singulier : Je leur susciterai un prophète. {Dent, xvui, 18. j 11 dit au singulier -.Celui-ci est mon Fils bien-aimé, écoutez-le. {Mnith. xvii, 5.) Et Jésus-Christ dit de soi-u)êuie à ses di>cipies : Un seul est votre Maître. {Matth. xxni, 8.) Et son disciple bien-aimé dit de lui : Le Fils unique qui est au sein du Pne. {Joan. i, 18.) Et le premier <Je ses aoôtres dit de lui : Celui-ci est (c Sei-
(jneur de tous. [Act. \, 36.) Et les peuples disent de lui : Celui-ci est vraiment le Sauveur du monde. {Joan. IV, 42.) Il est toujours seul el toujours unique ; unique en sa personne et en ses ûlhces ; unique en la terre et au ciel ; unique au sein du Père et en son Eglise. Ainsi Jésus est seul le Fils bienaimé du Père; Jésus est seul le Messie, le Prophète et le roi d'Israël ; Jésus est seul le Maître, le Souverainei le Sauveur du n.onde. Et l'humanité seule de Jésus est l'instrument conjoint à la divinité [)Our opérer ses œuvres en la terre et au ciel. Et Jésus n'entre en part qu'avec Dieu même qui lui communique sa propre essence et sa gloire; <;ar il ne partage ni avec aucun ange, ni avec aucun homme les grandeurs, les desseins, les em|)lois de son Père.
Tout est en lui, pour lui et parlui, comOiC tendant à lui, comme relevant de lui, comme subsistant en lui, afin que tout soit uni à lui, et par lui à son Père. Or Jésus étant ainsi le sujet et l'unique sujet des giandeurs et faveurs de Dieu, el se trouvant seul et unique dans le premier el le plus eminent ordre des œuvres de la divinité, nous n'avons point à {)arlager nos pensées, nos sentiments, nos devoirs; il les doit avoir tous, et il les doit avoir seul en celte qualité, comme il |)ossède seul en ce grand ordre cet être infini et incréé. Il les doit, disje, avoir seul et en ce haut degré qui appartient à lui seul, selon la grandeur su[)rêu)e qui lui est conférée par le très-haut my>lèrc de l'incarnation. El c'est pourquoi le Père; éternel a voulu faire en son Fils et en son humanité sacrée la dernière et la plus haute production de ses grâces, et ne lui donner aucun adjoint el associé en celle qualité et suprême dignité qu'il lui a donnée, afin de nous unir tous à lui, el de ne point diviser nos cœurs et nos esprits à des objets qui fussent également aimables «t honorables.
VI. C'est le conseil profond de la sagesse de Dieu, digne d'être adoré en son origine, d'être révéré en son sujet, d'être adnjii'é en sa conduite. Car c'est un conseil de Dieu sur son Fils unique ; c'est un conseil «le Dieu sur un état nouveau qu'il donne à son Fils, et sur un état qu'il lui veut donner hors de soi-même; état unique, immuable et éternel, et qui durera à l'avenir autant que Dieu mêm(\ Et ce conseil de Dieu sur son propre Fils est fondé sur un grand secret, correspondant à la propriété de sa génération éternelle et h un ra|)fiort excellent à l'unité et singularité de son être divin, personnel el incréé. Car comme eu la divinité sa filiation est unique, aussi Dieu a voulu, par un décret inunuable, qu'elle soit et demeure à jamais uniquement communiquée à une seule nature entre les choses créées. D'oiî vient (pie Dieu, lorsqu'il veut rendre son Verbe incarné présent en plusieurs lieux selon sa nature nouvelle, il emploie sa puissance à faire un nouveau chef-d'œuvre et un nouveau mystère, oiî il multiplie la présence el non l'essence de cette sienne nature.
Nous le vovons au très-saint mvstère dQ
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rKiicliiirislie, auquel le Fils de Dieu fait un niiriicle, et un mirai le pcrpL-luei sur soiiiiôme, c'esi-à-dire sur son corps, sur son sang ol ^iur sou flmc, ciiiployaiil sn [niissarice à couservor l'uuili! do ce sang précieux et de ce «(irps vivant et animé (iion- .seulemenl de l'espril liumain, mais aussi de l'esprit de la divinilé), et h maintenir l'unilé de celte Ame siili'^isi.inle en la personne divine, en multipliant leur présence sans multiplier leur esseme. Mirach; signalé, car il e?t opéré tant de l'ois et en tant de lieux. Miracle lUMpéluel, ( ar il durera jusqu'?! la (in «lu monde. Miracle de Jésus-iitirist et de Jé>us-(!liiist sur soi-môme , car il en est l'auteur e' y exerce son pouvoir, non sur ^a cendre comme en la résurrection du Lazare, ni sur queiques [larties corporelles défectueuses en la nature, comme en la guérison des malades, des hoiteux , des aveugles; mais sur un corps et sur un esprit ; sur un un corps le jdus digne et le plus saint (}iii soit au ciel et en la terre; sur une âme la plus élevée et sublime qui soit entre les esprits célestes, c'est-à-dire sur le corps vivant et glorieux, et sur l'Ame sainte et divine du Fils de Dieu. Miracle le plus grand de^ miracles de Jésus, à cause de quoi il a voulu qu'il l'ûl le dernier de ses œuvres et de ses miraclesaccomplis en rél<il libre de sa vie mortelle et au dernier de ses jours. Car à l'issue de cet œuvre, ce n'est [ilus qu'angoisse, ce n'est plus que captivité, ce n'est plus que soutriance, et ce n'est plus qu'un voyage continu à la croix et à la mort.
Digne pensée , et dignement honorant l'unité divine, (pie le |)lus grand et le dernier miracle du Fils de Dieu en sa vie libre et voyagère, soit un miracle d'unité, et soit un miracle 0[)éré pour conserver l'unité de Jésus en l'ellusion admirable de l'amour de Jésus, qui s'est voulu communiquer au ciel et en la terre, à plusieurs âmes, et en plusieurs lieux ; et j>our conserver parce moyen dedans l'Eglise, qui est une, l'unité de "son Dieu et de son Sauveur, qui est un en sa nature temporelle , comme il est un en sa nature éternelle: c'est-à-dire pour conserver l'iinité de son cor|>s , de son sang et de son Ame, en muilipliant leur présence sans iDulliplier leur essence ! Digne [lensée encore ue luniié du Fils de Dieu, qui, étaiit un avec son Père, emploie le plus grand et le dernier de ses miracles à conserver l'unité de sa nature humaine dedans ce mystère, et à nous réunir tous en unité en lui par un mystère d'unité; qui donne sujet à saint Paul dédire: Nous qui sommes plusieurs , nous sommes un pain et un corps : nous tous qui sommes participants d'un même pain. {1 Cor. x, 17.) Mystère d'unité, servant en qualité de sacrilice, à adorer l'unité de Dieu 1 Mystère d'unité , servant en qualité de miracle, à conserver l'unité de son Fils unique en l'Incarnation ! My>tère d'unité, servant en qualité de sacrement, à imprimer l'unité d'es[iril et de grâce à ses enfants adopiifs, et à les unir entre eux-mêmes et avec lui !
i.e (jui a l'ail dire à saii.t Paul ces saintes (ît ces grandes i»arr>les, et celte antithèse do grand poid> : Qu'un m^me pain céleste fait que plusieurs qui y jinrlicipent soient un même corps. Parole cl .inlithè^e digne de la profoiidité de ce grand mvslère, le supplément unique de riiicamniion , dignement éiiomé jiar ce grand Apôtre, et dignement servant a l'unilé de Dieu inrarné. Car il e>l 5 propos de remarquer (pie l,i raison primitive de ce miracle perpétuel de la très-sainto Kiichaiistie, (pji nous rend le corps glorieux du Fils de Dieu présent au ciel et en la terre, el en plusieurs lieux de la terre, et (pii multiplie la (trésence, mais non pas l'essencf; de ce corps sacré ; c'est pour ne pas multiplier le chef-d'œuvre de rincaniation et de l'union per.soonelle de la divinité avec une autre nature singulière ; c'est pou( ne pas faire un autre et un pareil ouvrage au monde ; c'est pour ne pas établir plusieurs corps et plusieurs âmes subsistantes en la divinité; et c'e^t pour conseï ver l'unilé de l'Ame et du corps du Fils de Dieu dans la multiplicité de ses présences. Ce <iue l'hérésie superbe, et ignorante aux mystères de Dieu , n'entend pas ; aussi elle n'est pas digne d'entendre le secret et le mystère «le l'unilé, étant conduite el animée de l'esprit de division : au iieu que les fidèles, humbles et éclairés de la lumière de la foi , savent bien reconnaître et adorer le conseil de Dieu en ce miracle et mystère «le l'Fucharistie ; qui fait qu'un seul corps et un seul esprit, le corps et l'esprit de Jésus, demeurant un et singulier en son être , se retrouve présent en [ilusieurs lieux, afin que, sans l'intérêt de son unité, il soit et opère en divers lieux les divers effets de sa présence, de sa grâce et de sa gloire.
Tant ce point est forme et inviolable dans le conseil secret du Père éternel, «^ue l'état de l'union hypostatique soit sans exemple, et ne soit jamais réitéré , que l'œuvre divin de l'incaiiuition soil unique et singulier au monde ; que sa puissance et sa bonté soient arrêtées en ce divin sujet, et ne soient jamais plus employées à faire un pareil ouvrage. Tant il a résolu de ne jamais donner res>ence et la personne «le son Fils à aucune autre nalure particulière, en la sorte qu'il lui a plu de la donner à Jésus; et tant il veut ()ue nous ayons tous pour jamais en Jésus, et en Jésus seul, la source et l'origine de l'unité d'esprit et de grâce, a laquelle il lui a plu nous appeler en soi» Fils. Lequel comme il est éternellement cl divinement un avec son Père par sa naissance première, et un avec nous tera()orellement et humainement par sa seconde naissame; ainsi il lend à l'unité, et nous y exhorte par sa [)arole, il nous y conduit par son exemple , il nous y tire jiar sa vertu , et il nous l'obtient fiar ses [)rières, disant au Père élcriiel r O Père saint , que ceux que vous m'atez dannés soient un, comme nous sommes un. [Joan. xvii, 11.)
VU. C'est en cet œuvre miraculeux de
l'Eucharislie, et en cette pensée des unités divines, que le Fils unique de Dieu a voulu clore et terminer sa vie : c'est (in cet œuvre et en cette pensée , qu'il a voulu parler à Dieu son Père, en la plus élevée, la plus importante et la l'ius solennelle de ses prières, laquelle il a faite au Père éternel dans le cénacle de Sion, accomplissant le plus grand de ses œuvres, le suprême de ses mystères, au dernier de ses jours, au milieu de ses apôtres, et allant à la croix s'y otTrir luimême en sacrilice.
C'est aussi en cette pensée des unités divines qu'il a voulu commencer sa nouvelle vie sur la terre, sa vie divinement humaine, et humainement divine. Car il commence et sa vie et son élévation à Dieu en un môme temps ; il cimmence et à vivre en la terre et à reconnaître Dieu dans le ciel en un même moment et en un même lieu, c'est-à-dire au secret cabinet, en l'oratoire sacré, et au temple divin du cœur, du sein et des entrailles de !a Vierge. Et en ce lieu intime et auguste, rendu saint et sacré par l'opération du Saint- Esprit, par la présence du Verbe , par la yertu du Très-Haut, Jésus, étant nouvellement conçu, entre aussitôt en sa première occupation : en laquelle son entretien plus secret, son élèvement [)lus haut, et l'application plus vive et puissante de son esprit, est eu la vue, en l'hommage et en l'amour des unité.» divines : où deux choses se retrouvent heureusement jointes ensemble, et toutes deux dignes de très-grande vénération; dont l'une est le premier point de l'accomplissement que Dieu fait de ce sien œuvre; et l'autre est la contemplation })reraière que lame de Jésus, fait au même moment, de ce même œuvre de l'Incarnation qui est un œuvre d'une admirable et nouvelle unité.
Nous le devons ainsi solidement esliuier de son âme divine, laquelle voyait Dieu en sou essence, en ses personnes et en sa gloire dès le premier moment de sa création. A quoi l'Apôire nous oblige [Hebr. x, 5 seq.), si nous le savons bien considérer, quand il nous représente le Fils de Dieu conuuençant son entrée au monde par une profession solennelle qu'il fait à son Père, en laquelle il l'adore, et il reconnaît le nouvel état qu'il reçoit île lui pai- l'Incarnation; et lui fait oblation de soi-même en qualité d'esclave (comme nous dirons ailleurs) lui olfrant son corps en ([ualité d'hostie pour les i»échés du monde et pour la délivrance des hommes qui étaient esclaves du |)rince du monde. Car si nous assemblons la parole de lApôtre qui nous rap|)orte celle oblation mémorable du Fils à son Père, avec la parole de la foi, qui nous a|)preiid (lue l'Ame de Jésus était uès lors en la jouissiince de la gloire, il est uianifoito que ce grand acte de profession et ifublat ou première du Fils de Dieu, suppose |)ar l'objet de l'adoration de latrie, et par l'objet de l'oblation du sacrifice qu'il a faite à son Pore , la vue que cette âme sainte avait de Dieu en son essence et en son unité et, en vue de l'esseiico, la vue qu'elle avait des unités admirables qui se retrouvent
dans les personnes divines, si nous les considérons comme produites et comme f)roduisantes. Ce qui ne doit pas être chose bien diflicileà persuader, à qui considérera que la grandeur et la fin de l'état divin et suprême de Jésus, dans le mystère de l'Incarnation, a sa base et son fondement, a son rapport et sa relation particulière, et estadmirablement compris dans les unités divines. VIII. Pour iiiieux entendre cette vérité, il est nécessaire de reprendre de plus haut ce discours, et dire: Qu'il y a trois unités saintes, divines et adorables, que l'excellence de nos mystères nous fait connaître, que la sublimité de la foi nous propose, et que le Fils de Dieu sur la terre allait contemplant, aimant et adorant : l'unité d'essence, l'unité d'amour, l'unité de subsistence : l'unité d'essence en la divinité que nous adorons ; l'unité d'amour en la trinité que nous admirons; l'unité de subsistence en l'Incarnation que nous {irofessons. L'unité d'essence que le Fils de Dieu reçoit de son Père, l'unité d'amour qu'il produit avec son Père, l'unité de subsistence qu'il communique à noire humanité par le vouloir de son Père.
Or, le premier usage de l'âme de Jésus a été sans doute, selon saint Paul, en l'adoration de son Dieu, et en la vue et contemplation de ses unités. C'est son premier devoir et son premier exercice : c'est son premier devoir de l'adorer, et c'est son premier exercice de le voir, c'est-à-dire de voir son essence et sa gloire. Cet homme donc, qui s'apj)elle Jésus, étant Dieu par ce mystère, et voyant par la lumière de la gloire (que personne ne lui dénie) qu'il était Dieu , ii est sans doute, que son premier devoir et sa première opération, en celte vue et vie bienheureuse, a été d'adorer par sa nature humaine l'unité suprême de la divine essence. Et suivant Tordre des origines et émanations éternelles, dans lequel il est le Fils unique de Dieu, et le second ajirès le Père; il s'est aussitôt appliqué à admirer et adorer la puissance de son Père à l'engendrer, sa propre naissance, sa subsistence, sa filiation unique et éternelle dans le sein de son Père. Et autant que la première opération de Jésus en sa divinité est la production du Saint-Esprit, duquel il est principe avec le Père; en suivant le même ordre des processions divines, il a vu et adoré aussi au même instant cette émanation divine, cet es[)rit éternel, cet amour personnel, duquel il est la source et l'origine en la divinité, et qui est le lien inciéé et inelfable, unissant le Père avec le Fils, et le Fils avec le Père par une éternelle unité, et par l'unité d'es- [>rit et d'amour inelfable. Et voyant ces deux natures, l'une humaine et l'autre divine être jointe en unité de subsistejjce, et d'une subsistence divine et incréée, il voit, il aime, il adore au même instant cette unité nouvelle cjui le fait nouvel homme, c'est-à-dire qui le fait Homme-Dieu par une sorte d'unité nouvelle, en laquelle consiste son être, son état et sa grandeur.
Et comme ajirès la divine essence (selou
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lo rajiport do sniiil Jonii), notre fclicilé e--t CM la vue tlo Jùsns-(^lirisi Notrc-Sfigiiour, et de l'utiilé iiictl'.ihli- (}iii unit en lui di.Mix nfllures si diiriTcnles : «ussi le scrond objet de lafclicilédc rduiede Jésus est en la vuoiio lai-niùnic, toiniiK! suhsistiint dednn< l'ôlro incréé, et en la vue de celle rnônic unité (|ui, unissant ces deux n.ilnrcs, conlitncî ce divin conjposé, lait Dieu-Honiinc, étal)lit le rujuveau nijstùre de l'Incarn.iiioii, et donne au monde un nouvel olijet, et un ohjot désormais éternel; ohjel de grandeur et d'amour, objet de vie et de félicité. Kt celui (pii couvrant SOS grandeurs de son humilité , se noinmo si souvent dans l'Kcrilure le Fils de l'hounue, pour les couvrir ainsi, ne les méconnaît pas, no les ignore pas, ne les oublie pas, puis(|u'il à su et a vu au premier moment qu'étant Fils de l'Iiomme, il émit Fils de Dieu, (^ar comme en sa divinité il est Fils de Dieu par génération éternelle, en l'humanité, où il est Fils de l'hounne, il est Fils de Dieu par couuimnicalion tempurello de la divine essenec h la nature humaine : et ainsi le Fils de l'homme qui est le Fils de Dieu, est toujours voyant et toujours contemplant cet élat excellent, et toujours se référant soi-même, et référant cette unité nouvelle qui le fait nouvel homme, à l'hommage des unités divines et adorables de l'être suprême et incréé.
0 unité nouvelle 1 ô unité sainte ! ô unité de subsistence, que vous êtes chère, que vous êtes aimable, que vous êtes honorable à Jésus, puisqu'on vous, c'est-à-dire, en cette unité de subsistence personnelle, consiste uniquement son être et sa grandeur! O âme de Jésus, lorsque tirée du néant, et unie à Dieu, et voyant sa gloire, vous avez vu ce nouveau mystère de l'incarnation, et que le voyant vous avez vu comme il établit une unité sainte et incompréhensible, unité nouvelle, mais réelle, mais divine, mais adorable entre deux choses si distantes, et que votre consistence et subsistence divine est en cette unité : quelle application, quel amour, quel hommage avez-vous rendu lors à cet Etre divin qui est votre être, à cette unité divine qui établit ce nouveau, ce su-
Ërôiue, ce divin mystère de l'Incarnalion ? t comme vous êtes l'unique, ô Jésus, qui avez reçu, et le premier de tous les mortels, qui avez vu cette unité de subsistence en vos deui natures, vous êtes aussi le premier de tous, même avant la Vierge qui vous a conçu, et avant les anges qui vous ont annoncé; qui avez reconnu et honoré cette unité divine et nouvelle en la plénitude de ses merveilles I Vous êtes le premier qui vous ôies appliqué à celle unité sainte, et qai avez prié pour en étendre la gr'àce, la puissance et les elfets pour la réunion de nos Ames avec Dieu, comme dit saint Jean ; et qui avez rendu grâces iuuuortelles au Pcro éternel, d'avoir établi en vous et en cette unilé le centre et l'orij^ine de l'unilé de grâce et d'esprit (jui devait être communiquée aux anges et aux hommes, et qui OEl'vres covpl. de de Bérllle.
doit régner en la terre et au ciel pour jamais 1
Ainsi donc, ô Jésus, mon Seigneur, avezvous commencé, et ainsi avez-vous fini saintement et divinement votre vie dans le sein de la Vierge, et dans lo cénacle de Sion, on la [lensée, en l'amour et en l'adoration des unités divines. Ainsi l'avez-vous continuée sur la lerreen Hethléem.en Jérusalem, en Nazareth, en Kgyple, en la Judée, et en tous les lieux que vous avez honorés et sanctifiés [)ar votre sainte piésence. Fit en cet exercice inléricur s'est passé une partie de la vie spirituelle et contemplative que vous avez voulu pratiquer, pour opérer notre salut, pour donner exemple i vos enfants, pour servir et honorer la majesté do Dieu sur la terre. El maintenant (|ue vous êtes dans les cieux, que vous êtes établi en la gloire du l'ère, vous êtes encore en la pensée et on la vue de ce môme objet; et votre vie triomphante, céleste etimmortelle, a celle même occupation que vous avez eue durant le cours do voire vie humble, souffrante et voyagère.
Or vous êtes la vraie vie, vous êtes le modèle de notre vie, et vous êtes cet eiem- [)laire qui nous est montré en la montagne aussi bien qu'à Moïse, et selon lequel ii nous est couimandé d'opérer. Que notre intérieur donc soit occujié à contempler, à adorer, à imiter votre vie intérieure; que notre vie spirituelle soit regardant et imitant les exercices et occupations de votre âme divine et de votre vie sacrée. Et à voire exemple et imitation, contemplons tous et adorons après vous et par vous ce divin objet ; et voyons que par ces unités admirables nous avons deux triniiés saintes, divines et adorables en nos mystères : trinité de subsistence en unité d'essence au premier, au plus haut et au plus auguste mystère de la foi, en la personne du Père, du Fils et du Saint-Esprit; et trinité d'essence en unilé de subsistence, au sacré mystère de l'Incarnation, en l'essence de l'âme, en celle du corps et en la divinité de Jésus.
L'une de ces deux trinités est existante de toute éternité , l'autre est existante pour toute éternité ; l'une est uniquement divine et incréée, et en ses personnes et en son essence, l'autre est divine et humaine tout ensemble : divine en la personne, et humaine en deux de ses essences. L'une est adorée, et non jamais adorant ; l'autre est humblement adorée, et divinement adorant le très-haut, très-ineffable et très-incompréhensible mystère de la Trinité, laquelle est la source vive, le parlait exemplaire et la cause finale de l'Incarnation. En laquelle cette trinité première, cette trinité éternelle, cette trinité de personnes est sublimement et uniquement, souverainement et divinement reconnue, servie et adorée en la terre et au ciel par celte autre trinité seconde, trinité nouvelle, trinité d'essences qui composent le nouvel Homme, 'et est comi)rise en ce nouveau mystère de l'iccarnation, et rend ce nouveau mystère et ce
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nouvel Homme digne et capable en la diverfeité de ses natures, d'être humblement et divinement adorant ce mystère suprême de la très-sainte Trinité.
IX. Or ces deux trinités sont fondées, comme nous voyons, en deux unités divines et différentes : l'une en l'unité d'essence, l'autre en l'unité de subsislence. L'unité d'essence est la première de toutes; car elle est éternelle et sans origine, et elle est l'origine des unités qui sont en l'être créé et incréé. Môme elle est l'origine de la pluralité des personnes que nous adorons en la très-sainte Trinité; car c'est de sa fécondité que vient cette pluralité de personnes, et c'est en son unité qu'elles subsistent. Et cette pluralité de personnes qui est divine et adoi-able comme la même essence, se termine en l'unité si souvent et si hautement publiée dans le service public et solennel de l'Eglise, qui marque et célèbre si humblement et si fréquemment l'unité du Saint-Esprit : In unitate Spiritus saneti, ce dit l'Eglise en toutes les prières qu'elle fait à son Dieu. O unité d'esprit et d'amour personnel, qui unit les personnes divines entre elles! Car comme elles sont divinement unies, ou plutôt une même chose en l'origine des émanations, c'est-à-dire en l'unité d'essence , elles sont encore divinement unies au terme des émanations, c'està-dire en l'unité d'esprit et d'amour. 0 unité d'essence et unité d'amour, qui enclôt ainsi le très - haut mystère de la Trinité sainte, et comprend l'étendue infinie de la fécondité de Dieu en ces deux unités 1 Car l'unité d'essence est l'origine de la fécondité et communication de Dieu en Dieu luimôme, et l'unité d'amour est l'origine de la fécondité et communication de Dieu hors de Dieu même; parce que Dieu se répand et communique hors de soi par 'oonté et par amour, qui sont les propriétés singulières du Saint- Ksprit.
O unités d'amour et d'essence, qui comprennent l'incompréhensible, à savoir, la nature et les personnes divines! Car l'unité d'essence commence (si nous pouvons user de ce terme) conmie [)rincipe sans principe, et l'unité d'amour ferme et termine comme lin sans fin, le cercle admirable des émanalions éternelles, et les processions inelfables sont comme un divin mouvement en l'être souverain, éternel et immuable, lequel commence en l'unité d'essence, et se termine et repose en unité d'amour. L'autre trinité comprise au divin mystère de Tlncarnaiion, est fondée en l'unité de la subsistence; subsislence non absolue, mais relative; non essentielle, mais personnelle, convenant au Verbe divin et aj)pliquée à notre humanité. Cette unité de subsislence est le fondement de ce très-haut mystère de l'Incarnation, de toutes les grandeurs qui l'accomiiagnent et de tous les effets qui en procèdent, soit envers Dieu, soit envers les créatures, soit en la terre, soit au ciel, soit au temps, sôit en l'élerniié, où il y a une suite admirable el incompréhensible en l'in-
finie diversité de choses, et de choses toutes saintes, grandes, rares et divines.
Et cette rare et excellente diversité constitue comme un nouveau monde surnaturel dedans le monde naturel; nouveau monde de grandeurs et de merveilles, qui est tout dépendant de cette unique et divine subsislence. Car comme les grandeurs et perfections des personnes divines viennent de l'unité d'essence commune à ces personnes, ainsi les gratuleurs et peifections de Jésus viennent de cette subsislence. C'est donc cette unité de subsislence qui établit ce mystère de l'Incarnation, et c'est aussi ce mystère qui établit réciproquement cette unité de subsislence en deux natures, et introduit par ce moyen, dans les mystères de Dieu et dans l'intime et le secret de la subsislence de son Verbe, une unité nouvelle, laquelle n'était pas auparavant ; au lieu que ces deux unités, l'une d'essence et l'autre d'amour, sont aussi anciennes que Dieu même et sont éternelles comme lui. Car les hommes adoraient bien en la terre l'unité de la divine essence, et les anges voyaient bien au ciel l'unité d'amour, liant entre elles les peisonnes de la sainte Trinité, qui est une sorte d'unité inconnue en la terre avant ce nouveau mystère d'amour et d'unité, et reconnue au ciel de ceux qui voyant la Divinité, voyaient en elle l'unité desor» esprit et de son amour personnel; mais (ô secret de ce divin mystère, reniarqué en trois divers lieux par saint Paul [ J Cor. m, Ephes. ni, Coloss. i] ni les hommes par l'état de la loi et institution judaïque ne croyaient point, ni les anges (selon les principaux Pères de l'Eglise grecque, et plusieurs des Latins) ne voyaient point et n'adoraient point encore cette unité nouvelle de subsislence; et môme, selon l'avis universel de toute la théologie, ne la connaissaient point en toutes ses merveilles et en toutes les circonstances qui établissent la substance de ce mystère unique au monde.
Au contraire, ils croyaient , voyaient el adoraient la Trinité de subsislence, et non pas l'unité de subsislence : à laquelle maintenant le ciel et la terre rendent un commun honuBage, consentant et conspirant en un même esi)rit et en une môme adoration. Et comme le ciel et la terre sont adoianl l'unité de subsislence divine, qui est en Jésus, aussi nous sommes tons aspirants à l'unité de grâce et de gloire à laquelle il nous élève par le mystère de son Incarnation. O unité puissante en ses effets 1 ô unité adorable en sa divinité ! ô un:lé nouvelle en son application 1 ô unité admirable en son usage et en sa liaison! car elle unit en ce mystère le monde avec Dieu, Dieu avec l'homme, et l'être créé avec l'Etre incréé. Et au lieu que l'unité d'essence est entre des personnes incréées, divines et égales entre elles, et comme telles dignes de cette unité d'essence , cette unité nouvelle et puissante est entre des natures si distantes et inégales, que l'une est divine et l'autre humaine, l'une incréée etl'autre créée, l'une éternelle el l'autre
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teni|iorcllo , l'uni? lirs-|nii?.sniilc ot l'nulro tr(\s-ini|iuissnnle. lA tniilefois elles sonl unies, et iiiii<'.s d'un lien s.icn', divin et éternel en unili^ do sii[)sislencc, (jui est une sorle d'unité (lui vn regardant et ndorntit en celle oeuvre VunitO d'essence (jui est entre Jes jiers(nincs divines, et l'unité d'ntnour qui est entre lo Pi^re et le Fils éternels, cl qui va onérant inrcssaminent en la terre et flu ciel l'unité d'esprit, de grâce et de gloire, en laquelle loulc créature doit ôtre établie et consonnnéo.
X, Ainsi Dieu est vivant éternellement en l'unité de son essence ; ainsi Dieu est opérant puissauunent en unité de principe ; ainsi Dieu e^t régnant lieureuseuicnt dans l'unité de son atiKuir, et ainsi Dieu est établissant nouvellement son l'ils et sesgran- <leurs en l'unité de la subsistence divine, et fouiiant son Klat et son royaume en l'unilé do cette sul^istence. O unité divine ! ô unité d'essence, unité do princi[)o, unité «l'amour, et unité do subsistence 1 que vous êtes admirables, que vous êtes aimal'Ies, que vous êtes adorables , et en vous, et en Tos émanations et en vos œuvres I Combien devons-nous vous clierclier en vous-même, vous recbercbcr en vos desseins, vous respecter en vos conseils, vous faire reluire en vos œuvres, vous conserver soigneusement dans toutes les choses que votre esprit et voire grAce nous fait entreprendre en votre honneur 1 Combien devons-nous adhérer à la secrète et puissante conduite de votre sapience, qui ramène tout à l'unité, comme tout est issu de l'unité 1 Car, selon saint Denis, a toutes choses sout sorties de l'unité par la nature , » et elles recherchent celte unité par un secret instinct de la nature; elles y rentrent i)ar la grâce, elles s'y abîment paV la gloire.
Mais par-dessus toutes les choses créées , cette humanité que nous adorons en Jésus , rentre et s'abîme en une autre sorle d'unité toute divine, par une voie aussi toute divine et incompréhensible : et elle se trouve éiablie par l'esprit d'amour, au nouveau mystère de l'Incarnation, en l'unilé nouvelle d'une personne divine, et en l'éiat suprême que porte en soi cette unité et dignité incréée et intinie.
Par ce mystère, Jésus est pour jamais le centre, le principe et la racine de l'unité d'esprit, de grâce et d'amour à laquelle il nous ai»pelle. il nous conduit, il nous atfermit par le divin élat de sa subsistence , par le cours de sa vie, par lo mérite dosa mort, par l'efficace de ses prières : car il le veut et le requiert ainsi avec instance; et de trois prières solennelles et signalées qu'il a voulu faire au dernier jour dosa vie, au jour de ses douleurs et soutfrances, et comme parle l'Ecriture, In diebiis carnis suœ {Ilebr. V, 7), l'une au cénacle de Sion, selon saint Jean ( xvii 1 seq.), l'autre au jardin des Olives, selon saint Luc ( xxii, ^2) , et la troisième en la croix, selon saint Paul (f/c6r. v, 7), il emploie la première à nous impélrer la grâce d'être
tous consommés en l'unité suprême qui est en lui, et (pi'il a éternellement avec son Père, selon ces saintes paroles ra[)[»ortées |tar le plus iniimc «le ses domestiques, le plus lidèlede ses apAtres , le plus grand de ses évangélislos, et le [tins aimant et aimé de ses disciples : O mon Père, ijue ions ceux qui croient en moi soient un, comme nous sommes ttn ; et comme vous ^les en moi, 6 mon Père, et je suis en vous, qu ils soient aussi ttn en nous , afin que le monde connaisse que vous m'avez envoyé. Je leur ai donné la qloire que vous ninvezdonnée (c'eslù-diie, je leur ai donné ma divinité dans mon humanité) , afin qu'ils soient t<n comme nous sommes un. Je suis en eux et vous êtes en moi, afin qu'ils soient consommés en un, et que le monde connaisse que c'est vous qui m'avez envoyé, et qui les aimrz comme vous m'avez aimé. [Joan. xvii, 21 seq.)
DISCOLKS IV.
DE l'unité de dieu EN CE MYSTÈRE.
I. Cet œuvre d'amour et d'unité appariionl nu Saint-Esprit , parcft qu'il est él«v nelleni'»nt amour et unité. Le Saint-Esprit est recevant l'unité d'essence, et produit par deux pprsonn.s eu unité de principe, comme uriitc d'f'sprii et d'amour. — il. L'amour tend a l'unité, et l'amour suprême et incréé est ruuilé même La siériliié du Saint-Esprit est aussi adoralde et aussi divine que la fécondité fjui le produit. La fécondité ilf. Dieu hors de soi est particulièrement attribuée au Saint Esprit, et nommément la production d'une personne divine subsistante dans une nature crééi'. Rapports de Jésus au Saint-Esprit en ses qualités u'unilé, d'amour, de slërilité, de fécondité. — III. Le Saint-Esprit qui est Dieu, amour et unité en sa personne, accomplit c« mystère d'amour, non en union seulement, mais en unité de personne et de personne divine. Le S;iinl-Esprit est l'unité personnelle, c'est-à-dire non par son essence, mais parla condition delà personne du Père et du Fils. — IV. Le mvsiére de riiicarnation est tout enclos dans Tiiniié, et luiiité est signalée en l'oriiîine et m l'él.a d icelui. Propriétés et louanges de l'unité sacrée du mystère de rincarna(ion. — V. La Divinité est unie avec l'humanité par l'Incarnaiiou autrement que par lEucharisiie. .Manière de conjouction de la Divinité avec notre humanité, rt même avec nos corps par lEucharistie. Explication des effets de l'union hyposiaii'iue. Indiasoluld iié de l'union hypostatique. Effort d amour et extase du Ftls de DiiU en l'incariiation. — VI. Commerce admirable de la Divinité avec 1 humanité, au mystère de l'Incarnation. — VII. Ce mystère fait un nouvel ordre et un nouvel état" dans le monde, élat inlinimeni élevé, même par-dessus celui de la gloire. Effets rares et singuliers de ce nouvel état. — VIII. Ce nouvel état porte changement dans l'ordre de la Providence divine, car la terre est maintenant plus élevée que les cieux et cesi elle qui les rég.i. Les anges apprennent de l'Eglise militante en la terre, les secrets de la sagesse de Dieu.— IX. Dieu même entre dans le ressort de sa propre juridiction, par ce sacre mystère. Le Fds de Dieu est prédestiné, et n'étant que l'objet de U pensée, du regard et de l'amour de Dieu son Père, il vient à éire l'objet de son conseil, de sa conduite et de sa puissance. Prédestination de Jésus-Christ, selon saint Paul ei selon saint .Augustin.— X. Différence enti^ l'éire de Dieu et son état , ou autrement son cà-
billet et son conseiL Dieu par ce mystère sort en quelque façon de soi-même, pour faire partie de son éiat et de son domaine el rentre en soi-même avec une nouvelle nature, par ce même mystère. La première production de Dieu est la produclion de son Verbe, el il a voulu que la pioduction de ce même Verbe dans une nouvelle iialure et son incorporation avec Thomnie, qui est le dernier de ses œuvres, fût la dernière de ses productions, pour joindre ainsi la lin au commencement. Dieu en ses émanations éternelles el temporelles, est une sphère adorable, quia son centre en lui-même; et tant les unes que les autres sont un cercle divin, qui pari de lui el retourne à lui.
I. L'œuvre ineffable et la divine économie de l'incarnation du Verbe éternel est un rare et sacré mystère d'amour et d'unité divinement accompli en la j)lénitude des siècles, comme le plus haut point et le [)lus profond secret de l'amour et de l'unité de Dieu hors de soi-même. Ht comme, selon le grand auteur que l'on nomme Aréopagite, l'amour est une vertu céleste divinement unissant les choses qui sont les plus éloignées, aussi le Saint-Esprit, lequel est amour en la Divinité, est celui qui unit l'Etre incréé avec l'être créé , et qui opère ce grand œuvre selon la i)arole de l'ange qui l'annonce à la Vierge et lui dit : Le Saint-Esprit surviendra en toi. {Luc. i,3o.) Et cet esprit de Dieu, qui est Dieu même, est opérant en cet œuvre comme esi-rit d'amour et d'unité, qui, conformément h sa propriété personnelle, tend à oi»érer en la terre, pour la terre et pour le ciel, pour les hommes et pour les anges , pour le temps et pour l'éternité, un œuvre rare et singulier, et un sacré mystère d'amour et d'unité. Contemplons donc ce divin ouvrier, et en lui-même et en ce sien ouvrage.
Le Saint-Esprit en la Trinité sainte est j)roduit et non produisant, mais il est recevant en sa production l'unité d'essence commune au Père et au Fils. Il est produit de ces personnes divines, distinctes à la vérité entre elles ; mais, par un secret admirable, il est produit par elles en unité de principe. Et comme nous remarquons ces deux unités saintes et adorables en sa production, l'unité d'essence et l'unité de princii)e, il est luimême encore produit comme unité d'esprit el d'amour dedans la Trinité. Tellement que contemplant ce Sainl-Esprit, le divin ouvrier de ce divin ouvrage, il semble que nous ne voyons en lui qu'amour et unité.
IL Ces deux points ont un naïf et parfait rapport ensemble : car l'amour tend naturellement à l'unité, et il est évident qu'un amour suprême et divin doit être l'uni é même. Mais ce qui est bien étrange en cette contemplation du Saint-Esprit, c'est qu'étant amour en la Divinité, il est stérile en la Divinité (si un mot si bas peut être employé en parlant de chose si haute et si grande), au lieu que l'amour et la fécondité sont naturellement joints ensemble. C'est un des points plus secrets et plus impénétrables en la profondeur du mystère de la trèssainto Trinité, où chaque point est un abîme
auquel se perd et s'abîme l'esprit humain qui veut somieretnon pas révérer ce qui passe la mesure de son intelligence. Donc en esprit humble et adorant les merveilles de notrecréance, et les secrets delà Divinité, sous la conduite et la lumière de la foi, passons d'abime en abîme, de secret en secret, de merveille en merveille, et avec un esprit d'amour et de révérence, disons que par un secret eacore aussi étrange et aussi merveilleux, cette stérilité du Saint-Es[)rit est une stérilité aussi divine et aussi adorable que la fécondité qui le produit ; que c'est une stérilité qui jjrocède de la puissance et fécondité de sa production , qui é])uise el arrête divinement en sa personne la fécondité divine ; que c'est une stérilité fondée en la grandeur, en la dignité et en la propriété de sa même personne, laquelle est heureusement produite comme le terme et le repos divin des émanations divines dedans la Trinité; que c'est une stérilité, laquelle, comme elle vient de la fécondité de Dieu, elle se termine en la fécondité de Dieu, c'est-à-dire en la fécondité d'une personne divine opérant hors de soi-même.
Car au lieu que le Verbe éternel a cela de propre d'être origine et origine tout ensemble, le Saint-Esprit a cela de propre d'être stérile et fécond tout ensemble : stérile en soi et fécond hors de soi-même. El c'est la propriété de sa personne d'être le terme qui tenuine divinement, et arrête heureusement en soi-même la fécondité divine en la très-sainte Trinité; mais il est le terme qui reçoit en soi, qui contient en soi, qui arrête en soi la plénitude de cette nature féconde, pour, en recevant , en conservant et en arrêtant cette fécondité, la répandre puissamment et divinement hors de lui-même. C'est [lourquoi , comme dans les œuvres de Dieu, la puissance est attribuée au Père, la sapience au Fils, aussi la fécondité est ajipropriée au Sainl- Esprit. Et aussitôt que Dieu commence à parler dans les Ecritures, et à opérer hors de soi-même , cette fécondité du Sainl- Esprit y est employée et célébrée ; car il est dit à l'entrée de ïdL Genèse {i, 1 ), au commencement de la création du monde , au premier œuvre de Dieu, et avant le premier jour du monde, que le Saint-Esprit se mouvait et se reposait sur les eaux : Incubahat aquis, sq\oi\ les Se|itanle, comme |)Our leuf imprimer sa fécondité et en faire sortir puis après autant de créatures si excellentes qui remplissent le ciel et la terre, et composent cet univers : ce que Dieu a révélé à son serviteur Moïse pour nous faire connaître que tout ce qui est produit en l'univers, et distingué par a[)rès dans les six jours de la Genèse, doit son rapi)ort et son origine à la fécondité du Saint-Esprit.
Mais la création de ce monde visible et sensible ne sufUt [>as à terminer dignement la fécondité du Saint-Es[)rit, elle doit être employée à un être plus élevé, et à former un monde [>lus excellent ; elle doit avoir un objet plus grand de sa puissance, el un
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lortno [)liis di^no et (ilus élevé de son opéralion ; ol |iiiis(iii'il c>l slt-rile dflus \n divinilé I ar la coïKlilion propre du rnyslèrc de la Trinité, il f;uil (pie par un nouveau iiiyslùre il soit fécond en une nuire manière jneirnble , en donfianl un nouvel ôlre h l'une litis per^oniuvs sulisiNlaiiles en la plt-niludij de la liés-sainte Trinité; alin ipie cnintne la fécondité de Dieu eu Dieu niéme se termine en une perscuuic divine, aussi Ir. fé- <'()ndilé du Sainl-Ms|)rit hors do lui-même tende h la production d'un Dieu préexistant (ô merveille étrange!) et désormais existant en une nmivelle nature. Nous le voyons dans le renouvellement du monde, lorsrjue rarchilectc du ciel et de la terre, le Veibe éteruel, est révolu de riiumainc nature, et vient prendre ce nouvel ôlre pour donner un muivel être au monde. Car le même Esprit-Saiiit (jui a commencé à Oj»éror dans le inonde serisiMe, et da/is l'ordre de la nature, kclon la Genèse, commence 5 opérer dans le monde InvisiMe, et dans l'ordre de la grâce, selon le témoijjnage de saint Luc, formant le chef de cet ortire de la gr^ce, et le nouveau piincipe de l'être surnaturel qui fait un nouveau ciel et une nouvelle terre, et constitue un monde nouveau, |)0iir parler selon le langage de Dieu môme eu ses saintes Ecritures, et est lui-même en sa pro()ro jiersonne et en ses deux natures divinement unies, un monde incomparable.
Nous voyons donc comme le Saint-Esprit n'employant [)as sa fécondité dedans soimême, il l'emploie hors de soi-même; ne l'employant pas dans le monde archétype, il l'emploie dans le monde rpie nous pouvons nommer intelli;^ible ; ne rem[)loyant pas dedans l'éternité, il l'emploie dans la plénitude des temps. Car il im|)rime sa fécondité tlivine dans les heuiouses entrailles de latrès- >ainle Vierge; il produit un Dieu-Homme, et donne une naissance nouvelle au 'Nerbe éternel en la nature humaine ; et ne produisant point dedans soi-même, il produit heureusement et saintement hors de soi-même ce divin mystère de l'Incarnation comme le sufirôme de ses œuvres, auquel il représente son portrait au vif, le rendant son image fiarfaite, et y appliquant les traits les jilus excellents, et les plus vives et dernières couleurs de sa ressemblance. Car, pour recueillir en peu de mots ce que nous avons exf)0sé, comme il est personnellement amour et unité dans la Trinité sainte, il opère cet œuvre comme un œuvre et mystère d'amour et d'unité. Comme il est amour produit, et non pas amour produisant, dans la divinité en lacpielle il est seul, ne produisanl[)ûint son semblable, ainsi Jésus qui est l'œuvre du Sunt-Esprit, qui le forme dans les lianes de la très-sainie Vierge, et le |)roduit comme l'amour du ciel el de la terre, est un amour produit, et non produisant son semblable, en rêlre.en l'ordre et en l'état de l'union hypostatiquo. Et comme le Saint-Esprit est le terme el le repos de l'amour du Père el du Fils, qui arrête le mouvement incouiftréhensible d«s émanations divines dedans la divinité,
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et qui répand lo fécondité de Dieu hors do Dieu mêmc! dedans ses œuvres, ainsi Jésus est le terme et le repos divin de l'amour de Dieu opérant hors la divinité, qui répand li(»rs (h; soi-mêiiK! la fécondité de son esprit en l'onlro de la grAce et de la gl(»ire dedans h's créatures. Et ainsi le sacré mystère de ITncai nation est un ojuvre, un état cl un mystère d'an\our et d'unité; un chef-d'fBUvre du Saint-Espril en ces deux tpialités divines , et un dief-d'œuvre (]\i\ adore les unités distinctes qui sont dans les jiersonnes éternelles, produisantes et produites; est un chef-d'œuvre qui regarde 1 es[»rit d'amour el d'unité comme son principe, el se rapfiorlc cl lui comme à son prolotyi)e, lequel s'est lui-même divinement exprimé et vivement représenlécn ce divin mystère d'amour cl (i'unité. Ce qui est un point [larticulier i|ui doit être observé, car il contient un exercice excellent (}ue nous devons faire, el marque un rai)poil adorable que cjl'I œuvre a au Sainl-Es[)rit el aux unités divines, bien digne d'être considéré en l'étal singulier de ce divin mystère de l'Incari.ation.
m. Or, y ayant plusieurs sortes de sujets qui peuvent être unis et conjoints ensemble, et aussi plusieurs sortes d'unions et d'unités qui peuvent être conçues par l'esprit de l'homme, et inventées par l'esprit de Dieu , le Saint-Esprit intervenant en cet œuvre, conjoint deux choses si distantes, si inégales et si séparées, comme l'être créé et iiicréé. Et comme il est lui-même l'unité sainte, qui unit divinement les personnes de la Divinité entre elles, il est aussi luimême en ce mystère unissant une des personnes adorées en la Trinité avec une des natures créées dans l'univers, et ainsi accomplit ce grand mystère non en union seulement, mais en unité, comme étant opéré par l'esprit d'unité, et l'accomplit non en unité telle quelle, mais en unité de personne ; car celui qui l'opère est esprit, amour et unité en sa personne; el d'autant qu'il est Dieu, il opère ce sacré mystère d'amour et d'unité en unité de personne divine.
Déni soyez-vous, ô Esprit-Saint et adorable 1 béni soyez-vous pour jamais, et en vous-même, et au plus saint, plus excellent et plus divin de vos œuvres 1 béni soyez-vous d'avoir fait et figuré en icelui une image vive de vous-même, el une sainte et admirable ex[)ression de l'unité divine que nous adorons non-seulement en votre essence, mais encore en la j»ro|>riélé de votre personne! double unité que nous reconnaissons en vous, que nous admirons en vous, et que nous implorons journellement en nos mystères plus sacrés, et en nos prières publiques ; car elles sont toutes saintement terminées par cette unité du Saint- Esprit, qui est le terme des émanations divines, et qui en la propriét^constilutive de sa personne est le lien unissant les personnes divines et l'unité sacrée du rè;e et du
OELVFŒS. COMPLETES DU CARDINAL DE BERL'LLE
Sij
Filsuans l'éternité. Car laf(M nous enseigne que le Père et Jo Fils sont liés divinement ensemble, non-seulement par l'unité de leur essence, mais encore par l'unité divine et ineffable du Saint-Esprit.
IV', Voilà la cause et l'origine de l'état et de l'unité qui est en ce divin mystère ; voilà l'idée parfaite sur laquelle est tiré ce parfait ouvrage, et le modèle accompli sur lequel il est formé par un esprit si excellent comme est l'Esprit éternel, procédant de la jmissance du Père et de la sagesse du Fils; digne ouvrage d'un si digne auteur, et d'un tel Esprit. Mais passons plus outre, et conduisons nos pensées à la contemplation de l'œuvre, comme nous avons contemplé l'ouvrier ; et comme par sa grâce et conduite nous avons pris cette vérité en son {irincipe, et puisé l'unité admirable de ce mystère dans sa vive source et origine, c'est-à-dire dans les unités saintes qui regardent le Saint Esprit, suivons-la en l'élat, aux effets t't aux circonstances de ce divin ouvrage; et voyons qu'en ce mystère auguste il n'y a qu'une personne subsistante en deux natures différentes par-dessus les lois de l'auteur du monde, qui donne à chacune nature sa substance propre, intrinsèque et incommunicable à tout autre sujet.
Aoyons aussi qu'il n'y a qu'une personne divine qui entre dans l'état de ce mystère entre les trois personnes que la foi adore; ce qui semble répugner non-seulemeiit aux lois de la nature créée, mais à Dieu même, et à Tinséparabilité que nous reconnaissons entre les personnes divines lorsqu'elles opèrent quelque chose existant hors l'être infini de leur essence conmiune. Voyons encore qu'il n'y a que la nature humaine, et dans cette espèce, cette seule humanité sacrée à laquelle cette faveur suprême, cette grâce incréée soit concédée. Et par ainsi voyons et remarquons que ce mystère est tout enclos dans l'unité, et l'unité est signalée en l'origine et en l'état d'icelui, et aux parties principales qui le composent, si par défaut de noms plus nobles il nous est permis de les nommer ainsi. Car pour réduire en peu de mots ce qui a éié dit amjtlement, c'est un principe d'unité qui produit dans rélernilé le Saint-Esprit opérant ce mystère; et cet Esprit opérant est unité en^la propriété de sa personne; et Toeuvre qu'il opère est un œuvre et un mystère d'unité; et la grandeur et consistance de ce mystère et toute en l'unité sacrée de la subf>istence divine qui est communiquée à cette naure créée, et qui donne au monde le didivin chef-d'œuvre de l'incarnation.
O unité qui fait un nouvel être, et un être adorable par tout ce qui est créé! ô unité qui pose un nouvel ordre dans l'univers, qui met un nouveau centre au monde, qui établit uri nouveau princi[)e en la nature I & unité qui donne un nouveau souverain à 1 ange, un réparateur à riiomine, et un chef â I Eglise du Dieu vivant ! ô unité qui éla- J>lit nu ciel un nouveau roi de gloire, en terre une ressource de vie et d'immortalité,
et au monde un soleil de justice <(ui répand sa lumière et ses ravons au plus haut des cieui et au plus bas àe la terre! ô unité qui couronne les œuvres de Dieu, et triomphe dans les deux mystères que la foi adore, c'est-à-dire en la Trinité et en l'Incarnation, qui sont deux mystères singuliers, et tous deux appartenant |)ropreraeiit à la Divinité, l'un en elle-même, l'autre en l'unique nature qui lui est uniquement conjointe.
Or nous voyons l'unité reluire en l'essence divine au mystère de la Trinité, et en la personne divine au mystère de l'Incarnation, c'est-à-dire en tout ce qui est de Dieu» n'y ayant à distinguer en Dieu que son essence et ses subsistences. Disons encore, ô unité vraiment sainte, et saintement adorable 1 car elle donne un nouveau Saint des saints à la terre et au ciel, et elle fait un nouvel adorateur et un nouveau sujet nouvellement digne d'être adoré, et d'adorer tout ensemble. O unité divinement puissante! car elle étend sa force sur Dieu môme, le faisant d'éternel temporel, d'immortel mortel, d'invisible visible, d'impassible passible, de tout-[)uissant impuissant, de créateur créature, selon la nature qu'il a a prise; et pour dire en un mot ce qui est ineffable, elle fait Dieu homme, et l'Homme- Dieu, O divinité, ô humanité, ô unité, ô grande merveille 1, que deux natures si di,«tantes et si inégales, dont l'une est si hauie et l'autre est si basse, 'Isoient conjointes ensemble ; et qu'elles soient conjointes d'une union si parfaite et d'un effort si |)uissanl, que l'humanité se trouve en unité personnelle avec Dieu, et que ce qui est sans exemple même entre les créatures, par la puissance de ce mystère, se trouve être entre Dieu et l'homme ; car entre les choses naturelles nous voyons bien quelipie sorte de mélange et de conjonction, qui nous sert même quelquefois d'ombre et de Ggure à représenter l'état de ce mystère; niais co n'est rien de semblable , et les créatures plus puissantes et parfaites, c'est-à-dire les intelligences, l'ange et l'homme, comme ils approchent plus près de Dieu en la perfection de leur être, ils sont aussi plus capables de s'unir et s'allier entre eux, et de former quelque sorte d'ombre et d'image de l'unité qui est entre ics personnes divines.
Mais la sacrée théologie nous apprend qu'il n'y a aucune sorte de nature parfaite et accomplie en son espèce qui puisse entrer ainsi en alliance avec une autre nature créée, et lui être conjointe par un lien personnel. Or, par la puissance du mystère de rincarnalion, l'Iiumanité entre en cette sorte d'alliance et d'unité avec Dieu même, et elle a, non en ses affections seulement ou en ses effets, mais en ressence, au fond et au centre de son être, une liaison, une privante, une intimité avec Dieu qu'elle n'a j)oint, et qu'elle ne peut même avoir avec au( une autre nature et personne créée. O bonté, ô puissance, ô amour! Dieu et rhom-
«ts
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rue sont conjoints en nnil6 de personni', qui est la |)lii> linulc, In plus élroile et h plus intime «llinncc où la naluie crécu puisse ôlrc élovéo |>nr la toute -|»uissan(e divine. Kt comme en la Trinité sainte, l'unité d'essence est e(Mnme la racine et la source primitive de toutes les grandeurs qui conviennent aux personnes divines, ainsi en e(; mvslère l'unité de petsoiuies est la source de toutes les grandeurs et comniunicatioiis intdTaMes (|ui sont faites et qui fieuvenl Mre faites h cette iiumanité; mais cela Cïcède notre propos.
llentrons donc en notre discours, cl nous renfermons dans le point, dans le centre et dans l'unité île notre niystère ; et remarquons tomme cette unité, qui est si propre à Dieu, qui est si empreinte en sa créature, qui est si parfaite et si intime en ce mystère, est eiKore excellente en la manière liont elle subsiste; uianière invisible 5 nos yeux, mais très-visible aux yeux de Dieu et de ses anges. Car ceux ijui voyaient Jésus clietninant, parlant et conversant sur la terre, ne voyaient rien du secret et du mystère (|ue la' sapienco éternelle avait caclié en lui. Les anges seuls voyant sa gloire, voyaient l'unité admirable qui unissait sa diviîie essence avec la nature liumaine en la personne du \'erbe, et voyaient comme cette unité était non |)assagère, mais permanente , non accidentelle, mais substantielle, non temporelle, mais éiernelle, et non sujette h être interrompue, voire un seul moment, en l'usage, en l'ollice et en la fonction qu'elle exerçait au regard de la nature humaine : en sorte que celle âme et ce corps, étaient et devaient être élernelleuienl subsistants en la Divinité.
V. Ce que les anges voyaient en la clarté de leur lumière, nous le devons appréhender en l'obscurité de notre foi , et le considérer d'autant plus, que ce point relève de beaucoup l'excellence et la dignité de ce très-haut mystère. Remarquons donc comme le divin mystère de l'Incarnation lie trèsétroitemenl, et allie jiar ensemble Dieu et rhommc, et d'une sorte d'alliance qui ne donne pas seulement un droit et un titre originaire de la possession et jouissance qui doit être mutuelle et réciproque entre les deux natures, l'une divine, 'et l'autre humaine (comme nous voyons que les traités et les contrats d'alliance qui se passent en la terre, font entre les personnes qui se lient par ensemble); mais cette alliance, comme elle est [dus divine, aussi est-elle jdus puissante, plus agissante et plus élroile ; et ce sacrement est plus grand et plus élevé entre Dieu et l'homme, qu'entre ceux qui sont ap[ielés en l'Ecriture Duo in carne una {Gen. Il, 2i) , et qu'entre Jésus-Christ mé me et son Eglise. Je dis ce sacrement être plus grand entre Dieu et l'homme: car le nom de mystère et de sacrement convient très-bien à l'Incarnation, et c'est le langage ordinaire des Pères, comme savent ceux qui les lisent, et qui voient que souvent même
ils étendent l'usago de ce mol jusqu'à la Divinité, et au se( ret de la procession éternelle. Je dis donc que ce sacrement est [dus grand et plus élevé que tous les autres mosens (pi'on pourrait penser avoir la force de nous dotuier queltpie sorte d'alliance avec Dieu. Car emore que le Fils «Je Dieu soit toujours assistant h son Fglise suivant ses parcjles : Je nuis avec roux jusi/u'à la consomtuation des sièries [Mallh. xxviii, 20;; si e.st-i e ipie [»ar reflicace de celte promesse, en tant (pi'elle regarde jirécisément l'assistance promise h mmi Eglise pour l'enseignement de la dodrine de salut ; il n'est pas nécessaire (|u'il sfdl toujours et à tout moment opérant actuellement dans son corps général et dans ses conciles , mais sulht qu'il soit toujours la |)rolégeant el la couvrant de l'ombre de ses ailes, et la dirigeant dans les besoins occurrenls, prêt à l'éclaircir en ses vérités, lorsqu'elles se trouvent obscurcies ou par le temps, ou par les hérésies. Et encore (luc Jésus-Christ Noire-Seigneur soit toujours au monde par le saint sscrenienl de l'Eucharistie, qui est une seconde alliance qu'il a voulu contracter avec nos personnes, ensuite el en l'iionneur de celle qu'il a daigné prendre avec noire nature par l'Incarnation, si est-ce qu'il n'est pas toujours api'liqué el uni à nous par ce diviu sacrement.
Car l'Eucharistie, en laquelle est la grâce substantielle du Père, ne nous conjoint et unit avec Dieu que durant certains moments, durant lesquels à la vérité, ô grandeur, ô puissance de nos mystères! nous sommes unis réellement et substanlieliement avec lui, en tant qu'une môme substance individuelle, à savoir le corps et le sang de Jésus-Christ, se trouve conjointement et en Dieu et en nous : en Dieu, par subsislence personnelle ; en nous , par résidence réelle et sacramentelle. Mais la très-sainte communion étant parachevée, et les espèces usées, nous n'avons plus aucune adhérence substantielle au corps du Fils de Dieu, et cette chair précieuse, qui est le lien sacré qui nous conjoint à la Divinité, n'est plus en nous. Aussi, ce qui nous reste de l'alliance que nous avons avec Dieu par le moyen de l'Eucharistie^ n'est autre chose, sinon que le Fils de Dieu ayant choisi nos corps pour êlre comme sé- [lulcres vivants de son corps vivant et glorieux, il les sanctifie par une impression réelie de sa grâce et de sa vertu. Car ayant une fois par son corps pris possession de nos membres comme siens, et nous ayant rendus tous membres de son corps, de sa chair et de ses os, par ce divin attouchement , il a pouvoir sur nous, comme sur une chose qui est à lui, el dont le droit et la [iropriélé lui demeure. Mais en celle alliance de Dieu avec l'homme par le inystèro de l'Incarnalion, tout est bien différent, et accompagné de circonstances et conditions bien plus hautes et plus avantageuses. Car ce n'est pas une substance unie à Dieu, et diflérente de Dieu comme en l'Eucharistie y
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qui est le moyen de laconjonclion de la Divinité avec l'humanité : mais la personne même du Vetbe, qui est une même chose avec la Divinité, est le lien sacré unissant l'humanité avec Dieu. Et ce n'est pas seulement [)ar certains moments comme en l'Eucharistie, que cette union s'accomplit actuellement; mais en l'Incarnation, l'unité sacrée qui intervient entre ces deux sujets divinement alliés, et personnellement unis, ne cesse jamais, ne diminue jamais, ne finit jamais : ains elle est toujours en son acte, en sa fonction, et en sa puissance et manière d'agir ; elle est toujours en la plénitude «le cette puissance, de cet acte et de cette fonction; elle accomplit toujours son divin pouvoir, et toujours failson olfice admirable.
Et comme la |)ersonne du Verbe est divine et infinie, elle a aussi une tout extraordinaire et indicible application à la nature humaine, qui étant dépourvue de sa >ubsistence, a besoin de celle du Verbe (éternel ; laquelle, pour le dire ainsi, est actuante et pénétrante cette humanité, et en .<on essence et en ses puissances, et en toutes ses parties; et ce encore, selon l'étendue de son pouvoir et de son infinité, autant que la créature en est capable au plus haut et dernier point de son élèvement. Et (omme la divine essence est toujours subsistante au Verbe éternel, aussi l'humanité n'a jamais été, et ne sera jamais un seul moment sans être toujours actuée et pénétrée, et toujours comme informée et comme animée de cette même subsistence. En suite de quoi, tous les lieux qui ont été honorés de Ja y)résence de l'humanité de Jésus ont été aussi honorés de l'accomplissement et consommation de cette unité divine : car l'un est inséparablement uni à l'autre, comme tirant •toute sa subsistence, et même son existence de cet être divin. Cette humanité donc, partout où elle est, est en actuelle Uiîité de j)ersonne avec Dieu.
Ainsi la terre a porté le Fils de l'homme en ce divin état d'unité réelle, actuelle et personnelle avec la Divinité, |)ar l'espace de trente-quatre ans , en Nazareth , en Bethléem, en Jérusalem, en Egypte, en Galilée, en la Judée, sur la terre et sur la mer, dans les villes et dans les déserts, et en tous les endroits de son pèlerinage au monde. La mort et l'enfer mêmes ont reçu cettn âme et ce corps en ce divin état dans leur sein et dans leur pourpris, et n'ont jamais pu dissoudre celte unité divine. Car les parties de la nature humaine étant pour lors séparées par l'etTort de la croix, ni l'âme ni le corps n'ont pu être séparés de cette unité, la personne divine ayant toujours accompagné le corps au tombeau, et Tàme aux limbes. Et le corps de Jésus était bien séparé de son ûme par la puissance de la mort et de l'amour soutirant |)our les péchés des homlues, mais par un amour plus puissant du Verbe éternel envers le Fils de l'homme, ce corps du Fils de 1 homme n'était pas séparé d'avec Dieu.
Mais, ô merveille 1 ô prodige de l'unité do
Dieu en ce mystère de l'Incarnation, et d'une unité puissante et inviolable ! la nature de cette chair séparée de l'ûme et de la vie était jointe et mêlée avec la nature de l'éternité, pour parler selon les termes d'un grand évêque, et d'un ancien Père de la France, et ce corps mort et suspendu en la croix, et gisant au tombeau, était lors même consubsisiant avec la Divinité, et comme tel, digne d'être adoré des hommes et des anges. Et maintenant que le Fils de l'homme e>t ressuscité, le ciel a reçu ce dépôt sacré de l'amour de Dieu et des hommes, et en ce dépôt cette unité divine , et il le contient pour jamais en sa gloire, en sa puissance et en sa grandeur. Et ce dépôt demeurera subsistant en cette unité inviolablement, et autant que Dieu même. Car tant qu'il sera Dieu, il sera homme : et Dieu est homme non-seulement I)ar un droit et par un pouvoir légitime, unissant actuellemerit de temps en temps ces deux parties ensemble ; mais Dieu est homme i)ar cette unité toujours actuelle, toujours accomplie, et toujours consommée entre ces deux natures par la divine subsistence. Et Dieu a fondé cette sienne unité en la puissance extraordinaire et en la force adorable de son amour et de sa charité envers l'homme né de Marie, auquel il dit en un sens tout particulier : Jn charitate perpétua dilexi te. [Jcr. xxxr, 3.) Car cette charité est perpétuelle, et non jamais interrompue, c'est-à-dire, elle est même perpétuelle en l'effort et en l'excès, en l'extase et en l'unité de son amour. Car c'est un effort et excès en l'amour, que Dieu unisse eti sa propre personne la nature divine à la nature humaine, et que le Fils de Dieu donne à l'humanité cette même essence qu'il a reçue de son Père : et c'est une extase admirable, en laquelle Dieu sortant comme hors de soi, entre dans l'être créé, et y établit pour jamais le repos, l'unité et le triomphe de son amour.
O elfort ! ô excès 1 ô extase de l'amour éternel et incréé, et qui veut être aussi éternel en l'etfort, en l'excès et en l'extase de son amour 1 O charité suprême, divine et perpétuelle, et en sa source, el en son elfct, ou plutôt en son elfort ravissant, et en son excès extatique , duquel tout autre amour, bien qu'excellent et divin, ne pourra jamais approcher! O charité forte et invincible, que rien ne peut altérer : et rien aussi désormais ne [)Ourra sé|)arcr cette humanité sainte de ce perpétuel, sublime et divin état d'unité personnelle avec Dieu 1
VI. Or, par cette unité si pénétrante, si puissante et si |)crmanente,« Dieu est homme vraiment, réellement et substantiellement: et l'homme est Dieu personnellement, et Dieu et l'homme ne constituent qu'une même personne, laquelle est subsistante en deux natures si diverses, est vivante en des états si diU'érents, et est posée en des conditions si éloignées l'une de l'aulro. Et toutefois ces natures, ces états et ces conditions qui ont tant de ditférence et d'inégalité, sont conjointes si divinement et si intimement, si inséparablement et si confusément selon
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los di'liniliiiiis <les sHiiils (•()iicilcs, que In foi reconnnli «'t ndore sdii Dieu en deux ruiiiires si diirérciilos, et que respril liunwiiu el antîéli(|ue se perd eu l'uiiilé et et) In diviTsil<^ de ce Irùs-linul uivsirrc. Ci\r le nom, In Krandeur, In vcilu. In dignité', la nmj'slé (Je Dieu, en tnnt (pTelle est roiiiinunicnlih? h la crénluie, rc'vsido et repose en celle liuinnniié : Dieu In j'>inl à soi. In vivifie en soi, el la rend consul)si>tanle avec sa divinilé. Au moyen do quoi nuand elle csi adorée, Dieu est adoré en elle ; el (junnd elle (mrle, qunnd elle innrclie. Dieu e^t pnrlnnl el niarclianl; el ses pas doivent ôlrc hnisés, el ses paroles écoulées, counne élnnl les pas el les paroles d'un Dieu. Kl seiiiljlahlenienl quand celle liunianilé 0[)ére ou pillil, Dieu est aj^issanl el pAiissant on elle, el ses nclions et passions sont divines, el en celle qun'ité ont un mérite infini, el sont d'un prix el d'une valeur inlinis, |)ar le rapport, le coinnjercc el la ci)inni\inicalion inelFable qui esl entre la déilé el riiuiiianilé en la subsistenee de )a personne (Jivine.
Ainsi Dieu incouq)réliensibie se fait rompremlre en celle luininnité ; Dieu inelFalile ke fait ouïr en la voix de son A'erhe incarné ; el Dieu invisible se fait voir en la < iiair (ju'il a unie avec la nature de l'éternité; et Dieu épouvantable en l'éclat de sa grandeur so fait sentir en sa douceur, en sa bénignité et en son humanité, selon ces paroles de l'Apôire {Tit. m, k) : L'humanité et la bénignité de Dieu nuire Sauveur a paru au monde ; et celui qui par sa puissance soutient le monde , soutient par sa subsislence notre humanité, et emploie el applifiue sa propre subsislence à cette nature créée, pour l'appuyer en lui-même, et la conjoindre à soi d'une manière si puissante et si parfaite, que de ces deux natures ainsi unies résulte te divin composé, ce sujet admirable, Jésus- Christ Nolie-Seigneur, vrai Dieu, vrai homme ; sujet si puissant, qu'il régit, qu'il rayil, qu'il soutient le ciel el la terre , les anges el les hommes ; sujet si admirable, qu'il a des qualités, jiorte des étals, reçoit des attributions si nouvelles, si étranges, si différentes, que le grand théologien de l'antiquité s'écrie h bon droit : « O nouveau et inouï mélange ! o tempérament admirable 1 Celui qui esl, est fait ; celui qui e^t incrèé, est créé; celui qui ne peut être compris d'aucun lieu, esl enclos et com|»ris en noire humanité ; celui qui enrichit tout le monde, se fait pauvre. Car il subit la pauvreté de notre chair, aQn que nous po>^édions les richesses de sa divinilé. Celui «pii esl la plénitude, est épuisé (car il se prive poui- un temps de sa gloire), alin «jue j(,' sois participant de sa jilénitude. O bonté 1 ô myLiière 1 J'ai reçu l'image de Dieu en la création , et ne l'ai pas conservée : et Dieu a pris ma chair pour donner la vie î\ mon âme, l'iramorlalilé à mon corps ; cl il entre en une nouvelle et seconde alliance avec nous, et en une alliance bien plus ex-
cellente ipje la première : car en la précédenie'il nous donne sa semblance , et en celle-ci , il dni,4ne môme prendre noire nature qui est une sorte de (ommerce el d'alliance bien plus haute et bien plus divine. » ((jhi.(ioii. iS/>i., oral. 42.)
Knces pensées, qu'y n-t-il plusft considérer el ?iadmir(?r, ou la grandeur de Dieu ainsi abaissé dans le néant de la créature, ou la bassesse de l'homme ainsi élevé h l'égal de Dieu et posé dans le trône (j'e la Divinité? O merveille! ô grandeur 1 (Jiie l'homme qui n'est (pje poussière et cendre en son origine, selon la parole de celui-là même qui \'ii formé, cl qui lui a dit en le formanl, /^</ris es, et in pulverem reverteris (Gen. m, 19) ; que l'homme (pii n'est qu'impuissance et faiblesse en son état et en son progrès, et n'e^t qu'une vajieur, el vapeur encore monicntanée : Vapor ad modicum parens {Jac. IV, 15), ce dit la sainte Ecriture ; que l'homme qui n'est que misère en sa naissance, en sa vie, en sa mort, c'est-à-dire en tous ses étals, et duquel un ancien a dit : 0 ncccssilas ahjccla nasccndi, viiendi misera, duramoriendi {d*) : que cet homme, dis-je, soit vivant etsubsistaîil en la Divinilé; que cet homme soit Dieu, et que ce Dieu-homme passe par tous ces degrés, supporte tous ces états et les ennoblisse, les sanctifie, les déifie en soi-même, de sorte que nous avons, selon les enseignements de notre foi, et nous adorons en nos mystères un Dieu naissant en la crèche, un Dieu vivant et voyageant en la Judée, un Dieu mourant en la croix et un Dieu mort dans le sépulcre ; et par un mayen si étrange se fait la rédem|)tion du genre humain ; la justice divine reçoit le payement de nos dettes par un prix de dignilé infinie, et notre délivrance de lacafitivitédu diable, du péché, de la mort, se fait par une secrète puissance cachée dans l'humanité, dans la vie, dans la soutfiance eldans la mort d'un Dieu.
VII. C'est ce que porte celte unilé divine el adorable en elle-même, admirable en sa suite et en ses dé|'endances, el aimable en ses ell'ets. El c'est ce que nous avons à suivre et à représenter en ce discours ; car par celle unité nouvelle, comme il y a au monde un nouvel être, un nouvel homme et un nouvel Adam, il y a aussi un nouvel ordre au monde, cl il y a un nouvel étal dans l'univers ; état inconnu auparavant par l'espace de quatre mille ans. Et de quatre ordres qui conqiosenl et diversillenl le ciel et la terre , l'ordre de nature, l'ordrede grâce, l'ordre de gloire, el le suprême de tous les ordres, qui esl celui de l'union hy[)Ostatique, ce grand et nouvel ordre esl plus distant du premier el [dus élevé par-ilessus lui que le premier ordre n'est distant du néant, duquel il est immédiatement tiré par la loule-()uissance divine. Car entre le néant et l'ê-re de la nature, il n'y a rien d'interposé, et entre l'homme et le néant, il n'y a Kien qu'une paroi eu-
(9*)SiIonins Apollii.iiis,
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tre deux, et encore n'esl-elle que de fange.
L'homme est formé du limon de la terre et la terre est tirée du néant; il n'y a donc que ce peu de limon qui sert comme de mur mitoyen entre le néant et l'homme ; mais il V a une distanceintinie entre Dieu et l'homme, entre l'être créé et incréé. Et toutefois ces deux êtres se trouvent liés ensemble et conjoints comme en un point et en un centre. Etces deux natures si différentes sont unies en une même personne. Ainsi l'ordre et l'union hypostatique sont établis au monde.
Dieu en la création fit l'ordre de la nature et au même temps il établit l'ordre de la grâce en la terre et celui de la gloire au ciel ; trois ordres ditrérents et admirables, et dans lesquels il a voulu donner part à l'homme. Mais voici un nouvel ordre au monde, voici un nouvel état dans l'univers, voici un état incomparablement plus élevé par-dessus l'ordre de la gloire, que le ciel n'est par-dessus la terre et que la même gloire n'est élevée que par-dessus l'ordre de la grâce, et que la grâce n'est élevée par-dessus l'ordre de la nature, et ([ue la nature n'est élevée pardessus le néant. Et c'est cette unité de subsistence divine qui introduit au monde un ordre si excellent et un état si élevé, un ordre si éminent et un état si privilégié, un ordre si puissant et un état si rare, qu'il est unique en son sujet, et tellement étendu en son pouvoir, qu'il s'étend sur tout et marque les effets de sa i)uissance sur tous les autres ordres ; car il renouvelle l'univers, il accomplit le ciel, il sanctifie la terre, il ennoblit la nature, il élève la grâce, il couronne la gloire, il ravit les anges, il spiritualise les corj)s, il divinise nos esprits et il déifie notre humanité en la personne divine ; et généralement tout ce qui est issu de Dieu par la création et tout ce qui rentre en Dieu par la sanctification est regardant cet ordre, cet état divin, ce suprême mystère, cette incarnation, comme sa ressource et son princi[)e, comme le point auquel tout se termine et comme la fin auquel tout se doit référer, puisqu'il a plu à Dieu même y prendre origine et s'y enclore, s'y terminer et s'y référer lui-môme.
VIII. Or, comme de ce nouvel être suit ce nouvel ordre, ainsi de cet ordre nouveau suit un changement et nouveauté en la conduite de la Providence divine. Car ce n'est plus le ciel qui régit la terre, mais c'est la terre qui régit le ciel, et le premier mobile n'est plus es cieux, mais en la terre, dei)uis (jue Dieu s'est incarné en terre. Car c'est ce Dieu incarné qui est maintenant le premier mobile, et le premier ciel qui mouvait tous les autres, a changé d'ordre et de place, et n'est j)lus que le second mobile; même l'ordre, l'état et la situation des |)arties principales du monde est renversé par le renversement que Dieuafaitau regard de lui-môme en ce mystère. Car le ciel n'est plus par-dessus la terre, mais une terre est i)ar-dessus tous les cieux, c'est à savoir, la terre de notre humanité vivante en Jésus-Christ, et celte heu-
reuse portion de terre ainsi transportée dans le ciel, ainsi élevée par-dessus tous les eieux et ainsi subsistante au Verbe éternel, est un nouveau ciel immobile en soi-même et mouvant tout, et est un nouveau centre de l'univers, auquel tend toute créature spirituelle et corporelle.
Centre et ciel toutensemble :ciel qui contient tout en sa grandeur et en son éminence; centre qui rassemble tout en son unité et tire tout par sa vertu et par sa puissance; centre fixe de l'univers, posé non au milieu du monde, mais au plus haut du monde; non au plus bas de la terre, mais au plus haut des cieux, par un étrange changement et renversement en l'ordre de la nature qui rend hommage au nouvel état duVerbo éternel, et au renversement (si on peut user de ce mot) que nous adorons en l'auteur de la nature, comme prenant une nouvelle nature, en laquelle s'oubliant soi-même, abaissant sa grandeur, il établit le nouveau et sacré mystère de l'Incarnation, qui change, qui renverse, qui renouvelle tout en l'ordre de la nature et de la grâce. De fait nous voyons que cetadmirable changementqui se fait en la terre, de la terre passe au ciel et du ciel passe aux hiérarchies célestes. Car ce n'est [)lus l'ange qui régit les hommes, ou le [)remier ange qui régit les es[)rils célestes, mais c'est un homme qui gouverne tous les hommes et tous les anges, et l'ordre deshiérarchies est innové parcelle innovation d'être, de puissance et de vio en la nature humaine.
Et au lieu que les anges allaient prendre leurs ordres et recevaient leurs mandements et leurs illuslralions divines de leurs chefs, et leurs chefs les prenaient du premier d'entre eux, maintenant eux tous, et même le iiremier des anges, les prend en terre d'un homme, et d'un homme enfant, et d'un enfant de trois ans, de trois mois, de trois jours; et les anges apprennent même des hommes adhérents et servants h cet Homme-Dieu, de pauvres pêcheurs, d'hommes idiots et ignorants, parce que seulement ils sont ses suivants et ses apôtres; les anges, dis-je, esprits du tout intellectuels et esprits établis en gloire, apprennent d'eux humblement en la terre les secrets de la puissance divine et do l'humble et mystérieuse économie de l'Incarnation que dans le ciel et en la lumière de la gloire ils ne connaissent pas en son étendue et en toutes ses merveilles. Ce qui a donné sujet h l'Apôtre, parlant de ce même mystère, de dire qu'il a charge d'annoncer la gloire et les richesses incom|)réhensibles de Jésus-Chribt, et de publier le mystère caché de tout temps en Dieu, afin'que la sapience de Dieu soit manifestée aux puissances et aux principautés par l'Eglise, etc. : Mihi omnium sauctorum minimo data est fjratia turc in gcntibus evnmjelizare investigabiles divilias Cliristiy et ifluminare omnes, qnœ sit dispensatio sacramcnti absconditi a sœrults in Deo : u( innotescat principatibus
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9t potetlatibus per t^ccUsiam muUiformis gapientia Dei [Kphts. m, 8 scq.), clc.
IX. Il y n iiiôine cliaii^ciiiful en la conduite cl cil r«'xi't(i(o (le la Prnvidenre divine, en to qu'elle ne reg«nl«il aupnravnril que ce (|ui est hors de Dieu, cl n'avait éi^ard qu'ù soii palais et sur sa l».isse-(our (s'il nous esl permis d'ainsi jinr'er de cli0'>e3 si grandes, SI dignes et si élevées i-ar-dessus nos I»aroIo5 cl nos intelligences); cl la partie i»rincipalo <le relie providence, (jni est la jirédeslinatiui), ne dispos^iil (|ue de l'ange Cl de riuMiiino, c'est h-dire de la nature intellui tiiolle, capable de la connatire et servir. Mais depuis (jiie cet ordre des ordres et que col é:al «le ruiiion li\ poslali(jue a été ordonné île Dieu en son sacré conseil, sa jirovidence entre' en un soin hien plus digne, en lin pouvoir bien jilus élevé et en une occupation bien plus grande cl honorable qu'auparavant; car Dieu nifiine rouinio honunc veut entrer dans le ressort de la juriiliclion de cette providence : et comme il a tenu conseil lorsqu'il a voulu créer riiomme, cl a dit : Faciamus homincm, selon le texte do la Genèse ( i, 2G), il a aussi tenu conseil pour faire (jue l'homme soit Dieu : ce qui est un ouvrage bien [dus excellent, et qui se termine et aboutit à Dieu méuie. Kl en vertu de ce grand et secret conseil que Dieu a tenu sur l'accoraplissement de ce nouveau mystère, sa [)rovidcnce entre en exercice sur un si grand sujet : elle délibère sur l'incarnation du \ erbe éternel; elle traite de la naissance temporelle du Fils unique de Dieu; elle le regarde comme entrant en ce mystère; elle l'assisle en sa vie nouvelle et mortelle; elle l'accompagne dans ^es voyages; elle dresse sa maison et sa lamillc en la terre; elle ordonne de ses étals, de son pouvoir, de ses privilèges.
Prenons ce point de plus liaut, et nous élfcvons à conlempler humblement et lixenicnl la Divinité en elle-même et en son sacré conseil sur le suprême de ses œuvres. De toute éternité, la pensée, le reg-ird et lamour sont en Dieu, au regard de Dieu môme; mais son conseil n'esi en lui qu'au regard de ses créatures, et il ne délibère que de ses serviteurs. Car la grandeur de sa pro|)re essence, la condition heureuse do son être tout spirituel et intelligent. le divin élat de sa vie sufirôme cl immuable, lui donne la connaissance et l'amour de soimftme ; mais elle ne lui donne pas nécessairement aucun exercice et fonction hors <le soi-même : il sulTil à soi, cl il n'a pas besoin d'agir et l'aire quelque chose au dehors pour s'occuper; cl par celle pensée, par ce regard, par cet amour qu'il a sur soi, comme sur son unique objet, uniquement digne de lui, il est sufTisammenl, pleinement cl divinement occupé de soi dans soimême, il jouit heureusement de !a grandeur et félicité de son être, il produit en son sein les personnes qui sont originées dans la Trinité ; et elles n'onl pas besoin d'en partir, })uisque celle demeure, qui
sudil à leur naissance et production, lunii aussi à leur élernclle.félirilé. Dieu donc est ainsi vivant et heureux éternellement en l'uniipic pensée, en ruinijun amour cl en l'occupaticjn heureuse (jue lui donne nécessairement la grandeur, la' piéiiilu<le, la fécondité lie sa propre essence : là où hors de soi il ne produit que ce qui lui plail et (juand il lui plall, cl son conseil ne traite que de ses œuvres, et sa providence n'ordonne et ne dispose que de ses créatures.
iMais par l'élal de ce nouveau mystère, le conseil de Dieu a un nlus nouveau et un plus digne objet; car il ne traite pas seulement des couronnes de la terre ou même de celles du ciel, comme il faisait aujtaravaiil, mais il délibère maintenant sur celle nouvelle unité qu'il élablil pour jamais entre les deux natures, l'une divine, l'autre humaine ; il délibère sur la personne de son Fils unique, lequel il veut donner au monde nour le salut du monde, et il <lélil)ère sur la communication ineiïable qui doit être entre Dieu et la nature humaine. O grandeurl ô dignité nouvelle dans le conseil de Dieu! jamais ce haut, ce secret et ce sacré conseil de la Divinité n'a été tant élevé, lant honoré et occupé qu'en la disfiosilion de ce divin mystère, et il n'a jamais été si adorable et incom|iréhensible qu'en l'élablissemenl de cet élat suprême.
Ne voyons-nous pas comme il ne traiio point ici de tirer un monde hors du néant, mais de réd'uire en une une certaine manière à l'état du n'éant l'auteur du monde? de couvrir son Verbe éternel, par qui toutes choses sont faites, de notre faiblesse et impuissance? de tirer le Fils unique de Dieu du sein de son Père, et l'abaisser jusque dans l'être humain et créé et Jusque dans le néant de notre mortalité? Ne voyonsnous i)as comme il ne traite point ici d'exercer le pouvoir et la justice de Dieu sur la poudre et la cendre, mais sur un Homme- Dieu? et (ju'il ne traite .pas, comme autrefois dans le paradis terrestre, de condamner le l)écheur à la mort, mais de livrer le Fils uni(jue de Dieu 5 la puissance des ténèbres, à l'opprobre de la croix, à Ihorreur de la mort, suivant les jiaroles que la présence des soldats a tirées (le sa bouche sacrée : Celleci est votre heure et la puissance des ténèbres ? {Luc. xxii, 53.) Ne voyons-nous pas comme il ne traite jioini ici de donner grâce au coupable, mais de donner la grâce de l'èire incréé à celle humanité? grâce suprême, divine et infinie et l'origine de toute grâce 1 Au lieu donc que les anges et les hommes ne sont appelés et ordonnés qu'à la servitude et adoption divines, comme au comble de leur grandeur et fé'licité, et que la prédestination j.usqu'à présent n'a point été employée à chose plus haute et plus élevée, il y a maintenant un homme a[»pelé de Dieu à chose incomparablement plus digne et ()lus hauie, il y a un Fils de l'homme prédestiné à la (iliation divine, il y a un Jésus, Fils de l'homme, Qui est prédestiné Fils de Dieu en vertu {Rom. i, V}, selon les l'aroles de sou
apôtre. Et c'est le plus haut point duquel ordonnera jamais lf> sacré conseil de la prédestination, auquel rien ne peut être projiosé de plus grand que ce divin état de l'union hypostaiique; comme aussi il n'v a point deWocalion plus grande, d'élection plus certaine, de charité plus accomplie, (fue celle par laquelle l'humanité étant appelée et élevée au Irône de la Divinité, Jésus-Christ, fils de Marie, est à l'égal de Dieu établi pour jamais à sa droite et à sa gloire.
Mais nos paroles sont trop faibles pour exprimer choses si grandes. Ecoutons l'oracle de son siècle, le plus excellent des docteurs, au plus excellent de ses livres polémiques, le docteur choisi par le Fils de Dieu pour la défense de sa grâce, qui est l'elfet et la fin de son Incarnation, et le sujet de la prédestination des élus : je veux dire saint Augustin, lequel parlant de la prédestination du Saint des saints, et de tous les saints en lui, dit ces paroles : Jpsum Dominum (jloriœ in (juanlum homo factus est Dei Fiiiits, prœdestinatum esse diciinus. Clamât Doctor gentium in copite Epistolarum suarum : « Pautas servus Jésus Chrisli, vucatus apostolus , sc(jrcgatus in Evangelittm Dei, {quod anle promiscrat per prophclas snos in Scripturis sanclis), de Filio suo, qui factus est ei ex semine David, secundu77i carnem : Qui prœdestinalus est Filius Dei in virtule, secundum Spiritum sanctificalionis, ex resurrectione 7nortuorum. » Prœdestinatus est ergo Jésus , ut qui futu7'us erat secundum carnem filius David, esset tamen in virtute Filius Dei secundum Spiritum sanctificalionis, quia natus est deSpiritusancto et Mrgine Maria. Jpsa est illa inefj'abiliter facta hominis a Deo \ erbo susceptio singularis, ut Filius Dei et Filius honiinis simul : Filius hoininis propter susceptum hominem, et Filius Dei propter suscipientem unigenitum Deum, veraciler et proprie diccretur, ne non trinilas sed quaternitas crederetur. Prœdestinatœ est ista nuturœ humanœ tanla et tam celsa et summa subvectio, ut quo attollerctur altius non haberet : sicut pro nobis ipsa Divinilas quousque se deponcret humilius.non habuif, quam susccpta natura hominis, cum infirmitate carnis usque ad mortem crucis. (Lib. De prœdest.sanct,ci\p.ib.)i( Nous disons que le Seigneur de gloire, en tant que Thomme est fait Fils de Dieu, est prédestiné. Le Docteur des gentils le publie hautement h l'entrée de ses Epîtres -.Paul, serviteur de Jésus- Christ, appelé à être apôtre et choisi pour annoncer l'Fvangile de Dieu [lequel il avait auparavant promis par ses prophètes es saintes Ecritures) touchant son Fils qui lui a été fait de la semence de David, selon la chair: qui est prédestiné Fils de Dieu en vertu, selon l'esprit de sanctification, par la résurrection des morts. Jésus donc est prédestiné, alin que celui (pii devait être selon la chair fils de David, fût toutefois en vertu Fils de Dieu selon res|)rit de sanrlitication, étant né du Saint-Esprit et de la Vierge Marie. C'est cette singulière susreption par laquelle la
Dieu Verbe a pris l'homme à soi d'une manière inefl'able, afin qu'il fût dit vraiment et proprement le Fils de Dieu et le Fils de l'homme tout ensemble : Fils de l'homme, k cause de l'homme qui est pris par le Dieu Verbe ; et Fils de Dieu, h (vTuse de Dieu Fils unique qui le prend et unit h soi, de peur qu'on ne crût non la Trinité, mais une qualernité. Cet élèvement de la nature humaine est prédestiné à être si haut, si grand et suprême, qu'il n'y a rien de plus haut où elle eût pu être élevée, ainsi (jue la Divinité n'a eu rien de [)lus bas oià s'abaisser pour notre amour, que cette nature humaine prise avec les infirmités de la chair jusqu'à la mort de la croix, »
X. Or, en ce changement arrivé par le mystère de l'Incarnation dans l'ordre et l'exercice de la Providence, et au conseil de Dieu sur la prédestination, nous apprenons un secret du conseil de Dieu, nous découvrons une ])ropriété de son essence, et nous remarquons une très -notable différence entre son être et son état, entre son cabinet et son conseil (s'il nous est permis de j)ar- )er ainsi de choses ineffables, et d'exprimer les grandeurs divines par quelque sorte d'analogie et proportion aux grandeurs humaines). Car Dieu en son cabinet n'est occu- [lé que de soi-même et avec soi-même ; et ce cabinet est proprement le sein du Père, qui n'est rempli que de l'être de Dieu, et où il n'y a que les personnes divines, etoù Dieu, saintement occupé en la pensée et en l'amour de soi-même, ne sort point hors de soi; car il est l'unique objet de nette occupation, et il demeure en soi par la propriété de ses actions internes, vitales et immanentes. Mais Dieu entrant en son conseil, semble sortir comme hors de soi et de son cabinet, par l'éfat et la condition des choses qui s'y traitent, vu que c'est le jjropre du conseil do Dieu de ne délibérer et pourvoir qu'à ce qui est hors de Dieu. Et Dieu entre dans sou conseil pour ordonner des affaires de son Etat et de son emjiire, et pour traiter de ses créatures même avec ses créatures. Et au lieu qu'il ne traite en son cabinet qu'avec les personnes divines, dans son conseil il entre souvent en traité et en délibération avec ses créatures mêmes, connue les saintes lettres nous le témoignent; et par ainsi, il semble comme sortir au dehors et entrer en condition inégale à soi-même.
Mais en ce conseil nouveau qui se tient sur le sacré mystère de l'Incarnation, nous voyons et une sortieheureuse et une rentrée admirable de Dieu en soi-même, en l'honneur de lacpielle nous devons référer et consacrer toutes les sorties de notre ûme, et ses rentrées en Dieu, t^ar il semble que Dieu sorte comme hors de soi en ce sujet par une nouvelle manière, qui porte le Fils de Dieu à qualifier ce my^tère du nom de sortie : car il soit de ."-a grandeur |)0ur entrer en nos misères, il sort de son éternité pour entrer en un être mesuré par le temps et limité par le cours du soleil, il sort de son immortalité i>our entrer en notre mortalité,
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Cl il s'oiiblio soi-m^ino pour enlrrr si nvnnt dflris In bassesse de r<^ire i réi', et s'unir h Sfl créiilur('»si (^•Iroiiciiiciil , (lue Dieu est hoiiiMie, el riioiniiie est Dieu. VA |i.-ir(îiiit CCinuie il soil en (|ueli|ue manière hors de soi, il rentre aussi comiiie en S(>i-ni<^uM! par ce nouveau conseil cl re nouveau mystère. Car Iraitanl d'un mystère qui coniienl et enclôt Dieu en soi-même, il traite par conséquent, il ordonne et délibère, non sur les créatures, mais sur soi,|iuis(iu'il est l'auteur suprême et le sujet admirable de ce sacré conseil, et de ce très-haut mystère,
m le N'erbe éternel s(»itaiil comme hors de soi pour entrer«;n l'opération de eeltc œuvre, la(juelle lui est commune avec les autres itersonnes divines, et est du nombre do celles cpie les théologiens appellent Opérations de Dieu hors de lui-môme ; il rentre c(»mme en soi-même d'une manièie qui est propre et pailiculière h sa personne, en ac(om|»lissant heureusement ce mystère, et en le terminant divinement de sa propre sul)sistence. Et associant parce moyen notre humanité 5 sa réforme divine, il la fait rentrer en son Père, et y rentre lui-iuêmeen elle, et par elle, d'une nouvelle manière, par l'état substantiel de sa personne et (Je sa tilialion divine, laquelle étant non-seulement relative, mais toute relation 5 son Père, elle fait que Dieu-Homme est en un état perpétuel de relation au Père; état divin, incomprésible et ineffable, qui porte unité suprême, intimité profonde et repos invariable au Père éternel. Kt par ainsi, en contem|)lant cet œuvre, nous voyons, nous suivons et nous adorons Dieu éternel, et comme sortant hors de soi-même, et comme rentrant en soi-même par ce nouveau conseil et par ce divin mystère; d'où s'ensuit que Dieu, en la circonférence de ses œuvres, et au mouvement de ses conseils, est comme un cercle admirable qui se forme, en tinissant au iiiême point duiiucl il est parti en commençant. Car Dieu produit toutes choses j)ar son Verbe, et le \ eibe est le ()rincipe par lequel se fait la création du monde, qui se termine en la production de Ihorame, comme au dernier des œuvres de Dieu (lOj ; Dieu donc unissant la nature humaine à son ^ Verbe, unit et conjoint parce moyen le dernier de ses œuvres au principe de ses œuvres.
tl d'ailleurs, celte nature humaine étant l'abrégé de l'univers et le sujet auijuel par les divers degrés et conditions dt^ son être toutes hîs créatures sont récapitulées, il est évident que lorsqu'elle est unie à Dieu, l'univers même, qui est sorti de Dieu, retourne à Dieu, étant réuni et conjoint à Dieu en elle par ce divin mystère. Et Dieu se résolvait dans ses conseils, non-seulement à créer le monde par sa ()uissance, mais aussi à le renouveler par son amour, le Verbe, qui est le princifie de celte création, est le terme admirable auquel s'accomplit heureu-
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semonl et se termine cette rénovation par l'union ineffable de sa personne divine à la nature jiumaiiio; et en lui se retrouvent, non seulement comme en leur principe et origine, mais aussi comme en leur re()Os et corisommalion, toutes les créatures nouvelles du monde nouveau. (Jm; si nous élevons nos esprits |)lus haut en la pensée des productions divines, nous verrons (|ue nonseulement Dieu opère et produit hors do soi ce g'-aiid univers et ces créatures excellentes, mais (ju'il opère aussi et [)roduil dedans sol-même des personnes divine*, et que ces (irodiiclionssont d'autant fiius hautes et admirables que Dieu excède en infinité toutes les choses créées. Or la |»remière opération de Dieu, c'est la ftroductifin de son \ erbe, et la dernière opération de Dieu est rincor|)Oration do ce même Verbe en Ja nature humaine.
La première donc opération de Dieu est jointe à sa dernière ofiération en la personne du même Verbe, lequel est fait chair, et termine les œuvres et les conseils de Dieu en terminant cette humanité |)ar le divin mystère de l'Incarnation. Et [)artant, nous avons et nous adorons un Dieu f»roduisaiit en soi-même, et y [iroduisant son Verbe, qui est sa première production; et nous avons et adorons le même Dieu comme produisant hors de soi-même, et jiroduisant l'homme, qui est sa dernière production et le dernier ouvrage de ses mains au dernier des six jours employés à créer el former le monde. Et c'est ce môme Dieu qui ramène, qui réduit, qui rapporte tout à soi-même, en voulant, ordonnant et faisant que la nature humaine soit av'complie et terminée par la subsislence de son Verbe; que la créature soit jointe au Créateur, et l'homme à Dieu en unité de personne; et que dans cet œuvre incomparable de notre Créateur et Kecréateur, tout retourne au même point d'où il est parti, c'est-à-dire à Dieu.
En lacontemplation doncde nos mystères, regardons Dieu comme une sphère admirable, non pas seulement au sens que la lumière même de la philosophie païenne l'a reconnu, mais encore en un sens bien plus haut et plus élevé, que la lumière de la foi nous enseigne el révèle. Car Dieu est une sphère en son essence, en sa connaissance el en sa providence, qui a son repos dans son firopre centre, et n'a mouvement quo dans soi-même (si nous pouvons user de ce terme en jiarlant d'un être parfaitement immuable); car n'y ayant en cet ôire divin, qui est tout acte,' tout esprit et tout intelligence, que la vue qu'il a et desoi-mêuie el des choses créées, la vue et la connaissance qu'il a de soi-même est l'émanation de son Fils, el la vue qu'il a de ses créatures est le sujet de sa disposition el rétablissement de sa providence, c'est-à-dire la première vue donne origine à ses émanations, el la seconde (Jonne lieu el matière à ses conseils. Or en
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l'un et en l'autre nous voyons que Dieu est rornme un cercle admirable; car les émanations divines , comme elles })rocèdent de Dieu, aussi elles se terminent à Dieu en la production du Saint-Esprit, qui est Dieu comme le Père et le Fils qui le produisent; et les conseils de Dieu, comme ils j>artent de Dieu, ils retournent à Dieu en la délibération qu'il tient d'unir une essence créée à une personne incréée, et d'établir au monde celte admirable unité, qui est le centre et le dernier point qui arrête et termine tous ses conseils, selon les Ecritures, lesquelles nous témoignent qu'il a fait tout en son Fils, par son Fils et pour son Fils.
Ainsi Dieu est toujours lui-même, c'està-dire Dieu est toujours infini et ineffable; Dieu est toujours aimable et toujours adorable; Dieu est toujours aimable et admirable, en lui-même, et en ses conseils, et en ses œuvres, et notamment en l'œuvre de ses œuvres, an conseil de ses conseils, au mystère de ses mystères, qui rompt le divorce et la désunion que le pécbé a mis entre Dieu et les hommes ; qui fait une nouvelle alliance entre Dieu et nous, et bien plus forte et avantageuse que la première; qui donne et produit au monde l'auteur du monde, et par un secret ineffable fait Dieu homme, et lait nue l'homme est Dieu en l'unité adorable de la personne du Verbe éternel avec la nature humaine. Donc soit béni pour jamais le Père éternel qui ordonne, le Saint-Esprit qui opère, et le Verbe divin qui accomplit ce très-sacré, très-profond et très-haut mystère de l'Incarnation.
DE LA COMMUNICATION' DE DIEU EN CE MYSTÈRE
I. 11 vaut mieux connnîlre peu des choses divines, que beaucoup des choses moindres. En la contemplalioii de cemysière, nous remarquons cinq choses principales : l^le Verbe qui se lait chair; S° i'hunianiié ou chair unie au Verbe; 5° la subsislence du Verbe qui est le lien de celle unité ; 4° la divine essence de ce Verbe; 5° que des irois personnes divines le Verbe seul est le lien de celle union. Le Verbe éternel est en un sens et la parlie cl le loiil de ce mystère. — II. Le Verbe éternel est au milieu des unités divines, et comme tel il est très-propre pour être le principe et le sujet du mystère d'unité que nous adorons. Le Nerbe reçoit comme le Sainl-Lspril l'unilé de la divine essence et produit, comme le Perc, l'unilé du Saint-Esprit. Dillérences de ces deux unités. Le Verbe hoiiore sa procession éiern( lie par s-a piocession temporelle. — 111. Ilappurts de l'incarnaliun du Verbe, à sa procession éternelle. — IV. Le mystère de l'incarnalioti va imitant et adorani la personne du Verbe, tant en Son émanalion qu'en sa production éiernelle. — V. Raisons pour lesqiiellcs le Verbe seul entre les personnes divines s'est revêtu de notre n;«lure. — Vl. Rapports de la naissance temporelle du Nerbe à sa n;iissanee éternelle. La naissante lemportlle du Verbe terme le cercle des productions divines. Le Fils de Dieu est soleil comme son l'ère ; mais il est orient, ce que n'est pas son Peie. -- VU. Le Fils de Dieu est lleur, Iruil et germe en la Diviniié, selon les Ecritures.— VIII. Autre raison pour laquelle il était convenublj
que le Verbe éternel se Ht clin;r, et non le Saint- Esprit. Les choses qui ne sont qu'avec imperfection dans les créatures, en sont inPinimenl éloi ■ gnées en D eu. Les premiers- nés étaient offert; à Dieu en l'ancienne loi, pour honorer la primauté du Fils de Dieu dans les processions éternelles. Deux principes égaux et subordonnés. Dieu et Jé>iis-Clirist. — IX. Les propriéiés éternelles du Verbe le convient à entrer dans notre nature, et que ce soit lui entre les personnes divines qui se fisse chair. La vie intérieure des Chrétiens est formée sur la vie du Fils de Dieu en son Père, ccmuie sur son modèle. Comme le Verbe est toujours regardant le Père dont il procède, ainsi nous devons toujours regarder le Verbe incarné duquel nous procédons; et ce regard doit élre un regard d'amour, d'honneur et de dépendance. Nous devons avoir soin d'honorer Jésus-Christ, non-seulement par nos actions, mais encore par l'éiat do notre vie. — X. Les personnes divines s'honorent d'un honneur et tl'un amour mutuels, que nous devons honorer et inmer par notre amour et noire adoration. Le Père ei le Fils s'honorent réciproquement dans le îiiysière de l'Incarnation. Le Père s'honore en eonsiituaiit son Fils père du siètle nouveau, et c'est sa gloire d'être chef d'un tel sujet. Le Fils de Dieu honore sa naissance éternelle par sa naissance temporelle, et par cela même il honore le l'ère qui en est le principe. Le Fils de Dieu rend hommage à Dieu son Père par sa quai lé da serf, et le plus grand qui lui puisse être rendu. Le Fils de Dieu en sa forme d'esclave renJ tribut et homuiage à Dieu son Père pour tout ce qui est créé, ei honneur pour tout ce qu'il a reçu de lui dans réternité. — XI. Description du mystère de riiicarnation, de ses fins, de ses préparatifs, do ses circonstances. — XII. Pensées et affections sur le momeJat de t'incarnaiion.
I. Plus les choses sont excellentes, et plus leur connaissance est digne et souhaitable; et vaut mieux, dit ie grand philosophe, connaître peu d€Ss choses grandes que connaître beaucoup dee choses moindres. Ne plaignons pas donc un peu de temps à pénétrer davantage dans iës secrets de nos mystères, et à connaître la grandeur de celui-ci, qui est le chef-d'œuvre de Dieu, le secret de ses secrets, l'épitoiTie et l'abrégé de tous ses mystères, et quf est un mystère éternel, en la foi duquel )a terre est occu[)ée, et en la vue duquel le ciel est bienheureux. Or, en la contemplation d'icelui, il y a plusieurs points gfands et hauts, qui seraient tous bien dig'nes de considération très-jîarticulière. Le premier qui se rencontre aux yeux de la foi et de l'Eglise, c'est le Verbe qui se lait chair; le second, c'est cette chair et humaeité qui est unie au Verbe; le troisième est la subsistence de ce Verbe, qui est le lien de cette unité; le quatiième est la nature de ce Verbe, qui est la divine essence, laquelle en cette personne et par retle personne est unie à la nature humaine; le cinquième est qu'en cette divine essence y ayant pluralité de personnes, le Verbe >eul entre les personnes divines est le lien sacré, le lien substantiel, le lien personnel qui unit Dieu avec l'homme. Mais il nous Aulfira en ce discours de contempler le V.crbe divin, et en lui-même^ et en cet œuv.re, duquel il fait la partie principale, s'il faut
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parler ainsi, voire dont il est comme le tout : car il esl la source vive et |ier|)t'tiiello do toutes ses cxt ("llerices cl grandeurs; il est lo (irmameiil de loiis ses pouvoirs cl privilèges; il est la cause inlliienle de ses dons, (le SCS grû<cs cl de ses prééniinences ; et il est le (;imcnt admirable de rélal su|irôme de ce divin mystère.
II. Le Verhe éternel est produit cl produisant en la très-sainte Trinité, ce (]ui ne convient qnh lui seul. Il a sa source, sa vie el son repos en l'unité du Pure éternel, (jui seul est père et principe de ce \erlie; il reçoit de lui en sa génération l'unité de son essence; il est le Fils uni(|U(,' du l'ère éternel, (ouuue épuisant toute la puiss.ince de son l'ère h cni^endrer; il produit avec lui, non en diversité, mais en unité de principe (ce (jui esl itietlable), la troisième persotino de y» Trinité. Et en cette sienne [iro luction, il a son terme en l'unité du Sainl-Ks|irit, autjuci s'arrête cl se repose le mouvement sans mouvemenl des émanations divines connue en un centre d'amour el d'unité. Kl cette unité pr<H'édant du I*èrc et du Verhe unit ce Verhe encore avec le Père d'une sorte d'unité distincte dos précédentes : car cette unité produite esl 1 unité du Sainl- Esf)rit réclamée en toutes nos invocations et j)rières, qui esl en la propriété de sa personne, le lien, l'amour el l'unité du Père el du Fils.
Par ces vérités qui sont non subtiles, mais solides, el sont autant d'articles de foi en la doctrine du très-haut mystère de la Trinité, nous voyons que le Verbe divin est tout enclos dans les unités divines ; nous l'adorons au milieu d'elles, comme en un trône où il a son être et sa vie, son repos et sa gloire de toute éternité; el nous le reconnaissons Irèsnropre à être le principe et le sujet du plus haut mystère d'unité qui puisse être opéré par la bonté, la puissance et la sagesse divines.
Ce que pour mieux entendre, considérons que le Verbe éternel, comme tenant le railieu entre le Père et le Saint-Esprit en l'ordre des personnes divines, il reçoit comme le Saint-Esprit, l'unilé de la divine essence; el il produit comme le Père, l'unité du Saint- Esprit, qui font deui unités virtuellement distinctes, el toutes deux considérables en la [lersonne du Verbe; en ce que l'pne esl en son essence, el l'autre esl en la personne dont il esl le f)rincipe ; l'une est primitive et originaire (car toutes les unités ont leur rapport à l'unité de la divine essence comme à la première), et l'autre esl précédente el originée : l'une n'est ni produite, ni produisante, mais l'autre esl produite el constituant dans la Trinité une personne divine, lacjuelle esl produite comme unissant les deux autres personnes entre elles d'un lien digne de leur être cl grandeur, d'un lien éternel, divin et personnel.
On disait d'un ancien qu'il peignait ce qui ne se pouvait pas |»eindre, et accomplissait tellement ses ouvrages, qu'il donnait la vie et mouvemenl à ses traits, et animait ce qui
est inanimé, tant ils voulaient nous le feindre excellent h Nurmonter l'art, la nature, cl soi-même. Ce «ju'ils attribuaient h ce fieintro fameux par un excès de paroles, convient proprement el vérilablemenl au Fils uiii«pie de Dieu, et à bien antre [neilleur titre, et en un sujet bien dilférenl. Car le Fils de Dieu se contemplant «-oi-môme, a voulu d'un vouloir el [jouvoir communs aux personnes divines, se pourlraire au vif el au naturel ; cl comme étant le meilleur peintre de l'univers, el lo plus excellent ouvrier, a voulu peindre ce qui semble ne se pouvoir pas [jcindre, en formant dans ce mystère et
représentant la première, la plus vive et a plus expresse image du Père éternel. Car le Verbe se voyant être proprement l'image que le Père a formée de soi-même dans soi • môme, il a voulu aussi se peindre et se figurer lui-môme en un œuvre de ses main«, lequel étant commun au Père cl au Saint Esprit, je l'altrihue au Verbe par une sorte d'ajipropriation fondée en la singularité de ce mystère.
El comme le Fils est l'image vive el l'idée iiarfaite de son Père en la divinité, il veut ôtie en ce sien œuvre connue l'image vive et parfaite de soi-même. Et selon les pro[)OS précédents, y ayant deux unités virtuellement distinctes qui le regardent, el qui lui ont un rapport si particulier, l'unité d'essence qu'il reçoit, et l'unité de la personne qu'il produit éternellement; il veut honorer ces deux unités siennes en un œuvre el en un conseil d'unité singulière; il les veut peindre el pourlraire au vif en l'unique de ses œuvres, et veut que ce sien mystère en son étal el en ses circonstances leur soit comme une espèce de tribut honoraire. Tellement que comme nous voyons qu'en l'Eucharistie il esl lui-même la figure el l'image de lui-même au Calvaire, et par sa présence établie en ce sacrement et sacrifice mystérieux sur l'autel de l'église, il honore incessamment le grand sacrifice qu'il a fait de soi-même sur l'autel <hî la croix : aussi en ce rare œuvre, le premier et le su|)rêmo de ses mystères, il veut êire comme l'image vive de soi-même en l'éternité; et il veut être lui-même honorant et représentant son être el son étal en la divinité, dans le nouvel être et étal qu'il daigne prendre en notre humanité.
m. C'est pourquoi, comme il est procédant dans l'éternité, el le premier procédant du Père, que saint Denis appelle déilé fontale el originelle ; il veut aussi être comme procédant en la plénitude des siècles, il y veut prendre et avoir un nouvel être en l'honneur do l'être incréé qu'il reçoit de son Père; il veut faire un mystère en soi, dans lequel il soit regardant el honorant luimême le mystère de la procession éternelle; el il veut consacrer à l'honneur de la première émanation divme, le premier, le plus grand, le plus inénarrable de ses œuvres et mystères. El y ayant distinction en la [iropriélé des émanations divines , comme i'émanaiion du Verbe a cela de propre, qu'il
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est engendré du Père, qu'il est procédant de lui comme Père et comou engendrant, qu'il est constitué par naissance et (iliation éternelle dans l'ordre des personnes divines : aussi veut-il être engendré dans les siècles, il veut entrer au monde par naissance, et non par autre voie, qui semblerait en apparence |>lus séante a sa grandeur; il veut être vraiment Fils de l'homme comme il est Fils de Dieu; il veut recevoir de sa mère en la terre une essence temporelle, et se la conserver éternellement en l'honneur de l'essence éternelle (ju'il reçoit de son Père. Et d'autant que cette essence est une en la trinité des personnes, il s'unit aussi à une seule essence en espèce et en nombre, pour honorer en l'ordre des choses créées, et imiter en l'unité de cette nature déitiée en lui, l'unité d'essence qui est en la divinité : afin que comme il n'y a qu'une essence divine, il n'y ait aussi qu'une essence déifiée, qui honore par ce nouvel état, et par ce parfait rapport, l'unité de l'essence qui subsiste en la très-sainte Trinité.
Et si nous contemplons le Verbe non-seulement comme Dieu, mais comme Dieu produit et engendré, c'est-à-dire en la propriété de sa personne, nous reconnaîtrons qu'il est pro[)rement, substantiellement et personnellement vivant, et que par la vertu et qualité de sa procession il est produit comme vivant, ou plutôt comme vie, et comme vie qui est source de vie au regard de la personne du Saint-Esprit qui procède de lui. Car ce Verbe est procédant du Dieu vivant comme son Fils vivant, et comme recevant de lui sa propre vie, et comme [)roduisant avec la vie et l'amour du Saint-Esprit. Le Verbe donc selon sa notion propre est vie et est principe de vie, et il est principe de vie d'amour. C'est pourquoi il a voulu être vivant d'une vie nouvelle, comme il est vivant d'une vie éternelle, et s'unissant à notre humanité, il a voulu constituer par soi-même avec elle et dans elle un mystère de vie, d'amour et d'unité, et être luimême une nouvelle vie dans l'univers, comme il est vie dans le sein de son Père. Kt il a voulu être dans les siècles un nouveau principe de l'Esprit de grâce etd'amour, comme il est principe incessamment produisant le Saint-Esprit dans l'éternité.
IV. Conduisons plus avant cette pensée, et voyons en cet œuvre comme le Fils de Dieu a voulu faire encore réfiexion sur soimême, c'est-à-dire, sur son unique et intime opération dans l'élornité, qui est là production du Saint- Esjirit. Car voyant que cette personne produite est le lien^^des personnes divines, il veut que la personne produisante soit le lien do l'être divin et humain tout ensemble. Et co-uime ce Saint-Esprit, cette personne procédante de lui en la Trinité sainte, est le lien tellement unissant les deux [lersonnes divines ensemble, qu'elles sont parfaitement unies en l'unité du Saint- Esprit, et ce nonobstant elles sont persévérantes en leur distinction et pluralité personnelles : aussi a-i-il voulu que sa per-
sonne propre soit le lien sacré qui unit tellement lesdeuxnaturesensemble, qu'elles sont persévérantes en leur distinction et propriété naturelle , et sont parfaitement unies en unité de personne sans confusion, sans division aucune, comme parlent les saints conciles. De sorte que comme au premier de nos mystères, nous avons et nous adorons une personne divine, unissant les deux personnes ensemble : aussi dans lo second de nos mystères nous avons et nous adorons une [lersbnnc divine, unisanl les deux natures ensemble, dont l'une est divine et l'autre est huniaine. Ce qui va regartlant, adorant et imitant l'unité de Saint- Es|Hit, qui est la troisième personne en l'ordre de la Trinité sainte, et qui en sa jjiopriété est le lien éternel des deux personnes dont il est procédant, et dont il est l'amour personnel et l'unité sacrée. Concluons donc, et disons que contemplant le Verbe divin, ou en son émanation, ou en sa personne, ou en sa i)roduction éternelle, c'est-à-dire, en tous les points où nous le pouvons contempler dans la divinité, nous le voyons singulièrement exprimé, et vivement refirésenté par l'état et les qualités de ce divin mystère, lequel a un parfait rapport à ce qui est ineffable dans l'éternité, et est un portrait de Dieu comme au naturel.
V. Par ces pensées prises en la source de vie, et en l'être propre du Verbe éternel, nous le contemplons comme en son trône et en sa grandeur, et nous le suivons d'esfiril, comme descendant en notre humanité. Mais nous remarquons que les autres personnes divines demeurant dans le ciel et dans la gloire, il s'abaise seul en la terre, pour être seul revêtu de la nature humaine. Ce qui n'est pas sans fondement dans les conditions propres de sa personne. Car nous avons expressément remarqué qu'il est non-seulement procédant dans l'éternité, ce qui lui convient avec le Saint-Esprit ; mais qu'il est le premier [)rocédant, ce qui lui est [tropre et i)articulier. Or, comme en cette qualité il est le premier qui reçoit la divinité qui doit être communiquée au monde, il veut être aussi le [)remier qui nous la vient donner; et nous voyons qu'il est le premier descendant du ciel en habit emprunté pour se donner au monde ; car le Saint-Esprit ne descend point en la terre pour y exercer une puissance visible et manifeste, qu'après ce mystère, et après que le Fils de Dieu a consommé sur la terre toutes les manières selon lesquelles il a voulu se donner à nous, pour les divers mystères de sa vie et de sa* croix, en laquelle comme en un holocauste il lui a plu se consommer soi-même en l'excès de son amour, pour renaître comme phénix en une nouvelle vie, vie céleste et immortelle, vie qui nous prépare à l'immcrtalité.
Comme donc le Verbe éternel est lo premier qui reçoit cette divinité qui doit être communiquée au monde, il est le premier qui la vient donnerau monde. Et comme il est rûnique qui la reçoit, et qui la donne tout
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oii>ioml»lc dans rétornilé, il veut aussi être riiiii(|iic <|tii In donne suitstnnliollotnLMil en sf) (joiinaiil soi-nu^ii)(> iH'rsoniiclk'UH.'nt à nolio hiimnniti'!. Ainsi rc invslcr»; a londcnit'iit dans les ronditirins |tto|»res du \ oi Ikj (ilornL'i ; ainsi lo \cil)o osi luiriù |iar suiniônif, (>l non-sonlciiienl par le vouloir du son Pi'tc, h se donner au monde par une voie si rai(î el singulière; aitisi il dai,;ne regarder noire l'aililesàe pour l'appuNer, noire hassessc [lour l'élever, el noire liunianté pour l'épouser.
\ I. Dr, eoninic il s'abaisse à nousel à nos misères, aussi devons-nous nous élever <^ lui el h ses j^tandeurs pour les connaître el les adorer. Ne plaignons d(jnc pas un [>eu «le lemps h considérer les grandeurs du Fils uniipu' de Dieu, d'aulant plus qu'il semhie les ouhlier, pour s'ahaisser en noire liiinianilé. Or, il a ses grandeurs, el grandeurs élernelles par sa naissance; considérons donc par un esprit d'honneur et d'amour envers lui, celle primaulé de naissance et d'origine (jui convient au \'erl)e; car elle dit chose grande, incompréhensihie à l'hoinme, adorable de lout (îspril créé, et fondamentale {\ ce m.vslùre; elle met une distinction, une réalité, 'une propriété admirable dans l'éternité, et datis l'être pur el simple de Dieu ; elle constitue une [)ersonne éternelle en la divinité ; elle porte puissance i.roductive delà troisième personne divine; ce qui lui rend propres les paroles graves et profondes du grand saint Hilaire (Lib. vu J)e Trinil.) : Divinilalis sacramenlum naiivilalis naluru consumnuit. Car, cette naissance formant le cercle des émanations internes, comprend la fécondité de Dieu, et elle ferme et enclèl le mystère de la Trinité dans l'enicace de sa production; puisque comme sa procession est la première des processions, sa production est la dernière des productions divines.
Ces choses sont de grand poids à qui les sait bien comprendre, et mériteraient bien un plus long discours. Mais jiassons plus outre, el approchons de plus |)rès notre mystère : et disons que cette naissance du Verbe élerncl lui donne droit 5 beaucoup d'uj-ages, d'oflices el d'actions dans la terre el dans le ciel, dans le temps et dans l'étorternité; et regarde ce haut mystère de l'Incarnalion, comme sa figure et son image, et comme un nouvel étal auquel le Fils de Dieuesl faii -.Primogenitus inmultis fratribus (Rom. vm, 29], comme parle saintPaul:quiest une nouvelle primogénilure laquelle va regardant, iuiilant et adorant sa primaulé de naissance, en l'ordre des émanations divines; qui est une i)rimaulé éternelle, laquelle est secrètement et premièrement honorée dans l'état de la nature et de la loi, parles prééminences établies en faveur des premiers-nés. Car l'auteur de la loi et de la nature ne vise qu'à choses grandes dedans ces choses basses ; il pense aux choses spirituelles, dans une loi grossière et charnelle ; il [)ense aux choses divines el éternelles dans les humaines et temporelles; et comme toujours référant
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ses œuvres el ses lois à soi-même, il a dessein d'exprimer el d'honorer par ces droits et privilèges des cidants des hommes, les |iouvoirs el les grandeurs de son Fils uniqu(^ Fl me semble, à [>ropremenl parler, selon les intentions secrètes du l'ère éternel, rpie ces droits et avantages humains nilcctés aux aînés, sf)ril autant de marques d hoMiieur, et autant de tributs et de devoirs rendus à la naissance divine par la naissance humaine. D'autant (pie le l'ère éternel, qui ne contemple et ne regarde que son Fils, oa en son Fils comme en son \ erbe et en son ni'roir unirpie, regarde et honore la naissance de Dieu dans la naissance de riiomme; cl fait (pie la loi im[iaifaile el la nature muette reconnaît lacilemeiil dans les clioses de Dieu, ce rpi'cdle n'est pas digne de connaître dislini teiiient, et par l'iiilenlion do son auteur et législateur suppléant h sou incapacité, elle rend ainsi honneur et hommage à la primaulé de naissance et origine (pli convient à son Fils unique dedans l'élcrliité.
Ft alin que lout conspire à l'iionnour do chose si haute, ce même fils uni(iue ainsi reconnu et honoré par la nature et par la loi. reçoit encore divers noms en lo sainte Fcrilure, qui représente diversement la grandeur de cette naissance et jirocession inénarrable, selon le dire d'Isaïe ( lui, 8 ) : Generalionem cjiis quis enarrabit ? Ainsi il ^'appelle Orient dans les prophètes, car il est un soleil aussi bien que son père : cl un soleil émané d'un soleil { Malac. iv, 2) dont il est appelé le fils de lumière par ceux-là môine qui n'ont eu qu'une simple ombre et une bien obscure (^(Hinaissance de lui, et par ceux encore qui, étant ses enfants, sont nommés enfants de lumière en ses Ecritures, auxquels il lui a plu se révéler et manifester lui-même (Isa. lx, i seq. ) Mais par celte émanation, il a cela du singulier, qu'étant un soleil comme son Père, il est un soleil Orient, ce que n'est pas son Père. Et ce soleil que nous voyons se lever et se coucher en nos jours, n'csi que son ombre et sa peinture; au lieu que ce soleil qui luit, selon saint Jean ( i, 5 ) , dans nos ténèbres et se lève en nos cœurs, est le vrai Orient que nous devons toujours regarder, que nous devons toujours adorer, et vers lequel aussi, dei)uis sa naissance publiée au monde, nos temples sont tournés, qui sont les lieux publics el solennels de notre adoration. Il est donc Orient dans la divinité, et il est Orient dans l'éternité ; car il est tellement Orient qu'il est sans commencement; Orient donc éternel, mais lequel veut être aussi notre Orient dans la plénitude des temps. Et ainsi comme un nouvel Orient en notre humanité, il vient prendre son couchant dans notre humanité.
\\l. Semblablement il s'appelle fleur el germe, c'est à savoir fleur et germe de la divinité ; c'est le nom (jue la langue hébraïque lui donne dans Isaïe ( xii, 1 ; iv, 2 ), qui lui est conservé en la riche et heureuse version de l'Eglise ; c'est le terme dont saint Denis l'appelle en ces noms divins ; ce qu' lui coii-
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vient à bon droit et juste titre. Car la lleiir est le premier ornement que le soleil donne à la nature, lorsque son cours l'élève sur noire hémisphère et l'approche de nous. La tleur est ce que l'arbre, par sa vertu féconde, pousse et produit le premier en l'aménité du printemps, lorsque la terre commence h être couverte et chargée de ses enfantements. La fleur est la première production de la nature, et c'est ce que le sein de la terre germe et éclôl le premier [tar les douces inlkiences du ciel. Aussi le Verbe est la première émanation de Dieu ; il est celui que le sein du Père conçoit et produit le premier dans l'éternité. Il est celui qui procède le premier de celte tige sacrée ; il est le premier né de Dieu, ce disent môme les platoniciens, l'ayant ainsi appris de nos saintes lettres où nbus lisons qu'il est le premier fruit de la fécondité divine. Il a donc voulu aussi comme premier fruit, et comme premier fruit non de la terre mais de la Divinité même, être offert à la Divinité et se mettre en état d'être présenté à Dieu comme en prémice pour tout ce qui est et sera à jamais procédant de Dieu.
Je l'appelle tleur, germe et fruit tout ensemble, car ce qui est épars et divisé dans les choses créées, est réuni en Dieu; et le Verbe est fruit quant à la perfection et maturité de sa procession ; il est fleur quant à sa beauté, laquelle convient proprement à sa personne et est attribuée au Verbe, nonseulement par nos docteurs, mais par les platoniciens mêmes nos imitateurs, qui ont aperçu les ombres de nos mystères dans leurs fleures et vu quelque chose de leur grandeur dans les énigmes de nos prophètes; et il est Heur et germe quant à sa puissance de produire une seconde personne de la divinité, d'autant que comme do la fleur et du germe vient le fruit, ainsi du Fils vient le Saint- Esprit qui est la seconde personne procédant dans réternité.
VIU. Or de là vient une notable distinction entre les deux personnes procédantes, qui est à pro[)Os de notre discours, et nous fait tomber justement dans le point et le centre de notre mystère, et nous apprend une des raisons princi[iales pour laquelle le Verbe et non le Saint-Esprit entre dans l'œuvre de lincarnalion i)0ur l'accomplir par son bypostase. Car le Verbe étant vive source du Saint-Esprit qui procède de lui aussi bien que du Père, ot qui est appelé pour ce regard l'Esprit du Fils et l'Esprit de vérité, il est référant au Père, et soi-même et cet esprit connue étant émané de lui ; car c'est son propre et son état dans l'éternité d'être un rapport éternel et substantiel de soi-même et par conséquent de tout ce qui procède de lui vers le Père éternel, comme vers le princij)e et la source de son être et de tout être originel.
Au lieu que le Saint-Esi)rit, qui est produit et non produisant dans la divinité, n'a pas (boit de référer le Fils au Père ni de le donner au monde. Et s'il se fût uni à un être • réé, il n'y aurait pas pu employer et ajipHqiier l'opération du Verbe comme chose bjcune en celte juaiiière haute et singulière.
Car le Verbe est produit du Père seul, et il n'est envoyé que par son Père, et il n'opère que par lui, comme il ne reçoit que de lui son être et sa vie. Mais le Fils unique de Dieu élant le principe et la source du Saint-Fsprit, il a |)Ouvoir de le référer au Père, il a pouvoir de le donner au monde et de l'envoyer à ses apôtres; il a pouvoir de l'appliquer à l'œuvre de ce sien mystère et d'y employer son opération comme chose sienne en son origine ; laquelle est le fondement de tout ce que le Fils opère par le Saint- Esprit, en tant qu'il lui donne et communique la vertu, la puissance et la divinité par laquelle il opère. Ce qui ôle toute indécence et imjierfection en l'usage de ces hautes paroles et de ces fortes expressions par lesquelles nous avons désigné le rapport qu'a le Saint-Esprit au Fils dans ces saintes opérations ; d'autant que ce qui n'est qu'une imperfection dans les choses créées, se retrouve par une grande merveille sans imperfection dans les choses divines et incréées.
Car c'est merveille qu'en l'unité et simplicité de Dieu il y ait pluralité, et pluralité sans division; c'est merveille qu'il y ait procession, et procession sans postériorité; c'est merveille que cette procession soit sans majorité et supériorité en l'un, et sans minorité et infériorité en l'autre; et c'est aussi merveille qu'entre les jtersonnes, cet envoi, cette application, cet emploi, soit sans dépendance ; mais cela est fondé en la grandeur, en la singularité, en la divinité de leur principe et origine ; et ]a rencontre de tant de merveilles est si digne de Dieu, si propre à Dieu, si naturelle à Dieu, que ce n'est plus merveille qu'il y ait tant de merveilles ensemble en l'êlre d'une infinie majesté, en l'êlre qui est le principe de tout être, et en l'être qui est la source et la plénitude de tant de merveilles.
Concevons donc les choses divines selon leur divinité, et non pas selon notre bassesse. Concevons ces usages, ces actions, ces paroles sans l'imperfection du sens humain ; et, nous élevant par-dessus nous-mêmes, allons de merveille en merveille, et entrons en admiration de voir qu'en la grandeur de nos mystères, et en la sublimité de notre foi, nous avons et nous reconnaissons deux principes éternels et divins, non comme le manichéen, l'un bon, l'autre mauvais, et l'un directement opposé à l'autre; mais tous deux bons, tous deux sources de bonté divine; l'un |)remier, l'autre second; mais tous deux égaux, tous deux liés divinement ensemble, tous deux se regardant et s'aimaiit mutuellement, et l'un pai-faitemenl corresj)ondaut à l'aulie. L'un subsistant en la seule divinité; l'autre subsistant en la divinité et en l'humanité tout ensemble. L'un produisant de toute élei*nité; l'autre produisant à toute éternité. L'un est le Père éternel, (]ui est principe sans aucun principe, seul produisanl et non [)roduit, auquel nous adorons une autorité (pour parler selon le grand docteur de France), et une majesté
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|;rocluiiaril loul ce qui esl ((rotliiit hors la divinité cl en la «livinilé luôinc. (Mii.ah., lit). IX De Triuit.) I/niilro est le Fils unique (le Dieu, le Tùre du sièric ?» venir, cl vrni |irinci|»e de vio en In pl<';nilu(le des temps par le sacré niyslèro de rincarnaliou. Kl qui est d'alutndanl en l'élernilé le principe d'une personne divine; mais principe qui a lui-môme son origine en une autre personne; el qui est, pour parler selon le concile, Dieu de Dieu, lumière de lumière , Dieu produisant et produit tout ensemble , ce ([ui est incompréliensil)lo , el au(|ucl nous adorons aussi une autorité el dignité inlinie, divinement référant au Pure éternel cl soi-m<^me, et généralement tout ce qui est ou [irotédanl de lui connue son Sainl-Kspril, ou piocédaril ou dépendant de lui comme loul ce (pji est créé. m parlant, le N'crhe en son éternité a cela <lo projire, d'être référant continuellement h son Père, les personnes procédant de son Père, c'est-à-dire lui-même et le Saint-Esprit, et dôlre ainsi dignement el divinement regardant, aimant et honoiant en la relation «le soi-même et de tout ce (jui procède de lui, la majesté Irès-liaule et très-sublime du Père éternel, (luc des néants ne veulent pas reconnaître, servir et adorer sur la terre.
IX. Conteraplaiit ainsi la naissance, la grandeur et l'oflice du \'erbe éternel, nous adorons son être, sa vie, son état en Dieu son Père, el son pouvoir produisant dedans 1 éternité même une personne divine el incréée. Nous admirons sa naissance et sa primauté en l'ordre des émanations divines, par latiuelle il est référant dans l'éternité et soi-même el l'Esprit émané de lui, à Dieu son Père. El nous reconnaissons le droit qu'il a par la condition de cette sienne naissance de s'établir lui-même en un divin mystère, dans lequel il soil divinement, substanliellemenl el personnellement référant à l'hommage de Dieu loul ce qui est créé. Comme en la divinité, il est référant à Dieu son Père tout ce qui est procédant et iïicréé tout ensemble. Et par ainsi le voilà conduit et convié par soi-même , c'est-àdire par ses propriétés et ses perfections lersonnelles, à entrer en un nouvel état pour la gloire de son Père, et à accomplir ce nouveau mystère.
Car il est le premier émané de Dieu, et il veut être en état el condition par sa nature humaine de lui être ofl'ert en prémice, pour reconnaissance de tout ce qui est universellement procédant de lui. Il e>t le seul émané du Père seul ; et il veut être le seul constituant par soi-même ce nouveau mystère, et le seul adorant divinement el personnellement en son humanité le principe unique sans aucun principe de toutes choses, qui est son Père éternel, que saint Denis appelle origine et principe de toute divinité. Il est l'image vive que le Père éternel produit en se contemplant soi-même. Et il veut être en une nouvelle manière une image vivante et parlante des grandeurs de Dieu, et
par une puissance divine réparer en nouf l'image et la scmblanco de la divinité ein pn.'ijue en notre nature et elfacée [-ar le pé- (hé. 11 est le caractère de la substance du Père, qui lui donne et «onmiuniquo impressivemenl sa propre substance. Et il veut être le sceau et le caractère imprimant sa [iropre essence el snbsislence en la nature humaine ; cl en l'honneur de son Père qui l'imprime en lui el lui donne l'être éternellement, il veut nous donner cet être, et il se veut appliquer cl s'iiuprimer lui-même en la nature créée comme un divin caractère. 11 est ie Verbe incréé par lequel toutes choses ont été formées; cl il veut être le \'eibe incarné /»ar lequel elles soient toutes réformées et relevées en une plus grande dignité. 11 est le Fils uni'iue du Père, et il lui veut créer par sa puissance, lui engendrer par son amour, lui ac(pjérir par ses mérites, lui donner par son esprit plusieurs enfants respirant sa gloire, et veut rendre sa lilialion projtre et naturelle, vive source do la lilialion adoptive. Ce qui le constitue Pèro et principe en l'ordre de la grAce el delà gloire, et lui donne de beaux litres, de beaux droits el de beaux privilèges, et h nous de très-beaux enseignements. Il les faut recueillir avant de passer plus outre, et apprendre, dans l'élat du Fils de Dieu au regard de son Père, quel doit ôire notre état envers lui. Et il nous faut contempler dans la vie haute el sublime du Fils unique envers le Père, la vie que nous devons commander en la terre et consommer dans les cieux, tiranlles premiers traits et linéaments de notre perfection sur un modèle si accompli, et nous formant en la vie de l'esprit et en toute vertu sur une vie si divine, el sur un si rare et si excellent exemplaire.
Car comme le Verbe éternel est procédant en son être divin, et a Dieu pour Père, aussi nous sommes procédants en notre être surnaturel (bien qu'en une autre manière), et nous devons reconnaître le Fils île Dieu pour notre Père, duquel nous lirons tous l'êlre et la vie de la grâce, ce qui lui donne, en ces titres et qualités rapportées dans l'oracle de son avènement, le nom du Père du siècle à venir. Comme le Verbe el Fils éternel de Dieu est toujours regardant son Père, parce qu'il est son Père, aussi devons-nous avoir un regard perpétuel vers le Fils, parce qu'il est constitué notre Père. Et ce regard de nous vers lui doit être un regard d'honneur suprême, un regard d'amour très-puissant un regard de dépendance entière et absolue, souhaitant que notre être soit toulœil et tout esprit, pour être employé et occupé en ce regard spirituel et divin vers la ressource et le nouveau principe de notre être. Comme le Fils unique de Dieu a un rapport continuel de tout ce qu'il est vers son Père, et son être et sa vio consiste en ce rapport ; même, è proprement parler, sa vie n'est qu'une vie substantiellement et personnellement relative de ce qu'il est vers son principe unique. Aussi l'usage de notre être et de notre vie doit
OLL'VRES COMPLETES DU CARDINAL DE BEULLLE
être lotalement employé à la relation parfaite et absolue de tout ce que nous sommes en l'ordre de la nature et de la grâce par ces miséricordes éternelles.
Et si, dans les jirofanes, ces amours fabuleux transmuaient les personnes en des substances étrangères, beaucoup plus devons-nous désirer que la puissance de celui qui transmue vraiment la nature des choses, soit eraj)loyée sur nous, et que par la vertu de son amour puissant, la substance de notre être change d'Etat et condition pour Être heureusement convertie en une relation pure vers lui, en hommage, en amour et en imitation do sa substance, de sa vie et de sa subsistencc personnelle qui est loule relative vers le Père éternel. Comme le Fils de Dieu est tellement procédant du Père, regardant le Père et se référant au Père, fju'il est ce nonofestant très-inlime en son Père et résidant en lui, a Matrice excessif, non recessit, dit le docte Tertullien. {Adversits Praxcum.) Aussi nous devons être inséparnbleuient conjoints au Fils de Dieu comme le sai ment à la vigne et comme il est lui-même inséparablement conjoint 5 son Père.
Nous devons être et demeurer perpétuellement en lui, ainsi qu'il est et demeure en .son Père, et être toujours vivants et opérant par lui et jiour lui, ainsi qu'il est vivant et opérant par son Père, puisqu'il e^t le principe et la fin de notre êire et de notie vie. Et finalemenl comme le Fils unique de Dieu, se voyant immuable en son être, veut changer de condition pour la gloire de son Père, et se faire homme pour vivre d'une sorte de vie, en laquelle il puisse souffrir et opérer, ce qu'il ne peut pas faire en la divinité, et même il veut conserver toujours ce nouvel être pour honorer Dieu son Père, non-seulement par ses œuvres et par ses souffrances durant le cours de sa vie voyagère sur Ja terre, mais encore par un nouvel état permanent dans le ciel et dans l'éternité. Ainsi, à son exemple et imitation nous devons changer de vie et de condition, et pour la gloire de celui qui fait un tel effort h sa grandeur, faire effort h nous-mêmes, à nos habitudes et à nos liassions. Et y ayant deux manières de le servir: l'une jor actions seulement, et l'autre par étal : nous devons choisir celte voie constante, solide, permanente, et embrasser une manière de vie qui soit d'elle-même honorant la majoslé de Dieu, et soit origine de plusieurs actions saintes et vertueuses en l'honneur de l'état et de la vie, en laquelle entre le Fils de Dieu parle sacré mystère de l'Incarnation, et en laquelle il persévère dans les cieux éternellement. Tous ces points et ces rapports singuliers sont bien dignes d'exercer la lumière et la piété chrétienne, et sont autant de fondements solides qui établissent la relation que nous devons et protestons avoir au Fils de Dieu par l'humble état de servitude que nous lui vouons en l'honneur de la relation qu'il a vers son Père, par 3'élat admirable de sa filiation divine et éter-
nelle. Mais il suffit de l'indiquer ici en passant ; l'usage et l'étendue en étant faite ailleurs.
X. Continuons le fil de ce discours en rhonneur du Verbe éternel, et remarquons que nous exerçant ainsi en la pratique de ces divins rapports, nous honorons le Fils unique de Dieu, en exprimant sa vie dedans la nôtre, et son état dedans le nôtre; et, en l'honorant, nous honorons en lui son Père qui nous l'a donné, par l'excès et l'abondance de son amour, qui est une chaîne d'amour et d'honneur qui nous lie au Père et au Fils, et nous rend imitant et adorant l'amour et l'honneur réciproque qui est entre eux; car le même Fils de Dieu aime et honore son Père en le regardant comme son origine, et le Père aime et honore son Fils en lui communiquant et imprimant son être et sa vie; et ces deux personnes divines s'honorent d'un honneur éternel, d'un regard réciproque et d'un amour mutuel. Et la vie du Père et du Fils est aussi une vie d'honneur, vie d'amour, vie de contemplation vraiment digne de la grandeur, de la dignité, de la divinité de ces deux amants éternels. Et comme ces deux personnes divines se contemplent, s'aiment et s'honorent ainsi mutuellement dans l'éternité, elles s'honorent encore réciproquement d'une nouvelle manière d'honneur dans le nouveau mystère de l'Incarnation; lequel, à proprement parler, est un mystère, un état et un exercice d'honneur et d'amour réciproque du Père envers le Fils, du Fils envers le Père, et du Père encore envers soi-même
Car le Père éternel, comme il honore son Fils en la Divinité, en lui donnant l'être et la vie divine; il l'honore aussi en notre humanité, en diverses manières; en le proclamant par sa loi et ses jirophètes, le souverain, le salut et la lumière du monde; en employant les eff'ets de sa puissance et ses plus grandes merveilles, à le faire reconnaître pour son Fils unique et pour son égal en pouvoir, en grandeur et en majesté; en l'exposant comme un dieu visible dedans la terre et manifestant sa grandeur divine sous le voile de sa mortalité; en le constituant dedans les siècles lo principe de la vie, de la grâce et de la gloire, comme il est luimôme en l'éternité, le principe de la vie divine et incréée es deux iiersonncs procédant de lui; en se dépouillant soi-même de tout usage et exercice à juger le monde, pour donner ce [louvoir à son Fils, Fils de Dieu, Fils de l'homme, et le rendre juge unique et souverain de l'univers; et entin en remplissant sa nature humaine de tous les effets de la Divinité et de tous les étals de la gloire qui lui peuvent être communiqués, et qui sont raisonnablement dues à Ihomme qui est en état d'unité personnelle avec Dieu même. Où. nous avons à remarquer que le Père éternel, honorant ainsi son Fils, il s'honore soi-même; et que comme tout est procédant de lui, aussi, par un cercle divin tout revient à lui; el l'honneur qu'il rond à son Fils retourne à lui-
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môme, (lar en donnant h son Fils la puissntice, l'nulorilé et In i|iinlilt^ de Père onvors nous, el le coiislilu.Mil notre ilicf cl notre >eeond Adam, il se doiuie en f|iiel(jU(.' r.nnii h soi-môme, l.'i (|nalité nouvelle de clield un >njel si lionor.dde connue est Jésns-dhrist Notro-Seii^neur, i|ni recimn.'iit el adore Dkmi connno son Père cl son eliel' : comme son Père en sa di inilé, el comme son clief, en .son linmanité, selon ce divin oracle : capat Chrisli Deus. {1 Cor. ii.)
Nous voyons donc clairement en la suite do tant de rapports el vérités divines, (juo Dieu lioMore |>ar un moyen excellent, yiw lin étal divin, par une l'alcrnité nouvelle, I ar «in my>lère éternel, rèlrc cl le nom divin el éternel de Père, qu'il a au rej^ard do son Fils uni(jue et éternel. Hcsle donc h déclarer comme en l'œuvre do llncarnation le Fils honore son Pèie. Or il est évident qu'il .''honore, en honorant sa propre naissance et sa (ilialion éternelle, puisoue c'est au regard d'elle, et au regard d'elle seule, qu'il est Père dans l'éternité. \'A il honore cette naissance, en prenant une nouvelle naissance et filiation au monde, et en inqtrimant sa hliation divine par sa subsistence en notre humanité. 11 honore encore son Père éternel, en s'établissanl lui-même dans un état et dans un mystère singulier; dans lequel étant Fils, il se rend serf et l'esclave du Père, comme il est dit ailleurs ; dans lequel se faisant homme, il veut rendre au Père éternel tribut et hommage pour tout ce qui est créé, et honneur pour tout ce qu'il a reçu de lui dans l'éternité; dans lequel possédant toujours l'être de sa divinité, il oQ're Dieu à Dieu, puisqu'il s'oÛ're soi-même, qui lient rang de personne divine en la Trinité; dans lequel, étant vraiment et parfaitement Dieu -Homme el Homme-Dieu, il est sans aucun doute le [»lus digne sujet que la même puissance de Dieu puisse jamais produire, el dans lei|uel il lui prépare le [)lus grand sacrilice, la plus sainte hostie, et le plus admirable holocauste que la niôme sainteté de Dieu pourra jamais recevoir.
XI. Or comme ce mystère est très-haut en soi et en toutes ses appartenances, aussi tout y y est très-singulier, Irès-auguste et trèsliivin, el en ses causes et en ses circonstances. Toute la Trinité sainte est divinement el singulièrement occupée en l'établissement de cet œuvre, qui est aussi proprement son œuvre. Et elle en traite au plus haut et au {)lus secret de ses conseils, sans donner entrée à aucun en ce sacré conseil. El le Père éternel, en tant que Dieu, l'ordonne, et, en tant que Père, est le preuiier principe de ce divin œuvre ; car c'est lui qui comue Père, el comme seul Père, envoie seul son Fils pour raccom[)lir. El le Fils unique de Dieu vient au monde, non jiar ses dons ou par ses elfets comme auparavant, mais en sa proi»re personne, et en une manière toute nouvelle el inconnue en la terre et au ciel. Et au teaips ordonné de Dieu, que l'Ecriture afipelle la plénitude des temps (|)uur des raisons qui seront dé-
duites une outre fois), en la lumière des lettres et en la lleur du plus puissant emjiiie, la lumière et la puissance du Père éternel a voulu s(; faire voir el sentir au milieu de la terre. Et ainsi, au mois, au jour el au moment choi^i |)ar la sapience divine, lo ciel s'ouvre, et le Verbe éternel docend en lerro pour accom|ilir lui-même ce mystère
Et il vient au monde quatre mille ans après avoir créé le monde, pour être un do ses habitants, pour l'honorer do son avènement, |>our le sanctilier par sa présence, jtour y établir sa puissance, jiour être le centre, le soleil et le Sauveur du monde, et y faire luire à jamais les rayons de son amour, de sa grandeur el de sa miséricorde. Et afin que chacune des trois personnes de la divinité s'appro[»rie cet a-uvre par des opérations [iropres et dislincles, comme le Père a envoyé son Fils, le Fils aussi, auparavant de descendre en la terre pour y accomplir ce grand œuvre qui n'avait point encore été et qui n'aura jamais son semblable, envoie la personne du Saint-Esprit, comme étant sien [jar origine, [lour [iréparer avant son arrivée cet oeuvre, qui est son œuvre jiar tant de respects et par des litres si singuliers. Tant cet œ'uvre est divin, et en sa substance, el en ses princi|)es, el en ses circonstances. Car l'ange qui l'annonce à la Vierge, dit nommément : Le Saint-Esprit surviendra en toi {Luc. i, 3o), c'est-àdire, si nous suivons la propriété de cette parole sacrée, non Dieu simplement en sa divinité commune aux trois personnes, mais cette personne propre émanée du Verbe, celte troisième i)ersonne subsistant en la divinité, cette personne appelée par distinction des autres, le Saint-Esprit. Et cet esprit d'amour ei d'unité en la propriété de sa personne, est intervenant en cet œuvre, qui est aussi un œuvre d'amour et d'unité divine; et par une spéciale appropriation fondée en son amour et unité, va disposant la matière qui doit être actuéo de l'être divin; en tirant ce corps de la substance de la Vierge, le formant et organisant, et le rendant capable de recevoir non la vertu seulement, mais la personne et la subsistence du Verbe, qui le veut rendre glorieusement vivant el consubsisiant en sa divinité.
XH. Or nous voilà conduits par les perfections et conditions propres du Verbe, jusque dans son œuvre et dans son mystère. Nous voilà conduits par les propriétés et par les productions des personnes divines à la production de cel œuvre divin. Nous voilà arrivés au jour heureux, jour remarquable en nos éiihémérides, auquel Dieu, descendant de sa grandeur en sa bonté, el de sa justice en sa miséricorde, veut s'unir à notre humanité. Nous vuilà au moment, moment précieux dTins les siècles et dans l'éternité ; moment auquel tous nos moments doivent être référés; moment auquel ce grand Dieu, comme s'oublianl soi-même jiour se souvenir de nous, veut se revêtir do notre mortalité. Et nous voilà au point de l'état admirable auquel Dieu entre dans
nos misère?, et l'homme entre dans les grandeurs de Dieu. Car le Verbe se fait chair, Dieu se fait homme, l'homme devient Dieu, et Dieu se fait homme pour faire les hommes dieux.
Grande parole, qui énonce en pou de mots de très-hauts mystères, que la pensée ne peut assez adorer, que la langue ne peut assez exprimer ! Que dirai-je, lecteurs, mais (fue ne dirai-je point? Je vous dois dire avec un des oraclos de l'Eglise et en ses paroles : Suscepi tractanda divina homo, spiritualiu carnalis, œtcrna mortaUs, uhi aperitur, pascor vobiscum,ubi clauditur, pulso vohiscinyi. (S. Alglst., tract. 18, in Joan. V.) Je frappe donc à la porte de la sapience incréée et incarnée, et je lui demande sa lumière et sa conduite : Ut loquar infirmas furtia, parvus magna, fratjilis solida. [Ibid., tract. 48, cap. 10.) Oui a-t-il de plus foit que ce mystère, qui cnéantil le péché, dom[)te le dial)le, surmonte Dieu en son ire, et le captive volontairement dans l'amour de celui contre lequel il était oifensé? Qu'y a-t-il de plus grand que ce mystère, qui tire l'homme du néant, le ressuscite en gloire, l'élève au ciel pour jamais, et faisant les hommes dieux par grâce [Ego dixi: Dei estis, [Joan. X, 3i]), ainsi c[u' il dit lui-même, il se termine, comme à son sujet princii)al, à un Honune-Dieu, non [)ar grâce, mais par subsistence et en unité de personne divine? Et qu'y a-t-il de plus stable et solide que ce mystère? puisque les péchés inondant sur la terre durant quatre mille ans et montant jbS(|u'au ciel, ne l'ont pu empêcher d'être accomjjli; et après qu'il a été accompli, î'iiorreur d'un déicide ne l'a pu dissoudre, l'horreur, dis-je, d'un déicide, couvrant le ciel de ténèbres, éclipsant le soleil, altérant l'univers, et faisant horreur à la nature insensible? Car nonobstant ce malheur et cet effort impitoyable fait à la vie d'un Dieu, l'état de ce mystère est demeuré subsistant et inviolable dans les parties séparées de i'humanité, et s'est renouvelé dans la réunion des ruêmes parties, en la même humanité renouvelée par la résurrection glorieuse. Et il s'est renouvelé |)Our n'être jamais plus altéré ni interromjm j)ar un seul moment. Car au point de la résurrection, le Fils unique de Dieu donne à cette humanité une vie nouvelle, une vie céleste, une \ie immortelle. Il la choisit pour compagne de sa gloire ; il la met en son trône et à la dcxlre de son Père, et il se met lui-même en elle coamie en un trône, et comme au trône le plus digne, le plus éminent et le plus élevé qui soit après le sein et la divine essence du Père. Et Dieu habitera dans cette humanité éternellement, en telle sorte que l'homme sera Dieu, autant de temps que Dieu sera Dieu, cl le Fils de l'homme sera Fils de Dieu pour toute éternité.
Car tel est le bon plaisir de la Majesté suprèmo de se donner à l'homme par une alliance indissoluble et éternelle, et tel aussi doit être le bon plaisir de l'homme, de .se donner à Dieu avec tant de [uis^ance et
d'efficacité, qu'il n'y ait point de dissolvant au monde capable de dissoudre et rompre celte alliance. Nous le voulons ainsi, ô Jésus, mon Seigneur et nous otTrons nos vœux et nos souhaits h votre Majesté infinie 1 Soyons h vous comme vous êtes à nous 1 Soyons vôtres pour jamais, comme tous êtes nôtre pour jamais ! Soyons vos membres et soyez notre chef comme Dieu même est votre chef 1 Vivons en vous et par vous comme vous vivez en votre Père et par votre Père ! Soyons une capacité de vous, remplie de vous, comme vous êtes une capacité de Dieu, rem|)lie de Dieu en toute plénitude 1 Soyez notre tout, notre sullisance, notre plénitude, comme la plénitude de la divinité repose heureusement en vous 1 Et ainsi vivants et établis en vous, qui êtes notre vie et notre firmament, faites par votre grâce, que nous disions pour un jamais avec vérité, par l'esjirit et les paroles de votre Apôtre : Qui nous séparera de la charité de Christ? etc. {Rom. vni, 35.)
DE LA COMMUMCATIOX DE DIEU EX CE MYS- TÈRE
I 11 y a trois principaux mystères qui soiil l'ciDJ^^t lie noire foi : la Trinilé. rincaiiialion el lEucliaribiie. — I!. Effets de l'Eucliarjslie en nos âmes el en nos corps. Trinité de inysières dans la religion, el Tr;nité de vertus infuses dans lame lidéle. La Divinité est euclose en chaciin de ces mystères. — IIL Tous ces mystères regardenl Jésus -Clirisl ; la T.'-inité, comn>e Fils de Dieu; rincarnaiioii, comme Père du siècle à venir; et rEucliarisiie , comme époux. Ces trois mystères regarJenl l'Iiommc i la Trinilé, comme son image; le Verbe incarné, comme l'objet de sa complaisance; el Jésus-Clirist en l'Eucliarislie Comme le temple vivanl de son corps glorieux. — IV. Jésus Christ parlant à Dieu sou Père de ses apôlres, en saint Jean (C. xvii) après avoir inslilué la sainte Eucharistie et les avoir communies ; il va référant l'unité qu'il a avec son Père dans la Trinité, et Tunilé qu'il a avec nous par l'hicarnalioii, à l'unité qu'il veut que nous ayons tous avec lui ( n l'Eucharistie el par lui à son Pèie. Rapport et enchaînements de ces trois mystères; la Trinité, l'Incarnation el l'Eucharistie. Ces trois mystères sont la chaîne véritahle et divine par laquelle Dieu s'abaisse aux liommes el les hommes sont eievés à Dieu. — Y. Deux conunuiiicaiions divines : l'une d'essence, l'autre l'e la personne Grandeur, dignité et opulence de ci-ao communication de la personne divine à la nature humaine. — VI. Dieu habite eu lui-même et n'a point d'autre lieu. Manière d'èirc de Dieu dans les créatures. Plénitude el indépendance de l'être ii;créé, in.ligence el dépi-ndance d-i l'être créé. La dépondiince que la ciéature a de Dieu, est <in des points qui tourmente le plus lesesprils rebelles. Non-seulement l't'iie, mais aussi la volonté dos démons, est divisée en soi-même, étant tout ensemble et sépale; de Dieu el liée à Dieu. L'être créé est nécessatrement dépendant, et l'être inerte quoique procédant , est essenliellcmenl indépendant. — VU. Elévation à Dieu sur son indépcndame, et sur la tiépead.ince de la créature. Jésus est eu l'ordre divin de l'union îiyposlatique , par une \oie inillable sans dépenUa.ice. L'humanité de Jésus, non en son enli'.é, mais en son appartenance au Verbe el eu la déliwaii.n qu'elle eu reçoit,
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«si iinl<'|ieiiilaiiit' des niidcs pc- sonnes. — VIII. Lfs acii'HiH «-l les MHillrani estle Jt'sus snnl en un M'hs in lr|u'n(l;uil<'s (lu iN-ic. Kl il Ic^ olFif nunm»' t'Ilcs , c'est ù-iliin loniiiie clioscs i|ni lui s<int prupres, à son l'ère. — l\. (icllc iiidé|i"!ii|;iiit c • si fondée sur la puissan<'e, du l'ère ù pmduiie 8(Ui l'ils roi^Mne iiiilepenilaiit , (t sur la coniuiiinicaiion <|uo le Kils lait de sa subsisleiK c à .sa iinliire liuniaiiu- et a ses aciionii. On ne peut ccn- .surer juslcnicnl la manière d'appeliT les actions de Jé->us-Clirist (liiinoiunl linniuiiua cl liuiiiainevu'itt (/ii'./it'.s. — • X. C.OMsiilèraliun de ces paroliîs : Ctllt'-ci est lu vtr «'/l'i )/(//«', qu'ils le coiiiiiissciit stiil vrai Dieu el Ji'sus-(.liiist to)i i'ils que tu ttti euvoijt'. {JodK. x\u, Tt.) (.loiisidéraliOM de ces paroles du psaume i.xvi (Vers. S); ileneduat nos Dius iiostiT, etc. — XI. .Appropiialion sih<;ulièrc du Vc be à riuimanilé. cl de lliunianilé an Verlie. Jcsus indép< ndaiildn l'ère élernel ; se rend liiiniblcinent dépendant dos lioniines, et même de i>es ennemis pour l'amourde nous- tt ùuiioiceU nous oblijje.
I. Il y a trois oiyslùres qui servent li'exertico el il'olijet |)riuci|ial à noire loi, (jui la tli^^'linguent cl séparent des acadùniies et religions, iniroJuiles et publiées au iiion(Je,et qui la léinoignt'iit être vraiment divine, .singulière et excellente, par-dessus la lumière et la capacité de la nature. Le premier est le mystère de la très-sainte Trinité, par la puissance de lacjuelle nous avons été créés et formés, en la créance de laquelle nous sommes dès à jirésent baptisés et jusliliés et en la jouissance de laquelle nous serons un jour glorifiés. Le second est celui de l'Incarnation, auquel la nature humaine, singulièrement élevée, e.sl unie à Dieu son premier principe, et conjointe avec lui d'une laçon nouvelle, sainte, admirable et comme il est dit ailleurs, inconnue en son état, à la terre et au ciel aujiaravant. El par celle vie el sainteté nouvelle et suprême, établie au milieu de la terre, l'empire de la mort est détruit en la terre, le j>écbé y est anéanti el les mortels sont déclarés enfants de Dieu, capables de la vie éternelle, héritiers du ciel, conénlier.s de Jésus-Christ, recevant de lui sa grAce et sa gloire, comme en échange de cecju'il aJaigné |)rendre, au milieu de nous, notre nature. Le troisième est l'Eucharistie, en laquelle Dieu nous donne el nous rend cette même nature qu'il a daigné prendre de nous, comme un dépôt sacré, lequel ayant reçu de nous el digniUé en soi-môme, il nous le rend avec usure. Car en celle nature il nous donne sa grâce, son esprit et sa sa divinité, et imprime à nos corps [)ar son attouchement divin et sacré, comme disent les Pères, une vertu dispositive à la résuireciiou glorieuse et à la vie céleste et communique h toute la substance de l'homme, un droit nouveau et surnaturel, une [)uissance secrète et admirable , une qualité vitale el séminale de renaissance et incorruplion, de résurrection et immortalité.
IL Ces trois mystères sont excellents et divins, sont |)rolonds et inscrutables, sont rares et propres à la religion chrétienne ; laquelle a celte prééuunence d'avoir en son état et en sa discipline, une Irinilé de mys-
(illi» Dio>^s., De diihi. nowinib., c. 5.
lères «lui .subsistent en la foi et en la doctrine de l'Kgliso et ornent et élèvent sa créance. Connue il y a une Irinilé de nullités infus(!sel surnaturelles, qui orne, élève et accomplit les [luissanccs el (acuités do l'Ame lidôle ; cl une Irinilé de personnesdivines el éternelles, (pji resplendit el subsiste en la divinité. Celle Irinilé de mystères qui reml ainsi auguste et vénérable la profession publi<|ue el solennelle de l'I^glise, est un nombro sacré, qui en l'économie de notre foi rend un honneur et un hommage suprême h la Irinilé des personnes divines, (jue ces mystères regardent et honorent d'une laçon singulière. Car la très-haute, très-augustci et très-sacrée 'Irinilé, comme elle est intérieurement servie de l'Ame, (»ar les trois doiiset habitudes infuses de la foi, espérance et charité; elle est aussi exléiieuremenl reconnue et adorée de l'Eglise, |iar la Irinilé des mystères (ju'elle publie el annonce aux hommes pour le salul des houimes el pour la gloire de ces trois [lersonnes divines, admirables et adorables ; chacune desquelles a fjuelque chose de propre el [particulier en un chacun de ces trois grands mystères. Car en la Trinité le Père est considéré comme une déité fonlale, (pour parler avec celui qu'on nomme l'ajiôlre de la France [11-12J), comme le seul subsistant de par soi-même, le seul sans principe et origine, et le seul |)rincipe sans principe des deux autres personnes divines ; c'est-à-dire de tout ce qui est procédant en la divinité. En rincarnation le ^'erbe est adoré comme le seul subsistant en rhumanité,etleseul opérant parsoi-mème, en elle et par elle le salut du monde. Et en l'Eucharistie le Sainl-Es(}ril cA religieusement et solennellement invoijué, et pour changer et transmuer par sa vertu," la substance commune et vulgaire des espèces proposées en l'autel, en la substance rare et précieuse du sang el du corps du Fils unique de Dieu.
IIL Ces mystères ont cela de particulier, que comme la divine essence est el repose en une chacune des personnes divines, aussi la divinité même est enclose en un chacun de ces mystères ; soit en unité d'essence comme en la Trinité ; soit en propriété de personne, comme en llncarnation ; soit en concomitance comme en l'Eucharistie, ce qui les rend singulièreruenl augustes, élevés et adorables. Ils ont aussi cela de propre, qu'ils regardent Jésus-Christ et les hommei, et ont un rapport excellentetsingulier à ces deux objets i)ariiculiers. Car la Trinité regarde Jésus-Christ comme Fils, el Fils unique de Dieu, qui est sa première el sa [)lus grande qualité. L'Incarnation le regarde comme Père, et même dès son enfance le Prophète le nomme le Père du siècle à venir. {Isa. IX, 6.) L'EiJcharislie le regarde comme époux, puisque en elle il se conjoint h un chacun de nous, non-seulement par ses dons el faveurs, mais encore par lui-même et en sa l'ropre personne, son corps et sou iang ['récieux étant le lien parfait de lui
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avec nous et de nous avec lui. Scirblableraent la Trinité regarde l'homme comme son image et sa semljlance, et comme le chef de ses œuvres en l'univers. Et le Verbe éternel en lincarnation, regarde la nature iiumaine comme l'objet de son divin amour, comme le sujet de son alliance éternelle, et comme l'être qui doit être divinement et éternellement uni à son essence éternelle et divine. j:t Jésus -Christ en l'Kucliaristie regarde l'homme comme son domicile et son temple, temple vivant de son corjjs, vivant et resplendissant en la gloire.
JV. Ces trois mystères encore ont cela de rare et singulier, qu'ils se rapi)orlcnt les uns aux autres, ainsi qu'à un certain fcotre d'excellence et de perfection, et sont enchaînés ensemble par un rapport mutuel et par une liaison réci[^roque, de laquelle le Fils de Dieu [)arle en divers lieux, et nommément en saint Jean, ch. 17, où, après avoir institué la sainte Eucharistie et communié les a[)ôtres , il va référant divinement l'unité qu'il a avec son Père , dans le très-haut mystère de la Trinité, et l'unité qui le joint avec nous par le sacré mystère de Tlncarnation, à l'unité qu'il veut que nous ayons tous avec lui par l'Eucharistie, et par lui à son Père : ce qui fonde et établit au monde l'unité de grâce et d'esprit qu'il souhaite à ses apôtres et à son Eglise.
Pour mieux comprendre ces vérités sublimes, il nous faut considérer comme en la sainte Trinité, il y a une résidence substantielle et essentielle de la divinité du Père en la personne du Fils, par le moyen de la génération éternelle , suivant ces "sacrées i)aroles du même Fils de Dieu : Eqo in Paire et Paler in me : « Je suis en mon Père, et mon pà'e est en moi. )^ [Joan. x, 38. ] 11 y a eu api'ès une résidence substantielle et personnelle, de la même divinité du Fils de Dieu en son liumanilé, par le moyen de l'Incarnation : tellement que celui auquel le Père réside, est résidant en cette humanité sacrée, qui est unie au Fils de Dieu en unité de personne, comme le Fils est uni à son Père en unité d'essence. Et, en troisième lieu, il y a résidence substantielle et corporelle du corps vivant et glorieux du Fils de Dieu dans nos cor|)s terrestres et mortels, [lar le moyen de l'Eucharistie, en laquelle nous recevons le Fils vivant de Dieu, 'et en lui nous vivons d'une vie sainte et divine, comme il est vivant de par son Père, selon qu'il dit lui môme en saint Jean (vi). Et par ainsi nous entrons en une excellente communication avec la Divinité, dès à présent: et dès ce bas monde nous sonunes unis par certains degiés et échelons substaiitiellement avec Dieu. Ce que le Fils de Dieu, au dernier de ces jours, en sa sainte ])rière, rejirésenleà son Père p,ar ces saintes paroles : Je leur ai donné (arjloire, Uujuclle vous ni uvczdonnée.afin qu iis soient un,comme nous sommes un. Je suis en iuxy et vous en moi, afin qu'ils soint consommés en un. [Jvan. xvii, 22, 23.) Et au verset précédent : Je prie pour eux, afin que tous soient un, ainsi que vous êtes en
moi, ô mon Père, et moi je suis en vous, afin queuxaussi soient un en nous, (/^ù/., 21.) Paroles sacrées et oracles du Verbe éternel, dignes d'ôtre gravées au ciel et en la terre de la main des anges et des hommes! Paroles et oi'acles qui nous représentent ces trois mystères ; et en cette trinité de mystères, comme des nœuds et des chaînons divins, divinement liés et enlacés l'un dans l'autre, par lesquels Dieu le Père conjoint substantiellement dès celte vie par humanité de son Fils, le corps et la nature des hommes mortels et terrestres, à l'essence suprême de la Divinité! Comme si nous avions en ces divins mystères, non la puissance feinte et fabuleuse d'un amour profane qui enchaîne les dieux et les hommes, abaissant les faux dieux en la terre et élevant feintement les hommes au ciel, pour les placer comme des astres lumineux dans le firmament : mais la ])uissance vraie et sainte d'un amour inelfable et incompréhensible, qui enchaîne Dieu et les hommes, qui fait un réel et véritable abaissement du Fils do Dieu, lequel est Dieu lui-môuje, et le fait honmie i)our nous faire dieux, et par lui comme par une chaîne forte et puissante, le Père éternel nous enlève et attire jusqu'au ciel, et juscju'au ciel de sa divinité : chaîne d'amour, car il en parle ainsi luimême; chaîne qui nous attire et nous tient unis au Père i»ar le Fils, et au Fils par soimême et i^ar ses sacrés mystères; chaîne précieuse, excédant toute estime et valeur; chaîne sacrée, saintement et religieusement constituée des princijiaux mystères de la religion chrétienne; chaîne divine et inviolable d'unité et de charité ; de charité du Père et du Fils envers les hommes, et de l'unité du Père avec le Fils en la Trinité, de l'unité du Fils avec la nature humaine en l'Incarnation, et de l'unité du corps de Jésus-Christ avec nous en l'Eucharistie; chaîne i-récieuse, sacrée et divine, en laquelle consiste le plus grand secret, le jdus fort lien et le principal ressort des desseins, des conseils et des œuvres du vrai Dieu envers les hommes ; chaîne constituée de ces trois mystères comme de nœuds sacrés et divins, comme de chaînons forts et admirables, par lesquels le Père éternel nous tirant à soi, nous élève pour jamais à ce royaume céleste, duquel le roi est Trinité, duquel la loi est charité, et duciuel la mesure est éternité. V. Poursuivant ces pensées hautes et sublimes, et laissant à un autre temps et discours ce qui concerne l'Eucharistie; adorons en nos mystères deux communications divines, admira-bles et ineifables : celle de la divine essence aux i)ersonnes divines, qui constitue le très-haut mystère de la trinité : celle de la personne divine à la nature humaine , qui établit le très-humble, trèsaimable et très-divin mystère de l'Incarnation. En la première coauuunication, l'essence divine, |)arfaitement vue et parfaitement communicable (qui est un grand secret entre les secrets de la Divinité), est actuellement communiquée aux personnes divines:
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et en lu seconde , une personiiiî (livine iiicotumuiiicahlft ou In iliviiiilé, est Irùs-iiiliuitMiK'iit couiumiiifiuét' h utie iinluio iTrùc ; eu -sorlt' <|ue < eilo l'cr.souuo ne l'ail (ju'uu luôuin. sujet, Dieu cl jjoiuuie. Kl ru («.'lie («juiuninicatiou, il y a une appiicalion Irès- |)uiss.tulc, une uniou Irès-iuliui»', une auiiropiialiou li ùs-iiaifailo tlu N'crbe .'i colle luiiuaiiilti, el de telU' liuuiaiiilé au N'oiiio, IfMjiioi la rond personucileuienl divine et udoiablo, l'élèvi! |iar-de>su.s luul ce (jui e-l créa, la mol on l'ordre .>«U|iiônie ol singulier de l'union liv|io>iali(iuo, el l'élablil pour jamais dans le tiône de la Divinité.
Ceoi mér ilo d'ôlie considéré plus nllonlivemenl, d'élie ox|.li'jué nius ampkMuenl, el d'elle exposé plus lamilièi'omont : cl parlant, considérons ijui osl celui (|ui se comniuni*|U(! aussi h la nature litimaino, (|uelle sorle de conuniinicalion eld'allianre il prend avec colle naluie, el (luelle e>l la suite el l'apanage qui afiparlienl à celte nature en venu lie celte alliance el communication ineiïable.
Plus celui qui daigne entrer en communicalion el alliance est puissanl ol élevé en sa grandeur el (pjalilé, ol celui (jui la rocoil e>l abais^é ou sa coiidilion, plus cotte oommuniealiuu esl digne d'ôlre considérée, oslimée el honorée : et si la communication qu'il fait e>l d'une chose grande en olleuiéme, chère el intime à celui qui la communique, d'autant plus celte communication t'sl puis>anle à toucher les cœurs d'amour et de ressentiment. Que si d'ailleurs elle esl aboiulanle el de iluiée, cela ravil les csftrits en élonnomcnl, on admiration ol on reconnaissance. Or, la communication inellable qui esl en ce mystère ne linira jamais ol (îurera une élerniié : cl elle appoite une lelle abondance de gloire, de grandeur et de bien, qu'elle enclôl en soi-même tout ce qui e.Nl d'excellent dedans l'être créé el incréé. C'est le Verbe éternel qui entre en tommunicalion avec la nature humaine ; c'est la seconde personne de la Trinité, mais égale à la première. C'est la splendeur el la puissance du l'ère éternel, c'esl l'être iucréé qui s'allie avec l'ôlre créé, le roi de gloire avec le néant, Dieu avec l'homme. En cette alliance et communication Dieu ne conununi(jue pas tant seulement sa faveur externe, sa bienveillance, sa grûce infuse el ces dons rares (jui la suivent el accompagnent, c'o^l-h-dire ce qui est procédant de lui et inférieur à lui ? mais il donne et commuiii(jue un ôlre incréé à cet être créé, une substance divine et éleinolle à une substance humaine et temporelle, et sa propre personne h notre humanité.
VI. Pour mieux entendre la grandeur do ce mystère, l'état de lagrâce substantielle et Jiyposlalique ipn est communiquée en icelui, el le don singulier (jue Dieu fait de soi-même h celle naïuio humaine, lequel le Fils de Dieu insinue et représente avec em[)hase en ces sacrées paroles à la Samaritaine : Si scircs doiv.im Dei, cl quis est qui loquitur tecum. {Jûun. IV, 10.) IH [>our reconnaître quelle est
(elle présence auguste ol sacrée, et cette hajjilation spéciale que Dieu a en cette humanité, présence ol inhabilation distincte el dilléronle de celle (]u'il a au ciel et en la terre, et cri toutes ses créatures, et môme dans les choses les plus saintes et sacrées, et les plus étroilement cl subtilement conjointes avec lui par sa grâce ol par sa gloire, ilnousfaul prendre lediscours de plu-, haut.
Dieu habite propromeni on soi-uiôrne , et n'a l)esoin d'aucun lieu pour sa demeure; sa domeuro propre el digne de lui est lui-môme, où il habite de toute éternité devant la créalion du monde. Kl c'esl imnginalion de vouloir loger Dieu en des espa( es imaginaires, sa grandeur niérile un meilleur séjour, el rien n'est digne de lui que lui-même, et il est lui-même à soi-même son lieu : Anle omnia JJcHs crnt solus, et ipse sibi et mundu$ el locus et omnia, dit gravement le d0( le Terlullion. ( Contra Praxcain, cap. 5.) Anleqi((un f'.tcercl Deus cœlum cl Icrram, in se ha bitahut Deus, apud se liahilahnt, el npud s: est Deus, dit sainlemenl el doi lomenl le grand saint Augustin. [Jn illn verba psal. cx.mi , 1 : Qui habitat in cœlo.)
Avant (le passer plus outre en ce discours, faisons bon usage de colle pensée vraiment digne <le Dieu el dos docteurs qui nous renseignent; et coiitemplaiit la majesté divine habitant de toute éternité dedans elle-même, l'élirons nos esprits des choses basses, caduques et périssables, élevons-nous f)ar-dessus nous-mêmes, aimons et reiherchons d'ôlre en Dieu, en mémoire et honneur de ce qu'il est ainsi oternelloment dedans soi-même, et l'adorons comme celui (jui e.>t la [)lénitude d'être et de vie qui sullit à soi-même el à loules choses, et comme celui qui est la capacilé intinieà laquelle a!)partieiit de contenir et soi-même et toutes choses par la grandeur el l'éminence, jiar l'élendueet immensité de son ôlre. Or Dieu voulant se communiquer hors de soi après l'intime, rétornelle, l'inolfable coinmunica ion (jui est entre les personnes divines; il a créé le monde, et le monde e^t en Dieu comme en celui qui le conserve el le contient. El Dieu e^t dedans le monde et en toutes les parties du monde comme l'ûme est au corps ei en toutes les parties du corps, dont il a été ap[)elé des anciens l'ûme du monde, el il est ainsi en toutes choses par présence, yar essence, par puissance, sans aucune des imperfections et inconvénients que la politesse de notre sens pourrait appréhender en la manière d'être cl d'existence dedans les créatures.
Car ceux (lui conjoigncnt les discours élevés de la philosophie avec les contemplations sublimes de la théologie, disent sainlemenl el divinement (lue Dieu esl dedans le mondfi n'y étant point enclos, qu'il est dehors le monde, n'en étant point exclu, qu'il est pardessus le monde n'en étant [)oinl plus élevé» qu'il c>t par-dessous ie monde n'en étant point abaissé; qu'il habite dans les choses en les contenant, el non pas en étant contenu j'ar elles ; qu'il donne être, existence et capacité au monde el ne regoil rien du monde,
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qu'il est infini, iiumesurable et incompréhonsil)le ; et qu'il est celle sphère intellectuelle (le laquelle le centre est [)artoiit, et la circonférence nulle part (13). Or y ayant plusieurs nianières selon lesquelles Dieu e>l et habite ainsi en ses créatures, nous les réduirons à deux générales et principales , auxquelles on peut rapporter les autres moindres cl subalternes. Car Dieu habite dedans le monde par sa nature et par sa grâce; de laquelle reinetlanl le discours à une autre fois, disons maintenant (ju'il y habite [lar sa nature, en sorte qu'il est [)résent et conjoint au monde j^ar deux unions distinctes et diti'érenies en leur principe et oiigine. Car Tunion de la sinq-le |)résence qîie Dieu a en toutes les parties de cet univers, est fondée en la spiritualité, subtilité et immensité de l'être divin, en vertu de laquelle il est plus intimeinenten chaque chose que la lumière n'est (i.'^iis Kîs corps diaphanes qu'elle pénètre et illumine, et que l'esprit n'est dans le corps qu'il régit et anime.
Ce qui a fnit dire à saint Paul : In ipso vilitnus, moveinnr et sumus. {Act. xvn, 28.) Kt l'union de présence et de déjjendance tout ensemble, qui est entre Dieu elles créatures procè.ie de la grandeur de sa majesié, et de j'inlinité de son essence qui remplit le ciel et la lerre, selon .^a sainte parole, et rend toutes choses présentes à Dieu, et toujours dépendantes de lui en tous les degrés de leur être et en tous leurs accidents et circonslanies. Et celte déjienuance est fondée en l'éminence et souveraineté de l'être suprême et incréé, et en l'indigence et la nécessité de l'être créé, qui a toujours nécessairement besoin d'êlre coiijointà Dieu comme à sa cause piemièie, et de recevoir son inlluence continuelle, comme élant en sa déj-endance beaucoup pins absolument que le layon n'e^t en celle du soleil, duquel s'il est \ni ujouient séparé, il perd au même instant son êlre et son existence. Car il semble que Dieu ait voulu nous faire voira l'œil, en ce corps adnnrable de lumière, et en cet aslra de l'univers, qui est roml)re et l'image la plus expresse de la Divinité que nous avons entre les choses visibles et corporelles, combi'Mi tout ce (fui est créé est toujours dépendant de rôtre incréé.
Comme dune le soleil est le premier astre lumineux, est un cori)s et une substance de lumière, est une source vive de tuule la lumière qui se répand au ciel, en l'air et en la lerre.^ H comme celle lumière émanée de lui n'a aucune consistance en elle, mais a un besoin contiimel de la présence de son soleil. Ainsi Dieu est le premier et le suprême existant. Dieu est une substance d'être incréé el inlini. Dieu est une vive source de tout êlre créé, et cet êlre créé est inséparable de l'Hiie suprême et incréé, par la nécessité continuelle qu'il a d'êire toujours adhérent a Dieu, et toujours dépendant de Dieu qui est son origine. C'est pourquoi Dieu porte en ses qualilés celle-ci qui est la principale
()ô) On remarquera que ceci se rclrouve presque imeralemenl dans les iV;isfV$ de l'ascal, cl que ce
et comme sa devise : Celui qui est. [Exoâ. m, \k.) Car c'est son nom propre prononcé par lui-même, et son nom si souvent exprimé en sa parole, et nommément en sa première et publique patente donnée par lui-même à son serviteur Moïse pour assembler un peuple, dresser un état et une république et donner une loi en son nom en la terre. Et c'est ce nom et celte qualité qui tourmente et confond les démons; car ils se voient et ils se sentent si nécessairement, si continuellement, si sensiblement indigents de la présence et de l'intluence perpétuelle de leur Créateur, qu'ils n'en peuvent douter ; et toutefois, ils ont voulu et veulent encore pour jamais s'en séparer.
Ce qui les ruine et les divise non en leur royaume seulement, mais en eux-mêmes et dans le ressort et l'étendue de leur propre essence : ce qui est digne d'un bien plus grand poids et d'une plus profonde considération, car leur essence est nécessairement conjointe avec Dieu, ou bien elle serait au néant, et leur volonté qui est en leur essence, est totalement séjiarée de Dieu. Mais en se séparant ainsi de lui, et s'éloignant par leur volonté dépravée de l'intluence de son amour et de sa bonié, ils ne peuvent pourtant s'éloigner de l'intluence continuelle de sa grandeur, de son pouvoir, de son autorité et de leur dé|)endance. Et ce qui est grandement remarquable, cette division qui est ainsi en leur royaume et en leur essence ne s'arrête pas là; elle passe jusque dans leur volonté même, laquelle est misérablement divisée et séparée d'avec elle-même, par la condition de leur instinct premier, naturel et nécessaire qui les porte au bien : car cet instinct élant imprimé de Dieu dans leur nature angéli(pie en sa création et persévérant en elle tlans les enfers aussi bien que leur propre nature, il se trouve que leur volonté, en cet instinct premier, ne se peut pas séparer de Dieu, qu'elle sait très-infailliblement et sent très-vivement être le souverain bien et le bien nécessaire à toute créature. Et toutefois cette même volonté, en son acte libre et volontaire, s'en sépare de toute sa puissance. Et c(!S esprits malheureux se divisant ainsi d'avec Dieu, ils se divisent premièrement en eux-mêmes d'avec eux-mêmes, vivant toujours ainsi misérables et damnés, toujours conjoints et toujours sé[)arés de Dieu [)ar leur volonté : toujours conjoints à Dieu par leur essence, toujours encore conjoints à Dieu par leur volonté naturelle, et toujours sépaiés de Dieu par leur volonté libre et déréglée
C'est l'état misérable du [^.écheur qui peut bien se ruiner soi-même, mais non pas détruire sa propre essence, laquelle est en état nécessaire d'indigence, d'adhérence et de dépendance de son Créateur, et n'en peut être en aucune façon séparée. Car en cette indigence, adhérence et dépendance consiste la première qualité, la condition universelle, la propriété inséparable des choses créées, et
dernier élail de beaucoup posléricnr au cardinal de liciuUe.
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un la |>eiil b bon <ln>ji nommer un degré hvinscoïKlnnl , (iriiiiilir et fond.inicnlal t-ii l'ordre el on Ui^lal, on l'ossenro el en l.i r;.iliir»' do tonl ôlro crd'i', lepud n'est qu'un ôlru |).irliii|i(i, disseiuld.ihlo el non é(niiv(if|nc avec ^a cause preniiùrt', dont rClrc ('^llnlini, existant \>!\v sa |»ro|iro essence el indéiicn.lant. Ce (lui est si vérilal»le(|u'yayanlen la Divinité deux |iersf)nnes divines, ies(|uelles onl n6cossairenienl orii^ine et principe de leursuhsislence ; elles ont en celle émanation inéme une non-dépendance. Tant il est propre cl essentiel h l'être divin et incréé d'ôlre indépendant, et tant il est propre et essontiel à tout être créé, d'ôlro indigent , adhérent et dépendant do son Dieu, de son principe, de son origine, comme n'élanl (|u'un simple ôtre restreint et participé, <pii n'a rien et no peut rien avoir que dans celle condition générale et universelle d'adhérence et de dépendance, qui poito une relation à Dieu et à son principe : relation non accidentelle, mais suh^laniielle; non parti<ulière, mais universelle cl absolue en tous les degrés et en tous les étals de son 6lio ; relation essetitielle, l'erpélueîleet nécessaire vers Dieu, àlaijuelle nousdevons tous correspondre de toute notre |iui>sance en tous étals, en tous objets et en toutes circonstances.
Vil. En (elle vue el pensée, levons nos yeux au ciel, el nos esi»rils à Dieu; élevonsnous en ses grandeurs el nous abaissons en notre néant, et travaillons avec le secours el la prévention de la grûce d'éire autant à Dieu p'jr notre franc arbitre, selon que notre impuissance le peut porter, que nous sommes à lui par la condition de noire nature; et d'être autant adhérents à Dieu par les mouvements de la grûce , que nous sommes adhérents à lui par l'indigence de notre êire. El nous perdant ainsi en l'abîme de ses grandeurs et de noire néant, louonsle de son état heureux, suflisant à soi-même, et ducjuel tout est indigent, soit en la terre, soit au ciel, soit en la nature el en la grûce, et môme en la gloire. El admirons que Jésus sou! par la dignité de sa personne, est sans indigence; que Jésus seul est la plénitude de sullisance et b soi-même et à toutes choses, en tant qu'il encl(jt en soi-même le Verbe éternel qui est son loul, el si on l'ose dire, son tout et sa partie tout ensemble : et qn il est en l'état divin el en Tordre admirable de l'union hyposlaliipje par une voie ineirable qui est sans dépendance. Car eiif ore que le Verbe éternel soit émané et toujours émanant du Père, et qu'il le regarde éternellement comme son origine et "son principe; il esi ofi cette émanation de lui et en ce regard et relation vers lui, el sans indigence elsans dépendance. Et |)arlant Jésus est souverain en cette qualité, et tellement souverain, que môme son être et son élal en notre humanité ne dépend point d'autre que de lui-môme, en tant qu'il l'accomplit el la termine.
Cette proposition semblera peut-être un peu hardie et étrange à quelques-uns, mais cuire ce, qu'elle est autorisée, je les su[)plie un peu de surseoir leurs pensées, et nous per-
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mellro de la conduire do degré en degré par les vérités do la foi et les maximes de la th('ologie ; et je me promets qu'ils verront ( laireiiicnl conMn(! elle n'inl<'rosse point, et (pic, au contraire, elle honore l'action, l'oiuvre elle pf)Uvoir de la Irès-sainlc Trinité; car il faut soigneusement (•on^idérer (jue le Verbe éternel est tellement procédant de son Pêie (lue, par la [luissance et la vertu de son origine, il est Dieu comme lui, il e^t é^al 5 lui, il est indépendant connue lui : cl parlant il est indépendant emore en son application lerminative de cette nature huniaine, et en son élal, el en sa résidence, et en son adhérence h celle humanité sacrée, accomplissant saintement et divinement son mystère do l'Incarnation [»ar la puissance qu'il a re(;ue de son Père en son origine; el par la volonté de son Père, mais non fiar dé}»endanco do son Père; d'autant que le Père éternel est bien son Pèrr-, mais il n'est pas son souverain en la Divinilé.
Contemplons donc, le Verbe éternel descendant du plus haut des cieux et du sein do son Père, par le vouloir de son Père, mais descendant sans dépendance de son Père. 11 entre en cette humanité comme dans un être? (|iril veut rendre jiropremerit sien, en lui appli([uant sa subsislence, qui ne convient (ju'à lui, qui lui est propre en la divinité, (jui le distingue d'avec les autres personnes divines, cl qui lui convient en indépendance. Il s'apjiroprie totalement cet être créé, il y établit son essence, sa présence et sa l'uissance, il y applique sa personne et sa subsislence, ify Qitit son amour et son bon plaisir, il y fait sa volonté, et y opère le salut de Punivers. Et celle humanité, non en son entité ni en sa création, mais en sou app-arlenance uni(iue et singulière qu'elle a au Vevbe qui la lient unie à soi, et en la déilication excellente et ineffable qu'elle rei^oit de lui en lui-môme, elle n'est point déiiendanle d'aucune autre personne (jucdu Verbe éternel qui ac(om[ilit cet œuvre et ce mystère |iar soi-même, et par ce qui lui est propre en la divinilé : et veut que cette nature humaine soit sa nature, sans être la nature des autres peroonnes divines, en lui communiquant sa (Jivinité, sa libation et sa propriété [tersonnelle.
Or c'est en cette iipj>artenance que consiste son état et ses grandeurs, el tjue subsiste ce suj)rême état de l'ordre et union hyposlatique. C'est jiar celle entrée admirable du Verbe en notre humanité que so fait ce mélange secret cl sacré, sans aucune confusion , de Dieu et de l'homme en l'Homme-Dicu. Et que c"e:l par ce divin ingrédient que se pré()are le remède à nos maux, et la composition inexplicable de deux natures, divine et humaine, en un su})pùt, dont résulte ce divin composé, ce Jésus aiimirable Fils de Dieu, Fils -de l'homme, Dieu et homme tout ensemble. Et ce Jésus qui, en sa nature humaine et temporelle est dépendant de la Trinilé sainte, en tant qu'il enclôt en soi le Verbe éternel , comme sa uropre personne, a une manière d'être en co
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très-haut et suprême élat, qui est sans (lépendance. Au lieu que tous les angos, tous leslioinnies et tous les saints ensemble, pour grands et élevés qu'ils soient et puissent être, sont en toute éternité en tous leurs états, soit de nature, soit de grâce, soit de gloire, avec une absolue, nécessaire et perpétuelle dépendance de la majesté (iivine.
VIU. Ce [;oint est très-haut, très-j^articulier et très-remar(iuable en ce mystère, el tire en conséquence une autre doctrine qui regarde les actions de cette humanité qu'il a plu au Verbe de joindre à soi-même. C;ir les actions de cette humanité, en tant qu'elles sont procédantes de celte nature créée, qui demeure toujours créée en sa nature et en ses accidents, sont bien dépendantes de la très-sainte Trinité; mais en tant qu'elles sont jirojires et appartenant au Verbe, et qu'elles sujjsistent en lui par la subsistcnce qu'il donne à la nature qui les produit, et qu'elles sont vraiment siennes par le droit naturel qui rend et affecte les actions aux personnes agissantes. En ce sens et en cette qualilé elles lui apjiartiennent comme à celui qui est le suppôt de la nature Oj>érante, et elles n'a[ipartiennent pas en celte manière au Saint-Esjiril, ni au Père même. Et s'il nous est permis de parler ainsi de ce qui est inelTable , elles ne relèvent point d'autre couronne et souveraineté que !a sienne proi)re, c'-est-h-dire de ia grandeur de la Divinité et de l'indépendance de sa personne. Car en tant que le A'eri)e éternel est Verbe et Fils de Dieu, il est souverain en la Divinité, et sans aucun souverain qui lui commande.
Le Verbe donc en son vouloir (rèlre et d'habiter, d'agir et d'opérer en cette sienne nature qu'il a unie à soi, est de même vouloir que le Père; mais il est indéiiondant du Père. Et en tant qu'il {)0ssè(le celle humanité par une voie et manière qui lui est pro[)re et [)aiticulière, môme en la Divinité, c'est-à-dire en qualilé de Fils unique de Dieu, et par sa subsistence; il a en sa persornie une sorte de droit et de propriété sur cette nature humaine et sur ses actions, qui ne convient qu'à lui et ne convient [)oint au Père. Car encore qu'il ait naissance de son Père, et communauté d'essence avec son Père, le Père toutefois n'entre point en communauté avec la personne de son Fils en ce droit et pro|)riélé que le Fils a sur ses actions et sur ses soullVances. F^t la déification de celte nature, de ses actions et de ses sout'l'rances humaines est proprement l'action, ou jiour mieux dire l'actuaiion du Verbe éternel, laquelle et lui est propre, et est indépendante en sa [iropriélé personnelle.
Ce qui est digne d'une considération nouvelle et particulière, et rehausse de beaucoup le prix de noire rédemi)tion, relève grandement les actions et souffrances de Jésus, et lui donne un droit nouveau, et un nouveau moyen de satisfaire au Père éternel en rigueur de justice, c'esl-à-dirc ex propriis, comme parle l'école, et [m- des actions qui soient non-seulement très-pures,
très-saintes et très-divines, mais qui soient encore tellement propres à celui qui satisfait, qu'en cette qualilé elles ne soient point dues à celui qui reçoit la satisfaction, c'està-dire à la personne du Père, lequel reçoit pour payement de nos dettes les actions el les souiiVances île Jésus-Christ son Fils, et les reçoit non simplement comme actions et souffrances, mais comme actions et souffrance déifiées, et môme comme indé()ondantes de lui en une certaine sorte et manière. Car la nature, les actions et les souffrances de Jésus sont bien dépendantes du Père élernel en leur condition naturelle, mais elles sont indépendantes de lui en leur état et subsistence, en leur pro[)riété personnelle, en leur déification, en la relation qu'elles ont à un suppôt, et divin, et indépendant; et en l'apiiartenance qu'elles ont au Verbe qui est divinement supposé à cette nature créée, et substitué au droit naturel de la personne humaine qui n'y est point. Et le Verbe est [)Our jamais le propriétaire de cette nature humaine, de ses actions et de ses souffrances, lesquelles toutes sont ainsi au Verbe, et lui appartiennent avec une manière et sorte d'indépendanc^e.
IX. Recueillons en peu de mots ce discours, et remarquons que cetie divinité, indéi)endance et souveraineté de Jésus en sa personne, en son a[)plicalion à la nature humaine, et en son droit, pouvoir et autorité sur elle et sur ses actions, est fondée en la grandeur de son être, en la puissance de son origine, en la dignité de sa naissance éternelle. F^t d'autant qu'il a cette grandeur par naissance, il l'a vraiment, proprement et naturelleuient ; et il l'a en telle manière que l'autorité du Père n'en est point iiUéressée, car c'est de lui (lu'il la reçoit. Ei cette indépendance ainsi divine, ainsi émanée de Dieu, et ainsi possédée de Jésus, est trèsdigne d'être considérée de son peuple, et d'être admirée et adorée de tous ses sujets et enfants. Indépendance clairement exposée en ce discours, et solidement fondée en la puissance du Père à produire son Fils comme indéjjendant; et en la subsistence du Fils donnée à la nature humaine et à ses actions. Qui sont deux fondements divins et immuables en la foi de rF:glise envers les deux mystères principaux de sa créance, à savoir, la Trinité et rincarnalion, sur lesquels est établi et appuyé l'état de la nature unie, et la qualilé humainement divine el divinement humaine de sus actions et souffrances, les(pielles étant humaines en leur condition, sont relevées par la condition de ce mystère, et appartiennent en propre à la personne du Verbe, et ont un rap|)ort excellent àicelle, et un état divin en la proi)riétéde sa i)ersonne, laquelle a un droit et autorité sur cette nature et sur ces actions, comme sur une chose qui esta lui, et qui est à lui parun droit si légitime el natulurel, si puissant et si divin, si naturel et si surnaturel tout ensemble, qu'il ne peut être assez dignement re[)résenlé, ni assez humblcm'.Mit admiré et adoré. Car il Ci-t fonda-
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mcninl h notre snlul, ?» nolro rédemption ol notro gr.iiKlonr <m) rélornilé.
Kt tdutcffiis une vérité si linnto, si importante cl si (li>;n('nuMit lonilée, est rr-piise et l»l;hnéo en (piel'iues nonveniix discmirs qui ( onilnujncnt et eensiirent trop lé^c^ronienl oeil'" in.'iniùre d'nppeler les Actions du Fils de Diiii Imni.iincinent divities et divinement linni.'iini's ; ninnièro do pnrier, 'pii est fondée en l'él.'it propre d(! ce mv^tcre, qui est usitée des Pérès do In primitive Kt;lise, et <|ui c."-t mémo usurpée des auteurs modernes en des ouvrai^es c\celleni>, s'il était h propos de les ,'d léguer ici et «l'interrompre le III de ce tliscours (jui lend h autre chose. Car ce [)oint n'est toin hé qu'en passant; il mérite hien un plus grand disco\n-s et éclaircissement, et doit être remis h un autre lieu pour satisfaire aux auteurs des libelles et avis salutaires vraiment peu solides et salutaires; auteurs invisibles cl ignorés, censeurs <le la piété et dévotion proposée envers Jésus-Christ Noire-Seigneur : laquelle est fondée dans les devoirs et les sentiments pi iuiilifs de la religion chrétienne, K^pielle a sa naissance dans le baptême et en notre renaissance en l'Eglise, et laquelle est autorisée de la voix et du commandement de l'Kglise au catéchisme ordonné par le saint et sacré concile de Trente.
Je voudrais bien que le temps et la patience de ces nouveaux inquisiteurs me permît de poursuivre les autres |)oints de la souveraineté de Jésus sur toutes choses, et f)arliculièremctit .^ur une chose si noble et si divine, et sur un sujet si rare et si oxcelletif, comme sur lui-même, c'est-àdire sur SCS étals, sur ses mystères et sur ses actions. Mais puisqu'il ne leur plaît pas de me donner ce loisir, et que leur procédure m'oblige à avancer cet œuvre, je me contenterai de dire qu'en élevant ainsi l'Klat et les grandeurs de Jésus, et en représentant son indépendance en la Divinité, nous ne faisons | as torl ni à la Trinité sainte ni au Père éternel ; car c'est la même Trinité qui, faisant cet ouvrage comme le chef de ses œuvres, donne lieu à l'indépendance de Jésus. C'est le Père éternel, lequel, par luimême et son Saint-L;s|)rit donnant cette humanité à son Fils, fait que Jésus-Christ Dieu-Homme est subsistant et vivant en cette indépendance : et par ainsi adorant les grandeurs de Jésus, nous adorons en lui Tes grandeurs de son Père, qui le produit dans son éternité, par la puissance inîlnie de sa génération, si divin et si i)arfail, qu'étant origine de lui, il est indépendant comme lui. Kt comme nous adorons dedans la 'Jriniié une origine et une émanation du Fils sans dépendance, ce qui est incompréhensible, il a voulu aussi que nous remarquions et admirions en l'incarnation et humanité de son Fils une chose créée et déftendante, puissamment et divinement établie dedans l'être incréé et indé|>endant.
X. C'est la gioire de Dieu de se faire un tel ouvrage; c'est la gloire du Père de pro-
duire un tel Fils; c'est la gloire et l'état de ' Jésus Dieu-Hormno tout ensend)le, d'avoir i en soi une dé|»endarMe humaine et naturelie, établie dans son indépen<lance divine et personnelle ; et c'e-t In gloire do la vie des honunes, de connaître, aimer et servir un si haut et si divin objet : car il dit luimême 'i Dieu son Père : litre est rila aternn, ut rntinosrnnt tr solum iJntm vrrittn, rt fiupin im'sisli Jrsum (.'hrislum : « Cellr-ci exl In rit ('trrncllr, qu'on te connaisse seul vrai //ieu, et celui que lu as envoyé Jésus - Christ. » (Joan. XVII, '.].) Paroles saintes (pie nous devons écouter humblement, peser soigneusement et méditer f)rolon(lément : car ce sorit paroles de vie, et en leur sujet, puisqu'elles parlent de la vie éternelle; et en leur origine, puisque celui qui les prononce est la vie même, et la vie allant à la mort. Or, en ces paroles, il représente dignement et hautement son état et .sa grandeur, sa mission et sa puissance à donner vie, et lors même qu'il va à la mort, et que ces propos è ses disciples et h son Père ne sont propos que de In mort et de la soutlranco qui lui est proche et imminente.
Lors, dis-jc, qu'il est en cet éiat et en ces discours, cl qu'il sendtle ne paraître que revêtu sim|.lenienl de notre humanité et mortalité, cl qu'il converse comme homme avec les lionunes, et qu'il est attristé au milieu de ses a|)ôtrcs attristés; en leur vue et en leur présence, comme s'il oubliait fiour lors sa condition mortelle et pâlissante, il s'élève, il se joint et s'associe avec Dieu familièrement, comme avec celui qui est son Père; et il s'associe avec lui en la qualité la plus grande, qui est d'être l'objet nécessaire 5 la vie éternelle. El la vie pariant à la vie devant les mortels, c'est-à-dire le Fils au Père devant ses disciples, dit gravement et saintement ces paroles, dignes d'être gravées dans nos cœurs par la [lointe de sa croix et de ses soulfrances : Hœc est vila œterna, ut corjnoscant te solum Deuin vrruin, et qucm misisti Jesum Christum. Et le Fils, en ces paroles, se lie avec son Père, comme influant de la part de son Père et avec son Père la vraie vie dans les âmes, parce qu'il contient en soi la vie et la divinité personnellement conjointe à l'humanité, ainsi qu'il est lui-même essentiellement un avec Dieu son Père.
t;t celle humanité en ses étals, en ses actions et en ses circonstances, fait partie notable et nécessaire de notre créance, conjointement avec la Divinité à laquelle elle est unie en l'objet de la foi et en l'opération de noire salut, ainsi qu'elle lui est unie on une même subsislence. Et encore que Jésus soit établi en deux étals bien diÛ'érents l'un de l'autre, l'un divin et l'autre humain, l'un créé et l'autre incréé, l'un dépendant et l'autre indépendant, si est-ce qu'il est nôtre, et concurrent à notre salut, et en l'un et en l'autre de ses états, et doit être aussi reconnu, servi et aimé des Chrétiens en ces deux qualités que le Symbole de la foi nous propose, c'est-à-dire en sa
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condition humaine, propre ot naturelle, et en son état divin, étranger à la terre, extraordinaire et surnaturel même dans l'ordre surnaturel de la grâce.
CarJésus est nôtre, non-seulement comme homme , mais aussi comme Dieu, ce qui e^t adndrable. Et le prophète rinvO(iue en celte qualité en ce divin verscit • Bencdicaù nos iJeus, Deus noster, henedical nos Deus , et me tuant eum omnes fines terrœ [Psal. lxvi, 8) : où nous voyons, comme en l'honneur des trois personnes divines, le nom de Dieu est répété trois fois. Et en l'honneur de la seconde personne de la Trinité, la seconde fois que le nom de Dieu est répété, c'est avec addition d'un terme qui raj)|)elle nôtre, et l'appelle seul aussi enlrt^ les autres personnes divines, Deus noster: comme étant seul notre Emmanuel. Et ce pour marque des singulières a|)partenances et appropriations qui rendent le Fils de Dieu proprement et uniquement nôtre parle mystère de son Incarnation. Ce qui a mû ce Prophète de parler de Dieu en celte sorte, et requérir sa bénédiction en cette forme.* Bcnedicat nos Deus, Deus noster, benedicat nos Deus, et meluant eum omnes fines terrœ: « Que Dieu, notre Dieu, nous bénisse , que Dieu nous bénisse, et que tous les coins de la terre redoutent sa majesté. »
XI. Or comme le Fils de Dieu est ainsi à nous en une façon toute propre et particulière à lui : aussi notre humanité est à îui en une manière qui est toute pro|)re et particulière àelle, dont nous devons apprendre d'être à lui totalement et de toute notre puissance. Car il nous faut soigneusement considérer que cette humanité, dérivée delà très-sainte Vierge, est à Dieu en toute autre façon que toutes les autres choses du monde ; et que Dieu la possède plus saintement, puissamment et divinement, que nous ne saurions entendre ; et que la foi même nous enseigne qu'elle lui appartient par deux voies qui ne conviennent conjointement qu'à elle , et qui sont en elles-mêmes bien différentes. Car au lieu que la nature divine ap|)artient au Verbe par génération et non autrement, et que les choses créées ne lui appartiennent que par création (à laquelle se réduisent, et en laquelle sont fondées toutes les autres voies d'a|)partenances qu'elles ont au Créateur), celte humanité appartient au Verbe éternel jiar création comme toutes les choses créées : et elle lui a(»partient encore [)ar génération, qui est le même titre par lequel lui a;)partient la divinité. Car en l'éternité le Verbe est Dieu, parce qu'il e>l Fils de Dieu, et il est Fils de Dieu, parce qu'il est engendré de Dieu.
(Jr, le même Verbe, qui est nécessairement engendré dedans l'éternité, a voulu être engendré une seconde fois en la plénitude des siècles ; et par celte génération seconde, a voulu imi)rimer en cette humanité le caractère adorable de sa filiation divine et éternelle, laquelle reçoit et elle porte pour une éternité: car il possède celte humanité non simplement comme Dieu, mais comme
Fils de Dieu ; et en cette qualité il lui imprime sa subsistence propre et persoiinelle. Donc comme la divinité appartient au Verbe par le titre de génération qui rend la filiation divine subsislente en la divinité: aussi cette humanité appartient au Verbe parle titre de génération, qui fait subsister en l'humanité la même filiation que nous reconnaissons et adorons subistante en la divinité : et ainsi comme le Verbe est Fils de Dieu en la divinité en laquelle il subsiste [lar génération éternelle; il est aussi Fils de Dieu en l'humanité en laquelle il est vivant et subsistant [lar génération temporelle; selon laquelle le Père dit à son Fils : Ego hodie ijenui te [Psal. ii, 7), comme nous ferons voir ailleurs. Et partant, cette humanité sacrée est ainsi à Dieu et par le titre de création, et par le titre de génération tout ensemble : par le titre, dis-je, de génération haute, divine et inénarrable, qui porte heureusement et transporte divinement du ciel à la terre, de l'éternité au temps, du sein du Père au sein de la Vierge, la filiation divine et éternelle; et la porte en cette humanité heureusement glorieuse, laquelle par ce moyen est transféiée de l'état commun et ordinaire à la nature et à la grâce dans l'ordre unique, suprême et extraordi- Uoire de l'union hypostatique; qui est un ordre et un état de singularité, de sublimité, de divinité et d'indépendance, auquel elle entre par subsistence en la personne propre et indépendante du Fils unique de Dieu.
Et c'est le moyen rare et divin par lequel ce Jésus que le Père éternel nous envoie; ce Jésus que le Père éternel nous donne pour être notre Père, notre Sauveur et notre souverain; ce Jésus auquel il a mis notre vie et notre vie éternelle ; ce Jésus qui est l'objet que le Père éternel nous propose, et l'exemplaire que nous devons continuellement regarder , imiter et adorer; ce Jésus, dis-je, est si grand, si haut et si admirable, qu'en cet état nouveau et en ce sien mystère de l'Incarnation, il se trouve indépendant du Père éternel. Et toutefois ce Roi de gloire et indépendant , et indépendant même du Père éternel, se rend pour nous humblement dépendant d'un Caiphe, d'un Hérode, d'un Pilate, des Juifs, des bourreaux, des idolâtres, de la souffrance, de la cioix et de la mort même. Soyons donc imitant et adorant son humble dépendance; soyons dépendants de ses lois , de son amour et de sa puissance ; et dépendons humblement de celui qui est ainsi indépendant divinement, el que le Père nous donne, et nous donne pour jamais comme indépendant : et lui rendant liommage et servitude éternelle, trouvons heureusement la vie dans sa mort, le repos dans sa croix, le salut en ses plaies, la joie en ses soutl'rances, l'honneur dans ses op()robres , la liberté dans sa cai)tivité, et la grandeur dans son humble et volontaire dépendance.
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DISCOLHS MI.
nr. i.A roMMiMc.ATioN m: i>ii:i i:\ (k MYSTÈnF.
I, Il (li'pU)re I'av»'u;;I(:inenl des luorlds , lt'Si|iif|.s ay.tiit t.iiil (lo «li'uiis :uix bit'iis iiiiintrlcls ri une gi' ciiiùlc alli:iii('<> avec J(»«iis-()liri>l, s'fii on iiin'iil lu'aiiinoins si pt'u. — II. Triiiiu^ tl'* inyslrifx, rniiiii! ili' personnes, TiiniU! di* ('Diiiiiiiiiiiraiions (liviiu-8. I/I'.in' divin est pail:iiii-nn'iit un t'I parraitcnniil coniinnuii'alth*, cl «-'csl nn des plus glands srinls (|iic la fui nous appr.'iiMC. iNhiis axons en la grandeur l'c l'Iitrc divin i|iio, nous adornns, nni:é vl pliiralilu en 1.^ tli^linriion d*!S peisoinu-s, iiiiilO Cl socit-ic m la loiuiniiniralioii dos piTStinnes, nml»' et fi'roîidiié in l'oin m.ition des personnes. — 111. L'iin arnaiion est une e\-
rressioii et exleiision de la coiiiniunication de )ieii en la saiiilc Trinité, et pareilii-inenl I'Imieliarislie, de la roininuiiion de smi Kds da is riiicarnalion. U.ipporl et liaison tirs liois inys- ItVes que la foi adore : la Trinité, r!n<ai nation cl rKiiciiarislie. Fécondité du l'crc et du Fils dall^ la Trinité, 1 1 locondilé du S.iinl-E^pril tians la nature et la giace. Les productions tant dans l'éti e créé que dans I èire incrcé se tirininenl à riinité , et nous voyons en cela un rapport de l'image au modèle. Dillorence reniar.jnalilo entre les .>ources du ciel el celles de la terre. — IV. Description cx( cliente du cours et du pro^îrès , de l'issue cl du relour du voya'„'e du Vcrlie éleriici sortant du sein de son Père |iour venir à nous. Les unités qui se voient dans les U'uvrcs de Dieu vont a lorml les unités i|ui se trouvent en Dieu. Il y a en Dieu unité u'essence, tinité de principe, unité d'amour; et il y a dans les œuvres de Dieu unité de personne, uiiilc de corps i;l unité d'esprit. Dieu d. seend d'unité en unité, comme par degrés jusqu'à nous, et nous nion'.uns d'unité en unité, comme par de^rés jusqu'à Ditii. — V. Les grandeuis temportUes regirdenl et ado:cnl les éternelles. La communication de Dieu eu riiicainaiion r>garJç.et ailore sa communication en la Trinité. — 'VI. llésidence de la majesté de Dieu en soi-même, en tes créatures el en l'humanité tle son Fils, comme en trois séjours bien diUérents. Contemplaiiui du second Usage de la présence et exisleiK e de Dieu en ses c éaitires. Contempl lion du séjOur de la majesté de Dieu en sui-inèuie. Conteniplat oii du séjour de la majesté de Dieu en riiiiinanite de son Fils. — Vil. Kxplicalion de ces paroles : Linxil le Deus , Dcus liius [l'sal. XLiv, 8),elde celles-ci : Ascendo ad Ueum vicum et I>eum veslru.n. (Joiin. xx, 17.) L'Iiumanité du Verbe ointe, est con>acrée à Dieu par la divinité mcine. L'humanité doublemenl consacrée, c'est à savoir par le don du Père el l'application du Fil-«. Explication de ces paroles de sailli Paul [Col. Il, D) : In iV*o inliubilal uuniis plentludo diii)iiutlis coriioiuliier. — Vill II conlinue a expli juer comme la plénitude de la divinité habile en Jésus-Chri.^i. — IX. Cette habitation de toute la plénitude de la divinité en l'humanité de Jésus est autre chose (|ue sa présence par grâce et par gloire, el c'est u e imiialion Ires-parliculiére de l'habiiation de Dieu eu Ininiéine. Il n'y a qu'en la Tiinité el en ITiicai nation uù il y ait conimunication propre et substantielle de la divinité, ou par essence ou par subsistence. Jesuj-Chrisl , notre médiateur , esl rnuiume pour soullrir la mort méritée p.ir les liomnics, el Dieu pour triompher de la uioil que les hommes ne pouvaient vaincre. Le sacrenniil de l'Incarnation est la source et le modèle des sacreraenis de l'Eglise. AJTeciions sur Jésus- Christ et sou iucarnalion.
I. Un tics plus signalés philosophes de T/inlifiuité païenne et un des plus Krnnds in.iftns (Ml 1.1 iJoilriiMMlcs iiin'iirs (t3*],conloiiipl.'iiil les iiicrvt'illes de ht iiniiiie el la hiicvclé do noire vie liniiiaiDo , tioiive bien (!'li.inge (jue les jours de riiumme soieiil si (ourls sur i.i terre, pour la >|i«''itil«ti»Mi dr; chose de si lonj^iie diirt'M' : et ^c plaint, s'élonnc, s'écri»; : Homo ad iinmorlalium cofjnitionein nimis mortalis. L'iiomiiu.' est trop nioflfl |)oiir la coniiais-^ance d«rs choses iinmorlfljus; et loulelois ce ^rand [ihiloso;dio n'avait lors pf»ur olijet de sn ( oniiaissaiico que la rondeur de la terre , le niouvniient tlos cuMix , la splendeur des jdanétes, et la hcaiilé de ( et univers. (Juel donc eiit 6l6 réloiHHMiienl el rélevenieiil de sou esprit, s'il eûl été (llnx'lien? et si , éclairé conmio nous de la lumière de lu foi, il eiil conçu un nouveau inonde et une terre nouvelle, un nouveau ciel et un nouveau soleil, et un Hoiiiuic-Dicu, (|ui, par son cours el [lar les tnouvfMiients réglés , ou plutôt saintement déréglés, de sa vie soull'ranle et de sa mort divine, obscurcit le ciel, altère les éléments, ébranle la terre, épouvante les enfers, ravit les hommes el les an^es, el par des voies pleines de si grandes tHei veilles, établit un nouvel empire et un empire élernel au monde? A la vérité, l'objet de la contemplalion des Chrétiens est bien durèrent (.e celui des naturalistes, qui n'étudient que dans le livre du monde, et ne s'occupent que dans los sciences |)iol"anes: lesquelles seiublaient insi[)i(les à saint Augustin (Lib. vu Confess., c. 20 , 21), parce qu'il n'y trou vail point le \'erbe incarné, qu'il n'y vo.vail point Jésus-Christ notre souverain Seigneur, et qu'il n'y lisait point l'excès de son amour, les laveurs de sa grâce, et la puissance du sa croix.
Kt si ce philosophe avait raison de se plaindre de la iiaïuie , qui avait donné si peu d'années à l'homme fiour coniem; 1er l'état des choses naturelles : ccimbien plus justement devons-nous nous plaindre de la brièveté de nos jours, pour contempler un si grand objet ! Certes la vie de Ihommeot Uoi» courte pour la contemplalion d'une si grande merveille. Mais Dieu y pourvoit par sa bonté, nous faisant renaître et revivre par sa grâce, et iious l'aisanl immortels pour cofilempler éternellement cet obj.l éternel. Kt nous n'avons à nous plaindre (jue de nous-mêmes, de ce qu'étant si immortels nous protanons notre immortalité, en nous attachant à des choies si mortelles et périssables; et de ce que cet objet immortel nous étant révélé, nous y a[i()liquons si peu notre amour et nospen>ées; et nous allons nous divertissant à tant de choses si petites, si basses et si profanes en la vue d'un sujet si haut, si grand et si divin.
Car puisque le Fils de Dieu veut penser à
nous, veut traiter avec nous, veut s'abaisser
jusqu'à nous; puisqu'il veut entrer même
'.omuie dans les limites de notre être , pour
(13'J Se.neca, De lita beata, c. 3i.
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faire comme partie (l"icelui, et être 1 un d'entre nous; puisqu'il veut être homme comme il est Dieu ; qu'il veut vivre entre les hommes comme il est vivant entre les personnes divines, et qu'il veut ainsi s'appliquer, se donner, nous communiquer h nous et ^ notre nature en une manière si haute , si singulière et si inelTable. Nous devrions certes, d'un vouloir constant et ardent, penser h lui, traiter avec lui, nous élever à lui ; nous devrions entrer en l'abîme de ses grâces et de ses faveurs; désirer d'être semblables h lui, ne vivre que pour lui, et nous donner à lui en l'excès de sa grâce et de sa puissance. Et notre êlre élani redevable non-seulement à sa puissance , mais encore à son amour, devrait appartenir entièrement à Jésus. Son nom, sa grandeur et sa dignitédevraient occuper nos sens et remplir nos esprits ; sa vertu et son amour devraient animer nos puissances et pénétrer les nioeiles de notre âme; son esprit devrait régir notre esprit, animer notre vie, et conduire nos actions. Nos pensées, nos paroles et nos mouvements devraient tendre du tout à lui. Rien ne devrait partir de notre esprit qui n'aspirât à Jésus, et ne respirât son honneur et sa gloire ; rien ne devrait entrer en notre esprit qui ne sentît l'esprit et l'odeur de Jésus. Et comme jiriés de son amour, nous ne devrions voir (}ue Jésus; rien ne devrait contenter que Jésus; tout en lui et par lui nous devrait agréer; rien sans lui et hors de lui ne nous devrait satisfaire; vérifiant en nous ces dévotes |)aroles du dévot saint Bernard {In Cant., serm. 15} : Aridus est omnis aniniœ cibits , si non olco isto infunditur, insipidas est, si non isto sale conditur. Si scribas, non sapit mihi, nisi leyero ibiJesum : Si disputes, aut conféras, non «apit mihi, nisi sonncrit ibi Jésus. Jésus mel in are, in aure melos, in corde jubilus.
Aussi Jésus est le sujet de nos discours et l'objet de nos pensées. Et nous continuons bien volontiers à })arler de Dieu opérant cet œuvre, faisant un nouvel Adam et formant un Homme-Dieu, comme le sujet de ses grandeurs et le comble do ses merveilles. Donc adorant la bonté de Dieu, se communiquant ainsi soi-même à sa créature, pénétrons de plus en [)Ius la communication inetlable de Dieu en ce mystère. Et prenant le point de plus haut et comme en sa source pour le conduire et dériver par certains degrés jusqu'en cet œuvre, voyons comme l'Etre suprême, éternel et incréé, la lumière intellectuelle et la sapience inaccessible, le premier et le principe des êtres, le Dieu vivant et la fontaine de la vie, également aimable et adorable en sa nature excellente et bienheureuse, est incessamment en état d'une communication admirable, selon que la nature et la condition des choses les rend capables de la recevoir. Ainsi il communique aux choses plus basses et [jIus proches du non-ètre une ombre et un vestige de son existence, comme aux cor[)S sim|)les et aux éléments , une ombre de son êlre et de sa vie, comme aux choses végétantes et
sensitives. Et en s'élevant plus haut en son œuvre, il s'exprime et se communique davantage, en imprimant non plus une ombre et un vestige, mais une image plus expresse et une ressemblance plus parfaite de soi-même et de son être vivant et intelligent, comme il se voit aux anges et aux hommes. Et s'ils accefilent la conduite de sa bonté, de sa grâce et de son amour, il passe aussi plus nvant, et les élève même jusqu'à la vue et possession de ses biens et grandeurs, et jusqu'à la jouissance de sa gloire, leur donnant accès, entrée et établissement dans son palais, dans son ji^radis et dans son éternité. II. Mais cet être inlini et admirable, est en un bien plus haut, plus élevé et plus excellent état de la communication de soimême ; car nous avons et nous adorons en la grandeur de nos mystères trois communications très-secrètes et très-intimes, qui sont inénarrables en elles-mêmes, incompréhensibles aux hommes et aux anges, et sont parfaitement et immédiatement divines. La première est la communication éternelle de Dieu le Père à son Fils, en laquelle il lui donne sa propre essence; la seconde, la communication coéiernelle du Père et du Fils, donnant au Saint-Esprit leur essence commune; et la troisième est la communication très-aimable et très-adorable que le Verbe seul fait de soi-même et de sa personne à l'humanité sacrée, tirée de la substance pure et immaculée de la très-sainte Vierge. De sorte que comme nous avons une trinité de mystère en l'état de la foi, selon les discours précédents; et comme nous adorons une trinité de |)ersonnes en l'être de la Divinité, selon les documents de notre religion , nous avons aussi et nous adorons une trinité de communications en l'être divin,qui est le fondement du discours présent. Car l'être infini de Dieu nous est représenté par les anciens comme une s[)hère intellectuelle qui comprend tout et ne peut être comprise. Et comme sa grandeur se clôt, se ferme et se termine en elle-même, c'est-à-dire en la trinité des personnes divines et éternelles; aussi le mystère, le cercle et le secret de la communication propre, immédiate et inellable de cet être de Dieu, se comprend, se consomme et s'accompbt dans lui-même en cette trinité de communication, dont les deux premières sont comprises dans le mystère de la Trinité; et la troisième est réservée au sacré mystère de rincarnatiou, qui ferme, qui enclôt, qui termine le cercle divin et la circonférence adujïrable de Dieu, se communiquant dans soi-même et dans cette humanité sacrée ; et arrête heureusement et divinement le point et la grandeur des coiumunications innnédiatement divines en une personne divine, laquelle est recevant en soi-même et en ^a subsistence une nature créée.
Ces trois communications sont si rares, si éminentes et si singulièies, qu'elles n'ont "ien de semblable en la terre ni au ciel, qui nous puisse servir d'ombre et de figure pour
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les reprosenter dignemonl. Car leur cxcel- Iciirc el perft'cliori a une dislnnio infinie de tuulos les nulles coiiiiimiiicatidns (|im la nature et la foi nous enseigiienl. I')t elles sont telles (jiie nous les pouvons hien croire et fldorer en la terre parla gr.'îce, et les voir et ronleujpler au ciel par la gloire; mais nous ne les pouvons comprendre ni dans la terre ni dans le ciel, (-.ar elles comprennent l'intini, e'est-h-dire elles (()m|)renneiit Dieu ni^me, ou en sa nature ou en ses personnes, l'.i elles sont si puissantes et si sulilimes, qu'elles contieiuionl el enifiortenl en leur elHcace une communication inelfahle de l'Ktre divin. Communication si grande, si intime et si parfaite, cju'elle rend les |>ersonnes [)rocédantes, coessenlielles avec leur
Iirincipe «';lernel, el rend la nature humaine qui elle est faite, consubsistante avec la Divinité.
Or, en ces deux communications divines, qui sont encloses dans le Père éternel, et qui sont lune tiu Père au Fils, l'autre du Pèie et du Fils el du Saint-F'spril, nous admirons comment une essence toute simple indivi^il^le et inaltérable peut être comumniquée à plusieurs hypostases, et nous adorons en l'humilité de la loi la nature divine, coumie étant et parfaitement une, et parfaitement communicable , qui est un des plus grands secrets de la Diviniié, et un des plus hauts points que la foi nous enseigne. Car le Dieu des Chrétiens est tellement un, que cette unité subsiste en pluralité de [)ersonnes; et partant nous avons en l'Etre divin unité et pluralité tout ensemble. Et celte pluralité n'est pas une diversité de personnes comme disjointes et sé|)arées Tune de lautre, ainsi qu'était le Dieu des manichéens, dont l'un était le principe du bien, et l'autre le principe du mal; mais ces personnes di« vines sont liées d'amour el de société f)ar ensecnble, dont nous avons en l'Etre divin uiiiie\ pluralité el socicfe |)arfaile; société, comme nous dirons ailleurs, qui est le fondemeni et l'exemplaire de toute autre société divine et humaine, naturelle el surnaturelle. Ficelle communication el société des personnes incréées etéiernelles n'est passeoleuient en amour el conformité; mais ce qui est beaucoup plus, el ce qui [lasse l'esprit liumain el angélique (qui ne peut comprendre comme en Dieu tombent les conditions de produisant elde produit], celte communication est fondée en Voriyine et Vétnanation des personnes lun^ de l'autre, ce qui su[)pose en l'âlre de Dieu unité el fécondité. Et partant nous avons en la sublimité de nos mystères el en la grandeur de l'Etre divin que nous servons et que nous adorons, unité cl pluralité, par la distinction des personnes. Nous avons unité el sociétéy par la cou.muni(alion des personnes. Nous avons unité et fécondité par l'émanation des [lersonnes.
III. Or celte communication primitive et éternelle de la Divinité féconde dedans soiméuie, est la cause et l'exemplaire de la commun'icalion tem[)Orcllc que Dieu faii de
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soi-môine hors de soi-même, h notre huuinnilé, au m.vslèie de rincarnati jn, lequel e^t comme une inntalion expresse et comme une »'tcMduc jtisfpie dans l'ôlrc! créé dfl lél communie alion suprême el inetfable, qui est dans l'être in» réé entre les trois personnes de la IrèA-sainte Trinité. Ft si nous voulons joindre mystères aux mystères, sans toutefois nous départir du Fils unique de Dieu notre uni(jue sujet en ces discours, et sans nous départir encore des communif allons divines, qui est le sujet du discours présent, disons que la sainte Fu<:hanstie est scmblableiiient cruiimc une imitation du mystère de rincarnation el une application et extension d'icelui jusqu'à un chacun des Chrétiens el lidèies, toul ainsi que le mystère précédent de l'Incarnation est une imitation et extension de la communication su()rôme qui est dans la sainte '1 rinité par la communication du Verbe éternel en notre humanité.
El ainsi nous avons en ces trois mystères un môme sujet à contempler et à adorer ; el nous avons un même Fils de Dieu divinement enclos et compris dans ces mj stères de la sainte '1 rinité, de l'Incarnation et de l'Eucharistie. Au premier en l'unité de son essence, au second en l'unité de sa p-ersonne, au troisième en l'unité de son cor|)s. Et par ces trois unités Jésus est vivant en trois étals ditférenls et admirables : c'est à savoir au sein du Père, en notre humanité, en son Eucharistie ; vivant, dis-jc, au sein du Père comme Fils de Dieu, Dieu de Dieu, et principe d'une personne divine; vivant en notre humanité comme Homme-Dieu et comuie principe universel de vie au monde; vivant en l'Eucharistie comme victime de Dieu devant la face de son Père, £t apaisant son courroux en son autel , oii il est communiquant vie de grâce et semence de gloire à un chacun de nous. Trois étals de Jésus, trois étals bien ditférenls, trois états dignes d'honneur, d'amour el de considération biea particulière, trois états procédant de ces trois unités, fondés en ces trois mystères et honorés de trois communications remarquables el adorables en Jésus : celle qu'il reçoit du Père éternel ; celle qu'i'l fait à notre humanité ; celle qu'il fait à son Eglise el h ses fidèles, c'est-à-dire trois communications distinctes, de son essence en la Trinité, de sa personne en l'Incarnation, et de son corps en l'Eucharistie, qui coiUient ces trois mystères différents.
Contemplons donc un peu ces unités, ces mystères el ces commujiicalions, el voyons comme au premier de ces mystères il y a unité d'essence et fécondité de personnes ; au second il y a unité de personne et fécondité d'essence; au troisième il y a unité de corps et fécondité d'esprit. Car en la Trinité nous adorons l'unité el fécondité <le l'Etre divin, l'unilé en son essence el la fécondité en ses personnes divinement produites el produisantes. Le Père produit son Fils en unité el fécondité admirable, el même il le produit cooime recevant de lai une puissant::^
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et fécondité aJnnrable de produire leSainl- Esprit; et cet fis()rit produit par le Père et le Fils ne produisant rien dans la Trinité, produit hors la Trinité les choses de la na- • ture et de la grâce : celles de la nature, comme imprimant au monde en sa naissance ja vertu productive de toutes choses; celles delà grâce, comme étant envoyé par le A'erbe pour sanctifier toute l'Eglise en sa nais>ance. De sorte que la première puissance et fécondité, qui est celle du Père, se termine en la protluction des deux personnes ■divines ; la seconde, qui est celle du Fils, se termine en la production d'une seule personne, qui est le Saint-Esprit; et le Saint-Esprit ne i)roduisant rien en soi-même, est seulement liant par soi-même les personnes divines produites et produisantes; et il produit hors de soi-même l'ombre , l'image et la ressemblance de l'Etre divin et incréé, en produisant ce monde; et puis après il unit ce monde produit à son principe qui est Dieu, dans le mystère de l'Incarnation, où nous voyons en passant comme un même ordre et progrès dans l'être créé et incréé, et une imitation et ressemblance de l'image au modèle.
Car comme en l'être Incréé les personnes sont produites, et leur production se termine en leur unité i)ar le Saint-Esprit, qui est leur lien éternel et ineffable. Ainsi l'être créé étant produit, ce même Saint-Esprit le lie et l'unit à son principe en l'unissant au Verbe qui a produit toutes choses comme Verbe du Père, et les unit toutes à son Père comme Verbe incarné , par la puissance do son Incarnation , par la grandeur de ses ofiicGS et par l'eflicace de ses mystères. [Joan. I.) Nous y voyons encore un autre point digne de considération p.irticulière, qui est une différence bien remarquable entre les sources de la terre et les sources du ciel. Car les sources de la terre et du temps ont moins d'amplitude et de profondité en leur origine qu'en leurs ruisseaux, qui se vont grossissant et élargissant d'autant plus qu'ils sont éloignés de leur source; et au contraire nous voyons ici clairement que les vives sources du ciel et de l'éternité ont une plus grande plénitude et amplitude en elles-mêmes que dans leurs émanations et productions; et que la fécondité divine, quoique produisant toujours en la Trinité choses égales, se va comme rétrécissant plus elle s"a[)proche de nous et s'éloigne de sa source. Car le Père, qui est la source fontale de la déité et la première source do la fécondité divine, produit en soi-même deux |)ersonnes divines ; et le Fils, qui est la seconde personne produisante en la Divinité, termine sa fécondité en la i)roduction d'une seule personne divine ; et cette troisièiue personne ne produisant rien d'éternel et incréé, produit le Verbe comme incarné. Et ce Verbe incarné, comme nouveau [irincipe d'un nouvel être et comme Père du siècle à venir, produit l'ordre de la grâce et de la gloire, qui se termine et s'étend à la vérité à nous faire dieux, mais nous faire
dieux par participation seulement, et non par subsistence comme en l'incarnation, ni ()ar essence, comme en la Trinité , c'est-àdire se termine à nous rendre les temples de la Divinité communiquée entre les personnes divines et les images vives de cet Etre suprême, divin et incréé.
Et c'est où se termine la communication de Dieu en soi-même et hors de soi-même : en soi-même au Saint-Esprit , hors de soimême en l'esprit saint et sanctifié par la grâce , laquelle ayant ainsi hautement et divinement sa source primitive en la communication du Père au Fils , et du Père et du Fils au Saint-Esprit, il nous est facile de croire et d'entendre que, comme en ce prej mier mystère de la Trinité, selon notre suj> [lositioiï précédente, il y a unité et fécondité tout ensemble , il y a aussi ffareillement unité et fécondité au second mystère, qui est celui de l'Incarnation, en laquelle nous adorons semblablement unité et fécondité, unité de personne et fécondité d'essence ; ce qui est notoire non-seulement en la pluralité des essences qui sont en ce mystère, et qui sont unies en unité de subsistence; mais encore en ce que l'essence divine et humaine sont tellement conjointes qu'elles constituent un nouveau existant et un nouveau principe de vie au monde , comme dit le discijjle de la vie et de la vérité , c'est-àdire saint Jean , en plusieurs endroits. Et celte humanité, par la Divinité présente, /subsistante et vivante en elle, est une source de vie : car en Jésus tout est vie et vivifiant, comme il sera dit au discours de la vie de Dieu en ce mystère. Et celte humanité portant en elle-même, par l'union au Verbe, la divinité et la filiation propre et naturelle (lu Fils unique de Dieu, est une source vive et puissante de la filiation adoptivequi commence en la terre et persévère aans les cieux. i' Au troisième mystère, c'est-à-dire en l'Eucharistie, nous adorons aussi l'unité do ce corps glorifié et accompagné d'une fécondité admirable de grâce et desj)rit. Car ce cor[)S déifié communique l'esprit, l'amour et la grâce de Jésus à ceux qui le reçoivent selon qu'il l'oidoniie en sa parole. Kt ce mystère est une nouvelle puissance du Fils de Dieu en la terre, lequel a voulu en ce sacrement divin , auguste et singulier, imprimer lui-même par son propre corps, par sa substance et par son humanité sainte, res[)rit do grâce, d'amour et d'unité dans son Eglise.
IV. Ainsi, au premier de ces mystères, le Père donne elcommuni(iue son essence à son Fils ; au second, le Fils donne et communique sa personne à notre humanité ; au troisième, le même Fils donne et comn:unique son corps et son liumanitL' aux homme- ; elle Fils de Dieu s'abaissant ainsi de degré eu degré pour honorer son Père dans le mystère de son abaissement, et s'abaissant jusqu'à nous pour nous élever ju.s([u"à lui, doit être contemplé des Clirétiens et adoré en SCS grandeurs et en ses abaissements, et doit être aimé d'eux en la force encore de sou
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«iiiDiir qui lecotijoinl h son l'rro en l'iiniU'' du Saiiil-ICsprit, ol Icconjoinl à notre liunianité cil l'unité lie sn porsunne ilivinr. (!/ir ((tritcmnhnt (H*-. Imut^^ny.st^tx"<, nous vo} ons coniine le Fils uni(Hie do Di(Mi reccvflnl de son I'i'tc sa |iro|iro essence, veut nvec son l'<>re d'un vouloir nécessaire la (.oniinuiiiciuer au S/iinl- Ksjinl, cl est | ort6 par ce rej^ard et cet nniour naturel el rt'ci|iro(j^uc ci\U\\ eux h jirodu're celtcî personne divine, et h s'unir encore à son Père par l'unité de cet Mspril (irodiiil, comme il lui est originairement uni, ou plutôt un avec lui par vmilé d'essence ; cl il veut encore en la plénitude des lem|)s, par un vouloir lil>re et digne d'une reconnaissance inlinie, donner son essence à une nature créée , el s'unir h sa créature |»ar «.a propre sulistance et subsislence. Kt Jésus s'ovançanl dans les voies de son amour el de sa bonté, el'se voyant porter en soi-môme la communication inefTable de la divinité à notre humanité, veut porter cette liumanilé unie à sa divinité dans nos cœurs el nos rorps jtoiir les sanclilier en lui et nous unir «I lui. Kt Jésus s'unissanl ainsi à nous, nous unit à son humanité, el par son humanité à sa divinité, et par soi-môme à son l'ère.
> oilà le cours el le progrès, voilà l'issue el le retour du voyage du Verbe éternel sortant du sein de son Père, et descendanl du plus haut des cieux pour s'abaisser en terre el s'unira notre humanité. Voilà le dessein el le motif de cet heureux voyage et sortie ineiïable, qui est pour nous faire rentrer en Dieu et pour nous élever île la terre au ciel. Voilà l'clal et la fin du mystère de l'Incarnation, mystère si haut et si [)uissant qu'il touche de la terre au ciel et du ciel en la terre, et conjoint l'homme è Dieu, et Dieu à l'hoaime. Mystère aussi qui nous est ligure par cette échelle de Jacob : car les Ecritures nous la représentenlsi haute, qu'en ces deux extrémités elle conjoini la terre avec le ciel , Dieu avec l'iioiume. Et aussi nous voyons comme le Verbe incarné touche la terre cl la sanclilie par son humanité, et touche le ciel et le glorifie par sa divinité; et lorsqu'il était résidant visiblement en terre |)ar son humanité, lors môme il résidait glorieusement au ciel par sa divinité. C est ])Ourquoi le Fils de Dieu parlant de soiluême en la terre, il se disait être au ciel , et disait aux Juifs : Filius hominis , qui est in cœlo {Joan. m, 13) : car il ét^it lors môme el en la terre avec eux, et au ciel avec son Père, d'aulanl qu'en ce mystère , comme en l'échelle de Jacob, les choses célestes y sont jointes avec les terrestres , les plus hautes avec les plus l)asses, et Dieu avec l'homme. Or en cette échelle il y a [)lusieurs échelons, comme plusieurs degrés par le>quels Dieu descend et s'abaisse jusqu'à Ihomme , et l'homme monte jusqu'à Dieu.
Et il me semble que je vois les unilés qui se remar(iuent en la fécondité de Dieu dans les communications divines, par lesquelles Dieu se comrauni(juaiit en soi-môme vient à se ( ommuniqucr jusqu'à l'homme et s'unir à ! homme en llionneur des unilé*; ad-
mirables que l'esprit humain conçoit et ad(Ho en son être ilivin. Car pour un j»lus grand éclaircissement de (<? discours , nous pouvons distinguer comme deux ordres excellents des unilés divines , dont le premier comprend les unilé-^ (jui vont en l'être de Dieu , el io second contient les unités qui «ioiil dans les œuvres de Dieu. Or la {)remière des unités (pie nous adorons en Dieu est l'unité d'essence; unité siiprônu,' el primitive ; unité non originéc, mais (\ui donne lieu à l'origine des autres; unilé qui est la première perfection reconnue et supposée dans l'ôlre divin ; unité qui, par la [)lénilude de sa perfection, est source de la fécondité divine. Kt scdon l'ordre que nous (louvons concevoir entre les choses divines , nous pouvons dire que de celle unilé d'essence vient la seconde unité, qui est l'unité de principe, en laquelle les personnes du Père et du Fils [injduisent le Saint-Esprit, lequel est lui-môiiie la troisième unilé, qui est l'unité d'esprit el d'amour personnel, liant et unissant les personnes divines entre elles d'une unité distincte de l'unité d'essence et de l'unité de |irincipe, de lacjuelle il {)rocède ; trois unités qui sont en Dieu et demeurent toujours en Dieu môme, en l'honneur et imitation desquelles il y a trois autres unités divines comprises au second ordre, que nous avons dit être des unités signalées dans les œuvres de Dieu.
Car le mystère de l'incarnalion, qui est le premier et le plus haut des œuvres de Dieu, et (^ui a pour son principe l'unité d'amour essentiel et personnel qui est en la divinité, est un mystère d'unité, auquel une personne divine va unissant ensemble les deux natures de Dieu et de l'homme. Et cette unité du Verbe subsistant en ces deux natures dillérentes est suivie en l'Eglise de l'unité miraculeuse de l'âme et du corps de Jésus, présent en divers lieux, au ciel el en la terre, qui est la seconde unilé admirable dans les œuvres de Dieu, établie par le divin m} stère do l'Eucharistie. El celte double unilé remarquable en Jésus, l'une en sa |)ersonne en l'Incarnation, l'autre en son corps en l'Eucharistie, eslla source vive de l'unité de grâce et d'esfirit, qui est la troisième unité, laquelle est le principe de la vie nouvelle qui se communique aux âmes dans la terre el dans lé ciel. Ainsi Dieu, selon sa jmissance et sa parole : Aiiin'jit a fine usque ad finem fortiter. [Sap. viii, 1.; Ainsi Dieu, qui est unilé, conduit tout à l'unité, et par degrés distincts d'unités vient et descend jusqu'à l'homme, et l'homme va et monte jusqu'à Dieu, et enfin arrive jusqu'à la jouissance de l'unité suprême et primitive de la divine essence, par la vue, par la lumière, par la jouissance de la glo.re, en laquelle celle divine essence, qui est une et unité tout ensemble, s'imnrime en notre esprit, se communique à iceiuy, et le rend bien heureux.
Ainsi, du plus bas de la terre et du profond de notre néant, nous montons de degré en degré jusqu'à Dieu, el Dieu, du lUus
haut (Jes cieux et du trône de s.i grandeur, vient et s'abaisse jusqu'à nous. Ainsi, en l'élat de la religion nous allons de mystère eu mvstère, d'unité en unité, de comnmuicat on en communication, de nierveilie en merveille, en la contemplation des secrets et vérités que la foi nous enseigne. Et ainsi contemplant Dieu en soi-même, en son étal et en ses œuvres, c'est-à-dire en sa divinilé, en son humanité, et en son sacrement et sacrifice; ou, bien |ilus clairement, en ses trois mystères : la Trinité, l'Incarnation , l'Eucharistie. Nous voyons que sa bonté et sa majesté suprême tendent, par un conseil secret et profond, à réduire tout à unité et à enclore tout, c'est-à-dire le Créateur et la créatin-e, dans un cercle admirable d'unité, et môme tend à les unir au point et au centre de l'unité divine par le mystère de l'incarnation et par l'unité d'une personne incrééc et incarnée tout ensemble.
Car le Verbe est comme un centre admirable d'unité posé au milieu des personnes divines, en ce qu'il est procédant comme l'un, et produisant comme l'autre; posé encore au milieu de l'être créé et incréé par le mystère de l'Incarnation comme médiateur de l'un et de l'autre. Et ce centre d'unité tire tout à Dieu, à soi, à l'unité, par une chaîne forte et sacrée de mystères et unités enchaînées, connue autant de chaînons attachés et liés lar ensemble. Ce qui mérite bien un plus ami»le discours, lequel remettant à une autre fois, tirons à pré.^ent usage de celle pensée pour nous élever à Dieu, nous unir à son Verbe, nous joindre à notre médiateur, nous reniire à rem[)ire de sa croix, nous livrer à son amour, à son esprit et à sa grâce, nous commettre à sa conduite, nous abandonner à ses conseils et desseins sur Dous, et nous humilier et confondre devant lui de ce que nous avons ainsi laissé nos esprits errants et vagabonds en la variélé des choses créées, et nos cœurs divisés dans les objets caducs et périssables, au lieu de les unir à l'unité suprême de la divinité, et de tendre à l'unité de la grâce et de la rie mystique, en laquelle Dieu imprime et communique à l'esprit préparé, purifié et élevé son unité sainte, pour le rendre un d'esprit avec Dieu, et lui faire porter éternellement l'etret aduiirable de cette sacrée parole : Qui adhœret Domino, iinus sjriritus est. {I Cor. VI, 17.) Unité haute et sublime, digne de Dieu et de sa grâce, digne de son esprit et de son amour, digne de ses mystères et de ses unités, et digne de la jmissance qu'il daigne employer à appeler nos âmes, à tirer nos cœurs, et à nous rendre, par une qualité céleste et infuse, disposés et susee[)tibles de l'unité admirable qu'il veut iuiiirimer et communiquer à l'âme par l'ellicace de ses mystères, par la puissance de sou esprit, et par la dignité de sa grâce et de son amour.
V. Mais retournons de nous à Dieu, et do nos misères à ses grandeurs ; rentrons dans le l>oiiU et le centre de nos discours, et remarquons que l'unité, la fécondité, la commu-
nion ineffable qui est en la sainte Trinité est l'objet que la même Trinité va regardant, honorant et imitant dans son œuvre de l'incarnation ; œuvre et mystère d'unité, de fécondité et de communication divine et admirable. Car Dieu est la cause et l'exemplaire de tout ce qui procède de lui; et |)lus les œuvres et les choses sont sublimes et excellentesen elles-mêmes, plus elles regardent en Dieu quelque chose de bien rare et [iarticulier, à quoi elles ont leur rap[)Ort, et dont elles tirent leur source et leur origine.
.Et partant, celte inelfable communication que Dieu fait de soi-même hors de sai-même en la plénitude des temps au mystère de rincariialion, et qui est si haute et si singulière, qu'elle est et sera pour jamais sans exemple dans les choses créées, suppose et regarde comme son exemplaire cette interne et éternelle communication qui est en la divinité, et qui est le jilus haut [lOint et le l)tus incompréhensible que la'foi adore en la divinité, à la vue duquel sont éblouis tous les esprits humains et angéliques. Là il y a un Dieu communiquant son essence, ici il y a un Dieu communiquant sa subsistence; ià il y a un Père donnant sa divinité à son Fils et à son Saint-Es|)rit, c'est-à-dire aux deux personnes procédantes en la divinité; ici il y a un Fils, Père du siècle à venir, donnant sa divinité à l'âme et au corps de l'homme, c'est-à-dire aux deux i)arlies constituant notre humanité; là l'essence de Dieu communiquée aux personnes les rend divines et adorables, ici la personne du Fils de Dieu rend cette chair et cette âme à laquelle il se communique, divine en sa subsislence et adorable en son état; jà il y a une communication naturelle et nécessaire entre les |)ersonnes divines; ici il y a une communication substantielle, mais libre et volontaire de la jiersonne de Dieu à la nature de l'homme. Et cette communication seconde et temporelle regarde celle grande, suprême et admirable communication, qui est la divinité, et comme son exenqjlaire, et comme sa source et son origine. Je dis qu'elle la regarde comme son exemplaire : car elle est si vivement représentée et si parfailement imitée en celle communication seconde, que les Pères ont reconnu l'une et l'autre, et ont prouvé l'une par l'autre, à savoir 1 unité du Fils avec le Père en la trèssainle Trinité par l'unité du Fils avec nous en l'Incarnation et l'Eucharistie, comme ri appert dans les doctes et les graves docteurs, saint Cyrille {In Jean.) et saint Hilaire {De Trinit.y I. iiij, deux lumières vives et ornements rares, l'un de l'Eglise grecque, l'autre de l'Eglise laline.
Je dis qu'elle la regarde comme source et origine, parce que Dieu produisant en soimême veut produire hors de soi-même; et Dieu se communiquant en soi-même veut se comn.uniquer hors de soi-même. Kl Dieu est la plénitude de vie, d'amour et do connuunicalion ; plénitude de vie en son Fils, plénitude d'amour au Saint-Espi>:t, plénitude de communiwUion en ces deux
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pcrionnosiirocétliiiiles; ploiiitiKlocjui pousse au tl('li()t'< (m; Mivslùrc do riiicuiiiilion, mystère iiitir.ible (le vie, d'amour el deiommunicntmii ; ainsi ({ue la |iléniiude d'eau, (lui cil est la source, |lOu^se cl jette coriliuuellomeiit nouvelle eau hors de la fonlaiue et la répand dans les canaux et ruisseaux «pii en dérivent. C)r celle coiinnunication de Dieu hors de soi-cnôme en ce mystère de l'Imariiaiion, regarde, recoi;nail\'l honore cette connnunication parfaite, celle ronimiiniralioii primilivi;, celle conmninication suprême et éternelle, cette communicalion adorable cl aussi adoréecl deslionmies et (lesan(^e>; mais singulièrement et dii,'nemeiit adorée encore par la communication inellahle que le >crl>e éternel fait de son essence et de sa Personne divine à noire humanité par le iuy>lère de riniarnation, mystère qui en sa substance, en son état cl en ses cireonslances adore et adorera incessamment et éternellement celle communicalion primitive qui est en l'élcrnilé entre les pcrs(innes divines. Car le Verbe ét(M'nel comme il piocède du l'ère cl reçoit do lui sa propre essefice, aussi veul-il honorer celle communication divine (ju'il reçoit de son Père, en laquelle consisté son être, son état et sa grandeur, comme nous avons discouru ailleurs, et il l'honore par uti nouvel ôlre, un nouvel état et un nouveau mystère, le(iuol }iorte une communication singulière de soi-même el de sa divinité à notre humanité.
Et comme nous dirons en un autre discours, que le Fils de Dieu naissant en sa divinité a voulu honorer sa naissance éternelle par une naissance lem|)orclie, eta voulu se faire homme en se faisant Fils de l'homme pour honorer la naissance qu'il a de son Père par la naissance qu'il a de sa mère : ainsi le Fils de Dieu recevant de son rère et communiquant au Saint-Esprit la divineessence dedansVélernilé, a voulu honorer cette communication ineffable ()ar sa communication admirable de soi-mârae à notre humanité. En quoi nous voyons comme il est toujours Dieu, toujours Fils et toujours relation à son Père. Toujours Dieu, môme en cette humanité , el toujours Fils regardant , aimant et honorant son Père, môa}e en celle communication nouvelle et temporelle ; el toujours référant à lui sa f>ersonne éternelle et son essence nouvelle.
VI. Voilà l'origine et le principe, voilà la fin haute et dernière , voilà le motif |>rincipal et le vrai exemplaire de ce grand œuvre de l'Incarnation que nous avons à contempler, à annoncer el à adorer. Laissant donc à part el à un autre temps les secrets dignes d'être considéiés et adorés en la communicalion ineffable qui est entre les personnes divines, déduisons par ordre l'élal grand et admirable de la communication que la foi adore entre le Verbe éternel el la nature humaine par le sacré mystère de l'Incarnation ; el remarquons que le ternaire divinement consacré à Dieu en ses
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personnes, lui est aussi encore divincnjonl con»«a.ré en ses communicalions divines, ('ar enrore (lue dans la divinité il y ait trois personnes, il n'y a (pie deux comn)uni(;alioiis, c(juuno il n'y a (pie 'leux processions: mais une de ces personnes divines se rf)miiiuni(pi(! doublement, à savoir, le Verbo éternel; car il donne et communique son essence au Saint-Esprit en la divinité, et en l'humanité il donm? el communique sa personne à une essence créée. El par ainsi nous avons trois communicalions vraiment, ijropremenl el abs(diimefit (Jivines, aussi bien tomme nous avons et nous adorons trois personnes divines.
Or en celle communication qui est au mystère de rincarn.ilion, le N'erbe éternel communique sa personne auguste, sa subsislancc propre, >on existence incréée, son essence éler'ielle, sa vertu divine, sa majc>té infinie» sa grandeur, sa sainteté, sa souveraineté, sa vie, son amour, sa gloire, eten un mot, selon rAp(ilre, la plénitude de sa divinité. Ce qui mérite autant de discours comme il y a de l'oints proposés. Mais ceuxfjui [lar une hardiesse et nouveauté inouïe ont osé appeler naguère la théologie un fantôme, et sans théologie osent juger el improuver les doctrines qu'ils n'entendent point, ne nous donnent pas ce loisir. C'est pourquoi remettant le re>le à un auire lemi)S el à un plus ample discours, adorons la présence admirable du Fils de Dieu en celte humanité, el contemplons la majesté de Dieu résidant en soimême, en ses créatures el en l'humanité do son Fils unique comme en trois séjours bien différents. Car il est dans ses créatures sans leur donner parcelle sorte de présence aucune dignité, sainteté ni béatitude ; il est en tontes, de quelque qualitéel condition qu'elles soient, corporelles, spirituelles, célestes, terrestres, bonnes, mauvaises, éternellement heureuses ou misérables, sans les tirer à aucun degré plus élevé, ni à aucune manière d'être dillérenlede leurélat et espèce. Il est en toutes également, sans mctlre en elles aucune différence, el chacune demeure dans les termes et les bornes de sa propre nature et condition ; el il estsim[)lemeutcnt elles, pour leur donner ôlre, vie el mouvement selon leur espèce el les y conserver.
Bien est vrai que cette présence navro puissammeut les cœurs de ceux qui aiment Dieu et rend la plaie de cet amour toujours fraîche et récente, comme ayant toujours intime et présent l'unique objet de leur unique amour. Mais c'est à la grâce qu'il faut attribuer cette sainte navrure ; c'est la grâce qui fait cet effet sur cette présence et non pas la iirésence ; c'est la grâce qui établit une nouvelle manière de la présence de Dieu el donne cette impression sainte et divine, i)ar laijuelle les âmes se voyant être et vivre en Dieu, selon celle parole de son Apôtre : In ipso vivirniis, movemur et sumus. [Act. xvu, 28.) Elles vivent heureuses et contentes en celle vue qui les assure, que rien en la terre ni au ciel ne les peut séparer de leur
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unique amour, non pas même l'enfer ; car il n'y a (jue le péché qui ait ce malheureux jiouvoir, lequel est le seul enfer des <1mes saintes et le vrai enfer de l'enfer même.
Or Dieu est ainsi dans ses créatures comme celui qui les comprend, les soutient et es maintient en son être. Mais Dieu est dans soi-même, se comprenant soi-même, car il est compréhensible h soi et incompréhensi- J)le h tout autre. Là il est sans le monde ce qu'il est encore avec le monde ; là il fait et ordonne par sa providence avant le monde, ce qu'il fait encore avec le monde ; là il est sufiisant à soi-même par la plénitude de son être ; là il est vivant d'une vie digne de son essence et d'une vie source de la vie de la nature, de la grâce et de la gloire qui remplit la terre et les cieux ; là il est se connaissant et s'aimant soi-même, et c'est son unique occupation dans l'élernilé, et à son exemple se sera notre vie pour une éternité; là il est bienheureux en soi-même et jouissant de soi-même, et ce qui est sa félicité est l'origine et l'objet souverain de notre félicité; là il est^ordonnant [)ar un conseil éternel toutes les choses qui doivent èlre produites en leur temps, les référant à sa gloire, comme celui qui est le principe et la fin, l'idée et rexem[)laire de tout être créé ; là il habile une lumière infinie et inaccessible, vraiment inaccessible en lui-même, c'est-àdire en l'excès et en l'infinité de sa splendeur, mais rendue accessible par soi-même, c'est-à-dire par la puissance de son amour, et par la lumière de sa gloire ; là il est seul et en compagnie tout ensemble ; il est seul en l'unité et singularité de son essence ; il est en com|)agnie et en compagnie digne de lui et égale à lui par la société divine, parfaite et adorable des personnes qui subsistent éternellement en sa divinité. Et ces personnes divines ne sont pas seulement liées l'une avec l'autre par société, mais sont encore intimement l'une dans l'autre par l'unité de leur essence, par la divinité de leur origine, par la compréhension mutuelle l'une de Tautre , et par Tidentité de l'essence avec leurs relations.
Car le secret de la foi et de la théologie nous enseigne, que l'essence divine, parfaitement une et parfaitement communicable, est une même essence en toutes les personnes divines; que Dieu produit en soi, et non [)as hors de soi, ce qui est égal à lui ; que les émanations sont immanentes; que les [)ersonnes incréées se possèdent, se contiennent et se comprennent réciproquement l'une l'autre, et que les relations divines ne peuvent être conçues sans concevoir la divine essence, quiest formellement une môme chose avec elles, encore que la divine essence [»ar un secret admirable puisse être conçue sans concevoir les relations qui la terminent, qui sont les points sur lesquels les docteurs éial)llssent la résidence intime, mutuelle et réciproque des {.Hirsonnes divines l'une dans l'autre.
VIL Finalement Dieu qui est ainsi divinement et heureusement dedans soi-mêm'^,
a voulu être saintement el divinement en niiimanilé choisie et dérivée de la substance de la Vierge, et y être d'une manière toute propre el [larficulière à la grandeur, à la sainteté et à la divinité de ce mystère. 11 est donc en cette humanité comme en un temple sacré qu'il s'est bâti lui-même de ses propres mains, qu'il a consacré à soi-même, comme son [il us digne el plus parfait ouvrage, el qu'il a consacré à soi-même par soi-même, c'est-à-dire par l'onction et application de sa divine essence. Car c'est de l'onction de la divinité subsistante en cette humanité que les saints Pères entendent ce verset de David :Unxittc, o Deus,Deus tuuSy oleo lœtitiœ prœ consortihus tuis. {Psal. xLiv, 8) : verset que saint Jérôme, saint Augustin et les meilleurs commentateurs de ce siècle expriment ainsi, Unxitte, o Deus, Deus luus, etc. Paroles grandes qui parlent de Jésus- Christ à Jésus-Christ môme, et qui s'adressent à lui en qualité de Dieu, 0 Deus! en qualité d'oint de Dieu, iinxit te Deus, et en qualité d'oint de son Dieu, iinxit te Deus tuus; car c'est ainsi qu'il nous faut faire l'analomie de ces saintes paroles, el c'est ainsi qu'il les faut peser au jjoids du sanctuaire pour en reconnaître le poids et l'excellence.
Remarquons donc comme le Prophète adresse sa parole à Jésus, et lui dit, o Deus, et lui fiarle de squ Dieu, Deus tuus, et dit que son Dieu l'a oint, unxit te Deus tuus; Jésus donc est Dieu, car le Prophète le nomme ainsi en lui adressant sa parole, O Deus ! iésu<> est Dieu de Dieu, Dieu, Fils de Dieu, et a Dieu pour son Dieu, selon cette parole, Deus tuus. 11 est Dieu en sa nature première; il est Dieu, Fils de Dieu en sa I»ersonne; il a Dieu pour son Dieu en sa nouvelle nature. Les deux premières propositions sont évidentes en la foi, expli quons la dernière. Le mystère de l'Incarnation suppose deux natures au Fils de Dieu : l'une divine et l'autre humaine, et par a moyen le Père éternel a deux attributions au regard de son Fils; car il est son Dieu à raison de son humanité, dont il lui a plu le revêtir pour le salut des hommes, comme il est son Père à raison de la divinité, laquelle il a reçue de lui par génération éternelle. Et semblablement Jésus-Christ Noire-Seigneur, comme ayant désormais double nature, a aussi double regard vers Dieu, vers Dieu comme son Père en sa divinité, vers Dieu comme son Dieu en son humanité, de laquelle le Père est Dieu, comme il est Dieu de toute créature ; et en outre il est encore le ,Dieu de cette humanité en une façon particulière, sur laquelle est fondée la vérité et l'énergie de celte sacrée parole, Deus tuus.
C'est pourquoi Jésus-Christ ressuscité disait à ses apôtres : Ascendo ad Patremmeum et Patreni veslrum, Deum meum et Deuin vestruîH (Joan. xx, 17). où il parle ainsi différemment, selon ses dillérentes natures, lesrpielles le Prophète a reconnues par esprit pro[!hétique, et indiquées en ces pa-
caANDEUUS DE JKSIS. — DISC. VII, COMMIJMC. WK DIEU EN L'tNCARN.
roh's : l'nxit le, n Deus, Drus luus. (].ir Jésus est Dieu, csl DitMi do Diru, et est l'oint (lo Dieu; il i-sl Dieu en son osseiK.e élcrncllc, comme le Vire «t commi; le S.iint- Kspril ; il est Dieu tle Dieu et Fils de Dieu eu sa |iei'>oiine divine, ("ivnnt Dieu [lour sctn Père, le (|ui ne convient (|u'à lui enlro les peisonnes divines; il est l'oiiil de Dieu eu son essence lemporelle qui n|»|inrlienl singtilièrcmcnl h Dieu, et lui e^i consncréo ij'une onction toute |inrti(ulière. Jo dis h Dieii Ph' Père, (•••u- c'est lui dn(juol e*l \\nv\6 en ce vei'>ct, et du(juel il est lit nu Fils, Drus /mus; cVst lui h «pii appnrtient d'ôlro le Dieu de son Fils incarné; c'est lui h (\m a|i|iartient d'envojcr et donner son Fils, et c'est lui (jui p.ir un ammir inelVahle le donne h celle humanité, ef, par ce moyen se rend le Dieu de celle hunijuiilé, l'ti une façon si lianlc et si cxc(dlenlc. (ju'elle ne lui convient (pi'au regard (r(dle, et ne lui convient pas au re;;ard des autres créatures.
Kt le Père éternel lui donnant son Fils, il lui donne en ce Fils la même ilivinité (pi'il lui a doiujée en l'engendrant dedans l'élernilé, et ainsi il est sinj^uiièrcment le Dieu de celle humanité, non-seulement par sa grâce, mais par sa divinité même, i)ar laquelle il la consacre en lui conférant l'onction de la divinité qui rend cet homme Dieu, et (jui communique à la nature humaine l'essence, la subsislence et la filiation divine. Ce qui rend complet le sens de ces profondes paroles : L'nxit te, o Deus, Deus tuus, olco lœtitiœprœ consortibus tuis. Car il nous faut toujours remémorer que celle sacrée humanité ne reçoit pas seulement en ce mystère l'onction de la grâce accidentelle, mais reçoit et porte l'onction de la grâce substantielle, c'est-à-dire l'onction de la divinité que le Fils de Dieu a reçue de son Père, et qu'il communique à cette humanité, en vertu de laquelle cet homme est Dieu vraiment, [larfaitemcnt et substantiellement; cet homme, dis-je, qui s'appelle Jésus, seul entre tous les enfants des hommes, est Dieu par Qvàc.e incréée, est Dieu par onction divine, est Dieu par communication de substance et subsislence divine, est Dieu par .a divinité mémo, à raison de laquelle le Prophète dit h Jésus ces saintes paroles : 0 Dieu, ton Dieu f'a oint d'huile de liesse pardessus tes compagnons.
D'où nous recueillons deux sortes de consécration de celte humanité : l'une par le Père qui lui donne son Fils, l'autre par le Fils qui se donne soi-même à elle; toutes deux ilignes d'un discours [ilus ample, toutes deux indiquées en ce verset, qui nous représente de grands mystères en i>eu de mots, et les rap|)orls admirables du Père au Fils, en qualité de Père, et en qualité iJe Dieu; et du Fils au Père, en qualité de Fils, et en qualité de Fils incarné, et de celle humanité à tous les deux, d'autant qu'elle apl)artienl au Père comme l'humanité de son Fils, et elle ap|)arlient au Fils connue son humanité propre. Mais laissons celle déilur- UOi\ u l'exjiosilion i>lus ample et i)lus claire
lit; ( e verscl à un aulrc temps, et retournons h adorer Dieu en cettr' humanité. Car il est en elle (omiuk! en l'arche, non comme vn rnr<;lio de l'-Vricicn Testament, mais (omme en une arche nouvelle, nr( lie de nouvelle alliance, où il a mis l.-i pro[)iliation du genre humain, où repose la manne de la Divinité, où il rend ses oracles, et où il reçoit les adorations de son (leuple et de s(»n Israël ; non en un coin de la Judée, mais en l'univers; non en la lerre seulement, mais au ciel, et non pour un teiujts, mais |)Our une éternité.
Bref il est en cette liunwnilé comme en celle f|ui ne porte pas seulement la marrpjc et la présence de sa divinité h la façon des chosi's les plus saintes, les plus glorieuses ei les plus élevées, mais en une façon qui lui est toute propre et singulière, et en une manière si haute et si auguste qu'elle semble être ap|irochanl, imitant et adorant l'existence, le séjour et le repos mie Dieu a dans soi-n)ê:ne. C'est ce qui a lait dire à saint Paul, parlant de Jésus-Chri>t : lin lui habite toute la plénitude de la divinité cnrporellement : « In ipso inhabital omnis plcniludo Divinitatis corporaliter. » [Col. ii, 9.) Texte sacré, profond et mystérieux, qui contient en ce peu de mots trois parties et j)ro|)Ositions grandes et importantes à la dignité de ce mystère; la présence et habitation de la divinité en Jésus, la (ilénitude de la divinité qui habite en lui, la singularité de celle habitation, déterminée à la condition propre de ce mystère par cette parole corporaliter. Car c'est la Divinité môme, et non |)as une grâce ou un rayon d'icelle ; c'est la substance môme de ce soleil incréé et de cette lumière divine et personnelle qui habile en Jésus, m ipso inhabitat, «te. Et la Divinité n'habite pas en lui selon quelqu'une de ses perfections seulement, mais c'est toute la plénitude de la Divi-nilé qui y habite, omnis plenitudo Divinitatis ; et cette plénitude de la Divinité habite en celte humanité réellement et uniquement, substantiellement et personnellement, selon la plénitude et énergie de ces sacrées paroles : In ipso inhabitat omnis plenitudo Divinitatii corporaliter.
Mais réservant les deux derniers points a un autre discours, considérons ici maintenant le premier; et remarquons que Dieu habile bien en toutes choses, mais ce n'est pas de celle sorte d'habitation dont parle saint Paul : il veut dire chose plus grande et plus rare d'un si grand œuvre et d'un si rare sujet, et il ne faut })as rabaisser la grandeur des mystères et des oracles divins, selon la petitesse de notre sens et de nos pensées», en les contem|)lant et considérant ; il les faut mesurera eux-mêmes, et à leur dignité propre, et non à nous et à notre bassesse; et il nous faut élever et proportionner à leur grandeur.
Vlll. Dieu donc ayant deux sortes d'habitation, l'une en soi-même, l'autre en ses créatures : celle qui est propre à ce mystère, celle dont parle ici cet apôtre, celle
qui attribue à Jésus, regarde et honore la grandeur et la dignité de l'iiabilalion de Dieu en soi-même, comme son modèle et son origine, et non pas celle qu'il a dans ses créatures. Et ce n'est pas cette seconde sorte d'habitation que ce texte de saint Paul nous représente ; ce grand Apôtre a un sens [)lus grand, plus saint et plus élevé. Et comme ce mystère est tout singulier et propre à la Divinité, aussi cette présence et hal)ilalion de Dieu en l'humanité, qui convient à ce mystère, et qui est exprimée par ces paroles, et qui est propre à Jésus et n'appartient qu'à lui, n'est pas cette habitation de Dieu qui est commune et ordinaire aux choses inanimées et insensibles, aux choses bonnes et mauvaises, aux choses corporelles et spirituelles, aux choses de la nature et de la grâce; cet aigle des apôtres va plus haut, j)erce les nues, passe les ordres des choses créées, s'élève au trône de la Divinité, et là fiche et arrête sa vue sur Dieu même.
Et y ayant en Dieu distinction d'essence et de personne , ot pluralité de personnes distinguées entre elles, et une sorte de résidence et inhabitation propre et particulière des personnes résidantes l'une en l'autre, et en la divinité qui leur est commune ; cet aigle des apôtres en la contemplation de ce mystère pose et arrête sa vue sur Dieu et sur cette habitation que Dieu a en soi-même, et de le fond et s'abaisse jusqu'à nous, pour nous dire cette parole, et y enclore un sens haut et élevé, digne de la sublimité de ce mystère, et digne encore de son vol et de son ravissement jusqu'au troisième ciel. Cette habitation donc exprimée en ces sacrées paroles, est une habitation de Dieu, qui tire à soi cet être créé dans lequel il habite, qui l'élève par-dessus tout être créé, et le conservant en sa nature humaine, lui donne être dans son être, le joint, l'unit, le déifie en soi, en sorte qu'il n'a aucun être que dans l'être incréé; comme si Dieu voulait imiter et figurer en un sujet et en une nature si basse, comme est la nature humaine, l'état des personnes divines et incréées qui n'ont subsistance et existence que dans la Divinité, et lesquelles étant distinguées entre elles, elles ne laissent pas, d'être une même chose avec la divine essence. Car ainsi cette humanité demeurant en la distinction et diversité, de sa propre nature sans altération et confusion aucune, a une même subsistance et existence avec la Divinité, et Dieu habite en cette sorte, rare, singulière et excellente, en Jésus.
Et à proprement parler, cette nouvelle et singulière présence de Dieu en cette humanité est une imitation divine et une expression formelle que le Verbe éternel a voulu fctire en contemplant la manière d'être ei de résidence que \e< personnes divines ont l'une en l'autre, et en leur unique et commune essence : objet grand, rare et élevé 1 oljjet digne d'être imité 1 et d'être imité jiar un si puissant et si rare ouvrier comme le V rhc éternel, qui est la connais-
sance, la sapience et la puissance du Père, et par lequel toutes choses ont été faites! objet rare et qui ne pouvait être imité que par lui, ni exprimé dignement qu'en un mystère singulier 1 Car une chose si haute et si grande ne pouvait pas être exprimée suffisamment en l'ordre inférieur de la nature, ni même en celui de la grâce ordinaire. Cela était réservé à l'ordre surpassant la nature et la grAce ensemble, et les joignant d'un lien nouveau en les surpassant. Et dons cet ordre suprême et nouveau, Dieu qui est et habite en toutes choses, ou par sa nature ou par sa grâce, est et habite en cette humanité et |)ar grâce et f)ar nature ensemble. Par grâce, mais grâce incréée, grâce substantielle, grâce |)ersonnelle, grâce qui surpasse et qui fonde toute grâce. Par nature, qui se rencontre ici avec la grâce, et ce qui est beaucoup plus, qui est la même grâce; grâce en sa communication au regard de nous, et nature, en sa condition au regard de Dieu. Car c'est la nature et substance de Dieu même, qui est la grâce communiquée personnellement à cette humanité et qui la sanctifie et déifie en lui.
Dieu donc voulant habiter en cette humanité par cette grâce substantielle, divine et incréée, qui est sa propre nature , et par sa nature, qui est cette grâce suprême, laquelle il daigne uniquement conférer à cet être créé; il veut habiter en cette humanité en une manière si haute et si sublime, et si digne de lui-même, qu'elle est une vive et vivante représentation, et une imitation parfaite de celle en laquelle la Divinité habile en soi-même et ses personnes en elle. Cette pensée est grande et haute, est digne de la conception de l'Apôtre qui prononce cet oracle, et est bien digne encore de ia grandeur de ce mystère, qui porte la plus digne, la plus efiioace et la plus sainte présence que Dieu puisse avoir en aucune chose créée, et la plus approchante de son séjour et de son repos dans lui-même. Mais nous ne pouvons pas suivre le vol de cet aigle, et le ravissement de cet Apôtre en la vue et intelligence de cette vérité. Allons et suivons pas à pas, et conduisons nos esprits comme par degrés essayant du plus bss de les élever par ordre au plus haut [)oint de (•ette présence.
IX. Disons doncque la présence de Dieu en la nature humaine par ce mystère, ne doit pas être conçue et considérée comme une présence nue et simple et une pure indistance de quelques choses sans rapport et liaison les unes aux autres ; ni comme une présence de Dieu purement naturelle, et suivie simplement de l'usage do son {)0uvoir créant et conservant la nature des choses dans lesquelles il habite; ni comme une présence de Dieu, suivie et accompagnée de son amitié, de sa {)rivaulé et familiarité avec l'âme, comme en la grâce, ou bien même de son amour accom()li et de sa jouissance parfaite, comme en ia gloirej mais doit être conçue comme une présence toute propre et particulière à l'état unique et siu-
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(i^tilicrdo (0 nouveflu myslùro ; une prést;n(e imilnril le s(.'jf)ur , le repos et la coiiiiumiicaliori élernellode Dieu en soi-m<^rne; uimî ))r6son(e o|M'T.«nt ol aduniil rell(* Inniiaiiilé d'un nouvel (^Irc el d'un ôtrc divin cl iiicrét^ (^.•ms int(^r(^l el sans confusion ni (Je l'un ni de l'aulre), r'osl-à-dire une (»ré>enio de Dit'U a|)|)lii|uanl h eeltc iiuiiianiié la divinilô de .son cisence, rinliniié dt> sa puissance, la singulai ilù de son amour, la propriélù de sa suhsislencc l'aclualilô de son existence el l'inliinité, la prot'ondilé, la plénitude do son 6lrc divin, sujirôtne el incréé. Bref, une telle sorte de présence, que celle humanité en reçoit une communication de Dieu si vive, si haute et si parfaite, si secrète, si intime el si particulière, qu'elle est pénétrée de son essence, qu'elle est viviliée de son Ksprit. qu'elle est existante de son existence, qu'elle est soutenue île sa sulisistence, et (ju'elle est déifiée de son V(»rbe.
Car comme Dieu le Père habite en soi et a son repos dans soi-même, en telle sorte et manière qu'en cette habitation et dans ce repos il communique incessamment son essence aux personnes divines , au->si Dieu le Fils habile en cette huii;anilé el se repose en elle, en lui communi(|uanl incessamment sa propre subsistence. Ht le Verbo qui habile en son Père comme en son Père, veut habiter encon' en celle humanité comme en sa proj)re essence; car il la rend f)ropre et sienne par cette subsislence. Telcment que comme il a sa demeure el son rej)0s en la Divinité comme en son essence éternelle, il veut encore [)rendre son re[)0S et sa den)eure en celle humanité comme en son essence nouvelle, et veut y habiter désormais pour une éternité.
Et il n'y a qu'en la Divinité seule et en celte humanité où Dieu se trouve ainsi présent, ainsi habitant et ainsi résiliant el occupé en une ineffable et substantielle communication de lui-même. Car on la Urre il y répand sa t;râce, au ciel il y donne sa gloire; mais il n'y a qu'en la Trinité el en l'Incarnation où il y ait une communication propre, immédiate el substantielle de la Divinité, ou par essence comme en la Trinité, ou par subsislence comme en l'iniarnalion. Deux mystères el deux communications distinctes, et toutes deux propres, singulières et adorables en la Divinité. Car en l'un Dieu communique son essence , el en l'autre il communique sa subsislence, qui est une même chose avec son essence; en l'un Dieu est Père en donnant sa subsislence à son Fils, et en l'autre Dieu est homme donnant sa subsislence à l'humanité. Et par un moyen si rare, par une communication si puissante el divine, Dieu est homme, et l'homme est Dieu ; Dieu est homme se revêtant de notre humanité, el l'homme est Dieu subsistant et vivant en la Divinité. Et il y a au monde un médiateur de Dieu et d«<s hommes, lequel est homme, pour porter la mort que les hommes ont méritée; et est Dieu pour triompher de la mort (juc les
hommes ne pouvaient vaincre cl pour leur dfjMin'r sa vie cl son éternité.
lu c'est le Fils unique de Dieu, le<|uel est ce médiateur, lequel sest fait homme pour les hommes, et le(|uel, par un amour el un pouvoiruilmirable, nous ébve en s*/i baissant, noiis^lorilieen polissant, nous déilie en s'humanisa ni, el nous éternise en mourant, lit ainsi se préparu l'icuvro tant désiré de la Hédemplion : et ainsi s'établit et s'introduit au monde le très-grand mystère de rincarii.ilifjiMpji le doit accomplir : mystère (pjesainl Paul «lève el maj^iiilie en ces grandes par'des: Mnnifiste luwjnnm rut pielalin sarramentmu, quod tnanifi'stdiumrst in ciirne,justi(iratHm est inspirilu, appnruit anijiUs, prœdicatum est (jentihus, cr''(lilttm est in tmtndo , assumpttim tst in tjlnria! « (ïrund sans conlndii est le viijsif're de pif-té, leipiel est trianifrstr en chair, justifié en esprit, vu di s an(/fs,prrclir aux (jrntHs, cru au monde et enlevé en (jloire. » ( 1 Jim. m, tG. ) .Mystère grand qui commence en terre et finit au ciel, où Jésus est h la droite du Père! Mystère grand, qui, conjoijiiianl la terre avec le ciel, conjoint Dieu avec Ibomme el le conjoint pour une éternité 1 Mystère grand et d'une grandeur et qualité opposée à celle du mystère de la Trinité, car l'un est grand en sublimité , l'autre est grand en humilité ; l'un est naturel et nécessaire , l'autre est libre et volontaire 1 Mystère grand et vraiment grand en dignation, en amour, en piété, digne de porter ce beau nom (?t ce bel éloge que lui donne l'Apôtre : Maynum pietatis sucramcntum !
Et Selon la nature des sacrements, ce mystère et ce sacrement est composé de deux natures, l'une interne, l'autre externe ; l'une divine, l'autre humaine ; l'une visible, l'autre invisible, comme étant la base, l'origine et l'exemplaire des autres sacrements, qui sont tous, h son exem|»le, comiiosésde deux natures par rapport au Verbe incarné, lequel a voulu peindre et figurer dans ses œuvres et ses sacrements en son Eglise, son mystère de l'Incarnation, qui est sat^rement des sacrements, et a aussi une manière -Je grâce plus divine et plus auguste que les autres sacrements particuliers; etest un sacrement et mystère j'iein de Dieu, plein de grâce, filein de lumière, qui contient et manifeste le Dieu invisible en la chair visible de riiommo, et sauclilie l'humanité de la divinité, selon ces belles |)aroles : Manifestatum est in carne, juslificatum est in spiritu. Mystère puissant el universel, qui répand ses rayons et ses effets partout, donnant lumière aux anges, et salut au monde ! Ap~ paruit angelis, prœdicatum est gentibus. cre~ diturn est in mundo. Mystère tout divin et tout céleste, qui de la terre s'élève au ciel, y établit sa demeure |ierinanenie, el nous tire et appelle tous en la gloire : Assumptujn. est in gloria, digne fin et couronne d'un si grand my:.tère! dont soit béni pour jamais Dieu en soi-même, et en son Fils unique Jésus-Christ Notre-Scigneur, que le Père nous a voulu donner par un amour et par un don singulier eu ce mystère ; et aussi il
îi'ap[)(;lle lui-m'^tne le don de Dieu en ces belles paroles qu'il a dites à la Samaritaine: Si sci7'es donuni Dei: « Si tu savais, ô femme, le don de Dieu. » {Joan. iv, 10.)
Donnons-nous donc à lui, car il est le don (lu Père, et lui-même se donne 5 nous : soyons à lui, car il est à nous, et il est tout à nous; en sa divinifé, nobis datus, en son humanité, nobis natus, ce dit son prophète et son Egli.se. Allons à lui, car il vient à nous; et il a les paroles de vie éternelle. Adhérons à lui, car en lui notre humanité est adhérente à sa divinité. Aimons-le, car il est notre vie, notre gloire et notre amour 1 Adorons-le, car il est Dieu, il est notre Dieu, Dieu el homme [)Our jamais. Et l'aimant, le louant, le bénissant en ses grandeurs et en ses merveilles, aspirons à lui, respirons sa gloire; désirons qu'il nous bénisse et qu'il soit reconnu, servi et adoré par tout le rond de la terre. Et finissons, en ce souhait et en ces jiaroles de son Prophète : Benedicat nos Deus, Deus noster, benedicat nos Deus, et meluant eum 0}n7ies /ines terrœ. « Que Dieu, notre Dieu, nous bénisse; que Dieu nous bénisse, et que toutes les parties de la terre, viéme les plus éloignées, révèrent et adorent la (irandeur et la puissance de sa majesté. 'Psal.L^M, 8.)
PE LA COMMUNICATION DE DIEU EN CE MYSTÈRE
Nous Sdiniiips nos en la grâce poiw connaître et voir Jéstis-Clirist, soleil de justice. Le soleil visible est la ligure de Jésus soleil invisible. Explication liès-:iinpie de ce que signilie en Jésus sa qualité de soleil de justice. — il. Autres rapporis de Jésus Clitist an sole!', tous avec un avantage Irès-grand. — 111. En ce mystère de rincarnalion, c'est coinine si le soleil s'unissait au corps diapliane, et faisait un niéujc être avec lui. — IV. La coiiiiruinicalion du Fils de Dieu (qui est soleil en la Divjui'c) à son humanité sainte , rend ce mystère et singulièrement divin , et singulièremenl propre à sa p-rsonne. — V. En quelle manière riiunianité convient à la personne du Verbe. Elle lui apparlienl d'une manière d'appartenance qui ne convient à aucune chose créée, car elle lui convient comme son essence , et en un sens elle lui e-t plus propre que son essence incréée. Elle lui con\ient d'une manière louie naturelle et toute surnaturelle. — VI. L'essence divine, comme essence du Verbe, est comniuni(|uée à l'humanité par la subsistcnce du même Verhe. ( Il pèse la sublimité el la pîénilu le de cette cmumunicaiion. — VU. il continue le même sujet. Exposition de ces paroles : C/rt/J/îci ineiu, Pater, apud icinclipsuiii (Joan. x\n, 5), elc, el de cellesci : ClariftcuL'i et ilcriim clarificnbo. [Joan. xu, 28.) El encore de ces autres : D'icjnus est Agiius, qui occisns est, accipcre viitulcm et divinitatem, eie. — Vill. Il [loursuit l'cxposilion tie ces paroles : Clarificn me lu, l'aler, apud tenielipaum, etc. Le Fils do Dieu est uni à noire nature , comme Dieu et comme Fils de Dieu, dès le moment de i'incarnalion ; mais il n'y est uni comme splendeur (lu Père qu'à son enlrée dans la vie glorieuse et immortelle. La gloire que le Fds d- Dieu demande en ses paroles à son Père est la gloire qui lui diiil être donnée par le même Père , el mm celle qui doit lui cire rendue par les hommes (jui croiront en lui et radoreronl. - IX. Il continue le sujet précédent, et montre que le Fils de Dieu
demande à son Père la gloire qui dépend de lui comme Père. — X, Il y a deux manières de commnniealion de iJîeu à l'homme au mystère de l'Incarnation, l'une primitive, l'autre consécutive; en l'une riiomine esi Dieu, et Dieu est sensiblement tiouime ei tr;iiié comme tel, et en l'autre l'homme est reconnu el trailé comme Dieu. Consiiéraiion tIe la suspension que Jésus porte de sa gloire pendant trente-trois ans. ATfeclions sur ce sujet. — 5il. Dieu en ce mystère s'est transformé en amour. Diverses affcclions sur ce siijel. — XIL Le Fils de Dieu communiquant à l'humanité sa subsistance, son essence, ses perleciions et sa gloire, csi un inonde qui surpasse sans comparaison les irois mondes de nature, de grâce et de gloire. La subsisience du Verbe ayant rap,)orl aux trois personnes divines, met riiunianilc à laquelle elle est communiquée en une société toute parliculièrc avec la sainte Trinité. Kécapiliilaiion des choses ci dessus discourues de la communication de la Divinité à 'humanité. — XIII. Deux sociétés divines et adorables, dont toutes sociétés dépendent et relèvent en temps et en rélernité,, l'une en la Trinité, el l'autre en rincarnalion. Il dédie la congrégation de l'Oratoire à Jésus, en l'honneur de cette société adotable qui a commencé en lui.il en remarque l'esprit, la diflérence el les devoirs.
I. Un ancien renommé en la recherche et en la connaissance des choses naturelles faisait un si grand cas de la vue du soleil, qu'il se disait être né pour voir et contetnpler ce grand corps de lumière et ce Del a.stre de l'univers, qui communique sa S|)lendeur aux étoiles et aux planètes, qui étend ses rayons jusqu'aux extrémités du monde, qui rend par son aspect toutes choses visibles et apparentes, et par son mouvement distingue nos jours, nos saisons et nos années; tant il estimait la vue de ce grand corps céleste. Mais nous plus heureux que cet antùen philosophe, élevés en une meilleure école, instruits d'une plus haute philosophie, éclairés d'un soleil bien plus lumineux et doués par lui-môme d'une lumière infuse, qui est surnaturelle et divine; disons avec vérité que nous sommes nés en la terre et renés en le grâce pour voir le soleil de justice, la lumière incréée et personnelle, lumière de lumière, Dieu de Dieu, le Fils unique de Dieuet Fils utiiquede Marie, Jésus-Christ notre souverain seigneur. Aussi celui qui nous a créés par sa puissance et ra(;hetés par sa miséricorde, nous donne une éternité t)Our voir ce bel objet en la lumière de sa gloire, et en attendant cet état heureux, nous iejiro- |)0se en la terre comme un objet priiîcipal qui doit exercer notre foi et notre |)iélé en sa connaissance el en son amour. Pensons donc à lui, parlons de lui, et continuani nos discours, recherchons la lumière, pénétrons ses grandeurs, déployons ses merveilles et portons nos pensées plus avant dans l'état, dans le secret et dans la singularité do ce rare u)ystère.
Le soleil duquel cet ancien philosophe eslitnait et aimait tant la vue, et que nous trouvons si beau, n'est qu'une image de Jésus, lequel est un soleil dans le monde de la grâce el de la gloire, et est le soleil d'autant de soleils qu'il y a et aura de saints au ciel, (jui reçoivent loijs de lui leur splen-
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ijuiir cl leur illll^lr.^li()Il coinmo d'urK; .source vive cl 'rmif luiilaino iiiéiniisiililiî <le Itiiiiiùre. (l.ir un cIwk un d'ciilro «'ii\ ('«.t plus hrill.'iiit cl l'cl.-itant i|iii! lo soleil, ci; tlit rKcriliire, <'l ils ri'oiil loiis nuire rlarlé tiiic «•ell('(|ui l(Mir esi Joniiéi! par Jésus, lei|u('l csl le grand .isire, non du lirinanicnl, ni.iis (lu citd tMn|»ir6e , el le prin<i|te «le Inniiùro, non pnur le leni|is, mais pour INHcrnilé. Ca) soleil (|ue nous voyons de nos yeux mortels el périssables, nous li;^ure et représente les excellences el les perleclions do celui-ci qui osl réservé pour des yeux doués de
f;loiro el d'immoilalilé : el par les ressemilances et disscmldances i|u'il a avec lui, nous élève h sa i onnaissance plus parfaite cl accomplie, comme de celui (]ui est son archély[te cl son ar( liitecte tout enseniMo , cl nous ap[irend h estimer el reconnailre davantage la nature dos choses dlernelles dedans la vue sensible des choses lempurelles.
Car si le soleil (jui est sujet à corruption fi^t si beau, si grand, si vite, si léger cl si réglé en ses mouvements, (jue nous ne pouvons pas assez admirer ce grand œuvre de la main du Très-Haut: si |iar la beauté de sa nature, comme un œil clair et reluisant, il excelle par-ilessus toutes les créatures visibles; s'il fait ses périodes et révolutions avec un si bel ordre et mesure, que nos es{)rils ne sudisent [las môme à concevoir une si grande égalité; si [)ar ses induences et sa lumière il esl si nécessaire a l'univers, que l'univers ressent aussitôt un atTaiblissement en son être, et une éclipse en sa vigueur par son éclipse, bien qu'elle soit et de peu de durée et non universelle; bref, s'il est tel que jamais on ne peut se rassasier de le regarder , combien doit être excellent en beauté, en gran leur, en clarté, eh mystère el en toutes sortes de perfections, le soleil de justice , le soleil éternel, le soleil qui fait le jour de la grâce, et le divise de la nuit du péché; le soleil qui préside au lemi)s el à l'éternité, lo soleil qui sépare la vraie lumière d'avec les vraies ténèbres, lo soleil qui éclaire et la terre et le ciel empyrée? Combien donc ce vrai soleil sera-t-il rès[ilendiisant en sa lumière ? Combien prompt en ses mouvements el en son assislance? Combien réglé en sa conduite? Combien puissant en ses iniluences? Combien ellicace en ses attraits? Kl coad)ien nécessaire h l'univers? Et si celui qui est aveugle, souUVe une grande perle de ne point voir ce soleil qni p/wail à nos yeux; quelle perle est-ct' au pécheur d'être privé et [)rivé [O'jr jamais de la vision de celui cjui, étant sa vie el sa- vérité, est et se nomme luimôme la vraie lumière du monde et est vénlablcmenl, admirablement el divinement un soleil, et un soleil bien'tlifférent de celuici, car ce soleil n'est que i)Our le cor[)s, elesl seulement exposé aux yeux des hommes el des bêles : mais Jésus est le soleil nonseulement des hommes , mais aussi des anges.
Jésus porte une lumière qui rayonne
non-'<''uIemciil dedans les yeux et les yeux immortels, maisntissi dedans les esprits et dedans les esprits doués de gloire. Jésus esl le soleil eldumon<le visible et ilu iHondo inlcdligible en son humanité : el il est mémo un s(deil el soleil Orient dans le monde archély()een sa divinilé, Ca soleil ne peut |ias être nommé le prime et le ()èrc de lumière, car elle fui créée avant lui, et avant lui eilo faisait son ollire, éclairant l'univers, el sé- |)arant le jour il'avec la nuil, el il fut créé depuis pour être un corps supposé h celle lumière très-puie el sincère, el («réparé pour servir comme de «oclie el chariot pour porter cette lumière première-née. Mais Jésus est la vraie lumière, Jésus esl une substance de lumière, Jésus est la vive source (h; lumière, Jésus esl môme la splendeur do la lumière incréée, el le Père cl le prince de lumière, (|ui la répand et communique et en la terre el au ciel, et dans le temps et dans l'éternité, et sans lequel il n'y a point de vraie lumière au monde. Ce soleil, à proprement parler, n'est ni le père ni la nature, mais n'est (ju'une partie de celte nature. Car le ciel et la lerre furent faits avant lui, el avant lui la terre était couverte et chargée do ses enfantements, ayant éclos de son sein et poussé jtlanlureusement avant qu'il fût créé, mille sortes de Heurs, d'herbes et de plantes, de sorte qu'il ne peut être estimé l'auteur des choses qui naissent de la terre. v.
Mais Jésus est l'auteur de la nature, de la grâce el (le la gloire ; Jésus est celui [)ar qui toutes choses ont été faites, et par qui elles sont refaites et rétablies en un nouvel êire. Dieu formant ce soleil du monde corruptible le quatrième jour de la création du monde, l'a mis au hrmament, el il y est et y sera attaché toujours ; et du ciel il éclaire la terre. Mais Dieu formant le vrai soleil, le soleil du monde éternel, en la |ilénitude des temps ; il l'a mis cii 'a terre, et de la terre par sa naissance il éclairait le ciel; et les anges môme venaient en terre rechercher sa lumière ; et maiiiien;int il est tout ensemble el en la terre au milieu de son peuple en son Eucharistie, el au ciel empyrée au milieu de ses anges el de ses saints dans le trône de sa majesté , éclairant et sur les cicux et sur la terre tout ensemble, et remplissant le ciel el la lerre de sa gloire.
II. Or, cet ancien pliilosophe, qui estimait tant la vue de son soleil, pouvait bien se contenter soi-môme en le voyant et regardant souvent; mais il ne pouvait pas peindre ce soleil en soi-môme, il ne pouvait pas se transformer en ce soleil; et il ne pouvait pas devenir un soleil regardant ce soleil ; ainsi demeurait toujours semblable à lui-môme, nonobstant ce regard et cet aspect ; toujours en lerre et non au ciel avec son soleil ; toujours en sa nature basse el terrestre, et non |ias révolu de la clarté, de la sidendeur, de la vivacité de ce soleil. Mais nous avons encore un nouvel avantage par-dessus cet ancien philosophe outre ceux que nous avons apiiorlés ci-dcssus au re-
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ganl «la soleil, qui est vraiment nôtre, et vraimeiît soleil, en la vue duquel nous devons être occupés. Car nous n'avons pas seulement le y)Ouvoir de regarder et contempler un soleil comme cet ancien philosophe ; mais nous avons à contempler un bien autre soleil ; et si nous avons encore le pouvoir de le peindre et former en nous; et il s'y peint lui-même par les rayons de sa grâce, comme f)ar de vives couleurs ; il nous tire et élève à lui |)ar sa vertu ; il nous transfo!-me en ses qualités par sa puissance; et il nous rend célestes, res[>lendissants, lumineux et éternels comme lui, et même il établit son Irùne et son tabernacle en nous par un divin mystère; et nous sommes portant ce soleil au monde.
L'at t excellent de la peinture est une imitation de la nature, qui va figurant à nos yeux par son industrie, ce que Dieu a produit au monde hors de soi-même |)ar sa puissance ; mais cet art ne paraît en rien moins que lorsqu'elle veut peindre le soleil, le plus noble des corps que Dieu ait ^oruiés en l'univers ; tant il y a de vigueur, de s|)lendeur et de clarté en cet astre céleste, qui ne peuvent être représentées par les ombres et les couleurs de la terre. Et l'impuissance de cet art ne paraît en rien tant qu'à la peinture de cet excellent objet ; tant il y a de distance visible et sensible entre l'image et le prototype.
La profession du christianisme, à proprement parler, est un art de peinture, qui nous apprend à peindre , mais en nousmêmes, et non en un fonds étranger; et à y peindre un unique objet: car nous n'avons point à peindre, mais à elTacer le monde en nous, monde qui est le seul objet et de la vue des hommes, et de l'art des peintres ; nous n'avons point à porter en nous l'image du vieil homme, mais celle du nouvel homme. Et pour parler plus clairement, nous avons à y [)eindre un seul objet, et le plus excellent objet qui soit ; et celui sur lequel la peinture a le moins d'atteinte , c'est-àdire nous avons tous à peindre en nousmêmes un soleil, le soleil du soleil, le soleil de justice, le soleil du ciel empyrée et de l'éternité, Jésus-Christ Notre-Seigneur ; qui est l'image vive (pje le Père a formée et exprimée en soi-même. Et nous avons à passer notre vie en ce bel et noble exercice, auquel nous sommes exprimant et formant C!i nous-mêmes cehii que le Père éternel a exprimé en soi, et qu'il a cx[)riméau monde et au^ein de la \'ierge-[)ar le nouveau mystère oe l'incarnalion. Ei en ce noble et divin exercice , notre âme est l'ouvrière , notre cœur est la planche, notre esprit est le pinceau, et iK)s aifections sont les couleurs qui doivent être employées en cet art divin, et en celle peiniure excellenie.
Mais combien y a-t-il de dislance entre cette imitation et image que nous formons de Jésus-Christ en nous-mêmes, selon le conseil de lAiJÙlre, et son original et i)rotolyi>e? Certes, rien ne peut peindre naïvement le soleil (p.ie le soleil même, oui
esi le plus excellent peintre de l'univers, et le meilleur peintre de soi-même; car en lui exposant seulement une glace polie, il fait en un moment la vraie et vive image de soi-même en cette glace, que nul peintre ne jieut imiter, et non pas même regarder, tant elle a de brillant et d'éclat, tant elle a de vie et de vigueur, et tant elle exprime naïvement et au naturel la clarté, la splendeur et la beauté de son protetype. Ainsi Jésus est le vrai [)einlre de soi-même; et comme il a tant de rapports excellents au soleil, il a encore celui-ci de se peindre lui-môme, et d'imprimer sa figure et ressemblance f)arfaite en l'âme. Car après (jue nous avons essavé de le peindre imparfaitement en nous par nos pensées et nos affections spirituelles en la vie de la terre , il veut se figurer lui-même bien |)lus parfaitement en nos cœurs et en nos esprits [)Urifiés par sa grâce ; ce qu'il fait en la vie du ciel, où étant exposés à son aspect et aux rayons de sa lumière, il se figure lui-même en nous, comme en une glace bien polie; et nous tirant à lui, nous élevant à lui, il nous rend semblables à lui, et nous communique ses qualités célestes et glorieuses. Et en ces deux sortes de peintures si différentes d'un même objet, se passe l'état et la conduite de l'âme en deux sortes de vies bien différentes : l'une, en laquelle par son labeur et par son industrie accompagnée do la grâce , elle est opérant et imprimant en son fonds re5|)rit et la vertu de Jésus; et l'autre, en laquelle Jésus même par l'abondance et la plénitude de ses lumières et illustrations agit et opère lui-même, et lui imprime son esprit et sa ressemblance.
lll.Mais pour nous conduire en l'intelligence de nos mystères par la même comparaison du soleil qui imprime son image dans le miroir qui lui est exposé; supposons ce qui n'est pas au soleil de la terre, pour mieux entendre ce qui est au soleil du ciel emf)yrée ; et regardant cette image vive et éclatante du soleil dans ce miroir, disons en nous-mêmes ; que serait-ce si ce soleil qui imprime son image et sa figure dans celte glace descendait du ciel pour s'appliquer, s'imprimer et s'incorporer lui-même en celte glace , et ne faire avec elle qu'un même corps et substance de lumière et de clarté? Combien cela seraii-il différent de l'imago morte du peintre, en un tableau, et do la ressemblance encore imprimée dans la glace })ar les rayons du soleil? Car lors ce n'est qu'une es[)ècedu soleil imprimée par son asjject dans cette glace : mais ici ce serait le soleil même en sa |)ropre substance et lumière qui aurait pénétré non de ses rayons, mais de sa substance, cette glace, et ne ferait avec ellec^u'un même corps et principede lumière.
Or, c'est ce que le Verbe éternel, vrai soleil en l'éterniié , et le soleil Orient en la divinité, l'ail en l'humanité sacrée de Jésus ; car il ne se contente [)as de peindre en elle son image et sa semblance, comme il fait en nous ; mais il sort du sein de son l'ère ; il descend du plus haut des cieux au plus bas
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(lr> la terre ; il s'applitiuc h cello humanilé ; il s'unit h plie ; il lui r»)uiMiunif|Ufi son exi>teme , sa hul>.sisUMi( e il sn porsonno. It counn»! son l'^n; lo produis/mt t'l(;rncll('nieni lui a imprimé sa propre ossonce, lui au»si, par une production nouvelle (ju'il ro- ^;()it en la nature humaine, imprime sa >ul).ssislence et sa personne en celte humanité ; il lui cotunujnifjue sa gloire, sa splendeur et sa divinité ; il termine et accomplit cet être créé par son ôlre iin réé ; il s'unit h celle humanité; il s'élahlit en elle; il s'incorpore en elle, et par un excellent mystère, selon la parole du S<iinl-Ks|)rit , le ^■e^he csl fait chair, et hahile en nous |ilein (le vie cl de gloire; plein de grâce et de vérité; plein de lumière vt de niajesié; conimo étant celui cpii est l'unique du l'ère éternel, cl qui est un nouveau principe de vie, de gloire cille divinité conuuuniipjée au monde. IV. C'est le sujet du présent discours ipio celle communication inellahle de la divinité qui donne vie et suhsislence h notre humanité. (>e (jue pour bien entendre, il nous faut supposer (les tliscours précédents; que la foi en sa lumière et en sa [)iélé, distingue, reconnaît et adore en Dieu deux choses, son essence, et sa suhsistence ; elle distingue, reconnaît et adore aussi en ces mystères deux sortes de communications divines, lesquelles fondent et établissent les deux mystères principaux et permanents en toute éicrniié, que l'Kglise annonce et [lublie au monde en l'autorité de Dieu, que la terre reçoit et adore en l'humilité de sa créance, cl que le ciel nous fera voir en sa lumière et en sa gloire. Car la communication d'essence établit le mystère de la Trinité, el la communication de subsisience établit le mystère de l'Incarnation. Et comme cette essence divinement résidante et communiquée aux personnes divines, est leur existence, leur grandeur, leur divinité, leur majesté et leur jierfection suprême, incréée, ab.soluo : ainsi, la subsistence divinement communiquée à la nature humaine est la graufieur de celte humanité, el la cause, la base el l'origine île toutes les excellences, perfections et félicités qui sont et seront à jamais communiquées par la divinité à celle numanilé. C'est pourquoi la considération profonde et particulière de celle subsistence est très-nécessaire à la parfaite intelligence de ce mystère, et est très-digne et Irès-haulo en elle-iiiôme.
Contemplons donc ce mystère, et élevonsnous à reconnaître que le ^'erbe éternel entrant en celte humanité, qu'il veut unir et conjoindre à soi pour une éternité, ne lui communique pas seulement sa sainte présence, comme [)lusieurs du vulgaire pourraient penser; ni aussi quelques-unes de ses perfections qui lui sont communes avec les autres personnes divines ; mais en se donnant à celle humanité, il lui donne et communique une chose qui est si grande, si haute, si divine, qu'elle est identifiée avec la divine essence; divine essence qui est J'océan de toutes les perfections créée j e; in-
créées, cl les contient tontes en unité, en simpli';ité, en énnnence. Fit cela méii.e que le Verbe éternel dorme cl couimunupie à celte humanité, oulre cette admirable identité avec l'essence divine, est d'ailieurs si firo|ire, si parli(.ulier et si intime à sa personne, que nous n'avons point a^sez de parole pour rex[irimer dignement, étant co qu'on nomme en la divinilé de ce nom auguste el singulier de subsisience ; subsistance qui a cela de particulier, d'ôire incommunicable môme dans l'ôlre divin, d'ôlre constitutive de la seconde personne de la Trinité, el de la distinguer d'avec les autres personnes divines; d'où vient que ce mystère (jui est [)rinci|»al en la religion chrétienne, et original des autres mystères de Jésus, en sa vie, en sa mort, en sa gloire, est en un ordre et en un état si |)aVtit ulier et si admirable, qu'il est, el singulièrement divin, et sint^ubèrernent propre au Verbe éternel; qui sont deux points de considération très-grande en la considération de ce mystère, et desquels dépendent plusieurs grandes suites et conséquences. D'autant que ce mystère est singulièrement divin, puisqu'il est fondé et établi en un être qui est une môme chose avec la divine essence, c'est-à-dire en la subsistence, laquelle est si parfaitement une même réalité avec l'essence divine, qu'elle ne peut j)as môme être conçue de nos esi)rits sans cello essence ; car encore qu'ils divisent les choses les plus conjointes, et qu'ils séparent en leurs pensées l'essence des relations, ils ne sauraient toutefois séparer les relations de leur essence commune, par un secret admirable dedans la Trinité, el par une merveille dans la merveille même.
Or le même moyen qui rend ce mystère divin, rend ce mystère encore singulièrement pro[)re au Verbe, puisqu'il est fondé en celle subsistence, qui est tellement propre au Verbe, qu'elle ne convient qu'au Verbe. Car de deux choses que nous distinguons et adorons en Dieu, essence et subsistence, toutes deux sont singulières et remarquables en l'unité, qui convient et à l'une et à l'autre ; mais elle convient tellement à l'essence du Verbe, qu'étant une» elle est toutefois également et divineuient communicable aux personnes divines, et convient autant et aussi proprement au Père et au Saint-Esjirit comme au Fils. Au lieu que la subsisience du Verbe est parfait»-ment une et parfaitement incommunicable en la divinilé, et elle est tellement propre au Verbe, qu'elle ne convient qu'à lui, et est constitutive et dislinctive de son être.
D'où l'on voit évidemment que celte communication du Verbe à l'humanité se fait par une chose si intime au Verbe, comme est la subsistence, et si propre à lui qu'elle n'appartient qu'à lui el non au Père, non au Saint-Ks|»rit, auxquels même son essence est commune. El toutefois l'ar le privilège d'amour incomparable qui fait en ce mystère, ô grandeur l ô merveille 1 ce qui ne se trouve pas pour une haute rai-
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son en la nature divine an mystère de la Trinité. Cette sul)sistenre incommunicable dans l'èlre divin est communiquée par excès d'amour dans l'être créé ; et cette subsistonce est appropriée à la nature humaine, à une essence nouvelle, à une essence étrangère, à une essence créée, et dciigne suppléer en cette essence les ollices et usages de la subsistence humaine et ordinaire. Ce qui montre bien l'excellence et singularité de celte communication intime, haute et sublime, qui intervient au sacré uivstèi'e de riiicarnation. Car la foi adore deux sortes de communications divines et bien dillércntes l'une de l'autre : l'une est la communication jiar nature en la Trinité, qui communique l'essence et produit la ])ersonne, mais la produit incommunicable ; l'autre est la communication par amour en l'Incarnation, qui communique la {)ersonne et en la personne l'essence, et communique cette [lersonne qui est incommunicable dans la divinité. O puissance, ô privilège de l'amour au regard delà divinité même, puisque même il communique ce qui est incommunicable dans la divinité 1 Mais ce point mérite un discours à part de l'amour de Dieu en ce mystère.
V. Continuons nos propos, et disons que cette subsistence communiquée à cette humanité au lieu de sa subsistence humaine, fait et fonde une singulière et admirable appro|)riation du Verbe à cette nature humaine, et de cette nature humaine au Verbe, et de nous tous en elle et par elle à ce même Verbe éternel et à toute la très-sainte Trinité. Pour l'intelligence de quoi il nous faut renicirquer que celte humanité n'ap[)artient pas nu Verbe seulement, comme la créature appartient à son créateur, ni comme le vassal à son souverain seigneur, qui est un droit et une qualité en laquelle elle relève également de toutes les personnes divines; mais elle lui appartient en un certain sens, en la même manière, qui l'osera dire? que la divine essence appartient au A'erbe. Car le Verbe incarné a deux natures et essences, et cette humanité est ta seconde et la nouvelle essence de ce Verbe, ainsi que la divinité est son essence première et éternelle. Et le Verbe a voulu que la subsistence de la divinité soit la subsistence propre de cette nouvelle essence, c'est-à-dire de son humanité. Comme si par la force et la puissance de son amour il eût voulu partager une même chose, et une chose indivisible et incommunicableen ellemême, entre deux natures si inégales et si ditrérentes,en donnant la même subsistence de sa divinité pour subsistence à cette humanité.
Et par ainsi nous voyons que cette humanité subsistant au même terme auquel subsiste la d-ivinilé, elle appartient au Verbe par le litre, le droit et la qualité d'essence, qui est le môme titre que porte la divine essence, et qui convient à cet être incréé. Mais c'est avec cette ditférence, que la nature humaine est la nouvelle essence du Verbe, et la nature divine est son essence
éternelle; que celle-là esl une essence volontaire, et celle ci est une essence nécessaire ; que celle-là est une essence prise et épousée par amour, et celle-ci est une essence donnée et reçue par nature. O^eraisje passer jikis avant en la pénétration oe cette appartenance que notre humanité a au Verbe éternel, et en reconnaissance du titre heureux et honorable, et de la qualité chère et précieuse qu'elle porte, d'être vraiment et proprement l'une de ses essences?
Car ce n'est [tas encore assez de dire que cette nature humaine appartient, au Verbe par une sorte d'appartenance qui ne convient à aucune autre chose créée, et qu'elle lui appartient en la même manière qui est propre à la divine essence. Mais il faut encore [)asser un degré plus avant, et dire qu'elle a|)partient au Verbe en une certaine manière qui lui est tellement propre, que même elle ne convient pas à la divine essence, qui est toutefois l'essence première du Verbe incarné; car elle a une singularité d'appartenance au Verbe, qui même ne se trouve pas en la nature divine. Et celte sigularité d'apf)artenance lui est tellemeut proi»re, que rien n'appartient au Verbe, comme lui appartient cette nature humaine; et ni dans l'être créé, ni dans l'être incréé, il ne se trouve rien qui soit ainsi proprement, uniquement et singulièrement appartenant à Dieu ; à Dieu, dis-je, par un excès d'amour uni à notre humaniié. D'autant qu'elle a tous les mêmes droits et titres d'appartenances qui conviennent à toutes les choses créées. Et elle entre heureusement au droit et au titre d'essence du Verbe éternel, comme la nature divine; et d'abondant, elle a une singularité d'appartenance et d'ap[iropriai:ion au Verbe que n'ont pas les autres choses créées, et que même n'a pas l'essence incréée au regard des personnes de la Trinité. Car celle nature humaine ne convient qu'au Verbe seul, entre toutes les per?onnes divines, au lieu que la nature divine convient également à toutes les personnes incréées, puisque la foi nous enseigne que la divine essence, bien qu'elle soii l'essence du Verbe, lui esl commune avec le Père et le Saint-Esprit: mais l'essence humaine, dans l'ordre des choses créées et incréées, ne convient qu'au Verbe en cette sorte d'unité, d'intimité et de propriété de personne; car elle est tellement son essence, qu'elle n'est [)as l'essence du Père et du Saint-Esprit. C'est la bien-aimée du Père, mais ce n'est pas son essence ; c'est l'épouse du Saint Esprit par le lien de'la grâce, mais ce n'est pas sa nature comme elle est la nature du Verbe subsistant et vivant nouvellement au monde.
Car cette humanité esl lessence du Verbe par le lien et le droit de .sa |)ropre subsistence; à raison de quoi le Verbe est nôtre par nature et par grâce, et s'a[>pelle singulièr(îment Notre Dieu, par les oracles divins, Deus nosicr {Psal. lxvi, 7), comme étant singulièrement nôtre par l'étal de ce mystère; [>ar lequel au.-.si nous' devons,
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coriimc pnr un droit imiluol cl i('ii|iroi|ii(!, Olro siiigulièri'iiicnl sii'iis. Drnii liniicux il nv.'iiili'igcux pour nous, m.'iis lilru el droit oiiéretix pour lui, pui.stpi'il lu n'tidr.i plui^ij (le nos pochés, le gnr«nl de nos l/uilcs, le C()U)()flyn()n do tios niisèros, et oïdin le uiol- Irn on utio croix ol on un sépulcre.
MhIs laissant ros p(Misé(!s pour une autre fois, et conleniplanl l'Iionneur ([ue ro(;oit colto Innnanilé par ce ni.vsloro, élevonsnf)iis, cl disons : () iJiynilé 1 rt grandeur I A félii.ilé do la nature luiniaine, d'ôlro ainsi élue pour ap[iartenir au N'orhe 1 d'ôlre élue pour lui appartenir d'une manière d'appartenanie ipii ne convient h aucune chose créée 1 d'élro élue pour lui appartenir par un droit de singularité i]ue la foi ne nous pcrniol |ias d'aUrihuor, même h sor) essence éternolle 1 laiiuclle chacun ilos tidèles reconnaît ôlre I essence des autres [.orsonnes divines; au lieu (pie la foi nous apprend (|ue colle humanilé n'a point d'aulrii personne h (jui elle apparliiMino, et où elle repose, (pie la personne du Verbe. l'A celle personne d'apparlenaiK e uni(pje et singulière au Verbe a encore cela de merveilleux (pi'olle lui est naturelle et surnaturelle tout ensoml)le. Car elle appartient au \'erbe, comme h celui (pii est la personne môme, et rappt>rleiiance de la nature avec la personne est une ap|>artenance si intime, si intrinsèque ei si naturelle, que l'ordre des choses créées n'en contient [>as de plus grande.
Kl d'.*» il leurs;, la dignité de cette personne, qui daigne être la propre personne, de celle nature liumaine, est si éminente par- 'lessus toute nature créée, que sa grandeur et hautesse semble ne f)OUvoir entrer dans ces limites, et elle est si divine (lue nous ne pouvons la regarder sans l'adorer. Car c'est la personne iJu Verbe, c'est la seconde personne de la Trinité égale à la première ; et c'est une personne en laquelle subsiste la divine essence de toute éternité, connue en l'une de ses personnes. Celle appartenance donc de l'humanilé au Verbe est non-seulement si propre et si intime, mais elle est d'abondant si haute et si divine, qu'elle peut à bon droit être dite et estimée avec admiration naturelle et surnaturelle tout ensemble; voire aussi naturelle comme si elle n'était point surnaturelle, et aussi surnaturelle, comme si elle n'était point naturelle: c'est-à-dire si naturelle qu'il n'y peut pas avoir une condition plus inlrinsèciue et une liaison plus intime entre les choses (îui conviennent à une même nature; toutes les autres unions et appaitenances naturelles étant moindres que la personnelle : et si surnaturelle cl élevée i>ar-dessus la nature , que ni les hommes ni les anges ne peuvent {tas même concevoir une plus grande élévation et éminence qu'j celle qu'a celle humanilé unie à la personne du Verbe.
VI. Or le Verbe éternel se communiquant ainsi à la nature humaine, il lui communique primitivement sa subsi^lence : et d'autant que la divine essence est l'essence du Verbe, et e.^lu^e môme chose par identité
avec In subsistance (pi'il communi(|U(' à c(>lte hum.'initr;; il s'ensuit que la divine e semé , commo essence du >'eibe , est aussi jointe et ( ommuniquée h colle nature liumaiiie : Je dis comme essence du \ erije, ( ar (dl(! est aussi l'essence du Vùrv. et du S.iiiit-Ivsprit : et en cette qualité elle a des (onditions selon le langage de la théologie, (pi'ello n'a pas connue essence du Verbe , et n'est pas jointe à. notre hiiinariilé coinino essence du l'ère ei du Saint- Kspril , mas comme essence du Verbe. I"t personne no peut contester (pi'étanl essence du Verbe éternel, elle no soit unie h celte môme nature à laipielle le N'eibe e>t uni , d'autant (pie la personne du \erbe com|)rend son essence et sa .subsislonce. Donc si la personne du \'orbe est unie h cetb; hum.inilé, l'essence et la subsislonce du \'orbe y est unie. y.l cette humanité de Jésus-I^hrist Nolrei>eigneur [)orto et re(;oil en (die-môme nonseulement l'ôtrc personnel , mais aussi l'ôlre essentiel de Dieu; car le ^'erbe est Dieu, Dieu est homme, et l'homme est Dieu, selon les notions les i»lus familières et communes de la foi ; et le Verbe est Dieu [lar celle essence divine, et Dieu est homme jiar celle humanité. Kl l'homme e^l Dieu par la divinité que l'humanité re(;oit en la subsislonce du Vej'be éternel, cl il n'est pas possible de comprendre comment cet être personnel de Dieu peu* êlre communiqué dans l'être essentiel de Dieu, lequel il comprend et enclôt dans sa conception formelle. Et c'est aussi la doctrine conimtHîi; iics théologiens , qui toutefcfis semble n'être pas entendue par les auteurs des libelles ditfamaloires, qui se font reconnaître par iceux, aussi peu exercés en la charité chrétienne que peu instruits en l'intelligence de ces mystères, et du concile de Tolède, (lu'ils allèguent sans l'entendre, comme il sera dii ailleurs. Mais réservons cela [)Our un autre temps, et ne mêlons point de contentions à ce discours, et continuons à dire et supposer que l'humanité de Jésus-Christ Noire-Seigneur est unie à la personne du Verbe éternel , c'est-à-dire et à sa subsistence et à son essence; qu'elle est unie primitivement à sa subsistence et conséquemment à l'essence ; qu'elle est unie à l'essence parle moyen de la subsistence, et non à la subsistence par le moyen de l'essence ; qu'elle est unie à l'essence du A'erbe éternel comme étant l'essence du Verbe, et non comme l'essence ou du Père et du Saint-Esprit; qu'elle est unie à l'essence qui est commune au Père et au Saint-Esprit, mais non en tant quelle est subsistante en leurs personnes ; mais en tant qu'elle est subsistante en la propre [lersonne du Verbe éternel : qu'elle e.sl un e par le Père, par le Fils, par le Saint-Es, rit à la subsistence du Fils ; mais qu'elle n'est possédée en cette sorte qui constitue le mystère de l'Incarnation que par le Fils. El c'est ce qu'a voulu détinir le concile de Tolède en cet article mal allégué, tuai entendu et mal appliqué par quelques censeurs de ce siècle. Or celte essence éicv-
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nelle comme étant l'essence du Verbe, elle est divine, elle est infinie, elle est suprême et souveraine sur toute essence créée, et en un mot elle est un abîme de grandeurs, de perieciions et de merveilles.
Donc toutes ces grandeurs, excellences et perfections par le moyen de cette subsistence et à raison ensuite de cette subsistence, sont communiquées à cette humanité, car ces perfections subsistent en la subsistence du Verbe éternel; elles subsistent donc en cette humanité, puisque leur subsistence est la même subsistence qui accomplit et termine cette humanité. J'ai dit notamment par le moyen de la subsistence, et j'ai ajouté après et par exprès ensuite et à raison de cette subsistence. Où ri faut remarquer que ce n'est pas une simple variété de f)aroles superflues : ces termes sont différents et emportent choses différentes, et veulent dire choses grandes, que la langue ne peut exprimer, que l'esprii ne peut concevoir, qiie la foi adore en la terre sous le voile de son obscurité, que le ciel révèle et manifeste en sa lumière. Ce que nous en })Ouvons dire et concevoir en général, en la bassesse et obscurité de la terre : c'est que les grandeurs et perfections de cette divine essence, en tant qu'elles sont communicabies à un être créé, demeurant créé, et en toutes les manières qu'elles lui sont commucablcs, s;ms conversion et sans confusion aucune d'une nature en l'autre ; elles sont actuellement, abondamment et dignement communiquées à cette nature humaine, selon l'économie et la dispensaiion divine ; et elles lui sont communiquées pour relever, pour acluer, pour [lerfectionner, pour dignilier et pour déifier celle humanité, en la manière que les choses inférieures peuvent être acluées et perfectionnées ()ar les suprêmes, les humaines ()<ir les divines, et les choses créées i>ar l'Etre incréé; et en une manière toute propre, toute correspondante à la grandeur, à la dignité et à la sublimité du mystère.
Il nous faut contenter de ces paroles généiales et confuses, faute de lumière à pénétrer et à déclarer l'étendue, la sublimité et la profondilé des mystères. Car, qui pourrail concevoir et exprimer ce qui est ou formellement, ou virtuellement, ou primitivement, ou consécutivement, ou substantiellement, ou accidentellement, ou originairement, ou accessoirement enclos en ces paroles de l'union personnelle de la Divinité avec l'humanité? De la communication suprême et inetfable qui est entre Dieu et l'homme? Et de ce que Dieu donne à l'homme €1 Ojicre eu l'homme qui est homme et Dieu tout ensemble, c'est-à-dire Homme-Dieu; cl de ce que cet homme, Fils de Dieu et Fils lia l'Homme lout ensemble, 0[>ère envers Dieu et pour Dieu en la vue de ses devoirs et en l'excès de ses pouvoirs, de ses grandeurs et de ses excellences. O union 1 ô communication de Dieu en ce mystère ineffable 1 ô amour, ô vie de Dieu en ce sacré mystère de vie et d'amour! ô viel ô
amour de l'homme en Dieul ô grandeur 1 ô sainteté de Dieu en ce très-haut et trèssaint mystère! Chacune de ces ))ensées mérite un discours à part : réservons-les pour une autre fois, et nous contentons de dire maintenant : que si un degré de giâce rend une âme digne de Dieu, lui confère une excellente déification, comme parlent les saints Pères et la rend communicarite à la nature divine : Divinœ consortem naturœ [Il Petr. i, k), comme parle le premier et le prince des apôtres : quelle excellente déification, quelle communication divine., (luelle suhlim'e et intime adhérence à la Divinité, quelle suite, quelle étendue d'états, d'elfets el de merveilles; y aura-t-il, en cette humanité sacrée, qui reçoit, en elle-même, non un degré de grâce, mais un abîme de grâce, non un abîme et un océan de grâce accidentelle, mais la grâce substantielle, origine et fondement de toute grâce; non un être créé, communiqué aux hommes et aux anges; mais l'être incréé, mais la divinité, qui n'est propre et ne convient qu'aux {)ersonnes divines, et qui, par un [)Ouvoir el |)ar un amour ineffable est communiquée à celte humanité, et à cette bumanité seule entre toutes les choses créées, laquelle est sublimement el intimement pénétrée, déifiée et sanctifiée par la Divinité. Suivons le même exemple de la grâce pour connaître oii Dieu veut encore élever cette humanité, en lui donnant une nouvelle et subséquente communication de soi-même ensuite et en l'honneur de la précédente, qui établit et introduit au monde le sacré mystère de l'Incarnation.
Car, si pour un degré de grâce, qui n'est qu'une qualité accidentelle. Dieu se donne soi-même à l'homme en l'état de la gloire à toute éternité; que fera-l-il à son Fils unique Jésus-Christ Noire-Seigneur, et que lui uonnera-t-il? Quelle nouvelle abondante et ineffable communication de soi-même fera-t-il à son humanité, en laquelle il trouve résidant non un degré de grâce, mais un abîme de grâce? et non-seulement encore un abîme de grâces, mais l'océan û'où. dérivent toutes les grâces réjiandues au ciel et en la terre, c'est-à-dire où il voit , résidante la grâce substantielle, la grâce incréée , l'être, la j)ersonne et la vie de la Divinité; vie subsistante, vivante, opérante en cette humanité pour la gloire du Père éternel. Ne rabaissons pas nos mystères selon la petitesse de nos {)ensées; éinvons-nous à Dieu, et voyons qu'il ne se contente pas de donner simplement el précisément sa seule subsistence à cette humanité; mais en cette subsistence iJ s'y donne soi-même; iJ y donne sa vertu, sa puissance et sa sainteté; il y donne sa gloire, son existence et sa majesté : bref, il lui donne ce qu'il est, ce qu'il lui peut donner par un amour iniini, et ce quelle peut recevoir de lui par une puissance suprême.
VU. Dieu est infiniment diffusif et communicatif de soi-même, et [)ar le titre seul de sa bon'é, il fait une giande profusion et communication de soi-même à ses créatures ; (jue feia-l-il doncd'abondant par le droit et
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lu lilrc iiouvenu do \» sultsislfiue (jn'il a <Joiiia^e pnr ^Miiour h celle lium/inilé, siilisislenio (|iii esl uiio iii<^iiio cliosc; nvcc su |iropro ('ssi'iife? Dii'u ()|>t*ro en ses œuvres scion sa (li^^iiiltS sa sa|iief)(o el ioi) amour; il so coniiiiuiiii|iio plus ou uioiiis, ï^eliin In iligiiilé (le SOS (j'uvrcs el selon la |iro|i()rli(jn des sujeb ijui entrenl connue eu comiiierce, «■Il société, en coiiiniiinicalioii avei* lui. lui cel œuvre donc, (|ui esl le chef et le souverain de> (l'uvies de Dieu; el en celle liuniaiiilé, (jue Dieu iiiéiue a voulu rendre digne et capahie d'uni; inliniu coiniuunicaliijn Uc lui-ni^me, par le droit »prclle a d'être riiuniaiiité (iu Fils uiiiipie de Dieu, el par le lilri; (pielle adesubsi>ter par sa propre' el diviiM! sul),-.islence, el par le privilège (pi'elle a d'être sanctiliée par la Divinité inéiiie ; Dieu fera, par ^a bonté et | ar sa sapienco l'iul ce (jue sa puii.»aiice el son amour peuvenl faire d(î grand, de rare, de singulier el de merveilleux au monde : Dii-u fera une nouvelle connniiiiicalion de sin-méme à celle humanité, digne de sa grandeur, digne de la liliation de .son Fils uni«jue, donnée à cillo nature digne de sa subsistence propre el divine, digne d'une liumanilé remplie de Dieu el sandiliée de la même Divinité, digne de l'élal et grandeur de ce mystère, digne de l'amour infuii par lequel il Ta opéré, digne des choses admirables qu'il veut faire et Oi>érer par elle.
Nous le devons ainsi croire el supposer, el recueillant ce (jui a élé discouru, nous devons conclure el remarquer, comme la foi nous enseigne, que la divine essence est unie à la nature humaine par le moyen de la subsislence divine. Et partant, que les perfections de la divine essence sont subsistantes en l'humanité, puisque leur subsislence est la même subsislence de l'humanité, tin passant plus avant en la contemplation de ce mystère, la foi et la piété jointes ensemble en ce saint exercice nous élèvent et nous portent à reconnaître comme en suite, cl à raison de celte subsislence et en son honneur. Dieu veut, en une manière non- Telle et singulière, communiipier son être, sa gloire et sa grandeur à cette humanité; c'est-à-dire en une manière qui n'est propre qu'à cette humanité; comme celte iiumanité esl seule à qui esl appropriée la subsisl.'nce de la Divinité; c'est-à-dire que comme en l'ordre des choses existantes nous remontons jusqu'à un sujet si haut, >i digne el si élevé, qu'il se trouve existant même Jusque dans l'êlre incréé par la communication de la subsislence et existence divine à notre humanité, ne pouvant y avoir rien en cet ordre qui excède v.n dignité un si noble eiistani et un si divin sujet : aussi, en l'ordre des communications des grâces et des faveurs de Dieu avec ses créatures, il nous faut remonter jusqu'à une sorte de communication de grâce et de faveur, do gloire et de splendeur de l'Etre divin, qui .soit si haute et si sublime, qu'elle soit inlinie, s'il y a lieu à l'intini, et qui soit telle qu'il n'y en (misse avoir de plus grande en
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son genre ou en son espèce et (pii ne doit être proprement faite (selon le^ lois de la divine sapience, (pii ordonne tout en nombre, en poids el en me^^iue] sinon à celui (pii poiie et re(;oit la subsislence tjivine.
VA comme il n'y a (pie la nature humai ne fiui la reçoit en la personne de Jésus-Chri>t, il n'y a (pi'elle aussi (lui st»il susi eplible do la grandeur, de la siiblimilé, de la plénitudo de telle commiinicalion ; il n'y a qu'elle qui la doive recevoir, et il est juste aussi (pio celle nature la reçoive ensuite et en honneur de cel état suprême de l'union hypostali(pje, auquel elle est élevée, et seule éh;vée par le moyen de la divine sub^i^leiici!. Et celle communication est aussi excellente, nouvelle et singulière, comme ce mystèru esl nouveau, excellent et singulier au monde. C'est à mon avis ce qu'attendait le Fils de Dieu à l'issue de ses labeurs; c'est l'état et la couronne qu'il doit recevoir après avoir triomphé du diable, du | échr, de la mort en sa croix. C'est ce qui e>l compris en celte belle prière qu'il fait en Unissant sa vie el ses mystères, en donnant le ba.scr de [)aix et disant le dernier adieu à la Synagogue frt à son ICglise parla pâque juilaipjG et chrétienne accomplie ensemblenienl ba conclave de Sion. C'est ce qui est insinué en plusieurs lieux de l'Ecriture; c'est ce quo le Fils demande à stin l'ère en ces paroles : Clarifica me, tu Pater, apud temefipsum.'Joan. xvii, 5.) C'est ce que le Père dit à son Fils en ces paroles, [>eu avant sa mort : Clarificavi et iteriim clarificabo. {Joan. xii, 2-i.) Paroles dignes, d'autant pi us dignes d'être considérées rpic ce sont les dernières paroles du Père au Fils ra|)porlées en TFvangile. C'e.st ce que l'Eglise, élevée en la connaissance et en l'amour de son Sauveur, de son chef et de son époux, reconnaît juste et digne qu'il reçoive, le déclarant ainsi par la bouche de l'un des [dus grands a|)ôlres : Dvjnus est A<jnus, quioccisusrst, accipere virtutem et didivinitalein, etc. (Apoc. v, 12.) C'e.^l ce (pii nous est insinuéen plusieurs autres textes de l'Ecriture, que nous alléguerons et déduirons ailleurs; car toutes ces paroles, ces souhaits, ces prières, sont proférés après le mystère accompli de l'Incarnali-on.
Ces textes donc parlent d'une clarification distincte de celle qui est précisément et nécessairement enclose dans l'état du mystère, et narlent d'une communication qui suppose le môme mystère de rincarnalion, el qui correspond à sa grandeur et à sa dignité. Les [tremières paroles que nouT avons alléguées, et qui sont rap|iortées en saint Jean, sont les {iiojtres paroles du Fils de Dieu, et du Fils de Dieu parlant non aux hommes, mais à son Père. Dignes |iaroles d'un tel Fils à un tel Père, el d'un tel Fils |)arlanl à son Père sur soi-même 1 Tellement que le Fils unique de Dieue>t l'auteur el lo sujet tout ensemble de ces divines paroles. El ce sont paroles du Fils de Dieu au dernier de ses jours , jour auquel, même eniro les hommes, les paroles sont plus graves, sont plus plus importantes, sont plus cbô
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res et sont j)lus mémorables. Et celîes-ci encore ont cet avantage, qu'elles sont paroles du Fils de Dieu non-seuFement au der- Tiier jour, mais àla dernière heure de sa vie libre et civile entre les hommes et entre ses apôtres ; car à l'issue de ces paroles il part du ( énacle de Sion allant à la croix et 5 la mort. Ecoutons donc avec humilité, révérence et amour le Fils de Dieu parlant, et parlant à son Père, et lui parlant de soi-même et lui parlant lorsqu'il va à la mort. Nous verrons comme il lui demande un nouvel état et un état qu'il n'a point encore eu: Clarifica me, tu Pater. 11 lui demande un état de gloire et de splendeur, puisqu'il use de ce mot, Clarifica me ; il lui demande un état de gloire non au regard des hommes, mais au regard du Père, non dépendant des hommes, niais dépendant du Père; car il s'adresse au Père en ces paroles, Tu Pater, qui sont i)aroles d'amour et d'efTicace particulière du Fils contemplant et aimant son Père, du Fils parlant à son Père au jour de ses angoisses et dernières soufifrances : Tu Pater, ce lui dit-il. comme lui disant, qu'il est Fils et lui Père; qu'il est Fils entrant en l'état de ses douleurs, de son abaissement et de sa croix ; qu'il est Père en état éternel de grandeur et de puissance. El que comme entrant au monde il a reçu de lui un état digne de son amour envers les hommes et de la nécessité des hommes; aussi sortant du monde il est attendant de lui comme de son Père un nouvel état digne de lui, digne du Père, digne de sa croix, et de l'amour d'un Fils unique envers son Père, et digne de l'amour et du pouvoir d'un Père qui est toujours Père tout-puissant, et qui est seul jiriiicipe et origine de ce Fils : Tu Paler.
Car, en la vue et |)ensée des choses qui lui étaient proches et imminentes, et en l'énergie de ses paroles, nous voyons comme il ne s'adresse point à la terre, mais au ciel : Et que dans le ciel il ne s'adresse point au Saint-Es[)rit, qui n'est pas son Père ni son principe, cl qu'il ne s'adresse pas à Dieu simpleuient comme Dieu, car cela lui est commun avec les anges et les hommes; mais nous vo^>ons que, par une pensée plus haute et par une élévation particulière qui ne peut 6lre qu'en un esprit vivant et subsistant en la personne du Fils unique de Dieu, et j^ar une parole qui ne peut être [iroféiée que de la bouche du Verbe éternel, il s'adresse h. Dieu comme Père, et il s'adresse au Père comme étant son Père doublement, selon ces deux natures. Car il est son Père i)ar génération en la divinité, et son Père encore comme existant en cette humanité, qui reçoit et porte en son être la subsistence et Ijlialion divine, par la communication de cette personne divinement engendrée, et amoureusement communiquée à celle humanité.
Vlll. C'est q\ielque chose de ce qui est enclos en la propriété de cette parole, Tu Pater, i)arole de singularité et parole de divinité; car elle regarde la divinité et la filiation mônie de Jésus, qui est unique et singulier ea la divinité ; car il n'est pas seul
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Dieu, le Saint-Esprit l'étant aussi bien comme lui; mais il est le seul Fils de Dieu, et le Symbole le nous fait reconnaître et adorer comme le Fils unique deDieii. Paroles donc de divinité et singularité ; paroles d'amour et d'efficace ()articulière d»i Fils au Père en l'état humble et souffrant auquel l'amour et l'honneur du Père le réduit au dernier de ses jours sur la terre.
En cet étal donc si étrange et si pitoyable, en la sublimité de ces paroles et de ces pensées, et en la vue du Père éternel, qui est et qui n'a jamais été qu'en état de clarté, il lui demande communication de cet état et clarté permanente. Le Père a toujours été en cet état de clarté, même il a produit son Fils comme sidondeur et clarté émanant de lui, dont il porte le nom de la splendeur du Père. Et si nous contemplons sa naissance divine, il devait être toujours aussi bien que son Père en étal de clarté et de splendeur, non-seulement à raison do sa divine essence, qui est toute lumière et clarté, suivant celte parole : Deus lux est [I Joan. I, 5), mais encore à raison de la naissance de sa personne divine, qui ost produite comme lumière, et qui, en sa propriété personnelle, est la splendeur de la gloire du Père. [Hebr. i.) Mais l'amour do son Père le tire de cet état, en l'abaissant dans nos misères. Et le Père demeurant toujours en son état de clarté, le Fils a voulu descendre de sa grandeur et de sa s[>lendeur en l'état d'obscurité pour l'honneur de son Père, et en condition de bassesse pour l'amour des hommes, se couvrant de l'obscurité de la vie humaine, de la vie commune, de la vie souffrante : et môme, ô excès! ô bonté! se couvrant des ténèbres de la mort, qui a obscurci le soleil même en plein midi. Et lorsqu'il va entrer dans les extrémités de cet état, jiroche d'y être livré par un de ses disciples et abandonné par les autres, et d'être même délaissé par son Père, il demande en faveur de son humanité d'êl'.-e établi en cette clarté et en cette splendeur qui convient à son essence divine, à sa naissance éternelle et à sa piopre |)ersonne, et qui est due encore à cette humanité, puisqu'elle est son humanité, et que celle clarté ne lui a point encore été comnmniquée.
Car le Fils unique de Dieu s'est uni en telle sorte à notre humanité, que nous l'y voyons êlre uni comme Dieu en sa divine essence, et comme Fils de Dieu en sa personne; mais non encore comme splendeur du Père, cet état heureux et glorieux étant réservé après l'économie et dispensalion de la vie douloureuse et laborieuse du Fils de Dieu sur la terre. C'est le sens, à mon avis, de ces grandes paroles : Glorijiez-moi, vous ô mon Père, envers vous-même, de la gloire laquelle j'ai eue par devers vous, devant que le inonde fût fait. (Joan. xvii, 5.) Par h'squelles il ne demande pas sim[)lemeni un état de gloire de la part des hommes, c'està-dire que les hommes l'adorent et reconnaissent pour le Fils de Dieu, mais un élat
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lie gloire de I.1 p-itl dn Dieu son Père. Il <J<»niniitlc un «Hnt tic glniio (ini tlùpcnd projrtTincnl et .sirignliùri'nuMil (lu IN'mc, cl pour letiuel ol)lcMir il ne .s'adresse qu'au l'crc; il demantlc un <''lat de gloiio (|ui (lé|icnd de son Père connue rc^TC, cl non ^itnplcnlc^lt connue Dieu : car il dcuiaiKh; noUnunicnl \it\o effusion cl coinuninicilion de celte clarté (pi'il a de son l'ère et en son l'èie durant rtUernilô.
Or la gloire que Irs hommes rendent au Fils de I)icu en croyant en lui, dé|icnd d<?s hommes , Us uns annonçant cl les autres recevant les vérités de la foi, el tous manifcslanl par celle créance la gloire de Jésus, c'est- à -dire l'honneur <]u'il a en soi d qu'il n)érile de recevoir des ht)nniies, en qualité de Fils uniijue d(; Dieu. Kl la gr-Ace [lar laciuelle ils enlrcnt en (Cilo rcconnaissani e et lui rendent «x'I honneur est une grâic dépcnt.'anle de Dieu (ouimo Dieu, el non |ns de Dieu comme l'ère de son Fils unitjue : <ar en celle qualité de Père, il n'a relation (juc vers bon Fils, comme il n'est Père en la propriété de sa personne qu'au regard de ce seul Fils unique. Or il est évident <|ue le Fils uni<jue de Dieu reçoit de lui, el de lui seul, celle clarté en S.1 génération élernelle et avant la constitution du monde, pour employer ces mômes |>aroles : Clarifica we, tu Pater, apud leinetï»5MWi, clarilate quam habui priusijtiam munuus (ieret apud tt. VX aussi il regarde son Père, et son Père seul, comme le seul princi[ie de son être, de sa vie el de son état, et comme recevant de lui le pouvoir de comniuniijuer à sa nature humaine celle c larlé (ju'il a reçue de lui et qu'il lient de lui ; cl il le regarde encore comme attendant de lui l'heure et le moment de la communiquer on son actualité, c'est-à-dire comme actuant, élevant el perfectionnant de sa s[)lendeur cette humanité établie dans la gloire du Père éternel. Afin que comme le Père éternel engendrant son Fils dans soi-même, a voulu encore qu'il fût engendré au monde |;ar l'Incarnalion: ainsi l'engendrant en soi-même en (jualité de lumière et splendeur, il veuille aussi le [)roduirc au monde et le donnera cette humanité en état et en qualité de s[)lendeur divine, [)ermanente à toute éternité.
Si (^uell^u'un voulait rabaisser la majesté de ces paroles en une intelligence plus basse, en référant cette clarté «^t gloire désirée [)ar Jésus-Christ à la gloire que lui doivent renilre les hommes par la créance et reconnaissance de sa grandeur, je le supplie de considérer que c'est la sapience incrééo et incarnée (jui parle, laquelle a un sens bien plus élevé que le notre, et est en un étal de gloire si haut et si éminenl, que la créance el reconnaissance des hommes adorant Jésus-Christ comme Dieu n'est qu'un rayon de sa gloire el une émanation de sa splendeur divine. La gloire, la clarté, la splendeur dont il parle en ce texte, et qu'il attend h l'issue de ses travaux et labeurs, lui est intérieure, et non pas extérieure, el est indépendante de la volonté des hommes.
C'est une gloire el clarlô qu'il a el porte en soi-même, el norj pas au dehors, c'est une gloire qu'il reçoit de son Père, et non pas des hommes, (^est une gloire d clarté qu'il possède srdidcmcnt el invari.'blenierit en la divinité, cl non en la créance et en la pensée muable des humains. C'est la splendeur de sa divinité communiquée à son humanité, comme à un sujet < apoble do la jiorler et recevoir pour une éternité. ( t d'en être toute et toujours a» tuée, (xnétrée et remplie, sans intérêt de l'être inlini do (Cite lumière et de l'être fini de celte humanité, comme un corps diaphane est pénétré de la lumièie, sans iiiiéi êl ni du corps ni do la lumière (^ui le iiénètre, mais avec un éclat de la même lunnère plus brillanle, éclatante et ardente à nos yeux qu'elle n'était auparavant.
Ll ainsi la splendeur de Dieu, réunie en la nature humaine, rend Jésus un principe de lumière au monde en une imuvelle manière, el découvre un nouveau sens de celte sienne parole : E(jo sum lux mundi. (Joan. VIII. 12.) Et partant, l'homme reçoit celle lumièn! de Jésus, et ne la donne pas à Jésus. C'est la gloire et la lumière dw monde do croire en Jésus, el si vous le voulez, c'est la lumière el la gloire extérieure de Jésus imprimée au monde : mais ce n'est pas la lumière et clarté intérieure de Jésus en luimôme , c'est-à-dire qu'il a reçue de sou Père el qui est imprimée en son humanité ; c'est plutôt notre gloire et clarté de le croire et connaître, et une gloire, lumière et clarté émanée de sa lumière, de sa splendeur et de sa gloire. Car sa gloire profirement n'est ni accrue par notre foi, ni diminuée | ar notre infidélité. Jésus est Dieu, el il entre aussi par ce moyen dans l'élat, dans la qualité et dans la propriété tics grandeurs do Dieu. Or Dieu ne reçoit point d'accrois.sement pour la création du monde, ni de peilo I ar la perte du monde : ce sont les hommes (]ui perdent en /lerdant la connaissance et la grâce de Dieu, et (\uï s'élèvent en s'élevant en la grâce et en l'amour de Dieu. .Vinsi le monde, adorant la gloire de Jésus, reçoit gloire et honneur de Jéaus, porte et ma'ni- Ivsie la gloire de Jésus en lui-môme ; mais il ne donne )>as la gloire à Jésus, car Jésus ne la reçoit (jue de son Père en son humanité, comme il ne la reçoit <|ue de lui en sa divinité. C'est pourquoi en ce conclave de Sion, Jésus-Christ, enclos et enfermé avec ses apôtres, s'élève el s'adresse à Dieu son Père, et lors ne [larlant qu'à lui seul au secret de sa prière, il lui ouvre son cœur, il lui expose son désir, el il lui dit ces |>aroles, dignes d'être gravées de la main des anges dans nos cœurs et dans nos esprits : Clarifica me, tu Pater, apud lemetj'/wjjm, etc.
IX. Pour les entendre plus clairement, considérons que le Verbe éternel de toute éternité est dans son Père, comme le liOus apprend son apôtre en l'entrée de son Evangile : ht Verbum erat apud Dcum. (Joan. i, 1.) lit il est en clarté et en splendeur dans
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son Pèrp, comme marquent ces ))aroles en sa prière : Claripca me , tu Pater, clnritate uuam habni, qui représente au Pure éternel le désir qu'il a de recevoir de lui cette splendeur et clarté, quain hobui, ce dit-il. Jl l'avait donc en son Père avant la création du monde : il la veut avoir en cette humanité, ])uisqu'il est résidant en elle par le mystère de l'Incarnation, comme il est résidant en son Père par le mystère de la Trinité. Car entrant au monde pour sauver le monde et >uourir pour nos ofl'enses, il a voulu s'unir h la nature humaine en la subsistence de sa divinité, mais non en la splendeur et en la clarté de sa divinité; se conservant le droit de recevoir cette clarté après ses douleurs et souffrances, comme choses due à la jirésence, à la subsistence à la vie de la divinité en celte humanité. Et il s'élève et s'adresse maintenant à Dieu, son Père, en cette mémorable prière, lui demandant d'être établi en l'usage, en l'exercice, et en la possession de la splendeur et clarté qui lui est due, et dont il a le principe en soi-mêmadrvinementet i)ersonnellement uni à son humanité. Ne plus ne moins que l'àme raisonnable, si elle était existante avant le corps, selon l'opinion des platoniciens, étani inluse au corps du petit enfant qui a la vie de Jâme, et non pas la lumière de l'âme; et étant obscurcie en sa lumière intellectuelle, t't comme ensevelie dedans l'enfance, el dé- Touillée pour un temps de l'usage de cette lujuière et connaissance, lorsqu'elle entrerait en tjuelque lueur et connaissance de son étal, elle s'élèverait sans doute à son auteur qui l'aurait infuse dedans ce corps, et lui demanderait d'être pleinement établie en l'usage, en l'exercice et en l'actualité de sa connaissance et de sa pro()re lumière due à son essence. Au regard de laquelle les effets t't la manifestation que le monde en aurait jiar après, ne serait qu'une dépendance de cet état, où se trouverait l'âme en usage parfait de raison, de lumière et de coanaissance dans ce corps.
Ainsi le Fils de Dieu a un être et un état de lumière, de clarté et de splendeur divine durant une éternité dans le sein de son Père, avant d'être résidant au sein de la Vierge en celte humanité. Et cette splendeur ('t clarté est couverte et cachée dans l'état humble et i)âtissant de sa nature humaine, à laquelle il s'est uni et conjoint par la subsistence de sa divinité , mais sans déployer encore la clarté et la splendeur de sa divinité. Or il demande que cette splendeur de sa divinité agisse et paiaissse en plénitude de puissance, de vigueur, d'activité, d'actualité en cette humanité, la comblant de sa gloire, et la dépouillant de ses conditions basses et mortelles, pour la revêtir et orner de sa gloire, comme il l'a dé[)Ouilléo de sa subsistence, pour la revêtir de la subsistence même de la divinité. Et l'honneur et la gloire qu'il attend des hommes, est une chose beaucoup moindre et inférieure, est une chose extrinsèque à sa grandeur, est une suite et dépendance dy ce sien état
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de gloire, et n'est qu'un rayon émané de cette clarté. Comme la clarté du jour au monde e.-t une lumière émanée du soleil, mais n'est pas la lumière dvISO^eil• même ew son globe et en sa sphère. Le soleil ne perd rien de cette sienne lumière dans soi-même ]>our les ténèbres de la nuit, ou des éclipses ordinaires qui arrivent en son cours et en son mouvement à l'eniour de la terre. C'est îe monde qui perd son jour et sa lumière, mais le soleil n'y perd |ias la sienne étant tor*jours également lumineux dedans soi-même. Et ainsi le monde recevant la lumière de Jésus, ne donne pas lumière h Jésus, et la jierdant ne l'ôte pas à Jésus. El la clarté qu'if demande en ces propos n'est pas celle qu'il l>eut recevoir de la créance et piété du monde disposé à l'adorer; mais celie que son Père lui peut donner en la puissance de son amour, et qui a été sus[)endue jusqu'àf présent pour l'amour des hommes.
X. 11 nous faut donc recueillir des propos précédents, comme il y a deux sortes de commerce, et deux manières de communications de Dieu à l'homme, au mystère de l'Incarnation : l'une est |)rimitive, et l'autre est consécutive au mystère; l'une est radtca'e et originale, et contient en vertu et en semonce les divers états du mystère; et l'autre est étendue, el recueille en abondance tous les fruits du mystère; l'une est constituant l'essence du mystère, l'autre est corres|)ondante h l'état et la dignité di* mystère ; l'une est le fond et l'essence du mystère, l'autre est la plénitude et la jouissance du mystère ; l'une donne le droit aux grandeurs et excellences dues à cette humanité, selon sa qualité nouvelle; l'autre donne l'usage, la consommation et possession de ces grandeurs, excellences et qualités. Un Kun Dieu est homme et i>araîl homme, et en l'autre l'homme est Dieu et paraît Dieu ; en l'un Dieu possède l'homme, mais en l'autre l'homme possède Dieu ; en l'un Dieu entre en l'être et en létal de Thomme, et ea l'autre l'homme entre glorieusement en l'être et en l'état de Dieu, est adoré comme Dieu , est assis à la droite de Dieu ; en l' un- Dieu est sensiblement reconnu homme : Habitu inventus ut homo , ce dit l'Apôtre [Philip. Il, T,f car il est revêtu des condition humaines; en l'autre l'homme est Dieu et i>arait Dieu, car il est revêtu des mar- (jucs el des grandeurs de Dieu ; en l'un l'homme reçoit le titre qui le rend digne de gloire et de puissance ; en l'autre l'hoiiune reçoit celte même gloire et puissance , de laquelle il est digne, el dit à ses apôtres : Data est mihi omnis poleslas in cœlo et in terra. « Toute gloire et puissance m'est dannée en la terre ci au ciel. » (Matlh. xxviii, 18.) Ces deux points et étals sont bien ditl'érenls, car l'un fait que Dieu est homme et l'hounne est Dieu, et toutefois on voit que le Père éternel ne traite pas cet homme comme Dieu, en voit qu'il le laisse en l'enfance, qu'il le laisse en la vie commune, qu'il le laisse en la vie souffrante, comme >i Dieu n'était point résidant el vivant en col lionune,
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el iicftnraoins Dieu est cii lui seloH cdlr nacréi! parolo : Dvus crut in Christo muuduin rfconcilinns «i/y». (// ('or. v, 19.) ('.o (|iii n trompé el U-s sjigos du iiioiulc «l les (lémoris mi^ino en l« subtilité do leur comwii.s.s/iiK c. ].;iulro t't<il siippo.snnl (pio ( cl lidiiimcj csl Dipii |>or lo invslùrc de riiicariKilior), fait <|ue le Père le traite comme Dieu, le tiro hors des bnsscsses de la vie liiimaiiic, lui donne entrée en la .splendeur et clarté do Dieu; Ia(juelle étant relernic jusqu'à pr<*seiit, 60 verse, se répand et se cunununic|ue à cette humanité, la pénèlro, l'active et la remplit. Kl «omme Dieu, qui est esprit, s'e^t fait sensible par ci- m^ stùro , aussi Jésus porte la majesté de Dieu sensiblement et visiblement entpreinte en son étal,ei lo ciel le contemple el lo voit en cetlo gloire, U terre l'y croit cl l'y adore, et les enfers lo sentent et l'expérimentent, où par la force de la puissance de Jésus les démons sont contraints de ployer les genoux devant lui el de lui reiulre hommage, comme à leursoiiveraiii et h leur Dieu.
Voilh les divers états de Jésus en cemyslùre. >oilà les deux communications ciislincles et encloses en icelui : communication de la divinité, et communicalion de la splendeur et clarté de la divinité. Et c'est celle-ci que Jésus attend et qu'il demande en cette prière :Clari/ka me. {Joan. xvii, 5.) Et c'est celle que le Père lui a promise en oes paroles : Et clarifîravi et iterum clarificabo. (yoan. XII, "28.) Si nous eussions été en ce conclave de Sion, et assisté à celle prière de Jésus, nous eussions dû joindre nos souhaits à ses souhaits, el nos prières àses prières, et comme membres de ce chef, ôlre parlant au Père éternel par la bouche do notre chef, n'ayant aucun désir que celui de sa gloire. Mais il y a seize cents ans que sa |)rière est exaucée, que son désir est accompli et que la foi publie au monde que Jésus est établi en la gloire de son Père
Entrons donc en réjouissance et complaisance de ses grandeurs. Entrons en ce souhait a[)OSlolique : Omnis lingua confiteatur quia Dominus JcsutChristus in glorin est Dci Palris : « Que toute langue confesse que Jésus- Christ le Seigneur est en la gloire de Dieu le Père. » {Philip, ii, 11.) Paroles grandes el formelles ! Paroles qui nous représentent deux vérités Irès-imporlanles : l'une qui nous enseigne et nous représente comme il esl,nonsim|)lement enlagloire des hommes, mais pleinement et absolument en la gloire du Père, gloire autantdilïérenleelélevée pardessus la gloire qu'il reçoit des hommes, que le Père est élevé par-dessus les hommes mômes, et l'être inoréé par-dessus l'être créé. L'autre vérité est celle qui nous apprend comme il est maintenant non-seulement en la divinité du Père, comme il était auparavant, mais aussi en la gloire du Père résultante de sa divinité, en laquelle divinité en tant qu'homme il a été établi dès le moment de l'incarnation cl uni à celle essence qui est l'essence du Père éternel. Mais il n'a pas
pourtant été établi pleinement en la gloire du Père. (]ar nonobstant cet état suprême el divin, il est demeuré dans les langes et dans la crè( lie, dans reiifanrc et dans l'imfmissanco de l'enfanee, dans la fuite et la persécution, brt.'f, dans la bassesse de la vie humaine, dans les éjiines de la croix et dans les ténèbres de la riKirt. Kl bien qu'en tous ces états il frtt viaimorit Dieu-llrunme, il était Dieu enfant el iiimuissanl dans tine élable , il était Dieu luyant et caché en Egypte, il était Dieu vivant el inconnu ilans un coin de la Judée, il était Dieu souffranl et mourant en une croix, et il était Dicn mort et enseveli en un sépulcre. Et en cet humble élal d'abaissement la divinité da Père était en lui, l'amour du Père était en lui, et le Père disait de lui : In quo milti bene compktcui. [Matth. x\ii,5.)Mais la gloire du Père n'était i»as encore établie en fui. Il était en la divinité du Père. Il était en l'amour du Père, mais non encore en lagloiiedu Père. Cette gloire était ditférée par le vouloir du Père sur son Fils, par l'amour du Fils envers son Père et [)ar l'égard qu'avaient le Père cl le Fils aux besoins el à la nécessité des hommes. Et le Père donnant sa divinité à l'humanité, en lui donnant la personne de son Fils, suspendait la donation de l'état enliei et parfait de sa gloire; comme nous voyons par le discours de sa vie, qu'il le laisse {lour un temps dans l'enfance el dans l'impuissance, dans les langes el la crèche, dans la [Persécution et la fuiie, dans la vie connue et inconnue, dans la croiv, dans la mort, dans le sépulcre.
O étrange divorce cl sé[)aralion admirable, même entre la divinité et la gloire de la divinité ! Divorce qui ne se trouve qu'en Jésus, et ne se trouve en lui que pour figurer, I>our expier et pour effacer le divorce (jui arrive entre Dieu el ses créatures par le péché ! Jésus est-il moins adorable et moins aimable pour avoir moins de gloire en sa vie, puisque c'est l'amour el le seul amour qui l'en sépare, et que c'est pour no-is qu'il en est séparé ? Puisqu'il en est sé{)aré par amour, aimons Jésus en son amour, et en son amour le privant de sa gloire. Adorons Jésus en sa divinité, el en sa divinité l'abaissant en nos misères. O amour, ô amour fort, amour puissant, amour exerçant son pouvoir et ses rigueurs sur la personne môme d'un Dieu en sa nature nouvelle qu'il unit à soi, et qu'il fait vivre et subsister e!i soi 1 0 amour arrêtant le cours des émanations divine.-en l'etfort desémanalionsmômo de son amour, c'est-à-dire en l'efforl et eu l'elTusion infinie qu'il a failede soi-même eu se donnant à l'homme 1 l'amour le [)orle à donner sa divinité à celle humanité, el toutefois la gloire est suspendue et arrêtée pour un temps en l'excès de celte émanation. Il est digne el infiniment digne de recevoir cette gloire, et en son temps il la possédera comme chose qui lui est naturellement due. Mais il en sera privé, et un si long teuips, c'est-à-dire toute sa vie, par la puissance et la plénitude de son amour ; ja
dis de l'amour do Jésus envers son Père. Or si L'anjour est puissant, est pri\ant, est dépouillant Jésus Uiéme, et le dépouillant de chose si grande comme de sa gloire, neserat-il point puissant sur nos cœurs? Ne serat-il point privant et dépouillant nos esprits de leurs inclinations perverses, de leurs plaisirs déréglés, de leurs afifectionsillicites? Si l'amour est exerça/it sa puissance et ses rigueurs sur Jésus 'et le mettant dans les épines, dans la croix, dans la mort , ne nous mettra-t-il point dans les épines de la pénitence, dans la croix de la vie clirélienne, dans la mort de nos vices et affections terrestres ? Hé! puisqu'il y a un amour crucifiant et un amour cruciûant un Dieu , qu'il ne soit pas moins puissant sur les hommes, et qu'il nous crucifie en Jésus, et avec Jésus ? Et d'autant plus que c'est abaissement et opl^robre h Jésus d'élre crucitié, et crucifié pour des pécheurs ; mais c'est gloire, c'est grandeur, c'est félicité, d'être crucifié pour Jésus et avec Jésus, et de pouvoir dire avec son Apôtre : Christo confixus siim cruci.<^Je suis attaché en croix avec Jésus-Christ. » (Galut. II, 19.) En cette croix ainsi attachés avec Jésus, soyons élevés comme lui et séparés de la terre; car son crucifiement nous est représenté par lui-même, comme un éléyement séparant de la terre. Soyons donc élevés et haussés par-dessus les choses terrestres, caduques et périssables. Soyons attachés de cœur et d'esprit avec Jésus et à Jésus, méprisant tout pour son amour et pour sa gloire. Et disons avec esprit et vérité cette parole apostolique : Existimo oinnia detrimenium esse, propter emincntem scientiam Jesu Christi Domini mei, etc.
(Phjlipp. m, 8.)
XI. Un ancien (li) disait que Dieu, créant le monde, s'était transformé en amour, tant il était ravi en la vue et satisfait en la beauté de cet univers. Mais il n'avait pas vu ce mystère, et il ne connaissait que ce monde sensible entre les œuvres de Dieu. Nous donc, élevés en une j)lus haute connaissance, échus en un meilleur temps et à la plénitude des temps, qui porte la i)lénitude de Dieu et Ip plénitude de l'amour de Dieu en ce sien œuvre, le chef de ses œuvres, et ravis en la contemplation de ce mystère, disons que Dieu, faisant un nouveau monde, et le monde des mondes, c'est-à-dire Jésus, il s'est transformé en amour : car Dieu est amour, et n'est qu'amour en ce sien œuvre, où sa puissance, sa bon té, sa grandeur et sa majesté s'est convertie et transformée en amour ; et ce mystère est amour, et n'est qu'amour : <on)me en icclui l'amour joint Dieu à 1 homme, aussi les grandeurs de Dieu et les bassesses de l'homme y sont transformées en auiour j)ar la puissance de l'amour opérant ce mystère et triomphant en ce mystère, auquel Dieu a mis singulièrement son amour et le triomphe de son amour tout ensemble.
Ne voyons-nous pas comme la puissance
de Dieu y est transformée en amour, et comme Dieu, s'y faisant impuissant, ne s'y montie plus puissant que pour aimer? Ne voyons nous pas que la grandeur de Dieu y est transformée en amour, et que Dieu ne s'y montre grand que dans l'amour? Ne voyons-nous pas même que la puissance et la grandeur est captive par l'amour dans l'impuissance et dans la bassesse d'une enfance? Ne voyons-nous pas que la majesté y est aussi transformée en amour et changée en la bénignité et humanité d'un entant? Ainsi Dieu est amour, et n'est qu'amour en ce mystère. Et comme l'état et les grandeurs de Dieu y sont transformés en amour, aussi l'état et les bassesses de l'homme y sont transformés parfetfort et la puissance de l'amour. Dieu est homme, mais c'est non sa nature, ains son amour qui le fait homme. Caria nature divine est infiniment distante de la nature humaine, et serait toujours distante si l'amour, aussi puissant et infini que la nature, n'unissait si intimement la nature divine à la nature humaine, et ne les unissait en unité de subsistence, d'existence et de personne. Dieu est enfant; mais il est enfant par amour, et non par la nécessité de sa condition comme les enfants des hommes; et il est Dieu enfant, la puissance et la divinité étant unies puissamment, personnellement et amoureusement à 1 enfance et à l'impuissance, tellement que nous devons dire avec étonnement et admiration : Suscepta est a majestate humilitas, a virtute infirmitas, ab œternitate mortalitas (15).
Car aussi voyons-nous Dieu souffrant, Dieu mourant et Dieu mort en une croix et en un sépulcre. Mais c'est l'amour, et non sa nature, qui le réduit en cet état. Et sa vie, sa croix, sa mort est amour, et chacune d'elles n'est qu'amour, vie et puissance. Et Jésus est vivant, aimant et jouissant dans la mort et dans la soutfrance, et nous y donnant et méritant vie, amour et jouissance. O amour de Dieu en ce mystère! ô amour triomphant de Dieu et de l'amour de Dieu tout ensemble! ô amour, exercez votre pouvoir et sur nous et sur notre amour! triomj)bez de nous, et triomi)hez de nous en Jésus, selon la vérité de cette parole : Triumphat nos in Christo! [II Cor. ii, 14.; vivons en Jésus, aimons en Jésus, triomphons en Jésus; et que Jésus vive en nous, aime en nous et triomphe en nous pour jamais ! Et puisque l'amour triomphe de Dieu même, qu'il triomphe de nous, qui sommes ses sujets et ses créatures ! Et jiuisque le seul amour triomjihe de Dieu, que le seul amour de Dieu soit celui qui nous captive, et non pas nos passions et dé;.ordres ! Et que le seul amour de Dieu nous mène en triomphe comme ses captifs! Kt j^uisque l'amour veut triompher et de Dieu et (je l'amour de Dieu en ce mystère, que la puissance de cet amour triomphant, et de ce mystère dans lequel il triomphe, soit exercée sur nous et nos volontés à jamais.
(Il) PuEIXKCYDtS, apudPEOCLLM.
(I.j) D. Lr.o, f>pi>t 10, (id Flaviaiium.
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Kll. I.a consiilér.ilioii de la sulisislciici' (liviiio counnuiiiiiUL'u à rijuin.iiiilé en <; iiijslèrc coinriic siihsislwioe [►ropieda >'crl)L', cl connue idenliliéo avec 4a divine essence, noas a f/iit entrer en ce discours, et nous n servi de base et londenient aux |»ro|)os <|U(î nous avons Icnnssurla connnunicalion de Dieu en ce mystère. Car Dieu y conirnuiii(|ue sa subsislènce, et par sa suhsislenco son essence, et en soji essence les perfections de son essence connue subsistantes Hersotnielleinent vu cette liumanitù; et en son temps il l'ait une dilVusion et couimunicalion de sa gloire, laquelle est réservée, retenue et suspendue en plusieurs points «le ses états cl elVets |>ar un miraido per|tétuel : ndracle spéiial, unicjue et singulier en l'état de ce mystère, et |iropre à Jésus seul, comme la divinité et la siilendeur de ia divinité lui est projire singulièrement et privativement h tout autre. Kl cette communication de la gloire et de la splendeur de la divinité faite en -son temps h Jésus, et ^•l établie en son comble et en sa perfection dans le ciel, est une cliose si grande en elleniôme, cl établit un état si éminent et si i^'levé, que tout ce que Dieu a jamais produit hors de soi-même en l'ordre de la nature, de la grâce et do la gloire, non-seuleijient n'est (joint égal, mais n'est pas même comparable 5 cette communication de gloire, tie splendeur et clarté qui est faite à Jésus en son âme et en corps, en suite de la comuninication qu'il a reçue de la divine essence et subsistence.
H est lui seul un monde et un grand monde; il est lui seul un [dus grand monde <pie tous ces trois mondes ensemble de nature, de grâce, de gloire; il est un monde <le grandeurs, de gloire, de merveilles, qui contient en éminence, régit en puissance, vivifie en influence et surpasse en excellence tous ces trois mondes créés, et tous «eux qui peuvent être créés. Car l'ordre et l'état de l'union substantielle et liypostatique esl un être transcendant toute la (lossibilité de Têlre créé; et la grâce, et la gloire qui tvsl due à cet état de l'union hyiioslatique, et qui la suit et l'accompagne, est aussi une grâce et une gloire excédant tous les états de la grâce et de la gloire. Car celui qui est Je soutien de celte humanité et l'origine de ce sien état glorieux, à savoir le Verbe éternel, est Dieu, et il est Dieu portant en la divinité la splendeur du Père éternel, laquelle gloire et splendeur lui appartient, non-seu- Jement en la divinité de son essence, mais aussi en la pro|)riété de sa personne. Le Verbe donc faisant à sa nature humaine une particulière communication de soi-même, il lui fera une spéciale communication de sa clarté, de sa si)lendeur, de sa gloire, de sa puissance et de sa souveraineté, et chacun la devra reconnaîîre. Disons donc aux l)rofanes par les vers empruntés d'un proiaiie :
Terrariim Deus cœiilumque Chris' us Lui car est pjliil, et nihil secupdum.
, COMMIMC. !>!•: bIKi: i:.N L'INCAll.N. :>\n
i:t disons aux Juifs parla voix «l'un prophèh- ( t d un roi, et de leur roi et prophète : JIic rsl UiHs, Dots iioslcr in œlernum , ipse rrifcl non in sœriilu :(Psal. xi.vn, 15.) '< Celuici est Dieu, notre Dieu en toute <'ternilé,il nous réijiraès siècles. » Disons aux Chrétiims par la vf)ix ilu prince des npAtros : Hic est omnium Duminus. [Acf. x,.%.) Kl disons-leur encore |»ar la voix de celui (pii mérite en ^es labeurs, et en l'ellicace de son esprit, !e surnom d'.\pùtre par éminence : Deus, Dowivi nnstri Jesu Christi, Pater gloriœ, constituit illum ad ilerleram suam in cœlestihus supra oinnnn prinripaluin rtpotcstatem, et virtutcm, et tlominalionnn, et omuc noinen (juod nominntur non solum in hoc sœculo, sed etiam in futur» :cl onniiasufijecit suh prdibus f/us,etc. i:t donaiit illi nomen rpiod est super omne nomen, ut in noniine Jesu omve (jenu flectatur cœlestium, trrrestrium et infernorum. « Dieu, Pire de Notre Seigneur Jésus-Christ, le pire de gloire, l'a établi à sa dexlre es lieux célestes par-dcssus toute principauté et puissance, vertu et domination, et par-dessus tout ce gui a nom, non-seulement en ce siècle, mais aussi en celui gui esta venir: et a assujetti toute chose sous les pieds d'icelui {Ephes. i, 17 seq.), et lui a donné un nom oui est pardessus tout nom, afin quau nom de Jésus tout genou se ploie, de ceux qui sont es deux, en la terre et dessous la terre. » [Philip. n,9, 10.)
C'est la fin où se terminent les grandeurs et les abaissements de Jésus, c'est son étal solide et permanent, et permanent en une éternité; c'est sa vie, sa gloire et son repos, et son repos invariable. C'est l'objet de notre éternité, et la fin où. se doivent terminer nos vies, nos croix et nos discours, passant notre vie en pensant à lui, en parlant de lui, en souffrant pour lui, pour vivre en lui comme il vit en son Père, |)0urêlre uni à lui comme il est uni avec son Père, et [)0ur être en société avec lui, comme il est en société avec les personnes divines; afin d'accoinplir ce souhait apostolique de son bien-aimé discij)le : Societas noslra sit cum Pâtre et Filio ejus Jesu Chrislo. «Que notre société soit avec le Père et avec son Fils Jésus-Christ. » {IJoan. I, 3.) Car il nous faut encore remarquer (pie celle subsistence divine que nous avons déclaré en ce discours être communiquée à l'humanité, est la subsistance du Verbe éternel, laquelle a cela de proi)re, qu'elle est la forme hypostalique constituant ia personne du Nerbe, et ainsi en tant qu'elle est constitutive d'une personne procédant, du Père et produisant le Saint-Esprit; en cette qualité elle est un lien très-propre pour lier et associer celte humanité à la très-sainte Trinité.
Car cette subsistence a un parfait rapport aux personnes divines. Au Verbe, comme à celui dont elle esl la pro|)re subsistence ; au Père, comme à son origine et principe; au Saint-Esprit, comme au terme produit par le principe,c'est à-dire par la personne qu'elle constitue. Cette subsistence donc étant communiquée à dette humanité, est un lien trèspropre, un lien sacré, un lien divin, un lien
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sabslantiel, un lien personnel par lequel elle entre en un étal et grandeur incomparable, et en une société très-grande et très -parfaite, et en une communication très-sublime et trèshaute avec les trois j)ersonnes divines. Et ronime elle e^t communiquée, et n'est communiquée qu'à cette seule humanité, aussi cette humanité entre et entre seule en celte grandeur, en cette société et en cette communication inelFcible. Car comme celle subsistence n'est ipio pour elle, aussi cette société en ce degré n'est que pour elle. Et |)Our re[;résenler en peu de mots ce qui a été amplement discouru et le réduire comme en un taltleau raccourci, disons que le Verbe éternel entrant en celte humanité, et lui donnant une chose si grande et si intime comme sa subsistence, cette iiumanité entre en l'ordre unique et singulier, et en l'état suîirême de l'union hyposlalique, et est supérieure à tout ce qui est créé et [leut être créé. Et celte subsistenoe divine étant une môme chose avec Ja divine essence, déifie admirablement cette nature humaine, et la rend divinement humaine et humainement divine.
Car elle est humaine en sa propre nature, et divine en son existence et en sa subsistence; et tellement divine, qu'elle n'a être que dans l'êlre incréé. Et celle même subsislence comme étant constiiutive de la personne du Fils, et la propre sub-istence que Je Père éternel lui donne en l'engendrant, et comme étant nécessaire à la pToduction dû Saint-Esprit, en tant qu'elle établit une personne qui le produit ; elle établit en cette humanité, qu'elle rend ainsi heureusement et glorieusement consubsistante avec la divinité, une ap|)arlenance, une a|ipropriation, et une relation substantielle et divine au regard du Père éternel qui est l'origine de celle subsistence, au regard du Fils qu'elle constitue, et au regard du Saint-Esprit, lequel est produit par la personne qu'elle accomplit; et par ainsi elle rapporte divinement mais diûeremment cette humanité sacrée aux trois personnes divines, comme étant une nature qui est divinement et glorieusement consubsistante avecleur divinitéen rhy()Oslase du Verbe, et qui leur appartient par une voie si haute et si sublime, et par un moven si sacré et si divin.
Ôh 1 (|uelle élévation de cette humanité dans la divinité, puisqu'elle n'a être que dedans l'être incréé 1 Oh! quel droit et puissance de Dieu sur cette humanité, laquelle ne subsiste qu'en sa divinité ! Oh ! quelle approprialion de la très-sainte Trinité à celte nature humaine 1 a|)['roprialion l'ondée non sim[.lenient aux perfections communes de son essence, mais en l'origine et en la propriété distincte de ses personnes, c'est-à-dire au Père comme Père, au Fils comme Fils, et au Saint-Esprit comme esjirit procédant du Père et du Fils. Oh 1 quelle appartenance et relation de celte humanité, et à celle essence et à ces personnes divines, puisqu'elle est l'unique essence créée qui leur appartient en une si particulière façon, et qui en son être et en 6on état singnliiir et élevé, va regardant,
imitant et adorant la divine essence, en son être, en son étal et en son unité subsistante aux trois personnes incréées 1 Celle-ci est divine et celle-là est déiliée; celle-ci est incréée et celle-là pour son existence, a l'existence incréée; celle-ci est une en la divinité des persormes, et celle-ci est unique en la déification excellente qu'elle possède.
Et comme la divine essence est communi(juée divinement et inetfablement en la 'i'rinité, aussi en rincarnation la subsistence divine est conununiquée à celte humanité, laquelle entre |iar ce moyen en très-grande alliance et en société très-étroite avec les trois personnes divines :avec le Père, comme avant pour son être personnel l'être engendré par le Père et comme établie par ce moyen dans la filiation éternelle; avec le Fils, comme étant son épouse et l'unique épouse du Fils unique de Dieu ; éjiouse non par grâce accidentelle, mais par grâce substantielle; épouse non au regard du corps seulement et de la moindre partie de soimême, mais épouse au regard du corps et de l'esprit, et de toute sa substance, totalement, également et divinement conjointe et unie au Verbe, et unie non en unité superlicielle, mais en unité puissante et pénétrative jusque dans l'intime de tout l'être humain; non en unité temporelle et [lassagèrc, mais en unité permanente et éternelle; toujours unique, toujours épouse et toujours unie actuellement et personnellement au Verbe éternel; avec le Saint-Esprit, comme étant par ces grandeurs et mystères conjointe d'extraction et d'origine "en une certaine manière avec cette troisième personne de la Trinité. Car cette humanité reçoit en elle l'être divin et personnel de celui-là même qui donne au Saint-Esprit son être et sa subsistence.
XIll. En ces pensées hautes et sublimes, il nousfautremarqtierquecommedans l'être do Dieu nous y considérons et adorons deux choses, dont l'une est absolue et l'autre relative ; l'une est singulière et l'autre |)lurielle ; l'une est communicable et l'autre in^ communicable ; l'une est l'essence et l'autre est la subsistence. Aussi, dans les mystères de notre foi, nous y adorons deux sociétés parfaites, divines "et adorables ; l'une est fondée en la communication de la divine essence aux personnes divines, et l'autre en la communication de la divine subsistence à la nature humaine, qui associe le Verbe éternel avec notre humanité, et notre humanité avec les trois })ersonnes divines. Et en chacune de ces deux communications distinctes, nous adorons une |)lénilude ineffable : en l'une, la plénitude de la divinité en la sacrée Trinité, et en l'autre la plénitude de la divinité en Jésus-Christ notre souverain Seigneur, auquel, selon rA[)6lre, habile toute la plénitude de la divinité corporellement, ainsi que nous dirons aux discours suivants; deux mystères, deux communications, deux plénitudes et deux sociétés que nous avons à contempler, servir, aimer et adorer, selon les documents de la
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religion chrt'liemic . et qui soiil scilitJcmciit ot iJivinomoiil f()iiil(''('> el éliiblios m ces deux puiiils (jue la Un disliii^un ol .idorc en Dieu; h ^iivoir, en rossor.CH, qui fonde la coiuniunicnlion. In pléniUide el la socitU'! jtreniièrt', sn|iiCnie el ndoinhic de la Irùssainle Trinilé , (jui e>l la lin, la «anse el rex<'n)|il.Hirt' tle toutes les .sociélés divines, liunwiinesel angéliijues, el en la sul».sis(ence, (jui [oiuïv \n ><)( iélé .^^oconde, divine el adorable du > l'ibe avec l'iiunianilé, el de l'iminanilé avec les trois personnes divines.
Kîi ces deux sociétés sont divinement fondées el établies toutes les sociétés ilu ciel el de la Iciie , de Dieu , des anges et des lioinnu's, du temps et derétcrnité. Car cibîs sont tontes établies, «îl pour liguier comme des ombles et images, el [)Our adorer comme servantes et tributaires ces deux sociétés suprêmes et narfaiies. El toutes les sociétés malignes el illégitimes seront ruinées par Ja puissance de ces deux sociétés, et toutes celles qui seront légitimement établies en Tordre de la grâce , de la nature el de la gloire, doivent tribut et hommage de ^erviluile el de Njuange, el sont en étal de relation, d'assujettissement el de dépendanc^e à ces deux sociétés divines de la tiès-sainle irinilé, el de llncarnalion du Verbe.
Je la vous rends, ô \'t.'rbe éternel, el vous adore comme Verbe procédant du Père et jtroduisant le Saint-Ksprit. Je vous adore comme établi en celte société première el suprême par votre émanation divine el production ineffable , en laquelle vous ôies Je Fils du Père et le principe du Sainl-Esi>rit. Je vous adore comme fondant el éla- Llissaiil en votre personne la société seconde et divine des deux natures, l'une divine, l'autre humaine ; l'une éternelle, l'autre temporelle; l'une créée, l'autre incréée.
En riu)nneur de ces deux sociétés suprêmes, divines et adorables, qui vous regardent et concernent, ôVei"be éternel! ô Homuie-Dieu! ô notre Emmanuel! je vous ollie celle société petite et nouvelle établie en nos jours, qui prend à honneur de porter dès sa naissance la marque el les livrées de son Seigneur» et d'avoir quelque sorle do (■unformiié avec son chef, en su|>portant îles contradictions en ses commencements. Je ue tlemande pas que ces vents cessent; mais qu'en l'agitant ils l'atfermissenl en celui (pii uoil être son soutien el son ap|)ui. Je ne demande pas que ces orages tiiiissenl ; mais qu'elle en lire un fruit permanent, et que uans ces tempêtes : Dominus diritjat corda nostrii in cliarilati- Dei et palicnlia Cliris'i : « Le Seiyneur dirige nos cœurs en la charité de Dieu et patience de Jc'sus-Clirist. » (7/ Thess. m, 5.) C'e>t le souhait et la [larole d'un grand A|tôlre agité lors semblablemeiit d'esprits importuns et inquiets, comme il les nomme lui-même : Ab importunis el malis hominibus {Jbid.y 2), au milieu desquels il ti son recours et son adresse à celui qui est le ijeigneur absolument, elqui commande aul tempêtes el aux vents, et aux esprits de vents et de tempêtes; et désire par cc^
paroles, el nous apprend par son exeinf>le , a désirer en semblables rencontres (jue !u Seigneur en ces (tccasions dirit:e nos cd-uis et nos affections : In chnrilatc Yjci et patienlia (hristx. Où cet e>prit aposiolifpie, selon la plénitude et la |»rofo!i(iilé de sa sapicnce, nous mar(]uo en deux paroles le> deux points et les deux pôles du lirmament de r/\me dedans ces mouvements : iharùas Dei el p'alientia Christi.
Nous donc qui, en la navigation de celte vie, tendons au port du ciel et du salut, et qui devons jiasser auparavant par la zone torride des allliclions, regardons l'un el l'autre oôle , ne perdons point de vue ces deux belles trumonlanes , el au milieu des Ilots qui nou> environnent, contemplons et honorons l'amour de Dieu donnant son Fils au monde et h la croix , el la [lalience do Jésus acceptant el portant sa croix pour le salut el l'exemiile du monde. Faites-nous cette grûc e, ô Jésus 1 cl faites que celle société naissante et un peu pâtissante soit de plus en j)lus établie, fondée el enracinée en vous ; iiu'elle lire vie, inlliience et conduite de vous; qu'elle n'ail mouvement, sentiment el [l'jissance (pie pour vous ; qu'elle vous rende un liomm;ige particulier et à h votre humanité sacrée ; qu'elle vous serve en la terre; qu'elle porle la marque, l'impression, le caractère de votre servitude ; (ju'elle vous en rende les effets; qu'elle suive votre conduite ; qu'elle s'attache à vos intérêts; qu'elle accomplisse vos désirs; qu'elle soit esclave de votre grandeur et de votre puissance, de voire amour, de votre esprit et de votre croix; qu'elle soit un des instruments de voire pouvoir; qu'elle honore vos mystères ; qu'elle annonce vos conseils el soit uniquement et singulièrement dépendante de votre sacré mystère de rincarnalion. El comme en ce mystère est votre état, votre vie, votre différence dedans l'être créé et incréé; car votre personne seule entre les personnes divines est unie à votre humanité , el votre humanité seule entre les choses créées est unie à votre divinité.
Ainsi je vous requiers que notre vie, notre étal, notre différence en la terre et au ciel, soit dérivée de vous et de votre humanité sacrée, et qu'en cette |)iété, dévotion el servitude spéciale au mystère de votre Incarnation et de votre divinité humanisée et humanité déifiée, soit notre vie el noire étal, noire esprit el notre <litférence particulière d'entre les autres sociétés saintes el honorables qui sont en voire Eglise : lesquelles semblent avoir voulu saintement {)artager la robe que vous avez laissée montant en croix , en partageant entre elles la variété de vos vertus el perfections, par lesquelles elles vous servent en la terre, les unes ayant choisi la pénitence , les autres la solitude, d'autres l'obéissance, poui marque, pour objet et pour exercice principal de leur institution. Car les honorant toutes comme nous devons, nous choisissons pour notre marque et différence principale cette
parlif^ulière pici<i et dévotion vers vous ot vers, votre Ijuinanité sacrée, vers votre vie, voire croix et votre esprit, vers votre gloire, vos grandeurs et vos étals, et gér.éralement vers tous vos mystères; ayant désir et dessein de renouveler notre amour, notre appartenance, notre dépendance et notre servitude vers vous. C'est ce que le diable, ennemi de Jésus et de la servitude qu'on doit et qu'on voue à Jésus, regarde, craint et i^ersécute. C'est ce que des esprits, à mon avis peu considérés, sans le vouloir et sans l'entendre, blâment et calomnient. C'est ce que nous devons et voulons conserver et augmenter en ces orages et tem[)êtes. C'est la tin et le sujet des discours présents, et c'est notre résolution ferme et constante. Ainsi vivons et persévérons, et ainsi Jésus suit notre vie, notre subsistence, notre amour en tous les siècles des siècles.
MYSTÈRE
1. Il oxainine el pèse ces paroles : Sic Deus dilcxit mun- (luin, ut Filiiim sutunvnigenUum. Il fait peser la diflércnce i nUe coniiaîlrè et aiiuer Oicii, et qu'il (Si bien plus important de l'îiitiier que île le conmulre. — II. L'smonr fie Dieu vers le monde, jus(iu'à lui donner son Fils un que, est un point si digne d'élonnenienl, (|ue Jésus-CIirisl hii-nièine n'eii parle (ju'en ternies d'adiniraiioii. L'amour abaisse Dieu ju-(|n'à 1 bumaniié et élève I iiomme jin-qn'à la Divinilé. Il seml.«le que l'amonr des tlioses étrangères ne convient pas à Dieu, cl né. Il moins il entre en alliance avec l'Iioniin; et s'nnil à lui pour jamais. — III. Il semble que Dell se voulant allier à la ciéalnre, (ùi du choisir la plus excellenie; el toutefois il s'unit à rUninme ei prend la ressemblance d'une cliair «!e pécbé, cl ce mystère s'accomplit pour les liomn.es et Diru n'y a pari qu'à leur occasion, et «. suite (le la part qu'ils y ont. Deux aiienies et deux gémissements de tout l'univers ; l'une pour la venue cl la gloire de son libérateur, 1 autre jMiur ha délivrance. Il semblerait convenable que b; Fils de Dieu ne paiùl en la lerre (jue dans la majesté, el iipanmo.ns, le Père éternel a un conseil inlinimenl éloigne de c.la. — IV. Il cons.dere combien l'union de Dieu avec l'homme en l'incarnaiion est intime, el comme elle surpasse de beaucoup sou alliance avec les lidèles par l'Eutharislie. Jésus est Ilomme-D.eu , et en celte qualité il est un grand monde. L'nonuiie, dans le mystère de l'Incarnalion, partage l'èlre incrcc avec les personnes divine>^. Intimité et indissolubilité de l'union hyposlatique. All'eclions sur ce sujet. Exposilion de ces paroles : Umnia veslra .suiil, vos uutcm Cliribù; Chnslus autein Dci. i sus- Christ est tout noire el nous devon:> cire tous siens.
I. Une des premières et des plus importâmes paroles du Verlie éternel en la. lerie, rapportée jiar son disci[)le bien-aimé à l'enliée de b.on Evangile, c'est une parole senèle de rau)0ur de Dieu et parole de 1 aniour de Dieu donnant son Fils au monde : Sic Deus dilexit miDidiun ul Filium suum uniijenitum dnret , etc. : « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse , mais ail vie éternelle. » {Joan. m, IG.)
C'est la première caiéclièse et instruction
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du Fils de Dieu à un signalé docteur de I3 loi . et c'est une des secrètes p.aroles de son sacré cabinet. Car c'est une parole domestique et familière de Jésus, c'est une parole l>rononcée |iar lui, non en la campagne, mais clic/ soi et en sa maison ; non à un peui>le, mais à un grand docteur de la loi : et c'est une parole prononcée seul à seul, en son secret et en son particulier, et proférée en une secrète conversation qu'il eut avec un prince de la Synagogue. Et aussi elle nous est rapportée par un qui est secrétaire de son état et de son cabinet tout ensendjle, le favori bien-aimé disciple et apôtre saint Jean. i
Ecoutons, révérons et pénétrons cette sacrée parole. Car celui qui parle est Dieu, et celui dont il parle est Dieu : et ce dont il parle, c'est de l'amour de Dieu, lequel en D eu est Dieu même. Et il parle d'un amour de Dieu si haut, si excellent et si divin en son etfet, qu'il est donnant et communiquant un Dieu au monde. Car, ô grandeur 1 ô merveille! comme il y a en Dieu un amour firoduisant une |)ersonne divine , à savoir l'amour récijjroque du Père et du Fils, lequel se termine en la production du Saint- Esprit ; il y a aussi en Dieu un amour imitant cette opération suprême, celte opération interne, cette opération productive, lequel se termine pareillement en une persfmne divine, comme objet de cet amour, qui donne et conmiunique celte personne à la nature humaine, pour la terminer et accomplir de sa propre subsistence. L'un est amour naturel et nécessaire; l'autre est amour libre et volontaire; l'un est amour opérant en la divinité, et l'autre, amour opérant hors la divinité ; l'un est terminant les émanations de Dieu en Dieu même; et l'autre est terminant les émanations de Dieu hors de Dieu même; l'un est consommant le mystère de la Trinité, suivant le terme de saint Hilaire, et l'autre est consommant le sacré mystère de l'Incarnation. Deux amours dilférents en leurs termes el objets : mais si on considère leur oiigine,ils ne sont qu'une môme substance d'amour en la divinité.
C'est de cet amour que parle Jésus en ce texte sacré, et il en parle avec élévation, étonnement et admiration. Ce qui est bien considérable en la qualité de celui qui parle, et qui dit ces propos : Sic Deus dilexit mundum, etc. Nous devons adorer et écouter volontiers Jésus })arlant; car il est le Verbe du Père. Nous devons adorer et suivre Jésus s'élevant en la sublimité de ses hautes |iensées ; car elles sont alignes de ses grandeurs et de ses lumières. Et nous avons un intérêt parliculior en ce divin sujet que Jésus contemple ; car en cette pensée et en ce propos Jésus s'élève en étonnement et en admiration sur l'amour de son Père envers le monde ; et sur le don signalé que le Père fait de son Fils au monde |>ar cet amour. Et ce Jésus auquel reposent tous les trésors Je la science et sapience divine; ce Jésus qui est capable de Dieu, et est rempli de Dieu selon sa cai'acité intinie: ce Jésus qui est
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p.ir cello |ilt'iiiluik' romlu iiuMimblt' cl il'iguorarKL' et île \<ùr\\à'! O Jésus s'étoiiiK;, cl adîiiire r.iiiKiiir du I'«''i(.» ni lo don du P( ro ; cl l'.ir ndmiralion iinilV-re ces grandes paroles : Sic Dcus dilexic tnundum.
lùilrons h son exemido el h sa snilo en eel élonneinenl. C.nv si eel olijd csl di|^iie d'élever Jésus en ailniiralioii, (|Uo doil-il opérer en nos esprits, d'autant plus propres h adniirtM-, selon le sens corunuin des philosophes, que nous avr)ns moins de lumière et (le eoiniais>anee ? Or, cet ol)jet a liien su lirer du Verlie t termd ces sacrées paroles , paroles d'élonnement et d'admiration : Sic J)eus ililexit muiuliim. Quatre paroles, loutcîs «jualre dignes de grand poids, cl qui fondent toutes tiualre cet élonnemcnt de Jésus.
Quoi? I)i»'U, Dieu inlini et éternel, csl-il capaMo d'aimer hors de soi-même? esl-il capaltle d'aimer chose si hasse comme ce bas momie , et c>t-il capable de l'aimer ainsi et iMi cet excès? Kl toutefois la vérité mômo jtrononco ces quatre paroles : ainsi Dieu a aimé le monde. Mais quoi? Dieu pleinement, éiernellemenl et divinement occui»é de soiniôme dans soi-même, par connaissance, par amour et par jouissance de ses grandeurs et félicités éternelles, peut-il être occupé do choses si petites comme ce bas monde, qui n'est qu'un point au regard du ciel, et un néant au regard de Dieu? Peut-il penser à une si vile et inutile création comme l'homme , du(juel son prophète lui iil en sa lumière : ^«'eA-f-fe que l' homme , Seignntr , (jtte t'oiis daignez vous souvenir de lui : et du Fils de l'homme duquel vous daignez tenir compte? (P.-a/. viii, 5.) Quoi ? Dieu suffisant à soi-même cl comblé de soi-même ; Dieu en la [dénilude de son être, qui le remplit, et rem[>lil toutes choses ; peut-il aimer quelque chose hors de soi? Car l'amour semble su[)|)0ser une indigence et vacuité en celui qui aime, comme non satisfait et non rempli encore do la j(juissance et profession de (a chose aimée.
Et Dieu qui est pleinement satisfait de soi-même, et rempli do l'amour saint, pur et divin de son essence infiniment aimable, et qui est rempli de cet amour de toute élernilé; a-t-il bien placé encore [>our loger un amour étranger, et un amour de chose si l)asse et si vile comme le monde, et l'homme, <|ui n'est |)as un objet jtour un si digne amour? A la vérité , c'est un point digne d'élonnement en la contemplation des choses morales, que Dieu puisse aimer quelque chose hors de soi-même; Dieu si distant, si éminenl et si élevé par-dessus tout être créé; Dieu si rempli et si occupé saintement en l'amour de son être ; et en un amour comblant, terminant, et épuisant , ou pour mieux dire, remplissant en l'itifinité de son acte et de son objet, toute la puissance, et actualité de Dieu à aimer. Kt toutefois nous croyons, nous voyons, nous expériraenlons que Dieu, s'aimant soi-même, aime encore ce monde, et l'aime li'un amour ex- (;essif. Kt c'est le sujet qui louche sensibleuienl Jésus en ce saint • al'inei. C'est le >u-
jel ipii rélèv(î , le ravit et lo suspend eti étonnementet admir.ition. (^'est le suj"t qui tire de la bouche .-«acréf. du ^ erbe éternel, ces sacrées paroles . .Sic Deu» dilexitmnndum,i.-U:.
11 est bien évident <pie Dieu, en la grandeur de son être, doit avoir la connaissance parfaiie non-seulement de soi-même, mais de toutes choses : car celte connaissance eit digne de lui, et par elle il n'est poinlal-aissé, mais Dieu demeurant dans son trône, les choses connues y sont élevées |)ar la |»uissance do son intcdlecl, «pii leur donne une sorte d'être spirituel et divin en l'iiiée en laipiello il les connaît. Car c'est le [>ropre de toute sorte de connaissance , sensilive, inleliecluelle et divine, de Iransh.rmcr et élever les choses connues en la qualité et (lignite «le la puissance qui les connail. Ainsi Fes choses matérielles ont un être aucunement iuunatériel en l'espèce qui les rend visibles et perceptibles des sens extérieurs et inlcrieiirs, selon l'éminence et la qualité de la f.Multé sensilive qui les reçoit et les aperçoit : et elles ont un être intellectuel en l'esprit de l'ange et de l'homme qui les contemple. Kt c'est une des excellences qu'on remarque en renlendement par-dessus la volonié, que l'entendement transforme son objet en soi-même : et la volonté se transforme en son objet.
Et c'est aussi un des points qui rend la connaissance différente de l'amour, que la connaissance tire l'objet à soi, et n'abaisse pas celui qui connaît dans les objets connus, mais élève el proportionne les choses connues à la proportion el dignité de celui qui les connaît. Kt l'amour au contraire porte l'âme en l'objet qu'elle aime, et, par une une douce puissance, abaisse et incline l'amant en la chose aimée. Celle ditférence générale entre l'amour et la connaissance est fort considérable; et d'autant plus que d'elle naît uiiediQ'érence particulière, même entre la connaissance el l'amour de Dieu que nous pouvons acquérir en la terre. Car puis(|ue la connaissance met l'objet en nous et ne noub met pas en 1 objet; el l'amour au contraire nous met en l'objet, et nous transfiorie en lui si puissamment, cjuc selon ce dire sacré autorisé de l'une et de l'autre philoso()hie, l'iime est plus où elle aime, que là où elle anime, el a plus de vie et de présence, plus d'occupation et de sentiment en l'un que l'autre. Il s'ensuit que, par Ja connaissance, l'ûme en la terre possède Dieu, non pas tel qu'il est en lui-même , mais tel qu'il esl en elle, el que par l'amour rûme possède Dieu dès la terre, tel qu'il est en lui-même, et non pas tel qu'il esl en elle. Car, l'amour nous transporte de nous en lui, et ce qui plus est, nous rend lel.s qu'il est en lui-même, en nous déifiant et transformant en Dieu.
Heureuse condition de l'âme qui s'éieve en l'école de l'amour de son Dieu, si elle la savait bien connaître et s'en servir 1 Kl condition étrange (s'il nous e^t normis de le dire en passant) même entre lc.s Chrétiens et les plus éminenls et savants des Chré-
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liens, qui, no pouvant connailro Dieu lel qu'il esl en soi-oiêrae et le pouvant aimer tel qu'il est en soi, travaillent toutefois beauc()U() plus à le connaître qu'à l'aimer. D'où vient qu'il y a tant d'écoles et d'académies j)0ur élever les Ames en cette connaissance obscure, incertaine et imparfaite ; et il y en a si peu et encore si peu fréquentées, pour élever et perfectionner l'âme en l'amour et en la possession liante et éminente de son Dieu par voie d'amour.
Et toutefois nous ne pouvons pas en cette vie mortelle connaître Dieu autant que nous voulons; et nous pouvons l'aimer autant que nous voulons, nous élevant de degré en degré, par sa grâce, en son amour. Et du degré de cet amour en terre dépend l'état et le degré de la connaissance que nous aurons éternellement de Dieu au ciel. Car nous connaîtrons Dieu autant que nous l^aurons aimé, et non pas autant que nous l'aurons connu en la terre.
Mais laissons à un autre temps ce point fondamental en la théologie mystique , réservons ce secret à l'école de l'amour de Dieu et à ses disciples. Rentrons au point l)récédent que nous avons remarqué, car il sert de base et fondement à ce discours et h notre mystère. Et y ajoutons encore , que comme de la ditlérence générale qui est entre l'amour et la connaissance, noas avons recueilli une différence spéciale entre l'amour et la connaissance de Dieu. Aussi de cette sj'éciale différence nous recueillons qu'à bon droit et avec raison en l'école des Chrétiens, la béatitude de la terre est principalement attribuée à l'amour et charité; ft celle du ciel est princiiialement atlribuée à la connaissance et vision de Dieu. Car dès la terre, l'amour nous joint à Dieu tel qu'il esl en lui-même, nous transportant hors de nous-mêmc en Dieu, et laconnaissance que nous avons de Dieu en la terre, nous unit à Dieu, non tel qu'il est en soi, mais tel qu'il est en nous; c'est-à-dire lel qu'il est en notre es[mt et en l'inielligence que nous formons de lui, lequel nous ne connaissons qu'en énigme et ombrage : In œnigmate, ce dit celui qui Ta connu dans le troisième ciel. {I Cor. xiii, 12.) Au lieu que la connaissance de Dieu que nous avons au ciel, a ce privilège et ce jiou voir par-dessus la connaissance et la lumière de Dieu qui se donne en la terre, qu'elle nous unit et conjoint à Dieu tel qu'il est en lui-même, d'autant <]ue dans le ciel son essence propre s'unit à notre esprit, et l'aclue bien plus noblement de sa lumière, que le corps iliaj)hane n'est aclué du rayon qui le pénètre, et l'élève à connaître Dieu tel qu'il est en soi, nous établissant en un état de vie propre à Dieu même, puisque c'est la vie de Dieu dont l'être et la nature est intellectuelle, de se connaître et de se voir soi-même, c'est-à-dire de voir le premier, le plus noble et le plus di- Kiie objet de toute connaissance. Et comme I ange et l'homme n'ont qu'une ombre d'être et de lumière en comparaison de l'être et de la lumière de Dieu; aussi ne sont-ils
naturellement capables qi^e de recevoir une ombre et une image de la connaissance que Dieu a de soi-même. El il ne les élève pas plus haut durant le cours de leur voie et de leur vie méritante, se contentant de leur donner pouvoir par sa grâce de l'aimer, et de l'aimer tel qu'il est en soi-même selon la nature et la condition de l'amour.
C'est ()ourquoi l'amour en la t(;rre a la prééminence de la félicité. Et c'est pourquoi la connaissance au ciel recouvre cette prééminence qu'elle n'a point en la terre, (^ar comme dès la terre l'amour possède Dieu tel qu'il est en soi-même, aussi au ciel la connaissance de Dieu le nous fait voir et posséder lel qu'il est en soi. Dieu par amour s'imprimant et s'unissant lui-môme, et à notre essence, et à nos puissances, afin que nous le voyons lel qu'il esl, selon l'énergie de cette parole et promesse apostO' lique : Videbimus eum sicnti esl. [1 Joan. m, 2.) Car la félicité consiste à posséder Dieu, et à le posséder tel qu'il est en lui-même, ce qui s'accomplit, et par amour en terre, et par connaissance au ciel.
II. Or comme ici la fidélité de l'homme a sa racine et son origine en l'amour de l'homme envers Dieu; aussi cet amour a son origine en l'amour de Dieu vers l'homme et en l'excès de cet amour de Dieu, donnant son Fils et son amour au monde. Et c'est de cet amour que s'étonne le Fils de Dieu en ce texte sacré, disant avec admiration ; SicDeus dilexit mundum. C'est un point à la vérité des jjius dignes d'étonnement , que l'amour, et un si grand amour du monde soit en la Divinité. C'est un secret que la philophie n'a point pénétré, qui a bien parlé de la grandeur de Dieu comme cause première ; mais peu ou point de son amour vers les choses existantes hors de son être et étrangères à son essence. C'est un point réservé à la lumière de la foi, laquelle comme plus élevée nous révèle de Dieu ce que la nature ne nous en peut pas apprendre ; et c'est un point bien digne de nous être enseigné par le Verbe éternel, qui esl lui-même le sujet de cet amour, puisque c'est lui qui est donné par cet amour au monde. Et nous voyons en ce propos comme il emploie ses premières paroles et instructions à parler de cet amour ; et comme, nonobstant l'inQnilé de sa lumière et de sa sapience, il trouve sujet de s'étonner et de témoigner cet étonnemcni en parlant et nous disant, ainsi Dieu a aimé le monde.
Car il me semble que cela n'est pas conforme, ni à la grandeur de Dieu, ni à la bassesse du monde, ni à la qualité et condition de l'amour. L'amour par une puissance aveugle et déréglée, préjudiciable à l'amant, et favorable à la chose aimée, transporte, transmue et tranforme celui qui aime en l'état et en la qualité de ce qu'il aime. D'où \ient que les choses grandes s'abaissent et détériorent en la condition des choses basses qu'elles alfectionnent ; et au contraire les choses petites s'élèvent, s'ennoblissent et s'agrandissent, si elles se portent à l'arnour
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C'est le sens coniimin des |tliiloso|uies, cotiliriiiô (le ri.'X|>(''rifn(e joiirrinliùre de ceux (lui aiineiil. Kl c'rsl aussi In doclriue do la loi, la(HU'lle coiuiiio elle nous rév«'!le un nuiour l'Ius i^raiid, |)lus liant et plus |)uissaiit «jue n'citl pas celui (jui est horiié dans les limites de la nature; elle nous donne aussi une |ilus claire connaiss.Jiice, et plus forte expériem c de celle vérité, nous faisant voir dans nos mvslères la puissnnce adniiralihî de cet amour, f|ui élève l'homme et abciisso Dieu, et fait sentir au monde l'inlérét de i'iKuume h aimer Dieu, et rinlérôl de Dieu A aimer l'homme. Car les hommes par cet amour s'élèvent et se font dieux, selon la parole do Dieu môcne : Ego disi : dii eslis. (Psal. Lxxxi, G.) Kl Dieu aimant l'homme, s'abaisse et >e fait homme; de sorte que, par Ja puis>aiu;e étrange et admirable de cet Amour, nous avons un Dieu-H(jmmc sur la terre, et îles hommes-dieux sur les cieux.
Kenlrant donc au point de noire discours, disons que l'amour des choses étrangères no semble pas être digne de Dieu, ne semble pas compatir avec la niajeslé, l'éminence eU'imuiulabililéde sa nature, etque ni sa grandeur, ni vsa bonté ne le doit pas permcilre et souffrir. Car, il semble que Dieu ne peut être sans un abaissement et sans un intérêt manifeste dans l'amour des choses qui existent hors la grandeur de son être, et qu'ajant en son'essence une bonté inKnie qui comprend toute bonté et qui égale son pouvoir à aimer, il ne peut pas étendre son amour hors de lui-même. El, n'est-ce pas assez de bonheur aux choses créées d'être en la main, en la puissance et en la conduite do Dieu, afin qu'il en dispose pleinement selofi sa volonté, comme étanl le Souverain e( le Seigneur de toutes choses? Mais d'être l'objet ue l'amour d'un Dieu, cela passe leur condition et semble intéresser la puissance, la bonté, la grandeur de l'Etre divin, et égaler ou approcher de trop {)rès la bassesse de la créature de la grandeur et haulesse du Créateur.
Et toutefois, ô merveille 1 ô abîme 1 le Dieu que nous adoions est un Dieu damour, et il a un amour si grand pour le monde, que le Fils unique de Dieu même qui connaît pleinement l'être, l'état et la qualité de celui qui aime et de celui qui est aimé, c'est à dire, qui connaît Dieu comme son Père; qui connaît le monde comme l'ouvrage de ses mains, s'étonne et profère ces [laroles jdeines d'étonnement : Sic Deus dilexit mundum. O amour de Dirni vers le monde, digne d'êlre a<imiié, et d'être adoré du monde! O amour de Dieu vers le monde, digne do conlondre et condamner le monde qui est sans vigueur et sans amour vers cet amour! O amour grand et excessif par le(|uel Dieu donne et abandonne so.i Fils au monde,^ et son Fils unique, son Fils égal à lui, son Fils qui est un autre lui-môme 1 Amour étrange, et auquel il semble que Dieu (-ublie sa grandeur et méconnail la viliiédesa créa-
ture; car il s'abaisse vers la terre, il traite de s'allier ?» la terre, et par ce traité, deux partis si dilfércnts cl dissemblables entrent en alliance, et en alliance pcrdurable à jamais, h savoir Dieu et l'homme.
Deux partis si distants l'un de l'anlff?, et [losés aux deux eMrémilés de l'échelle qui lut montrée h Jacob comme la ligure et lo modèle de celte c<)rivcnlion et communication de Dieu avec l'homme. Car cette échelle mystérieuse touchait de la terre au ciel ; cl Dieu y paraissait au bout d'en haiit, et riiomme au bout d'en bas; et partant lintervalledeces deux exttéinitésesl l'ifitcrvallo (|ui est entre le ciel et la terre. Cette d:stance est bien grande; et par l'usage des sens elle ne pouvait pas nous être figurée plus grande cpie du plus haut des cieux au plus l»as de h terre; mais l'usage de l'esprit et de la foi nous fait voir (pje la distance de l'homme à Dieu est encore [dus grande, et en plusieurs manières, si nous considérons ces deux objets chacua en sa propre uature et condition.
Car, il y a dislance de nature, et de rature infiniment distante l'une de l'autre, l'un étant Créateur el l'autre créature. lî y a distance de qualité, l'un étant saint, et saint par essence; et l'autre |)écheur, et [lé.heur par naissance. Il y a distance de volonté, Dieu abhorrant par soi-même le péché et l'iniijuilé, et l'homme étant volontairement pécheur, et l'esclave du péché. Mais Dieu jiasse tous ces obstacles el distances infinies par amour infini. Il veut prendre alliance avec unecho^e si basse, et entrer en aniniié et consanguinité avec les hommes, el il veut qu'entre les hommes il y ail un Homme-Dieu. Ouoi 1 Dieu, Dieu tout-puissant et éternel veut se joindre au né ml, el veut s'unir h riiorame et se faire chair comme l'homme; car il parle ainsi lui-même par la bouche do son disciple bien-aimé : Et encore il veut prendre la chair descendante des pécheurs, et couverte de l'ombre du péché, et la fiorter chargée des peines, des souffrances el des ruarques du péché; car la chair de Jésus est vraiujent chair descendue des pécheurs, et, selon l'Apôlr?, elle est la roNSerablance de la chair du péché : In siiuilitudinem carnis p-ccati. {Rom. viii, 3.) Ne le faites pa^. ô grand Dieu 1 c'est assez, et c'est trop de vous abaisser dans le néant de la créature. Unissezvous au moins à la plus excellente, qui est l'ange, et non à la |)lus misérable, qui est l'homnie, cl qui ne porte plus celle première image cl ressemblance de votre divinité, que vous lui aviez donnée jiar grâce ; carelle a été etfacée par le )»éché.
m. Que si nonobstant vous voulez vous faiie homme, préférant, par un secret adorable de votre amour, la nature la plus basse à la |)lus haute, ne choisissez pas cette chair tirée de la masse du péché, dérivée d'u» Adam misérable et pécheur, el ne venez pas en la terre contaminée du péché. Faites un homme à part non dérivé des hommes, et faites un monde el un j»aradis nouveau pour ce nouvel Adam; puisque vous avez ddigeé
ZU
faire uti |»flradis el un monde pour le vieil Adam et pour ses descendants, qui ont si peu honoré, si peu aimé et si peu conservé votre grâce, votre amour et votre paradis. Opérez, ô grand Dieul conformément à votre grandeur et à votre sapience , et référez à vous ce grand œuvre, et à vous seul. Et comme dans vous-même, vous n'avez point de vrai rafiport que vers vous-même, c'està-dire, comme en votre essence il n'y a point de relation réelle qu'entre les personnes divines; et n'y a aucune nature, ni personne créée vers laquelle vous ayez un rapport réel , laites aussi que ce suprême de vus œuvres vous ressemble, et faites que cet œuvre qui vous enclôt et contient, et dont vous êtes le centre et la circonférence, n'ait fioint de rapport que vers vous, n'ait point de rapport vers les hommes et les pécheurs qui ont voulu se séparer de vous. Ils ne se réfèrent point à vous; que cet œuvre donc ne leur soit point référé. Ne faites point chose si grande p-our chose si vile, si nii.^érable et si éloignée de vous. Et ainsi ne faisant ce grand œuvre que pour vous, faiies aussi un monde, un j^aradis et un ciel nouveau pour ce nouvel Adam, puisque vous en avez fait un pour cet Adam oui a sitôt délaissé votre amour et votre obéissance. La raison, la grandeur et la dignité de cet œuvre le veulent ainsi.
Mais il arrive tout autrement ; car, ô bonté! ô amour 1 ô excès 1 ce nouvel homme est fait pour le vieil homme, et Dieu même, l'oserail-on penser? n'a part en cet œuvre qu'à raison et en suite de la part que les pécheurs y ont. El en un sens très-véritable, cet œu- \re ne s'accomplit (ju'à raison du péché et à l'égard des hommes, selon cet oracle du symbole : Qui propler nos homincs, et proj)ter noslrain salutcm descendit de cœds, et incarnatits est de Spirilii sancto, ex Maria Yirtjine; Et homo factns est, etc. Qui est tlescendu des cieux pour nous autres hommes et pour notre salut, et a pris chair humaine par l'opération du Saint-Esprit, de la Vierge Marie, e^ a été fait homme. Le Eils (!e Dieu donc, selon cet enseignement de la loi, descend du ciel et se fait homme pour le .salut des hoiimies, c'est-h-dire, il [trend la nature humaine pour les hommes, et ne |)rend (las seulement en cette nature laquante d'être passible pour les hommes. Car ce n'est fias une simple circonstance et qualité, mais c'est le fond et la substance même du mystère de l'Incarnation qui est employée pour les hommes. Ce n'est pas une simple condition de cette humanité conuiie passible et souffrante, mais c'est l'humanité môme en sa nature et en ses circonstances, la- <iuelle le Fils de Dieu i)rend pour le salut des hommes, si nous suivons ces paroles de vie et de vérité, qui portent en termes exlirès et distincts, comme il descend du ciel et il monte en la croix pour nous, distinguant ces deux mouvements dilférents, sa descente du ciel et son élèvement en la cioix, et les attribuant tous deux à une même cause, c'est-à-dire au uédié des hom-
iDes. Et partant ce grand œuvre de l'Incarnalion est fait pour les hommes, et s'il n'y avait des [)é(heurs en la terre, il n'y aurait point un Homme-Dieu sur les cieux et sur^ la lerre.
C'est pourquoi Dieu, qui se fait homme pour les hommes, se fait aussi Fils de l'homme et descendant des hommes. El nous voyons en saint Luc (m), comme Adam, pécheur et source du [lécliéen sa nature, entre dans la généalogie du Fils de Dieu. Mais au moins, 6 grand Dieul puisque vous voulez et vous daignez prendre chaire humaine et chaire dérivée d'Adam, honorez cette chaire, rehaussez celte humanité en son état, en sa condition et en ses qualités dès celte vie! Qu'elle ne soit point passible! qu'elle ne soit point soutfrante !(iu'(dle ne sOit point sujette aux ihjures du temps! qu'elle nd soit |)oint exposée aux bassesses de la naissance, aux intiimités de l'enfance, aux mi^ sères de la vie, à l'horreur de la mort, et que le premier instant et usage de sa vie naturelle soit une vie parfaite en l'usage dd toutes ses puissances et grandeurs! Car vous êtes 1 auteur de celte vie et l'ouvrier de cet œuvre, et ce qui sort immédiatement de vos mains ost toujours parfait en toutes ses conditions, comme nous voyons en la création du monde et en la production d'Adam. Que Jésus donc sorte de vos mains et de votre puissance, non comme enfant Ingé en sa naissance dans une étable et dans une crèche , mais comme un Adam formé en un Eden et logé en un Paradis, commençant le premier jias de sa vie par la j'erfection de son être, jiar le parfait usage de sa vie, et par la |)uissance, posses^ion el domination qui lui est due et qu'il a sur la terre? Qu'il paraisse, non point un enfant, mais un homme parfait? Non dans les langes et le berceau, mais en la grandeur et majesté de son élat, et en la splendeur et gloire de sa personne? Car n'est-ce pas une assez grande humiliation pour un Fils unique de Dieu, dêlre abidssé dans le néant de la nature humaine, sans être encore abaissé à la condition vile et abjecte de l'enfance et de la souiïrance ?
Que Jésus donc vive sur la lerre sans ces bassesses et ces misères; car il est roi de gloire et la splendeur du Père. Qu'il ne soit jioint sujet au lem|)S et au moment, c<ir il est le Fils de l'Elernel, et a fait avec lui et les moments et les temps. Qu'il ne soit point lassé et fatigué en ses voyages, car il est la la voie et le chemin, et il est la force du Père. Qu'il ne soit [)oint consommé des ardeurs du soleil, car le soleil est l'œuvre de ses mains, et il est lui-môme un soleil, il est le soleil du soleil ; et ce soleil ici emprunte de lui sa lumière, et il le doit servir et reconnaître durant sa vie par sa clarlé, comme il le reconnaîtra en sa mort par ses ténèbres, cessant de luire en l'éclipsé, s'il faut ainsi parler de son soleil et du nôtre, qui est le vrai soleil de justice, et le [irincipe de toute lumière et splendeur. Bref, queJ'ésus soil vivant, heureux et gloiicux
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d^s lo |)reniier nioiiicnt du sa vie, cl non sujet .'i l« souirrniKc et h lu luorll car il t'>l 1,1 vie H In \n\\v vie. Kt un tni)im.'iil <lo >« vie est |iln.s pii'cicux dt'v.'iiii Dieu cl l'Iioiiore (hivniikij^c, tjiuî no l'ait |i('is une ('Icinilé de In vie des Ikumuios el des anjjcs en la giAce el en In {il»»ire.
l'n t'Ial ninsi ùlevé, nn élnt ainsi priviN'giô el ili'divrë des Ims.sr.s.ses de la vie liiiniainc, esl bien «lu aux grandeurs (je Ji'siis t'I à In dignilé tle sn double nnis.sam'e élernelle et leinporelle. <;nr le plus ^rnnd de ses propliùles a dit de l'une el de Iniilre roinnio d'une merveille iiii-nanable : iienrrutiuuem ejus <iuis emtrrabil f [ha. i.iii, 8.) |]l toute In nntur(' créée n ce inôiue souhait et conspire en sn manière, en ce '.iiôme vouloir ; cl si elle pouvait parler, sa voix et sa clnuM'iir donnerait jusipTau ciel, demandant au l'èro éteriitd, pour son libérateur. In délivrance el exemption île celte condition abje( te. (lar elle gémit sans doute, et piltil grandement en Tétai humble el pAtissanl de son Sc'igiKjur, puis(|ue, selon l'Apôtre, elle gémit el p^tit en l'état servile, abject el pâtissant de ses enfants : 0//Jrji5 crenturn, dit-il, inijeiiiiscit el imrlurit usaue adhuc, etc., et exspectalio crcaturœ revelalionem /iliorumJJei exspectat. « Toute crtulure (jânit et est comme en doitleur d'enfantement jus(juà maintenant, et t'attente de toute créature attend la révélation des enfants de Dieu. » {Itom. vin, 22.) C'est-à-dire que l'étal heureux de la gloire qui leur esl due el promise soit accompli el manifesté au monde.
D'où nous pouvons recueillir deux attentes el deux gémissements de l'univers, bien dignes d'une considération profonde et particulière : rallente de l'avénemenl de son Libérateur , que la terre et le ciel nomme el appelle à celle occasion le Désiré do toutes les nations [Ayg. ii, 8; Gen. xnx, 26), et l'attente de raccomplissemenl entier de la délivrance qu'il doit faire de la servitude que toute «réalure porte à raison du péché. Le gémissement de l'univers, gémissant el pâtissant en l'état humble el souffrant de son Sauveur, durant lequel nous voyons le ciel et la terre s'altérer el s'ébranler, et l'univers comme entrer en convulsion et défaillance en récli|)se de ce soleil de justice défaillant sur la terre. El le gémissement encore que nous apprenons de ce lexlc formel de l'A|«ôlre, lequel dit que toute créature gémit après l'enlièro el parfaite exécution de la délivrance due aux élus et enfants de Dieu, comme ayant à être ensuite délivrée de la servitude de corruption, par le comble de leur gloire, et à être [larfaitemenl renouvelée par leur parfait renouvellement. Voilà l'état, l'allenle el le gémissement de la créature, el au regard de soi-même, c'est-à-dire de sa délivrance , et au regard de son Libérateur, c'est-à-dire de Jésus. .Mais tomme elle a beaucoup plus de raj)porl à son Dieu elson libérateur cjue non j)as à soi-même, aussi rdlleiile et le gémissement qui le regarde, el iju'elle a vers lui, est bien l'Ius grand et digne d'un bien iilu-? grand
()oids (pio ceiui-là mômo qui la regarde. Uiis.satit donc pour une autres fois retendue et l'application des autres points, remarquons coiiiiiK' toute créature, selon la (»rop()i tion de son être, est unie el conspirante en un même souhait el sentiment [)Our la gloire de Jésus, et pour le voir exempt .les bassesses de la vie en la(piello il entre. Mais si toute ciéalure est aussi favorable à sa grandeur el à si délivrntK c, le (wéateur est en des pensé(;s bien di!!ér«;ntes, et le l'ère éternein un coriseilsur son Fils pluséloignô de ce souhait de l'univers que le ciel n'est éloigné de la terre. Car il veut (\{ï(i son FiU s'abaisse jus«|U il nos misères; il veut rpi'il porte noire croix cl nos péchés, et il veut tjiie nous voyiorrs celui qui est la vie et nclro vie, mort en une croix et en un sépulcre, et que dans sa mort nous recouvrions la vie. m à cet elfet, vo.là (|ue le Verbe éieriiel sort du sein du l'ère, ouvre le ciel el vient en terre {hn. l\iv, 1) : t'xivi a Pâtre, et veni in tnundum, connue il dit lui-même. [Juan. X, 28.) Sortie heureuse pour l'homme, et précieuse pour la terre 1 Car la terre doit lecevoir et contenir désormais le \>ibe éternel en un état et en une manière d'être, en la(pjelle il n'était point dans le ciel, puiscjue c'est en la terre et non au ciel qu'il accomplit son couvre, qu'il se fait créature jtour ses créatures, el (lu'il s'unit à la nature humaine pour pâlir |)Our les hommes en celle humanité. Contemplons l'état, l'ordre el lo progrès de cet œuvre, et, remettant à une autre fois la considération du Fils de Dieu en sa croix et en ses souffrances , appli(|uons-nous à le voir et à l'adorer en ce ilivin mystère de l'Incarnation. Le sujei en est si digne, et notre iiilérèlsi grand, (jue nous devons tenir le temps bien employé, el notre esprit bien occu|)é à étendre un peu plus amplement ce qui a été dit comme en un mol, et proposé comme en semence à l'enlrée de ce discours.
IV. Dieu donc en la plénitude des lem(is qu'il a ordonnés en sa sapience éternelle, abaissant lescieui selon la voix de son pi*ophôle, s'abaisse en la terre, choisit une province, un Nazareth el une Vierge, jiour accom|)lir son mystère, et pour faire dans son sein virginal un grand œuvre, el un pliis grand œuvre que celui qu'H o] ère dans les cieux mêmes. Car |iar la vertu de son amour el de son esprit, il tire d'elle une substance l'Uic el sainte, à laipielle il se veut unir en une manièie inelfable et particulière. El il veut se communiquer à cette substance tirée et dérivée du corps immaculé de la Irèssainle \ierge, non par un simple effet du grâce el île puissance; non par le seul eint et don de gloire ; non fiar une chose procédant de lui ft inférieure à lui; non encore par une chose aljointe à lui comme il arrive en l'union qu'il a voulu avoir avec nous en suite de ce mystère [)ar l'Eucharisiie, en laquelle il se communique par une substance qui est déitiée en lui, mais dilférenle de lui; qui est adjointe à lui, iriais non pas idenlifiùe avec lui .Mais en ce mystère de
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l'Incarnation, Dieu se vent joindre à la nature (Je J'hoinnie par soi-mônie immédiatement, s'ap|)li(|nont à cet être créé par une chose si intime et intrinsèque à soi-même, qu'elle est identifiée avec son essence divine, et qu'elle est constitutive tJe sa pro- [)re personne. Et par cette application pui — santé et cette union sainte et divine, le >'erbe entrant en celte humanité, ne la tlétriiit |)as. ne l'anéantit pas, ne la conveitit [•as en son essence divine ; mais, par la même puissance et [)ar le même amour qui l'abaisse et l'applique à cette humanité, il la conserve et maintient en sa nature créée, et en la condition universelle, essentielle et nécessaire à tout être créé; et il ne la conserve en sa nature et en son entité que pour la rendre cai)able de ses grandeurs et de sa divinité.
Car il la veut rendre toute sienne. Il la veut rendre capable de la recevoir, c'est-àdire de recevoir le seconde personne de la Trinité dans soi-même, pour sa jiropre [)eisonne. Il la veut élever à un état et dignité nouvelle, singulière et inénarrable. Il la lire h soi , et ia fait entrer dans son être divin et incréé. Il ia reçoit comme son unique et sa bien-aimée dans le sein de sa divinité. Il la reçoit, dis-je, comme son unique, et tellenient son unique, qu'elle n'est qu'à lui, môme en la divinité ; et en ce sens ei en cette manière si intime et si |)articulièrc, elle n'est pas môme appartenante au Saint-Esprit, ni au Père éternel, comme il e>l dit ailleurs. Car la recevant ainsi hautement uans son être, il la reçoit et l'établit pour jamais dans sa grandeur, dans sa divinité, dans sa propre personne, comme n'ayant subsistence qu'en sa subsislence. lilt f>ar ainsi, le même Dieu qui a fait le monde , lait en un instant un nouveau monde, et un monde incomparablement plus grand, })lus beau, plus orné, plus divin et f»l us durable que celui qu'il a fait en six jours, qui passera, ce dit l'auteur même du monde, en l'Ecriture. Car Jésus est un ruonde; et si les philosop'uc'S appellent l'homme un petit monde, les Chrétiens sont très-bien fondés d'appeler Jésus un grand monde.
Il est un monde qui renouvelle et perft;ctionne ce monde. Il est un monde qui lie et contient les trois mondes ensemble, que les platoniciens constituaient en leur économie uiiiverselle, des choses existantes en l'univers. Vous êtes donc, ô Jésus admirable! Vous êtes Homme-Dieu, et en cet état et qualité vous êtes un monde cl un très-grand monde! Vous êtes un monde, monde tout céleste et tout surnaturel : monde tout excellent et tout divin ! Vous êtes un monde visible et intelligible, et archétype ; et ces trois mondes sont récapitulés en vous par la diversité de vos natures, par la variété de vos états, de vos imissances, de vos grâces, et par l'unité suprême de votre jiersonne divine et incréée, et créant toutes choses! Car vous êtes un monde visible en ce cori)s précieui
et adorable au ciel et en la terre, et aux beautés qui l'accompagnent, lesquelles donnent lustre et sjilendcur même au soh il et au ciel empyrée, duquel il est écrit que i'^l- (jneauest la lumière (Apoc. xxi, 23), tant elle est éclatante. A'ous êtes un monde intelligible en votre âme déifiée, qui tient en sa puissance, en sa circonférenre, en son éminence et en sa capai;ité, tous les esprits bienheureux, les tirant, les ravissant, les rem- |»lissant de vos grandeurs et de vos perfections infinies ! Vous êtes un monde archétyf»e en la divinité, unie personnellement à l'humanité! Ces trois mondes mériteiaient bien un am|)le discours; mais il faut le remettre à un autre temps et rentrer dans le point (irécédent.
Et pour ex[)liquer plus clairement, plus distinctement et plus familièrement un mystère qui a tant de lumière et d'obscurité tout ensemble, par l'excès et la grandeur de sa lumière qui le rend vrciimenl inaccessible, mais qui porte la lumière élernelle on la terre et la s[)lendeur du Père dedans notre nature , élevons doucement nos pensées comme par certains degrés en la connaissance et (ontemplalion de l'union parfaite qui est entre la nature divine et humaine ; car ces deux natures sont conjointes non par une simple société et union morale de dignité ou d'autorité, mais par une liaison physique et réelle, comme le lOneiie d'Ephèse le définitsur peine d'anathème (16i. Et y ayant deux sortes d'unions réelles, l'une substantielle ei l'autre accidentelle, ces natures sont conjointes non-seulement |iar une sorte d'union réelle et physique qui soit purement accidentelle, mais par une union réelle, sublsantielle et divine: Je veux dire que le Verbe éternel ne se contente pas pas de s'unir et applic|uer à notre chair et à notre humanité par une simple union de grâce, et de vertu de présence et d'assistance, de résidence et inhabilation , comme les formes asiislautes sont unies à leur uiatière, les intelligences à leur orbe, le ()ilote à son vaisseau, le corps à son vêtement, l'hôte à son domicile; mais il s'applique à la nature humaine par une manière bien différente et bien j)lus haute, et bien plus particulière, et il veut s'y unir |)ar une sojlo d'union réelle, substantielle, hypostaiique^et constitutive d'un même suppôt et d'une même i)ersonne en ces deux natures si distinctes et si distantes.
C'est ()ourquoi j'ai dit au discours précédent que cette manière de |)résence et résidence de Dieu en l'humanité est une imitation de celle que les persotines divines ont Tune en l'autre. Car elles sont l'une en l'autre en telle manière qu'il y a une substance comniune qui est au Père, au Fils et au Saint-Esprit, et qui les unit, ou plutôt rend un, en unité d'essence. Comme aussi il y a une substance, s'il était loisiblede parler ainsi, c'e.-.t-à-dire il y a une subî>istenco connuune, qui étant en la nature div-ine, est
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aussi en In nnlurc humninc cl unit ces deux nntur^s on uuilù <lo ix'rsoniio. VA cnninie le pt'i-(> c'>>l en son Fils par In cuinniunicnlioii réelle (le .sn |iro|iio essence, aussi le Fils e^t en <etl(> liniiianilù par la coinintinicaliori qu'il lui fait de sa propre sultsisiencc. Ce qui porlc une comMiunicalion si liante et si grande, si particuliôie id si divine, cpie DifU se fait lionniHi et l'Iiornine devient Dieu, et deux < lioses si iliirérenlesj si distantes, si inégales se trouvent ui.ies cl conjointes si inliuiement, si parraiteruenl, si divinement, que riioinnic est Dieu el Dieu est homme, en rigueur de v^'irité, en réalité desubstance, en unité de sultsislenre, en propriété de personne, eti éternité de durée. Ft y avant iledans l'ôlre divin deux sortes de réalités distinctes : l'une absolue, l'autre relative; l'une coniniiine et ronununiciuée, l'autre l)ropre el int oulmunicahle ; el toutes deux suhsiantielles, incréées, éternelles, il semble (pie la nature liumaiiie entie comme en )>8rt«ge avec Dieu éternel et toul-puissaiit. ('nr de ces deux sortes d'êtres, l'un e>t rommuniqué aux personnes divines, cl l'autre est communiqué h la lialure huaiaine. Kl comme |iar la première communication le Verbe éternel esl Dieu, aussi par la seconde, le même A'erbe éternel est homme, et riiomme est Dieu, el le Verbe éternel est fait homme par le môme principe qui est constitutif el distinctif de sa personne dans la divinité : c*est-h-dire par sa propre subsistcnce ap[)Iiquée cl communiquée à la nature humaine. Kl le lien qui unit deux natures si distantes, est si intime à la Divinité, qu'il a identité et est une même chose avec l'essence divine; et est rendu si propre à notre humanité qu'il entre et jiénètre, qu'il aciue el vivifie, qu'il sanctifie et déifie ■ loule la nature humaine : le corps, l'clme et toutes les parties et puissances de ce petit nionde, ou plutôt de ce grand monde qui est Jésus, el ce jusqu'au fond, au centre et en l'intime de son essence humaine, et prend loialcment el j)arfaitemcnt en cette nature la jilace de la subsistence humaine, élevant celle nalure dénuée de sa subsistence natulelle jus(ju'à l'être el à la personne de Dieu, el la faisant entrer par ce droit en ses grandeurs divines el en sa dignité. Et cette liaison et unité de la nature humaine avec la }ièrsonne divine est si ferme et si constante, si solide et si permanente qu'elle durera uneéternilé,n'y ayant rien qui |)uisse dissoudre celle liaison punissante, forte et parfaite, ni rompre celle unité divine et personnelle. Béni sovez-vous, o grand Dieu : Dieu des dieux {Psàl. xlix, 1), roi de gloire, d'avoir voulu ainsi abaisser vos grandeurs à la terre^ et joindre de si près votre divinité à notre humanité 1 Béni soyez-vous encore, Dieu éternel et incom[)réhcnsible en voire bonté, en votre sapience et en votre amour, de l'avoir fait pour un jamais 1 Car tandis que Dieu sera Dieu, Dieu sera homme. Et béni soyez-vous à jamais, d'avoir fait ce grand œuvre pour nous, et de vous être fait homme pour l'homme! Puisque vous daignez ain>i
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nous donner une si grande part h vos grandeurs el nu secret do votre amour en un si grand ouvrage, prônons part avec, vous, entrons <lnns vos desseins, dans vos intérêts et flans vos sentiments ; soyons vôtres lolalem!'nl, el tolalemonl vAtres i»<)nr jamais. Et (pu; nous vous a|i|iai tenions en une manière n|iprocliant, imitant et adorant l'appartenance nue votre humanité a au regard de la majesté de Dieu. Afin de véiilier en nous cette parole de votre A[»ôlre, rpii nous rep^é^enle notre étal, c'est-à-dire notre grandeur et notie devoir loul ensemble en ces trois paroles de grands jioids el substance, (pi'il nous dit de votre (-art, el en l'edicaco (le votre esprit : Omnia vrslrn .<<unl, vos autem Chrisli, Christus aufeni Dei. (/ Cor. m, '22, 2:}.) Suivant les(|uelles nous devons, nous voulons, nous aspirons à être vôtres |inrfailemeni et éternellement en l'honneur el imitation de la parfaite el admirable a[)partenanoe de votre humanité à votre divinité pour jamais. Vous avez voulu, ô grand Dieu, i)ar amour envers l'homme, que lous les ouvrages de vos mains soient à l'homme, et vous avez asservi ce monde è notre usage el utilité; el c'est ce que nous dit l'Ap'jtre en ce peu de |>aroles : Omnin reslra sunt.
Mais,|)ar un excès d'amour incomparable, vous qui êtes par-dessus toutes clioses, ô Jésus, vous voulez aussi être à nous, et être à nous en votre j)ersonne, par une sorte de possession qui n'appartient qu'à nous; et oubliant votre grandeur el notre néant, vous voulez être nôtre en telle manière qu'il n'y a rien qui soit si pleinement, si parfaitement et si absolument ncjtre, corama vous, ô mon Seigneur Jésus, qui daignez être nôtre, plus que toutes choses el pardessus toutes choses, ainsi que vous êtes par-dessus toutes choses en l'éminenoe de votre être et de voire état singulier : comûie si vous vouliez égaler votre appartenance au regard des hommes, avec l'infinité |>ro- I)re de votre grandeur, et être à eux infiniment comme vous êtes infini en vousmême Puisque vous êtes ainsi à nous, soyons à vous, ô Jésus mon Seigneur, soyons à vous, non-seulement par le litre excellent de vos perfections el divines et humaines, qui nous asservissent pleinement à votre grandeur, mais encore parce nouveau et puissant droit d'amour qui vous porte à vouloir être nôtre, el nous oblige réciproquement à être vôtres. Soyons donc à vous, puisque vous êtes à nous; soyons à vous comme vous êtes à nous; soyons du tout à vous comme vous êtes du tout à nous, et vérifions cette [)arole que dit votre Apôtre : Vos aulem Christi : « Vous êtes àjésus^ Christ: » à laquelle il ajoute: Christus autem Dei : « Jésus-Christ est à Dieu, v
O grand Jésus j qui pourrait concevoir l'étal de votre a[)partenance à Dieu et à nous? Ce sujet mérite un discours exprès, que nous traiterons une autre fois, si vous daignez m'en faire la grâce. Je me contenterai de dire ici en trois mots que vous êtes au Père éternel comme son Fils, comme son
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Fils unique, comme celui qui a sa vie et son essence. En l'honneur donc de ce que vous êtes au Père éternel, soyons à vous, et soyons à vous comme à notre Père : car nous avons naissance de vous par grâce, comme vous avez naissance du Père par nature. Vous êtes telieracnt au Père, que vous lui dites solennellement au dernier de vos jours, et vous continuez à lui dire dans l'éternité : Tua mea sunt, et omnta mca tua funt. {Joan. xvii, 10.) Ce qui est vôire est mien, et tout ce qui est mien est vôtre. O amour! 6 communication du Fils envers le Pèrel en l'honorant et l'imitant, usons envers vous des mêmes paroles, et vous disons : Tua mea sunt, o Domine Jesu! et mea omnia tua sunt. Hélas! je vous dois bien dire : Tua mea sunt : « Ce qui est vôtre est mien. » Car il n'est que trop véritable pour l'intérêt de votre gloire et de votre grandeur : votre es[)rit est à moi, et vous me le donnez au baptême; votre cor|)s est à moi, et vous me le donnez en l'Eucharistie ; votre gloire est à moi, et vous me la donnez en votre paradis; votre grandeur est 5 moi, et sur la terre elle s'abaisse en mes misères ; votre vie est à moi, et en la croix je la réduis à la mort par le pouvoir misérable de mes offenses.
Que je vous dise donc avec autant de vérité et avec autant d'houjmage et de fidélité envers vous que vous nous témoignez daffeclion en vous donnant tout à nous : Omnia mea tua sunt : « Tout ce qui est mien est vôtre. » Ma vie, mon être, mon amour est à vous ; tout ce que je suis i)ar votre miséricorde en l'être de la nature et de la grâce est à vous; mon temps et mon éiernité sont à vous; tout ce que j'espère et attends selon vos [iromesses en votre gloire est à vous. Enfm, mon Dieu et mon Seigneur, tout ce que je suis est vôtre ; tout ce qui est à moi est à vous, et est incomparablement [ilus à vous qu'à moi, car il n'est à njoi que par vous. En l'honneur donc de tout ce que vous. êtes en vous-même et envers nous, et de tout ce qu'il vous a |)la l'aire et pâlir pour nous, je m'ollVe et dédie tout à vous; je me rends et me livre à la puissance de votre esprit, de voire amour, de votre croix : et en hommage de la donation admirable que vous daignez nous laiie de vous-même, je me donne et abandonne tout à vous dès à présent et en toute éternité.
DES TROIS NAISSANCES HE JESUS. — PREMIÈKE NAISSANCE
1. Trois naissances de Jé^us, aii sein de son Vcrc, au bcin de la Vierge sa Mèic el dans le sépnicre, signiliées par ces paroles dii psaume cix : E(jo liodie (jentii te. Cran leurs ei piopi iélés de sa naissance élernclle. — 11. Ponisuile du inèuie sujet. La naissance dts lidèles en l'Eglise dans le sein de laf|nelle ils dcmeu'. eut el vivent toujours, a un rapport spécial à celle naissance éternelle. — 111. Cuniparaisoii des trois naissances de Jésus, éternelle , lenipurellc , imniorlelle. Il remarque en passant que Jésus en sa seconde naissance, uaù et son du seiu Ue sa Mère, et louiet'ois de-
meure divinement en elle, au centre de son esprit. Jésus s(Mt du tombeau pour n'y rentre.jamais si ce n'esl en nos cœurs qui doivent êlr; les sépulcres vivants de son corps on TEucharistie, où il est en état d'immolaiion et de mort. Jésus est le premior-né de Dieu en sa première naissance, k premier-né de la Vieige en la seconde, le premier né des morts e;i la troisième. Mous devons notre cire naturel à sa première naipsar.ce ; notre naissance en la grâce, à la seconde, el notre gloire el résurrection à la troisième. — IV. C'est une merveille dans l'être divin, qu'il y ait Père el Fils. Considération du Fils de Dieu comme vie. — V. Poursuile du même sujet. Con-^idéralion du Verbe éternel comme Fils. — VI. Exposition de ces paroles : Tu e& Christiis Filius Dci vivi. Jésus-Christ est Fils de Dieu vivani, et les Chrétiens sont entants d'un Dieu mourant el mon. Le Dieu vivani nous condamne ii la mort, el le Dieu mourant nous en délivre. Ces paroles d'isaïe : Generalionem ejus qnis enarrabii? sont entendues de Jésus engendrant en ses souffrances et en sa mort les enfants de Dieu. Jésus dans les temps est Fils du seul Père et de la Vierge. Jésus est produit par le Saint Esprit, mais non pas engendré. Conclusion de ce qui a été dit ci-dessus, que Jésus esl Fils de Dieu vivant et nous sommes les enfants de Dieu mort. — VU. Il explique comme Jésus est le Fils unique de Dieu el le principe du &ainl- Esprit avec le Père. La raison et le principe de la distinction dt-s deux proi essions divines, cl pourquoi la procession du Saint-Esprit n'est pas géiié aijon, esl un secret que Dieu n'a point révélé à son Eglise. Jésus est seul Fils dans la Trinité, seul subsiblaiil dans rincarnalidii, seul médiateur dans h Uè.ieiDplion. — VlU. Considéiation de Jésus comnie principe du Saint-Esprit. L'n Dieu, un Père, un Fils.-un piineipe du Saint- Esprit, un amour subsistant et produit, im Créaleiir el souverain de l'univers; ce sont les anités divines. Il était convenable de pailer de la nais-^ sauce éternelle de Jésus, avant qu'expliquer sa génération lemporeile, cl cela en imitant la méthode du disciple bien aimé, en son Evangile.
Nous trouvons dans le livre de vie trois naissances adiuirables de Jésus, qui est la vie de Dieu et des hommes : sa naissance au sein de son Père dans la vie éternelle, sa naissance au sein de la Vierge dans la vie temporelle, sa naissance au séjiulcre dans la vie immortelle. Ces trois naissances sont accoiupagnées de merveilles dignes de Jésus et digues de sa source et de son origine en ces trois vies diirérentes : car en sa naissance en la vie divine et incréée, c'est une' double merveille que Dieu engcnJre et que Dieu soit engemlré; en sa naissance" dans la vie humaine et incarnée, c'est une' double merveille qu'une vierge enl'ante et qu'un Dieu soii inciu-né; en sa naissance oii ]dutôt renaissance qui le met en la vie céleste et glorieuse, c'e^t merveille qu'un séjiulcre soil source de vie, et un lieu de mort source de vie immoitelle. Mais c'est ainsi que Dieu, qui est admirable en st)i-même, en ses œuvres el en ses saints, est encore ad- . mirable en sou Eils unique, qui est un autre lui-même; en l'œuvre de ses œuvres, ' qui est l'Incarnation ; et au Saint des saints, qui est Jésus-Christ Notre-Seigneur, prédit et nommé en cette qualité par l'un de ses prophètes. {Van. ix, 24-.)
r.nAM>F.rRfl nn jesus. - Disc, x, premierk naissance de jesls.
Ces irois nrtissnnrc-s lic Jésus, \tnr lesquelles il 0^1 vivant do ces trois sortes de vies sniiiti.'s, dill'éreiiles et adorables, so-iil oxpriiiiées en \i\ piirole do vie ol en la parole expresse du l'ùre éternel, dis.uil h soiriu'^nio et h son Fils : /w/o hmlie (jcnui te. {Psttl. Il, 7.) (l.'ir ce sont les paroles qiio saint Paul aux Hébreux (i, Ij) applique h la génération éternelle, prouvant par la force et l'autoiilé de ce lexlr; (|ue Jésus-tllirist appartient h Dieu le l'ére |>ar uno autre sf)rlo d'appartenance et d'éinanalion de lui que rton pas les an;j;es, narcc (juil l'a engendré selon cette parole expresse : lùjo hndie (jenui te; ce nui n'appartient qu'au Fils de Oieu, et non h la nature des anges. Or cette preuve serait sans preuve et sans a|>parerjce, si ce texte allégué et produit par va grand Ap»*ttre ne .s'cntemlait vraiment et littéralement de la génération éternelle, qui nous est divinement représentée eri ces lerines, où le présent est joint avec le passé : lludie ijenui le, par un admirable artilico, pour exprimer celui rpii est toujours né el toujours naissant, et (jui a une sorte de procession qui est sans lin et sans commenrement, et qui jiar un secret impénétrable est tellement accomplie selon les termes du passé, qu'elle s'accomplit toujours selon le terme du présent. Le même saini Paul, conduit du même esprit de Dieu, et [)arlaiil aux mômes Hél)rcux aux Actes (xiii), allègue ce même texte, et ra[i()liquo i^ la résurrection du Fils de Dieu, (pu est une sorte de naissance nouvelle de Jésus dans l'immortalité.
Car la résurrection est communément rp[)clée en l'Fgllse renaissance et régénéralion ; et le Fils de Dieu mCmci qui en est auteur, et qui, étant la parole éternelle du r«>re, a grâce et pro|iriété singulière en ses paroles, la nomme ainsi par sa propre bouche, [larlant du jour du jugement auquel s'accomplira la résurrection universelle : In regeneratiuhe cum scderit Filius hojninis iti scde nwjestatis suœ. {Mal th. xix, 28.) En troisième heu, le môme Saint-lilsprit qui a dic'.é cette parole au proj'hète David, et qui l'a expliquée par son organe, c'est-à-dire j)ar l'un de ses plus grands anôlres, saint Paul, de la génération éternelle et de la résurrection de Jé^us, l'explique et rap[)lique par la voix de l'Kglise, dans ses offices du jour de Noël, à la naissance temporelle de Jésus au monde : Dieu fécond et fertile en ses œuvres et en ses paroles, ayant voulu que cette même parole mémorable fût appliquée par un même esprit à ces trois sens différents, et à ces trois états et mystères du Verbe éternel : au mystère de sa naissance de son Père, au mystère de sa naissance de sa Mère, et à sa naissance hors du sépulcre, dont il sort renaissant comme un p'.jénii en une nouvelle vie.
Delà premitre naissance de Jésus.— l. Ces trois naissances sont vraiment admirables, et la [>remière n'a ni temps ni journée : car elle ne commence ni ne Unit jamais, mais d.'elle sont issus les jours, les temps et les siècles, qui se commencent et se finissent, et notre éter-
nité môme en la grâce et en la gloire en tire son orinino. (lar «'est (wir son Fils que le Père a lait les siècles, dit l'ApAtre aux Hébreux (r, 2) : Per rpirui frrit et sœcufa. C'est par son Fils que le Père nrius met en sa grâce et rui sa gloire, comme <lit toute l'Fcritun;. Ft nous le devons adorer comme un Orient par sa naissance première et divine, aïKjuel tout Orient doit tribut et hommage. Nous (levons, dis-je, l'adorer comme Orient, mais comme un Orient éternel, et comme un Orient fjui est toujours en son midi par la plénitude de sa lumière, et toujours en son Orient par la eoniJition et perfection de sa naissance, laquelle continue toujours et ne finit jamais, comme elle ric commence janiais, et en laquelle il est tellement né qu'il est toujours naissant en l'élernité. O merveille! (') prodige de cette naissance par laquelle Jésus est un Orient ! par laf|uelle Jésus est un Orient éternel, et {»ar laquelle Jésus est éternellement Orient : Orient auquel doit hommage notre Orient et notre naissance, en la nature et en la grâce, et notre éternité en sa gloire.
A raison de quoi , anciennement, les catéchumènes faisaient leur entrée en l'Eglise, au jourde leur ba[)tôtne, par une cérémonie solennelle et remarquable, se tournant vers l'orient i)Our marque de leur hommage et adhérence h l'Orient éternel , qui est Jésus- Christ Notre-Seigneur. Aussi est-il tout évident que nous sommes tous régénérés au baptême , au nom et en mémoire de cette divine naissance et filiation, étant baptisés ou nom du Père, comme Père, et au nom du Fils , comme Fils ; et en ce nom puissant et précieux , nous avons notre entrée en l'Eglise et en la grâce. Tellement que notre propre condition du christianisme et notre état en la foi, nous marque celte vérité et nous oblige de conserver l'honneur et la mémoire qui est due à cette naissance divine et éternelle de Jésus, source de notre renaissance e;i TEj^lise.Que s'il n'y a pont de jour en l'année assigné |)Our en célébrer la fête et la mémoire, c'est sa grandeur qui en est la cause ; c'est parce qu'elle n'a f^oinldejour en la terre; c'est parce que sa fête et son jour est le jour de l'éternité, auquel elle est incessamment adorée dans le séjour et dans l'état de la gloire.
H. Mais cette heureuse et divine naissance qui n'a point de temps, et est avant les temps, a un lieu et un repos bien digne d'elle, et un lieu éternel^ à savoir le sein du Père, auquel le Fils de Dieu habite. Car son disciple bienaimé, l'aigle de ses évangélistes, (jui a pénétré le plus haut et vu le plus clair en son état et en ses mystères; qui s'est reposé familièrement en son sein, et qui nous a parlé hautement de ses grandeurs et de sa naissance éternelle, nous enseigne en deux endroits de son jtremier chapitre cette sacrée demeure du Verbe éternel. En l'un il dit : Verbum erat apudDexim[Joan. i,l),et en l'autre : Unigenitus qui est in sinu Patris. (/6., 18.) Le Verbe donc demeure au sein du Père, comme au lieu de sa naissance, auquel il est conçu et formé l'ar le Père éternel, qui l'engendre en soi-
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même, et non en un sein étranger, par une action toute pure, sainte, toute divine et toute immanonlo, faisant olïice de père et fie mère tout ensemble au regard de son Fils et son Verbe éternel.
D'oJi vient que rKcritiire, par un secret admirable, et par une profondeur mystérieuse, en un même verset, attribue au Père conjointement les deux fonditions du père et de la mère en la génération de leurs enfants. Et Dieu dit de soi-même à son Fils, en ce psaume cix, tx titpro, ou selon la projiriélé de la ditt;on hôbvainue , Ex viilva ante luciferum (jcnui te. Car c'est le prop-re du père d'engeniiror , cl c'est le propre de la mère de concevoir et porter en son ventre l'enfant qu'elle a cançu du père. Et l'un et l'autre convient au Père éternel, qui engendre et engendre en soi-même, et qui porte en son sein son Fils unique, et l'y ]»orte et engendre éternellement ; car ce sein (si nous voulons parler selon le langage de Tertullien) est sa matrice et sa demeure éternelle. Et conformément à ce témoignage de ia sainte Ecriture, les plus grands et anciens d'entre les philosO[)hes o^it eu quelque i-ueur de celte vérité , et l'un d'entre eux a dit ces paroles : Jntelligentia illa Deus cummaris et fœminœ viin haheret, genuit Verbum (17). Et le grand Orpliée, pour exprimer le même, selon qu'il est allégué par Clément Alexanilrin {StJ-om. , 1. v, c. 7), I)arlant de Dieu, dit ces \)ro[)OS : Expers malripater, faisant un nouveau mol, composé de ces deux paroles , pa/er rt mater , j)Our attribuer à Dieu, en une unique parole , ces deux oOices et fonctions, qui sont partagées entre le père et la mère dans les générations humaines et naturelles, et sont réunies en Dieu qui engen.lre comme Père, et qui conçoit et porte en soi-même son Fils unique comme mère. Et par ce moyen, le Fils de Dieu qui a en la plénitude des temps une mère sans père, a dans l'éternité un i)ère sans mère, mais un jière qui failles Jonctions de père el de mère, l'engendrant en soi-même et le portant en son sein. Tellement que le sein du Père est sa ruatrice, est sa demeure , et est sa demeure éternelle.
Et c'est un des secrets et une des grandeurs et merveilles de la génération divine, que le Père soit au regard de son Fils père et mère tout ensonjble, que le sein du Père soit la matrice du Père, en laquelle repose el repose pour un jamais son Fils uni(pie : et que le Fils soil au sein du Père et y habite uniquement et éternellement , et qu'à ces fins le plu'S grand des |)ro])hèles et- psalraistes, et le |)lus grand des disci[»les et éyangélistes, s'accordent en diverses manières de parler : Sinum patris appellat evangelisla, quem Psalmita utcrum appcllaverat, comme remarque sublilemenl le plus grand docteur de l'Eglise. Je dis non-seulement que le sein du Père est sa demeure, Mais aussi qu'il est sa demeure éternelle (18).
Car il est à propos de remarquer que le Fils de Dieu n'est|ias comme les enfants des hommes, qui naissent imparfaits et ne sont que pour un certain temps dans les lianes de leur mère, hors de laquelle ils sortent pour venir au monde et y acquérir la perfection de leur être et de leur naissance, el être vivants par eux-mêmes hors de la personne et substance de leur mère. Cette naissance est commune el naturelle.
Mais il y a même sur la terre, bienque non de la terre, une autre sorte tie naissance plus relevée ; naissance non conunune, mais particulière; non corporelle, mais s|)irituelle ; naissance non lar nature, mais par grâce; naissance non des enfants des hommes, mais des enfants de Dieu ; naissance qui tiré son origine et a un parfait rapport à cette naissance émanée du Père éternel, comme à son i)rolotype. Or, en celle naissance, l'Eglise est la mère des fidèles , qui engendre ses enfants en l'honneur et en la |)uissanco de la paternité du Père éternel : .4 quo omnis paternitas in cœlo et in terra nominatur. {Ephes, m, 15.) Et l'Eglise, comme mère par la grâce, non par la nature, a cet avantage i)ardessus les mères temporelles, qu'elle engendre et conserve toujours en son sein ses enfants, sans îes [)0usser dehors, lesquels aussi comme toujours vivants et toujours enclos dans le sein de l'Eglise, vivent en la foi comme parie l'Ecriture, et ion de leur proj)re sens, mais du sens de l'Eglise, comme les enfants encios dans le sein de leur mère vivent de la substance de leur mère. Et si (pielques-uns, comme les hérétiques, sortent du sein de l'Eglise }iour vivre do leur sens, et non pas du sens et de la substance de l'Eglise; ce ne sont plus des enfants, mais ce sont comme des monstres en la génération spirituelle, qui déchirent le ventre de leur mère connue vipères pour en sortir dehors^ et qui violent l'intégrité de l'Eglise.
Ce pofnt est bien digne d'être considéré, et ce rapport est vraimentaduiiranle, qu'a In naissance spirituelle à la naissance divine de celui qui est engendré du Père el par lequel nous sommes tous engendrés en son Eglise, car, suivant ce i)rogrès remarquable dos trûisnaissanccs,lemporelle, spfrituelle et divine, les enfants de lagrûceet de l'Eglise,en qualité d'enfants de Dieu, ont une condition plus parfaite que celle ûqs hommes et i)lus approchante de la dignité du Fils unique de Dieu, qui est leur modèle et leur lipotolype; el comme en celte qualité ils demeurent toujours dans le sein de l'Eglise, qui est leur mère, et toujours vivent de sa propre substance : aussi le Verbo éternel demeure toujours au sein de sen Père el est toujours vivant de la même essence et propre substance de son Père, lequel conçoit en soi-même son Fils unique, I engendre parfait cl l'engendre en son sein comme en sa matrice , en laquelle il est
i7) Trismecistus.
i^ < Qui «al s4mis, ipse est utérus. » (D. Atc. ui Pial. ci.\.)
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toujours iifliliiil, il et loujouis heureux , el il est toujours vivant «le s.i propre .^ulislance ; car il e*>t vivant el sul>>idtaiil en l'unilô li'esserue nvc»; son Père.
Ainsi (loue le A erlie éternel lia!)ilo au sein (le son l'ère; coinnic an lien de >a riais>ancc, et y liahilo éternellenieni, et inônie il y habite uni(|iieni(iil (ce (jui eï>t une autre sorte d'excellence et de granileur de sa n;ii>.sance éternelle) cor il est l'iLs U(ii(|uo et ét"rnel ; et ce ternie de sein est | rojtre et airerié à la génération, la<)nelle ne convieiileju'uu Fils; el connue Fils il est épuisant, ou pour mieux parler remplissant et lerniinant toute la jiuissance du l'ère à enyendrer. Tellement «jue le Sainl-Fsprit , (jui procède du l'ùre connue lui, n'est pas en^jendré (omnie lui ; ^ussi est-il au cœur el en Tamour <iu Père el non [>as nu sein du Père, i\ parler proprement sel(»n les saintes K( rilures el les t'useignenients sacrés de notre sainte religion.
111. Le lieu donc de cette naissajicc première et éternelle de Jésus, est le sein du Père. Mais il a une naissance seconde el lemporelle, qui n son lieu dans le sein de Ja Vierge, et dans l'étable de IJelhléeni, et son lemj)s en l'ohscurilé de la nuit, et dans les rigueurs de notre hiver pour tondre la glace cl échauirer la froidure de nos cœuis, et [)iiur nous tirer hors de nos ténèbres en £a lumière. La première naissance a |)our son jour, le jour de l'éternité; la seconde a pour son temps une nuit, une nuit do l'hiver, et une nuit de décembre; et la troisième, qui est sa naissance en sa gloire, a pour son temj)S une aurore, et une aurore du printemps, et une aurore de mars, mois heureusement a^^signé 5 la naissance et à la renaissance du momie, Kn la première, il a reçu une vie qui n'a point commencé et ne finira jamais. O grandeur! 0 mer^eille do rélernité! Kn la seconde, il commence une vie pour la Unir, d'immorlel naissant mortel pour mourir. O excès l ô merveille d'amour, de miséi'icorde et de bonté! Ln la troisième il commence une vie, mais il la commence pour ne la jamais Unir. O grandeur! ô merveille de vie, de puissance et de gloire 1
Disons encore : en la première naissance il est né immortel et imjiassible; en la seconde, il est né passible et mortel, né pour la mort, destiné h la mort comme hostie et viciime de mort ; en la troisième, il naît et sort hors de la puissance de la mort [lour ne mourir jilus, el pour entrer en la vie iunnortelle el glorieu-e. En la première, il est ué ei nai>sanl dans le sein glorieux de son Père, sans en jamais pouvoir sortir ; en la seconde, il naît et sort du sein et des entrailles bénies de sa très-sainte Mère, et toutefois demeure divinement en elle au centre de son esprit ; en la troisième, il sort renaissant en la vie hors du sépulcre el du tombeau, [)Our n'y rentrer jamais, si ce n'est en nos cœu^s, qui doivent être en Ja terre par les affections et exercices de piété, les monumems de sa mort, et les se-"
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pulcres vivants et dôj)Osilaires de >on (orps au saint sacrement ; do son corps, dis-jc, cxjMjié el représt'iilé «omme mort mysii- (juemenl et sacramcntalenienl en l'Eucharistie. l'M sa première nnissnru c il est le |»reinier-né de; Dieu, et riviituio l'appelle le premier-né de IouIl- créature : Car en lui tontes cliosci sont creccs : o Jn ipso condilu sunt nuivcrsa. » [Col. i, IG.) Ln la secon<le naisbaiK e, il est le premier-né de la Vierge, cl par lui fous les enfants des homnies boni rai hclés à Dieu. Kt en la troisième, il est le pieiiiier-né d'entie les morts : Primoijinitus iiinrinornm, en saint Jean {.ipoc. tt oj : Primitiic dorinirnliuin, en saint Paul [Itor. XV, 20j, et par lui tousseront ressuscites en sa gloire.
Trois naissances el trois primogénitures rcmanjuables au Fils de Dieu, auquel nous devons tout ce que nous sommes, et tout ce (pie iKjus (louvons être dans le tem[)S et dans l'éternité. l!ar nous devons notre être naturel à s& naissance première; nous devons noire nouvel être en la grâce à sa naissance seconde ; et nous devons notre gloire et résurrection à sa naissance troisième. En la prenjièrc il est né de Dieu, Dieu de Dieu, lumière de lumière. Fils éternel de son Père éternel. En la seconde il est né homme. Fils de riiojume; mais Homme-Dieu, d'une A'ierge Mère de Dieu. Et en la troisième, il est né lionune en la gloire de Dieu ; Homme Père des hommes, comme enfants de Dieu ; et homme assis 5 la droite de son Père pour une éternité. Que de merveilles, que de grandeurs en ses naissances 1 Qui les pourrait contempler, qui les saurait représenter?
IV. En sa grâce, en sa yerlu el en sa lumière, conduisons notre esprit plus avant, l)énétrons ces secrets, et disons comme en sa naissance [)remière, nous adorons et admirons un Dieu engendrant, et un Dieu engendré sans diversité en la nature, sans inégalité en la [)ersonne, sans déjiendance en l'origine, sans postéri</rité en la durée. U Père trois fois grand et heureux 1 ô Père admirable et singulier en sa paternité ! ô Père inconnu par l'espace de quatre raille ans en cette paternité, tant elle est élevée pardessus toute capacité ; tant elle est ()leine de merveilles; comme étant une merveille dans léternilé, el une merveille dans la m£rveille môme, c'cst-ù-dire dans la divinité, où tout est de soi-même émerveillable 1 C'est jtourquoi le monde en ses ténèbres, et avant la naissance de la vraie lumière en l'univers, a été si longtemps adorant la Divinité, sans adorer la paternité en la Divinité, qui toutefois méritait un si grand hommage, comme étant une merveille, origine de toutes les merveilles créées et incréées.
O Fils trois fois grand et heureux 1 également adorable et admirable en sa filiation, qui est la seconde merveille des merveilles étei nelles que nous croyons et adorons en la Divinité ! merveilleà laquelleservenl comme inférieures toutes les merveilles du ciel et de la terre ; toutes les merveilles de la nature, de
la grâce et Je 'a gloire, comme rendant hommage en leur émanation, à la première émanation qui est en Dieu même. A laquelle encore en une façon toute |)articuiière, rend honneur et hommage la merveille de l'œuvre, où la Divinité, la subsislence et la filiation divine est communiquée à la nature humaine par le sacré mystère de l'Incarnation, auquel celui-là mênie qui est Fils unique de la Vierge, est Fils unique de Dieu , coéternel et coessentiel à son Père.
0 abîme 1 ô excès 1 ô merveille ! Car (pour donner encore i)lus de lumière à cette grande pensée qui en comprend plusieurs) ce n'est pas merveille que nous ayons un Dieu, et que ce Dieu que nous avons soit infini en ses grandeurs et j)erfections. La nature môme nous l'enseigne à haute voix ; et c'est plutôt merveille qu'il y en ait quelquesuns si insensibles et si slupides à cette voix de la nature, annonçant la gloire de son Créateur. Mais c'est ia merveille des merveilles qu'il y ait un Dieu engendrant, et un Dieu engendré; et que dans l'être divin, })arfaitement un, parfaitement [mr et parfaitement simple, il y ail paternité et filiation. Je dis que c'est la merveille des merveilles ; car les autres choses émerveillables sont dans l'être inférieur, subalterne et créé ; mais celle-ci est une merveille même dans l'être divin, suprême et incréé; merveille qui éblouit toute la lumière de la nature ; merveille qui a besoin de la lumière de grâce pour être crue, et de la lumière de gloire pour être vue ; merveille qui n'est comprise que de l'esprit éternel, et qui n"a point de lumière qui la puisse rendre compréhensible à l'esprit créé, qui sera toujours admiran!, adorant, et se perdant en la vue et contemplation de cette merveille, à laquelle servent toutes ies autres merveilles du ciel et de la terre, de la nature et de la
fjrâce , et à laquelle encore sert et rend lommage, en une manière singulière, la mei veille du sacré mystère de l'Incarnation, l'état suprême d'un Homme-Dieu, et la qualité singulière d'une Mère de Dieu, par laquelle ce mystère est accompli en la trèssainto Vierge , en hommage perpétuel de cette paternité divine et de cette filiation éternelle.
Or, par cette naissance éternelle et admirable, et en l'état heureux de cette vie, Jésus est Dieu ; Jésus est Fils de Dieu; Jésus est le Fils du Dieu vivant ; Jésus est le Fils unique du Père, et Jésus est un principe avec le Père, d'une personne divine; c'està-dire de la troisième personne de la trèssainte Trinité. Un chacun de ces points est distinct en soi-même, et contient ses secrets et ses merveilles à part, et mérite l'hommage des créatures et leur élévation. Mais toute créature ne s'accorde pas à nous donner ce loisir, fin attendant que le Dieu de [)aix les y dispose , disons en peu de mots que Jésus est Dieu ; car encore que nous le voyons en la terre comme homme, en la crèche comme enfant, et comme mort en la croix, nous le devons adorer
comme Dieu, et lui dire avec son pro[)hèle : En vous est Dieu, et il ny a point d'autre Dieu que vous; vraiment vous êtes un Dieu caché, et Dieu d'Jsraél, Sauveur : «. In te est Deus, et absque te non est Deus, vere tu es Deus absconditus , Deus Israël Salvator. » {Isa. XLv, 14-, 15.)
O Dieu cachddans l'enfance, dans Thumar nilé, dans la vie commune et inconnue, dans la vie souffrante, dans la mort. O Dieu 1 ô vie ! ô Dieu en l'homme ! û vie en la mort I O vie suprême, vie éternelle et vie immuable I vie suprême en la bassesse ! vie éternelle en la mesure de nos jours 1 vie immuable en la variété et mutabilité de notre condition. O vie divine ! vie glorieuse ! vie adorable 1 vie divine en l'humanité I vie glorieuse en la souffrance 1 vie adorable en la croix et en la mort! vie vivifiant la moi t même! vie source de toute vie, delà vie de nature, de la vie de grâce, de la vie de gloire 1 Vie à laquelle toute vie rend hommage si elle est créée, ou a relation si elle est incréée. Car c'est la vie d'un Dieu, Fils de Dieu, par lequel toutes les créatures sont faites, et auquel aussi elles doivent leur hommage comme à leur Créateur. Et même le Père éternel, qui est le premier vivant, et le principe de vie en la Divinité, a son rapport à lui comme à son Fils, et comme au terme de sa génération divine et ineffable. Et le Saint- Esprit, qui est la troisième personne a[)rès laquelle il n'y a point d'autre personne vivante et incréée dans l'éternité, a son rapport à lui comme à celui qui est le Fils du Père, et qui est son principe avec le Père. Et nous donc, comme Chrétiens, et comme ayant reçu de lui, selon son bien-aimé disciple, la puissance d'être enfants de Dieu {Jean. I, 12), nous devons à sa personne, à sa naissance, à sa vie divine, et rapport et hommage tout ensemble : hommage, car il est notre Dieu ; rapport, car il est notre Père et notre vie.
V. Jésus est Dieu, Fils de Dieu ; car ces choses sont distinctes, puisque le Père est Dieu, et n'est pas Fils de Dieu, puisque le Fils est Dieu, et n'est pas Père; et puisque le Saint- Esprit est Dieu et n'est pas Fils de Dieu ; car Jésu« est le Fils uniquede Dieu, comme nous dirons ensuite. Il est Dieu en bon essence, il est Fils en sa personne ; et ce nom de Fils est un nom égalant en sa qualité le nom de Père dans l'éteiniié. Et cette filiation ne dit rien de moins, ains dit chose égale à la paternité de son Père. O vie procédante , mais vie coélernelle et coessentielle à son Père ! vie émanée, mais aussi vie immanente en son Père ! Car il dit à son Père : Je suis et vis en vous, et vous êtes et vivez en moi. A'ie, plénitude de vie ; car il lui dit ailleurs, et lors même qu'on lui va ravir la vie : 0)nnia tua mea sunt : « Tout ce qui est vôtre est mien. » [Joan. xvii, 10.) Vie inséparable de lui. Car nul ne lui peut ravir cette divinité ; comme le Père môme ne veut et ne peut ne la lai point donner, le produisant par la nécessité lieureuse. et (lar la fécondité puissante de sa nature. Tout ce qu'il a, il le tient de S03
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Père, amiucl il dit aussi cello parole? : Omtiia tnea tuu sunt : « Tout ce (/ni est miru, eit vAtre. » [Ihiil.) VA ((nniiu; tout le qui c>t sien ost h stm ITmo, nussi loul w. (|ui fsl h sou Père osl h lui. Ml il dil ailleurs : Omnia <jHa'cun<inc litihet Palvr, mea sunt : « Tout ce ijun vion Pt-re est mien. » {Joan. \vi, 15.) Kl connue il lient loul du l'ère, il lél'èie tout au l'ère ; et sa vie iiersonnelle élanl une sorte do vie toute relative au l'ère, il «!s>l dans son élernilé se référant au l'èie, et par sa propriété il est même relation à son pcre. Kn <elle vue adorons-le, aimon-.-ie, imitonsle, réléfons tout ;\ lui, et |)ar lui au Père; cir la r(dali«in du Fils est la vie el la suhsistcnce du Fils; et ainsi la relation (pie nous tiurons à lui, sera notre vi(? et notre; sid)siàlenec pour jamais, et nous établira licureuseinenl dedans son éternité.
VI. Jésus est le Fils lie Dieu vivant, selon cette parole (juo saint Pierre a apprise du Père éternel : Tu es Cliristus Filius Dei vivi. (Mutth. \vi, 16.) Comme Fils uni(\ue do bien le Père, it est distinct du Père et du Saint-Fsprit ; comme le Fils de Dieu vivant, il est distinct encore de nous et de tous les enfants auoptifs. Ce qui nous oblige à rechercher un sens profond et caché en cette parole, qui nomme Jésus-Christ Fils de Dieu vivant, car elle n'est i as ajoutée en vain et .sans fondement, et n'est pas mise simpienient, comnoe quelques-uns pourraient pens<îr, j)Our distinguer le vrai Dieu des faux dieux qui étaient adorés en la terre. Cette parole est |)rononcée non entre les païens, mais entre les apôtres, qui n'avaient jamais adoré les faux ilieux. Cette parole est prononcée en l'école et en la famille de Jésus, et en sa sainte présence ; école grande et toute instruite à choses grandes et i)arliculières ; école digne de son instituteur et digne du Verlve étemel. Cette parole est si haute et si sublime, qu'elle e.>l référée par Jésus-Christ u^éme à la révélation du Père éternel. Cette parole porte la vérité sur laquelle l'Eglise chrétienne est fondée, et jiour laquelle le Fils de Dieu s'expose à la mort.
Car il est à propos de noter que le Fils de Dieu ayant à mourir, a voulu mourir pour la confession de cette vérité, qui regarde sa vie el sa tiliation divine et éternelle ; et que l'ayant confessée à Caïphe qui l'interrogeait sur ce |/oint, il fut jugé digne de mort, et livré aux gentils pour être exécuté, parce qu'il s'était déclaré le Fils de Pieu vivant. Car si Jésus, qui est la vie, doit mourir, il faut qu'il meure |)Our honorer sa vie et sa filiation divine, et pour donner sa vie à ses enfanls, el les rendre tous enfants de Dieu. Que devons-nous donc attendre d'une parole prononcée par le Prince des apôtres. apiTise du Père éternel, louée de Jésus-Christ en l'assemblée des siens, qu'il constitue les docteurs de lumière? Et que devons-nous entendre dedans ces sacrées paroles de saint Pierre : Vous éles le Christ, le Fils de Dieu vivant? Non certes un sens bas, coQimuQ et vulgaire, mais un sens bien
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plus haut el relevé; non, une vie simplement o|»posée h l'étal des faux dieux qui n'ont point de vie, mais nini vie digne de celui ipii est le |)rcmi»'r vivant enlto tous les vivants, el le seul vivant par soi-môme, sans principe el origine entre tous k-s vivajits, el môme entre les personnes divines el imréées.
A la vérité, cette parole ainsi honorée de Jésus-(^hrisi et ainsi rémunérée par luimômo de la [k incipaulé de son Kglise en la personne de celui qui l'a proférée, et cello |)arole fondamentale cji la foi M en la doctrine de salut, auia un sens plus digne el plus élevé el aîtribuera au Fils do Dieu une qualité [>lus grande que non (las celle ipie le sens du commun el vulgaire y pourrait entendre. Kl comme elle e^l révélée <lu ciel par le témoigna.;e exprès du N'erbe élernel, il faut que le ciel môme nous" en révèle le sens et l'intelligence, el (pie le Père cjui est aux cieux nous déclare la grandeur de son F'ils el la grandeur de la naissance de sou Fils, et la grandeur qui osl proi)re au Père en la naissance de son Fils, gramleurs cachées cl comprises en ce jieu de paroles-. Car aussi ce sont [laroles du ciel et paroles enseignées par celui qui est le Père de la iwirole éternelle , s'il nous est permis d'employer ce mot, à l'imitation des i<lus excellents auteurs de ce siècle, au regard de celui qui est le N'erbe substantiel, ou pour réitérer le môme mol, la- i)aro!e subslanliellc et ])ersonnelle de Dieu.
Contemplant donc ce mystère et celle parole, élevons-nous par-dessus la terre el pardessus nous-mêmes, et nous adressant au Père de lumière et au Fils du Dieu vivant, qui est lumière de lumière, et la lumière du monde ; remarquons et su[tposons qu'il est nommé du ciel, le Fils de Dieu vivant, jiar un sens vénérable digne de la lumière du ciel, et digne de sa naissance et grandeur, et par un honneur singulier à son Père, que la foi adore comme le seul vivant [lar soimôme entre les vivants, le seul vivant d'une vie qui n'a point de principe et d'origine, et le seul vivant, duquel tout ce qui est vivant, soit en la Divinité, soit hors la Divinité, tire sa vie, son origine et son principe. Le prince donc des afiôlres, en cette profession publique et solennelle de la foi, faite en la présence el à l'enquête de Jésus-Christ, en son nom et au nom du sacré collège des apôtres, appelle Dieu, vivant, non |)ar distinction des faux dieux qui sont morts et ne sont pas vraiment vivants el ne méritent pas d'être comparés à la grandeur et majesté de Dieu vivant, mais il aj^iieile Jésus-Christ le Fils du Dieu vivant, par opposition à une autre sorte d'enfants iiui sont vraiment vivants, et vraiment enfants de Dieu et lesquels le Verbe élernel, parole infaillible el parole inetfable du Père, nomme et appelle dieux, en un sens véritable et élevé, qui les rend dignes (le c<iie haute et sublime qualité et dénominaiion, et d'être ainsi nommés de la bouche de Dieu même, el les rend adhérents et participants de sa divinité, coinma
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étant vraiment dieux par participation , et vraiment enfants de Dieu par adoption.
Mais ce qui mérite une considération grande, ils sont enfants engendrés par un Dieu mort et mourant en une croix, au lieu que Jésus est engendré d'uii Dieu vivant et immortel, et d'un Dieu seul vivant par soimême dans son éternité ; d'un Dieu vivant et donnant vie à son Fils, et par son Fils h toutes choses ; et oc même Fi|s donnant à J'humanilé sacrée la vie qu'il a reçuedoson Père, soutfre en celle humanité la mort sur une croix, et y perdant ainsi une vie iiaule et divine, et source de la vie de grâce, il donne la vie et la vraie vie à tous ses enfants. Car il nous faut soigneusement remarquer que, comme la grandeur de notre foi nous ajjprend à adorer un Dieu engendrant et un Dieu engendré dans Féternilé, elle nous apprend aussi à adorer en nos mystères un Dieu vivant et un Dieu mort;" et nous enseigne que le Dieu vivant nousa condamnés en son ire, et condamnés à la mort Pt à l'enfer; et que Dieu mourant, et mort en une croix, nous délivre de la mort, nous donne la vie, nous fait ses enfants : enfants lieureusement vivants et divinement engendrés par le sang et la mort de Jésus-Christ Kolre-Seigneur, Fils unique de Dieu. O mort vivante et puissante, puisqu'elle contient la vie, puisqu'elle donne la vie, et puisqu'elle engendre, ce qui n'appartient (ju'aux vivants 1 O génération étrange et ^merveillable de Jésus en sa mort et en sa proix ! Génération contre tout l'ét.it et la j)uis3ance de la nature, en laquelle les seuls vivants engendrent, et non les morts, et encore les seuls vivants, lorsqu'ils ont atteint l'état et le comble de leur vie et de leur perfection.
Ne me sera-t il pas permis de dire que c'est de celte génération active et puissante de ,Iésus mort, et engendrant divinement et douloureusement ses enfants en la croix, que s'entend ce [passage d'Isaie • Gcneratiofiem ejus quis enarrabit ? Car ce grand saint, prince, prophète et évangeliste tout ensemble, parle de celte génération au temps et du moment de sa passion, et en son extase sur l'état de Jésus en la croix et en la mort, dit ces paroles divines : Oblatus est quiaipse Voluit, etc. De angustia et de judicio sublatus est : generatiunem cjus guis enarrabit? quia abscissus est de terra vivcntium : propter scelus populimei percussi eum. « Il a été offert parce qu il la voulu, etc. // a été délivré de Vangoisse et de la condamnation. Qui racontera sa génération ? car il a été retranché de la terre des vivants, je /'ai frappé pour le péché de mon peuple. » [Isa. Liii,7, 8.) O vrai Dieu vivant et mourant! Dieu vivant dans l'éiernilé au sein du Père! Dieu mourant au seul de la croix en la plénitude des tem|)S 1 Dieu aimable et Dieu adorable comme vivant etconime mourant! Car, vivant et mourant, vous êtes toujours Dieu, toujours puissant et toujours admirable. Comme Dieu vivant, vous êtes engendré au sein du Père et
vous n'engendrez pas ; car celui que vous produisez avec le Père est votre esprit et n'est pas votre Fils ; vous le produisez en la divinité sans être son père, et il vous produit en Ihumanité sans être votre père, car vous n'êtes pas son fils, et vous n'êtes que le Fils du Père éternel et de la Vierge Marie. O grandeur du Père , 6 singularité de Marie.
Mais ce Irait n'est dit qu'en passant, cl il mérite un discours à part, en l'honneur de la paternité divine et delà maternité vénérable de celle qui est Mère de celui dont Dieu est Père, et qui a une seule qualité qui ne se trouve pas même au Saint-Esprit, au regard de Jésus. Ce qui est sans défaut au Saint-Esprit, car, en ces personnes divines et éternelles, produire et ne pas produire, avoir et ne pas avoir, est une perfection égale. Mais en la personne de la Vierge, j/roduire le Fils de Dieu et avoir cette qualité grande, est une perfection rare elsingulière, qui la relève par-dessus toute autre personne créée, et l'approche autant qu'il est possible du Père éternel. Car elle est mère comme il est père ; elle est mère sans père, comme il est père sans mère ; et ce qui a un rapport excellent à l'excellence de la paternité divine, elle est seule mère comme il est seul le père de Jésus. Vous êtes donc engendré, 0 Jésus, en la Divinité, et vous n'engendrez pas, et vous avez, en l'état de la croix et en la })uissance de la mort, ce que vous n'avez pas dans la vie de la Divinité. Car, mourant et mort, \ons nous engendrez et vous êtes vraiment père en votre humanité. Vous êtes père, dis-je, d'autant d'enfants qu'il y aura de justes en terre et qu'il y a et aura de saints au ciel, et notre vie, vie de grvice et de gloire, doit hommage de sa naissance, de sa puissance, de sa [lersévérance et de son éternité, à votre croix et à votre mort.
Nous sommes donc tous ainsi, ô Jésus, vos vrais enfants, enfants de Dieu 01 de Dieu mort ; et vous êtes !e Fils de Dieu vivant, et le seul Fils du Dieu vivant. Car et la vie de votre divinité ne procède que deDieu vivant ; et la subsistence de votre humanité, qui donne l'être et la vie de Dieu à celte humanité, n'est émanée que de Dieu vivant. Et la grâce môme qui repose en cette humanité, grâce qui surpasse toutes les grâces des anges et des hommes, et qui est l'origine de toutes les grâces ; cette grâce, dis-je, ou plutôt cet abîuie et cet océan de grâce, n'a point de Dieu mort d'oiî elle déjiende, et elle dépend uni(iuement de la Divinité vivante, subsistante et influente en celle humanité ; et elle est due à la grandeur de vos naissances divine et humaine, et est précédant et accomiiagnant votre état en la croix et en la mort. Etal duquel procède la grâce et la gloire et des hommes et des anges, et la gloire môme que vous avez reçue en votre corps en la résurrection. O Dieu vivant et mourant, soyons à vous ; soyons vivants et mourants comme vous ; vivons en vous, mourons par vous et pour
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VOUS, Klniiisi iiiouionis, vivons [tour jnmnis, el vivons avec vous do lu vie d(jiM vous vivez avec le Vi'vv.
Car vous C^ics vio, ol nous njiixîlntil h vous, vous nous n|»|i('li'/. Il i.'i vie ; cl, jioiis él.•ll)li^sniil en vous, vous nous('lal>lis.sc/ eu la vie, el vous nous dilos ces sainle?» paroles, paroles de vie: Vù/o viru el vos rivctis {Jj(tn. XIV, 19i ; (.'l vous nous le diles lors(iue vous «Ile/ h la mort, h la nioil pour vous, et h la vie pour nous. C'e.^l-ii-dire lorxjue vous allez à la croix, vous nous diles en la personne de vos apôtres: l'gn civo el vos vive lis, iiuouiam in Paire mro cl vos in me, et cjo in vobis :ujr vis cl vous vivrcz{lljid.);)ycav vous ôles vie, 0 mon Seigneur, vous ôlcs source de vie, el vous ôles source (Je noire vio. Alais j)arce ijne vous Clés le Fils du Dieu vivant, vous (Heslellenicnt vie, que la source do volro vie esl en vcjtre I>ùrc : Eyo in Pâtre meo. VA parce (pie nous sommes vos enfants, en vous, comme en notre père, est la source de notre vie; et nous avons noire vie on vous, comme vous l'avez en voire Pè're. Kl par un cercle et retour heureux vousôies on nous, el nous sommes en vous, el nous vivrons en vous, nous vivrons de vous, nous vivrons par vous, nous vivrons avec vous pour jamais. Ainsi Jésus est le Fils du Dieu vivant, cl donne vie à ses enfinls, et leur donne vie eu mourant, et i;ous sommes vraimenl les enfants do Dieu, c'esl-à-dirc les enfants de Dieu mort comme Jésus esl le Fils Dieu, mais le Fils de Dieu vivant.
Mais pour recueillir en pou de mots ce qui a été discouru sur le sujet de la naissance éternelle, et de la vie divinede Jésus, disons que Jésus est Dieu comme le P(jrc et Je Saint-Ksprit ; que Jésus est Dieu, Fils de Dieu, ce qui le dislingue d'avec le Père et d'avecle Saint-Esprit ; que Jésus est leFilsde Dieu vivant, ce qui le distingue d'avec nous, qui sonuues les enfants du Dieu mourant, et mort en une croix, El comme entre les personnes divines il est seul le Fils de Dieu vivant, il est seul aussi entre les hommes, même en l'état de la grûce et de la gloire, le Fils de Dieu vivant; et n'est pas le Fils de Dieu mort coumie nous, non-seulement pour ce qu'il n'a pas la filiation adoptive, pomme ayant la liliation [iropre et naturelle, mais encore parce qu'ayant la grûce infuse et créée comme les autres hommes, et en bien plus grande plénitude et abondance, sa grûce seule entre toutes les grâces des hommes, et desaMère|même,a ce privilège el singularité, qu'elle vient de la vie de Dieu sim[)lement, et ne vient pas de la mort d'un Dieu comme la nùlve.
VII. il nous reste encore h déduire comme il esl le Fils unique de Dieu et le principe du Saint-Esprit avec le Pt-re: deux secrets et singularités : deux | ouvoirs et raretés desa vie divine el de sa naissance éternelle. Car il n'est pas seul [procédant en la Divinité, mais il est seul Fils en la Divinité; il est seul procédant du Père seul; ce (lui ne convient pas au Saint-Esprit, lequel est procédant du Fils aussi bien que du Père. Il esl seul procé-
dant par génération, car le Sainl-Espril pro- (è.lc par ijneaiilr(; manière ; il e>t donc seul procédanldu Père conirue Père, car le Saiiil- ICspril procède du Père (Otnme firincipo, et non connue Pèic l'I c'est un des secrets el une des merveilles do rétornilé, (pi'y avant deux processions de deux personnes, tooies deux divines, toutes deux vivantes, toutes deux procédantes d'un principe (Je vie, toutes deux également scndilables à leur principe et origine, l'une de ces |)er^(,nnes esl Fils en laDivinité, el l'autre ne l'est pas ; el il n'y a par les oracles de la foi (ju'un Fils uni«jue de Dieu, comme il n'y a (pi'un Dieu. Je sais bien les raisons <|u'on allègue en l'école sur cette dilllcullé, mais je sais bien aussi la lnmièr(.' et la modesiie de ceux (pii jes allèguent, et (pii savent aussi bien que moi les dillicultés que l'on forme h rencontre de ces raisons et réplicpies, fjui n'élant pas |)ropres à cette sorte de discours, je n'y veux pas entrer. C'est assez pour instruire et abaisser nos es|»rits en la vue de choses si grandes, de pouvoir dire avec vérité que la raison el le princi|je de celle distinction esi un secret que Dieu a réservé à soi-même et n'a point révélé à soi Eglise; el que les Pères et docteurs reconnaissent et confessent ingénument la profondilé (pii est en cette naissance éternelle, nais-ance de lumièie, mais naissance de lumière inaccessible à la lumièrecrééc qui la doit adorer, et ne la peut pénétrer en son obscurité. Laigle des docteurs, et le grand maître du ^ j; j)rince de l'école, saint Thomas, je veûîdire saint Augustin (lib. ik Contra moaivanuiii, c. iijdit '.Quœris a me.sidesuhslantia Putris esl Filius, de substanlia Pairis est cliain Spiriliis sanclus, cur unus Filins sit, cl alias nonsil (ilias? Ecce respondco, sive copias, site non copias : De Paire esl Filius, de Paire esl Spirilus sanclus, scd ille genilus, isle procedens. a Vous me demandez pourquoi le Fils étant de la substance du Père, le Saint-Esprit étant de la substance du Père, l'un esl Fils et l'autre n'est point tils. Je vous réponds, soit que vous l'entendiez ou que vous ne l'entendiez pas : le Fils est dq Père, le Saint-Es[)rit est du Père, mais celuilà engendré, celui-ci procédant. » — ¥A plus bas : Quid auleni inler nasci et procedere intersit, de illa excellcnlissima nalura loquens, explicarc qui polcsl, etc. Distinguere inler illam (jeneralionem et hanc proccssionem nes^ cio, non valeo, non sufficio. Ac per hoc quia cl illa el isla esl ineffahilis, sicut prophelade lilio loquens, ail : (jeneralionem ejus quis enarrabil{Jsa. lui, 8): ila de Spirilu saucto verissime dicitar : proccssionem ejus quis cnarrabil? a Or (pielle ditl'érence il y a entre nait:e et procéder, qui est celui, qui [larr lant de cette nature si excellente et si su-blime, le pourra expliquer? etc. Distinguer entre cette génération et cette procession, j'avoue que je n'ai point de science, de puissance, desullisance pour ce faire. Et partant celle-là et celle-ci étant inelfable, comme le prophète, parlant du Fils, dii : Qui est celui qui nous racontera sa vénération? aussi
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parlant du Saint-Esprit, je vous dirai: Qui est cel'ui qui nous racontei-a sa procession'? Qui ne rendra les armes après ce grand et fidèle serviteur du Dieu des armées? Qui ne gardera le silence après ce grand docteur et pasteur de l'Eglise, l'oracle de son siècle et des siècles suivants ? J'aime mieuxdire avec lui-même en un autre endroit et en un autre sujet, mais avec un même esprit de lumière, desapience et de modestie qui l'accompagne partout : Cui hœc responsio non satisfacit, quccrat doctiores, S'^d caveat ne inveniat prasumptiores. a Celui qui ne sera satisfait de cette réponse, qu'il cherche des hommes plus doctes; mais qu'il se garxie d'en rencontrer de jdus présomptueux. » Et si le lecteur s'adresse à saint Ambroise, le maître de saint Augustin en la foi, il le li'ouvera dans la même humilité et modestie, adorant et avouant le secret impénétrable de la génér-ation divine et éternelle : Mihi impossibile est gencralionis istius nosse 7nys~ terium, vox silet, mens déficit, non mea tuntum, sed angelorum : «Il m'est imi)0ssible de comprendre le mystère de celte généralion, la parole me manque, mon esprit s'y perd, eî non-seulement le mien, mais aussi celui des anges. »
Contenions-nous de l'instruction de ces deux gr-ands pasteurs, lumières vives, ornements r\ares, et fondements solides de l'état et doctrine de l'Eglise. Apprenons donc à adorer, et non à rechercher des raisons faibles sur un sujet que la raison ne peut atteindre, et que Dieu n'a point révélé. Rendons gloire à Dieu, et, avouant notre impuissance, et la grandeur de la génération éternelle, adorons en humilité la naissance du Verbe au sein de son Père; et, admirant la grandeur, la prol'ondité, lasublimilé decette naissance éternelle, honorons l'heureuse et divine solitude de Jésus en celte naissance, par laquelle il est seul au sein du Père en qualité de Fils, comme il est seul subsistant en qualité de personne en la nalure humaine ; et comme il est seul vivant au monde en qualité de médiateur du genre humain, seul digne, seul capable, et seul puissant d'effacer nos péchés j)ar son sang et par son mérite. Trois conditions auxquelles le Fils de Dieu n'a point de compagnie, ni en la leri'c, ni au ciel, ni en l'éternité, ni en la plénitude des siècles; étant seul Eiis en la Trinité, seul subsistant en l'Incarnation, seul faisant office de médiateur en la rédemption de la nature humaine.
VIII. Le dernier [loint proposé est que Jésus avec le Père est un |)rincipe du Saint- Esprit, produisant une i)Oi'sonne divine dedans l'éternité. Car il est la sapience de son Père ; il est sapience féconde et non [)as stérile ; et il est sapience produis.mt, non une chose telle ((uelle, mais un amour éternel. Et comme le Fils est produit en unité [lar la seule pei'sonne du Père, qui est son pririei|)e,il est aussi produisant en unité. Tant l'unité a lieu dans les choses divines (et nous lui en donnons si peu dans les choses de la terre), car encore que le Père et le
Fils soient deux personnes produisantes, ils ne sont |)as deux |)rincipes. El ce qui est inefïal)Ie, ils sont produisants en unité de principe; et aussi le terme île cette production admirable est encore unité. Car le Saint- Esprit est personnellement l'unité du Père et du Fils divineiucnt unis ensemble en unité d'amour et d'esprit; cl le repos de ces personnes divines est en cet amour et unité.
O divinité 1 ô fécondité! 6 unilé! ô puissance 1 ô sapioncc ! ô an our 1 ô unilé d'essence 1 ô unité de principe! ô unité d'amour qui enclôt, qui comprend, qui termine l'état inlini et incr'éé en sa nalure, en ses personnes et en ses émanations 1 Que de secrets et choses grandes il y a à dii-e sur ces divins sujets, sur ces personnes, soit procédantes, soit produisantes; sur ces émanations internes et infinies dans un être très-simple et immuable ! Mais il vaut mieux les admirer et les adorer en un profond silence ; et il est j)lus séant à notre i)elitesse et à leur grandeur de demeurer en cette humilité et retenue, que de s'efforcer de dire peu, de choses si grandes. Et le fruit principal de ces pensées est d'avouer et reconnaître que le Dieu des Chrétiens est grand : Deus magnus et vincensscientiamnoslram. {Job xxxvi, 26.) Dieu grand enson essence, granden ses personnes, grand en ses éuiations : Dieu Père, Dieu Fils, Dieu Saint-Esi)rit, toujours Dieu, toujours grand, toujours un. Un en qualité do Dieu, un en qualité de Père ; un, ou plutôt unique en qualité de Fils; un en qualité de principe produisant ; un enqualité d'esprit et d'amour' personnel et produit ; et un encore en qualité de souvcr-ain Seigneur et Créateur du ciel et de la terre. Car nous allons ainsi d'unité en unité en la contemj)lation des choses divines, incréées et éternelles, comme nous allons d'unité en diversité en la contemplation des choses humaines et leurporelles.
Belle et notable différence de la conduite et du progrès de nos es|)rits en ces deux monuments et contemplations dilî'érentes.
Alais il en faut réserver l'étendue à une autre fois, et il est temps delinir et arrêter ce discours de la naissance éternelle de Jésus, en laquelle il est Dieu : il est Fils de Dieu, il est Fils du Dieu vivant , il estseul Fils du Père éternel, et il est principe avec lui d'une personne divine.
Ce sont les gi'andeurs de votre naissance première, ô Jésus mon Seigneur I Que je les adorée avairt finir, et passer au discours suivarit! Que je les grave en ma pensée d'autant plus vivement, qu'il semble que vous vouiez les oublier i»our notre amour, et les cacher au monde sous le voile de notre humanité, et dans les ténèbres de votre morlalilél Je dois [)ercer ces ombres et ces voiles, et je veux reconnaître et adorer Dieu en riiomuie, la vie en la mort, et la gloire en la croix. Car il est toujours Dieu, toujours vie et toujours gloire, voir-e la splendeur de la gloire; et s'il veut pi-endre un nouvel état pour nous, nous ne devons pas
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pa coiinallre son 6l.il précéilcnt. Avniil donc rju'il s'él;il»li>.s(? un si'iii do la Nierj^c, io le veux riMomi.'iilrc et adorer au sein du Fère ; nv.ini (|u'il entre en rél.il (}ue ^^on amour lui lifinne, je le veux adorer en lY-lal ((ue sa naluro lui donne ; avant de le voir temporel, jo le veux conleniitler éternel ; avant (|U(' de nie prosterner h ses |iieds, comme lait liommo, je me veux prosterner devant sa majesté comme étant la majesté d'un Dieu.
Car 5 cet eiïel,son disciple bien aimé nous apiMcnd son essence et sa demeure éternelle, avant que de nous a|iprendre son incarnation ; et nous dit en peu de nujts qu'il était Dieu, et (ju'il était avec Diiu. avant que lie nous dire (lu'il s'est incarné. IClevons-nous donc en (les pensées dignes d'un sujei si haut et si divin ; recherchons le Verbe en Dieu, car il est Dieu, et il est en Dieu; il est Dieu de Dieu; il est Dieu en Dieu, cl le sein du J*ère élern«!l CjI son centre, son repos et son séjour; son centre imuiuahle, son rc|)0s invariable, et son séjour éternel. Là il est vivant de la môme vie que son l*ère.; là il est possédant la niôme essence, et jouissarU de la même gloire que Son Père; là il est aussi ancien et aussi puissant que son Père ; là il est la sjilendeur de l-i gloire et le divin caractère do son Père ; là il est Dieu comme son Père ; là il est opérant comme son Père, et ])roduisant le ï>aint-Esprit, une personne divine, un amour éternel et personnel avec son Père ; là il est procédant et produisant tout ensemble, toujours procédant et toujours produi^ant, toujours procéiiant d'une personne divine, et toujours produisant une autre personne divine ; et en cette émanation et production, est sa vie, son étal et sa grandeur. Là il est vie et lumière ; là il est source de vie et de lumière; et là, il est source de vie et de lumière en soi-même et hors de soi-même : en soi-même, comme principe du Saint-Esprit; hors de soi-même, comme principe de giûce cl de gloire.
0 vie ! ô splendeur ! ô étal du Verbe di.vin en ce divin séjour qu'il a au sein du Père ! ô séjour! A sein du Père! Là, ô Verbe éternel, je vous veux adorer en vos grandeurs, et ailleurs en vos abaissements. Là je vous dois adorer en votre divinité, et ailleurs en votre humanité ; là je vous veux adorer en votre émanation éternelle, et ailleurs en votre émanation tem[)0relle. Avant donc que vous entriez en un sein étranger à votre essence divine, je vous adore au sein du Père , comme en la source de votre vie, comme au centre de votre repos, comme au trône de votre gloirs, comme au comble de vos grandeurs, comme eu séjour de votre félicité, comme au paradis de vos délices. Là vous vivez, là vous régnez, là vous opérez éternellement. Là et vous ôles, et vous paraissez toujours Dieu, toujours Fils, et toujours principe du Saint-Esprit. Là par un secret et [)Ouvoir admirable, vous avez un être toujours procédant, et toujours produisant; là vous êtes toujours grand, toujours
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heureux, el toujours immuable en votre être, en votre vie, et en votre félicité éternelle.
Disœuus XL
i)i: i.A seco.Noi: naissa«icb dk iksvs.
I. (finirlnirs dt* Jt'rsii» on sos ah^ii^^omenls. Jifsus e6l in' ni la Vicrgo ol, Mo la Vieri,'*' sans iiilén-g er 6011 intégrité. — II. l/liumble naissance lie Jésus en réi.il)l<' de licifiTécni a son origino au riel 'tans It; sein «lu Pcn*. Le l'or«; envoie son Fils en la terre, par li- nii^me pouv(»ir par leiuel il l'en^^enilre r-lrrneil)-nient. I.a mission du Fils de Dirii au inoniie est un lien coniniiin qui lient à la génciatioii (''irnirlle coiiiine à son origine, et à l'cnianalion tcinpinilie comnie à son efTel. La naissance leinporellc de Jésus est aillant admirable en l'excfs de son amour, que sa nais>>ani:e én-riitlle est adorable en l'excès de sa grandeur. C'est un (les (irivib'gi's de relie hiiiiiiile naissance, d'être seule enclose en la propriété pergoiineiledu l'ère comme Père, el en la t;énéialio.i de son Verbe. Toutes les choses créées sont en Dieu comme en leur être éininent par sa jçraiidciir, en leur principe par sa puisîane, en leur idée parfaite par sa sapieiice. Dieu comme Dieu est le centre et la circonférence di toutes les choses créées ; mais Dieu comme l'ere est le centre el la circonférence de son Fils unique. Il n'y a que le Fils seul qui soit résidant an sein du Père. LePere, qui seul envoie son Fils au mon<!e, l'envoie par un pouvoir ijui lui est piopre. L'cmanalion lemjiorelle de Jéaus reya:de Di. u comme Père, au lieu que la procession des créatures regarde Dieu comme Dieu. Tontes les ehoses qui |)rocédent de Dieu demenrcnl en Dicii; et ce qui procède de Dieu comme Père delueure eu son sein. En quel sens saint Paul appelle ce mysière, mystère caché de toute éieihiié en Dieu. —^111. La {génération tempurelle de Jésus regardé rélernelle, non-seulemcnl tomme son origine, mais aussi comme sun exemi>laire ; car il se fait homme par voie de naissance. Explication de ces paroles du psaume Lxxi : Ante soient permanel nomen ejtis. L'hébreu porte, ^/«abitur, site liliuserit. C'est chose irès-con idérable, que la même manière d'émanation qui établit le Fils de Dieu dans l'éternité, c'est-à-dire la voie de naissance, lui donne aus^ entrée dans les temps et dans dans l'être créé. ^IV. Ce mystère de la naissance tempo.'-eile de Jésus est un mystère de lumière, de saint té, d'honneur el hommage. Chaque nivslé:c du FIsde Dieu a quelque chose depiopre et de particulier, iion-seulemeut en son état, mais aussi en son eUél. La croix du Fils est priq^iemciil un mystè:e ^e soulfrance el d'expiation, et sa naissance est propremenl un mystère d ollVande ei d'adoration. Le Père, par U n..'issance de son Fils, aainieri un nouvel ajoraleur cl une nouvelle hostie. L'hoslie seule digne de Dieu lui est pi éparé^i, consacrée el offerte eu ce mystère de l'Incarnation du Verbe accomplie par sa naissance; el Jésus est adorant par celle sienne hoslie dès le moment de son entrée au monde, el ce sien élal d'adoration est aJor^ble el a loré des hommes el des anges. — ^ '"«^T^ naissance lempoi elle de Jésus va imitant el a^olantsa naissance éiernelleI7Ceile adoration uesl pas simpleuienl par pensée, mais par ctal. Tout te qui procède de Dieu icnd honneur à Dieu, ce qui a lieu jiis.iue dans les processions éternelles. Avant le mytèiede l'Iiicainaiion, la naissance éiernellc du Fils de Dieu n'avaii nen de pariiculièremei'.i affccié à son adoraiion dans la nature créée. La nauve créée par son é;al ci
Ul' IVRES COMPLETES DU CARDINAL DE RERLLLE.
conilition ne reganiail et ii'ador; il en Dieu que ses graiuloiirs CDiiiniiiiios cl essentielles, et non ses grandeurs popres et personnelles. Les grandeurs propres de Dieu ne soiil sinsi adorées ((ue <l.ins la naltire humaine, et non daiis la nature an;^é;iqii."..F,ii quelle nianière la naissanee leiiiporelle du Ter! e rei^ard»; et adore les personnes <lii Père et du Fils, et sa i^éiséraiion élernelie. ^ VI. Deux soiles d'adorali )n <'e Dieu, l'une dé' pcndaîile des p. usées di; l'esprit créé, l'autre indépendante d'icillcs, et adatliéé à la condition naturelle ou personnelle de la ciéature. La naissance et la filiation liumaine de Jésus et la nia- (ernilé de Marie legir.icnl <t adorent la pa!ernité et la (i'iaii(ui divine et son émanation étiTlîclle. — V!L 11 convie les lecteuîs à rendre liiinimage à celle ra ssance si giande en son abaissement, en imitant l'hommage qui y est rendu par les anges. C t:c naissance a pour principe le sein du Pè:e, pour son exemplaire la iiaissaiice élernelle, pour s:i lin d'être un état adorant le Père en la génération de son Fils , et son Fils en son émanation du l'ère. Celle naissance est grande en son étal et en i^es elleis, car elle se termine à la production d'un Homme- Dieu. La plus grande merveille de la nature est riiomme, et la plus.grande merveille delà grâce est lIIonime-Ditu. D.eu faisant l'iiomme m la création, faisait comme un préludQ de l'ilomme- Dieu et ilii mystère de rincarnati-iii.; — Villl^Les merveilles de l'Honane Dieu. Aniiihè.es îîes grandturs cl des abaissemems de Jésus, par saint Giégoire de Nazian/e. Antilbèses du premier ei du second Adam. EUet admirable de puissance, en cet état d'impuissance. Trinité dMl'Lts en cette naissance, qui agrandit riionime en le faisant Di u , la Vie.ge, en la faisant Mèe de Dieu, el l'état du Père éternel en lui donnant pouvoir sur Dieu même. — IX. Trois lécjndités divines, du Père engeiidrant son Fils, du Père et du Fils produisant le Saint-Esprit, de la Vitrge engendrant Josus-Chrivt, Trois processions divines répondant à ces trois fécondités divines. — X. La feco.idiié delà Vierge se termine en Jésus, à l'union liyiOsiatiiiue , et en la Vierge à la maternité divine ; rehaussant ainsi la nature ciéce <le la subsislence divine, ei la personne créée de Marie de la dignité de Mère de Dieu. Grandeurs de la maternité divine. H pèse que le Pèieéierne! aileni le. fi ut et le consenle- Eienl de la Vierge pour l'accomplissemenl du plus grand de ses œuvres. Ce qui marque ce qu'elle e^t, et au Père éternel, el à l'œuvre. Celle liante dignité de Mère èe Dieu est une des grandeurs de riiumiile naissance de Jésus.'— 'XI. Jésus fait chose plus grande par sa naissance que par sa croix , car par sa naissance il nous donne une Mère de Dieu, et sa cro.x se it rniine à la filiation adopiive, qui est beaucoup moins. Gran- Xieurs de la maternité de la Vierge. Il y a-une prjissance divine cachée dans rimpuissance de Jésus naissant cl eiifani. Eu la lia ssancc de Jé?us il y a trois alliances : la prcmièie de la nature divine avec la nature iinmaine, en la<|uelle il se iait homme; la seconde de la personne du Verbe 3vec la personne de la Vierge, par laquelle il se lait Fils de l'homnie; la tioisièine du niéine Verbe incarné avec nous , en laquelle il se fail i»:!ireRédem|)teur et notre viclime. Considération de la dignité et élévation de la chair de Marie en Jésus. — XII. La Vierge fait chose plus grande en Jlsus, que Jésus faii en la Vierge. Con^idér•alion et ditlerencc des deux naissances de Jésus, on Marie el de Marie. La Vierge met Jésus au nionde par le seul effort de l'amour du Père et \^ vouloir du Fils, el sans nul cû'ort en la nature. Rapports le la naissance de Jésus en Marie à la
naissance éternelle de Jésus an sein du Pèi'e. — Xll[ Dieu comme Père est plus à honorer que Dieu comme Dieu. Ces deux qualités de Père et de Dieu sont liées admirableinenl par ensemble en la naissance lemporclle du Fils. Il explique et pèse ces parob's d*i l'Apôue : Dens et Putcr Domini uoslri Jesu (^liristi. Le Père éternel semble partager avec la Vi^e'son airtoriié sur son Fils, et cela comment. /Récapitulation des choses expliquées en ce discours de la seconde naissance de Jésus.
I. Du trône (le ces grondeurs, où le Fils de Dieu est vivant par sa naissance première et éternelle, et de cet état heureux et glorieux où il vit et règne de toute éternité , il descend et s'abaisse en la terre et au soin de la Vierge, pour y prendre une seconde naissaiice ; et nous le contemplons étendu sur le loin et la paille, dans l'étable et la crèche; non au milieu des anges, mais au milieu des pasteurs ; non entre les personnes divines, mais entre le bœuf et Tûne. Et nos sens l'aperçoivent, non très-haut, mais très-abaissé ; non très-puissant, mais trèsimpuissant; non produisant, mais produit; non créant, mais recevant un être créé; non élernel, mais commençant à vivre, et naissant pour mourir. Les abaissements du Fils de Dieu en cette naissance sont sensibles et manifestes, et sont traités ordinairement. Mais parce que nous traitons les grandeurs de Jésus, nous parlerons des grandeurs do cette naissance : reconnaissant Dieu er. l'homme, et la grandeur dans rabaissement, par la lumière de la foi et [lar l'esprit de vérité. Car Dieu est toujours Dieu, et toujours grand. Dieu dans l'humanité, grand dans l'abaissement; el comme il relève l'humanité en la déiliant, aussi il rehausse l'abaissement en le magnitiant, en iiuprimant une grandeur nouvelle et incom|)arable dans la bassesse à laquelle il s'abaisse pour l'honneur de son Père et ])Our le salut des houir mes.
Celte naissance de Jésus en la terre a plusieurs sortes de grandeurs, car il est né en la Vierge sans intéresser sa pudicité, suivant celle parole de l'ange : Quod in ea natuin est, de Spiritu sancto est. [Matth. i, 20.) il est né de la Vierge sans intérêt de son intégrité ;. et la foi en ces deux paroles: Qui conceplus est de Spiritu sancto, natus ex Maria Virgine, nous dit ces deux vérités très-hautes et très-importantes à riioniieur de Jésus, de sa très-sainte Mère et de l'humble naissance qu'il a voulu prendre d'elle. Double naissance: l'une inlérieure, in ea; l'autre extérieure, ex ea ; l'une et l'autre avant ses privilèges et avantages que nous déduirons uneautrefois. Et comme, en l'une, le ^'erbo divin s'est fait chair en la Vierge et [)ar la Vierge, la Vierge a conça et a divinement conçu le Fils unique de Dieu, sans intérêt de sa pureté virginale et saintement reçu celte semence du ciel, sans volu[)té terrestre : aussi, en l'autre , au bout de neuf mois la Vierge l'enfante sans douleurs et sans intérêt de son intégrité, demeurant Vierge et Mère tout ensemble. El ce divin enfant sort de sa mère comme ly
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rfl.v^n son d'un cristfll [loli, lo iV-nélraiil snhs lo rompre : el cninnie la lufiii(^ro «•oit (lu solfiil, l(î i/iissnnl aussi oiilicr roMiiuo si elle n'en <?l.iil [loiut sorlio. Ow nous | ou- Tons eMi|irunt;'r (lu ciel le.-. (|ualilés céieslcs |Our honorer celui (|ui vicnl du ciel cl (lui|uel dit saint Je.in : ^>«i desiirftumvrnit, iuper- unnii's est. Qiti tir cirlu vcnil, stipir otnnrsesl. [Joau. in.JI.) », Mais si du ciel nous nous rabaissijns h )/« terre, |iuis(iuc Jésus est nù en la terre, la lerie encore rendra lioniM'ur et ténioignaijc h son Scdgnetir , et tn»us donnera qu(Mt|ue exemple pour éclainiiet illustrer cette nuraciileu^i; intét^iilé. Disoris donc uu'il sort de la Vierge coinnie la lleur sort tJn sa tige. Car aussi est-il la lleur d'I-raid, Cl la lleur qui enibellil le monde. Or, la fleur sort de sa lige sans l'ouvrir, sans l'intéresser; ainsi au contraire elle est l'ornement et recnbcllissenienlde la plante ou de l'aihrefjui l'a portée ; mais ces grandeurs (jui ne contiennent Cfi la terrcî qu'A la naissance de Jésus, ne lui sont pas tellen)cnl propres et ^'arliculièrcs, qu'elles ne puisse ajtpaitenir a la nai^sance d'un honnne |iurcnient homme, que Dieu voudrait honore." d'une jiarcille faveur, et faire naître d'une n,ère îierge par une pareille puissance. Kievonsnous donc |ilushaul^ et contemplons les grandeurs propres et | articuliéres à la naissance (Je Jésus : giandeurs si hautes et si excellentes, qu'elles ne p.euvent appartenir qu'à un Dieu naiss/mt au monde. Car d'autant plus que le Fils de Dieu se cache et s'abaisse dans ce mystère, plus le Père le ;Vlève et manifeste, et plus les liommes le doivent reconnailre et parler hautemeiit de )ui. Et puistjuc le Père éternel produit des nouvelles lumières en la terre pour honorer et manifester son Fils et inspirer aux cœurs de nouveaux mouvements de son esprit, pour le connaître et | arler de lui {Maiih. Il, 20; Luc, II, 27}, suivons ces lumières et ces instincts, et par une si sainte et heureuse conduite employons-nous à rechereher, découvrir et publier les grandeiirs remarquables en son abaissement et en sa naissance hundjle, nouvelle et humaine.
II. A la vérité il la prend en terre, mais elle a son origine au ciel. File s'accomplit en une bourgade de Judée, mais son émanation est du Père éternel ; et une chose si basse en apjiarence, comme la naissance de i'enfantJésus en l'étable de Bethléem sur le foin et la paille, entre le bœuf et l'âne, a une source si haute et si admirable, comme le sein du Père éternel, qui est la hautesse, la grandeur, la merveille do l'éternité. Car lo Verbe, comme Fils, est enclos au sein au Père, et il ne vient | oint en la terre et en notre humanité, que par la mission do son ]ière, et le Père ne l'envoie pour s'incarner, que jiar le même |)Ouvoir [)nr locjucl il l'engendre en soi-même : tellement que le principe de sa génération éternelle est le principe de sa mission, de sa naissance et de son incarnation au monde. Suivons celte pensée, ©t uour un idus grand éclaircissement de
celle vérité, disons (juc comme celle naissnme du Fils de Dieu nu monde, suppose 1.1 mission du ni<^me Fds de Dieu nu monde, aussi celle mission suppose son éternelle procession, et comprend et emporte a\ec soi la génération ineirablcde ce mémo >erbe éternel, 6 laquidle celle humble nais'.nnco se trijuvc heureusement liée et conjointe par \i- moyen de cette mission , comme par lin lien commun ipii tient à rémnwation éternelle, comme ;i Mjn origine, et à l'émancipation temporelle comme à son (flfet. Fl ainsi lie et conjoint une niGme p'rsonne, engendrée par puissance dans l'élernité et envoyée par amour dans le lernps, c'est-àdire conjoint en un même Fils de Dieu incarné, sa naissance divine et éternelle, et sn naissance humaine si lempoiclle.
Car en lontemplant ce liés- humble et très-haut mystère, nous voyons parles yeux de la foi, (jue celui (jui prend naissance au 5ein de la N ieige et se fait homme, est celui-là même «pii est au sein du Père, et qui est Dieu nar sa naissance divine et éternelle, comme il est homme par sa naissance humaine ei temporelle. Nous voyons que celui qui vient en la terre pour attirer la terre à soi et se tendre par un nouveau droit le souverain de l'univers, est celui-là mémo qui a formé la terre avec le Père, et par le môme pouvoir qu'il a reçu du Père, cl ne vient e;i la terre que j ar l'envoi et la Mis siondii Père, et pour y établir par son abaissement, la grandeur, la puissance et la gloire de son Père. Nous voyons (jue celui qui semble comme sortir du sein du Père pour entier au sein de la Vierge , ne délaisse point pourtant le sein du Père, et est tout ensemble, uivinen;enl au sein du Père, et humblement au sein de la Vierge; et a celle double résiden(;e, dont l'une est autant adniirablo en l'excès de son amour, comme l'autre est adorable en l'excès de sa grandeur. Concluons donc cjue celle incarnatio.n et naissance en la terre regarde le sein du Père comme sa source el son origine d'où elle est heureusement dérivée en la terre. Mais je |»asse plus outre, et je dis ( ce qui est digne d'être bien considéré ) que celle naissance nouvelle du Vorbe é<ernel a cela de propre et singulier (cl c'est sa prééminence et son privilège) qu'enlre toulei les choses qui procèdent de Dieu et qui se terminent iiors de Dieu , elle est seule enclose el comprise en la propriété ^lersonnelle du Père comme l'ère, el en la généialion de son Verbe, (jui est la première émanaiion de Dieu, en l'honneur, en la |tuissance et en la vcrlu de h'ujuelle s'accomplit le mystère do l'Incarnation et la naissance du Fils de Dieu en notre humanité.
Pour mieux entendre cette vérité, prenons le discours de [»lus haut, et remarquons que Dieu |)ar son essence est le centre et la circonférence de toutes choses, et toutes choses sont en Dieu comme en leur être émine»t, [ ar sa grandeur ; comme en leur principe, jiar sa puissance ; el, comme en leur idée parfaite, par sa sapience,qui sonl trois poiats
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distincts, en vertu desquels Dieu contient et comprend tout ce qui est créé. Mais le Père éternel, comme Père et en la propriété de sa personne, est le centre et la circonférence de son Fils, et le Fils le regarde comme son centre, centre où il est, où il vit, où il repose, et où il a sa demeure éternelle; le Fils étant en son Père comme en celui qui le comprend, ainsi qu'un infini égale et comprend un autre infini, et ainsi que les personnes divines, par un secret adorable à nos es|)rits finis et limités, se comprennent mutuellement l'une l'autre. Et dans le Père éternel comme Père, il n'y a que son Fils et ce qui regarde la personne de son Fils, qui est unique en la Divinité, et qui aussi a voulu être unique en notre humanité. Le Saint- Esprit môme, qui procède du Père, est bien dans le Père comme en son principe, mais n'est pas en lui comme en son Père, car il n'est pas procédant du Père comme Père, et il n'est pas le Fils du Père. Cette qualité n'est propre qu'à celui qui est nommé le Fils unique, et que le Père nous a donné en le qualifiant du nom de son Fils bien-aimé, auquel il prend son bon [)laisir [Matlh. xvn, 5); Fiisqui en l'éternité e.-t la[/remière émanation du Père, et qui seul est procédant de lui par vraie et naturelle génération, et a sa résidence et sa demeure au sein du Père, car le sein proprement est un terme affecté et approprié à la génération.
Le Fils donc est au sein du Père, car il est Fils; le Fils est seul au sein du Père, car il est seul Fils ; et le Père seul envoie son Fils pour s'incarner, car il est seul le Père de ce Fils, puisque les missions en la divinité n'ont rapi)ort qu'au i)rincipe de leur proces- .sion, selon la voix commune de toute la sacrée théologie. Disons donc hardiment et l)autement,que le Père seul envoie son Fils })0ur s'incarner; et ce qui est de grand poids et établit le [)Oint principal de ce discours, ciu'il l'envoie comme Père; et parlant qu'il I envoie par le même pouvoir par lequel il l'engendre (pouvoir qui n'appartient qu'au Père), et non pas par le |)ouvoir jiar lequel il crée le monde, qui est un jjouvoir commun aux trois personnes de la sainte Trinité. 11 est donc clair que cet envoi et communication du Fils de Dieu au monde, a son origine au Père et au Père seul ; tl'où nous ajjprenons une belle différence entre cette mission et i)roduction nouvelle du Fils de Dieu, et la production des créatures. Car, au lieu que les créatures procèdent de Dieu comme Dieu, 61 non pas de Dieu comme Père, celte mission temporelle du Fils de Dieu en la terre a cela de propre et de singulier, qu'elle procède de Dieu comme Père, aussi bien que l'émanation éternelle du môme Fils ; et aussi celle mission a cela de pro|)re et particulier, aussi bien que l'éternelle émanation, qu'elle est enclose et cachée, et seule enclose et cachée au sein du Père, duquel seul elle prend son origine,
El c'est pourquoi à mon avis l'Apôtre en divers lieux nomme le mystère accompli par telle mission, le mystère caché de toute éter-
nité en Dieu. Car il nous faut remarquer ce beau j)rincipe qui doit servir de fondement à nos pensées, et de conduite à nos mœurs , gue tout ce qui procède de Dieu demeure eh Dieu môme, en une certaine manière, comme en son principe ; d'où vient que les choses créées comme issues de la divine essence demeurent en celle essence, et aussi cette mission et incarnation qui procède du sein du Père, a une sorte de résidence au môme sein du Père comme en son principe. El comme entre toutes les autres choses elle a seule cette prérogative de procéder du sein du Père seulouient, comme de celui qui seul engendrant son Fils est seul l'envoyant pour s'incarner, elle a aussi cette prérogative d'être seule enclose, résidente et cachée au sein du Père, comme en sa gloire, en son repos et en son principe; en quoi nous avons à admirer rexcellence de cet œuvre de rincarnalion enlre toutes les œuvres de Dieu, et à reconnaître et adorer la I)rofondité et la singularité de ce mystère entre tous les autres mystères de la terre et du ciel, de la grâce cl de la gloi.fe. Mystère auquel le principe de la génération éternelle est lo principe, et le seul [)rincipe de la mission temporelle de celui qui vient prendre naissance au milieu de nous, avant laquelle il est au sein du Père comme en son refios éternel, comme en la vive source de son être, et comme en l'origine de ^a mission, dé sa naissance et de son incarnation en laterro
111. D'une source si haute, si vive et si ])uissante, et d'une origine si grande, si profonde et si divine, que devons-nous aitendre sinon chose très-grande, et qui surpasse la hautesseet des hommes et des anges? Et puisque la naissance de Jésus en la terre procède de cette source et vient de ce principe, ne sera-t-elle pas conforme à son principe? c'est-à-dire grande et admirable connue lui ; et le plus grand des prophètes, ravi en la contem[)lalion de ce mystère, n'a-l-il pas eu raison de nous dire ; Generationein ejus guis enarrabU? [Isa. un, 8.) : Or elle n'a pas seulement cela de proitre et singulier d'être enclose et comi rise en la personne du Père, comme en son [)rinci[)e ; mais elle a encore une autre sorte de rapport à lui et à la génération éternelle, d'autant qu'elle s'y rapf)orle non-seulement comme à son origine, mais aussi comme à son exem[)laire. Car le Fils de Dieu ne veut pas seulcmenl se faire homme, mais il se veut faire homme par naissance, comme il est Dieu par naissance, et il veut être Fils de l'homme comme il est Fils de Dieu : ceci mérile d'être davantage exposé.
Disons donc, et nous devons prendre plaisir à le penser et à le dire plusieurs ibis, tant ce point est délicieux et concerne aussi les délices du Fils de Dieu, qui se plaît d'être Fils de l'homme entre les enfants des hommes. Disons donc :
Que le Verbe éternel se contemplant soiniôrae et se voyant être Dieu en son essence divine, a voulu prendre une nouvelle essence, et se faire Homme-Dieu pour le salut
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des hommes ; et se voy.inl on In Divinilt'î pnr n/iissnnrc et par ori^ino de son IN rc élornel, n voulu ôlro en celte liuuiniiité pnr nnissnuco et orij^inc de sa sniiile Mùro. Kt il n ainsi voulu ôtre on un ét/il concspfMidnnl .'i celui .unpii'l il O'.t en la Divinilr, ol ôli-e Fils (le riioinnio en In lorro conuiie il est Fils de Diou nu cicd , ol avoir l'Iiuninnilé pnr lilialion huniaino, coninio il a la diviniliS par (iliaiion divine, el |»orler le inônie nom 'de Fiiscn l'une el eu l'nulr" nnlurc, c'csi-;!- Wlirc el en sn naluro (''Icrncllo etonsn nature • temporelle, 'lanl il prond do [daisir on sa •naissance divine ol ôlernolle, lanl il la veut cx|iriuier el iuiiler on une seconde naissance, tant il la veut honorer cl |tuhlierpar , un nouvol ùlal, et tant il a agr(5al)le oe nom cl «et étal de lilialion qui le consliluo Fils de Dieu nu sein ilu l'èro.el Fils île l'Iionune au sein de sn Moro ! D'où vi«'nl que dans le psaume lxxi, tout ap| ropnéau Messie pai- les rahliins m6mos.au vorsi-l 17, où nous avons: Sit nomen ejus bcncilicdun in sœcitfa, unie solcm pennnnrt nomen rjtis.
La iliclion héhrniquo nous découvre un secret dii^uo do ce mystère, comme le remarque le docte (léiiobrard, lumière de ce siècle, clornomeiil Irès-nccompli do celle célèbre Faculté do l'nris. Car co^grand docleur, expli(juanl ce versol, cl ne trouvant point en latin de nom éncrgi(pie pour exprimer la force de ces paroles liébraï([ues, on forme un nouveau cjui ne peut être traduit en français. Ce qui m'oblige tie l'employer en ce traité, el do lui donner cours sous l'autorité et le saul-conduit de cei auteur excellent, encore qu'il scndjiera un peu étrange à ceux qui recliorcbenl |)lus la délicatesse que l'énergie des paroles. Je dirai donc après lui, que Tliébreu dit, parlant du Messie, où nous avons : 5// notnen ejus henediclum in sœcula, ante solcm permauet nomeiiejus -.aFiliabilur proprie, seu filins erit : Filius appellabitnr nomen ejns,>)i:lc,.El que les anciens Hébreux ont observé (lue ce mot de Fils, inséré en ce texte, est un nom propre du .Messie, cocnme étant le plus beau nom qu'il ail el auquel il se idait le plus. Nom qui marque sa divinité, on laquelle il est Fils de Dieu ; nom (jui maniue son humanité, en laquelle il est Fils de l'iionnue; nom qui marque son origine et sa double origine, qui lui esi bien chère et bien précieuse.
Car il n'est subsistant entre les personnes dirincs ({n'iiu la relation qu'il a comme Fils à son l*ore, loijuel il aime et regarde d'un amour éternel ; et il n'est vivant et subsistant entre les iiommes que par la naissmce qui fonde le rapport ot la relation qu'd a comme Fils h sa très-sainte Mère, laquelle il chérit et aime uniquement comme sa source. unique et son origine en la lerre. Ce nom encore nous marque en ce verseï la naissance du Verbe en l'élernité : Ante solem filiabilur notneyi f/'»<, etc., c'est-à-dire avant que le soleil fùl formé, il a le nom, î'èlre, el la qualité de Fils. Ft il nous marque le temps de sa naissance en la lerre en
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In nn-nuil, avntil l'nurore : yinte solcm filiahilnr notnrn rjns, c'osl h-dire nvnnt ipie le soloil soit lové. Cnr le texte original peut porter l'un et l'nutre sens, et peut Aire np- |iti(pié h In lilialion divine cl à la lilialion liiimaine «lu Messie, et nous apprend fjue c'est son pro[»re d'être fils ; que ce nom t)c lui convient pns par im|)osiiion, commo iilusiours noms attribués nux [tersonnos de la lerre, mni3 (jue c'est un nom qu'il lire do sn nnissnnie et de son origine ; que c'osl un nom qui Obi né nvoc lui, ot nvec lorpiol il est né nvaiit la nnissnnce du soloil : Anle $o- Irm filinbitur nomen ejus, nom qui durera autnnl ot [«lus que lesoleil.
Kl nussi c'est lo nom auguste el sacré sous Icfiuel le Père élornol a (nis plaisir de le ntMis donner et présenter on In terre en nous disant : Jlic est filins meus dilectns. Cnr ce sont los paroles selon lesquelles le l'ère lannoncc el le manifeste lui-môme, el h snint Jean au désort, et aux apôtres en la gloire de la transliguralion, [»ublianl ce nom on l'univers, digne dôlre appris aux hommes par le l'ère éternel, el prédit par son prophète, en ce texte mémoiable, qui nous dit selon l'hébreu : Ante solem filiabitiir nomen ejus , et selon notre version : Ante solcm pcrmanct nomen ejus, elnous exlirime en ces deux termes ditférents, et l'origine et l'étornelle durée de ce nom ; car il durera autant que le soleil, c'est-à-dire une éternité, en laijuelle Jésus sera pour jamais cl Fils de Dieu et Fils de l'homme.
De cette sacrée parole, et do ce nom de Fils ainsi [irojjre au Messie, selon la vérilé de ce texte sacré, nous recueillons une nou- ■velle grandeur de cette naissance humaine et temporelle. Car comme la ftremière émanation et communication de Dieu dans soimême est jiar sa naissance et génération éternelle , aussi la première et suprême émation et communicaiion do Dieu hors do soi-m4me est |)ar cette naissante temporelle, en laquelle lo Fils de Dieu est le Fils de l'homme, cl le Fils de l'homme est Fils de Dieu au sacré mystère de l'Incarnation.
El c'est une grandeur très-remarquable en cette naissance, que de produire en l'univers, et [lOrter à la créature la plus haute communicaiion do Dieu qui puisse être faite hors de lui-mômo. FI que Dieu grand et admirable en ses pensées el en ses conseils sur les enfanls des hommes, ei beaucoup plus en ses pensées et conseils sur son Fils unique, voulant faire la plus grande ot [dus inellable communicaiion de l'Etre divin que puisse recevoir l'être créé, ne choisisse {loinl d'auire voie, pour le donner au monde, que celle humble naissance que nous adorons en la lerre et qui abaisse Dieu pour nous élever, el qui rehausse une substance humaine jusqu'à la subsisience du Verbe. Et qu'une même manière d'émanation donne entrée au Fils de Dieu en la terr.e en la plénitude dos siècles, qui établit le Fils de Dieu dedan-s l'éternité cl lui donne l'être en la divinité. Aliu qu'un même qui
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est Fils de Dieu soit Fils de l'homme, et que lout l'état de filiation propre et naturelle, mais vraiment divine et surnaturelle, soit révéré, consacré et adoré en une même personne, qui est recevant ses deux natures différentes en une môme manière; qui possède ces deux essences, l'une éternelle, l'autre nouvelle, par un môme titre, c'està-dire par naissance; et qui est établie et par naissance en la divinité, et par naissance en l'humanité sacrée, dont il soit béni en la terre et au ciel pour jamais.
IV. De ces grandeurs s'en ensuivent d'autres, et nous allons de grandeurs en grandeurs en contemplant la naissance de Jésus. Car celte naissance humaine est un mystère de vie, puiï'que celui qui est vivant de la part du Père, qui est produit comme vivant par la jjropriété de son émanation, qui est la vraie vie, et qui se nomme lui-même abso- Jument la Vie, et qui est vie et source de vie en soi-même cl hors de soi-même; veut prendre vie en ce mystère pour être notre vie à jamais. C'est un mystère de lumière ; car celui qui est lumière de lumière, qui est émané du Père des lumières, qui est émané de lui comme lumièrej et qui en la propriété de sa personne est la splendeur du Père, étant lumière en son essence et en sa personne, vient par ce mystère au monde pour être la lumière du monde, comme il dit luimême : E<jo lux veni in 7nundum, etc. ( Joan. XII, 46); Ego sum lux mundi. [ Joon. viii, 12.) Kt aussi naît-il avec lumière en plein minuit, et fait son entrée en la terre avec une lumière du ciel éclairant les ténèbres de la nuit, et donnant double lumière aux pasteurs. Et comme en sa mort la lumière du monde s'est obscurcie et s'est convertie en ténèbres, aussi en sa naissance une nouvelle lumière et une lumière extraordinaire au monde a paru éclairant les rois, l'Orient et la Judée; le ciel marquant ainsi et honorant la naissance du Jésus comme naissance d'une nouvelle lumière au monde.
Cette naissance est un mystère de sainteté selon ces paroles angéliques : Quod nascetur ex le sanctum [Luc. i, 35) ; et un mystère de sainteté i)ar excellence, même entre les autres mystères de Jésus. Car il porte et opère en l'univers la plus grande sainteté et la plus éminente sanctification qui soit et qui puisse être, et sur laquelle sont fondées toutes les autres saintetés et sanciiticalions remarquables en la terre et au ciel.
C'est la naissance du Saint des saints, c'est la naissance d'un Dieu-Homme et d'un Homme-Dieu, c'est la naissance de l'ordre et de l'état de l'union hyposlatique, lequel porte hors de Dieu la sainteté la j)lus haute et la plus éminente qui soit possible, et la plus proche de la sainteté sn|)eressentielio de Dieu même, que cet ordre et état suprême enclôt et com[)rend en soi-même comme sa forme et son principe. Or cette sainteté nouvelle en la terre et au ciel, et celte grâce admirable de l'union hypostatique a sa naissance en la naissance de Jésus, et prend "^OH origine en ce mystère ;et d'icelui se dé-
rive et s'étend en tous les autres mystères de Jésus, en tous ses états et en toutes ses œuvres. .Car, h prof)rement parler, les autres mystères du Fils <ie Dieu sont mystères ou d'actions ou de souffrances saintes, mais ce mystère est un mystère de substance, et mystère f)roduisant au monde la substance môme de la sainteté, de laquelle procèdent, et en laquelle reposent ses actions et ses souffrances saintes, et en laquelle subsistent tous les autres états divers et divins qu'il a, soit en la terre, soit au ciel.
Reconnaissons oonc ce mystère comme mystère de vie, comme mystère de lumière, comme mystère de sainteté, comme mystère de substance, et non-seulement d'action ou d'accident; comme mystère desainleté substantielle, de sainteté primitive, de sainteté originale et fondamentale de tous les mystères, de toutes les œuvres, et de tous les états de Jésus. Et recueillons de ce mystère une grâce, une sainteté, une lumière, une vie, une vie de lumière, une lumière de vie en Jésus, comme effets propres et procédant de l'état et de la condition de ce mystère, auquel le Fils de Dieu se va donnant et manifestant au monde. Dont nous voyons qu'en icelui, plus qu'en aucun autre temps, en aucun autre état, en aucun autre mystère de sa vie, il donne vie et connaissance de Inimôine. Car c'est en cette naissance que lès anges l'annoncent, les pasteurs le manifestent, l'étoile le découvre aux mages, les mages le publient en la Judée, le Saint-Esprit le révèle au temjde^ saint Siméon et sainte Anne [Jiophétisent de lui à tous ceux qui attendent la rédemjjtion d'Israël. Et les Ames saintes, désireuses de prendre part à la sainteté, à la vie et à la lumière de Jésus^ doivent recourir à l'efltcace de ce mystère comme à un mystère de sainteté, de vie et de lumière substantielle, ou plutôt supersubslanlielle ; et comme à une source do sainteté de vie et de lumière au monde.
Cette naissance de Jésus a encore une qualité et propriété bien digne de Jésus, et bien digne des précédentes. Car c'est un mystère d'honneur et d'hommage, un mystère de louange et d'adoration à la Divinité par l'humanité subsistante en ce mystère. Pour !e bien entendre, remar(iuons que chaque mystère du Fils de Dieu a quelque cliose de i)ropre et de particulier non-seulement en son etfet, mais aussi en son étal. El que comme sa croix est proprement un mystère de souffrance et d'ex[)iation , aussi sa naissance est proprement un mystère d'offrande et d'adoration. Mystère auquel nous voyons que le Père éternel acquiert tout ensemble un adorateur nouveau et une hostie nouvelle ; car Jésus le [)arfait, le su- ])rême, le divin adorateur, est naissant en ce mystère; et il est naissant comme hostie et hostie de louange, et comme hostie qui reçoit son accom[tlissement dans ce mêuie mystère, et y fait sa fonction et son olHce, rendant louange et adoration au Père éternel. Ces points sont évidents à qui pénètre
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fntit soit |»(Mi IV'lMt (lo 00 Iiùs-Ikiiii cl trrshïinililo iiiyslrro. Ml |)Oiir pioic^iler pnr ot- <lr«', en |>iemi«'r liiMi, c'est en ce iny^lèrcî do \(\ iMis>/iiico liiiiiiaiiie de J(''si]>n, cii M.'irie cl de M/iiie, (|iie hi vraie et riiiii(|iie liosli(î du Vi'ir éleiiiel est [irùparée \mr l'iiicnrii.iluiii du N'erhe ( qui se f/iil on (elle n.nis>»ince ), on Irtnl (juc celle liuniaiiilé, (|ui él.inl c.ipable |t'ir sa nature, (îM rendue di^tie par sa sul)^isle^cc d'ôhe une lioslic; de Jowaiij^o et d'adornlion parfaite à la majeslù .suprôuie. Socondeiucnl, c'est en ce niy.slùre (|ue cetle hostie, ainsi choisie cl ain.->i sé(»aréedu commun (les hommes par ht main de Dieu qui s'applupie sini^ulièremenl hialormcrel produire, dans le m^tiie instant (ju'elleest pro- <luile, est consacrée par l'onction de la Divinité cl par l'unifui ineirahle et hyposlali- (jue (|ui se l'ail en celle môme naissance, l'^t on troisième lieu, c'est en ce iiiyslère que l'hostie ainsi choisie cl ainsi consacrée est otn-rtc cl présenlée à Dieu par l'uhlatioii «pie Jésus l'ail de soi-même enlranl au munde, selon le loxlc mémorable de saint Taul. [Ilebr. \, 5 seq.)*-''"- un môme instant et un même mysiore, c'esl-i^-dire le mystère tJe la naissance humaine de Jésus, accomplit el comprentl ces trois points nécessaires à l'élal parlait des hosties en qualité d'hosties. Kl celle hostie divine, au môme instant qu'elle est formée, accomplie el dédiée, accomplit son oHice, le premier instant de sa vie et de sa subsislencc divine élanl le premier instant de son élévation et oblalion au l*ère éternel. El Jésus est adorant d'une adoration nouvelle, d'une adoralion primitive, d'uneadoration divine, d'une ntJoraiion adorable el adorée des anges qui la voient, Jésus, dis-je, est ainsi adorant la Divinité | ar l'humanité, au môme instant qu'd est formé dans le ventre de la très- ^ainle Vierge, cl qu'il fait son entrée au monde.
V. Or, comme ce mystère de la naissance humaine du Fils de Dieu est un mystère d'hommage absolu el universel à la Divinité par riiumanilé déifiée en ce môme mystère, c'est encore un mystère consacré à l'hommage propre et [)arliculier de la naissance éternelle par la naissance lemporclle, et de la tilialion divine |)ar la lilialion humaine. Et cet état de naissance el filiation humaine est un étal vraiment imitant, regardant et adorant la naissance et lilialion éternelle, à laquelle elle a un parfait el divin rapport, comme à son origine cl à son exemplaire. Car Jésus est naissant au sein de la Vierge fiarce qu'il est naissant au sein du Père ; Jésus est fils de l'homme parce qu'il est Fils de Dieu. Et celle humble naissance et lilialion humaine est dérivée d'une source si haule el si |missanle, comme le sein du rèie ; el en la terre elle regarde proprement le Père en qualité de i'ère, el comme engendrant son Fils unique; el est imitant et adorant en la terre, par la jiropriélé de son éiai et de sa condition, une chose si grande, c^uime la génération élernelle, qui est une merveille et une source de merveilles dans OElvres compl. de de Béullle.
l'élernilé. El (romme le Fils de Dieu est tcdleiiienl liK de l'homiue (ju'il sera toujours Fils de l'homme, au•^^i fl-t-il en soi un état permancnl et une (pialilé p<'t|iétuelle, «pii regarde incessn.mriieiÉi la lilialirtn divine comme son (^xcMiiplaire el son origine. Jo supplie lu leilt.'iir d(5 prendre garde (omme j(? ne dis pas seulemeni (pie le Fils de Dieu e>t ad(jranl par ses oropres pensées celte lilialion, mais que je dis (pie par ce mystère il est en un état el a une (pialilé (pii d'elleniômo adore le Pèr(i éternel en (pialilé do Père, el qui adore la naissance divine de son Fils uniijue, el sa lilialion éternelle.
Ce point est grand el mérite d'êlre bien entendu, el est fondé sur une [iroposiiiou grande et universelie, qui doit servir el de fondement à nos discours, cl de règle à nos iiKiiurs : que tout ce qui est jirocédant de Dieu regar(Je Dieu et rend honneur h Dieu. Proposition si véritable, qu'elle a lieu môme es pers(innes divines, lesquelles se regardent el s'honorent muluellemenl; et eu ces relations el regards d'honneur et d'amour esl la subsislencc et la vie de la très-sainte 'l'rinilé. Et si de ce haut élal des processions divines et immanentes nous descendons en la vue des choses issues de Dieu el existantes hors de Dieu môme, il esl facile d'y remar(iuer en toutes la vérité de celle proposition, el de reconnaître (pie ce (|ui est ansi procédant, non de Dieu en Dieu môme, mais de Dieu hors de Dieu, regarde et rend hommage el adoration à Dieu, adorant en sa condition créée les grandeurs de l'Etre incréé.
Ainsi l'ordre des séra|»hins adore par son élal séraphique, qui est un élal d'amour, l'amour incréé dont il esl émané. Ainsi l'ordre des chérubins adore i)ar son élal, qui est un état de lumière, la lumière incréée dont il esl issu. Ainsi l'ordre des trônes adore [>ar son repos el sa stabilité le repos el la stabilité de Dieu en soi-même et en ses propres perfections. Ainsi l'être el la vie des choses existantes el vivantes adore l'être el la vie de Dieu, qui est sa cause et son principe. Ainsi les natures inlellectuelles adorent comme telles la suprême intelligence, qui est Dieu, auquel a^iparlient par essence de se voir et connaître soi-même, et toutes choses en soi. Mais comme toutes les choses créées procèdent de Dieu comme Dieu, el non de Dieu comme Père ou comme Fils, etc., aussi elles ne regardent que l'être essentiel de Dieu, et ne manifeslenl que son essence, et non pas ses personnes ; et par leur condition elles ne renient hommage qu'aux jierfections essentielles et communes des personnes divines, iellement que la naissance éternelle du Fils de Dieu n'avait rien hors de Dieu et dans les créatures proprement affecté h la louer et adorer. Les anges l'adoraient par es[»rit el par connaissance, mais non par étal el condition. Les hommes l'ignoraient en l'obscurité de leur créance. Et chose si grande et si [irincipale en Diea comme la paternité divine el la tilialion divine était sans celle propre et singulière sorte d'hommage^ et de reconnaissance, qui
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gît en pareil hommage à celui que les choses créées reiuiaient aux perfections de la divine essence, j.ar J'état et la condition de leur
être.
Mais il a plu à Dieu d'établir en la terre ce divin mystère de la naissance de Jésus; et [)ar ce moyen il y a en la terre ce qui n'est point au ciel, et entre les hommes ce qui n'est [)oint entre les anges; c'est-h-dire il y a une naissance nouvelle et filiation admirable, qui a cela de propre et de singulier, qu'elle regarde non-seulement l'être essentiel, mais aussi l'être personnel de Dieu. Et cette naissance est seule entre toutes les choses créées qui le regarde, et le regarde en une singulière et éminenle qualité qui n'appartient qu'à elle. Aussi rend-elle hommage, et hommage divin, à l'être personnel du Père engendrant son Fils, à l'être personnel du Fils engendré de son Père, et à la génération divine qui, par celte émanation interne, lie le Père au Fils, et le Fils au Père, d'une résidence très-intime et d'une unité très-adorable. Kt au lieu que les choses créées ne regardent les perfections de Dieu que comme des vestiges, des ombres et des images de choses si divines, ce mystère de Jésus naissant de sa très-sainte Mère, et cette naissance et filiation humaine, regarde et adore chose si grande, si propre et si divine comme les propriétés personnelles, et les regarde en une manière grande. Car elle regarde et adore le Père comme celui qui est son origine et son principe (selon les propos précédents); elle regarde le Fils comme celui qui est son terme et sa subsistence; elle regarde la naissance divine que le Fils a du Père comme celle qui est sa cause et son exemplaire.
VI. Jésus donc porte ainsi en soi-même un étal regardant et adorant son état éternel. Et avant sa naissance, il n'y avait rien, ni en la terre, ni au ciel, qui regardât proprement, qui exprimât parfaitement, et qui honorât divinement le Père comme Père, et son Fils comme Fils, en Tétai de sa naissance divine et de sa filiation éternelle. Et Jésus est seul adorant par son état les personnes et les émanations divines, que les anges adoraient bien au ciel par les actions de leur entendement et volonté, mais non pas de cette sorte d'adoration dont nous parlons, qui est bien diilérente : car nous parlons d'une adoration qui est par étal, et non par action; d'une adoration qui n'est pas simplement éujanante des facultés de l'esprit, et dé|)endante de ses pensées; mais qui est solide, permanente et indépendante des puissances et des actions, et qui est vivement imprimée dans le fond de l'être créé et dans la condition de son état. Et ainsi nous disons qu'avant cette naissance nouvelle, il n'y avait rien qui fût, par soi-même et par sa condition ou naturelle ou personnelle, adorant et rendant hommage à ces divins objets, et qui portât en son origine, en son être et en son état la relation, la marque et l'impression de chose si grande et si haute.
Si la grandeur de celle proposition donne
désir à quelqu'un de la mieuî pénétrer et entendre, je le supplie de consiilérer le fondement solide que nous avons posé, el de remarquer plus d'une fuis cette vérité, que tout ce qui est créé est procédant de Dieu comme Dieu , et non pas de Dieu comme Père , ni de Dieu comme Fils; et que par ainsi tout ce qui est créé regarde et honore l'être essentiel, mais non l'être personnel de Dieu; car l'être personnel, coiume personnel, n'opérant et n'imprimant rien de soi hors de la Divinité, il n'y a rien aussi dans la nature créée qui a{)[)artienne à la distinction, à la pro|)riété et à la singularité des personnes. Et choses si grandes et si émerveillables en la Divinité, comme d'être Père d'un Dieu Fils, et d'être Fils unique cl éternel de Dieu, n'ont rien ni en la terre, ni au ciel, ni dans le temps, ni dans l'éternité, qui les regarde distinctement, et qui rende hommage parla propriété de son état, à la propriété de ces deux f)ersonnes divines, dont l'une est Père, et l'autre est fils. Cela n'appartient qu'à cette seule naissance dérivée de la Vierge, el à l'état heureux et admirable de la maternité dont elle procède; car celte naissance, lilialion et maternité regardent l'être et les propriétés personnelles de Dieu, en regardant le Père éternel, qui, comme Père, donne son Fils à cette humanité; el en regardant ce même Fils, qui, comme Fils de Dieu , se fait Fils de l'homme, el prend sa naissance en cette nature humaine.
Et comme cette seule naissance et la filiation humaine de Jésus regarde ainsi l'être })ersonnel de Dieu comme Père el comme Fils , aussi cet être personnel ne regarde proprement hors de soi-même que cette naissance, en laquelle le Père donne son Verbe, et le Verbe imprime divinement sa propre [)ersonne en notre humanité, et forme une image vive, expresse et glorieuse de sa naissance élernelle, [)ar une naissance temporelle. Et cette nouvelle naissance el filiation est l'unique sujet que le Fils de Dieu, comme Fils, regarde hors de soi-même , et qu'il regarde comme sa vive image el son caractère, qui porte la ressemblance et l'impression de sa substance et de son émanation éternelle. Et, à son exemple, nous devons ainsi contempler et regarder celle naissance el filiation nouvelle comme un fonds rare et précieux, comme un divin sujet, auquel il imprime son ôlre, et représente sa grandeur personnelle. Et comme le Père éternel en son éternité produit son Fils, et, le f)roduisanl , le regarde comme sa vive image et comme celui auquel il communique son essence ; ainsi Ir Fils de Dieu, opérant en ce mystère de l'Incarnation au milieu de la terre, se produit soi-même d'une nouvelle production , en se faisant Fils de l'homme, comme il est Fils de Dieu ; et, se contemplant soi-même en ce mystère, se voit être en un nouvel élat, qui honore son élat éternel el rend hommage à sa naissanc^e divine par sa naissance humaine: ii'aissancG en laquelle à la vérité Dieu s'abaisse pour
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so fairo Fils (le riioinino; mnis eu s'alniis- ^alll il élève, il |j(»iioie, il déilie celle humble nrti>snii(e , el la rend digne d'ôlre suhliiiieinciil , |)ai°taileinenl cl (liviiiuiuenl ndoranle .sa naissance élerrielle.
Nil. >()ilà l'élal de relie humble naisvsaiice devant h.'s veux du Père des lumières ; voilh ,sa eondilion à la vue du c'el et des anges. Klal et cundilion bien liilFùrenls de ee ({ui (tarait aux veux des honnnes , ijui ne voient (^uo choses basses en ( hoso .si grande ; mais c'est la misère de la terre, (jui a robscurilé, l'aveuglement et les ténèbres pour son pailage; c'est leboidieur du ciel , qui a h;s sources vives d<! toute lumière dedans ioi-môme. Kl puisijuc nous recevons du ciel , et non de la terre, cette lumière mémo qui doit éclairer nos }(;ux, c'est du ciel que nous devons recevoir la vraie lumière qui doit éclairer nos esprits. C'est en La lumière du ( iel (ju'il nous faut contempler celui qui vient du ciel, el qui couvre ses grandeurs de nos Iwssesses, ses lumières (ie nos ténèbres, pour être , vivre et Iraiter avec nous. Kn la vue de cet objet, délaissons nos sens, élevons-nous par-dessus nous-mômes , voyons l'état et le comportement du ciel cl des angc's sur celui (jiii prend naissance en la terre; Wt fondent en lerre, ravis par la gramleur, tirés par la [ puissance de ce nouvel oljjei; ils quittent le I ciel pour voir et adorer en terre une grandeur qui n'est point dans le ciel. Ils se rendent suivants et servants en la terre une majesté cachée et inconnue en la terre, et voient beaucoup plus de grandeurs en cette naissance, que nos sens n'y aperçoivent d'abaissements.
Imitons les anges , approchons - nous comme eux de ce divin enfant. Voyons celte lumière nais>anle, maisensa lumière; et nous verrons, comme eux, que celte humble naissance deJésus [trend son origine du sein du I*ère; nous verrons que Ile est une imitation en laterre de la naissance éternelle, et un état appartenant et consacré à l'hommage de la naissance divine; et nous verrons que des causes si hautes et si grandes ne peuvent se terminer et aboutir qu'à choses grandes. Cette naissance donc si haute en son origine, si élevée en son objet , si sublime el si sainte en ses tins; celle naissance, dis-je, qui a pour son principe le sein du Père , pour son exemplaire la naissance éiernelle, pour sa lin d'être un état adorant le Père en la génération de son Fils, et le Fils en son émanation du Père; sera grande en son étal et en ses effets, comme elle est grande en ses causes, en ses lins et en son origine. Aussi voyons-nous que celte naissance se termine à la production d'un Homme-Dieu, et d'un Homme-Dieu , non par grâce, mais par nature; non par opéralion, mais par communication de la Divinité ; non par inhabilation, mais par subsistence ; et non en union, mais en unité de personne. La lumière et la puissance de la nature ne connaît point un plus grand miracle que l'homme. Et aussi Dieu, créant Je monde,
s'est arrêté en sa production, comme au dernier et suprême de ses ceuvres en l'ordre de la naluie. .Mais la lumière et la [)uissance de la giAce, bien jJus élevée que celle de la naliiic, et Dieu môiue , auteur de la nature eldi; la grAri', Dieu. dis-je,en l'élonduc de sa connaissance, de saluiiiieif«'lde ^a puissance, ne (oniialt point un plus grand miracle que rHomme-Dicu, puisuue Dit-u môme est enclos cl compris dans le cercle et la circonft^rence de ce miracle. Les anciens ont emj)lo\é et déployé leur éloquence à célébrer les grandeurs et peifectiofis «le l'homme, et avec raison, puiscjue l'homme est vraiment un grand miracle. Car nous voyons en sa subîlance deux natures très-diirérentes , unies d'une admirable façon : l'une toute spirituelle , qui fait remuer mille choses sans se mouvoir, qui monle au ciel et descend aux abîmes sans charig(;rde place, qui range dans le cabinet de sa mémoire tout le monde, sans qu'il y tienne lieu, qui conjoint tous les Icmjis passés en un sans succession , qui est toute en ce corps, et en ('haque partie de ce corps, comme en son univers, el qui est une image de Dieu et de la souveraineté cl opération de Dieu en la terre; l'autre est corporelle , animale el sensible, par laquelle il vil, il sent, il imagine , et est un abrégé de cet univers en sa structure et en sa comi;osition. Et de ces deux natures unies ensemble résulte un excellent composé, qui a existence comme les éléments, vie comme les plantes, sentiment comme les animaux, et intelligence comme les anges.
C'est le mélange le plus parfait et le plus admirable qui soil en la nature, auquel il semble que Dieu ait voulu faire un abrégé de ses œuvres et réduire au petit pied la grandeur de son univers, ou plutôt faire un nouvel univers et un pelit monde : petit monde qui enclôt avec plus de merveilles toutes les perfections de ce grand univers; petit monde qui porte au milieu de l'univers comme un abrégé de Dieu en l'esprit de l'houime, et un abrégé du monde en la composition et structure admirable de son corps. Et ce mélange si parfait est sans confusion de natures; car chacune demeure différente, et en son essence, et en ses puissances, et en ses opérations; mais elles sont admirablement unies en subsistence, et en l'unité d'une môme personne, composée de deux natures si différentes.
11 me semble en ces pensées que l'homme, qui est à l'image de Dieu, par lequel il est fait, est encore l'image de IHorame-Dieu, par lequel il est refait, et que Dieu, faisant l'homme, faisait comme un prélude du mystère de l'Incarnation. Et c'est pourquoi il s'applique en la production de l'homme d'une autre manière que pour faire ni le ciel, ni laterre, ni aucune partie de cet univers, il entre en son conseil, et en délibère avec soi-même. Il prend entre ses mains une pièce de terre, dont il le veut former; il la l'orme et la moule jiar soi-même, et non psr ses anges. Il y inspire l'esprit de vie, et y
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marque cl imprime son image Irès-parfaile. Il le rend souverain entre ses œuvres, et, lui étant le seul Dieu éternel, invisible et universel, il le met comme un Dieu temporel, visible et particulier au milieu de ses œuvres,
Contemiilant ce procédé de Dieu en la création de l'homme, qui n'admirera le soin particulier qu'il a en ce seul ouvrage, et qui ne s'élonnera de cet abaissement de la grandeur de Dieu, qui se mêle dès lors dans la boue et la fange pour créer l'homme et s'apj)lique au limon de la terre? Mais il passera à un plus grand excès, et il se mêlera plus avant en la fange de la terre : il s'y appliquera, il s'y mêlera, il s'y enfoncera sans fonds et sans rive, et dira un jour cette parole de son prophète : Inftxus sum in Umo profanai, et non esl subs[antia.{Psal. lviii,3.) Car il s'unira de si près au limon de la terre et à la fange de notre nature, qu'il se fera luimême terre et fange : car il se fera chair, et la chair est terre en son issue, en sa substance et en son origine, et Dieu a dit de l'homme : l^erra es, etc., et l'appelle trois fois terre par son prophète. La chair donc est terre i^ar la voix de celui qui a fait et la terre et la chair, et qui a tiré la chair de la terre. Or le Verbe se fait chair, et par conî«équent le Verbe se fait terre, et pour cette raison il se plaît dès la création à prendre la terre entre ses mains, et h manier la terre à iatpielle il veut s'unir et incor|)Oier un jour.
lit aussi me semble-t-il que Dieu,qui voit les choses futures dans les présentes, voyait en cet œuvre de la création celui de l'Incarnation, et se plaisait à penser au second Adam en formant le premier, et à manier de ses mains cette jiièce de terre, d'autant qu'en icelle était cette partie et portion de terre et de substance qu'il voulait un jour vivilierde l'esprit de sa divinité, et unir à soi en lui communiquant et imprimant, non sa semblance, mais son essence, sa subsistence et sa divinité. Aussi y a-t-il un grand rap[)ort entre l'œuvre de la création de l'homnie et celui de l'incarnation du Verbe, comme entre deux excellents œuvres, l'un suprême en l'ordre de nature, l'autre suprême en l'ordre de la grâce. Car comme en ia création de l'homme il y a mélange, il y a mélange aussi en l'incarnaiion, et le grand théologien s'écrie : 0 misturain novam ! a tcmperamentum admirandum ! 0 lempérajuenl admirable lô mélange nouveau! Mélange sans mélange, c'est-à-dire sans l'imperfection du mélange. Comme ce premier mélange est de deux natures, Tune spirituelle, l'autre corporelle, ce second mélange est de deux natures, et bien ()lus différenles, l'une divine, l'autre humaine; l'une créée, l'autre incréée. Comme l'âme et le corps font un composé, qui esl l'homme, aussi de la divinité et de Ihumanité jointes ensemble, résulte un divin composé, qui est Jésui^.
Et comme à l'homme sont appropriées les conditions et actions de ses deux nalure-s dilTérentes, aussi à l'Homme-Dicu, à
notre Emmanuel, sont appropriées les p.erfeclions, les «lualités et actions de ses deux natures, bien que si ditl'érentes. Car Dieu esl homme, e>t mesuré par le temps, est jmssilile, esl mortel, et est soulfranl et mourant en une croix ; et l'homme est Dieu, cal éternel, est impassible, es! inuiioitel, et rend cette hiimaniti' triumpliante, glor{eu>e et immortelle pour jamais, et tous ceux qui lui rendront hon^.mage sur la terre. Connue Dieu a fait en l'homme un abrégé du monde et de soi-même, aussi a-t-il voulu faire en l'Homme-Dieu, en une manière bien plus excellente, un divin coujposé de l'être créé et incréé, un abrégé de soi-même et du mr)nde, ou pour mieux dire, un nouveau monde, cl bien plus excelleni; un monde incomparable, le soutien, le salut, l'appui et la tin du monde. Et en ce monde nouveau, incompalable et divin, il fait non un raccourcissement, mais une étendue et dillusion de ses grantlcurs et |)crfeclions divines, où la profusion et la jilénitude de la Divinité reluit singulièrement et s'y rend également aimable et adorable.
VllI. Plût à Dieu que nous pussions avoir autant d'heur, d'éloquence et de lumière en l'état du christianisme pour célébrer les grandeurs et perfections de l'Homme-Dieu, que les anciens en ont eu en l'état du paganisme pour traiter des excellences de l'homme l Mais il nous faut laisser ce sujet aux esprits du ciel, qui, par l'éminence de leur gloire et lumière, sont dignes de pénétrer les singularités de ce chef-d'œuvre de la grâce et de la nature.
C'est à nous, en la bassesse de la terre, d'honorer en silence la profondité de nos mystères. C'est h nous ci accompagner de sentiments et d'elfcts de piété une foi qui est i)lus forte, plus puissante et plus éloquente en œuvres que non pas en paroles, et qui s'est fait premièrement connaître au monde [)ar œuvres, par miracles, par souffiances, que par discours, [lar sudlsance^^ef par des paroles choisies. C'est à nous, en reconnaissant la grandeur de Jésus, et notre petitesse, de nous contenter de dire en l'humilité et en la simplicité de la foi, que l'homme est Dieu, c'est-à-dire que l'homme est au point le |)lus haut et le plus élevé où la puissance, la sagi'sse et la Ijonlé de Dieu le [juissent établir ; que l'Homme-Dieu esl le centre de toutes les opérations de Dieu hors de soi-uiôme; que l'Homme-Dieu e^t le chef des œuvres du 'J'oul-Puissant ; que l'Homme- Dieu est un divin conii osé, où Dieu emploie, apj)lique et déploie les grandeurs et les peife( lions de sa divinité, de sa majesté, de sa {juissance; comiiosé sans mélange et sans confusion des deux natures, aussi parfaitement conjointes comme si elles étaient mélangées, et aussi proprement consistantes en leurs ])ropriélés naturelles comme si elles étaient disjointes; com()Osé qui a union, mais non unité de natures, et qui a unité, et non pas union de [)ersonnes, mai^ unité de personnes en diversité da natures parfaitement et divinement unies ensemble.
cnvNDF.; us de jesus. — Disc, w, î^koonoe naissance de jesus.
D'où vieiiiMMil les in.Miii'-rcs do p.ult'r usi- {('v.s otilre les l'O-ri's, re<;iM's dniis les iM'oles, piililiiH's dans U-s i luiiit-s : (\\n* l.i n.iliirt- diviiio o»l irn Min(^»' ; (jiio la unliiro luimnitic esl dédire, f|ii<' SCS nciions sont Irum.iincniciil divines el divinement liiitnaines : liunjflines en l.i iialurc pnr ln(]nelle elhîs sont produites, divines en la ptîrNoiine (\u\ les jnodiiil p.ir «ottt! nature. D'où vient enenrc ralliiltulion innt rél(^l»rée en ranliipiilé, cl l« (Oniiiiuniiniion récipeoijue d'idlVls , de (jualilés el de propriùlc^s si dillercnles en un ni^uie Mijel, (pii e-l, (|ui vit et ipii a;;it aussi on tieux natures si (lilU''reiiles, et qui est inuahie en l'une, inuiioahlc en l'aulie; palis>ant en l'une, iinpassihle en l'autre; luorlol en l'une, luiuioi tel en l'autre. D'où vient on somme (|ue l'élal el la vie de Jésus a toujours ses a!»aisscments rehaussés des marques et des enseignes de la Divinité, pour taire connaître la grandeur dc! Dieu en In Ims'^essc de l'iKunme, et l'aire voirau monde (jje, eomme ees deux natures, l'une divine, î autre humaine, sont parfaitement unies en Jésus, aussi en Jésus l'altaissemiMU est joint à la grandeur en tout le cours el en tous les divers étals de sa vie.
J'aime mieux révérer un sujet si haut par un sa; lé silenie, cpic de le profaner par mes conceptions basses et mes faibles paroles. Les retenant donc par révérence et par abaissement profond h ciioses si grandes, laissons parler et écoutons le grave et grand théologien de l'antiquité, (pii les traite dignement, cl qui les repiéscnle avec le poids de sa doctrine cl avec les Ueurs et ornements de son éloquence (19). Le Fils de Dieu est né 5 la vérité, mais il était engendré de toute éternité ; il est né d'une femme, mais d'une femme vierge. Cela est humain, ceci esl divin; ici il est sans père, là il est sans ujère, el l'un et l'autre esl divin. Il a élé }iorlé dans le ventre de sa rnère, mais il a été reconnu par un prophète qui était semblabîemcnl dans le venlre de sa mère, tressaillant devant le \'erbe éternel, [)0ur lequel il était créé. 11 a élé h la vérité emmailloté, mais à sa résurrection il s'est déjiouillé du suaire de sa sé(>ullure. Il a été |)0ié en la crèche, mais il a élé honoré des anges, démontré par l'étoile et adoré des mages. Pourquoi t'oircnses-tu de ce qui se voit, ne considérant pas ce qu'il a de spirituel"? Il a été fugitif en Kgypte, mais il a mis en fuite les erreurs el idolâtries des Egyptiens. Les Juifs ne trouvaient en lui ni grâce ni beauté, mais David le dit être le plus beau d'entre les fils dos hommes; el il est sur la montagne, brillant comme un éclair, el plus lumineux que le soleil, y faisant |)araître quelque échantillon de sa gloire à venir. A la vérité il a été baptisé coumie homme, mais il a rompu les liens du péché coamie Dieu, et nous commande d'avoir conliance en lui, comme en celui qui a vaincu le monde. Il a enduré la faim, mais il a nourri des milliers d'hommes , mais il esl ce pain de
vie, mais il est ce pain descendu du ciel. Il a eu soif, u)ais il a dit <'i haute voix : .S't fiueinn'un n noif, qu'il vienii'' à moi ri f/n'il boive (joan. VII, IH], el il a promis h ceux (pii croiront (|u'il fera sortir d'eux des f(jnlaines deau vive. Il n été lassé du travail, mais il est le rejins do ceux qui sont travaillés (!t chargés. Il a été appesanti du sommed, maii il est léger sur les eaux, mais il commandu aux vents, mais il relève saint Pierre se submergeant dans les eaux. Il paye le tribut, mais |)arun poisson, mais il esl le principe de ceux qui exigent les tributs.
On l'appelle Samaritain, il est tenu pour démoniaque, mais il n^donne la santé h celui ipii, desconiiant de Jérusalem, était tombé entre les tiiains des voleurs; et les diables le reconnaissent cl confessent , cl il les chasse, et lait précipiter en mer des légions d'esprits, et regarde le j)rince des démons lomltant du ciel comme la foudre. Il est lapidé, mais il n'est point alleint ni offensé. Il [)rie, mais aussi il exauce les prières (les ai'trcs. Il jette des larmes, mais il a|»aise nos larmes. Il demande où l'on a mis le Lazare (car il était homme), mais il ressuscite le Lazare de mort à vie, car il était Dieu. Il est vendu à la vérité à lro|»vil prix, pour trente pièces d'argent, el cependant il rachète le monde d'un prix inestimable, c'est-à-dire .lo son projire sang. Il est mené 5 la boucherio comme une pauvre brebis, mais il nourr.t el repaît Israël, et encore tous les jours tout le monde. Il s'est lu comme un agneau, mais lui-mèiue est le Verbe, annoncé par la voix de celui qui criait au désert : Il a parlé nos langueurs el a clé couvert de plaies {Isa. lui, 4), mais il guérit toute plaie, el ùte toute langueur. Il est élevé sur le bois el y est attaché, mais il nous rétablit par le bois de vie, mais il a sauvé le larron jiendant en la croix avec lui, mais il couvre de ténèbres tout ce qui est visible. Il est abreuvé de vinaigre et re|tu de fiel ; et qui esl celui-là? Celui-là mémo qui a changé l'eau en vin el a adouci les eaux amèrcs, lui qui est la douceur même, et l'objet de tous nos désirs. Il donne sa vie, mais il a le [)Ouvoir de la reprendre derechef, mais le voile du temjile est rompu (caries secrets furent lors découverts), mais les pierres se fen<ienl, mais les morts sont ressuscites. Il meurt, mais il donne la vie, el [)ar sa mort i! étoulTe la moit. Il est mis au sé|>ulcre, mais il ressuscite. Il descend aux enfers, mais il en relire les ûmes, el remonte aux cieux, et doit venir juger les vivants et les morts, assisté de ses anges, et assis au trône de sa majesté.
Voilà l'homme que le Père éternel nous a donné en l'excès de son amour, et en l'ex- Irémilj de nos malheurs. Voilà le second Adam bien dilférent du premier. Voilà vraiment l'Adam duquel nous avons besoin en nos misères jiour les guérir, en nos dettes pour les pa.>er, en nos indigences pour les remplir, en nos iniquités pour les effacer, en nos devoirs pour les accomplir. Le pre-
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mier était saint îila vérité, mais il n'a guùre persévéré en sa sainteté, et eelui-ci est saint, est toujours saint, et est le Saint des saints. Le premier pouvait ne point pécher, mais le second ne peut pécher, et est impeccable par un si haut principe et un moyen si haut comme est Tunion hypostatiqùe, qui donne en la personne du Verbe îi sa nature humaine, le môme droit qui rend Dieu impeccable. Le premier en sa grâce ne pouvait tirer aucun de ses enfants de l'état du péché, voire d'un seul péché, et du moindre péché; et le second tire les pères et enfants, tire le premier Adam même, qui est source de péché, et nous tire tous hors de péché, et d'autant de péchés qu'il y en pourrait avoir en réternelle durée d'un monde, tant cette source de vie, de grâce, de sainteté est source vive, puissante et eflicace. Le premier Adam n'a point eu le don de stabilité en grâce, ni pour soi, ni pour aucun des siens; mais le second Adam donne à ses élus le don de stabilité et de persévérance,, et les établira un jour dans une sainteté perdurablc h jamais, et les rendra durant toute une éternité tous impeccables à son exemple. Bref, le premier Adam par sa fauie a été cause de la ruine de tous ses enfants, et de la sienne propre, et le second Adam est cause de la vie, de la gloire, de l'immortalité de tous ceux qui le veulent reconnaître et réclamer pour.fjère ; et d'immondes, nous sommes tous nettoyés en lui ; de morts, ressuscites en lui; de cou|)ables, justifiés en lai ; de perdus, sauvés en lui, qui est noire saint, notre vie, notre justice.
Béni soyez-vous, ô grand Dieu, de nous l'avoir donné 1 Béni soyez-vous encore de nous ravoir donné par voie de naissance, afin que par naissance le monde possédât en lui-mêu]e son Sauveur, votre Fils unique, crinsi que vous le possédez en vous-même par naissance I Béni soyez-vous en cette double naissance de votre" Fils unique, naissant en vous et naissant hors de vous; naissant de vous par connaissance en votre sein l)aternel, et naissant j)ar vous et par amour au sein maternel de la Vierge! Béni soyez-vous aux grandeurs et aux abaissements de cette seconde naissance 1 Béni soyez-vous en la puissance adorable de cette humble naissance 1 Puissance humblement, secrètement et divinement cachée dans l'enfance etdans l'impuissance, et dans l'enfance de celui qui Factus est tain parvus ut cderetur a frmina, sed est tam ma(/nus ut non scpnretur a Pâtre. (D. AuG. sermone 52, De diversis ) Puissance qui, dans cette im})uissance, fait un plus grand etfet que dans tous les effets visibles de sa grandeur et de sa [tuissance. Puissance qui, dans celle impuissance, fait le plus grand eiïort à la nature, forme le plus grand état en la grâce, et accomplit le plus grand et le plus éminent ordre qui soit possible au monde. Puissance qui, dans celte impuissance, fait le plus grand elTet de la nature suprême et de la grâce souveraine; c'est-àdire, de la nature de Dieu même, et de la grâce essentielle el incréée ; car l'être, la
puissance, la nature de Dieu ne fait et ne fera jamais aucun œuvre plus grand et plus miraculeux que celui qui est fait par cette naissance; et la grâce essentielle, qui est Dieu même, ne communiquera jamais une plus grande grâce que la grâce personnelle du Verbe éternel subsistant en notre humanité.
Of)uissance adrairablelô puissance heureusement et divinement jointe à l'impuissance I 0 très-puissante el très-adorable impuissance de la naissance et enfance de Jésus, en laquelle nous avons un Homme-Dieu et un Enfant-Dieu ; une Vierge Mère de Dieu, el un accom[)lissement de la paternité du Père au regard de son Fils unique, lui donnant pour un jamais la puissance et autorité sur lui, qu'il n'avait [loint dans son élerniiél Nous adorons une trinité de personnes en la Divinité, mais nous avons à adorer une trinité d'effets et de grandeurs en ce mystère; car la naissance de Jésus agrandit l'homme en le faisant Dieu; agrandit la Vierge en la faisant mère de Dieu ; et si, on peut user en un certain sens de cette parole, elle agrandit le Père éternel en sa couronne, en son état et en l'étendue de son pouvoir, lui donnant puissance, non sur un monde, mais sur le souverain et le Sauveur du monde, son Fils unique, homme et Dieu tout ensemble.
IX. Celte trinité de grandeurs est remarquable en cette œuvre de la Trinili sainte, qui se plaît d'imprimer son vestige, sa marque et son impression dans ses œuvres, à proportion de leur dignité, et qui, opérant celui-ci comme le chef de ses œuvres, y met sa marque particulière en imprimant cette trinité de grandeurs en cette humble naissance de Jésus. De ces trois points, nous avons exposé le i)remier. Besto à déduire comme ce mystère, qui abaisse le Fils de Dieu et agran(iit l'homme, agrandit la Vierge et l'étal du Père éternel, et est vraiment un mystère de grandeurs cachées dans l'abaissement de la naissance et de l'enfance de Jésus.
Pour éclaircir donc le second point et pour honorer de nos pensées un état si digne d'honneur, comme est celui de la maternité de la très-sainte Vierge, état que Dieu honore, et par soi-même et par la naissance et dépendance de son Fils, et par les plus grands effets de sa grâce et puissance : nous avons à considérer comme il y a trois fécondités divines, remarquables dans les secrets et mystères de notre foi. La fécondité du Père éternel engendrant son Fils dedans soi-même, son Fils égal à lui, éternel comme lui et Dieu comme lui. La fécondité du Père et du Fils produisant le Saint-Esprit, et terminant en la Divinité les émanations divines. La fécondité de la très-sainte Vierge engendrant nouvellemenflc môme Fils unique de Dieu, et produisant un Homme-Dieu au monde.
Ces trois fécondités sont origines de trois processions vraiment el substantiellement divines. et ailmirables : celle du Fils, par la connaissance du Père; celle du Saint-Esprit,
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par l'niiiniir du Vvve et du Fils; et oolle du uiêriie FIIn encore hors le sein du Pure en noire lium.inilé, pnr le sncré mystère «le l'ln(uirn;ilion, (|ui s'acconiitlil nu sein de l.i très-sninlc \ lerj^e r jiroressiun nouvelle, tnnis divine; proression du Kils engendré en sa Mûre vl sorlnnl de sn Mûre; procession fjui se fait par amour, et par l'amour |)er^onnel de la Irès-sainle Trinilé rjui esl le Sainl- Kspril. Car c'est |>ar amour (juo le l'ère envoie son Fils au monde pour s'incarner; c'est [lar amour <jue ce môme Fils se donne et livre au monde par celte naissance; et c'est l'Fspril et In personne d'amour produit par le Père et par le Fils nue le Père et le Fils envoient et emploient à rendre la trèssninle N'ierge fé(onde cl puissante h produire un Monune-Dieu nu monde, alin que l'amour (jui termine la fécondité de Dieu en Dieu môme, termine aussi la fécomlilé la l»lus li.iuie, la |ilus suhlime et la plus divine qui soil hors les émanations inlernes de la Divinité. Kt comme de l'amour du Père et du Fils procède celte personne d'amour, après la(juelle il n'y a point de personne ni do [)rocession en la Trinité, aussi, de l'amour du même l'ère envoyant, et du môme Fils se donnant au monde, procède ce mystère d'amour, qui ne jieul être suivi d'aucun œuvre ou mystère qui le surpasse dans l'état des œuvres do la Divinité; et lequel est si haut, si grand et si divin, qu'il n'y a point (l'œuvre quij'égale, il n'y en peut avoir qui l'excède, et "il n'y en aura jamais qui rapproche que de dislance vraiment intinie.
J'ai dit notamment qu'il y avait trois processions, comme il y avait trois fécondités. Car encore qu'il n'y ait que deux personnes procédantes, l'une procède et nait en deux façons ; et ainsi il y a trois processions, d'autant que la seconde personne procède en deux manières, savoir est par connaissance en la Divinité, et par amour en l'humaliilé. Tellement que cette procession féconde du Verhe éternel est suivante et imitante en la terre la seconde procession éternelle, qui est procession d'amour, et procession du Saint-Esprit. Et ce Irès-haut mystère que nous traitons regarde, imite et honore en deux sens différents les deux processions immanentes et éternelles qui sont en la Divinité : celle du Verbe, comme il est dit amplement ailleurs; celle du Saint-Esprit comme il appert maintenant. Elle Fils unique de Dieu ayant à naître une seconde fois, est naissant par amour en la très-sainte Vierge, de la substance de la Vierge, comme il esi naissant par connaissance au sein du Père, de la substance du Père. Et la Vierge reçoit du Père éternel ce pouvoir admirable, de donner naissance à Dieu en la nature humaine; deilonner un nouvel être à l'Eternel et Immuable; de donner dans le cours des siècles, existence à celui qui est existant en l'éternité; et de donner en la terre vie au Fils, qui est vivant, et était vivant dans le ciel par le Père. Pouvoir que la très-sainte Vierge reçoit du Père éternel, qui la remplit d'une fécondité divine, céleste et admirable,
:ifin<iu'ellc puisse produire en la terre celui (jui est nu ciel, (pi'elle puisse concevoir en son sein relui qui est au sein du Père, et (pi'ello puisse être mère de celui qui a Dieu même pour son Père.
X. Celte fécoinlité de la très-s?inle Vierge est raisonnablement associée et coin|>arée à la fécondité divine : car elle est une imitation parfaite de In fécondif^ que nous adorons en l'Etre divin, comme ilnp|ierl en ce que l'une et l'autre fécondité se t'Tminn & Dieu, et une même personne divine esi lo terme procédant, est le terme accomplissant ces deux sortes d'émanations et générations. dilTérentes, par lesquelles le môme Verbe et même Dieu qui est engendré du Père avant les siècles, est engendré de la Vierge Mario en la plénitude (li;s siècles. D'où vient (jue celte fécondité de la très-sainte Vierge a deux prérogrntives et excellences singulières : car en Jésus, elle se termine au plus grand état qui puisse convenir à la nature créée, c'est-à-dire h l'état de l'union hypostatique ; et en la Vierge elle forme et constitue la plus grande (pjalité et dignité qui puisse convenirù une personne créée, c'està-dire, la qualité et dignité de Mère de Dieu, {)uisqu'elle la rend mère de Jésus qui est Dieu.
De sorte que et la nature créée et la personne créée, c'est-à-dire tout ce qui est remarquable en l'ordre des substances créées, et ce qui le partage en son être, est par l'abaissement de cette naissance élevé conjointement, bien que diversement, au jilus haut point oij un être créé puisse être établi : c'est-à-dire, la nature humaine dans la subsistence divine, et la per>onne humaine dans la maternité divine. Et cette double grandeur de la nature humaine et de la (tersonne humaine qui s'accomplit en ce mystère, est un double effet de cette humble naissance de Jésus en la terre : car Jésus naissant est fils de l'homme et a une vierge |)Our sa mère, et Jésus étant Fils de Dieu, cette vierge est mère de Dieu; mère, dis-je, non simplement d'un homme, qui par après doit être Dieu, mais de cet homme qui est Homme-Dieu au même instant qu'il est conçu. Et ainsi le sacré ventre de la Vierge est lo lieu saint, le temple sacré et le paradis céleste, auquel la |)lénilude de la Divinité habite corporellement ; auquel le Verbe prend naissance et nature humaine ; auquel Dieu se fait homme, et l'homme devient Dieu; et auquel s'accomplit le très -haut mystère de l'Incarnation, et le secret ineffable de l'unité d'une personnedivine en deux natures si différentes : par laquelle unité l'homme est Dieu, le tils de l'homme est Fils de Dieu ; et la Vierge, en qualité de mère de ce lils de l'homme qui est Fils de Dieu, et qui esl Dieii comme son Père, est Mère de Dieu ; qui est la plus grande qualité où puisse être élevée une personne créée.
Ce point mérite un discours à part, et un discours entier, traitant amplement l'élat et les grandeurs, la suite et les effets de celte materuiié divine. Et attendant qu'un plus grand loisir me le permette, disons en peu
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de mots que celle maternité de la très sainte Vierge prend son origine, son lustre et son autorité de la paternité divine de celui A qito omnis patcrnilnx in cœlo et in terra nominatnr {E plies, m, 15), car il est père de celui dont la Vierge e.st mère; que comme celte qualité do |)èro nous est divinement rapportée dans les Ecritures, sous ce titre et ce nom adorable de paternité : aussi cette qualité de mère qui adore, qui imite, qui représente le Père éternel, est raisonnablement ex|)rimée [)ar ce titre honorable delà maternitédivine ; que comme tonleles merveilles de la naissance divine du Fils de Dieu sont encloses en la [)alernité divine, comme en leur centre et en leur origine , aussi les merveilles de !a naissance humaine de ce même Fils de Dieu sont comprises en la inaternité divine, comme au point et en l'origine d'où elles naissent, et où elles se rapportent. Disons en somme, que cette maternité est une qualité si haute et siéminente qu'elle ne regarde que Dieu au-dessus de soi, et tout le reste bien inférieur à soi; que c'est une qualité si sainte, qu'elle suppose une grâce toute singulière, un comble de grâce, et une grâce toute pleine de privilèges ; que c'est une qualité si rare, qu'elle est unique en la terre et au ciel : car la terre jiorte plusieurs enfants adoptifs de Dieu, et ie ciel est rem[)li de saints et d'anges qui sont enfants de Dieu ; mais le ciel et la terre ne porlent qu'une Mère de Dieu. Elleest unique et singulière en cette qualité, comme il n'y a qu'un Fils unique de Dieu au monde : et comme il n'y a entre les |)ersonnes (ii\ines qu'une personne incréée qui porte la qualité de Père , aussi entre toutes les personnes créées établies en l'ordre de nature, de grâce et de gloire en la terre et au ciel , il n'y a qu'une personne créée, il n'y a que Marie qui ait la qualité de mère au'' regard de Dieu, et qui soit mère de celui dont Dieu est père.
Qualité si haute, si rare et si sainte, que Il -us ne la pouvons assez admirer; qualité si divine, qu'elle approche Dieu de si près, et l'approche tellement en qualité de mère, qu'elle le conçoit, le conlieni, le porte, et l'engendre en soi-même, et liors de soimême, le donnant au monde : et le donnant conjointeiuent avec le Père éternel, comme mère (si à raison do l'unité de personne du même Fils, l'usage de ce terme nous est permis), mère par indivis de celui dont il est éternellement père.
Que dirai-je de vous,ô Vierge sainte?Dieu vous fait mère de celuidont il est père! Dieu vous élève, et en la terre il vous fait mèresans père de celui dont il est au ciel le père sans mèrel Dieu vous associe avec soi-même au ]>lus grand de ses œuvres : en la seconde émanation et génération de son Fils , en l'incarnation de son Verbe , en la naissance de Jésus; et vous associe avdc soi d'une société SI noble et si grande, qu'en la face du ciel et de la terre, comme [»ar un respect et honneur incomparable, il rend le plus grand de ses œuvres cl le plus haut de ses divs-
tères , c'est-à-dire l'Incarnation, dépendant de votre consentement.
Il demande, il attend, il reçoit ce consentement par le rapport de son ange. Il n'accomplit sa volonté, et sa volonté la plus haute et la plus grande qu'il aura jamais, qu'après qu'il aura reçu le témoignage de votre volonté adhérente à ce sien vouloir. 11 attend celle humble parole: Ecce ancilla Domini, et ce puissant l'iat de votre itouche. ( Z.(/c. I, 38.) Fiat beaucoup plus puissant en son issue et en son etfet (pic celui que Dieu a prononcé en la création do l'univers; car si celui-là lors a fait lemonde, celui-ci maintenant fait l'auteur du monde. Que dirai-je de vous, ô Vierge sainte ? Vous entrez en votre néant lorsque Dieu vous élève à ses grandeurs I Vous vous déclarez servante de celui dont il veut que vous soyez mèrel et en cet abaissement vous donnez votre consentement au vouloir du Père éternel entre les mains de l'ange, et vous concevez le Très-Haut au très-grand acte de votre humililé! Ce consentement ainsi donné, ainsi rapporté et ainsi accepté du Père éternel, j)ar la puissance du Très- Haut, vous êtes mère de Jésus; vous êtes le paradis du second Adam; vous êtes le temple animé de Dieu incarné ; vous êles l'ample habitation de celui qui est incompréhensible I Qualités grandes, pouvoirs admirables, efl'ets rares et singuliers! Et toutefois choses si grandes et si divines sont les suites et les effets d'une chose si basse comme l'humble naissance de Jésus en la terre et en la crèche. Car si Dieu n'était j)oint enfant et naissant de la Vierge, ce grand état et cette qualité rare de Mère de Dieu ne serait point au monde.
Et partant, l'état le plus grand qui soit absolument dans le ressort de la souveraineté et puissance du Fils de Dieu incarné, n'est et ne subsiste que par cette humble naissance ; c'est à savoir l'état et la qualité de Mère de Dieu. Car s'il n'est pas fils, elle n'est pas mère, et il n'est tils que par cette humble naissance et eni'ance qui le rend nis de l'homme, fils de la Vierge, comme il est Fils de Dieu, Fils du Père éternel. Que si le Verbe n'était point incarné, ou si le divin mystère de l'Incarnation s'accomplissait I)ar voie de grandeur et de puissance, et non |)as de naissance et d'enfance, ou Jésus ne serait point au monde, ou bien Jésus, Fils Je Dieu, ne serait jioini (ils de l'homme; et la Vierge'ne serait point la Mère de Jésus, Fils de Dieu et Dieu en sa personne. Et par ainsi cette qualité de Mère de Dieu n'a son existence que dans le mysièrc de l'Incarnation et a sa dépendance dans le Veibe incainé, et dans le N'crbe incarné par naissance. Donc celte humble naissance qui se l'ait en la terre, en Nazareth, en la crèche, établit celle grande et éuiinenle qualité de .Mère de Dieu, et est la source et l'origine de la grâce et apanage adjoint à cette (pialilé;et |»ar ainsi la plus grande émanation de grâce |)rocédante de Jésus, issue de son amour, méritée par su croix, cominuni(iuéepar sa l'uissance,
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qui csl la Rrâco ndjoiiito cl nVservu'.'î» In qualité île Mèro (le Dieu, ne ser.iil l'oiiil cxisl.'tiile dans les liésois de In puis^Hniiî de Jé.Mis et dnns l\M'ilre nccoiiiiili de sa giAco el de sa gloire, el le N'erbc incnriié scinil privé drj |)liis haut iMiiiil de sr)n éUil, du plus Ixmii ileuroii do sn couroruie el de l<i plus émiiioiile dif^uilé qui rclùve de sa piii.ssnrico.
\l. lleconnaissons doue (|ue chose si grande, si linulo el si inliuic h Jé^us, comme la (jualilé de Mèro de Dicni, e^l dé- IK'ndanlc el adhérente h sou huuihle naissance, ce qui me lail admirer davanlage la puissance de Jésus au niNslèrede sa naissance, que la pui>sance de Jésus au mjslèro de sa croix, (^ar en soulFranl el en mouranl i1 a fait des erdants a.loplit's; mais en nais^anl il lail une Mère de Dieu, (jui on léunnence tie sa (jualilé et en l'excès de ses
f; Ares, |iorie une dij^nité plus grande, plus laule el plus conjointe .^ Dieu ipje celle (jui est comprise dans Icjut l'étal el dans l'élen- <lue de la lilialiot» ad(tplive. O puissance admirable de l'huiid^le entame et naissance de Jésus 1 O puissance adinirahie de (Olto im})uissance de l'enfant Jésus, (pii, se faisant petit el enfant, fait le plus grand etfel et le plus grand état qui soit eu l'ordre de la nature, de la i^râce et de la gloire, en tant qu'il forme el établit l'ordre el l'état de Mère de Dieu, el par consétjuenl établit celle sorte de grûce et gloire excellenle (pji convient dignement et est jiropre à celle que Dieu m^me rend digne Mère de Dieu 1 ordre distinct cl séparé de tous les or(Jres qui .sont entre les anges et entre les saints ; ordre (ju'elle remplit seule et au(juel elle est uni(|ue, cimme le Fils de Dieu est unique en l'ordre et en l'état de l'union hypostatiqiie; ordre qui contient une plus grande grûce et gloire que celle qui est couq>rise dans tous les ordres du ciel el dans tous les états des esprits bienheureux ; ordre le plus excellenl qui puisse èlie a[»rès l'ordre et la dignité suprême de l'union hypostatique réservée au Fils unique de Dieu; ordre ijui suit de près cette union divine et personnelle (jui a ses fondements en elle et qui lui est conjoint pour jamais.
Mais comme c'est par sa seule [tuissance, et non par impuissance, que Dieu se fait
telil, c'est par puissance (ju'il se fait iiumle, c'est par puissance (juil se fait naissant et enfant ; c'e^t par puissance qu'il pàtit, (ju'il gémit el qu'il est enveloppé de bandelettes. Aussi dans ses abaissements et im- |tuissances il y a une puissance secrète el admirable. El s'il mest [lermis de comjjarer ce qui est incomparable, il me semble que je trouve el adore une {)lus grande puissante en sa naissance (ju'en sa soulfraiice, en la crèche qu'en la croix, en Nazareth qu'au (Calvaire. Car la [)uissance du Calvaire et de Id croix fait des enfants adoptifs de Dieu , 1 ais r4Buvre el la puissance de Nazareth et de retable de Bethléem f.iil une Mère de Dieu au monde. Fl si le Fils de Dieu eût voulu être el soulfrir au monde sans y |>rendre naissaiicc d'une femme, il y "aurait
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dos enfants de Dieu, irais il n'v aurait |)oinl de Mère de I)ieu rn la terre ni nu ciel. Ne séparons point en nos pensées ce ([ue Dieu a conjoint en ses elfets. Bénis-ons celui (jui a voulu naître el soulfrir tout enscîulile, el voulu cotijoindro en sa |)ro|>ie personne ces deux pouvoirs divins secrètement cachés (lar)s limiiuissance el dans l'abaissement de sa mort el de sa naissan-e; el servons, aimons, adorons Dieu moit et Dieu naissant pour notre amour au monde.
En ces pensées, ô \ierge bienheureuse, 6 Vierge sainte, nous reorinaissons trois séjours el habitations singulières du V<'ibe divin: l'une au sein palernel de toute éternité, l'autre au sein maternel, en la plémlude des siècles, el la troisième, en notre humanité pour toute éternité. Et réservant à une autrefois les autres séjours du Verbe divin, adorons lo en votre sein et vos lianes j»ar ce mystère ; conlenqilons les secrets qui se ()assent eu vous el en votre corps immaculé, ô Vierge sainte! car Dieu veut ôlre et liabiteren vous d'une façon érninenle cl singulière, distincte de celle*(i<«r laquelle il habite en la terre el au ciel, en la grûce el en la gloire. Et il veut habiter en vous par le sacré mystère de l'iucarnation , el il veut être avec vous selon celte parole de l'ange : Dominus tncum, et par vous avec nous; car en vous il s'allie h notre iiumanilé, el par vous il se fait homme, et habite entre les hommes.
Pénétrons ceci, et voyons comme en un mystère il y a trois mystères, tant il est fécond , el comme en la naissance de Jl-sus, naissent trois alliances signalées el importantes du Verbe éternel : celle de ia nature divine avec la nature humaine, en laquelle il se fait homme ; celle de !a personne divine du \'erbe éternel à la persoime humaine de la très-sainte Vierge, en laquelle il l'a faite sa mère en se faisant son lils, el par conséquent s'est fait tils de l'honjme; celle qu'il veut avoir avec nous el tout le geni-e liumain, en laquelle il se fait le rédempteur des hommes, en prenant une chair dérivée de nous, une chair send)lable à la notre, une chair sendjlable h la chair du péché, uns chair [lassible et mortelle, en laquelle il est la victime des hommes. Par la première alliance Dieuest homme, et l'hoiume est Dieu ; par la seconde le Fils de Dieu est tils de l'homme, el le fils de l'homme est Fils de Dieu ; par la troi^ièm", le Fils de Dieu et de l'homme est la victime des hommes, et l'Agneau de Dieu eîfaçant les jtéchés du monde.
Ces trois points, ces trois états et ces trois alliances sont distinctes et dilférentes l'une de l'autre : car Dieu pouvait ne se faire pas homme; Dieu [louvait être hommo sans être fils de l'homme; Dieu pouvait prendre naissance et se faire lils de l'homme sans [lûlir el mourir [»our les hommes. Mais son amour l'a porté à ces excès, el il a voulu se faire homme, lils de l'ho mue, et la victime des hommes. Et en vous, o Vierge sainte, il a voulu conlraclçr toutes ces alliances. Car c'est en vous qu'il i-renJ l'hu-
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innnité cl se fait homme; c'est en vous et de vous qii'il se fait fils de l'homme ; c'est en vous et de vous qu'il prend cotte chair en laquelle il veut pâtir et mourir pou ries ho m mes; c."est en vous qu'il reçoit l'ordonnanre du Père éternel de souffrir et mourir pour les hommes ; et c'est en vous et en vos flancs qu'il a accepté ce vouloir et cette ordonnance du Père, et qu'il a fait la [)remière offrande et ohiation de soi-même h la croix et h la mort : oblalion commencée en vous et en vos entrailles, comme en un temple sacré, et sacré par Jésus même vivant en vous et de vous; ohiation non jamais interrompue, jusqu'à ce qu'elle ait été effectuée et consommée au Calvaire ; oblalion qui est accom|>lie vous étant présente et assistante à la croix, afin que la [iremiôre et la dernière ohiation de Jésus soit honorée de votre présence et assistance, et que, comme elle a commencé en vous, elle se termine auprès de vous : car aussi elle se consomme et accomplit en ce corps précieux qui est tiré de vous, et qui a fait partie de votre substance, et qui vous est beaucoup plus chère et précieuse en Jésus qu'elle n'était en vousmême, et que ce n'est pasce corps saintet vénérable que vous animez, et duquel celui-ci 8 été tiré par la toute-puissance de la Divinité.
O corps toujours saint, toujours vénérable 1 ô corps faisant auparavant |)artie du corps de Marie, et maintenant corps animé de l'esprit de Jésus! ô cor|)s saint en vous, mais source de sainteté en Jésus 1 ô substance pure et immaculée en vous, mais origine de pureté en Jésus! ô corps sanctifié en vous, mais déifié en Jésus ! ô corps vénérable en vous, mais adorable en Jésus! ô corps aimé de vous, et vraiment aimable en tant qu'il faisait [)artie de vous, et était animé de l'àme la plus sainte qui fût au monde; mais bien autrement aimé de vous lorsqu'il est animé de Jésus et vivifié de l'esprit de sa divinité l Ce corps est toujours saint, toujours pur, toujours vôtre; mais beaucoup plus saint, beaucoup plus pur, l)eaucoup plus vôtre quand il est corps du Verbe divin, que quand il est partie de votre cor[)s. En ce corps ainsi vôtre et ainsi divin, Jésus fait et consomme son ohiation en la croix, et vous conspirez d'es|)rit, d'amour et de souffrance en cette oblalion, souffrant par esprit, par amour et par piété ce qu'il souffre par le fer, par la lance et parla croix.
Mais laissant la croix et le Calvaire pour une autre fois, et retournant en Nazareth et en la crèche, que dirai-je de vous, ô Vierge sainte, et des secrets qui se sont passés en vous? Que dirai-je de vous, et de l'état heureux et i)ermanent à toute éternité, auquel vous entrez par cette humble naissance (le Jésus , de Jésus, dis-je, naissant en vous et unissant de vous? Vous portez en vousmême celui qui ()orte toute chose, vous contenez celui qui contient tout, et vous avez enclos en vous l'incompréhensible!
Celui qui est tout habile en vous et fait partie de vous-même ; car rcnfant enclos
dans le ventre de la mère fait partie de la mère, vit de la substance de la mère ; et par ainsi, ô merveille 1 ô abîme! celui qui est résident au Père éternel est résidant en vous ; celui qui vit en son Père de la substance du Père, vit en vous, et vit de votre substance; celui qui est en son Père sans être [lartie du Père, est en vous et fait partie de vous : et vous, comme partageant avec le Père éternel, vous avez par indivis avec lui celui-là môme pour votrefilsquiaDieu pour son père. O grandeur suprême! ô dignité infinie! ô amour incomparable ! ô société très-aimable ! ô privante ineffable! que vous approchiez, ô Vierge sainte, et de si près, la Divinité, que vous l'apiirochiez si honorablement et familièrement, si amoureusement et divinement !
Car qu'y a-t-il de plus intime et de plus conjoint au fils que la mère, et au Fils de Dieu que la Mère de Dieu, qui le conçoit dans soi-même, qui le porte dans ses entrailles, qui l'enclôt et comprend en soi, comme partie et partie si noble de soi ; voire la partie la plus noble de soi-même? Car l'état de Mère a ce privilège en la nature, d'avoir et de porter double esprit, double cœur, double vie en un même corps. Et l'état de mère de Dieu donne ce privilège à la Vierge jiar nature et par grâce, d'avoir Jésus en soi, et de l'avoir comme partie noble de soi, et d'avoir l'esprit, le cœur et la vie de Jésus si intimes, si conjoints à son esprit, à son cœur et à sa vie, qu'il est l'esfirit de son esprit, le cœur de son cœur, et la vie de sa vie. O grandeur! ô excès! ô abîme! ô excès de grandeurs! ô abîme de merveilles 1 Vous donnez vie à Jésus, car il est votre fils ; vous recevez vie de Jésus, car il est votre Dieu, et vous êtes ainsi donnant et recevant vie tout ensemble. Et comme le Verbe divin est recevant et donnant tout ensemble, être, vie et gloire en l'éterniié, larecevant duPère, la donnant au Saint- Esprit : ainsi vous, ô Vierge sainte, qui avez l'honneur d'être la Mère du Verbe incarné; vous, dis-je, à son exemple et imitation, vous êtes recevant et donnant vie tout ensemble : vous êtes donnant vie à Jésus, et recevant vie de Jésus ; vous donnez vie à Jésus, animant de votre cœur et de votre esprit le cœur et l'esprit de Jésus, et vous recevez du cœur et du corps de Jésus vivant et résidant en vous, vie en votre cœur, en votre corps et en votre esprit tout ensemble.
Xli. .Mais je découvre un secret bien plus grand, et un point plus [)rofond, plus étrange et plus admirable. L'oserait-on penser? l'oserait-on proférer? Eloquar in silcam?
Les esprits qui s'offensent de la piété et dévotion proposée envers la Mère de Dieu le pourront-ils porter? ou bien faut-il pour les Ames faibles en vertu et en lumière, omettre les vérités hautes et grandes, et en priver les âmes fortes et capables d'adorer Dieu en ^es secrets, eu ses grandeurs et en
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.SOS mervcillos? Disons t-lonc rprcncn flux et rt'Hiiï nckiiir.ihlcile vie old'ntiKMii- (|ui csten- Ire Jésus ol M.iric. «Milrecosdcnx pi'rsnnncssi noliles cl si cunjoiiilt^s.rl les |tlusiiohlos elles pFus(()njoiiilesn|irùs les |totsoniies(liviticscl élernolles, cl conjoiiiles iliviiKMiKMil en l'éml <le l'iuimide et sccrùle nnissanci.'de JésDs en 1.1 Vierge; la N'ierije, comtrie mûre, dcinno vie à Jt^iis, ei en I eii^etulrnnl cl concevant, elle lui donne une vie rerue et fondée en rcTistence et sutisislenco incréée. Vie infOin|inral>leinenl |»lu> liaule et plus divine que n'est pas celle ijuelle reçoit de Jésus niôuie. Car elle intervient h l'union de la Divniilé avec l'Iiuinanilé; elle donne vie huuiaiiicnuMit divine à Jésus; elle donne vio nouvelle h Dieu ; elle fait (pie Dieu est lioniine, et riioniine e>t Dieu. Klle engendre un vivant, divinement viv.uit et divincmentsuhsi: tant, fpii est Dieu ; elle [)roduit au monde la vie d'un Homme-Dieu, et de sa substance elle conçoit, elle nourrit, elle enfante Dieu en soi-mômc et en l'univers,' et ainsi son opération se termine h un Homme-Dieu, puisqu'elle est .Mère de Dieu. Au lieu que Jésus vivant et opérant en Marie lui donne une vie très-haute cl très-suhlime à la vérité ; mais vie de grâce, qui est une qualité et non pas une substance et vie d'une ()ersonne sainte, et très-sainte ; mais d'une (>ersonne humaine, et non pas divine et incréée, comme est son Fils unique. Et cette présence et opération de Jésus en la Vierge, se termine en elle à former l'état de Mère de Dieu, qui est un état bien intérieur et sabordormé à l'état de l'Homme-Dieu, que la Vierge élevée par l'opération du Saint-Ksprit, établit et lorme par celte naissance. Et par conséquent Jésus donne à la Vierge une vie moindre en la grâce et en la gloire, que n*est pas celte vie grande et admirable que la Vierge a produite, lorsqu'elle a conçu, incarné et enfanté le Fils de Dieu au monde. Recueillons ces grandeurs et ces délices cachées en la Vierge, et en ces deux états conjoints de naissance et de maternité divine , et disons que celte malernilé de la Vierge em[)orle et contient deux naissances de Jésus, et que chacune a ses grandeurs, ses [iriviléges et ses suavités distinctes : la naissance en la Vierge, et la naissance hors de la Vierge ; et toutes deux ne font qu'une naissance complèle et [)arfaile en ces deux points et instants ditférents, et composent l'étal heureux et divin de la maternité que la Vierge a au regard de Dieu. La naissance en la Vierge est intérieure, et l'Ecrilure l'exprime en ces |>aroles : Quod in ea natitm esl. (Matth. i, 10.) La naissance hors de la Vierge est extérieure, et le symbole l'exjii ime en cette façon : Qui natus ex Maria Mrgine. La naissance en la Vierge s'accomplit en Nazarelb, ai>rès la légation de l'ange. La naissance hors de la Vierge s'accomplit en Bethléem, neiifmois après qu'elle a conçu le Fils de Dieu en son ventre. En la naissance intérieure la Vierge est recevant le Verbe éternel du sein du Père en son sein virginal pour s'incarner. En la naissance
extérieure elle est |)roduisanl hors de son sein, et donnant le V»'rbe incarné au monde. En la première, le Père lui donne son Fils; en la seconde, elh; donne le Fils du Père ©«i monde. En la premièce elle a *«on esprit élfr- V»', ap|iliqiié cl adhérant au Père, au \ erf? et au Saint- Esprit : au Père, qui lui donne son Fils; au Fils, rpii so donne soi-mômc \ elle ; au Sainl-Esprif, qui l'.qiproche, f|ui f» prépare, qui l'environne, qui l'élève à uno si haute piiissamo «-t opération.
Et comme le \'erbe e>t en elle d'une façor> distincte et singulière, et propre à la condition de ce mystère, elle esl aussi adliéranle singulièrement au ^'e^be, comme voulant ôlre à elle, et prenant d'elle une nouvelle substance iiour s'incarner en elle, et ôlre désormais chair de sa chair, et os de ses os. En la seconde elle est adhérante au Père éternel, et au vouloir du Père à donner son Fils au monde: elle est adhérante au Fils, el à son vouloir de naître au monde, et par le seul elfort de cet amour el vouloir du Père el ilu Fils, sans effort en la nature, sans intérêt du Fils et de la Mère, el, comm^ dit élégamment un grand auteur. Sine contumelia nalurœ. (D. Cypr.) Et ainsi Jésus est naissant au monde en une manière digfM> de la Mère et du Fils, en une manière digne de sa naissance éternelle, et en une manière digne encore de sa naissance intérieure faite par l'opération du Saint-Esprit au ventre sacré de la très-sainte Vierge.
Ainsi Jésus naissant en notre humanité a double naissance de la Vierge : naissance de !a Vierge en la Vierge en Nazareth , naissance de la Vierge hors de la Vierge en Bethléem; l'une et l'autre toute divine, toute pleine de merveilles, toute pleine de grâces et de délices, toute pleine de grandeur^ par la grandeur cachée en l'abaissement de celui qui se fait si petit |)Our nous faire grands, qui se fait enfant |)Our nous faire dieux. La naissance extérieure en Bethléem se fait avec bruit et éclat; l'ange la publie aux pasteurs, l'étoile aux rois, les rois à la Judée, el la capitale de Judée en e?t émue. La naissance intérieure se passe sans éclat et sans bruit au monde, se passe entre le Saint-Esprit, l'ange el la Vierge, en l'iniime de son cœur, au sei ret de son sein, au cabinet de Nazareth, tout le reslede la terre ignorant ce mystère, et Joseph même, qui toutefois est un ange en ta terre, choisi en la terre pour être le seul |iarlicipanl à ce grand conseil, le tuteur du Fils, l'époux de la mère, le chef de la famille et de la maison du Père éternel en la terre, el duquel nous dil le pro[)hèle: Consdliiit eum dominum domus suœ, elprincipeinomnia possessionis suœ {Psal. civ, 21); comme éiant établi de Dieu en puissance et principauté, et son lieutenant sur la [lartie la plus noble de son Etat el de son empire; car le plus noble emi'irc du Père éternel, c'est Jésus et Marie, et Joseph a puis>ance sur l'un et sur l'autre par le vouloir du Père. Et toutefois cet ange, ce prince, cet é;'0ux,ce tuteur du Fils et de la Mère de Dieu, n'o^l point appelé au secret de celte
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naissance intérieure de Jésus. Secret qui adore le secret de la naissance (îlornelJe, comme la résidence intime du Fils en la Mère par cette naissance intérieure, va adorant la résidenre intime du Fils au Père |)ar Ja naissance divine.
Et dès lors la Vierge porte en elle-même un plus grand œuvre, un |)lus grand état, un plus grand ordre, une plus grande gloire et une vie plus haute et plus divine que celle, que Dieu a établie dins le ciel, étant ellemême un ciel plus glorieux, un temple pliis sacré, un ])aradis plus délicieux, une demeure plus auguste que le ciel même : car Jésus est en elle, et non pas au ciel ;Dieii incarné est en elle, et non pas au ciel; la vie (le Jésus, qui <;st et se nomme vie, est en elle, et non pas au ciel ; la gloire de Jésus est en elle, et non pas dans le ciel : gloire dès lors plus grande que la gloire des anges qui étaient au ciel, et (jue la gloire des hommes et des anges ensemble pour un jamais. Dès lors la A'ierge [losséda en ellemême celui que le Père éternel possède en soi-même.
Dès lors, ô Vierge, comme partageant avec le Père éternel, vous avez, par indivis, celui-là même pour fils qui a Dieu pour son Père. Je dis par indivis, car le Saint- Esprit, Dieu comme le Fils et Dieu connue le Père, n'a pas la qualité de Père au regard de celui qui vous tient et honore comme sa mère, ô Vierge sainte, ô Mère sacrée, ô épouse du Père, ô fille, ô servan'e, ô Mèie de Dieu tout ensemble! En cet humble et secret et 't de Jésus unissant île vous en vous par sa naissance première et intérieure, vous possédez Jésus et vous êtes possétlée de Jésus. Je dis jdus, vous êtes seule en la terre possédée de Jésus, et vous êtes seule possédant Jésus. Vous êtes seule [)Ossédant l"amour du Père, le trésor du Saint-Esprit, le secret du ciel, [les délices du [laïadis, la liesse des anges, le prix des hommes, le désiré des nations, le salut du monde, la gloire de l'univers.
O Vierge sainte, divine et heureuse, Jésus est en vous, le Seigneur est avec vous; Dieu est en vous, et en vous est caché le Dieu d'Israël et le Sauveur du monde. O secret adorable, ô p.ré^ence favorable 1 0 société honorable, ô communication précieuse 1
0 intimité délicieuse, ô possession heureuse I Ohl que de secrets, oh! que d'effets, oh! que de merveilles entre le fils et la mère seuls liés l'un à l'autre, seuls vivant l'un à l'autre, seuls conversant l'un avec l'autre! Oh! (}ue ce séjour de neuf mois est bénit,|est sacré et rempli de grâces et d'elfets mutuels, n'y ayant un seul moment de tout cet intervalle sans opération singulière, sans application délicieuse, sans infiuence rare! O mystère de secret, de silence et de solitude! car il s'accomplit ainsi et doit être contemplé ainsi. 0 mystère d'amour et de délices, et de délices du ciel! Car et le fils et la mère sont en cet étal mutuel et réciproque par le dessein du ciel, par ia vertu du ciel et par
1 oi.ération du ciel. O mwslère d'honneur et
d'hommage aux grandeurs de l'éternité! car la |)alernilé divine est adorée par cette maternité ; le secret de la naissance éternelle par le secret de cette naissance temporelle; la résiilence du Fils au Père par la résidence du fils en la mère. O mystère de grandeur et dignité incomparable !0 Mère de Jésus I vous entrez en ce moment en l'état heureus et élevé de la maternité; vous engendrez celui que le Père éternel engendre de toute éternité; vous l'cng "ndrez en vous comme il l'engendre en soi; vous l'engendrez de vous et de votre substance, connue il l'engendre et produit de sa même sul)stance; et vous n'êtes pas un seul moment sans le droit de puissance maternelle sur lui, et le Père éternel a été une éternité sans pouvoir et autorité sur son Fils, car il est égal h lui. Et c'est vous qui lui donnant une nouvelle naissan(;e, donnez commencement au pouvoir du Père vers le Fils, parce qu'en engendrant ce Fils et lui donnant une nouvelîs nature, vous le mettez en état auquel le i'ère puisse exercer son pouvoir sur lui.
F]t avant cette naissance, le Père est sans pouvoir sur lui, car en l'éterp.ité il l'engendre comme Fils, mais il l'engendre comme Dieu, égal h lui et indépendant comme lui. Tellement que s'il est durant une éternité le Fils du Père avant d'être le fils de la mère, il n'est pas Fils sujet au Père avant d'être fils sujet à Marie ; car un même point cl un même instant donne sujet et commencement à l'auiorité de Marie et à l'autorité du Père éternel sur son Fils nouvellement naissant. O grandeur de celte humble naissance! ô société honorable de la Vierge et du Père éternel au point de leur autorité sur Jésus I
Ne respecterons-nous pas deux pouvoirs si conjoints? Ne servirons-nous pas, bien que différemment, et la majesté du Père, et la majesté de la mère, deux majestés si saintes, si semblables? Ne dépendrons-nous pas volontiers de deux puissances si élevées, qui ont un même objet pour sujet et un même moment et mystère pour origine de leur puissance? Bénie soyez-vous, ô Vierge sainte, en vos grandeurs et en l'état heureux auquel vous entrez en ce jour et en ce moment précieux à la terre et au ciel, moment où vous êles mère. O grandeur de Marie! vous êles mère de celui dont IcSaint- Esprit môme (sans défaut toutefois) n'est pas Père. Vous êles mère de celui dont le Père seul entre les personnes divines, est Père. Va le Père éternel, qui vous devance une éternité en la production de son Fils, ne vous devance pas d'un seul moment en l'exercice de son autorité sur lui. El en vous et dans vos fiancs se commence ainsi la itremière {)uissance sur un si digne sujet, et la plus haute, la plus digne et ia plus souhaitable puissance que le Père éternel aura jamais, qui est la puissance sur son Fils incarné.
Xlil. C'est le troisième point de la granr deur de cette naissance, que nous avons marqué ci-dessus et qu'il nous faut cxpli-
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(jiiLT inninloimiil, et nuquel nous voulons tiiiir et k'rmincr co (li^conrs dcj? ^tnmltMirs de la naisN.'uicc liiiiut'iiiir' de Jésus. Heiiuirquons (jofx iiiio la |iieiniti(; |.(M-.s()i:ne de !a irè.s->aiiil(' 'riiniléa deux (|ualilé.s ^ii^'ll.■dt'es en rKciiluif : celle de Pure, relie de Dii-ii, Celle de l*i''i-e nu rcj^ard de son Fils iini(|iie; celle de l);eii nu regard de ses ciéalnres. Ml CCS deux olijcts et ces deux termes sont liien dilTérents, aussi ces deux (pialilés sont liien distinctes cl hien di>tantes. Kl sidon saint Cyrille (20) nous avons bi;aucouj) |ilns h admirer, à adorer, h aimer (-elle personne divine en sa (jiialité de Père, qu'en sa (jualitù de Dieu, tlaren sa (pialité de l'ère, il a un terme divin ei inlini, et il se rn|i[torle h une personne égale h Iui-ni6nie ; en sa (jualiié de Dieu il se réfère aux créatures inlini nient disiinetcs, séparées et distantes de lui, selon tout leur ôlre |.ossil)le. Or, connue Père, il a piiissanco à engendrer son Fils, et est sans puis>aiKe sur son Fils engendre. Mais sa puissance à l'engendrer, c'est-à-dire à engendrer un Dieu, est si haute et divine, qu'elle éipiipole toute autre sorte de puissance (|u'on lui puisse attribuer, et où, au contraire, comme Dieu, il a [)uissan(;e de créer et a puissance absolue et pt^rpétuelle sur lout ce (jui est créé. Puissance par la- (|ueMe Vocal ea (piœ non sunt, tanquam ea quie sunt [Rom. iv, 17), et par knjuelle tout est vivant, et tout esl au néant au regard du Créaieur.
Ces deux qualités de Père et de Dieu, distinctes en la Divinité, et séparées en leurs objets, sont admirablement conjointes par celle naissance, par laquelle il est Père de relui dont il est Dieu , et il est Dieu de celui dont il est Père. 11 e>t Père de ce nouveauné; car il esl son Fils, et son F'ils unique, auquel il dit uniquement, et privaliveiuenl à tout autre : E(jo hodie (jenui te. [Psal. ii, 7.) Il est Dieu de ce nouveau-né; car il esl tellement son Fils, qu'il est aussi son serviteur, et son serviteur unique. El il entre en cet étal do serviteur par celte seule naissance, h raison de laquelle il lui dit [»ar son l'ropbèle : Servits meus es tu, o Israël, in te yloriabor. (Isa. xi.ix, 3.) El au tiiap. xlii : Kcce puer meus si;\oi\ l'évangélisle ; et selon le projiliète : Ecce senus meus. ¥à ailleurs : Formuns r.'ie ex utero servum sibi. Aussi le divin a; ôlre conjoint ensemble les deux qualités en uiic, en ces saintes fiaroles: Deus et Pater Dumini noslri Jesu Chnsti.
Paroles dignes d'êtr.' gravées en la terre et au ciel, el au cœur des honunes {«ar la main des anges. Paroles qui com|)rennent en peu de mots les deux [dus grands mystères de la Divinité : la 'Jrinilé el l'Incarnation; les deux états du >erbe divin, son émanation éternelle et son émanation teu)j)orelle; et les deux qualités de l'Etre suprême et incréé , sa qualité de Père, sa qualité de Dieu, et marquent l'excellence de
(!2U) M:ignuiu qiiid ailerre Dco bxretici putant, cuiii non seinper Palrein sed semper Deiim luisse asseruiit. ^ec videlnr ad conluiiieliain i I poilus perliiitie. ^aul ui Dcus aJ servienlia cl ad creaiam
nuire religion, en la(iuclleon adore on Dieti (pii est Pcre, el un Père (iiii (•>[ Dieu , Dieu el Père lout ensemble de N<jtre-Seigneijr Jésus , Dieu et Père tout ensemble au regard d'un iiièinc objet, (^ar c( lui (|ui est notre Dieu cl notre souverain, l'e-l-h-dire Jésus, (pii est appelé Druf noster, a un Père, car il est Di(;u de Dieu, a un souvciniii, <ar il est Homme- Dieu. .Mais comme i es deux natures, divine et iiiimaine, sont conjointes en lui, et comme (•ar l'union inellabie de ces deux natures il est Dieu et homme tout ensejnble ; et comme parie m\stèreil est tellement Dieu qu'il est homme, el tellement homme qu'il e->t Dieu , aussi celui-15 même qui est sor) Dieu est son Père; celui-là môme (pii est son Père est son Dieu ; et ces deux jjimlilés sont conjointes en une môme persoMie, c'est-àdire en la personne du l'ère, comme les deux natures sont conjointes en une même personne, c'est-è-dire en la personne du \ crbe, le F'ils uniciue du Dieu vivant.
Or, comme 't'est |iar ce nouveau m \ stère que (•es deux natures sont unies , avant icelui. Dieu, (|ui est de tf»ute éternité, est aussi do toute éiernilé le Père, et Père toujours engeiiilrant son Fils, et toujours exer(;anl la qualité de Père au regard de son Fils. .Mais avant ce mystère Dil-u a été toute une éternité sans être le Dieu de son F^ils , comme son Fils durant cette éternité nélail pas en élal d'êlre sa créature. El lors Dieu était sans exercer, au regard de son Fils, le pouvoir (ju'il a en celte qualité de Dieu el qu'il exerce uiainlenant ; car il n'est entré en l'usage de celle puissance el autirité que parce divin mystère : mystère auquel Dieu, qui ne peut s'agrandir en soi-u;ôme, s'agrandit en son œuvre el en son ni} stère, qui le rend Dieu, el Dieu pour jamais, de t.eliii dont il est l*ère de toute éiernilé; mystère qui par ce moyen relève, honore* et agrandit l'état et la couronne du Pèie éternel , et l'agrandit d'une qualité el dignité infinies; car ce n'est comme rien à Dieu de commander aux créatures, ce sont des néants qui ne sont pas dignes dêlre et de lui obéir; mais commander à un sujet si iligne, qu'il est inlini en sa dignité, qu'il est Dieu en ^a nature, qu'il esl F'ils unicjue de Dieu en sa personne , c'est chose digne de Dieu môme; son pouvoir el son commandement ne peut monter plus haut, et son doiuaine est rempli de toute la grandeur et dignité qui Jui ]icut a])];arlenir.
O grandeur , 6 abîme de ce profond mystère, qui agrandit ainsi le Père éternel en sa puissance el autorité, et l'a-'randit pour jamais ! O grandeur , ô puissance de rabaissement de Jésus , (|ui élève et accroit la grandeur el la puissance du Père éternel | our jamais ! O bonté du Père , (jui ne veut joint réservera soi seul celle nouvelle puissance qui lui esl donnée [)ar le mystère de l'incar-
naluram habiîiidiiiein li.ibe!, sic Pa:er ad Fiiium. ha re majore IKuin privaiilcï iiuiic iientiuQl , eic. (CïRiLL. iii Tliesanr.)
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nation; car il la communique à la sainte Vierge, et la met en puissance et autorité maternelle sur celui sur lequel il prend jtuissance et autorité paternelle. Et des esprits faibles eî peu connaissant les mystères de Dieu ne voudront pas entrer en servitude au regard de celle avec laquelle le Père éternel semble partager sa qualité, sa jmibsance e-l son autorité sur son Fils. Je dis |)artager «ans division, sans diminution, mais par communication, par extension ;car c'est ainsi que les choses célestes, spirituelles etdivines se partagent ; et c'est ainsi que le Père éternel honore et partage son pouvoir sur son Fils avec la Vierge, à laquelle celui qui est le Fils de Dieu et Dieu même est assujetti pour notre exemple et [)ar notre amour.
Mais laiAns ces esprits en leurs basses pensées: otiVons-nous,et au Père et au Fils, €t à la Mère. Adorons les grandeurs de ce mystère et de cette naissance seconde de Jésus, qui honore, qui élève, qui unit, et unit d'un nouveau lien, ces trois personnes enïitimble : le Père en la puissance qu'il a sur son Fils; le Fils en l'honneur et hommage qu'il rend au Père; la Mère en la qualité, puissance et autorité qu'elle a au regard de celui-là même qui est le Fils du Père. O paternité! ô filiation! ô maternité! Mais il vaut mieux tinir et adorer par un sacré silence ce que la langue et la pensée des anges ne peut jtas dignement annoncer ni aux hommes ni aux anges. Finissons donc, et recueillons en pf'u de mots les grandeurs proposées en ce discours de la naissance de Jésus en la terre.
La source de cette humble naissance est le sein du Père ; son exemplaire est la gêné ration éternelle; sa lin est la gloire et la grandeur de Dieu, et de Dieu même en qualité de Père; son propre est de donner naissance nouvelle à Dieu, de donner un être nouveau à l'Eternel et immuable, de donner une nouvelle essence au Fils unique de Dieu ; son issue est le salut de l'univers, son état d'être un mystère d'honneur d'hommage et d'adoration aux choses plus ineftabies et plus incompréhensibles de l'éternité; son terme ))ropre et ses effets, de faire que Dieu soit homme; qu'une vierge soit Mère de Dieu, que les pécheurs soient saints et enfants de Dieu pour jamais, et par ce moyen jeter en la terre les fondements du royaume du ciel, du royaume de Dieu, du royaume éternel , et pour dire tout en un mot , ô merveille ! ô grandeur ! de produire en la terre ()Our la terre et pour le ciel, une vie si haute, si puissante, si divine, comme la vie de IHomme-Dieu, vie incréée et vie incarnée! vie divine et vie humaine! vie glorieuse et vie souffrante! vie, source de vie en toute éternité! vie anéantissant le pouvoir de la mort et l'empire du péché! vie réconciliant Dieu aux hommes! vie satisfaisant en rigueur ae justice à Dieu courroucé, à Dieu offensé! vie réparont par sa plénitude le vide et les besoins de la nature humaine! vie méritant tout ce ((ui peut être ujérité de Dieu vivant, résidant, opérant en cette humanité sacrée !
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!• H est convenable que Jésus sorte du séjour de la niorl pour enuer en son rfc|ios et sa pîoiie. Oésiis anlenls et iaiiRuissanls de la résurrtclion il vie glorieuse de Jésus. La croix de Jésos est le lit (le sa mort et le nid de sa renaissance. Elle esi le lil de son a<nonr et le niJ de sa fécondilé. Exposition de ces paroles de Job : In uidulo meo moriar, et sicul pliaiiix , elc. Moment de la résnrreclion de Jésus ei ses grandeurs. — II. Jésus naissant ceUe noisiènie lois, devait naître au c'el ; et ijéanmoins son amour envers son Eglise r.irtêle en la lerre pour quaranle jt)urs.7 L'an)our divin, ijui est uiirssani el élevant, est, par un miracle continuel, séparant el abaissant en Jésus. Trois vies en Jésus auxquelles toutes vies doivetil èires consacrées : sa vie dans l'incarnaiion, qui est la vie humaine de Dieu el la vie divine de riiomme; sa vie voyagère el méritante ; s.i vie glorieuse et céleste. Ces trois vies ont chacune leur propre séjour : la première le sein du Père ; la seconde son amour envers nous ; la troisième sa gloire. — III. Explication de la gloire de Jésus , comme uniiue du Père. Ex}K)silion de divers passages de l'Ecriture sur ce sujet. — IV. Il poursuit le même sujet «le l'entrée de Jésus e:i la gloire de Dieu. Exposition de ces paroles del'apOlre saint Paul : lu ipau inhabital «nuits plcniiudo Divinilulis corpuruliler. — Y. Dieu, qui ii'ayaul point de corps par nature, en a voulu avoir un |iar puissance, par amour et par subsisteuce, h;ibileence corps d'une manière beaucoup plus intime et plus puissante que I ame en son pro|»re corps. Aniithésts de U seconde el de la troisième naissance de Jésus. Jésus en sa vie glorieuse iriomphe de Tunivi r» el pour l'univers. — M. Toute créature doit hommage à Jésus en ses trois naissarces. La souveraineté de Jésus est moins sensible en ba seconde naissance et sa vie mortelle , ei néanmoins il est reconnu ro: , el en son enfance et en sa moi t. Exposition de ces paroles de sainte Ma.ieleine sur Jésus au tombeau : Tulerunt Dovtiuum meuni. La souveraineté est autant inséparable de Jésus, en quelque état (pi'il suit, q le la divinilé. En ne taisant pas des ell'cls de su puissance sur la créature laiaonnable, aliu de pâlir par elle, il en faii sur les créatures insensibles. Jésus finit ses propos el son séjour en la lerre par ces graves pa oies : Data est viilii vtnnis poteslas in cœlo et in terra. En combien de manières nous sommes esclaves de Jésus , et le soin que nous devons prendre de lui rendre les hommages de notre servitude.
I. Contemplant ces grandeurs, nous n'avons qu'à nous perdre en eut abîme, et nous con- (louloiravec toute la nature créée, de ce que cette vie si haute, si divine et si grande est sous l'empire de la mortalité ; et que cette seconde naissance uonne à Jésus une vie passible, mortelle et j)érissable. Car Jésus naît ])Our mourir, et ses grandeurs devraient être immortelles. Mais le Père éternel y pourvoit par une troisième naissance , le tirant de la croix , de la mort et du sépulcre, et le faisant renaître comme un phénix dans ce sien holocauste, pour lui donner vie en son sein et en sa gloire , et rendre son élut désormais heureux, glorieux et éternel. C'est le vouloir du Père sur son Fils ; c'est le pouvoir du Fils sur soi-même, sur son état et sur sa j^roiire vie. C'e^t ce que mérite
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cl requiert sa grondeur, 6 laquelle j'innuor- \a\\ié est naturelle : car c'est par miracle (}ue Jé.s\is est mortel , comu»e nous sommes immortels par miracle, (^est le souluiil de louti' crt^ilure qui veiil vivre et renaître et» son créaleur. (1 est le besoin particulier des hommes (jui doivent ressusciter par sa résurrection puissante. Kt c'est eiilin c»; (jui est bien dii à tant d'abaissements et à tant de soullVanccs,
Après six jours en la création, Dieu a cessé d'opérer et est entré en son sabbat et en son re[)Os. Après tant de jours, tant de m(»is et tant d'années après la recréation et réparalion du uïonde, il est temps, ô Jésus, (juc vous cessiez, non d'opérer, mais de soullVir, et (jiie v(ius entriez au sabbat et rejios éternel. Knlrez donc en voire gloire après tant de aouirrances, et après tant de labenrs entrez en votre repos. >'ons êtes sorti de ce repos pour l'amoiir de nous , et vous avez voulu éiliaiii^er le séjour de vie et de gloire où vous étiez de toute éternité, au séjour de la croix et de la mort. Délaissez maintenant le sein de la croix, l'état de la mort, le séjour du sépulcre, non pour rentrer en une vie mortelle, mais pour retourner au sein du Père et au séjour du ciel. C'est assez, ô Jésus, avoir été en cette terre des mourants, en ce pays d'exil et de bannissement, en cette vallée de larmes, en ce lieu de misères, en la croix, en la mort, en la sépulture. C'est assez, ô Jésus, avoir été trentequatre ans mortel et passible. C'est assez avoir été comme un d'entre nous au milieu de nous. C'est assez avoir été |)èlerin en J'-gypte et en la Judée. C'est assez avoir été en Belliléem el au Calvaire , en la crèche et en la croix, au sépulcre et aux limbes. Ces lieux sont lieux de mort et de souirrance, et vous êtes la vie et la gloire. Cette terre e>t une terre d'exil et de batinissement, el vous êles inséparable d'avec le Père. Ces séjours de mort el de misères nous conviennent, mais non à vous; el s'ils vous conviennent, ce n'est que i)ar nous et pour nous. Vous êtes éternel , et ces demeures sont tenqiorelles. Durant une éternité vous avez été dans le repos et dans la gloire, et cet état présent vous est un étal étranger, état et séjour bien différent de celui qui vous ajipartient , et que vous possédez de toute éternité. Car là vous êtes au repos sans travail, en la vie sans la mort, en la gloire sans misère. Il est temps de rentrer en cet état; il est temps d'être heureux, glorieux , immortel, aussi bien en l'une connue en l'autre de vos deux natures. Car toutes deux sont vos natures, toutes deux sont vôtres : l'une est vôtre {)ar essence, l'autre par subsistence; l'une [lar nais-sance éternelle, l'autre par naissance temporelle ; l'une par nature , l'autre })ar amour. Soyez désormais et en l'une et en l'autre de ces natures vôtres, selon qu'il convient à votre grandeur. Soyez j)onr une éternité au repos , en la vie, en la gloire.
Délaissez donc ce sépulcre, ô Jésus, mon Seigneur, el vous élevez en votre repos :
Kxêurrje in requirm tuam, tu et arcn snnclificationia tuœ : « lilevez-vous m votre repos, vous el l'arche de votre sanclifirution (l'tul. cxxxi, 8), B c'est-ii-dire vous et votre humanité sainte. Car c'est une arche comme l'autre ; c'est une ar( lie d'alliance plus <jue l'outre; c'e.^l une ar( he (jui est benucouf) plus vôtre que l'autre; ('est une arche plus sainte el plus sanctilianle que l'autre; c'est une arche bien [ilus ad<jral)le (pjc l'autre; et elle est aussi l'objet li'adoration et de la lerre et du ciel, et des an^es el des hommes, el pour le tenqis et |iour l'étermlé : arche (jui |>orte la présence de votre divinité et la jiorte en une manière si hante, si auguste el si puissante ! ("est donc votre arche , tl l'arche de votre sanctilication. Ll (lartant, permcltez-nous de vous dire «es paroles de votre prophète : Levez-vous en votre repos, vous et voire arche, c'est-à-dire votre personne el votre humanilé. Celte arche el celle humanité est précieuse; elle est formée par le Saint-l'.spril , elle est tirée du corps immaculé de la liès-saiiite Nierge, elle est unie au même instant à la Divinité, et unie inséparablement ; elle est remjilie de grâce el de dignité inlinies : chose si grande doitelle être mortelle ?
(Jue si l'excès de votre amour vous porte à subir noire moitalilé, il esi temps de tirer ce corps sacré et déifié de !a croix et du sépulcre, pour l'établir en gloire et immortalité. C'est le conseil du Père éternel sur son Fils; c'est s^n bon (daisir de le tirer hors de la mort et du sépulcre ; c'est son vouloir de lui dire pour une troisième fois : Eyo hodie (jenui te [Act. xin, 33), par une troisième naissance, en laquelle il veut donner à Jésus une nouvelle vie, el vie plus puissante et glorieuse que n'est pas celle que lu lui as ravie, ô Juif. Tu l'as mis en croix, tu l'enfermes au sé[)ulcre. Mais tu te tromjies, ô peuple infidèle : cette croix est le bûcher où ce nouveau [)hénix, cet oiseau du ciel prendra renaissance, et en une meilleure vie. Tu te trompes, ô Juif; ce sépulcre sera un lieu de vie, et non de mort, et de vie plus puissante et glorieuse que celle que tu lui as ravie. Celle croix et ce sépulcre, qui est devant tes yeux un sépulcre de mort, devant les yeux du Père est un nid [trécieux, où son Fils doit renaître et revivre, el duquel il nous dit par son serviteur fidèle : In nidulo meo tnoriar, et sirut phœnix tnultiplicabo dies meos. [Job xxix, 18.) Paroles pro{)hétiques et admirables, et texte tissu par un grand secret de contrariétés apparentes. Car quelle convenance y a-l-il entre la vie et la mort? Et toutefois Jésus dit en ce texte : Moriar el multiplicabo dies meos. Quel rajiporl y a-t-il entre la mort el le nid, nid qui est lieu de vie, de naissance, et non pas de mort? Et toutefois Jésus dit : Jn nidulo meo moriar. Car si Jésus, qui est la vie, doit mourir, sa mort est vie pour nous, et le lieu de sa mort est le nid de la vie que nous recevons en la mort el par la mort de celui qui est vie, duquel tout est vie , et duquel la mon est vie, et même vie viviliante. Mais
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i! y a bien plus, car sa croix est un nid , iio'n-seiilemenl pour nous, mais aussi ()Our lui ; elle est le nid do sa vie et de sa renaissance en Timmortalité; et aussi dit-il en cette parole prophétique : Jn nidiilo meo moriar.
Disons donc que cette croix de Jésus est le lit de son amour et le nid de sa fécondité, où élevé entre le ciel et la terre comme un oiseau du ciel, il éclôt ses petits. Et disons encore que celte croix est le lit et le nid où ce nouveau [)hénix prend lui-même une nouvelle naissance. Car comme entre tous les oiseaux de Tair et les animaux de la terre, le phénix seul a le lieu de sa mort pour le nid de sa vie , Jésus aussi seul entre les mortels a le lieu de sa mort p-our le nid de sa vie et de sa renaissance, tirant de sa croix et de sa mort la puissance et le droit d'entier en une vie nouvelle et immortelle. O croix 1 ô nid ! ô mort 1 ô naissance ! ô vie mourante! ô immortalité I ô immortalité, source d'immortalités ! Je vous adore, ô Jésus, en )a croix, comme au lit de votre amour et comme au nid de votre immortalité, et au pied de votre croix, à l'entrée de votre sé[>ulcre je me prosterne devant vous, ô Jésus, mon Seigneur, que je vois en l'état et en l'ombre tie la mort, et je contemple vus douleurs et mes misères, et les desseins du Père éternel sur vous et sur nous par, vous. Là je vous adore comme mourant et comme enj^endiant vos eui'anis dans l'immortalité. Là je vous adore comme mourant et comme renaissant en une nouvelle vie. Là je vous adore comme mourant et comme réjiandant la semence de i'iujmorlalité, et ;)0ur vous et pour nous. Là je vous adoie comme renaissant en une vie céleste , comme acquérant un nouveau droit de gloire, et comme entrant en un nouveau i;ouvoir sur l'immortalité. Et je vous adore en ce moment heureux auquel vous passez de la croix à la gloire, de la mort à la vie, de la terre au ciel, de la vie mouiante et voyagère à la vie céleste et immortelle.
O moment heureux, aimable et adorable ! tu Unis les labeurs et la croix de Jésus ! Tu donnes commencement à son immortalité 1 Tu établis en son immortalité la nôtre ! Tu donnes sujet de nous éjouir, et de diie avec l'Apôlie : Jésus-Christ est mort une fois et ne mourra jamais plus , la mort ne lui commandera plus ! (Rom. VI, 9.) Tu triomphes de la ujurt, comme la mort avait tiiomphé de Jésus 1 Tu rends à Jésus ce qui lui est dû, et ce que son amour avait suspendu et arrêté si longuement 1 Combien ce moment nous doit-il être |)récieux, qui est le premier momeni, de sa gloire accomplie, de sa vie céleste et de son immortalité? Moment heureux 1 moment dans l'éternité qui donne priucii-e à une éternité, et à l'éternité d'une telle vie et telle gloire, source et ressource de la vie éternelle, et des hommes et des anges 1 Heureux moment dans l'éternité!
11. Mais je trouve ici encoie un nouvel effort et i.ouvcUe sur[)rise de votre amour, qui veut signaler sa puissance et ses ctlels
dans le commencement de voire vie nouvelle et immortelle, comme il l'a signalée dans tout le temi)s de votre vie voyagère et mortelle. Car en abandonn;uit votre corps à sa gloire, il suspend encore le lieu de cette gloire, et Jésus est vivant entre le ciel et la tene, convei'sant en terre par l'espace de quarante jours. O amouil toujours amour, et toujours triomphauti et trionq)hant de chose si haute et si divine comme de !a vie et de la gloire de Jésus! O amour triomphant, et triomphant de Jésus, même dans le lriomi)he de sa gloire! Car, comme en la naissance hors de la N'ierge en la vie mortelle, vous naissez en la terre, et la terre est le lieu qui vous doit recevoir en cette humble naissance : aussi, en celte naissance hors du sépulcre dans la vie immortelle, vous naissez au ciel, et le ciel est le lieu qui vous doit ])roprement recevoir en cette heureuse naissance dans l'étal de la gloire. Mais l'amour de vos apôtres, de vos tiisciples et de votre Eglise arrête encore pour quelque temps ce dernier efî'et de celle dernière naissance ; et votre entrée au ciel est différée et suspendue par un miracle, et miracle d'amour exercé {)ar vous-même sur vousmême, suspendant, non l'état de la gloire comme ailleurs, mais le lieu propre à la gloire.
C; T l'amour puissant à vous tirer du ciel en In terre, et du sein du Père au sein de la Vierge, vous arrête et suspend entre la terre et le ciel. De sorte que, renaissant en l'état de la gloire, vous n'êtes pas pourtant au lieu de la gloiie. Et partageant un mystère en deux pour nous unii- à vous, vous mettez intervalle de quarante jours entre la Résurrection et l'Ascension, atin que nous soNons tout ce tem[>s avec vous, divisant ainsi par voire amour ce (lue la nature des choses, et des choses supiêmes, devait conji)indre, à savoir l'élal de la gloire avec le lieu de la gloire. O amour étrange en sa nature et en ses etfets, en Jésus! Car le prOj)re de l'amour en soi-même, c'est d'unir ; et le pro[)re de l'amour divin, c'est d'élever au ciel. Et au contraire, le propre de l'amour en Jésus, c'est de séparer et d'attirer Jésus en la terre. L'amour, ô Jésus, vous tire du sein du Père, et vous en fait sortir, comme vous dites vous-tLéme, }iour être en une terre et nature élrangèie : car vous parlez ainsi : Exivi a Paire, et veni in i7iundum, {Joan. xvi, 28.) L'amour sé|iare votre nature humaine de la per>oiine humaine, pour la livrer à une autre [lersonne, et à une personne distante inliiiiment de sa propre nature et condition. L'amour sépare en votre vie voyagère la gloire de l'état de la gloire, et la gloire de l'âme de la gloire du corps. L'amour, par un etforl étrange, sé[)are cette ûme dédiée de ce corps dédié; et toutelois ils étaient conjoints, non-seulement par le rap()orl de leur nature, comme en nous, mais bien i)lus llui^samment par leur divinité, en laquelle ils demeurent unis en l'état de leur séparation.
Et maintenant que Dieu réunit ce coros
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et celle âmp, dc^fiée par le niv<it(>ro do In r6surrcclion, el rend nu roips la gloire (jiii lui esl «lue, l'amoiir sc^pare rfSvenc(! et l'élat do la gloire dnvcc le lieu de In gloire, et(\ O amour séparntil el ii)n plus umssaiil ! ipio de séi'arnlions vous lailos, et nu rcj^nrd de sujets si digiicî el si |)ui^satlts ! N'ous séparez en une eerlnine el excellenie M)aiiière lo Fils d'avec lo l'ère, par la condition d'une nature étrangère, el leur |tropro nature les ronjoinl en unité d'essence! Nous sépnrcz la nature huninino do In sulisi.stence humaine, el toutefois elle est do soi, et partout ailleurs le lerme |)ropre et raccomplissoment sul)stnnliel do celte nature! Nous sépnrez la gloire do l'état do la gloire, et l'étal de la gloire du lieu de la gloire. Itll touterois ces choses sont suprômcs, sont divir)es, sont surnalurolles, el sont divinement jointes, et partout ailleurs, hors en vous seul, inséparablement conjointes ! Notal)le ditréience de l'amour en Dieu el de l'amour en Jésus : car Tiimour en Dieu esl unissant, el l'amour en Jésus est séparant; rnmour en Dieu unit jusqii'5 l'unilé d'essenco. et l'amour en Jésus sépare jusqu'à la division d'essence, divisant l'essence de l'homme de In personne de l'homme, ressonce de In gloire de l'élat de la gloire, el l'Ame dédiée d'avec le corf)S déifié, qui sent deux essences conjointes, et par nature, et par grAcf^, et par gloire.
Que cet amour, ô Jésus, qui est en vous 5oil en nous; que cet amour, qui oi)ère en vous, opère en nous; que cet amour, qui triomphe de vous, triomphe de nous; que cot amour, qui divise et séj:)are en vous, divise el sépare en nous, et qu'il iîous sépare du péché, de la terre el de nous-mêmes, pour vivre à vous; el que cet amour Jious occupe de vous, nous tire <\ vous, nous remplisse de vous. Je vois que cet amour séparant fonde, établit et accompagne trois sortes de vies en vous; que je vous contemple et adore en ces trois vies, eldu x trois moments de votre entrée en ces trois vies. Trois vit s aux-
auelles toute la vie des hoiumes et des anges oit être dédiée; trois moments précieux, auxquels tous les moments de noire mortalité et de notre éternité doivent être consacrés : le moment de rin;nr-nalion, où Jésus commence à être Jésus et à vivre dune vie incréée, el lo Verbe conuuence à avoir une vie nouvelle et incarnée : vie divine et humaine , divinement humaine et humainement divine. Le moment de la vie vovagère el méritante, où l'âme de Jésus est unie, et à un cor[)s passible, et à la vie de gloire tout ensemble, et Jésus, par ce moyen, a une nouvelle sorte de vie. Vie qui n'est que pour lui, vie qui est l'origine de notre vie éternelle, vie en gloire et en souffrance, vie qui unit et conjoint deux états si divers en une u ême âme, par un miracle opéré en Jésus-Christ par Jésus-Christ même, et opéré en lui seul, et continué [ar l'espace de trente-quatre ans sur la terre! Le moment de sa l'ie céleste et pleinement glorieuse, où Jésus est triomphant dans la vie, dans la gloire, dans l'imiuortalité. Vie sans souf-
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franco et sans mortalité, vie qui n'est plus (juo vit; ot nest plus que gloire, vie qui durera une étorniléîCes trois moments donnent fjrigine .'i trois vies. (]cs trois vies ont trois séjours ddlérents dans lesquels nous devons adorer cette humanité sacrée «io Jésus.
O moments ! ô séjours ! ô vies adorables 1 Ce doit être l'objet de nos pensées; ce doit être le sujet de nos occupations; ce sera l'objol de notre éternité. Que je vous regarde donc, ô Jésus, en ces trois moments 1 «jue je vous adore en ces trois vie^l que je vous contenq)le en ces trois séjours 1 Car Dieu est votre séjour et votre retraite en ces trois vies, et Dieu vous reçoit en son sein, en son amour, en sa gloire. Vous êtes au sein du Père par votre naissance éternelle, et en la plénitude des siècles voire personne divine y tire et élève noire humanité. La se traite, se résout, s'établit le mystère de l'incarnation. L<'i,Dieu osthomme,el l'hommo est Dieu. Là, cette âme et celle humanité de Jésus est consubsistanle avec la Divinité. Là, le Fils unique de Dieu, qui repose au sein du l'ère, repose en cette huaianite. Là, celle humanité n'a être que dans l'Etre incréé, et a sa vie, sa subsislence el son état en une personne produite au soin du Père, résidante au soin du Père, et inséparable du sein du Père. Là, cet homme, qui s'ap[)ello Jésus, est à la dextre de Dieu par sa puissance, est au sein du Père par sa subsislence, et a sa vie et son re|)Os jiour jamais en la Divinité. A la vérité, le Verbe a été une éternité sans celle humanité; mais il sera aussi une éternité avec elle. Et le Verbe n'a jamais élé que regar Jant en sa divine essence, comme en un parlait miroir, celte nature humaine, la rogar.iant comme une nature qui devait être à lui pour une éternité, il n'a jamais élé sans ce regard vers elle ; car son regard et son amour à noire humanité est un regard el amour éternel. De toute élernilé il la regarde comme sa firopre essence, cou)rae celle qui doit être un jour et i)Our jamais une de ses essences, et comme lélre qu'il veut accomjdir el terminer de sa I ropre subsislence.
O regani divin! ô regard éternel I ô regard plein d'aïuour et d'honneur! ô regard qui doit tirer notre regard, noire amour et notre hommage vers celle humanité que Dieu regarde éternellement et incessamment comme sienne, el que nous devons regarder comme nôtre, et comme nôtre i-ar le don du Père, | ar l'opé'ration du Saint- Esprit, par la subsislence du Fils, qui lui est donnée pour opérer notre salut; enfin par la i>uissance de la croix et de la moit qui l'a consommée en sacrifice et en holocauste pour nous.
IIL Comme vous êtes ainsi, ô Jésus mon Sei.^neur, au sein du Père par votre naissance première, vous êtes en l'amour du Père par votre seconde naissance. Car le Père, qui vousengendrepar connaissance en la divinité , vous produit par amour en noire humanité. Aussi emploie-t-il >od
(•si)rit et son amour en cette humble naissance, scion la j)aroIe de l'ange. Et c'est par amour envers nous que le Père donne au rils non-seulement une humanité, mais notre liumanité, c'est-à-dire l'humanité tirée de nous, i'inimanité seml)lal)le à nous, l'humanité mortelle et passible pour nous. Et vous qui êtes ainsi au Père, c'est-à-dire en son sein et en son amour |)ar vos naissances précédentes, vous êtes maintenant par une troisième naissance en la gloire du Père. Car en la croix, en l'enfance et en la vie voyagcre, vous êtes bien au Père, niais non jias en la gloire du Père, qui n'a été pleineuient connnuniquée à cette humanité que par cette troisième naissance. ]\iais Dieu veut maintenant finir cet état d'abaissement et d'humiliation; Dieu veut vous élever et exalter par -dessus tout ce qui est créé; Dieu veut vous mettre à sa droite, en son repos, en sa gloire; Dieu veut que toute langue vous re^ionnaisse en cet état, et (jue selon l'Apôtre : Omnis lingna con/ifeatur, quia Jésus Christus in gloria est Dei Falris. {Philip. Ji, 11.)
C'est la vie où vous entrez par celte troisième naissance : vie de gloire et de grandeur, vie reconnue et publiée par les apôtres, vie de laquelle le bien-aimé discijjle nouiri dans les secrets du ciel, en l'école et au sein de Jésus, nous dit qu'il a vu votre gloire et qu'elle est la gloire du Fils unique^ comme uniqu-e du Père. {Joan. i, li.) Vie de Jaquelle le grand Apôtre, ravi au troisième ciel, nous dit que c'est la gloire même du Père, et q.ie toute langue le doit ainsi reconnaître et avouer. (77 Cor. xii, 2; Philip. II, 11.) Paroles grandes et [)rofondcs, dignes de ces deux grands apôtres, les plus instruits et les plus élevés en la lumière et connaissance de Jésus 1 Ecoutons ces paroles, méditons ces |)arolGS, et invoquons la conduite et la lumière de res|)rit qui les leur a révélées et inspirées. C'est assez de nous dire, ô disci|)le de vérité, ô bien-aimé disciple, que vous avez vu cette gloire, et que cette gloire est la gloire du Fils unique, conmie unique du Père. Et si la raison ne peut atteindre si haut, que la piété nous y conduise par élèvement et jiar admiration. Disons donc, ô gloire du Fils unique de Dieu, comme uni(iue du Père! O gloire digne du Père, qui est source de toute divinité 1 0 gloire digne du Fils, qui est égal du Père, et qui est la splendeur de la gloire du Père! O gloire digne de sa croix, de ses abaissements, de son anéantissement! O gloire digne de l'honneur et service rendu au Père; honneur et service infnii en dignité , en mérites, en eflels ! O gloire digne d'être l'objet de la gloire communiquée aux anges et aux hoa:mes ! 0 gloire digne d'être nomuiée par excellence la gloire du Père (21J1
Car c'est ainsi que la nomme le héraut des grandeurs et des abaissements de Jésus, quand il nous dit que toute langue doit
confesser : Quia Dominns Jésus CJtristus in gloria est Vci Palris. Où nous parlant de Jésus humilié, de Jésus exalté, et distinguant ces deux états si ditrérents, il nous dit pour conclusion :Que Jésus exalté est en la gloire du Père, voulant comprendre et enclore en la subliunté de ce peu de paroles, une chose inlinie et ineffable, et nous marquer la voie i^ar laquelle nous devons entrer en quelque intelligence de cette gloire immense. Car il faut connaître le Père, il faut connaître le Fils, et il faut connaître l'amour réciproque du Père au Fils pour connaître et mesurer l'état et la grandeur de cette gloiie, qui est la gloire ciu Père, la gloire du Fils, la gloire du Fils par le Père et en son Père. L'Ecriture nous représente deux voyages du Fils de Dieu : l'un jtar lequel il soit du Père et vient au monde jiar le mystère do rincarnation : A Deo exivit ; l'autre |)ar lequel il sort du monde et va au Père : Ad Deum vadit. [Joan. xiii, 3.) L'un s'accomplit par rincarnation et par la naissance humaine de Jésus, l'autre s'accoml>lit par la glorification et par la naissance glorieuse de Jésus.
Le Fils de Dieu donc, issu du Père retourne au Père, rentre au Père, et entre en la gloire du Père pour n'en sortir jamais, vivant toujours en gloire, en puissance, en grandeur, en majesté digne du Fils, digne du Père, digne d'un tel Fils et d'un tel Père. Jésus est en la divinité du Père, et la divinité du Père est la gloire du Père. Jésus donc est en la gloire du Père. Et encore que celte divinité dès le moment de l'Incarnation soit communiquée à Jésus, elle lui ei.t maintenant communiquée non-seulement en sa subsistence et en sa dignité personnelle, mais en sa vie et en sa gloire. O subsistence ! ô dignité! ô vie! ô gloire de Jésus 1 Celte gloire de Jésus n'est pas une gloire comme la nôtre. Car aussi la grâce de Jésus n'est pas une grâce comme la nôtre. Notre grâce et sainteté est un accident et une qualité répandue en l'âme, et notre gloire est celte môme grâce consommée et plus accomplie, mais pro[)Ortionnée en son être, en sa qualité et en son degré à notre grâce. Aussi la gloire de Jésus est semblable à la grâce de Jésus ; et comme la grâce de Jésus est bien ditîérenle de la nôtre, ainsi la gloire de Jésus est bien éloignée de la nôtre. la grâce et sainteté de Jésus est sub^tanlielle, et sa gloire est subi.taiitielle : sa grâce est incréée et sa gloire est incréée. Et la grâie infuse qui se dérive en l'âme et aux puissances et facultés de l'âme de Jé:5us, est une grâce émanée de cette grâce primitive et principale; do cette grâce |)ropre à Jésus, de cette grâce constitutive de Jésus, et est un accident dépendant de cette substance éternelle. Aussi la gloire correspondante à celte grâce infuse est une gloire émanée de cette gloire essentielle, qui est communiquée à Jésus en la communication de la divinité, qui se donne à cette humanité
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(Oinmo vie cl cotiiinc gloire csscnlielle cl sii(>ei-csseiiliolle (±2).
IV. Klovons-iKiiis |inr-ilessn.s noiis-niôme^ el |inr-(lussiis la mloire dv^ lioiiinioi. cl des niigcs, cl nous (loriloiis en l.i viiu cl oonleniplalinii (Je celte {gloire. (].ir cette gloire esl si haute el si divine ipic nous pouvons Ineri dire (jue celle gloire de Jés'is est l.i splcrnleur «le la gloirede la Divinité, comme la l'CMsonno de Jésus est la splendeur de la gloire du I'(''rc,
Aussi le môujo Apôlrc, le di^'im liéraul des grandeurs do Jésus, le conleinplanl en l'une de ses Mpîlres, nous dil de lui : In ipso inhahiliit oninis plcnitudo divinilufis corpornlilcr : « h'n Jcsus hahitr toute la pi'nitmle de In Diilnitc corporcUemciit. »(/'»/. ii, 2.) Celle j arolc est énergi(juo, digne de la profondile do ce nivslùre, el de la iirol'undilé du sens n[)Osloli(|ue, cl comprend deux termes , lesijuels sonl le nerf du discours el kl (lof de rinlelligence suMimc el élevée do ce grand Apfilre, Te lermo de plénitude el le It-rme de ( orporellcmcnl. VA il em[iloio ce mol de plénitude parlant de la Divinité pour nous manpjer le vide de la créature cl nous faire considérer loul Clro créé comme un vide qui est lemiili de la plénitucJe de Dieu. Car y ayant deux êtres en Jésu«, l'élro créé el 1 élro incréé, 1 Cire incréé liahile en son ôlro créé, comme en son vide, locpiel il remplit do sa plénitude et de toute sa plénitude, ne voulant rien réserver de ce qui peut être communiqué h une nature créée, demeurant créée. Il communique son être à son néant, sa grandeur à sa bassesse, sa dignité à sa petitesse, sa puissance à son inlirmilé, sa gloire h sa mortalité, sa lumière à son obscurité, sa plénitude à sa capacité, sa divinité à son humanité, et sa subsistenceà la substance de la nature humaine, en laquelle il habite comme en sa proj>re nature. iJieu habitait aui)aravant en cette humanité, mais il suspendait les elfets, les étals el la splendeur de sa présence, il habitait en elle comme en une nature étrangère. Car aussi Jésus voulait être étranger, pèlerin el mortel sur la terre, |)arce que nous étions nousmêmes étrangers de Dieu, et qu'il voulait ôlre semblable à nous, cl voulait effacer en nous cet état jiervers par l'état humble et étranger à sa grandeur, lequel il porte sur la terre. Mais il habile maintenant en cette humanité comme en sa ])roiTe nature. Et le Père élernel veut que son Fils .^oit et paraisse en l'élat de sa grandeur, le tirant hors de la minorité en la(pielle il a voulu vivre par l'espace de tant d'années en Nazareth, en Egy|ile, en Judée.
^ El comme la divini;é est la plénitude de l'humanité subsistante au Verbe. Aussi en cet étal heureux et glorieux est Ja plénilude, l'accouiplissemcnt et la consommation du mystère do rincarnalion. C'est pourquoi il emploie ce terme de plénitude el y ajoute celui de corporellemenl, pour nous dire que la divinité, que la [dénitude delà Divinité, que toute la plénitude de la Di-
(22) JoiiH. XV, 1 ; lfiLVUii:s, iii PsuL II, G.
vinilé habite en Jésus, el habile en Jésus corporellemenl, c'csl-à-dire comme en son propre corps. Vérité gran<le cl haute, el fpii en deux paroles dit ciio-e in(drable, el mai que une inlinitéde grandeurs et merveilles, cl contient un abîme en profondilé de sens cl do lumière! (Jkc toute la plénitude de la Dirinité haliite mJi'sus connni- (n sun propre corps. Pour entrer en rinlelligcn<o de ces grandes paroles, il nous faut considérer que Dieu n'a ftoinl de corps en sa n.ilute divine. C'»r il osi loul esprit, et esprit iiilinimcnt distant (le tous les cor(is, cl même de lous les cs|irils créés [«ar l'éminencc de son ôlre incréé ; mais son amour lui donne ce que sa nature ne lui donne pas, puisque par le mystère de l'Incarnation le Vcrlio est fait chair, el celte chair el ce corps esl la chair cl le corps de Dieu. Ce corps est déilié, ce disent les Pères, elc'esl le langage ordinaire de l'Eglise primitive, c'est-à-dire ce corps esl fait le corps de Dieu, el Dieu habite en icelui comme en .'on corps. Etes que Dieu n'a point par son essence, il l'a jiar sa bonté, par sa dignalion, par son amour. Car le secret de la foi nous apprend que le Verbe éternel se fait homme, (»rend un Âme el un corps à soi, leur donne exislenco et suhsislence dans son ôlre inoréé, et ce corps n consubsislence avec sa Divinité, comme sa personne divine e^t consubstanlielle avec son Père. Car comme la personne du Père et la personne du Fils ont une môme divinité, aussi ce corps et la divinité ont une môme subsistence. Dignité incomparable, et appropriation éraerveillable de ce cor()s à Dieu, faite par la puissance de l'amour, qui égale la puissance de la nature, el qui en Dieu est Dieu môme I Celle puissance admirable unit ce corps à Dieu si intimement, si étroitement, si substantiellement, si ])ersonnellement, que ce cor})S esl adorable et adoré de lous les es|.rits créés ; el aussi hundjlement adoré, parce que c'est le corps de Dieu par amour et par subsistence, comme si c'était son corps par son essence et par sa nature. Car les païens et les Chrétiens se trouvent concurrents en une même pensée : les uns conduits par l'esprit de mensonge, les autres par l'esprit de vérité; les uns en leurs opinions donnant à Dieu un corps par nature, les autres en leur créance donnant à Dieu un corps j)ar amour. Mais quandceite supposition, fausse et impossible, de la gentililé profane aurait lieu, ce corps serait bien le corps d'un Dieu nar un autre titre que par le tiire d'amour. Il serait bien à Dieu plus naturellement et nécessairement, mais il ne serait pas à Dieu plus réellement, ei il ne serait pas le corps d'une personne plus digne d'adoration suprême. El cette condition naturelle, attribuée à Dieu parla gentililé, amoindrirait l'essence et la ciigni'4 de Dieu, le rendant corporel el l'abaissant par nature à chose si basse comme un corps. Mais Dieu s'y abaissant lui-même, et s'y abaissant par amour et i)ar dignalion, comaiQ
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il fait en ce mystère adoré des Chrétiens. Il demeure toujours en sa propre grandeur et en la dignité de son essence, haute, abstraite et immatérielle, et relève ce cor[)s auquel il s'unit, de la grandeur de sa divinité, et l'élève en sa dignité sans êlreahaissé en son essence, et n'ayant pas ce corps à soi par son essence, il l'a par subsistence, qui est une même chose avec son essence.
Oue si ce corps et celte âme convenaient h Dieu par nature, comme ils lui conviennent j>ar subsistence, quelle vie, quelle gloire, quelle grandeur conviendrait à ce corps qui serait le cor[>s d'un Dieu, et à celte âme qui serait l'âme d'un Dieu? Or ce corps et cette âme, et celte humanité ainsi conjoints h Dieu par le moyen de l'union liypostatique, sont aussi vraiment et efïicacement, aussi saintement et divinement, le cov\)S, de Dieu, Tâme de Dieu, l'humanité de Dieu i^arsubsistence, comme il serait le corps de Dieu par substance, si Dieu par sa nature avait un corps. La vie donc, la gloire et la grandeur qui nécessairement conviendraient àce corps'{)arnature, conviennent raisonnablement à ce corps déifié par amour et par subsistence. et l'.ii sont conférées parla bonté, itar l'amour et par la puissance de Dieu, qui regarde ce cor[)S comme son corps, et en cette qualité le remplit de gloire, de splendeur et de majesté divine.
y. Les anciens philosophes avaient raison de dire que si Dieu avait un corps, ce serait celui du soleil, car ils ne voyaient rien au inonde de plus digne d'être le corps de Dieu, .■omrae étant un corps excellent en sa sj)len- .ieur, en ses innuences, en son activité. Mais Dieu, parcette troisième naissance, veut dc::ner à son Fils un corps bien plus excellent que celui-là; un cor()S qui en sa lumière obscurcit la lumière du soleil , un corps qui est le soleil, non de la terre, mais du ciel empirée ; ciel qui contient en sa grandeur immense et la terre et le soleil, tous les astres et toute l'étendue des cieux mêmes; un corps qui régit et tous les cor[>s et tous les esprits célestes, un corps qui a consubsistence avec la Divinité; et aussi ce corps est adorable et adoré de toute créature, (jui rend hommage à ce corj)S comme au cor()s de son Dieu, et à cette âme comme à l'âme de son Dieu ; et toute créature se glorifie de porter les marques vivement empreintes de la servitude de Jésus, et de ressentir les effets de sa puissance divine et admirable. Or Dieu, qui n'a [)Oint de corps par sa nature et a voulu avoir un cori)s par sa puissance, jiar son amour et [)ar sa subsistence, habite désormais en ce corps en une manière beaucoup plus intime et plus puissante, que celle par laquelle l'âme habile en son corps. Car l'âme, par le cours de la nature, n'esfconjoinle au corps que pour un temps; elle en doit être séparée; et une fois séparée, elle^n'y peut rentrer jamais; et si, par une puissance étrangère et un très-grand miracle, elle e-^t rétablie au corps, lors même elle ne s'y peut conserver que bien peu d'années ; et sans
un miracle perpétuel, elle en doit être peur jamais séparée.
Mais la Divinité s'unit par soi-même à ce corps et à cotte âme ; elle n'en doit être jamais séparée ; et il n'y a rien qui puisse altérer tant soit peu cette union jiarfaite, et elle durera une cterniié. Car, tandis que Dieu sera Dieu, Dieu sera homiiie, et ce corps sera pour un jamais le corps d'un Dieu. Puis donc que nous voyons que l'âuie, de beaucoup inférieure à la Divinité en sa puissance et en son activité, communicpie sa vie et son état au corps en s'unissant au corps; et si elle est végétante, le corps est végélant;si elle est animale, le corps est animal ; si elle est humaine, le corps est humain et a une vie humaine : h plus forte raison la Divinité qui liabite en cecorpsd'une r.Tanière |)lus intime, pi us puissante et i)lus auguste, qui remplit et active cette âme et ce corps de sa [tropre subsistence, et qui communique sa vie cl son être h cette âme, elle lui communique par conséquent un être divin, et la rend divine en son état et en sa subsistence. Car, si une âme sainte rend un corps saint, et une âme glorieuse rend un corps glorieux, qwe sera-ce de la Divinité qui est la gloire et la sainteté même, et qui habite en cette âme comme Tâme de celte âme, et en ce corps comme en son projire corj)S, et en cette nature humaine comme en sa prof)re nature? car il nous faut bien remarquer que le Verbe éternel a deux essences : l'une ])ar nature, l'autre par amour; Tune par naissanee éternelle, l'autre par naissance temporelle; Tune par laquelle il est Dieu, Tautre par laquelle il est homme, mais Homme-Dieu pour jamais. El en cette même essence et nature que son amour lui donne, i-l a encore deux naissances, l'une en la mortalité, l'autre en l'immortalité, qui sont deux états bien différents de cette môme humanité, et deux naissances aussi bien différentes en un même sujet et une même personne. La première naissance se termine à la croix ; et Jésus la regarde dès le |)remier moment de celte humble naissance, la deuxième'naissance se termine au ciel.
Et !e ciel vous attend et vous regarde, ô Jésus, comme chose sienne dès le premier moment de cette renaissance. En l'une vous naissez, ô Jésus, en l'autre vous renaissez:vous naissez comme homme en Bethléem, vous renaissez comme homme au séfiulcre, mais comme homme immortel et inunortalisant les hommes. L'une de ces naissances regarde la croix, et l'autre regarde le ciel ; deux termes, deux séjours et deux trônes bien différents; là vous mourez, et ici vous vivez ; là vous souffrez, et ici vous régnez; là vous entrez en nos misères, et ici vous entrez en lagloire du Père; là vous êtes dans le trône de votre humilité, et ici dans le trône de votre majesté ; là vous êtes dans la crèche et dans la croix, et ici dans le ciel et dans le trône de la gloire. O vie divine 1 ô vie céleste ! ô vie glorieuse! ô vie en laquelle paraît la plénitude de la Divinité, et la splendeur de la gloire, couverte auparavant, et obscurcie à
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nos veux l'/ir los épines de In croix, cl [mr i'élni lie sa moitiililcl \ le (jui <lil |iléiiiliiiiu (le gloire, pléiiilude de |iiii>>s,in(o, |»U''niliide de in.'ije.«>le 1 Nie .sans nl)fllss^MIlelll^ , sniis soulIVaiiec el sans morlalilé I O vraie vie! vie, |>léiiiliide de vio. et |iléiiiliido de diviuiltM \ ie i|ui n'est plui <(uc vie, (|ui n"cst plus (|ue puissaiiie, qui n'est |.lus <|uo gloire, (|iii n'est plas(|ue majesté! car coninio Dion est tellement vie, (jue tout est vie en Dieu, aussi en cet étal heureux Jésus est vie, et tout est vie en Jésus, et la vie triomphe on Jésus el par Jésus, Klle triomplie do l'univers et \ triomilio lieureusoment p(jnr lunivers : triumphut nos in Christo. Suivons humblement lu char (le ce triomphe de Wsus, car nous sommes ses esclaves et ses captifs : esclaves de sa {grandeur, captifs de ses triomphes; et nous laisons partie de ses dépouilles, de ses trophées, et des rares ornements de sa victoire.
VI. Contemplant ces trois naissances cl ces trois vies de Jésus, sa naissance divine j)ar laipielle il e>l Dieu, sa naissance humaine par laipielle il est homme entre les hommes; sa naissance en la gloire par laquelle il est roi <io gloire entre les hommes et les anges, nous avons à rcmanjuer comme en ces trois naissances il est né souverain, cl toute créature lui doit hommage de sa servitude et sujétion, lui la première naissance il est souverain, car il est Dieu ; en la seconde il est souverain , car il est roi et né roi, ce dit l'Kvangile ; en la troisième il est louverain, car il est établi en la dextre, en .'a gloire et en la puissance de son Père, et :;ous déclare lui-uième sa souveraineté par ces [)aroIes : Toute puissance m'est donnée au ciel et en la terre {Matth. xxvnr, 18), paroles de grande énergie et de très-grande autorité. Or de ces trois naissances la seconde est celle où son autorité est moins sensible et plus cachée dans l'abaissement de son enfance et dans l'état de sa mortalité, et toutefois on celte humble el seconde naissance, en laijuelln comme Jé^us est vivant et mourant loui ensemble, aussi et vivant et mourant il parle, il maintient, il exerce sa souveraineté.
r.t ceux (pii lui veulent ravir sa vie en son enfance, et la lui ravissent en la croix, ne peuvent pas lui ravir sa royaulé, lacjuelle il mninlient cl conserve, ne conservant pas sa vie. Ainsi nous voyons Jésus en son enfance proclamé roi et par des rois, redouté d'un roi el adoré des rois, voulant dès sa naissance faire paraître un éclat de sa grandeur, el faire seiilir aux grands la secrète puissance ';achée dedans sa crèche, qui doit un jour paraître en la face de l'univers, à leur élonneineiil. *>< tnnUun lerruit cuna varjientis , quid faciet tribunal judicantis? (S. Alg.) Kt durant sa vie mortelle, [layant tribut pour l'exemple, il déclare ne le devoir point paver comme le Fils da Roi des rois; et aussi le paye-t-il par puissance el par miracle, sa sujétion apparente étant relevée d'un etfet de puissance, de merveille et d'autorité extra jrdinaire sur la lerre el sur la mer; ea
sorte que la maniue de sa sujétion porte l.i marque de sa jiuissance. Kn mourant il se fait prorlanier dans la mort môme le roi d<'S Juifs, cirend le mômejuge qui le condamne le héraiii do »u rovaulé. Ajtrès la mort dan.s le sépulcre, il preiid la vcjix el se sert de la langue de sa disciple pour être nommé souverain dans l'étui el les ombres de la mort el du sé|)nlcre. Disciple bien instruite en l'école de Jésus, en lécole d'amour, en l'école du Saint -Es()rit, et (jui nomme Jésus souverain, par l'inslincl de celui (lui possède son c(Eur, qui conduit sa langue, (|ui tire ses larmes et la rend attachée h la croix et au sépulcre de Jésus, et plus vi\ante en sa mort (ju'en elle-même. [Joan. x\.)
Oue dites-vous, ô amante, mais divine amante? Jésus est mort el vous vivez en lui, Jésus est mort el vous l'appelez souverain, el souverain sans limites; Jésus est mort et son corps seul est au sépulcre. Kn le croyant, le cheridianl, l'aimant en cet état, vous l'appelez Seigneur parlant aux apùtres, c'est-à- • lire aux docteurs du monde et aux disciples de la vie el de la vérité. .Mais le Sainl-EsprU conduit votre co3ur el votre pensée, animn votre langue et vos paroles : car Jésus naissant, Jésus mourant, Jésus mort est toujours souverain, et ne |)erd non plus sa souveraineté que sa divinité, ù laquelle elle est uniquement et inséparai)lement adjointe. Jésus en cet état de la croix et de la mort est souverain; et ne faisant pas des effets de sa puissance sur sa créature sensible et raisonnable, afin de pâtir par elle el pour elle, il fait des etTets de sa puissance sur sa créature insensible et inanimée. Car bien que pâlissant et non agissant, souffrant et non opérant, mourant el non vivant, il ébranle la terre, il fend les pierres, il rompt le voile du temple, il couvre le ciel de ténèbres, il ravit la lumière au soleil et marcjue sa souveraineté dans la terre et dans le ciel, lorsqu'on lui ravil la vie, qui est la lumière et la merveillo du ciel et de la lerre.
Jésus donc, même en cet état d'humilité, de souffrance et de mort, est roi el souverain. Beaucoup plus devons-nous l'avouer et reconnaître pour tel en l'état de sa gloire el de son immortalité. Aussi, entrant en cet état et au milieu de son triomphe, s'élevanlde la terra pour entrer en la gloire, il se tourne vers nous, et nous adressant sa parole, il nous dit hautement el gravement : Data est mihi omnis potestas in cœto et in terra [Matth. xxvm, 18), et linil son séjour en la lerre en ces grandes paroles el en ces derniers propos, pour laisser sa puissance el son autorité plus vivement emiireiule en nos esprits, en nos cœurs et en notre vie ; el pour nous apprendre que la lin de sa vie, de sa croix, de sa mortel de sa renaissance en l'immortalité, est pour régner et pour établir les etl'els de celte sienne puissance en la lerre et au ciel. Ecoulons ces saintes paroles prononcées dans ce triomphe, adhérons à Jésus qui les nous dit et [ rononce, et livrons-nous à la l»uissance de celui qui triomphe de la mort et du péché, et veat encore triompher de
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nous comme de chose qui est à lui et par sa claves de sa grandeur, esclaves de ses abaisgrandeur et i)ar ses victoires; car il est sou- seœents, esclaves de sa croix, esclaves de verain et nous sommes ses sujets, il est ré- son esprit, esclaves de sa gloire. Et nous lui dempieur et nous sommes ses captifs. 11 est devons rendre l'hommage et les effets de et souverain et rédempteur par naissance notre servitude, trouvant notre vie en l'oet nature, et par naissance et renaissance béissance, noire liberié en la servitude, et nous sommes les sujets de son empire, et les noire gloire en la dépendance que nous deesclaves de sa puissance. Il est toujours sou- vous et voulons rendre à Jésus, le Fils uiiiverain et nous sommes toujours ses sujets, que de Dieu, l'amour et la puissance du ses vassaux, ses esclaves, et ses esclaves à Père, le Roi de gloire, le souverain Seigneur plusieurs titres : esclaves de son amour, es- et des hommes et des anges.
SOMMAIRE DE CE QUI EST CONTENU EN LA DÉDICACE
I, Jésus est roi en ses ileuxnaiss.'mces.ei reconnu roi jusque dans le temps de sa mort. Jésus-Chrisi est Roi des rois, el les rois qui ne voudront point lui obéir seront exterminés par son pouvoir. — il. Le liàvre et le port où les grandeurs conduisent les hommes est le tombeau. — III. Aussitôt que rhorome est exposé à réclat.ilest exposé à sa ruine, et il doit craindre les grandeurs , ce qu'il prouve par rEcriiuie. Le mystère de 1 Incarnation nous e.^feigne le mépris des grandeurs de la terre. — IV. Le succès des armes du roi lui est raconté en l'élevant à Dieu. — V. Premières guerres du roi, sont pour la foiconime celles de saint Louis. Victoire de l'iiérésie réservée au roi. — VI. Exhortation puissante aux hérétiques. Description de l'hérésie en sa naissance. — VIL La paix est la fin de la guerre et du gouvernement des rois. — VIII. Il exhorte le roi à la paix. Prendre la Rochelle, c'a été couper les nerfs du corps factieux de l'hérésie en France. Victoire des rebelles de la Rochelle , pesée en toutes ses circonstances. — IX. Il remarque l'assislance que le roi a reçue de Dieu dans les guerres entreprises pour sou service.
AU ROI
Sire,
Lorsque Votre Majesté daignait penser à moi, je pensais à ceiui qui la régit par sa grâce, et la conduit })ar sa main dans les œuvres de son service et de sa gloire. Et lorsqu'elle s'employait à me faire changer de vie, je m'employais à décrire la Vie de Jésus-Christ Notre-Seigheur, qui s'appelle la Vie, et qui est la vie "et le salut du monde ; et je travaillais, selon ma petitesse, à imprimer sur le papier ses actions et mystères, tandis que Voire Majesté travaillait, selon sa grandeur, à imprimer sa loi, son culte et son service dans les cœurs de ses sujets, et dans les dernières villes rebelles.
C'était mon labeur, ou pour mieux dire mon repos; el c'était l'œuvre que je préparais à Votre Majesté lorsqu'il vous plut me mander ce que vous aviez ordonné de moi, et l'honneur que vous m'aviez procuré de Sa Sainleté à Rome. Je m'étais. Sire, établi dès longtcmus en une vie bien dillercnle. J'étais en une condition retirée, mais douce et tranquille, à l'abri des vents et tempêtes, sans ambition et sans envie. J'avais choisi cette condition, et je n'avais autre dessein que d'y vivre et d'y mourir. J'y étais comme en un port assuré, d'où je voyais sans péril et sans alteinle les orages du nionde. J'y vivais comme en un lieu élevé qui tient de la qualité du ciel, et n'est [)oint otrensé des orages de l'air, ni des vapeurs de la terre. Ce m'était une école où j'apprenais à regarder les choses présentes, comme mortel; et celles avenir, connue immortel. Le monde était mou chemin, et non pas mon but. C'était mon passage pour tendre ailleurs , et j'y passais comme par un théâtre, sur lequel je voyais les œuvres de la nature et de la g'âce. J'admirais ces ouvrages, et j'en adorais l'ouvrier, lequel ayant fait le ciel et la terre, de la terre nous tire au ciel ; et s'étant fait lui-même homme pour les hommes, se donne à l'homme; et s'étant fait partie de nous, par un retour heureux, il nous fait partie de lui-môme, et nous incorpore en lui : et ainsi nous transforiuc(si nous le voulons), en ses qualités saintes, heureuses et glorieuses.
1. En celle vie, je trouvais le repos dans le travail , la douceur en la croix , le ciel en la teiTc , Dieu en sa créature : et j'essayais (selon le peu (lue Dieu a mis en moi ), de servir au
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reiii.irijiiablo dans la rnoit, où tous les rois, [icrdaiil la vin, iienlem leur royauté, ce nouvi'iiu roi conserve saiju.ililé de roi ne cotjservanl pas >n vie, et la conserve parla sentence (In jn;^e niùnie ijui le condamne, le(]iiel il l'ail un ilos organes de celle vérité, et un des hérauts de sa royauté: tant (die lui est cli(>ro et précieuse, niônie dans les angoisses de la mort ! Tant il lui plaît faire en faveur de ce titre glorieux un elfet de sa [luissance, dans son impuissance même! Kl tant il veut (|ue l(,' m("^me tilie de sa croix soit le litre (Je sa gloire, de sa puissance et de sa royauté ! Il est dfjnc roi et en sa naissance et en sa mort, lioi faisant oflice de roi, et exer(;ant jar lui-même sa royauté, roi attirant les rois h ses pieds, lorsipi'il ne peut ni parler ni marcher dans son enfance ; roi faisant puhlier sa royauté, et par des rois en sa naissance , et par ses juges en sa mort. H est roi, et roi éminenl par-dessus les rois. Kt son royaume (|ui n'est pas de ce monde est dans co uionde, et il veut régner dans nos c(Durs , ou bien nos cœurs seront llétris et navrés de douleur immortelle. Nous y pensons trop peu, et nous ne voyons [las fju'i! vient en la terre en qualité de roi, pour y établir sa [)uissance, cl l'italilir par des voies hautes et relevées de circonstances trés-remarqnahles. Il est (iroclamé roi par des rois des sa naissance. 11 C3t recherché et adoré des rois dés son eidance. Il est dit que tous fes rois lui rendront hommage, el les plus grands empires ont déjà tléchi sous son nom et sa croix. Kt pour marque de son as[)cct et irdluenco sur les puissances do la terre, il veut qu'en la personne d'Auguste l'empire de l'univers prenne naissance avec lui, [lour ne finir (ju'avec son lilgUse. Kt conmio en naissant sur la terre, il a attiré j>ar son esprit les rois h soi, il ruinera par rcsjiril de son souille, î\ la lin de l'univers, le roi (jui dominera lors ini<piement sur toute la terre : tant cet asire divin a de regard el de pouvoir sur la leirel VA tant ce roi nouveau el si peu connu veut ogir sur la terre! Après tant d'ellets et de merveilles , après tant de hérauts, de clairons, de trompettes qui [)ul)lient sa gloire, sa naissance, sa souveraineté , la terre ne la peut ignorer. Kl c'est le salut de !a terre qu'il exerce son {)Ouvoir sur elle. 11 veut régner dans la terre comme dans le ciel , dans les hommes comme dans les anges,, dans les grands comme dans les petits, dans les riches comme dans les pauvres, dans \rs vivants comme dans les morts. Car tout est vivant à lui, tout est obéissant à lui ; et les rois que nous voyons ne sont qu'un rayon de sa })uissance, une mouvance de son empire, et une image de sa royauté à laquelle tout doit être soumis.
II. Kn la force et douceur de ces pensées, je me laissais aller volontiers aux mouvements d'une majesté si liaulc el si puissante; et j'avoue ingénument que les grandeurs périssables de la terre ne faisaient pas grande impression en mon esprit. J'avais compassion de ceux (pu se laissent décevoir à leur vanité , inconstance et bassesse. Je voyais, avec douleur qu'elles leur font éprouver en terre ferme les orages de la mer, comme si elles avaient changé d'élément ; et je voyais qu'après leurs vagues et tempêtes , leurs agitations et tourmentes, le havre et le jiort où elles les conduisent, c'est un tombeau. Tout ce que les hommes admirent se i)rise contre cet écueil. C'est la fin et le couchant des grandeurs plus relevées. C'est où se réduit h néant la pom|)e el la gloire du monde. Klle passe légèremetU sur notre horizon connue une ombre qui s'évanouit en un moment, et ne laisse aucune marcjue cl impression de soi. Celui-là même aucpiel il a pla à Voire Majesté me substituer en cette grande dignité, me faisait loucher au doigt cette vérité : car ayant été dès longtemps destiné 5 ces espérances, vivant en un air étranger pour ce sujet , et attendant celte qualité vingt ans durant, il ne l'a possédée que six. mois; et il e^t en un si peu de temps couvert de la [loussière de la terre, et n'est plus que poussière lui-môme.
III. J'ignore, Sire, pourquoi.Votre Majesté a voulu preniire en ma faveur unotelû résolttlion si éloignée de mes pensées, si disjiroportionnée à ma faiblesse. Je sais bien ne l'avoir méritée ni de la majesttj suftrême que j'adore dans le ciel, ni de la v(jtre, q-ji relève de la sienne, que je dois révérer en la terre. C'est un conseil au\ m'est caché et inconnu, auquel Votre Majesté ne m'ayant donné aucune part, il ne m est pas permis de faire aucun etl'ort pour le pénétrer. Mais il m'est loisible, selon les lois de la modestie chrétienne, J'en craindre et appréhender l'événement. Aussit(jt que la matière dont est formé le verre commence à ôlre luisante, elle commence à être fragile ; et l'homme, beaucoup plus fragile quele verre, aussit(jt qu il est exposé à l'éclat, il est ex{)osé à sa ruine. L'expérience journalière des succès Inimains nous en donne trop de preuve ; et le livre de vie et de vérité (iu(î nous avons lous les jours ouvert devant les yeux nous oblige en plus forls termes à craindre et non à désirer, à fuir et non à respireV l'air des grandeurs de la terre. Il nou.* enseigne que les grands seront grandement tourmentés. 11 nous enseigne que le jugement décisif de leur état et de leur éternité se fera sur eux avec rigueur. Kt c'est un grand, un sage, el un roi qui prononce ces vérités, et les prononce au nom de Dieu qui la fait grand, sage et roi tout ensemble. Ces oracles, ou plutijt ces foudres, nous doivent épouvanter, et arrêter le cours de l'ambitron humaine. Mais si l'homme est sourd à la voix d'un si grand homme. Dieu a préparé aux hommes une voix plus puissante ^ mais plus dou^e, et qui, en sa douceur, doit confondre et anéantir l'orgueil de tous les humains,, puisqu'elle anéantit môme en quelque sorte la majesté de Dieu. C'est la voix du Verbe
incarné qui est venu nous enseigner la science de salut. Il est plus grand que Saiomon, et il sera mieux écouté que lui. Sans parler, il nous apprend en sa crèche et en sa croix l'estime que nous devons faire des grandeurs de la terre, si nous l'estimons lui-même selon ses grandeurs véritables. Et lorsqu'il a ouvert sa bouche sainte et divine pour prononcer ies oracles du ciel, son langage a été bien contraire à la vanité du sens humain , qui va cherchant la grandeur qui ne lui convient pas, et y trouve sa misère, sa confusion et sa propre ruine. Cette divine sapience revêtue de notre humanité, nous tire doucement et fortement aux choses humbles, et nous retire des choses grandes selon le sens du monde. Elle emploie à cet effet son esprit, sa parole et son exemple. Trois liens forts , trois moyens jiuissants, pour nous séparer de la terre, nous élever à lui, et nous disposer h le suivre. Il répand son esprit dans nos cœurs, il joint son exemple à sa parole, pour nous tirer à lui, et nous faire entrer en ses voies. Il est le Fils du Très-Haut, et il choisit les choses basses en sa naissance, en sa vie, en sa mort. Môme il fuit les grandeurs, lorsqu'elles lui sont otfertes : et toutefois les grandeurs ne lui peuvent être dommageables, à cause de l'éminence de sa sainteté ; et toute grandeur lui appartient par essence, par naissance et par mérite. Pesant ces oracles et exemples divins, nous devons aimer une condition médiocre, en appréhender le changement , craindre qu'il n'arrive par un secret jugement de Dieu, qui pénètre nos cœurs, et peut-être nous réputé indignes de sa récom|)ense dans le ciel, et nous donne ce peu de récomi)ense dans la terre. Que si Dieu nous appelle à un tel changement, son esprit nous porte à nous abaisser quand on nous élève, au lieu de nager sur les grandeurs qui nous sont otfertes; et la nature même nous apprend cet excellent usage par une de ses liqueurs plus excellentes; car le baume étant jeté en l'eau, s'il est vrai et non sophistiqué, s'écoule au fond et conserve son odeur et son intégrité : mais s'il est faux et altéré, il nage sur l'eau, et fait connaître le peu de poids, de prix et de valeur qui est en lui. La grâce, conforme à la nature, nous donne cette même conduite, et nous abaisse dans les grandeurs, si nous suivons son mouvement. Je prie Dieu l'imprimer en mon âme, et me donner par grâce ce qu'il a donné par nature aux mères perles , les quelles étant au fond de la mer, s'ouvrent à la rosée du ciel, et pour conserver les perles, qu'elles ont conçues en leur sein, elles se ferment et resserrent si [;roprement, que les eaux de la mer ne les peuvent pénétrer.
IV. Mais c'est trop parler de moi à Votre Majesté. Je dois lui parler de choses meilleures et plus grandes. Je vous dois parler de Dieu et de vous-même. Je dois vous faire voir sa bonté, son amour, sa conduite sur Votre Majesté. Vous pensez à lui, et il pense à vous. Vous cherchez sa gloire, et il établit la vôtre. Vous affermissez son Etat qui est son Eglise, et il atfermit votre Etat et couronne. Vous étendez les bornes de sa créance, et il agrandit votre em[)ire. Vous êtes dans les combats, et il surmonte pour vous. Et celui qui, dans ses titres et ses Ecritures prend le nom de Dieu des armées, marche devant vous, pour faire place à vos armes et à votre puissance. Vos mers sont assiégées et fermées de cent cinquante voiles ennemies, et Dieu les ouvre sans vaisseaux aux soldats de Votre Majesté. Les ennemis sont puissants, sont retranchés dedans vos îles ; mais leurs retranchements ne servent cpie de rempart contre eux et de moyen de les opprimer: et sans perte d'un soldat on les délait, et on en laisse plusieurs mille étendus sur la place. Ainsi le ciel, la terre et la mer sont favorables à votre autorité : et ce fier Anglais , qui voulait braver la France, est contraint de fuir honteusement à la vue de la France, et d'être conducteur non d'une armée ou triomphante ou au moins combattante, mais d'une troupe fuyante et d'une flotte désolée, qui laisse et en la terre et en la mer les marques de son opprobre et de sa confu-= sion. C'était assez pour n'y plus retourner, pour n'y plus penser. Mais, oubliant Dieu et le châtiment qu'il avait reçu," il veut encore se faire voir en nos côtes, et voilà que la main de Dieu courroucé est étendue sur lui : car ayant le pied dans le vaisseau pour revenir, il meurt en un instant; et un Anglais, ennemi naturel de la France, venge la France, et le punit de son outrecuidance : et non-seulement en un même jour ou en une même heure , mais en un même moment le soleil éclaire ses délices et vanités, et l'enfer couvre ses misères, et punit son iniquité. Pauvre misérable! d'avoir vécu ainsi, et d'être mort ainsi; d'avoir méconnu Dieu, et en ses faveurs et en ses châtiments; d'être du nombre de ceux qui in inomento descenduntad inferna {Job xxi, 13), et d'être exemple à la postérité de la sévérité de Dieu sur les grands, sur les favoris, qui abusent de leur tem[)s, de leur faveur et de leur puissance. ,, , •
V. Ainsi Dieu, Sire, venge sa querelle et la vôtre, car votre querelle est la sienne. Vous êtes armé non pour vos passions (comme les rois sont d'ordinaire), mais [lour la gloire de Dieu, et pour sa loi, comme saint Louis. Vous héritez de son nom et de son Etal, vous héritez aussi de sa foi et de sa piété. Vous portez son diadème, et vous suivez ses pas et ses conseils saints et généreux en l'établissement de la foi en la terre; et, ce qui est digne de remarque, conduit d'un môme esprit que lui en ses saintes et hautes entreprises, vous n'avez pas même issue que lui , et vous y êtes porté d'un vent plus favorable. Ce grand prince soutlVe dans ses desseins d'outre-mer. La première fois il y est ca[.tif, et en la seconde il y meurt : au lieu que Votre Majesté a ses mains pleines de palmes et de lauriers , et est couronnée de gloire et de triomphe. \'ûlre règne a commencé [)ar l'innocence de votre âge, comme le sien. Il a coniinué par justice et piété, qui sont les plus fermes colonnes des Etals, les plus illustres ornements des rois, et les plus assurés augures de leur prospérité,
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Aussi voir»» honlicur va plus viU; quo vos nus ; l'I vous [irotneiianl par votre rovautnc, vous avrz ravi en un an i\ Vkévés'u; ceiil cinqiiaiile places (juu vous avez assurées h l'Klat et h l'Eglise. Votre vie est inia^e (le grandeur : elen la (leur de voire â^çe, nous recueillons les fruits de votre puiss.nnrt' cl lionlé. l'A vos voisins éjtrouvenl (|ue, dus vos jeunes ans, vous <^ies l'espérance de i'allliyé, la dél'ense de l'opprimé, la halancede l'équité, et l'arbitre de la chrétienté. Vos succès vi»torieu\ sont les dons du (;i(d, le; salut de la terre, la merveille de nos jours, le triomphe d(^ l'ICglise, la confusion de l'hérésie, la terreur de vos etmemis et l'élonnemenl de vos voisins. Il fallait (pie l'Anglais en fil ré.ireuve. et par sa faute : car Votre Majesté, par ses propres desseins, ne respire (jin; douceur, paix et justice. Ccl étranger recherchant NOlre Majesté, et Irailanl d'alliance si auguste, si sairrte connue celle de mari ige avec uiu! des s(uuis de \otre Majesté, no peut durer trois mois en ses devoirs. Il fausse la foi pulili(|uo, il persécute' les catholiques, il |tille vos sujets, il chasse indignement les Fran«;ais de son île, et ajoute à ses olfenses une olfense nouvelle hors de son pays; car, aprùs avoir violé la nu)j(;sté puMitpio des lois, dos serments et d(;s traités sacrés entre les mis, et ciVcnsé la France dans son litat, il veut olfen^er la France dedans la France môme; il vient armé dans vos c(3les; il outrage vos sujets et il api>uie vos rebelles; mais Votre Majesté le chasse honteusement de la France et assiège la place «jui l'avait attiré, et preird, h la vue dos Anglais, celte jjlace (jne J'hérésie publiait imprenable. Et [lour rendre ce succès heureux et glori(iux en toutes ses circonstances, vous gagnez cette place sans perdre aucun de vos serviteurs. Le malheur n'est tombé que sur les rebelles, (|ue le glaive de leur impiété a occis, et non le glaive Uambloyant de Votre Majesté, étant eux-mêmes la seule cause de leur malheur.
Béni soit le Dieu des ro's et des armées qui vous a donné ce conseil, ce courage et celte prospérité 1 Kéiii soit Dieu qui honore saint Louis sur la terre en la personne de Votre Majesté, et veut (jue sa race ruine l'hérésie dans la France et peut-être hors de la France. C'est Notre Majesté qui recueille et porte en la terre cette bénédiction ordonnée de Dieu sur la postérité de saint Louis, en l'honneur et faveur de saint Louis. Vous êtes la fleur de celte digne tige, rex[iression et la vertu de ce grand saint, et comme une [terle de la rosée de saint Louis. Vous êtes le nouveau lis de la France, donné du ciel pour répandre sur elle tant de douces et suaves odeurs. Vous êtes comme une plante choisie que Dieu a plantée lui-même dans son Etal, dans le verger de son Eglise, qu'il cultive de sa grâce et qu'il fait fruclifi(!r à sa gloire. Même il semble que le feu roi, votre père, n'a été donné à cet Etat que pour préparer le théâtre de la Fi-ance à vos grandeurs et trophées; [)0ur vous rendre ce royaume pacifique; f)Our vous faire maître en icelui, et puis vous laisser ces conquêtes et ces triomphes. De \h vient qu'en la force, en la terreur de sa puissance, il n'a point attaqué, il n'a point ébranlé ce grand cor|)s de l'hérésie, dont les mouvements ont été si violents et si dangereux. C'est à vos pieds que ce monstre furieux devait être abattu. Le ciel vous a réservé celle gloire, et nous espérons voir en nos jours et sous votre puissance, l'Eglise qui se dit réformée, et qui a été longueuient invisible en l'univers, être dereclief heureusement invisible en la France.
VL Le pouvez-vous désavouer. Messieurs, qui n'avez que trop vécu et coinbatlu sous ses [)avillons et sous ses tentes? Votre Eglise, selon votre confession pro[)re, a été douze cents ans invisible au monde; il est temps qu'elle reprenne sa première et sa plus innocente cjualité et qu'elle soit invisible en la France. S.ins elle et avant elle, nous étions et bons chrétiens et bons Fr-ançais. Vous n'en pouvez douter, vous savez et avouez qu'il y a seize cents ans que le salut est |)ublié en l'univers, et (ju'il y a des Chrétiens sui la terre. Il y a douze cents ans que la monarchie fr-ançaise est établie. Il y a quatre-vingts ans que votre foi, votre Etal, voire Eglise étaient inconnus au monde. Depuis que vous avez commencé à paraître, ce n'a élé que désordre et ruine, et à votre ar-rivée, rien moins n'est apparu que la face d'une Eglise naissante, et rien moins n'a été ouï que le ton d'une voix publiant le salut en l'univers. Vos oracles ont été les canons; vos conciles ont élé les armées; vos miracles, la désolation des provinces; votre foi, sans œuvres; voire charité, sans eiïets; votre ministère, sans envoi; votre envoi extraordinaire, sans miracles; votre doctrine de la loi, impossible même dans l'état de la grâce, ne nous promettait pas grande réformalion. Nous l'avons assez épi'ouvé, et c'est assez avoir mal édifié et mal instruit le monde; c'est assez avoir désolé la Fr-ance, forcé nos villes, honni l'Eglise, abattu nos lem^ pies, profané nos mystères, violé nos cloîires, ruiné nos provinces, pourpré de sang et blanchi de carcasses nos campagnes. Ces efforts et ces ruines n'ont point servi à sauver le monde, qui avait son salut sans vous; ils n'ont servi qu'à former un ulcère dans l'Etat qui a rongé l'Etat; ils n'ont servi qu'à soulver des monuments qui ont ruiné la France et f.iilli à perdre cet Etal si nécessair-e et si florissant.
11 est tem|)s. Messieurs, de sonner la .retraite, de changer de desseins, de se rendre pacifiques. Contentez-vous de la foi et de la sagesse de vos pères, comme de leur terre et de leur soleil, et comme de leur baptême et de leur Evangile. Ecoutez la voix douce et puissante de l'Eglise, que fout le monde écoute. Vous l'avez méconnue, et elle est votre mère; vous l'avez combattue, et votre salut est en elle; vous l'avez mise en opprobi-e, et vous l'eussiez anéantie, si la dui'ée contre l'enfer môme ne lui était promise. Elle oublie vos fureurs; elle vous iend les bras; elle se souvient qu'elle est votre mère et que vou^ êtes ses enfants, ou vous n avez poim Dieu pour père. Ses qualités sont grandes, et vous
m ŒUVRES COMPLETES DU CARDINAL DE BERULLE. 412
ne les pouvez méiniser sans olVense de Dieu et sans la ruine élernelle de vos âmes. Reconnaissez-la bien, Mes>iours, elle e^t tille unique de Dieu, épouse de Jésus-Christ; héri tière de l'univers; sœur germaine de l'Eglise qui Iriomiihe dans les cieux ; mère des royaumes et era|)ires : elle est le royaume du ciel en la terre, et jiassera de la terre au ciel h [a tin de l'univers })0ur suivre son époux et son Sauveur et régner éternellement avec lui. Et en la terre et au ciel vous devez être à elle, ou vous ne serez |»oint à Dieu; car tout ce qui est à Dieu est à elle. Le rond de la terre lui a[)|)artient ; ne diminuez pas son partage; ne vous soustrayez pas de sa t)uissance; rendez-vous, non ennemis, mais enfants de cette Eglise, C'est votre salut au ciel et votre repos en la terre. Et jilûl à Dieu que nos vœux, nos larmes et notre sang, pussent servir à vous faire prendre une résolution si sainte et si salutaire. Si vous n'êtes encore si heureux, au moins vivez en paix -.Rendez à César ce qui est dû à César {Matth. xii, 17) ; et si vous voulez croire ce qu'il vous plaît, faites pour le moins ce que vous devez, et vivez tranquilles sous les lois du monarque que Dieu vous a donné. L'Eglise, que vous n'avez pas voulu souffrir en sa puissance légitime et en la doctrine de salut qui lui a été commise, vous tolérera en votre dureté jusqu'à ce que ses jirières aient ouvert le ciel et obtenu de Dieu que son esprit descende sur vous et opère ce changement en vos cœurs.
VU. C'est votre bonté, Sire, qui traite ainsi ses sujets rebelles, qui oublie leurs injures et se souvient de sa clémence; qui les veut ramener par douceur et exemple; qui n'em|iloie sa puissance que pour leur ôter le pouvoir de mal faire. Continuez en ce zèle et en celta douceur. Triomphez d'eux et de vous-même par un glorieux triomphe. Soyez entrant en leurs cœurs comme en leurs villes, et faites refleurir en nos jours l'olivier de la paix à j'ombre de vos palmes. La guerre ne se fait que pour la paix, et la paix est recherchée pour elle-même. C'est le don du ciel, c'est le salut de la terre, c'est le fruit des armes, c'est le bonheur des Etats, c'est la gloire des rois, c'est la voix et la prière de l'Eglise qui dit tous les jours en ses offices : Donnez la paix, Seigneur^ en nos jours, etc. Et celui-là même qu'elle adore et qui prend la qualité de Dieu des armées, prend aussi la qualité de Dieu <]& [)aix ; et ce qui est bien plus, et no convient qu'à la paix et non aux armes, il est la paix lui-même, il est la paix du ciel et de la terre, il est la paix de Dieu et des hommes, et il a son royaume et la gloire des siens on l'état et en la vision de paix. Il est votre souverain, Sire, et votre exemplaire. Il est l'original de vos grandeurs et il en est la conduite. Regardez-le, adorez le, et le servez en la guerre et en la paix. Et comme vous triouîphez en la guerre, vous fleurirez en la paix, et ferez ressentira votre Etat les douxlruits de la [)aix, soulageant votre peuple, polissant votre Etat et le portant au dernier point de la grandeur et félicité humaines.
VIII. La paix et la guerre sont les deux exercices plus signalés parmi les rois. En ces deux états se })asse toute leur vie. Il y a des rois qui ont acquis une superbe réputation en la guerre et l'ont perdue dans la paix. Il y on a qui ont été recommandables en la jiaix et n'ont ()as été heureux en la guerre. Je souhaite à Votre Majesté l'une et l'autre gloire. A la vérité, comme les dons du ciel sont partagés, aussi le sont les grandeurs et prospérités de la terre ; mais Dieu, qui partage ses dons selon le cours ordinaire de sa grâce et de sa conduite sur ses créatures, les réunit quelquefois en quelques éminents sujets de sa gloire. Vous êtes un de ce nombre, et votre règne sera couronné de cette double gloire et félicité, ayant un prince triomphant en la guerre et heureux en la paix. Nous sommes en l'attente de l'un, mais en l'expérience de l'autre ; nous avons les augures de la jiaix, mais nous voyons les merveilles de Dieu sur vous dedaiis la guerre. Je vois donc Votre Majesté» après un an de fatigues et labeurs, retourner heureuse et victorieuse en la ville de Paris, et prendre son repos en son lit de justice. Je vois en votre victoii'e plusieurs victoires, et en votre trioujphe plusieurs triomi)hes. Vous triomphez et de l'étranger et de vos sujets rebelles. Je vois les uns à vos pieds, et les autres fuyant honteusement les côtes de la France. Je vois l'Anglais ennemi de votre Etat et de votre gloire, abandonner trois fois ses côtes sans effet, mais non sans perte et sans ignominie. Vous avez dompté sa puissance et sur terre et sur mer, et réduit ses etfortsà néant. Vous avez surmonté doublement vos 'sujets et jiar votre puissance, et par votre clémence. Double victoire que vous gagnez sur eux ; et celle-ci est toute votre.
Que s'il semble ({ue la victoire de Votre Majesté est moins considérable, n'étant que d'une ville, c'est ne l'entendre pas. Cette ville que vous [)renez est la Rochelle. En cette ville, vous surmontez toutes les villes rebelles. En cette ville, vous trouvez les clefs de toutes ces autres villes ; la surmontant, vous surmontez toute la réijellion ensemble, et vous coupez les nerfs de ce corps factieux lié par cette place à l'étranger. Vous surmontez ce ((ue les rois vos prédécesseurs, ou n'ont pu vaincre, ou n'ont osé attacfuer. Et comme un autre Alexandre, vous coupez le nœud gordien qui arrêtait nos destinées, et qui depuis soixante ans a empêché le bonheur de la France. Et ce qui est lrès-remari|uable, une si grande victoire est sans efl'usion de sang ; et Votre Majesté gagne une telle place sans faire por er le deuil à aucun en la France. Et alin que cette action soit relevée de toutes parts, celle heureuse conquête regarde également et l'Etat et l'Eglise, car la faction que vous surmoritez tend à la ruine de l'Eglise et de la monarcliie : et votre victoire aussi donne vie et salut à l'Etat et à l'Eglise. Que de vii-loires donc en une seule victoire ! Que de grâce et de gloire en une seule action, et (lue celle conquête est féconde ei> merveilles 1 Et com-
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i)ieii Je Iriomplios f.iudr.iil-il pour (^^nlcr le poi.lsci In di^iiin* d'une si faraude el heurouso vicloire ? Aii>-si j».' vois N'oiro M.'ijolé tMivirotiriéi' du |iliisi<'iirs iriomplieî», el ceux (jii'ori vous préjiflre sont les moindres. Ils no tej^.'irdeiil (|ii(; le dehors, et j'en vois d'aulres (jiii regardent el ornent votre propre personne. M»^iiie l'un de ces triomphes nsl lellenient proj)ru i Voire M.ijesl»'', (|U(^ nul ne le peut [lart.'iycr avec elle, car il esldùpendanl do sa bonté, de sa modestie el (h; sa piéttî.
Par celle pit4é et njodcsiic, vous Iriompliez de vous-mômo, (;'esl-.^-<iirc vous triomphez non-sculemenl de celte ville rehrile, m.iis ce (jni est hien [dus, vous Iriomphe/. de celui-là nu>me cpii triomphe de la Uocludlc; et il arrive encore (pie, [»ar ce moyen. Dieu triomphe de vous. Il me semhlu voir un secret condiat entre Dieu cl vous, où vous triomphez tous les deux : car Dieu rend ù (]é>ar ce (|iii esl à (;t">ar, en vous rendant la llocludle; et vous rendez .^ Dieu ceijui esl h Dieu, en vous doiniaiil vous-môme et lliorniour de votre victoire ^ sa majeslti suprùme. Kl d'autant plus ipie votre |iiélé en use ainsi, plus vous avez de {gloire ; lît vous paraissez non-seulement heureux dans les cond)nls, mais aussi religieux dans la victoire : el Dieu imprime plus avant dans le cœur de vos sujets le respect el l'amour dû h une si haule el si hundjle majesté. Celui, Sire, cjue vous adorez, esl le Dieu des condtals et des armées, esl le Dieu des lltals el des ro.vaumes, est le Dieu qui fait vaincre el régner, el (jui vous conduit par la main dans vos villes rebelles. Votre piété le sait bien connaître. HecouFiaissez aussi que tous les rois ne Irioraphenl pas en la terre. Tous ceux qui Iriomphent en la terre ne reconnaissent pas la main de Dieu qui les fait trionipher. Tous ceux (jui sont rois dans le ciel, tonmie étant en la pleine lumière, reconnaissent ce devoir et rendent leur luMumago h l'Agneau , c'est-h-dire à Jésus-Christ, selon saint Jean en l'Apocalypse. Vous imitez en terre ces rois célestes; comme eux et avec eux, vous meit-^z votre couronne el votre triomphe aux pieds de l'Agneau. El faisant ainsi, a()rès avoir triomphé de la llochille, vous lriom|thez de vous-même el Dieu Iriomphe de vous, et je vois en un seul lriom|>hc plusieurs triomphes. Mais le plus grand de tous ces triomphes est celui que Dieu môme fait en la personne de Voire .Majesté, vous donnant un nouvel éclat et une splendeur plus grande, et un éclat el splendeur que nul ne peut donner ijue lui. lia mis la main aucond)al |»our donner la victoire; il met la main au triomphe pour ho relever el l'endjcllir d'un plus grand ornement, et il rend Votre Majesté plus augusle qu'auparavant. 11 e.-t dit en TRcrilure que Dieu ajouta un nouveau lustre h la beauté do Judith, qui devait entreprendre un fait hasardeux el hardi pour la délivrance de son peuple : Cui eiiam Dcus addidit splendorcm. Kl Dieu aussi donne une splendeur nouvelle à Votre Majesté, el la rend plus éclatante. El vous voyant ainsi brillant el rayonnant, nous disons on nous-mêmes que nous avons deux soleils en la France, celui qui fait nos jours, el celui qui régit cl éclaire le royaume de la France.
La majesté des rois esl toujours pleine de s[)lendcur, toujours auguste et vénérable, toujours élevée j)ar-dessus le reste du monde. Mais il y a des temps et des sujets oiî Dieu la relève par-dessus elle-môiue, et lui donne un nouvel éclat de splendeur et de dignité. C'est lorsque Dieu prend les rois en sa main, nu'il les emploie à sa gloire, et que par eur il opère un nouvel etl'et de sa puissance, et qu il veut faire connaître que c'est lui et non un autre qui les porte dans les combats et les victoires. Un des grands historiens de notre siècle el de notre France, comparable- aux anciens, a remarriué que Charles VIII, en la plaine de Fornoue, combattant toutes les forces d'Italie Oj posées h son passage, parut tout autre qu'il n'était au|)aravant, el portait en sa face une lueur el majesté nouvelle, marque de la puissance de Dieu sur lui, qui lors lui faisait percer comme un éclair ses ennemis, el les terrasser comme un foudre.
IX. Permettez, Sire, que je dise à Votre Majesté que la main de Dieu est avec vous combattant Ihérésie, menant ce monstre à vos }tieds, lui donnant le coup n;ortel, redonnant vie et vigueur à l'Ktal el à l'Eglise, et faisant refleurir en piété, en puissance, en justice celle grande monarchie. Ce ne sont pas les œuvres do riionmic mortel, mais de Dieu immortel, <pii donne à l'homme sa grâce el son pouvoir pour opérer ses œuvres. Ainsi c'est Dieu qui arme voire dexlre de puissance, votre âme de courage, votre es|)rit de conseil, votre action de succès el prospérité; el c'est Dieu, Sire, qui vous donne la Uochelle. Ainsi |>arle l'Kcriture môme, en un sujet moins favorable : car elle dit (jue Dieu adonné Jérusalem à Nabuchodonosor ; son Isr-aël, son temple, sa ville h un païen. Combien donc plus est-ce Dieu qui donne la Uochelle à un roi très-chrétien, à un roi juste, à un descendant de saint Kouis, et qui peut dire, selon le style de Dieu : FtV/i sanctonon sumus?{Tob. viii, 5. ) 11 me semble (juo Dieu pratique en la personne de Votre Majesté ce que l'histoire m'apprend avoir été pratiijué autrefois en la [lersonne de quehpies rois. Un ancien peuple attaqué d'ennemis s'avisa de cette industrie, de porter leurs |)rinces jeunes sur leurs pavois, el les promener ainsi par le oamp, comme un astre propice et favorable :ei cette invention leui* réussit. Dieu vous promène par la France; Dieu vous met sur son bras, sur sa dexlre et sur le bouclier de sa puissance. Vous avez une nouvelle force et lumière, étant ainsi en ^a main, on sa garde, en sa [luissance ; el les rayons de Votre Majestédonnent terreur à vos ennemi^, courage 5 vos soldats, bonheur à la France, prospérité à vos conseils, victoire à vos combats, cl une majeslé plus augusle à Votre Majesté môme.
Ce vous est grâce el gloire tout ensemble, de ce que Dieu vous choisit el vous pr^nd en ta liiain pour accomplir ses œuvres, cl ses i)lus grandes œuvres eu lalerre el eu notre âge.
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Cette main heureuse et puissante donne la prospérité que nous voyons. Hors la main de Dieu, les plus grands rois et capitaines ne sont rien. Leur force n'est que fail)lesse ; leur gr*'-uJeur, petitesse ; leurs desseins, vanité; leur gloire, poussière et terre, à laquelle nous avons vu en un moment les plus grands princes être réduits, et leurs plus grandsdesseins à néant. Et si je l'ose ramentevoir ( c'est pour donner plus de gloire à Votre Majesté ) Iss j)lus hautes et dernières pensées du feu roi votre |;ère ont été en un moment ensevelies dans un tombeau ; et les vôtres prospèrent à la vue de l'Europe, au contentement de vos sujets, à l'étonnemenl de vos ennemis. C'est Dieu, Sire, qui met cotte différence, qui donne la vie et la mort, et l'envoie quand on y |)ense le moins; qui donne et qui ôlc les rois ; qui donne aux rois ]'es[)rit, le courage et la force ; qui donne les Etats et les provinces; qui vous donne la Rochelle ; qui conduit vos conseils et les fait prospérer; qui vous fait vaincre et vous fait triompher. Que le Dieu du ciel et de la terre, le Dieu des rois et des royaumes, le Dieu des comliats et des victoires, a|)rès vous avoir fait régner et triompher sur la terre, vous fasse régner et triompher avec lui sur les cieux. C'est le vœu de celui qui est, Sire, de Votre Majesté,
Le très-humble, très-obéissant et très-tidèlo sujet et serviteur
PiERRiî, cardinal de Bérulle.
PRÉAMBULE A LA VIE DE JESUS
DISCOURS DE l'État de jésus dans le monde et dans
LA LOI, AVANT QU'lL NAISSE AU MONDE, POL'R SER\IR DE PRÉAMBLLE A LA TIE DE JÉSUS SUR LA TERRE.
1. Etat el grandeurs di; Dieu en soi-même. — IL Dieu est lui-mèine le maître qui nous enseigne ses vérités; les angos et les prophètes sont bcs organes. — III. Les grandeurs de Dieu en particulier, qui nous'sont enseignées en celte école, dont il est le doeli-ur lui-même. Dii'u , qui est infini, est fini à soi-même. — IV. Dieu, qui est invisible en soi-même, se donne à connaître à nous par ses effets et par sa p.irole. — V. Grandeurs de Dieu expliquées. Dieu suflisant à soimême. — VI. Création du monde par la pure bonté et franche volonlé de Dieu, pour Dieu et en Dieu. — Vil. Grandeurs de Dieu en son trône, en son repos ; sa coniemplatiou, ses productions, son opération, sa parole, son commandement, sa mariitestation , eic. — Vill. Dieu, sortant de soi-même, opère en soi -même une ombre de son être et de sa vie, une expression de son amour VA une émanation de sa sainicié, c'est-à-dire le mon le de la nature et celui de la grâce. Consifîcrations sur l'œuvre de la création. — IX. De la mullilude des anges qui furent créés, les uns demeurèrent ndcle-. , les autres d-n lurent prévaricateurs. Chute de Ihomme en .Adam. — X. Néant du péché, pire que celui de la création. — XL Le co[iseil de Dieu en la vue du péché est de nous donner un réparateur. — Xll. L'élahlissement de la loi n'est que pour préparer la venue du .Missie au monde, et elle est délaissée silôl qu'il a pris possession du monde par son entrée dans la gloire, il est parlé de Jésus et de Marie dès le conunencemeiil du monde, et nième dès le commencement du pcclié. — XllI. Quatre mille ans se passent en cet élal et en l'espérauce de ce remède. Maiscomn e la nature commence à s';ippt'sanlii, au bout de deux mille ans Dieu lui do me la lui pour la réveiller. Différence de la loi et de la K àce (|irtlle promet. La nature désire son rédempteur, la loi le ligure, la grâce le donne. — XIV. Jésus est vivant au monde avant sa venue au nn)nde, et en quelle manière. Il ne convient qu'à Jésus d'être si longuement attendu. Il n'y a. rien dans la nature et ('ans la loi que pour lui, et
tout le commerce du ciel et de la terre, par l'état de la religion, ne tend qu'à préparer le mende à son avènement. — XV. Il souhaiie que Jésus vive uniquement en nous. Jésus est l'objet et la fi:! de la loi. — XVI. Le conseil et la conduile de Dieu sur Abraham. Sa foi, son obéissance, .%! qualité de nouvel Adam, tl heureuse ressont ce de la race bénie et père des croyants. Abraham donne sou Fils unique à Dieu , et Dieu son F.ls unique à Abraham. — XVII. Dieu fait mirade eu Abraham tt rend sa stérilité féconde pour le faire père de son lils ei d'une muititude innombrable d'enfants. — XVIIl. Peuple hébreu miraculeux en sa naissance et eu sa conservation, et cela en consilératiofi du Messie, seul objet que Dieu y regarde. — XIX. Honheur de la Judée d'avoir été cons:icrée au Messie el à ses mystères ; et sa méconnaissance digne d'être pleurée des larmes de ses yeux divins. — XX. Délaissement des Juifs et éiec'.liou des gentils qi.i leur sont substitués. Remerciement ei accei>laiion de cette si grande grâce. — XXL Mais avant ce malheur, le peuple juif (non quelques partictdiers seulement) est vivant dans la créance et l'attente de ce libérateur ; et cet étal est un état proph( ti(|ue qui pro-^ met el annonce au monde le Sauveur du monde. — XXII. Louange à Jésiis sur ce sujet. Désirs de l'avènement de Jésus au monte. Les Juifs et les gentils servent à l'avènement de Jésus au monde, combien que très-dilTiremment. — XX III. Conclusion de ce paéambale par élévation à Jésus.
I. Le Dieu des dieux (pie la religioii chrétienne adore, est éternel, immuable, inlini ; est très-saint, très-haut tt très-puissant; est invisible, ineffable, incoin[)réhensible ; est saintement occupé en soi-iuéme et de soiinôme; et est pleinement content et satisfait en la contemplation de son essence, et en la. société de ses personnes.
II. Ces qualités sont admirables, el ces vives couleurs de l'être divin sont bien ditlérentes, de celles dont l'antiquité païenne dépeint les dieux : aussi les fables leur conviennent, les fictions sont leur théologie, et les poêles sont leurs docteurs; et une déité si frivole Tte méritait pas une plus grave doctrine, ni une plus sérieuse école. Mais, au lieu des fables et des poésies, (\uq nous laissons à
vu: I.h JhSLS. — l'UKAMULI-K.
CCS faux ilitMix, la vYm ilô nonvipiil nu Diou (jue nous a<l(M'ons; cl il (ir('v>»' eu l.i li-rir une plus (li^ne école pour parler à l.i lirre le Iflu-
r;/»ge «Ju ciel. Ses auj^es el ses proplièles soul es organes de sa pnroU^ : el c'viii lui-uiôuic qui nous enseigne, se r<'U(l.u)l noire uiallrc, nous ilonnnnl sa lumière, el nous r.o.inl la grâce (l'Olre ses disciples, suivant co ([ui est dit, Frutit omnes docibilcs Dci. {Joan. vi,/»5.)
III. Or il nous apprend (ju'il surpasse nos sens, el noire espril el nos paroles, (jue son essence est sapience, son pouvoir esi honlé, son vouloir est amour , ipi'il est le souverain, le princi|)0 el la lin de tout Être ; «pi'il est le centre, la circonlùrence el la oléniUide de toutes cliuses ; (\uo son excellence e>l ineslirnahie, sa giandeur inénarrable, el sa majesté adorahie ; qu'il doit ùlre révéré par \in sacré silence el non pas prol'ané par les discours téméraires de l'iioiiimc. Il e?t sans nom et meilleur que tout nom. Il esl tout el au delà de tout. Il fait les temps el esi a>aiil les Icmps, Il e»l inaccessible, mais inlimc à tout. Il esl invisible, mais voyant tout. Il est immol)ile, mais mouvant lout. il esl incompréhensible, mais couiprenanl tout, lia |>ar sa grandeur toute |ierfectioa et par son éminence (cjui esl une jicrieclion plus liaule) il n'en a aucune, il esl éternel, contcnanl tous les temps, mais sans aucun lem|)s. il est bon, niaissans qualité. Il esî grand m?issans quantité. Il esl très-haut, mais sans éièvemcnl.il est très-profond, mais sans abaiisement. il esl immense, mais sans étendue. Il est présent partout, mais sans aucun lieu. Il esl de tout temps, mais sans aucun temj)s. Il esl infini, mais Uni à lui-même, parce qu'il n'est et n'a rien hors de soi.
IV'. Que si cet être excellent et adorable n'est pas sensible en sa nature, il est sensible en ses etfels, et c'est avoir faute de sens de ne le pas connaître, tant il s'est peint vivement en toutes choses et gravé bien avant dans nos cœurs. Par |)rincipes nés en nousmêmes , nous reconnaîtrions te principe des |)rincipes, si nous étions toujours hors de nous-mêmes; et si nous savions bien pénétrer la nature, nous y découvririons l'auteur de la nature. Les lumières que nous voyons sont ses ombres. Les grandeurs que ECUS admirons sont ses vestiges et les traces de ses perfections. Et ce soleil qui nous ravit, nous éclaire el nous éblouit lout ensemble, n'est que sa figure. Cet Etre suprême esl le soleil de l'éternité. Nous ne pouvons le voir en son midi et au fort de sa lumière ; sa clarté nous est ténèbres. Il nous sullit de regarder ce soleil en l'ombre, et de voir Dieu en ses elfits, et en l'ombre de la foi qui nous éclaire en son obscurité. Elle nous enseigne que ce soleil esl intellectuel; que sans lui lout esprit est en ténèbres ; qu'on doit suivre sa lumière ; qu'on le doit adorer et aimer; qu'il est le très-bon, le très-haut, le grand des grands, le souverain des souverains, le Dieu des dieux, la lumière des lumières , l'être des êtres , l'esprit des esprits; qu'il esl lout espril, tout vie, lout
amour en un repos perpétuel, el cpi'il est son rcjio^ lui-même.
y. Ce grand Dieu ne relève d'aucun en son étal el en ses perfections. Il u'y a personne (pii éf;alc ou limilc sa condition. IN rsonne ne fieul troubler son étal cl son repos. Il esl existant imrsoi, cl ne dé()cnd que de soi-même. Il est heureux et étemel; voire le seul heur, ux et le seul élernel : le seul heureux [lar soi-même, et le seul élernel el l'élernilé même. En cet état, en ce repos et en celle éleriiilé, il suflil à so.-même. El c'est aussi un des premiers noms que la première théologie de l'univers a donné -i Dieu, de l'appeler Sudmj , c'esl-à-dire celui qui .siilTil à sf»i cl h toutes choses. Il n'a be>oin de rien hors de soi. Sa vie est heiireu e el conleiile en lui-même. Sa gr.indeur Millil «^ sa féliciié. Il s'aime, il se contemjile, et il so possède .'•oi-même. El en cette possession iniinie cl heureuse, il jouit d'un rejios el d'un contentement parfait, digne de soi, égal à SOI, c'est-à-dire infini, adorable el inen;jl)le. El lout ce qui peut êlre ne peut rien ajouter àsa tramp.iillilé. à sa grandeur, à sa féliciié.
VI, En cet état heureux, iudéi)endanl et divin. Dieu crée le monde quand il lui plaît, et le lire hors de l'abîme du néant et des trésors de sa puissance. Il le crée par ss boi.lé et non par indigence. Il le crée par sa franche volonté et non |)<ir nécessité. Il le crée pour faire bien au monde el non pas à soi. Il le crée non pour êlre heureux, mais pour répandre le bonheur hors de soi-même. Ainsi jiar sa puissance, lout e-t de lui, et rien d'ailleurs. Par son immensité, tout esl en lui, et rien ailleurs. Par sa grandeur, tout est à lui, tout est pour lui et non pour autre chose. Et par sa bonté, tout tend à lui, et aussi tout doit et tout rend hommage à une majesté si grande et si haute.
Vil. Dès l'entrée de ce discours, rendonslui nos devoirs et allons à son trône pour l'adorer. Son trône, (t'est lui-même; car il esl logé en soi, et n'a besoin de ses créatures (lour se loger : au contraire, il les loge en soi-même et il est le seul trône de sa gloire el k^ seul siège digne de sa grandeur. Là il est heureusement vivant dans le repos de son essence, dans l'abîme de ses grandeurs, dans l'unité de son amour, dans la splendeur de sa gloire. Là s'il se conlem[)le, ce n'est que fécondité, et s'il |)roduit, ce n'est que divinité ; que s'il paraît, ce n'est que majesté; s'il opère, ce n'est quebonié; s'il parle, ce n'est que vérité; s il commande, ce n'est qu'équ;té; s'il est en repos, ce n'est que vie, amour el sainteté.
NUI. Or dans ce repos il veul Oj'érer et pro luire au dehors une ombre de son êlre, une image de sa vie, el, ce qui est plus excellent, une expression de son amour et une émanation de sa sainteté. Ce qui fait un nouveau monde dans Je monde, et établit Tordre des choses surnaturelles. A ce dessein il crée l'univers au moment ordonné par sa sapience , el il commence ce bel ouvrage par la lumière, qui est la rille aînée de sa parole , et le tinit [.ar l'homme, qui est
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et simi)le né.inl de l'être où nous étions
le chef-d'œuvre de ses mains, et une lumière vive et intelligente, comme si le Dieu des lumières prenait plaisir à cheminer de luniière en lumière en ses œuvres; et comme S) le Roi des siècles, qui a réternité pour sa durée, voulait consacrer le temps et les moments h ses opérations. En un moment, ii crée le ciel et la terre ; mais il emploie du temps à former, polir et orner cet ouvrage de ses mains. Et ce Créateur du ciel et de la terre veut aussi créer deux natures capables de sa grandeur et de sa grûce, l'ange et l'homme, mettant celui-ci dans la terre et l'autre dans le ciel, afin que l'univers en ces deux j^arties principales, la |)lus haute et la plus basse, ait l'image vive de son Créateur, et la j)orte empreinte en ces deux créatures, choisies et ilestinées pour habiter, l'une le ciel et l'autre la terre, et pour louer et bénir leur commun Seigneur en leurs étals si divers, et en ces deux î^éjours si distants et si (litîérents l'un de l'antre.
IX. L'ange demeuro tidèle à son Dieu dans le ciel, hormis ceux qui ont délaissé leur f)rincipe et principauté tout ensemble, et qui à l'heure même furent bannis du ciel, précipités dans les enfers, relégués au centre de la terre, comme en un lieu séj'aré de tout commerce des créatures, et le plus distant et éloigné de la splendeur, de la lumière, de la grandeur du ciel qu'ils habitaient auparavant. Mais l'homme établi de Dieu en la terre, et constitué seigneur d'icelle, y oublie ses devoirs, et ruine toute sa postérité. Il méconnaît celui duijuel il relève et lient tout en fief. Il se rend rebelle à son souverain , au lieu de lui rendre la foi et hommage. Il se soustrait de l'obéissance à son Créateur, et il l'offense mortellement; et par son crime et infidélité, il nous prive tous de la grâce. Naissant, il nous flétrit d'une marque d'ignominie, nous faisant enfant d'ire. Virants, il nous condamne à la mort, par son iniquité qu'il nous communique. Et mourants, il nous rend coupables de la damnation éternelle. Et la terre qui devait être à Dieu un temple sacré pour le louer, et à ''homme un paradis de délices pour y vivre en repos, est couverte de ronces et d'épines; est un cloaque d'ordures et abominations; est une vallée de larmes, de mort, de misères; et elle ne |;ortc plus que des f)écheurs et ennemis de Dieu au- monde. Et ce mal est sans aucun remède, si le même Dieu (jui a créé le monde par sa puissance, ne le regarde par sa bonté, et ne pourvoit à son maltieur par une rare et nouvelle providence.
X. Ce malheur commence dès le commencement (\\i monde; l'histoire en est connue, et nous ne voulons pas rafraîchir la mémoire d'un si déplorable accident. IJ sufTit de dire et remarquer que c'est un signe évident de la faiblesse de la créature, qui ne faisant que sortir du néant, rentre et retombe aussilùt en un autre néant jure que le précédent; car le néant et la [)rivation de la grâce où nous réduit le |)éché est beaucoup plus dommageable et déplorable que n'est pas le pur
avant la création; et il faudrait u'ie bonté plus grande et une bonté plus [.uissante pour nous en relever, si à une puissance suprême et infinie tout n'était également facile selon la vraie croyame.
XI. Ainsi le monde "est en désordre, et l'homme est en péché. Ainsilemauvaisange a dépeuplé le ciel, et l'homme rel)elle cuuvr;e la terre de pécheurs. Ainsi le dessein de Dieu est violé. Dieu donc contemplant son ouvrage, voit ce malheur arrivé au monde, et ce désastre en l'ouvrage de ses mains, il voit le ciel vide d'une partie de ceux qu'il avait créés pour le remplir. Il voit la terre désolée, qui ne porte plus que chardons cl épines et (ce qui est pis encore), ne produit plus que pécheurs et péchés, au lieu de la justice f'I sainteté qu'il y avait mises, et (!u paradis qu'il y avait planté lui-mêrue. H voit son intention frustrée et son conseil déçu en la création de l'univers; il le veut ré['arer. Il entre donc en un nouveau conseil. Il veut remplir le ciel et les sièges qui y sont vacants. Il veut sanctifier la terre, et })ar un nouveau déluge (déluge d'un sang lirécioux), y noyer les péchés du monde. H veut faire un nouvel Adam, plus saint, plus ferme, plus solide que le premier. 11 veut former un nouvel homme, homme et Dieu tout ensemble. Et c'est la vie de cet Homme- Dieu que nous avons à déduire en ce diS'^ cours présent.
XII. Dieu manifeste ce sien conseil et en donne la nouvelle au monde dès le commencement du monde, et va dehors disposant le monde à recevoir celui qu'il veut y envoyer. Il y em[)loie les oracles, les figures, les patriarches, et tout le corps de la loi qui rro sert qu'à préparer la venue du Messie au monde, et qui aussi est délaissé comme inutile, sitôt qu'il en a [iris p-ossession par l'état de sa gloire. Nous voyons comme dans la Genèse une des premières paroles du premier homme regarde le Fils de Dieu et son Eglise, selon saint Paul; et une des premières paroles de Dieu même après le péché, regarde la femme et la semence bénie qui doit briser la tête du serpent, c'est-à-dire Jésus et Marie. Tellement que le Sauveur est prédit et promis au monde dès la naissance du monde; et dès l'enlr-ée du j^éché en icelui, on y parle de celui qui par son nom, sa puissance et ses œuvres^ doit bannir le péché du monde. Ainsi ce Jésus et ce Sauveur, ce Messie et cet oint du Seigneur est cru, désiré, attendu dès la naissance du monde et du péché jusqu'au temps de son heureux avènement; et il est l'agneau de Dieu, qui est vivant et occis dès le commencement du monde.
XIII. Quatre mille ans s'écoulent en cet étal et en celte pensée. Un si grand bien ne pouvait ôlre trop longtemps désiré, et un secours si nécessaire à nos malheurs ne devait pas ôtr'e un moment ignor-é, puisque lors le salut et la vie consistaient en la foi, en l'attente et en l'espérance de ce libérateur qui devait êlre envoyé. Deux mille ans se
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passent, et In nnlurc commonco h .s'nppcs.intir et ciHloniiir vn cclli; «Houle. l)icu la veul réveiller p/ir \n loi. Il «>.senil>!e un peuple avec (le {^r.iiuls pi-o'li^^es pour I.i lui donner. Ce [leuple ne respire, cl relli! loi ne regarde (jiie le Messie, mais elle n'y arrive pas; elle le représenle, mais elle ne le présente pas ; elle l'aninjuce, mais elle ne lo montre pas; elle le promet, mais elle no le donne pas; ell») l'allend, mais elle ne le re- (;oit pas , elle nous instruit de notre mal, mais elle ne le guérit pas; elle déclare le remède, mais elle ne l'appliipie pas. Il faut gémir, soupirer et alleiidie plusieurs sièrles a\>rbs i e Messie et ce Sauveur ; et dans ces larmes et ces soupirs , notre soûlas est à |)en>er h lui , n<*lre lioiiluMir est à lo désirer, notre salut est à l'espérer, et notre religion h contempler ses omhres el 5 nous repaiire, non de sa présence, mais de son allenle; non de lui-m(^me, mais de ses propres ligures. C'est le serpent d'airain (|ue nous devons regaiuler en nos blessures niorlelles. C'est la nuée (pii nous couvre en l'anleur île nos inicjuiiés. C'est la colonne de l'eu (]ui nous guiile en la nuit do l'infidélité. C'est la lumière qui nous éclaire taiulis que les Egyptiens sont en ténèbres. Kt si de la terre nous élevons nos yeux en liaul, nous y verrons rarc-cn-cici donné de Dieu pour signe de l'alliance de Dieu et des hommes. Arc vraiment céleste et signalé, fait [)ar l'aspect bénin du soleil, cl d'un bout touchant lo ciel et de l'autre la terre. Arc qui nous figure celta douce et forte puissance (jui garde et envoie du plus haut des cieux l'amour du Père éternel en la terre, c'est-à-dire son Fils unique et son bienaimé, auquel il a mis tout son bon plaisir. Arc digricjucnt con>arré à un si grand et si céleste amour :
TaïUi esl arcus amoris.
XIV. Voilh l'état du monde au regard de Jéius. Voilà en quoi s'emploie le temps de la nature et de la loi : de la nature à le désirer, de la loi à le figurer. Et durant ce temps Jésus est vivant, el vivant avant que de vivre. Il est vivant, non on son propre corps, mais dans le corps de la loi, mais dans l'esprit des prophètes, mais en l'autorilédes patriarches. Il est vivant dans la foi des peuples, dans l'ailente d'Israël, dans les clameurs des justes, dans le gémissement de la nature, qui ne peut plus porter le faix de la corruption et ne respire que son libérateur. Et ce n'est pas peu de gloire à Jésus de vivre ainsi dans l'élat, dans l'esprit el dans le cœur du monde, avant de vivre au monde. Qui des grau Is et des rois a ainsi vécu avant de vivre sur la lerrc? Cela ne convient qu'à Jésus, et c'est une maripie de sa grandeur, de sa singularité, de sa divinité.
A la vérité, un Cyrus a été prédit el attendu des Juifs pour les délivrer. Mais il n'y a qu'un seul mot de lui en l'un des prophètes de Jé^us, el co n'est que peu d'années avant qu'il naquit au monde : et cela n.ème éluil peu su, [icu connu, avant qu'il
fit son elfel en Chaldéo, el encore cela no lui appartient <jue |»our ce qu'il est la figure de noii(! Sauveur, et jiour servir h <e peuj)le (pii ne subsistait en la face de la lerie ipie |tour servir nu Messie. Mais ce Hoi des rois, ce prince de rélcrnilé (ainsi le (jiialilient nos Ecritures) est cru, est désiré, est allendu depuis la naissance du monde jus- (pi'à sa piopre naissance. Tous les paliiarclies et les |»ro[>hèles ne sont (pje pr.ur lu', et ne subsistent en leur élat et rpialité «pie pour lui, ne sont proplièies (pie pour parler de lui, ne sont patriarches (pie |»our être pères des aïeuls et bisaïeuls du Messie. Href, et le ciel el la terre conspirent ensemble au regard de lui : le ciel à l'annoncer, et la terre à le croire; le ciel à le promeltre, la terre à l'attendre; le ciel à l'envoyer, et In terre à le recevoir.
Et depuis la création de la terre, tout ce qui se passe sur la terre dans le couniiercc sacré de Dieu avec les hommes et des hommes avec Dieu, [tar l'état de la religion, ne tend (ju'à lui, ne [)arle que de lui, ne figure que lui, el n'inqirime dans nos sens et notre esfirit que son nom, ses qualités et ses œuvres, sa vie, ses actions et sa mort, ses lois, son élat et ses mystères : tant il est important d'imprimer Jésus au monde, el tant nous devons avoir soin d'imprimer Jésus en nos cœurs. C'est le point au(|uei consi-tail tout le culte et service que Dieu voulait du monde, et c'est lors tout l'exercice de la religion des hommes. C'est aussi le point auquel doit consister toute notre élude et notre piété, de graver Jésus en nos cœurs. Car si, avant que le Fils de Dieu vienne au monde, Dieu met sa loi, son service el la religion du monde en ce j'Oint, combien plus devons-nous mettre en ce môme point notre zèle et piété après sa naissance, sa mort et sa croix, et dans In triomphe de sa vie, do sa puissance el de sa gloire 1
XV. Vive Jésus donc, car il est la vie ; et il est vivant avant que de vivre, et môme il donne la vie avant que d'avoir la vie. Et liès le commencement du monde, il donne l.i vie par sa mort, et par sa mort, qui ne doit arriverqueplus de quatre mille ans après la fondation du monde. Et l'homme sur la terre ne reçoit vie avant la naissance de Jésus que par la créance de sa vie et mort future, et par la [irol'ession de celle créance dans les ombres, les figures et IfS sacrifices de la loi de nature et de Moïse. L'une et l'autre loi ne regarde que Jésus et ne conduit qu'à lui. Temlons à lui, pensons à lui, ne voyons (]ue lui dans l'état de la nature cl de la loi. Mais déduire par le menu toutes les particularités, serait un longdiscours; et pour faire voir tout le rapport de la loi à J(îsus, tous les oracles el figures, il faudrait rapporter le volume entier des Ecritures, et observer encore ligne à ligne ce qu'v y a de mystérieux : car Jésus est l'objet et la ûa de la loi.
• XVL Contentons-nous de remarquer on peu de paroles qu'un des traits |)ius mémorables do l'Ecriture cl uncdcs ['cr.:onnL"> plas
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illustres depuis la création du monde jusqu'à Jésus de Nazareth, c'est le patriarche Abraham. Or sa personne, sa vie, sa | oslérilé m sont que pour servir à Jésus. Dieu le fait naître peu après la rossourcc du monde }ierdu par le déluge, et le choisit pour père de la foi et du Messie tout ensemble. Car ces deux grâces et faveur> sont bien jointes en sa personne, et sont raisonnablement conjointes en elles-mêmes, puisque la foi de ces siècles ne regarde que le Messie qui doit venir, et puisque la grAce du ciel el le bonheur de la terre pour lors consisleni, non à le voir, mais à ralleiKJrf^. Ensuite île ce dessein, Abraham est tiré île Chaldée, est voyageur sur la terre, est immolant son Isaac, son unique et son bien-aimé, pour preuve de sa foi et obéissance, et pour se rendre digne par un heureux échange d'avoir un jour ])0ur fils le Fils unique de Dieu, comme lors il donnait à Dieu son fils, son Isaac, son unique. Et j)ar cet acte non héroïque, mais divin, il est constitué |)ère des enfants de Dieu, le père des croyants, le père et patriarche du Fils unique de Dieu; et il est établi au monde comme un autre Adam et une nouvelle source de la semence bénie, en la place de celui qui ayant refusé, non un Isaac, mais une pomme à Dieu, s'était rendu indigne d'être chef du [leuple de Dieu au monde, et, par sa faute, était tombé en cette coniJition misérable de donner la mort à ses enfants avant de leur donner la vie, et d'être le propagateur du péché en la terre.
XVll. Deux cents ans donc après le déluge, peu après la division des peuples, avant que l'Europe et l'Afrique soient peuplées, et en l'Asie, c'est-à-dire en la partie du inonde la {)remière habitée, Abraham est choisi par la sapience éternelle pour père du Fils de Dieu, qui daigne à l'avenir être le fils d'Abraham, Filii Abraham, ce dit l'Evangile [Maith. I, 1) en ces premières paroles Et c'est la première qualité que le premier évangélisle donne au Fils de Dieu au monde : car c'est ainsi que Dieu abaisse son propre Fils, et élève son serviteur Auraham. Dieu fait miracle en Abiaham pour le rendre père de son Fils et des croyants, car il était stérile en son mariage. Et parce qu'Abraham a honoré Dieu en la terre, il le rend si illustre en la terre, que c'est lui qui donne à la terre le Roi d'Israël et les enfants d'Israël, c'est-à-dire et le roi et les sujets, étant le père et du prince et de l'Fltat tout ensemble, et d'un Etat le plus important qui sera jamais au monde, car c'est un peuple et un Etal qui porte le salut et la bénédiction de l'univers. Dieu donc, fertile en merveilles et en faveurs envers les siens, ne se contente pas de rendre la stérilité d'Abraham si heureuse (jue de faire naître de lui le Messie; mais il la rend encore si féconde, qu'il fait naître un peuple de lui, et le fait naître pour croire en ce Messie el publier au monde sa venue et son attente, et pour donner comme autant de vassaux, el sujets naturels à son empire. Car cette fécondité d'Abraham et toute cette
lignée descendant de l'Isaac immolé à Dieu ne regarde que le Messie dans le conseil de Dieu, qui opère tout pour son Fils, et opère ces choses grandes et dignes par son serviteur Abiaham.
XVIil.Or, comme ce peuple est miraculeux en sa naissance, tirant son origine de deux personnesstériles,il est encore miraculeux en son progrès et en sa conservation ; et il est ; bon de regarder ces choses,' puisqu'en ces ♦ choses Dieu y regarde son Fils et son Messie. Dieu donc [)ar sa conduite secrète recueille et assemble ce peui)le en l'Egypte, <pji a I)our son partage d'être l'école où s'élèvent les enfants de Dieu. Dieu par ses merveilles le tire de l'Egypte, pour lui donner une terre promise à ses prédécesseurs : mais cette terre est donnée à ce peuple, non tant pour ce peuple que pour le Messie qui doit naître au milieu de lui, c'est-à-dire pour le recevoir et loger en la terre, pour être le siège de son em- ])ire, et comme pour être le centredesaloi,de son Etat etde ses mystères. Le rond de la terre en doit être par après la circonférence, en laquelle son nom et sa voix retentiront partout; mais cette terre seule aura l'honneur de l'avoir reçu, élevé et porté, et d'être honorée de sa présence, de sa parole, de ses actions, de ses mystères. Et s'il semble que l'Egypte y a quelque part, remarquons que l'ÈgypIe ne le loge que pour un i)eu d'années, et durant son enfance, en laquelle il ne parle et n'agit point. Elle ne le loge que par accident et comme par emprunt, lui servant de ntraite en son bas âge, et de refuge pour le mettre à couvert de la furie d'Hérode : et aussi il retourne en son Nazareth sitôt que cette fureur est j)assée, et la Judée rentre'en son privilège, de porter, cacher et conserver Jésus au monde.
XIX. Ainsi dans Abraham, et dans le peuple juif descendant de lui, et même dans la terre que ce peuple habite , nous n'avons a y voir que le Messie : Abraham est son ]»ère ; ce peufde, ce sontses sujets ; cetteterre promise est son séjour et son premier emj)ire. En cette pensée jetons une œillade d'amour et de respect sur celle terre, car c'est la terre de Jésus : c'est la terre oij il doit vivre et mourir : c'est la terre où il veut établir sa gloire. S'il doit être annoncé ce sera en un Nazareth ; s'il doit être enfanté ce sera en un Relhlécrr. ; s'il doit être otTeit et |)rés('ntéau Père étemel, le sera au teinfile ; s'il doit vivre, ce sera en Judée ; s'il doit être nourri et élevé, ce sera en Galilée; s'il doit mourir, ce sera en Jérusalem ;s'il doit monter au ciel, ce sera au mont de.^ Olives ; s'il doit éiablir sa gloire et son euipire, ce sera en la maison de Jacob, en la famille de Ju a ; s'il doit donner la loi à l'univers, (;e sera de Sion : De Sion exibit Irx. [Isa. 11, 3.j Terre heureuse, si tu eusses su connaître ton bonheur 1 Terre malheureuse de ne l'avoir pas connu! Aussi ton malheur tirera un jour des larmes des yeux de ton Sauveur el Seigneur. 11 oul)liera soimême, et sa gloire au milieu de son triomphe, pour se souvenir de loi et de ton mal-
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lu'ur, et (lirn nn jour nvoc Inmios : Si coijnnvitifn et tu. [Luc. xi\, V2.) (xvs larmes lirciil los larmes (le nos yeux relijiii ne pleiiror/iil, voyant la j(jic du ciel converlie on larmes, et la gloire du paradis couverte de douleur cl tristesse? Mai» il faut réserver nos larmes pour un autre tetnps; et maintenant nous avons en main le voiio |)Our les essuyer. C'est le mystère de rincarnation, que nous tievons contempler : et l'histoiro de ravinement du Sauveur au monde, que nous (levons raconter,
X\. La terre donc qui doit recueillir co Messie venant au inonde, c'est celle terre promise \\ Ahraliam, et donnée?» ses enfants : el co peuple «jue nous voyons fourniiller en ces contrées, c'est le |)eu|)le de Jésus, ce sont les sujets destinés à ce roi d'Israël (selon Nathanaël), à ce roi des Juifs (selon les ma^Oj el leur étoile) (Joan. i; Malih. Ji}, Dieu voulant (|uo son Fils ait un élat acquis, un empire formé, et {\cs sujets nés et naturels dès l'instant do sa naissance au monde. C'est le dessein de Dieu sur eux, et la ^râce que le ciel leur présente. Mais leurs enlanls ne connatlronl pas leur bonheur, ils méconnaîtront leur Seigneur; ils délaisseront le saint d'Israël; ils leciiargeront d'o])probres, et de la croix à la tin : et nous entrerons en leur place, l'acceptant et l'adorant pour notre roi ; nous serons entés en l'olivier (/îo/n. xi); nous serons l'Israël en es!)ril,et nous aurons par grâce ce qui leur était préparé par nature. Nous vous en bénissons, Seigneur ! Et puisque vous venez pour tous, et que la foi précèJe votre venue, il est raisonnable que la [)iélé qui accompagne la foi, ()récède aussi votre heureux avènement: et nous n'attendrons pas jusqu'au jour de votre naissance, 5 vous chercher avec les pasteurs, ni à vous adorer avec les mages. Dès à présent, en la foi des patriarches, avec les vœux des justes, avant votre naissance, nous vous otfrotîs nos vœux : nous vous adorons dans le dessein du Père éternel, qui vous veut incarner et envoyer: nous vous reconnaissons dans les ombres et figures de la loi : nous soupirons après votre venue, et nous déclarons (]ue nous voulons que vous régniez sur nous.
XXI. Or ce j>euple juif, plus heureux à altendro le .Messie, que leurs enfants à le recevoir, n'a point de part à celle incrédulité, el au fort de leurs malheurs, il persévère en la foi, au désir et eu l'espérance de son avènement : et lors, tout le corps de cet élat ne respire que Jésus : Dieu le Père ayant voulu préparer à son Fils, non des personnes singulières, non des j)roj)liètes et patriarches seulement; mais un peu])le entier, un éUit et un empire pour l'annoncer et l'accueillir au monde. Ainsi tout l'état i\QS Juifs est pro- })héliqae, prédisant, annonçant, publiant au monde le salut du monde. Tout ce corps de république est converti en voix, et parle à l'univers do celui qui doii venir pour lo sauver : et tout ce peuple ne sert, qu'à préparer le monde à le recevoir.
XXII. Béni soyez-vous, ô Jésus, qui avez tant de voix et tant de langues pour [)ublier
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votre avènement au monde. Béni soyezvous, ô roi du ciel el do In terre, roi do gloire, do grâce et de nature, de ce que l« terre et le <iel. In grâce; et la nature vous regardent, et tendent h vous comme h leur tout et à leur centre : et de ce (juc les anges qui sont seuls en gloiie, vous r(;ndent alors hommage dans leur lumière do gloire, et vous adorent comme leur souverain, silùt que le dessein du Père éternel leur a été déclaré :el ils .-«ervent dès l'origine du monde à votre giAi e el cmnire dans les ârnes, dans la loi, dans les oracles et dans les ligures do voire avènement. C'est assez avoir tardé : l'heure est tant désirée, tant salutaire et tant nécessaire h l'univers. Il est temps que lo ciel s'ouvre pour vous donner, et que la terre se prépare f)our vous recevoir, vous porter et vous pro/luire. Il va deux mille ans que la religion, établie du ciel en la lerro, leiui à vous annoncer, les fidèles à vous dési rer, les justes à vous embrasser, les pécheurs à vous chercher, les patriarches à vous engendrer, les proj)hèles à vous prédire, les prêtres à vous figurer, tout le corps de la loi à vous faire attendre et à espérer.- El afii' que les deux peuples qui partagent la terie, l'un juif, et l'aulre gentil, servent à i°wr commun Seigneur; entre les gentils, leurs sibylles ne sont pas muettes en vos louan ges, et les démons mêmes cèdent et serverit à votre grandeur, et par leurs oracles avani votre arrivée, et par leu^* silence en voiro avènement. Elles aigles romaines qui s'emploient à conquérir le monde, servent, sa/is y penser, à vous l'acquérir, et à vous fairo de tout ce monde une seul-e {«rovince. Les Pompée, les César, les Auguste, servant à élever la grandeur romaine, servent à vous préparer des sujets en la terre, el celle unité d'empire qu'ils établissent en terre, n'est que pour ciis[,oser la terre à recevoir et croire l'unité et la vérité de son Dieu ; et cette paix universelle ne tend qu'à vous faire naître en paix, et à vous rendre hommago comme au prince de jjaix. Leurs prouesses, leur valeur, leur fortune corabattent pour vous, et servent à votre empire, el (dans le dessein el conduite de Dieu) ils ne travaillent à rendre Rome, capitale de l'univers, qu(* pour vous la rendre tributaire; et cette Rome, dans peu de temps, sera le siège de votre Etat, et lésera pour jamais. Car votre Etat est éternel, votre em[)ire ne sera jamais délaissé à un autre peuple, et votre règne est un règne de tous les siècles. [Dan. ii, 4-i.) Ainsi, ô Jésus, dans le conseil de Dieu, auquel servent les monarques sans le connaître, les monarques et les grands sont les ministres de votre Etat, sont les directeurs de vos conseils, sont les exécuteurs de vos desseins, et sont les hérauts qui font place à vos apôtres, et servent à faire ouïr en paix l'Evangile de paix au monde.
XXIII. Si telle est votre gloire el puissance, tel votre triomphe avant votre arrivée (à qui sait bien entendre vos Ecritures, pénétrer vos mystères, déchiffrer les secrets de voire conduite el providence occulte et
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cachée en la lerre) , quelle doit être voire puissance après votre arrivée? Venez Seigneur Jésus; venez, venez et dominez sur la terre. Triomphez en nos cœurs et con-
duisez notre esprit à penser dignement, et notre langue à parler hautement de vous, de votre vie et de vos mystères.
CHAPITRE PREMIER
QUE LE FILS DE DlEt PROMIS ET ATTENDU QUATRE MILLE ANS, VEUT DESCENDRE DU CIEL EN TERRE POUR Y ACCOMPLIR SES PRO- MESSES ET SES OEUVRES.
Etat déplorable de la terre, même de la Judée.
Explication de ces paroles : Dominus jus-
lus noster. {Jer. xxiii, 6.)
Quatre mille ans se sont écoulés en la terre, et le rond de la terre est rempli d'iniquités, et ce petit coin de Judée que Dieu avait réservé à soi-même et consacré à son honneur, est abandonné à son otîense. La terre ne porte partout que pécheurs et péchés, et il est temps qu'elle p-orte le juste et sa justice. Ce juste, dis-je, dont parlent les prophètes, ce juste qui s'appelle Domi- 71US Justus noster (trois qualités distinctes et bien considérables) ; ce juste qui est notre titre singulier et doit être notre juste et notre souverain; ce juste par excellence et singularité dont la justice doit salutairemenl inonder la terre et par un heureux déluge sauver les pécheurs et noyer les péchés de l'univers.
CHAPITRE II
LE BESOIN QUE LA TERRE A DU FILS DE DIEU, ET SES QUALITÉS BIEN DIFFÉRENTES DE CEL- LES DES MONARQUES Qll u'ONT PRÉCÉDÉ.
1, Ténèbres et impuissance uù la terre est réduite et dont elle ne peut être délivrée que par Jésus-Christ, sa lumière et son roi. Les conquêtes, les tributs, la loi, les récompenses, le sceptre, les armes et (es victoires de ce nouveau roi. — II, Il vient pour sauver, non peur dominer : les effets de son pouvoir ne sont que grâce et bénédiction et non ruine et horreur, et il donne l'éternité de paix à ceux qui le servent. — 111. Continuationdes grandeurs du Messie. I. En ces quatre mille ans, quatre empires ont gouverné le monde, et le monde est comme enseveli en ses propres ruines, et couvert de ténèbres, ne connaît point encore (après un si long temps), celui qui l'a créé. Plus il va en avant, i)lus il s'éloigne de la source et s'enile en Terreur et en la vanité des dieux. Les grands pensent à leur grandeur et non au Grand des grands, et se font dieux eux-mêmes, et le vrai Dieu est méconnu de tout l'univers. En ces ténèbres et confusions, l'univers a besoin d'une lumière plus vive que celle du soleil qui l'éclairé, et d'une puissance plus auguste
que celle de César qui commande. Et il est temps que la vraie lumière s'élève sur notre horizon; il est temps que l'empire de paix et de salut s'établisse au monde; il est temps que Jésus paraisse sur la terre. C'est un soleil vivant, c'est un roi pacifique, c'est un monarque spirituel. Ses conquêtes sont les âmes des peuples, ses tributs sont leurs vœux et adorations, son obéissance est leur liberté, sa loi est leur félicité, son service est leur dignité, sa récompense est l'éternité, son scejUre lest la croix où il meurt pour son peuple, ses armes, c'est l'esprit du Seigneur et sa parole; et ses victoires, c'est la délivrance de la mort et du péché, au regard de ceux qui sont heureusement vaincus par sa sainte puissance.
II. Qualités bien ditTérentes des monarques qui l'ont [irécédé : leur but était de dominer, et la fin de Jésus est de sauver; leur pouvoir couvrait la terre d'horreur et confusions, et Jésus vient la remplir de grâces et bénédictions. Leur puissance ne dure que peu d'années et sur un peu de terre, et Jésus est le roi des siècles et s'appelle le prince de l'éternité, et le monde qui le servira n'aura plus à changer ni d'empire ni d'empereur. C'est un roi dont la puissance est éternelle et donne aussi éternité de paix à ses sujets ; c'est un roi dont rem[)ire prend naissance à la fin du quatrième emjjire, ce dit Daniel, et subsistera éternellement. C'est un roi dont le trône est le ciel, et la terre l'escabeau de ses pieds, et il doit commander au ciel et à la terre. C'est un roi ciont l'Etat est dans le ciel, est la gloire de ceux qui le servent et adorent, et son œuvre en la lerre est la grâce du Créateur et la réunion despeu])les en une même Eglise.
III. Aussi est-il la joie du ciel et l'espérance de la terre , l'attente d'Israël et le bonheur des gentils, le désiré des peuples et le libérateur de leurs misères, le Rédempteur de l'universelle médiateur de Dieu et des hommes, le réfiarateur de Ja nature humaine et le législateur des nations, le tout-puissant et le roi de gloire : qualités grandes et bien nécessaires à nos malheurs. Mais il a son origine au ciel, et le ciel est fermé par les péchés de la terre, et les justes ont beau crier : Rorate, cœli, desuper et nubes pluant jiistum. {Isa, xlv , 8.) Ils sont en trop petit nombre pour être écoutés, et leurs vœux sont trop faibles pour pénétrer les cieux.
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CHAIMTIIK m
QUE i.A ti:rri'. i'ah son iMyiiTf: est indkink
KT INCAI'AHl E DE ItECEVUIIl ET l'OUTEU LE KII.H DE DIEL AL' roM>E.
La terre orgueilleuse n voulu parlnfjer fempire (lu monde avec Dieu. -- Pieu, par un excès d'omour, surmonte l'inif/uite de ta terre et lui donne enfin celui qui est sa grâce et sa miséricorde.
No voyons-nous pas que la Icrrc n'est pas Hij;!;ne «le le porter et recevoir, qu'elle est toute eouverle d'alioniinations et d iiJohUric, iiuelle va eroissnnt en iniinireli'vs, en hlasplirines, on inipiél(^s, (ju elle fait divorce «vec le ciel, cl par ses plus l>ea'jx esprits proteste hautement que
Divjsiim inipcritini ciim Jove C«sar lohot? (VinciL.)
qu'elle ne connaît que César et non le Dieu (lu ciel, si ce n'est pour le méconnaître et l'oirenser, qu'elle attire de plus en plus la justice et non la miséricorde de Dieu sur elle? Et toutefois, 6 honlé ineffable. Dieu tidèlc en sa parole, con.starit en ses miséricordes, veut vaincre « et obstacle do nos iniquités, veut accomplir ses promesses et veut remplir les ombres et les figures de la loi , et celui qui est la grâce et la miséricorde du Père, son Fils unique et son Verbe éternel, veut ouvrir le ciel, veutdescendre en la terre, veut parler aux hommes le langage des hommes , et il veut se faire homme, homme et Dieu tout ensemble, la vie. le salut, la lumière et la paix de Dieu et des homuios.
CHAPITRE IV
V}UE OI^L-FAIT JIAITREENLATERRE UNE VIERGE, LAQUELLE IL REND DIGNE ET CAPABLE DE RE- CEVOIR ET PORTER LE FILS DE DIEf AU MODE.
Grandeurs imomparables de la Vierge dès sa naissance. — La grâce dv la Vierge dès lors tend à établir une Hère de Dieu, et à former un Homme-Dieu.
Pour rendre la terre digne de |iorler et recevoir son Dieu, Dieu fait naître en la terre une personne rare et éminente qui n'a point de part au péché du monde, et est douée de tant fi'oi ncments et privilèges, que le monde n"a jamais vu et ne verra jamais, ni en la terre, ni au ciel, une personne semblable. Elle est conçue sans péché, elle est sanctitiée dès le premier moment de son être. Elle est douée dès lors de l'usage de raison et de grûce, elle est confirmée en état d'innocence ei impuissance àotfenser, elle estconslituée en une grâce, non-seulement ^suffisante, mais abondante ; non-seulement abondante, mais éminente, et d'un te! degré d'éminence, que l'ordre de la grâce n'a vu encore rien de pareil, et sa conduite est si accomplie, que chaque moment de sa vie porte un nouvel élèvement dans l'ordre de cette grâce rare et singulière. Bien qu'elle entre comme les autres en celte vallée de misères et non en un paradis terrestre, et que
notlc terre d'ciil soit son habitation , elle ne |K)rle aucune rnarquo do bannissement, mais ello|»orlo en son Ame u m; grâce {dus grande, nue celle (pii était au paradis et avait été donnée h Adam, < onime chef de la nature hiuiiaine, |ic»ur lui ol pour sa postérité. C'est tioppeu dire, do clmsi- si grande. Sa grflco est plus noble et divine <iuo toutes les grâces (|ui sortiront jamais des vives sources du Sauveur mourant et du mérite de sa croix, et excède en puiss>nn< (• et dignité, colle-lÀ môme (jui est dans les cicux ; car elle tend k chose bien plus haute, elle tend non à faire des saints, maisù produire le Saint des saints, à former rH(jmme-Dieu, et à établir une Mère de Dieu en l'univers, choses toutes nouvelles et miraculeuses, môme dans l'ordre miraculeux de la grâce.
CMAPITHE V.
DE I.KXCKI.I.KNr.E DE LA VIERGE.
1. La Vierge est une aurore gui précède, qui porte et gui donne le soleil nu monde. La \ ierge vient au monde à petit bruit. Mais dès lors elle est aimée el regardée du ciel comme Mère de Dieu. Conduite de Dieu sur la ] ierge en sa conception, en son enfance, en son entrée et sott séjour au temple. La Vierge fait un chœur « part. — 1!, La \ ierge entre de jour en jour en un élècement admirable : et elle y entre par infusion spéciale et par coopération parfaite. Si Dieu doit prendre naissance , ce doit être de Marie, et si Marie doit enfanter, ce doit être un Dieu. Marie dès lors ravit les deux el l'auteur même de la terre et des deux. Itlle est un nouveau ciel et un nouveau paradis, et le sanctuaire de Dieu en la terre. Marie pleine de lumière n" connaît pas ses grandeurs.
1. Celte âme sainte et divine est en l'Eglise ce que l'aurore est au firmament, et elle précède immédiatement le soleil. Mais elle est plus que l'aurore, car elle ne le précède pas seulement, elle le doit porter et enfanter au monde, et donner la vie, le salut, la lumière à l'univers, et y produire un soleil Orient, duquel celui-ci qui nous éclai:e, n'est que l'ombre et la figure. La terre qui méconnaît Dieu, méconn;iit aussi cet ouvrage de Dieu en la terre. Elle naît à petit bruit, sans que le monde en {larle, et sans qu'Israël même y [)ense, iiien qu'elle soit la fleur d'Israël et la plus éminente de la terre; mais si la terre n'y pen>e pas, le ciel la regarde et la vénère comme celle que Dieu a fait naître pour un si grand sujet, et pour rendre un si grand service à sa propre personne, c'est-à-dire pour le revêtir un jour d'une nouvelle nature. Et ce Dieu môme qui veut naître d'elle, l'aime et la regarde en cette qualité. Son regard n'est pas lors sur les grands, sur les monarques que la terre adore, mais le premier el le plus doux regard de Dieu en la terre, est vers cette humble Vierge, que le monde ne connaît pas : c'est lors la plus haute pensée que le Très-Haut ait sur tout ce qui est créé. Il la regarde, la chérit la conduit, comme celle
of:uvi\i:s complètes du cardînal de berulle.
à qui il veut se donner soi-même et se donner à elle en qualité de Fils et la rendre sa Mère. 11 la comble de grâces et bénédictions, dès J:;a conception. Il la sanctifie dès son enfance. 11 la séquestre du monde et la consacre à son temple, pour marque et figure qu'elle sera bientôt consacrée au service d'un temple plus auguste et sacré que celui-ci. Là, en sa solitude, il la garde, il l'environne de sa ])uissance, il l'anime de son esprit, il l'entretient de sa parole, il l'élève de sa grâce, il l'éclairé de ses lumières, il l'embrase de ses ardeurs, il la visite par ses anges, en attendant que luimême la visite par sa propre personne ; et il rend sa solitude si occupée, sa contemplation si élevée, sa conversation si céleste, que les anges l'admirent et la révèrent comme une personne plus divine qu'humaine.
Aussi Dieu est, et agit en elle plus qu'ellemême. Elle n'a aucune pensée que par sa grâce , aucun mouvement que par son esl)rit, aucune action que pour son amour. Le cours de sa vie est un mouvement perpétuel, qui, sans intermission, sans relaxation, tend à celui qui est la vie du Père et sera bientôt sa vie, et s'appelle absolument la vie dans les Ecritures. [Joan. xiv, 16.) Ce terme ap|)roche et le Seigneur est avec elle, la remplit de soi-même et l'établit en une grâce si rare, qu'elle ne convient qu'à elle; car cette Vierge cachée en un coin de la Judée, inconnue à l'univers, fiancée à Joseph, fait un chœur à part dans l'ordre de la grâce, tant elle est singulière.
IL Les années coulent, les grâces augmentent, et dans cet ordre de grâce, qui n'appartient qu'à elle, elle entre de jour en jour en un élèvement admirable, el elle y entre par infusion spéciale et par coopération parfaite. C'e.st le concert sacré qui est entre l'esprit de Dieu et l'esprit de Âlarie. Dieu répand de moment en moment nouvelle grâce en cette âme, et cette âme y répond incessamment et de toute sa puissance ; et cette correspondance et harmonie parfaite, l'élève en un comble de grâce, et ces grâces, bien que très-grandes à cette âme (jui toujours s'avance dans les voies de Dieu, ne sont que degrés qui la doivent élever à de nouvelles grâces. Cette âme rare, éminente et divine, vivante ainsi en la terre, ravit les cieux, et ravirait la terre si ses ténèbres ne lui ôlaieni la vue d'un si rare objet; mais elle ravira dans peu de tem[>s celui qui a fait la terre et le ciel. Car elle est telle j)ar la grâce et conduite de Dieu, que si Dieu doit prendre naissance, ce doit être de Marie, tant elle a de grâces et de faveurs. Et si cette liumble Vierge doit concevoir et enfanter, ce doit être un Dieu, tant elle est divine. Elle est en terre un ciel vivant, destinée aussi à porter un soleil vivant, et un soleil établi en un plus haut firmament. Elle est en la terre un sanctuaire que Dieu rem[)lit de merveilles, et auquel il veut prendre son repos et d'une façon nouvelle. Elle est un nouveau paradis, non terrestre comme celui d'Adam qui a été détruit par son péché, ni
céleste comme celui des anges qui n'esi qu'au ciel, mais elle est en la terre un paradis céleste que Dieu à planté de sa main, et que son ange garde pour le second Adam, pour le roi du ciel et de la terre qui y doit habiter. Mais cela est caché à ses yeux, et son esprit, abîmé dans le profond de son humilité, ne voit pas le conseil très-haut de Dieu sur elle.
Ouoil notre bonheur approche et l'accomplissement de votre grandeur suprême, ô Vierge sainte, et vous l'ignorez. Vous approchez et vous appartenez de si près à la divinité, et vous traitez si assidûment, si saintement, si familièrement avec elle, et le dessein de la divinité sur vous vous est caché ! Les ténèbres qui ont ce privilège d'être le premier séjour du monde, et m.ême le premier état de toutes les âmes qui entrent au monde , n'ont jamais eu de part avec vous, et vous êtes en lumière dès le premier instant de votre être, toujours croissant en grâce et en lumière. Et au plus fort du jour, en un plein midi, dans l'excès de vos lumières, ô âme divine, vous ne connaissez pas la part que vous allez avoir, avec celui qui est la vraie lumière, la spleur deurdu Père et le soleil vivant de l'univers 1 Vous })ortez en l'Ecriture le nom d'^//na, c'est-à-dire cachée, et vous le portez à bon droit. C'est un de vos titres particuliers, et comme un chitfre qui en peu dit beaucoup. Entre autres choses rares et grandes, ce mot nous exprime la secrète conduite de Dieu sur vous, qui mérite bien d'être considérée comme un des principaux linéaments de votre vie, et un des traits plus rares de la sa[)ience éternelle.
LA CONDUITE RARE DE DIEU SUR LA VIERGE
I. Parler de la Yierge , c'est rendre hommage à Dieu et à Jésus. Dès le commencement du monde, la Vierge est regardée comme ta source de la bénédiction du monde. Dieu met la Vierge au monde par miracle, et la cache en cet unique temple qu'il a en la terre. Il la cache en soi-même comme dans le vrai temple du ciel; et il la cache ainsi comme celle qui sera un jour son temple en une manière coûte particulière. — IL La Vierge est appelée Aima, c'est-à-dire cachée ; elle est nn trésor caché, et Dieu la cache en plusieurs manières. Il la cache aux mortels par sa virginité, il la cache à elle-même par son humilité, et il la cache en elle-même et en lui-même par une divine simplicité. Dieu voulant naître, veut na'itre d'une Vierge. Dieu veut établir ce grand œuvre de la divine maternité, sur cette si profonde humilité. Description de l'admirable simplicité de la Vierge. Grandeurs de la Vierge expliquées par antithèses. La Vieî-ge coopère sans cesse à une grâce quelle ne discerne jamais, et cela par xine divine simplicité et une fidélité parfaite. La Vierge avait toutes sortes de suiets de penser qu'elle serait la Mère du Messie, mais varce que Dieu ne lui donne
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pas crltr prtist'e , file ne hi prend pets. L'exemple de In Virri/e (ihliye 1rs hatmrs àmfs à autant <lr siinplicih' (lur dr fidriiti' d(tnn les voies dr Dira. La simplicité d'esprit convient ans plus (/rands <ruvres et 1UT voies plus divines. Au moment (pic la yienje ne pense /;u'à Ctrr la servante de Dieu, Dieu pense à la rendre sa Mi're.
I. C'est rendre liomniflgenu TrC's-H.nit, de cotisidéror sa coinhiite sur In p'as Imnle el vc.vc Dorsonne (pii sera jamais dans le ressort (le sa (l(''nen('an('o ; et c'est honorer J(^'sus doconsidiVrr l'état de cello que le eici destine à ôtre sa Mère. r/e>t parler de J(Vsus i|iie de |)arler de .Marie ; car ils sont si conjoints enseiuli'e, et elle est le plus grand cltjet «le sa g'Aco el le plus rare ellct de >a puissance, llepassons donc notre esprit >ur un si grand sujet. Dieu tenant ses |ireniicrs états au monde après la ( réalion de l'Injnnne el Sun péclié il v parle de Marie el l'opito e au serpent, oriu;ino de la nialédii lion de l'univers, et dè> lois Dieu cl le monde la regarder)t comme la source do la ix^nédiclion du monde. Au temps ordonné jar la sapien'C divine, ella entre au monde |tar miracle comme un œuvre de giâco et non de nature, comme un fruit d'oraison cl non de péché, comme un sujet spécial de la puissance de Dieu, el nor. de 1& puissance de l'Iiomnîe. Klle rof^oit de Dieu plus de grûces, i)Ius lie faveurs, |>lus lic privilèges que tous les saints ensouiL)le.
Dès la terre, elle porte en son Ame une grâce plus haute et plus noble que celle (jui triomphe dans les cicux. Dieu lî'avait qu'un seul lemple en la terre, el il la cache en iceliu dès son enfance. Mais il fait encore plus. Dieu qui l'élève, !a conduit, la chérit, ia cache dans soi même , et il est lui-même, ô Vierge sainte, votre lemple et votre sanctuaire, ccriime il est à la Jérusalem céleste, de laquelle il est dii que l'Agneau est son lemple ; car aussi devez-vous être un jour son temple, le lemple vivant d'un Dieu vivant au momie. Dieu donc cache en soimême celte personne choisie, comme un trésor qu'il réserve à coi-mùme par le secret et la singularité de son élection ; car il la destine à ôtre sa mère.
II. |I la cache encoie en plusieurs sortes et manières, tant ce trésor précieux doit ôtre caché, el tant celle àme divine porte à bon ilroit le nom iVAlwu^ dans le |)lus grand des prophètes, c'est-à-dire cachée. Dieu la caciie aux mortels par le secret et l'éminence de sa virginité , ce qui la rend sans accès, même aux yeux des hommes, et la prépare au dessein de Dieu sur elle; car si Dieu doit prendre naissance, il veut naître d'une Vierge, el d'une Vierge si éminenle en la pureté virginale, el qui est la première à lever l'étendard de la virginité au monde. Dieu la cache en elle-même par le poids de son humilité qui l'abaisse tellement dans le néant de la créature, (ju'elle est sans élèveuient au milieu des grandeurs, ce qui la dispose au secret conseil de Dieu ; car Dieu
veut élabl'r une divinité .-ii grande, comme (elle do Mcri' de Dieu, sur un fond si solide et sur un abaissement si profond. Dieu la cache 'i elle-même el lui couvre ses conseils sur elle, et il la cache dans lui-même, dans le secret de son sein, c'est-h-dire dans le secret de sa sa[iience el conduite, qui est conmic un voile sous lequel il lui cache le nouvel état au(piel il la veut élever. Il répand dans son âme une simplicité divine, qui correspond à la conduite de Dieu sur elle, qui la lire de son esprit dans l'esprit de Dieu , qui la rend sans aucune vue do ce (pi'elle est au milieu des lumières, et fail (ju'elle ne voit pas que Dieu l'élève en un trône |)Our la couronner comme reino de l'univers el mère de celui qui l'a créée. Uref, Dieu la remplit de grâce el emploie sa puissance, sa bonté, sa sapiencc, «^ la rendre iion-seulement Mère, mais «ligne Mère de Dieu; ce qui porte un état incompréhensible. Va si la terre ne la connaît point, le «iel ladmire cl la révère comme celle qui va être Mèreel digne Mère de celui ijui a créé et le ciel el la terre , el les anges qui habitent dans les cicux viennent fondre à ses pieiJs pour lui rendre leur hommage.
Y a-t-il rien qui égale la majesté el la douce [luissance d'une Mère de Dieu? Y at-il grâce comparable à celle qui accompagne un état si haut, si saint et si vénérable? O grandeur ! ô puissance 1 ô dignité I ô sainteté ! ô virginité I ô maternité! qui jamais a vu ces merveilles? Qui jamais a oui parler d'une vertu plus haute et plus rare! O pureté 1 ô humilité! ô simplicité divine et incomparable ! qui des grands et des monarques a jamais eu une mère d'une pareille condition? En terre, si céleste et si divine ; en sa naissance, si prévenue cl si comblée de grâce ; en son corps, si pure el si féconde ; en son es|)rit, si humble et si élevée ; en sa pensée, si simple et si lumineuse ; en sa vie, si commune et si singulière; si simple el si facile en son extérieur; si rare, si divine el si miraculeuse en son intérieur : bref, si inconnue en la terre et si révérée au ciel. Qualités qui semblent si opposées; mais elles sont jointes en vous, et vous disposent à concevoir le Saint des saints elle Dieu des dieux. El dès longtemps, on vous pré|)are à le concevoir dignement; mais vous ne lapercevez pas, ô Vierge humble et sacrée î Vous ne voyez pas vos grandeurs , et si vous ne manquez en rien à coopérer fidèlement à icclles : car Dieu joint à votre esprit une simplicité divine avec une fidélité parfaite, el vous coopérez sans cesse à une grâce que vous ne discernez jamais. Votre vocation est d'être Mère Je Dieu ; c'est à quoi Dieu vous appelle; c'est à quoi il vous [)répare ; c'est à quoi vous coopérez sans le connaître ; c'est à quoi vous coopérez dès le moment de votre naissance jusqu'à l'iieure de votre bonheur el de votre puissance, à recevoir et produire le Fi'.s de Dieu au monde! Ne voyez-vous pas que le ciel et la terre vous révèlent et annoncent celle vérité?
Le temps marqué par les prophètes est échu ; les semaines de Daniel sont accomplies ; le sceptre de Judas est en la main d'un étranger. Il faut que le Messie vienne. Hé t qui portera ce fruit heureux et désiré en la terre? La terre est couverte d'iniquilés, et vous êtes seule en la terre qui êtes sans péché. Une Vierge le doit enfanter, et vous êtes seule en Judée, consacrant au vrai Dieu votre virginité. Vous savez les saintes Ecritures; vous pénétrez ces mystères; les conséquences sont infaillibles et presque évidentes ; et en la clarté de votre esprit, en la connaissance des Ecritures, en la lumière de vos grâces, vous n'y pensez pas; et vous donnez un grand exemple après -vous dans les voies de Dieu élevées, à ne pas voir ce que Dieu ne nous manifeste pas, par une simplicité parfaite; et à correspondre à ses desseins sur nous sans les connaître , par une fidélité exacte. C'est oe que nous voyons et admirons en vous ; car vous êtes tellement en la main de Dieu et en sa direction, que vous n'avez autre pensée que celle que Dieu vous donne ; vous n'avez aucun usage de votre esprit »iue celui auquel Dieu vous applique; car il est l'esprit de votre esprit , il est l'oracle de votre âme : et vous n'avez ni parole, ni l)ensée, ni mouvement que par sa conduite ; vous êtes non dans \otre esprit, mais dans l'esprit de Dieu qui vous remplit; vous êtes non dans vos pensées, mais dans la pensée «le Dieu qui vous régit.
C'est cette pensée de Dieu qui est sur vous qui opère en vous; elle vous est appliquée, mais non expliquée ; et elle vous conduit à ses fins imperceptiblement, mais infailliblement ; très-secrètement, mais trèspuissamment. Et cette voie et conduite de Dieu sur vous, porte (nonobstant cette obscurité) plus de grâce, plus d'efficace et plus de dignité en votre âme. Elle convient aux plus grands œuvres et aux directions plus divines. Et elle fait que par une simplicité divine et par une conduite admirable, vous êtes en la pensée de-Dieu et non en la vôtre ; vous êtes en la main de Dieu et non en la vôtre ; vous êtes en Dieu et non en vous; vous n'agissez pas, et Dieu agit en vous. De là vient que, par une réserve à Dieu de votre esprit, et une fidélité très-parfaite, Dieu ne vous donnant cette pensée, vous ne l'avez pas aussi, et vous ne la prenez pas, quelque évidence de lumière qu'il y ait en vous ; car c'est Dieu qui agit et non pas vous 1 c'est Dieu seul qui vous tire, et non pas ces objets ; c'est Dieu que vous suivez , et non pas l'évidence et la lumière. En cette humble et haute disposition ; en cette rare, simple et fidèle conduite ; au milieu de tant de grâces et de grandeurs; après tant de faveurs et de merveilles ; en l'excès de tant de lumières, vous ne pensez qu'à être la servante du Seigneur {Luc. i, 38); mais Dieu pense à vous rendre sa Mère.
CHAPITRE ViL
SON ÉTAT ET SON OCCLPATIO.N A L'aRRIVÉE DB l'a!SGE.
Dieu a déjà fait tant de grâces à la Vierge, quil semble avoir épuisé ses trésors en elle ; et il ne fait que commencer, si nous rC' gardons ce qu'il lui prépare. Grandeurs de l'œuvre de l'Incarnation et de la maternité divine. Conseil de Dieu, occupation de Marie, vanité et iniquité de la terre en même moment. Envoi de saint Gabriel àla Vierge. La Tierge languit après la venue du Messie, et celte langueur est la dernière disposition à l'accomplissement de ce grand œuvre.
Permettez, ô sainte Vierge, que je prévienne la parole de l'ange, qui vous veutannoncer cette vérité. Permettez que je vous dise ce peu de mots en toute humilité : Vous voilà, ô Vierge sacrée, au quinzième an de votre âge, âge rempli de grâce en tous ses moments; vous voilà au vingt-cinquième de mars, le jour des jours, jour remarquable en voséphémérides; jour auquel vous avez à entrer en un état nouveau et inopiné, en une très-heureuse, très-étroite et très-haute alliance avec Dieu, et une alliance qui commence en la terre, mais de la terre passe dans lescieux et y sera éternelle. Dieu vous a fait tant de grâces jusqu'à présent, qu'il semble avoir épuisé en vous ses trésors, ses faveurs, ses merveilles. Mais il ne fait que commencer, si nous jetons les yeux sur les grâces suivantes. Et il semble qu'il veut couvrir et comme ensevelir les grâces précédentes dans le comble et l'émincnce des nouvelles grâces; tant c'est chose rare et excellente. Dieu vous veut faire la grâce de grâces, il veut vous donner son propre Fils, son Fils unique et sa propre substance. Voici le plus beau de vos jours, jour auquel vous entrez en un état qui doit bénir et.régir le ciel et la terre ; en un état qui enclôt Dieu même, et en un état qui rend Dieu votre fils, et vous rend sa mère. Ce jour porte la plénitude des temps, tant cé'lébrée es Ecritures ; et ce qui est beaucoup plus, il porte la plénitude de la divinité dans l'humanité, et la plénitude de Jésus dans vousmême, accomplissant l'œuvre des œuvres, l'œuvre caché de toute éternité dans le secret de la sapience éternelle.
En ce jour donc saint et sacré, tandis que le rond de la terre est en oubli et oti'ensé de Dieu, tandis que les grands sont dans le néant de leurs grandeurs, dans leurs palais et dans les occupations vaines de leurs esprits, l'humble Vierge inconnue en la terre et admirée au ciel, est dans son Nazareth, et c'est elle que le ciel regarde et en laquelle Dieu veut accomplir ses merveilles. MWe est en sa petite cellule, elle est en son oraloire; elle est en un état et élévation admirable, et Dieu est avec elle, qui la dispose .sans (lu'elle le sache, à ce ({ui est inconnu à son hunnlilé. Ce Dieu qui est en elle, e>t aussi dans le ciel, et y îraite d'accomplir en la Vierge le chef-d'œuvre de ses miséricor-
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»ies éternelles. Ouillcms In lerrc el nous élevons au ciel |i()nr(unleni|»l('i(0 qui s'y passe cl y adorer !a Irùs-sainlc Triiiilé. Klle eslen son [laradis el en sa gloire, elle est en un saeré (onscil, ou, pour mieux dire, en un sancluaireoù loul e^l iiuréé, où rien de eréé n'a ai ces, où Dieu nu Iraile el ne déhhèro qu'avec soi-niûuie. Car il >'a;^il aussi de lui-uu'^nie, les an^^es sont au dehors, adorant el allendant en silence l'issue <\ii co sacré conseil. Dieu y rés<iul il'accouiplir ^es promesses, de donner so:i Fils à la Nierge, do sauver l'univers.
Il choisit un ilo ses anges, el un des plus grands entre ses anges, T'arcliange Tiahriel. Un inyslùre si grand niérilc hieii un >i grand ang<». Dieu lenvoie h la Icrre celle grande et heureuse nouvelle. Oc» grand ange sort du ciel et lU'scend en la terre coiunie envoyé de Dieu, el ayant en sa main la plus grande tomfnis>ion (jui sera jamais éiuaiice du ciel en terre, de Dieuaiu houimos. Suivons cet rtiii;,e pas à pas, cl voyons couime il va non à Uonie la Irioinphanie, ni à Athènes la savaiite, !ii h Ilahylono la superbe, ni même <i Jérusalem la sainte. 11 va en un coin de la «jalilée, i\ une bourgade inconnue, h un Nazareth dont Nalhaniel dira un jour ; A Nazurclh polcst aliquid boni esse. [Joan. i, i6.) Mais dans ce Nazareth, il y a une maisonnette (jui enclôt le liésor du ciel et de la • erre, el !e secret amour du Père élernel au monde ; et dansée petit lieu, il y a une Vierge plus grande que le ciei et la terre ensemble. Vierge choisie de Dieu pour com|irenare rincom{)réliensible. 11 y a une Vierge qui a plus de grandeur et de lumière qu'il n'y e.'i a, ni à Home, ni à Athènes, ni entre les hommes, ni entre les anges. H y a une Vierge (jui se nomme Marie, cl, selon son nom, est un abime de grûcc, un océan de grandeurs et un mondcde merveilles. C'est celte Vierge que Dieu regarde, el elle legarde Dieu aussi, cl est en occupation el élévation avec lui. C'est celle Vierge à laquelle Dieu envoie son ange.
Mais Dieu qui est au ciel dans son conseil, el eslen cet ange par son envoi, prévient cet ange et au coeur de cette Vierge par sa grâce et puissance. 11 est tout, il est partout, il lait tout, il fait toutes choses dignement, puissamment et suavement ; il correspond à soi-même dans ses œuvres. Comme donc il est au ciel, il est en la terre ; comme il agit au ciel, il agit en la lerre ; comme il agit en l'ange, il agit en la Vierge, et agit [)lus en la Vierge qu'en l'ange. 11 remplit aon esprit, il conduit sa contemplation, il pré|iare et dispose cette ûme à ce qu'il veut accomplir en elle, el à ce que son ange lui doit bientôt annoncer. Il l'attire, il l'élève, il la ravit, il lui donne des pensées des mouvements, des disoosilions propres à l'œuvre qui se doit accomplir. Là elle gémit sur les péchés de l'univers, es (juels elle n'a aucune part. Là elle languit après la venue du Messie, auquel elle a une si grande [»art , mais si cachée h bon csjirit. Là elle se joint aux vœux des justes, et soupire après la présente du
Messie sur In terre. IJï elle se sent é|)riso d'un désir nKMveilleux «Je le voir el servieen ses jours. IJ\ elle entre en es|)érance de le voir, l'adorer etservirau monde. Là Dieu lui répand uru? nouvelle grAcc, une qualité divijie, une infusion céleste. Cette gr.ice est la dernière <lisposiiion, à rinslant de la- <piolle cette forme parl'.iilr, cet être divin, ce Verbe élernel seia introduit au monde. CHAPmtK VIII
I.E NOM ET LES QLAI.IT^:S l>K I.'aX^E ENïOYÉ A LA VIEn<;K
L L'ange Gabriel porte en soi iimpression des (/iinlilés, spi'i-inlrtiirnt de la di(/nité, de la puretf' ri de Chninililé du imjstèrc f/n'il annonce à l-i Vicrije. Ample explicaiion de CCS paroles : Missus e.>t angélus (ïabriel a Deo, clc. Les anfjrs se tiennent fionorrs de servir Ji'sus en ses serrileurs, mais infiniment plus de le servir en Ini-ménir. Saint (iahrirl s'appelle Force de Dieu. Saint (Jaliriel est unsi'raphin et l'un des plus grands. Saint Michel et saint Gabriel, les deux plus grands anges du ciel, l'un a l'Eglise, et l'autre a la mère de Ji'sus en sa garde. Divers emplois de saint Gabriel en l'Ecriture. — 11. // commence à peser le colloque de la Vierge avec l'ange, et ces premières paroles : Ave gralia plena, Dominus lecum, benedicla lu in mulieribus. A'anj/c parait en homme et parle comme un ange, imprimant la lumière de ses paroles en l'esprit de la Vierge.
L La Vierge étant en cette occupation, l'ange arrive el la surprend en cet état céleste. Il entre en celte cliambretle comme en un sanctuaire, beaucoup plus saint et plus vénérable que le lieu nommé le Saint des saints au temple. Il entre i)lein de respect et de lumière, et lui [)arail en forme d'homme ; car il [irend les livrées de celui qu'il annonce, et il annonce un Dieu-Homme. Il la salue en humilité très-profonde, car il vient traiter du mystère le plus haut el le plus humble qui sera jamais, et on eût lu en sa face et en son port, l'impression de la dignité, de la pureté, de l'humilité de ce divin mystère dont il doit parler. Il dit paroles grandes à la Vierge, car elle va entrer en un état si grand, ({u'il n'y a rien de pareil. Ce mystère, ce colloque , ces personnes sont divinement représentés [lar le pinceau du Sainl- Es|)rit dans le tableau de l'Evangile.
Nous n'avons qu'à le prendre en main, et y joindre une altanlionel considération particulière. Saint Luc donc nous apprend (ne laissons tomber à terre une seule de ses paroles, car elles sont toutes d'of et dignes du poids du sanctuaire), saint Luc, dis-je, nous dit (i, "26) : L'ange Gabriel est envoyé de Dieu en une cité de Galilée, nommée Nazareth, vers une vierge fiancée à Joseph et nommée Marie. C'est Dieu (jui fait cet envoi, Dieu, dis-je, immédiatement et non pas selon l'ordre qu'il a jiosé entre ses anges, où les moindres sont envoyés de safiart [>ar les plus grands. Mais cet envoi est extraordinaire, la commission eu est émauée de la
im
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r^ain de Dieu inimédintement. Ce qui montre, et le poids do l'ambassade, et la dignité cle raml>assadeur qui reçoit lui-même de la main de Dieu son envoi, et ne relève que de Dieu en cette commission. Dieu envoie, non unange de la terre, c'est-à-dire un prophète, mais un ange du ciel à la Vierge; car cette Vierge est tout angélique et céleste. El si Dieu veut lui parler par personnes interposées, ce doit être par ses anges et par ses personnes célestes. C'est à des anges et non h des hommes mortels à parlera celte grande Vierge, et à lui parler dans un état si haut, dans une occupation si sainte, et sur un sujet si céleste.
Il s'agit du Fils de Dieu qui veut s'incarner au monde. Le ciel doit apprendre 5 la terre une si haute vérité et une si heureuse nouvelle. C'est trop de gloire à la terre, de l'écouler sans avoir l'autorité de l'annoncer. Et puis que ce mystère tout céleste, tout divin, s'accomplit en la terre et non au ciel; que le ciel au moins ailla grâce de l'annoncer à la terre, atin que la terre et le ciel honorent et soient honorés réciproquement dans U'S divers offices de ce mystère: le ciel en l'annonçant, et la terre en le recevant. Dieu |)artage ainsi les grandeurs entre ses créatures et Dieu procède ainsi en un mystère qui doit bénir le ciel et la terre, et dés lors les anges commencent à prendre |)art à Jésus, et commencent à le servir, non en ses ombres et en ses serviteurs comme auparavant, mais en lui-même et en sa propre personne. Et ce service ainsi rendu à Jésus est un des points le plus haut, le i)lus relevé, le {)lus délicieux en la dignité el félicité angélique.
Cet ange, envoyé pour celle commission grande et extraordinaire, se nomme Gabriel, ce dit saint Luc (et c'est la troisième circonstance remarquée en ce peu de paroles), c'est-à-dire s'a])pelle en notre langue, la Force de Dieu. Car il annonce le mystère où Dieu a mis sa force et sa puissance à sauver les hommes, à débeller les diables, et à établir sa grâce dans la terre, sa gloire dans le ciel et la terreur de son nom, dans les enfers. Il y a môme quelques grands et anciens docteurs, qui disent dans les Actes du concile d'Ephèse (23), que ce nom de Gabriel veut dire, Homo et Deus, comme si le nom de ce grand ange était le chiffre de son ambassade, et qu'il portât en celle dénominalion la marque perpétuellede sa plusgrande légation qu'il aura jamais. Cet ange est vraiment grand et heureux et en sa personne, et en ses offices. Il est un des anges assistants devant le trône de Dieu : Aslo ante Deum, ce dil-il de lui-même ailleurs. {Luc. i, 19.) Ce qui est un des plus grands olFices du paradis, comme l'office qu'illail maintenant en la terre, est le plus grand que la terre recevra jamais du ciel de la}iart de ses anges. Cet ange est un séraphin, et un des plus grands entre les séraphins.
Ce mvitère d'amour qui contieiil le plus
grand secret de l'amour de Dieu hors deluimême, méritait bien un ange d'amour pour l'annoncer, c'est-à-dire un ange séraphique, un des plus grands entre les séraphins. Et si j'ose proposer mes pensées en un point si secret, je dirais volontiers que cet ange est le plus grand absolument après saint Michel. Ces deux anges sont les premiers du paradis, et les plus dignement employés dans les fonctions angéliques : l'un à l'Eglise de Jésus, et l'autre à la mère de Jésus en partage, et celui-ci en celle qualité est maintenant l'ange annonçant et servant Jésus en la terre, ensuite de ce qu'il est l'ange lutélaire delà Vierge destinée à être Mère de Jésus. C'est ce même ange qui, par prévention à cet heureux emploi, prend soin dans les j)rophèles de la délivrance du jieuple de Dieu avec saint Alichel contre l'ange de Perse, parce que ce peuple est le peuple de Jésus. C'est cet ange qui relève en Daniel les septante semaines tant mémorables en l'Ecriture, parce que c'est le temps limité à l'avènement de Jésus. C'est cet ange qui parle à Zacharie, et lui prédit la naissance de saint Jean-Baptiste, parce qu'il est le précurseur de Jésus. Bref, c'est l'ange de Jésus et de Marie, employé de tout temps en ce qui regarde le Fils de Dieu et sa trèssainte Mère, et le sera plus encore ci-après. Grand et heureux partage entre les commissions angéliques.
11. Que devons-nous attendre d'un si grand ange en un si grand sujet, sinon des lumière, et des paroles toutes grandes et divines? Honorant donc cet ange et son office en la terre, écoutons-le volontiers. Il porte la meilleure nouvelle que le ciel et la terre puissent jamais ouïr. Il parle à une V'ierge, la plus digne de l'entendre, et la plus disposée à lui répondre divinement qui soit en l'univers. Ce pourparler est tout céleste et divin en toutes ses parties, et le narré en est le plus doux, le plus agréable et le plus salutaire qui soit au monde. C'est un devis secret et solitaire entre deux citoyens, l'un du ciel, et l'autre de la terre ; c'est un propos sacré entre un ange et une Vierge ; mais une Vierge plus céleste et divine que cet ange même, et le sujet est de la rendre féconde de Dieu, et origine du salut au monde. Il parle donc à celle grande et heureuse Vierge; il la salue comme pleine de grâce, comme ayant le Seigneur avec elle, comme bénie elitre les femmes. Et cet ange prononçant ces grandes paroles, parle comme un ange, et non pas comme l'homme parle à l'homme. Il ne profère pas s.implement le son de ses paroles; mais comme ange et esprit de gloire et de lumière, il répand sa lumière dans l'esprit de la Vierge, et l'élève à entendre les grandeurs cachées dans (es grandes paroles, La Vierge écoute, et reçoit ce qui lui est dit et imprimé de la jiart de l'ange, et ne lui répond |ias ; et l'ange s'arrête en ces pro[)Os. Car l'humilité <le la Vierge est surprise et étonnée de ces
(•2ô) Proclcs, pan. i Conr. Ephcs.
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liiniiùrcs et paroles, et In priulonco ((îdpsto ili" celtL' flmo divine veut les (.onsidétcr ; ol la (omluiin de cet «nge est ^i doiico et rosiicclinMise envers la \ ierj^e, et il défère tant a sa priiilcriro et à son hiitnilittS (pie ipioi (ju'il soit, et qu'il parle de In part de Dieu, et (pi'il ait choses grandes, itnporlaiiles et j)ressées h dire cl h ajouter, Il croit devoir donner h < et esprit divin, le loisir d'v penser. Ainsi, tous deux sont en resijeci et on silence: l'ange occupé h révérer la N'ierge, et In Vierge à penser h ces paroles de l'ange. Puisfpie cet ange s\irréte , nrrfttons-nous aussi, et oarlons h la Vierge tandis (jue cet ange ne 1 occupe pas de ses paroles.
CHAPITRE IX
tf l K I.i: TnOlHLK UE I.A VIERGE VIENT DE LA l*AltOI.E, ET NON l»E I.A PUÉSENCE DE I-'aN(;E.
La pureté dr ' la \icrqr ne pouvait être trouhlr'c de la vue de iantje, et pourquoi. La Vierge était aeeoutumée de traiter avec les atifjes. La Vierije co7iver>ait connue ange avec les atujes, les voi/ant en leurs propres personnes, et non seulement en leurs formes empruntées. La Vierge est inaceessitflc ou péché, à la tentation et à l'illusion. Les grâces, les pri-cHéges et l'état virginal de Marie, sont cachés à l'esprit tnalin. Explication de ces paroles : Turbata est in serinone ejus.
Qu'y a-t-il qui vous trouble, ô Vierge sacrée, en un sujet tout pacifique, tout céleste et tout divin ? A mon avis, ce n'est pas la pré.sence et l'apparition de cet ange en une forme humaine; car votre pureté est solide, innocente et tranquille ; elle est céleste, angélique et divine; elle n'est [)as faible, défiante, ombrageuse ; et la garde (i'icelle est î;ans timidité, sans trouble et sans inquiétude en votre esprit. Si la seule présence et la simple vue de cet ange eût été le sujet de votre peine, i-1 n'eût entré en pro[)OS qu'après vous avoir éclairée, comme nous voyons qu'il arrête môme ses propos sans passer plus outre, parce que son propos vous étonne. Vous êtes tout angélique d'esprit, de grâce, de condition; vous êtes accoutumée de traiter avec les anges, et beaucoup plus à voir i:elui-ci qui est votre ange tulélaire. Même vous conversez comme ange avec les anges, et votre esprit voit ces esprits célestes en leurs [)ropres personnes, et sait bien les reconnaître sous quelque forme qu'ils apparaissent.
Votre vue est si claire et si subtile, qu'elle n'a rien à craindre de cette part, et votre manière de grâce est si pure et si délicieuse, est si suave et si sainte, est si délicate et particulière à vous, que l'odeur des malins esprits n'en peut approcher , comme on dit que les serpents ne peuvent souffrir l'odeur de la Heur de vigne. II3 n'ont jamais eu de |)art en vous, aussi n'y ont-ils jamais rien attenté, et vous n'avez porté ni tentation ni illusion quelconque, comme il sera dit ailleurs. Vous êtes un paradis, où le serpent n'a point d'entrée; et l'ange de votre girde est plus flamboyant
que celui qui gnrdnit le [jaradts terrestre ; il cinpêclie ces malins d'aftittocher de vous. \'ons êtes un jardin.clos et une fontaine bicfi scfdiée. Vous êtes un trésor caché dans le secret de In sapience divine, oui vous cache en clle-inêiiie, (Oinme vous devez un jour le cacher dans vous, c'est-à-dire dans viiire sein virginal. Les malins esprits n'ont aucun accès h vous, ni coimaissanco d'un tiésor caché do cette sorte. Vos grâces leur sont invisibles, vos privilèges leur sont inconnus, votre état même virginal kur est caché dans le mariage, ce dit saint Ignace : i't partus ejus celaretur diabolo.
Que rien de bas et terrestre ne nous occupe en un sujet si |tur, si haut et si divin. Que rien, A Vierge sainte, n'abaisse votre élévaiiofi. Que rien ne trouble voire repos. \'ivez, priez, [>arlez en assurance. Les poites sont bien clones, l'homme n'y a point d'accès. Voire garde est présente et vigilante; l'ange malin n'en peut approcher. Dieu est en (et ange que vous voyez ; et ce mémo Dieu est avec vous : Dominus lecum. (Luc. I. 28.) Dieu [tarie par cet ange, et Dieu l'écoulé en vous. Qu'y a t-ii donc qui vous étonne? Et toutefois vous êies en trouble, et le narré de celle histoire nous l'apprend. Mais il nous ap|)rend aiis.^i que c'est la parole de l'ange, et non la personne de l'ange, qui vous mei en peine. Car saint Luc dit : Turbata est in sernione ejus. {Ibid., 29.) Et il appert que c'est la salutation et non l'apparition , que vous examinez :
Et cogitabat gualis esset istu salulalio. [Ibid.,' 'i'd.) hévérons une si grande pensée sur un si grand sujet, en une âme si grande.
CHAPITRE X
l'humble DISPOSITtOX DE LA VIERGE AU RE- GARD DES PREMIÈRES PAROLES DE l'a>GE.
L'ange commençant de parler d la Vierge, lui parle de ses grandeurs; et le premier usage de cette âme rare, est dans le mouvement de son humilité. Son humilité la met en silence au regard de l'ange, en considération au regard de ses paroles, en élévation au regard de Dieu. Cette humilité si profonde est accompagnée d'une prudence céleste, marquée par ces paroles : Et cogitabat qualis esset i:jla salulatio. Combat secret entre la Vierge et Fange ; mais combat qui se passe en tranquillité, en silence, en lumière, comme les combats cc^ lestes et desâmes célestes .C e combat est entre deux anges et deux vierges ; car les anges sont vierges , et les vierges sont anges. Considération de ce combat céleste, où plus l'ange élève la Vierge, plus elle s'abaisse. La Vierge ne peut 7ii accepter ce que lui dit l'ange, ni le désavouer; et elle demeure dans une suspension admirable, sans refus et sans adhérence.
\oilh rélal de la première rencontre de I airj;e avec la Vierge, qui mérite bien d'èlre considéré. Cette Vierge est la première personne de l'univers, devant les yeux de Dieu et de ses ange?. Elle est au jour plus heu-
reux et plus mémorable de sa vie ; elle est au point du plus grand traité qui se passera jamais ni en la terre ni au ciel ; elle est au moment, auquel l'œuvre des œuvres de Dieu doit s'accomiilir en elle. Dieu qui conduit cet œuvre, conduit celte âme destinée à avoir une si grande part en ce grand œuvre ; Dieu qui conduit cette âme en tous les instants et moments de son âge, la conduit et la rem[)lit beaucoup plus, en ce moment et le plus délicieux de sa vie, et le plus important de son éternité.
Quedirai-je ? que [lenserai-je? Obi si nous jetons si souvent les yeux sur tant d'actions humaines, basses et profanes de ceux qui ont eu quelque rang dans le monde ; ^i cela môme occu[)e si longuement et si vainement les plus beaux esprits en la fleur de leurs ans , devons-nous refuser un peu de temps et d'application à ce discours , et ne devons-nous pas avoir plus volontiers attention sur un sujet si grand, si haut et si divin, et sur un sujet auquel même nous avons un si grand intérêt? Voyons donc la conduite, la pensée, les mouvements, l'ordre et le progrès de cette âme, de cet ange et de cet œuvre. Car tout est grand, tout est céleste, tout est divin.
Les premières paroles de ce grand ange à la Vierge, lui (larlent de ses grandeurs; et le [)remier usage de cette âme rare, écoutant ces paroles, est dans le mouvement de son humilité. C'est celle humilité qui la met en silence au regard de l'ange ; en considération au regard de ses paroles ; en élévation au regard de Dieu qui est sa conduite, sa retraite et sa lumière. Et c'est la première dis()osiiion de la première âme de l'univers, durant ce colloque angélique ; et une prudence céleste régit et accompagne cette humilité sainte, et tous les sacrés mouvements d'une âme si divine en un sujet si divin. Dans ce silence, elle pense et repense à tes |)3roIes : Et cogitabat (/ualis esset ista saluintio, ce dit saint Luc. Il me semble que je vois un secret combat entre l'esprit de i'ange et res[)rit de la Vierge; mais combat qui se passe en silence, en grâce et en lumière. Les combats du ciel et des âmes célestes sont différents des coiubais de la terre et des âmes terrestres ; ceux-ci se passent en trouble, en bruit, en confusion, mais ceux-là se passent en tranquillité, en silence, en lumière.
Prenons plaisir de voir l'état de ce combat céleste, c'est un combat entre deux anges et deux vierges ; car les anges sont des vierges sans cor[)S (dit un ancien), et les vierges sont des anges en un corps. Et ceci se passe entre l'ange Gabriel et la Vierge Marie, deux esprits rares, l'un Ju ciel, l'autre de la lerre ; mais et tous deux célestes, et tous deux en terre. Combat heureux et céleiïte aussi, auquel tous deux gagnent et tous deux triomphent ; et que tous deux aussi tribm[)hent en nos esprits et en nos écrits, et nous inspirent à parler dignement, et juger Sxaintement de leur combat céleste.
L'ange veut élever la Vierge, et la Vierge veut s'abaisser dans son néant ; et tient si forme à son abaissement, que plus il l'élève, plus elle s'abaisse; plus il parle, plus elle est en silence ; plus il jioursuit, [dus elle est en étonnement, ol n'entre [las dans la parole de l'ange. Et cet ange toutefois est son ange, sa garde et sa conduite , et lui est envoyé du ciel pour faire entrer en la voie la plus haute, la plus rare et la plus élevée qui sera jamais, et la voie des voies de son Seigneur, dont elle dira un jour : Dominus possedit me in inilio viurum suarum, ou comme porte une autre version : Iniiinm viarum suarum. [Prov. vin, 22.) Et c'est le point de son combat avec cet ange, et le sujet de son étonnement; car la Vierge ne doute point de cet ange qui lui parle ; elle sait qu'il est ange de grâce, de lumière et de gloire; elle voit bien que cet ange regarde en elle, ce qu'elle n'y voit pas; car Dieu la cache dans son humilité et sa sim- [)!i(tité admirable, comme nous avons déduit et expliqué ci-dessus. Elle ne peut désavouer cet ange et sa parole, car il est du ciel ; elle ne veut pas aussi raccei)ter, car c'est une parole qui regarde ses grandeurs et ses louanges. Que fera donc celle âme pressée en ce combat, entre l'humilité de son cœur, et la vérité de cet ange? Elle se retirera dans son silence, dans son néajit et dans son Dieu même. Là elle est d;ins son retranchement, dans son fort, dans sa retraite. Là elle pense derechef , et repense à ces paroles, et à elle-même; mais elle n'y trouve point d'issue, et elle entre en une élévation et sus[)ension admirable, sans refus, mais sans adhérence aussi aux paroles qui lui sont annoncées.
CHAPITRE XI
L EXCELLENCE DE LA SALUTATION ANGÉLIQUE CONTRE l'impiété DES HÉRÉTIQUES, ET LES QUALITÉS DE l'ÉTONNEMENT DE LA VIERGE A RAISON d'iCELLE.
Les paroles de cette salutation ont été proférées par l'ange pour tout l'univers. J/Ave Maria est la première parole angélique adressée à la première personne du N(fu~ veau Testament. Les paroles de cette salutation contiennent sommairement les grandeurs de Jésus et de Marie, et l'Eglise les met tous les jours en la bouche des fidèles, en l'honneur de la Vierge et de son Fils. Elles ne contiennent que le commencement des grandeurs de la Vierge, et elle va être beaucoup plus que tout ce que l'ange lui dit. La Vierge après ces paroles demeure en humilité et en silence, et dans une sublime et profonde application à ce salut. Et là Dieu l'élève en l'abaissant, il la conforte en l'étonnant, il la fortifie en l'affaiblissant. Dieu la tire de ses conditions naturelles dans une puissance de grâce, puissance extraordinaire en l'ordre de la grâce, puissance émanée de celle par laquelle il engendre son Fils éternellement. La Vierge sent ce qui se fait en elle; nuiis elle ne sait pas encore le dernier point où
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Joil ahoulir cette éU'rntion et puis^niice f/iii nuisit son vcrur etclne son esprit. L't'tonuemcnt delà Vienje est un rtonnrnient d'esprit et non des sens, deijrdce et non dénature, dn lumière et non de faiblesse, etc. La ] ierije adhrre fermement à ce ifuelle n'entend pas. Mais ianije (jui aper{oit l'opération de l'esprit de Dieu en l'esprit de la Merye, la lui donne à entendre. Jésus-Christ (/rdcc des grâces
Laissons colle humble Vierge en ce repos, en co silence, cm celte éiévalion : el lantlis
3u'elle pense h elle niôiiie, el à ces [larolus e l'ange, |)ens(>Ms-y aussi. Car l'ange qui les profère h la N'ierge, les iirolùre pour nous cl pour l'univeis. Les paroles du salut angtMKjuo sont si familières à l'univers, el si avilies parles impies de ce siècle, que pour en conserver la révérence el la dignité dans les âmes bien faites, (jui les ont souvent en leurs pensées, en leurs bouches el en leurs prières, je me sens obligé à ren)arquer que VAx^e Maria est la première parole angéliquo adressée «i la première personne du Nouveau Testament. C'est la première parole évangéiiciue annoncée à la terre; el comme il est dit failleurs (23*), 'c'est l'Evangile du Père éternel à la Vierge, que cet ange porte du ciel. C'est l'Evangile qui contient en sommaire les grandeurs de Jésus el de Marie; les deux sujets plus grands et j)lus importantsqui seront jamais traités en tout l'Evangile, et {)ubliés par tout le rond de la terre ; el cet Evangile est bien digne d'être annoncé par un si grand ange à une si grande Vierge, en attendant que la terre soit digne de l'ouïr.
Pesons ces dignes et belles paroles que l'ange apporte du ciel, que le ciel apprend à l'Eglise, que l'Eglise nous met si souvent en la bouche, en l'honneur de la Mère et du Fils; et ce nonobstant, l'hérésie audacieuse, maligne et aveugle les traite si indignement, le diable qui est en elle ne pouvant souffrir l'éclat et la lumière de ces saintes paroles. A la vérité, ces paroles sont divines et célestes ; ces paroles sont grandes et hautes ; mais si est-ce qu'elles ne disent que le commencement des grandeurs de la Vierge.
L'ange la salue comme pleine de grâce : et elle va être pleine mAme de l'auleur de la grâce. L'ange dit qu'elle est bénie entre les femmes, et elle va être bénie entre les hommes elles anges, et par-dessus les anges. L'ange dit que le Seigneur est avec elle ; et il veut èlre en elle, el faire désormais une partie d'elle, comme une portion de la substance, étant os de ses os, chair de sa chair, el son Fils unique.
Mais cela est caché aux yeux de cette sainte et humble Vierge, et il faut que cet ange Ole ce voile de devant son esprit, et lui révèle ses grandeurs. 11 faut qu'il lui parle plus hautement et |)lus puissamment; car rlle persévère en son silence, en son humilité, en sa cogitation sublime el profon-ie.
L.'i.olle est en la main de Diou, qui l'élève en rabaissant, qui la conforte en 1 étonnant, (|iii la forlilie en l'airaiblissant, et qui, en la tirant d(vs (pialités el corulilions [iropres à son être naturel, la dispose à une puissance de grA(M', .'» une [juissance divine, à une |tui.-.sanie nouvelle, et h une i)uissance admirable môme dans l'urdre <Jo la grâce, à une puissance émanée de la (luissance du Père éternel; puissance h produire dans son sein virginal el niaternel, celui (jue le Père éternel produit en son sein r»ur el paternel.
La Vierge [»orte cette conrluile ; elle senl ses elfels ; elle entre en ces préparatifs el dis()Ositifs ; mais elle ne sait pas encore le dernier |)oint où doit aboutir cette élévation et |»uissance, qui saisit son cœur et élève son esprit; el (idèle en son adhérence, f» l'opération de son Dieu, elle demeure en ce silence, en cette humilité et en cet élonnement que nous voyons. Et cet ange s'arrête en l'apercevant, sans s'avancer, sans parler davantage, [»ar un respect el révérence qu'il rt'ud et ù la Vierge el à son élonnement.
Révérons, contemplons et admirons cet élonnement. C'est un élonnement d'esprit et non des sens; c'est un élonnement de grâce et non de nature; c'est un élonnement de lumière et non de faiblesse; bref, un élonnement divin et non humain; un élonnement adhérent, et non séparant de la j'uissance divine qui opère lors en elle : un élonnement, dis-je, adhérent et adorant celle puissance nouvelle et présente du Seigneur (lui est avec elle, et qui veut être en elle. j3ans ce saint élonnement, la Nierge n'est point oiseuse, mais occupée; el occupée do Dieu présent, de Dieu ap|)liqué, de Dieu opérant sur sa créature; et sur sa créature, pour en faire naître le Créateur ; mais elle ne l'entend pas encore.
Et l'ange qui aperçoit cette opération de l'esprit du Seigneur, dans l'esprit de la ^ ierge, et voit que la Vierge adhère imraobilement à cet esprit qui la pré|)are aux lumières, aux vouloirs, aux opérations divines, reprend lors sa pa. oie, et continue son ambassade. Ecoutez-la, ô Vierge sacrée; car c'est Dieu qui parle jtar sa bouche. Ecoutezla ; car elle est grande, et elle accomplit vos grandeurs ; elle ennoblit le ciel el la terre ; elle sanclitie les hommes et les anges. Et c'est grâce à cet ange, tant seulement de porter cet ambassade; el c'est pour vous, grâce des grâces, de l'écouter el l'accepter. L'ange donc rentre en son propos, et s'adresse derechef à la Vierge, el proférant le nom de Mirie, nom de grâce, de faveur et (le |)uissance, emploie la bénédiction el[)uissancedecesaint nom, pour donner lumière à celle qui le porte el la tirer de peine, en lui disant : Ne craignez point, ô Marie! {Luc. i, 30.) Vous êtes si heureuse en la recherche de la grâce de Dieu, que vous avez trouvé même la grâce des grâces, c'est-à-dire le Fils unique de Dieu, leciuel veut être vôtre,
(2.3*) Préjiicc des giandeuis de JciUS.
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et vous appartenir en qualité de Fils. Il «îst la grâce du Père éternel et l'origine de toutes grâces, et est donné gratuitement au monde par Tlncarnation. Vous le concevrez, vous l'enfanterez et vous le nommerez Jésus. Jl sera grand, et sera reconnu pour grand : Il sera nommé le Fils du Très-Haut, et Dieu lui donnera pourson trône le siège de David, et il régnera éternellement en la maison de Jacob, et son royaume n'aura point de fin. Et jiartant, ô heureuse fille de David, vous aurez deux qualités grandes : vous serez Mère du Fils de Dieu, et Mère d'un roi éternel, d'un roi dont le royauuie n'aura jamais de fin.
CHAPITRE XII
LA CONTINUATION DES PROPOS DE LANGE, QUI MET LA VIEBGE EN UN NOUVEAU SOIN PAK ÉGARD A SA VIRGINITÉ.
La Vierge s' étant déjà abaissée dans le néant de la créature, s'abaisse maintenant dans le néant du Créateur se faisant homme. La Vierge s'abaisse au milieu des grandeurs, et elle est adhérente à son Dieu abaissé, et non à elle-même élevée. L'humilité de la Vif-rge ne l'étonné ni ne l'arrête point en ce sujet; parce que la manifestation de ses grandeurs étant jointe à la claire vue de l'abaissement de Dieu jusqu'au néant, cela soutient et affermit son humilité. Son humilité ne l'exerce plus : mais la prudence céleste qui la régit partout, la met en soin de sa pureté. Ces paroles : Quomodo fiet istud, quoniam virum non cognosco, so/U en la bouche de la Vierge une semence de bénédiction; et ce vœu de virginité de la Vierge, est la source de l'état de virginité en l'Eglise. Ce vœu de la Vierge n'est pas un empêchement, rnais bien une disposition très-convenable à sa divine maternité. Le Fils de Dieu qui a joint en sa personne, la divinité et l'humanité, veut joindre en sa Mère, la pureté et la fécondité , la virginité et la maternité.
Ces paroles sont grandes et très-grandes ; maiselles n'enllent point la Vierge; car son humilité est encore |)lus grande. 'L'ange la conduit çll'élève de grandeurs en grandeurs, et elle rentre d'abaissements en abaissements. Auparavant elle était abaissée dans son néant, c'est-à-dire dans le néant de la créature, et maintenant elle s'abaisse dans un autre néant, c'est-à-dire dans le néant du Créateur qui se fait créature, s'il est permis de parler ainsi; et la Vierge entre dans l'état humble et j'rofond, où nous doit [lorter l'abaissement, et comme anéantissement d'un Dieu fait homme par le sacré mystère de l'Incarnation.
Là l'humilité de la Vierge est en son centre, et est aussi en son repos, sans trouble, sans mouvement, sans élèvement au milieu des grandeurs. Là, Dieu est abaissé ei la Vierge est élevée; mais en son élèvement, elle e>t vivante et adhérente à ral)aissement de son Dieu qui s'abaisse en l'élevant; et elle est adhérente à son Dieu abaissé, ei non pas à soi-même élevée; elle est vivante en cet
abaissement de Dieu, et non en ses propres grandeurs. Et de cette vie et adhérence, son humilité tire aliment, vigueur etsubsistence, et est puissante, solide et lumineuse. Et la Vierge en la vue claire de ses grandeurs, est en un abaissement plus profond et plus ferme cju'au|»aravant ; c'est pourquoi son humilité qui l'a étonnée, et qui l'a exercée dans les premières paroles de l'ange ne l'étonne point, et ne l'arrête point en celles-ci, qui sont bien plus hautes et plus évidentes.
Mais la prudence céleste qui régit partout cette très-sainte Vierge, lui donne un nouvel exercice; et comme son humilité l'avait mise en étonnement et en silence sur les premières paroles de l'ange , sa pureté virginale la met en soin, et la fait parier sur les derniers propos de l'ange, qui parle de naissance, de conception et d'enfantemeiU. C'est ce qui la tire hor.-: de son silence, cl lui fait dire humblement, saintement et modestement : Quomodo fiet istud, quoniam virum non cognosco? {Luc. i, 3'i.) C'est-à-dire, comment ce doit accomplir cet œuvre, puisque vous savez, ô saint ange, que je suis en état et obligation de n'admettre jamais rien qui intéresse !a virginité que j'ai offerte et consacrée à Dieu?
J'écoute et révère ces paroles saintement proférées par une Vierge très-sainte, à ce saint ange. Dieu se sert de ces paroles à choses grandes, et c'est en la bouche de la Vierge une semence de bénédiction, dont les fruits seront heureux, délicieux et de durée ; et Dieu veut, par ces paroles, apprendre à l'univers, l'état de pureté virginale et perpétuelle de celle qu'il choisit pour Mère, et le vœu qu'elle en fait par inspiration divine; état et vœu nouveau et excellent, que ces saintes paroles nous enseignent; état qui prend naissance heureusement et dignement dans la naissance de ce Très-Haut mystère ; état qui fonde en la Vierge une puissance et primauté nouvelle et éternelle, sur l'état florissant des vierges, dont l'ordre est signalé dans la terre et dans le ciel. Ce sont les fruits de ce vœu déclaré à l'ange et à l'univers par cette sainte parole.
Bénie soyez-vous, ô Vierge sacrée, vie l'avoir proférée, et d'avoir consacré à Dieu un trésor si précieux, et d'avoir donné à la terre un tel exemple, qui sera imité de tant vierges, qui peui»leront le ciel ne peuplant j)oint la terre. Ce vœu n'est point un empêchement à la maternité qui vous est annoncée ; au contraire, si vous n'étiez en cet étal, vous ne seriez pas en état d'être Mère de Jésus. Car il veut avoir une vierge pour sa Mère ; il est au ciel et en la terre par ses deux natures différentes; il veut avoir en la terre une Mère sans Père, comme il a dans le ciel un Père sans Mère, et comme la divinité et l'humanité sont jointes en sa- personne, il veut joindre en sa Mère la pureté et la fécondité, la maternité et la virginité. Comment donc (ce dites-vous humblement et saintement à ce saint ange) s'accomplira cet œuvre? Ce n'est pas une parole d'infidélilt^, ni môme de curiosité.
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MaIIioui' à ceux qui clicrcheni dos ténèbres en une Anio de si f^rando lurnirre, cl nu plus foil de ses liiiniùrcs. Jo ii'iiirnc p/is h iin^lor des /dgreiirs ol dos cotnhnts cri I.'i di)iiccMir d(! cetlo liisloiic, cl moins oncoro en ro tr.'iilc do \uù\ du ciol awc la lorro ; niais riionnoiir do l.i \'ieigo et du Fils on In Mi're, et la dignité do cii njyslère rjiii donne au inondo en un rn^^nx* instaid u:i DioM-Ilornino cl une mère de Dieu, inc tire cellt; pando sans y penser. L,i Niorge a toujours été sans lénèl»res, et ici (dU; est en son plein midi ; le sol'.'il no fait point d'ombte en elle. D'ailleurs ce n'est pas elle, mais c'est Dieu qui parle en elle, et le mômo Dieu (jui annonce sainlemont par l'ange, répond encore plus .srtiniomcnt par la \ lerge. Car il est on cet «n^e et en la Vii-rge, et plus en la N'ierge qu en l'arige, puisepi'il y est pour opérer choses plus hautes et |ilus (iivines.
CHAPITRE XIII
DÉFENSE DEI.A VIEHdB ACCLSÉE DE DÉFAUT EN I.A FOI, PAR I.i:S INFIDÈLES DE CE SlÈCLE.
I. Cette parolv Ouomodo, et(;., est laprcmière parole de lu lierije en l'Ecriture, en l' Eritnfjile, en ce colloque, et à Dieu ne plaise que cette première parole de la première créature au monde soit une parole d'infidélité ou de curiosité ! Cette parole de la Vienje est l'évangile de la virginité, annoncé par la terre au ciel. L'ange annonce l'incur Italien du Fils de Dieu à la terre, et Marie lu virginité au ciel. Aussi l'ange ne reprend pas cette première parole de la Vierge, mais la révère et l'honore d'une répartie, qui contient la manière divine dont elle c(jnccvra le Fils du Très-JJant. Hérétiques aveuglés vont établissant l'incrédulité dans la naissance de l'Evangile, dans le traité de la foi, le plus éminent qui fut jamais, et dans la personne la plus digne de la terre et du ciel. — II. Cette première parole de la Vierge à l'ange, est une parole de foi, de prudence, de pureté et de fécondité. Le Fils de Dieu venant au inonde, donne commencement à l'état de virginité en sa Mère et par sa Mère ; et de là en avant il se trouve toujours au milieu des vierges. La Vierge ne doute pax de ce mystère, mais le supposant comme très véritable en la lumière de la foi, elle désire être instruite de la manière dont il doit être accompli, comme de chose qui lui est importante. L'auteur remarque la fidélité, la simplicité, l'humilité et les autres vertus contenues en cette demande de la Vierge. Cette parole de la Vierge est xme parole d'autorité, et Dieu donne droit à la Vierge de délibérer de cet œuvre, et ne le veut accomplir en elle, que par elle, et de son consentement. Et cette autorité n'est qu'un rayon de l'honneur que Dieu lui va faire, la faisant sa mère.
I. C'est le sentiment que nous devons avoir de là plus digne personne qui soit sur la terre. Dieu qui conduit son esprit, conduit sa langue, et comme il a formé en son cœur ce vœu signalé, inconnu jusqu'alors, il l'orme
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ces paroles en sa bouche, pour le inanirestor au monde. Otlc |)nrolo est la première parole do la \iergo on l'Kc rilurc, en rKvangilo et en ce sacré colloque. A Dieu no jilaiso (pic la première voiï do ((die que Diou choisit [lour sa .Mère, soit une [larolo d'oireiise et d'incrédulité ! C'est mal considérer ce mystère, c'est mal onlondreot écouter la Vierge. Si le mémo esprit qui l'assiste .'1 parler, nous assiste à l'éi outcr, nous aurons bien une autre [lensée de personne si digne, de dis[»osition si sainte, de chose si grande et d'un propos si considéré.
Cette parole de la Vierge est un évangile de la Virginité, annomé par la terre au ciel, par la \'ierge h l'ange, jiar l'ange et la \'ierge û l'univers, qui ajiprend en un même icmps deu\ vérités bien jointes ensend)le, l'incarnation du \'erbe, et la virginité perpéluello de celle qui le doit oîifanlor. I/ange annonce l'un iJ la terre, et la \ ierge annonce l'autie au ciel, t^est chose digne et bien séante, que la première parole de La Vierge des vierges, soit une ftarole el comme un évangile de pureté ; et que le monde apprenne celte vertu et en reçoive la première odeur par les premiers propos de Marie.
C'est une espèce de triomphe à !a virginité, d'être célébrée dans les [tremières paroles de l'Evangile, et d'être établie comme en un trône h la face de Dieu et de ses anges, dans la plus digne personne de l'univers, c'esi-àdire en celle que Dieu même recherche pour être sa Mère. Et en ce triomphe, c'est un nouveau triomphe à la virginité, d'être incorporée dans l'état de ce nouveau mystère, que l'ange va annoncer au monde, et d'être richement enchâssée dans le mystère même lie l'Incarnation, comme un rare ornement de ce rare mystère. Aussi l'ange, amateur de la virginité, ne reprend pas celte ()arole, niais la révère et l'honore, et lui rend pour réponse les i)lus hautes et les plus dignes paroles qu'il ait encore proférées.
Et ces bons anges et aj ôires de ce siècle, ou plutôt du prince de ce siècle, ces esprits qui se sont séparés de la vérité de Dieu en son Eglise et en sa parole, pour suivre leurs songes et les impressions de res()rit d'erreur, blûmant ce que l'ange honore, ce que la Vierge dit, et ce que le Saint-Esprit loue comme foi vive, heureuse et puissante à recueillir le dernier accomplissement de cet œuvre de Dieu; car il dira dans peu de jours par sainte Elisabeth, en son plus haut ravissement : Beala quœ credidisti, quoniam perficientur in te, quœ dicta sunt tibi a Domino. {Luc. I, io.) Mais ces mauvais esprits ne voient pas que c'est l'esprit du ser[»ent qui les aveugle et anime contre la femme, lorsqu'elle va briser sa tête par la j)uissance de ce mystère. Us blâment ce que le Saint-Esprit loue. Ils avilissent celle que Dieu même honore, et lorsqu'il l'honore et l'élève au plus haut point de sa dignité ; et ils arguent de défaut en la foi celle qui va produire l'auteur et le consommateur de la fui même; et faisant ainsi litière de tout ce qui est rare
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et divin, ils font cet honneur à l'incrédulité, (le l'établir en la naissance de l'Evangile dans le traité de la foi le plus éminent et honorable qui fut jamais, et dans la personne la plus digne du ciel et de la terre. Et à l'entrée d'un si grand mystère au monde; que pourrait souhaiter de plus cet esprit d'incrédulité pour son avantage, s'il parlait lui-môme à la terre en sa propre personne, après être banni du ciel, que de se loger si bien, c'est-à-dire en une âme plus digne et plus élevée que le ciel? Et quel j)lus grand service lui pourraient-ils rendre, que de lui donner une si bonne part où il n'en peut avoir, et le faire triompher là même où se commence sa perte et ruine totale en l'univers? comme s'ils voulaient encore gratifier le serpent d'une nouvelle victoire dans le nouveau paradis que Dieu a planté de sa main pour le second Adam, c'est-à-dire en la Vierge.
II. Mais laissons ces esprits abusés et abusants qui servent si bien l'esprit d'infidélité, qui traitent si mal la foi et ses mystères, qui entendent si à contre-sens les Ecritures ; nous, comme instruits en une meilleure école, parlons plus dignement, plus angéliquement et plus chrétiennement de ces paroles. Disons que celte première parole de la AMerge à l'ange, et en l'Evangîle, est une parole de foi signalée, de pureté virginale, de prudence céleste, de conduite divine, de fécondité heureuse ; car c'est cette [)arole qui a gormé tant de ileurs dans le ciel et produit tant de vierges en la terre, à l'exemple de la Vierge des vierges ; et c'est celte parole qui a formé dans l'état de Jésus une des plus dignes troupes du royaume de Jésus. Troupes florissantes des vierges, mais qui ne fleurit qu'en l'orient de ce mystère de l'Incarnation, et ne prend sa naissance qu'à la naissance de l'Evangile, et en la naissance de Jésus, comme propre à la grâce et à l'esprit de Jésus. Elle ne le précède pas, mais elle le suit partout, en la ci èche et en la croix, en la vie privée, en la vie apostolique, en la terre et au ciel.
Partout Jésus est naissant, vivant et mourant entre les vierges qui le suivent et l'accompagnent en tous les pas de sa vie, jouissant du privilège de sa suite, de son amour, de sa familiarité. Celte troupe vénérable était bien due à la pureté, à la sainteté, à la divinité du mystère de l'Incarnation; celte compagnie est chère et intime à Jésus, et couime telle jouit du privilège de son amour. Elle suit Jésus partout comme sa domestique, et en celle qualité elle a [»art aux faveurs de la sainteté, pureté et familiarité de Jésus. La Mère de Jésus esl la première en celle troupe; et c'est en ce mystère qu'elle commence à lever l'étendard de la virginité.
^ Et ce propos que la Vierge prononce, que l'ange reçoit et révère, que l'hérésie condamne, est la première parole qui a fondé cette troupe sainte et virginale; car celui qui a fait l'univers par sa parole, a voulu se
servir de cette parole de la Vierge, pour faire et établir celte compagnie heureuse et vénérable en l'univers. Eu ces pensées révérons ce propos virginal et angélique, et recueillons, comme en un tableau raccourci, le procédé de la Vierge avec l'ange, et nous le trouverons plein de grâce et de vertu; car aussi dès l'entrée, l'ange lui dit et nous apprend qu'elle est pleine de grâce (et l'hérésie rebelle à Dieu et h l'ange la trouve pleine de disgrâce et d infidélité).
La Vierge donc écoute en silence cet ange qui lui parle; elle reçoit avec humilité les paroles d'honneur dont elle la salue; elle considère en tranquillité les propos qu'il lui tient; elle se rend attentive à l'ambassade qu'il lui fait; elle croit ce qu'il lui annonce, et le tenant pour véritable, elle s'enquiert avec prudence de la manière dont il s'accomplira; ce que cet ange n'avait point annoncé, et par une conduite céleste avait, ce semble, tu et réservé exprès pour donner lieu à la demande de la Vierge, et éclairer l'univers du vœu et état d^la Vierge par les paroles de la Vierge.
La Vierge donc ne doutant point de ctt œuvre, le supposant pour véritable en la lumière de la foi et en la clarté de la parole angélique, désire apprendre de ce môme ange, qui lui est envoyé de Dieu, pour l'instruire en ce sujet, quelle est la voie ordonnée de Dieu pour accomplir cet œuvre. Et en cet esprit d'humilité, de créance, do désir d'être instruite de cette vérité importante à elle et au monde, elle dit saintement à ce saint ange : Comment s'accomplira cet œuvre? [Ibid., 3k.) Qu'y a-t-il à reprendre en cette parole et en ce procédé?
Avant que cet ange paraisse, la Vierge est trop bien instruite de la naissance du Messie (qui était l'article principal de la foi des Juifs) et de la puissance de Dieu (qui est le premier article de la foi du monde), pour avoir peine à croire que le Messie naîtra d'une Vierge, et pour restreindre la puissance divine à le faire naître par le seul moyen commun et ordinaire à la naissance de tous les mortels. Sa lumière est trop grande, et sa foi trop élevée pour une erreur si grossière. Sans peine donc et sans retardement, elle croit ce qui lui en est annoncé, et il n'y a pas lieu d'en douter, en la grandeur de sa foi, en la lumière qu'elle a des Ecritures, et en l'autorité de l'ange qui l'annonce. Mais en le supi/osant, elle sait qu'il y a plusieurs voies cachées dans les trésors de la puissance divine, pour accomplir cet œuvre, et celte connaissance est lumière. Elle exclut celte seule voie qui ré|)ugne à son vœu, et c'est fidélité. Elle n'ouvre point son esprit à en conjecturer aucune, et c'est simplicité. Elle ne prend point l'autoiité d'en vouloir, d'en choisir, d'en {)re>crire, d'en aUecter pas une, et c'est humiliié. Et puisque Dieu veut faire cet œuvre en elle et avec elle, elle croit pouvoir et devoir s'enquérir du moyen choisi et ordonné dan» le conseil de Dieu, et c'est vérité et équité.
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En ces dispositions loulcs sainlcs, r/iisonnnbles et iliviurs, vWa <lil IiiiiiiI»I(MiumiI cl sniiilcnUMlt hcctnni^c: Quommlo fiel ixlntlf Ou'v n-l-il sinon .'i Uuier Dieu , 5 lionoier la Vierge, à ailmirer >a comluilo cl h rcconiiiillrc un coinlilo do vctlus où l'Iicrésie avcntjlc cl ini|iic trouve inlidclité? La >icrge conNitlcie ce (pic ccl ange Ini propose, et c'est |)rnth ncc. Kilo se rend li la première ouverture (pii lui est faite, cl c'est lacililù. Klle coin lut cl répond aussitôt, et c'c^l oln'issance.
Disons donc oncoro une fois h^jriionncur de Dieu cl de sa Mère, à la confusion de riicrésie cl à la louange de ce cullo pie de la > ierge avec l'ange, (jue celle parole arguée par les cniicmis do la foi et do la Vierge, est une paniU; de foi signalée, de pureté virginale, de prudence célc>te do con- «iuilo divine : et niônie si nous y pensons Itien, c'est une parole d'autorité éuiincnte, en îacpiolle Dieu veut que la Vierge en- Ire au regard de cet œuvre (jui lui e^t arjnoncé, comme un préauil»ule do l'autorité grande où elle va entrer sur Dieu niénie en (jualilé de mère. Car Dieu veut que la Vierge traite et délibère sur cet œuvre des œuvres que la main du Toul-Puissanl veut o[)érer au monde. Il lui envoie son ange, non-seulement pour lui lévéler, mais encore pourentrer en traité avec elle sur ce sujet. V.i Dieu lui envoyant cet ange, donne droil/i la Vierge de pensera cet œuvre, de s'en informer , d'en délibérer, et ne veut l'accomplir en elle, qu'après qu'elle aura re()osé son esprit sur icelui, et trouvé bon de donner sou consentement : tant il plaît à Dieu de donner de pari, de puissance et d'autorité à la Vierge sur cet œuvre, le plus grand de ses œuvres, hors de lui-même. Puissance véritablement remarquable , et honneur grand à la Vierge, niais qui n'est qu'un rayon de l'honneur, puissance et autorité admirable qu'elle va recevoir au regard de Dieu môme qui la fait sa Mère.
CHAPITRE XIV
LES DERNIERS PROPOS DE l'aNGE â LA VIERGE.
En ce traité tout est saint, pur et divin, et tend à produire le Saint des saints au monde. De tous les moyens qui pouvaient être employés à faire naître le Messie au monde, Dieu choisit le plus divin et le plus honorant la pureté de Marie. L'exemple d'Elisabeth où Dieu tire le précurseur d'un fonds stérile, employé à déclarer cet œuvre miraculeux, où Dieu lire le Messie d'un fonds pur et virginal. Jésus est fleur et fr]sit tout ensemble : et Marie sa Mère conserve la fleur de la virginité avec le fruit de la fécondité.
■ Voilà les saintes pensées que nous devons avoir, écoutant les i)ropos qui se liennçnt en ce cabinet de Nazareth, ou pour mieuï dire, en ce sanctuaire où la Vierge est avec l'ange ; où Dieu est présent et prêt à s'incarner, où tout est saint, pur el divin.
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et tend à produire le Saint des saints au fiiond».'. Kl cesl ainsi (ju'il faut parler d'un rollijipie si pur el si saint, (jui sert do préambule h un ni\ stère si haut, si grand et si auguste, cl non pas en parlant comme les impies de ce sièrlo, Q\i(; si l'étendue do nos projtos sur ce sujet est un pou longue, le lecteur nous le pardonnera. Ko lémérairo attentat de l'bérésio contre la foi de la \ ierge el contre la dignité do ce mvslèro, a tiré celle di'^gIo^si()n [lour justilier les paroles el la conduite de celle qui porto lo Juste {Jrr. XXIII , 5j cl la justice au monde, et est la première h recevoir l'impression de sa justice cl sainteté en elle-même, enlo conievaiitet pf)rlant (Jaiis ses entrailles.
Heprenons maiiitenanl lo til de <:e discours el disons que la N'ierge a}anl humblemcnl demandé à l'ange, «luelle était l,i voie choisie de Dieu jiour accomplir l'ieuvre qu'il lui annonce, l'ange lui ré| ond et lui déclare que celle conce(ilio!i sera céleste ; que cel enfantement sera divin ; (pie lo Sainl-Ksprit viendra en elle : que la vertu du Très-Haut l'environnera : que lo fruit do celle opération céleste sera reconnu cl nommé le Fils de Dieu viv.ml. Tellement que de tous les moyens qui pouvaient être employés Ji faire naître le Messie d'elle , Dieu choisit le moyen le plus haut el divin, le i)lus digne de ïoi et le i)lus honorant la pureté de Marie.
La nature ne prendra point de part h cet œuvre. Les anges mômes emfdoyés d'ordinaire dans les œuvres de Dieu n'y seront point appelés. La main seule du Tout-Puissant y sera appliquée : et la fécondité de la Vierge sera élevée par puissance divine à concevoir el produire saintement le Saint des saints, le Fils propre el unique de Dieu même.
Que si en un sujet tout céleste, tout divin, tout miraculoui, si en une opération rare et singulière on doit rechercher quelque exemple : il lui en produit un domestique en la personne de sa cousine Elisabelh, comme s'il lui disait : La même main du Très-Haut, ô Vierge sacrée, qui a lire d'un fonds stérile !a naissance|de Jean-Uapti?tp,lirei a d'un fontJs pur el virginal la naissance de votre fils. Mais l'un est le souverain, l'autre le vassal, l'un est le fils, l'autre lo serviteur : l'un le Messie, l'autre !e j»récurseur: l'un le Verbe divin, l'autre la voix du Verbe. Comme donc l'un est bien différent de l'autre, aussi la main de Dieu y of»ère bien diin^remiuent. Rien d'impur el terrestre ne sera mêlé en cette opération ; tout y sera céleste et divin. Vous aurez, ô Vierge sacrée, efla fleur et le fruit tout ensemble. La fleur de votre virginité, et le frtiit de votre fécondité. Car aussi Jésus est fleur el fruit tout ensemble, et porte ce double noru dans les Ecritures. (Isa. xi, 1 ; Cant. ii, l ; Psal. Lxvi, 7.) Ce n'est pas une fleur qui passe en fruit et n'est plus fleur ; mais il est toujours fleur, toujours fruit, et vous serez aussi toujours vierge et toujours mère, el la fleur de votre virginité ne uassera jamais, ne flétrira jamais, ei oer-
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sévérera avec le fruit de votre fécondité. O fleur, ô fruit, ô fécondité 1 ô fleur du ciel, ô fruit de vie, ô fécondité de Dieu I CHAPITRE XV.
LES DERMEBS PROPOS DE LA VIERGE, ET SA DISPOSITION lorsqu'elle LES PROFÈRE.
Explication de ces paroles: Ecce ancilia Doiiiini, fiai, etc. La lierge parle à range comme un ange; et sa langue, comme langue angélique, ne porte qu effets et lumières pour paroles. Cette parole est laparole de la plus grande puissance quelle proférera jamais, et du plus grandcontentement qtielle aura jamais. H faut peser que celle qui parle est la plus grande personne qui sera jamais après les trois personnes de la très-sainte Trinité : et elle parle àTentrée du plus grand état où elle sera jamais établie. Cette parole lui est inspirée par la parole éternelle, qui va .^'incarner en elle : et elle contient sa dernière disposition à ce grand mystère. La Vierge est lors au comble d'une grâce très-éminente, qui s'est accrue de moment en moment depuis quinze ans. Mais ce comble n'est que le commencement d'un nouvel état dans lequel elle va entrer. Let dispositions de Marie à être Mère de Jésus, sont grâces méritées par Jésus même, et sont effets opérés par sa personne propre en sa très sainte Mère. Parler des grandeurs de Marie, c'est célébrer les louanges de Jésus, puisqu'elle est le plus grand effet et ornement de sa puissance dans l ordre de la grâce. Il y a deux manières de vie en la Vierge, l'une qui la prépare à la divins maternité sans qu elle le connaisse ; l'autre qui est ce même état et vie de Mère de Dieu. La Vierge est solitaire en la terre, tandis que Jésus n'y est point; puisque lui seul est digne de lui tenir compagnie. Dieu a deux voies pour communiquer ses grâces à sa créature, l'une sans qu'elle les connaisse, l'autre en lui en donnait lumière. Il tient comm.nénient la première au regard des hommes, et la seconde au regard des anges. Des deux paroles de la Vierge à l'ange, la première est une parole d'étonncment, la seconde de consentement ; l'une d'obscurité, l'autre de lumière, et de lumière qui pénètre jusqu'au sein du Père. Cette parole: Ecce, etc., est humble, féconde etheureuse. La Vierge est toujours servante et toujours mère; comme son Fils est toujours homme et Dieu. Marie parvient à la maternité par la virginité.
La Vierge donc instruite de ces paroles, ornée de ces faveuis , assurée de ces ■'privilèges, acquiesce à la parole de l'ange, obéit à celle de Dieu, et dit : Ecce ancilia Domini, fiât mihi secundum Verbum tuum.
{Luc. i, 38.) Ne passons pas légèrement cette parole, et ne l'écoutons pas comme une parole nue et simple, ni comme une parole officieuse rendue par compliment à la parole de l'ange. Celle qui profère cette parole, est un^aiige et plus qu'un ange ; et elle parle à un an'^e, et elle lui parle un langage angé-
lique, langage bien différent du langage des hommes, qui ne [îorle que de simples paro^ les, au lieu que la languedes anges est vive, pénétrante et lumineuse, et ne porte que des effets et des lumières |)Our parole. Celte Vierge comme angélique est douée d'une de ces langues angéliques dont l'Ai-ôlre a parlé, et ici elle est en un état plus ([u'angélique. Elle est au terme de grâce qui termine tout le cours de sa vie précédente ; vie très-haute et préparant à l'état nouveau où elle va entrer à la iin de ces saintes paroles. Celle parole donc n'est pas une {)arole de piété commune et d'un sens ordinaire ; c'est une parole et d'abaissement et d'élévation trèsgrande tout ensemble. C'est la parole de la plus grande puissance qu'elle proférera jamais; c'est la parole du plus grand contentement qu'elle aura jamais ; c'est une humble et grande parole qui réjouit le ciel, qui conclut le salut de 1 univers, et qui lire du plus haut des cieux le Verbe éternel en la terre. Celle qui parle est la plus éminenle person! e qui soit et sera jamais après les trois personnes incréées delà divinité; et elle parle à l'entrée du i)lus gran/1 état où elle sera jamais établie, deux circonstances de grand poids, qui nous doivent faire estimer dignement cette parole, et la peser au poids du sanctuaire. Lorsque cette Vierge humble, silencieuse et modeste ouvre sa bouche pour la proférer, elle est en la main du Verbe éternel qui est avec elle, qui va s'incarner en elle, qui la veut pour sa Mère. C'est ce \'erbe divin qui lui inspire cette parole et lui imprime celte disposition.
Et cette |>arole est la dernière que la Vierge proférera sur ce sujet, à l'issue de laquelle sans aucun délai se doit consommer le mystère sacré, le mystère d'amour divin, le mystère de l'Incarnation en elle. La Vierge donc I rofère celte parole, étant en la plus haute disposition, et la plus divine qu'elle ait jamais eue, et en l'une des plus hautes qu'elle aura jamais à l'avenir. Et ce colloque saintement commencé par la parole de l'ange, huit encore plus saintement, plus heureusement, plus divinement par la parole de la Vierge. Cette parole de Marie est briève en apparence, mais elle est profonde en sens, et grande en mystères. Et elle correspond dignement à la qualité de sa personne, à la sublimité de sa grâce, à la sainteté de son état, à la divinité de son appartenance, au Père, au Fils, au Saint-Esprit, qui l'appellent et l'élèvent à la société de leurs personnes dir vines elde leur opération admirable. C'est assez dit en peu de mots, pour honorer cette parole et celle qui la prononce. Mais le lecteur me pardonnera si je l'entretiens encore sur ce sujet.
Je ne puis séparer sitôt ma pensée de cet objet céleste en la terre, que cette ange regarde. Et je contemple volontiers cette sainte Vierge en ce moment heureux, seule et solitaire en sa chambrette, élevée en son oratoire, attentive à Dieu, écoutant la parole de son ange, ravie en la pensée des grandeurs qui lui sont annoncées. Je la vois au
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coiiihle d'une grAce <'îminenlp, (ini letmine lo cours (le toute sa vio |iréc6{loiite, vie de quinze aniujes ooiisoriMiiée toute on grA<u (niônie en clinciin de ses nionients^, et consomcuéo en i;r<lce liès-raie "et Ires-élevéo ; mais ce coinMe n'e>l (ju'un foiideinenl el un ( oninuMu t'iiu-nl d'un nouvel ('îdilice ; ( ar alors niênie je la vois h l'entrée d'un nouvel état qui coiuinence en (die à la lin de ces saintes paroles, el continuera jusque dans r(^lernité. Kl ces paroles qu'elle prononce, sont paroles d'es|^ril el «le grâce, paroles vives et pénétrantes jus<pi'au centr»* de son Ame, paroles d'esprit suhliuie cl élevé jus- (pi'au trône de la divinité, et parole de grAce rare el singulière ; paroles de grAce initiative du plus haut mystère (jiie Dieu ojtërera jamais ; paroles de grAce étaljlissanlc, acc.iiiupagnante, consouMiianie la malcrnilé divine, en laquelle elle va entrer à la lin de ces saillies paroles. Ceci est digiM! (i'ôtre considéré, et mérite bien d'être expliqué un peu plus clairement ; c'est sans nous éloigner de notre sujet, car la vie el condition de celle (jui doit concevoir, porter el enfanter Jésus au monde, fait [lartie de l'Iiisloircde Jésus; ce (jui est d'autant plus considérable, (lu'en celte nouvelle sorte de naissance, le Fils esl plus ancien que la Mère ; el les dispositions de Marie à être Mère de Jésus, sont grâces méritées par Jésus môme, el sont eirets opérés par sa personne propre en sa très-sainte Mère. Tellemenl que parler de Marie esl parler de Jé^us et honorer Marie esl honorer Jésus, el même c'est honorer Jésus, au plus grand de ses œuvres, car elle est le plus ^Tand etfel et ornemenl de la puissance et laveur de Jésus dedans l'ordre de la grâce.
La Vierge donc a deux sortes de vies et de voies UitTéientes, qui partagent le cours de sa vR' elde sa grâce sur la terre: l'une ^^coiîimence ?» sa conception, el continue jus- «ju'à ce colloque angélique, el par l'espace dequinze ans ou environ, elle esl une manière de giAce prévenante el Jpréparante la rualernilé divine, en laquelle elle doit être un jour établie; mais sans qu'elle le sache ni. qu'elle y pense. L'autre commence à la lin de ce colloque, et esl ce m^me étal éminent el singulier de maternité divine, où elle va maintenant entrer, qui esl l'étal permanent de cette très-sainte Vierge, le point de sa vocation heureuse, el sa condition éternel le. Ce nouvel état est une vie nouvelle pour la Vierge qui commence à vivre, en vivant avec celui qui esl sa vie el la vie du monde. Auparavant elle était solitaire étant seule en la lerre, puisque Jésus n'y était point encore ; car Jésus seul est digne de tenir compagnie à Marie. Maintenant qu'il entre au monde, et qu'il se loge en son cœur et enson sein, elleentre encoiupagniequi lafait vivr« d'une vie loule nouvelle, en la nouvelle vie que le Fils de Dieu daigne prendre en sa créature. Ces deux sortes de vies sont bien dillérenles : aussi ont-elles deux sortes de grâces bien diverses; et la Vierge y est conduite et introduite bien didércm- OUlvues compi.. df. de Bérulle.
nicnl ; car Dieu introtluil la Vierge en la première grA-e, el l'y conserve el avance, sans ({u'elle saille où l'attire et jirôpare celle grâce ; mais elle entre d'une autre manière en l'étal heureux el divin de puissance nialernelle au regard de Jésus : car elle y entre en plénitude «le lumière, que cet ange lui apporte du ciel, el que Dieu ré]iand en son esprit, alin (|u'elle conrijive la s|ilendeur du l'ère en splendeur d(! lumière. Klle sait, elle sent, elle voit où Dieu l'attire, ra[)[)elle et rélève, et elle entre en (e divin étal pleine de grâces, de lumicr(î et de désir de servira Dieu en ce haut ministère, el d'être Mère do celui (^ui a Dieu m6u4e pour Père.
Dieu lail ses giAces h ses créatures diiïéremmenl. Il y en a qu'il communique à la créature, sans (ju'clle le sache, ou le sachant sans qu'elle pénètre le fond et la fin de cette grâce (et pour l'ordinaire il traite ainsi avec les homme>). 11 y en a qu'il confère en abondance de lumière et de connaissance, au regard de l'éminence de la grâce et d<îs d(^sseins et elfets de Dieu par cette grâce (et c'est la voie (lu'il tient le plussouvenl avec les anges). Il lui a plu traiter en l'une el l'autre manière en deux temps différents, avec la très -sainte Vierge, tenant la voie d'obscurité en son conseil sur elle jusqu'à l'arrivée de cet ange du ciel. Mais maintenant c'est le temps de lumière pour la Vierge, puisque c'est le temps où elle porte la lumière au monde ; et celte parole qu'elle profère n'est pas seulement une parole d'esprit et de grâce, comme nous avons dit; mais encore une parole de lumière, elde lumière vive cl pénétrante jusqu'au sein du Père éternel, d'où elle lire le Fils uniquedo Dieu, pour le loger et porter en son sein virginal.
Cette parole dernière de la Vierge à l'ange est bien ditrérente de la première , car c'est une parole non d'étonnement comme la précédente, mais de consentement. C'est une parole non d'inquisition humaine, mais de résolution divine. C'est une parole non de suspension, mais d'inclination vive el ardente à l'accomplissement du vouloir de Dieu et de son œuvre; parole grande, mémorable el précieuse ; parole de grâce, d'amour el de vie, el de vie qui ne doit jamais périr. Car elle donne la vie au Dieu vivant, el donuiï un état désormais éternel au Fils éternel de Dieu même. Cherchons non des diamants mais des cœurs célestes, et des esprits divins pour graver en eui celte sainte parole el la rendre éternelle ; et pour l'imprimer en un tonds digne et proportionné à sa qualité. Car aussi est-elle imprimée dans le livre de vie, et dans le cœur divin de Jésus et de Marie.
O parole de Marie, lorsqu'elle va concevoir Jésus ! 0 parole de Marie, lorsqu'elle va recevoir en son cœur elses flancs celui qui est la parole du Père, sa parole, dis-je, substantielle et personnelle 1 O parole digne de conclure cette mission du ciel, de finir ce colloque angélique, el de donner commencement à cet œuvre des œuvres de Dieu en
io
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l'univers 1 Car coumie l'ange a fini son propos par les grandeurs de celui qu'il annonce, et par la voie divine et admirable qui le doit produire au monde ; la Vierge achève son traité avec l'ange, et lui répond plus par effets que par paroles; c'est-à-dire par la grandeur de son humilité, par la profession de son obéissance, et i)ar la déclaration de son désir, à raccom[)lissement de l'œuvre que Dieu veut oj'érer en elle et avec elle. En ces saintes dispositions la Vierge pleine de l'esprit de Dieu, conduite de sa grâce, parle ainsi à l'ange, et impose fin à ce colloque céleste ; et après avoir humblement écouté cet oracle angélique, elle répond encore plus humblement : Ecce ancilla Domini, fuit mihi secundum verbum tiinm. Que cette parole est puissante, féconde et heureuse 1 Que de secrets, faveurs et effets sont compris en icelle 1 Aussi estelle préférée [)ar la Vierge, en un temps si saint et si heureux pour elle, au temps de sa plus grande puissance e( delà i)lus grande fécondité qui sera jamais communiquée à aucune créature, c'est-à-dire au tem|)s où elle va concevoir et produire le Verbe incarné, la vertu, la lumière et la puissance du Père.
La Vierge donc lorsqu'elle profère cette parole, est en une grâce singulière, en un état divin, en une conduite admiraljle, et a des mouvements et effets excellents. Là elle s'abaisse, et en s'abaissant elle se trouve élevée, et élevée par-dessus les cieux. Là elle fond en la main de son Dieu, comme un néant devant son Créateur, et devient Mère de son Créateur même. Là elle entre en ses grandeurs par ses abaissements; elle entre en sa maternité par sa virginité; elle entre en souveraineté [)ar son obéissance. Là elle se rend la servante du Seigneur, et devient la Mère du Seigneur, Mère et servante tout ensemble, toujours Mère et toujours servante; comme son Fils est Dieu et homme, toujours Dieu et toujours hounue. Là encore elle demeure Vierge et devient mère ; deux bénéfices de la cour céleste, et bénéfices incompatibles jusqu'alors; mais unis lors en Marie par le privilège dû à la dignité de son oflice et de sa personne. Tellement que sa virginité est non-seulement conservée, mais relevée, mais couronnée, mais plus florissante que jamais par sa maternité; et sa maternité est saintement préparée, heureusement acquise, et divinement accomplie dans sa virginité,
PARTIES DE SES DERNIÈRES PAROLES A
l'ange : l'une, Ecce iincilla Domini; l'autre, Fiat mihi, etc.
De ces deux paroles, Vune porte le mouvement de la Vierge dans la servitude et le léunt de la créature; l'autre son mouvement à son Dieu, et à son Dieu pour être sa mère, mouvement qui ne convient quà elle. (Comparaison de ces deux mouvements.
Ce Fiat nest pas seulement une parole de consentement, mais aussi de désir, et désir opéré de la main du Très -Haut. Comparai^ son du Fiat de la Vierge avec le Fiat de Dieu en la création.
En choses si grandes, il y a plus à penser qu'à dire, il y a plus à admirer qu'à penser. Mais s'il est permis à notre enfance dans les choses divines de parler en bégayant, nous pouvons dire que cela est quelque chose des grandeurs et faveurs qui se jiassenlen la Vierge, lors(|u'elle profère cette dernière parole de ce sacrécolloque, dont ap|)araît l'état que nous devons faire de ce divin propos considéré en général. Que si nous le considérons, non en général, mais en i)articulier, et épluchons par le menu cette liumble, sainle et féconde parole de la très-sainte Vierge, nous verrons qu'elle a deux parties, et qu'elle a aussi deux usages de grâce bien diU'érents. La première \)Ot:\,e : Ecce ancilla Domini; la seconde : Fiat mihi sccmulmn verbum tunm. [Luc. i, 38.) La jjremière porte le mouvement de l'humble Vierge dans le fond de son être, dans sa servitude et dans son néant : Ecce ancilla Domini : car, dans la simple condition de l'être humain, la lumière de la Vierge n'aperçoit autre condition que le néant et la servitude. La seconde porte le désir et le mouvement de celte âme à son Dieu, et à son Dieu (ce qui est admirable) pour être sa mère, mouvement qui n'a jamais été et ne sera jamais qu'en elle. Ces deux mouvements semblent contraires : car l'un abaisse et l'autre élève, et élève si haut; l'un sépare et l'autre unit, et unit à Dieu même par une aflinité si grande et si étroite; mais ils conviennent à l'état de ce mystère. Ces deux mouvements sont très-bien joints ensemble en un mystère, qui abaisse celui qui est la gloire et puissance du Père jusque dans le néant de l'être humain, et conjoint Dieu à sa créature en unité de si grande personne. Comme donc Dieu s'abaisse dans le néant pour s'incarner, celle qui le doit concevoir s'abaisse jusque dans le néant de l'être créé pour l'y recevoir et adorer. Et comme Dieu s'unit et s'incorpore en notre humanité, la Vierge, après cet htimble mouvement de son esprit, est conduite par l'esprit de Dieu dans le mouvement et le désir d'être mère de celui qui veut s'abaisser et s'incarner en elle. Désir nouveau, et qui commence en ces par rôles : car il n'avait jamais entré dans l'esprit et le cœur de la Vierge; désir grand et imprimé dans le fond de cet esprit par la main même du Tout-Puissant, qui veut opérer ce mystère; désir saint, {)ur et divin :■ car il tend à produire le Saint des saints en elle-même; désir auquel ce cœur, ce corps, cet es[)rit fond en la main de son Dieu pour concevoir son Fils, et lui donner une partie de sa substance. Et dans la vive impression de ce désir, dans l'infusion de ce'le Jumiè-i'e, elle |)rofère cette parole de si grande énergie : Fiat mihi secundum verbum tuum. Un 7<'iof a donné commencemen-l au monde; ce Fiat donne commencement à l'auteur du.
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monde, l'iu' pflrolc n fflil col univers, el celle |i.iroIe met en l'univers un nuire univers, cl f.iil un nouveau inomlr nu milieu tie ce monde, el un monde de merveilles, un ciel en terre, unr; lerre un ciel, une naluro crevée dnns un Ctrc ineréé, Ml la \ n-r^c, en |>roléianl eelle i^r.-inde jurole, est l'Onenl où n.'iissenl res nierveilles, Dieti l'a élevée entre les autres, l'a élevée par-dessus les autres, et maintenant il l'élève |)ar-(Jessus clle-môme, cl l'étahlit en un état exeellenl cl en une conduite admirable. Ce n'usl |»as cel ange, mais le Dieu de ecl anye qni est avec elle; el cet ange nons en a avertis dès le connneniement, lorsqu'il lui a dit en arrivant : Le Seigneur est avec vous; il est avec elle en attendant (ju'il soit en elle, rutniue nous dirons incontinent. Mais il esl niainlenanl avec elle pour opérer en elle, jiour l'élever par -dessus tout ce qui e.sl créé, pour l'associer à soi-même, el jiour la préparer à l'œuvre de ses œuvres : car elle Cil seule, entre toutes les créatures, choisie, destinée, eiufilovér en la |)lus grande opération du Toul-l'uissant, hors tie soi-mônje, c'esl-à-dire h l'Incarnation du Verbe ; et elle sert, par un si haut el si digne ministère, comiiie celui de mère. Kl le moment a|)proclie auquel elle doit entrer en celte grande el singulière opération ! O grandeur l ô merreillel
chaphrk XVII.
l'excellent état de la vierge a l'issue
DES DERNIEBS PROPOS Qu'eLLE A TENUS A
l'ange.
La Merge lors est en repos et en mouvement tout ensemble, ^occupation de la Merge est action et Hat tout ensemble. La Vierge est en un non être d'elle-même, pour faire place à l'être de Dieu. Dieu fait en la Vierge une opérât ion semblable à celle qu il a de toute éternité en soi-même. On ne peut comprendre quelle est la puissance, la plénitude et l'actualité de cette vie, qui doit coopérer dignement ave la Trinité sainte un nouveau principe de vie et de grâce au monde. La Vierge, qui était comme une aurore, est maintenant comme un soleil, spécialement tandis que Jésus veut être caché. Jésus souverain du grand monde. Sauveur du petit monde. Ces paroles de la Vierge : Ecce ancilla, etc., contiennent un vœu, un serment et un nouvel hommage quelle rend à son souverain. Cette parole Fiat porte un désir par amour, et un consentement par obéissance. Cette parole Fiat, etc., contient trois souhaits en la Vierge : le premier du mystère de l'Incarnation en la terre; le second de l'Incarnation en elle; le troisième de l'Incarnation en elle par la voie ordonnée de Dieu, et expliquée par l'ange. Quel est le regard de Dieu et de tout le ciel sur la yierge, tandis que la terre l'ignore.
Si jamais j'ai révéré la Vierge dans le cours précédent de sa vie, de ses pensées et de ses désirs, je la révère beaucoup plus en ce moment, en cette élévation, en celle ^ïs-posilion, en laquelle elle profère celte
parole. LorsipiVIle la prononce, elle enlre en un étal nouveau opéré en elle, el non par elle; mais opéré \>m la main de Dieu en (die, el |tar celle mi>me main <|ui va opérer le mystère de llncarnation, cette main puissante! et divine, ipii va opérer sur le Fils do Dieu même en rincarnanl, fqière maintenant sur la Vierge en laepielle il doil être iiKarné, el y opère choses grandies dignes de soi-même, el dignes encore du triomphe exeellenl d'honneur el gloire qu'd va rendro h soi-même dans l'oiuvre de ses œuvres. Tarions un langage plus clair el plus élevé; parlons plus par négative que par aflirmative : car les choses si divines liennenl de In nature de Dieu, lefjuel esl annom é [dus hautement par la théologie qu'on appelle négative que par celle qui esl positive et nllirmalivc. Disons donc ipie la Vierge lors esl non en un mouvement, mais en un repos : car elle est tranquille ; non en un re|»os, mais en un mouvement: car elle tend à Dieu, el y tend (lar une vigueur el vivacité admir.bles.
Elle esl en un mouvement céleste, en un repos divin; eu un mouvement qui est repos, cl en un repos qui esl mouvement. Dans ce mouvement el re[)0s, contemplant l'occupation de la Irès-sainle Vierge, je dis qu'elle esl, non en une action, mais en un état : car son occupation esl [)ermanenle, cl non passagère. Elle est, non en un état, mais en une action : car ce qui se passe en elle est vif el pénétrant jus ju'aux moelles de son âme. Elle est, non en une action, non en un état, mais en un nouvel être : car ce qui est en elle est vif comme la vie môme, et est chose substantielle, intime et profonde comme l'être. Elle est donc en un nouvel être, mais en un être qui porte être et non-être tout ensemble. Et la Vierge est comme en un non-être de soi-même, pour faire place à l'être de Dieu el à son opération : car Dieu veut être en elle el opérer en elle, el y opérer le chef de ses œuvres. Ainsi elle n'est pas, elle ne vil pas, elle n'opère |ias : Dieu est, Dieu vit. Dieu opère en elle. Et ce qui esl plus, il est, il vit, il opère pour prendre lui-même un nouvel être, une nouvelle vie, el faire en la Vierge une opération semblable à celle qu'il opère de toute éternité en soi-même : opération la plus approchante qui puisse être jamais des éiuanilions divines.
Or, si l'opcralion suppose l'être el le suit, et s'il y a un rapport d'intluence el d'excellence enlre l'opération el l'être, quel sera ce nouvel être, communiqué à la Vierge, qui se rapporte à une opération si grande? quelle sera ce;te vie, source de vie, et source d'une telle vie ? quelle sera la puissance, la plénitude cl 1 aciualilé de cette vie, qui doit coopérer dignement, avec la Trinité sainte, à former un nouveau principe de vie et de grâce au monde ? Il n'y a alors, après la divinité mèiue, rien de pi, is grand et excellent en l'univers. Au()aravant la Vierge était comme l'aurore ; mais elle me semble maintenant comme un soleil, tant elle a de lumière. Elle est en l'orient d'un étatnouveau,
et entre en une condition qui l'élève autant par-dessus elle-même, comme elle était élevée par-dessus les autres. Elle est une créature nouvelle du nouveau monde, et même la première créature de ce monde nouveau. Elle en est le soleil, tandis que Jésus veut être caché au monde, lui qui est vraiment le grand monde et le souverain du monde que nous voyons, et le Sauveur du petit monde. C'est à l'instant de ces paroles : Ecce ancilla Domini, que la Vierge change ainsi de (]ualilé, et entre en un nouvel éiat. Et cette circonstam e nous les doit, rendre plus vénérables.
Il me semble que par icelles elle fait un vœu et profession solennelle. Et comme entrant en un nouvel office de la couronne du ciel, elle prête un nouveau serment au roi du ciel, et lui rend un nouvel hommage. Ce vœu, ce serment, cet honimage est compris en ces belles paroles, \m' lesquelles elle fait une profession publique et solennelle de son abaissement, de sa servitude, de son abandon au Seigneur, en disant : Ecce ancilla Bomini, etc. Car c'est comme si elle disait : Ecce, me voilà en la face de Dieu et de ses anges, en la vue du ciel et de la terre, au milieu du temps et de l'éternité. En celle vue et pensée, je me rends, déclare et j)rofesse, sans réserve d'aucun dioit, sans exception d'aucune chose, pour le présent et pour jamais la servante du Seigneur; a7icilla Dominiy je le regarde, accepte et adore comme Seigneur et comme le Seigneur; comme Seigneur de mon âme et de mon corps, et comme le Seigneur de l'univers; et, en cette double qualité, je me rends sa servante.
Mais, ô bonté, ô grandeur, ô merveille 1 il veut que je sois cette heureuse servante, celte servante unique prédite es Ecritures, qui le doit servir en l'œuvre de ses œuvres, qui le doit servir en ce rare ministère. Il veut queje le regarde non-seulement comme mon Seigneur, mais comme celui qui veut êtie mon Fils et que je sois sa mère. J'adore ce sien vouloir, je uj'v'rends[)leinement, j'y donne mon censenlement , et j'y joins mes vœux et mes désirs, et le souhaite de toute ma puissance, de nature et de grâce; Fiat, dit la sainte Vierge. Et cette simple parole porte en un simple mot deux choses dignes de grand poids; elle porte et un désir par amour, et un consentement par obéissance, et un consentement si important que d'icelui dépend un œuvre si grand et si nécessaire au ciel et en la terre. C'est une parole abrégée et qui sert à former le Verbe incarné et abrégé au monde; cette i)arole mérite bien d'être un peu expliquée et étendue en nos pensées, pour être mieux entendue.
Fiat donc, dit la Vierge à l'ange et h Dieu en son ange et plus encore à Dieu en ellemêriie. Et celte simi)le et seule parole, porte un souhait de l'Incarnation, souhait plus divin et [)lus puissant que tous les vœux et les souhaits des justes ensemble, Fiat mihi, ajoute -la Vierge, et t»ar cette parole seconde
elle exprime un second souhait, non-seulement du mystère de l'Incarnation en la terre, mais du mystère de l'Incarnation en elle, et conclut son état heureux, état admirable dans l'ordre de la grâce, et le plus grand état de la cour céle.-te et le [iremier oiïice do la couronne de Jésus, l'état heureux, divin et admirable de la maternité divine. Que j'entre en cet état, dit-elle et ((u'il s'accomplisse, ô Dieu, ô Ange ; ô Dieu, selon votre ordonnance, ô Ange selon votre parole : Secitndiun jverbum tuum. Que cet œuvre rare et divin s'accomplisse par la voie rare et divine qui m'est annoncée, voie digne de Dieu et de son œuvre, voie haute et digne du Très-Haut, voie qui élève et n'intéresse pas mon intégrité, voie qui joint la nature à la grâce,et donne entrée au monde à l'auteur de grâce et de nature, voie qui fait que l'homme est Dieu et Dieu est homme, et que je suis et sa servante et sa Mère, Mère et Vierge tout ensemble.
Ce sont les pensées, les désirs, les paroles de la très-sainte Vierge; ce sont les fruits doux et délicieux de ce divin colloque; ce sont les souhaits saints et heureux de Marie sur l'Incarnation du Verbe. Trois souhaits différents et bien dignes d'être considérés et honorés d'un amour spécial en la Vierge et en ce mystère. C'est l'état excellent de celle que Nazareth ignore et (|ue le ciel admire; de celle à laquelle ni la Judée, ni la terre ne pense point ; mais est l'objet le plus grand des anges en leur gloire, après la Divinité même, de celle h qui Dieu pense et qu'il veut choisir [)our Mère, et au temps qu'il la veut élever en cette grande dignité pour la rendre sa mère. Dans l'humilité de son abaissement, dans la pureté de ses désirs, dans la sublimité d'une grâce si rare, dans l'actualité d'une élévation si haute, le Verbe éternel a voulu être conçu et engendré au monde.
CHAPITRE XVIII
l'excellence et singularité de l'oeuvhb QUI s'accomplit après les dernières paroles DE LA vierge.
Au moment que ce grand œuvre se doit accomplir, Dieu s'approche et l'ange se retire : Et discessit ab illa angélus. Dieu s'appelait auparavant le Dieu du ciel, et maintenant il est beaucoup plus le Dieu de la terre que le Dieu du ciel, car il y opère choses plus grandes. C'est maintenant la terre qui éclaire et régit le ciel, etun temps viendra que cette portion de terre que Marie enferme, sera élevée pa7--dessus tous les deux. Les anges n ont point d'autre part en cet autre que de le contempler et de l'adorer; et c'est la sainte Trinité seule et Marie qui l'accomplissent. Et c'est pourquoi il est dit notamment : Et discessit ao illa angélus. Dieu est seul à engendrer so7i Fils en l'éternité, et il est seul à l'engendrer dans les temps par Marie. Ces deux générations sont pardessus les luis de la nature; puisqu' en l'une c'est un Père qui conçoit, et en l autre une Vierge. Rapport du sein virginal de Marie
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au ifin adorable du Pire éternel. Incarnation, œuvre de Dieu par excellence.
Qui no louera, qui n'admirera la com- (luiUî (1(1 Dieu, le |iroj;ri'.s de cet (imivio, et le vouloir de celui ;|ui élnnl la vie, l>-i gloire el l.i splendeur du l'^rc, veiil prendre eliair humaine el la vciil prendre ainsi au nuindc;. Mais allons plus oulre en continuant le fil de notre histoire, et nous verrons (pic plus ce soltJil s'avance cl s'i;lôve sur noire horizon,'ou pour mieux dire plus il s'abaisse et s'approclie de nous, plus ses ravons sont forts et éclatants, el plus la ( onduite est divine cl l'opération admirable. I.es choses donc étant ainsi passées en Nazareth entre l'ange et la Vierge, l'ange se relire et Dieu s'approche, el la Vierge demeure en son élévation.
Lors ((^ merveille 1 (i grandeur !) les paroles de l'angfî s'eirecluenl, le ciel s'ouvre, le Saint-Ksprit desiiend en la Nierge, la vertu du Tr('-'S-Haut la remplit, l'œuvre des œuvres s'accomplit. Kl en ccl heureux moment le Créateur se fait créature pour ses créatures : l'orchiteclo du ciel el de la terre se forme un cor|)S terrestre pour sanrtilier la terre et le ciel ; Dieu se fait homme pour le salut des honnues , et la Vierge devient Mère de Dieu. Que dirai-je, que penserai-je! O Dieu des dieux, Dieu du ciel et de la terre; et niainlenant Dieu de la terre plus (lue du ciel; car vous êtes plus en la terre (]u au ciel, cl vous y faites choses plus grandes el plus célestes. Auparavant en vos Ecritures, vous ne preniez la (^aliié (}uo de Seigneur du ciel {Jienedicite Deum C(rli, disait l'ange à Tobie [xii, 6]), comme si vous n'étiez point le Seigneur de la terre, qui vous méconnaissait et n'était occupée qu'à vous offenser. .Mais maintenant je vous adore comme Seigneur de la terre, car vous êtes plus en la terre qu'au ciel, vous y opérez choses [dus hautes et plus divines; Kt aussi les anges dépeuplent le ciel pour fondre en la terre, et contempler en la terre ses merveilies et pour vous chercher et adorer en la terre.
Il y a quatre mille ans que vous avez fait l'univers, et du de|)uis vous n'avez rien opéré de nouveau en cet univers, étant rentré dès le sejUième jour du monde en votre repos et demeuré en icelui ; mais en ce moment vous sortez de nouveau hors de vous-même, et faites en l'univers choses bien grandes et l)ien nouvelles; vous y faites un nouveau monde, et un monde qui ravil et renouvelle ce monde. Vous faites un monde plus grand que celui-ci, voire un monde de miracles et un monde éternel. C'est un monde qui a ses éléments et ses principes, son état el ses mouvements, tout différent du monde que vous avez créé auparavant. Ici vous joignez la terre au ciel. Dieu à l'homtne, l'être créé à l'être incréé; et là ils sont intiniment distants. Ici vous posez un soleil en la terre, el au milieu de la terre {in medio terrœ, ce dit un prophète), el \h il est au ciel et au milieu du ciel. C'c.^l ici la terre _qui porte les lu-
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mières du ciel (Jésus et Marie), là c'est lo (ici (jui a les lumières de la terre, el ce soleil (pje nous avons en la terre, nar ce nouveau mystère, éclair(^ Ie(iel,(ar c esl ce grand soleil (jui luit dans l'éteriiilé, el il luit maintenant ijans (Cite humanité. Ce n'est plui donc le «ici 'pii éclaire la terre, c'est la terre (pti é( Iciire le ciel ; ce n'e>l plus le ciel qui meut el (pji régit la terre, c'est la terre (jui meut et (^ui régit les ci<^ux, et c'est la terre (lui envoie ses iniluences jusqu'.iu plus haut des cieux; cl cett(; portion de terre (Jui esl maintenant au milieu de .Marie, envelop()ée en son sein el en ses lianes, sera un jour élevée par-dessus tous lescicux,et commandera au ciel el à la terre.
C'est en Nazareth, ô grand Dieu, (pie so font ces merveilles; c'est en un profond silence et en iine nuit ob'^ciire ; c'est en un moment, ou pour mieux dire dans les mesures de votre élerniié; mais ce grand œuvre qui se fait en un instant, ne |)eul pas être expliqué el déclaré en un instant, et l'éternité môme se trouvera trop courte pour en déployer les merveilles. Il faut du temps, de la grûce, de la lumière pour penser dignement à des choses >i grandes. Celui qui esl la splendeur du Père, et vient pour être )a lumière du monde, daigne éclairer nos ténèbres, et nous faire penser à lui, et 'parler de lui dignement. Ce grand œuvrtidonc s'ac?com|>lit, et ce qui est ci remarquer, il s'accomplit dans le secret, le silence el la solitude de la Trinité sainte. C'est son œuvre, et elle seule y contribue, elle seule y esl présente, ses anges même qui l'assistent dans le ciel, ne l'assistent [)as en cette cellule de Nazareth. Ils n'ont |)as liberté d'v entrer, ils n'y sont [>as appelés, il leur sufïlt de la regarder des cieux et de la révérer, et d'attendre l'issue et l'effet de ce traité angélique et opération divine. Tous les anges y sont attentifs, et après la divine essence dans laquelle ils sont ravis, ils n'ont point un regard plus arrêté, plus élevé que celui-ci, et ne regardent rien tant que ce nouvel objet. Du haut des cieux, ils contemplent cette cellule, et la Vierge en icelle; mais ils n'ont tous aucune ()arl à cet œuvre que de le connaître et de l'adorer. C'e^t assez de gloire à cet an^ie Gabriel de l'avoir annoncé, el l'Ecriture marque notamment, comme aussitôt qu'il a fini son projjos, il s'est retiré : Et discessit ah illa anyelus. [Luc. i, 38.) C'est la seule dureté ([ue je trouve en un sujet si doux el si délicieux, et dureté [)iatiquée au regard d'un si grand ange, et d'un ange qui a si grande (tari à ce mystère. Mais la dignité de l'œuvre de Dieu, et"^ la grandeur suprême de la Trinité qui l'opère, le j)orte ainsi.
O Trinité, je vous adore, et en vous-même et en vos œuvres, et eu cet œuvre de vos œuvres ! Je vous adore dans les cieux et dans Nazareth ! j'adore votre sacrée solitude, et je l'adore en votre* essence et en la cellule de Marie. Là vous êtes occupée aux émanations éternelles, et ici en une éinanalion nouvelle du Verbe éternel, et en l'opératioa saciée quiaccom|»iitlc secret <ic votre amour
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el l'unittî de votre mystère. Voilà deux solitudes remarquables et adorables, l'une en vous-même, et l'autre en Nazareth; l'une au sauf tuaire de votre essence, l'autre au sanctuaire de la Vierge. Vous êtes saint, et le Saint des saints en l'un eten l'autre, et vous produisez unFiisetun même Fils,ô Père éternel, en l'un et en l'autre, deux productions et deux solitudes bien jointes ensemble ; car en l'une et en l'autre il s'agit d'un secret ineffable, et d'une émanation divine : en l'une, d'une émanation éternelle, en l'autre d'une émanation temporelle de l'Eternel ; en l'une d'une production d'un Fils unique dans le pro|)re sein du Père, en l'autre d'une production nouvelle do ce même Fils unique, dans le sein d'une Vierge. L'une et l'autre production passe les lois do la nature, car ce n'est ni aux pères ni aux vierges de concevoir; les pères produisent mais dans un sein étranger, et ce Père céleste produit en soi-même et en son propre sein, ce qui ne convient qu'à lui. Les vierges demeurant vierges ne peuvent concevoir, et ici laVierge conçoit par l'opération du Sdint-Ksprit, et est plus noblement Vierge qu'auparavant.
(lirginitas nobilitala conceptu, dit un ancien.)
O Père ! ô Vierge I ô Fils 1 ô Mère ! ô sein du Pèrel ô sein de la Vierge 1 sein du Père adorable et impénétrable, sinon au Fils qui est conçu et qui repose en icelui! 0 sein de la Vierge clos et vénérable, et ce qui passe les merveilles de la terre (et rend hommage au sein du Père) sein pur et fécond, sein clos à l'homme et ouvert au Fils de l'homme, sein virginal et maternel tout ensemble; sein adorant le sein du Père et les émanations éternelles! O sein du Père, ô sein de la Vierge! Ces deux seins sont divinement remplis de deux productions divines, et ces deux productions sont adorables, comme lious avons remarqué, et méritent bien d'être considérées et honorées plus d'une fois.
Et pour rentrer en notre discours, ces deux productions se font toutes deux en solitude ; et ainsi vous êtes seule en Nazareth, ô Trinité sainte, vos anges sont au ciel; vous êtes seule aussi, ô vierge sainte, car vous êtes séparée même de l'ange de votre garde, qui vous tenait compagnie si lidèlo, et vous était si expressément envoyé; et je ne vois plus que vous on votre chambrette, mais Dieu y est et ses anges n'y sont pas, puisque cet ange même qui y était s'est retiré. Or l'ange s'en allant, le Seigneur de l'ange et de Marie, ne s'en est point allé; il porte le nom do Seigneur absolument, et il était avec Marie dès le commencement de ce colloque; Dominus tecum [Luc. i, 28), lui avait dit l'ange en arrivant et on la saluant. Or cet ange se retirant à la fin de ce colloq.ue, le Seigneur qui était avec elle ne s'en jjsi point allé, il demeure, il l'approche, il JVnvironne de son esprit, de sa puissance et do son amuiir, et sjappliquo à elle pour y opérer son œuvre, l'œuvre de ses œuvres, i œuvre nouveau propre à sa grandeur et à $pn amour; l'œuvre (ju'il n'a point fait en-
core et qu'il ne fera jamais plus, l'œuvre dont il est dit : Novum focil Dominus super terram [Jcr. xxxi, 22) ; l'œuvre qui est proprement et uniquement l'œuvre do Dieu, et que son prophète ajtiielle par excellence el singularité son œuvre. Domine, opus tuum, in medio annorum vivifica illud {flabac. m, 2) ; c'est la voix de ce prophète, c'est le désir des justes, c'est le souhait de cette Vierge, c'est l'attente de l'univers, c'est la joie des anges, c'est le salut des hommes, et c'est la vie de Jésus : et cette vie est la vie et le salut du monde, et est la gloire de Dieu même, comme dira un jour la milice céleste. {Luc, II, 10 seq.)
CHAPITRE XIX
ÉLÉVATION A DIEU ET A LA VIERGE SUR l'eX- CELLENCE QUE DIEU ACCOMPLIT EN ELLE.
Considération de Jésus et de Marie en ce mystère. La Vierge est un ciel et un ciel empyrée, et l'objet du ravissement des deux. Préparation de l'esprit et du corps de la Vierge, pour la naissance temporelle du Verbe éternel. Prééminence de Cœuvre de r Incarnation sur Vœuvre de la création dans le paradis terrestre. Dieu en la création ne prit en ses mains la terre dont Adam fut formé, que parce qu'en icelle était comprise la portion de terre dont il forme maintenant le nouvel Adam. Différences du premier Adam et du second, de la première et de la seconde Eve, du paradis terrestre et de ce paradis du ciel que Dieu forme en la terre. Jésus na que croix et abaissements hors la Vierge, et na repos en la terre quen la Vierge et avec la Vierge.
0 Dieu, ô Vierge, ô Dieu puissant, ô Vierge heureuse; en cet heureux moment, ô Vierge sainte, vous devez être Mère par la vertu du Très-Haut, et le Fils du Très-Haut veut être l'humble Fils de Marie 1 Ne concevons ici rien do bas, d'imi)ur et do terrestre où tout est grand, tout est pur et céleste, tout est saint et divin. Celui qui naît, est le Verbe éternel qui veut prendre naissance nouvelle, mais digne de sa divinité et digne de sa première naissance. Colle qui le conçoit est Mère, mais elle est Vierge même en le concevant ; Mère et Vierge tout ensemble. Elle est Mère, mais elle est Mère de Dieu, et elle est Mère aussi par oi)ération divine. Elle est digne Mère de Dieu, et son opération maternelle est une opération digne de concevoir et produire un Dieu, et de le concevoir saintement, purement et divinement dans ses saintes entrailles. Cotte A'ierge est un ciel en la terre, et un ciel animé, un ciel que Dieu a fait pour porter un soleil plus luisant que celui qui nous éclaire. Un ciel nouveau pour une terre nouvelle, et un ciel empyrée où reposera dans peu une gloire plus haute que colle des bienheureux.
Mais conduisons par ordre nos pensées sur un sujet si rare et si élevé, et contemplons celle que le ciel contemple on son Nazareth. Elle est plus pure et plus céleste que les cieuï même, et elle est l'objet des deux. Elle est plus angélique que les anges etlos
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sérapliins niômo, et ollo esl un dos objets do leur ravissement. () A'icrgo sncrée, jo vou:* c^)i)ltMn|'lo avec eux, et je vous révère en cet inslanl reiiianiiuihle, critro tous les instants (le volriî vie I Je vous vois plus pure, plus ctHeste, pins divine (picjainais. Je vous vois avec Dieu et Dieu seul avec vous. Je vois voire esprit et voire corps en la main do Dieu, et Dieu élève voire esprit p<ir-(lcssus tous les esprits créés, et eiill.immo votre corps des rayons d'un amour l<jut céleste, tout divit), p(tur en tirer saintement ufie sultsiance pure, nouvelle, pour le \ erlte éternel qui veut naître de vous. Dieu esl lo seul ouvrier do c«.'l œuvre. Kl il veut fornier de ses mains un se(;ond Adam, comme il avait formé le premier Adam de se.> propres mains; môme nous pouvons penser (luc lors il ne prit entre ses mains celte [»iùre (le terre dont il forma .\dam, que parce qu'eu ioeile celle portion de substance était comprise dont il veut maintenant former Jésus son Fils uni([ue et le salut des hommes.
Il me semble que contemplant cet œuvre qui doit renouveler le monde, je vois du rapport h ce (jui fut fait lors en la création du monde, mais un rapport qui en sa semblance a bien do réminence et avantage. Car je vois môme ici comme lors un Dieu, une Eve, uri .Adain et un paradis; mais, ô Dieu, quelle Eve, quel Adam et quel [laradis! Je vois bien en cette cliambrette de Nazareth, le même Dieu qui a créé le monde ; mais je le vois opérant choses plus grandes et plus divines que la création du monde. Il créa lors cet univers, et il forme ici le souverain de l'univers et le créateur môme. 11 forma lors un Adam; mais un Adam t]ui donne mort plutôt que vie à ses enfants, et qui leur donne mort en leur donnant la vie. Mais il forme ici un nouvel Adam qui donne vie, et vie par sa mort à ses enfants, et leur domie une vie éternelle. Là il fit un Paradis, mais paradis terrestre; et il lait ici un paradis, et un paradis ( élcste en la lerre. Là il tire Eve d'Adam, et il lire ici notre Adam d'Eve, c'est-à-dire Jésus de Marie, qui est la mère des vivants, et ce qui ol bien j)ius, la Mère du Dieu vivant. Là il fait un paradis d'un jour pour Adam, et il fait Ici un nouveau paradis au second Adam, et un [laradis oij il aura son séjour plusieurs jours et plusieurs mois, et auquel il |ircntlra ses délices durant })lusieurs années. Car la ^ ierge est un parailis de délices, et même «Ile est un paradis préparé à Jésus; elle est le séjour de Jésus, et Jésus a ses délices en elle, et il sera en elle dans peu de temps, et y sera pour neuf mois entiers ; et puis il ?ora avec elle Ironie ans durant. Et il n'aura hors de la Vierge que ctoix et douleurs, abaissements et opprobres, et n'aura son repos et ses délices sur la terre qu'en elle et avec elle.
O Vierge sainte! o paradis préparé à Jésus! ô séjour délicieux et fleuri pour îésus ! Aussi vous êtes en Nazaieth et de ^lzare^h; vous êtes un jaidiu plus fleuri.
vous ôlcs un paradis plus saint, plus heureux et i)lus visité de Dieu, [dus gardé de ses anges que n'élait le lieu d'Eden (jue nous n«unmons le (laradis terrestre, il est tetn()s que Dieu vienne en «o sien paradis, il esl temps fjuc le ciel s'ouvre et il est temps (pie la rosée du ciel descende : quo lo Désiré des nations [laraisse, (jue la lumière, le salul et la gloire d'Israël se lasso voir ; que le N'erbe éoouse la nature humaino; que Dieu soit liomme, rjuc la \ iergo soit mère et (pie ( el heur(.'U\ moment arrive au(piel il soit vrai de dire (jue le > erbo esl fait ( hair el (|ue nous le voyions cl adorions plein de grâce et de gloire.
CHAPITHE XX.
Ql K I.A PEnSONNE UV SAINT-ESPRIT F.T LA PEn- SONNK I)L' PÈRE SONT NOMMEMENT ET DIS- TINCTEMENT APPI.IQLÉES A LA VIEHGE ET A CET OEUVRE EN LA VIERGE.
L'xpHcdlion de ces paroles : Spiritus sanctus superveniet in le. Le premier qui opère en ce mystire, c'est te Saitit-J'JspriC. Nonseulement (jueU/ue don du Saint-Lspril est communiqué à la \ierye, mais le Saint- Esprit même en sa propre personne. La personne du Saint-Esprit préparc le corps et l'esprit de la Vierye à cette opération et la personne du Père s'unit à elle comme père en unité d'office et d'opération. Cette opération tend en la Vierqe, à la génération nouvelle du Fils du Très-Haut. Le Père éternel et la Vierge sont joints en unité de puissance et de principe, et cette unité élève sa virginité et la rend divinement féconde. L'auteur prouve cette pensée sublime que le Père éternel et la Vierge sont joints en imité de puissance, etc. Dieu proportionne ses voies à ses ouvrages, et voulant faire un ouvrage divin, il y tient une voie divine. Explication de ces paroles : Virtus Allissimi obumbrabil tibi. Grandeurs du mystère de rincarnation.
En ce mystère Dieu a un nouveau sujet, le monde unnouveau seigneur, lagrdce un nouveau principe.
Rehaussons nos pensées et élevons nos es[)rits au ciel des cieux et à la triniié sainte. Elle est seule et elle est tout occupée avec la Vierge à ce divin ouvrage. Le Saint-Esprit, le tioisième en l'ordre des personnes divines, est le premier en l'ordre de cette opération. Aussi est-il nommé le le premier en la juirole de l'ange bien instruit et informé du ciel, et bien informant la Vierge en la terre de l'ordre et du progrès de cet œuvre divin; car non-seulement les paroles, mais l'ordre même des paroles de cet ange céleste donne lumière et nous révèle les secrets du ciel. Remarquons donc comme en répondant à la Vierge et l'instruisant de la manière qui serait observée en cel œuvre , la première chose qu'il dit c'est Spiritus sanctus superveniet in te et la seconde est virtus Allissimi obumbrabit tibi. ( Luc. i, 35. ) Suivant cet ordre ; le premier qui opère c'est le Saint-Esprit, lequel va sanclitiant, préparant et élevant le corjis et
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l'âtne de la Vierge à celle opéraliDii divine.
C'est le premier moyen (]iie Dieu em[)loie pour accomplir cet œuvre qui est vraiment son œuvre. J'ai peine ici'de voir qu'il y en ait qui parlent et pensent si bassement d'un sujet si digne, en un œuvre si |)roche de Dieu et si supérieur en la nature. Ils ne regardent presque que la nature, comme esprits bas et bien différents de cet ange, lequel ne parle que de moyens divins, de la vertu du Très-Haut et do l'environnement du Saint-Esprit, etc. Et puisque nous ne pouvons Irop peser les paroles du ciel, remarquons que cet ange céleste ne parle pas seulement de la vertu du Saint-Esprit ou de quelqu'un de ses dons ou opérations, mais il parle de la personne [)ro[>re du Saint-Espril : Spiritus sanctus supervcniet in te. Celte personne donc rarement nommée en TEcrilure et plus rarement encore employée elle-même à aucun œuvre, est ici [)résenle et ici opérant immédiatement, et par son intervention, la fécondité naturelle de la Vierge est tirée bors de la bassesse de la nature et élevée à une puissance divine et miraculeuse, même en Tordre de la grâce. Elle est rendue capable de porter saintement et recevoir dignement une oi^ération divine telle que celle-ci qui n'a jamais eu et n'aura jamais sa pareille.
Et comme c'est la personne propre- du Saint-Espril qui prépare la Vierge h cette rare et insigne opération, c'est la ()crsonne propre du Père éternel qui s'unit à la personne de la Vierge, et s'unit à elle en qualité de père de celui qui doit prendre naissance d'elle; c'est-à-dire s'unit à elle en unité d'ollice et d'opération tendant en la Vierge, à la génération nouvelle de celui qui est né et naissant éternellement de lui. El par l'union sacrée de ces deux personnes en celte suite d'ollice et d'opération admirable, la vertu du Très-Haut est communiquée à la Vierge pour concevoir et porterie Fils du Très-Haut. En ce lem[)s heureux qui bénit et révère l'élernilé et en celte action qui approche des actions éternelles, il y a une présence, puissance et unité rare et sainte entre le Père éternel et la Vierge ; unité qui honore, conserve et élève sa virginité et la rend incomparablement plus pure, plus sainte et plus divine encore qu'elle n'était auparavant ; et de plus la rend divinement féconde ; Dieu le Père aj)pliquant à la Vierge sa vertu, sa puissance, sa fécondité, sa paternité par l'eilicace de laquelle le Fils procédant du Père se trouve j>rocédant de la Vierge, et la Vierge devient Mère propre de celui dont le Très-Haut est vraiment le Père dans l'éternité.
Peut-être que cette pensée est un peu haute, mais l'œuvre est haul aussi et elle sera adoucie si nous considérons que la divine essence est unie à l'âme des bienheureux pour la rendre capable de la vision divine ; et Qu'ainsi la puissance, la [)alernilé, la fécondité du Père est unie à la personne delà Vierge pour la rendre capable de celle maternité divine; car Dieu proportionne ses
voies à SOS ouvrages. Et c'e.sl ce que nous donne ù entendre cette |)arole de l'ange : Et virtHS Aliiasiini ohumbrabit tibi. Car le Très - Haut en ce lieu est le Père , comme il appert par ce qu'il est dit par après, que le fruit de la Vierge sera appelé le Fils du Très-Haut. Or la vertu du Très-Haut, c'est-à-dire du Père, c'est vraiment sa féconditéet sa paternitédivine;c'est celleparlaquelle il produit le Fils éternel ; c'est celle par laquelle il [iroduit avec le Fils le Saint-Esprit en la divinité, et c'est celle |)ar laquelle produisant les personnes divines en l'éternité, il est nommé par les saints Pères, source et principe de la divinité ; et c'est celle par laquelle il est produisant son Fils dans la très-sainte Vierge. C'est le sens haut et sublime de ces deux paroles de l'ange : Le Saint-Esprit surviendra en vouSf et la vertu du Très-Haut vous environnera. Et voilà les voies par lesquelles la Vierge est faite Mère de Dieu, et Dieu est fait le Fils de la Vierge; voilà les voies par lesquelles le Verbe incréé est incarné ; voilà les voies par lesquelles il y a un si grand changement dans l'univers et en l'auteur même de l'univers : car lors et en un moment, moment précieux et admirable dans les siècles et dans l'éternité même. Dieu a un nouveau sujet, et le monde un nouveau Seigneur; la glace a un nouveau principe, et le jiaradis un nouveau Roi de gloire; l'ange a un souverain, l'homme un Sauveur, et Dieu le Père un Fils nouvellement engendré. Bref, Dieu est homme, et l'homme est Dieu; et cet Homme-Dieu vivra un jamais pour la gloire de Dieu, pour le salut des hommes et pour le bien de l'univers.
CHAPriRE XXI
QUE CET OEUVnE SI GilAND EST INSENSIBLE ET INCONNU AU MONDE.
La terre est en ténèbres, et son soleil est au milieu d'elle sans Véclaircr. Le monde ne pense point à Dieu, et Dieu ne pense point encore à donner part au monde en cet œuvre. Les grands et les savants n'en ont aucune connaissance, et les diables mêmes riynorent. Saint Joseph même, homme si e'minent et si lie' à ce mystère, n'en a point encore de lumière. Le ciel seul le connaît, et Marie en, la terre. Cet œuvre maintenant si caché sera un jour publié et reconnu au ciel, en la terre, aux enfers.
Heureux jour et heureux moment où cela est accomjili! Se fora-t-il jamais ou s'est-il jamais fait rien de semblable? Mais cet œuvre incomparable est insensible et inconnu au monde; le ciel seul en a connaissance, et Marie en la terre. La terre est en misères et en aveuglement : son Sauveur et son soleil qui est au milieu d'elle ne la regarde pas et ne l'éclairé point encore; ses regards et ses rayons ne donnent (|ue sur l'humble Marie: elie a seule part à Jésus, et elle seule aussi reçoit sa clarté et ses influences. Le monde ne pense })oint à Dieu, et Dieu ne pense point à lui donner encore part en cet œuvre. C'est un point ibgne de considératioo grande, et nous pouvons bien nous y éten-
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dii' un peu. Que <lo grands y avail-il lors III la terre? mais ils n'cfiil nuciiiic part h re (l«'sseiii cl h ce sjmtcI du jjrand des grnmls. Cumluon de henux es|>rits y nvnil-il nu Il oikU' (]ui itriiélr/iienl les rnr('t(''S du ciel el de In terre? Mnis ( i-t u'uvrc si rnre et si MiigulitT au ( iel et en In terre, et «pii onclAt le Dieu do In terre et du ciel, leur est iucniiiiu. I,es démons inôiues, esprits si nclifs et si vigilants, si rù|)andus par l'univers, et si applicuHVs h leurs desseins, ne pénètrent point ce dessein, (pii e>t la ruine de leur puissance el l'oljel piinciiml de leur oppos lion : tant Dieu esl cache en ceci el iinpercfplil)le en ses voies; Vere Drus nhsconditus. {Isa. xi.v,15.)Cel œuvre se lait en N;:7.arelli,et n'est su <jue de la >'ioige de Nazareth : Joseph môine. si saint el si iiroi lie de Jésus el de l^larie, coininc choisi île Dieu [)our époux île l'une et pour père iiriurricier de l'autre, n'en sait rien encore, el n'en saura rien de plusieurs inùis. C'est un œuvre qui contient l'auteur de nature et de grâce : mais caché encore à la grâce et h la nature, el caché dans le secret du Père éternel, dans le sein de Marie. Le seul état de la gloire et le ciel qui la conlienl, le ciel, dis-je, seul en l'abondance de ses lumières, en a coniiai>sance, ei .Marie en la terre. Car Dieu, (jui pouvait l'accomplir en tout autre manière, a voulu l'accomplir en elle et avec elle, et avec sa connaissance et après son consentement, et a requis sa coo|)éralion sainte.
Mais cet œuvre si caché maintenant à la terre sera publié un jour en l'univers. Le ciel, les anges, les étoiles publieront sa naissance et sa gloire. Les jusles, les prophètes le recevront en son lem|)Ie. Les apôtres el les merveilles du ciel el de la terre seront les hérauts qui feront retentir la gloire de cet œuvre en l'univers; et tous les grands, tous les saints, tous les savants, tous les rois et tous les pou()les lui rendront hommage el serviront à sa grandeur. Le ciel, la terre, les éléments et les choses animées et inanimées se rendront à sa gloire, el l'enfer môme se [iroclamera tributaire de ta puissance et sujet à son empire. Tant chose si cachée sera si publicjuel tant chose si petite [tarailra un jour si grande!
CHAPITRE XXIL
RENVERSEMENT DOnORE DKS PERSONNES DI- VINES EN CE MYSTÈRE.
(irandeurs du Fils de Dieu en la Trinité'. Le Fils de Dieu, qui n'est qu engendre' dans l'éternité, est fait et engendré dans les temps. Conditions dans lesquelles il entre en se faisant homme. Explication de ce verset : Benedicat nos Deus, Deus nosler, etc. Jésus-Christ est nôtre, et nous devons être siens. Le Fils de Dieu procède d'unité en unité en l'éternité. L'unité d'amour est le tien mutuel du Père et du Fils: ce que ne sont pas les autres unités qui lui sont communes avec le Père. C'est en cette unité d'amour que le Fils est rivant et tégnanl avec le Père.
Celle pensée nous a ravi à nous-même? et
h notre discours; il nous y faut rcnirer et rejtrendro l'observation que nous avons faite, que les trois pcrNonnes divines sont distinctement noiiimées et employées en cet (l'uvre et avec un renversement d'ordre eu leur application. Nous avons vu (jue le Saintl'Npril esl le premier, el le l'ère éternel le second. Le \'erbe, cjui est le second en l'ordre des |ter>^onnes divines, esl ici le troisième. Kt lui, ipii esl produisant le Saint- Esprit en In Divinité, est ici produit, el esl produit [lar l'opération de celui dont il esl le [trodiictciir dans léternilé. C'est lo premier renversement d'éiat (jue porte en cet (l'Uvre la personne du Verbe; mais ce n'est pas le dernier. Il entre en condition nouvelle; il est fail cl engendré, fait et engendré tout ensemble; au lieu qu'il esl engemlré et non fait dedans rélernilé, comme l'Eglise l'adore en son Symbole : Genilum non fnctum, consuhstantialem Patri. V<\ il est conMibslanlicl 5 son Père, el il est ici revêtu d'une substance étrangère et ditrérenle de celle qu'il a reçue de son Père. Le Verbe donc intervient *en cet œuvre, mais non comme le Saint-Esprit, ni comme le Père qui ne changent point de condition. Il intervient en une manière propre 5 lui, et par laquelle il esl le seul terme de celle opération. Il est le seul revêtu de notre humanité. Il est le seul Immilié en la terre el en Nazareth; il est le seul Fils de la Vierge, el il sera aussi le seul portant nos péchés sur soi-même.
O Verbe éternel et désormais temporel entre les personnes divines, vous êles nôtro en une façon singulière, et aussi vous êtes ap|»elé singulièrement nôtre dans vos pro- 1 hèles, et !'un d'iceux s'adresse à vous en ces paroles : Benedicat nos Deus, Deus noster, etc. {Psal. lxvi, 8), oij nous voyons le nom de Dieu trois fois réiiété en l'honneur des trois jiersonnes divines, et le nom du milieu porto la qualité de Deus noster, qui esl la place qui vous convient dedans l'élernité, où vous êtes enire le Père el le Saint- Esprit, comme produit de l'un et produisant l'autre. Hénissez-nous donc, ô mon Dieul el soyez béni éternellement. Et puisque vous êtes nôtre à si grand titre, que nous soyons vôtres aussi, et «[ue je m'applique à vous d'une façon toute particulière; <jue je vous contemple el adore en vos grandeurs, en vos bassesses, en vos deux natures, l'une divine, l'autre humaine : en vos deux naissances, l'une éternelle, l'autre temporelle. Vous êles vivant, et vous êles la vie même, el vous avez désormais deux sortes de vie; vous vivez au sein du Père de toute éternité; c'est votre premier séjour et séjour éternel. Li, vous vivez de sa même vie et vous avez sa même esbcnce. Là, vous avez rapport à lui, et il a rapport à vous; là, vous l'aimez, et il vous aime d'un amour réciproque et infini; là, vous produisez comme lui un même es[»rit, el vous le produisez eu unité de principe avec lui; 15, vous êles adorable comme lui; là, vous avez votre repos éternel en lui et avec lui.
En ce beau jour et séjour d'étcrnilé je
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vous reconnais et adore comme procédant d'unité en unité, de l'unité li'essenco en unité de principe, d'unité de |>rinci[e en unité de production, d'unité de production en unité d'es[)rit et d'amour proiluit dedans l'éternité, qui est le lien adorable et ineffable dej'unité que vous avez avei; le Père; lien mutuel et procé.iant de lui et de vous; ce qui ne convient pas à l'unité d'essence que vous recevez du Père, et ne communiquez pas au Père, et par laquelle il se lie à vous et vous êtes lié à lui ; mais vous y êtes lié par lui et non par vous, c'est-à-dire par un lien procédant de lui et non pas de vous ; au lieu que par cette unité d'esprit et d'amour personnel, la liaison est réciproque comme la production est commune ; et vous vous liez h lui par cette production, il se lie à vous aussi ; et selon la voix de votre sainte Eglise, qui retentit, et si souvent, par le rond de la terre, vous vivez, vous régnez avec lui en unité d'esprit et d'amour. En cette unité, en cette vie, en ce règne et en ce re|)OS adorable que vous avez au sein du Père, vous créez et vous produisez; vous conservez et vous régissez toutes choses. C'est votre premier état; c'est votre premier séjour.
CHAPITRE XXIII
l'abaissement de diec en ce mystère.
Dieu ne dédaigne rien en ce mystère de ce qxCil a créé, et ne désavoue que le péché seul. Dieu prend un corps qui porte la ressemblance du péché, et imprime le caractère de la grâce et de la subsistence divine dans cette même masse qui porte le caractère du péché. Ce corps ayant reçu la saiiitcté divine et incréée, ne reçoit pas néanmoins te privilège de la gloire, mais demeure sujet à nos 7nisères. Tous ces abaissements sont rehaussés jusqu'à Fétre et à la suf)sistencc de Dieu, et sont d'une dignité infinie.
Du trône de ces grandeurs vous entrez en un abaissement inelTable. Du plus haut des cieux vous descendez au plus l)as de la terre. Du ciel em(;yrée vous regardez une petite bourgade, un Nazareth inconnu en l'univers, et sortant en quelque manière Inrs de vousmême, vous venez du sein du Père au sein de la Vierge, etc. Là, vous êtes non créant, mais créé (ou [)0ur mieux dire, créant et Créé tout ensemble); non formant, mais formé; non produisant, mais produit; non donnant, mais recevant ; non opérant, mais soutirant, non régnant, mais raptif, et dès riieure même captif dans les liens de votre enfance. 0 merveille! ô amour! ô grandeur! ô bassesse! ô grandeur en bassesse! ô bassesse en grandeur ; n'est ce pas un abaissement, ô Verbe incréé, que vous daigniez entrer en un être créé pour le joindre de si près, pour l'unir et associer h votre propre personne? N'ost-c.i pas un avilissement que vous choisissiez, non la plus haute, mais la plus basse des créatures, non l'ange qui est l'Osé au ciel, mais Tliommc (pii est posé en terre? N'est-ce [^as un abaissement que vous
ireniez et unissiez à vous, non-seulement l'ihnc de Ihomme, qui est la plus excellente partie de l'homme, mais son âme et sou corps, et son corps en toutes ses parties?
Le Créateur ne dédaignant rien de ce qu'il a créé, ne désavouant rien que le péché en l'homme, lequel l'homme ne veut i)as désavouer pour l'honneur et l'amour de son Dieu. N'est-ce pas un abaissement que vous preniez, non un corps nouvellement formé des mains propres de Dieu, comme celui d'Adam, c'est-à-dire un corps pur et saint en son origine et non -seulement en son état présent, mais un corps dérivé du corps du vieil A(lam et portant la semblance du péché, pour imprimer le caractère de la grâce et de la subsistence divine dans cette même mas'se qui porte le caractère du péché ? N'est-ce pas un abaissement encore et un abaissement très-grand, que ce corps ayant reçu le don rare et inetTable de sainteté divine et personnelle, ne reçoive pas le privilège de gloire et d'immortalité. Et demeur.e exposé à tous les états et conditions basses de notre nature, sujet à nos misères et infirmités jusqu'à la mort même, pour nous faire trouver vie en sa mort, force en sa faiblesse, grâce en ses disgrâces, faveur en ses rigueurs, et gloire en sa croix?
O grandeur établie dans la bassesse! et ô grandeur suprême en bassesse extrême !
Xlais ces abaissements, Dieu les rehausse et les relève, en sorte qu'il les rend divins et adorables, et qu'il sont adorés du ciel et de la terre et même des enfers, qui adorent la crèche et treuiblent au cri de ce tendre enfant. Car tous ces états huiubles eiabjectsque Jésus porte pour notre amour sont existants et établis dedans l'Etre divin, sont appuyés par la subsi^tence du Verbe, sont déifiés en sa divinité, et sont unis personnellement à une grandeur et majesté infinie. Et par ainsi comme la grandeur est humiliée en la bassesse, aussi la bassesse se trouve relevée en la grandeur su})rême, et déifiée en la divinité.
CHAPITRE XXÏV
GKANDELRS OPÉRÉES Ali MOMENT DE CE MYSTÈRE.
Le corps de Jésus formé en un jour et en un moment. Grandeurs de ce jour auquel ce chef-d'œuvre est formé. Ce jour est le jour qui produit te soleil des temps, et qui fait luire le soleil de l'éternité, par où l'auteur donne à entendre que l'ordre des temps et tout cet univers dépendent du my-tère de l'Incarnation, le j)éché d'Adam a.\ant mérité que l'homme et tout ce qui avait été fait pour l'homme fût anéanti. La création de l'âme de Jésus, ta formation de son corps et leur utiion à la personne du Verbe, se rencontrent en un niéme instant. Cet enfant voit Dieu au même moment qu'il est formé. Cet enfant qui n'est pas accompli en l'usage de ses sins, est accompli en l'usage de son esprit, et il connaît parfaitement Dieu, le monde et soi-même. Explication de ces paroles : MuHcr v-ircum-
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dahil viriHU. Grandeurs de cet cnfunl. Il M'assujettit à la nature en ce (/k'i/ lui plall, mais il la surpasse et la dompte quand il lui plaît. Il est en la Vierf/e comme m sa Mèrr et comme rn son sanctuaire, où il est adorant et adoré. H est homme et Fils de l'homme, et il entre dans les devoirs des créatures cl des hommes , r'rst-à-dire des pécheurs, et ainsi il s'offre en holocauste pour ''univers et en état de victime pour les péchés du monde, il.rplication de ces paroles : Scrvus iiiciis es lu, o l>rci«_'l, quia m le glorinbor. Jésus est seul en la terre (pli puisse être appelé Israël, c'est-à-dire roi/ant Dieu. Jésus est serviteur de Dieu par excellence. Il est Fils et serviteur de Dieu tout ensemble. Comme Fils il est l'objet sinijulier de sa complaisance , et comme serviteur il est le plus diyne sujet de sa puissance ri juridiction.
(^esl lo clirl'-d'tL'iivro (Je Nnzarelh, c'est Ij iln «lu cnlloiiuc (le l'ange avec la Vierge. C'esl léUil (lu \'ni-lje t'iernel iicjuvellemeiit vivanl el nouvelleriienl naissant en Marie. Nuus avons vu ce (pi'il est, ce qu'il fait au sein du Pure, en l'état de ses grandeurs et grandeurs dterncdies. Voyons ce qu'il est et cv qu'il lait au sein de sa Mère en lY-tat et à l'entrée do son abaissement, qui sera aussi en certaine iac^on éternelle. Jésus donc étant formé du plus pur sang de la très-sainte Vierge, par l'opération (Tu Saint-Esprit et par la vertu du Très-Haut, il est formé non dans l'espace des temps or(Jinaires, selon le cours (le la loi de la nature, mais dans les mesures prescrites el orcbjnnécs par celui qui fait cet œuvre immédiatement par-dessus )a nature, et le fait dans les mesures qu'il se donne h soi-même selon la grandeur (le l'ouvrage, et la puissance et sapience de l'ouvrier. 11 est formé donc non en (juarante jours, mais en un jour choisi de la trèssainte Trinité et révéré des anges. Il est formé au jour que le Seigneur a fait et auquel est fait le Seigneur môme. 11 est formé au jour non produit |)ar le soleil, mais (jui produit loïoleil et fait luire en nos jours et en nos nuits le soleil (lui luisait dedans l'éternité. Il est formé, selon la tradition de rKglise, le vint-cinijuième de niars, auquel se célèbre l'Annonciation do la Vierge. Car en un môme te;nps, el elle est annoncée et elle est faite Mère de Dieu au monde.
En cejourdonc,jour heureux cl admirable, un même temps, ou [)Our mieux dire, une môme sorte de (Jurée a servi à choses grandes et bien dilférentes, a servi à tirer du néant celte âme heureuse, destinée à être l'âme du Verbe, à tirer des ilancs de la trèssainle Vier.^e ce corjis autpiel doit habiter la plénitude de la divinité, à unir ce corps et colle âme ensemble. Et (ce qui est la merveille des merveilles) a servi à unir au môme instant ce corps et celle âm^ià la Divinité, en la personne du \'erbe qui donne é re, vie, subsistence, sainielé, dignité et majesté infinie à ce petit eniantenclosdedans la \ ierire. 11 n'v a aucun intervalle entre la
création de cette Ame, la formation de ce
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corps et l'union f>crsonnelledu Verbeéteriu,! c'icux. (](Minne l'âme au môme instant (|u'clle esi créée (f.sl répandue dans le corps, aussi la divinité s'est conmiuniquée h ce corps aussitôt (|u'il a élé organisé, et h celle Ame au mômo instant (|u'elle a élé créée. En ce jour donc, en cetlo lieur(; et en co n)omenl, un etdant commence h ôlr(j Dieu et à voir Dieu tout ensemble. Ce sont deux états différefils et non liés nécessairement l'un h l'autre, car cet enfant est Dieu par union h la nature divine en la [(crsonne du Verbe. Et il voit Dieu par union de son àme à la lumière do gloire. Et il |>eut avoir la tOiiimunication de la divinité, sans la communication do la gloire; mais celui (pii a f(jrmé cet ujuvro a voulu en un môme instant luiir ce petit corps à la divinité ol celte âme à la gloire des bienheureux.
Et ainsi cet enfant est Dieu et voit Dieu tout ensemble. Cet enfant est celui qui doit porter le nom de Jésus de Nazareth, et il est encore sans nom sur la terre; mais il n'est pas sans vie, sans grâce, sans gloire et >ans divinité môme. 11 est vivant en laVierge, el il est la vie môme. 11 est saint par la grâcede l'union hy|iostatique (]ui est la grâce des grâces. Il est en la gloire par l'état de son âme, établie à l'heure môme de sa création, dans la vision de Dieu. Et il esl Dieu par la subsistence (ju'il a en la personne du Verbe. Il nous faut considérer cet enfant non simplement comme enfant, mais comme Enfant- Dieu, comme enfant accompli, non en l'usage de ses sens, mais en l'usage de son esprit, et d'un esiirit doué de sainteté infinie et de la lumière de gloire. L'âme de ce divin enfant a en un môme temps deux usages et offices bien différents. Elle anime ce petit corps comme lait l'âme de tous les enfants, et le va perfectionnant successivement jusqu'au temps ordonné par sa nature pour porter la lumière du monde. Et en ce même temps elle voit Dieu et jouit de sa divine essence. Et si elle est privée delà vue du corps, elle a la vue desanges etde lagloirequiesl dans lescieux.
A la vérité Jésus est dedans la Vierge comme un enfant dedans sa mèie. Mais il est un enfanl que le prophète a|)pclle homme accompli en sagesse et en perfection : Mulier circumdabit virum. {Jer. xxxi, -l-I.) Car cet enfant, dès ce moment, connaît Dieu , le monde et soi-même, et connaît ces objets parfaitement. Dès ce moment, il est autant accompli en sagesse, en lumière et en gloire que lorsqu'il sera non plus dans la Vierge, mais dans les cieux. Considérons et contemplons donc cet enfant en la Vierge, nonseulement selon la (letitesse à laquelle il esl réduit, mais aussi selon la grandeur et l'usage de son état et de sa grâce qui a ses privilèges. Il est le souverain de la nature : comme il s'assujettit à elle en ce qui lui plaît, il la sur|)asse et la dompte aussi en beaucoup de sujets. 11 est enfant, mais enfant d'une Vierge. 11 est enfanl, mais Enfant- Dieu, qui a Dieu |.'Our tère. 11 est en la Vierge comme en sa Mère. Mais il est aussi en eile coinme en un sanctuaire, où il est
Saint des saints, adorable et adoré des anges. Kt le sanctuaire d'Israël n'était que son ombre et sa figure. Il est en elle comme en un ()aradis où il voit Dieu et jouit de sa gloire. Il est en elle comme en un temfile où il adore Dieu son Père, et s'otlre h lui comme prenant et f)ortant la qualité d'holocauste pour l'hommage de l'univers, et de victime pour sa gloire et pour les péchés du monde.
Il a deux qualités unies à sa personne : il est le Fils de Dieu, et il est le Fils (io la Vierge. Il entre par sa nouvelle naissance dans l'ordre des créatures. Il entre aussi dans les devoirs de l'être créé, et rend à Dieu son Père pour toutes les créatures l'hommage qui est dû à cet Etre suprême. Il entre comme Fils de l'homme dedans l'éiat et la société des hommes. Il entre aussi dedans les devoirs de la nature humaine. Et comme elle est chargée d'oiïenses, il s'offre à Dieu son Père comme victime [)Our les péchés des hommes. Voilà l'usage et le premier usage de l'âme de Jésus dedans les flancs de la \ ierge, comme nous déduirons ciaprès. Voilà le premier exercice de sa vie intérieure, qui commence aussitôt qu'il entre en être et en sa vie divine : car il est comme un soleil qui répand ses rayons aussitôt qu'il est créé. C'est un soleil divin qui répand à l'heure même ses rayons vers Dieu son Père. Il le voit, il l'adore, il l'aime, il lui rend grâce et il s'offre à ses vouloirs; il est son Fils, et il se rend son serviteur. Et le Père met son (ilaisir et sa gloire en lui ; et il lui dit : Servus meus es tu, o Israël, quia in te gloriabor. {Isa. xlix, 3.) Jésus est seul IsFciël sur la terre, il est seul voyant Dieu, et il est ce serviteur signalé qui rend à Dieu le servici-que kuI ne lui j)eut rendre que lui. Un service intini en mérite et en dignité, un service digne d'ex[)ier les péchés du monde, un service digne de contenter Dieu dans l'infinité de sa grandeur et de sa gloire. El Dieu se gloritie en lui : In le gloriabor. Il est Fils et serviteur tout ensemble. Comme étant son Fils, le Père a son amour en lui, et un tel amour qu'il est digne d'être produisant avec lui une personne divine qui est le Saint-Esprit; comme étant son serviteur. Dieu le Père met la gloire de sa puissance en lui : In te gloriabor. Car il n'a point une domination plus grande, plus digne et plus relevée que celle qu'il exerce sur cet enfant Homme-Dieu. C'est le fief le plus noble de son domaine, c'est le plus beau droit de son emj)ire, c'est la j-lus belle fleur de sa couronne. Et aussi est-ce celui qui est appelé la fleur dans les projihètes et la fleur de Nazareth.
CHAPITRE XXV
L ENTRÉE DU FILS DE DIEU EN SES ABALSSE- MENTS : ET COMME NON-SELLEMENT IL EST lUMILlÉ, MAIS C EST LUI QUI s'iIUMlLIE SOI- MEME , ET QUE SON ENTUÉE EN CETTE HU- MILIATION SE FAIT DANS LE PREMIER DE TOUS SES MYSTÈRES.
Explication de ces deux passages de saint
Paul : Eîinanivit semetipsum formata servi accipiens et humiliavit semetipsum factus obediens, etc. Ces deux textes nou$ représentent les deux pltis grands abaissements du Fils de Dieu, l'un en son Incarnation , et l'autre en sa mort : et en tous les deux c'est lui-même qui s'abaisse. Les abaissements du Fils de Dieu commencent dès sa première naissance, qui est sa 7iaissance en (a Vierge et qui se fait en Nazareth. Le Fils de Dieu en ce moment commence à avoir deux natures, l'une propre , l'autre appropriée : l'une qui est sienne par essence, et l'autre par amour. Ces deux natures sont en lui sans confusion et sans séparation; et comme il est dans toutes les propriétés de l'une et de l'autre, aussi est-il véritable qu elles sont toujours U7iies trèsintimemmt, et que la grandeur est toujours abaissée et l'abaissement toujours déifié. Le Fils de Dieu en son Incarnation est fait en l'honneur de son Père, selon cette parole : Factus est ei ex semine David secundum carnem. Le Fils de Dieu se fait homme pour les hommes et non pour les anges. Explication de ces paroles du Symbole : Qui propter nos homines et propter nostram salulem, descendit de cœlis, etc. Le mystère de l'Incarnation considéré en son fond et en sa substance, et non-seulement en sa manière passible , s'accomplit pour notre salut. La vie nouvelle du Verbe est toute nôtre; et en sa mission et en sa nature, et en sa manière mortelle pour un temps, et immortelle pour jamais. En ce corps si petit de Jésus, Dieu a inis la vie , la religion et la rédemption de l'univers.
Voilà le Père éternvil bien accru en domaine en [)cn de temps : voilà le Fils éternel bien abaissé et humilié en un moment : mais c'est lui-même qui s'humilie ainsi |)0ur la gloire de son Père. Et un de ses afiôtres et serviteurs nous l'apprend en celte parole: Exinanivit semetipsum formant servi accipiens. [Philip. II, 7.) Et ailleurs: Humiliavit semetipsum factus obediens, etc. {Ibid.,S) Ces deux textes nous représentent en deux mots, les deux plus grands sujets de l'humiliation du Fils de Dieu : celle de l'Incarnation en ces paroles: Formam servi accipiens; celle de la croix en ces termes: Factus obediens îisque ad mortem, etc. En ces deux grandes humiliations du Fils de Dieu, ce grand Ajiôtre n'oublie jias de nous apprendre comme c'est lui (lui s'est humilié soi-même. Car il dit notamment en l'un: Exinanivit semetipsum; et de l'autre ; Ilumiikivit semetipsum. Remarciuons celle vérité soigneusement remarquée [»ar l'Apùtre, et contemplons le Fils de Dieu lorsqu'il entre dans l'état de ces abaissements. Il part du ciel des cieux. Il vient en la terre, i>.on des vivants, mais des mourants. Il y vient pour y mourir lui-môme. Il |)orle la ressemblance du [."éché. II doit habiter au milieu des pécheurs. Et ce qui est intolérable, il doit porter sur soi les [léchés de tout le monde, etc. En ces abaissem^-'uts et humiliations, ado-
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rons son amour qui l'aliaisse, et ne méconnaissons pas sa grandeur dans son abaissement.
No séparons pas ce rnie DIpii a ronjoitit par un niysli're .si incll.ilth', par un conseil si adniirahlt', cl par un aniDur si iiio^tini.i- !>lc : au cotitrairo, adorons ol conjoiiiliMiirnl et incessannufiit la grandeur aliais>éc cl l'a- {«aissonicnt cxallé. l'A adorons cctto grandeur (\ùs son entrée en son ahaivscinenl. Or, c'est ici (juo coinincnce celle liuinilialion cl abaissement du N erhe éternel, (/est en Nazarclli et non en n(>lhlé"rn : c'est la naissam o prendére de Jésus en la Viergf, qui donne ce nouvel étal au Vcrl>e ; celle naissance d(»nl parle l'ange .'i saint Josopli, (piand il lui ilit : (Juod in eu iKtfum est. S'aissatu;e intérieure en la'pielle Jé>us naît de la ^'ierge en îa \ierge. Il naîtra dans neuf mois de la Vierge liors de la >'iergc : mais relie seconde naissance le fera voir au monde en ce nouvel étal, et ne le lui donne pas , elle le suppose, elle s'accomplit. Mais c'est la naissance de Jésus en Nazaielli (|ui le met en cet éiat : c'est elle qui établit le mystère de l'incaination : c'est elle qui lie en unité de persoiMies les deux natures si distantes aujiaravant : c'est elle qui fait que Dieu est liomnie et l'honuue est Dieu. El parlant cette première naissance en Nazareth, est comme la première issue de Dieu hors de soi même. Lors il sort conmie hors de soi par le mystère qui est accompli. 11 entre en sa créature, et en projtre j)ersonne il se joint à elle. 11 abaisse sa grandeur dans le néant de l'être créé. Il se revêt de la nature de l'homme et de l'état d'un enfant : car il est neuf mois enfant dedans la Vierge.
Et c'est ici comme son premier pas , et comme son entrée dans l'abaissement et dans le monde. En ce premier (las du Fils de Dieu, commençant son voyage du ciel en la terre, et en ce i)remier état qu'il a dedans sa .Mère, nous avons et adorons un Verbe enfant, un Enfant-Dieu, et un Dieu mortel et innnortel tout ensemble : un Dieu souffrant et impassible : un Dieu éternel et mesuré par les jours et les moments (ce que Nestorius ne ;)Ouvait comiirendre) : un Dieu iuiniense et enclos dans le sein de sa Mère, (^est un môme Dieu qui [)orte ces éiats différents. 11 a deux natures, l'une divine, l'autre humaine, l'une [)ropre, et l'autre appropriée, l'une qui lui convient de toute éternité, et l'autre depuis cet instant, l'une et l'autre siennes toutefois : mais l'une est sienne par essence, et l'autre est sienne par amour. Ces deux natures si ditférentes sont en lui et en sa i)ersonne, sans confusion, sans séparation : il nous les faut considérer sans séjiaration aussi, et ne pas regarder l'abaissement de l'une sans la grandeur de l'autre, qui la relève jusqu'au trône de la Divinité, et la déilie en la personne du Verbe, et la rend divine, salutaire et adorable au monde.
Cet enfant donc qui vient de naître en Marie 5 l'issue de ce colloque angélique, et en celte humble cellule de Nazareth , est
grand et petit tout ensemble. El il est bien plus grand cpj'il n'csl petit. Il est vivant, et est la vie même, et il a deux sortes de vie. Il c>l vivant en srjn Père, et vivant en sa .Mère. Il est vivant et nai>sant e/i son Père, car il est toujours naissant d(î lui : et il est vivant et nai^sant nouvtdlcnient en sa Mère, car il vient d'élre formé en la Vierge par l'opération du Saint-Esprit : et il est fait en riionnenr <le son Père: l-'aclm r.nt ei ex semijif Jtfirid srnindum rnrnem , dit l'Apôtre. (Roin. I, II.) () vio du \ erbe incréé d.iris le l'ère éternel ! ô vie du Verbe incarné dans la \icrge sa Mère! Parlons un langage plus bundileen I honneur de relui qui s'est tant humilié !() vie de cet Enfant en son Père éternel I 6 vie de (cl Enfuit en la > ierge sa Mère! Deux vies bien diverses, mais toutes deux divines, et toutes deux adorées des anges. En attendant que ce même Enfant nous élève au ciel, et nous y fasse voir la vie qu'il a dedans son Père, voyons la vie qu'il vient de prendre dedans sa .Mère, et l'usage admirable de celte vie.
Cette vie est toute nôtre , celte vie est toute divine. Elle est toute nôtre, et les anges n'y ont j)artque pour l'adorer. C'est pour nous et non pour eux qu'il e^t envoyé. C'est pour nous et non pour eux qu'il vient sur la terre. C'est pour nous et non pour eux qu'il vit et njeurt sur une croix, et l'Eglise le chante en son Symbole : Qui propter nos homines et propter nostram salutem descend dit de cœlis, et incarnatus est de Spiritu sanclo.
Voilà de grandes paroles, et trop [eu remartjuées. C'est pour nous qu'il descend des cieux, ce dit l'Eglise en ses mystères ; c'est pour nous qu'il est incarné. Ne perdons pas nos privilèges ; ne diminuons pas les faveurs divines pour des raisons humaines. Ne nous privons j)as si légèrement du plus grand témoignage, du plus grand aniour qui sera jamais de Dieu envers l'homme. Ne nous conlentons [)as de distinctions inventées par quelques-uns de l'école, et non fondées dans la parole de Dieu, dans les écrits des saints Pères, ni dans la voix et le sentiment de l'Eglise. Au contraire, elle prononce hautement en ses conciles et en ses mystères que c'est pour nous qu'il descend des cieux ; que c'est pour nous qu'il vient et qu'il est envoyé. Or sa mission de son Père et sa descente des cieux précède la manière avec laquelle il choisit d'être et vivre sur la terre, et suivant ces paroles, c'est ()Our nous qu'il est envoyé, c'est pour nous tpi'il est incarné ; c'est pour nous donc absolument qu'il descend : ce n'est pas donc seulement pour nous qu il descend en une telle ou en une telle manière.
Sembiablement c'est pour nous qu'il est incarné : c'est pour nous donc que le fond et la substance du mystère est accom[)li, et non-seulement la manière de ce mystère : In carne paxsibili aut impassibîli. Ceux qui sont versés en ces matières , m'entendeut assez, et je ne veux embrouiller les autres en des questions qui ont plus de curiosité
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que d'édihcation. Ecoulons et suivons la voix (le l'Eb'lise; i)arlons son langage, il est trèsutile et très-assuré. Elle nous a|»(irend que ie Fils de Dieu est Fils de riiouime pour les hommes. Uecevons-le , embrassons-le, et l'aimons comme tout nôtre. Car cette vie qu'il prend aujourd'hui est toute nôtre; et en son origine , c'est-à-dire en sa mission ; et en sa substance, c'est-à-dire en la nature qu'il épouse ; et en sa manière, c'est-à-dire en la condition passible pour un temps sur la terre, et impassible pour jamais sur les cieux-.
Comme celte vie nouvelle du Verbe éternel est toute nôtre, elle est aussi toute divine. Elle e.^t divine en cet enfant : car ce divin enfant étant com[iosé de deux natures, la nature et la personne du Verbe font comme [)artie de l'être et de l'état de ce divin enfant , enfant et Dieu tout ensemble. Elle est divine encore en son humanité même : car l'humanité de cet enfant, c'està-dire et son corps et son âme n'ont point d'auire être et subsislence que celle de la divinité. La divinité environne ce corps et cette âme, les soutient, les pénètre jusqu'au plus intime de leur substance. Gomme donc l'être et la vie de ce petit enfant est divine, aussi l'être de ce petit corps est tout saint, tout divin, tout adorable, et dès lors tout adoré des anges.
Que de grandeur! que de puissance! que de merveilles en un moment et en un corps si petit et si grand tout ensemble ! Cor[)S si petit, selon les dimensions de sa quantité, et si grand, selon les mesures de la vertu, de la dignité , de la sainteté et de la puissance. Dieu est en ce petit cor[)S , et la plénitude de la divinité y habite corporelleiiient, et c'est le corps de Dieu même, et en ce corps jjrécieux et sacré, et sacré par l'onction de la divinité. Dieu a mis la vie, la religion et la rédemption de l'univers.
Ce corps à la vérité tient encore bien peu de place en l'univers , et ne fait aucune marque que dans la Vierge, et en elle encore il n'occupe pas plus de place et n'est plus sensible et remarquable que les enfants des autres mères au bout des quarante jours de leur conception. Mais ce corps si petit au monde et en la Vierge, est en sa petitesse surpassant la grandeur de tous les autres corps ensemble et du ciel empyrée. Le ciel a été fait [)Our loger les anges ; mais ce corps est formé pour loger une âme qui régit tous les anges, et qui porte en ce même corpb une gloire plus haute que celle de tous les hommes et des anges ensemble.
rse nous conduisons pas [lar les sens , mais parla foi. Contemplons et révérons ce i)elit cor()s, comme le corps de Dieu même, formé de 'la main de Dieu i)Our Dieu, lorsque Dieu par amour a voulu avoir un corj»s à soi, lequel il n'uvait point par sa propre essence.
CHAPITRE XXVI
LÉTAT DU CORPS ET DE l'aME DE JÉSLS EN LA SAINTE VIERGE.
Regards de Dieu sur ce petit corps. Ce corps
est en état de vie végelante , sensitive et humaine par Cin fusion de rame, et en état d^élre et de vie divine par l'infusion du Verbe. Le Saint-Esprit ai/ant formé ce corps en un instant , il laisse à l'aine le soin de parfaire ce qui doit être fuit selon le cours de la nature. Cette âme naturellement occupée à donner vie de temps en temps 'plus parfaite à ce petit corps , est surnaturellement élevée en une vie de grâce et de gloire. Elle est dans un exercice tout divin, et n'y est point affaiblie par la débilité des sens ^ parce qu elle n'en dépend point. Elle agit, non par la lumière du inonde où elle n'est pas encore entrée, mais par la lumière de la grâce et de la gloire, où elle est hautement établie. Cette âme se peut appliquer ces paroles : Ego dormio et cor meuni vigilat. Ce divin enfant est agissant vers Dieu son Père et vers la Vierge sa Mère , en attendant qu'il agisse vers son précurseur.Jésus, en ce premier moment, commence à aimer Dieu son Père d'un amour infini en puissance,enmérite, endignité, et c'est le seul amour que, le Père a encore reçu vraiment digne de lui , depuis quatre mille ans. Les vues, l'oblation et les autres usages de l'âme sainte de Jésus en ce premier moment. Le premier état que Jésus accepte et exerce est celui de victime ou d'Agneau de Dieu. Exposition de ces paroles de saint Jean : Ecce Agnus Dei, etc. Exposition de ces paroles du cantique des anges : Domine Deus, Agnus Dei, Filius ?dXns. Exposition de ces paroles des Actes : Sciât domus Israël, quia in Dominum eum et Christum fecit Deus. Cette oblation de Jésus à la croix est une action permanente et un mouvement qui continue jusqu'à la fin sans interruption.
C'est la Divinité qui a donné principe et origine à ce petit corps, car elle l'attire et forme dans la Vierge. C'est la Divinité aussi qui lui donne l'être, la dignité et la sainteté infinie que nous adorons en lui. Il est bien vrai que la Divinité le regarde , le chérit et le traite comme son projire corps; que sa conduite et sa providence est toujours rare et admirable sur un sujet si digne; mais elle est différente selon les divers temps et divers desseins de Dieu sur son Fils. Et quelquefois elle est bien cachée et paraît même bien sévère; mais c'est matière d'un discours à jiart , et nous sommes à l'entrée de la vie de Jésus, et il n'est pas à propos d'interrompre le fil de ce discours. Ce corps donc divin et sacré commence à être en état dévie végétante, sensitive et humaine, par l'infusion de l'âme (pii lui est î)ropre , et il commence aussi d'être en état d'être et de vie divine, par l'infusion du Verbe qui unit sa personne à ce corps et à cette âme. Ce corps n'a eu besoin de quarante jours pour être organisé.
Le Saint-Esi)rit a fait cet œuvre en un moment; mais depuis que cette âme à qui ce COI i)s appartient, et dans lequel elle est infuse, commence à l'informer et animer, le Saint-Esprit, qui a formé ce corps, laisse
vil ni: Ji:si?. — ( ii\i'. wvi. ktat ih ji.scs k.n i\ sai.nti: mi:iu;k,
h lolU^ ûine sninlc et divino le soin ri la puissniuo (le |i/nlViire er) co crirps inYsioiu, rc (|iii tloil ôlrc Hiit srlon le codrs cl le \)V<)- ^i('>s (](• h n.iiiiic liiini.'iiiic ; ol le conseil de iMeii sur sou Fils cl sur la N'ier^^e |iorle que telle Ame y em|iluie rcspaee de iiciii" mois, (omine niix «ulres cnfaiils ordiii/iires sur In lerre. Kl nous en dirons les rnismis ailleurs en riionneur du Fils et en l'.iv.inl.ij^e de In Mèie. Celte Ame donc sainte cl divine, (|ui anime ce jielii cor|(s, le va |ierlecliunnatil pnr degrés en In vie végétante et sensitive (]ui lu! convient. Mais nous avons h reniar- (jucr (jue, durant cet intervalle, celte Ame nalurellcmenl occupée h donner vie, et vie de lemjis en temps plus pai faite à ce jii'tit corps, est surnalurellenu'iil et ndmirahlemciit élevée en un étal singulier, en une vie de giAce et de gloire, en un exercice tout divin. l'-lle n'est point assoupie ni nllnihlie dans la déhililé des sens. File est loujnurs vovante et toujours vigilante. File agit parla lumière, non du monde où elle n"esl |ias encore entrée, mais de la grAce cl de la gloire, où elle est dès l'heure môme établie et hautement élahlie. Flic est donc dès ce moment cl pour toujours agissante, et agissante choses très-grandes. Fille iieut dire ce ce qui est dans les Cantif{ncs (v, 2) : Ego dormio , et cor ineuin viyilat. Car dans ce doux repos (juc Jésus a dans sa très-sainte Mère, je dis repos plutôt que sommeil , le cœur et l'Ame de Jésus est toujours veillant , son amour ne dort point cl ne cesse j)oint, et son esprit ne dort point aussi et est toujours saintement occupé.
Cet esprit est un soleil vivant, et comme ce soleil que nous voyons est posé au milieu des planètes, ce divin esprit de Jésus est établi au milieu de l'être créé et incréé, tenant à l'un par sa nature, et à l'autre par sa subsislence. El il répand iDaiîîtenant ses rayons vers les planètes supérieures , c'està-dire vers Dieu son Père, vers la Vierge sa Mère [h laquelle il daigne bien donner autorité sur lui, en la faisant sa Mère), en attendant qu'il les répande vers le monde qui lui est inférieur, et vers saint Jean-Ba()tiste, comme nous verrons ci-après, Jésus donc en cet élat et en cet instant agit avec Dieu son Père. 11 l'adore comme principe de sa divinité et de sa mission dans cette humanité, il l'aime d'un amour infini en puissance, en mérite, en dignité. El c'est le seul amour que le Père éternel a encore reçu vraiment digne du lui, de son être suprême et de son amour incréé depuis quatre mille ans qu'il a créé le monde.
Le Fils de Dieu, tils de l'homme vivant en cet humble étal d'enfant, reconnaît l'ordre su[)rême de la divinité, dans lequel sa per>onne lient le milieu entre le Père et le Sainl-Esprit comme f»roduit de l'un et produisant l'autre. Il reconnaît et adore l'ordre singulier de l'union hyposiati(|ue dans lequel il est établi. Il voit les grAces , faveurs et merveilles de cet ordre divin, dans lequel il est seul établi. Il voit le ciel habile des anges, cl dont il faut réparer les ruines. Il
voii la terre couverte de péchés et de pé- Hieurs, et les«juels ont besoin d'un «Jélugo de sang pour ellai i-r leurs oirens«,'s. Il voit que rr grand (euvrc lui est réservé. H re- («innait, ndore et nrcepte les desseins du Père éternel sur lui, les causes «le son envoi en la terre , les leiivres et mystères <|u il y <loit accom|)lir, l'abaissement auquel il doit vivre, In croix en laquelb; il doit mr)urir. i;i il s'olfieh l'état de victime jierpéluelle pour la gloire de s(m Père, pour I ellacemenl Au |iéché cl pour le salut des hommes.
Ainsi Jésus, en cet élat pirmicr cl humble de sa vie, est si sainteuienl cl si divinement occupé : il ioue et adore ; il aime ( t rend giAces; il voit et acce|ile la vie, la cioix, la mort, le conseil rigoureux du Père sur lui. C'est le priMuier exercice de la vie intérieure el spirituelle de Jésus, sii6t qu'il e>t formé <)ans le ventre de sa mère ; cl entre plusieurs étals et ollices qui lui conviennent , le | remier élat (pi'il accepte, embrasse el exerce, c'e.^i l'état d'abaissement el de ligueur, l'état de victime de Dieu, ou , connue parlo saint Jean, d'Agneau de Dieu. Car ce grand projhèle et plus que prophète n a|)pelle | as Jésus .\gneau de Dieu pour les (jualiiés naturelles de l'agneau simple, doux, pAlissanl, innocent, etc. ; mais pri!ici[ialement pour la ([ualité que cet Agneau avait d'être iuimolé à Dieu solennellement pour la délivrance ou pour mémorial de la délivrance du peuple de Dieu. Aussi ajoute-t-il à cette paiole : Ecce qui tollit pcccata mundi , pour nous faire voir que sa lumière el celle qu'il voulait donner à ses disciples, sur le sujet du Fils de Dieu présent, regardait en lui sa qualité d'agneau et de victime, qui a rapport à l'efl'acement du péché du monde.
C'est la première qualité que le Fils de Dieu em|)loie, et c'est la première qualité en laquelle saint Jean se fait connaître à ses premiers disciples, qui doivent êlre les premiers disciples de Jésus. Cet enfant donc el doux Agneau de Dieu que nous voyons et adorons en la très-sainte Vierge, et non au ciel, comme saint Jean en son Apocalypse, mais plus dignement qu'au ciel, plus dignement qu'au temple, en la très-sainte Vierge, comme en un ciel et en un temple nouveau, cet enfant, dis-je, est Dieu et Agneau de Dieu tout ensemble. Il est Dieu, Fils de Dieu. Il est homme, iils de l'homme, el il est Homme-Dieu, Agneau de Dieu, pour Dieu et [lour les hommes. El nous lui devons dire parles paroles de son Eglise, achevant l'hymne angélique : Domine Deus, A;jnus J)ei, Filius Patris. Car il est notre Dieu et notre souverain -.Domine Deus, et sa domination est une de ses qualités propres, le Père l'ayant constitué en celle autor.té sur tout l'être créé. El c'est la première leçon du premier a|)ôtr« au peuple de Dieu : Sciât domus Israël quia et Dominum eum et t'firistum fccit Deus hune Jesum, etc. [Act. II, li.) Il est Dieu donc, et il est souverain. Mais nonobstant celle qualité grande, il est Agneau de Dieu aussi ; et nonob-slant cette qualité humiliante, il est Fils du Père : Aqnus
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Dei, Filins Patrts. Car en lui sont conjointes des natures et des qualités liantes et basses, divines et humaines, et des qualités |)lus basses qu'humaines, puisqu'il dira un jouret avec vérité : Egovermiset non homo, opprobriumliominum,etal)jcc(ioplebis.{Psal.-s.xi,'J.) Disons-lui donc et avec les anges et avec l'Flglise : Domine Deus, Af/nus Dei, FUiiis Patris. Qualités dignes d'être connues de l'Eglise de Dieu, d'être chantées dans ses mystères, d"ôtre imprimées dans le cœur de son peuple ; mais il nous faut remarquer et dire ()lus d'une lois : que la première qualité qu'il exerce et de laquelle il fait usage, c'est celle d'agneau et de victime. Et selon celle qualité le Fils de Dion, dès le premier moment de sa vie en sa Mère, se consacre à la vie, à la croix, à la mort qui s'en ensuivra | arafirès. Et cette oblation et volonté première de Jésus est une action non passagère comme les nôtres, mais permanente comme tenant de la nature et de l'é at de l'éternité. C'e.^t une action et volonté j erpétuelle qui n'a jamais cessé ni jour ni nuit, qui n'a jamais été divertie ni interrompue par aucune autre action, qui a été toujours en son actualité dans son cœur. Comme dans le même cœur il y a un mouvement perpétuel auquel consiste la vie, aussi ce mouvement intérieur et spirituel a été perpétuel au cœur et en l'esprit de Jésus. Ce mouvement, celle oblation et celle volonté est peu remarquée de ceux qui traitent de Jésus. Et toutefois c'est une action et volonté primitive et fondamentale en la vie de Jésus et en l'œuvre de notre saint. Deux sujets a.'^sez grands pour la rendre considérable et digne d"ètre incessamujenl révérée du ciel et de la terre.
CHAPITRE XXVII
EXPOSITION Dt TEXTE DE SAINT PAUL AUX
HÉBREUX { Uebr. x ), pour preuve des
PENSÉES DU FILS DE DIEU A l'iNSTANT DE
SON incarnation.
L'entrée de Jésus au monde est au moment de l'Incarnation. Jésus entrant au monde, et non après qu'il y est entré, entre dans les saintes pensées que nous venons de dire, et que saint Paul lui attribue. Entretien de Jésus avec Dieu son Père en ce premier moment. Etat d'hostie et de servitude de Jésus en ce premier moment. Jésus consacre à Lieu son père les premiers usages de son âme sainte. Cette première volonté de Jésus est comme la justice originelle des Chrétiens en lui. Cette volonté est la source de toutes les grâces et le fondement du Nouveau Testament : Aufert primum, ut sequens statuai. Combien nous som7nes obligés de révérer ce premier usage de la volonté de Jésus.
Ce que nous avons dit est fondé en la lumière de Dieu, en la dignité de Jésus, en l'état de son âme divine, en la grandeur et aux privilèges qui lui sont dus et qui ne peuvent lui être débattus, et en l'évidence de la matière à qui la considérera bien. Mais nous avons d'abondanl un témoin grand et irréprochable, c'est saint Paul, instruit de
nos mystères non en la terre, mais au ciel; non entre les hommes , mais entre les anges, et instruit de Dieu même en une école si élevée el si propre à lui seul comme le troisième ciel. Or c'est lui et c'est lui seul qui f)arle de cette vérité. Il a pris soin d'adresser la plus grande, la plus haute et la plus belle de ses épîtres aux Hébreux ses compatriotes. Il les instruit soigneusement des/ grandeurs du Fils île Dieu par-dessus tous les honnnes et tous les anges, el après avoir parlé si dignement de son état el de ses qualités, de sa filiation divine, de son sacerdoce, de son sacrifice, etc., il veut mémo leur révéler les pensées da Jésus entrant au monde, et il les instruit des secrets de son cœur et de ce qu'il a fait entrant en l'univers, à la vue des anges et non des hommes, et de ce qui s'est passé entre Dieu son Père et lui : Ingrediens inundum dixit , Hostiam et oblationem noluisli, corpus autem aptasti mihi,e\.c. Arrèlons-noiis et observons ces deux [)Rvo\es: Ingrediens mundum. [Hebr. X, 5.)
Or Jésus entre au monde, quand il entre en la ^'ierge qui est au monde, et qui est la partie la jdus belle et notable de lunivers. Il entre au monde quand il fait lui-même partie du monde, et partie principale et dominante , distincte de tout le reste du monde, et subsistante dedans soi-même , c'est-à-dire en sa divinité; il entre au monde par le mystère de l'Incarnation, lorsqu'il est non-seuremcnt Dieu, non -seulement homme, mais homme et Dieu tout ensemble, ce qui n'était point encore au monde ; car c'est un nouvel être, un nouvel élat, un nouvel ordre qui n'élail point encore ni au ciel ni en la terre, el qui vaut mieux que tout ce qui était et sera jamais au monde. Le Fils de Dieu entre au monde lorsqu'il est établi en l'être de la nature, de grâce et de gloire tout ensemble; car c'est tout ce qui est au monde ; il est en l'être de nature par la nature humaine, qu'il prend dans les entrailles de la Vierge et qu'il unit à sa propre personne. Il est en l'être et en l'ordre de la grâce, lorsqu'il reçoit la grâce, et en telle éminence et puissance qu'elle surpasse tout l'ordre de la grâce el tient un empire sur la grâce et des hommes et des anges ; il est en l'ordre de la gloire lorsqu'il commence à voir Dieu et jouir de sa divine essence, et en jouir plus éminemment que tout ce qui est créé dans le ciel.
Ainsi Jésus fait son entrée an monde dans Nazareth. Il entre dans les plus belles parties du monde en la terre et au ciel. Il est en la terre par sa nature humaine et par sa grâce. Il est au ciel par sa nature divine et par sa gloire. Car dès lors il ()eut dire de soi-même, ce qu'il dit trente ans di)rès : Filius hominis qui est in cœlo. [Joan. x, 13.) Car étant eu la Vierge il est tils de riiomme, et lors il e^l au ciel en la même manière qu'il y était lorsqu'il a proféré ces paroles, ou au tem[)le,oudans les campagnes de Judée. Jésus donc entre au monde en l'état. de ce mystère, el lorsqu'enla cellule de Naza-
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relh, il entre dans la Vierge par .sannissann* priinilivo cl inléricuro en clift. l'A c'est In prefnière et la plus dij^ntf entrée do Jésus au monde. ICl e'esl le l'ondenient des autres entrées ipi'il t'eia dans l(>s autres parties du (iionde, en nelhléeiu, en Judée, en fij^yplc, en (ialilée et en Jérusalem, (lellu entrée (|ui so fait maintenant |>ar N.i/arelli et dan> la Vierge retirée en Nazareth, donne à son Fils la qualité et dénomination de Jésus de Nazareth, et est l'entrée primitive et ahsolue de JéNUS au monde. C'est son entrée non en une partie ou en une [irovinec du monde eomme lesauires;maisal)soIumentau monde, comme élam lait lui-mAme partie du monde dans le mystère de rincarnalion.
Saint l'aul donc, parlant do ceci, dit proprement, dit excellenunent : Christus iu<jrcdiens muuduni. VA nous sommes très-hicn fondés de rentendre ainsi. Or en entrant ati monde, et non après ôlre entré au monde, Jésus entre dans les pensées et dans l'exercice <pio nous avons exposés : JnfjrcUicns mundimi, dit cet Apotro, ei non : Poslfjunm inyrcssus eut mundum. Car il nous faut encore peser celte parole, puisqu'elle est du nombre de celles dont nous pouvons dire, qu'un iutd ne passera point. Jésus entrant et non après être entré au monde, c'est-à-dire au même in.^tanl qu'il entre au monde, et qu'il est fait partie du monde ; sans larder, sans diirérer davantage, il entre dans les saintes pensées que nous va rej>résentant ce divin Apôtre : Jnjredieiis mundum, dicit, Uosliam et oblalionem nolitisti : corpus aiUem aplasti tnihi, etc. [IJebr. x, 5.) -
Nous avons représenté ci-dessus un entrelien céleste entre un ange et la Vierge : mais vùici un entretien bien plus céleste et plus digne d'être considéré. Celui qui parle est le Verbe incarné, et il parle sitôt qu'il est incarné. Ce dont il parlC; est son Incarnation, et la ûu et l'usage de ce très-haut mystère, et la substitution du Nouveau Testament à l'Ancien. Ct.dui auquel il |)arle, est le Dieu vivant, le Dieu reconnu en l'Ancien Testament, le Dieu jiar lequel la foi et le culte de l'ancienne alliance ont été établis, le Dieu au.juel les sacrifices étaientofl'erts, et lequel n'en voulait plus, pour donner lieu h la nouvelle alliance. Bref, c'est Dieu son Père, auteur du mystère de l'Incarnation, et qui en ce mystère a'donné un corps à son Fils unique, le revêtant de la nature humaine : Corpus aptasti mihi : c'est le propos du Fils au Père, aptasti, dit-il. Il reconnaît donc celui auquel il parle, pour auteur de son Incarnation. Et il le reconnaît |)0ur celui qui l'a revêtu d'un corps propre aux fonctions liour lesquelles il l'envoyait au monde : Corpus aptasti milii. lit en cette vue et connaissance, il adresse la pensée de son cœur à Dieu son Père, et il lui adresse de si bonne heure, qu'au même temps qu'il entre au monde, il entre, en traité avec lui, et en traité bien grand et bien signalé : Car il concerne le fond de son état, la condition de sa vie, la suite de ses mystères.
Kl en ces trois paroles que nous venons
d'alléguer, il lui parle de son corps et do sa servitude en laquelle il est né et exposé. Corpus aptasti milii, o\i, comme disent les SeptafUe./lurfs perforasti mihi{Psal. xxxix, 7 ; h'jod. XXI, <»j, <pii était la marque des servitude pcr[»étuell<'. Il lui oITreet présente ( esi(!n corps, destiné, consac ré, et déjà marqué h la servitutJc, à la croix, h la mort. 11 lui (dfre ce corps en qualité d'ho*>tie |«our la gloire de son Père, et pour le salut du monde, et il le substitue en la place de toutes les hosties que Dieu son Père a reçues jusfju'à présent au m<jnde : Auferl primum utserjuens statuât {llchr. x, 9;, ajoute ce môme apôtre. Jésus donc <pii entre au monde, et qui a tantd'olliies et d(!fpialités, semble les mettre en oubli, et au lieu d'icclles, enson [iremier propos avec Dieu son Père, prend la qualité d'hostie, et se présente à lui en cet état : c'est son premier odice envers Dieu son Père; c'est son premier exercice, et il veut être substitué en la place de toutes les hosties précédentes.
Ce premier étal de Jésus est de telle importance, qu'en icelui est éîablie la religion et la rédemj»tion du monde : mais pesons toutes les paroles intérieures de Tésus, que nul évangcliste ne nous a rapj»ortées, et que saint Paul nous révèle comme un nouvel et saint évangéliste de l'étal de Jésus et des secrets de son cœur, avant môme qu'il soit visible et révélé au monde. Il poursuit donc, et nous a|)prend que Jésus lors et en cet iiumble état d'enfant, et d'enfant caché dans les entrailles de sa Mère, dit : Tune dixi, eccc venio. Tune dixi, dès lors donc que j'entre au monde ; dès lors dis-je que je puis dire : Ecce venio, dès lors que je viens, Ecce venio, et non après que je suis venu, venio. In capite libri seriptum est de me, ut faciam^ Deus,voluntatcm tuam. [Ibid., 7.) Il connaît et accepte la volonté de Dieu sur lui. Il conforme sa volonté à celte volonté. Il entre en exercice de son état d'hostie. C'est un état distinct etséparéprécisémentdécelui de l'Incarnation : car comme il pouvait être homme et n'être pas Fils de l'hoonne, il pouvail aussi être homme et n'être pas hostie pour les hommes. Même il devait par ses grandeurs être en un état incapable d'être hostie. pour nous, dès le premier instant de son Incarnation; il devait avoir un corps impassible et revêtu de gloire, mais Dieu son Père en a ordonné autrement. Et c'est pourquoi il lui dit ces paroles : Corpus aptasti mihi.
C'est pourquoi nous avons et nous voyons le Fils de Dieu en état d'hostie, état trèsimportant au genre humain, état humiliant le Fils de Dieu ; mais élevant les hommes jusqu'au ciel. Etat fondé dans la qualité de la nature humaine, laquelle nous voyons dépouillée non-seulement de sa propre subsistence mais aussi de l'étal parfait de lagloir.e qui lui était due, et qui est suspendue pour un temps, afin qu'il soit revêtu d'une condition basse, servile et soutirante, en laquelle nous le verrons être et vivre au monde : au lieu de la condition élevée, impassible et dominant sur tout ce qui est créé, qui con-
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venait à la grandeur de sa njajeslé, à la dignité de son état, à la sainteté de sa vie, et à la dignité de sa personne.
Ainsi donc Jésus entre au monde, et ainsi Jésus traite avec Dieu son Père, et il traite avec lui de sa qualité d'hostie, et de sa mort à laquelle cette qualité l'oblige. Or ce n'est pas sans cause que nous avons remarqué divers termes de saint Paul, qui nousnnprennent non-seulement de quoi traite le Verbe incarné , mais qaand il traite, c'est-à-dire ou premier instant de sa vie nouvelle dedans l'être créé. Car par cette circonstance, nous apprenons un f)oint bien digne d'être remarqué : que le Fils unique de Dieu entrant en un nouvel être, offre à Dieu son Père le premier usage de son être, de sa vie et de sa volonté, les prémices de son cœur et de ses pensées, les premiers fruits de cet arbre de vie dignement planté dans le paradis de la Vierge; sa volonté première et dirigeante toutes ses volontés et tous les états de sa vie au monde. Et cette volonté première est si digne et de si grand poids et efficace, que l'Apôtre ajoute : In qua volunlate sanctificati sumus. [Hebr. x, 10.) Parole grande et qui nous apprend que cette oblation intérieure et celte volonté primitive de Jésus entrant au monde, est l'origine de notre salut, est comme notre justice originelle, est une sorte de justice originelle que nous avons, non plus en Adam, mais en Jésus ; est la nouvelle justice que nous avons au nouvel Adam.
Justice bien plus excellente que celle que nous devions avoir au vieil Adam.
Et cette volonté mutuelle et réciproque du Père sur son Fils, le mettant en état d'hostie, et du Fils vers son Père s'offrant à lui en celte qualité, est la source do tous les biens que nous avons à posséder en la terre et au ciel, et est le fondement ^do l'état du Nouveau Testament : Auferï primum ut sequens statuât ; et l'Apôtre n'oublie pas à le nous remarquer, tant il y a choses grandes encloses en cette première volonté etoblationde Jésus à Dieu son Père. Si nous devons remarquer, estimer et adorer tous les moments et tous les pas du Fils de Dieu. Et si le même Fils de Dieu a soin des moindres choses qui nous concernent jusqu'à un [loil de noire tête : Cupillus de capite vestro non peribit ( Luc. xxi, 18 ), zyons soin des choses même plus petites qui le regardent ( si nous pouvons penser sans offense y avoir quelque chose de pclH od tout est si grand); ayons soin de peser les premières actions du Fils de Dieu venant au monde, et notamment ses premières actions intérieures, qui, en celte qualité, sont les plus liantes et les plus imiioitantes qui sont à la vue, non des hommes, mais des anges. Et entre icelles, faisons considération particulière des actions intérieures de Jésus traitant avec Dieu son Père : car il n'y peut avoir rien de plus divin, rien de plus élevé. Que si nous avons encore à faire cjuelque différence, les premières actions intérieures de Jésus avec Dieu son Père, en cette qualité de premières, méritent appli-
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cation et vénération particulière ; car les prémices ont toujours en soi queUjue chose d'excellent. Révérons donc des prémices si dignes de chose si digne.
Adorons et aimons cette première oblation et volonté de l'âme de Jésus sitôt qu'elle est créée et unie au Verbe éternel et au corps de Jésus dedans l'a Vierge. Pensons-y souvent, comme y étant obligés par {)lusieurs titres. Car c'est un usage et exercice de Jésus, c'est un exercice et un vouloir de son âme divine ; et ( ce qui donne un nouveau degré de dignité ) c'est le premier usage de la vie de Jésus en la Vierge et au mou :e. C'est le premier exercice de sa vie sainte, intérieure et spirituelle. Et ce sont les prémices divines d'une vie si rare et si divine. Et en cet exercice et'en ce vouloir de Jésus, est enclos sommairement, originellement et divinement le salut et la vie de l'univers. Et nous devons regarder et révérer cette action première du nouvel Adam, avec un sentiment de piété particulière: Car si nous pouvons ainsi parler, elle est comme notre justice originelle, c'est-à-dire l'origine de notre salut, ainsi que le péché d'Adam est l'origine de notre ruine. Et durant tout le cours de notre vie l'Esprit de Jésus va dérivant et impriûiant dans nos esprits les effets salutaires de celle oblation i^rimitive, de celte vie intérieure et spirituelle, de cette action et communication de Jésus avec- Dieu son Père. Et ces effets nous en sonl appliqués par la génération que nous avons de Jésus au baptême, et par toutes les actions et institutions de la religion chrétienne qui sont autant de nouveaux liens qui nous lient à Jésus, et nous rendent capables des opérations de sa grâce, de la participation de sa vie sainte, et de l'infusion de son esprit dedans nos âmes.
CHAPITRE XXVIII
l'occupation de la vierge avec JESUS EST RAVISSANTE ET PERPÉTUELLE.
I. Rapports de la liaison de Jésus à la Vierge sa Mère, à la liaison qu'il a au Père et an Saint-Esprit. La qualité de Mère de Dieu en la Vierge persévère dans le ciel. Diverses manières par lesquelles Jésus est en Marie. Il est en elle comme son Fils et son Dieu, lui donnant vie comme il reçoit vie d'elle. Il est en elle comme en son repos, comme en son paradis, comme en son ciel empyrée, comme en son temple, comme en sa Mère. Merveilles encloses en la Vierge, depuis le moment de l'incarnation. Liaison très-étroite de Jésus et de Marie. Opération et occupation de Jésus et de Marie. Heureux partage de Marie avec Jésus en cet état. Grandeurs de la dignité de Mère de Dieu. — II. Délices et bénédictions de l'heureux temps qui commence. Ce mystère fait en la terre pour la terre, est ignoré de touVe la terre et n'est connu et adoré que de la Vierge seule. Tous les sens et tout l'esprit de la Vierge sont appliqués à Jésus, dont l'esprit est /j/i(5 puissant et plus opérant dans l'esprit et le corps de la Vierge que son esprit même, ta grâce de
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la } irrqe n'est pas camme la nôtre, c'est une (jràce toute pai ticulière et propre à elle. Jrsus jtrrsctit et puissant en Marie, est opérant rn elle ruvwic en sa Mère, et file reçoit tes prémices de son opcration. La Vierye est non eti un accident, mais en nn l'tnt perpétuel de ravissement : mais saiis cette faiblesse et perte des sens t/ui se. trouvent dans les ravissements des àmea les plus saintes de la terre. l'Aie est tirée hors de la disproportion de la nature et de la (jr^ce, et elle est établie dans la force de la grâce céleste : et c'est pour(juoi il ny a point d'alfaiblissement en sa vie humaine, pour les occupations divines
1. Après que loFils de Diou s'est ainsi compmrlé vers Ùioii son Père, voyons ce qu'il est et ce (lu'il ngil en sa très-sainle Mère, car c'est rc qui lui est le plus proche et le plus conjoint par lélat de ce nouveau mystère fait en elle et par elle. Kt c'est ici le iiremier temps du séjour de Jésus en la Vinr^c, deux sujets assez grands pour ôlre consiilénés. Disons donc que, pour jiarlor absolument après les i»ersonnes divines, il n'y a point de personne h laquelle le Fils de Dieu soit plus étroitement lié qu'à la Vierge ; et même cette liaison va imitant et adorant la liaison qu'il a aux personnes divines. 11 est joint à son Père j>ar naissance et nature, et il est joint à la Vierge par nature et naissance. Il est joint au Saint-Esj)rit par origine car il est son jirincipe dans l'élernité ; et il est joint à la Vierge par production et infusion d'un esprit dans son esprit, qui est la vie de sa vie, et l'âme de son âme, et il est le principe de sa grâce, car tout ce que la Vierge a de grâce est origine de la grâce suprême et des mystères de Jésus : et par ainsi il lui est conjoint et par nature et jiar grâce. La liaison iju'il a avec les [)ersonnes divines est éternelle; celle qu'il a avec la Vierge est nouvelle et môme depuis {teu, mais elle sera pour toute éternité.
Cette Vierge sacrée est et sera toujours Mère de Jésus. Elle aura celle qualité aussi i)ien dans le ciel que dans la terre, et il honorera élernellement celte qualité de Mère de Dieu en elle. Mais nous voyons sensiblement qu'en cet état présent, elle lui est plus proche et plus conjointe, tandis qu'il est en elle, qu'il fait comme partie d'elle, qu'elle vit pour lui, et qu'il vit par elJe, et qu'il est en un état continuel de dépendance et même d'indigence au regard d'elle. 11 est en elle en jilusieurs manières selon ses qualités diverses. Et il est doux de les considérer jtlus d'une fois. Et le temps de ce mystère nous convie à y penser ei repenser souvent; car c'est le temps oij il est et sera pour neuf mois dedans la Vierge. Il est en elle comme le fils en sa mère, tirant d'elle sa vie. Il est en elle comme son Fils et son Dieu, lui donnant vie comme il reçoit vie d'elle. 11 est en elle comme en son paradis en terre ; car tout est saint, tout est délicieux en la Vierge. L'ombre du péché même n'y est pas et n'y a jamais été. Et
Jésus trouve en elle son repos et ses délice»» et lntrs «l'ello il ne rencontrera que pérhcurs et péchés. Il est en ellecommeen un ciel, car il est vivant de la vie, de la gloire, voyant Dieu et jouissant dosa divim; essence. 11 est en elle comme on un temple où il loue et adore Dieu, oij il rend ses devoirs au Père éternel, et les rend tant pour soi que pour tuut l'être créé.
Tem|ile saint et .;acré où repose Jésus, la vraie arche de la vraie alliance. C'est le premier et lo [dus saint temple de Jésus; et le C(L'ur do la Vierge est le premier autel sur le(piel Jésus a olTert son r(eur, son rorfts son esprit on hostie do louange perpétuelle : et où Jésus olfre son [tremier sacrifice et fait la première et («erpétuelle oblation de soimême, en laquelle comme nous avons dit, nous sommes tous sanctifiés. Ainsi Jésus est en la Vierge, et il est en elle comme en son repos, comme en son paradis, conjmo en son ciel empyrée, comme en son temple, comme en sa Mère. En cet état et en ce temps-là, la \ ierge est un sanctuaire où il y a plus de merveilles qu'il n'y en avait pour lors au ciel ; un Homme-Dieu, un Verbe enfant, un enfant Dieu, un corps souifrant joint à une âme glorieuse, une vie humainement divine et divinement humaine ;] nn esprit régissant tous les corps et tous les esprits de l'univers, un ordre singulier, ordre de l'union hypostatique, ordre érainent sur tous les ordres de nature, de grâce et de gloire. Voilà les merveilles qui sont en la Vierge et ne sont point au ciel, et nous la rendent singulièrement vénérable. Pensons à elle pensons à ce qui est en elle.
Contemplons Jésus en cet état au milieu de la Vierge, comme son centre et son cœur, ou bien comme iun soleil, selon les prophètes, soleil couvert d'une nuée légère, cesi-à-dire de la très-sainle Vierge, qui le couvre encore à la terre et le couvrira neuf mois durant. Les niathémaliciens alfirment qu'il y a des étoiles à l'entour du soleil qui est leur centre, et elles tournent à l'entour de lui, comme le soleil tourne à l'entour de la terfC. Plaise à Dieu que nous soyons l'une de ces étoiles tournant à l'entour de Jésus, et non à l'entour de nous-môme comme nous faisons journellement. Mais il nous faut ici oublier nous-môme, pour ne nous souvenir que de Jésus et de la Vierge. 11 est donc un soleil, et la Vierge est une planète qui a ses mouvements à l'entour de Jésus, à l'entour de ce soleil de gloire, et ne tourne qu'à l'entour de lui. 11 est son centre et il est sa circonférence, et elle enclôt et termine ce semblesa grandeuretses influences. 11 la regarde de toutes parts et incessamment, et elle ne tend qu'à lui. 11 la tire à soi, il la ravit en soi. Et ces deux cœurs de Jésus et de Marie, si proches et si conjoints par la nature, sont encore bien plus conjoints et plus intimes par la grâce, et ils vivent l'un en l'autre.
Mais qui pourrait déclarer cette vie ; elle est décrite au ciel, et il faut attendre que ce livre nous soit ouvert pour y voir les fa-
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veurs et les tendresses, les ravissements et les merveilles qui y sont rapportées. En attendant celte grâce, nous dirons en bégayant plus qu'en parlant de choses si grandes, que Jésus étant si conjoint a sa Mère, la tire et la ravit à soi incessamment. Que comme il est naissant, vivant et produisant en son Père un amour incréé qui est la troisième personne de la Trinité, aussi naissant et vivant dans sa Mèie, il produit en elle un esprit, un amour qui, à la vérité, est créé, mais après le sien n'a et n'aura jamais son pareil. Que comme la première occupation de Jésus a été vers Dieu son Père, la seconde occupation de Jésus est avec sa trèssainte Mère. Il l'a choisie, il l'a préparée h choses si grandes et si conjointes avec lui I C'est le plus digne objet de ses pensées après les personnes divines; c'est le sujet le plus capable de ses influences et opérations ; c'est le plus proche de sa sainte présence; et même il est conjoint à elle par état de dépendance, en tant qu'il est son Fils et qu'elle est sa Mère, et qu'il est lors vivant en elle et vivant par elle. Il a voulu partager avec elle le mystère de l'Incarnation, en tirant d'elle ce corps dont il est revêtu, et en voulant que, comme Mère, elle eût son action et concurrence au regard de cet œuvre, œuvre plus grand incompnrablement que la création du monde. Et il partage encore sa vie présente et couniiençante avec elle; car la vie de Jésus est indigente et mendiée de la vie de la Vierge. Et il est en cet état, et il lui fait cet heureux partage pour neuf mois durant, sans en rabattre un seul moment. Et ci-ajirès il partagera une partie de ses plus grands effets dans la terre et dans les âmes avec elle !
Grands et heureux partages de Jésus avec Marie ! Et pour maintenant il n'a et ne prend aucune occupation, ou qu'avec elle, ou qu'avec Dieu son Père. Saint Jean y aura sa part pour quelque temps, et saint Joseph après ; mais maintenant c'est le Père seul, c'est la Vierge seule qui ont part à Jésus, et avec lesquels sont ses occupations, ses délices et ses entretiens. Il fait en elle choses grandes, dignes de lui, dignes d'elle. Nous n'avons point de mesures pour cette proportion. Et nous ne sommes pas si favorisés que cet ange de VApocalypse (xxi), qui a une verge d'or en sa main pour mesurer le temple.
La Vierge est un temple plus grand et plus auguste. Il n'y a que son Fils qui ait la toise en main pour en prendre les mesures. Nous n'avons qu'à admirer et non à juger, ni à parler de choses qui surpassent si fort notre intelligence. Tout ce que nous pouvons dire, c'est qu'il est son Fils, et qu'elle est sa Mère. C'est que voici le temps où se commence de la [lart du Fils de Dieu celte filiation humaine ; et de la part de la Vierge, celte maternité divine. C'est que ce Fils est Dieu, et il la traite, il la regarde, il la chérit, il l'honore comme Mère de Dieu, comme sa Mère. C'est que cette maternité divine est une qualité si sainte, qu'elle approche de_ Dieu, qu'elle atteint selon les
plus grands docteurs de l'école : Proxime fines divinitalis, qu'elle donne dans l'infinité même, qu'elle est du nombre des choses incom|)réhensibles, et que nous ne {mouvons pas jiénétrer ce qui lui appartient en cette qualité. Que Jésus qui connaît cette dignité infinie, et de qui la grandeur est la cause et la source de cette infinité, honore cette maternité selon qu'elle le mérite, s'honore soi-même en honorant sa Mère, parce qu'elle est sa Mère ; et il l'honore selon l'étendue de sa sapience et de sa jiuissance, et emploie la sublimité de ses pensées et inventions célestes sur un sujet si digne et si proche de lui, et dans lequel il a si grande part et un si grand intérêt.
Sur ces pensées, sur ces dispositions et sur ces fondements, entrons en considération de celte occupation première de Jésus avec la Vierge, et de la Vierge avec Jésus. Ce sont les deux plus grandes personnes du ciel et de la terre. Le sujet qui les lie et les occupe ensemble est le plus saint, le plus divin, le plus intime et sacré qui puisse être. Et leur occu[;ation est le sujet le plus haut, le plus digne, le plus souhaitable dont nous puissions nous occuper.
II. Disons donc que comme depuis quatre mille ans il n'y a point eu d'œuvre semblable au mystère de l'Incarnation. Aussi, depuis que le monde est monde, il ny a point eu de temps jilus remarquable que"celui-ci, où le Fils de Dieu commence à être Fils de l'homme, et une Vierge devient Mère de Dieu. C'est le temps délicieux des prophètes, où le ciel envoie la rosée, où les nuées font distiller le juste, où la terre arrosée du ciel s'ouvre pour germer le Sauveur. C'est le temps de la production la ])lus grande, la plus heureuse, la plus ulile qui sera jamais. C'est le temps où le ciel et la terre concourent ensemble h faire un effort do merveilles pour donner le Saint des saints au monde qui en a si grand besoin. C'est la plénitude des temps selon les apôtres. C'est le temps du salut de l'univers et du ravissement du ciel en terre, pour y voir et adorer les merveilles qui sont en la terre et ne sont [loint au ciel. Ce temps, si heureux, si remarquable et si précieux se passe en Nazareth entre Jésus et la Vierge seule, tout le reste de la terre n'y ayant point part. Plus ils sont seuls, plus celte solitude e>t grande, ])lus elle est remarquable, et |)his le sujet de leur solitude les entretient, étant si important, et plus leur occui'ation mutuelle est l»rofonde et ravissante.
Jésus esi donc occujé on la Vierge, et en la Vierge seule |)our lors ; la ^'ierge donc est occupée en Jésus, et elle est seule en toute la terre occupée en Jésus. Alors elle est seule |)0ur toute la terre adorant le mystère de l'iniarnalion l'ail en la terre pour la terre, et ignoi é de la terre ; elle est seule adorant Jésu.-. Plus elle est seule occu-pée sur un si grand sujet, plus son occupation est grande ; elle y est appliquée de toutes ses puissances. Tous ces sensy sont portés; car c'est un mystère sensible et sensible en
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elle. Kl lontp la sensihililô doit lionnnat;c h son Dieu fnil soiisiMe pour la imliiro liiimaine. Tutit son (*s|>ril v est nppliiiin''. Kl l'esprit (lo Jésus (jui nuîiiio co pelit («'rps (i6i!i«S .'iiiiiiie fiicore par grûco et par amour, et nar une douce et sainte intlucnce, l'esprit et le corps de la \'ierj^e.
Cet esprit do Jésus est |)lus puissant cl plus opi^raiil dans l'esprit et dans le corps de la Vierge, que resjirit iiiônie de la N'ierge. Liï grûce infuse dans la Vierge, grâce si (imiuentc et si élevée, ap|)li'|ue et absorbe t(jus les sens, toutes 1rs facultés et tout l'esprit de la Vierge m un si grainl objet, en un objet si présent, en un objet si projiortinnné à celte uu^nie grîlce. Car la grâce de la Vierge n'est pas connue la nôtre; c'est une grâce toute particulière et propre à elle; c'est une grâce tendante dès son origine au mystère do rinrarnalion comme à sa lin, h son principe et h son e\em[ilaire. C'est une grâce nouvellcnjent infuse, iKjuvcllement accrue jus- (|u'à son comble, jus(|u'à son ellet principal en la Vierge, dans l'accomplissement présent de ce mystère de l'Incarnation. C'est une grâco toute liante Jésus à la Vierge, et la Vierge 5 Jé^us, comme la grâce générale nous lie 5 Dieu, cette sorte de grâce particulière est liante. Dieu comme incarné à la Vierge, et la Vierge à Dieu incarné. Cette grâce si jiropre à ce mystère, fait un ellet propre en la Vierge, et lui donne une application si grande, si haute et si puissante à Jésus vivant en elle, que nous ne la pouvons pas exprimer.
Ainsi la grâce et la nature conspirent en elle à établir une disposition éminente et ravissante son cœur et son esprit en Jésus son Fils et son Dieu. Mais outre ce mouvement de nature et de grâce, mouvement très-puissant, Jésus lui-même est présent, est opérant, est attirant |)ar lui-même immédiatement son esprit et son cœur en cette occupation; il est présent en elle ; il est puissant en elle; il est opérant en elle. Elle est parfaitement disposée à recevoir ces saintes opérations, et à les recevoir selon toute leur énergie et étendue. Et c'est ici les prémices de ro|)ération de Jésus en sa Mère. Jésus donc employant ses premier.es opéralions sur la terre et ses premières influences sur la Vierge, l'attire à soi, la ravit en soi. Quelle tendresse! quel amour 1 quelles faveurs d'un tel Fils envers une telle Mère, et d'une telle Mère envers un tel Fils , et au commencement de leur amour et de leur mutuelle jouissance 1 C'est un ravissement l'crpétuel ; car auisi l'objet est toujours [)résent à la puissance attirante, agit toujours ; c'est connue au ciel où le ravissement est perpétuel; car l'objet est toujours présent ti toujours vu. En cet état aussi l'objet est imijours présent, toujours sensible, toujours opérant
El la Vierge est établie non en un accident, mais en un état de ravi.>sement per[)éluel sur un objet per[)étuel digne de ravissement. Nous ne sommes pas capables de cet étal en la terre : mais la Vierge eu est
capable, et il no nous faut pas juger d'elle |»«r nous-même. La manière ilo grâce singulière qui lui est conférée la dispose à cet étal et 5 chose plus grarule, ()uisqii'elle la dispose .'i être digne .Mère de Dieu. Sa vie est élevée et dégagée de la faiblesse des sens et do l'esprit humain au reganJ des choses saintes et célestes. Elle est tirée hors de sa disproportion de la nature et de la giâco, qui sont la cause de la faiblesse et de la perlo des sens (pii se trouve dans les ravissements des plus saintes âmes do la terre. Même ello est établie en la force el {luissance de la grâce céleste, (pii porte les jilus grands efforts sans alfaiblissemenl aucun. Et ainsi ello est vivante de la vie de la terre ; el ello est ravie des ravissements célestes; et sou ravissement est perpétuel. Et il n'y a point d'airaiblisscmenl en sa vie humaine l'Our les occupations divines.
CHAPITUE XXIX.
LES OCCUPATIONS UE Jt;SLS EN I.A VIERGE AU nEGAHD OE LA VIERGE.
I. Jésus en ses étals est le principe et l'objet de la vie et du ravissement de la Vierge. Si ta Vierge voit clairement la Divinité au moment de Vincarnalion, c^est un point que nous devons humblement ignorer, puisque Dieu ne nous en a rien manifesté. Mais soit que ta Vierge ait vu clairement ta Divinité, soit que non, Dieu incarné la possède d'une possession si rare, et elle lui mutuellement, qu'il n'y a ni langue ni esprit qui le puissent exprimer. — H. L'état de Jésus est le premier objet du ravissement de la Vierge; et les mouvements et actions de l'âme sainte de Jésus sont un autre objet de ce même ravissement. La Vietge est tirée hors d'elle, de son amour et de ses actions intérieures, dans l'amour et les actions intérieures de l'âme sainte de Jésus. Marie est une pure capacité de Jésus, toute remplie de Jésus. Explication de ces paroles : Maria autemconservabat omnia Verba hœc, conférons in corde suo. La Merge au jour de ses grandeurs et de son plus grand élèvement a part à la croix et aux abaissements de Jésus. La part quelle y a n'est ni par te droit du péché auquel elle n'a nulle part, ni par le droit de son Fils portant te péché {ce qui ne convient qu'à son Fils), tnais par le droit de son amour vers son Fils. La Vierge sait ce qui se passe entre le Père et le Fils et son état d'hostie; et c'est ce qui commence à navrer son cœur maternel. La Vierge devait engendrer Jésus immortel et dans la gloire, et elle l'engendre mortel; et c'est humiliation au Fils et à ta Mère. Les privilèges de Jésus et de Marie sont réservés au ciel; et la terre ne les peut porter. I. Voilà l'état du ravissement de la Vierge digne de sa grandeur et de son élévaiion ijermanente el ordinaire. L'objet de ce ravissement c'est Jésus; il en est le principe comme nous venons de dire, car c'est lui qui le fait ; mais il en est l'objet aussi. Fautil des démonstrations pour persuader aux
Chrétiens cette vérité? Ne suffit-iJ pas de Vexposer aux hmes bien nées pour la leur persuader? Jésus nouvellement vivant en la Vierge et par la Vierge, n'est- il |)as un objet digne et raisonnable de la Vierge; el en ce saint teraps où ii commence à prendre vie d'elle et en elle? Jésus donc en ce temps favorable occupe et entretient la Vierge, et l'entretient sur lui-même, et la ravit en soi. Mais comme ii y a en Jésus plusieurs sujets dignes de ravir en lui sa très-sainte Mère, ee qui l'occupe et ravit maintenant h mon avis, c'est le nouvel œuvre opéré en la terre et en elle ; c'est le mystère de l'Incarnation ; c'est l'état naturel ou surnaturel ])lutôt de son Fils en elle.
Voilà le premier objet de ce premier ravissement que Jésus fait en la terre et au cœur de la Vierge. 0 comme elle a reconnu cet état ! ô comme elle a pénétré ce mystère 1 ô comme était-elle vivante et abîmée d.ansicelui! C'était sa vie, et elle |)er(lait en certaine manière sa vie propre et sa subsislence en soi-même pour vivre en celui qui est la vie et sa.vie tout ensemble ; mais cette sorte de vie et de ravissement de la Vierge en s^:n Fils nous est presque aussi cachée que la vie du Verbe en cette même humanité. Nous n'avons que des ténèbres et non des lumières au regard de choses si grandes. Quelques-uns pensent que lors la Vierge lut élevée à la vision claire de la divine essence et de la personne du Verbe incarné en elle. Et certes, si cette grâce en la terre Rivait été conlérée à quelques autres (comme il y a des docteurs qui l'attribuent à Moïse et à saint Paul), il n'y aurait point de doute de la donner à la Vierge, et de lui donner encore en cet heureux moment où Dieu s'abaisse en elle et l'élève en lui , et la conjoint è lui si intimement par un si granil mystère. Et quand même cette grâce n'aurait point été concédée ni à Moïse ni h saint Paul, la Vierge a bien assez de privilèges qui ne sont que pour elle.
El le temps de ce nouveau mystère en mérite bien de si grands, si particuliers et si nouveaux, que l'on peut bien donner à la Vierge ce qui n'est donné 5 personne. Et on peut donner à ce temps de la Vierge, ce qui n'est donnée pas un autre temps de sa vie sur la terre. Nos pensées peuvent aller jusque-là avec fondement : mais de passer plus outre, et de savoir si ces faveurs et })riviléges ont été jusqu'à la jouissance de la divinité, c'est un secret de la conduite de Jésus avec sa très-sainte Mère, qui ne nous èst pas révélé; que j'aime mieux révérer que pénétrer, et que je dois plutôt ignorer qu'aftirmcr. Ignorant donc humblement cette particularité; nous pouvons dire que, soit qu'elle ait vu, soit qu'elle n'ait i)as vu la personne du Verbe incarné en elle, cette j)ersonne divine [)Ossède la Vierge, et la Vierge possède cette personne divine incarnée en elle, d'une possession si rare, si particulière et si propre à elle, que nous n'ayons ni plume pour l'écrire, ni langue pour le dire, ni cœur pour le sentir, ni esprit
pour l'entendre. Ce nous est trop de grâce d'y oser penser et de le révérer.
C'est une possession si grande et si parfaite , c'est une comnmnication si puissante et si inti.me, c'est une jouissance si haute et si élevée dans l'ordre même delà grâce miraculeuse et toute particulière, que si elle ne passe plus avant et ne fait voir à la Vierge cette personne divine qui vient s'incarner en elle, elle fait au moins un comble et un excès dans son âme, et tient un rang si haut dans les opérations divines, et porte un privilège si rare dans les faveurs du Verbe incarné, qu'il n'y a jamais eu el n'y aura jamais rien de semblable. C'est ce que nous pouvons dire, non en parlant mais en bégayant, de choses qui sur[)asseRt tant l'esprit ' de l'homme et de l'ange même. Voilà les premières pensées du Verbe incarné, voilà le premier entretien de Jésus en la Vierge, voilà la première occupation de la Vierge ou pour mieux dire, voilà le premier ravissement de la Vierge sur le Fils de Dieu, fait Fils de l'homme en elle.
II. Mais elle a encore en ce même instant un autre sujet d'être occupée, d'être ravie en Jésus vivant et opérant en elle. C'est le jiremier usage de la vie intérieure de Jésus avec Dieu son Père. Cet objet est diftéreiit de celui que nous venons de représenter. Et cette occupation est diflercnte de celle en laquelle b A'ierge était occupée sur l'état de Jésus en lui-même, et sur .le fond du mystère de l'Incarnation : car ici elle est ravie et occu|)ée, non sur l'état mais sur les actions de Jésus même, et sur les premières actions intérieures et spirituelles de l'âme de Jésus traitant avec Dieu son Père. Car ce divin enfant , qui est sans nom encore, n'est pas sans action : il n'est pas oiseux, il n'est pas empêché d'agir intérieurement par son enfance. Elle lie son cor|)s, mais elle ne lie pas et n'arrête pas son esprit. Il est voyant, vigilant et opérant, et c'est la vie intérieure et spirituelle de Jésus : et cette vie est digne de ravir le ciel et la terre : et maintenant elle ravit la Vierge saintement occupée sur son Fils et sur les états et exercices de son Fils. Et la vie de son Fils est sa vie. Et l'occupation de Jésus est son occupation primitive et principale.
Car si la Vierge n'a point eu la lumière divine qui manifeste la divine essence, au moins elle a eu la lumière angélique, qui lui manifeste l'âme de Jésus et les occupations sacrées de cette âme. Et c'était sa lumière, sa grandeur et sa béalitude en la terre ; c'était un de ses principaux exercices, et elle commence ici à entrer en une si sainte connaissance et si haute occupation. Elle contemple donc la vie et l'occupation de Jésus en elle. C'est le livre de la \ ierge que son Fils lui ouvre, comme il l'ouvre au ciel, selon l'Apocalypse (v) : dans ce livre elle voit le traité de Jésus avec Dieu son Père; elle voit les louanges, les adorations, les donations, les oblations qu'il fait do soi à Dieu son Père, et tout ce (jul
vu: I»E JESUS. - cil M'. XXIX, OCCUPATION DE JESt'S EN LA VIERGE.
SOI
concerne une clioso si grnndo, comme la vie cl le Irait»'» du Fi4s n\L'v. le Père, et du Père avec le Fils incarné au monde pour la gloire de son l'ùro. La > ierge donc entre en connai-ssance do ses .secrets, i»uis(]u'ils 80 passent rn elle, et (|u'elle est le cahinel vivant où h; Fils traite en secret avec le Père éternel. Kl elle sort lieureusenuMit do fces propres pensées, de sa vie intérieure et fc|)irituelle, pour entrer dans le?» pensées de Jésus, dans la vie intérieure de Jé>us; elle entre dans l'annuir et l'adoration <pie Jésus rend h Dieu son l'ùro ; elle entre dans les obligations et a( ti(»ns tie Jésus; elle perd Fusage do sa vie propre et intérieure dans l'abîme delà vie inléricure et nouvelle de son Fils.
Jusqu'à présent In vio spirituelle do la Viorgu a été merveilleusement grande, et lo Sainl-Ks[)rit l'a élevée en une houno école; mais maintenant c'est chose l)ien dilTérente. lilhj entre en une nouvelle école, et le Fils de Dieu la lire en soi-môme, et en la connaissance do ses actions vers Dieu son Père, et elle porte l'impression et la comumnication de ses actions divines. Elle e^t uon en sa lumière ni en son amour, mais eji la lumière, en l'amour et en l'opération de Jésus qui la tire en unité avec lui et la tire aussi hors d'elle-même cl de ses actions intérieures, pour être vivante en lui et |iorlant ses opérations saintes par une sorte d'impression douce, élevée, puissante et Mvissanlft la Mère en son Fils, la Vierge en Jésus. Ainsi Jésus est vivant en la Vierge et c'est la première âme en laquelle il a établi sa vie. Et le propre de la Vierge est d'être attentive à la vie intérieure et spirituelle de son Fils, et d'être une [)ure capacité de Jésus remplie de Jésus.
Que si la Vierge était si soigneuse, comme l'évangélisle nous rajiprend en deux endroits, de recueillir les actions et paroles même d'aulrui sur son Fils et les conserver en son cœur, sans laisser tomber à terre uno seule parole qui concerne chose si
fande : Maria autetn conservabat omnia : omnia, dit-il), verba hœc confcrens in corde iuo {Luc. II, 19); combien à pi us forte raison aura-t-elle été attentive aux actions intérieures et divines de son Fils, que le monde ne peut voir, mais que sa lumière ne pouvait ignorer, et qui sont d'autant plus excellentes, (qu'elles ont un fond plus digne et ne peuvent être imprimées que dans le cœur sacré et dans l'csiiril déilié de Jésus ? La Vierge donc est ravie de Jésus, et doublement ravie en lui, ravie dis-je, sur son état en elle, et sur les exercices intérieurs de son esprit tandis qu'il est vivant en elle, c'est-h-dirc sur le jilus digne objet qui soit a[>rès la Divinité même.
Mais faut-il que parmi ces grandeurs je trouve de l'abaissement; parmi ces douceurs, de l'amertume? je ferais toc t à l'auteur de ces mystères et à la vérité de cette histoire, si je ne la représentais telle qu'elle est, et si je ne décrivais au vrai ce qui se passe, soit en l'état du Fils, soit en l'état de la très-
sainte Mère. Jo ne dois donc pas omettre (pie, dans ces grandeurs où la Vierge est élevée, dans ces ravissements où elle est établie, j'v Irouve croix et abaissement, car nos mvsieres sont de croix et d'abaissement à Dieu même; il est raisonnable que ces deux (jualités (|ui sont appropriées au Créateur , soient attribuées h la créature, et soient répandues par tous les étals de sa vie sur la terre. La Vierge donc a sa part h la croix et h l'abaissement. Kl ce qui est très-remarquable, ello v a part même au jour de ses grandeurs ctdeson plus graml élévemenl. Kt comme elle est la première qui a i^art avec Jé^us, elle est aussi la première qui a part h la croix et h l'abaissement de Jé>us. Kt sa part est singulière et ne peut convenir (ju'à elle, comme nous verrons ci-après. I^ part que la très-sainte Vierge a à cette croix et abaissemeni, ce n'est pas [«ar le droit de |iéché comme nous, ni |iarle «Iroit de son Fils portant nos péchés, car il est seul portant ce fardeau ; mais [«ar le droit d'amour et de liaison à son Fils, car c'est un des elfcls (le l'amour, que celle mutuelle communication des qualités de l'un à l'autre.
Or la Vierge est trop conjointe à son Fils l)Our n'être pas conforme et semblable à lui, elle lui est trojj proche et trop familière pour ignoier son état et ses secrets. Elle sait ce qui se passe enire son Père et lui; elle sait la qualité d'hostie en laquelle il e^t entré, et dont il porte déjà des marques et des elfcls en elle. Par celle (lualilé, Jésus porte un étal humiliant dans un état divin, et cette humiliation perce le cœur de la Mère et l'humilie aussi. El ensuite de cet étal de son Fils, elle |)orte semblablemenl une sorte d'abaissement et d'humiliation dans l'éiat même de sa maternité divine. Jésus étant le Fils de Dieu, est traité comme Fils de l'homme, voire et comme la victime de Dieu pour les hommes. Il est conçu, et il naîtra et il vivra selon cette qualité humble et exposée à la soulfrance. Comme donc le Fils de Dieu est humilié dans cet état de sa Uliation nouvelle et humaine ; aussi la Vierge porte une condition humiliante dans l'état sublime de la maternité divine.
Les |)riviléges dus et au Fils et à la Mère sont réservés au ciel, la terre n'est i)as digne de les i)orter : elle le devrait engendrer immortel , elle l'engendre mortel. 11 devait naître d'elle comme il est né du sépuk-re, plein de gloire et de splendeur, et elle l'engencire exposé 5 nos bassesses et misères. F:ile le devrait engendrer dans le paradis, dans le ciel, dans le sein du Père, car il est son Fils, et il sera un jour élevé au tr(ine à la droite et au sein de la Divinité {Marc, xvi, 19), et elle l'engendre en un Nazareth, et l'enfantera en un Bethléem, en une élable, sur le foin et la iiaille. Elle reconnaît les grandeurs du Fils et les siennes encore par relation au Fils. Elle sait le dessein du Pèrti à humilier son Fils, et du Fils à s'humilier soi-même. Elle entre dans ces desseins et elle acce[)te d'être Mère humiliée duFils humilié.
Or voici le lieu et le temi'S auquel elle
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entre en connaissance de ces vérités , et qu'elle commence à accepter l'abaissement ordonné sur son Fils et sur elle, sur la filiation humaine de son Fils, et sur sa maternité divine. Car c'est en Nazareth, en cette naissance de Jésus en elle, en cet instant que ces choses sont faites. Et elles sont connues d'elle, elles sont portées d'elles et elles sont ressenties d'elle, selon la grandeur de sa connaissance, selon la force de son amour et selon la vigueur de son sentiment dans les choses divines, dans les choses de son Fils et de son Dieu.
CHAPITRE XXX
SOMMAinE DE CE QU[ A ÉTÉ DISCOCB'J E:S CETTE SECONDE PAUTIE DE LA VIE DE JÉSUS.
Jésus vivant éternellement au sein du Père et d(ins le monde dès le commencement du monde et du péché , en la foi des patriarches et des prophètes , et dans l'état de Cancienne loi ; il fait état de venir au monde pour sauver le monde, en y prenant une nouvelle nature. La terre n'est pas digne de le recevoir étant remplie d'iniquité ; mais il choisit une terre en la terre qui ne sait ce que c'est que le péché, et vient en elle comme en son tabernacle. Il choisit un ange et un grand ange pour lui rnanifester son conseil^ auquel sonkumilité seule Ccmpêchait de penser. Le pourparlcr de l'ange et de la Vierge est tout céleste, et l'issue en est toute divine, puisqu'il aboutit à un Uomme-Dieu. Chaîne fabuleuse des anciens qui liaient les dieux aux hommes et les hommes aux dieux , appliquée à ce inystère. Le mystère de l'Incarnation est t'œuvre des œuvres de la sainte Trinité. Au moment que la Trinité achève son œuvre en la Vierge, Jésus commence le sien, traitant avec Dieu son Père et opérant notre salut^ retnplissant le sein de la Vierge de ses opérations saintes, etc. Jésus sanctifie et déifie tous les états et toutes les parties de la nature humaine que le péché à souillés. Elévation sur ce mystère. Réflexion sur l'amour et sagesse de Dieu en la préparation et dispensation de ce mystère.
Dès aussitôt que nous savons Jésus au monde et venir à nous avec tant d'amour, nous lui devons rendre nos devoirs en Nazareth, sans attendre qu'il soit né en Bethléem.
Voilà la vie nouvelle du nouvel Adam au inonde. Voilà la vie de Jésus en la Vierge, et de la Vierge et Jésus, à son entrée en l'univers. Il vivait quatre mille ans auparavant en la foi des peuples, en l'espérance des patriarches, au cœur des justes, en la bouche des prophètes, dans les cérémonies do la loi, en la profession publique de la Synagogue, en l'attente de l'univers, et dans le gémissement de toute créature qui soupirait en ses misères après son libérateur [Rom. Yiii,2-2) (comme nous avons déduit au préambule de ce discours.) Mais avant ces quatre mille ans , il a vécu et est vivant une
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éternitéet vivra éternellement dans le sein de son Père. Toujours vie et toujours vivant, ot envoyé maintenant pour nous donner la vie. Mais ce qui est déplorable, c'est pour donner la vie par sa mort. C'est le dessein du Père sur son Fils, c'est le vouloir du Fils pour l'amourdu Père; c'est celte volonté riiutuelle et du Père et du Fils qui nous tire de la mort et nous donne la vie, qui nous délivre ilu péché et nous met en la grâce. Dès l'entrée de la mort et du péché au monde, on nous reparle de la vie, et le Fils de Dieu nous donne les promesses do son avènement. Il ne tarde pas un moment à nous en donner les assurances : mais quatre mille ans s'écoulèrent en ces préparatifs, en cette attente.
En cet état nos péchés font obstacle à un si grand dessein ; mais sa bonté et sa constance en ses promesses, surmonte nos iniquités. La terre n'est pas digne de le recevoir; elle ne mérite que son ire; mais il choisit une terre en la terre, qui ne sait ce que c'est que de pécher. Il l'a heureusement préservée de toute offense ; il l'orne de de toute grâce ; il la rend digne de le porter et recevoir au monde ; il vient en elle comme en son tabernacle ; il repose neuf mois en elle comme en son trône; il vient par elle à nous : et parce qu'il veut lui donner connaissance de son dessein, il choisit un ange et un grand ange, et un des plus grands entre ses anges, pour lui manifester ce que son humilité seule l'empêche de connaître, et lui déclarer comme elle est choisie pour être mère decelui donlelle veut être la servante, pour Mère du Messie et du Sauveur du monde. Ce pourparler est tout céleste, l'issue en est toute divine, puisqu'il aboutit à la production d'un Dieu fait homme dedans la Vierge. C'est ce qui a été déduit on la partie première des discours précédents, que nous réduisor.s ici en abrégé.
A l'issue de ce colloque angélique et divin, la Trinité sainte fait et achève son ouvrage; le Saint-Esprit vient et prépare la Vierge; le Père accomplit l'œuvre et donne son Fils à la Vierge et au monde ; le Fils de Dieu est revêtu de nos misères et est fait Fils de l'homme pour joindre la terre au ciel ; car il tient au ciel et à la terre par ses natures et qualités différentes. N'est-ce pas cette chaîne dorée que les anciens profanes se sont imaginée et n'ont pas entendue? elle descendait du ciel en terre, liant par ses chaînons les hommes aux dieux et les dieux aux hommes (23). Le Dieu des dieux a permis ces pensées en eux , comme des ond)res de nos vérités et des lueurs de nos lumières, etdes présagesde nos mystères pour les préparer suavement à la créance de la foi qui devaitêtrejannoncée au monde ; et les conduire comme [)ar eux-mêmes, de l'obscurité de la nature à la lumière de la grâce, et des tébres de la philosophie à laclarié de l'Evangile. Mais passons de ces pensées profanes aux pensées divines dignes de nos mys-
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t^ies. C'csl doud'œuvro do la Tiiiiili^ saiiilo do revôlir do iiolro iiniiiro le Vcrhc incréé, de IVuro (|ii(' K' KiN de Dieu suit l'ils do riioniino, do fnriiior Jésus en In \'iorgo ol de la icndic Mrrc do l)ipu. Ce n'osl pas sitn;ilonionl i'(oiivto, c'osl l'œuvre dos œuvres do la Trinilô sainte. C'est Tcouvro do sa puissance, do sa sau:osse, do son amour. C'est l'iiîuvro de ses nierveillos et do ses miséricordes sur la lerro. Il on a élo disi-oiini ailleurs (-iV). Nous n'avons ii i t]nh romaripicr comme silj*)t que !a Tri n i té sa inltNi achevé son œuvre dedans la Niorgc, Jt'sus rommencc le sien: il commence h traiter avec Dieu son l'érc, h opérer notre salut, à ouhlier ses grandeurs, h épouser uru- c(Midilion mortelle et servile, ù prendre la (jualilé d'Iiostio, h se consacrer et destiner h la croix et h la mort, 5 remjdir et sanctilier le sein do la ^■icri^c de ses opérations saintes, h vouloir porter les abaissenients de notre nature en elle, h vouloir ôlre neuf mois en son ventre comme les autres enfants, h réparer les ruines de notre entrée pitoyable au monde en qualité de pécheurs, par son entrée divine en qualité d'flomme-Dieu, et à sanctifier notre enfance par soti enfance déi(iée,et tous les étals de notre nature, [)ar tous les degrés oi!i il a daigne [)asser dans le cours de sa vie voyagoie sur la terre.
Que dirons-nous ? Que ferons-nous en la vue de choses si grandes? Adorons, admirons, et ravis on la profondiié du conseil de Dieu sur nous, disons on nous- mômes en remontant jusqu'à la source de notre salut: C'est ainsi q^ue Dieu veille sur les enfants des hommes; c est ainsi qu'il préjiare les voies de leur salut ; c'est ainsi qu'il em[iloie non-seulement ses anges et ses prophètes, mais son Fils même à cet effet; c'est ainsi qu'il l'envoie du ciel en terre, pour opérer lui-môme notre sanctitication, et l'opérer en sa propre personne ; c'est ainsi que le Fils de Dieu, par le vouloir et l'envoi du Pèie, devient Fils de l'homme. C'est ainsi que celui qui est [iar-dessus toute créature, commence à être et h vivre entre les créatures , c'est ainsi qu'il fait son entrée au monde, pour sanctifier lo monde ; c'est ainsi qu'il emploie sa vie nouvelle et qu'il ravit les anges, qu'il étonne le ciel, qu'il opère en sa sainte Mère, qu'il sauve les homuies, qu'il sanctifie la terre. Ces pensées sont si douces qu'on n'en peut sortir. Faisons nouvelle réllexion sur choses si grandes et propres h nous. Qu'y a t-il de plus grand, de plus digne, de plus saint, que le procédé de la divine Providence en l'œuvre du salut du monde? N'est-il pas iligne de sa bonté, de ne pas abandonner son ouvrage et de sauver Ihomnje, l'homme, dis-jo, qu'il avait formé de ses propres mains? et Dieu voulant réformer cet ouvrage de ses mains, n'estce |ias chose digne de sa sapicnce, de le réformer lui-même comme il l'avait luimême formé, afin que nos devoirs ne fus-
sent poirU divisés el que nos cœurs fussent réunis en un même t'réateur ci Sauveur? Fn ce grand conseil et dessoin qu'y a-l-il de mieux ordonné (pio la conduite de hx^Hpienie itK rééc voulant ^'incarner en l'ujiivers? ?i Dieu voulait venir au monde, îiô^^ ilevâîl-îî pas être ainsi déliré, alteiidii, espéré? no devait-il pas être ainsi prédit, figuré, annoncé? no devait-il pas avoir iifj pouj-loet une religion propre rjui lui servit, et des sujits jioiir le recevoir, et des hérauts pour l'aiHioncer au inonde? si Dieu (pii a créé riiomme h son image et ressoii)blance veut so rendre semblable h son ouvrage et se faire homme entie les honnucs, le secret de celle giflce, do cet amour, de 00 mystère, ne devait-il pas être ainsi tcuilé entre un ange et une Vierge, et avec des paroles si grandes, si augu.slcîs, si célestes? S'il voulait être Fils de l'homme entre les hommes, j)ouvait-il être plus dignement conçu (jue d'une Vierge, et d'une telle A'icrge, et dans les disi)Ositions si saintes el si vénérables, et des pensées si éloignées lie rimj)ureté de la terre, si approchantes de la sainteté du ciel, c'est-à-dire en une pureté virginale, en une humilité si profonde, en une élévation si haute, en un cœur si céleste en un esprit si divin? Certes si Dieu devait être homme, c'est ainsi qu'il devait prendre chair humaine.
Et puisqu'il voulait être enfant en la terre pour consacrer et sanctifier rcnfunce des hommes contaminée par le [)éché originel (comme nous dirons ci-ai)rè>), celte enfance J)Ouvait-elie être mieux relevée que d'une conception virginale, d'une naissance miraculeuse, d'une lumière de gloire avant la lumière du monde, d'une puissance divine dans rim[)uissance de l'enfance, et d'un usage de vie sainte et fiarfaiie avec Dieu son Père et avec la Vierge sa Mère, prévenant l'usage des sens et la force de la nature? C'est ce que nous avons ampleuient discouru ci-devant.
Nous n'avons plus qu'à ajouter, que puisque le Verbe incarné vient et commence de la sorte son entrée au monde, et que dès lors il prend sacpjalité d'hostie et d'agneau, et l'exerce i our notre salut; puisqu'il ne tarde pas un moment à s'offrir ci consacrer à la croix et à la mort; puisqu'il pense à nous et qu'il parle de nous à Dieu son Père, avant môme que de pouvoir parler au monde, et puisqu'il nous grave ain>i en sou cœur et en son esprit. Pensons à lui, parlons de lui, et lui offrons nos cœurs et nos vœux dès l'heure même que nous le voyons ainsi vivant et opérant [)Our nous, sans tarder davantage». C'est ici le premier pas du Fils de Dieu venant à nous : c'est le premier moment de sa vie singulière; c'est le prenner usage de son âme et le premier exercice de son état ; c'est le premier mouvement-de son cœur divin. C'est un moment, c'est un pas, c'est un mouvement assez avantageux ['Our nous, et assez signalé pour ti-
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rer nos espri's au Fils de Dieu qui vient à nous à la Trinité sainte qui nous l'envoie, et à la Vierge qui en est la Mère.
Allons donc en ce lieu doux et fleuri de Nazareth; et tleuri maintenant s'il le fut jamais. C'est le lieu le plus remarquable eu la terre et en la vie de Jlsus, |)uisqu'il donne commencement à lEternel, vie <i Jésus et salut au moiide. En ce saint lieu de Nazareth nous y trouverons Jésus nouvellement formé ; Ta Trinité sainte uniquement occupée h former Jésus, et Ja Vierge sainte l'aile Mère de Dieu par l'opération de la Trinité sainte : ce sont les trois ol)jets enclos et opérant en cette sainte cellule; c'est la nouvelle Trinité de Nazareth. Les anges et
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celui môme de ce divin message en sofit séparés, comme nous avons remarqué; et eu cette heureuse et occupée solitude de Nazareth, nous n'y trouvons que Jésus, la Trinité sainte et la Vierge. Prenons repos en Jésus, qui repose et opère en la VMerge: louons, bénissons et adorons la Trinité sainte qui l'a formé en elle, et olfrons nos vœux à celte sainte Vierge qui conçoit et porte Jésus si saintement, si divinement et si salutairement au monde. Ce sera le sujet des trois élévations suivantes, en attendant que nous suivions le Fils de Dieu pas à pas en Bethléem, en Egypte, en Judée, en Calvaire, selon le cours de ses saints mystères.
ELEVATIONS.
LR SES PRINCIPAUX ÉTATS ET MYSTÈRES
Grandeurs éternelles du Verbe. 1, 2, 3. — L" éi_]alilé et consubstantialité des personnes divines, dans une distinction parfaite, est une merveille en Dieu même. 3, k. — Dieu s'abaisse à nous et se fait l'un de tious. 5. — Le Fils de Dieu donne son essence éternelle et sa subsistenceà notre nature. 6,. — Jésus adore ses Grandeurs par ses bassesses, et relève ses bassesses par ses grandeurs, a. — Jésus joint l'amour qu'il nous porte au zèle de la gloire de Dieu, et rhumilie jusqu'à la mort, tant en reconnaissance de ce qu'il reçoit de son Père en temps et en éternité, qu'en sacrifice de propitialion pour nos fautes. 9. — L'effusion qu'il fait de son sang jusqu'à ta dernière goutte, est un témoignage de l'effusion qu'il fait pour nous de ses grandeurs et biens infinis en l'excès de sa charité. 9. — Jésus est tout nôtre et nous sommes tout siens. ÎO. — Jiapport des mystères et états de Jésus à nos besoins et à nos usages. 10. — La divinité incarnée de Jésus est notre substance et notre subsistence ; son humanité déifiée est notre salut et notre vie: son corps est notre aliment, e'.c. 10. — Par la grâce qui procède du mystère de l Incarnation, nonseulement nous sommes à Jésus et par Jésus et pour Jésus, mais iious soinmes en lui, nous vivons en lui et sommes parties de lui-même. 11. — La qréice chrétienne a un rapport spécial non-seulement à l'Incarnation du Verbe, jnais encore à sa procession éternelle. — Nota qu'il semble faire différence entre ces deux choses, être chair de la chair de Jésus, et être es[irit de sou e.s(irit, et partant insinuer une manière d union avec Jésus-Christ, qui n'est pas union d'esprit avec l'esprit de Jésus. 11. — Mais en l'article suivant il répond aucunement à celte diff culte, lorsqu'il dit que la
nouvelle grâce du nouvel nomme nous met en état non-seulement d' opérer , mais encore de recevoir et porter ses saintes et divines opérations. Car par là il donne à entendre que cette première union par laquelle nous somme faits nn même corps avec Jésus, nous met en état d'opérer, et que la seconde qui nous fait esprit de son esprit, nous met en état de recevoir ses opérations, ce qui est bien plus noble. 12. — La perfection de la rie chrétienne requiert que Jésus vive en nous, et qu'il imprime en nos esprits l'esprit et la vie de ses états et de ses 7nystères. 12. — Application des principaux mystères de Jésus à notre sanctification. 13. — Rapport des qualités et offices de Jésus aux usages que nous y devons rendre. 13. — En combien de manières nous soynmes à Jésus, li. — Encombiende manières Jésus est à nous. H. — Jésus est le don de Dieu aux hommes, et ce que cette qualité demande de 7ious. 15. — Explication de la grâce chrétienne. 15. — Grâce chrétienne formée sur le mystère de l'Incarnation, comme sur son modèle. 16. — Cette sorte de grâce requiert de nous une manière de donation et d'ablation toute particulière à Jésus. 16. — Rapport de la vie des fidèles à la vie voyager e de Jésus, et de la vie des compréhcnseurs à sa vie de gloire. 17.
Jésus mon Seigneur, Roi des anges
Rédempteur des homiues. Souverain de Tunivers. Fils uni(|ue de Dieu, Fils unique do la Vierge, né de toute éternité dans le sein du Père éternel, et en la plénitude des temps né de la Vierge Marie , vrai Dieu, vrai honmic, je vous adore en grandeurs éternelles et temf)orelles, divines et humaines, créées et incréées.
2. Vous êtes la seconue }iersonne de la Trinité sainte, mais égale à la première, et principe de la troisième; vous êtes la splendeur et la gloire du l'ère éternel; vous élcs
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kn puissance el sa sogcsse ; vous ôlcs son iiiirtgo vive, cl s/i seKibhmt.o lrùs-|tuir.iilL' ; vous ôles son Fils uniijuo cl son \ crho «'•icrnci, vous êtes Dieu de Dieu, lumière do luniiùrc.
li. Vous Oies on ces ^rnndcurs |i.'ir naissance; ninis |wir uiuî naissance (|ui i-^/ilc la jiuissancc cl la patcrnilù de celui (jui vous csl l'ère, cl c>l une niônio chose avec la Divinité; merveille, non dans les siècles, mais dans rélcrnitè; non dans l'ôlro créé, mais dans l'èlre imréé; el la première merveille do l'élernilé : car vous ôles In pretnicro prodiiclion du Père éternel, el source de la dernière; el par celle naissance émerveillablo, vous èles iniiiii comme lui, loul-pui>sant comme lui, Dieu comme lui, source et principe d'une personne divine lonmie lui; et il n'v a |>oiul d'autre ditlerence, sinon (pie dans un(> mémo divinité, tians une pareille élernilé, dans une semblable majesté, il est Pèic el vous êtes Fils.
k. \'ous èles Fils, mais sans dépendance el sons indigence; vous èles Fils, mais sans inégalité, sans postériorité; vous êtes Fils, mais de [nôme antiquité que lui, de même auttjrité (]ue lui, et Dieu éternel comme lui ; vous èles Fils, uiais sans diversité d'essence, ni de puissance, ni de sapiciK c ; avant l'unité d'essence et la diversité do sûbsislence. en laquelle vous ôles un seul Dieu avec lui, vous êtes adoré comme lui, el vous êtes le Créateur, le Conservateur, le Dominateur de l'univers comme lui.
5. Ces grandeurs ébloui.^sent nos esprits, nous no |)ouvons les contom|ilcr en l'obscurité de la terre, il faut les adorer et non les regarder, et il faut voiler nos faces en la vue de ce divin objet, comme les anges au rapport d'Isaie, en l'aspect de votre trône. Mais vous voulez exercer sur nous vos miséricordes, vous voulez vous voiler vous-même, el vous rendre visible h nos faibles esprits el à nos yeux mortels; vous voulez vous abaisser à nous, et vous rendre accessible ; et par un conseil qui nous ravit d'élonnenient, vous voulez vous aj>i!roclier de nous, et vous faire comme un d'entre nous. Car, 6 amour ! ô bonté 1 ô merveille l vous voulez unir vos 'grandeurs à nos bassesses, votre éternité à notre morlalilé, votre divinité à notre humanité, voulant être Fils de l'homme. Fils de Marie pour une élernilé, comme de toute éternité vous êtes le Fils de Dieu, et le Fils unique du Père éternel.
0. Je vous adore en ce conseil très-haut, pl en ce divin vouloir ; je vous adore en ce nouvel état, el once [nofond mystère; je vous adore en l'unité de votre iiersonno divine, et en la diversité de vos natures, l'une diviiie el éternelle, l'autre humaine et temporeiie; je vous adore comme recevant voire éternelle essence du Père éternel , et comme donnant votre essence, votre subsistence h la nature humaine, que vous unissez à vous pour un jamais, cl rpie vous unissez si intimement el si puissamment, si glorieusement el si ilivinemcnt. O état adorable! ô mvstère inclTable ! ô heureux mo-
ment do rincnrnalion qui fait l'Ilomme- Dieu et Dieu -Homme, qui donne au ciel \in Uoi de gloire, et h la terre un Souverain, aux anges un réparateur, cl aux hommes un Sauveur!
7. O Jésus ! mon Seigneur el mon Sauveur; je vous adore commo Fils de Dieu|; je vous adore comme homme. Fils de l'homme, et Honiin(!-Dieu ; je vous adore en ces doux états dillérents, l'un éternel, laulre temporel ; l'un incréé, l'aiilré créé ; l'un ilivin, l'autre humain ; joints ensemble, (!l joinis inséparablement. Mais je vous dois encore adorer comme Homme-Dieu pour I homme; car c'est |iour nous que vous avez voulu v^us faire homme ; c'est |)Our uons (pie vous vivez el mourez; c'est pour nous que vous agissez cl pAlissez; c'est |>our nous (pie vous naissez dans une établo et sur la paille; c'est pour nous que vous vivez une VIO abjecte, vie laborieuse, vie soulfranle ; c'est pour nous (jue vous mourez sur le mont de Calvaire, el en une croix; c'est j)our nous (pie vous ressuscitez el entrez eu Vjy gloire. 0 naissance I ô viol ô mort I ô vie divine, vie glorieuse, vie céleste 1 ô heureux nioment de l'incarnalion, de l'expiration, de la glorification du Fils de Di(;u 1 O étals de Jésus au sein du Père el au sein de 11 \'ieige, au sein de la croix el à la dextre de Dieu. O séjour! ù états ! ô mystères de Jésus en Judée, en Egypte, en (ialilée, en Bethléem, en Nazareth, en Jérusalem, en la crèche, en la croix, au sé|>ulcre, en la terre, aux enfers et au ciel \{)\n dirait vos pensées, vos douleurs, vos délices en ces lieux. Mais le ciel nous les révélera un jour, et ce sera une des occupations de notre éternité; eu attendant, la terre doit les ignorer, les révérer, et se contenter des miettes qui tombent de la table de vos saints, que vous nourrissez en abondance de ce pain vivant el vivifiant en la terre el au ciel.
8. A leur exemi>le et imitation, 1. je vous contemple et voui adore, ô Jésus mon Seigneur, je vous adore en vos grandeurs et en vos bassesses, en votre croix el en votre gloire, en votre vie et en votre mort. 2. Je vous adore comme relevant vos bassesses |)ar vos grandeurs, votre vie humaine par votre vie diviue, vos opprobres par voir© gloire, et votre état soutl'rant par votre état impassible, immuable el éternel. 3. Je vous adore comme adorant vous-même, vos grandeurs par vos bassesses, votre divinité par votre humanité, voire naissance au sein du Père par votre naissance en la N'icrge el en la crèche, votre autorité suprême par votre humilité, et votre être incréé par votie être en é. 4. Ft ajirès vous avoir ainsi contem^ilé en vous-même, je vous coniem[)le et adore comme sortant hors de vous-même, comme vous étendant et vous répandant vousmême, et comme remplissant le ciel et la terre de votre grâce et de voire gloire, de vos dons 01 de vos mystères, el enfin de vous-même ! O Dieu! ô homme ! ô Homme- Dieu! ô l'infinimenl prodigue de vous-même.
Je m'étends à la diversité de ces pensées
ŒUYUES COMPLETES DU CARDINAL DE IJEKULLE.
je me ravis de vous en ces différents usages que mon âme fait de vous-même, et je me perds en la contemplation des vérités si boutes et si grandes; car en l'honneur de la communication suprême, que vous recevez de votre Pèrci en la génération éternelle et en riionneur de la couuiiunication ineirable de votre divinité à l'humanité dans l'Incamnt on;je vous vois, je vous admire, je vous aJore, ô mon Seigneur, comme vous anéantissant, et comme vous éjiuisant vous-même, pour vous donner aux hoiiuues. Vousé|)uisez ce semble, votie divinité, la répandant en votre humanité; vous anéantissez votre humanité, la consommant incessamment en la fournaise de votre amour, et enfm la sacrifiant en l'holocauste de votre croix; vous répandez votre sang en soutirant, et mourez par cU'usion de sang, choisissant ce genre de mort pour marque de l'effusion que vous faites de vous-même; et les clous et les bourreaux ne pouvant pas tout épuiser l'ardeur de votre amour, qui dans la mort ne peut mourir, va conservant liquide dans la froideur de la mort, ce qui en reste dans le cœur et dans le corps, pour répandre jusqu'à la dernière goutte, tant il vous l)laît de faire une abondante et surabondante etfusion, et de votre sang, et de vousmême tout ensemble.
10. Que dirai-je, que ferai-je, en la vue de ces choses ! que je m'oublie moi-même, car vous vous oubliez pour moi ; que je me «lélaisse et anéantisse, car vous vous anéantissez pour moi ; que je sois vôtre, car vous êtes mien ; que je sois tout vôtre, car vous êtes tout mien; que je sois tout vôtre pour jamais; car vous êtes tout mien })Our jamais. Votre divinité comme incarnée, est ma substance et ma subsistence ; votre humanité comme divinisée, est mon salut et ma vie; votre corps est mon aliment, et votre sang est mon lavement, votre mort est ma vie, votre impuissance est ma force, votre croix est mon repos, votre souffrance est ma jouissance : ainsi je suis à vous et vous êtes à moi, et je suis à vous par vous-même, et par voie si noble et si divine, si chère et si intime, et par tant de sortes de voies qui vous donnent à moi, qui me consacrent à vous, et qui vous é|)uisent tout pour moi.
11. Mais je découvre un {)lus grand secret en votre amour et en vos mystères, et une l'ius grande grâce en la voie^que vous tenez sur moi ; car non-seulement vous êtes à moi, et je suis à vous, mais je suis en vous. J'aper(;ois qu'en vous contemplant vous-même et votre l'ère, et voyant que vous êtes en lui, que vous vivez eh lui, vous voulez former en moi une image vive de vous-même et de votre émanation divine ; et vous voulez par votre Incarnation établir une manière de grâce toute nouvelle au monde, qui me rende en l'ordre de la grâce, non-seu- 'ement existant i)ar vous, mais existant en vous. Tellement que j)ar cette manière de grâce propre à ce mystère, et émanant d'icelui, en l'honneur et en imilc'tion de votre procession éternelle; non-seulement je
suis h vous, je suis par vous, mais je suis en vous je vis en vous, je fais partie de vous, je suis os de vos os, et chair île votre chair. Que je sois donc aussi esprit de votre esprit, que je vive de votre vie, que je |)artici[>eà l'intérieur, à la grâce, à l'état, â l'esprit de vos mystères ; que je m'approjjrie à vous, que je les approprie â moi ; que je m'approprie à vos grandeurs et à vos abaissements, votre croix cl votre gloire, votre vie et votre mort.
i-2. C'est mon désir et mon es[)érance ; mais cela passe ma puissance, et aussi je l'attends de la nouvelle grâce, du nouvel homme; car elle me conjoint à lui, et me met en état, non-seulement d'opérer, mais encore de recevoir et ()Orter ses saintes et divines opérations ; même elle tend à une j)lus étroite et intime communication. Car cette nouvelle grâce étant émanée de l'Incarnation, et ressemblant à son principe et à son prototype, elle tend à ce (jue je sois en Jésus, et que Jésus soit en moi ; comme il Cbt en son Père, el son Père est en lui. Soyez donc en moi, ô Jésus, vivez en moi, opérez en moi, formez et figurez en moi vos états et vos mystères, vos actions et vos souffrances. Et comme le Père exprime el im[)rime en vous sa substance, comme en son divin caractère, imprimez en mon âme et en ma vie, votre vie intérieure et extérieure, et que je sois un vif caractère portant l'impression de votre esprit, de vos états et de vos opérations saintes et salutaires. Vous êtes limage de Dieu, que je sois l'image vive de vous-même; que je sois fait semblable à vous ; me conformant à vos mystères, comme vous avez voulu vous faire semblable à moi, vous conformant à mes misères; et que je |iorle les effets et les traits de votre grâce et de votre gloire, do votre puissance el de votre vie sur la terre. Que votre naissance me fasse renaître; que votre enfance me mette en innocence, que votre fuite en Egypte me fasse iuir le monde et le péché ; que votre .'ervilude me rende votre esclave; que vos liens me délient et me délivrent de mes péchés, de mes passions et de moi-même; que votre vie cachée et inconnue me cache au monde et à la vanité, que votre solitude m'entretienne, que vos tentations m'affermissent, que vos labeurs me soulagent, que vos douleurs me guérissent, que vos agonies me confortent, que vos langueurs me consolent, et que votre mon me fasse vivre et renaître en l'éternité.
13. Qu'ainsi j'entre en commerce et communication avec vous, ô ma vie et mon amour I 0 mon Dieu et mon tout, qu'ainsi le cours el les moments, les périodes et les états de votre vie sur la terre me soient et appli(piés et appropriés , et qu'ainsi vos qualités et vos offices opèrent en moi, et m'inqtriment leurs efl'orts salutaires. Vous êtes la sai>ience incréée et incarnée, je veux adhérer h vos maximes, et suivre votre conduite; vous êtes le docteur de justice, je veux entrer en votre école et discipline; vous êtes le saint et le salutaire de Dieu, je veux avoir grâce et jalut en vous ; vous oies
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la vie, je veux vivre do vous; vous 6lcs In voie, jo veux «lier par vous ; vous 6les le Dieu (lu (.iehîUleln icrrojc veuxClrc h vous.
14. Ju sflis (lue jo suis h vous, cl par beaucoup de litres : f ar je suis h vous par vos grandeurs, vos pouvoirs, vos |irivili''ges; je SUIS h vous par vos diguilés, vos mérites, vos Meiifails; jo suis à vous par le don du rère, (|ui me donne it vous en vous donnaiil le rond de la lerre; je suis h vous par le don (jue vous lailes de vous-môme au l'ère jour moi. l'A vous cHes à moi, car le l'ère Vous donne au monde en l'excès do son amour, cl vous ôles le don du l'ùrc, vous 6ies le (Ion de Dieu, el en plusieurs sens et manières. Kl c'e.sl vous-mômo ipji vous rjua- \>\'h'1 ainsi, di.sanl h la Samarilaiiie : Si scircs (iovum Dci, ri (juis esl qui lo(/iiitur tccum. {JiKtn. IV, 10, 20.) Ainsi parliez- vous do vous-niôme h celte pauvre étrangère fjue vous rendiez lieureusemenl domesii(|ue do votre foi elde voire parole, el (pie vous daigniez si familièremenl catéchiser vous-même.
15. A[)prenant donc de votre bouche sactée cette (qualité qui vous est propre d'ôtre le don lie Dieu, je vous adore, jo vous regarde, jo vous re(;ois en celle qualité; comino parcelle où vous êtes à moi, je veux flie à vous : el il no me sudil pas d'être à vous par vous-même et par votre Père, je veux encore être à vous par moi-môme et par réiection de ma franche volonlé. Jo mo donne donc 5 vous , ô Jésus , mon Seigneur; jo me donne à vous de tout mou pouvoir, el selon l'élenduo do votre puissance cl volonlé sur moi. Je me donne à la grâce de votre mystère de l'incarnalion : grAi.o qui mo lie à vous d'une monièro toute nouvelle; grâce qui me sépare de moi-même, m'unit el m'incorpore en vous; grAco qui me rend vôtre d'une manière si noble, si iniime el si [)uissante, el me rend vôtre, comme partie de vous; grAco de vie el de mort tout ensemble, grâce d'anéantissement et d'établissement. lui la force el vertu do cette grAce qui prend .'on origine en vous et en votre nouvel élût de Dieu- Homme, jo m'anéantis en moi-n,ême pour être en vous, et jo veux porter en mon esjirit une mort salutaire à toutes choses pour vivre en vous, el je veux que mon être soil réduit à n'êlre plus qu'une pure capacité de vous, remplie de vous.
16. Selon le |)Ouvoir el refTicaco de celte grâce qui est propre à votre mystère (ie l'Incarnation, et qui est formée sur lui connue sur son exemplaire, je me donne à vous, ô Jésus mon Seigneur; je vous donne mon être, ma vie et mon amour ; je vous donne mon temps et uion éternité, je vous donne mon corjts el mon Ame, je vous donne mes sens el mes jjuissances, je mo rends l'tsdave de vos grandeurs, de votre croix el de votre amour; je mets entre vos mains la dernière heure do ma vie, décisive de mon éternité; je m'offre à vous, je m'applique à vous, je mo veux transformer en vous ; je mo perds et ai'abimo en vous. Car vuus êtes mon Dieu, et je suis votre créa-
turc; vous êtes mon soavcrain, el je suis votre vassal ; vous êtes mon Uédcmpleur, el je suis voire esclave.
17. >'oilà vos (pialités et mes devoirs, je les acrejite el m'v rends pleinement, el je vous offre mon obéissance, ma servitude el ma dépendance absolue de vous, ol vous l'offre pour jamais. Je me rends et me soumets du tout au nioiivemcnl de votre esprit cl à la (onduilo eflic.ice de votre grâce établie en la lerre el au ciel [lar le nouv(.'au mystère de votre Incarnation, et je ne veux en la terre autre repos (preii vos labeurs, ni autres délic(îs qu'en votre croix, ni autre vie (pi'cn votre mort, ni autre j(juissaiice cpien notre soufbance, comme vous voulez (pi'au ciel cl en l'i-lerriité j'aie vie en voire vie, félicité en voire félicité, (Mradis eu votie paradis, jouissance en votre jouissance, et subsislente en votre divinité. Ainsi soil-il.
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Pour afioror 1rs ;;r.'n<!pi)rs siiprc^mes <1p Jésus, cl s'oflnr à lui en IT'lal de l'Iiiinibln servilmle; pi son Hljsoliie (lt-penil;in(f f^iii ut fsl iloc eu suite de l'union inetralde de la DiMuilc avec l'humanilé.
Dieu ayant créé deux natures capables de lui, celle de l'ange et celle de l'homme, il exerce sa justice sur Cune et sa miséricorde sur l'autre. 1. — Mystère de l'Incarnation, ch( f-d'cruvre de Camour el de la puissance de Dieu. 2. — Grandeurs du mystère de l'Incarnation. 2. — Elèvement de notre nature en ce n^ystère. 2. — Ce qui est propre à la personne du Père éternel, dans les deux tnystèrrs de la Trinité et de l'Incarnation. 2. — Ce qui est propre à la personne du Fils en ces deux ynystères. 3. — L'amour de Jésus vers leshommes abaisse et crucifie un Dieu, pour élever et ylorifier l'homme et le transformer en Dieu, nonseulement par communication de qualités, mais encore par communicati ,n de substance, 3. — Ce qui est propre à la personne du Saint-Esprit en ces deux mystères. V. — Opération du Saint-Esprit dans l'Incarnation, et au regard de la Vierge, et au regard de la personne du Verbe, et an regard de son humanité, i. — Elévation à l'humanité en ^es états, d'existence en l'élre divin, de subsislcnce en la personne du Virbe, el de filialion non adoptive, mais propre et naturelle. 5. — Communication des perfections divines à une humanité ainsi existante, subsistante et virante en Dieu. 5. — Elévation à la ) ierge en ce mystère, accompagnée de plusieurs très-saintes affections, (i. — Oblation à Jésus et à son humanité dd^ée en l'humble état de servitude.1.— Exposition plus amplede cetteservitude.8, 9, 11.12, 13, li, 15, I1. — }iede la Divinité en l humanité. 9. — Dénûment de la subsistence humaine de Jésus, qui est le fondement de l'appropriation de son humanité el de toutes les facultés et usages d'ictllc II la personne du \crbe. 10, — Ce dénumenl est adorable, comme aussi tout
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ce qui est de Jcsus. 10. — Jésus est doiiblcm'ent en l\Hat et forme de serviteur : c'est à savoir et par l'abaissement de sa personne divine à une nature créée, et par son humiliation jusquau supplice servile de la croix. 12. — Souhait d union inséparable àJéstis-Christ, en l'honneur de son unité avec Dieu le Père et de son tinion indissoluble avec nous. 1G. — L'huinanité de Jésus, temple de la Divinité. IG. — Combien de choses grandes ont été opérées en cette humanité. 16. — L'humanité est sainte par la Divinité même, qui est une sainteté substantielle. 16. — La sainteté incréée et substantielle qui est en Jésus découle de lui, en lui et en nous, et sanctifie même lagrâce créée dont il est rempli. 16.
1. Trinité sainte, divine et adorable en l'unité de votre essence, en la société de vos personnes, en la fécon(iité de vos émanations; je vous loue et vous adore en la sublimité de vos grandeurs, et je m'abîme en la profondité de vos conseils, et en l'étendue de vos miséricordes. Vous avez créé deux natures capables de vous-mêmes, celle de l'ange et celle de l'homme; vous voulez oxercer votre justice sur l'une, et votre miséricorde sur l'autre. Je vous adore en ce vouloir, et vous rends grâces de ce conseil que vous avez tenu de toute éternité en 1 excès de vos misérations, conseil très-haut et très-profond, conseil très-saint et trèssacré, d'unir un jour et pour jamais la nature humaine à voire divine essence.
. 2. O Père éternel, qui produisez en vousraôme un Fils unique, égal à vous, et le produisez hors de vous-même par une seconde et nouvelle naissance, le choisissant pour unir en sa personne votre nature et la nôtre. Je vous loue et vous bénis comme Dieu et (.onmie Père, et comme Dieu et Père de C3 Fils unique Jésus-Christ Notre-Seigneur. Vous l'engendrez éternellement, etle rendez comme un autre vous-même par cette génération inelTable; et depuis le moment choisi par voire saj)ience, vous le donnez incessamment à celte humanité dérivée de la Vierge ; moment heureux do servir de commencement à ce grand œuvre, le chef-d'œuvre de votre amour et de votre puissance. O Dieu et Père tout-puissant, so.yezéternelleraent béni en ce moment, en cet œuvre et en cet amour, amour par lequel vous répandez hors de vous-même celle rosée céleste, cette substance divine, ce don précieux que reçoit le monde et la sainte Vierge, et en elle noire nature; œuvre auquel s'accomplit l'œuvre de vos œuvres, le mystère de vos mystères, le mystère de rincarnation ; moment dans lequel notre nature reçoit et a pour un jamais la personne de votre Fils unique pour sa propre personne, et par un lien si sacré, si divin, si intime, elle est conjointe h votre divinité.
3. O Fils unique de Dieu, qui donnez votre essence au Saint-Esprit, et votre personne à notre humanité, elles donnez par puissance ineirable et secrète de votre amour, que je vous loue, contemple et adore
en vous-même et en ces deux donations dilférentes ! Vous produisez éternellement le Sainl-Fs[)rit, et lui donnez celte môme essence que vous avez reçue du Père, vous créez et formez un nouvel homme |)àr un nouvel effort de votre grâce et puissance, et vous donnez vous-même à lui, unissant sa nature à votre propre [jcrsonne, et ne cessez jamais en cette union et donation divine; vous exercez ainsi dignement et divinement votre amour; Vous conspirez en unité avec le Père en ces deux grandes donations, l'une éternelle, l'autre tein|iorelle ; et vous remjilissez de l'une la plénitude des temps, et de l'autre la plénitude de l'éterniié. Béni soyez-vous en temps et en éternité. Lorsque vous parliez de vous-mêmes à vos [ilus intimes et familiers, c'est-à-dire à vos apôtres, en la dernière heure de votre vie, vous vous nommiez la vie, et aussi vous êtes la vie et principe de vie et d'amour en la très-sainte Trinité ; ce que la mort ne vous peut ôter et ravir ; mais en l'excès de votre amour vous avez encore voulu être une nouvelle vie, et un nouveau principe de vie et d'amour en votre humanité. Béni soyez-vous, en ce vouloir et cet amour, amour abaissant et élevant, amour anéantissant et déifiant, amour crucifiant et glorifiant ; car cet amour élève l'humanité et abaisse la divinité ; cet amour anéantit en certaine manière voire nature, et déifie la nôtre ; cet amour vous met en \a croix, et nous met en la gloire; et enfin cet amour nous transforme en vous, non-seulement par communication de qualités, mais encore par communication de substance.
O Fils de Dieu, je vous aime et vous adore en cet amour et en cet anéantissement, et en cette transformation puissante I
4. De vous je viens au Saint-Esprit, qui procède de vous, comme vous procédez du Père ; car en cette voie de vie et d'amour, je vais suivant l'ordre des processions divines et les sources de vie, et après le Fils je m'adresse à vous, ô fontaine de vie, ô Sain;* Esprit, esprit de vérité, de vie et d'aujour, et je vous adore en vous-même, car vous êtes Dieu en l'unité que vous avez avec le Père et le Fils. Je vous adore en votre émanation; car vous procédez d'eux, et vous êtes leur esprit, leur lien, leur amour; et je vous adore encore en ro{)ération admirable que vous faites au temps ordonné par la sapience éternelle, car c'est la plus haute et la plus sainte opération qui puisse être terminée hors de vous-même ; 0|)éralion qui environne la plus digne personne qui sera jamais après les personnes divines, c'est-àdire la {/ersonne de la Vierge; oj)érationqui l'abaisse et Félève, l'abaisse jusqu'au centre de son néant, tirant d'elle ces sacrées paroles : £cce ancilla Domini {Luc. i, 38), et l'élève jusqu'à la plus grande dignité qui sera janiais communiquée, ni à elle, ni à autre, la faisant Mère de Dieu ; opération qui pré- })are et unit notre nature à la divinité, et la j)ersonne de la Vierge, à la personne du Verbe ; opération qui accomplit rjncarnation du Verbe, et la déification de la nature hu-
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inaino, laquelle domeur.inl lnitii.iiiio dans Vélni mollit! lie colle union divine, ro'joir la grôce inriééo et iiiliiiif, dans un ôlru tiC'é, fini et senil)Ial)|i' au nAlrc.
5. El vous, ô liuniaiiilù >a( réo, rpii parrcll'' opération du Sainl-I'i>|iril ôle.s sainleiiienl dérivée de la \ ierge, cl unie iiersonricllcmenl au > erhc élernel ; je vous conleiiiple cl adore en l'élal adinirahie aut|uel vous en- Iroz ; élal d'existence en l'Olre divin, élal de subsislence en la personne du Veriie, élal (le fiiialifjn, non ndoplive, mais propre el nalurelie, el je me perds en la vue des lomniunicalions inlimi.s el scirèles des perfections (liyines, qui sont singulièrement communiquées h une nature ainsi résidente, ainsi vivante, ainsi cxislente en la divinité. G. Kt piiisipio In très-sainte 'Irinilo vous clioisit, ô sainte > ierge, cl vous associe à .soi-même en cette opération admirable, je no puis vous oublier en ce m} stère, et je ne ûois pas séparer ce que Dieu a conjoint en ce sien œuvre ; œuvre auijuel il daif^ne vous donner une part si grande el honorable, et si propre à vous seule entre loules les créatures. Je vous loue donc, et vous révère il'une vénération singulière, corresf ondante h l'excès de rcxcellence el dignité qui vous est tommunitpiée ; car vous êtes Mère de Dieu, et vous èlcs l'unifjue en cet ordre cl qualité, el c'est en vous, cl en vous seule (jue f et œuvre des œuvres est accon)pli, et celle union divine est consommée entre l'humanilé et la divinité. 11 y a de (juci se ravir en ces pensées, se perdre en la diversité de ces choses, cl s'abimer en leurs profondi tés. Les regardant je me confonds, je m'abaisse, je m'élève, je m'éjouis, je sors de moi-riiômc, el je veujx avoir |)art à la nouvelle grâce de ce nouveau mystère de l'Incarnation.
7. Kt en attendant qu'il [daise à Dieu me reniire capable de quelqu'unedes inventions saintes de son es|irit, et des Oiiéraiions de sa grâce et de son amour, en suite de ce sien mystère ; je tn'oirre et me soumet, je, me voueel me dédie à Jésus-Christ Notic- Seigneur, en état de servitude perpétuelle à lui el à son liumanité déitiéc, et à sa divinité humanisée, el ce avec résolution autant ferme, constante et inviolable qu'il m'est possible par sa grâce, et que mérite la durée el perpétuité de ce mystère stable et permanent en toute éternité.
8. Kn l'honneur donc de l'unité du Fils avec le Père et le Saint-Esprit, et de l'union de ce môme Fils avec la nature humaine (ju'il a unie et jointe à sa propre personne, j unis et lie mon être à Jésus et 5 son humanité dédiée, par le lien de servitude i)erpétuelle ; je fais cette liaison de ma part, de toute ma puissance, el le supplie de me donner plus de puissance ;>our me lier à lui d'une liaison plus grande et f>lus étroite en rhonneur des liaisons saintes el sacrées qu'il veut avoir avec nous en la terre et au ciel, en la vie de grâce et de gloire.
9. Je révère et adore la vie et Tanéantissemenl de la divinité en cette humanité, la vie, la substance et la déilication de celte
humanité en la divinité, et loules les arlions liumainement divines, et divinement humaines, (pii ont procédé de cette vie noiivelhi cl mutuelle de riloiiime-Dieii, vivant en deux essences, dont l'une est étemolleel l'autre teinpondle, l'une est divine, et l'autre hiiiiiaine ; vie grande, hante et profonde de riloiiime-Dieii et d(! Dieu-Homme; vie rare, cl admirable, mais cachée en sa sublimité ; vie inc(jnnue même aux anges el ii toute la nature créée hors la manifestation de la gloire; vie cachée, dis-je, el in<onniicde la divinité en cette hiimaniié, el de l'humanité en la divinité. En riiommage de ceilo double vie cl essence, je lui dédie el con>acre ma vie el mes actions de nature el do grâce, et lui consacre en qualité de vie et actions d'un sien esclave pour jamais.
10. Je révère le dénùment que l'humanité de Jé>us a de subsislence pro|»rc et ordinaire, pour être revêtue d'une autre subsislence que nous pouvons dire étrangère et cxlraoruinaire à sa nature; d'où vient que sa vie el son état, ses mouvements et ses actions ne sont plus d'elle, ni à elle, à projirenienl parler, mais sont de celui qui la soutient ainsi dénuée de sa propre subsislence. En l'honneur de celle (irivalion que cette humanité a d'une chose si intime cl si conjointe à sa nature, et de la dépendance nouvelle et absolue (ju'elle a d'une jiersonno divine, je renonce à toute la puissance, autorité ei liberté que j'ai de disjioser de moi, de mon être, de toutes les conditions, circonstances et ap|iartenances d'icelui, et dn toutes mes actions, pour m'en démettre entièrement entre les mains de Jésus et de sou humanité saciée, à son honneur el gloire, [tour l'accomiilissemenl de tous ses vouloirs et pouvoirs sur moi.
11. Je vous fais, ô Jésus, et à votre humanité dédiée, une oblalion el donation entière, absolue et irrévocable de tout ce que je suis par vous en l'être et en l'ordre da nature et de grâce, de tout ce qui er. dépend, de toutes les actions naturelles et bonnes que j'o[)érerai à jamais, me référant tout, c'cst-à-dirc tout ce qui est en moi, et tout ce que je puis référer à l'hommage et honneur de votre humanité sacrée, laquelle je prends et regarde désormais comme l'objet auquel après Dieu, je fais relation démon âme et de ma vie intérieure et extérieure, et généralement de tout ce qui est mien.
12. O grand et admirable Jésus, nonobtantvos grandeurs, je vous vois en l'état et en la forme de serviteur, et je vois que vous avez pris celle forme et cet élal en deux manières, l'une en prenant noire naiuro humaine par le mystère de rincarnation, et abaissant en icelui l'être inlini et suprême de votre divinité jusqu'au néant de notre nature ; l'autre en prenant la condition abjecte de votre vie mortelle, intirme et misérable sur la terre, et abaissant celte même huma- 'niié, qui est unie au Verbe, dans 1 état et mystère de votre vie mortelle, voyagère, inconnue et soutl'rante, car celte humanité ainsi élevée dans le trône et l'étal d'unu
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personne divine, ne devait êlre en aucun autre état que de gloire et de splendeur, et splendeur digne de la divinité, à laquelle elle est inséparablement unie ; et toutefois, ô amour, ô bonté, vous l'abaissez [)Our moi jusqu'à un étal et forme de vie humble et servante à vos créatures, et enfin jusqu'à l'opprobre et au supplice cruel et servilede la croix.
13. En l'honneur donc de ce double état et forme de serviteur auquel il vous a plu réduire votre grandeur suiirême, je ra'olfre et me présente à vous, ù Jésus, je me rends à perpétuité votre esclave et de votre humanité adorable, je me rends l'esclave de votre amour, l'esclave de vos grandeurs, et l'esclave de vos abaissements. Je prends oette qualité, etje la rends universelle et assujettissante tout ce qui est en moi, car je veux que tout ce que je suis, je veux que ma vie de nature et de grâce, toutes mes actions soient à vous et à votre humanité sacrée, comme chose qui lui appartient en une nouvelle manière, par celte qualité et condition de servitude envers elle que je lui offre présentement , etje requiers que ma vie, mon état et mon âme, porte une marque particulière de cette appartenance, dépendance et servitude, au regard de vous et de votre humanité ainsi déifiée etainsi humiliée tout enseuiblo.
li. Que si je connaissais un état et rapport de moi vers vous plus déjiendant de vous, et une relation plus humble et plus étroite que celle d'esclavage et servitude, je la rechercherais ]iour me référer à vous comme chose due, tant à la grandeur de l'état auquel votre humanité est élevée par l'union Inpcslatique, comme encore à l'excès de son amour et de l'abaissement volontaire auquel elle s'est humiliée et anéantie pour mon salut et pour ma gloire.
15. Mais, hélas ! que ferai-je? vos grandeurs sont permanentes, nos devoirs sont perpétuels, et j'arrive tard à ces lumières, et encore sont-elles passagères et nos esprits se laissent aisément divertir de choses si grandes, si dignes et si justes, je me veux affermir en ces vérités et en ces volontés, je veux réparer le temps passé, je veux me rendre vôtre pour tout le temi)S auquel je vous ai peu connu et peu servi; je veux vous donner jjour jamais tout ce que je suis, et tout ce que je puis ; je veux que tout ce qui est en moi vous regarde et vous serve uniquement et paifyitement ; je veux n'avoir autre conduite, mouvement et sentiment que [)ar vous et pour vous, etje veux qu'en vertu de la pensée, intention et oblalion])résenle, chaque moment de ma vie et chacune de ces actions vous api)artienuent, ô Jésus, et à votre humanité sacrée, comme si je les vous offrais toutes en parliculierj
16. 0 Fils unique de Dieu, le lien que vous avez avec nous est indissoluble, et la mort(pje vous avez soufferte, l'enfer où vous avez été, les péchés des hommes que. vous avez portés ne l'ont pu rompre, je voudrais aussi avoir avec vous un lien indissoluble,
ô Jésus mon Seigneur; vous pouvez me faire celle grâce, et pour m'y disf)Oserde ma part, ie vous adore en l'unité que vous avez avec le Père, unité qui vous rend inséparable d'avec lui. Je vous adore en l'union que vous avez voulu avoir avec nous, union si forte que rien ne peut la dissoudre, union si intime qu'elle ne peut plus être àutrinsèque et immédiate, puisqu'elle pénètre jusqu'au fond de l'être humain ; en l'honneur et en l'efTicace de celte union je vous ollrece mien désir d'être uni à vous })our jamais, et je rends irrévocable, autant qu'il m'est possible, cette mienne oblation, donation et servitude envers vous et envers votre humanité, comme sainte et sacrée par votre divinité môme, qui est substantiellement et personnellement résidente en elle. 0 humanité sainte, vous êtes le temple de la divinité, et c'est ainsi que vous appelle celui qui vous a choisie pour soi et unieàsoi, et qui aies [)aroles de vie, car il disait aux Juifs : Solvile tcmplum hoc, et in tribus diebus reœdificabo illud. Et ces esprits grossiers et matériels appliquaient ces propos à leur temple et à leurs pierres; mais ô Jésus, selon volreapôtre, vous pai'liez d'un autre temple, du temple de votre corps, temple premier, singulier, tout particulier de la divinité, qui a voulu choisir ce corps et cette humanité pour triompher en elle et par elle, et se rendre visible en ses grandeurs au milieu de la terre. La divinité donc repose en vous, ô humanité sacrée comme en son temple ; tem- ])le vivant et animé, temple consacré j)ar l'onction de la divinité même qui est présente, subsistante et vivante en vous, pour y prendre son repos, pour y être reconnue et adorée et pour y opérer des actions divines et adorables , et elle repose en celle humanité plus saintement, plus divinement et plus admirablement que dans l'ordre et l'état même de la gloire, et elle y opère choses plus hautes et plus grandes que dans le ciel, |)uisque nous voyons que dans elle et ])arelle. Dieu est homme et l'homme est Dieu, Dieu est naissant et mourant, Dieu est vivant et souffrant, et l'Homme-Dieu est satisfaisant en termes de justice à la justice divine ; chose qui surpasse tout l'état présent et possible de la grâce et de la gloire. Aussi je vous révère et adore, ô humanité sacrée, connue la chose la j)lus sainte api-ès Dieu, que Dieu môme trouve dans les trésors de sa sapience et dans les abîmes inépuisables de son absolue puissance; car encore que vous soyez semblable à nous en la grâce, et la grâce et sainteté qui vous convient, n'est pas celle qui convient aux anges et aux hommes, laquelle encore qu'elle fût mulli[)liéc infiniment, n'arriverait jamais à l'ombre de votre sainteté cl en serait toujours inliniment distante; mais vous êtes sainte d'une sainteté incomparablement plus haute, d'une sainteté propre à vous, d'une sainteté adorable, d'une sainteté émanée de l'essence et personne divine comme de son acte et de sa forme propre, et je vous considère et adore comme sainte, et non par au-
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(•une forme dn sninlclé «idjoinlo ot nnciilcnli'llo, mais par la divimlé ii)<^mo rpii vous rond sni 11 lod'uiie s/1 inlot(^siilisl;mli('!lo, d'une .sfliiih'té iri(r(''c'o, d'une sniiilclt'' primilivo cl rndiffllc, d'une snir.tclù conslilunnl l'ftrdro cl l'éUiUidinirnlilc? do l'union liv|)r>Nt.iti(|U(' et d'une sainteté snnclili.i.itnii^me la grAre (|iii est en vous et ipii découle de vous en vous, c-l de vous en nous saj^r.lco créée (|ui est en vous el (|ui orne voire essence créée et vos puissances, vous trouve sainte et no vous lait pas sainl(^ comme nous, mais elli' reçoit elle-même, on vous et par vous, un étal et manière de sainlolé qu'elle n'a pas en elle, el (ju'elle ne peut avoir (pi'en vous, ce (pii l'élève, lonnohlil, el la rend ca|ial)lo de choses plus grandes (pi'elle ne |ieul en ellemême. (> sainteté lie Jésus ! ô sainteté nonvellel Ci sainteté adnnraldel ô sainteté singuiièr»' ! A sainteté source de loulo sainteté I ô sainleté s.'inclidant et déifiant la gr.lce même (jui sanctdie toutes choses ! () gran- <leur de Jésus el de rhumanilé de Jésus, eucomme tout esl Dieuen Dieu ; toutest saint, lout est grand en Jésus, et son humanité demeurant humaine est rendue divine, entant qu'elle est élevée dans le trône môme de la «iivinilé par l'union personnelle, union si haute et si particulière, qu'elle est inconnue môme en son être [lossible à toute la lumière et intelligence de la nature créée.
17. Que ferai -je en la vue de choses si liautes et si grandes ? il faut que je m'ahime en cet océan, tiue je me perde en ces grandeurs; je veux les recueillir toutes, et je veux révérer toutes les excellences révélées et non révélées, qui suivent et accompagnent un état si haut etsi élevé comme celui de l'union personnelle de celte nature créée au \crbe incréé. Je m'élève et m'uni^à cette nature, el par elleauX erhe éternel, et par le Verbe au Père qui l'a engendré et qui nous l'a donné; je me rends souveraineté suprême et incommunicable à l'ordre des créatures, que cette nature possède jiar son étal de filiation divine; je me soumets au |)Ouvoir que cet éiat admirable lui donne sur toutes choses créées, je me dédie et consacre tout à cetic humanité déitiée, je me livre à sa [)uissance, h sa conduite et à son amour, el je veux qu'elle ait une puissance spéciale sur mon ûme el mon éial, sur ma vie et mes actions, comme sur une chose qui lui api»atlienl par un droit n')uveau et particulier, en vertu de la résolution présente (]ue je lui offre, de dépendre de ses grandeurs et nommément de l'état de llliaiion et souveraineté auquel elle est élevée.
Voilà ce que je puis, ô Jésus mon Seigneur; mais cela ne suflil pas à mon devoir, ni à luon désir, ma puissance esl trop [letite j*our remplir la ca[)acilé de mon ûme qui a regirdet raf)porl à vous, et veut être reinj)lieel activée de volrç{)uissance et non de la sienne, car vous pouvez sur moi ce que je ne puis pas moi-même..
O âme sainte et déifiée de Jésus, agissez en mon âme et daignez [^rendre [)ar vousmême la puissance sur moi que je ne vous
OtLVRES COMPL. DE BÉRLLLE.
puis donner, el me rendez votre esclave en l.i manière <|ue je ne cfinnais point et qu(î vous connaissez, el me faites être à vous et vous servir, noii-seulemenl par mes actions, mais encore par l'état el ( ondition de mon être et de ma vie intérieure et exlérieure, et je vous supplie de me tenir et traiter en la terre comme votre esclave, qui s'abandonne tr)ut à tous vos vouloirs, r|iii se livre h vos pouvoirs et à tous les eiïets de roiro grandeur et souveraineté sur les choses qui vous appartiennent.
lA vous, A \ lerge et Mère de Jésus, jo vous siiitplie de me tenir et me considérer détonnais coiiimeosclave devotreFils, et <mi celle qu.ilile m'obliriir part à ses voies et miséricordes éternelles.
PAK ELLE
Pour lio.iorcr la très sainto Vierge en la dign l • qu'elle a lii- Md-n- (le l)ieii, ei s'ofTrir à elle en l'éiai de la d penthince et servitude rpii lui esl duo en celle (jualiié, el ctirrespondant |);ir noire d.-volion intérieure à là puissance spéciale qu'elle a sur nuus en suile de sa Mialcrnilé divine eladmirabe.
Grandeurs du mystère de l'Jncnrnnlinn, 1, 2. 3, k. — La \ ieri/e est la personne la plus grande après les personnes divines, k, 6. — • Le mystère de l'Incarnation est partayé entre la très sainte Trinité et la Yierye, o. — La Vierge est plus grande que toutes lesautres personnes humaijies et angelir/ues considérées toutes ensemble, 6. — La Vierge fait un ordre, un empire et un ^inivers à part, G. — Les neuf chœurs des anges regardent et adorent par leur état les perfections divines, et la Vierge par le sien, regarde et adore les personnes de la très-sainte Trinité et leurs propriétés, 7 — Dessein de Dieu de faire la Vierge mère de son Fils, source des grandeurs de la } icrge, 8. — Paternité divine, exemplaire et origine de la divine maternité. — Le Père éternel et la Vierge sontliésensemble par la personne du Fils : ce gui va imitant et adorant la liaison éternelle du Père et du Fils par la personne du Saint-Esprit, 8. — Jésus est le centre de /V..-c créé et de Cêtre incréé, S. — L'union des deux natures, l'une humaine et l'autre divine, établit le mystère de l'Incarnation, et l'union d'une personne divine et d'une personne humaine établit le mystère de la divim maternité, 8. — Le Verbe éternel qui est en sociétéavec le Père et le Saint-Esprit avant tous les siècles, veut être dans les temps en liaison et société avec une troisième personne qui est la Vierge, 9. — A'oks devons rendre hommage à toutes les liaisons ineffables et inconnues du Fils de Dieu et ae la Vierge, 9. — Oblaiion ou donation à la Vierge, en qualité d'esclave, 10. — Cette donation à la Vierge regarde Jésus, et c'est proprement se rendre esclave de Jésus assujetti au pouvoir maternel de la Vierge, 10. — Explication de cette donaùon, selon toute son
étendue. 11, 12, 13. — Celle oblalion tend 'à honorer l'élévation et l'abaissement de la Vierge, au mystère de V Incarnation, 13. — Souveraineté de la Vierge sur toutes les créatures, 14. — La souveraineté de la Vierge et notre servitude vers elle, sont fortement soutenues, contre quelquesrécents, 14. — Nous faire esclave de la Vierge, est peu de chose, et nous devons souhaiter qu elle emploie son pouvoir sur nous pour nous rendre elle-même ses esclaves, 15.
1. Trinité sainte, adorable en vous-même et en vos œuvres, je vous loue et adore en l'unité de votre essence, en l'égalité de vos personnes, en la profondeur de votre sapience, en l'étendue de votre providence, et en l'œuvre de vos œuvres, qui fait Dieu homme et une vierge Mère de Dieu.
2. OEuvre ineffable et incompréhensible, œuvre seul digne de la puissance et grandeur de l'ouvrier, œuvre le chef de vos œuvres, l'origine de vos mystères, l'exemplaire de vos grandeurs et le soleil de vos merveilles, œuvre qui enclôt votre essence, se termine à l'une de vos personnes et produit la plus éminenle dignité qui soit dans l'Etre produit hors de la divinité.
3. Et cet œuvre si grand, si rare et si éminent se fait en un moment, non pour un moment, mais pour une éternité ; cet œuvre se fait dans les temps, non pour un temps mais pour les siècles des siècles ; cet œuvre se fait en Nazareth, non |)Our un Nazareth, mais pour tout l'univers ; cet œuvre se fait sur la terre, et non au ciel, mais il se fait et pour la terre et pour le ciel ; cet œuvre se fait entre les hommes, mais il se fait j)Our les anges , pour les hommes et pour le Dieu des dieux; car il donne une Mère h un Dieu, un roi aux anges et un Sauveur aux hommes.
4. 0 Trinité divine cl admirable 1 c'est le chef-d'œuvre de vos mains, lequel va imitant et exprimant la vie , la coomiunication et la société que nous adorons es personnes divines; car vous qui opérez toutes choses pour vous-mêmes , et en vous contemplant vous voulez exprimer en cet œuvre une idée de vous-même, vous voulez en l'honneur de celle vie et communication divine et éternelle faire une vie et communicalion divine et temporelle : vous voulez entrer en société et communication avec vos créatures , pour imiter et honorer la communication et société qui est en vos personnes ; vous voulez, ce semble, égaler la puissance de votre amour et communication interne en cette eifusion d'amour et communication hors de votre propre essence, et choisissant la plus basse de vos créatures, vous voulez entrer en société, en communication, en unité avec les hommes, en communiquant singulièrement et vous associant uniquement à une nature et à une personne humaine ; à une nature humaine, par l'Incarnation de l'une de vos personnes ; 5 une personne humaine,[)ar l'opération de vos trois personnes, lesquelles, au plus grand de leurs œuvres, ont voulu comme entrer en société avec la Vierge.
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5. O dignation inlinie ! les trois personnes vivantes et opérantes en unité parfaite, éternellement heureuses et pleinement contentes en leur société, veulent étendre cette société à une nouvelle personne, et ayant à opérer ensemble le chef-d'œuvre de leur puissance et bonté, veulent associer la Alerge à elles-mêmes, en la plus grande de leurs opérations; car, pour le comble de leur gloire , amour et puissance, voulant joindre l'être créé avec l'Etre incréé, en l'une de leurs personnes, et lui donner une nouvelle nature, elles ont voulu partager la gloire de cet œuvre entre la Vierge et elles , et la choisissant entre toutes les créatures , elles l'ont rendue digne et capable de donner avec elles cette nouvelle nature, et d'être Mère du Verbe incarné : élevant une personne humaine h une telle puissance et qualité, et lui donnant une si grande part à un si grand mystère. Bénie soyez-vous , ô Trinité sainte I en ce divin vouloir et en ce sacré conseil qui fait le Fils de Dieu fils de l'homme, et une vierge Mère de Dieu. Conseil très-haut, digne aussi du Très- Haut; conseil très-profond, digne aussi de la majesté du Père, de la sa[)ience du Fils et de l'amour du Saint-Esprit.
6. Contemplant ce conseil et cet œuvre, je vous ai ofl'ertmes vœux et mes élévations sur le mystère de l'Incarnation, permettezmoi, Seigneur, que je vous en adresse du semblables sur cette qualité que vous établissez au ciel et en la terre, [)ar le mêa)e mystère, qualité de Mère du Très-Haut, et qu'en mes dévotions et pensées je suive votre conduite admirable en cet œuvre.
Car en cet œuvre vous associez vousmême la très-sainte Vierge, vous l'élevez h opérer avec vous et à opérer l'œuvre de vos œuvres. Et comme vous associez une natuie humaine à l'une de vos personnes divines, vous voulez aussi associer une personne divine à l'un de vos œuvres divins. Contemplant donc cet œuvre , ô Trinité sainte 1 et y trouvant celte Vierge en société avec vous, je la contem[)le et révère ajirès vous, et je la contemple et révère comme la personne la i)lus haute, la plus sainte et la plus digne de votre giandcur et amour qui sera jamais ; voire je la contemple et révère comme celle qui sur[)asse en hautesse, en dignité et sainteté toutes les peri.onnes humaines et angéliques , même considérées toutes ensemble.
7. Aussi vous l'avez faite uniquement pour vous, 6 Trinité sainte I vous l'avez faite comme un monde et un paradis à part ; monde de grandeurs et paradis de délices pour le nouvel homme qui doit venir au monde ; vous l'avez faite comme un ciel nouveau et une terre nouvelle, terre qui ne ])Oile que l'Homme-Dicu et ciel qui ne contient que lui, ne tourne qu'à l'entour de lui et n'agit que pour lui: vous l'avez faite en l'univers comme un autre univers, et dans voire empire comme un autre cm[)ire ; car la Vierge est un univers qui a so« centre et ses mouvements diil'érents ; la Vierge est un empire qui a ses lois et son état à part ;
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n enlrc tous les sujets lio la maj^siù do Dieu, la Vierge est un sujet si grand, si particulier, si ('■minent. <jiril fait seul un nouvel ordre dans les ordres de la puissance et sagesse divine : ordre suréniinent à tous les ordres de la grAi-e et de la gloire, ordre tout singulier qui lait cl porte un nouvel empire sur les muvres de Dieu, ordre conjoint h l'ordre et h l'étal de l'union hypostatiipic , ordre (pii a rapport aux personnes divines; car comme les anges sont dis|'0s<^s en hiérardiies (pii regardent proprement la divine essence selon les [lerfections distinctes (]ui lui sont attribuées d'annuir, de lumiùre, de puissance, etc. aussi la Vierge en son ordre et en sa hiérarcliie, qu'elle reiii[>lit seule de garde et lionore I élal et personnes divines : ainsi qui a unité d'essence et Jonnes, a divisé la cour
sa grandeur, re-
les propriétés des
le Dieu du ciel,
pluralité de per-
céleslc en deux
chœurs dilTércnls : en l'un tous les anges , jires(jue intiiiis en nond)ro et rangés en plusieurs ordres el hiérarcliies, sont regardants par leur élal les pcrfe( lions distinctes de la divine essence : en l'autre la > ierge seule en son ordre , par son excellence propre à elle seule, regarde par son nouvel élal les personnes divines, comme dépendantes de leurs pro|)riétés personnelles; et ce chœur seul de la Vierge rend plus d'iiommage et à l'essence et aux personnes divines, que les neuf chœurs de tous les anges ensemble. 8. O Dieu, Père tout-puissant, qui pourrail dire coQibien cctie Vierge vous est chère et précieuse : vous la formez et sanclifiez pour être Mère de votre Fils unique , que vous voulez incarner au monde, et vous la formez en l'ordre de nature , de grâce et de gloire, comme un ouvrage singulier de votre puissance et bonté, et comme un cliefd'œuvre de vos mains : vous la formez comme le plusçrand, le plus digne et le plus éminent sujet de votre domination et souveraineté, dans le cercle et la circonférence de vos «.réatures ; car, en l'ordre et l'existence des tho>es créées. Dieu ne commande cl ne couimandera jamais à rien de plus grand que la Vierge. Dieu n'a fait et no fera jamais rien de [dus saint que la irès-sainte Vierge. Combien doit-elle être révérée en celte émiiience et singularité de grâce, de sainteié, de puissance 1 Mais, ô Père éternel, je la révère encore plus en l'origine de celle grâce , qui est le dessein que vous avez de la rendre Mère de celui duquel vous êtes Père. Car, a[>rès lavoir conduite au comble d'une grâce singulière au temps choisi par vous, voulant prendre alliance avec elle, vous la séparez de toutes choses créées, vous l'approchez de votre divinité, et vous vous unissez à elle comme à une personne que vous voulez èlre la plus intiuie el conjointe^ voire })ropre personne qui sera jamais, et qui vous est conjointe pour opérer avec vous un si grand œuvre, pour vous rendre le IVuil d'une si étroite alliance , pour vous donner un Fils né de sa substance, et ayant voire propre essence, et pour produire par
vous el avec vous celui (pii élanl votre Fiis unique, est son Fils [lar une fiouvelle naissance. () grandeur ! fi sublimité admirable I le Père éternel, qui, rriniemplant son essence, produit son Fils, ( r»(itcm[)lant sa paternité, sotirce de loule paternité, el source môme de divinité, va l'honorant, l'imitant et l'exprimanl dans la sainte Vierge , el forme el prfMluit en elle cet étal admiralile de malr-rnité divine, (}ui adore le Père en sa [trofiriélé personnelle, et qui donne au Pèro et au monde celui (jui est la vie du Père el le salut du montle. C'est en cet état heureux et glorieux, ô Vierge sacrée, que le Père éternel vous approprie à soi , et i'a[>i)ro|)ri'î à vous, se rend tout vôtre, el vous rend toute sienne, s'unit h vous, et vous unit h soi, el, vous communiciuant son esprit et son amour, vous rend féconde d'une fécondité «Iivine;et, voulant avoir de vous un môme Fils avec vous, [)ar cette sienne alliance \ous rend [inxluisante au monde, et à luimême, celui qui, par celle naissance, selo;i la parole de l'ange, est son Fils et voir*; fils tout ensemble ; votre fds comme émané de voire [>ropre subi.tance, son Fils commu émané de sa propre vertu et puissance. (> Pèreîô Fils! ô Mèrel que choses grandes doivent ôlre dites el pensées de vous 1 les deux personnes divines et éternelles, le Père et le Fils sont liés divinement, et dans leur éternité ont [)0ur lien une personne divine , sa voir est le Saint-Esprit procédant d'eux, en l'unité duquel elles sont éternellement conjointes : et ces deux personnes sacrées, le Père qui est au ciel, et la Mère qui est en la terre, sont saintement liés et conjoints par ensemble, et ont aussi pour lien de leur union sainte, une personne divine , savoir est un mémo Fils unique, qui est procédant d'eux, et qui est entre eux le lien indissoluble auquel ils sont conjoints pour une éternité. O union qui a pour son lien et son unité Jésus ! Jésus, dis-J3, qui est le centre de l'être créé el de l'êire incréé; auquel se termine saintement el heureusement l'union des deux natures, l'une humaine el l'aulre divine; qui établit le mystère do l'Incarnation et l'union des deux personne?, l'une divine aussi, et l'autre humaine ; qui établit la maternilé divine, en laquelle cette Vierge est unie au Père en produisant Jésus, et est unie au Père d'une union si étroite , si puissante et si fertile, qu'elle n'a point son semblable en l'étendue de toutes les choses créées. Soyons au Père, soyons au Fils, soyons à la Slère, el honorons le Père cl le Fils en celle qui leur est si conjointe, el qui, en son élal, a une si étroite alliance avec le Père, qu'elle en conçoit son Fils , et porte un fruit si digne, un effet si puissant cl une image si vivo de la paternité divine.
9. l'A vous , ô Verbe éternel, qui, étant son Dieu, voulez encore êlre son Fils, que dirai-je, que ferai-je en l'honneur du Fils et de la Mère? Vous êtes en unité et en société avec le Père qui vous produit, et avec le SainlF^sprit que vous produisez, et vous vuulez, cuire ces deux personnes divines et
éternelles, entrer en liaison, union et sociélé si étroite et si honorable avec une troisième personne, personne humaine ei teuiporelle : vous voulez être le fils de la A'ierge, comme vous êtes le Fils de Dieu , et vous voulez l'avoir f)our Mère, comme vous avez Dieu ])Our Père, et par votre puissance et bonté vous la rendez digne Mère de Dieu. Par votre humilité vous lui rendez obéissance et soumission en votre vie sur la terre , et, couronnant l'œuvre de vos mains par votre amour et sapience, vous lui ilonnez dans les cieux gloire correspondante à cette dignité et autorité sacrée. Béni soyez-vous, 0 grajid Dieu 1 je veux révérer et le Fils et la Mère pour jamais , je veux révérer la Mère, à cause du Fils, et le Fils en la Mère ; je veux révérer tout ce que la Vierge est à son Fils et à son Dieu tout ce que son Fils lui est, et je veux honorer toutes les liaisons mutuelles, ineffables et inconnues du Fils de Dieu et de la Vierge, comme secrets que la terre doit ignorer, et qui sont réservés à la gloire , à Tamour et à la lumière du ciel.
10. En la vue et pensée de choses si hautes, si graiules, si saintes, je m'offre et me soumets, je me voue et dédie 5 Jésus-Christ, mon Seigneur et Sauveur, en étal de servitude perpétuelle, à sa très-sainte Mère la sacrée Vierge Marie. En l'honneur perpétuel et de la Mère et du Fils , je veux être en l'état et qualité de servitude, au regard de celle qui a l'état et qualité de Mère de mon Dieu, pour honorer plus humblement , plus saintement cette qualité si haute et si divine; et je me donne à elle en qualité d'esclave, en l'honneur de la donation que le Verbe éternel lui a fait de soi-même en qualité de Fils [lar le mystère de l'Incarnation qu'il a voulu accomiiliren elle et par elle.
11. Je renonce à la puissance et liberté que j'ai de disposer de moi et de mes actions ; je cède ce pouvoir à la très-sainte Vierge, et m'en démets entièrement entre ses mains j)ur hommage à ses grandeurs, et à la démission parfaite qu'elle a faite d'elle-même à son Fils unique Jésus -Christ Notre-Seigneur. Je lui donne le pouvoir que Dieu me donne sur soi-même, pour être à elle et non })lus à moi, |)Our être en sa puissance et en sa conduite, et non plus en la mienne ; en l'honneur du i)Ouvoir que le Fils de Dieu lui a donné sur soi-même, et de l'humble dépendance et subjection qu'il a voulu lui rendre, se livrant à sa garde, direction et tutelle en son enfance, et en sa vie passagère sur la terre. Je lui donne mon ôire et ma vie, et toutes les conditions, circonstances et ap[)artenances qui l'accompagnent ; et je me uonne à sa grandeur autant que je le puis, |»our son honneur et gioire , et jiour l"accouq)lissement de tous ses vouloirs et pouvoirs sur moi.
12. En cet esi)rit et à cette intention , je m'adresse à vous, ô très-saiute Vierge, et je vous fais oblation entière, absolue et irrévocable de tout ce que je suis par la miséricorde de Dieu en l'être et en l'ordre de nature et lie giâi.e, de tout ce (jui en dépend,
de toutes les actions que j'opérerai à jamais : car je veux que tout ce (jui est mien soit vôtre : je veux que la puissance et la grâce qui m'est donnée soit employée à me référer tout, et tout ce qui est en moi, à votre honneur et hommage: et je vous choisis, ô Vierge sainte, et vous regarde désormais comme l'unique objet auquel,après votre Fils, et sous voire Fils, je fais relation de mon âme et de ma vie, tant intérieure qu'extérieure, et de tout ce qui est mien généralement.
13. Vous contemplant, ô Vierge sainte, je vois qu'au jour de vos grandeurs vous vous abaissez jusqu'au centre du néant, vous rendant la servante du Seigneur, lorsque vous en êtes la Mère : j'honore donc en vous ces deux mouvements et ces deux qualités différentes ; jhonorecet abaissement et cette élévation tout ensemble ; j'honore et votre servitude et votre maternité, et je vous révère comme proférant ces sacrées paroles :Ecceancilla Domini {Luc. i. 38), et comme recevant l'effet de sa volonté, qui est de vous rendre sa Mère au même instant auquel vous vous rendez et professez être sa servante : et eu l'honneur de ces deux étals difl'érents, de cette disposition admirable qui vous abaisse et vous élève auvsi , je me rends votre esclave à perpétuité. Je mets ma vie et mon âme en état de relation, de dépendance et de servitude au regard de vous ; je veux que ma vie de nature et de grâce, et toutes mes actions soient à vous en cette qualité, couime chose qui vous a})parlient par mon état et ma condition de servitude envers vous, que je vous offre présentement , et comme l'un de vos esclaves. Je vous offre ma vie et mes actions en l'honneur de votre vie et de vos actions envers votre Fils unique, et de la vie et des actions de votreFilsau regard devons; et si je connaissais un étal plus humble, plus assujetlisscint et plus corres[)Ondant k l'excès de vos grandeurs, je le re(!hercherais par hommage et honneur envers vous : et je veux que, en vertu de l'intention présente, chaque moment de ma vie et chacune de mes actions vous app.iriienne autant que si je vous les offrais toutes en particulier.
H. Ainsi je vous otfre tout ce que je suis, tout ce que je puis, pour rendre homiuage ii tout ce que vous êtes, ô Vierge et Mère de Dieu; car en vous tout est grand , tout est saint, tout est digne de vénération singulière , et vous êtes un abîme de giandeurs , et un monde d'excellences et raretés qui ravissent le ciel en sa beauté, et sont cachées à l'obscurité de la terre. En attendant qu'elles me soient tontes connues, je veux regarder fixement et révérer singulièrement votre maternité, votre souveraineté, votre sainteté: votre maternité, car elle vous conjoint à Dieu d'un lien qui n'appartient qu'à vous, et vous donne un si haut degré d'alfinité vers lui, que nul ne l'eût osé pensi'r; votre souveraineté, car celte (lualité admirable de Mère de Dieu vous donne non-seument une éminence, mais aussi une puissance et domination sur toutes créatures, comme Mère de leur Créateur. Y a-t-il des
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rspriissi |»elils en l.i luiiiiùro de nos rn}Sl^ros, o( si insciisililps h vos grnnilcurs , ô \it'rgo sainlo, qu'ils trouvml à ri'diie h fclle tloMiinalion, el à celte sorte «le servitude (j.'ii la reg.'irtje et liotutre? nn'ils sort'-iil hors «le leurs iLMièliros, cl tju'ils s'élèvent par-dessus la petitesse de leurs .sens : (ju'ils (on- Iptnplent Dieu el ses créaîurcs; et en la liiuiiùro do Dieu ils verront «jue toute sainlelé a une sorte (!(• grandeur, de dignité et île (louùnation adjointe; ils verront (juc les eréalures, connue créatures, sont nées en servitude, (jue cet état leur est comme naturel ; el nu moins elles en sont bien idus proches en leur bassesse, (jue Dieu en l'inlinilé de son élre n'était proche de la malernité qu'il vous a donnée, et en la(|.uelle il a voulu .s'enclore et comme *se borner luinu^mo. Kl toutefois il passe celte distance iidinic el inlinies fois itdinie de l'être créé à l'èire incréé, se faisant Fils de l'une de ses créatures, il vous reconnait el respecte comme Mère , et il vous donne un pouvoir doux, honorable et maternel sur lui. Ht il est ju-le tjue, pour honorer cet abaissement <le Dieu en sa créature el cette élévation do la créature en Dieu, toute créature porte empreinte en eUe-niônie la marque de sa servitude envers celte dignité suprême; dignité que Dieu en sa sapience veut égalenient orner el accom[)agner el de puissance et de sainlelé : de puissance vers les créatures, de sainteté vers Dieu. Car, s'il esl bon que Dieu, par égard à nous, ait une Mère, il est juste que, |iar égard à lui-même , il rétablisse en état de puissance et de sainteté admirable, et qu'il rende honneur à soimême en cette dignité qui renciôt et le regarde si hautement et si divinement. Aussi voire sainlelé, ô Vierge! esl incomparable:' car le Saint des saints qui veut vous avoir pour Mère, forme une sainteté nouvelle et excédant tous les degrés el les ordres do sainlelé qu'il formera jamais, i)Our vous faire digne d'un si grand ollice, et vous mettre en état corres[)ondanl b une si grande qualité. En l'horuieur donc Je votre sainteté, de voire maternité, de votre souveraineté , je me dédie et consacre tout à vous, ô Vierge des vierges , sainte des saintes, fille el é|)0use du Père, mère et servante du Fils, et sancluaiw du Saint-Esprit : je veux et désire de tout mon cœur que vous ayez une puissance s[>éciale sur mon âme, sur mon état, sur ma vie et sur mes a» lions, con)me sur une chose nui vous appartient, el par titre de vos grandeurs et par un droit nouveau et particulier, en vertu de l'élecliou que je fais de dépendre entièrement de voire sainteté, de votre matornilé, de votre souveraineté, à raison de celle mienne servitude que je vous olTre pour junais.
15. Mai.-» cela nesufïït ni à vos grandeurs ni âmes désirs. Je vous supplie, ô \ ierge sainte el souveraine des coeurs el des esprits consacrés à Jésus, de daigner [)rendre vousmême la puis-ance sur uïoi (jue je ne vous puis donner, et de me rendre votre esclave en la mar.ière que vous connaissez et que
je ne connais (loinl; je vous supplie de m'encloro dans vos [louvoirs el vos privi- It'ges, et de faire que je sois h vous en une manière [•articulièrc el ({ue je vous servo non-seulement par mes actions, mois encore par l'élal el condition de mon être el de ma vie intérieure el e\léiieure; el général.■ment je vous supplie de me tenir cl traiter (^n la terre comme votre esclave, qui s'a-liatulonne à tous vos vouloirs, et «pii so livre à tous vos fiouvoirs et à tous les elTets de votre grandeur et souveraineté sur une chose (|ui vous appartient.
10. Je vous supplie aussi, ô Jésus, rnon Soigneur et mon Dieu, iJe me tenir el considérer désormais comme l'esclave de voire très-sainte Mère, en l'honneur de ce que vous êtes son Fils, el quelle esl votre .Mère, elen l'honneur de ce qu'elle e>l seule entro toutes les créatures, qtii a cet état et ce rapport singulier et aiJmirable avec vous; et je vous supplie qu'en cette qualité vous daigniez me faire part do vos voies et miséricordes éternelles. Amen.
ORAISON A LA TRKS-SAINTE VIERGE MARIR MÈRE DE DIEU
O Vierge sainte. Mère de Dieu, reine des hommes et des anges, merveille du ciel el de la terre ; je vous révère en toutes les manières que je le puis selon Dieu, que je le dois selon vos grandeurs, et que votre Fils unique Jésus-Christ Notre - Seigneur veut que vous soyez révérée en la terre et au ciel. Je vous offre mon âme et ma vie, et vous veux appartenir pour jamais, et vous rendre quelque particulier hommage et dépendance en temps et en élernilé. Mère de grâce et de miséricorde, je vous choisis [lour mère de njon âme, en l'hcmneur de ce qu'il a plu à Dieu même vous choisir pour sa Mère. Reine des hommes et des anges, je vous acce[Ue et reconnais pour ma souveraine, en l'honneur de la dépendance que le Fils de Dieu mon Sauveur et mon Dieu, a voulu avoir de vous, comme de sa Mère; et en celte qualité je vous donne sur mon âme el sur ma vie tout le pouvoirque je puis vous donner selon Dieu. O Vierge sainte, regardez -njoi comme chose vôtre, et par votre bonté traitez-moi comme le sujet de votre puissance, el comme l'objet de vos miséricordes ! O source de vie et de grâce, refuge des pécheurs, j'ai recours à vous pour être délivré du péché, pour être préservé de la mort élernelle ! Oue je sois sous votre tutelle, quejaie parla vos privilèges, et que j'obtienne par vos grandeurs et privilèges, et par ce droit de votre a[)parlenance, ce (pie je ne mérite jias d'obtenir par mes oflenses; el que l'heure dernière de ma vie, décisive de mon élernilé, soit entre vos main<s, en Ihonneur de ce moment heureux de rjncarnalion auquel Dieu s'est fait homme, et vous avez été faite Mère de Dieu. O Vierge, et Mère tout ensemble! ù temple sacré <ie la Divinité ! ù merveille du ciel et de la terie ! ô .Mère de mon Dieu ! je suis à vous par le titre général de vos grandeurs;
mais je veux encore être à vous par titre et 5 vous, quelque hommage particulier et
particulier de mon élection et de franciie quelque lémoign.ige de ma dépendance et
volonté, je me donne donc à vous et à votre servitude, en laquelle je désire mourir et
Fils unique Jésus-Christ Notre-Seigneur, et vivre pour jamais, veux ne passer aucun jour sans lui rendre,
ElEYATION A JESCS-CHRISÏ NOTRE-SEIGKEDR
SOMMAIRE DE CE QUI EST CONTENU EN L'EPITRE SUIVANTE
1. Etat déplorable auquel Vhérésie a re'duil V Angleterre, autrefois si florissante en pie'té. —
II. Différence de l'état ancien et de la condition présente des temples d'Angleterre. —
III. L'hérésie bannit Jésus de la terre. — IV. Jésus au saint sacrement consacre et bénit nos églises. — V. Baume ou désert de sainte Madeleine. — VI. Louange de sainte Madeleine.— VII. Dévotion de cette reine à sainte Madeleine, sous la protection de laquelle it semble quelle se soit mise.
Madame,
I. Lorsque vous passâtes de France en Angleterre, il plut au roi et à la reine, votre mère, me donner à Votre Majesté, pour l'assister en un état si périlleux. J'avoue que dès votre entrée en ce pays-là, je n'ai pu regarder Votre Majesté sans douleur et sans larmes; je vous voyais en une terre qui a plus d'orage et de tempêtes que la mer océane que vous avez laissée en passant le trajet. Je vous voyais en cette terre comme un lis entre les épines, et non entre les roses, selon que nous avions pensé. Les roses, autrefois, étaient les armoiries de l'Angleterre, et nous avions sujet de croire que les lis et les roses conviendraient bien ensemble. Nous leur avons porté des lis, mais nous avons trouvé leurs roses, ou cueillies par la persécution ou fanées par l'irréligion. Le rosier de cette île a changé de nature lorsqu'elle a changé de croyance, et il ne porte plus que des épines trèspoignantes. Les rosiers, avant le péché (ce dit saint Basile), portaient des roses sans épines. Mais l'hérésie, qui est le comble du péché, fait que les rosiers de cette île ne portent que des épines sans roses, de sorte que leurs armes anciennes leur manquent aussi bien que la foi et piété ancienne. J'ai regret que les seules armes qui leur restent soient Jes lions et les léopards, et j'ai crainte que quelques-uns ne disent que c'est ])Our marque ('e leur férocité contre l'Eglise de Dieu.
IL C'estjle malheur de notre siècle qui a changé la face de cette province autrefois si florissante, et maintenant si désolée. Elle est stérile en grâce et fertile en iniquités. L'erreur y est sur le trône et l'impiété dans les temples ; la foi et la piété ne s'y trouvent plus que dans les géhennes, les cachots et les supplices. Ce spectacle faisait fendre nos cœurs et fondre nos yeux sur une calamité si grande. Leurs progrès et voyages ordinaires en cette cour-là ne servaient qu'à nous faire voir l'étendue de leur misère et à renouveler nos douleurs. Et si, dans ces rases campagnes nous apercevions quelques temples, celte vue nous tirait les larmes des yeux. Ces temples sont les restes de la piété ancienne, et nous n'y trouvions plus cette foi et piété qui avaient bâti ces temples. Ces lieux, saints autrefois, sont maintenant profanés, sont déserts et inhabités, sont vaisseaux vides où il n'y a rien de précieux. Il n'y a plus de sanctuaire dedans ces édifices. Jésus, le Saint des ■vTi'nts, qui y était autrefôi'^s, n'y est plus maintenant; Jésus, dis-je, l'ornement de 1 Eglise, le soleil de nos temples, la vie de nos Ames, le salut de la terre.
lil. Jésus, allant à la croix, a voulu faire un mystère exj)rès pour être avec- le monde jus- '.l!' '^ ''^ ^'" ^^ monde, honor.int la terre de sa sainte présence en son Eucharistie. Mais 1 hérésie le bannit de la terre, avilit ses mystères, dément sa parole, détruit son sacrement, et, ennemie de Jésus et de son Eglise, fait un divorce entre elle et lui, et éloigne Jésus aussi loin de son E{)ouse que le ciel est loin de la terre. Maudite et malheureuse en-
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gennce, ciuieinic do la lorre et <hi ciel, cl ilc Jésus lo Dieu du ciel et do la lerre.
IV. Jésus donc, qui cf)ti,snorocll)éiiildo sn présciK (; les églises (|uo voiisnvcz vues en France, et y reçoit, en sa propre porsotuie, les va'n\ et iionnn.iges de son peu[ile, n'est point dans ces églises (juo vous vovcz en An^N-lerre. Kt cetlo pauvre proviin o, privée; <le Jésus cl de la loi (jne lui et ses disciples ont nnnoncéo au monde, n'est pins, depuis (juelipjcs années, (ju'un désert de grilce et de religion, et un rcp/iir*? de serpents (jiii enveniment co pnys-lîi, coiunio le premier serpent a envenimé le jaradis et frajiiié do mort Adam et sa postérité.
V. Ce désert afTreux,'dnns Icfpicl je vous voyais lialtiler, porta ma pensée ?i un désert heureux (|ue vous avez (piitlé en (initiant la France, (l'est le désert rpii relève, qui honore, (jui bénit les helU's côtes do Provence. Désert oij a vécu nno ânjo inconnue h la terre el admirée au ciel, une ânie qui vaut mieux (pu? tout coque vous voyez de paré,(Je brillanl en la couroù vous êtes, une âme de [ilus grand prix devant I)ieu que toute l'Angleterre ensemble.
VI. Il sudit do la nommer |)Oiir faire reconnaître sa grandeur el jon mérite, (^esl Madeleine, l'iMiiidde et fervente discipl»; de Jésus, assidue h ses pieds, attentive à sa parole, el la plus éminente en l'école de son amour. Souvenez-vous, .Madame, que les beautés que vous voyez sont périssables el ne sont cpie des ombres de la beauté suprômo et éternelle, et (jue tout ce qui fra|»[)e vos yeux, en celle cour où vous ôles, est mort et infect devant Dieu (car l'hérésie porte la mort do l'Atne), et peut-être est destiné aux flammes éiernelles. .\u lieu (lue celle Ame inconnue et cachée en ce désert, y est vivante do la vraio vie, de la vie du (ici, el maintenant est l'une des plus hautes el relevées personnes qui soient en la cour du Itoi du ciel et de la terre.
VII. Je vous parlai donc de celte Ame vraiment grande et vraiment nôtre, nuisqu'après la mort de celui (pi'ello aimait comme sa vie cl son Sauveur, le ciel nous l'a tlonnée, el lui a fait choisir la France [lour y |>arfairo le cours do sa vie et de sa pénitence. En co discours vous [preniez plaisir à voir les actions de celle ûme, lo changement de son cœur, les élé- >alions de son es[iril, les traits rares do son amour, lo cours heureux de sa pénitence, son séjour de trois ans en l'écolo do Jésus , son séjour do trente ans en un désert inaccessible, el enfin sa mort, ou plutôt sa vie cl son enlèTOment au ciel. El vous voulûtes que je misse jiar écrit ce discours , et votre piété vous incita à l'écrire même de votre propre main, pour honorer cette sainte jiar une action royale. Ce petit discours était toujours entre vos mains; c'était voire soulas en vos ennuis, voire entretien en voire solitude; Il vous semblait, en le lisant, que vous entriez en conversation avec celte âme rare. Vous cherchiez retraite en son désert, vous ressentiez douceur en l'amertume de sa pénitence, vous preniez plaisir en ses larmes, vous trouviez repos en sa solitude, vous nourrissiez votre es|)ril des pensées et aifeclions de cette sainte. Et comme la solitude de celte âme était l'occupation de votre solitude, aussi l'obscurité de sa grotte était à votre esprit une lumière claire cl brillante, qui allumait en vous un feu céleste dans vos saints exercices.
C'est le discours que je mets sous la presse, aûn que le lustre de l'impression vous en rende la lecture plus facile el agréable. Je dois vous le dédier, Madame, puisqu'il a été fait à votre instance et pour votre service. S'il y a quelque chose de bon, le public vous le doit : car Dieu me l'a donné i)0ur vous et auprès de vous. Je vous l'offre donc. Madame, et vous l'envoie, et vous sup|)lie de choisir cette grande âme pour votre assistance en vos besoins, et à son exemple vous rendre l'humble servante de Jésus et sa disciple en l'école de son amour. 11 est le Roi des rois; il est le Roi du ciel et de la terre; il est l'objet do votre foi el l'auteur de votre salut; il sera l'objet de votre éternité el le sujet de votre félicité. Gravez-le en voire cœur, imprimez-le en votre esprit, et que votre foi l'adore et votre piété l'embrasse comme celui qui est votre vie, votre Dieu, voire amour pour iamais. Je suis,
Maaame ,
De Voire Majesté »
Le très-humble et très-obéissant serviteur,
PiEBRE, cardinal DE BERULLE.
ÉtÉVATION A JÉSUS-CHRIST NOTRE-SEIGNEUR
CHAPITRE I. amour. — II, III. Jésus ayant eu dessein
l.Le choix que Jésus fait de In Madeleine, pour de faire deux grands miracles pendant sou
la rendre rmincnte en su yrâce el en son séjour en la terre, l'un intérieur, l'autre
îj:î5
extérieur , a employé celui-là sur l'âme de la Madeleine, et celui ci sur le corps du Lazare son frère, mais en sa faveur. — IV, La Madeleine e'minenle en amour, dès le moment desa conversion. — X .Explication de ces paroles, Elle a l)oaufOii|') aimé. — L'amour où Madeleine entre avec éminenccdès le moment de sa conversion, est une nouvelle manière d'amour qui commence en la terre, par le pouvoir et en hommage du nouveau mystère de l'Incarnation, et commence aux pieds de Jésus. Ce nouvel ordre d'amour plus que séraphique semble e'ire une émanation spéciale de la manière d'amour dont Jésus aime Lieu. Jésus ne dit point à Madeleine, \a et ne pèche plus; comme si elle n était plus en danger de pécher, tant son amour est puissant. Ces paroles du Fils de Dieu, où, parlant de Madeleine au moment de sa conversioti, il ne dit pas simplement quelle aime, mais qu elle et aiûié et beaucoup aimé, nous enseiynent qu un moment de cette âme vaut un siècle ; tant elle a de vie en la grâce ît de ferveur en l'amour.
I. En vos jours sur la terre, ô Jésus, mon Seigneur, et eu Theureuse conversation que vous avez eue avec le monde par l'espace de trois ans, comme INIessie de la Judée et Sauveur du monde, vous avez opéré plusieurs miracles, vous avez conféré })lusieurs grâces, et vous avez fait choix de plusieurs âmes j)Our les tirer à vous! Mais le choix le plus rare de votre amour, le plus digne objet de vos faveurs, le chef-d'œuvre de vos grâces est en la Madeleine, et le plus grand de vos miracles a été opéré à son sujet.
II. C'est en sa faveur que vous avez ressuscité le Lazare, donnant à ses larmes le ])lus grand de vos œuvres émerveillables : tomme si vous vouliez que le plus grand éclat de votre puissance servît au i)lus grand amour que vous aviez, et que son frère reçût en son corps le [il us grand de vos elîets miraculeux, comme elle était elle-même le plus grand de vos miracles sur les âmes et le plus rare effet de vos faveurs,
III. ^'ous étiez sur la terre un Dieu caché, ce disent vos prophètes : Vcre Deus absconditus, Deus Israël salvator. {Isa. xlv, 15,) En cette qualité vous aviez deux natures, l'une invisible et divine, l'autre humaine et visible. Et comme l'homme créé à voire image t'St composé de deux substances, l'une spirituelle et l'autre corporelle : aussi, ô Homme-Dieu, vous êtes composé de deux êtres, l'un divin, l'autre humain; l'un créé, l'autre incréé; l'un visible à nos yeux mortels, l'antre invisible même aux ye^ux des anges, ^''ils ne sont élevés en gloire. En cet état vous êtes un rare objet, tout divin, tout miraculeux, exposé aux hommes, adoré des anges, *H comme un ouvrier excellent, vous voulez taire aussi deux sortes de miracles. Les uns 'j-ont intérieurs, et se font à la vue des anges; les autres sont extérieurs, et se font à la vue des hommes. Le Lazare en son corps a porté le p.lus grand de vos miracles extéiieurj, et scn^ibles, et la Madeleine en son
âme a porté un de vos plus grands miracles intérieurs et invisibles par l'opéi'alion secrète de votre esprit sur son cœur et son âme. L'un de ces miracle ravit les hommes, et l'autre ravit les anges,
IV', Lorsque vous cheminiez sur la terre, opérant vos merveilles, vous avez, ô Seigneur, regardé |)lusieurs âmes; mais vos regards plus doux, ô soleil de justice, et vos rayons plus puissants ont été sur celte âme I Vous la tirez de la mort à la vie, de la vanité à la vérité ; de la créature au Créateur, et d'elle à vous-même. Vous répandez votre esprit sur son es-prit, et en un instant vous versez dans son cœur un torrent de larmes, qui découle à vos pieds elles arrose, et fait un bain salutaire qui lave saintement et suavement cette âme" pécheresse qui les répand. Vous lui donnez en un moment une grâce si abondante, qu'elle commence où à peine les autres finissent, et dès le premier pas de sa conversion elle est au sommet de la perfection, établie en un amour si haut, qu'il est digne de recevoir louanges de votre bouche sacrée, lorsque vous la daignez défendre de ses émulateurs, et clore sa justification par cette douce parole : Elle a beaucoup aimé. {Luc. vu, 47.)
Parole grande, et parole très-remarquable en la bouche du Verbe éternel. Quoi! Seigneur! l'amour est-il le partage de celle âme dès le premier moment de sa conversion ? Et votre amour, c'est-à-dire l'amour sacré de Jésus, est-il le partage do cette pécheresse? Amour singulier et nouveau; amour qui commence en la terre, et non au ciel : mais il y commence et pour la terre et j)0ur le ciel ; amour qui se forme à vos pieds, et fait désormais une nouvelle différence dans l'ordie de la grâce et dans l'ordre de l'amour, et d'un amour jilus que séraphique. il y a en vous un nouvel être qui fait un nouvel étal dans les choses créées et incréées mômes. Vous êtes un nouveau vivant en l'univers, et vous êtes aussi une nouvelle source de grâce et un nouvel objet d'amour. Et vous êtes bien digne d'être un nouveau sujet d'un nouvel ordre d'amour en l'univers. Ce nouvel ordre commence en la terre, au lieu que l'es ordres angéliques oui commencé au ciel : car c'est un ordre qui regarde le mystère de l'Incarnation, commenc ô aussi en la terre, et non au ciel; c'est un ordre affecté au temps de ce sacié mystère, et à la i)ré,-en(e de Jésus sur la terre.
Ce nouvel ordre est réservé à Madeleine, et vous voulez lui donner principauté en cet ordre et en cet amour, et voici l'heure en laquelle vous commencez d'en allumer les llamuies en son cœur, et le feu sacré de cet amour prend naissance dans les eaux qui découlent des yeux de cette humble pécheresse et très-heureuse pénitente, que je vols' collée à vos pieds et ravie en vous. Quoi ! ce nouvel amour n'est point encore dans le ciel, et il est en la terre ! Il n'est point dans les séraphins, et il est dans le cœur de celle humble cl prosternée pénitente. C'est (ju'elle est à vos pieds, et ces pieds sont plus di-
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i;nes qiie lo [)lus haut des cieux. lit il est juste que ce nouvel ordre de j^râco et d'ainoiir se coiumenc e et se f(»rme en un lieu si dii^ne, U'(iuel je révère et adore, no devant pas adoier niôn)e le |>lus tiaut iles cieux, tant ils sont intérieurs aux |)ie(ls du Fils (i(î Dieu en la (erre. .Mais j'aut-il (|uo celle Ame soit élevée pour cet amour? C'est une péilieres>e, Seigneur; mais elle est à vos pieds, el, en nn lieu si sainl et si adorable, il n'y a plus (pféminence el sainteté en elle. Aussi ne parle/.-vous point de ses péchés; vous no jtarlez (jue de son amour : car l'amour a déjà «ouvert ses olFenscs : vous no parlez que de ses larmes, de ses [larlums, do son amour et de son soin h baiser, à laver ol à essuyer vos [lieds.
\ . Que si les [lenséos basses du pliarision vous obligent h outrer en sa vie |)assée, vous le coulez en une |iaiole, el encore «o n'est (jue pour honorer son amour, et lui allribuer la rémission do. ses laules : Beaucoup lie péchés, ce diles-vous, lui sont remis : car eUenbeaucoupaimé. (L«c.vii,i7.)Môrne l'avis donné ailleurs de ne plus [léclier ne lui est point ici donné comme cola élail superllu à son amour, tant il est fort et [)uissant. Celle flme est tellement couverie de ses larmes, el son cœur fomlu en amour, que rien n'y [)araît qu'amour, si ce n'est au dédaigneux pharisien qui n'a point d'yeux ()0ur voir cet amour ni celte âme. Ainsi l'amour, et l'amour de Jésus est le partage de Madeleine, et dès lors il est le partage de cette Ame sainte, heureuse et glorieuse; et dès lors même elle est en cet amour : car, Seigneur, vous ne dites j)as seulement, quelle aime, mais quelle a aimé, et quelle a beaucoup aimé. O merveille ! ô grandeur, ô rareté de l'amour qui repose au cœur eten l'espritde celle mé()risée pénitente. Le pharisien la dédaigne, et il semble que vous ne la regardiez jias, ô Seigneur! Kl toutefois son amour est grand, et est grand dès le premier instant de la naissance de celle àmc en votre grâce et amour. Elle ne fait que d'arriver à vos pieds, el à ces pieds divins elle a fait un si grand progrès, que son amour n)érite d'ôlre eslimé grand, et par celui qui est l'amour et la grandeur môme.
C'est la première heure de sa vie en la grâce. Kl toutefois, ô Jésus mon Seigneur, vous qui posez toutes choses et avez en vos mains le poids du sanctuaire, pesant celle âme et son amour, vous ne dites pas quelle aime, mais qu'elle a aimé, et qu'elle a beaucoup aimé, coiume si déjà elle y avait employé (dusioiirs jours, plusieurs mois cl [ilusieurs années. Mais c'est qu'un moment de cette âme vaut un siècle, tant elle a de vie et de vigueur en la grâce, et de ferveur en i'acnour. El en son abaissement à vos [)ieds, ô Jésus, elle a une élévation si haute et si puissante, qu'en bien peu de temps elle fait un pi ogres atlmirable en l'école sacrée de votre amour. Plût à Dieu que le cours de ma vie fût é(|uivalont à un do ses moments, ,et (pi'apiès tous les ans d'une vie longue et laborieuse je jiuissc avoir quelque part à
ce degré d'amour par lecjuel elle a comnioncé, et en faveur dur|uel vous daignez prononeor quelle a beaucoup aimé. O âme 1 Ci amour! ô pécheresse' ô pénitente! ô Jésus, source de pénitence, de grâce et d'amour!
CHArmiE II.
L HEUREUX TK.MPS DL SKJOl R DU FILS DB DIKU SUH LA TKIIIIE.
I. L'he\ir et la dignité dr la terre par la présence (lu fils de Dieu conversant. Il faut attendre choses grandes de cet Homme- Dieu pendant le temps qu'il daigne séjourner en la terre. — II. Le premier amour que Dieu avait produit a été perdu au ciel en la chute des anges, et il doit être réparé par Jésus en la terre. — l\\. Il y est réparé avec avantage, et il est vrai de dire que la gretce et l'amour qui procèdent du mysti'rc de l'Incarnation surpassent tout . ce qui avait précédé. Quand on dit que le premier amour a été réparé en Madeleine, et ce avec avantage, la \ ierge n'y est point comprise, comme étant par-dessus les chœurs, et ne recevant nulle comparaison. La Vierge nest comprise ni dans les propositions du péché, ni même dans celle de grâce, si elle ny est nommément exprimée. La Madeleine est celle que Jésus a choisie, pour réparer en elle Vamour perdu au ciel.
I. Que c'est un temps heureux que celui de la vie et du séjour de Jésus en la terre ! C'est un temps de mystères et de merveilles ; c'est un temps désirable et salutaire; c'est le printemps delà grâce et du salut; c'est la plénitude des temps, ce dit l'Ecriture; c'est en ce temps que les choses plus grandes et les plus émervcillables doivent être opérées, [»ar hommage à la présence d'un Dieu naissant et vivant, d'un Dieu marchant et conversant, d'un Dieu parlant et opérant sur la terre. Que la terre s'élève et s'éjouisse, et que le ciel s'abaisse et s'étonne en la vue el honneur de celle vérité. Il y a en la terre de [>lus grandes merveilles que dans le ciel : car vous êtes en la terre, ô Jésus mon Seigneur! et vous n'êtes pas encore au ciel, et vous êtes le Dieu du ciel el de la terre I Au ciel je vois des anges, j'admire et leur grâce et leur gloire ; mais je vois un Homme-Dieu en la terre, et en lui je vois une grâce, source de grâce, et une gloire, source vive de gloire. Les anges qui habitent les cieux ont un être excellent, mais créé toutefois. Ce nouvel homme, qui habite la terre, est un nouveau vivant, auteur de la vie, el la vie même. 11 est un divin composé de l'être créé et incréé, composé de deux êires si ditrérents, mais si liés ensemble : l'un est déifié par l'autre, et l'autre ne peut être avili par l'être créé, humain et abject que nous voyons. En cette bassesse il y a une grandeur incomparable, et en cette disette un trésor inestimable, trésor que la terre soûle [)Osséde lors, et que le ciel même cher; che et adore en la terre. Si nous avons à estimer ia terre, ne l'estimons et ne l'aimons ouc pa-co [ue le Fils de Dieu s'est incarné
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en la torre, et non au ciel. C'est la terre qui voit et porte cet Homme-Dieu ; le ciel ne le lient pas encore, et la terre est honorée de sa présence, est marquée de ses pas, est enseignée de sa parole, est arrosée de son sang, est honorée de ses mystères. Sujet digne d'estimer plus la terre que le ciel. Or cet Homme-Dieu, ce nouveau citoyen de la terre, honorant la terre en laquelle il est né, lui donne des privilèges dignes de sa naissance, et veut faire de plus grandes œuvres dans la terre que celles qui avaient été faites jusqu'alors dans le ciel. 11 veut mémo réparer en la terre ce qui s'est perdu au ciel, et le ré|)arer en une manière plus excellente, digne du Verbe incarné, digne de la sublimité des pensées de la Sapience éternelle revêtue de notre humanité, digne de notre humanité, digne de l'éminence des voies de celui qui est la voie, la vie et la vérité.
II. Au ciel s'est perdu le plus haut degré d'amour qui avait été créé, et ce par la perte du premier ange, auquel il avait été donné. Et c'est en la terre que se doit réparer cet amour perdu dans le ciel, c'est aux pieds de Jé^us que cet amour doit être réparé; et il doit être réparé en un degré plus haut, en une manière plus excellente, pour faire hommage au mystère d'amour, qui est l'Incarnation, et four rendre honneur au triom[)he d'amour, qui est Jésus, l'amour du ciel et de la terre, l'amour des anges et des hommes, l'amour du Père éternel, et son Fils bien-aimé, auquel il prend son souverain plaisir.
III. Je reçois volontiers cette pensée qui honore Jésus, et le sacré mystère de l'Incarnation : c'est le mystère des mystères. Sa grandeur et sa dignité nous persuadent aisément que la grûce qui en découle surpasse celle qui a été avant son eflicace, soit au paradis de la terre, soit au paradis du ciel. Ni l'homme, ni les anges n'ont reçu chose semblable aux choses grandes et précieuses (ainsi les nomme le premier des apôtres) qui nous sont préparées en Jésus-Christ Notre-Seigneur. C'est une grâce incomparable, et les anges en leur gloire l'admirent et la révèrent, et ne prennent autre rang (jue de!^ servants à celte grâce. L'amour fondé en cette grâce nouvelle et dépendante de l'Homme-Dieu, surpasse l'amour infus aux anges dedans le ciel, et rallume en la terre un plus grand feu d'amour que celui qui s'est éteint au ciel. Je ne parle point ici de la Vierge. Son amour et sa grâce ne reçoivent [ioint de comparaison ; sa dignité la rend trop proche du Créateur, en qualité de mère, pour être comparée à cet ange, non lias fiiême à tous les anges ensemble. Elle est leur souveraine, et non pas leur compagne ; elle a suréminence sur toutes les créatures et de la terre et du ciel.
En cet excès d'amour, de grandeur, de dignté qui lui appartient, et qui surpasse les pensées et des hommes et des anges, il ne la faut jamais comprendre dans les proposi-' tions du péché ni de la grâce : partout elle
a son exception, si elle n'est nommément exprimée; partout elle a ses privilèges. Sans intérêt donc de la Vierge, et même avec hommage au Fils et à la Mère de Dieu, suivons nos pensées, et poursuivons notre discours de l'amour perdu dedans le ciel, et réparé dedans la terre. C'est dignité à cet amour qu'il soit réparé par Jésus, et c'est honneur à Jésus qu'il soit réparé par luimême en la terre, au jour de ses bassesses, et non au jour de sa puissance et de sa gloire. Je me rends donc facilement à croire que c'est par Jésus en la terre que cet amour céleste doit être réparé; ([ue c'est à ses pieds divins que se doit faire ce divin ouvrage, comme pour rendre hommage à l'amour et à l'abaissement de Jésus en la terre, Mais sur qui tombera ce sort heureux? L'Evangile nous marque et rejirésenle la Madeleine fréquente et assidue aux pieds de Jésus : c'est par là qu'elle con)mence chez le pharisien; c'est parla qu'elle continue chez Marthe, sa sœur, et chez Sin^on le lépreux, en BéJianie; c'est par là qu'elle finit au pied de la croix, et au sépulcre encore, au regard de Jésus paraissant en forme de jardinier. Partout nous la voyons aux pieds sacrés de Jésus. C'est son séjour et son partage ; c'est son amour et sa conversation, c'est sa marque et sa différence dans la grâce; et c'est elle aussi qui recueille à ses pieds sacrés la rosée céleste et le divin amour perdu dedans le ciel, et Jésus est celui qui le répare et le répand dedans son cœur lorsqu'elle est à ses pieds.
CHAPITRE III
LA MADELEINE, ATTIRÉE INTERIEUREMENT PAU JÉ^LS, CHERCHE ET TROUVE JESUS CHEZ LE PHARISIEN, ET LUI REND SES DEVOIRS.
I. Conduite de Madeleine par l'esprit et l'amour de Jésus. — H. Jésus en un temps et en un étal où il ne parait point penser à choses grandes, opère choses infiniment grandes. Madeleine, depuis sa conversion, est inaccessible à l'esprit malin. La grâce que Madeleine reçoit aux pieds de Jésus est si grande, quelle est hors Catteinte de lafaiolesse humaine et de ta rage maligne. Madeleine est un ciel en la terre où repose Jésus, son esprit, sa grâce, son amour, en éminence,en excès, en privilèges. Le cœur de Madeleine est le trône de la pureté même : et elle est revêtue d'une pureté céleste et divine. Cette infusion céleste porte au cœur et au corps de celte pénitente une participation sainte de la pureté de Jésus. — III. Nous adorons en cette conversion les premiers hommages rendus aux pieds déifiés de Jésus, et leurs premières émanations. De la qualité, dignité tt primauté de ces pieds sacrés on ne peut attendre que des grâces émincntes et privilégiées. Il y a ici deux vives sources, toutes deux célestes, l'une de grâce, qui découle des pieds de Jésus au cœur de Madeleine ; l'autre de larmes, qui découle plus du cœur que des yeux de Madeleine aux pieds de Jésus. Car se? larmes même sont célestes, et elle les reçoit
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lie Jt'mis pour Ux rendre à Jéma. — I\'. Ji/norance ilii l'hariitien en cette occasion. Transport (U Moilrlrine, la'iuelle chez le pharisien ne pense ipi'i] Jrsus, et point au pharisien. I\lrvali<>n â Jésus sur cette opération. — V. heu s hant/uets hien '/'//''rrnts, l'un que le jtharisirn fait à Jésus, l'autre (pte Jésus fait à Mmlrlcine et Madeleine à Jésus. — NI. Madeleine hautement justifiée par Jésus-Christ, tjui l'admet à sa suite, la reçoit en sa famille, l'associe à sa très-sainte Mi're, pour iaccompa(jner à la vie et à la mort, à la croix et à la yloire. — \\\. Quoiipic saint Jean soit le disciple bicn-aimé de Jrsus, il semble céder en ce point à Madeleine : et </u'(\ proprement parler, d'une même source il tire plus de lumière, et elle plus d'amour. Jésus en tous ses états di(frrcnls, laisse des martpies de ses faveurs vers cette âme sainte. Le privilège de lavrr les pieds de Jésus, et d'arroser son chef sacré de li'/ueurs précieuses, n'est octroyé i/u'à Madeleine. — VIII. L'amour de Madeleine est tendre chez le pharisien et fort à la croix. Là elle fond à ses pieds, et ici elle demeure debout : Slabal ju\la crucem Jcsu.
I. En ces pensées je regarde et révùre le cours de votre vie au milieu de la terre. Je vois que vous y faites et ferez choses grandes, dignes de vos grandeurs et humaines et divines, et créées et incréées; mais une des choses plus rares et plus grandes que vous opériez en aucune Ame particulière, est ce que vous daignez opérer maintenant. Heureux moment de votre vie, ô source de la vie et la vie mômel Heureux moment qui produit hors de vous une grâce si émir.ente et origine de tant de grAces I Comme du iiaut des cieux, où vous êtes maintenant, vous opérez ici-l>as en terre en nos Ames, quand il vous plaît, aussi du lieu où vous êtes lors, conversanlavec le pharisien et vos disci[)les, vous opérez en Madeleine retirée en son palais. Vous la considérez, vous la navrez, vous l'attirez, vous la ravissez au monde et h elle-même. En cet excès et fureur sainte d'un amour saint, je la contemple et je la suis pas à [)as, observant ses actions, admirant ses mouvements. Elle sort hors de son palais, et plus encore hors d'elle-même ; elle vous cherche en votre maison et ne vous y trouve pas; mais elle vous porte et possède en son cœur sans le connaître. Vous n'êtes pas chez vous, et vous êtes chez elle, c'est-à-dire en son cœur et en son esprit, et ce n'est pas merveille si elle ne vous connaît pas, puisque, après les années entières de votre sainie présence et conversation, vous voyant, vous parlant au sépulcre, elle ne vous connaît pas, son amour, et au commencement et à la fin, ayant plus de ferveur et sentiment que de discernenient.
C'est cette mêmeferveur qui ne lui permet pas de vous aliemlre tant soit pou, et de ditférer jusques à l'heure de votre retour, pour traiter avec vous en votre maison. Elle ne peut tarder un moment sans vous cher-
cher, sans vous trouver, et sans vous offrir ses devoirs, et vous consairer son cœur. Elle vous ( li( rrlie donc, et elle a|i[)rcnd que vous n'êtes pas chez vous, mais (liez le {iharisien , mais en un liani|iiet, mais au milieu du personnes imaii.iblus de; sa douleur, de son s('( rt't et de son amour. Il lui sullil de savoir où vous êtes pour vous aller trouver; vous lui êtes tout et tout ne lui est rien. Elle veut donc y aller, puis(|ue vous y êtes. Que faites-vcjus, 6 [lécheresse, ôlille d'.Vdam? .\dam fuit Dieu et vous le cherihcz; Adam cherche l'obscurité, et vous cherchez la lumière; Adam, voyant sa faute, se cache et couvre sous un figuier, et vous, voyant votre péché, vous voulez vous expose." au soleil de justice. One dirai-je, ô Seigneur? c'est votre amour (jui la conduit, et si je l'ose dire, qui la transporte saintement hors d'elle-même, et du péché et de la condition ordinaire des pécheurs. Elle s'en va donc, et elle entro chez lo pharisien; mais elle ne pense qu'à vous, elle ne voit que vous en cette salle, en ce banquet, et elle fond h vos pieds. Son cœur parle et non sa langue; ses œuvres el non ses paroles vous découvrent son cœur, et vous êtes en elle, ô mon Seigneur Jésus, plus qu'en cette salle, el plus qu'en ce banquet.
II. Tandis que vous prenez votre repas el votre repos, et que vous êtes te semble oiseux, vous êtes Oftérant choses grandes ; vous êtes secrètement oj)érant en celle Ame, attirant et consommant son cœur et son esprit dans votre amour, et consacrant celte nouvelle hostie à vous-même elà vos pieds. Elt cette Ame et hostie nouvelle de votre amour, immolée à vos pieds, est répandant ses larmes, et son esprit encore plus, et fail fondre son cœur en votreamour. Je m'éjouis de voir ce chef-d'œuvre de grâce et d'amour ; de voir cette Ame, [jécheresse autrefois, el maintenant pénitente ; de la voir toute sainte et céleste aux [)ieds du Saint des saints ; de la voir recevant une pureté et sainteté si grande, que dès ce moment jamais plus l'esprit immonde n'a osé l'approcher. L'esjirrt malin a autrefois habité en elle, voire |)lusieurs esprits malins ; mais ils n'osenl plus môme la regarder. A l'ombre de ces pieds divins elle reçoit grâce, pureté et amour, et en telle éminence qu'elle est hors de l'alteinle de !a faiblesse humaine, et de la race maligne. Le diable n'en a|)|)rochera désormais non plus que du ciel, dont il est banni; car cette âme est un ciel en la terre, où repose Jésus. Son esprit, sa grâce, son amour y reposent en éminence, en excès, en privilèges. Ce cœur a autrefois été souillé d'un amour profane ; mais il est maintenant pénétré d'un amour céleste, et est un trône de la pureté même. Je ne parle pas ici d'une pureté humaine et ordinaire, telle qu'elle a été en quelque dames païennes, et telle qu'elle est encore en plusieurs dames chrétiennes. La pureté que cette âme reçoit aux pieds de Jésus est une pureté nouvelle, une [tureté céleste, une pureté divine, une pnrelé urivilégiée, une pureté émanan'ede la
fii3
ŒUVRES COMPLETES DU CAUDLNAL DE BERULLE
pureté de Jésus même, aux pieds duquel je la vois prosternée, et où elle reçoit les émanations pures, saintes et célestes que le ciel révère, que l'œil de la foi et de la piété reconnaît bien, et que l'œil de riiommequi ne connaît pas Dieu, ne peut connaître. Cette émanation sainte de Jésus, celte infusion céleste en Madeleine, porte au cœur et au corps même de cette humhle pénitente, non un effet seulement, mais une participation sainte de la pureté de Jésus et en un degré si éminent, que le diable est contraint de la révérer, et n'ose plus s'approcher de ce sanctuaire.
m. Ce sont grâces et faveurs faites à Madeleine; mais ce sont mérites et grandeurs en Jcsus, et aux pieds de Jésus. Voici les premiers hommages rendus à ces pieds saints, et source de sainteté, depuis qu'ils marchent sur la terre pour le salut de la terre et la gloire du Père. Et voici aussi les premières grâces et fkveurs émanées de ces pieds divins. En cette qualité, dignité, primauté, leur est due érainencc et privilège. Ces pieds sont sacrés et divins, sont agréables et adorables, sont subsistants en la Divinité même; et ce nonobstant ils sont employés, ils sont fatigués pour les pécheurs, et seront un jour percés pour répandre le sang qui doit laver le monde. A l'ombre de ces pieds sacrés découle maintenant une source de grâce et pureté en cette âme principale, l'une des plus éminentes en la suite et en l'amour de Jésus. Et aussi de ce cœur abaissé, ou plutôt élevé à ces pieds divins sort une source d'eau vive, qui lave la pureté même en lavant les i)ieds de Jésus. Deux sources et découlements remarquables : l'une de ces sources est aux pieds de Jésus et coule en Madeleine, l'autre est au cœur de Madeleine et coule aux pieds de Jésus ; deux sources vives et célestes, et célestes en la terre, car aussi la terre est un ciel, puisque Jésus est en la terre. Ce cœur donc de Madeleine, immonde autrefois, est maintenant un cœur pur et céleste, et de lui sort une eau vive, propre même à laver Jésus. Et aussi Jésus se [ilaît en ce lavement, comme en un bain qui lui est cher et délicieux, et en fait gloire à Madeleine, et reproche au jjharisien.
IV. Mais laissons ce pauvre et ignorant pharisien, qui ne sert en cette action qu"à n JUS faire voir son ignorance, et l'amour grand de Madeleine, laijuelle il déshonore en son cœur. Il ne connaît pas ces merveilles qui se passent chez lui et en sa présence, et il n'y a point de part; si ce n'est comme les ombres dans un tableau, pour y faire paraître les choses plus éminentes ; il ne connaît ni Jésus, ni Madeleine; il ne sait pas que Jésus est prophète, plus cpie [)rophète, et le Dieu des pro()hètes; il ne saitj)as que Madeleine n'est plus pécheresse, mais qu'elle est entrée en l'ordre de la grâce, de l'amour et de pureté de Jésus ; il ne sait pas ce que Jésus est à Madeleine, et ce que .Madeleine est à Jésus; il ne sait |)as que Jésus lave Madeleine toimue Madeleine lave Jésus; que
Jésus répand ses odeurs sur Madeleine, comme Madeleine réjiand ses odeurs sur Jésus; qu« Jésus honore Madeleine, comme xMadeleinc honore Jésus; que Jésus aime Madeleine, comme Madeleine aime Jésus.
Il ne sait pas que c'est resf)rit même de Jésus qui est dans le cœur de Madeleine, et que c'est par la conduite et ferveur de cet esprit qu'elle emjiloie envers Jésus ses yeux et ses mains, sa bouche et ses larmes," ses cheveux, et ses liqueurs, son cœur, son esprit, son amour, ce qu'elle est, ce qu'elle a pour honorer celui qui est son Dieu, son salut, son amour. C'est le mouvement sacré et divin qui la porte et transporte chez le pharisien.
Honorons cet esprit, cet amour et cette âme; honorons ses pas, ses mouvements et ses actions. Voyons comme elle entre chez le pharisien sans penser au pharisien, comme elle ne pense '{n'h Jésus, et veut fondre à ses pieds. iNe voyons-nous pas comme elle ne cherche et ne regarde que Jésus; comme elle va fondre aux pieds de Jésus; comme elle leslavedeses Iarmes,comme elle les essuiede ses cheveux, comme elle les arrose de ses parfums, comme elle les adore de ses ba'sers, et comme elle est collée à ses pieds divins, y recevant la vie de grâce et d'amour de celui qui est la vie et l'amour même. J{t vous, ô Jésus mon Seigneur, qui êtes l'objet de ces affections, le sujet de ces actions, et la cause de ces mouvements, je vous loue, vous adore et vous bénis. Je me réjouis de vous voir, ô Jésus, l'honneur du ciel et de la terre, conversant en la terre, et opérant entre les hommes choses si divines, et si dignes de votre grandeur, de votre puissance, de votre amour et de votre divinité même, cachée sous le voile de votre humanité.
V. Entre les lieux de la terre honorés de votre présence et de vos actions, je me réjouis de vous voir en cette salle, et vous y voir comme dans le trône de votre amour, opérant un si grand amour dans cette âme, qu'il tend à réparer l'amour même créé et perdu dans le ciel. Dans cette salle je me réjouis de vous voir en ce banquet, comme au festin de l'alliance de votre esprit à cette âme; car c'est vous qui opérez ces merveilles, et qui avez choisi ce lieu, ce moment, cette circonstance, comme pour rendre cet alliance publique et solennelle. Dans ce banquet je me réjouis de vous voir entre le pharisien et Madeleine, deux esprits et deux états différents. Le pharisien est assis avec vous, et Madeleine est à vos pieds ; mais votre esprit, votre amour et votre puissance est au cœur de Madeleine, et y fait des merveilles. 0 banquet délicieux elle plus délicieux de vos banquets 1 O spectacle heureux et trèsheureux, où ce miracle d'amour et ce chefd'œuvre de grâce est accompli ! Je vois, Seigneur, en ce banquet deux banquets dilférents ; l'un intérieur, l'autre extérieur; l'un du|)harisien qui re|)aît votre corps, l'autre de Madeleine qui repaît votre esprit; l'un qui vous donne du pain, h vous qui êtes le pain vivant et vivilianl descendu du ciel.
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rniilro qui vous donne son cdMir cl son os- [irit n.ivré »l(? voire /iinoiir, l(^ mets le [tins délicieux «pii vous nil élé olFcil, cl U; iViiil le pins doux el le plus cxcellciil de vos labeurs.
Kl loulcfois, Sei^neiu", vous ne pensez ce secnlije cl ne [),irle/. (pi'nu pliiirisicMi, ouhlianl celle (pii osl h vos pieds, (pji pense h vous et qni m; pense (ju'à vous. Vous regardez le pharisien cl ne la regardez [)as, vous parlez au pharisien cl vous ne lui parlez pas, vous enlrcleiicz le pfiarisien (l'un long propos, cl vous ne renlrclencz pas, cl durant ce long discours, vous laissez son cœur fondre b vos pieds connue la neige au soleil; cl tandis (|u'elle esl ce sendilc en voire ouhli et dans le mépris du pharisie/i cl des assistants, elle esl saintenicnl cl in- (^cssanunenl occupée à répandre ses larmes el ses odeurs, unis plus eiu:ore 5 répamlro son cœur cl son cs|)ril, el par la lori e de l'aniour (jui l'épuisé cl la consouunc, (die se sacrille à vos pieds en holocau>le d'amour. \ra\ esl que la (in du haïKpicl el du discours témoigne assez, par après, connue vous estimez celte sainte |)énilenle, et (lue ses larmes et son amour sont en voire mémoire, el mémoire éternelle.
VI. \'ous employez votre soin, votre esprit et \os paroles à faire voir el valoir au pharisien, et en lui à tout l'univers el à tous les siècles, les saintes actions de celte heureuse pénitente. Vous les considérez si amoureusement, vous les remémorez si suavement, vous les représentez si vivement, vous les coinparez si avantageusement, que le |)harisien reçoit sa condamnation par sa |)roi)re bouche, el .Madeleine sa juslilicalion par la vôtre; et dès lors vous la liez à vous pour jaujais, vous la rendez de votre suite, vous radmellez entre vos disci[tles, vous l'adoptez en voire famille, vous l'associez à voire sainte Mère, et elle vous accompagne et accompagnera jusqu'à la croix, jusqu'à la mort, jusqu'à la vie el jusqu'à la vie de la gloire.
VII. De ce nombre heureuxde vos suivants et disciples (auquel elle entre dès à présent) j'en VOIS plusieurs éminents en plusieurs grâces: mais entre eux sainlJean est seul qui porte le nom de votre bien-aimé, et touleî'ois il ne se lit jtas que vous lui ayez [lermis autre faveur (}ue de reposer une fois el en un lieu retiré sur votre sacrée poitrine. Si nous savons bien recueillir et remarquer les traits de voire grâce marqués dans l'Kvangile, nous trouverons à mon avis que les privilèges d'amour conférés à Madeleine sont plus grands, sont plus fréquents el sont plus évidents et publics , et ( si je ne me trompe dans le discernement de voire esprit et de vos grâces), il me semble que ce disciple bien-aimé a tiré de vous plus de lumière, et Madeleine plus d'amour; et luimôme nous apprend aussi qu'elle est plus aliachée à vous et à voire sépulcre que non pas lui, et que c'estd'elle que lui cl les autres a|)ôtres ont appris les premières nouvelles de votre gloire; l'excès de votre amour vous
ayant [>orlé .'i apparaître h elle avant que d(î paraître ni 'i lui ni h tous les autres ensemijie. (iouMui; si vous vouliez en chacun de vos états diirércnls, laisser des marques de vos f.ivcurs envers celle âme sainte en la vie, en la croix, en la mort, après la mort cl en létal môme de votre gloire, et par tout rendre cette bien-aimée disciple émincnle et signalée entre tous vos disciples. Je vois bien (pi'au dernier souftcr faisant la i'âtpjo avec vos ajiôlres, par un abaisstmenl adorable vous leur avez voulu laver les [deds ; mais vous ne leur avez pas [leiinis de laver les vôtres, el vous le [lermellez h .Madeleine, et diverses fois, l'une chez le pharisien, où elle lave vos pieds do ses larmes, l'autre en IJélhanie chez Simon le lé|)rcux, six jours avant votre mort, où elle lave vos pieds encore, non [dus de ses larmes, car l'amour les a toutes épuisées, mais de ses eaux de senteur cl liqueurs précieuses. D gnilé renianjuablel t^ar au lieu que le ciel arrose la terre, ici la terre arrose le ciel, puisque vous ôtes un ciel, ô Jésus mon Seigneur, el un ciel bien [)lus pur et plus élevé que le ciel em|iyrée. Et toutefois celle âme sainle reçoit cette dignité, et de toute la terre c'est elle seule qui est choisie pour, en la face de tous les assistants et de tous les apôtres, répandre une rosée céleste sur vous el couvrir de ses parfums ces [)ieds sacrés et ce chef qui régil les cieux, chef adorable et adoré des anges. Mais c'est ainsi que vous aimez, que vous favorisez , que vous privilégiez Madeleine en votre amour.
Recueillons tlonc en ['Cu de paroles vos faveurs et iiriviléges envers celte humble et sainte pénitente. C'est à elle, et à elle seule, ô Jésus mon Seigneur, que vous avez permis de rendre t.mt de témoignages d'amour el d'un amour si tendre, si fort et si particulier. C'est elle seule qui est si souvent à vos pieds ; c'est elle seule qui les baigne de ses larmes ; c'est elle seule qui les arrose de ses liqueurs précieuses, et plusieurs fois; c'est elle seule qui les essuyé de ses cheveux ; c'est elle seule qui couvre votr(; chef de ses parfums, et qui rou3()t le vase précieux pour verser sur vous celte rare liqueur jusqu'à la dernière goutte, el remj)lil votre demeure d'une odeur admirable. .Mais, ô Seigneur, son cœur était beaucoup plus brisé de votre am »ur, que ce vase i|u'elle brise pour mieux répandre sur vous celle sienne liqueur , et elle fait à vos jneds une plus grande eti'usion de son cœur et de son esprit, que de ce baume précieux; et l'odeur de son amour est plus grand en votre Eglise et de plus longue durée que l'odeur de ses parfums qui ont remjtli tout le lieu où vous habitiez en la terre, car la divine odeur {lesonamourrem[)lit et la terre et le ciel, et y est permanente à toute éternité.
VIII Voilà les traits de l'amour de celle âme vers vous et de vous vers celle âme, ô Jésus mon Seigneur. Car si c'est elle qui fait ces choses, c'est votre esprit qui les fait en elle, et qui ne les fait qu'en elle par un privilège d'amour réservé à Marie-Madeleine.
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Mais suivons pas à pas le progrès de celle âme en cet amour, et prenons plaisir à remarquer cet amour réciproque et mutuel de vous en elle et vers elle, et d'elle en vous et vers vous. Nous verrons que si l'amour de Madeleine a été tendre vers vous chez le pharisien, et la fait fondre à vos pieds par ses larmes, son amour sera fort à la croix et au Calvaire, et lui donnera vigueur et subsistence , pour être ferme et debout durant vos douleurs et tourments', et demeurer constante et Gdèle en votre amour. Vous allez à la croix, ô Jésus mon Seigneur, et vos apôlres tremblent à cette simple parole; mais Madeleine ne tremblera pas à l'effet même, et elle sera au pied de la croix sans égard aux Juifs, aux soldats, aux tourments, et sans penser à autre chose qu'à vous qui êtes sa vie, son amour et son tout.
CHAPITRE IV
LA MADELEINE REPAND DE NOUVEAU SES PAR- FUMS SUR JÉSUS PEU DE JOURS AVANT SA MORT.
Madeleine, en T onction de Be'thanie, prévient les honneurs de la sépulture de J'e'sus. Elle ne voit pas ce qu'elle fait, tnais l'esprit qui la possède le voit. Elle est plus éminenle en amour qu'en lumières, et cet amour si privilégié est plus opérant que discernant, et nous apprend de suivre les mouvements de la grâce par-dessus nos lumières. — II. Explication de ces paroles'. Prœvenit ungere corpus meus in sepulturam. Jésus et Madeleine n étant quun en esprit , la connaissance de Cun conduit l'amour de l'autre. Son amour est destituéde connaissance, ynais il est plein de puissance. — ll[. Jésus est comme mort en ce festin, dans sa propre pensée, et l'amour de l'amante de Jésus, conduit par la pensée de Jésus, peut bien répandre des larmes sur lui, et rendre à son corps les honneurs de la sépulture. Considération sur l'état de Jésus entre Madeleine et Judas. Madeleine est comme substituée à la place de Juda>', et Jésus la fait un nouvel apôtre de grâce, de vie el d'amour, pour annoncer sarésurrection aux apôlres. ■ — IV. L'amour subtil et fort de Madeleine, qui sent que Jésus la préviendra par ta puissance de sa gloire, quand elle le voudra oindre au monument, le prévient maintenant par la puissance de son amo ir. Elévation à Jésus-Christ, en ce banquet de Bélhanie , enseveli en sa pensée et dans le cœur de Madeleine. Madeleine est plus le sépulcre de Jésus que celui qui est prêté par Joseph, et il était juste que ce Seigneur, qui est la vie même, eût un sépulcre vivant.
1. Le temps donc de votre mort approchant, vous quittez la Galilée pour la dernière fois, vous allez en Jérusalem pour aller à la croix, et vous avez voulu dédier la dernière semaine de votre vie au séjour de Béthanie, où vivaient ces saintes daiiies Marthe el Madeleine , pour employer vos dernières heures à la conversation de ces âmes saintes. Lh se recueille et se renou-
velle l'amour de Madeleine, là de nouveau elle se prosterne à vos pieds; là elle vous couvre et vous noie de ses eaux de senteur, et tandis que Judas pense à vous haïr, elle pense à vous aimer et à réj)andre sur vous son cœur el ses parfums; là elle prévient, ce dites-vous, par cette onction, votre sépulture ; là elle vous ensevelit tout vivant, ne sachant ce qu'elle faisait, mais vous le savez pour elle, et vous nous l'apprenez en votre Evangile, et son amour est plus oi)éranl que discernant; et par son humble et sainte ignorance, elle nous apprend à suivre fidèlement les mouvements du Saint-Esprit, sans voir, sans discerner les causes et les fins pour lesquelles ils nous sont donnés.
IL Cette action est mémorable, et le Seigneur veut qu'elle soit remémorée et publiée partout où on fera mémoire de lui , tant il aime cette âme et tant il veut honorer celte sainte action. Reposons donc notre esprit sur icelle, car elle est fort célèbre. C'est la dernière aciion de cette âme vers son Seigneur vivant et approchant le terme de son séjour mortel ; c'est aux portes de Jérusalem qu'elle l'accomplit, et en un grand concours qui la rend fort solennelle ; c'est par un mouvement extraordinaire du Saint- Esprit qu'elle répand celte rare liqueur sur son Sauveur, et deux jours avant qu'il répande lui-même son sang sur elle el sur le monde, circonstances rèmartjuables et honorables de cette action. Et toutefois elle esl débattue, et dans le tribunal même des apôtres, les uns la blâmant, les autres demeurant en suspens ; mais le Seigneur la loue et la défend, et dit une grande parole qui mérite bien d'être éclaircie : elle a prévenu, ce dit Jésus, le temps et l'onction de ma sépulture. Quoi ! Seigneur, vous êtes vivant et donnant vie aux morts, et le Lazare, depuis peu ressuscité, est lors même en votre compagnie, el vous parlez de mo.'tence banquet et en celte aciion; pas un ne pense à votre mort, car vous êtes la vi^, el Madeleine n'y croit pas, car vous êtes sa vie; comment donc, ne sachant rien de votre mort, prévient-elle votre mort et votre .sépulture? Le secret de la croix ne lui esl pas révélé, et elle ne sait |)as ce qui doit arriver dans peu de jours; elle ne sait pas que ces pieds, qu'elle arrose de ses liqueurs, seront bientôt percés et cloués en une croix, et que ce chef, qu'elle couvre de ses [arfums, sera couvert de crachats et couronné d'épines : cela est caché à son cœur el elle ne le sait [)as. Mais vous le savez. Seigneur, et vous le savez pour elle, car votre e.-prit el le sien n'est qu'un, et elle opère sainlnment dans votre connaissance sans sa comiaissance ; et son esprit n'étant qu'un avec le vôtre, la connaissance de l'un conduit Tamourde l'autre, et son amour, étant destitué d'intelligence, est rempli de puissance, el sans discernement elle opère saintement celle action qui tend à la mort el à la sépulture.
IIL Car, ô Seigneur, vous ôles en ce banquet connue mort dans votre uroorc pensée
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([)iiis(|uo vous savez ce (|ui est ordoniiiî sur vous et ce (|U! t'.sl si proclie) et vous files déjà rnort dans le cubur et le dessein de Jud/Ls. () haïKjiK.'t digne de larmes, cl de vos larmes, ô Madeleine I \ Ou.s les avez répandues sur vous au [ireinier l»an(iuel (lie/ le 1>harisien,eu eelui-ci vous lesré|iandriez sur ésus, si vous saviez son étal, ses pensées et son heure si prix lie. llépnndons-les pour elle uiaintonanl (pie nous \v. savons, que nous y pensons ; et demeurons surpris d'élonncment de voir (ô sneetacle bien étrange) devoir, dis-je. en ce hanquet Jésus entre Judas et Madeleine, deux esprits , deux mouvements et deux lins liien diirérentcs. Judas pense h vous trahir, ô Jésus mon Seigneur, et Madeleine ne pense (iu*ù vous aimer; il pense à vous livrer aux Juifs, et elle pense à se livrer à vous,elh vous livrer à son amour; il tend par son péehé h un des plus has lieux îles enl'ers, et il y sera dans |»eu d'heures ; elle tend par son amour à un des plus hauts sièges du paradis, et elle y est élahlie pour jamais. Et toutefois il semble, ô Jésus , (jue vous liez ici en queUjuo nianiéie ces deux mouvements si contraires et ces esprits si dillerents : car l'un pense h votre mort, et l'autre, sans y penser, tend à votre sépulture, puisijue par son a( tion elle Sert à votre sé|>ullure, et en prévient, comme vous dites, le temps et l'action. O liaison étrange de Judas et de Madeleine, et sur Yotre sujet, ô Jésus 1 et liaison opérée par la conduite de votre esprit, ([ui veut réparer en Madeleine ce qu'il perd en Judas; et aussi voyons-nous comme en la place que Judas perd en la famille deJésus, le délaissant jour aller aux enfers, il semble que Jésus y sub titue Madeleine, car il la fait un nouvel apôire de grâce, de vie et d'amour : a,)ô!re vers les apôtres mêmes, [)0ur leur iiuuoncer la vie et la gloire de Jésus.
IV. Mais votre esprit, ô Jésus, me découvre encore un autre mystère caclié en ce mystère; car c'est comme s'il y avait un secret combat entre vous et Madeleine, combat d'honneur et d'amour, et combat heureux entre deux personnes si distantes à la vérité, mais si unies en unité d'amour et si conspirantes en mômes fins et intentions. Lorsque vous serez mort dans le sépulcre de Joseph, Madeleine voudra vous oindre, mais vous la [)réviendrez en ressuscitant avant son arrivée : or son amour est subtil, il ne veut pas être déçu; son amour esf trop fort, il ne |>eut être vaincu; elle vous [irévient donc maintenant |iar la puissance de son amour, comme vous la prévenez lors par la puissance de votre vie et de votre gloire, et elle veut vous oindre et vous ensevelir; et puisque vous ne voulez |)as être oint par elle lorsque vous serez mort, elle veut vous oindre et vous ensevelir dès à présent, elle veut vous ensevelir tout vivant, elle veut vous ensevelir en ce banquet, et vous cédez à son vouloir et à son amour qui la porte à vous rendre ces devoirs et à vous ensevelir en ses odeurs, et à vous ensevelir encore plus dans son rœur
et dans son esprit, qui vous est un séptilcro délicieux et vivant.
() cœur heureux de Madeleine! ô sé|)ulcre vivant do Jésus, sépulcre vivant et de Jésus mort et de Jésus vivant; ô sépulcre vivant de Jésus, lorsqu'il est vivant en Bétlianie et lorsqu'il est mort dans le séjiulcre de Joseph; car hjrs erif ore Jésus est plus gisant, plus vivant et filus opérant dans le (leur de Madeleine (jue dans ce sé(iulcre inanimé. S'il est vie et vie divine dans co sépulcre, il n'y est pas vie pour le sépuh re, et il est vie pour Madeleine; il n'opère point d'action de vie au regard de ce sépulcre, et il opère vie et vie haute au regard de Madeleine et dans Madeleine. 0 vie! 6 sépulcre! ô Madeleine! ù banquet! Que do délices et d'amertumes tout ensemble! Mais et les délices et les amertumes sont toutes célestes et divines, elles ne regardent que Jé^us : il est le sujet du ban<iuet et l'objet dos pensées, actions et affections qui y paraissent. Je vous aime et adore, ô Jésus, en ce banquet; je vous y adore comme enseveli en votre pensée et en votre parole, qui parle de mort et de sépul'ure. Je vous aime et adore comme enseveli dans le cœur, dans l'amour et dans les parfums de Madeleine; car aussi je vois qu'elle (es répand depuis votre chef jusipaes à vos pieds, |)Our vous en couvrir tout; ce qui n'arriva pas en la première onction, et arrive en celle-ci qui est une onction de mystère et d'amour, et une onction prévenant et accomplissant votre sépulture. Il le fallait ainsi, et c'est une rare conduite du Saint-Es[irit, car vous qui ne vivez, ne souffrez, ne mourez que par amour, et qui mourarit files la vie, vous deviez avoir un sépulcre vivant et un sépulcre d'amour, et vous choisissez maintenant le cœur de Madeleine pour servir à un si rare, si g'orieux et si saint ministère.
LA MADELEINE EST 4LX PIEDS DE LA CROIX
1. Jc'susestallachcà la croix par les mains des Juifs, et Madeleine par amour. Les ténèbres universelles ne purent empêcher Madeleine de voir Jésus en la croix. Jésus n'est ni mourant ni captif au regard de Madeleine ; mais toujours vivant et opérant en elle. — II. Madeleine plus éminente en amour vers Jésus, est aussi, entre les disciples, celle qui soujfre le plus avec lui. Le même amour qui triomphe de Jésus, le réduisant à la croix, triomphe de Madeleine, la réduisant à vivre et à mourir tout ensemble. Madeleine aux pieds de la croix reçoit une nouvelle impression d'amour, mais cet amour est douleur. L'amour de Jésus porte ses qualités et livrées, et l'amour qui procède de Jésus souffrant porte impression de souffrance. — lll. Ua.nour de Madeleine a commencé par douleur chez te pharisien; mais lors sa douleur était sur flle-méme, et maintenant elle est au regard de Jésus chargé de douleurs. Une des excellences de Madeleine est d'être la première et la plus haute en l'amour, en la
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croix et en la douleur au regard de Ji'sus. On ne comprend point ici la Vierge, qui 11 entre jamais en comparaison. Qualité' de la douleur de sainfe Madeleine, très-élevée par-dessus la nature. Les larmes naturelles ne sont pas dignes de pleurer Jésus, et il semble que c'est ce que Jésus reprend dans les femmes de Jérusalem. — IV. Jésus prend plaisir aux larmes de Madeleine, comme étant lui-même et le sujet pour lequel elle pleure, et le principe qui produit sa douleur et ses larmes. Il y a un regard mutuel d'amour et de douleur, entre Jésus pendant en la croix et Madeleine au pied de la croix. L'extrémité de l'amour passe celle de la douleur, puisque la douleur ne vient que d'amour. Les souffrances de Madeleine font souffrir Jésus. L'amour et la douleur de Madeleine s'accroissent l'un l'autre. — V. Une des rigueurs de Jésus en croix vers Madeleine, est que, parlant à plusieurs et de plusieurs, il ne parle ni à elle ni d'elle. Fidélité et adhérence de Madeleine à Jésus en croix, en un temps cù les apôtres fuient et les autres dames suivent de loin. Explication de ces paroles : Stabanl juxta crucem Jésus Mater ejus, etc., et Maria Magdalona. — VI. Adhérence de Madeleine à Marie, Mère de Jésus, dans le temps que Jésus est en croix. Ces deux paroles : Slahant et ']u\\,n, appropriées à la Mère et à la fidèle servante de Jésus, marquent une singulière appartenance à sa croix. En ces deux personnes commence le nouvel ordre des âmes crucifiées avec Jésus-Christ. Plusieurs veulent bien être proches de Jésus, mais non pas de sa croix. — VII. Il pèse derechef que Jésus ne parte ni à Madeleine ni de Madeleine. Mais que comme Madeleine ne parle à Jésus qu'en silence et d'un langage d'amour, Jésus lui pétrie en la même manière. Opérations admirables de Jésus en silence, sur Madeleine en silence. — VIII. Dans la grande conformité de Jésus en croix et de Madeleine, il y a cette différence que Jésus meurt et elle ne meurt pas, car sa mort même opère en elU une vie d'amour et de croix. L'amour qui fuit mourir Jésus ne peut mourir. L'amour de Jésus est plus fort que sa mort, puisque sa mort ne peut faire mourir son amour. La vie d'amour que Madeleine reçoit de Jésus mourant est cause qu'elle ne meurt point; mais son amour qui est crucifié, la crucifie pour le reste de ses jours. Conduite de la Madeleine vers Jésus en état de mort. Elle est la dernière qui le quitte et la première qui le cherche ; et elle est aussi la première à qui Jésus apparaît. Explication de ces paroles de saint Marc : Apparuit uriiio Mariœ Maydalecae.
I. Mais quittons ce banquei et allons à la croix qui en est si proche, et nous y trouverons Madeleine attachée tandis que Jésus y est attaché. Là elle n"a vie qu'en la croix, et n'a sentiment qu'aux douleurs de son Sauveur. Il est sa vie, et puisqu il est en iroix, sa vie est en la croix. Les Juifs ne l'y
ont pas attachée, mais l'amour l'y attache, et i)ar (les liens plus forts et plus saints que ceux qui sont en la main de ces barbares. Au pieil de cette croix elle élève ses yeux et son âme à Jésus ; les ténèbres répantlues sur la terre ne lui en peuvent ôter la vue. A la vérité le soleil est honteux de montrer sa clarté, en voyant le Père de lumière obscurci de tant de disgrâces. La terre est couverte de ténèbres, pour marque des ténèbres de son infidélité, mais ces ténèbres no I)euvent couvrir Jésus à Madeleine. Ce soleil qui s'est éclipsé, n'est pas le soleil de cette âme, elle a une autre lumière que la sienne, et Jésus est le soleil de Madeleine, qui ne s'éclipse [loint dans son cœur. Il est lors plus lumineux en elle qu'il ne fut jamais; il l'éclairé dans ses ténèbres, et mourant en la croix, il demeure vivant pour elle, et il opère comme vivant en elle, même dedans sa mort. Vivant et attaché en croix, il est captif et non plus libre; il est souffrant et non [ilus opérant, et il semble que son pouvoir aussi bien que ses mains sont attachés en cette croix. Mais Jésus n'est point captif pour Madeleine, son pouvoir n'est point lié pour elle ; moins il opère lors dans la Judée, plus il est 0[)érant dans l'esprit de IMadoleine, et il y opère choses grandes que la terre ne peut connaître en ses ténèbres, que le ciel nous révélera en sa lumière.
II. Ce nous est assez de dire et de penser que, (dus l'objet e^t digne, plus il y a d'amour, plus il y a de douleur soit en la souffrance, soit en la sé|)aration tle ce qui est aimé. Or tout ceci se trouve joint en la croix en la Madeleine, et ce avec excès et en excellence, li n'y aura jamais un plus digne objet d'amour que Jésus, et Jésus souffrant, et souffrant choses étranges, et les souffrant par amour même. Et ce qui augmeiUe encore et l'amour et la douleur, c'est que cette souffrance se termine à nous ravir Jésus. Entre tous les disciples de Jésus, il n'y ava t point une âme plus fidèle et constmte en aii.our que Madeleine, ni entre les (lécheurs de la terre un cœur plus noble et plus disposé à recevoir les impressions de l'amour céleste; et le tem[)s le plus jiropre à cette im[)ression sainte est celui de la croix et de la mort de Jésus. La croix est le trône et le triomphe de l'amour de Jésus ; là cet amour triomphe de Jésus môme, et il veut triompher aussi de celte humble disciiile de Jésus ; il triomphe du Maître en la réduisant h la mort, non par l'impuissance de sa personne , car elle est divine ; mais par la puissance de lamour au(]uel Dieu même veut céder. Par cette même |)uiss3nce iJ triomphe de la disciide, en la faisant vivre et mourir tout ensemble , et vivre et mourir par amour. Au pied donc de cette croix où Jésus est mourant, où Madeleine est attachée, et où l'amour de Jésus est régnant et triomphant, Matleleine reçoit une forte et nouvelle im{)ression d'amoi:r; mais cet amour est douleur, et cette douleur est amour, amour et douleur tout ensemble, douleur aimante et <;mour douloureux. El
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ri) ri'cîsl pfls riiorvoillc, cela ronvienl h l.i iwiluro ol Hiix circoiisiaiiccs des choses présentcs. L'nmoiir de Jésus [lorlo ses f|unlil«'s ot les cnuliMirs de Jûsiis niôiiif; si Ji^>u> ««si AU l'iol, son aiiKJiir csl ((^'Icsle, et ri'liiitnre (lit (|iiu nous renversons <njx cicnx {Philip. m, 20) ; s'il esl en croix, son nniour est criiciliù ; et un ^rnnd saint nnvré (Je cet amour a ilil : Aninr mens crucifixus est ; si Jésus est en navmrc cl en dou^ou^, cet amour est navn'int cl douloureux. Or Jésus lors csl en soiilVr.ince, cnuvert de |)laics de|iuis la lôlo jusqu'aux pieds, el il esl proiircmenl cet lionune de douleur donl nous [)arle Isaïe. Au.^si l'amour de Jésus c>l plein de blessures el de douleurs, el il esl lors Iransftunié en douleur dans le cceur de celte âme.
ill Ce n'est pasclioso nouvelle à celle âme, ni h son amour d'ùlrc en douleur; son aujour a commencé [tar larmes el par douleur ciiez le plunisien, el il continue en larlues el en douleur au jued de la croix do Jésus; mais chez le pharisien la ilouleur de «elle âme était sur elle-môiue et sur ses ofleiiM's, cl ici s(îs larujes el sa douleur ont un plus digne ohjel; ses larmes se ré|tandenl sur Jésus, et son cœur esl navré de douleur sur les douleurs de Jésus môme, el sur la perle (lu'elle va faire de Jésus. Celle douleur est en un si haut (loint, que comme cette âme sainte est sans |)areille en amour, fclle est aussi sans [)areille en douleur. Car après la très->ainle Vierge (qui est la Mèie de Jésus mô.iic, el n'entre point en comparaison avec ses disciples et servantes), cette âme que nous voyons au pied de la croii, a recueilli de la croix de Jésus plus d'amour el de douleur, que pas une âme, ni alors, ni après; et c'est une de ces excellences, d'être la première et la plus haute en Vamonr, en la croix et en la douleur au regard de Jésus. Et nous verrons ci-après comme Jésus témoigne, honore et récompense celte excellence el primauté, en la visitant et consolant la première de toutes après sa résurrection glorieuse, comme si sa première visite et faveur était due au plus grand amour cl à la douleur la plus grande. Ne jugeons lias humainement et bassement de chose si Iiaute et si divine; n'estimons pas cette douleur simplement humaine et naturelle, telle que les objets impriment dans les sens, et les sens dans l'esprit j)ar une suite et liaison commune et ordinaire ; et peut-être que les larmes que le Fils de Dieu reprend en sa passion, étaient de celte sorte quand il dil : Filiœ Jérusalem, nolite flere super me, scd super vos. {Luc. xx.iii, 28.)
IV. Mais Jésus quia toujours défendu Madeleine, ne la reprend pas ici; son amour a une source plus haute, et sa douleur aussi ; et c'est pourquoi le Fils de Dieu ne reprend point ses larmes, mais il y prend plaisir et il s'y baigrie aussi bien que dans son sang et dans ses douleurs. Car c'est lui-même qui qui produit ses larmes dans son cœur, 11 en est non-seulement le sujet, mais la cause par sa puissance el jiar ^on opération secrète. Une main si sainte et si divine opère
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et cet amour ot celle douleur en .Madeleine, (^el amour tlonc sera d'.'nilant plus grand el la rlouleur d'aulant plus vive, (|ue la main qui l'opère est [iliis [luissanle et (ju'ello opère proportionnellement h la dignité de sa croix, de sa jiersonne el de son amour envers trihi â(ne. <) croix ! ô Jésus 1 6 Madelciru'! ô douleur 1 A afuour! Madeleine donc navrée d'amour, outrée de douleur, regarde et contemple Jésus vivant, soulfrant el mourant en la croix ; el Jésus navré en son corps, el plus encore en son C(f!ur, regarde ot Cfintemple .Madcdeine vivante cl soulfrante à ses pied'-. Jésus csl en douleur [»uiM|u'il est en la croix, et c'est ici le jour qui le fait nommer par un prophète, l'homme non-seulement de douleur, mais de douleurs : Virum dolorum. f/.sa, i-iii, 3.) Tant elles sont en grand nombre. Kl comme il est en douleur il est en amour. Car sa douleur el sa croix viennent d'.imour. Tellement que ce jour sacré el cet état présent de Jésus est le jour et l'état de douleur et d'amour tout ensemble, et d'amour encore bien [)lus grand et |>lus vif que la douleur, quoi((u'elIe soit extrême. Mais l'extrémité d'amour passe l'exlrémité de douleur, puisque Jésus n'est en douleur que par amour el par excès d'amour. En cet état j'ose dire môme qu'une des {)ointes de la douleur de Jésus, esl l'amour et douleur de Madeleine, laquelle il voit soutTranle par son amour. Jésus est la vie et l'amour de cette âme, et dès longtemps. Et celte âme se voit au jour de sa plus grande douleur, puisqu'elle est au jour de la mort et souffrance de son Seigneur, qui est son Dieu, son amour et son tout. Sa douleur augmente son amour, et son amour engendre sa douleur, et c'est un flux et retlux perpétuel de douleur et d'amour en ce cœur pur, saint et dolent de Madeleine, Ce jour donc est le jour de douleur el d'amour, de Jésus et de Madeleine.
V. Or en cet amour sacré el divin, en cet amour grand et réciproque, je vois, ce semble, une rigueur exercée par l'amour même et par la bénignité même, c'est-à-dire par Jésus ; et rigueur exercée vers une âme des plus aimées et des plus aimantes, et exercée au jour de leur plus grande douleur, et de leur plus grand amour. Mais cela convient à la croix. L'amour est crucifié, el il faut qu'il crucifie aussi. L'amour est couvert et couronné d'éi)ines, et il faut en sentir les pitjûres en sentant cet amour. Jésus donc qui parle à plusieurs en sa croix ne parle j)0int à Madeleine; Jésus qui parie de plusieurs en sa croix, ne parle point de Madeleine, et toutefois il la voit à ses pieds, et lui qui s'est souvenu de Madeleine lorsqu'elle ne pensait [loint à lui, semble ne se |)Oinl ici souvenir de Madeleine, lorsqu'elle n'est vivante et mourante que j)ar son amour. Elle est fidèle à Jésus, et ses apôtres qui étaient avec lui au jardin des Olives, l'ayant quitté, Madeleine qui n'était point avec lui en ce jardin, et au temps de sa ta|>fure, le cherche, le trouve et le suit au milieu des soldats el des Juifs, au teiu,i
uss
d"e sa condamnation et de ses soufTrances (25). Elle est non-seulement fidèle et cherchante, mais elle est adhérente à Jésus, lille est à ses côtés tandis qu'il est en croix.
Et le texte sacré joint Madeleine à la Vierge en ce jour ménierable, en cette grande action, et en cette proximité de la croix, Juxta crucem Jesu. Elle est donc fidèle à Jésus, elle est cherchant Jésus, elle est présente à Jésus souffrant, même elle ne se contente pas d'être |»résente, cela ne suflTit pas h son amour; elle s'approche de Jésus et de sa croix, et n'en demeure pas éloignée comme les autres dames de Galilée (26), qui contemplent de loin ce spectacle d'amour et de douleur extrêuie. Elle se sépare d'elles et se joint à la Vierge, et s'approche de Jésus et de sa croix, selon que dit saint Jean (xix, 25) : Stabant juxta crucem. Elle est collée et attachée à Jésus en sa croix, et ce sang ruisselant de Jésus est le ciment qui joint le cœur de Jésus et de Madeleine ensemble. Et Madeleine est attachée à la croix de Jésus par des clous plus forts que ceux dont les Juifs y ont attaché son Sauveur et son amour. Jésus donc voit Madeleine à ses pieds, et Madeleine contemple Jésus en sa croix. Ces regards sont mutuels et réciproques, et ces deux cœurs sont deux miroirs qui, étant proches, se rapportent et se représentent l'un à l'autre. Qui verrait le cœur de Jésus, y verrait Madeleine empreinte ; qui verrait le cœur de Madeleine y verrait Jésus et Jésus souffrant, vivement imprimé.
Que cette âme, et l'amour de celte âme, et sa force et constance en amour, nous ravisse et nous étonne; Madeleine n'est pas fuyante comme tous les apôtres. Car le texte sacré ne se contente pas de dire qu'ils se sont mis en fuite, mais nous dit notamment, fugerunt omnes. 0\x étiez-vons alors, ô Madeleine 1 vous n'eussiez pas fui, mais vous eussiez voulu être semblable à votre amour. Et puisque Jésus était cai)tif, vous eussiez été captive comme lui et avec lui, et cette captivité vouseûtété re[)0s et liberté. Mais, puisque ce bonheur ne vous est pas arrivé, vous courez après Jésus, le cherchant et le poursuivant avec beaucoup plus d'amour et de douleur, entre les Juifs et les soldats, les clous et les épines, que vous ne l'avez cherché autrefois en un banquet chez le pharisien. Et si lors vous avez lai.ssé Jésus chez le pharisien, vous absentant de Jésus |)ar obéissance à Jésus même, selon cette parole, \ade in pace ; ici vous ne délaissez pas Jésus entre les Juifs et les soldats, vous demeurez présente et constante au spectacle de la croix, qui crucifie votre amour et votre cœur tout ensemble. Jésus sera détaché de la croix en la présence de Madeleine, et ne sera pas détaché de son cœur ; elle le suivra jusqu'au tombeau, prenant garde où et comme on le dé|)Ose en ce lieu, pour le venir oindre aussitôt que la loi du sabbat lui permettra.
(23) Tune discipuli omties, reliclo eo, fugerunt {Matth. XXVI, 56.) (2ti) Stabant autem omnes noti ejus a longe, et
VI. Mais revenons à Jésus en la croix, et h Madeleine aux pieds de Jésus et de la croix. Ce spectacle d'horreur et de douleur ne l'en éloigne pas, nonobstant la tendresse, la douceur et la détresse de son -cœur; car son amour plus grand, plus fort, plus agissant que sa douleur, l'a[)proche de Jésus et de sa croix, puisque c'est la croix de Jésus. Elle se joint à la très-sainte Vierge, et comme elle la suit en l'amour de Jésus, elle s'approche et de la Vierge, et de Jésus, elde la croix, oiî Jésus est pendant et attaché. El saintJeannous dit d'elle commede la Vierge: Stabant juxta crucem Jesu, Maria mater ejus^ et soror matris ejus Maria Cleophe, et Maria Magdalena. Grande et heureuse proximité, et d'autant i)lus remarquable, que ce grand apôtre et évangéliste, ne parle que de ces trois personnes en qualité de proches de la croix de Jésus; et il n'use point de paro* les différentes pour Madeleine et pour la >'ierge ; il les comprend toutes deux sous un même terme, et il dit ces deux paroles grandes : Stabant et juxta. Deux paroles apj)ro|)riées par un même esprit à Marie, mère de Jésus, et à Madeleine aimante et disciple de Jésus, et appropriées à elles par l'esprit de Jésus et par la plume de son bien-aimé saint Jean.
Ces deux paroles nous apprennent un nouveau secret eu l'école de Jésus et de l'amour de Jésus. Elles nous représentent un grand et un nouvel état de la Vierge et de la Madeleine, et un état d'appartenance et de proximité à la croix de Jésus, et à Jésus en croix. Mais il faudrait un môme évangéliste pour nous décrire les secrets, les raretés, les particularités de cet état et de cette confiance de Jésus et de Jésus crucifié. Béni soyezvous, ô disciple aimé de Jésus, de nous avoir révélé ce secret, de n'avoir pas omis en votre histoire de Jésus cette particularité d'amour de cette âme aimant Jésus. Béni soit cet état de Madeleine, stable, ferme et proche de Jésus et de la croix de Jésus. O état digne de Jésus, digne de la croix de Jésus, digne de ce temps sacré, auquel Jésus fait ce grand sacrifice, ce sacrifice unique et sacrifice consommant l'Eternité, pour userdumômeterme de saint Paul. Tem[)s singulier et mémorable auquel Jésus est actuellement pendant en la croix, teujps auquel la vie mourante est source de vie éi de plusieurs vies, c'est-àdire non-seulement de plusieurs effets de vie communiqués à plusieurs âmes, mais ce qui est plus, Jésus qui est la vie et qui est lors la vie mourante, est source de plusieurs sortes de vie, qui font une très-grande et très-belle dilférence dans l'élernité; et pour une sorte de vie dont l'homme s'est privé ]iar le péché d'Adam, Jésus second Adam établit entre les hommes plusieurs sortes de vies, et est vraiment dans le paradis de la terre et du ciel, c'est-à-dire en l'Eglise militante et triomphante ; Jésus, dis-jp, est cet arbre de vie qui s'api)elle aussi tignum vi-
mulieres quœ seculœ eum erant a Gulilœa, licec vidcnies. {Luc. xxin, 49.)
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Le nouvel élal dont nous parlons est un d'iceux, el il se trouve relevé de la c()ui|iagnie et a.ssocialion «i la Mère de Jésus. () nouvel ordr(î de la cr(jix el du ciel loul ensend)lel onlre intérieur et invi.sihlcaux liouiines el visible aux anges! Ordre des Ames cruciliécs avec Jésus el par Jésus ! ordre naissant en la croix de Jésu-.! onlre coiumençjMit en la personne de la Niei^'c, el en la per>onne de la Madeleine! ordre fondé en ces p.'iroles el en ces patentes : Slahant juxln vrticnn Jesu, Marin mater ejus,t'[c., et Marin Mmjdalenn. Onlre d'amour, de croix el de niarlvredes cteurs et des esprits! ordi'C de constance et fermeté, digneniefit représenté |»arce sacré évani^éliste et par ce wuAStnbnnt. Ordre d'alliance el de proximité douce, aoioureuse et douloureuse à Jésus, et à Jésus comme erucilié. Proximité dignement exprimée par celte autre parole :Juxtu,L-{juxta crue e m Jcsu.
Car il faut distinguer el peser toutes ces p.'imles; elles jtrocèdent il'un esprit puissant el élevé, qui porte le nom d'aigle entre les évangélistes, et le nom (Je bien-aimé enire les a|)ôtres,et c'est aussi celui qui ijous rapporte les plus hauts secrets de Jésus el de j'école de Jésus. El il appert que idusieurs veulent bien être proches de Jésus, mais non |ias de la croix de Jésus. Mais la croix n'éloigne pas Madeleine de Jésus, elle se tient proche et de lui et de sa croix; et il est vrai (le dire que Jésus et sa croix étaient encore l)lus proches el de la Vierge et de Madeleine, que ce texte sacré ne l'exprime. Car et Jésus et la croix de Jésus sont dans le cœur de la Vierge et dans le cœur de Madeleine, et c'est lorsque Jésus attache .Madeleine à soi-même et àsacroix visiblement el constamment, nonobstant les soldats el nonobstant les Juifs. Uecueillons donc de ces discours et de ces paroles de l'évangéliste bien-aimé deJésus, que Madeleine est lidèle h Jésus, est présente k Jésus, est proche de Jésus el de sa croix, est attachée à la croix et à Jésus : Juxla crucem Jesu; est en un nouvel ordre et étal d'amour, de croix el de douleur au regard de Jésus. Vil. Et toutefois Jésus ne la daigne pas consoler d'une seule parole. 11 ne parle ni d'elle, ni à elle, comme si elle était ensevelie en sa mémoire. 11 |arle au bon larron qui ne fait que commencer à le connaître, el ne dit mot à Madeleine, qui le sert el l'aime de si longtemps, el l'aime d'un amour si parfait et si excellent, et l'aime encore depuis peu, d'une nouvelle sorte d'amour. 11 parle à sa sainte Mère et à saint Jean, et il ne parle point à Madeleine qui est en leur coQr)agnie; il parle au Père éternel sur soi el sur ceux-là même (]ui le crucifient, el il ne parle ni à Madeleine ni sur Madeleine, qui est crucifiée par son amour même. Il semble que le Verbe incarné n'a jamais été si abondant eu paroles qu'au dernier jour de sa vie el soutfrance; il fait un grand el long discours à tous ses apôtres sur son état
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nrésenl et sur leur condition; il parle h saint Pierre qui le doit méconnaître el à Judas qui le doit trahir. Il parle deux f<)is à Judas et ne parle pas une seule fois h .Madeleine; il parle aux soldats qui le vieinienl prernJre, à C.iiiihe (jui l'examiiie, à Pilate (pii le juge; à Hérode il ne dit mot, ni à .Madeleine. O lléioile méjirisant Jésus ! ô .Madeleine niéprisant tout et soi-même pour Jésus! à esprits par trop dillérents, et dillérenls fiour une éiernitéîet toutefois ils sont, ce semlde, également traités! Faut-il que Jésus soit sans parole à l'une aussi bien qu'à l'autre? faut-il que, dans l'étal de la croix, il y ail uu luêmo lot pour Héiodo cl (lour .Madeleine, et (|ue Jésus parle aussi peu à .Madeleine qu'a Hérode? O sort trop semblable en deux personnes si dissemblables! Mais Hérode p.Mle à Jésus, et JéîUS ne parle point à Hérode; el .Madeleine ne parle pointa Jésus, comme Jésus ne parle point à .Madeleine; elle ne lui parle point à la vérité, mais son cu'ur parle, et parle le langage d'amour qui est le langage du cœur. Elle entretient Jésus de son silence, et le silence de Jésus sert d'entretien à .Madeleine ; et le cœur de Jésus l'arlu à Madeleine el pour. Madeleine au Père éternel, comme nous verrons en peu de lignes en l'ordonnance de la croix établie sur elle. Autrefois elle a répandu en silence ses larmes et ses odeurs sur Jésus, car vous voyez que chez le pharisien elle ne dit mot, et au banquet de Béthanie, où elle réitère, sinon ses larmes, au moins ses parfums, elle le fait encore sans paroles, toujours aimante el toujours épandant son cœur et son esprit, mais toujours en pleurant. Comme donc elle répand et ses larmes el ses odeurs sur Jésus en silence, aussi Jésus répand maintenant son sang sur Madeleine en silence. Lors elle était sans parole, mais non sans amour vers Jésus; et maintenant Jésus n'est pas sans amour vers Madeleine, bien qu'il soit sans parole. La puissance de son esprit, et de son es()ril soutirant, est étendue sur Madeleine, el elle entre par amour en conformité d'esprit et d'état avec Jésus. Elle souffre par amour ce que Jésus souU're par les Juifs, et celle croix crucifie Madeleine en Jésus et avec Jésus, ces épines couronnent el navrent Madeleine aussi bien que Jésus, et ce fer de la lance qui perce le cœar mort de Jésus, jterce le cœur vivant de Madeleine. Tous deux en croix, en douleur, en souffrance, et en croix et souffrance d'amour excellent et divin.
Vlll. Mais Jésus meurt en celte croix, et Madeleine ne meurt pas ; car en mourant, il lui donne la vie et s'imprime en son cœur, comme en une cire amollie par ses rayons. Dans les derniers efforts de celte vie mourante, de cette mort vivante, il grave en elle sa vie, sa croix, sa mort et son amour; el cet amour est toujours vivant et vivifiant en elle. Jésus est vie et amoyr tout ensemble : mais il est amour vivant el vivant dans la morl même, car encore que Jésus meure, l'amour qui est en Jés.is ne meurt pas; cet amour qui fait mourirJ ésus ne peut mourir; au
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contraire 11 est vivant, régnant et »riompha^ll dans la mort même de Jésus. Celte mort est Ift vie et le triomphe de cet amour qui vit el pè^'ne dedans ces flammes. On a dit autrefois de°l'amour qu'il est fort comme la mort ; disons que l'amour dominant en Jésus est plus fort que la vie de Jésus, et que la mort même de Jésus ; car l'amour fait mourir Jésus, el la mort de Jésus ne fait pas mourir l'amour de Jésus. Cet amour est vivant et régnant en Jésus mort, el fait vivre Madeleine ; c'est sa vie, c'est son amour, et c'est pourquoi elle ne meurt poinl en la mort de Jésus ; ne mourant pas, elle est crnciQée , car son amour est crucitié et il l'a crucifiée aussi, el la crucifiera trente ans durant en une autre manière et en une autre montagne que le Calvaire. Elle en porte l'ordonnance au pied de la croix, et livrant son coeur à Jésus, à sa croix, à son amour, plie adore l'ordonnance rigoureuse du Père éternel, qui consomme la vie de son Fils unique dans les rigueurs de la croix.
Après donc que tout est consommé, et que vous l'avez ainsi déclaré, ô Jésus, par votre sacrée jiarole; vous expirez, ô Seigneur de la vie, et on vous détache de la crois où l'amour et l'obéissance vous avaient attaché; et vous exi)iranl, elle reçoit votre esprit dans son esprit, et votre corps mort en ses bras, et l'accompagne jusqu'au sépulcre de Joseph où il doit être dé['Osé. Là elle est la dernière qui vous quille, el ne vous quille que pour ne vous pas quitter, c'est-à-dire pour satisfaire à la loi du sabbat, el à la loi de son amour qui la porte à chercher de nouveaux parfums pour vous oindre, car ceux qu'elle avait, ont été tous épuisés sur vous en Bé- Ihanie. Mais comme elle est la dernière qui vous quitte, elle est aussi la première qui vous cherche et la première qui vous trouve. Elle vous cherche mort et elle vous trouve vivant, el vous avez voulu publier à tout le monde, par vos plus fidèles écrivains, que cette pauvre pécheresse, que cette humble pénitente, que celte délivrée des démons el du péché, que cette âme méprisée du pharisien et reprise de vos disciples est la première de tous, même est la première de tous vos apôtres, qui a reçu le privilège de vous voir vivant et ressuscité en gloire ; car l'un de vos évangélisles nous dit ces grandes paroles : Apparuit primo Mariœ Magdalenœ, de qua ejecerat seplem dœmonia. [Marc, xvi, 9.) Le Seigneur ressuscitant a apparu pi-emièrement à Marie Madeleine, de laquelle autrefois il avait chassé septdémons;comme si vous vouliez qu'entrant en votre vie, en votre vie nouvelle, en votre vie glorieuse el immortelle, lepremieracte extérieur de cette vie grande et divine, remarqué dans l'Ecriture, fût un acte et visite d'amour vers cette âme qui ne vivait que [lar la vie qu'elle avait en vous. O primauté de grâce, de faveur el d'amour de Jésus vers Madeleine! ô primauté singulière el remarquable, et aussi remarquée par le Saiiit-Ksj)rit qui a dicté votre Evangile à vos disciples et apôtres I me sera- \-i\ permis de penser et de dire que cette
primauté défaveur est rendue à l'excellence el à la primauté de son amour.
CHAPITRE VI
LA MADELEINE CHERCHE JÉSLS AU SÉPULCRE, ET LE TROIJVE RESSUSCITE, ET SE MET A SES PIEDS.
1. La plupart de ceux qui paraissaient chercher J csus, recherchaient ses miracles et son assistance en leurs besoins; mais Madeleine ne cherche que Jésus et le miracle de son amour. Elle est tirée à lui par la puissance secrète de son amour, et non par une vocation de parole comme les apôtres. Mais en la résurrection de Jésus, elle est la première qui entend sa voix; et elle reçoit la charge de l'annoncer aux apôtres, et cet honneur est déféré à Vémincnce de son amour. — II. Ignorance de Madeleine au regard de la résurrection de Jésus, ordonnée de Jésus pour enflammer son amour.
Jésus qui est la vérité même, se déguise.{en attendant qu'il se manifeste) pour exciter son amour , et il n'y a que la grandeur de cet amour qui puisse rendre ce déguisement convenable. Puisque lignorance de cette sainte est honorée des anges et de Jésus - Christ même, nous devons beaucoup plus chercher l'amour que la lumière dans le$ choses de Dieu. Madeleine , toujours première, et à aimer, et à pleurer, et à chercher son Seigneur. — in. Madeleine parlant aux apôtres leur dit : Ils ont enlevé le Seigneur; et aux anges elle dit: Ils ont enlevé mon Seigneur, et la raison de cette différence. Trois personnes rares en l'amour de Jésus, Pierre, Jean et Madeleine^ le viennent chercher au sépulcre; inais l'amour de Madeleine surpasse celui des deux autres en bien des manières.
1. Durant le cours de votre vie voyagère el publique en Judée, elle est la première qui vous a cherché par amour. Vous avez cherché les uns, el les autres vous cherchaient pour leurs besoins particuliers, et pour leurs nécessités extrêmes, recherchant plus vos miracles que vous-même. Mais Madeleine ne cherche que vous, elle ne cherche que le miracle de votre amour ; el aussi vous la rendez elle-même un miracle d'amour en la terre, et maintenant vous voulez qu'elle soit la première qui vous voie immortel et glorieux. Les disci|)les et apôtres vous ont tidèlemenl suivi, mais ayant été appelés, el appelés sans qu'ils j»ensassent à vous. Celleci vous cherche, vous suit, vous court, sans être appelée de vous [>ar aucune j)arole qui l'attire et s'adresse à elle, comme il est arrivé aux autres ; même elle est à vos pieds , et il ne semble pas que vous la connaissiez, que vous la regardiez, ni que vous pensiez h elle, tant est secrète la puissance qui l'attire el l'attache à vous. Et maintenant vous voulez qu'elle soit la première qui entende votre voix, qui écoute la parole de voire bouche sacrée, el qui reçoive celte charge tanl honorable d'annoncer la [>remière votre gloire à vos apôtres. C'est ainsi, ô roi (;e gloire, qu'en la terre et au ciel vous voulez
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honorer icllf qui vous a Innl aimé, cl qui s'i'sl avilie h vos pieds pour vous a<lorer.
II. Mais avniil (jiio de lui lairo «elle nouvelle {iiAce, il vous plaît l'XLTcc'r cl accroîlie eiiforc son <'unour, cl la lenir en ignorance de volf él.il el lie volro {gloire, pour cxciler cl alluuicr do nouvelles ll/unuies dans .son co'ur. O sainte cl hénie i;^noran<e, et lionorahli' en M;i<lele'n(>, puisipi'ellc' vient "de la conduite de Dieu même .sur relie âme, el qu'elle ne scil «pi'à exciter le feu d'un si grand amour, dette ij^noranee vient de J)ieu 4'1 conduit cl Dieu, el aussi elle est lionoiôe des anges, el cidrelenue de Jésus-Christ môme, qui se déguise sous la forme «le jardinier, pour être présent cl inconnu tout enscmlilc h l'amour de celle âme; chose que le Fds de Dieu n'a j.uuais faite en tout le cours de .sa vie précédente. Et ce déguiseinenl seuihlcrail pou séat)l à sa dignité et à sa qualité (lui qui est la vérité même en son «ssem-c), s'il n était convenable à la grandeur el à la vérité de cet amour. Mais reve- Totions à noire Madeleine pénitente autrefois en la salle du pharisien, el maintenant ignorante au sépulcre de Jésus; et après avoir révéré celle sainte el divine ignorance en une Ame si digne de lumière, et sur un sujet si (ligne d'ôlre connu, apprenons à rechercher plus d'amour que de lumière dans les choses divines. Celle âme donc toujours divine el admirable, soil en la pénitence, soit en son amour, soil en son ignorance, ne sachant [)as que Jésus est en sa gloire, et n'est plus dedans les ombres et ténèbres de la mort, vient au sépulcre sitôt que la loi lui permet, et elle y vient la première, comme toujours première, et à aimer, et à plorcr, el i\ chercher son Seigneur.
III. Mais dès qu'elle aperçoit la pierre ôlée, saisie de crainte qu'on ne l'ait enlevé, sans faire un pas plus avant, elle court diligemment aux apôlres pour leur dire : Ils ont enlevé le Seigneur, et nous 7ie savons où ils font posé. {Joan. xx, 13.) Elle leur lient co [)ro|>os pour les animer tous à la recherche de leur commun Seigneur; car c'est j)0urquoi le Sairil-Espril qui anime son cœur et conduit sa langue, lui lait lenir un langage ditrérenl aux a[iôlres et aux anges ; aux apôlres elle dit : Ils ont enlevé le Seigneur, pour les exciter par ce terme commun à leur commun devoir cl amour; niais aux anges elle dit : Ils ont enlevé tnon Seigneur, pour leur exprimer naïvement son amour et sa douleur, el les convier suavemenl à lui dire des nouvelles de celui qu'elle aime, qu'elle cherche, qu'elle adore, qu'elle ploro el (|u'elle nouune si tendrement son Seigneur. Au bruii donc de celle triste nouvelle, les apôlres s'émeuvent, et deux d'entre eux, le mieux aimant et le mieux aimé, c'est-à-dire Pierre el Jean, viennent au sépulcre, et elle y vient au .si pour la seconue fois. Et ce lieu saint, ce trône d'amour, ce siège où a reposé trois jours l'arche de notre salul, l'honneur cl l'amour du ciel et de la terre, est visité de ces trois rares personnes, et toutes trois rares en l'amour de Jésus, Pierre, Jean el
Madeleine. Mais efle surpasse en cet amour; car elle est venue sans eux, cl ils n'y sont [las venus sans elhf ; ils n'y demeurent oas avec elle, et ils s'en roNjurnont sans elle. File a eu le pouvoir de les y attirer; mais ils n'ont pas le pouvoir de l'emmener et île l'en .séparer. Elle n'en [leul [lartir, el elle demeure attachée à ce sépulcre saisie de douleur, baignée de laiines, no pouvant quitter ce lieu où a été celui qu'elle aime, qu'elle pleure et qu'elle cherche de tout son cœur, et qu'elle nomme vraiment le Seigneur, et son Seigneur, car il est le Seigneur de l'univers, et le Seigneur encore et le Dieu de son cœur.
LES PAROLES DES ANGES ET UE JÉSLS A MA - DEI.EINE AL SÉPLLCRE
I- Obligation spéciale de peser ce que saint Jean, ch. xx, nous apprend sur ce sujet. Sainteté du monument, gui est le trône d'un Dieu mort pour l'amour de nous. Durant ces trois jours, les anges ont partagé leur demeure: les uns étant venus au sépulcre, les autres étant demeurés au ciel : ceux-ci pour adorer le Dieu vivant, et ceux-là pour adorer un Dieu mort. Procédé étrange en une âme tout angéligue, d'avoir deux anges devant ses yeux et de ny penser pas. Elle ne pense qu'à son amour et n entretient nue sa douleur. — II. Il pèse ces paroles de la sainte : Tulerunt Douiinuin meum, et nescio, etc. Quoique Madeleine soit avec deux anges, elle ne leur parle point. Ils lui parlent les premiers, et elle leur répond peu de paroles, et c'est de son amour. Elle l'appelle le Seigneur, à raison de sa propre grandeur, et son Seigneur, à raison de son amour. Il pèse ces paroles : Hœc cum dixisset, conversa est relrorsum.// semble que les anges nont paru et parlé à Madeleine que pour donner à connaître que ce grand amour requérait que Jésus-Christ lui-même lui manifestât son nouvel état. — III. Conduite de Jésus vers Madeleine, à laquelle commençant à parler : Quid |)loras?quem qUcEris?// donne tin aiguillon d'amour, mais non pas un rayon de lumière. C'est par le nom de Marie que Jésus opère en Madeleine un effet de lumière et d'amour tout ensemble, et pourquoi. — IV. Considération de Jésus entrant dans la gloire. Jésus regarde Marie sa Mère en naissant, et ne lui parle point ; regarde Marie sa servante en renaissant et lui parle. Pouvoir apostolique donné à Madeleine vers les apôtres mêmes.
I. Il y a plaisir de voir le bien-aimé disciple décrire ces choses par le menu. Ne les négligeons pas, puisqu'il ne les a pas négligées lui-môme. Ou pour mieux dire, pensons-y volontiers, puisque le Saint-Esprit a daigné les écrire et publiera l'univers, et par un des |ilus rares el plus clioisis instruments qu'il ait eus en la terre. Selon saint Jean donc, les apôtres viennent et s'en retournent; el Madeleine demeure attachée à ce lieu, lieu vraiment désirable et bien di-
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gno de vo«; larmes et de votre séjour, ô >Tadeloine. Ce Jieu est saint et a une dignité qui se rapporte au ciel, et le senil)le égaler; car si le ciel est le trône de Dieu vivant , ce lieu est le trône de Dieu nanrl, et mort {)onr le salut des hommes. Et durant ces trois jours, les saints anges ont partagé leur demeure; les uns demeurant dans le ciel pour y adorer le Dieu vivant, et les autres demeurant au sépulcre pour y adorer et accompagner le Dieu mort, c'est-à-dire Jésus mort et enseveli en la terre, et encore plus en l'oubli des hommes. Or les apôtres s'étant retirés, et Madeleine restée en ce saint lieu, les anges viennent aussitôt, et lui paraissent, d'oij il appert qu'ils viennent en terre, non pour les apôtres, car ils se sont retirés; mais pour Madeleine, car elle est demeurée ; et toutefois elle est si peu civile aux citoyens du ciel, et si peu courtoise aux anges qui la visitent, (jue les voyant, elle ne les regarde pas, elle ne leur parle pas, elle ne les entretient pas, elle n'y pense j)as, elle ne pense qu'à son amour, et elle n'entretient que sa douleur. Procédé, ce semble, étrange en une âme tout angélique et céleste, et laquelle aussi les anges cherchent commetelle ; mais elle ne les cherche pas, elle cherche le Seigneur des anges, et rien ne la peut arrêter et occujier que lui.
11. Ell^ donc ne parlant point aux anges, les anges se résolvent de lui [)arler, et de rompre son silence, en lui demandant le sujet de ses larmes : Mitiifr, quidploras ? [Joan. XX, 12.) Elle leur dit lors ces pitoyables [)aroles : Ils ont enlevé mon Seigneur, et je ne sais où ils l'ont mis. [Ibid., 13.) Ce pourpar- 1er est court, et bientôt infini ; et toutefois il est entre deux anges et une âme angélique. Mais un amour si grand ne permet pas plus de paroles. Je ne laisse pourtant pas de m'étonner et des anges et de Madeleine; car, ô sainte âme, la beauté, la splendeur, la clarté de ces anges descendant du ciel, et descendant lors pour vous seule en la terre, nestelle i)oint capable de toucher votre cœur, d'essuyer tant soit peu vos larmes, d'arrêter un peu votre es[)rit, et devons contenter en leur aspect et en leur soin vers votre âme? Tant d'objets de la terre nous louchent, nous ravissent, nous transportent si aisément hors de notre devoir même. Et ces objets du ciel ne sont-ils p-as bien dignes au moins d'arrêter tant soit })eu votre pensée et vous induire à les entretenir? Non, votre amour et votre esprit est absorbé dans celuiquevous nommez le Soigneur, à raison de sa propre grandeur, et votre Seigneur, à raison de votre amour. Et vous n'avez ni cœur, ni esprit, ni pensée, ni parole pour autre sujet. Ces anges sont devant vous, vous ne les regardez pas, car ce n'est pas eux que vous cherchez ; vous ne leur parlez [)as , car ce n'est pas eux à qui vous pensez ; et eux vous parlant, vous ne leur dites qu'une parole, et vous cherchez ailleurs ce que vous ne trouvez pas en leur présence : Quœ cum dixisset, conversaestretrorsum. {Ihid., U.) C'est pourquoi vous délaissez ces anges, et '.e sépul-
cre oh Jésus n'est plus, et vous tournez vos regards et vos pensées ailleurs.
Mais vous, ô saints anges, dites-moi s'il vous plaît, venez-vous du ciel en terre pour ne dire que ces deux paroles h celte âme? c'est beaucoupl'honorer, mais peii la consoler. A la vérité c'est porter beaucoup de respect à son amour, que de venir du ciel pour lui paraître, et de ne venir et paraître que pour lui dire si peu de paroles : Mais ce n'est pas porter remède à sa douleur. Vous qui savez le sujet de ses larmes et la gloire de son Seigneur, que ne lui ditesvous le secret qu'elle ignore, et la vie glorieuse de celui qu'elle va cherchant entre les morts? Votre silence respectueux me fait connaître que cela est réservé non aux anges mais au Seigneur des anges. ¥A\q ]echerche si ardemment, si pitoyablement,, pour honorer un tel amour, il veut être le premier à lui dire lui-même et à lui montrer sa gloire, l'amour que cette âme lui porte et qu'il porte à cette âme le requiert aussi. Ainsi Dieu souvent diffère à nous consoler, pour nous honorer et nous consoler davantage. Les anges donc demeurant en silence et Madeleine en douleur, le Seigneur apparaît non comme le Seigneur mais comme un jardinier ( car il veut encore exercer et éprouver lui-même l'amour de celte âme), et il lui tient le même propos que lui avaient tenu les anges (car aussi l'avaientils fait par son ordonnance) : Mulier, quid ploras ? Et pour donner un nouvel aiguillon à son amour, il ajoute, quem quœris ? Mais un amour si grand ne peut plus supporter de délai. A|)rès ces deux paroles il se manifeste, y\ découvre sa gloire, il lui rend son esprit, il lui ouvre les yeux et elle voit vivant celui qu'elle cherche mort et elle est ravie de joie, d'amour et de lumière en la présence de Jésus, en laprésence de ce soleil vivant.
111. C'est le premier effet de Jésus en sa gloire, c'est un nouvel état de grâce en Madeleine ; c'est une vie nouvelle en cette âme au regard de Jésus. 11 est ressuscité, il fait aussi comme une résurrection d'état de vie et d'amour en elle. Voyons jilus d'une fois comme cet œuvre rare s'accomplit, et comme Jésus y procède. Tout est mystérieux en Jésus," tout y est digne de respect et de remarque ; mais le premier etfet de sa vie nouvelle mérite bien une vénération .et observation singulière. Jésus donc ressuscité veut prendre la forme de jardinier, et paraître ainsi à cette sainte amante , pour se rendre présent, mais inconnu, à elle sous celte forme étrangère : Jésus lui parle et l'enlretient de sa douleur et de son amour, lui disant: Quid ploras? quem quœris? et par ces paroles lui donne un aiguillon d'amour mais non pas un rayon de lumière.
Car elle ne connaît pas celui qu'elle a présent et celui qu'elle cherche avec tant do douleur, ces prO|)os étant finis entre Jésus et elle, Jésus profère une simple |)arole et lui dit Maria et ce nom excite en elle amour et lumière; et, ravissement de lumière et
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<l'flmoiiret donne à M.idoleinc la plus liaiilo t>t (l(^sir«^e conrinissnnre cl, la |»lus n^^ré.ihh; joiiissnnco du plus digne (dijt'l nu'cllt,' eiU pu rt'^jardcr; cl, elle voit celui ijui est la vin qui esl sa vio, cl doinoure ravie de ecUc vie nouvelle de celle vie de yloire.
Béni soyez-vous, ù Jésus, d'.ivoir ainsi essuyé s(!s larmes d converli sa douleur en jouissance, el d'avoir employé ce beau nom de Marie, ce seul nom d« Marie pour un tel eiïil d'amour el de lunuère. > ous avez employé voire présence, voire vrjix el vos paroles en lui ili-ani : iMulitr, q\iid ploras f quem (jnœris 'f mais sans ell'cl ; car ee nonol»>l;Mil elle no connaît point celui (ju'elle elior» lie, celui «ju'elle a présent el celui rpii lui lient un si doux jiropos. \'oii.s prctlére/ lo doux nouille Marie, le seul ikuu de Marie, et ses yeux sontouverls en la prolalicjii île ce nom, comme ceux dos deux disciples en la fraclion mystérieuse faite en Kmmaiis.Cenom Avait irop d'alliance avec Jésus en la personne de sa sainte Mère ; el en la personne encore de celle sainte disciple, pour no [tas joindre aussitùl deux cœurs el deux esprits .si proches el si préparés i l'aniour saint et niuluel l'un de Taulre. Il scrlà Madeleine de 1)01 ter ce beau nom de Marie, et le Dieu de Lénédiclion, letjuel bénit tout en ses saints, veut bénir ce nom saint et vénérable et le veut employer au premier elfel de sa résurrection, et donner i)ar icelui la premièro connaissance de sa vie et de sa gloire. O nom de grâce, d'amour el de lumière ! O nom lié et liant à Jésus 1 O nom liant Madeleine à Jésus et lui faisant connaître son Dieu, son amour el son Sauveur ! C'est le premier nom proféré par Jésus en la résurrection ; el Madeleine aussi la prenoière de tous les mortels, selon l'évan^élisle qui voit Jésus le Fils unique de Dieu, le Sauveur du monde el le Dieu de son cœur dans la vie, dans la gloire. O grandeur 1 ô amour I ô faveur nonpareille 1
IV. Ces pensées me ravissent el je m'abîme en leur profondilé, je ne puis les quitter, je les repasse souvent par mon esprit el je m'y repose volontiers, ô Jésus mon Seigneur, et ce d'auianl plus que j'y vois votre gloire, votre amour el voire conduite admirable. A[)rès la croix donc, a|)rès la mortel le sépulcre, après tant de labeurs, d'opprobres el de douleurs, vous êtes en rejios ; et, ô Jésus mon Seigneur vous êtes en votre gloire et vous y ^les pour jamais, et vous ne faites que d entrer en cette vie de gloire. J"ai autrefois contemplé votre entrée en la vie mortelle et passible, el vos premières et principales actions en icelle. Je veux aussi contempler votre entrée en celle vie nouvelle, admirable el immortelle: et vos premières actions en cet état. O Seigneur toui-|>uissanl ! ô roi de gloire 1 ô Dieu d'amour, que dirai-je? ijuc penserai-je? Je veux ouvrir le livre de vie et le livre de votre vie ce sont les Ecritures. Là je trouve que la première personne que vous avez visiléc en votre vie nouvelle elen votre éial de gloire, c'est Madeleine. Là je trouve que la
|ipemière parole que vous avez prononcée en cet état heureux, s'est adressée \ elle et cr»Mrornait ses larmes et ses douleurs : Muli'-r, (jidd plnrm ? \M je trouve que le premier nom <pie voire bouche sacrée a jirononcé en cette gloire c'e^t son nom, ce nom doiii de Marie qui lui donne lumière, qui lui fait (onnaltre son Seigneur, qui la fait fondre à ses pieds, qui lui redonne la vie el lo combb; de joie el d'un nouvel amour.
(juand vous naissez , Seigneur en Rethléem, à la vérité les premiers regards do vos yeux morlels , srmt sur votre sainte Mère ; mais vous ne lui parlez point, vous no proférez point son nom qui esl le môme nom de Marie, bien que ce nom soit consacré en sa personne, h I innocence et à la maternité divine, et .*i une éminence de grAce qui n'aura jamais rien de pareil; vous ne le proférez [las toutefois et vous demeurez dans le silence, el dans l'impuissance sacrée de votre enfance. Quand vous renaissez, Seigneur, au sépulcre, en votre vie do gloire, vos [iremiers regards et le premier aspect de vos yeux immortels, glorieux et brillants comme un soleil, sont sur Madeleine, vos premières jiaroles sont à Madeleine, le premier nom (pie vous prononcez c'est son nom, ce nom de Marie, nom consacré en sa personne à l'amour et à la [•énitence : et la première commission que vous donnez et s'il m'est permis de parler ainsi, la première bulle el [)alenteque vous avez expédiée dans voire état de gloire et de puissance, est à elle, la faisant un a|)ôtre, mais apôtre de vie, de gloire et d'amour ; et apôtre vers vos apôtres. Il y a quelque temps que vous les avez faits a[)ôlres. Seigneur mais durant voire vie mortelle; vous les avez faits douze, en nombre el vous les avez faits vos ajiôtres, mais vers le monde, pour lui annoncer votre croix et votre mort; ici vous faites Madeleine votre apôtre en votre état de gloire, et en ce nouvel étal vous la faite seule a[iôlre el l'apôtre de voire seule vie, car elle n'annonce et ne publie que voire vie, votre puissance et votre gloire. Et vous la faites un apôtre non vers le monde mais vers les ai'ôtres , mêmes du monde, et vers les pasteurs universels de voire Eglise tant il vous plaît relever l'honneur et l'amour de celte âme.
SÉPARATION DE JESUS DAVEC MADELEINE AL SÉPLLCBE
Rigueur en Jésus vers Madeleine au même temps de cette grande faveur, par ces paroles : Noli me langere. Et quune âme si fidèle en Cobéissance et si extatique en l'amour, soit, ce semble, obligée de manquer à l'un ou à l'autre. Mais cette même privatxition du fruit de son amour, lui donne une nouvelle puissance et puissance d'amour pour la porter. L'amour de Madeleine subsiste par voie d'être et non d'entretien et d'opération, et ressemble au feu en son élément, où Use conserve sans mouvement el sans pâture.
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Parmi ces grandeurs , ces faveurs , ces douceurs, permettez-moi, Seigneur, que je vo\is dise que j'v trouve une rigueur extrême. Car aussi tôt qu'elle est avec vous, vous la séparez de vous; aussitôtqu'elle vous connaît, qu'elle fond à vos pieds et qu'elle se lie à vous conmie à sa vie et à son amour ; vous Téloignez de vous et l'obligez de manquer, ou à son amour ou à son obéissance. Grand combat en une âme de telle fidélité en l'obéissance et de tel excès en l'amaur, et procédé bien différent de celui que vous avez tenu avec elle chez le pharisien, lorsqu'elle ne fait qu'entrer en votre grâce et connaissance. Là vous laissez cette humble pénitente longuement à vos pieds,, vous la laissez pleinement satisfaire à sa douleur et à sou amour ; même vous faite un long discours au pharisien, pour donner plus de lt»mps et de loisir aux excès de ses offices et de sa piété vers vous : et ici, ô Seigneur, vous ne permettez à celte divine amante d'être à vos pieds qu'un seul moment^ vous ne lui permettez qu'une seule parole, Rabboni (Joan. xx, 16), et au même instant vous la séparez, vous l'envoyez, vous rentrez dans le secret de votre lumière inaccessible et invisible à tout homme mortel, et elle ne vous voit plus, ne vous trouve plus, ne vous possède plus, ce semble. Vous êtes la vie, laissez-la vivre ea vous» vous êtes sa vie, laissez-la vivre de vous; au moins donnez-lui autant d'heures et do moments qu'il y a qu'elle vous pleure, qu'elle vous cherche et qu'elle vous Imprime en son cœur : mais il en arrive bien autrement. Au même instant qu'elle vous trouve, elle trouve en vous une pierre plus dure que celle du sépulcre quevosanges lui ont ôlée. Vous lui êtes une pierre, non d'achoppement à la vérité mais de5é})arati(>n,el vous frappez vous-même le coup de celte séparation ce semble rigoureuse ; et ce qui passe la rigueur même, vous la séparez dans l'excès d'un si grand amour. Je trouverais ce coup insupportable s'il n'était de vous, et s'il n'était par amour et s'il n'était même pour un j)lus grand amour. Car tout ce qui est de vous donne vie, force et amour ; et dans votre amour, privant cette âme du fruit de son amour, vous lui donnez une nouvelle puissance, et puissance d'amour pour porter cette privation, cette rigueur et cette séparation, séparation secrètement et insensiblement unissant son âme à vous en une nouvelle manière. O amour pur, céleste et divine 1 Amour qui n'a besoin d'entretien et sentiment aucun ; amour qui susbsiste par voie d'être et non par voie d'entretien, d'exercice et d'opération ; amour qui, comme ces feux célestes, se conserve en son âme comme en son élément sans mouvement et sans pâture ; au lieu que les feux terrestres sont en mouvement perpétuel et ont i)esoin d'aliment pour être conservés et entretenus ici bas comme en un lieu qui leur est étranger.
LA MADELEINE EST SÉPARÉE DE JÉSUS. LUI
KTANT AU CH:L et elle E> TERRE POUR ACHEVER LE COURS DE SA VIE SIGNALÉE EN PÉNITENCE ET EN AMOUR SAINT VERS JÉSUS.
Procédé de Jésus avec Madeleine par amour tmissant chez le pharisien, et par amour séparant au sépulcre. Madeleine entre en f école de ramour séparant aux pieds de Jésus glorifié, et continue trente aris. Pendant tout ce temps elle est en la terre, sans la terre. Son âme est au ciel, et elle na de terrestre que le corps mortel, lequel encore nest vivant que dans les flammes dun amour céleste.
Voilà le procédé de Jésus avec ISIadelcine, et de Madeleine avec Jésus en la terre, procédé qui commence par amaur, et amour unissant chez le pharisien, et finit par amour, mais amour séparant au sépulcre de Jésus. Mais, ô Madeleine, cette séparation n'est qu'un essai et un exercice que Jésus vous fait faire à ses pieds; ce n'est qu'un commencement d'épreuve, car il faudra être sé()arée, non pour un moment ou une heure, mais pour trente ans. Me permettez-vous, ôâme divine, de vous le dire : Aux pieds de Jésus glorifié, vous commencez à entrer en l'école de l'amour séparant, comme aux pieds de Jésus humilié, vous êtes entrée en l'école de l'amour unissant. Deux écoles sacrées en l'académie de Jésus ; toutes deux écoles de l'amour de Jésus, mais écoles d'un amour différent. Madeleine est la première disciple et la plus remarquable en cette académie de Jésus. Elle y a fait depuis environ trois ans sa profession publique el constante, et elle va toujours s'avançant et s'élevant de degré en degré. Elle entre donc en la nouvelle école de l'amour séparant, et elle y entre lorsque Jésus entre en sa gloire. Et par les lois de celle nouvelle discipline, elle aura désormais h vivre une vie séparée de Jésus, qui sera au ciel ftar son ascension, et elle en la terre par sa pénitence. En la terre à la vérité, mais sans la terre, et beaucoup plus au ciel qu'en la terre : car sa vie, son amour et son occupation sera dans le ciel ; elle n'aura rien de terrestre que le corps mortel dont elle est revêJue, lequel encore n'est vivant que dans les tlammes d'un amour céleste.
CHAPITRE X
DEUX ÉTATS EXCELLENTS ET DIFFÉRENTS EN LA VIE DE 3IADELEINE : l'uN d'amOUR SAINT, l'autre DE RIGUEUR FAVORABLE , ET T0i;S DEUX OPÉRÉS PAR JÉSUS EN ELLE.
I. // semble que Jésus et Madeleine, deux personnes unies si étroitement, dussent quitter la terre ensemble ; mais son jugement est bien différent de nos pensées, et il veut que son corps demeurant en la terre, son a nour soit au ciel, et qu'elle passe trente ans ainsi divisée en elle-même. Deux états fort différents de Madeleine : Vun de trois ans avec Jésus, l'autre de trente ans privée de Jésus. Dans le premier, Jésus est sa vie et son amour dans les délices de sa conversation ; et dans l'autre, il est sa vie
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et son amour dans hs rigueurs de sa privation. Jésus est objet de faveur et de riijueur, de jouissant e et de souffrance, selon tfu'il lui j)lait. Cette riijurur est sans foulpe aurn/ard dis âmes (jui ta portent, et est même amour et faveur, mais tellement détrempée dans la riijueur i/u'il faut lumière particulière pour l'apercevoir. Jésus oui conserve tes uavrurcs en son corps justjue dans la ijloire, se plaît d'être servi des cœurs navrés, et il h s navre de douleur et d'amour. II. explication de la grâce souffrante, où la vie et la mort se trouvent ensemble. Mais ceci est pour très-jieu de personnes, les unes n'en ayant uutle intellitjencc, et les autres étant trop faciles à se persuader d'if avoir quelque part. Explication de cet amour souffrant et de celle vie de mort par l'étal des damnés, ttù il y a une mort éternelle qui n'aie pas la vie, mais la suppose. Ces deux sortes de mort sont bien différentes : l'une est jointe à ta vie de la nature, l'autre èi la vie de ta (jràce ; en l'une on meurt par le péché , et en l'autre on meurt au péché. La qrdce a plus de pouvoir de faire mourir que le péché, mais d'une manière de mort qui est vie. La vie et la mort se trouvent en la grâce commune, selon cette parole de l'Apôtre : Exisiiincile vos nioiliios osse fieccalo, vivcntes aiiti'iii Deo. — 111. La jxistice et la miséricorde de Dieu font la mort des damnés et la mort des justes; mais la sainteté de Dieu opère une autre manière de mort dans les dmes émincnles. Dans les âmes éminentes il y a une manière de mort qui n'est pas simplement au regard du péché et de la nature, mais aussi au regard de la grâce excellente et de la vie qu elles y avaient , pour être ^triies à Dieu par luimême. Solitude inférieure qui va imitant et adorant la solitude de Dieu en soitnéme, et sa séparation de toutes choses. L'i grâce qui procède de Jésus vivant et mourant, opère vie et mort conformément à son principe. — IV. Il retourne à la Madeleine et explique ses avantages dans ces deux effets de vie et de mort. Madeleine en cet état de mort a le privilège de la vie, qui est de croître en amour, ce qui ne convient ni à la morl ni à la vie même des bienheureux ; et c'est un des desseins de Jésus sur elle, la tenant en cet état. Eminence de cette âme révérée des séraphins, admirée des anges, ignorée des hommes. — V. Madeleine suspendue entre le ciel et la terre : séparée de la terre par son amour, et du ciel par son impuissance. Mais so7i impuissance sert à son amour, et elle en devient plus puissante à s'élever à la sublimité et principauté d'amour que Jésus lui prépare. Son amour est plus fort que ni la mort ni la vie : car la morl sépare et n'unit pas, la vie unit et ns sépare pas; mais son amour sépare et unit tout ensemble, et unit en séparant.
I. A la vérilé, tonlemf»lanl la vie, la faveur et 1 amour de Jésus au regard de Madeleine, cl de Madeleine vers Jésu.s il semblait qu'un
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iiiôino iour cl une m<^uie heure devait U'.* ravir h la lerre et les tirtr au ciel. Mais Dieu, adiiiir.ililc en ses (on^eils cl en s'vs voies sur les entanls des hoiuines, cl plus cui-ore .sur SCS saillis, juge cl (iisposc liicn aiilrcmenl de .Madeleine. H veut <|iie son corps soit en la lerre et son aiiiour ;iu ciel, cl <|u'ainsi divi'-d'e en (dle-mftiiie, elle mcme «;t vive tout eiiseiiilde par l'espace de iienle ans, et (ju'ellc' jiorle dans un désert uim; rigueur exlréine cl un niarlyre d'aiiif)iir, qui en .s« rigueur surpasse le> laveurs (|uelle a reçues au monde par la présence et pos-essi<in (ju'elle avait de Jésus, ipii était sa vie, sou tout et son unujiie amour, ('e sont deux élals excellents et bien dilîérerils de Madeleine, l'un de trois ans aux pieds de Jésus, l'autre de trente ans séparée de Jésus. Kn l'un elle est et possédant et possédée de Jésus, en l'autre elle est et possédée et séparée de Jésus tout ensemble. En l'un et en laulre étal, Jésus est sa vie, Jésus est son amour. Mais, durant les trois ans précédents, Jésus est sa vie et son amour dans les délices de Jésus présent, le [)0ssédant cl [lossédée de lui par un amour et [)uissanco réciproque. Et durant ces trente ans Jésus e>l son amour et sa vie dans les rigueurs d'un amour vif et puissant, d'un amour languissant a[)rès un objet tant aimable et lant aimé, mais tant éloigné.
II. Outre cette langueur, il y a encore d'autres sortes de soullrances et de rigueurs que portent les âmes éminentes dans les voies divines. Ce n'est pas ici le lieu de traiter et prouver ces matières ; il les faut sup|)0ser d'ailleurs. Les âmes saintes le savent par expérience; les âmes plus communes le croient par révérence. Par ces deux voies difl'érentes, les âmes rendent leurs vœux, leur hommage et leur vie au temple de cet amour. El nous leur annonçons que Jésus est objet de faveur et de rigueur, de jouissance et de soullVance, selon qu'il lui plaît s'appliquer divinement mais ditlérerament aux âmes. 11 est tellement objet de souffrance et de rigueur, que c'est sans coulpe aucune de la i^art des âmes qui le portent en cette qualité. Au contraire, celle rigueur est faveur et amour à qui le sail bien com- |)rendre. El est amour et faveur d'autant plus grande, que la rigueur est grande. .Mais c'est un amour et faveur détrempés tellement dans l'amerlume de la rigueur que l'esprit et le sens n'y aperçoivent et expérimentent que rigueur. El *il faut une lumière toute parliculière jour pénétrer l'amour et la faveur cachés dans la sévérilô de celte rigueur.
C'est l'amour consacré à la croix de Jésus: Jésus est une source vive d'amour, Jésus est vie et amour partout, en la crèche et en la croix, en l'Egypte et en la Judée, en Thabor et au Calvaire, au désert et aux villes. 11 est source de plusieurs sortes de vie, et il est source de plusieurs sortesd'amour.Cetamour non de délices, mais de rigueur, eslTamour propre à la croix de Jésus. Il est procédant de ces saintes ploies qu'il a reçues en la
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croix et qu'il a conservées mênieen la gloire; tant la croix, la doiilcar et la ravrure lui plaît, puisqu'elle lui plaît même en la gloire, et pour Téternité. Si son corf)S est navré, et navré dans le ciel, et navré pour jimais, ne nous étonnons [)ass'il veut avoir à soi des cœurs navrés. Il les navre de douleur et d'amour, il les presse de rigueur et faveur, il les comble de jouissance et souffrance tout ensemble. Et comme la navruro fait et suppose division , aussi ces cœurs navrés sont divisés d'avec eux-niAmcs. Car un cœur aimant de cette sorte est un cœ-ur séparé de l'objet aimé; cet objet par rigueur est séparé de celui qui aime ; cet objet par amour est un autre lui-même. C'est son cœur, c'est sa vie, puisque c'est son amour; c'est le cœur dont il vit ; c'est la vie dont il meurt; c'est la mort dont il est vivant, car il n'est vivant que pour sentir et souffrir cette perte, douleur et absence : c'est sa langueur, son tourment, sa navrure. 0 langueur ! ô rigueur! ô vie 1 ô amour ! ô mort vivante et vie mourante 1
Mais révérons ces secrets, et ne les ouvrons pas à la terre de crainte qu'elle ne les f>rofane ou i)ar impureté, ou par impiété. C'est le sanctuaire qui doit être voilé , mais ce voile est rompu en la mort de Jésus, et nous avons eu accès dans ce lieu saint, le Saint des saints. En cette entrée nous apprenons à l'exemple de Jésus même, le Saint des saints, le bien-aimé du Père, comme en l'état et en la voie d'amour, spécialement s'il est rare et excellent, et il y a des faveurs à recevoir, et il y a des rigueurs à porter aussi. Et la rigueur va augmentant l'amour, et après en son temps dispose à recevoir de plus grandes faveurs. C'est la loi d'amour, et cette loi est observée en Madeleine ; car si elle a vécu trois ans en faveur, en amour, en jouissance aux [)ieds de Jésus, elle sera trente ans séparée de Jésus, c'est-à-dire elle sera trente ans vivante, mais toute vive séparée de sa vie. Car Jésus est sa vie, et, si elle paraît vivante, ce n'est pas elle, c'est Jésus qui vit en elle; et par ainsi elle est vivante et non vivante, elle mourante et vivante tout ensemble; elle est trente ans en cet état de vie et non vie, en cet état de vie et de mort, en cet état de mort qui est vie, et de vie qui est mort.
Car Jésus qui est sa vie, n'est vivant en elle que pour la faire mourir, c'est-à-dire n'est vivant en elle que d'une sorte de vie qui la fait mourir en la privant de son amour et de sa vie. Et la faisant ainsi mourir, il la fait vie, vivre, car il la tient en vie, et il ne ici tient en vie que pour porter, sentir et souffrir cette privation et séparation de lui qui est sa vraie vie. La foi nous enseigne que les esprits damnés sont^uorts de la mort éternelle, car la mort des corps n'est qu'une mort temporelle et une ombre de la vraie mort, et toutefois ces espritts sont luiuiortels; mais ils n'ont vie que pour sentir leur mort, mort de coulpe et de péché, mort horril)le et malheureuse. Faut-il qu'en un sujet de grâce si éminenle , j'entre-
mêle un propos de si grande disgrâce, et que, |)arlanl de la vie, et d'une telle vie, je parle de la mort, et d'une mort éternelle? Mais ce qui ne convient pas à la douceur de ces discours, ni à la dignité de cette âme» est nécessaire à vaincre (]uel(iues esprits du temps, qui prennent pour des songes ce qui passe leurs sens. Ils ne peuvent approuver ce qu'ils n'ont éprouvé. Même ils ne j)euvent supporter ce qu'ils ne peuvent comprendre, comme si la conduite et l'opération de Dieu dedans les âmes devait être limitée, ou à leur connaissance, ou à leur expérience. Et toutefois non-seulement les profanes donnent contre cet écueil, mais quelques autres encore, lesquels au lieu de s'humilier, ou de ce qu'ils traitent si peu avec Dieu, ou de ce qu'ils ne méritent pas d'avoir part en ses voies plus particulières, se veulciit rendre les arbitres de toutes les voies de Dieu, et osent pénétrer ce sanctuaire, bien qu'il soit plus voilé, plus séparé, plus réservé que n'était pas celui du temple.
C'est le secret de Dieu , c'est la conduite de son amour, c'est un don différent, c'est une science à part , c'est la science des saints. Les plus savants ne sont pas les plus saints ni les plus intelligents en cette matière, mais les plus humbles et les plus aimants, et ceux à qui Dieu daigne donner ce discernement. Il est fondé sur son vouloir, et non sur notre mérite : car Dieu donne ses dons pr'out vult, ce dit saint Paul, le grand maître de cette discipline, [l Cor. xii,ll.) Mais ils n'ont pas été à son école, ils n'ont pas celte pensée ni cette modestie. Leur dureté, leur bassesse dans les choses de Dieu, oblige quelquefois à leur couvrir ces vérités, ou bien à conforter la lumière de la piété par la lumière de la foi. C'est ce qui maintenant me fait employer cet exemple irréfragable de la mort des damnés, pour leur faire comprendre que, comme en la nature vivante et immortelle, c'est-à-dire en ces esprits réprouvés , il y a une sorte de mort qui ne la détruit pas et supjiose même sa vie et son immortalité, et dans cette vie. la justice de Dieu met un état de mort; aussi, en l'ordre de la grûce, il peut y avoir une sorte de mort nouvelle et diflérente, qui n'ôte point la vie et l'amour que la grâce communique aux âmes qu'elle justifie.
Ces deux sortes de mort sont bien différentes : l'une est faite par la justice de Dieu, l'autre est faite par sa miséricorde; l'une compatit avec la vie de la nature, et l'autre compatit avec la vie de la grâce; l'une est mort dans le péché, l'autre est mort au péché même. Ce sont deux morts qui concernent des esprits de condition bien éloignée, mais deux sortes de mort en un certain sens réelle et véritable, l'une damnable et l'autre heureuse ; l'une très-effroyable et l'autre très-souhaitable; l'une très-déplorable, l'autre très-vénérable; l'une iiroftre au péché, l'autre propre à la grâce, qui a plus de puissance et d'industrie pour faire vivre et mou-
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rirquenon pns lo pécliu, mais mourir d'une in(>rl préfi'Tnblc à la vie.
(lelie sorte do mort est enclose dans la grfli'o comiiuitK,' et ordin.iire , selon ln<nudlo saint Paul dit h tous les (;iir(''tit'fis : Hxistiviute vos tnorluDS esse peccato , vivcnlcs autem Deo. [Hom. vi, 11.) (lar celte giAt.-e nous rend morts et vivants tout enscinhle, moris h la mort, viv.ints h la vie; lelleiiient (luo nous apprenons par les éléiuenls de la pliiloso|thie (liiélicnue (jue la vie et la mort, deux choses si l'on contraires , se trouvent en môme temps en un môme sujet et dans une môme Ame.
III. (Jue si de la grûce commune nous passons à une grûce ôminenle, nous trouverons encore que cette sorte de giûre établit une sorte do mort, (jui lui est propre et convient à son cminence. Kl comme c'est la justice et la miséricorde de Dieu (jui font los deux sortes de mort préiédenles, c'est la sainteté de Dieu (}ui l'ait cette sorte de mort rare et divine <lans les Ames, t^ar commn cette sainteté que Dieu a en soi-môme le sépare do tout ce ([ni est hors de lui , quoique saint et parfait, aussi elle établit dans les ûmes rares et saintes une séparation de tout ce (jui est hors do Dieu pour adhérer à Dieu, non en ses elfets, mais en lui-môme; pour adhérer, dis-je , h Dieu, non en la séiMïration lie leurs olfenscs, car le feu d'amour les a toutes consommées, mais en la séparalion des dons et elfets excellents de Dieu niéme, pour être unie à Dieu par lui-môme. Celle séparation fait une mort dans ces âmes, une mort non au regard de la mort, mais au regard de la vie, non au regard de la nature, mais au regard de la grâce» cl au regard de la grâce excellente (jui donnait vie à ces âmes. Ce qui élève ces âmes vives et mourantes jusqu'au trône de la sainteté de Dieii et leur donne entrée en une solitude intérieure et divine, qui adore et imite la solitude et singularité de Dieu en soi-même.
Ce discours serait bien digne du désert et de la solitude tie la Madeleine, si les es[)rils du siècle le pouvaient porter, et s'il ne nous lallail rentrer au pro[)os de la vie et de la raorl , qui est dans l'état de la grâce. Car pourquoi tant de mort où il y a tant de vie ? C'esl le secret de la philosophie chrétienne. Elle nous apprend que les cec^urs navrés d'amour divin et les esprits immortels meurent ici-bas tout vivants d'une morl vraiment sainte, qui adore une mort vraiment divine, c'est-à-dire la mort de l'Homme-Dieu. De celte morl divine procède la grâce du ehrislianisme. C'esl aussi le propre de cette grâce acquise par la mort de Jésus , de donner vie et mort tout ensemble à ses enfants. Leur Père et l'auteur de cette grâce l'a produite en vivant et mourant, et nous l'adorons en l'état de la vie et de la mort, et il opère aussi dans les siens mort et vie, en l'honneur de lui-même et en conforiuité de ses états divins. Etats de vie et de mort adorable et divine.
IV. Ce qu'il fait donc par la condition propre de son état et de sa tjrâce, il le fait main-
tenant en Madc'cine, mais on excès ol avec avantage digne de la grâre et de l'amour do cette Ame. Il la fait vivre et mourir; il la fait vivri' en mourant , «t juourir en vivant; il la fait vivre (rime vie, et mourir d'une m(»rl singulière ; et il ne la fait vivre en co désert que pour mourir, c'esi-.'i-dire pour sentir p.ir un excès iJ'aiiiour ramcrluine do la privation de Jé>us, dans un amour si vif cl si grand de Jésus. Car Jésus est sa vie, cl il est plus sa vie f|ue sa |)ropre vie, et il est sa vie en une manière bien |tlus vive et |dus cx<elleiile, puisipje la grâce surpasse la nature, et la grâce de .Madeleine surpasse tant de grâces , et (jii 'elle a dans son ca-iir une source de grâce si vive, si haute et si émineido. Jésus donc est sa vie, et sa vraie vie, et sa vie pour jamais. Or par grâce el jiar amour elle oA privée de Jésus, et d'une privation qui la lie el la livre de plus en plus à Jésus , non pour la contenter, mais {)Our l'angoisser davantage , en la rendant plus vive et plus sensible h cette privation. El:e est donc privée de sa vie , el d'une telle vie ; el cette privation est une mort, |)uisque la mort n'est que privation de vie. 0 vie 1 ô morl ! ô vie naissante de la mort l puisfjue c'est une mort de grâce et d'amour qui donne amour et vie. O mort vivante el immortelle 1 puisqu'elle fait vivre en mourant , en mourant, dis-je , d'une morl plus vive et plus excellente que la vie. O morl nouvelle et heureuse 1 [)uisqu'en la morl elle a le privilège de la vie , qui est d'aimer et de croître en l'amour : ce qui ne convient ni à la mort nia la vie môme des bienheureux. Et c'est le dessein de Jésus par celle sorte de vie et de mort nouvelle en la terre, inconnue au ciel, favorable en son amour, d'élever celle âme choisie à un nouvel amour et à un état et degré si haut el si sublime , que les séra- })hins le révèrent, que les anges l'admirent, el que les hommes ne peuvent sinon l'ignorer en la terre. Mais c'est ainsi que Jésus fa'it des merveilles; c'esl par ces voies nouvelles, dignes de la sapience, que Jésus fait dans la terre et dans le ciel un chef-d'œuvre de sa grâce et de son amour à toute éternité ; c'e^t une des inventions admirables de l'esprit de Jésus que son pro[)hète nous commande de révérer cl annoncera la terre: Notas facile in populis adinientiones ejus. {Isa. xii, 4.)
V. Madeleine donc est en la terre, et Jésus est au ciel. Madeleine quille l;i Judée, car son Sauveur n'v est plus. Madeleine ne veut vivre en terre , car elle n'y voit plus Jésus. Madeleine ne peut aller au ciel où il est, car le cor|)S l'en empêche. Ainsi elle est, elle vit, elle meurt suspendue entre le ciel et la terre, séparée de la terre par son amour, séparée du ciel par son impuissance. Mais si son corps est en la terre, son esfiril, son amour et sa vie est au ciel, et n'estqu'au ciel ; et si la condition de la nature la tient liée au corps et à la terre , l'éminence de la grâce l'élève [)ar-dessus la terre, par-dessus elle-même cl par-dessus les cieux, el l'unit à Jésus. El si son impuissance l'arrête , elle
lire des forces de sa faiblesse, et son impuissance ne sert qu'à son amour, la rendant plus puissante à aimer et à l'élever à la sui)limité et [irincipaulé d'amour, que Jésus lui prépare et lui réserve dans le ciel. Kt comme son esprit va prenant vie, force et amour en Jésus, son corps va tous les jours se consommant comme un nouveau phénix dans les flammes d'un amour |)uissant, divin et céleste. O vie ! ô mort ! 6 amour! ô' amour plus fort que la vie et ([ue la mort 1 Car cet amour fait vivre dans la mort et mourir dans la vie, et au lieu que la mort séjiare et n'unit pas, et la vie unit et ne séjkTre pas , cet amour unit et sépare tout ensemble ; et ce qui surpasse l'admiration, il unit en sé|)arant, et fait durant trente ans ce divin office en Madeleine , l'unissant à Jésus en la séparant de Jésus durant un si long cours d'années.
CHAPITRE XI
POLRQLOI JÉSUS ASSIGNE TRENTE ANS A LA YIE RETIIIÉE ET INCONNUE DE LA MADELEINE.
1. Les (rente ans de la vie retirée de Madeleine seinbhnt être eonsacrés par Jésus aux trente uns de sa vie privée. Considération de la vie inconnue de Jésus pendant trente ans. — II. Il y a peu d'apparence que Jésus, qni a fuit une part si libérale de trois années de sa vie à Madeleine , ne lui ait point fait part des trente premières, et qu'il les ait cachées à un si grand amour. Jésus communi'jue srs trente premières années à Madeleine, non par paroles, 7nais par effet, non par une simple et nue connaissance , mais par une manière d'expérience haute et divine. Jésus conforme la vie en grâce de Madeleine à la vie qu'il a menée sur la terre, et ce jusqu'à pareil nombre d'années. La manière de privation et de bannissement que Madeleine porte en la terre va honorant les états de privation et suspension de Jésus.
1. Mais pourquoi, Seigneur, ce terme de trente ans? un si long exil à un si grand amour? Je ne puis voir que Jésus en Mad(deine, tant il est vivant en elle, et elle vivante en lui. Je cherche donc la cause de ce long terme en Jésus et non ailleurs, et il me sera permis de jienser et de dire (c'est ce me semble avec quelque conduite et bénédiction de sa part) que ces trente ans de Madeleine en la terre, inconnue à la terre, sont dédiés à rendre honneur et à partici|)er en esprit aux trente ans de la vie de Jésus inconnue au monde. Car Jésus qui est la \ie a plusieurs sortes de vie, et le cours de sa vie est i)artagé en deux : en Télat d'une vie cachée et inconnue au monde par l'espace de trente ans, qui ont été réservés h la cotmaissance et jouissance de sa sainte Mère seule, et eh fêlai de sa vie i)ublique, qui a été exposée au monde et aux pécheurs par resj)ace de trois à quatre ans ou environ. Auparavant Jésus vivait au monde, mais le monde ne connaissait pas Jésus, Sa vie était connue du Père éternel et de ses anges , niaib elle était inconnue au monde, qui ne
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savait pas le trésor qu'il avait, le contenant sans le connaître. Ur chaque moment de cette vie cachée et inconnue est précieux, divin et adorable, et aussi était-il adoré des anges. C'est la vie d'un Homme-Dieu , et d'un Dieu fait homme pour les hommes, et toutefois elle était inconnue aux hommes.
Ce trésor donc caché et non communiqué sera ci-après communiqué à Madeleine.
Cette vie, aimée du Père éternel, adorée des anges, inconnue aux hommes, sera communiquée à celte âme angéiique et divine ; elle aura part intérieure et spirituelle à ces trente ans de la vie du Fils de Dieu , vivant lors plus au ciel qu'en la terre, vivant plus en la vue des anges qui l'adoraient qu'en la vue des hommes qui ne méritaient pas de la connaître, vivant une sorte de vie que nous devons adorer, que nous ne pouvons exprimer, vie intérieure, vie sublime, vie divine, vie uniquement occupée avec le Père éternel ou avec sa très-sainte Mère.
II. Jésus ayant fait part à Madeleine, et fiart si libérale des trois derniers ans de sa vie, selon ceux qui assignent à peu près sa conversion dans la première année de cette vie publique, et avant que Jésus fût encore bien connu en la Judée, comme il appert en la pensée basse que le pharisien, son ami et son hôte, avait encore de lui, serait-il bien possible qu'elle fiU toujours privée de la connaissance et communication de la vie du Fils de Dieu cachée à la terre, et d'un© vie de si longue durée, et d'une vie remplio de tant d'effets intérieurs, si)irituels et divins, mais cachés sous l'ombre d'une vie secrète et inconnue? A la vérité, cette vie avait été cachée à la terre, et la terre l'ignore encore, et le ciel seul la connaît, mais elle ne devait pas être cachée à un si grand amour : et son amour, qui est Jésus, veut dès la terre la lui communiquer, et lui communiquer non par paroles, mais par effets ; non par une simple et nue connaissance, mais par une lumière et expérience ha\ite, secrète et divine.
Jésus donc qui s'est approprié celte âme par des voies si ))articulières, Jésus qui lui a donné une si bonne part dans les derniers ans de sa vie, Jésus qui l'a tirée dans les l^lus grands secrets de son amour, veut la tirer encore dans les secrets de sa vie, et la faire entrer en la i)articipation secrète des trente années de sa vie précédente : et conformant Madeleine à soi-même en sa vie sur la terre, il veut que les ans de Madeleine en la grâce mesurent les ans de sa vie en son humanité passible, et il veut qu'elle soit aussi longtem|)s sur la terre en grâce et en amour, et en amour rare et divin, qu'il a été lui-môme sur la terre en l'usage et exercice d'une vie divinement humaine et humaineu)ent divine. Et d'autant qu'en cette vie il a porté comme un exil et une privation de tant d'elfets et états dus à sa gloire et à sa grandeur, il veut que cet état, état de si longue durée, état de [)rivalion si admirable en une personne divine, soit aussi honoré et accompagné de l'étal, exil et pri-
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vnlioii qiio porte une flino si rare ri ('•iiiilU'Ul»' en son nniour, si conjoinlc à lui par l.'int (le f.ivcnrs l'I de priviléj^cs, cl Ujulcfois si st^pfliL'c <k' lui par un plus grntnl amour, lui (pioi elU; hmioro «'l acconipagnc; In vie (le Jésus inconnu cl priv»; de la dij^nilé due il sa personne, |>ar tine vie incoiuiuc cl privée (le la jouissance due U son amour. A cet elfel, Ji^sus la lir(? l\ ut) lieu séparé (h; loul coininerce humain, cl la conduit à une trèsprofonde solitude.
ciiaphuk XII.
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Madrifine rn^re plus dans le dt''sert par le secret instnicl de sou (iiiiour tftie par celui de la pénitence. Madeleine n'est plus f/u'amour, et tout ce (fui est d elle est chawjé en amour. Madeleine est cachée en lu personne de Jésus, en la vie inconnue de Jésus et dans les secrètes épreuves de l'amour de Jésus: et Jésus, en ces trois manières, lui tient lieu de trois tabernacles. L'amour de Jésus fait une différence et excellence à part, en la terre et au ciel. La connaissance de ces secrets est infiniment plus diffne que la science de tous les secrets des savants et des yrands du monde.
r/est le désert de Madeleine; elle y entre par hommage h Jésus et à la vie cachée de Jésus ; elle y entre par ordonnance divine, qui la veut retirer en ce lieu pour parler à son cœur ; elle y entre [)ar le secret instinct d'un amour excellent, qui l'y tire et l'y conduit plus que l'instinct de la pénitence. Sans diminuer l'honneur dû à une telle pénitence, qu'il rue soit permis de dire que celle heureuse |)énitence n'est plus qu'amour; tant l'amour a pris puissance et [)Osses.sion d'elle, et convertit tout ce qu'elle a et tout ce qu'elle est en amour! Sa pénitence est amour, son désert est amour, sa vie est amour, sa solitude est amour, sa croix est amour, sa langueur est amour, et sa mort est amour. Je ne vois qu'amour en Madeleine, je ne vois que Jésus en son amour, je ne vois (]uo Jésus et amour en son désert : et elle est plus vivante et cacliée (in Jésus, en la vie inconnue de Jésus et dans les secrètes épreuves de l'amour de Jésus qu'elle n'esl vivante et cachée dans ce désert qu'elle habile. 0 désert l à Madeleine 1 o Jésus 1 ô mont bien plus utile à Madeleine que n'était h saint Pierre celui auquel il disait h Jésus : Faisons ici trois tabernacles, l'un à vous, l'un à Moïse et l'un à Klie. Car ainsi en ce mont écarté et élevé, auquel Jésus lire et coiwluit Madeleine, j'y vois Irois tabernacles, mais tous trois ap|)arlenant h Jésus et non 5 autre; tous trois dressés non par la main de l'homme, mais par l'esprit de Dieu, et tous trois servant de relraile à Madeleine : retraite saillie et sacrés tabernacles, où elle hab.te, et [lOur un si loni; temps, où elle est vivante ei cachée, et où elle est inconnue à tous, fors qu'à son amour.
Nous i-ouvons dire que le premier de ces tabernades, c'e^ît Jésus mêuie en sa propre
personne; car il est sa vie cl sa denipure, et elle habile en lui plus rpie son âme n'habite en son corps, et |)ius que son corps n'habite en ce désert. Le second est le môme Jésus en l'élat de sa vie ca< liée et inconnue ; car elle est reiirée cl ( a< liée dans «cl état, et elle adh(''re h (elle vie et y participe en manière très-rare et très-divine. Le Iroisjèmo est Jésus encore; car Jé^js seul est le séjour de celle âme, et elle habite diversement en lui, selon les divers étals (pi'il possède et qu'il daigne lui cominuniipier. Donc lo troisième tabernacle de .Marjcieine en ce mont »a( ré est Jésus en la haulesse de son esprit et amour : car l'esprit et amour dv. Jésus lail une diUércncc et excellenre h |>art dans le ciel et dans la terre, et est un de ces ordres et de ces noms sacrés qui sont nommés, selon saint Paul, soit en ce ^ièc,le, soit au siècle à venir. Kn ce saint tabernacle, Jésus veut exercer celle âme dans les secrètes é[ireuves de son amour, el elle [lorle incessamment les Ofiéralions trèshautes de l'esprit de Jé>us, (pji veut opérer des choses dignes de lui dans une Ame si pure, si sainte, si sublime, si séjtarée de tout et si conjointe à lui. Heureux qui connaîtrait cette Ame et saurait ses pensées l heureux qui aurait part à ses secrets, et incomparablement plus heureux que s'il avait part aux secrets de tous les grands el de tous les savants de l'univers! heureux qui aurait accès à ces trois tabernacles et serait disposé d'enlrer bien avant dans ce désert, dans cet esprit et dans ce sanctuaire 1
CHAPITRE XIII
l'aMOLR par lequel M4DCLE1NE EST VIVANTE ET MOURANTE EN CE DESERT.
Madeleine est vivante, souffrante et mourante par amour. Madeleine participe à la vie inconnue de Jésus par son état inconnu, à l'exil de Jésus par son exil, à la croix de Jésus par ses croix, et à la gloire de Jésus par ses langueurs, en attendant qu'elle y ait part par gloire et par jouissance. Madeleine est vivante en la terre de la vie de Jésus, comme les saints vivent au ciel de la vie de Dieu. Madeleine est une pure capacité de Jésus remplie de Jésus. Mais parce que Madeleine est en terre et Jésus au ciel, sa vie est une vie de privation^ de langueur el de croix.
Ainsi le fil de ces discours nous a conduit jusfpi'à votre désert, ô Madeleine! Mais il ne peut pas nous conduire el élever jusqu'à la connaissance de votre amour. Ces» un secret réservé à l'ange que Dieu vous a donné, et non à l'homme : ange heureux d'être assistant à une telle Ame et 5 un tel amour. C'est un secret que le ciel nous révélera et que la terre doit ignorer. En attendant que les lumières du ciel nous fassent voir un jour ce secret, il nous faut contenter de dire que vous vivez en un désert, mais désert plus heureux et plus délicieux q'je le paradis du premier Adam. Là vous vivez une vie angélique dans un esprit humain, une vie céleste dans la terre, une vie
séraphique dans un corps mortel ; là vous vivez et mourez par amour ; là vous ne vivez et ne souffrez que de l'amour et de l'amour céleste; là Jésus est votre objet, votre amour, votre vie; là vous honorez et participez à ses trente ans par vos trente ans> à sa vie inconnue par votre élat inconnu, à son exil par votre exil, à ses privations par vos privations, à sa croix par vos croix intérieures et divines, et à sa gloire par vos langueurs; en allandant que vous ayez part à celte gloire, par gloire. et par jouissance. Là vous vivez (me sera-t-il permis de le penser et de le dire?) vous vivez en terre de la vie de Jésus , comme les saints vivent au ciel de la vie de Dieu même; là vous {)ort'ez rim[Mession et l'opération de son cœur dans votre cœur, de son esprit dans voire esprit, de sa vie dans votre vie. Et comme le soleil imprime sa clarté, sa s[»lendeur et son espèce vive et éclatante dans le cristal poli, ainsi Jésus vivant, soleil de croix et de justice, imj)rimeen vous sa vie, sa lumière, son esjjrit , et vous n'êtes qu'une pure capacité de lui, remplie de lui, et remplie de sa g-!clce, de son amour et de sa gloire.
jMais ce soleil est au ciel, et vous êtes en la terre, et votre amour ne peut souffrir celle séparation, et cela fait une nouvelle sorte de vie, d'amour, de croix en votre vie. Car il vous faut vivre, et vivre tant d'années en celte séparation. Il vous faut vivre en mourant, en souffrant, en languissant, puisque Jésus est au ciel, et vous en ce désert. O séjourl ô états grandement différents! il est au ciel, et vous en terre; il est en jouissance, et vous en souffrance; il est en [lossession, et vous en privation ; il est à la droite du Père, et vous à la droite de la croix; il est en un état conforme à la grandeur de sa personne, et vous êtes en un élat conforme à la grandeur de votre amour, mais d'un amour séparant, d'un amour privant, d'un amour consommant l'esprit et le corps par langueur vive, et langueur qui vous rend vivante et mourante tout ensemble. Car Jésus est l'amour et les délices du ciel et de la terre, et il est votre amour, ô Madeleine ! et il vous sépare de lui, et il vous fait sentir l'amertume de cette séparation, et vous fait la sentir à proportion de l'excès de l'amour que vous avez pour lui. Et ainsi vous vivez par son amour, car son amour est vie, et vous mourez par son amour, car cet amour vous sépare de lui, qui est votre amour et votre vie. 0 vie I ô croix 1 ô langueurs 1 6 amour!
CHAPITRE XIV
KOUVEL AMOUR QUI DANS CE DESERT CRUCIFIE MADELEINE, EN l'hONiNEUR ET AMOUR DE JÉSUS CRUCIFIÉ.
Jésus au ciel et en la terre est une vive source de grâce et d'amour, mais d'amour différent. Au ciel, il est source d'un amour de jouissance ; et en la terre, d'un amour de souffrance : mais en l amour de souffrance, il y a plusieurs sortes d'amour. Madeleine, en son désert, a une part éminente, non-
seulement en l'amour séparant, mais en l'amour crucifiant. Plaies vives en Jésus, et cause de vie et de joie dans le ciel aux esprits bienheureux, mais cause de douleur en la terre aux âmes qui y participent. Jésus s'iînprime en Madeleine comme souffrant et homme de douleurs. Jésus, étant en lu croix, fait une ordonnance de croix sur Madeleine, et il l'exécute en son temps. Tandis que Jésus fut attaché à la croix, le Père éternel fit en son honneur des miracles extérieurs dans la nature inanimée, et des miracles intérieurs en la Vierge et en Madeleine, pour honorer les souffrances de l'âme de son Fils. Mais cet état de souffrance ne fit que commencer alors en Madeleine, et il se parachève dans son désert.
Mais je découvre encore une autre sorte d'amour qui vous tourmente en ce désert, et amour procédant de Jésus. Jésus au ciel et en la terie est une vive source de grâce et d'amour, irais d'amour difféient. Au ciel il est source d'un amour de jouissance, et en la lerreil source d'un amour de souffrance. Mais en l'amour de souffrance il y a encore plusieurs sortes d'amour. Il y a un amour séparant, et une i-artie de v(jtie vie en ce désert s'est p'assée en l'école et l'exercice de cet amour. Il y a un amour crucilianl : car Jésus en l'honneur de sa vie, de sa mort, de ses langueurs en la croix, est source d'une nouvelle sorte d'amour qui met l'âme en tourment, et comme Jésus au ciel imprime sa gloire, en terre il im[)rime sa croix, et resjirit porte une croix intérieure et spirituelle en l'honneur et imitation de Jésus crucifié. Et cette sorte d'amour est réservée aux âmes plus excellentes, conmie en sa croixaparulô plus grand honneur et le plus excellentamour de Jésus versIePèreéiernel.
Madeleine donc, choisie entre les pi us choisies, excellente entre les plus excellentes, a une part éminente et une principauté même en cette terre d'amour. C'est votre vie, ô Madeleine, en ce désert. C'est votre amour, et cette sorte d'amour est un des principaux exercices de votre âme. Car Jésus est votre amour, et Jésus est crucilié, votre amour est donc crucifié , et vous êtes crucifiée aussi. Et ce Jésus , qui est votre amour, est un divin caractère qui s'afiplique à vous, et s'imprime à vous, non comme glorifié, mais comme crucifié, et vous imprime ses plaies qu'il a réservéesdansle ciel. Ces plaies à la vérité sont maintenant glorieuses, mais autrefois elles ont été douleureuses : elles sonlmaintenant vives, et principe de vie en Jésus luôme : car ces plaies cjui l'ont fait mourii-en la croix, le font vivre au ciel, et par un secret admirable sont une des causes de sa vie, comme elles ont été autrefois une des causes de sa mort. Plaies mortelles et immortelles en Jésus, selon les élaistlilférenls. Plaies vives, et cause de vie et de joie dans le ciel aux esjjrits bienheureux, mais sanglante et cause de douleur en la terre aux âmes qui y j/articipent.
Ainsi ces plaies donnent au ciel vie et joie à Jésus ; mais en cette terre elles don-
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miil douleur à Matlolciric. Cm il les lui a|i|ili(|uu, \u)i\ L-uiiiiiM'glorit'use.s, niiii.scoiniiie (Joulourc'uscs, et il s'iiiifif iiiic lui-tiiùnio à vous, ô Arue >iiii)le et soulIVatil*', |.our vous linT il une [dus grande .sou lira iico, vl aiis.si il .s'iui|iriniL' à vous coinnit' soullianl lui- UM^uie, el |»lt;iM de douleur, lel (jiie .son pr'oojiète le MOUS dé|>eiiil (juand il l'appelle, Ihommc de douleurs. [Isni. i.iii, 3.) Mt il vous l'ail porter une partie de la croix intérieure, spirituelle et divine que son âme divine a portée en la croix pour votre salut, et pour la gloire de son l'ère. Souvenez-vous ipie vous étiez nu pied di; celle croix, ô Madeleine 1 Ih lout était croix en Jé>us ; son corps, son Auie, sa (junlité, tout est en croix, el loul porte luarijue île croix. L'i il était proclamé roi, el en ce te (jualité il est couronné, mais couronné d'épines, el son litre el sn personne sont attachés à la croix, el aussi ses ordonnances sont ordonnan»-es de croix. lui la croix donc en (jualité de roi, el de roi de votre âme (car son titre porte (ju'il est roi des Juifs) comme roi donc de votre ûmo j»ar Sun titre en la croix, et par votre amour, lui étant en son trône, el vous h ses pieds, il lil une ordonnance sur votre âme, et ordonnance de croix, mais do croix rare, haute et singulière, que les Juifs ne j)euvent exécuter, que les anges révèrent et admirent, el (|uil veut exécuter lui-même en son temps, lanl elle est sainte el divine. Il le fait maintenant lui-même, et vous portez en ce dé.>ei t l'exécution de cette sainte ordonnance. Jésus o()éranl en vous (avec proportion) ce que le l'ère opérait en lui à la croix, et vous comrauni(juant une partie des sentiments douloureux, el des im|)ressions saintes, qui ont été grav( es en ce tem|)S-là dans son es[)rit par re3|)ril de son Père.
Lors le Père éternel fit des miracles extérieurs dans la nature corporelle, au ciel et en la terre, au soleil el en la lune, au voile du temple et aux pierres. Miracles de douleur, mais en la nature inanimée; miracles pour honorer le» douleurs corporelle> et soufiVances extérieures de son Fils. 11 (il aussi des miracles intérieurs, miracles dedouleur visibles aux anges, el invisibles aux hommes, miracles pour honorer les douleurs intérieures et les souUrances secrètes el divines de l'âme de son Fils. C'était Tétai et rexercice de l'âme de la \ierge, et de la voire encore au pied de l,i croix, voyant soutlrir el mourir votre amour et votre vie, mais vous ne fîtes lors que goûter ce calice. Le breuvage eut er vous eu fut réservé à un autre temps. El c'est ce (lui se passe maintenant en votre esprit dans le désert ; c'est un des principaux états el exercices que Jésus donne à v<»tre âme en celle sainte solitude, aliii que NOUS ayez dans l'éternité autant de part à Jé>us glorilié, (pie vous aurez eu de part en la terre à Jésus crucitié.
CHAPliUE XV.
ÉLÉVATION A SAINTE MADELEINE, SLR LEXCÈS DE SON AMOLB DIVIN VEKS JÉSLS, ET DE SA VIE INCOMPAHABI.h , EN AMOLR, EN LAN- GUEURS, EN SOUFFRANCE.
Atnonr ravissanl dr Madeleine par la rue de Ji'sux non jtius crucifié, mais ijlorifié , niiitnir tjui ta conxonitne, la ravit et la lire du df'sert au ciel, et de ta croix à ta (jloire. Madeleine ornée de faveurs el de priviléijcs jiar-dessus les apôtres. I ie adrnirahle et invisible dr Madeleine . Madeleine au désert est un séraphin toujours tntelliijent, vivant et ardent.
() âme heureuse de vivrcainsi, de mourir ainsi, de soullrir ainsi en ce désert! () désert heureux de tenir et [)0ssédersi longleinfis une telle âme I Ce désert est uiio école d'amour et une école à Madeleine do plusieurs sortes d'amour. J'y vois un amour séparant, car Jésusesl au ciel, et Madeleine en terre ; j'y vois un amour cruciliant, car Jésus s'unit h elle, mais comme crucifié : et, ce qui est pis encore, il s'unil à elle comme crucifiant ; car c'est le pro[)rede l'esprit el amour de Jésus de crucifier, et rruciûi^ainsi SOS plus chères âmes. El Madeleine™ re<;oit en celle double qualité, c'est-à-dire cl comme crucifié et comme crucifiant; et elle l'embrasse de toutes les puissances de son âme, comme si elle était plus aimante que celle âme dos cantiques (C. m), lorsque, pour moindre sujet, elle tarde à recevoir son bien-aimé. Mais je vois encore dans ce désert une troisième sorte d'amour, un amour incomparable, un amour qui excède et couronne les deux amours |»récédents ; un amour qui finit son désert et sa vie. C'est un amour ravissant par la vue de Jésus , non plus crucifié, mais glorifié; amour qui la consomme, ijui la ravit et la tire du désert au ciel, et de la croix à la gloire, 0 âme! ô désert ! ô vie ! ô croix 1 ô amour ! ô gloire 1
Quelle sera celte gloire qui répond à un tel amour? Quel sera cet amour qui porte une telle croix et répond à une telle vie? Et quelle vie qui est remplie de tant d'exercices, qui est occupée de tant d'.tmour, el qui a tant d'années si saintement, si sensiblement, si divinement employées ? Je révère tous les moments de celle vie uniquement employée en votre unique amour.
J'en admire tous les effets, tous les étals, tous les jtrogrès, et je me ))erds en la pensée de ce degré suprême auquel elle est élevée. Si une heure de votre temps, aux pieds du Fils de Dieu chez le pharisien, a produit et formé en votre cœur un si giand amour que l'amour même du ciel et de la terre, c'est-à-dire Jésus, l'estime, le publie et l'admire, que devons-nous penser et dire de tant d'heures em[) oyées en la terre avec le Fils de Dieu, l'honneur, l'amour et les dé ices de l'amour et du ciel? Si deux ou trois ans en l'école du Fils de Dieu vous ont élevée si haut en amour el ornée de grâces, de faveurs et de privilèges pai-.lessus les a, ôives, et pai-des>us le bien-aimé mê i.e entre les apôtres (qui toutefois sont les premiers en l'école et état dd Fils de Dieu), quel degré, quel amour, quel éial entre losanges , entre les séraphins, et j)ar-desMi> les séraphins mêmes aurez-vous acquis en trenle
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ans d'une vie où vous ne faites que vivre et mourir par amour , oii vous ne vivez que pour aimer et pour souffrir par amour, od vous vivez d'une vie qui est si rare et si longue, et même si longue en comparaison de Ja voie et du moinent qu'on assigne aux anges, et d'une vie de laquelle ehaiiue moment est admirable et est inimiloble? 0 vie toujours ou agissante ou soulfranlt;, et choses grandes en la voie d'amour! ô vio toujours vive et rare en l'amour de Jésus, toujours vive et sublime, ou en langueur, ou en la possession de Jésus! Vie qui étonne, qui ravit les anges de voir un tel objet en terre et de voir un séraphin en un déseri, toujours intelligent, toujours vivant, toujours ardent, et n'^ajant autre usage de vie que cette vie, amour et langueur en l'amour <\n Jésus ; mais c'est aux anges et non aux hommes à pailer de celle vie ; c'est à cet ange bienheureux qui gardait ce désert ,
«averti en un paradis plus céleste que terstre ; c'est à votre ange, ô Madeleine, et non à nous d'en parler. 11 nous doit suffire de tendre un voile pour cacher celte vie, amour et langueur aux mortels, pour marque de notre insuffisance commune. Car nous ne pouvons pas en parler, ni eux en rien entendre.
CHAPITRE XVI
ÉLÉVATION A SAINTE MADELEINE SIR l'eXCÈS DE SA GLOIBE AU CIEL, REPONDANT A LEXCÈS DE SON AMOUR EN TERRE.
Les merveilles opérées en Madeleine seront un des ravissements de notre éternité ; et pour maintenant elles sont un abîme que nous ne devons pas sonder.
SI le silence est le meilleur langage que nous ayons pour exprimer les excellences et raretés de votre vie dans le désert, combien plus devons-nous employer le même silence pour honorer votre vie admirable dans le ciel ? Nos jiensées et nos [)aroles sont trop basses pour concevoir et exprimer une chose si haute, si éminente, si divine et si rare môme et secrète dans l'amour divin, et si rare même entre les raretés du ciel. Ce serait profaner choses si grandes que d'en parler, et il faut en réserver la connaissance à la lumière du ciel. Cet objet, si Dieu plaît, fera un des ravissements de notre éternité: et pour le })résent c'est un abîme que nous ne devons pas sonder. Dé- Jaissuns donc nos pensées, mais entrons dans les vôtres. Quand du i)lus haut des cifux où le Dieu du ciel vous a mise par sa grâce puissante, vous contemplez l'état auqiud la vanité vous aurait mise, et qu'en la lumière de Dieu vous voyez ce que vous étiez par vous-même, ce que vous êtes [.ar Jésus et ce que vous eussiez été sans Jésus; quel amour avez-vous en Jésus! quel abaissement avez-vous en vous-même!
quel tlux et reflux de lui à vous, de vous à lui 1 Quelle louange , quelle bénédiction , quel ravissement d'esprit et d'aïuour en lui? L'esprit de l'homme ne sullit pas à y penser , ui la langue des anges à l'exprimer. 11 vaut mieux le révérer
par un humble et sacré silence, et, finissant ce discours, entrer en nos devoirs vers vous , ù âme sainte et rare et des plus rares et saintes, que l'esprit de la grâce et de la gloire ait formée jamais !
CHAPITKE XVII.
POUR FIN DU DlSCOUns l'aME REND HONNEUn A MADELEINE CUEZ LE PUARISIEN.
Entrée de Madeleine chez le pharisien, premier jour de sa vie en la çjrâce. Madeleine révérée comme admirable entre les pénitentes chez le pharisien. Sa fidélité à cultiver la grâce qui fut lors jetée en son âme comme une semence divine.
Je recours donc à vous et vous révère, sinon comme je dois, au moins comme je puis ; et me conduisant par ordre, et m'élevant comme par degrés dans les étals de votre vie et de votre grâc^, je vous révère en premier lieu chez le pharisien. Car c'est le premier lieu où il est [)arlé de vous dans le livre de la vie ; c'est la première slation où je vous trouve avec Jésus qui est l'auteur de la vie, et c'est le premier jour de votre vie en la grâce, jour remarquable en vos éphémérides et décisif de votre éternité. Là donc je vous révère comme pénitente et comme admirable entre les pénitentes. Là je vous révère aux pieds sacrés de Jésus, comme recevant la semence des grâces dont vous aurez fait depuis un si grand usage. Là je vous révère comme ravissant Jésus à Jésus même. Car si vous le laissez avec le pharisien, en le laissant vous l'emportez avec vous dans votre cœur , et il est en votre es[)ril plus saintement, plus efficacement, })lus admirablement qu'il ne restait chez le pharisien, où après vous il ne fait rien de semblable à ce qu'il opère en vous, et rien même qui nous soit rapporté en l'Écriture. Car aussi c'est vous et ce n'est pas le pharisien qui l'avait tiré chez le pharisien; c'était pour vous y attendre et pour commencer en un banquet les alliances de votre esprit à son esprit, etO[)érer publiquement et solennij-llement le chef-d'œuvre de grâce et d'amour qu'il voulait accomi>lir en vous. O bonté ! ô amour 1 ô lieu cher et moment précieux dans votre éiernité ! Vous le regardez incessamment et je ne puis l'oublier en votre honneur et amour. Je vous révère donc encore en l'infusion et réception de cette grâce première, et vous révère comme conservant soigneusement celte grâce reçue en ce lieu ,et Ja cultivant jusqu'à la mort, et l'élevant incessamment jusqu'au dernier point qu'elle pouvait produire selon le conseil de Dieu.
CHAPITRE XVIII
l'aME REND UONNËUR A MADELEINE COMME SUIVANT LE FILS DE DIEU ET HONOBÉE DE SA CONVERSATION EN DIVERS LIEUX.
1. Madeleine adore la divinité, aime rhumanité, admire la sainteté de Jésus : elle pose fixement ses regards sur ce divin objety et par cette voie elle l'attire en son cœur ; et il s'imprime lui-même en elle sans cesse. — IL Les pieds de J:sus sont le
îsr
rXEVATlON SUrt SAINTE MADELEINE. — CllAP. XIX.
l)rincij)(il sijour de Mndrhiue. - Ses larvics tirent les larw.cs des yeuj de Jésus, et il ne lui donne p(ts seulcinmt des larmes, mais des miracles et le plus (jrund de tous ses viiracles.
l.Piiisjo ni'élrvo dnns les itriiicipnux exercices (le voire vie el vous révùic comme suivant, le Fils de Dieu pas h pas, coiimio le servant (le vos hiens et nourrissant la vio de celui qui est la vie el l'auleur de la vie ; jo vous révère comme allenliveh sa parole, comme rocc\ant son es|)rit, comme adorant sa divinité, roiiuno nimant son liumaniK'', connue admii.uil sa .sainlelé, comme posant saintement, fr6(]iuMuinenl et lixemenl vos regards sur ce divin ohjel ; connue l'attii"anl à vous, comnio vous livrant h lui ot connue recevant sa giâce et son amour. Kt je l'adore lui -môme «onune s'imprimanl en vous et vous ( onnnuniiiuant ses cjualilés liantes, rares cl divines.
II. Je révère vos demeures et vos séjours mentionnés en l'Ivriturc, séjours (Je grAce el d'amour nonpaieil, la salle du pharisien, le cliAtcau de Marliie, le bourg de liéllianie, la ville de Jérusalem, la province de Judée et llaliiée, le désert de vos Irentc années ; href, la Croix, le calvaire, le sépulcre, les Olives et tous lieux maniués des pas du Sauveur el signalés de voire amour. Mais surtout je révère les pieds sacrés du Fils «le Dieu, qui est la meilleure, la plus haute cl la plus assidue école de votre Ame. Je vous révère h ses ])ieds cliez le pharisien, chez Marthe votre sœur, chez Simon le lépreux, aux champs el aux villes et nommément en la j)laine de Béthanie, suivant Jésus pas à pas en son voyage vers le sépulcre du Lazare. O heureuse campagne où vous rencontrez Jésus et le navrez d'un nouvel amour vers vous comme il vous navre aussi d'un nouvel attrait et amour vers lui. Car il pleure en vous voyant pleurer,il pleure sur vous en vous voyant pleurer sur YOlre frère, et vos larmes savent bien tirer des larmes encore })lus précieuses que les vôtres de son cœur pitoyable et sensible à votre douleur et amour. Mais il ne sullit pas à son amour de donner des larmes à vos larnies, il veut y donner des miracles et Je plus grand des miracles, la vie tie celui (jui était mort de quatre jours. Là Jésus lit double miracle, el miracle de vie, l'un intérieur et l'autre extérieur ; l'un sur vous et l'autre sur le Lazare ; car, tandis qu'il donnait vie à ce corps mort, il donnait encore plus une nouvelle vie à votre âme ; et en une vie plus hanie, plus divine, plus miraculeuse, car si l'une de ces deux vies nouvelles était miraculeuse en la nature, l'autre était miraculeuse en la grâce.
CHAPITRE XIX
l'ame rend honneur a madeleine, honorant LE FILS DE DIEU EN BÉTUANIE ET ES LA CROIX, AU SÉPULCRE ET AU DÉSERT.
l. Madeleine eût voulu avoir en ses mains tout l'univers changé en parfums, elle l'eût
OEtVRKS COMPL. DE DE BÉRtLlE.
cniplayr i) rmdrc hommafje à Jésus. Comme Jvan-linplisie csf la toix, Mudeleinc aussi est l'odeur de Jésu». dette voix retentit partout, et celte odeur se répand partout. — IL 7'ou.s- les séjours de Madeleine sont autant de nouvelles sources d'une nouvelle rie , el tons ses pas sont autant de inouvrmenls et d'effets de vie. — III. Madeleine au désert est un ange, un séraphin et une dmr plus tjuc féraphif/ue. Klle meurt dans l'amour et par l'amour de Jésus. M'idetcine est établie au ciel, dans une principaulé du nouvel ordre de l'amour ae Jésus, ordre commencé aux pieds de Jésus.
l. Conliiiuant mes devoirs, je vous révère encore en ce dernier banquet fait à Jé>.us, et en ce dernier devoir (pic vous lui avez rendu peu de jours avant qu'il allât h la croix. Là vous versez sur lui non vos larmes comme au prender banquet, mais votre es{)rit, et vous faites une elfusion abondante, (le vous-même, de votre amour , de vos odeurs et liqueurs précieuses, jusqu'à romjirc le vase afin qu'il n'en restât aucune goutte qui ne fût épuisée el versée sur lui, tenant [lour peu de chose tout le monde , si vouh. l'eussiez eu pour em[>loycr à son service. Et sans doute aussi vous eussiez voulu que tout îc monde eût été lors en vos mains converti en odeurs, pour les répandre toutes sur lui, cl honorer ainsi le Créateur par sa créature. Mais votre cœur valait plus qu'un monde, et votre esprit est un monde de grâces et de merveilles ; et cet esprit fait une entière effusion de soi-même aux pieds de Jésus, et lui est offert en odeur trèssuave et très-odoriférante. El comme Jean- Baptiste était voix, et il se nomme ainsi lui-même, Madeleine est odeur, et odeur de Jésus, et nous la pouvons ainsi nommer, puisque toutes ses actions ne resj)irent et ne répandent que l'odeur de Jésus, et que cette salle, ou plutôt Eglise sainte et primitive oiî repose Jésus, et le sacré collège des apôtres, est tout embaumée des odeurs de Madeleine répandues sur Jésus, dont l'odeur se ressent encore et se ressentira partout où. Jésus sera connu et oii son Evangile sera publié ; c'est le bonheur de Béthanie.
IL Mais de Béthanie il nous faut passer au Calvaire, el des délices lie ce banquet aux rigueurs de la croix. Là je vous trouve encore, ô Madeleine, et là je vous révère aux pieds de la croix, où vous mourez de mille morts voyant mourir celui qui est la vie et votre vie. Je vous suis et vous révère en son sépulcre toujours aimant, toujours pleurant, el toujours cherchant celui qui est votre tout ; et je vous révère comme le trouvant et l'adorant, et par son ordonnance portant les premières nouvelles de la vie à la terre, c'est-à-dire les premières nouvelles de sa vie et de sa gloire; car sa gloire et sa vie est la nôtre. Heureux séjours de votre âme I heureux moments et mouvements de votrei vie! Tous ces pas que vous faites pour Jésus, et après Jésus, soit vivant, soit mort, soit glo-' rlcux, sont autant de pas, de mouvement»
cl d'effets de vie. Et 'toutes ces demeures sarrées, que vous habitez depuis la pri'riiière connaissance que vous avez eue de Jésus, sont autant de séjours de grâce et de nouvelles sources d'une nouvelle vie et d'une vie nouvelle en celui qui est la vie môme. 111. Mais que dirais-je du dernier séjour que Dieu vous a choisi? je veux dire votre désert. Là je vous révère comme un ange en ]a terre, comme un séraphin entre les anges, et comme une. âme plus que séraphique entre les séraphins. Là je vous révère comme vivant une vie continuelle de mirât les et de miracles même dans l'ordre de la grâce. Là je vous regarde comme un phénix vivant et mourant dans ses proi)res llammes; niourcrnt non-seulement dans l'amour, mais [)ar l'a:ujour même de Jésus. En cet état heureux je vous regarde et vous révère comme [)assant de la terre au ciel, de ce désert au paradis ; et dans ce paradis je vous vois, je vous révère, je vous admire comme établie pour jamais en l'éminence et en la principauté nouvelle et désormais éternelle, principauté tlans l'amour divin et dans le nouvel ordre de 1 amour de Jésus; ordre qui prentl sa naissance en vous, lorsquo vous êtes aux pieds de Jésus; et dès lors Jésus vous regarde et vous choisit entre tous devant la face du Père éternel, et à la vue de ses anges; vous choisit, dis-je, pour établir la puis-->ance, la principauté et la perfection de son amour en vous.
PRIÈRE A SAINTE MADELEINE , ET FIN DU DISCOURS
Ce que nous devons demander par les prières de Madeleine. L'âme de Madeleine inséparable du corps, de l'âme et de l'esprit de Jésus.
Que par vous nous ayons accès à lui et à ce sien amour? Qu'à votre imitation nous etfacions nos fautes, nous lavions nos taches par nos larmes; que je reçoive comme jvous une indulgence plénière de sa bouche, et que je puisse cuir ce que vous avez oui : Vos péchés sont pardonnes. (Luc. vii,4-8.) Qu'il me navre de sonamour, comme il vous a navrée, et qu'il me dise un jour celle douce parole : Vous avez beaucoup aimé. Que je sois ama-
teur de la retraite, fuyant les soins et divertissements humains, et choisissant comme vous la meilleure [lartie. Que je me sépare de toutes choses, et de moi plus que do tout, }<our être tout à lui, i'uiitant- vos retraites, vos abstractions , vos élévations divines. Que je sois lacile à écouter la voix de Jésus et ses inspirations. Que dans ses voies, res(trit d'erreur et d'illusion n'a[)proche point de moi, comme les malins' esprits n'ont osé approcher de vous, depuis que vous avez approché d'e Jésus, contraints à cet éloigneuicnt par hommage à la présence, à la puissance, à la sainteté de l'esprit de Jésus qui résidait en vous. Que j'aie part à ctlle pureté de cœur et d'esprit, pureté incomparable que vous avez reçue du Fils de Dieu étant à ses pieds; [)urelé'non humaine» non angélique , mais divine et émanée aussi de l'Homme-Dieu en l'honneur de son humanité vivante et evistante dans la pureté, dans la sainteté, dans la divinité de l'être incréé. Que nous soyons (idèles et constants en son amour, inséparables de lui, comme rien ne vous a pu divertir tant soit peu de lui, non sa croix ni sa mort, non îa fureur des Juifs ni celle des démons ; car s'ils ont pu séparer l'a me de Jésus de son corps précieux, ils n'ont pu séparer l'âme de Madeleine du corps, de l'âme et dé l'esprit de Jésus ; et elle est toujours adhérente à lui, soit vivant et souiirant en la croix, soit mort et enseveli au tombeau. Le ciel seul es£ celui qui vous ravit Jésus, et li puissance du Père éternel, qui lire son Fils à soi et à sa gloire; mais en le vous ravissant, il le vous donne en une manière seci-èie, et il le vous rend [lour jamais en la plénitude et clarté de la gloire. 0 humble [)éniiente I ô âme solitaire 1 ô divine amante et aimée de Jésus, faites par vos [)rières et [)ar votre puissance en son amour, que je sois blessé de cet amour ; que mon cœur ne repose qu'en son cœur; que mon esprit ne vive qu'en son esprit , et que nous soyons tous à lui, libres et captifs tout ensemble ; libres en sa grâce, et captifs dans le triomphe de son amour et de sa gloire. Que nous l'aimions, nous le servions, nous le suivions, nous l'adorions de toute notre [)uissance, et qu'enfin nous soyons avec vous et avec lui pour jamais.
SUR LE TEXTE DE SAINT LUC EN FAVEUR DE LA MADELEINE
I. La Madeleine n'était pas publique. — H. En matière de fautes d'autrui, ce n'est ni charité, ni raison, ni prudence, de les accroître sans «n témoignage assuré. — 111. Réponse à l'objection fondée sur ces paroles : In civitate peccalrix. — l\ . Explication de ces paroles : De qua scplem dœmonia exierant. — V. Toutes les âmes d'élite ne sont pas traitées de même manière , et toutes celles qui sont en exercice, ne sont pas âmes d'élite; et te travail de l'esprit malin ne diminue le péché ni des unes ni des autres , mais bien uccroU leur obligation de se défier d'elles-mêmes, et de recourir à Notre-Seigneur. — M. Les-
KI.EVATION SIR SMNTF, MAni:i.r:iNF:. - OnSERTATIONS.
vrit viiilin rst snurrnt prv'srnl dans 1rs hrri'sinrijurs cl (p-nnds p/chriirs, et nprre rn eux rf/irarf il' erreur et de pr'cfii'. — \'\l. L'esprit mnlin, pressentant le conseil de Dieu sur Madeleine, avait fait un (jrand effort pour la détourner et la pn'ripiler dans le vice. — VIII. ('ette vexation malii/ne n'est pas ce nu'on appelle communément possession, et n'a rien qui frappe les i/euT du monde, mais elle a plus de niali(/nité et nu pas moins de présence de l'esprit tnalin. - - I\. I.e Fils de Dieu n'a reçu en sa compannie aucun des energumènes qu'il a délivres . - \. Saint Luc iir dit qu'un mot de la présence et de la sortie des es])rils m<ilins de Madeleine, parer que c'étaient effets inli'rieurs, et non chose sensi' ble, comme celles qu'il avait accoutumi' d'f'crire. — \I. La présence de l'esprit malin en Madeleine était vérilahle et non métajdtorique : mais spirituelle et non corporelle. — XII. L'état où entre Madrleinr, lorsqu'elle est délivrée de l'esprit malin.
I. Co discours dressé en forn-.c d'élévation ne nous a |>as luTinis d'éclain ir un point de dispute entre plusieurs docteurs, sur le sujol de Madeleine ; quchiues-ims l'exempl^Mil de péché, et ne l'ai cuscnt que de vanité cornnnine .'i ce sexe fragile, et toléralde en un Age llorissant. (Juehjues-uns, nu conlr.iire, ne se contentent |)as <1(; la rendre coupable on l'honneur, luais la rendent publique. J'aime et honore la piété des uns, sans adhérer h leurs pensées, que l'Kcrituro ne me permet [»as de suivre, et je ne me rends jias au juj^ement des autres, Iroj) faciles, ce me semble, à charger une jtersonne illustre d'une infamie notable, que l'Ecriture (si elle est bien considérée) ne lui attribue |>as. La naissance et condition de Madeleine la rendait une des plus signalées dames de la province. Comme telln elle est visitée et honorée des principaux de Jérusalem, qui la viennent consoler en la mort de son frère, en saint Jean (c.xi); elle traite et loge le Fils de Dieu, et tous ceux de sa suite, en ses voyages et en ses séjours sur la terre; en saint Luc (c.viii), et en saint Jean (c. xii). Et peu avant sa mort, elle le reçoit avec un appareil digne et de sa condition et de sa dévotion vers lui ; car ne se contentant pas de lui faire un superbe banquet, elle emploie niéme sur lui les parfums les plus précieux et les odeurs les plus exquises que la nature répand pour nos délices et produit hors de son sein, pour la vénération des choses divines. Une personne do celle qualité ne doit pas être avilie de la sorte sans un grand fondement, et ce n'est pas à nous à Taccuser ; c'est îi nous au contraire à être faciles et enclins à l'absoudre, et s'il y a juste sujet, il la faut décharger de cet opprobre.
Le Fils de Dieu traitant avec une femme surprise en adultère, montre Ja douceur et la piété de son cœur, et lui dit : ?iemo te condemnavit.ivulier, ncc ego te condemnaOo. {Joan. MU, 10.) Suivons celte douceur et détjonnaircté de noire Maître envers l'humble et dévote Madeleine; il a pris plaisir à sa défense, même à l'encontre de ses a[)ôtres ; il aura bien agréable (lue nous la défcnrlions à i'enconlie de quelques-uns qui la blâment de celte sorte. Si donc il n'y a aucun texte de l'Ecriture qui la condamne d'être publique, ne la publions pas pour telle: disons ce que dit l'Ecriture, et ne faisons I>as la faute des premiers, qui suivent plus
leur piété que In parole de l'Evangile, et diminuent l'honneur du médecin de celle Anie, en diminuant la [daie qui élait mortelle. Aus<;i ne disons rien de (dus, que ce (pie dit l'Ecriture, car le Fils de Dieu n'a pas besoin de cet excès de nos paroles, |)our l'élever en sa grâce, qui a bien d'autres éminences et raretés dedans cette âme, que celle que nous lui [)ensons donner i)ar co moyen.
H. En matière de fautes d'aulrui, ce n'est ni charité, ni raison, ni prudence, de les nccroîlre sans un témoignage assuré. Or nul historien de ce tem[>s-là ne nous parle de Madeleine et de sa vie, que les historiens môme du Fils de Dieu, c'est-à-dire le saint Evangile. Apprenons de là donc ce que nous avons à dire et à Penser en ce sujet. L'Evangile nomme Madeleine pécheresse, et la rigueur de cette parole nous oblige à croire qu'elle a failli et suivi plutôt les lois de sa passion que celles de son devoir. Et le Seigneur dit lui-même : Bemiltuntur ei peccata multa. [Luc. vir, i7.) Ce qui montre une suite et continuation de péché ; mais ni ce texte, ni aucun autre, ne déclare Madeleine être du nombre de ces personnes immolées à l'impudicité publique.
111. Si quelques-uns font force sur celte parole: In civitate pcccatrix [Ibid., 37), comme si elle était pécheresse en la cité, et comme ils veulent dire au regard de la cité, la langue originale ne nous oblige pas à l'entendre ainsi, car le grec porte : Ecce mulier in civitate, et marque simplement le lieu de sa demeure en la cité, et non pas son péché ni en la cité, ni au regard de la cité, qui sont deux pensées ditlérentesqui appartiennent à l'esprit du lecteur, et non à l'esprit de l'auteur, lequel se contente de nous apprendre que lors cette dame élait en la ville en laquelle Jésus prêchait ; circonstance qu'un historien a dû remarquer. Et [)uis il ajoute : Quœ erat peccatrix,co[Qmp>. une chose distincte et comme si, aprèsnous avoir enseigné sa qualité de dame illustre et connue eu la ville, cet Evangile nous voulait api jndre sa qualité secrète devant Dieu ; i ajoute : Erat ^eccatrix. 11 dit donc deux cliuses, et il les laut distinguer et séparer, l'une sa qualité connue comme dame de la ville, l'autre sa qualité secrète, comme pécheresse ; mais il ne dit pas qu'elle était pécheresse en la ville, beaucoup moins au regard de la ville, ce que plusieurs ontcru,
faute (le considérer le texte grec; car si ces deux paroles jointes ensemble (au lieu qu'elles sont séjiarées) insinuent obliqueïïïcnt ce mauvais sens, que quelques-uns ont suivi, elles ne le portent pas, puisqu'elles sont divisées, et si nous avons à le croire, il le nous faut apprendre d'ailleurs que de ce texte. Puisque le Saint-Esprit, dont le langage est exact et correct, n'a pas ainsi parlé, nous devons observer et suivre son style aus.'^i bien queson mouvement ; etnous , ne devons pas conjoindre au détriment de notre prochain ce que Dieu a distingué et séparé. Même le pharisien qHi ne doit pas être suspect en ceci, puisqu'il est son accusateur, ne dit pas: Quia peccatrix est in cicitate, mais se contente de dire : Quia peccatrix est. Ne disons donc pas plus que lui, et disofis siini)lement avec lui qu'elle est péciieresse, mais non qu'elle est publique ou ])éclieresse en la cité. Car ces deux termes et ces deux états sont bien dilîérents ; et il n'eût pas été besoin (comme ici le su[)pose Je pharisien) d'être prophète, pour connaître la vie d'une femme publique, mais bien l)Our discerner les fautes secrètes d'autrui.
Madeleine donc vivait mal en sa condition, et avait des privautés illicites, mais elle n'était pas publique et exposée à l'impudicité d'un chacun ; et si elle avait été telle, il n'y a i)as d"apparencequeNotre-Seigneur, si- 1M et h l'heure même (comme marque saint Luc) l'eût admise à sa compagnie, à celle de ses apôtres, à celle de sa sainte Mère, l'exemplaire do pudicité, et à celle des dames d'honneur qui le suivaient; ce qui leur eût é!é onéreux, et donné sujet d'oû'ense à leurs maris, mêmement entre les Juifs, où par la loi de Dieu exi)resse,;cette sorte de personnes était nonnnément excluse du peuple d'Israël. Que si cette personne eût porté cette marquée d'infamie, le Fils de Dieu n'eût pas manqué d'être repris sur cet article sur lequel toutefois il n'a jamais été accusé, puisqu'on le reprend même d'une hantise passagère, et par accident avec les publicains et pécheurs et avec un Zachée en chemin faisant, et toutefois son odice était public et non infâme par sa propre condition.
Je me laisse aisément persuader par ces raisons en faveur de ÎNladeleine, elle mérite bien de n'être pas condamnée sans preuves bien valables et sans témoins bien exprès; ce qui man([ueà mon avis en ce sujet, et me doit suliiro pour ne la point charger de ce blâme,
IV. Me sera-t-ii permis d'entrer encore en une autre [)ensée particulière ; sur la suite de ce même texte de saint Luc (viii,2), où il dit que sept démons sont sortis de Madeleine, et saint Marc (xvi, &) le conlirme. Plusieurs l'entendent d'une [)Ossession visible et publique, telle qu'elle est remarquée en plusieurs autres de l'Evangile ; les autres l'expliquent par métaphore de la possession des sept péchés, et il y a ce semble quelque chose à désirer en l'exposition et des uns et des autres. Pourle mieux comprendre, il faut considérer que le dia-
ble, vigilant h la ruine desûmes, a quelquefois des jjressentiments et prénoliuns des desseins éminents do Dieu sur quelques âmes. Les voies par lesquelles il entre en cette connaissance ne sont pas de ce discours ; elles doivent être supposées ici, et traitées ailleurs. Les lois que Dieu a établies en la monarchie des anges, et les règles qu'il a posées en la société sj)iriiuelle qui est entre les anges et les hommes en la voie de grâ(;e, lui en donnent des indices.
V. Lorsque le diable a ce soupçon et celte connaissance, il assiège ces âmes-là plus soigneusement ; il les environne plus assidûment; il les tente plus fortement; il les poursuit, les travaille, les agiteet les op- ])rime s'il peut; et il se rentJ puissant et j)résent en elles, liant lui-même leurs sens intérieurs au péché, et leur préparant des objets d'achoppement particulier. C'est un des points qui nous oblige de dire en l'oraison quotidienne : Ne nous induisez pas à tentation, car notre faiblesse nous donne assez de quoi appréhender celte puissance et opération violente de res()rit malin sur nous. 11 essaye de l'appliquer sur les âmes d'élite; il le fait sur celles qui sont à lui plus particulièrement, et c'est ce que l'Ecriture appelle esprit d'erreur, esprit de fornication et de péché.
VL Souvent les hérésiarques etks granxls pécheurs sont en cet état, et resj)rit malin est présent, et opérant en eux efiicace d'erreur et de péché. Comme si dans les voies déperdition, le diable, singe de Dieu, voulait imiter Dieu dans les voies éminentesde grâce et de salut où l'Esprit de Dieu est présent en sa créature, la préparant et élevant lui-même dans les voies rares et divines, et la tirant à sa communication secrète.
AIL Disons donc qu'en la voie de la grâce il y a des âmes choisies, ce qui est indubitable; que le diable le pressentant, veut rompre le dessein de Dieu sur elles, par ses poursuites et par leurs offenses, ce qui est bien facile à croire; que Dieu quelquefois le lui permet, et il les relève et établit avec plus de hautesseetd'éminence, comme étant celui qui combat ce fort armé de l'Evangile, l'attaque dedans sa place, le force dans son retranchement, et le chasse de son fort; ce qui est conforme à sa parole, et est bien digne de sa bonté cl de sa miséricorde sur les enfants des hommes.
VIIL Voilà ce que Jésus a fait en Madeleine ; voilà co que le diable a pensé faire en elle. Cette sorte de vex-ation maligne estdans les sens intérieurs et non extérieurs, ne frappe [loint les yeux de ceux qui conversent ces âmes-là , ne lait pas de désordre au dehors, mflis au dedans; tend au dérèglement de l'âme et non du corps; et bien qu'elle ne paraisse |)oint aux yeux du vulgaire, elle a plus de malignité, et n'a p«s moins de présence de l'esprit malin, que celle qu'on appelle possession; mais elle n'est pas connue pour ce qu'elle es», si ce n'est des esprits clairvoy.inls dans les voie*
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iiilôrleurcs, cl disceriiniil les Ucssciiis ol la présent 0 «K-s déiiiods sur les Ames, (^elte sorle (le vex.ilioei est celle, ?i mon avis, (jui a élé en iM/ideleine, cl non jms l'antre, qu'on a|i|>ello |o.ssession. C/csl poiininoi ni le niai, ni la (lùlivraru-f, n'en est dépeinte fil ri'lvan^îile, en la f.ieon des antres |>oss<:dés ; et toutefois cet insi}^no accident (s'il eût (itc visihk connue celui des autres) eiU iMé le sujet bien di^'ne d'une histoire, cl mérilail heaucoup jilus d'^^lredéiîril aulonj^ yue celui des autres possédés, (|ui est ra|)porté en l'Kvangile ; S(»ii qu/J nous ayons éf^ard h la maison illuslrc de la personne tourmcnli^e, soil que nous rcmanjuions la suilo et émincnce des ell'els de ^vùctj ciuiont rendu celle personne des plus célèbres en rKvani^ilc.
I\. Nous devons môme rcmar((uer que le Fiisde Dieu n'a admis en «>a ( oinpa^nic aucun de ceux qui ont été atleinls el (ju il a guéris de celle sorte de [lossession visible des malins esprits, el il en a rel'usé tjuelques-uns qui demandaienl à le suivre; au con raire, celle-ci est reçue aussitôt h la suite du Fils de Dieu. Son mal donc esl difrérenl de l'au- Ire, puisqu'il esl Iraiié ^i dill'éreiument par le Fils de Dieu, el rajiporlé si diversemenl jwr les évangélistes.
X. Car il a|)perl que sainl Luc, qui disait ^u long les autres maladies et vexalions malignes, neuil f|ue doux paroles de ce mal de Madeleine, dauUinl que, et la présence el la sortie des démons était chose intérieure cl spirituelle, cl non pas extérieure el visible ; et n'élail pas du nombre des miracles sensibles el extérieurs (|u'il prétendait décrire en son histoire. De sorte que deux évangélistes se conlentenl «Je dire en deux (laroles, sans autre discours : Z>€ «/«/a sepiem dœmonia exieranl.
XI. Car leur présence el leur sortie esl réélis cl véritable, el c'est ce que leurs termes expriment, mais elle ne tombe pas sur lessens, et c'est pourquoi leur plume s'arrête là. Cotte ex[iosition et intelligence ne me semble pas à rejeter, le discours eu est solide el véritable en sa substance; l'application 5 ce sujet a apparence de lumière cl vérilé, el sert à accorder deux dilTérciits avis des docteurs sur rKcriture ; car (|uelques-uns ont maintenu que cette vexation de Madeleine était réelle, et l'ont prise pour possession. Les autres ont jugé qu'elle était spirituelle, el ne l'ont pris que par métaphore, [our les péchés el non iiour les démons. Les uns el les autres ont rencontré en quelque chose, mais non pas pleinement, car elle Cil réelle, comme pensent les uns, niais non |)as extérieure, el partant ce n'est jias possession. File est spirituelle el non pas cor|)orelle, comme pensent les autres; mais elle est véritable, et j-our être spirituelle, elle ne laisse pas d'être réelle, ce qu'ils n'ont pas discerné.
Disons donc qu'il y a présence el puissant e réelle et véritable des malins esprits en .Madeleine ; mais ce n'est pas ce (pi'on ai»j)clie possession Disons qu'elle esl spi-
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rituelle, mais véritable el non mélaphori.pie, cl ac' ord«»ns ainsi ces grands docteurs ; car li'S uns el les autres afiprochent de cette vérilé, chacun d'eux a dit vrai e/i partie, et joints ens(;mble, nous fournissent une vérité (fini |»lèieel entière, el nous donnent sujet de dire el redire cik ore (car cela n'est pas dans la iiensée ordinaire des hommes), (pien Madeleine il y a eu présence des démons réelle, comme disent les uns; spirir tuelle, comme pensent les autres ; réelle cl spirituelle tout ensemble (car l'un ne détruit pas l'autre); vraiment réelle cl vraiment spirituelle, el même d'autant plus réello (ju'elle était s|iiriluclle, el en celle qualité elle retjuieit une plus haute inlelligenco et tend h des elle ts plus hauts que la possession, mais elle ne reçoit j)as tant de discours €i d'étendue, do circonstances cl do jiaroles. Cette sorte de vexation i\o démons ne rend pas Madeleine vile et infâme aux yeux du inonde, mais la rend considérab'o devant ies anges cl plus excusable aux yeux de Dieu, et l'expose devant le trône de sa miséricorde, comme un sujet qui, en sa propre misère el infirmité, esl d'autant j)lus digne de sa grAce. Jésus donc la voit, lui parle el la délivre de cette oppression maligne. Celte délivrance se fait par les rayons de sa divine présQûcc, douxelagréab'e exorciswe. La présence de ce soleil suffit à dissiper ces ténèbres. La contrainte et les |)aroles qui sont marquées dans le narré de ceux qui sont possédés, ne conviennent [las ici. Sans cfTort visible aux yeux du monde, Jésus anéantit celle iureslalion secrète, réelle et invisible.
XIL Madeleine, délivrée de ce fardeau, sent son soulagement ; elle se regarde, se contemple, connaît son péché, déjilore son état, cherche sans délai son libérateur, pour se mettre 5 ses pieds cl recevoir l'abondance de grAce qui lui esl préparée. Elje esl secrètement attirée j)ar la puissance de Jésus. Il est, dans son horoscope, son aslre dominaiit el son ascendant au point de sa naissance, en la vie de sa grAce; il esl l'astre régissant tout le cours de sa vie. FIJe va donc cherchant celui qui esl sa vie et son salut ; elle va cherchant ce qu'elle ne connaît pas encore ; confuse en elle-même de ses ténèbres, tirée par une douce force, elle va, elle suit son aslre el son soleiJ, recherchant sa douce présence, veut s'exposer directement el i^leinemcnt aux influences de sa grAce, et |iorter les efî'ets de sa divine présence. Klle va donc a[)rès Jésus, elle le cJjerche et le trouve chez le pharisien, el y fait ce que nous avons déclaré en ce discours, et continue le cours de sa vie el de sa giAcc jusqu'au point où elle est établie jiour jamais, éiaiil une des plus éminenles Âmes, et en la giAce et en l'amour de Jésus, qui ait été en la terre, et qui soit maintenant sur les cieux. Celui qui I a comblée dt,- merveilles, daigne nous rendre dignes (ie le reconnaître el révérer en elle, et de la reconnaître et trouver en lui. Car c'est honorer Jésus, que de reconnaître ses œuvres en
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celte âme, et c'est bien parler de celte âme, être e et la bien connaître, que de reconnaître ce et par qu'elle est à Jésus, et ce que Jésus a voulu mais.
celte âme, et c'est bien parler de celte âme, être en elle. Sovans a elle par nos devoirs, et la bien connaître, que de reconnaître ce et par ses prières soyons à Jésus pour ja-
RÉCIT DES PERSÉCUTIONS QU'ILS ONT EXCITÉES
I) II, III, IV, V, V^I. Jîaisons poï(r lesquelles Vauteur a dressé ce Mémorial de dévotion, contenant une obhaion ou vœu à Jésus et à sa très-sainte Mère. — Voblifjation de ce vœu étant limitée à n'en faire jainais de révocation ni de désaveu, les consciences nen peuvent être inquiétées ni en scrupule. Moins encore si on ajoute, selon l'intention de son
rends Pères Jésuites.— \ll\. Les auteurs de l'orage, voulant faire censurer ce formulaire de piété, le firent approuver. — IX, Comyne Vauteur est employé dans les affaires et les mouvements de l'Etat, et a travaillé à faire la paix, on lui suscite une rude guerre. — X. M. Vévêquc d'Aire , à présent de Lisicux, s' étant trouvé en Vasseyi^blée où on voulait faire condamner cette dévotion dont il n'avait jam.ais entendu parler , il parla si puissamment, qu'il ramena une partie des contredisants. — XI, XII, XllI. Continuation de l'orage. — XIV. L'auteur se console par semblables persécutions arrivées à saint Augustin dans le temps qu'il était occupée ruiner l'hérésie. — XV, XVI. Poursuite de cette histoire. Epître de monsieur de Lisieux à Monseigneur le cardinal Bentivoglio. — XVW , XVIlï, XIX. Réponse modeste et efficace à un insigne calomniateur. Usage du texte saint Jude parlant de saint Michel et de sa rencontre avec le malin esprit. Louange de saint Michel. — XX. Ombre de Dieu respectée par les anciens, jusque dans tes fausses déités. Ces paroles, diis non detrahes, s entendent même des faux dieux. Grande modération de saint Paul en ce sujet. — XXI. Ample réfutation de l'ignorance prodigieuse d\in docteur anonyme , prétendant que c'est erreur de dire que l'humanité est unie à la divinité. — XXII. Défense également modeste et puissante contre un libelle rempli d'injures. Remontrances à son auteur inconnu, et à ceux qui l'avaient semé avec trop de soin. — XXIII. Ce formulaire de dévotion ne portait point de vœu ; mais quand il en porterait «n, ce ne serait pas vœu de religion, étant un vœu particulier. — XXIV. Cette dévotion est un vœu essentiel à la religion chrétienne. Nous sommes liés à Jésus-Christ, comme vassaux au Souverain, comme captifs au Rédempteur, et comme membres au chef. — XXV. Cet écrit n'enclôt ni n'exclut le vœu , et cette sorte d'obligation lui est indifférente. Cette dévotion n'est autre chose qu'une reconnaissance de l'obligation et servitude dans laquelle nous sommes entrés des le baptême. — XXVI. Cette dévotion va honorant la liaison du Fils de Dieu avec nous par son incarnation : et l'état de servitude oit il est entré vers Dieu , et même vers nous, pour l'amour de nous. — XXVII. Trois lumières en l'état de Jésus , la lumière de la foi qui conduit le salut; la lumière de la piété qui conduit la perfection; la gloire qui conduit la béatitude. Différences et propriétés de ces trois lumières. Toutes trois nous mettent en la servitude de Jésus-Christ. La première commence, la seconde avance, et la troisième en consomme l'état. — XXVIII. Cette servitude, qui est compatible avec fétat de la Mère de Dieu en la Vierge, et la filiation naturelle en Jésus, l'est beaucoup avec la filiation adoptive dans les Chrétiens. — XXIX. L'état de cette servitude ne requiert pas tant nouvelles actions, que nouvel esprit en l'intérieur. — XXX. La filiation établit la servilude, tant s'en faut que ce soient choses opposées. — XXXI. La lumière de la foi excite les hérésies; et la lumière de la piété, les dissensions, et il ne faut pas s'étonner si cette dévotion a tant été traversée. Conclusion du narré par une prière que l'auteur fait à Dieu, qu'il donne son esprit de paix à tous ses adversaires.
î. Toucné de ces pensées, ravi de ces pli pour nous au milieu de nous, je dresgrandeurs en la vue de cet œuvre excellent sai , il 3- a dix ou douze ans , un petit Méct mystère ineffable de l'Incarnation, accom- morial de certains points uour s'offrir à Jé-
(27) Il s'agit ici des deux élévalions qui susci- laissons au pieux fondateur de l'Oratoire le soin
irrentlant de troubles parmi les Carmélites de d'exposer lui-même l'hisloire de cette persécution,
France et tant de déboire à l'auteur. Ce serait peut- et nous renvoyons, pour les détails de cette affaire,
cire ICI l'occasion de raconter avec quelle patience à sa Vie, par llaberl de Ccrisy, livre n , et à celle
et quelle bumililé l'auteur souffrait la persécution pur TabarauJ, lome I", p. 93. Qu'il nous swl-
injusie qui s'était soulevée contre lui ; mais nous fisc de dire que ce n'est qu'après un silence de di.s
vmax A jLst's kt a mauii:. - rKUstciTioNs ytiLs ont excitles.
mis, cl pour honorer co sacré nivslt'^rc , le »iivsU>ro (lo son ('li\l cl de ses ^rniideius , le inVsl^re roii(lainei;tnl de lous les anlrcs t'I.ils et lllysl^^('s, le leiilio el In eircoiiréreiice do sa Lçloire, l'origine et la haso de ses inorvcilles; croyant (|iio tous les lionimcs devaient cet lioinniai^e h rHoniine-Dien , et ttMites les œuvres îles lioniines cet liotnnia^^o à l'cuiivro des œuvres de Dieu, et (}ue le Chrélien, apr^s avoir adoré la très-sainto Trinité en elle inAine, la d*'vail adorer con»ine voulant, comme ordonnant cl coinnio opérant tel u'uvio uniijue et singulier, la merveille dosa grainleur et do sa [luissam-o, et le chef-d'œuvre do >on amour envers les hiunnv^s.
II. (](^ Mémorial fut dressé sa:is de.s«eiii ni d'être imprimé ni d'élro divulgué, et n'a jamais élé connuuniqué qu'à hien peu do |»ersonnes désireu>es et capaMes de s'en servir. Kl aussi , depuis tant d'années, le monde n'en avait eu aucune i onnaissance : voue mémo ceux qui m'a|iprochciil lo plus, et qui mlionorciit do leur conversation particulière, n'en avaient jamais ouï parler. (.)uelque>;biies choisies, appelées à perfeclion plus grande, fidèles à Uieu, lumineuses en ses voies el en ses mvslères, l'onC eu, et à leur avis en Oiil lire prolil ; el mon devoir m'obligeanl à les servir dans les exercices de piété, j'ai cru ne devoir pas le leur refuser, comme étant une élévation qui regarde Jésus el son sacré my.slère, qui honore Jé>us, l'arce qu'il est le Fils de Diou , el la sainte \ierge, parce qu'elle est sa Mère, et qui, lionoranl ainsi Dieu en son Fils, le Fils en sa Mère, honore conjointement le Fils et la Mère en leurs sacrés mystères, et pose pour fondement celui duquel l'AiJÔlre dit : que nul ne peut poser autre fondement que celui lequel a élé posé [lar le Père éternel , c'est-à-dire Jésus Christ Nolre-Seigncur, le Fils uni(iue du Père.(/(7or.iii,ll.)Car comme Jésus esl lo fond et la fin de la religion chrétienne, il est aussi le fond cl la lin de la i'iélé el peifoclion chrétienne.
III. Dressant ce mémorial, je le communiquai au révérend P. Colton et au révérend P. Soutl'ran, personnes assez connues el assez recommandables en France, et pour leur doctrine et pour leur piété signalée; cl ils l'approuvèrent tous deux en jtlus forts termes que je no voudrais ici rap|)orter : l'un d'enire eux daigna môme le copier de sa main, et, voyant du depuiscos orages, m'écrivit comme il s'en étonnait hien fort , et liu'à son avis on ne le jiouvait impugner sans impiété, ou sans un grand défaut de connaissance. Ce que je dis, non tant jKJur élever cei écrit, que [tour témoigner que ces jiersonnes [tuhliques , assez [)énélrantes el jllum'uées dans les points de la foi et de la
1»iéié, en un temps de calme et de tranquililé , n'y trouvaient point les périls, les erreurs et les hérésies, que quehpies esprits beaucoup moins clairvoyants el moins au-
ans, et codant, pour ainsi dire :iii\ pressantes soUicilalions tic Ses amis, qui lui iep;oe!iaicr.l son si- Itnce vomme une f.iule, <|ti'jl s-; doci.ia à publier sa
torisés qu'eux , moins informés el [)Ius intéressés rpi'eux , ont voulu feimlre y trouver dans les orages passé»», par dessein ol intérôls as.se/ connus au monde. Ainsi, dans les corps céle>ies', les esprits cl les yeux plus aigus et pénélranls voient cl savent être lumière, ce (juc le vulgaire ignorant croit être des lâches et des macules, non par le défaut de ces corps lumineux, mais |iar le tléfaut des yeux el des lunettes de «eux qui les conlenqilenl.
JV. Ce .Mémorial,ainsi dressé, ainsinp|trouvé, el ainsi loultdois rarement communitjué, n'a même, pour l'ordinaire, étéco/nmuniqué (pi'en foriue d'ohialion simple, el non jias en forme do >œu. Ml la |ilupart do ceux (jui l'avaient vu ne l'avaient vu qu'en cette fagon avant les imprimés dilfamaloires. Quelques ûiiies, désireuses cl accoutumées do servir Dieu en l'élal el en la forme de vœu , l'ont voulu, et l'ont eu en cette forme ; et encore il ne leur a élé donné qu'avec cet avis précédent, et celle précaution, à mon avis, suftisanle, de n'avf)ir iiileiilion de s'obliger (ju'à ce seul point : I)c ne point (L'saioucr par acte formel cet hommmje d servitude : et c'est 1 ouripioi col article a élé inséré en ce Mémorial. Ft il est évident que ccl article eût élé du tout impertinent eu celle élévation, sans ce dessein de restreindre leur obligation ù ce seul point, et de marquer celte intention expresse : de laquelle, pour s'assurer davantage, quelques-unes marquaient dans leur mémo papier, comme elles faisaient ce vœu selon l'intention qui leur avait élé i)rofiosée, a(in (]ue le môme paj^ier qui porterait le sujet de leur doute portât en celle parole \a résolution et l'éclaircissement de leur doute, et que les esiirits pointilleux qui, par subtilité plus que par so-. lidilé, glissent quelquefois dans les âmes des doutes importunes et conleniieuses , lelissent sans ellet, comme ils le font sans aucun fondement. Fl toutefois celle parole a été prise à conlre-sens par quelques-uns, et par faute de science ou de conscience, on a voulu trouver achoppement à celle même parole, qui était ia précaution, le correctif et l'anlidoie, pour empêcher qu'on ne jiùt abuser de ce papier à des sens ou intentions égarées. Mais ceux qui n'ont les yeux ouverts que par l'esprit de division et d'émulation s'aveuglent bien aisément ; et il n'y a rien de si clair et si réglé, qui ne serve d'achoppement à ceux qui se cherchent eux-mêmes, el non pas Dieu, qui est le vrai guide el la vraie lumière.
V. Ce mémorial, ainsi dressé, ainsi corn-. muniqué, ainsi exj>osé, ne reçoit point de dillitulié dans les esprits tranquilles, sincères cl rai.sonnables. C'e^t un écrit particulier, dressé ()ar des pensées et intentions j)arliculières , dressé môme avec avis non nécessaire de personnes approuvées en .eur doctrine el piété. C'esiun écrit communiqué non indilféremment , non communément,
jnslilicalion el le inai^nilique ouvrage sur Lélol et les ijrundfurs de J<'>((,>, en réponse aux atcnsalions (te ocs Cîin'.uiis.
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niais rarement, mais à des âmes choisies et jugées au|iaravanl; et si quelques âmes recluses }' ont eu part, comme il y en a en ce sexe de diverses statures selon le corps, il y en a aussi de différentes capacités selon l'esprit. Et entre les âmes simples, il y en a qui, n'ayant pas la lumière des termes, ont la lumière des choses, et sont capables d'en faire un aussi bon usage, que plusieurs qui sont plus versés dans les livres, et moins participants à la lumière de vie et piété que le Fils de Dieu promet à ceux qui le suivent. {Joan. viii.) Et les boutiques de nos libraires sont pleines de livres, exposés à tous âges et à tous sexes, qui traitent des matières plus hautes, moins nécessaires et plus exposées au péril de ceux qui en usent inditTéremment. Qu'y a-t-il donc à dire sur un écrit particulier ? sur un écrit distribué rarement et manuellement, et sur un écrit distribué avec choix et discernement? Il est évident que c'est un fait non commun, mais particulier, auquel il est permis à un chacun d'abonder eu son sens, selon l'avis et la règle de l'Apôtre , et qu'il s'agit non d'un point de science, mais d'un point de prudence, en laquelle un chacun se dispense aisément de croire avoir quelque avantage, et en laquelle, par la grâce de Dieu, nos actions publiques et particulières ne nous donnent i»as jusqu'à présent un grand blâme.
yi. Le style de ce Mémorial est rude et impoli, comme un écrit dressé sans polissiire et sans dessein d'être divulgué ; il convient et suffit à res|)rit de celui qui l'a dressé pour soi , et pour ceux auxquels il jugera à propos de le communiquer. Il est iiéanmoins lolérable, et les censeurs inconnus n'ont encore, à mon avis, rien exposé de meilleur au public en leurs libelles et avis prétendus salutaires ; et quand il leur plaira de faire mieux, nous les honorerons; ou de faire pis saqs injures, nous les tolérerons. Au fond , c'est un style conforme au style des Pères et docteurs de l'Eglise, comme savent les doctes , comme les docteurs et approbateurs le déclarent et témoignent; comme il serait aisé de le prouver, si le sujet qui est particulier, et l'opposition des contredisants y obligeait. L'étendue de ce Mémorial n'est pas l'étendue du vœu , qui ne consiste qu'en trois paroles; mais c'est l'étendue d'une oblalion et prière. C'est l'étendue d'une élévation, qui ne parle que de Jésus et de sa très-sainte iMère; c'est l'étendue de plusieurs points non d'obligation, mais de perfection, qui regardent l'honneur du Fils de Dieu et de la Vierge sacrée. Mais un prophète même nous apprend qu'il n'y a rien de si saint qui n'ait son sacrilège.
VIL En ce Mémorial de dévotion vers le Fils de Dieu et la très-sainte Vierge, à qui veut le réduire en forme de vœu, cette obligation du vœu est limitée et restreinte h un article qui la rend douce, facile et raisonnable, n'obligeant par cette intention, qu'à ne point faire d'acte formel désavouant cette servitude à laquelle nous sommes obligés
de naissance etrenaissance.il est notoire que, sans aucun vœu précédent, nul ne doit faire ce désaveu, que nul ne peut le faire sans offense, que nul ne peut être humainement et grièvement tenté contre cet article qui ne combat aucune des passions de notre nature et ne peut être violé que par une malignité diabolique. Je ne veux parler maintenant de cet ordre ancien des Servîtes, qui portent cette dénomination et qualité pour marque de leur dévotion et servitude envers la très-sainte Vierge; il mesuflit de dire qu'il y a en France et hors de France une congrégation dévote, instituée en l'honneur de la même Vierge, ap[)rouvée du Saint-Siège qui s'offre à elle en ces termes : Te in Dominam, patronani etadvocatam eligo. Si quelqu'un, voulant persévérer en cette élection, se voulait obliger par un vœu secret et particulier, à ne jamais désavouer par acte formel cette élection, serait-ce un crime contre la foi et les bonnes mœurs? Serait-ce erreur ou impiété ? Serait-ce matière de censure? Serait-ce nouveauté préjudiciable aux âmes et au public ? Serait-ce matière de scandale et d'opprobre? Serait-ce sujet digne defactums, de libelles et d'avis salutaires? Serait-ce être antipape, Genevois ou huguenot couvert? Serait-ce extravagance en la doctrine et en la piété ? N'estce pas l'intention de tous ceux qui le font, de le garder, soit qu'ils le promettent, soit qu'ils ne le promettent pas "? N'esl-ii j»as libre à un chacun de le promettre s'il lu veut, et de s'imposer à soi-même cette loi particulière ? Qu'y a-t-il de répugnant à la science, à la piété, à la prudence ? Qu'y a-t-il de dommageable à la république chrétienne ? Qu'y a-t-il de répugnant a la plus grande gloire de Dieu ? mais la passion est aveugle et ne voit pas ou ne veut pas voir ces choses. Et ceux qui sont amateurs de leurs sens et de leur intérêt particulier se forment des chimères et des monstres ; et en la terre aussi bien qu'en la mer, il y a des seiches qui troublent de leur encre les vérités lesplus claires, les plus grandes et les plus approuvées. Vm. Quelques esprits que je ne veux point nommer, nés et nourris lus uns dans l'erreur, les autres dans l'inquiétude (comme savent ceux qui sont informés de cette histoire), conduits i-ar des intentions et des procédures plus dignes d'être ensevelies que renouvelées dans la mémoire des hommes, esprits de vent et d'orage, Spirilu proce(larum{PsaL x, 7), et voulant aussi exciter orages et tempêtes, ou, comme ils disaient eux-mêmes par une licence peu évatigélique, voulant faire scandale, sollicitèrent quelques-uns par divers moyens et i>ar lettres (que j'ai même entre mes mains et ferais im[»riQ]er, si je prenais jjlaisir à imprimer des factums et des lettres) pour soustraire les paf)iers d'une personne qui avait ce Mémorial, et à ce dessein de lu faire censurer et de prendre cette censure pour fondement de l'orage et tempête qu'ils ont faite avec beaucoup de bruit el\)en de fruit. Mais par un secret jugement de Dieu, Sagillœ eorum fnclœ sunC plagœ corum. [Psal, lxi{i,
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8.) ilar ils onl élové driv.'mUigo retlo <l«5volioii l'iilfi l)lrtiii.'Mil ; il cil l.i voul/iiil r.'iir(M-('nsurer, ils la lirciil n|i|>r()iiver, cl I)i(,'U (|ni par sa piovidciuc no diuiiic pas >culciiieiil : Auxiliiiin in Irihulalione [Puni, i.ix, l.'{), aiais, |iac un jtlus i^inini sc( rcl cl nue plus liante cDiiilnilc, donne, selon son l'rojilièlc, Aiisilium de trihuhitioney lirascc(Mirsde celle oppression cl liln.iilie une appiohaliori pnl)li(iue, de leur dessein préparé à condamnnlion pu))li(pic.
1\. Lors il avail pin h Dien, par le coininandenienl du roi, île in'ein(ilo}cr dans les nlJaires el les niouvenienls tie cet Klal, et Su Majesté lu'avail envové vers la leine sa mère. Durant ce temps, à mon descen, en mon idi>ence, ul occupé à bien d'antres pensées, on prépare cel ora^çe; el lor^(ple nous Iraiiions de paix pour la Franco, on so résout à nous faire la jinerre el h Home et en France, el à nous nnltïicr el accuser pour liérétifjuo, par un zèle à In vérité fort ardent, |»ar une charité fort nouvelle, et [tar une con iuilo fort réglée : Scd non dormit, nc/iuc dormitnt qui custodil Israël. {Psal. cx\, V.) Fl Dieu qui veille sur les siens tandis (ju'ils re|)0fcnt, et beaucoup [dus tandis qu'ils travaillent pour sa gloire, pour son service et pour le repos du oublie, pourvut p;ir sa providence à co desordre, et en tira un ell'et lout contraire.
X. Monseigneur de Nantes, personnage si digne (outre sa qualité), (ju'on ne le peut nomiuer sans éloge d'Iionneur ; personnage si célèbre el reconnu en son mérite, qu on ne jitîUt le rendre [dus illuslic et plus orné par aucune sorte de louange ; prélat duquel j'aurais plusieurs cijoses à dire, si sa moilestie ne m'imposait silence, el s'il avait autant defacililé à supporler ses louanges, comme il a de facilité à se rendre digne d'ô- Ire loué. Ce prélat était pour lors évêiiue d'Aire , el résidant en son évôché, il se trouva obligé par les alfairesdc son diocèse de venir en la ville oij ce dessein se tramait, et y arriva deux jours aui-aravanl ([ue ce dessein conçu el formé secrèlemenl se devait éi'lore. Lors il reluisait comme un astre brillant dans le ciel de celle province et avail ré[>andu souvent ses rayons et ses influences bénignes, fortes et puissantes sur celle ville. La présence et l'arrivée d'une telle lumière n'y })eut être inconnue, une personne si digne et si connue no peut ôlrc omise en une telle assemblée. Ainsi il y est appelé, ignorant le dessein qui élait secret enire les parties, ignorant le papier dont de sa vie il n'avait ouï parler, ignorant l'auteur du pai)icr (ju'on tenait couvert pour conduire I lus insensiblement les pensées des particuliers qui avaient à condescendre à celte condamnation. Mais Dieu élait en celle asï>endilée:X>ei/s in Synagofja deorum. [Psal. ltlxxi, 1.) Dieu y présiilail |)0ur la conduire l\ un eirol contraire à leur imenlion. Dieu ouvre el ap[ilique res[)ril de monseigneur de >anies à la lecture de ce papier; il écoule les proposants el leurs raisons à l'enconlre. Il le lire de leurs mains [tour le lire plus al-
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lenlivemenl et le- poser en toutes ses parties. Il Icgotjii) cl l'approuve ; il éidaircil les difliiullés proposées cl dissipe les nuages par ja lundèr»', el ce lorreiil d'éloquence et de science réduit messieurs les oroposanls el au silence el .*» l'impuissance de répliquer, el leurs adliérenls (|ui étaient [irésenls en relie assendjlée, soni les premiers h se rendre el h suivre l'avis cl les raisons de monseigneur l'évôtpic de Nantes. Ainsi ce|»a[)ier, par la conduite el la piovidence de Dieu, reçoit une approbation publicjue, une approbation i»/«rlanle en ce lieu clioisi el en celle assemblée préparée h le condamner aulbcnliqiiemenl.
XI. C'était assez |iour contenler des esprits humbles el modestes ; c'éiailassez pour arrôler des esprits raisonnables ; c'était assez pour faire connaître le doigt de Dieu h des esprits considérants, dociles cl pacifiques. Mais ceux qui ne se rendent pasàtant de brefs et à tant d'oracles de Sa Sainteté ; ceux (pii n'écoulent pas la voix de plusieurs cardinaux, nonces et prélats, parlant au notn et en l'autorilé de Sa Sainteté et parlant un langage uniforujc ; ceux à qui tous les arrêts qui ne prononcent pas ce qu'ils veuleni, sont subre|)lices, et tout ce qui répugne à leurs desseins est hérétique, comme étant des esprits violents, nés et nourris euxmêmes en l'erreur, ne sont pas sitôt capables de discerner les mouvements du Sainl- Ks[)rit et de se rendre 5 sa douce et suave conduite. Ils s'émeuvent, ils se cabrent, ils s'agitent davantage; ils envoient des agents, mais des agents trop reprochal)les ; ils em- |)toienl des écrivains inconnus en leurs noms, mais trop connus en leurs écrits pleins d'immoeleslieeld'insuflisance. Force libelles cl fort peu de livres; force faclums el fort [»eu de raisons ; force mouvements el fort ))eu d'ell'els ; force paroles el fort ["^u de miracles.
XII. Me sera-t-il permis d'interrompre ce narré pour adresser ma voix aux auteurs do cel orage et leurdire:Que faites-vous. Messieurs? Soyez les premiers juges de vousmêmes et ()révenez les jugements des esprits clairvoyants du luonde (jui vous regardent en leur lumière et vous jugent en leur sévérité. N'avez-vous point de meilleurs moyens pour la poursuite de vos desseins, que de vouloir m'accuser d'hérésie ? N'avez-vous poinlde meilleure preuve, pour lefaire croire (ju'un fia[>ier de dévotion envers Jésus (qui est l'objet el de la foi elde la piété des Chrétiens, et l'ennemi de toute hérésie) el enr vers la très-saiiile Vierge, qui a ruiné toutes les hérésies de la terre ? IMût à Dieu que toutes les erreurs de ce siècle fussent fondues en celle hérésie ! Plùl à Dieu que vos agents fussent coupables de semblables crimes î mais en tout cas, considérez (jue cet écrit, lequel vous proposez, est particulier et avant vous inconnu au public. S'il est mauvais, pourquoi le {>ubliez-vous ? el s'il est mauvais, que n'en avertissez-vous son auteur? ignorez-vous la loi de la correction fralcruelle ? loi prononcée par le Fils de
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Dieu? loi |iubliée et rapportée par ses a})ô" 1res*? Si vous l'ignorez, étes-vous Chrétiens? Si vous ne l'observez, êles-vous le sel <ît la lumière de la terre? C'est la loi de l'Evangile, c'est la règle du Fils de Dieu; c'est une règle que si vous l'ignorez, vous serez ignorés ; si vous ne la regardez, vous serez condamnés. Mais ou ces pensées n'entrent pas en leur esprit ou au moins elles ne les airêlent isas. Ils persévèrent en leurs mouvemenls, ils lont toutes sortes d'efforts à rencontre de ce j)apier, papier secret et inconnu avant eux, |)apier qui ne parle point d'eux ni de leurs .-iffaires, papier dressé avant leurs prétentions, papier qui ne parle que de Jésus et de Marie. Ils vont, ils font, ils parlent, ils courent les provinces cl les lucrs pour le faire condamner.
Taul3eae aiiimis CL'lestilnisirap.
(ViRGiL., .Eneid., i, 11.)
XIII. Ces esprits donc, ainsi émus et ainsi agités, lâchent de faire condamner à Paris ce (ju'ils n'onl [)U faire condamner ailleurs, et, frappés d'aveuglement, ne voient j)as que c'est une audace intolérable de l'entreprendre, puisque procurer la condamnation de ce pa[)ier, c'est procurer une sentence do condamnation, non plus (ionlre moi, mais conire les jirélals et docteuis qui l'ont approuvée ; qui est en des particuliers, un attentat insupportable en l'iigli.-e de Dieu. Et néanmoins ils passent outre et toujours p'or des voies illégitimes. Car sans pouvoir et procuralion d'aucun couvent, conire le pouvoir et la |)rocuralion de tous les autres, ils suppo.^enl faussement, au noni des Carmélites de France, une supplique adressée à messieurs de la Sorbonne j)0ur faire examiner et censurer ce pa|)ierdéjà ajiprouvé de plusieurs prélats et de plusieurs docteurs de la même faculté. Mais celle faculté, la première du monde, la lampe de la chrétienté, qui est comme un rayon luisant de la splendeur de Dieu en cet Etat, et la lumière de la France, ne se déçoit pas si facilement. Elle ne veut [)oint loucher à ce papier de dévotion; elle renvoie la requête et les suppliants au jugement de leurs supérieurs; et plusieurs d'entre eux, désireux de voir ce l»a[)ier en parliculier, après l'avoir vu, le louent et l'aiiprouvenl. Et par un secret jugeujent de Dieu peu de jours après, sans l'entremise d'aucun d'entre nous, les conlendants sont condamnés et censurés en leurs propositions sur une autre instance, par ce môme tribunal auquel ils s'étaient adressés pour faire censurer cet écrit : Vœ, (/ni spernis, nonne et ipse sperneris ? [Isa.
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XIV. L'histoire ecclésiastique nous apprend que saint Augustin en son siècle, fut iUîcusé en fait de doctrine par des personnes célèbres en son temps, et que celte grande lumière a eu ses ombres, ses oppositions et ses calomnies, pour avoir publié certains l'oints, qui paraissaient nouveaux à ceux qui ne les avaient pas lus comme lui en l'Ecrilure. Etioutetuis (o mal heur de celle vie ! à puissance de l'esprit d'envie !} ce divin
Esprit était l'esprit le plus lort et le plus élevé, et la lumière la plus grande que Dieu ait posée sur le chandelier de son Eglise en son siècle, et en tous les siècles qui ont suivi jusqu'à nous. Et ce nonobstant il n'a pu éviter les atteintes et les accusations atroces, et ce dissipateurdes hérésies est accusé d'erreur et d'hérésie. Dieu l'ayant ainsi permis en un sujet si éminent cl si célèbre, pour la consolation des moindres. Mais Dieu, qui veille sur les oppressés, suscita un pasteur et j^rélat français en ces quartiers de Proven(^e pour le défendre, le docle Prosper, que quelques-uns de noire temps disenlêlre le plus savant de son siècle, la seconde âme de saint Augustin, et le phénix renaissant de ses cendres. Je supplie le lecteur, puis qu'en ma petitesse j'ai l'honneur d'avoir quelque parla l'injure faite en son temps à ce grand prélat d'Afrique et docteur de l'Eglise, et puisqu'à cette occasion je dois parler et me plaindre, me i^ermettre d'em[)runter la voix de ce prélat français et d'em[>loyer ses paroles pour dire et avec lui et par lui à ces n;essieurs les auteurs des discours et libelles passés : Unde hœc diligentia tam sevcri cxarsit examinis ? Unde in hanc ansleritalem supcrcilium tam tetricœ fronlis se armavil ? i't mcjisitras serisuum, pondéra locutionum, numéros syllabarum insidiosus scrutator cvcntHet ymagnumque se aliquid conficere prœsumat si calfiolico homini njtain ei-roris affigat, etc. « D'oii s'est allumée la diligence d'un si rigide examen ? D'où est-ce que le sourcil d'un visage si sévère s'est armé d'une si grande austérité? Qu'un examinateur couvert et déguisé aille épluchant par embûches la mesure des sens, le [loidi des paroles, le nombre des syllabes, et qu'il présume avoir fait quelque chose de grand, s'il peut parce moyen im[)uier faussement quelque note d'erreur à une personne catholique. » [Prcvfal.ia librum de Graiia Dei.) XV. La mauvaise volonté de celui que l'Ecriture appelle /Hi»!?c((s/iomo, parait à semer zizanie et à condamner cet écrit; et aussi la conduite de Dieu paraît sur cet écrit, en multi[)iiant les approljalions par les voies par les(pielles on en veut tirer quelque censure en France. Et parmi ces combats, ces discours, ces libelles, nous demeurons en silence, en patience, sans parler, sans ré- ]/liquer ; non par faute de personnes propres à faire de meilleures i)ièces que des factums, et capables de parler et de répondre en diverses langues : mais par dessein et par conduite, sachant qu'il est toujours temps de pâtir, et n'est pas toujours temps de se défendre. Ainsi nous laissons ces messieurs en j>aix et en repos, et ils suivent leurs mouvements, ils continuent leurs |>ropos offensifs, ils déchirent messeigneurs les évoques et messieurs les docteurs qui ont aj)prouvé cet écrit, lequel ils promènent partout indignement. Toujours excès et iin- |)Osilions, toujours libelles et avis salutaires, toujours discours et calomnies : moyens injustes pour appuyer aussi des desseins peu justes.
VdXX A JESL'S ET A MARIE. — PERSECLTIONS QLILS ONT EXCITEES.
lll liX'C oeulis Dcus ysiiicis M-quis?
(Vinr.iL., .viteid., iv, 7*72.)
XVI. Ce profédi'' lirericicux ( jo pourrai» dii-' pis sans cxcùs ) «oiiliiiuc [i.ir Tespacu (le trois ans, au préjudice, non du moi .scu- IcniiMil, mais d'um- (ongré^ation (pii nous est conjointe, <,'l à liKpiclle il a plu 'i Dieu donner en ee temps (pielipio nom, (pielque rrédit, (|uel(iue puissarn c, au moins pour se dél'endic. Co |)ron''dé est aussi supporté durant re temps en patienee el en si-leiice d(! notre part el sans répli(|ue d'aucun d'entre nous, non par faute du matière, mais par dé>ir d'Iionorer Jésus en son sacre sileme, iorsiju'il fut accusé; et pour donjicr loisir à ces esprits ardents (h; rentrer en eux-mômes el en leur ilevoir. .Mais ce remèd(; est inutile, ils prennent le silence el la modestie j'oiir faiblesse, ils s'en élèvent davantni^e, leurs paroles el leurs excès en augmentent; ils intéress«'nt même messeigneurs les prélats el messieurs les do( leurs qui l'uni a[)prouvé, en les accusant d'erreur.
Aiiilnx J;i|ioti ^'enus.
(HdHAT , t'unii. lit). I, oii. S, 27.) Monseigneur de Nantes, (jui avait approuvé ce papier dé dévoiionenassemhlée publique, croit, après un si long temps de silence et do patience, devoir à soi-même et 5 sa qualité, devoir à ceux qui l'ont a|)prouvé comme lui, devoir encore à la vérité ojiprimée par audace et. par calomnie , une comj)laiule à Mgr le cardinal Bentivoglio, canlinal du Saint-Odicc, cardinal informé île ces aîfaires, cardinal connaissant les uns et les autres. Il lui écrit pour arrêter ces plumes ei ces langues qui se licencient au préjudice de leur condition, au scandale de l'Kglise, au mépris des docteurs et des prélats qu'ils devraient révérer comme leur> maîtres el leurs juges. Cette lettre est bien reçue el en France et à Rome, pour le mérite de son auteur, |)Our la délicatesse de ses conccplions, pour l'élégance de son style, pour la solidité de son discours, pour la i»ointc de ses rencontres, [)our ringénuilé de sa défense. On oppose à ce latin excellent un mauvais français ; à ces raisons solides de nouvelles ignorances; à celle autorité, lies injures ; à un hom i e célèbre en son siècle el en rKuroiie^un homme obscur fit inconnu en son teiujjs et en la France ; el à la patience de trois ans, une continuée insolence, alin que la cause se finisse par la même voie et |)ar le même esprit qui lui a donné commencement.
XVII. N'avez-vous point, Messieurs, d'au- Ires antagonistes à opposer h ce grand |)rélat, prélat si éloipient el si savant, que cet ami contrefait de vérité ? Si vous on avez de meilleurs, à quel usage les gardez-vous ? si vous n'en avez [loini, le silence ne.>l-il pas aussi uon (jue les naroles de cet auteur? auteur si savant, qu il ne peut réponcJre qu'en français à une épîire laiine. el à une épilre de trois pages ; auteur si savant, qu'il ne sait pas même traduire les textes latins qu'il Pllègue, sans équivoque el sans ignorance, comme il est évident aux lecteurs, et comme il est prcmvé ailleurs ; auteur si savant,
qu'il prend un si vie excellent en ce siècle, pour un latin de IMauleet d'Apulée : tant il est déli«at en ces discernements, tant il a do I art avec le génie d<'s oiseaux de Diomè le qui discernaient les élégants de leur siècle d'avec les barbares. On disait d'un ancien auteur, (|L.'e les ignorants lisaient ses livre.s pour les paroles, el les doctes les lisaient pour les i;lioses ; mais cet auteur inconnu ne sera lu ni pour les choses ni pour les paroles, comme il est manifeste à tous ceux (pii I rendifjiil la peine de le lire. Ceux-là seulement qui auront besoin d'apprcMuIre des injures, proliteronl en col écrit, faible en discours, f(jrl en ijisolence, stérile en malière el fécond en injures ; voire le |>lus injurieux el le plus«lénué d'esprit et de sens en. ses injures, <pji ait été produite!) ce siècle.
XN 111. .\ce torrent d'injures qu'il répand contre nwji, je ne veux opposer que les paroles de saiiil Augu.^tiii à un semblable < alomniateur : Non expuvescis quod scriptum est: Neffue vialedici rcijnuin Dei possidebunt f nei/ue eiiiin tam fœda convicia nihil te adjuvaittia, nisi utulcdiccndilibidine, lorjuereris : « Ne vous elliayez-vous point de ce qui est écrit? Que les nitdisants ne posséderont point le royaume de Dieu {K^or. \i,lO), car vous no jirononceriez pas des paroles si outrageuses, el (jui ne vous servent de rien, si vous n'y étiez poussé d'un appétit déréglé de médire. » A ce déluge de paroles insolentes et outrageuses qu'il vomit contre Mgr i'évêque de Nantes, que dirai-je, ou [)lulùt que no dirai-je point? Je dois el veux parler à cet auteur si licencieux en ses paroles. Ditesnous donc, ô ami de vérité (ce serait bien assez de vous en qualifler disciple); uiaisdites-nou.s, mauvais disciple el ami contrefait de vérité, si c'est la vérité qui est Jésus- Christ même, lequel vous a appris de parler cl d'écrire ainsi en l'Eglise de Dieu, à un qu'il a mis pour prélat en son Eglise ? .\vezvous lu ces enseignements el ces exem[)les dans les livres de la vérité , qui sont les Evangiles et les Ecritures saintes? J'y apprends le contraire. Je lis en l'Evangile que Jésus, qui est la vérité, el qui est le juge de nos œuvres et de nos paroles, dit : Qui dixerit fratri suo, racha, etc. ( 3Iatth.\y i22), c'est-à-dire qui dira la moindre parole injurieuse, sera coupable de la géhenne du feu : el combien dites-vous pis à celui qui vous tient lieu de Père? car les évêques sont les Pères des Chrétiens, des prêtres et des religieux de la terre.
XIX. Je lis en l'Ecriture, que saint Michel [)arlant au diable mêuit; : ISioii est ausus inferre judicium blasphemiœ [Jud. 9j ; n'osa jeter sentence de blasphème. C'est un a[tô- Ire, un discifile, un ami de la vérité, qui nous apprend ce secret el ce res()ecl de l'ange même envers un diable. Cet ange, ce grand ange, ce prince entre les anges, le prince de la milice céleste , la première créature qui entre toutes les créatures a été lidèle à sou Créateur, el lui a servi à maintenir les anges en leur tidélilé. Primauté reniarquable en ce grand ange, et honorée
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aussi de Dieu qui l'a fait le premier de tous les anges établis en la gloire, et établi tuteur en la terre de l'Eglise du Fils de Dieu. Cet ange donc, et le premier de tous les anges, ayant à disputer avec le diable, sur le sujet du corps de Moïse, ne voulut pas lui dire un seul opprobre, bien qu'il fût ennemi de Dieu et séparé de Dieu pour jamais, et son ennemi particulier, vaincu par lui en ce combat premier rendu au ciel, entre les anges fidèles et infidèles à leur souverain : mais il se; contenta de lui dire : Imperet tibi Vominus, selon le témoignage de l'un des douze apôtres du Fils de Dieu. Et cet auteur, et auteur inconnu, ou plutôt assez connu en son écrit, plein d"insutiisance et d'immodestie, cet auteur, dis-je, |;arlant non à un démon, mais à un des anges et archanges que Dieu a envoyés à son Eglise ( car les prêtres sont anges, et les évoques sont des archanges commandants à des anges et à ceux qui gardent en leurs lèvres la science de salut, la loi de Dieu); cet auteur parlant non h l'ennemi de Dieu, mais à un jirince de la milice du Fils de Dieu (car les évoques sont j)rinccs dans son Etat et son royaume, t^tdans l'armée du Dieu dos armées), lui ose impropérer une Iliade d'injures et d'opprobres, et no trouve point nssoz de superlatifs pour exprimer l'igaorance. Terreur, l'hérésie do l'une des plus belles lumières qui éclaire le ciel de l'Eglise de France, de l'une des plus fortes et j)lus résonnantes lrom|)eltes de la parole de Dieu, et de l'un des plus grands ornements de la théologie en son siècle.
XX. Je lis, en l'Ecriture, et apprends, dans l'Hiitoiro des apôtres, que celte modestie, observée par le prince de la milice du ciel, même au regard du diable, et rapportée |)ar un apôtre à l'Eglise de Dieu, a été aussi imitée en la terre j^ar la [irimitive Eglise, même au regard des déités païennes; car les premiers docteurs et les évangélistes de la religion chrétienne au monde parlent modestement et sans injures des faux dieux ipio la même religion toutefois venait combattre £t chasser de la terre, pour respecter, |)ai' cette modestie, l'ombre de la Divinité, même ftn ceux qui en étaient si séparés et qui étaient les ennemis de la Divinité : tant cette .ombre de Dieu mérite d'être resjjectée où ^lle est, puisqu'elle est respectée même où elle n'est pas. Et toutefois, cet auteur, peu yersé en l'école de saint Michel et mal apj)ris en l'école de l'Eglise, traite outrageusement ceux qui sont l'iniage vive de l'autorité de Dieu en son Eglise; ceux qui portent le caractère du Fils unique de Dieu imprimé en leurs âmes et imprimé doublement par le baptême et par le sacrement d'ordre, et qui, par icelui, ont i)uissance sur chose si sainte et si sacrée, comme sur le cor|)s et l'esprit du Fils de Dieu, communiqué par leurs mains et par leur bouche au monde. Ce trait des Actes est digne d'être observé, c'est pourquoi je ne me contenterai pas de le coter: Je le rapporterai et le fortifierai uc la remarque d'un grand homme de ce
siècle, prêtre de TOratoire, cardinal de la sainte Eglise, l'illustrissime cardinal Baronius, que les i)ugueiiOts mêmes, écrivant contre lui, af>pellent : Sui sœculi facile primnrium. Ce texte donc rend ce témoignage public dans les Actes, à la modestie des ap/ôtres : Adduxisli hoinines istos ncque sacrilegos, neqne blasphémantes deam vestram {Act. XIX, 37), qui était toutefois une divinité fausse : ce que Baronius éclaircil et confirme par un texte de Josèphe contre Appion, liv. II : Nos ter lyios est propria custodire, non aliéna potins accusare, et ut ncque ridere , ncque blasphcmare debeamus eos qui apud alios putantur dii, aperte nobis legislator inlerdixit, propter ipsam apellationem; et ajoute que c'était le commun sens et intelligence de cette parole, diisnon detrahes, par laquelle les premiers Chrétiens se tenaient obligés de ne point parler outrageusement des dieux des gentils. Telle était donc la modestie des premiers Chrétiens, même au regard des déliés païennes, imitant la modestie de saint Michel, même au regard du diable: et, telle était l'intelligence et la pratique en la primitive Eglise, de cette parole, dtis non detrahes. Et toutefois, ce nouveau Chrétien et mauvais docteur se rend outrageux, au regard de ceux que le Fils de Dieu nomme dieux et fait dieux en son Eglise, et fait dieux en un sens haut et véritable, car c'est la vérité môme qui dit : Ego dixi : Diiestis. [Psal.
LXXXI
Je lis encore en l'Ecriture que l'apôtre saint Paul, en l'excès de son zèle, se trouvant emporté et ayant |)rononcé, contre un de la Synagogue, une simple parole et parole véritable et |)arole cjui n'est que fieur, orncnient et faveur au regard do la moindre imprimée et divulguée par ce docteur injurieux, se reprend et s'excuse aussitôt, et comme faisant satisfaction, dit au môme lieu et à l'heure même • Nescicham principem populi mei esse. [Act. xxni, 5.) Et toutefois, c'est un apôtre du Fils de Dieu qui parle; c'estàun prêtre de la Synagogue qu'il parle. Synagogue lorsdestituée de toute autorité divine, lors ennemie du Fils de Dieu et de la vérité. Et cet autour inconsidéré vomit tant de paroles outragouses, non contre un simple prêtre, mais contre un |>rince des prêtres et contre un prince de l'empire du Fils de Dieu et de son Eglise : car les évoques sont les princes de l'Etat de Jésus, Etat et empire éternel qui dompte, qui régit, qui excède tous les empires do la terre : Potestas ejus, potestas œtcrna ; regnum ejus stabit in œternum, non dissipabitur et comininuet omnia régna màndi. [Dan. VI, 26.)
XXI. Serail-il bien possible que ces oracles de la vérité ne fussent sudîsants à fermer la bouche et à ouvrir les yeux de celui qui se nomme hautement et peut-être hautainement ami» de vérité? Serait-il bien possible que ces exemples divins, ces res})ects angéliques, ces modesties apostoliques ne pussent confondre les actions déréglées de cet auteur inconnu qui ne se fait connaître qup
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iiar injures, et ne se rend insigne qu'on caloiiiiiif.s? Alnis suivoui le lit »I(î .s(»n (iMivre ; il y |>fli\'iilit-i hicnicti aussi b.iv.iril (pio iiioljc'^U^ (]«r, fljiri's ccl nnuis iJ'Hijiu'cs, njnès (X'.s excôs irini-)i('rlinoii(L's, rtjtrès s'dUc mis (Ml ni) Irùiio l'our juger cl couilaiiiniT les piélals (jui sont itv-. juges cl i.eiaiefil ses niallres enroro pour bien lougucs aimées, le premier point de la dorlnne (pi"il con- (lanine est si ésidenl, el lu picmier oracle (pi'il prononce eslsi nuloiremenl faux, que, pour procéder de cette J'açon, il laiil ftlre cxtrùme ou eu iniirudence, ou en imputienie. C'est rncur, dil-il, (jur In nature huviaine rxt unie à In divine essence. C'est dont; erreur au II. V. Un Iieome, de dire, (/ne U i'ils lie Dieu, en l' Incarnation, est descendu dn ciel, et a pris notre nature, J'unissant à sa divinité. Ur, ce sont ses paroles en un taléchi.sujfi roval. «pprouvé des lliéolo-^iens de sa infime compa;;riic, cl er» un cnléclusme ro^ai, adiesM- au roi el dressé jour le roi : el parlant, selon cet auteur ir)connu, le roi est mal catéchisé par les II H. i'I». Jésuites. C'est erreur aux \\\{. PP. Suarcz el \as(juez IcS plus (élèhies d'entre les Jésuites, de • lire le mônio en leurs écrite, elc. Suî»rez. (i/j m p.; D Th. (|. 2, a. 8j : i'ndc fit ut diviiiitas dicntur untla huinanilnti, sicul humanilas Divinitali. Nasipiez (ui m. JJ Th.) : Perspicuum est in hune vwaum locutos fuisse Patres, ideo nainfjue dixissc videntut carneni Chrisii non nudam, sed ut Deitali unitam simul adorari. \'A ailleurs {10., disp. 17, cajt. 4j : JJuinanilas instrumenlum conjunctum deilaïis, <juia dciUiti (juocjue imita est. Et selon ce nouveau docteur, les écoles sont mal instituées par 1(!S RU. PP. Jésuites. C'est erreur au R. P. Canisius de dire (lib. m De Maria Deipara Y., caj). 19) : Orthodojci diviuitatem in Christo, humanitali ita eonjunclani e.t unitam asserunt, ut sua titriqut naturœ solida ptoprietas wancat. Kl sans doute, ou ce docteur anonyme n'est pas orthodoxe, ou Lien le R. P. Canisius ne l'est pas, qui, toutefois a rendu témoignage public et solennel de sa loi et de ia doctrine contre les hérésies de ce siècle. C'est erreur aux principaux docteurs de la Faculté de Louvain, de parler de même façon en leurs œuvres.
Driedo, docteur et professeur célèbre en la sainte théologie, et disciple d'un Pape et docteur aussi de Louvain (comme il le rapporte lui-même) en son traité De captiv. et redempt.generis humani,r3\K 2 : Natura humnna in Christo dritali unitn,elc. Corpus Christi in triduo mansit divinitati unilum, etc. Ilominis forma deitali unila habel valorem, ditjnitatem , prœsidentiam, etc. Le R.P. Balduin, religieux eidocieurde l'observance, qui a enseigné vingt ans la théologie à Louvain, en son Manuel de théologie nouvellement imprimé, De Jncarnationp,]\b. xiv, c. 9: ^Eque vere dicimus naturam diï^inamcsse unitam humanœ et humanam divinœ. Le savant et pieux Ti tel man, professeur à Louvain, et mort en réputation de sainteté en l'ordre célèbre des RK. PP. Capucins, en ses contemplations,
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fait un litre cxpri^s, couché en ces termes : (Juoinodo in Chrifto divinitn^ sit unila hnmanilati, etc. (Conlemplai. 10, lit. 5.) ICt parlant, >tdon ce nouveau ilocleiu- (pii n'a point <le nom, luniversilé de Louvain est mai ins- Iruile. (yest erreur h l'illustrissime cardirial Sarnatius, en scT .Sumnte tliéologigue, imprimée «I Uome et au \aluan, de dire : In uninne Verhi nnlurnest unila divinitati. (Vest erreui à rdlustrissime car<iinal du Perron de dire {Livre de l'Iùicharistie, p. a7j « (}ue les Pères orU accoutumé de rej résenter le corps de (^hiist par le chari'on d'Isaïe, d'autant rjue comme au charbon le bois est uni au leu, ainsi en l.i personne de Christ, le corps esl uni à la divinité. » Lt là même il traduit le passade d'un Père ancien : « Le corps (jui est uni à la divinité n'est pas une nature; mais une est la nature du corps, el autre celle de la divinité, » elc. Lt saris doute celte lumière vive el ornement rare de son siècle est en erreur , ou cet auleur inconnu est en ignorance. C'est erreur à saint Thomas ih. dire en sa Somme (m p., q. 2, art. 8), (lui est le lonsommé de son esprit el de ses labeurs, (]u\ est l'oracle el le miracle de la tiiéologie scolaslicpie : Indifferenter dicitur (juodhumana natura est unila divinœ nalnrœ , et contra. El sur le troisième des Sentences (quœs't. 2, art. 2) : Divina natura est unila Jtumanœ. Lt au môme article : Natura divina sumit humanam ad se, id est ut sibi îinialur non tamen, ut in se unio fut. Lt sur le chapitre i" de saint Jean : In Christo autem in quo hnmana natura est unila divinitati in unilale supposiii, est invcnire plénum et pcrfectam conjunclionem ad Dcum,quia talis fuit nia unio, ut omnes actus ta.n divinœ quam humanœ naturœ esscnt actus suppositi. C'est erreur à saint Jean Damascène (libr. IV De fuie orthod., c. k), de parler piour l'ordinaire ainsi, et dire ces | aroles, parlant du corps de Jésus : « C'est le corps vraiment uni à la divinité ; c'est le cor(»s pris de la sainte \ ierge , le corps qui est uni à U divinité, » etc. Lt ce grand théologien, lumière de son siècle, les œuvres duquel, comme un éclair, passent d'Orient en Occident, et sont louées, [lubliées et célébrées en ti)utes les universités , est en erreur, ou bien cet auteur obscur et inconnu en son temps, et en France, est en ignorance. C'est erreur à saint Augustin (serm. 8 De temp.) de dire : } erbum Dei ita humanilatem divinitati su<b junxit, ut eam post passionem impassibilem facial. C'est erreur à ^alIlt Léon Pape (serm. 1 in Nat. Apost. Pétri et Puuli] de dire : Verbum iqitur caro factum, ita divinam naturam naturœ univit humanœ, ut illius ad in/îma inclinatio nostra fierel ad summa pro' tectio. El en cette Epîlre célèltre d Flatien : Susccpta est a majeslale huniilitas, a virtute infirmitas, œlernilate mortuliias, etc. Et natura inviolabilis naturœ est unila passibili. C'e^t erreur au concile de Trente de dire en son catéchisme (part, i, c. 4, n. k) : Simul ac corpus formalum atque animatum est, corpori et animœ divinitus eonjuncta est.
El eu un autre lieu (part, ii, c. 4) : 7h
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cœlo tnla humanitas divinitnti in una personaet hypostasi conjnncta est. Et par ainsi, ou l'Eglise chrétienne est en erreur, ou bien cet auteur est si savant qu'il ne sait pas encore son catéchisme.
Si nous voulions récueillir tons les textes des docteurs qui parlent ainsi, nous ferions sur ce seul article un bien plus grand livre que tous les factums, les libelles et avis prétendus salutaires publiés sur ces sujets. Car tous parlent, prêchent et écrivent ainsi, scolatsiques, positifs, catéchistes, docteurs modernes et Pères anciens et de toutes qualités, religieux, prêtres, prélats, cardinaux, Papes. Et toutefois ce sage et savant docteur qui nous cache son nom et nous témoigne sa suffisance dès la première page de son livre, déclare et prononce hardiment et fortement que c'est une erreur, 11 est sans doute frappé d'aveuglement, et en condamnant tant de pesonnes célèbres et importantes à l'Eglise, il est plein de présomption, et doit être frappé d"anathème. Je le prononce donc contre cet auteur, et je le prononce en l'autorilé d'un Pape, qui maintient la doctrine d'un Pa[)e contre semblables esprits, et leur dit ana- Ihème, condamnant en leurs personnes cet auteur onze cents ans auparavant qu'il fût né. Cet anathèuie est célèbre, digne d'être ra()porlé, et cet auteur a besoin d'en être noté, puisqu'il se plaît à faire des foudres et des orages, et à feindre et à fondre des anaihèmes.
L'histoire donc porte que le Pape Gélase, dans un concile, prononce analhème contre ceux qui ne recevront pas Tépître de saint Léon Pape : Ad Flavianum, etc., et oblige sous peine d'anathème à la recevoir en toutes ses parties et pro|)Ositions, voire jusqu'à un iota, tant il la tient [)réeieuse, vénérable et sacrée : Sancta Romona Ecclesia, posl illas Yeteris velNovi Testament}, quasregulariter suscipimus, etiam has suscipi non prokibet Scripturas, id est sanctam sijnodmn JV7cœnam trecentorum decem et octo Palrum, elc, sanclam synodum Constantinopoli(anam, etc., sanctam synodum Ephesinam, etc., sanctam synodum Chalcedoncjisem, etc. Item epistolam B. Leonispapœ ad Flavianum Constantinopoli(anumcpiscopumdestinatam;cujustejctumsi (juispiam, usque ad unum iota disputaverit, analhemasit. [Concil. Rom. i,sub (ielas.) Or c'e^t en celte éi)ître que ce Pape éloquent et admirable, [)rodigieux en sa doctrine et en ses actions, parle comme nous avons parlé. C'est en celte épître, où il dit : Natura inviolabilis, naturœ est unita passibili. Et c'est une é[)îlre où il parle à un concile et à un concile assemblé jjour l'éclaircissement et décision du même mystère de rincarnation. C'est en une é[)îlre reçue de ce concile avec acclamation publique, comme article de foi, comme doctrine de saint Pierre et saint Paul ; €t cet auteur récent et inconnu, en censurant cette proposition en notre écrit et en la lettre de Mgr l'évêque de Nantes, il censure par même moyen ce grand Pape, et ce grand Pape parlant à un concile, et le concile en-
core qui a reçu et suivi sa doctrine, et par ainsi se rend lui-même vraiment digne de censure, et de censure papale, puisqu'il censure les prélats et les docteurs, les conciles et les Papes.
XXIL Cet auteur étant ainsi excommunié, je ne puis plus parlera lui qu'il n'ait fait apparoir sa résipiscence et son absolution. J'adresse donc ma parole à ses amis et publicateurs, et à ceux qui, par connivence à ses desseins et à sa doctrine, se rendent partisans, sinon de la flamme, au moins de la fumée de cet analhème; et sinon du foudre, au moins du bruit et de l'éclat de cette excommunication. Permettez-moi donc de vous parler, Messieurs ; c'est après dix ans de silence et de patience que je vous demandecette permission ; c'est après que vous avez assez longuement et soigneusement parlé de nous, sans qu'aucun d'entre nous vous ait j^arlé , ni ait parlé de vous. Permettez-nous de vous parler, et sans vous nommer et sans vous offenser. Je ne vous dirai point que vous èies antipapes ,Ge'nevois, hugue^ nots couverts , ânes brayants, corbeaux croas* sants, dignes de tout châtiment et supplice, etc. Je laisse ces fleurs et ces faveurs à votre ami de vérité. Je vous dirai plus sincèrement, plus modestement, plus chrétiennement : Ne pensez-vous pas que le monde vous regarde et vous juge en ces discours et en ces procédures? Monde facile, ei à juger, et à parler, et à condamner les moindres fautes de ceux qu'il croit devoir être des anges? Ne pensez-vous pas que le monde vous censure, vous qui êtes des lettres vivantes, écrites et tracées du doigt de Dieu par sa grâce, et ne vous censure beaucoup {dus que vous ne censurez ce [lafiier, papier mort, écrit de l'encre et de la main d'un homme? Ne pensez-vous pas qu'il dise en soi-même : Si cet écrit est mauvais, que n'en avertissez-vous pas secrètement, modestement, chrétiennement son auteur? Et à quoi tant de discours et tant d'inquiétudes? Si cet écrit est mauvais, pourquoi le publiezvous? S'il est mauvais, n'y a-t-il rien en ce siècle de plus mauvais et de plus digne d'exercer votre zèle, voire science, votre lumière? S'il est mauvais, et si mauvais, pourquoi seuls l'attaquez-vous? Pourquoi seuls |)renez-vous ce soin et celle sollicitude? Etes-vous les dictateurs en l'Etat de l'Eglise chrétienne, et vous appartient-il de v- ir r Ne quid detrimenti copiât Resp,? Laissez ce soin et cette charge aux pasteurs et aux docteurs : c'est leur office et ce n'est pas le vôtre.Eux tous assemblés en corps, et sollicités par vous, n'y touchent pas, et vous y touchez ? ne le condamnent pas, et vous le «condamnez, vous qui êlessansautorilé, sans chargeelsans lumière? Ni pasteur, ni docteur de la France en son particulier ne l'a condamné, et plu.-iours grands pasteurs et dccteuis l'ont approuvé. N'est-ce pas assez pour arrêter vos pensées, vos jugements el vos condamnations? Tous sont en repos et en silence sur cette affaire^; soyez-y aussi. Etes-vous les oies sacrées du Capilole, seuls veillant et criant dans le
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repos et In IniiiqniHito de Idus I(!S aulres? N(; prêtiez pns e\(Mn|tle sur ces oisenux ; ils ne sonlMiK! dans r/mli(piilt' païenne, et non dnns In loi de Dieu. >Ini.s imite/. filutAl les colornhes ^éniissnnles, paciTh^ues el résidant dans les trous de In pierre, (jui est Jùmis. ï.p monde vous dit ces choses en son cceur ; et Dieu vous ledirn un jour, lorsfpi'il viendra examiner en ses entants, mùme une parole oiseuse, cl leursoitions les plus saintes et les plus puros ; et connue il dii lui-mùme, lors.pi'il viendra jii^^er mfinie les justices el les puissances snpiùmes et légitimes, en leurs fonctions légitimes et suprêmes : lùjn jnstitids judiciiho. [l'.tal. l\xiv, 3. ) Nous vous prions de le considérer, Messieurs, el vous déclarant que nous voulons vous honorer selon vos mérites ri (pi.nlités. et sfdon les devoirs de la «harité cln■élienIM^ Dans les ternies de ce res|ect, nous vous [irions d'être les prenuers juges de vous-mêmes, et d'acréerque nous appellionsde IMiilippe à Philippe, de vous-mêmes à vous-mêmes. Prenez garde, s'il vous plaît, (jue vous n'êtes ni pasleurs, ni docteurs, ni incpiisiteurs en la loi; que ce zèle h l'encontre do nous et de ce fopier esl surahondant, et passe votre condition; (juc le [luhlic sera éditié de votre silence el modestie, et qu'il y a de meilleurs sujets pour employer votre zèle el vos fonctions. Que si ce nonobstant vous continuez encore en vos discours, en vos libelles, en vos inquiétudes, nous croironsdevoir à Dieu, au public el à nous-même, une plus forte com- })lainte et une plus juste défense.
XXIII. L"s [jublicaleurs de cet écrit en ont voulu aussi être les parrains, et il leur a plu le nommer le quatrième vœu de religion. iMais ils se trompent, et trompent les lecteurs, et ce titre esl su|)posé jtar eux ; car le papier qu'ils ont eu et qu'ils ont exhibé n'en avait (loint. Ce titre est faux et impertinent en plusieurs instances; car si lesHU. PP. Carmes fonlce vœu, c'est le cinquième el non le qu.ilrième, puisqu'ils en font quatre auj aravani ; si les RU. PP. Jésuites le font, ce sera le neuvième, car ils en font déjà huit ; si les \\\\. PP. Chartreux le font, ce sera le deuxième, car ils n'eu font qu'un (28). Ce que je dis, non pourblAnier leur saint ordre et leur vœu, lequel étant unique et solitaire , contient tous les autres en son éminence, comme leur ordre, selon le jugement, de l'Eglise, devance tous les autres en son autorité, en sa solidité et en sa prééminence. Il y a plus; car les KU, PP. Chartreux , Jésuites et Carmes, le faisant, ce sera le second, le cinquième, le neuvième vœu de religieux; mais ce ne sera pas pourtant le vœu de religion. Ces deux termes sont bien diirérents, et ce vœu étant intérieur et non extérieur, étant particulier et non public, étant simple non solennel, ne peut être ni le deuxième, ni le quatrième, ni le neuvième vœu de religion. Ainsi se voit clairement, qu'au frontispice de leur ouvrage, ils ont gravé une marque signalée ou
d'ignorance, ou bien de fraude otdeYalomnic. X\l\'. Mais ils dirent mieux qu'ils ne jiensent, cl Dieu conduit leur plume ne condiiisani pas leur esprit et leur science, et ils UK! donnent sujet de dire : Que c'est un vœu, et un vœu primitif; que c'est un vœu île religion, et de religion [irimitive. Car c'est un vœu de religion, non au sens nouveau, nu(|uel ce terme est pris dejiuis quelques siècles en l'Kglise; mais en un sens fondé en l'Kcritnre et en l'usage de l'Kglise ancienne, où les premiers Clnélions .-ont afipelés : Viri rclit/iosi ri timrnlrs iJcnm. [Act X, 2.) Lors il n'y avait point de religion, et tout le nifindo chrétien était religieux, el maintenant il y a (piantité de religions et mriins de religieux. C'est un vœu donc de religion, au sens que la primitive Eglise a usurpé ce terme, et ce n'est pas un vœ'U propre el affecté à aucun ordre religieux, soit monacal, soit cénobite, soit mendiant, soil aucun autre, fondé saintement et utilement dans le progrès de l'Kglise. lùi un mot, c'est un vœu de la religion de Jésus, dont il est lui-mêm'.- en sa proj»re personne l'aulcur el Tifislituleur, dont la sainte Vierge est la première cl la jilus ancienne | rofesse, et dont les apôtres sont les premiers et les plus anciens supérieurs. C'est un vœu, non deuxième ou quatrième, ou r.euvième de religion, mais un vœu primitif, fondé dans les devoirs jirimilifs de la religion chrétienne. Vœu vraiment de religion, mais d'une religion non nouvelle, mais ancienne, et aussi ancienne que le salut el le nom chrétien publié en l'univers. C'est un vœu non d'une religion, qui a son commencement en la terre, mais u'une rel:gion qui a son origine au ciel, et son auteur au ciel et en la terre, comme maître et souverain de la terre et du ciel. G'e^l un vœu non dune religion mesurée du temps, el que le temps finira en la terre, mais d'une religion qui de la terre passe au ciel, et ne sera mesurée que de l'élernilé. Non d'une religion, qui a quelque saint ou serviteur de Dieu, [tour son insliluteur, qui a quelque forme jiour sa conduite et sa règle, qui a quelque habit extérieur pour sa ditférence, mais d'une religion qui a le Saint des saints, elle Fils de Dieu môme pour son auteur ; qui a le rond de la terre i)Our ses bornes, quija l'Evangile pour sa forme et sa règle, qui a pour son habit Jésus-Christ même, dont elle est heureusement el glorieusement revêtue; religion solennelle, primitive el suprême, au regard de laquelle toutes les religions sont postérieures et subalternes, et 5 laquelle toutes les religions, plus elles sont [>arfaites plus elles font profession de servir selon l'esprit de l'Apôtre : Cui servio in spirituDei. {Rom. I, 9.) Religion qui a pour son vœu et pour son serment, de renoncer au monde, au diable et à soi-même, et d'avoir Jésus- Christ pour son souverain. C'est le vœu et c'est la profession solennelle des Chrétiens au baptême, et les docteurs de l'Eglise, el
(•2S) Vasqiez. in 1, 2, disp. IGo.
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anciens et modernes, et positifs et scolastiques, l'appellent ainsi. Saint Jérôme {In Amol, vi) : In mysteriis jrrimiun remmtiamus ei qui in occidente est, nohisque moritur cuni peccatis, et sic versi ad orientcm pacluminimus cumSolejustitiœ, et ei nos servituros esse j)romittimus. Et saint Augustin (In Joan.) : Uomines siimus Christiani, etiam ipso nomine ad Christum pertinentes. Sévère Alexandrin {In bibiioth. PP., t.-VI) décrivant le Rituel de VEglise de Syrie, dit qu'au baptême, celui qui est ba|)lisé se tourne vers l'Orient : Et ait tribus vicibus : Conscntio tibi, Cfiriste. Saint Thomas dit en sa Somme : In ^baptismo vovent hominës abrcnuntiare diabolo, et pompisejus,Qlc., et fidem Christi servare, et appelle en ses réponses cette promesse, votum baptizatorum. Et saint Augustin même (epist. 59 arf Paulin.) rappelle: Votum maximum nostrum que vovimus nos in Cliristo esse mansuros. Les jurisconsultes mêmes, en leurs livres plus vulgaires usur- }>ei]t ce langage : Nobis prœcipuum rotum est, quod in baptismate fecimus. {Lex Jiir. Prat. verb. lotum.)
Et s'il faut joindre à ces anciens auteurs les plus récents de ce siècle, je produirai ce cavalier chrétien, qui a voulu joindre sa plume à son épée, et les consacrer toutes deux au temple de Dieu, se rendant théologien et cavalier tout ensemble : lequel en son élégame para phrase, approuvée de plusieurs docteurs, cl qui est en la main de tous, traduisant ce verset -.Vota mea Domino reddam, etc. {Psal. cxv, li), dit : « Ainsi satisferai-jo aux vœux auxquels je suis obligé de promesse, premièrement au baptême, après en la réception des autres sacrements, » etc. C'est ainsi que parlent les Pères, les docteurs, les jurisconsultes et les cavaliers môme, nourris du lait des mamelles de l'Eglise. Mais je veux conclure cet article par une voix puissante et irréfragable, par l'oracle du concile de Trente, lequel a fait dresser un catéchisme où cette doctrine est proposée par le commandement de l'Eglise à tous les lidèles, en des termes pleins de poids et d'autorité (art. 1, c. 3l):Parochus fidelem populum ad eam rationcm cohortubitur, ut sciât œquuni esse nos ipsos, non secus acmancipia Redemptorinostro, et Domino in perpetuam addicere et consecrare. Et quidem, cum baptismo initiarcmur, id professi sumus ; dcclaravimus enim, nos Satanœ et mundo rcnuntiare , et Jesu Christo totof nos tradere. Quod si, ut militiœ christianœ ascribcrcmur, tam sancta et solemni professione nos ipsos Domino nostro devovimus, quo supplicio digni erimus? etc. « Le pasteur fera entendre au peuple chrétien qu'il est juste et raisonnable que nous nous consacrions et rendions sujets, tout ainsic omme esclaves, à notre Rédempteur et Seigneur, à perpétuité ; et de fait, lorsque nous avons reçu le baptême, nous l'avons ainsi professé; car nous déclarâmes que nous renoncions à Satan et au monde, et que nous nous dédiions entièrement à Jésus-Christ. »
Que si pour être enrôlés en la milice chré-
tienne, nous nous sommes donnés dès lors à Notre-Seigneur par vœu et profession tant sainte et solennelle, de quel supplice serons-nous dignes? etc. Termes augustes et vénérables, pleins de majesté et dignes dé la voix du Saint-Es()rit et de l'Eglise, qui parle en cette doctrine du concile de Trente, et qui contient les mêmes jiaroles, les plus fortes et les i)lus expresses qui aient été employées en ce vœu, et sert de fondement et d'autorité inébranlable à cette piété. Mais c'est matière d'un plus grand discours, lequel réservant à un autre temps, poursuivons ce narré et finissons cet article, en nous avouant esclaves de Jésus; esclaves de droit et d'achat, mais encore plus esclaves d'amour et de volonté, aspirants môme et désireux d'adhérer à Jésus-Christ par une liaison plus forte et plus intime, c'est-à-dire comme les membres à son chef, qui est la plus forte et intime adhérence, et qui tend à la l)lus grande unité et conformité d'es[)rit et de vie qui soit en la nature. Car nous devons avoir trois sortes d'adhérence à Jésus-Christ, selon les trois qualités qu'il a au regard de nous. Il est souverain, et nous sommes ses sujets et vassaux ; il est rédempteur et nous sommes ses captifs : Captivant duxit captivitatem {Ephes. iv, 8) ; il est chef et nous sommes ses membres. (/ Cor. vi, 15.) Trois points distincts et ditîérents, qui aussi nous obligent à trois sortes de devoirs dilférents en eux-mêmes, et tendant tous à nous lier d'une liaison étroite et intime à celui qui est uni à notre nature en unité de subsistence, et uni au Père éternel en unité d'essence. Cette double unité d'essence et de jjersonne que nous adorons en Jésus-Christ, est le fondement de toutes les unités et unions de grâce que nous devons avoir en la terre et au ciel, et des liaisons intimes que nous devons avoir à Jésus-Christ Noire- Seigneur, homme et Dieu tout ensemble, et qui est souverain et tellement souverain, qu'il est rédempteur et chef de la nature humaine. Comme souverain, nous devons vivre sous ses lois; comme rédempteur, nous devons vivre sous ses volontés; comme chef,nous devons vivre par son esprit, par son mouvement et par son intluence.
XXV. C'est à quoi tend cet exercice de piété : C'est le dessein de ceux qui l'ont proposé ; le faire en forme de vœu, ou ne Je pas faire, est un accessoire que le dessein de cette piété n'enclôt pas, car il n'est pas nécessaire, et ne l'exclut pas, car il n'est pas dommageable, et il peut être utile. Et cette sorte d'obligation est inditrérente à cet exercice, qui a i)Our son but non d'obliger à péché, mais de lier à Jésus-Christ; de reconnaître l'état et les grandeurs de Jésus, de l'adorer en son autorité suprême, d'accepter son pouvoir sur nous, non par contrainte et nécessité comme rebelles, mais par le choix et le mouvement de notre volonté, comme sujets fidèles aimant leur prince, et comme captifs de son amour aussi bien. que de sa [)uissance. En naissant, ou plutôt renaissant au baptême, nous entrons
en vti:rx a jesus et a maiiie. - persécutions quies om excitées.
ou cel él.'il (le scrviliKh; envers Jésus, fiar la itniohi d'autrui, sans lo coiinnUre, cl c'est le premier |>as (Je; noire entrée en l'Ivgliseet en la foi, Kn |)nttnnt de ce monde, et entrant au ciel, nous soniuies confirmés en ce nii^me état di^s le jiremior aspect et h la [iremière vue des grandeurs de Jésus, |)ar une .«-ainto el heureuse soun)ission. Les damnés mêmes subissent cel étal r.ar une juste contrainte; lorsque Dieu étalilit sa puissance sur eux, qui ne lui ont pus permis d'y éCahlir sa Krâce el son amour; car ils son'l esclaves do rélat, de l'eujpire et Acs grandeurs deJésus, qui les as ervit malgré eu\ h une si juste et si digne [)uissan<o. Le fonds de celte autorité est divin; les litres do ce pouvoir sont clairs el évidents ; l'usage do cel empire est universel au ciel, en la terre el au\ enfers mémo, où il est absolu el indépendant des volontés de ceux qui lui obéissent. Car l'enfer le soulfre par contrainte; le ciel le f)ortc par une heureuse nécessité, d'autant plus Toiontaire, cju'elle a moins de puissance à s'en séparer.
Ce petil inlervalle que nous avons h vivre en la Icrre, nous laisse libres d'y penser, ou de n'y pas jtenser; de le vouloir, ou de ne le pas vouloir; de nous affermir en cette volonté, ou de ne nous y pas aUermir. Et encore se trouve-t-il que'^ le Fils de Dieu, comme par une anticipation de la puissance qu'il exerce au ciel et aux enfers, imprime son pouvoir et son caractère sur nous dès le baplôme, et tient en la terre notre volonté engagée et obligée à lui par une profession sainte, publique et solennelle. Tellement qu'à proprement parler, ce vœu et cette élévation à Jésus n'est qu'une reconnaissance et raliljcalion de celle obligation, que nous avons contractée sans y penser, sans la conpaîlre, en un âge imbécile. Obligation valide , obligation solennelle el obligation nieme [lubliciuement acceptée de l'Eglise Ces devoirs sont légitimes, ces obligations sont justes, ces exercices sont jiieux, ces pensées sont solides, ces seniimenis sont raisonnables, ces intentions sont saintes; et, s'il m'est permis de le dire, ces vérités sont plus hautes, plus utiles et plus importantes que plusieurs autres que l'on propo>e soigneusement et vulgairement en plusieurs livres el en plusieurs exercices. El toutefois elles ont rencontré des esprits qui les iraprouvent, et en les improuvant, ne voient pas qu'ils s'improuvent et se censurent eux-mêmes. Car comme Penthée, en voyant ses enfants, i)ensail voir des ours, cies tigres el des ser()enis, et autres bêtes sauvages , ne s'apercevant pas que le mal était non en eux, mais en sa vue, et qu'il s émouvait sans le vouloir, contre soi-même et ses propres entrailles ; ainsi ces messieurs écoutant ces propositions , pensent ouïr des erreurs et des monstres en la foi, et ne voient pas que le mal est en leur esprit el non en cel écrit, et que sans y penser ils s émeuvent et s'irritent contre des vérités fondées en leur baptême, nées dans leurs exercices, renouvelées en leur profession,
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ef qu'ils im[»rouvent en autrui ce qu'ils ne peuvent pas improuver eîi eux-mêmes:
< omme si la pa>sion les décevait, les transportait, les transformait en un élal conlorme au mal j)ito;able do cet inf(jrluné prolane.
XX VL Le dessein donc de cotte |.iélé riroposée envers lo Fils unique de Dieu, est bien éloigné des erreurs que qiiebiues-uns, peu considérant»?, y ont voulu imputer. C'est un dessein qui tend h élever el lier nos âmes à celui (pii est au sein du Père, et f|ui a voulu se lier avec nous (»ar le mystère de l'Incarnation. C'est un dessein qui nous unit h celui qui est uni 5 nous |»ar lo lien mutuel d'une nouvelle nature, commune el h nous el à lui ; nature sienne, et nôtre tout ensemble; sienne en subsistence, nôtre en essence et en l'extraction du premier Adam, tluquel elle est dérivée aussi bien (jue la nôtre. Il se lie à nous par sa filiation divine personnellement communiquée à notre humanité, el nous nous lions à lui j.ar noire servitude, humble et naturelle, rendue à sa divinité el à son humanité déiliée.
Cet état de servitude ne doit pas être suspect cl étranger à l'homme; c'est un état l»ropre el essentiel à la créature au regard de son Dieu. Car la créature est essentiellement serve, ou, pour mieux dire, asservie à son créateur; el c'e^t la première condition générale, absolue et universelle de son être, en laquelle elle entre, au même moment qu'elle sort de l'être qu'elle a en Dieu, pour exister en soi-même. C'est un étal primitif en Ja grAce, aussi bien qu'en la nature; et c'est Tétai de la Mère de Dieu, état auquel elle entre au ruême instant qu'elle entre en sa maternité, se déclarant la servante de celui dont elle va être la Mère. C'est même un état posé dans l'ordre unique et singulier de l'union hvpostatique, aus-i bien que dans l'ordre de^la nature el de la grâce ; tant cet état de servitude est saint et universel. Car en cel ordre tout divin, le Fils de Dieu prend la forme el la nature de serviteur, en porte l'état et les conditions, en lait les offices et les devoirs, et en porte le nom et la qualité dans les Ecritures. Par son mystère de l'Incarnation, il en prend la forme el la nature, Formam servi accipiens. Par le mystère de sa vie mortelle et voyagère, il en |)rend l'élal et les conditions; par le mystère de la croix, il en fait les oflices et les fondions, et il en fiorte le nom par la voix de son Père qui l'apfielle son serviteur en Isaïe, comme il l'aftpelle son Fils en l'Evangile, étant Fils et serviteur tout ensemble, et serviteur unique en cette qualité, c'est-à-dire seul serviteur qui est Fils; seul Fils el serviteur singulier, eo ployé à cet éminenl office de réconcilier par soi-même le genre humain à Dieu, et le tirer de la servitude du diable el du péché. Serviteur uniquement aimable el adôra'nle de tous ceux qui ne sont que subalternes à sa grandeur, à sa puissance, à sa qualité, et
qui ne sont, pour pai-ler selon les jurisconsultes, que vicarii servi. \ Mais il y a plus, car Jésus n'est pas seulement le serviteur de son Père, il est même «'abaissant jusque à faire office de serviteur envers les hommes. Et il nous dit lui-même qu'il est, comme un ver de terre, et non pas un homme, l'opprobre et le mépris des hommes. {Psal. XXI, 7.) Et ce qui est bien digne d'un plus grand élomieiuent, il est fait péché {II Cor. v, 21) , c'est-a-dire la victime et l'anathème des pécheurs. Et il porte nos iniquités et nos ordures sursoi pour en netloyer son Eglise, et la rendre sans macule devant les yeux du Père éternel, comme le serviteur le[)lus vil porte et ôte les ordures de la maison pour la rendre nette devant les yeux du père de la famille. Si Jésus se rend ainsi notre esclave et serviteur, ne seronsnous pas les serviteurs et les esclaves de Jésus? Si Jésus se fait l'esclave de nos offenses, ne serons-nous pas les esclaves de son amour? S'il se rend l'esclave de nos malheurs et de nos misères, ne serons-nous pas les esclaves de ses grandeurs et de sa gloire? et s'il daigne se rendre ainsi comme l'esclave des serviteurs, ne serons-nous pas les esclaves du Fils et du Fils unique de Dieu? Conmie il se rend l'esclave du Père éternel qui est son Père et Dieii en son humanité sacrée , soyons tous les esclaves de Jésus qui est notre Dieu et notre Père en ses divins mystères.
Cet étal de servitude porte grâce, et grâce singulière h l'âme, et c'est la première grâce que Dieu nous donne en l'Eglise par le baptême, et il nous la donne avec une marque et impression si forte et si intime en l'âme, que rien ne la peut effacer, non pas même l'enfer; cîir cette marque sera perpétuelle dans les enfers mômes, où les Chrétiens damnés portent éternellement la marque de leur servitude à Jésus. Plût à Dieu que la grâce «le cette servitude fût aussi fortement imjjpimée en nos cœurs^ comme le caractère de celte servitude. Mais nous pouvons continuellement perdre l'un, et nous ne pouvons jamais perdre l'autre. Vrai est que comme nous pouvons perdre celte grâce, nous la })Ouvons aussi recouvrer, nous la pouvons confirmer et conserver jusqu'à la mort, et lors celte grâce sera ineffable et inamissible conmie son caractère. Car comme à l'entrée de l'Eglise par le baptême nous avons reçu cette glace et ce caractère d'appartenance et de servitude à Jésus ; aussi à l'entrée du ciel nous recevrons et nous porterons une impression forte, puissante et perpétuelle de cet état, que la vue des grandeurs de Jésus opérera nécessairement dans nos âmes, qui rendront hommage et servitude au Fils de Dieu par une heureuse nécessité. Nécessité perpétuelle d'autant plus douce, pui-^santo et volontaire, (ju'elle naît de l'amour et de la connaissance intuitive de ses grandeurs présentes, influentes et opérantes en nous. C'est cet esprit, cet état, et ces effets de servitude que nous représente celle sacrée parole de raj)ôtre saint Jean, décrlvanlle ciel et les serviteurs de Jésus dans lo
ciel: Et servi ejusservient ei. (Apoc. x\ii, 3 ) XXVII. Il y a trois sortes de lumières en l'état du Fils de Dieu, Fils du Père des lumières ; Fils qui est la lumière en son essence et en sa personne, et encore en sa vie nouvelle. Aussi son état est un état de lumière, auquel il y a la lumière de la foi qui conduit le salut;" la lumière de la piété quî conduit la perfection ; la lumière de la gloire qui conduit la béatitude: La [)remière, convient à tous les chrétiens; la seconde, convient aux âmes intérieures ; et la troisième, est pro|)re aux esprits bienheureux qui voient Dieu en lui-même et en sa propre lumière, La lumière de la foi sert de base et de fondement à l'une et à l'autre lumière, et, nous apprenant les vérités de la foi nécessaires au salut, nous dispose par ces principes, à aller de vertu en vertu et de lumière en lumière, et par sa conduite nous entrons aux lumières de piété, que Dieu manifeste aux âmes |»lus élevées et plus parfaites; lumières qui sont rayons descendants du ciel, et anticipations de la plénitude des lumières célestes, où nous voyons Dieu en soi-même, nous jouissons de sa propre essence, nous {)articii)ons à sa gloire, à sa vie, à sa félicité. La lumière de la foi nous |)ropose les grandeurs de Jésus; mais c'est comme un {)aquet enclos et cacheté qu'il nous faut ouvrir, et à la lecture duquel il nous faut appliquer. 1 Et c'est la lumière de la piété qui nous eu ' fait l'ouverture, qui nous y fait penser, qui nous en donne les sentiments, et qui nous porte aux effeis dignes des grandeurs et de la gloire qui est due à Jésus,
Mais la lumière de la gloire nous en donne l'impression si forte et si puissante^ que l'abaissement et la servitude à Jésus est imjirimée pour jamais en nos cœurs et en nos esprits, et ne peut non plus être effacée par aucun pouvoir créé, (|ue le même caractère qui nous est im|irimé au baptême, lequel y est si vivement et si efficacement empreint, que l'enfer même ne le peut effacer. yVinsi la foi commence, la piété augmente, la gloire accom|)lit et consomme notre heureuse et glorieuseservitude, eirélal)liten son dernier point, et rend la grâce de cette servitude aussi constante, aussi forte, aussi inamissible, comme le caractère qu'elle a reçu à l'entrée de la foi et de l'Eglise ; ainsi nous naissons en l'Eglise et en la foi, avec celte qualité de servitude au regard de Jésus; nous vivons sur la terre avec cette môme qualité, et en celle qualité nous entrons dans le ciel. Ainsi naissants et vivants, mourants et triomphants, nous sommes en l'heureuse et noblo servitude de Jésus; servitude plus heureuse et plus illustre que les empires et les couronnes de la terre. Estimons-la, honorons-la, recherchons-la, conservons-la, et embrassons volontiers les pensées, les sentiments, les mouvements et les exercices i^ai nous portent à cet état et à ce devoir, et qui en rendent les effets à Jésus C'est le dessein de cette piété, c'est la fin de cet exercice; qu'y a-t-il, qu'un chrétien, qu'un docteur, qu'un religieux puisseimprouver? Qu'y a-t-il, qu'il
vo:l.\ a ji:sls kt a maiuk. — rKnsEcijTioNs qu ils ont kxcitkes.
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n'npprouvo en soi-mArao pnr ses sontimonls
jtropres? Kl si otj le venl iin|>roiiv<'r et cotiihalire, n'e>l-(.*e p.is éltcmler les roinleiiie/its. el coiiiluillrc les scnlimenls primitifs do lu religion clirtHieiine?
\\N m. ('('Ile voie do scrviltido no r('*piigno |>oml h la (ili.'ilion .iiloptivo ; n\i cori- Irairc, elU' l.i conliL'nl, olk- rau^incnti; (;l elle la pcrffclionne ; cor elle osl ujio iinilalion el l'xpression de la .scrviliide de Jésus, cpii esl Fils el serrileur loiit enseinhle. Oiie si sa (ilialion propre et nalurelle n'ernpôclie point en lai cet Clal de servilnde, n'y répugne point et rï'on est point inUVessée; beaucoup nioins la lilialion adoplivo, (}ui ne nous convient '|ue par gr;lie el par miséricorde, n'y répugnera pas el n'exclura \>as la serviliido qui nous est propre, même par nature ; car il nous faut observer celle ôpposilion d'élals qui est entre nous elle Fils de Dieu, el qui jiar nos ombres relève ses grandeurs el ses lumières.
Uemar(pions donc que la fdialion nous convient par grâce el par miséricorde, el la servitude nous convient par nature. Au Fils de Dieu, sa fdialion lui convient par nature, cl sa servitude par dignalion, par miséricorde envers nous. La servitude en nous, esi noire premier étal el condition, et la filiation adoplive e-^l reçue et imprimée dans celle .««ervilude : QuoU/uot recrperunt eum, dedil eis potestatein filios Dei ficri. [Joan. i, l"i.) Au Fils de Dieu, sa lilialion est .son proiiiier état et sa condition première, c'est son être el sa subsistence, et son abaissement, son exinanilion, sa servitude est reçue dans «elle subsistence; el c'est la filiation divine qui la supporte, la soutient el la déifie; et comme sa lilialion i»erfectioiine sa servitude, el lui donne le plus liant degré et la j)liis grande (pialilé où elle puisse être; aussi la condition de servitude, en laquelle nous sommes saintement el nouvellement établis par grâce, reçoit en son abaissement et perl'eclionne en ses elTets la ûlialion adoplive: tellement que nous serons d'autant plus enfants, (lue nous serons serviteurs bumbleluenl abaissés, purement dénués, entièrement dépefidanls, el lidèlement opérants sous la puissance el volonté de celui qui s'est fait nôtre, i»our nous rendre siens, et nous a acquis à soi d'un prix inestimable, dont l'Apôtre conclut : Non estis,vestri empti enimeslis pretio magno. (J Cor. vi, 20.) Ainsi nous sommes serviteurs et enfants, el ainsi la Vierge môme est servante el mère tout ensemble, et elle entre au plus haut point de sa servitude el de son abaissement, lorsqu'elle entre au plus haut point de sa grandeur, c'est-à-dire en la malernilé divine; et lorsqu'elle dit ces humbles, ces saintes el ces profondes paroles : Ecce ancilla Domini [Luc. I, 38); ainsi l'étal de la grâce est sofideinent fondé, el pieinemenl établi dans le f Jiids de la servitude, qui est due à rabaissement et anéantissement duVerbe éternel, qui s'eslfail homme, el qui est due aux étals el aux mystères, aux grandeurs el aux abaissements, à la croix, à la vie, à la mon, et générale-
ment à l'esprit do Jésus, qui nous veut |»osséder comme siens; nous régir comme sos serviteurs cl cm laves; nous ( liérir comme »e> enfants : nous animer, nous vivifier, nous glorifier comme ses membres. Soyons h l;ii en toutes ces (jualilés, vivons à lui, mourons pour lui, ressuscitons en lui, (pu est notre vie et noire gloire pour jamais.
XXIX.. L'éiat do celte humble el dérolo servitude, ne requiert pas tant nouveauté d'actions en l'extérieur, comme nouveauté d'esprit en l'iiitéricur; car nos actions trop basses, et trop limitées dans le ressort de la nature et de la grâce |)ar la misère de la terre, sont relevées et i)erfectionnées en vertu de cet étal et (ondition, comme étant opérées par un nouvel esprit; p^r un esprit d'honneur el d'amour 5 Jésus, el [)ar un esprit de révérence et de dépendance au regar<] de ses grandeurs et de ses abaissements, de sa filiation el de sa servitude, de ses états el de ses mystères; el [lar la condition de celle servitude Jésus est la fin el l'objet do nos actions ; nous le servons et contemplons comme notre Dieu, notre Souverain et notre Rédempteur : el noire abaissement el sujétion au regard de lui est la disposition générale, en laquelle nous accomplissons tous nos devoirs et toutes nos actions. Tellement que, comme nous voyons que l'esprit do crainte el l'esprit d'amour, qui partage les actions el la vie du chrétien, et fait la plus notable différence qui soit en l'état et en la moralité du christianisme, fait celte ditférence, non par diversité d'actions, mais par diversité de dispositions et de mouvements, en ce que la crainte est le principe des uns qui rend leurs actions viles, serviles el mercenaires, et l'amour est le [)rinci[)e des autres, qui rend les mômes actions sublimes, filiales et divines; ainsi cet esprit de piété, de dévotion et (Je servitude envers Jé-us, requiert diversité non d'actions, mais d'intention, mais de disf)Osilions, et fiit sa différence, non en l'extérieur, mais en l'intérieur; non en la terre, mais au ciel; non aux yeux des hommes, mais aux yeux de Jésus, qui nous voit et regarde comme siens, et comme opérants parce nouvel esprit, qui nous applique à lui, nous élève à lui, nous attache à fui et rend nos actions vraiment, saintement et humblement chrétiennes.
Car en cet état, nous les opérons comme chrétiens, el non pas seulement comme hommes, ou comme philosophes, ou môme co;nme agissants [)ar l'esprit commum de la grâce; mais comme agissants par cet esprit de piété particulière à Jésus, qui nous rend humblement serviteurs et esclaves de Jésus; et sans changer de condition extérieure, nous change d'esprit et d'intérieur , et nous fait accomplir nos actions, comme devoirs de notre servitude envers lui. Ainsi le séculier opère ses actions vertueuses, le religieux ses actions régulières, le particulier «es actions domestiques, le magistrat ses actions publiques, sans changer de condition et sans varier ses actions, changeant d'esprit
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et diversifiant les intentions et dispositions au regard du Fils unique de Dieu.
En cette manière saint Paulin, grand docteur et grand prélat, plus captif parles liens de charité que par les liens de la puissance de ce seigneur d'Afri(}ue, qui le reçoit pour esclave et se sert de lui en qualité de jardinier en sa maison, faisait le même olTice et les mêmes actions qu'un jardinier à gage, qui n'eût pas été ca[)tif ; mais ces offices et cesactions en sainlPaulin, avaient une autre marque et qualité, et étaient témoignages de sa servitude envers ce jeune seigneur qui le tenait captif. Ainsi nous, opérant les mêmes actions que la loi et la piété chrétienne requiert d'un chacun de nous selon notre condition, les accomplissons par cet esprit, comme actions procédantes de notre état et condition au regard de Jésus, et comme témoignages de la servitude que nous lui devons rendre. En quoi nous imitons et honorons l'admirable et adorable servitude de Jésus, qui est Fils et se rend serviteur premier et princi[)al en la maison de son Père, on laquelle nous ne sommes tous, que vicarii, servi, s'il m'est permis d'emprunter ce terme des lois civiles ; car Dieu, qui a figuré les ombres de ses grandeurs dans la nature, a aussi imprimé des marques de son état et empire dans l'état du monde et dans le sens hum.ain qui a dicté les lois ; et dans ces choses basses, humaines et naturelles, il y a laissé des ombres, des traces et des vestiges de choses si hautes, si surnaturelles tl si divines. Mais il vaut mieux, réserver ce point avec plusieurs autres h un autre temps et discours, et conclure ce narré.
XXX. Le lecteur donc remarquera, s'il lui plaît, que nous naissons pour servir le Fils de Dieu, et nous sommes ses enfants pour être ses serviteurs avec perfection et dignité plus grande ; que le terme et l'état de servitude ne porte rien de vil, abject et servile; que c'est le titre d'honneur que saint Paul met à la têle de ses épîtres, Paiilus servus Jesu Chrisli; que c'est le premier terme employé l)ar les chrétiens et les a{)ôtres à exprimer leur état et leur devoir envers le Fils de Dieu ; que c'est une servitude qui est par amour et par excès d'amour et non par crainte, et qui jouit des grandeurs et des privilèges de l'amour et charité de Jésus; ciue c'est filiation et servitude tout ensemble, filiation en grâce et en dignité, servitude en sujétion et en humilité; que c'est une servitude formée sur la servitude de Jésus, qui est son exemplaire, et qui porte tout ensemble et l'état de servitude, et l'état de filiation divine, propre et naturelle. Et là, comme la Vierge sainte était Mère et servante de Jésus, sans que Cette servitude fût préjudiciable à sa maternité , de laquelle au contraire elle était un ornement illustre et une suite honorable, ainsi nous portons cet état de servitude sans diminution de la grâce et de la gloire qui est en l'état et l'esprit de filiation, à laquelle nous sonunes appelés et établis par le Fils unique de Dieu. Et même, plus cette filiation
est éminente et plus celte servitude es» grande; et dans )e ciel, où nous serons établis au dernier point, et au dernierdegré de notre filiation adoptive, c'est où nous serons plus fortement établis en cette servitude envers Jésus, comme il a été dit auparavant; et en la terre, les [)lus élevés, les plus conjoints et les plus adhérents à Jésus, sont les })lus signalés, les plus éminents et les plus fidèles en cette servitude.
XXXI. Or, puisque cette qualité compatit avec la grâce et la filiation adoiilive; avec l'éminence de cette grâce et filiation, et même avec le ciel et l'état de la gloire; le dessein qui nous forme et nous perfectionne en celte qualité, est pieux, est solide, est utile : et cet exercice est conforme à l'esprit de la giâce en ses divers états en la terre et au ciel; et établit et renouvelle en l'âme une dévotion primitive, fondée dans les premiers devoirs et sentiments de la religion chrétienne. Dévotion vers Jésus et vers le sacré mystère de l'Incarnation, qui ne mérite pas les combats et oppositions dont nous avons parlé. Mais le soleil ne luit point sans I)roduire des ombres ; la lumière de la foi ne paraît point sans exciter des hérésies, et la lumière de la piété ne s'élève point sans émouvoir des dissensions. Et puisque Jésus même, qui est le soleil et la lumière du monde, et qui est l'objet de la foi et piété chrétienne, ne paraît point au monde, sans Ojipositions, sans contradictions en sa personne, en sa doctrine ; puisque dès sa présentation au temple, celui qui le reçoit entre ses bras par l'instinct du Saint-Esprit, nous dit de sa part en son nom : Hic positus est in signum cui contradicctur [Luc. ii, 3i), ne trouvons pas étrange, si cette piété qui regarde Jésus, reçoit et participe à ses qualités et porte ses livrées, et si, pour quelque J temps, elle est contredite de «luelques-uns ; 1 c'est assez qu'elle est a[)prûuvée de plusieurs prélats et docteurs en France ; c'est assez que ceux qui l'approuve-nt, mettent leur nom, et sont connus en leurs qualités et doctrines; et ceux qui l'improuvent en France et en leurs libelles, cachent leur nom, et ne font pas montre de grande piété et suffisance. Cette dévotion est un j)ain solide aux âmes bien instruites en la lumière de nos mystères, et bien exercées en la piété chrétienne. Que si elle n'agrée i)as à quelques-uns, c'est faute de disposition en leur esprit, et non pas faute de piété et de solidité en cet exercice. Ce qui nous doit paraître moins étrange, puisque saint Augustin {De inor.Manich.) nousapprend quelepain même, qui est le premier et meilleur aliment donné de Dieu à l'homme, le pain qui nourrit les enfants de la famille, tue les vautours et les oiseaux de proie.
Mais il vaut mieux finir et oublier toutes ces contradictions ; il vaut mieux prier Dieu, que leurs auteurs les oublient et les effacent eux-mêuies; il vaut mieux prier Dieu qu'il leur donne son es[)rit de paix, de mansuétude et de révérence à son nom, à ses paroles et à ses mystères ; il vaut mieux les
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prier (lu'ils so rendont anges do naix et esprits (l'unilé, cl non pas de troiihle el de division, ot (jno nous prali(juions tous ciis dociiinonls »;ainls cl >.diilaires do sainl Paul : Qu(v jHicis sunt srclfiniir, (/uœ rrdificationis sittit, inviccin cusfodiainus. (Itoni. \iv, 19.) C'(.'>1 l'cspnl de Jésus, i'(;sl la paix do Jésus. (Jiii ne l'enlciid, (jui ne la pralicpie, ne inérile pas do porter le ikuikIc Jésus cl portera un jour ce reproclitî do Jésus: Scsciiis cujns spiritus e$tis. {Luc. ix, 55.) Paioles grandes et ^évéres de la part do celui (|ni porte en ses qualités le nom cl le titre do Père dos esprits, cl (pli doit pénétrer les esprits de ceux ({iii savent (pio l'esprit de son Fils uni(jue est esprit de |»aix, cl ([ue mourant il a laissé cet esprit à ses apôlres, à ses mem- Itros, h son Kgli.se, el qu'un sien serviteur lidùlo nous ilit ces paroles gravcîs et iiuporlanles : Pax Chrisli finem tcmporis non hahrt, et ipsa esl oninis piœ incrnlionis, aclionisf/ue prrfectio. Propter hanc sncrdmrntis ejus imhuiinur ; propter hanc tniruhUihus ejus operibus et sernionihus cntdiinur; propttr hanc Spirilas sancti piijnus accepimus ; propter hanc in eum crediinus, el speranius, et amure ipsius, quantum donat, accendimur ; propter hanc denique omnem tribulalionem forliter loleramus, ut in ea féliciter sine tribulatione regnemus. Yera eniin pax unitatcm facit : (fuuniam qui adhœret Dca, iinus spiritus est. {Prosper Aquit.y 1. Sent, ex Aug.)
Honorons donc, el révérons cel esprit de paix, reclierclions et conservons ce legs testamentaire de Jésus. El en cet esprit humble, doux el pacifique, prions Dieu qu'il nous donne à tous l'esprit d'honneur et d'amour au Verbe incréé el incarné, à son Fils unique, à notre Emmanuel, el qu'adhérents à lui, sa (luissance et conduite nous séi)are de nous-mêmes, nous fasse vivre à lui, nous associe à ce qui esl conjoint avec lui, el nous donne des œuvres el des p^aroles dignes de choses si grandes et si hautes. On disait entre les païens que Phidias ne représentait rien si parfaitement que les divinités, ni Appelle, qu'Alexandre; pkiise à Dieu,
qu'entre 1<îs chrétiens notre excellence et l>erfoction soit h re|trésenter ces objets divins, Jésus cl Marie, el à ()Cindre en nos cieurs celui qui est souverain fl'Alcxandre, cl locpiel tous les dieiix, c'est-.'i-dire toutes les puissaîicesdu ciel et .le la terre, adorent, pour parler stdon le langage de l'Ecriture : lit adorent eum omnes dii. {Psal. xcvii, ex transi. B. Hikh.) I.e lait el la viando solide, conleiiuc en la manne de la doctrine de salut, consiste en la connaissance de Jésus et do son Incarnation.
Le sommaire do la parole angélique en la naissance de i'Kvangile, est en c(;s deux objets unifiuement conjoints, Jésus ella Vierge. L'abrégé de la science apostolique en la plénitude de l'Evangile, est à savoir Jésus, et icelui crucilié. [1 Cor. xxi, 2.) Uendons-nous savants, profonds el puissants en celte matière. (Iravons Jésus, sa croix el sa sainte Mère en nos cœurs et dans le cœur des peuples, et publions au monde cette nouvelle trinité de grandeurs el de mystères. El ne soyons en rien si puissants et si élo- (luents, qu'en ces sujets divins. Heureuse Idmcqui s'élève el se nourrit onces pensées, qui s'emploie el s'applique en ces œuvres et en ces exercices; <iui possède Jésuset est |)Ossédée de Jésus, auouel le Père éternel a mis ia suflisance et la plénitude de toutes clioses. Voilà en quoi consiste notre vie et notre béatitude en la terre el au ciel ; voilà nos vœux el nos souhaits, ô Jésus, mon Seig' eur! recevez-les. bénissez-les, accomj)lissez-les; el faites [)ar votre grâce que nous soyons à vous et que vous soyez h nous ; que vous soyez notre alpha el noire oméga, notre principe el notre tin; que vous soyez aussi le principe et la fin de ces discours que nous vous otîrons, en vous offrant nos vœux et nos désirs. Et par ainsi, soyons à vous, puisque vous êtes à nous; soyons à vous comme vous êtes à nous; soyons unis à vous, et par vous au Père éternel, qui e^t le centre et la source des grandeurs el des unités divines
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Pour $ offrir à JésuSf en l'état de servitude qui lui est due^ en suite de runion ineffable de
la divinité avec l'humanité.
En l'honneur de la très-sainte Trinité et du très-haut, très-firofond, très-secret et très-sacré conseil cju'elle a tenu pour unir la nature humaine à sa divine essence;
En l'honneur du Père éternel donnant son Fils unique à cette humanité dérivée de la Vierge, el de l'amour par lequel il lui a donné d'une donation si grande, si admirable et si absolue, la personne de son Fils, el en lui sa propre essence;
En l'honneur de ce même Fils unique, et de l'amour el anéantissement, par lequel il s'est joint à cette humanité dans les entrailles de la Vierge;
En l'honneur du Saint-Esprit el de son opération admirable, par laquelle a été accomplie l'Incarnation du Verbe el la déification de celte nature humaine, demeurant humaine dans l'état môme de cette union divine, et rccevanl la grâce incréée et inli-
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nie dans un fttrecréé, fini et semblable an notre ;
En l'honneur de celle même nature humaine, dérivée de la Vierge cl unie personnellement au Verbfj éternel, et de l'état admirable et divin, auquel elle est entrée par celte union hypo.statique;
Kn l'honneur g-ussi des communications intimes et secrètes des perfections divines singulièrement communiquées à cette nature subsistante en la divinité ;
En l'honneur encore de la très-sainte Vierge, en laquelle celte union divine a été accomplie et consommée:
Je m'offre et me soumets, je me voue et me dédie à Jésus-Christ en l'état de servitude perpétuelle, à lui, à son humanité déifiée, à sa divinité humanisée; et ce avec résolution autant ferme, constante et inviolable, qu'il m'est possible i)ar sa grâce. El par ainsi en l'honneur de l'unité de Fils avec le Père el le Saint-Es[)ril, et de l'union de ce même Fils avec celte nalure humaine, qu'il a unie et jointe à sa propre personne; j'unis et lie mon être à Jésus, et à son humanité déifiée par le lien de servitude perpétuelle. Je fais cette liaison de ma part de toute ma puissance, et le supplie de me donner plus de puissance, pour me lier h lui d'une liaison plus grande et plus étroite, en l'honneur des liaisons saintes et sacrées qu'il \eul avoir avec nous en la terre et au ciel, en la vie de grâce et de gloire.
Je révère et adore Ja vie et Fanéanlisseraent de la Divinité en cette humanité; la vie, la subsistence et la déification de celte humanité en la Divinité, et toutes les actions humainement divines, et divinement humaines, qui ont procédé de cette vie nouvelle et mutuelle de Thomme-Dieu en sa double essence, éternelle et temporelle, divine et humaine. Je lui dédie et consacre ma vie et mes actions de nature et de grâce, comme étant vie et actions d'un sien esclave pour jamais.
Je révère le dénûment que l'humanité de Jésus a de sa subsistence propre et ordinaire pour être revêtue d'une autre subsistence étrangère et extraordinaire à sa nature ; d'où il vient que sa vie, son état, ses mouvements et ses actions, ne sont plus d'elle ni à elle, à proprement parler, mais sont de celui qui la soutient ainsi dénuée de sa propre subsistence. Et en l'honneur de ces choses, je renonce à toute la j)uissance, autorité, propriété et liberté que j'ai de disposer de moi, de mon être, de toutes les conditions, circonstances et appartenances d'icelui, et de toutes mes actions , jiour m'en démettre entièrement entre les mains de Jésus et de son humanité sanée, à son honneur el gloire, pour l'accomplissement de tous ses vouloirs et jjouvoirs sur moi.
Je vous fais , ô Jésus, et à votre humanité déifiée, une oblalion et donation entière, absolue et irrévocable, de tout ce que je suis par vous en l'être et en l'ordre de nature et de grâce, de tout ce qui en dépend, de toutes les actions naturelles,
indifférentes et bonnes que j'opérerai à jamais, me référant tout, c'est-à-dire tout ce qui est en moi, et tout ce que je puis référer à l'hommage et l'honneur de votre humanité sacrée, que je i)rcnds et regarde désormais comme l'objel, auquel après Dieu je fais relation de mon âme et de ma vie intérieure et extérieure, el généralement de tout ce qui est mien.
O grand et admirable Jésus, je me rends à perpétuité votre esclave, et de voire humanité adorable, en l'honneur de l'état et forme de serviteur que vous avez prise, et que vous avez prise en deux manières : l'une, en prenant notre nature humaine par le mystère de l'Incarnation, et abaissant en icelui l'Etre infini et suprême de votre divinité jusqu'au néant de notre humanité; l'autre en abaissant celte même humanité par l'état et mystère de votre vie voyjgère ; abaissant, dis-je, cette humanité ainsi unie el ainsi élevée dans le irône et l'état d'une personne divine, jusqu'à un état et forme ue vie humble el servante à vos créatures, et enfin jusqu'à l'opprobre et au supplice cruel el servile de la croix.
En l'iionneur donc de ce double état et forme di; serviteur, auquel il vous a })lii réduire votre grandeur suprêuie , je m'offre et me présente à vous, ô Jésus, je me'rends votre esclave, et doublement votre esclave, l'esclave de votre amour el de votre grandeur ; el je mets relation de dépendance et de servitude de ma vie, do mon état et de mon âme, au regard de vous et de votre humanité ainsi déifiée et ainsi humiliée tout ensemble. Et je veux que ma vie de nature et de grâce, el toutes mes actions, soient à elle en qualité, comme chose qui lui aiipariienl, par mon état et condition de servitude envers elle, que je lui offre j)résenlement.
Ainsi je réfère, ô Jésus, ma vie et mes actions à l'hommage et honneur de votre humanité sacrée, et les lui réfère comme vie et actions d'un sien esclave, p»ar la plus humble el étroite relation que je connaisse, qui est la relation d'esclavage el de servitude : Et je les lui réfère comme chose due tant à la grandeur de l'éiat auquel elle est élevée par l'union hyposlatique, comme encore à l'excès de son amour, et à l'abaissement volontaire auquel elle s'est humiliée et anéantie pour mon salut et pour ma gloire. Je lui réfère ainsi ma vie et mes actions, eu l'honneur de ma vie cachée el inconnue même aux anges et à toute la nature créée, hors la manifestation de la gloire : Vie cachée, dis-je et inconnue de la divinité en celte humanité, et de cette humanité en la divinité, et de toutes les actions dépendantes de celte double vie. Et je veux qu'en vertu de l'intention et oblalion présente, cha(]ue moment de ma vie, et chacune de ses actions vous appartienne, ô Jésus, el à votre humanité sacrée, comme si je vous les offrais toutes en particulier.
Je vous fais vœu, ô mon Seigneur Jésus- Chiisl, de ne jamais révoquer, c'est-à-dire,
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«le ne jnmais fniro un ncte formel do désaveu de <«tle iiiiciirie ohlntioii, doiwition et M'rviUide envers vous el envers voire linmniiilé sninlo el snrrée pnr voire divinité niftnie, (jui est snh-Uuitiellenienl cl pcrsunnellcnienl en elle et unie h elle.
Je révère el adore celle Innnanité, rommc leruple jireinier, singulier el lrùs-|inrli( ulier do la divinité <|ui repose en cette nalure luiniainc plus sainlcnienl, jtius divineinenl cl jiius adniiraltlenienl, (juc dans l'ordre et l'élal môme do la gloire. Kl je la révère el adore encore comme la ( liose la plus sainte el la plus haute après Dieu.'pio Dieu mémo puisse produire i^ar «-on al>M)lue jiuis.'«ance, en tant «ju'idle esl sainte par la divinité même, el non par aucune forme ou saititelô fldj(»inle et accidentelle, el en tant (lu'ello e.sl élevée dans le trône môme de la divinité par l'union |iersonnello ; union si liauto el si [)arliculière , qu'elle esl inconnue môme en son être possilile, 5 toute la lumière el inlellii^enee de la nalure créée.
Je révère el adore l'étal de filiation non ado|ilive, mais propre et naturelle, élatauouel cet Homme-Dieu esl élabli par union personuelle de noire nalure au Verbe éternel.
Je révère les communications secrètes el intimes des perfections divines faites à cette luimanité', ensuite de la subsistence divine cjui lui esl ainsi communiquée : et je révère toutes les excellences révélées et non révélées qui s'ensuivent, et la souveraineté suprême et incommunicable à l'ordre des
créatures, que celle nature possède par cet état de liliaiion divine, et lo pouvoir (pie col état admirable cl adorable lui donne sur toutes choses créées, Kl me dédiniil el consacrant tout à celle humanité liéinée, je veux (pi'ello ail une puissance spéciale sur nion Ame el mon étal, sur ma vie el mes actions, comme sur une chose (|ai lui a|)pnrlient par un droit nouveau el particulier, en vertu de l'inleiilion et ré'^olulion piésenle que je lui ollre de dépendre de l'étal de liliatif)!! el souveraineté auquel elle est élevée.
Jo vous supplie, 0 Ame sainte el déifié de Jésus, do daigner |)rendro {)ar vous même la j)uissance sur moi, que je ne vous [mis donner el que vous me rendiez votree>clave en la manière que je ne connais point, et que vous connaissez ; et que vous me fassiez être .\ vous el vous servir, non-seulement par mes actifms, mais encore [^ar l'étal et condition de mon être el de ma vie intérieure el eitérieure. Et je vfus su()plie de me tenir el traiter en la terre comme votre esclave, qui s'abandonne à tous vos vouloirs, el qui se livre tout à vos pouvoirs el à tous les ctrels de votre grandeur et souveraineté sur les choses qui vous appartiennent.
Je su[)plie aussi la très-sainte Mère de Jésus de me tenir el considérer désormais comme esclave de son Fils, et en cette qualité m'obienir part à ses voies et miséricordes éternnelles. Amen,
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Pour s'offrir à la três-sainle Vierge en Ve'lat de dépendance et servitude que nous lui devons en qualité de Mère de Dieu, et comme ayant une puissance spéciale sur nous en suite de celte qualité admirable.
En l'honneur de la très-sainle Trinité qui a formé la Vierge en l'ordre de nature, de grâce el de gloire, comme un ouvrage singulier de sa puissance el bonté, comme un rhef-d'œuvre de ses mains, el comme le plus grand, le plus digne et le plus éminent sujet de sa doniinalion el souveraineté dans le cercle et la circonférence de ses créatures ; de sorte qu'en l'ordre des choses créées, Dieu ne commande à rien de plus grand que la Vierge, el n'a rien fait de plus saint que ia Vierge: En l'honneur des liaisons mutuelles, ineffables el inconnues du Fils de Dieu et de la Vierge, el généralement de tout ce qu'elle esl à son Fils el à son Dieu, el de tout ce que son Dieu et son Fils lui esl : je m'offre el me soumets; je me voue et dédie à Jésus-Chri>t en l'élal de servitude perpétuelle à sa très-sainle Mère, la sacrée Vierge Marie, en l'honneur jjerpéluel el de la Mère elduFils,el en l'honneur de C( lie qualité qu'elle a de Mère de Dieu, je me présente à elle en cet état et qualité de servitude; et je me donne h sa grandeur en l'honneur de la donalion que le Verbe éter-
nel lui a fait de soi-même en qualité de Fils, par le mystère de l'Incarnation qu'il a voulu accoQiplir en elle et par elle.
Je renonce h toute la puissance et liberté que j'ai de disposer de moi, de mon être et de toutes les conditions, circonstances el ap[iartenances d'icelui, et de toutes mes actions, pour m'en démettre entièrement, et autant que je le puis entre les mains de la Vierge, à son honneur et gloire, et pour l'accomplissement de tous ses vouloirs et pouvoirs sur moi.
Je fais à la très-sainle Vierge une oblation entière, absolue et irrévocable de tout ce que je suis par la miséricorde de Dieu en l'être el en l'ordre de nature el de grâce, de tout ce qui en dépend, de toutes les actions naturelles, indifférentes et bonnes, que j'opérerai ù jamais, me référant tout, c'est-à-dire, tout ce qui est en moi el tout ce que je puis référer, à l'hommage et honneur de la très-sainte Vierge, que je prends et regarde désormais comme l'objet auquel, après son Fils, et sous son Fils, je fais re!a-
ŒLVR[:S COMPLETES DU CARDINAL DE BERULLE
tion de mon âme et de ma vie, tant intéripure qu'extérieure, et généralement de tout ce qui est mien.
Je me rends son esclave à perpétuité, en l'honneur de la manière avec laquelle elle s'est rendue la servante du Seigneur, disant ces paroles : Ecce ancilla Domini, etc. Je mets relation de dépendance et de servitude de ma vie, de mon état et de mon âme au regard d'elle. Je veux que ma vie, de nature et de grâce, et toutes ujes actions, soient à elles en celte qualité comme chose qui lui appartient par mon état et condition de servitude envers elle, que je lui otîre présentement. Ainsi, je réfère ma vie et mes actions à l'hommage et honneur de la trèssainte Vierge, comme vie et actions d'un sien esclave, par la plus humble et étroite relation que je connaisse, qui est la relation de servitude. Et je les lui réfère en l'honneur de sa vie et de ses actions envers son Fils, et de la vie et des actions de son Fils au regard .d'elle. Et je veux qu'en vertu de l'intention présente, chaque moment de ma vie, et chacune de ses actions lui appartienne autant que si je les offrais toutes en ]»articulier.
Je fais vœu 5 Jésus-Christ, Notre-Seigneur, de ne jamais révoquer, c'est-à-dire, de ne jamais faire un acte formel de désaveu de cette mienne oblation, donation et servitude envers sa très-sainte Mère.
J'honore et révère singulièrement cette maternité divine et singulière qu'elle a au regard de Dieu, et la souveraineté que cette
qualité admirable lui donne sur toutes créatures. Et me dédiant et consacrant tout à la Mère de Dieu, je veux et désire de tout mon cœur qu'elle ait une puissance spéciale sur mon âme, sur mon état, sur ma vie et sur mes actions comme sur une chose qui lui appartient par un droit nouveau et particulier, en vertu de l'élection que je fais, de dépendre entièrement de sa maternité et souveraineté, à raison de cette mienne servitude que je lui offre et présente pour jamais.
Je sup{»lie la très-sainte Vierge de daigner prendre elle-même la puissance sur moi, que je ne lui puis donner, et qu'elle me rende son esclave en la manière qu'elle connaît et que je ne connais point. Et qu'elle me fasse être à elle non-seulement par mes actions, mais encore par l'état et condition de mon être et de ma vie intérieure et extérieure. Et je la supplie de me tenir et traiter en la terre comme son esclave, qui s'abandonne à tous ses vouloirs, et qui se livre à tous ses pouvoirs et à tous les effets de sa souveraineté, sur une chose qui lui appartient.
Je supplie aussi Jésus-Christ, Notre-Sei gneur, de me tenir et considérer désormais comme l'esclave de sa très-sainte Mère, en l'honneur de ce qu'il est son Fils, et qu'elle est sa Mère, et en l'honneur de ce qu'elle est seule entre toutes les créatures qui a cet état et ce rapport singulier et admirable avec lui. Et je le supplie qu'en cette qualité il i daigne me faire part de ses voies et misé- 1 ricordes éternelles. Amen.
ET ÉLÉVATIONS PRÉCÉDENTES
ApproDalion de Mgr Vévêque d'Aire, de présent évêque de Lizieux.
Nos Philippns Dei misericordia et Sanci» Sedis aposlolicse gratia episcopus Adurensis, régis clirisliainssimi ecclesiastes ordiiiarius , ac socieiaiis Sorboniciie doclor theologiis, lestamur legisse nos, aiqiie expendisse diligenler liane Precaiiunciilam qiiae inslar tiahet voii Chrislo Dei Filio niiiicupai, iiiliilqiie in ea deprehendisse quod caiholicae li,!ei aut bonis inoribus adverselur : sed sana solidaque omnia, ac plenissima verse pietatis et charilalis in Christum ac sacrosanctani ejus humanilatem ardenlissimse, ex eaque derivatae qua nos seiernus Dei Filius sua incarnalione, vila, morte in libertatem.ct lilioruni Dei adoptioneni asseruil. In luijiis rei lesrimonium liaec inea ipsius manu scripsi, eisque snhfecripsi. Daium Burdegalœ quinto nonas ociobris , anno Dom. 1620. Philippus ,
Episcopus Adurensis , ac socieiaiis Sorbonicœ doctor theologus.
Legi et banc Precaiiuncuiara quae Christo serviluieiii vovet erga sacrosanclam ejiisMairem, similis e>t priori, sancta, pia, doctrinse Chrisli ac sanciorum veteris Ecclesiae Pairnm cum primis consentanea.Tanlum abest ui quidquam conlineat caibolicoi (idei, aut bonis moribus conliarium. In hujus rei leslinionium haec mea ipsius manu luin scripsi, lum sigiiavi. Datum Burdegalae 5 nonas ociobris , anno Dom, 1620. Philippus,
Episcopus Adurensis , et sacrcv theologicc doctor Sorbonicus.
Approbation de Mgr révêque de Poitiers.
Volivam hanc Precationem , piam pariter ac eruditam sedulo periegi nihilque prorsus , in ea coniperi a religioso veterum Ècclesi* Pairum dicendi more dissidere. Datum Piclavij, 3 kalendas novembris, anno Dom. 1620. Henricus Ludovici;s, Episcopus Piciuvensis.
Approbation de M. l'abbé de Saint-Cyran,
Quod par aureum episcoporum censuit, et ego ceiiseo : El hoc amplius addo lanquam apud judices palronus, apud paironos cliens, pietatis et doclrinae Cliristianîe duplex ciFcun)ferri eloquium : alterum apertum et obvium : allerum opertum et arcanuni: allerum teniperatum, alterum %stuosum : quod utrumque Romanum est et pium, piis in prsesens , et Palribus jau) olim assuelum. E quorum libris muUa coacei vari possuni non imparis notae, in speciem duntaxat novie, qus ipsis in aeslu effusi cordis, quod pietatis ?.rdor incenderat, non imprudeniibus exciderunt. Quibus in promptu positis, si quis hsec bina mihi nimio plus probata vota, vel susurris vellicare audeai, polero istiusmodi dicendi forniularum summa , quibus Paires et Christum Deum, et Deiparam affaniur, huic meœ suffragaiioni suffragari, et novo tiuic calculo velerem insuper etiam calculum ex arenarlis Orientis et primaevae Ecclesi;>; superaddere. Dalnm Pictavii , 3 kaleutfas novembiis, anno Dom. 1620.
JoA.N.NEs Vergei\ils,Air.vxls, Abbas Sancli Cygirani
APPIIOHATIONS DIVKUSES.
Arprobalion de Mgr VMque de Velley.
Nous J«'an-Pit'rre Ciimiis, p:ir l:i urArn de Dion oi (lu SaiiilSiô^ft apnsloliiMif , rvt-ijiKî ri sciniienr (l<; Hrlli-y, prince du Siiint-Kinpiie cl consi-illcr du roi en ses conseils privé il d'Klat , avons In avec alli-nl on l'Ohlalion préféilenl'- « n forme de Vun à Jc'sus-C.lirisl Noire Scinnenr, où nons n'itvoiis rien reiiiari|iié une de pieux el de Irès-ronforme .'i la foi calliolii|iie , aposloliiiuo cl romaine , ains une snhiime spécnlalion des adorahle» inyslères de la 1res saillie Triinlé et de l'Iiirariialion du l'tls de Dieu, élanl coiniiie nne iirofessioii ciplicile de celle (|ue tout r.liréticii fait impliciteinont an saiiil baptùino. Si (|iielt)ues cspiiis senieiil anlreinenl en regardanl cel écril de colé, comme le proplièii; mercenaire faisait les troupes d'Israël, qu'ils avisent il ne se corrompre pas m ce qu'ils savent, ei à ne idAmor ni lilaspliémer ( o qu'ils iiçii(»renl. La chariie n'isl ni jalouse, ni poinlillciise, ni intéressée, ne recliercliant i)ue la gloire de I>ieu , <|ni reluil liauloment en celte dé\otieuse offran le. Tel Csl mon seiiliment, que j'ai écril et si){iié de ma main. A Paris, ce 3 noveiubre IIJ;2U. jKAN-l'ir.nuK,
évé(fuc de tielley.
Nous Jean Pierre Camus, par la grâce de Dieu cl du Saini-Siége apostolii|ne , évéque et seigneur de Beliey, prince du Saint-Kinpire , conseiller du roi eu ses conseils pri\é cl d'Klat, cerlilions avoir lu le plus allenlivemenl qu'il nous a été possible, et examiné cetle Oblation précédente faite à la Mère de Dieu, et n'y avoir rien trouvé (jiii ne soil confornte à la foi de la sainte Kplise < ailiolique et à la doctrine des anciens Pères cl docteurs oriliodoxes, ains une dévotion singulièremenl sainte envers celle (jui étant pleine de t^ràce , ne peul être assez honorée el louée, puisqu'elle paraît comme un grand signe dans le ciel, le soleil la revélani comme un babil , la lune lui servant de inarcbepied , et les étoiles de couronne. Tel e^t mon avis, que j'ai écîit et signé de ma main. A Paris, le 3 novembre 1020.
jEAN-PltRRE,
évéque de Belley.
Approbation de Mgr févêque de Langres,
Nos Sebastianus episcopus dux Lingonensis , Franci* par, lestamur omnibus ad quos b;e lilterai
ti*rvenerint,nos diligenlissime Icgissc et expendisse *recalioiiem in moduin voli sorviluiis Jesu Cbrislo Domino noslro nuiicupalam, visumqne nobis omnia non modo pia esse el calliolica, verum eliam ad iinionem arctissimam cuin Cbrislo ad quam fidèles Oiiines vi baplismi ei Cbrisliani nominis contendere obliganlur, apprime conduconlia. Ev qna quidem iinione, qii% ipsainel gralia quadani est singnlaris, lanqnam ex piTtiini scaluri;;ine iiinumen^s gratia: effeclus derivaii cxistimamus ; el boiniuts ita riirislo Domino devinctos in ?petiali ejus cura et proleclione cooqniescere. In quorum fidem [)ncsentes propria manu scri|)siinus el subscripsimus. Lulelix ParisioruD) 22 Maii lU-21.
Sebastianus, Episcopus dux Lingotiensis.
Pari diligentia expendimus et aliam consimilem Precaiioneni in moJum voti serviluiis DeiparaeVirgini nuncupalam. In qua , cum ralioni adinudiim consenlaneum esse videalur, ni Cbrisliani sese illi in servos dent, dedicenl, cui Cbrislus ipse lanquaiu Filins Malri subditus e^se voluit : tum prol'eclo isiud quoque iis qui se Mari;e mairi Jesu de\o\eruDl, privilegium conferri crédible esi, ut non sit tanluiu illis bxc devolio prubabile quodilam salmis si^nuui, veniin eliam ad ptrfeclionem salulis, inciianienium simul et adjumenlum. In <|norum (idem l)i£C roanu nostra scripsiinus et signavimus. Looo, die et aniio.supradiclis. Sebastianis,
Episcopus dux Lingonensis.
Approbalion de M. liishop; depuis évéque de Clialcédoine.
Vulivam banc confessioncm et oblalionem ad bonorem el amorem sancliNsimi Salvaioris nosiri, el ad lininanilalis ejus, salulis noslra- causa su scepl:i;, siimina privilégia dévote rccolenda conceplani, ni piaiu admodum, crudilam el altam laudo ahjiie approbo. I
Siniul ciiam diligo el pnd)0 qiiod in laudem et veneralionem bealissima; Virginis M tria; geniiricis Dei gloriosissim:e,)illud idem exlendalnr : m cujus cxiiniis virlulibus, Dei opliini maxiini dona singiilaiia summopcre collucent, el per (|uam ipse Doininus S:ilvalor nosler, Inin polissininm bonoralur, luni pr;i'( ipue placatiir. Datum Parisiis, die iO aprilis, aiiiii lli-21.
lia efse cxistimo Guii.iEt.M. Uismopus , M. theologiœ in Facultale l'aris. doctor.
Approbalion de Dom Euslache de Saint-Paul.
Ego subsignalus sacrre ibeolo^iac 'doctor SorI)0nicus Congregalionis li. Marix Kuliensis, ordinis Cirlcrciensis monachus , leslor omnibus quorum inlereril me sedulo perlegisse alijue diligenier expendisse Precalionem in mudum voii Cbrislo Dei Filio nuncupalam, nibilque in ca comperisse quod calbolicae fidei aul bonis moribus adversetur, sed omnia inibi ortbodoxa esse , ac eximite in Chrislum piciatis refertissima. In cujiis rei lid> m h:ec manu inea cripsi et subsciipsi. Luielise Parisiurnm, lertio nouas niaii, anno Dom. 16^1.
Ego ipse pari diligenlia ei atientione legi el perpendi similem praecedenti Precalionem, in moduni voti servilulis el obedenliae erga bealissimam Virginein Deiparara : quam simililer orlbodoxîe (idei consenlaneani, summeque piam acdevotam judi(o, apposilaque i propriaî inanus subscriptioiie conteslor. Lulelix Parisiorum , die el anno iiupru scriptis. Fr. Ei stachius a S. Paulo
Approbation de M. Clierou , docteur de Sorbonne théologal et pénitencier de Béarnais.
Je soussigné Jean Cberou , docteur en théologie de la faculté de Paris, chanoine théologal et pénitencier en l'église cathédrale deBeauvais, prédicateur oïdinaire du roi , cerlilie avoir lu el examiné ces deux petites Offrandes de l'âme religieuse faites à Jésus-Cbrisl el à sa très-sainle Mère, séparées l'une de l'autre , et n'y avoir rien trouvé de contraire à la foi ni aux bonnes mœurs. Eu témoin de quoi j'ai signé la présente. Ce 25 mars 1621 , à Paris. Jea.n Cheuou.
Approbalion de M. Janssenius, docteur et professeur en théologie à Louvain, depuis évéque d'Ypre. Legi el relegi sedulo ulramque banc voiivam precaliunculam, quam auclor ul religiosi vinculi tesseram irrevocabilem, el pielalis leslem irrefragabilem expressit. Nec in ea quidquam inveni, quod calholicis ac religiosis auribus merilo displiteal. Quud si quibus forte pervicacius biec mea censura displituerit, in [iromplu inilii sunl ipsissimis verbis , quibus olleiidenda videri queai quoiiimdaui inlinniias, expressa sanclomm Patruin , inagisliique in priinis onniiuiu sancli Anguslini Iota; addoque, quod ad cumulum valeal, eliam scholaslicorum , quorum aucioritaie, eorum aliercalio fieneiur. Daluui Lovanii vigisema noua augusti , auuo 1021. Fr. Cohnelits Janssemls,
Sacrœ theologiœ doctor ac professor ordinurius in universilate Lovaniensi.
Approbalion de M. le doyen de la grande église de Saules, docteur en Sorbonne.
Je soussigné, docteur eu iliculogic eu la faculté
de Paris, coriifis nvnir lu el examiné le plus ait nliveMient qu'il m'a été possible Ifs lienx précédentes priôres ou oraisons : Olilalions failrs, la première il Jésus-Christ Noire-Seigneur; l'autre à la Vierge (les vierges, sa très-heureuse Mère. Et roconiiais, selon la lumière qu'il a plu à Dieu me donner par sa miséricorde , qu'en l'une ni en l'aMlre n'y a chose quelconque qui soit rép'i.;n;inte à la doctrine catholique, apostolique et romaine ; ainçois qu'elles peuvent grandement aiifer les âmes capables de l'intelligence qui y est contenue, les mettre et tenir en la dépendance qu'elles doivent avoir au Fils de Dieu, en conséquence du mystère de l'incaruation et en la protection de la sainte Vierge. Fait à Paris ce 14 novembre 1620. Loiytre ,
doyen de récj'.ise de S'anles.
Approbation de M. Lambert , docteur de Sorbonne el théologal de Meaiix.
Precatiunoulp.m hanc, ihuris et fumi virgnlam suavissimi, non minus piam qiiam ermlitam, Chrisio Domino nuncupatam, et in perpetuum non l:inlum ab humanis, sed eti;>m ab angelicis mentibus quam fréquenter et utilitcr nuncup.uulam esse censeam, tôt antistitum et doctorum melioris nota) calculis suscribendo : Ego theologiœ docior, Meldeiisis Iheologus , et ecclesiasles regius lestari gloriosuni esse duxi. Anno Domini IG-il , die junii 2t). A.NTOxius Lambeut.
Egosubsignalus, in fiicullateTlieologiie Parisiens, doctor, Meldensis iheologus et ecclesiastes regius, hoc poslerius votum in honorem bealissinice Virginis emissuni teuero memori(jue pectore tractandum esse censeo, solidie pietatis in Deiparam monumenium elalversus impietalem munimenlum in cujus rei gratiam meam hic syngrapham opponendam esse du.xi. Anno et die siipra diclis.
Anto.mus Lambert.
Approbation de M. Chaslellain, docteur de Sorbonne. Ego subsignntus, in facultate Iheologica Uuiversitatis Parisiensis docior, abbas Sancli Genulplii , neciion Ecclesise Parisiensis canonicus , aileniins perlegi et diligentiiis expendi oratiunculam , Dec , in honorem excellentiaî post divinam supreiuie, liumanitaiis Christi, oblatam, ac voii concepiivam, iu qua piarum aurium nihil offensivum occurrit : quin potius cum calholico mysterii cogiialu incomprthensibilis, et beneficii summe nos promerenlis sensu in ea religiosarum mentiura singulare excilanientum erga rep;irat;e salmis auctorem agnovi , subindeque dignam judicavi , quse Cluislianorum exercitiis inseralur, et in pielate tum proficientibus tum perfoctis volut jaculatoriuin affectus in Deum verbum permillalur ac proponalur. lu quorum lidem hanc manu propria exaravi el subscripsi approbationem. Die 23 martii, anno Domini 10-21.
ClI.VSTELLAlN.
Egosubsignalus, in facultate theologi;ie universilatis Parisiensis doctor, abbas Sancli Genuiphi , iKcnon Ecclesia; Parisiensis canonicus; summo sluiiio et diligeiitia iegi ac examinavi Prtcaliunculam Dto in honorem dignilatis inter pure crealas incomparabili* Deipar;e Virginis nuncupatam, ac voii instar conceplam , qu;e extra omiiem reprehensionis nolaique suspicionem cxsistil, et singiilaris aUèctus occasionem in piis nieniibus exciiat, ut ei devolius famulemur, quœ Domini aueilla, in)minumque Domina hoc cultu , ut pr;ecipuo , est a nobis culenda : quod toium atteslor et profiienr, hac quant manu propria exaravi et suscripsi approbaiione. Die 23 mari., anno 1G21. Chastellaln.
Approbation de M. Sniiih, à présent évêque de Chal- . cédoine.
I^go mfrascripuis, sancl;e lheologi;c docior , tcslor me lejjisbc duas oraiiccs aJ Chriblum Domi-
nnm et beatissimam ipsius Matreni, factas in forma voti. nihilque in eis invenisse (|uod orthodoxa; fidei, ant ver.-epielati adversotur : quin potius mulia quae insignem pielatem spirent, ac devolionem inflaranienl. Parisiis, 13 lebrunri 1622.
RlCIlARDUS SmITHEUS.
Approbation de M. Grillié, à présent évêque d'Uzez.
Precalionem hanc volivam qnam maxima potui atleniione perlegi, ncc solum ab omni hanc erroris labe alienissimam , sed contra allissimo pietatis sensu sancloqne Spiritu plenissimam censere cogor. Vitiere hic mihi videor cœleslis arenpagil?c, et sublimi'^ Auguslini germana vestigia : quorum in expiicando diviiife pietatis mysterio , hic auclor fidem ubique sequitur, scnsus ut plurimum expriniil, verboium amem majestatem, quanlum (|uis potest, proxime imilaliir , ut non sit duhium quin eis aiiimisquos ad solidiorem suae cogniiionis gradum Dominus evexeril, lanto fèrvenlionem charitalem Ii;¥c incendet oratio, quanto eis altius et peniiius lidei lumen infundit. A. Grillié.
Non séparât M:itris laudes a Filio, nec Filii a niatre nalura ; non separ;ivitgralia; non hic mysterii grali;e fi Jus inteipres; nec ego de precalione ad Dei Matrem direcia, alia possum censere quam de priori quye dirigiiur ad Filium. Pia hercle h'c omnia, quibus Filii servus de Dei Maire loquilur, juxla ea qute magna fecit ei qui potens est : qnam tuiic omni lauiie cumula\il cum seipso replevit. Datum LulelicO 12 mari., anno salulis 1622.
A. Grillié. .
Approbation de M. Virazel, depuis évêqnc de Suint-Brieuc.
Ego, docior Iheologus, tester lectam mihi fuisse volivam liane Precalionem ; nihilque in ea d( prehensum quod aut catlu>lic;e lidei aut bonis moribus repugnaret, sed pia sanclaque omnia, alque excitando in Christum amori accommodaiissiina. Tholoste, anno 1620, niense novcmb.
Stepha.ncs Virazel.
Ego, doctor iheologus, banc votivam Precalionem quae serviiuiem beaiïe Virgiiii prolitetur , vidi el accurate Iegi : in ea niliil lidei Catholicai contrarinm deprehendi, imo optima omnia et sanctissima. Tbolosa;, anno 1020, mense novemb.
Steph. Virazel.
Ego subsignatus , theologicae Faculiaiis docior Sorbonicus, necnoii vicarius geneiaiis reverendiss. episc. Xantoiiensis , cerlum facio nie banc Precalionem, q use ad instar voti, Jesu Christo Domino nostro subjectioneni et servitutem perpeluam conlinet, muliolies et atienlissiine legsse : nihilque quod orthodoxie lidei adverselur in ea reperisse. I.no cum ad pielatem l^luistianorum pectoribus inslillandam mirum in molum conférât, ab uno- (pioquc approbandam, el dcvoto recipiendam censeo. lia mihi visum est. Parisiis, Idibus januarii, anno salulis 1617. I. Gastaud.
Aliam quoque l'recationem ad instar voti sanctissinne Virgini Deiparai concinnatam perlegi, in qua pietatis el erudilionis nihil desiderali posse videtur, taiiluin abesl ut aliquid a fide catholica , apiislolica et Roinana alienum conlineat. Quapiopier inicuique fideli , qui erga sacralissimam Virgincm pios all'eclus et inlegram subjectioneni, sibi conciliare velu, usui esse percupeiem. In ciijiis lidem lioîc piopria manu scripsi el subscrip&i. Parisiis, IdiLus janu., anno Dom. 1617.
I. Gastald
Ego suhsignalus, sacra; theologia) docior Sorbonicus, tester omnibus quorum inlererit, me alleutissime perlegisse Precalionem banc iu modum voii Jesu Chrislo Domino nuiicupatam , neque iu illa quidqiiain conipeiissc quod non sil iiJei calUu-
i;rvui:s dk contkovi rsk. - nisc. i. mission dks pasiki n^.
cr,R
lir;r (l roii niia; < oiisc..(:iiu'ii n : liiio (|iiu 1 iioit in:i\iiii'' rvriti't li'((oiitrs ail soliilaiii et veram pictalnii. Il) ciijiis r(*i liilciii lins pr.rsciilt'H prupria manu scripsi el !>ubsc'ri]>si, die 17 ft-b.. aniio iKim.
LUD. DE MonAIMVII.I.IF.ns.
F^pn siilisi^nalii'i, sacra' tlir(»l(t;;i;(' tif.clor Sorlioninis, h'slor oiiMiiliiis <|iiiiriiiii inlcrt-ril, inc allrii- ItssiiiH' |icrl(>(;issi- Pict aiioiiiin liane in inoiiiiin voli Itealissiiita* vir^iiii Maria- Dui Malii iiiiiii ii|iat.iiii, ii)'(|iit> in illa ropcrisso (jiKid non sil liilci calliulKa-, aposloliia; *-l Kiiiiaiia' (-DiiS'nlani-iiiii, inio ipiiil non sil niavinu* acriininin.jaliini ad \prain el sujj. dam eiga lioalissiinaiii Virgincni l>(-i Malroin drvoliontMii oxcilaiidaiii vl prunuivonMaiii. lu ciijiis rii
n Icm lia<« pia'siMiit>B propria manu scripsi el sulh scripsi, die 17 fclir., aiini) l>(Mnitii i62l.
la D. bl. MonAI.'VVILI.IERS.
Approbation de Mtjr fivtque de Cliartre*,
Le vœu adresse ^ Jésus , et relui don sa Mère 0*1 lioiiori-e , parlnit d'un esprit (pii reç.-it les ïhslrn( lions du ritl. Je les luiie donc tons deux, cl les troiiv»; irrs-dignes d'clif ('Oiiiiiiunii|ii<-s aux àint'ti dévotes «t d'èlrt; ap|iroiiv»;s du nu\ (pii ont connaissance de la vraie doctrine de rK/lis*-.
DISCOURS PREMIER
»E l.k MISSION DES PASTEmS EN l'ÉGLISE, SUR l'article 31 DE LA CONFESSION DE FOI, IM- PRIMÉE A GENÈVE.
I. L'JCylise qui s'appelle reformée était incnnuiie il y a cent ans. — II. .4»/ contraire, l'Eglise catholi'/ue, apastolit/uc et romaine était visible et parlante. Et les hérétiques ont tort de délaisser celle qui les a fait Chrétiens. — III. Comme l'Eglise était occupée à amplifier l'état du Fils de Dieu et lui ac-
?Hérir de nouveaux mondes, les hérétiques ont obligée de divertir ses forces destinées à ces conquêtes étrangères , pour les convertir à sa propre défense contre leurs attentats. Les factions de l'Etat s'élant alliées au schisme de l'Eglise par un illicite accouplement, ont enfanté le monstre qui s'appelle hérésie, quoiqu'on essaie de le qualifier réfjrmation. L'hérésie commence par le glaive. — IV. Naissance de l'hérésie peu répondante à l'Eglise, à la grâce et au christianisme. — V. Le premier artifice des tninistres en la vue de tant de marques de condamnation qui pourraient aisément frapper les esprits des leurs, est de les étonner, criant contre nous idolâtrie. C'est la seule église catholique apostolique et romaine qui a banni l'idolâtrie. — VI. Le second artifice des ministres envers les leurs est de /es arrêter, criant abus et réformation. Les propositions impies que l'hérésie de ce siècle a mis en avant montrent assez combien elle est éloignée de réformation. — VU. Leur troisième artifice est de /es occuper de la lecture de plusieurs petits livres, et ainsi étouffer la syndérèscqui leur poinct le cœur. Raison qui ont mu l'auteur à adresser ces trois discours à MM. de la religion. L'auteur fait état de joindre en cet oeuvre à l'autorité de la foi, les raisons du conseil de Dieu que la piété nous découvre en la contemplation de nos mystères. Il conjoint aussi rautorité d>' l'Ecriture et celle de l'Eglise comme étant inséparables. — VllI. Conséquences importantes à l'honneur de l'Eglise
et à la confusion de l'hérésie, qui suivent les choses susdites. — IX. L'auteur entre dans la question proposée de la mission des pasteurs, et remarque la fuite du sieur du Moulin et la faiblesse de tous les ministres en la défense de cet article 31 qui contient le fondement de leur Eglise et le sujp.t de tous leurs exercices. — X. Du Moulin sommé de rendre raisoji de sa vocation, fuit et allègue : Que quiconque se môle de tlemanderà autrui raison (Je sa vocation, s'oblige à rendre premièrement raison de la sienne, ce que l'auteur montre être faux. XI. Du Moulin veut faire croire que nous sommes empêchés à justifier notre mission, ce que l'auteur prouve être très-faux. Les hérétiques étant sommés de justifier leur mission, sont obligés, ou de faire miracle, ou de se reconnaître affronteurs, ou de mendier le secours de la nôtre. Le point de la mission est fondamental au jugement même des hérétiques. — XII. Le moyen employé par le sieur du Moulin pour montrer que nous n'avons point de mission pèche contre les lois de logique, et ou fait contre lui-même, ou contient une fuite manifeste. — XIII. Pour justifier notre missioji, nous ne sommes point obligés de montrer l'institution des prêtres. Et pour montrer l'institution des prêtres, il n'est point nécessaire de la montrerai la sainte Ecriture, combien que cela se pusse aisément. Autorité des traditions. Les traditions font partie de la parole de Dieu. — XIV. Les traditions sont prouvées par le témoignage des Pères des quatre premiers siècles. — X\'. // est prouvé par l'Ecriture qu'il y a dans l'état du Nouveau-Testament des évéques et des prêtres et sacrificateurs. Le même est prouvé par les Pères. — XN'I. C'est à tort que les hérétiques supposent dans la Bible le nom d'ancien ci celui de prêtre. Et faut qu'ils montrent le pouvoir qu'ils ont d'interpréter et manier les saintes Ecritures. — XVII. L'article 31 de leur nouvelle confession de foi, est épluché par le menu, spécialement en ce qu'ils se disent être : Gens suscités d'une ♦'■''con exlraor-
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dinaire pour dresser l'Eglise de nouveau. — X\'III. Ces gens suscites de Dieu, ainsi qu'ils disent, d'une façon extraordinaire, sont contredits par ceux-là même qui les publient tels, et les uns condamnent les autres. — XIX. Cette Eglise dressée de nouveau, ne peut être celle gue Jésus-Christ a édifiée. Ces nouvelles Eglises sont contraires les wne.ç aux autres, et tant leur nouveauté que leur contrariété mutuelle, les condamne. Et oblige à chercher dans l'Eglise de Jésus-Christ, de laquelle l'auteur représente les marques sommairement. — W. Il appirt par les saintes lettres, gue l'état de l'Eglise a commencé par 7nission, gui a son origine de celle gue Jésus-Christ a reçue du Père éternel. Il appartient à Bien seul d'envoyer sans être envoyé. Les hérétiques sont dans la malédiction de Coré. — XXI. La mission des pasteurs en l'Eglise est prouvée par C Ecriture et par les Pères. — XXII. Comme en la nature tous les hommes tirent leur être d'Àdani par la succession des générations, ainsi en la grâce tous les fidèles descendent de Jésus-Christ par les apôtres et leurs successeurs. — XXIII. Ce que les hérétiques ont accoutumé de répondre à ces moyens si pressants,est rapporté et réfuté. — XXIV.Z.a iiiissiondes pasteurs en l'Eglise va imitant et adorant les processions éternelles. Lesanges adorant ne font ricnen terre queparlamission, ni le Fils de Dieu aussi. — XXV, le Fils de Dieu est tellement envoyé du Père, que nul n'est envoyé que par lui, non j)as même le Saint-Esprit, et les apôtres sont tellement envoyés de Jésus-Christ, que nul n'est envoyé que par eux et pur ceux qui représentent leur autorité. Combien que la vocation de saint Paul fut extraordinaire, il a néanmoins passé par l'itnposition des mains de l'Eglise. — XX^'I. L'auteur infère de ce gue dessus, la nullité de la prétendue mission des hérétiques, gui ne se peut aucunement résoudre ni référer par le regret de la succession, en celle de Jésus- Christ et de ses apôtres. — XXVII. // déduit les principales fortctions de l'Eglise, et montre gu'aucune ne peut être attentée sans sacrilège, ui usurpée sans autorité. Où il n'y a point de mission, il n'y a personne qui puisse parler de la part de Dieu, et par conséquent il n'y a point de foi, ni d'invocation, ni de salut. Rien ne peut rejoindre l'homme à son Dieu, sinon ce qui procède de Dieu, ou originairement comme le Fils et le Saint-Esprit, ou gratuitement comme tout ce qui se voit en l'ordre de la nature et de la grâce. — XXVI II. Conclusion de tout le discours pour la nécessité absolue de la mission des pasteurs de l'Eglise.
I. Messieurs, il y a environ quatre-vingts ans que l'Eglise *^dans laquelle vous vivez n'était point au monde, que les souverains de la chrétienté n'en connaissaient ni les agents, ni les asseoiblées, ni les svnodes, que la terre n'avait point encore oui sa voix
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et ne savait en quelle langue elle parlait ou j)riait, et que le ciel, ouvert il va plus de seize cents ans, n'avait point encore reçu les prémices de ses labeurs ni donné de couronnes à ses combats. En tous ces siècles précédents, votre Etat était sans peuple, sans ministres et sans noblesse, votre parti sans armée, sans finances et sans villes d'otage ; votre république sans sujets, sans officiers et sans ordonnances ; votre lui sans temple, sans prêche et sans aucun formulaire de son service ; votre troupeau sans bergerie, sans ouailles et sans [)asteurs, et votre foi sans martyrs, et sans confesseurs, et sans tidèles. Lors nul ne chantait de vous,
Pelit troupeau qui en t.i petitesse Vas surmontant l!u monde la haulesse.
mêmes les histoires de toutes les nations du monde, les annales du peuple de Dieu, les chronologies dressées par les vôtres et tous les monuments que l'art et la nature ont jamais érigés à la postérité et consacré à la mémoire des choses passées, ne nous rapportent aucune trace ou vestige de votre Eglise en l'état de tous les siècles qui nous ont précédé. Nous y voyons l'origine de tous les peuples, de tous les Etats, de toutes les lois, de toutes les sectes, de tous lesarts, jusqu'aux plus peiiteschoses , etnous ne voyons aucune marque que cette nouvelle Eglise qui doit instruire et sauver le monde, ait jamais été au monde. Nous ne voyons aucun témoignage que sa lumière ait jaiîiais paru en Tunivers, ni que sa piété ait jamais adoré Dieu en la terre, que sa foi et son zèle ait reconnu le Christ et invoqué son nom avant nos jours, ni que sa voix ait en aucun lieu annoncé l'Evangile, tant cette Eglise, Messieurs, est visible en sa naissance, en sa rébellion et en sa nouveauté, et invisible en son autorité, en sa foi et en son antiquité.
II. Au contraire l'Eglise catholique, apostolique et romaine que vous combattez, prenant sa source el origine des apôtres envoyés par tout le monde, se trouvait aussi visiblement étendue en unité de foi partons les lieux de la terre, son nom était connu et révéré en tous les coins de l'univers, sa })iété adorait en tout lieu le vrai Dieu en esprit et vérité, son zèle et sa voix publiaient partout le Sauveur et son Evangile, et son étal plus illustre et visible que le soleil, était dignement orné de la sa[)ience et lumière de tant de prélats et docteurs, et hautement relevé des triora[)hes et couronnes de tant de vierges et martyrs dont lésâmes régnent au ciel (le[)uis |)lusieurs siècles, et les noius, les vertus, les labeurs fleurissent encore sur la terre. Que faites-vous. Messieurs? vous délaissez cette Eglisequi a fait le monde chrétien, el sans laquelle vous ne seriez pas Chrétiens vous-mêmes; vour attentez sur le royaume duEils de Dieu, vous troublezson état, vous démentez sa parole et vous ruinez son chef-d'œuvre en la terre.
C'est Jésus même qui a bâti cette Eglise; elle n'ci^l |)as l'œuvre, ni d'un homme, ni
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d'un anm», mois d'un Hoiiime-Diini. Il l'n (louée (l(î force, ni^iue cniilre les enfers; il lui a promis durée contre la Ivrnnnie des siùelcs, il n mis ses npAlres d/uis icelle, il lui a donné son esprit et sn parole, et vous fuyez sa conduite et sa lumiùre, et toutefois elle est <el n>»lre qui éclaire le monde en l'ahsence de son soleil. Ouvrez les livres sacrés, vous verrez (|ue sitôt <pR' le Sauveur s'est retiré de la leire, son M^lise y parait, et h l'heure même iju'il est allé au ciel, «die s'asseu)l)le en la monlaj^ne do Sion. Là celle troupe visil)le et vénéralile reçoit les dons visiltlesdu Saint-Kspril, et comme destinée à choses plus grandes et aw'nit un plus puissant médiateur cpie n'était [las Moise, elle reçoit non \i\ loi, mais l'auteur de la loi, c'est-à-dire le Saint-lvsprit (jui fait la loi et les Kcritures. Kt, ce «pii est à observer, elle reçoit en sn naissance le Saint-Ksprit en forme de langue, pour parler de son Sauveur aussitôt (ju'ellc est née, porter son nom partout, et le publier en toutes langues. Kl le en a reçu le commandement en Olivet, la puissance en Sion, elle l'accomplit en Jérusalem, en la Judée, en tout l'univers. Ses jias de ville en ville, do province en province, de royaume en royaume, sont marqués dans nos livres et les vôtres. File va partout, partout elle se fait connaître et entendre. Dès sa naissance elle est visible et parlante. Elle n'est jamais muette et invisible. Sa parole, ses miracles, ses soulfrances, la font voir et admirer par tout le monde, et le monde n'a point un plus digne sujet de ses histoires.
Ainsi elle part de Sion, selon les Ecritures, et elle s'est répandue en l'univers selon les mômes Ecritures. Elle a parlé à la terre le langage du ciel. Elle a fait connaître au monde celui qui a fait le monde. Elle a réduit les savants h la sim[)licilé, les oralcnrs au silence, les monarques à l'obéissance, et les bourreaux à l'impuissance. Les tourments ont manqué à sa constance, et sa puissance céleste a rendu tout esprit captif, et assujetti au service de la foi qu'elle annonce, ne laissant aucune terre connue, oii elle ne lit connaître et adorer celui qui a opéré le salut de la terre. Môme la bonté divine en nos jours, ayant ouvert les mers et les terres inconnues à la puissance et charité de cette Eglise, elle commençait à poindre comme l'aurore en ces nouveaux mondes, et à jeter les rayons de sa lumière en ce nouvel hémisphère, sans s'obscurcir au nOtre, comme plus lumineuse que le soleil, qui ne peut éclairer sans s'écli|)ser à nos yeux, ni faire jour dans cette contrée qu'en faisant nuit dedans la nôtre, ni couvrir ces peuples qm sont sous nos pieds, de sa lumière, qu'en couvrant nos tôles de son ombre et de ses ténèbres. Car aussi celle Eglise est un soleil si puissant et si élevé, qu'il ne fait et ne reçoit point d'ombres.
m. Mais comme elle était en cet étal heureux, et en ces hautes pensées, dignes et de ses triomiihes et de la gloire de son Sau-
vcur; connue elle ordonnait de nouvelles compagnies pour renlor» er le corps de son armée «Ml si glorieuses «onquôles ; comme elle envoyait do nouveaux ouvriers défricher ces nouvelles campagnes; comme elle les employait h jeter la sememe «le l'Evangile en CCS terres neuves, et à labourer ces «œurs et ces esprits tous couverts des ronces «lu paganisme; et «;omme elle trem|>ail encore dans les sueurs et le sang qu'elle versait pf)ur la gloire de Jésus-t'hiisi, qu'elle allait annonçant h ces barbares : «:et orage s'est élevé en notre hémisphère depuis 80 ans; et vous avez. Messieurs, troublé la paix et la tranquillité de l'Eglise; vous avez tonné en la sérénité de son beau lemps, pour ilélrir les lauriers de ses victoires ! Nous l'avez obligée de divertir ses forces, divstinées h ces conquêtes étrangères, [>our les « onvertir à sa profirc défense contre vos attentats et vos guerres civiles, ou plutôt criminelles 1 Vous l'avez contrainle de détremper sa joie et son allégresse sur la conversion des barbares, dans les larmes et l'amerlume qu'elle ressent pour la perte de ses propres enfants 1 vous avez arrêté le cours de l'Evangile, et rem|ili le monde d'une fausse créance sous couleur d'Evangile 1 Mais au lieu que l'Evangile de Jésus-Chrisl a |)ris sa naissance dans la | aix publique et universelle du monde, comme étant une doctrine de paix et de salut , la doctrine qu'on vous prêche, Messieurs, peu évangélique, et aussi peu pacifique, a pris naissance dans les flammes de nos dissensions, et dans nos troubles et divisions; et les factions de l'Etat s'élant alliées au schisme de l'Eglise jiar un illicite accouplement, ont enfanté cette hérésie qu'on vous appelle doctrine réformée.
Et au lieu que les apôtres ont planté la foi en répandant leur sang, et non le sang d'autrui, vos aj)ôlros et jiremiers docteurs ont jeté les fondements de leur ?:glise sur les ruines des Etals et royaumes, et l'ont cimenlée du sang des peuples, et non du leur, car un seul d'eux n'a soutfert le martyre. Et au lieu que les panes (nom d'honlieur et de respect en l'Eglise, mais d'horreur et d'effroi en vos esprits), ces papes, dis-je, que l'on vous nomme antéchrisls, oi,l conservé la foi, el l'ont arrosée 300 ans durant de l'eflusion de leur sang, vos premiers apôtres se .-ont retirés de bonne heure, et se sont mis à «-ouvert dans les places frontières, et un seul d'eux n'a épousé la croix (bien les onl-i!s abattues), un s«ul d'eux n'a été remanjué soutfranl les géhennes el les prisons, mais bien portant les afuies dans un champ de bataille. Car leurs premiers conciles ont été les armées; leurs oracles les foudroiements des canons; leurs miracles, non les feux descendus du ciel, comme aux anciens prO(ihèles, mais des feux allumés [)ar la chrétienté, comme si leur évangile empistolé (évangileaussi d'une Eglise plus évidemment pislolique à la vérité, qu'apostolique) devait en sa naissance sentir ia [»oudre de révolte el l'Alcoian, que
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le monde n'a appris qu'au bruit des armes et au son des trompettes.
IV. Voilà, Messieurs, les éphéraérides de votre Eglise, et le moment de sa naissance bien marqués; mais en la terre et non au ciel, et marqués par le fenet le sang de nos guerres civiles. Voilà le point de sa nativité, éloigné de 1600 ans de la nativité du Fils de DÏL'U, et de son P'glise; et plus distant encore et éloigné des eli'cts de sa grâce et de la fern)eté de ses [iromesses, des marques de son état et des circonstances d'un œuvre tout divin, tout surnaturel et tout extraordinaire. >'oilà riioroscojje de cett'3 Eglise naissante en nos jours, représenté sans art et sans im| osture, et sa constellation décrite sans violer les lois de l'Etat, et sans rechercher les secrets de l'astrologie. Et voilà une naissance et ressource d'Eglise, peu séante à l'Eglise, peu ré()ondante aux faveurs du ciel, peu favorable à l'univers, peu conforme aux lois de Dieu, et à sa sainte parole, et qui mérite i)eu de respect et de créance ilans les es[)rits bien nés, et nourris en la douceur et au lait du christianisme,
A ces choses, Messieurs, que dites-vous ou que i)ensez vous en vos cœurs? Elles sont tro[) récentes pour être désavouées, tro() étranges pour être afjprouvées. Elles ne vous re|)résentent qu'une naissance tragique et un soulèvement factieux, et non pas une Eglise chrétienne, qui a épouvanté le monde en faisant des chrétiens et des martyrs, et non pas en faisant des soldats et des ca|)itaines.
V Or à des accidents si funestes et si extraordinaires, qui se rencontrent à la naissance de votre parti, et à l'entrée de nos différents, et à des préjugés si forts et si puissants dans les âmes paisibles, modestes et raisonnables, que ne fait-on point en ce siècle pour vous empêcher de les reconnaître et de vous reconnaître? Vos docteurs vous étonnent et vous arrêtent, vous occupent et remuent toute pierre pour divertir vos esprits de pensées si présentes, si profondes et si importantes. Ils vous étonnent et vous mettent en armes et en alarmes, criant : idolâtrie. Mais l'idolâtrie ne craint pas la njain ni la voix de l'Eglise réformée, qui n'a jamais encoie abattu d'idoles (bien a-t-elle abattu les images de Jésus-Christ et de ses apôtres), et qui n'a jamais otfert à Dieu un seul idolâtre et païen en hostie de louange. Ils savent pervertir les chrétiens, mais ils ne savent pas convertir les i)aïens, dit Tcrtulien. De fait, Messieurs, ce n'est pas vous cjui avez rasé les temp>les des païens et les idoles de la terre (mais bien avez- vous abattu les temples des Chrétiens et leurs images) : car vous n'étiez pas au monde ; et vos docteurs vous assureiit, comme article de foi, (jue leur Eglise Jors était invisible durant les exploits visibles de l'Eglise ron;aine, foudroyant l'idolâtrie qui couvrait et occupait aup'aravant la terre. Chef-d'œuvie qui n'appartient qu'à une Eglise bien puissante, bien militante et bien visible.
Et maintenant que vous êtes visibles au monde, ce n'est pas vous encore qui en nos jours abattez les idoles et bannissez l'idolâtrie des nouveaux mondes (vous savez bien abattre les croi>: parmi les chrétiens, et vous n'avez jamais abattu d'idoles parmi les païens). C'est l'Eglise catholique, apostolique et romaine (jui fait ce grand effort, et qui, ayant chassé l'idolâtrie de notre hémisphère, la chasse et la poursuit encore en ces terres inconnues. Et vos docteurs toutefois l'accusent d'idolâtrie, lors même qu'elle a les armes en mains, et qu'elle répand son sang contre l'idolâtrie, et que son zèle passe les mers et la zone torride pour la combattre, tandis qu'ils se tiennent à couvert dans les villes d'otage, et qu'ils se mettent à l'ombre des édits. Mais l'Eglise ne redoute pas leur accusation sanglante et visible, non plus que l'idolâtrie leurs exploits invisibles. Et eux-mêmes sont idoles quand ils accusent d'idolâtrie cette Eglise sainte et vénérable, et quand ils confondent l'idolu et l'image pour donner couleur à leur accusation. Car en tant qu'hommes, ils sont images de Dieu selon sa sainte parole ; et selon leur théologie réformée ils sont des idoles, si idole et image est tout un. Même de Jésus-Christ, si vous y prenez garde, ils en font un idole, i)Our vous rendre son Eglise apparemment idolâtre : car elle fait profession solennelle et publique de n'adorer que Jésus-Christ et ce qui est adorable en Jésus- Chiist. Mais pour accuser d'idolâtrie une Eglise qui a des images et n'a point d'idoles, il leur fallait nécessairement confondre idole et image, et conséquemment accuser Jésus-Christ d'être une idole : car il est, et enclôt l'unique o! jet de l'adoration de l'Eglise.
VE Le second artifice de vos pasteurs est de vous arrêter, criant abus et réformation. Et i)!ût à Dieu, Messieurs, que leurs mœurs et actions fussent telles qu'elles nous [)ussent servir d'exemple et de modèle! Plût à Dieu qu'ils eussent apporté autant de zèle et de puissance à réformer l'état ecclésiastique, qu'ils ont supposé d'abus et de crimes pour le faire détester! Mais si leur voix est de Jacob, leurs mains sont d'Esaii. Et si leur nom, leur prétexte, leur préambule est réformation, leur suite, leur dessein, leur eifet est déformation. Et tandis qu'ils vou- (hont obliger le monde de croire par article de foi que « Dieu est auteur de tous les péchés du monde; » que « les commandements de la sagesse éternelle sont impossibles; » que « les plus saintes et plus pures actions des Chrétiens sont i olluiion de la chair et péchés dignes de la damnation éternelle; » que « les plus grands crimes des iidèles sont peccadilles, et n'ont nulle sorte de punition, ni temporelle, ni éternelle adjointe; » que « tous les fidèles sont élus, et autant assurés de leur salut et prédestination que Jésus-Christ même ; » qui sont les nouveaux principe-3 de la nouvelle théologie de Genève et Kil'deberg, et des enseignements que le monde ignorait avant ces nouveaux
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tlodours, et des semences do louto corruplion, (juo la n.ilme (l«''|in«vco nVtvnil point ciHore |)r()(|iiit on l'IiomnM? diiiant les inu'urs hlns <()iro;iiiiut's, ni du p«;;nnisni(', ni (les li(.^r(^NiL'.s piecctlcntcs, coniniu nfjn.s dirons ailleurs.
Tandis, dis-jp, qu'ils voudront obliger lo ninndo à croir»' ces inipiélés pai' article do foi , pourront-ils vous l'aire croire qu'ils nii'nl Jurande puissance et volonlé de rélornier le monde? \'ous feriez un giand lort flu Don sens que l'Auleur de la nature vous a donné, Mes.sU'Uis, si vous le laissiez décevoir de ces ptélexte.s et couvertures. \'ous feriez un grand tort '» la lunnère de la foi (pic voui avez renie île Diey, si vous la laissiez oDscurcir do ces iuipiùtés, et si vous délaissiez l'école do Jésus-CJirist pour entrer en l'école (jui voiuit ces Dlasplièmes ; vous feriez un grand lort h Dieu niéiiic de décharger ainsi le pécheur, (pii est son criminel, et lo charger ainsi, lui (jui est le juge de tous ses criminels. Kt c'est une réformalion bien étrange et Dieu extravagante que de pro[ioser aux chrétiens ces erreurs, ces Dlasphèines et ces ahominalions couuno principes de foi, de conscience et de religion réformée. Alais, pour trouver do (jiioi réformer en l'état du monde et do lliglise, il fallait trouver de quoi réformer en Dieu même. Auteur ilu monde et de l'Eglise, et charger honteusement et impudemment la sainteté, la justice et la bonté de Dieu, de lous les maux, de tous les crimes et de tous les blasphèmes ipii se sont commis et se commettront jamais au monde, voire a[irès ce monde en l'éternité des damnés.
^'ll. En troisième lieu, ils vous occupent pour divertir vos pensées et étoulfer la syn- <lérèse qui poincl vos cœurs, en la vue de la naissance infortunée de leur Eglise et de ses piéjugés. Et, h cet effet, ils chargent vos esprits de plusieurs i»elils lib(dles, qui se vendent h l'issue de leur prêclie, comme les almanachs 5 l'issue du palais, et avec un Iront assuré ils vous proposent des choses mille fois alléguées, mille fois réfiit-ées, comme inventions rares et observations nouvelles ; et ils passent sous un ingénieux silence, les réponses qui leur nuisent, comme si le monde n'en avait jamais ouï parler, bien que toutes les chaires des églises et des académies de France ne résonnent autre chose, et qu'elles soient publiées en tous lieux cinciuanle ans devant les écrits et la naissance de ces nouveaux docteurs en leur prétendu ministère. C'est ce qui nous oblige de sortir souvent hors la traïuiiiillité de nos retraites, et inlerroiujtre nos vœux, nos larmes et nos prières, pour vous parler, |)Our vous détromper, et pour vousassurer en ces fausses alarmes. Suivant ces erres, le sieur du Moulin en une fête de Pâques, [)Our toute contribution, confession et pénitence, et |>our appareil h la cène, s'est posé sur un théâtre et a représenté un combat qu'il a dit avoir eu avec un des principauxdocteurs de notre Eglise. Il a eu soin d'en faire voler le narré à son avantage luir toutes les j)ro vin-
ces de cet Etal, et môme hors le royaume, l'^t vous avez eu la curiosité de lire son libelle, comme un cbef-d'o-uvre de sa main, cl chaleur h y désirer réponse.
Je la lis alors par le (ommandcmcnt de ceux h (piijodois obéissance, et le-, plus grarnls d entre v(mis y ont daigné jeter les veux, et je sais (pi'ij l'ont agréée. Je vous l'oirre maintenant, .ND'ssieurs, en una meilleur forme et vous l'adresse. Si le sieur du Plessis, n(»urri dans les lran( lijes et non dans les cabinels de la sajiience, soit humaine, s(jil divine, a o>é parler h ce grand corps de l'hlglise (aiholnpie, apostolique et romaine, corps célèbre, s'il y en a jamais eu au momie, et singulièrement vénérable en la multitude de tant de grands piélats, d'illustres cardinaux et de raies docteurs, admirés en tous sujets, en tous siècles et en l(ms les lieux de la terre, du moindre desquels ce lui serait toujours gloire d'être disciple : j'ai cru (\\ie vous me permettrez de vous parler en ces discours, et de vous projioser sur nos princi[iaux dilférents, les lois de Dieu, les oracles du ciel, les arrêts de l'Eglise, que le bruit des armes no vous a pas permis découler, ni votre loisir d'apprendre; votre étal et nos malheurs vous ayant mis les armes plus que les livres en main. Je n'emploirai point vers vous de belles paroles, car je n'en ai point, el n'ai point estimé à propos d'en rechercher el ajil)rendre pour vous parler, jugeant, selon le dire d'un ancien, qu'il n'y avait rien si élor}ueiil (jue la vérité 1 Je n'y môle point d'aigreur, de lie! ni d'auierlume. Car comme aux sacrifices anciens (jui s'otfraient pour la paix et concorde conjugale, on ôlail le fiel des hosties; aiiisi aux labeurs qui sont voués et consacré.s à la paix et concorde do l'épouse de Dieu, c'est-à-dire derii;gIise,on doit ôier le fiel et l'amerlume des contentions qui tendent, non à réunir les âmes, mais à partir les courages.
Que si en ces discours il y a quelquefois de la pointe el vigueur, ce sont [larofes qui s'adressent au mal , et non au malade ; ce jont coups qui portent contre l'hérésie, et non contre l'hérétHiue : el ce sont traits do langue et de [ilume qui ressembienl aux traits décochés [^ar cet in(Juslrieux archi;r, lequel sans offenser Achis, son bien-aimé, sait bien olfenser le serpent qui reniortlle. Je joins à l'autorité de la foi, les raisons du conseil de Dieu que la piété nous découvre en la contem|ilation de nos mystères. Car c'est l'avis de l'A poire, et comme l'hérésie tire de nos sens des prétextes et rai>ons |iour oiqioser à Dieu el rendre ses mystères ridicules aux huindins, nous devons aussi tirer de sa sapience divine des raisons el lumières pour opposer aux sens et les faire jiloyer sous le joug de la foi et sous la dignité de ses mystères. Je lie ensemblement l'autorité de l'Ecriture el de l'Eglise, car elles sont inséparables, el Dieu les a conjointes d'un lien indissoluble , et il n'appartient pas à rhomine de désunir ce que Dieu a conjoint , et c'est sacrilège à nos
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adversaires d'en faire le divorce et de les séparer. Car sans l'Eglise vous n'auriez point d'Ecriture au monde, et sans l'Kcriiure vous ne reconnaîtriez pas^l'autorilé. rinlaiililjililé et la perpétuité de cette Eglise. Je me restreins toutefois pour l'ordinaire dans les quaire cents premiers ans, })Our m'accommoder h vos pensées, etm'atlacheraux i)rincipes de vos docteurs extraordinaires qui bornent la pureté de l'Eglise dans ce terme. JMais l'Ecriture ne donne point de terme ni de borne à cette Eglise; et comme son partage est l'univers, sa durée est l'éternité, et vous ilevtz en tout temps tenir [)0ur ethnique et païen celui qui ne la veut écouter. [Matth. xviii, 17.) Et le temps qui consomme toutes choses n'a point de pouvoir sur son Etat, car elle n'e-t pastille du temps, mais de l'éternité, et elle imposera finaux temps et aux siècles.
VllI. Or par ces voies justes et légitimes, je prétends, Messieurs, de vous faire voir que si jamais il y a eu Eglise de Dieu au momie, c'est la nôtre, et la vôtre ne la |)eut être ; si jamais il y a eu hérésie au monde, votre créance est hérésie et doit porter ce titre el qualité ; si jamais Dieu a été servi et adoré sur terre depuis la mort de son Fils, c'a été des enfants de cette Eglise que vous appelez honteusement la Paillarde el la Babylone, et que nous re("onnaissons pour l'épouse de Dieu et pour la Jérusalem sainte ; si jamais te Fils unique de Dieu qui a demandé l'univers à son Père, et qui est descendu en propre personne pour en [uendre possession ; si jamais, dis-je, il a acquis et possédé un pouce de terre, (''est dans l'empire de celte Eglise, c'est par les sueurs et le sang de cette Eglise. Car la vôtre, ce dites-vous, a été invisible et inutile à le servir jusqu'à notre temps : et finalement, que si vos pasteurs ont de la science, ils n'ont j)oint de conscience d'obscurcir une lumière et combattre une vérilé si importante. Et s'ils ont (le la consience, ils n'ont point de science d'ignorer une vérilé si évidente, que tous les siècles rapportent, que tous les livres enseignent. Je ne leur veux point de mal hors l'intérêt de vos Ames, et ne recherche pas volontiers ces combats, ni de langue, ni de plume, el l'Eglise que. je sers ne les afïecle })as, le succès de ces rencontres ne pouvant pas relever de beaucoup son étal et sa gloire. Car cette Eglise, glorieuse de tant de victoires, honorée de tant de triomphes, et couronnée de tant de lauriers, que ses travaux et ses sueurs lui ont acquis contre l'idolâtrie, qui remplissait la terre, et contre les hérésies qu'elle a rais à ses pieds en chaque siècle, conmie autant de monstres, ne ressemble pas à l'Eglise de nos adveisaires, invisible el inconnue au monde jusqu'à [)résen(, qui n'a de quoi se signaler qu'en publiant légèrement ou faussement le succès |)rélendu de semblables escarmouches. Mais la nôtre ayant arboré l'élendard de la croix par l'univers, et [)Orlé partout la connaissance du Fils de Dieu, elle se conleule d'être, cl de paraître toujours comme
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un grand corps d'armée bien rangé en bataille, qui rompt les forces des troupes ennemies sans s'émouvoir, el sans faire gloire de ses rencontres, quidom[)le, selon Daniel (il, 21), tous les royaumes de la terre, qui sert dapjiui et de soulien à la vérilé, selon saint Paul ( / Tim. m, 15), el qui doit vaincre et subsister jusqu'à la fin du monde [Matlh. xxvni, 20.) selon l'Evangile.
JX. A'oilà, Messieurs, l'éiat de noire Eglise, voilà ses œuvres, ses mouvements et sa conduite. Sa grandeur ne la porte pas à ces combats avec vos pasteurs; sa charité ne les refuil pas, et pour votre salut elle s'abaisse à égaler ses armes avec les leurs ! Sa modeslie n'en prise j)as les succès, et sa magnimilé ne fait pas|;loire de ces rencontres et ne lient pas ces pygmées dignes de ses triomphes. Mais voyons toutefois ce combat, puisque le sieur du Moulin nous en presse, et que vous le voulez. Et avant d'entrer au fond des questions générales et universelles, faisons une revue succincte de sa procédure, et vous verrez. Messieurs, qu'il crie victoire de sa perte el qu'il triomphe de sa fuite. Car quant au fait, nous voyons sa proie ravie et enlevée en sa présence, tellement que s'il a combattu, il a perdu, puisque le prix du combat est entre nos mains, et que le champ de bataille est en notre puissance. Aussi, par un industrieux silence, il a couvert le nom de cette dame, pour l'instruclion de laquelle il dit cette rencontre être arrivée. Quant au droit , si vous y prenez garde, sa fuite est manifeste : car vous y verrez une question proposée par cette dame, mais qui n'a point été résolue par le ministre, ni de vive voix, ni même par saijlume, qui eût élé mieux employée à coler les textes de l'Ecriture en confirmation de cet article, qui importe tant au général de leur parti et au s. lut des Ames , qu'au narré d'un combat domestique, qui ne ïiert qu'au vent et à la fumée d'une estime populaire, el à faire cri)ire qu'ils emi)loienl (ilus de zèle et de puissance à s'éiablir en créance dedans les esprits des leurs, qu'à établir la créance de leurs ar4icles de foi.
Or celte procédure découvre assez la faiblesse de ces docteurs en la défense de cet article, qui est le pivot de leur Eglise; qui ■est la base et le fondement de leur étal ; qui est le sujet de leurs exercices et ministères; qui est le centre de leurs passions et le point décisif de leur éternité. Car si cet article est faux, el ils n'ont point d'Eglise, et ils ne sont point jiasteurs, et ils ne peuvent être (selon Jésus-Cfirisl , docteur de paix et de vérité), que loups el larrons en sa maison et en sa bergerie ; el ils piortent au front un caractère de rébellion el «l'altenlat en l'Egli.se du Dieu vivant, qu'ils ne peuvent jamais efi'acer; et ils sont d'autant plus cou- })ables de sacrilège , que c'cbt dans l'empire de Jésus-Christ, a la ruine des âmes acquises de son sang, qu'ils sont usurpateurs d'une autorité divine sans commission. Mais âj lieu de répondre à une question si iui-
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poilnnlc.el (jiii re^nnlo do si prùs cl h votre salul, cl h U;ur ollicc, on vous dit deux clio.ses , loulcs deux fausses, toutes deux lijiles ni.inilcsles , cl toutes doux non suni>niite.'. h décliner lo point et l'état de la »|iie.slion.
X. Cnr il est faux en premier lieu : « Que fpiiioïKpio se uiôle de demander à autrui laison de sa voeulion , s'oblige à rendre {iremitremeiil raison de la sienne. » Mi il sidlil (|uc celle règle générale cl absolue n'est point en l'iM-riture, pour n'être point crue de ceux ijui font profession de ne croire que ce (jui esi en l'Iùrilure. \A, d'ailleurs, elle est fausse en la lumière nnlurellc : car tous ceux qui veulent vivre en l'I-l^lise prétendue réformée sonl obligés d'examiner non-seulement lad(j(irine, mais aussi l'autorité de celte Kglise,el ne sont pas obligés de rendre compte ilc leur V(jcation, car ils n'en ont [loint ; et il s'agissait en particulier, non dun docteur, mais d'une dame , cjui demamlait raison do cette vocation h son i>asteur, et (jui ne pouvait être obligée de lui en rendre. Si nous voulons, en faveur du proposant, restreindre la généralité de sa proposition au prêtre ou au ministre et pasteur, il est encore faux (pie tout prêtre et pasteur cjui demande « h autrui raison do sa vocation, soit ol)ligé de rendre premièrement raison de la sienne, etc. » Car il peut la demandera quicontjue se présente à exercer le ministère, et il ne doit pas par obligation précise rendre comjito de la sienne qu'à son juge et supérieur, et ce en temps et lieu, et selon les formes requises. D'ailleurs il est éviilent que nous avons la possession du ministère, ou il n'y en a [)0inl au monde; et il est clair, |)ar l'aveu même des adversaires en leur confession de foi (art. 31), que « de notre temps » ils sont entrés en la prétention d'icelui. Donc jusqu'à ce qu'il ait }TOiluil ses lities, il ne peut obliger le possesseur à lui montrer les siens , et il est contre le sens commun de le iirélendre.
Et cette maxime alléguée à l'entrée de celte dispute, qui n'est ni en l'Ecriture des i>ro[ihètes et apôtres, ni en la lumière des nommes, a autant de juges de sa fausseté qu'il va de personnes publiques et déjuges établis au monde, qui désavouent tous | ar leurs maximes universelles et par leurs |)rocédures ordinaires et juridiques la proimsition de cet homme. Car les lois sont exitresses au contraire, cl elles ne veulent pas que le possesseur soit en |ieine de faire apparoir de ses droits, et déclarent qu'il lui suffit do I osséder pour être exempt de preuve , et i'Our obliger la i)artie adverse à fournir ses titres, hœc actio , dit la loi , parlant des actions |)OSsessoiies, nunquam ultro posscssori dabitur , quippe sxifficil ci quod possideut. (L. I, § Interdictum D. iili possidetis.) Et en un autre endroit, elle ne soulfre pas que l'on entre en contention, si la [)ossessioiiest juste ou injuste, et donne [»lus de droit au possesseur, /loc /pso quod possidet (L. Justa, c'odem lit.), qu'à celui qui ne possède pas, no pouvant tolérer que celui qui attaque
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conttaigne le [)0sscsseur de lui faire voir les preuves de sa possession : Cofji posxrssorem nh ro qui cxpclil , tilulnm suœ pnmrsxinnis dicrre, inririle csl. (E. (agi, r. De petit, htrrcd.) (je qui est exagéré ailleurs avec cette einpliase.: Quœ tantn erit amentia , ut rationr pr<r postera pelitor ah co quem puisât , in- /innari suas poHtulcl actionrs'f (Eib. il, lit. 30, lib. xii, Cod. Iheodos.) N'oilà les règlesel les bornes que la force et prééminence du sens commun et naturel qui pré>ida t onces grands esprits, comme ils présidaient euxmêmes sur le reste du monde, en rai' on, en puissaticeel en conduite, a posées aux sultilités et cavillalions liumaines, qui Irudenl non à éclaircir, mais à prolonger et embrouiller les diirérents. Et à la vérité ce serait une belle institution do la disci[)linc ecclésiastifjue des réformés, si les usurpateurs de leur prétendu ministère (car ils n'en ont pas faute, témoins les énîtres de Bèze) obligeaient les ministres à leur rendre [ireuve et compte de leur mission, avant f^ue d'être cmpêdiés et interdits par eux en 1 état et usage du niinistère qu'ils veulent enlroprcndro,
XI. 11 est faux et plus que faux que nous soyons empêchés à leur montrer les témoignages de la vocation que nous leur demandons, et lo silence de nos adversaires en co sujet, (pii, depuis cinquante ans, accu;-ent l'Eglise de tous crimes, fors nwG de celui d'atientat et d'usur[)alion en 1 autorité pastorale ; leurs défaites et saillies ordinaires de ce point en un autre quand il leur est proposé, la fuite même et le change donné en la présente dispute, leur recours ordinaire à notre mission quand ils se trouvent pressés sur l'extraordinaire, et l'aveu public qu'ils font que nous avons la succession des personnes, montre assez le peu de peine qu'ils nous donnent en cet article. Et je laise à juger à un chacun si c'est être bien empêché à leur rendre com()tede notre mission, que de les réduire ou à faire miracles (te qui leur est impossible, et ne leur est jamais arrivé), ou à reconnaître en la faco de l'univers qu'ils sont sacrilèges et affrontcurs en la cause de Dieu, ou à supposer et mendier le secours de notre mission (car si nous n'en avons, ils n'en peuvent pas môme apparemment prétendre), et ce non-seulement par lagehennofjuo leur donne la sainte Ecriture et l'antiquité en cet article, mais encore par l'organe et la sentence de leurs premiers pasteurs , qui ont dressé l'Eglise j>réiendue réformée en ce siècle. Car Luther, dans Sloidan, auteur protestant et non suspect, mande aux gouverneurs d'une ville d'Allemagne, où Muncer, chef des Anabaptistes, se voulait retirer : « Qu'ils lui demandent, avant le recevoir, qui lui avait donné la charge d'enseigner, et par qui il avait été appelé ; et s'il dit que c'est Dieu qui l'envoie, qu'ils lui commandent de prouver sa vocation par quelque signe évident : s'il ne le peut faire, qu'ils le chassent et renvoient, car c'est le propre et ordinaire de Dieu, ce, dit-il, toutes et quantefois-qu'il
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veut que la forme ordinaire et accoutumée soit changée, de le déclarer et témoigner j)ar quelque signe. » (Lib. v Uistoriœ.)
Et Bèze (Epist. 5, Theolorj.) après avoir allégué de belles raisons et masiuies ; belles en la cause de notre Eglise et n^n en la sienne, et qui le condamnent le premier, comme peiturbaleur de l'Eglise universelle, ])]us que ce perturbateur de l'Eglise nouvellement réformée à Lyon auquel il écrit : Après, dis-je, que lui qui se moque du consentement de l'univers et des siècles passés, a remontré à ce nouveau perturbateur qu'il se séparait de la créance des Eglises de France, et cju'il doit avoir pour suspect ce qui contrarie au sens et jugement de tant de serviteurs de Dieu (ainsi appclle-t-il queli^ues nouveaux ministres de nf)tre temps, rangés en un petit coin de ce royaume), il lui "tranche tout court, que si cela ne suHit h contenter son esprit et sa foi, « Il faut, ce lui dit-il (//;/f/., epist. 5_), que tu montres ou fa vocation ordinaire, ou qu'il y a lieu à l'extraordinaire : et si ces choses alléguées ne sullisent à contenter ton esprit et ta foi, lu dois garder et contenir en toi ce que tu crois; car il n'est pas loisible sans vocation d'enseigner, beaucoup moins d'enseigner •choses nouvelles. Et tu ne dois alléguer le prétexte du zèle ou de la charité : car ayant averti les pasteurs légitimes auxquels le troupeau est commis, et la chose étant déférée au synode, tu devais te contenter, autrement i\ y aurait toujours lieu aux nouveautés ; étales choses établies aux Eglises, (j'entends de vraies Eglises comme je tiens que sont les nôtres) (ainsi parle-t-il de son usurpation), pour saintes et bonnes qu'elles ])ussent être, pourraient être renversées sous I)rétexte de zèle et charité. » Paroles que la force de la vérité a tirées de sa plume, et qni sont sans puissance au jiarti réformé, mais qui portent, et en bien plus forts termes la sentence de sa condanmation par sa propre bouche devant Dieu et ses anges, et en la face de l'univers ; lui qui n'a gardé cette règle qu'il veut poser à l'autre, Ic'juel avait (et avec plus d'a()parence) les mêmes ]);élentions i.'ontre eux qu'ils allèguent contre nous. Car il s'agit en ce divorce de la chrétienté non d'un Bèze (c'est-à-dire d'un prêtre débauché, tel que ses poëmes le représentent), mais de tous les saints Pères qui ont été au monde jusqu'à présent; et non d'une Eglise « dressée de nouveau, » mais d'une Eglise qui a duré depuis Jésus- Christ jusqu'à nous ; et d'une Eglise non enfermée dans Genève et quelques villes de la Erance, mais répandue par l'univers et jiar tous les siècles, depuis que l'auteur des siècles est venu au monde.
XII. Quand bien nous pourrions être empêchés à rendre compie de la vocation de nos pasteurs en l'Eglise catholique apostoli(pje et romaine (ce qui est très-faux), il est d'abondant faux, que ce soit p'ar le moyen et par la raison (jue l'adversaire jiropose, quand elle serait non disputée, comme nous la nions, mais môme concédée et sup-
posée à sa rc(piôte. Car il dit au R. P. Cnnlier, non tant en sa personne particulière, comme en la qualité de l'Eglise qu'il représente, que nous n'avons nulle charge, car nous nous disons prêtres, où il appert qu'il ne dit pas, car vous ne vous dites que })rôtres, qui serait une négative: mais, car vous vous dites prêtres, gui est une afllrmative. De sorte que sa conclusion qu'il veut prouver {vous n'avez nulle charge) est une ])roposilion négative, absolue et universelle en fait de charge et supériorité; et le moyen de preuve qu'il emploie, est affirmât if et "^déterminé dans l'état de prêtrise {car vous vous dites .prêtres, ce dit-il). Il lui faut donc prouver une proposition absolue, générale et négative par une autre particulière et affirmative : ce que les lois du discours ne ])ermetlent pas, et sullît d'en marquer la chasse sans la poursuivre. Car ce serait passer de la théologie à la logique, et au lieu des fi'uits que Ton doit cueillir de ce discours, entrer dedans les épines de l'école et de la philosophie.
Que s'il su[)posftque c'est une même qualité, celle de prêtre et de pasteur, et que quiconque n'a i)oint l'une n'a jioint l'autre, il se défait lui-même : car il n'y a point de prêtres en leur Eglise, selon lui; il n'y a dune, selon lui, jioint de pasteurs en leur Eglise. Ou bien s'il reconnaît que ces deux qualités soient distinctes et différentes, en ce cas il donne un nouveau change, et tâche de passer subtilement et sans être aperçu, d^une question à une autre. Et comme il a déjà donné le change de la mission de son Eglise à la mission de l'Eglise romaine, en la raison précédente que nous avons arguée de faux, il essaye ici de passer de la mission des j)asteurs en l'Eglise, à l'institution des sacriticateurs en l'Eglise, et sous le voile et le prétexte d'une raison, couler en une autre question bien ditférente de la preraière. Or ces moyens de change et de ruse servent plus à témoigner de la souplesse h décliner, que de la force à joindre en un combat; et du dessein à prolonger et enmêler les esprits et les questions, que de puissance et volonté à éclaircir et résoudre les matières et les consciences.
XIII. I] est faux que pour montrer valablement l'institution des i)rêtrcs, il le faille montrer nécessairement en la sainte Ecriture, comme le suppose le ministre. Car personne ne peut être obligé qu'à justifier ses i)ropositions par ses principes, et à maintenir ses princi[)es à rencontre de tous ceux qui les voudront impugncr de faux. C'est donc à l'adversaire à les impugncr. Et jusqu'à ce qu'il ait porté par terre l'autorité (le la tradition universelle, dans laquelle 5e trouve l'exercice et la preuve évidente (et sans contredit) de celte institution, (ce cpii lui est impossible qu'en ruinant la môme Ecriture, qui l'autorise et la publie au monde); c'est [)uissamment arrêter l'ennemi, que d'o.pposer à son incrédulité cette forte barrière de la tradition apostolique, universelle et indubitable en l'Eglise, depuis qu'il
es:
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y n K^liso nu monde : ot c'est (lir(> .lux esprits raisoiiii.'iltltîs ol fiilèlcs, f|ue lu iiiAiiic tc'iiiniii imblic. qui lour (irt'sc'nlo son\ autiii>iilii|ii('niiM)l L'\ (liviiioiiKMil le vulunii- des KmUircis s.linlos, leur |Méseiile d'uix; ipôine ninin rus.'ii^e el hi iir.ilii|iio do ootl(; iuslitulinti. (',e qui est su(li^alU h tout espiil doux oi uiodosio, et non encore affermi et cimeiUô dafi.s l'erreur.
Je no dis p.ns (|ue l'ordre do la |>rôlri.so no peut ôlro monlré en l.i p.irf)lo écrilo, Ciir au conlrairo, il y en a des textes exprès (pii se v(>rronl à l.i suitt; {\e ce diseout-s, et en un nuire traité à pjul du sncrilicc; mais je dis que (piand il n'y parailrail pas en .sorte, que ro|>ini.1lrelé des (ioeleurs réfoi niés peu! 6trc oorilrainte cl ronvai leue, cl qu'elle les cm • pi^rhcli (le le V(dr en l'Kcrilure, comme elle a OMipérliô lontj;lemps les Nesioriens d'y V(dr « la sulisislance de la nature humaine en la personne divine, » et les Ariens « la divinité du Fils de Dieu, » et les sacramcnt ores cncoro « la présmre <iu corps de Noire-Seigneur en rKu( hiristie, proposée si clairement. » Ou fpiand môiiic les textes de TKcrilurc ne sendileraient pas à nos adversaires ôtre évid< Mis et insoIuMes, et ne vaudraient à leur ju;-;ementqu\^ insinuer la suhsliiution du sacerdoce de riv.;lise chrétienne au sacerdoce de l'Eglise judaïque, comnie ils insinuent la substitution du dimancho des Chrétiens ilu sabbat îles Juifs, et n'en donnent pas prouve démonstrative ; ou bien mAme que tandis que les réformes de ce siècle ser. lient en doute, si l'état de la prêtrise est en l'Ecriture ou s'il n'y est pas (comme ils «loutoni entre eux du baptême dos petits enfants et de la rebaplisalion <ies hérétiques ; les uns, voyant ces choses, ce disent-ils, et les autres ne les voyant pas en l'Eciiture, bien qu'ils aient tous un même es|)rit de réformalion, une môme Ecriture pour le co'iduire, et mêmes règles pour l'entendre}. Je dis (jue parmi ces doutes et différents, nous pouvons recourir légitimement 5 la tradition non écrite, et l'employer comme un l)rinci[)e de foi, h la défense d'une institution suivie de tous les peu[)les et de tous les pa'^lcurs que Dieu a jamais donnés à son Eglise qui ont tous honoré le nom et l'oftice de prôlie, el en ont exercé le ministère.
Car l'Eglise chrétienne a lou;ours fait profession ouverte ot solennelle de ne retrancher aucune partie de la (larole de Dieu, et de garder exactement tous les moyens par lesquels le Fils de Dieu et ses apôtres ont consigné la doctrine et les institutions du salut au monde. Or il est évident que Jésus- Christ a parlé et n'a rien laissé par écrit, que les a[>ôtres ont [larlé de vive voix aussi bien qu'ils ont écrit, qu'ils ont tous parlé et n'ont pas tous écrit, (ju'ils ont tous reçu commandement de parler et non d'écrire, quils ont fait et enseigné plusieurs choses qui ne se trouvent pas écrites en texte exprès, et que nos adversaires vont recherchant dans les consé(|uences nécessaires, que l'Ecriture ne dit jamais qu'ils aient écrit tout ce qu'ils ont enseigné ou ptMiqué dedans
lEglise, el (jue saint Paul même (qui a le iiliis éiril) on la II' à Tiino(hée ^ xixtiéc par lui pies(pie .'i la veille d(.'sa mort, et comme allant au martyre (el lorsqu'il n'avait [)1uk (pi à signer de son sang la vérité de l'Evangile), lenvoie son di>ci|ile aux traditions verbales el non é.Miles, et lui fait ce dernier enseignement (pii auloiise el per; élue lo canal el le «oriibiit «le In tiadilioti en l'Eglise : Aies l imaijr des sninrs jjfirolcs tiue tu us ouirs de tnoi en lu jjrr'sencr de plnsirurs tcinaiiix , ronsi(jne-lfS à dis hciutncs fidclrs (/ni soirnl raj/dhles aussi euxmt'inrs d etisci- (jnrr 1rs autres. ; 77 Tim. i, ii.) El les annotateurs cl professeurs de la IMlile el tld l'Eglise de (lenèvo, (pli est la mère el la inatric(! des Eglises prétendues réforinée> ert Fiance, et la lam|ie de la nouvelle réformalion en ce royaume, marciuent nolammenl slir ces paroles : « Oue la doctrine de la foi requieil une instruction domestique et particulière, nommément en ceux qui sont ordonnés pour la porter en l'Eglise, alin qu'on ne la prenne de son setls particulier sous ombre de la leiture des Ecritures, et que c'est ce qu'on appelait anciennement tradi-' lion en l'Eglise. » Et le même apOtre fait cel en>eigneinent univeisel et absolu aux Thessalonicien-, el en eux à tous les Chrétiens de la terre : Soyez fermes, et retenez les traditions (pie vous avez reçues, soit par parole^ soit par epître. [Il Thcss. ii , li.) Et (;'a été aussi la foi et la (Joctrine uirivcrseilo de tocs ceux qui leur ont succédé en autorité dedans l'Eglise.
XIV. Saint Ignace, disciple cl nourrisson des apôtres , et créé sous eux-mêmes évoque d'Antioche, Ireiile-huit ans après la mort de Jésus-Christ, « exhortait les Eglises par où il jiassait, de ne démordre rien de la tradition apostolique , laquelle pour plus grande sûreté il estimait nécessaire de rédiger par écrit. » (.\i)ud Elseb., 1. m Ilist, c. 3(5.)
Tertiillicn, pou après la mort de saint Jean lEvangélisle, disait aux catholiques : « Vous |)rescrivez que les institutions solennelles ont éié apposées h h foi, ou par les Ecritures, ou par la Tradition des majeurs, et qu'il n'y faut rien ajouter de plus pour éviter le crime de l'innovation. » (De Je' junio.)
Saint Basile» l'oracle de l'Orient (et duquel l'âme règne an ciel avec Dieu, el les écrits en terre aVec l'Eglise, il y a douze cents ans) propose aux ennemis de la foi en son temps celle maxime générale : « Des doctrines qui sont observées en l'Eglise, les unes, nous les avons d'instruction écrite, les autres, nous les avons de la secrète tradition de» ai)ôtres, lesquelles, tard les unes que les au-» très, ont la môme 'force pour la religion; e( n'y a celui qui y contredise pour peu qu'il soit versé aux lois de lEglise.» (Lib. deSpir, saneto ,c. 21.) Et ailleurs, « Je réjmte aussi être chose apostolique d'adhérer aux traditions non écrites, car rA[)ôlre écrit : [IJ Thess. II, li) Je vous loue de ce qnatei i~iémoire de moi en toutes ckoseSj et «ow*iT-
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vex les traditions comme je vous les ai baillées. » (// Thess. 11, li.)
Saint Epiphane disait il y a plus de douze cents ans, dans son œuvre contre les hérétiques : « Il faut aussi user de la tradition, car toutes choses ne peuvent |)asêtre prises de l'Ecriture; et pourtant les saints apôtres nous en ont baillé les unes en écrit, et les autres par tradition. »
Saint Chrysostome, grand pasteur et grand docteur, sur ces mêwes paroles de saint Paul auxThessaloniciens, dit h son peuple et à la postérité : « De là, il appert que les apôtres ne nous ont pas tout baillé par lettres, mais nous ont aussi beaucoup baillé de choses sans lettres. Or les unes et les autres sont dignes de semblable foi. »
Saint Augustin, l'aigle des docteurs et le fléau des hérétiques, disputant du baptême contre les fondements de leur erreur : « Il y a plusieurs choses, » dit-il, « que l'Eglise universelle observe, et pourtant se croient à bon droit, avoir été commandées par les apôir?s, encore qu'elles ne soient point écrites. »
Or en observant ces enseignements qui nous sont donnés par ceux qui ont reçu et conservé au monde l'Ecriture et la foi, comme fidèles gardes et dépositaires de ce trésor sacré, nous suivons la même sainte Ecriture. Car le môme saint docleur proteste ailleurs, et à bon droit, (lue ce qui est attesté par le perjiéiuel témoignage de l'ancienne Eglise universelle, se doilréputer être attesté par l'Ecriture , qui recommande l'autorité de.l'Eglise: «Et [:ourlant,v dit-il, «encore qu'à la vérité il ne se produise point d'exemples de cela dans les Ecritures canoniques, nous suivons toutefois, voire en cela , la vérité des mêmes Ecritures, quand nous faisons ce qui a plu à l'Eglise universelle, que l'autorité des mômes Ecritures recommande. De sorte que puisque la sainte Ecriture ne peut tromper; quiconque craint d'être tiompé j)ar l'obscurilé de celte question, qu'il consulte celte Eglise, laquelle la sainte Ecrituredémonlresansaucuneambiguité. » (Contra Crcscon. , lib. i, c. 32. ) Kern : ,« Cela ouvertement el évidemment nous le lisons, ni moi, ni toi, etc. Mais s'il y avait quelque sage confident, auquel le Seigneur Jésus- Christ rendit témoignage , et <iu"il fût con- .sullé par nous sur celte question ; j'estime que nous ne devrions aucunement douter Ue faire ce qu'il nous dirait, de i)eur d"être jugés répugner, non tant à lui qu'à Notre- Seigneur Jésus-Christ même, par le témoignage duquel il serait recommaïufé ; or il rend témoignage à son Eglise. » [De unit. Eccles., c. 19.)
XV^ Il est faux que l'on ne puisse montrer l'éiat de la prêtrise dans l'Ecriture, et en plusieurs textes formels ; et même par autant de textes que les Tères ont employés à la défense et à l'éclaircissement du Sacrifice, quotidien de l'Eglise ^ ainsi que l'appelle saint Augustin. Car il y a en l'Eglise un sacrement et sacrifice tout ensemble^ et un sacrifice très-vrai et très-parfait , comme le qualitie ailleurs le même docteur, il y a des
prêtres et sacrificateurs en l'Eglise chrétienne; mais laissant la déduction et l'évidence de celte preuve pour une autre fois , il faut montrer par l'Ecriture au sieur du Moulin, qu'il y a dans l'état du Nouveau Testament des évoques et des prêtres et sacriticaleurs, et nous laisserons à lui à reconnaître, ou par l'Ecritnrc, ou par l'usage et antiquité de son Eglise (s'il ne le veut apprendre des Pères anciens) à qui il apparlien<lra. ou au prêtre de faire l'évêque, ou à l'évoque de faire le prêtre ou sacrificateur. Or il est évident que, dans les Actes des apôtres, i] est fait mention d'évê(iues, et selon la Bible même de Genève: évêques non pour veiller seulement, et être surveillants selon le nouveau langage et office de leur Eglise , mais évêques et pasteurs pour paître : Prenez (jarde à vous-même et à tout le troupeau auquel le Saint-Esprit vous a établis évêques pour paître l'Eglise de Dieu, laquelle il a acquise par son propre sang. [Act. xx, 28.) 11 est clair dans Isaie (lxi, 6), qui est appelé le cinquième évangéliste pour la c!arlé de sa prophétie, et même dans ce chapitre signalé, que Jésus-Christ a ouvert et lu en la synagogue, et qu'il a expliqué et appliqué lui-même, à son temps, à son office et à l'état de son Evangile, en saint Luc (iv, 17-20) : Que les pasteurs de l'Eglise du Messie seront sacrificateurs. Maisvous (dit-il aux ministres de cette Eglise, môme selon la version de Genè ve) vous serez appelés les sacrificateurs de l'Eternel , et les ministres de notre Dieu. Ministres donc et sacrili.ateurs tout ensemble, et aussi [iroprement el vraiment ministres de notre Dieu. Et si vous n'êtes sacrificateurs que par métaphore, vous n'êtes donc ministres de Dieu que par métaphore; car l'un et l'autre est dit en même texte et en mêmes termes el de mêmes personnes. Et le même prophète, parlant de la même Eglise assemblée de tous les côtés du monde, selon les annotations de Genève en ce lieu, dot sa projihélie évangélique de ces paroles au chapitre lxvi, verset 21 : J'en prendrai d'entre eux, parlant des fidèles, pour sacrificateurs et lévites, ce dit l'Eternel. Et saint Jacques (v, 14) commande aux Chrétiens d'appeler les [)rêlres pour prier sur les malades et pour les oindre d'huile au nom du Seigneur. Il y a donc des évoques, et des jjrèlrcs et sacrificateurs à proprement parler, si nous suivons le style des Apôtres et des prophètes, (onlinué et usité en toute l'Eglise jusqu'à nolie temps. Mais |)Our contenier davantage le sieur Dumoulin, montrons-lui dans la liible, en mots exprès, un évoque qui fa.t et ordonne des prêtres. Saint Paul écrit à Tile, qui était évoque de Grèce, selon Genève môme, en la fin de cette Epître , et il lui commande en mois exprès de faire et ordonner des prêtres : Je t'ai laissé à Crète, afin que tu poursuives de dresser en bon ordre ce qui défaut, et afin que tu constitues de.< prêtres comme je te l'ai ordonné. (TH. ), 5.) Pi-êtres, dis-je, et non anciens; car c'est au temi^s et à l'âge do faire des anciens , et non à ïite : et e'est à
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un évCijui.' (1(; l'/iire cl ortionncr des prC^lros.
C'osi uiiolliiic non d'aïuiciis , uinis de |ir<^tres on do iniiiisires, de prier pour le peuple et l'oindre en ni.ii.idie nu nom du Seigneur, ain»i (pie le eoniinande saint Jae- (jucs : et nos réformés n'ont ni prôlres ni anciens qui fassent eet olliee. Prêtre dereçJMîf, « qui consarro le corps cl lesan;^du Fils Dieu :«)(ceditsainl Jén^mcjelnofi.incifi), qui ne consacre rien. l'it [>rélres « (pii ollrctil en l'aulol » (dit saiiît ('yprien en nulle lieux), a et (jui aient l'honneur du sacerdoce » : (car en ce temps-là il n'y avait ni anciens, ni réformés (|ui l'eussent h déshonneur. Prôtre « qui ne peut ôtre laïque, et nui a des olliiessai-erdolaux » (dit Tortullien, lie Prirscripl., c. \\), et non pas ancien, qui u'eslcjiie laïque et n'a point de sacerdoce :--lpiid hirrelicus hodie prrsinjtcr qui crus l'iiciis : nain et laicis saccrdodilia mutiera injunt/unt: car au temps deTerlullien, la naissance duquel n'était éloignée que do cin<iuante ans de la mort de sainl Jean rEvangéliste,les Clirélens et les hérétiques reconnaissaient uniformément le sacerdoce et le sacrilice do ]*K<$lise. Prêtres encore, c'est à-dire sacrificateurs (ce dit saint Amhroise), et leurs anciens ne sont ni [TÔtres, ni évoques, grâces à Dieu.
XVI. Oui , mais ce dira-t-on , ils supposent dans la Bible !e nom d'ancien à celui de prélre. Il est vrai, mais il suffit que se sont eux qui le sup|)0scnt seize cents ans après que Dieu a parlé, par son Ej^lise et iiar ses Ecritures, à son peuple, en grec, en latin et en français, jiourn'y avoirpas égard. 11 suflit, dis-je, que ce sont eux qui le changent, et que ce n'est qu'eux, pour n'y avoir pas créance. Car ceux qui ont reçu les Ecritures des apôtres, ceux qui nous les ont conservées, exposées et mises en main, ceux qui nous ont baillé la Bible et la foi tout «Mseiuble.onl usé du mol de prêtre, et n'ont 1 as connu le mol d'ancien en titre d'olfice. Et cela est si apparent, qu'ils ont fait des volumes entiers de la prêtrise (29), et que les titres mêmes de leurs œuvres combattent celte hérésie et nouveauté, et qu'ils font uienlion de prêtres, d'autel , de sacerdoce, de sacrifice, de page en jtage , et presque de ligne en ligne : et nous en ferons voir assez de preuves ci-après au discours du sacri- Uce, pour ne pas confondre ici l'ordre de ces matières. 11 sullît derechef qu'ils ciiangent ce terme, pour ce qui leur plaît , car ils trouvent le mot de prêtre et d'évêque également en l'Ecriture: ils trouvent ces deux oflices d'évêipjo cl de |irêlrc également en l'état de l'Eglise ancienne et moderne. Et toutefois ils retiennent l'un en l'Ecriture , j>arce qu'il leur pbiît, et ils rayent l'autre «le l'Ecriture, parce qu'il ne leur plall pas; ou |»lutôt parce qu'il ne leur plaît pas d'être l)rôlres, et il leur [laîrait bien d'être évoques.Et voudraient laisser en l'Ecriture une semence pour transformer avec le temps le pauvre et abject odice lie lenr ministère, en un titre honorable d'évôché.
Il suffit derechef que par la même licence
Ci3) S. CuRïsosT., De sacerdo.it.
(juand il leur plaira, ils sup|)Oseronl le mnt de hrryrr h (eiui «le | asteur, et ce avec la même autorité du calepin, et contre la foi et l'usage de la même Eglise: et lors tous les bergers seront iia.-teurs de l'Eglise réformée; cl lors on scral)ien empêché de leur montrer (pie Jésus-(^hrisl ait donné des pasteurs d'odico et d'anlorilé dans l'Ecriture. Car au lieu de pasteur on y trouvera le mot de berger suppo^^é. (>es choses ne sont-elles |)as ridicules ? El toutefois co sont les finesses et corrupli(jns de l'Eglise réformée ; et co en sujets si oublies, si évidents et si sacrés .
Mais de s arrêter davantage en ce lieu, ce serait passer de l'Ecriture à la grammaire et no pas poursuivre le point de l'article 31 j)Our la suite (lu(juel il entremêle ces questions. Et il sullil pour maintenant que le sieur Dumoulin entende bien ce terme (juand il dit ci-dessus au B. P. Gonlier: Vous n'avez nulle charge, car vous vous dites prêtres, et que les réformés de ce.siècle enlcndenl bien l'énergie de ce mot, quand on leur parle du grand pi être de la Synagogue ; et qu'enfin s'il veut ainsi traduire et exposer la sainte Ecriture, contre la naïveté du texte et l'usage de toute lEglise qui a jamais été et de tous les docteurs et i)asleurs que Dieu lui a donnés; il est obligé avant qu(? de le faire de montrer le pouvoir qu'il a d'interpréter et manier les saintes Ecritures : et I)ar ainsi doit rentrer en l'article de la mission et autorité [lastorale qu'il décline tant. Et jusqu'à ce qu'il l'ail fait , c'est assez que nous sommes en possession d'avoir et d'exposer les saintes Ecritures, selon qu'il a ]AÙ. à Dieu de parler à son peuple avant la naissance de leur hérésie. Car nousiouvons à ce projios, cl bien en [ilus forts termes après seize cents ans, leurreprot her ce quedjtTertullicn {De prœsc. centra hœrct. c. ^1);(Jui eslis '! quando et unde vcnistis ? quid in ineo agitis non mei ? quo detnque Marcion jure Sylvain meam cœdis / qua licentia , Yalcntine, fontes mcos transvertis ? qua potestate Apelles limites meos commoves '! Mea est possessio, olim possideo, prior possidco, habeo origines firmas ab ipsis auctorihus quorum fuit res. Ego sum hœresopostolorum, etc.
Et partant voilà notre adversaire, après ses fuites cl diversions, obligé de rentrer en l'article proposé et de ré|iondre de sa vocation ou de couvrir humblement sa faite par un silence. Et leur barque ne pourra jamais éviter cet écueil, quoiqu'ils disent tous et qu'ils fassent; car s'ils pensent agir par raison, elle n'est j)as le fondement de la foi, et l'on n'est pas tenu de l'ouir en un sujet (jui dompte le sens et la raison même. El s'ils allèguent l'Ecriture, ils ne la peuvent manier qu'en rendant compte de leur autorité; car on oppose celte forte barrière de l'autorité divine des pasteurs à la licence et témérité des particuliers. Et par ainsi c'est à celte barrière qu'il leur faut combattre de pied ferme cl non pas sauter de point en point et de question en question, et penser vaincre en fuyant comme les Parlhes^.
XVII. Orap.rèsavoirbattiietforcé l'ennemi; après avoir montré et dompté ses ruses, ses fuites et ses défaites ; après lui avoir fait quitter le change qu'il nous voulait donner et l'avoir réduit et ramené dans son article 31 de sa confession de fpi, c'est à nous, s'il n'y veut pas entrer, d'y entrer avec vous, et il est temps de vous ouvrir le livre, et vous faire voir et peser derechef les clauses de cet article, puisque ni de parole ni d'écrit vous n'avez pu tirer aucune instruction de nos premiers pasteurs en ce sujet. Car vous avez à considérer qu'il s'y agit d'un point non de doctrine arbitraire et inditlerçnte, mais de fui nécessaire à salut, selon la vérité de laquelle vous serez un jour jugés, et pour la certitude de laquelle il vous faut exposer votre vie et tout ce que vous avez de ])lus cher, de plus présent et de plus certain au monde. <
Et ce point particulier de volrcfoi, contenu en cet article, est de telle importance, que si vous n'en êtes assurés et éclaircis, vous n'avez, ni Eglise pour vous sauver, ni foi pour plaire à Dieu, ni salut que vous puissiez jamais espérer; car je vois qu'il vous reste encore du naufrage que vos pasteurs ont fait en la foi, ce jioint vivement im[)rimé en l'âme : Que fiors l'Eglise il n'y a point de salut. Voici donc les paroles expresses de l'article :
Art. 31. « Nous croyons que nul ne se doit « ingérerde son autoritéjpropre pour gouver- « ner l'Eglise; mais que cela se doitfaire « par l'élection, en tant qu'il est possibleet que « i)ieu le j)ermel. Laquelle exception nous y '(ajoutons notamment, [lour ce qu'il a fallu « queliiucfois et môme de notre tem[»s, au- « quel l'élat de l'Eglise était inlerrom^m, que « Dieu ai^ suscité gens d'une façon exlraordi- « naire, pour dresser l'Eglise de nouveau qui « était en ruine et désolation. ^îais, quoi qu'il « «.Q soit, nous croyons (ju'il se faut toujours <( conformer à cette règle. Que tous pas- « tenrs, surveillants et diacres, aient léraoi- « gnage d'ôtre appelés à leur oiîice (29*). »
Or, je vous supplie de remanjuer sommairement (car il faudrait dos volumes entiers, pour s'arrêter en cha(iue point).
Que nos adversaires posent en cet article une loi fondamentale en l'état de l'Eglise (le Jésys-Christ, et une règle générale de l'autorité divine qui est établie en icelle en ces termes : (c Nous croyons que nul ne se doit ingérer, » etc. Règle qui est fondée en la sainte Écriture, à ce qu'ils disent eux-mêmes. 5t puis ils apposent une restriction et pioditication de cette règle générale, comme ^1 appert en ces mots : « en tant qu'il est possible, f> etc. Excej)tion « ajoutée notamînent i)9r eux, » ce disent-ils, et non par Jésus-Christ, ni par ses apô.lres. Ex(;eption îion {)rouvée par aucun des passages de la sainte Ecriture allégués en la marge (30), et qui ne le peut être i)ar aucun autre texte
(29*) Muiih. xxvui, 10, 16; Marc.wi, IS; Jo«h. îV, IG; AcL 1, 21 ; liom. x. 15; TU. i, 5; Calai. 1, 15; I Tiui^ III, 7, 8, 9, 10, 15.
(jOj L'iul. ol de la conicssioii d'Auslour^-poi le en
formel qui vous soit proposé de nouveau.
Que cette exception est ajoutée par eux, et par une e.\presse nécessité : « Pour ce qu'il a fallu quelquefois,» disent-ils, «et même de notre temps, » etc. Dont il s'en suit que leur Eglise a sa ressource, et comme ]e fondement de son état, et l'origine de son établissement, dans cette exception. En sorte que si cette exception n'est écritç a\issi bien que la loi {)récédente, par les apôtres ou évangélistes, leur Eglise nouvelle n'a point de fondement de son autorité en l'Evangile ; et partant n'est point l'Eglisade Jésus-Christ, en la conduite et autorité-de laquelle il faut que les Chrétiens fasst^nV leur salut.
Que d'abondant il n'y a aucun texte forniel, qui dise ce que dit ce trente et unième article. Que l'Eglise chréiienne sera dressée de nouveau par gens suscités d'une façon extraordinaire^ ni qu'il y doit avoir, après le siècle des apôtres, une autre ressource et principe d'autorité apostolique en l'Eglise chrétienne, que celle qui est dérivée de la puissance de Jésus-Christ {)ar ses apôtres sans interrujition ; et toutefois on fait croire en ce lieu, que l'élut de l'Eglise était interrompu, et qu'eux sont suscités d'une façon extraordinaire. Dont il s'ensuit que leur Eglise n'a point d'autorité apostolique, et ne peut être dite apostolique pour ce regard, non plus qu'une Eglise qui serait schismatique, et qui conviendrait en doctrine avec la vrai Eglise. D'abondant ces clauses sont importantes au salut des fidèles, et font partie de leur confession de foi. Et il est bien nécessaire aux Chrétiens de savoir si l'Eglise de Jésus-Christ peut être interrompue ; quand et combien de temps doit durer celte interruption, et quand elle doit être suscitée de nouveau, et par quels prophètes oua[)ôtres. Les Ecritures donc cjui expriment si clairement et si intelligiblement toutes les choses qui regardent le salut des tidèles, que chacun, à leur dire, les y peut voir, et d'un discernement infaillible, sans aide do glose ni d'interprète, et qui d'ailleurs contiennent tant de particularités moins importantes que celles-ci, n'auront-elles pas déclaié ces accidents de l'Eglise, et marqué ces circonslances? Ou si elles ne les ont point déclarés, pourront-el.les être crue§ et i)roposées de ceux qui se sont obligés, par serment solennel de ne rien croire que ce qui est dans les saintes Ecritures? Voilà toutefois les points et les conclusions cjue l'on vous {)ro[!Ose en cette confession de foi, et qu'on vous fait jurer sans texte et sans autorité. Voilà les [)rincipes que l'on a posés à votre instruction, dont il faut tirer ces conclusions ; car vous voyez que je ne rapporte (pie leur style et langage ordinaire.
Et néanmoins il n'y a un seul texte, (jui dise cette proposition posée en cet article, « Que l'Eglise chrétienne sera dressée do
marge riiulicalioii des textes de la iiole 29 ci-dessus, lexie» qui sont tous relalll'à à la mission ou à rélcçliou des pasteurs. (Kiui.)
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nouveau pnr gens cusrilés, » c[c.. J'njnulo /scinhlcblemenl, (|u'il n'y en a Ufi seul, (jiii (lise «luo ceux de ce leiii|ts-(i, cl non auties, soicnlces « yens suscités d'une IViruri e\lr.iortlin.'iire, » etc. pour dresser l'Kgliso do nouveau. VA cepend.inl l'Iàrilure «pii dit si pleiiH'ineiil toutes ( lioses, devait dire; cl l'un <'i l'autre, ponr le salul des (idèles cl pijur sultvenir h la simplitilé de ceux ipii, dans !(• Ion;; terme de douze cents ans (pie l'oiiassi- {^ne h (elle éclipse cl défaillance de ri'>lisc, pourraient innoceinnienl estimer (pie «pielqui's-uns des liérésiarcpies élevés depuis en grand nombre, el en cliaipie centaine d'années, cl en toutes les jirovinccs de la lerre, seraient pcul-élre de ces gens (pie le monde devait attendre et entendre, et n'adhérassent à leur doctrine. Kl ce d'autant jilus rju'ils ont tous eu en Ixuk lie ce môme langa..^o de réfnrmnlion, ce ni<^iio dessein ati monde « de dresser l'église île nouveau, » mômes I>rétextes, mômes moyens de preuve et mômes prétentions do vérité et d'autorité que ceux de ce siècle vous proposent. Kt loiilHfdis de tant de milliers de |>ersonncs qui ont eu ce môme mot du guet en l'armée, ou deJésus-Cliiist, ainsi (pi'ils prélemlaient, ou de l'Antéchrist, comme nous crevons, il n'y en a, selon vous, un seul à (pii cet ollicc «ppailienne, le<iucl vous croyez par cet ailicle de loi ôtre réscrv«^ h ceux (le notre temps et de noire France. Concluons donc maintenant, et disons que si les saintes Kcritures doivent clairement contenir toutes les choses liai concernent le salul, comme vous disent les vôtres, et si celles-ci, si nécessaires et importantes ne s'y potrouvent point, comme vous le voyez, vous n'avez point à douter de la nullité de cet article. Kt si les mômes Ecritures (ce qui est l)ienplus) disent clairement el en plusieurs lieux, (|u'il viendra des séducteurs et faux prophètes qui feront des seclos 5 part, et jamais il n'est dit (pi'il viendra dos gens suscités d'une fai^on extraordinaire « jiour dresser l'Kglise de nouveau, » n'avcz-vous [»as un sujet raisonnable, de craindre que la (pialiléquc prédit l'Ecriture, ne leur C(jnvienne, et (jue i'ollice el (pialité (pi'ils s'attribuent, el (pie l'Ecriture ne ()rédil point et n'allribuc à i»ersonne, ne leur convienne pas?
XVIII, Mais il y a encore un autre point, réclaircissement (hKjuel est absolumenl nécessaire à votre instruction, avant que passer plus outre. Car maintenant vos pasteurs sont dans le cours d'une vocaiion ordinaire, commencée toutefois a de notre lem|)s exlraordinairement par des gens suscités, » etc. (ce disent-ils) et le [louvoirde ces gens ainsi suscités de Dieu en notre temps, pour un si grand œuvre comme « dresser l'Eglise de nouveau, « doit être fort éminenl el signalé en créance el respect dedans vos esprits. Il lauldonc que vous sachiez, el par les saintes lettres, si vous ou môme un il'eux tombe à l'avenir, ou soit déjà tombé par le [)assé, en un discernement ou de l'Écriture, ou du
sons de rEcrilure. contraire nu jugeniciit(pi(î lient et propose, comme infaillible, ^elliommo suscité d'une faç(ui extraordinaire pour dresser l'Eglise de nouveau ; s'il lui est permis OU 5 vous, d'opposer votri? sens et discernement |iarliculier, h ((dui de cet homme signalé (ruiiec(Mnmissionexlraordinaire.(!ar si (piel- (pie homuKî ou pasteur onlinnire, eiUiefusé (le croire ou de suivre un a;'<*»lre, (iiscernant ou e\| li'juant l'Ecriture, il eût mérité justement analhf'me, (pia d môme il eût été enseigné par un ang(;. Or vous ni vos pasteurs ne suive/ pas le iugemefil et discernement de Enllier en Vlicriture, car il juge pour é| llie de [taille, ce (pi'ou vous fait juger pour apost()li(jue ('iO*', et il interprète les Ecritures en un sens conlradicloire au vùlre, en plusieurs articles de foi nécessaires à salul, et notamment au point de l'Eufharisiic. Apprenez donc de vos minisires, la mctliOdeelconduile(pie votre foi doit avoir en ces dillicullés. El cependant considérez (pie Luther, ce Lulher, dis-je, qui a re(;u, ce dil-on, les prémices de l'e.sjjrit de réfurmalion, Luther (jui ne veut ni tradition, ni messe, ni papauté, Lulher qui est suscité de Dieu d'une façon extraordinaire, Luther pour ((ui vos pasleurs ont jugé contre l'Eglise romaine, soutenant (pi'il avait l'esprit de Dieu et un envoi apostolicpie pour ruiner l'anlechrist, et [)Our dresser l'Eglise de nouveau. C'est lui-môine<iui prononce analhème coiUro eux et contre voire foi, contre volro Eglise el contre leur ministère, el {lartant ils ont été condamnés par leur propre jugement (qui est la marque que l'Ajôtre donne 5 l'hérésie) c'est-h-dire, [uir celui que leur propre jugement a élevé par-dessus tout le monde el jiar-dessus eux-mêmes, puisqu'il doit être l'origine de leur ministère ; et il faut qu'ils f)rononcent un réciproque analhème contre lui, contre son Eglise el contre son analhème. Et, par ainsi, celui qui est condamné |!ar eux d'analhèrne et d'inlidélilé, est exlraordinairement envoyé, c'est-à-dire Luther, el celui qui le juge" et condamne, c'est Bèze par exemple, ou quelque autre qui n'est envoyé en nos jours que d'une façon ordinaire, laquelle encore a son cours et son principe dans l'envoi extraordinaire de cet homme miraculeusement donné de Dieu, lequel ce nonobstant on condamne d'hér-ésie et d'aveuglement en la foi. Oui est à la vérité une procédure el façon bien nouvelle et bien extraordinaire en l'Eciilure el en l'ICglise, et une fort étrange, soil nais^anco, soit usago de ministère. Naissance, dis-je, de ministère qui a sa sourccdans uu hoiumcanairiématisô en l'Oint de foi, parceux-là mômes qui tirent leur envoi ordinaire de lui ; et usage de mini>lère, dont le premier ell'et elell'orl, comme celui de la vipère c^t à déchirer le ventrequi l'a porté, c'est-à-dire à vouer aux enfers cet homme (pii vous a tous spirituellement engendrésen notre temps d'unefaçon extraordinaire. Et voilà toutefois le mini:5ière que vouSl suivez, el par lequel il vous faut entrer en lo^
(50*) A savoir rEj.iire iJe saiiii Jac({'!es ci plusieurs auire- pièces du Nouveau TestJjiiçnV»,
loi et au ciel, selon les principes de votre Eglise. Mais suivons les autres clauses de cet article et disons :
XIX. Que par la confession qu'ils vous présentent, et vous font signer de votre main et de votre sang, « leur Eglise est dressée de nouveau, m Et partant vous devez reconnaître de prime abord et de bonne foi, qu'elle n'est pas celle que Jésus-Christ a édifiée en saint Matthieu (c.xvi); car cello-là est aussi ancienne que Jésus-Christ même, et doit durer jusqu'à la fin du siècle, et partantne peut être interrompue, ni dressée de nouveau. D'ailleurs, ils ne vous disent point « où. elle est dressée de nouveau, en quel temps , et par qui ; » et ils ne marquent point les couleurs et linéaments de leur Eglise, comme si elle leur était encore obscure et invisible, môme dans sa propre visibilité ; ainsi seulement ils déclarent en un mot (qui dit tout ce qu'ils en osent dire) « qu'elle est dressée de nouveau et de notre temps. » De sorte qu'elle porte sur le front un certain caractère externe, une certaine marque parlante, et une certaine protestation visible de schisme, de nouveauté, de rébel lion et d'hérésie. Mais quoique c'en soit, vous avez à remarquer ces choses, à peser celte qualité, et à rechercher ces circonstances qu'on ne vous dit point; car elles importent grandement à votre salut et instruction, puisque de notre temps (selon la généralité du terme dont i's usent) et en notre même siècle, les uns ont commencé en Allemagne, {)eu d'années avant eux à Genève, et les autres ailleurs ont suivi leurs traces et leurs princi}ics, et ont donné plus avant, ce disent-ils, en la ruine de l'Antéchrist, et sont tous si ditierents, qu'ils se défèrent anatlième les uns aux autres. Chose si notoire qu'elle ne peut être ni cachée, ni désavouée! Chose si considérable que leur Eglise en ceci, tient de la nature du scorpion qui porte le remède et le venin tout ensemble! Car si vous entrez en cette recherche, voijs verrez plusieurs nouvelles Eglises con Iraires entre elles-mêmes, en sorte qu'un même ciel ne les peut soutenir. Toutes ce- I)endant si semblables, qu'elles sont comme sœurs germaines ; elles jiortent même nom de rétormation ; ont môme naissance de notre temps, ont même esprit et humeur, « ne voulant ni prêtrise, ni messe, ni papauté, ni tradition, » ont même conduite et I)rincipes; car elles font toutes profession i^olennelle a de détester les traditions huinaines et leur Antéchrist de Rome ; de ne suivre que la [)ure parole de Dieu, de ne lexposer que par lanalogie de la foi, par la conférence des textes, et par l'assistance du ^aint-Esprit en leurs cœurs (31). » Et toutelois de moyens si semblables, et de prétentions si égales, il naît une si grande diversité de créance, que l'on ne peut douter de I erreur, ou en la plupart, ou on toutes ces pouvelles Eglises.
(51) C'est le langage et h piélcnlion de tous les lieroiiijues.
Et vos ministres n'ont point plus de prétexte de vous autoriser et présenter l'une que l'autre ; ni vous plus de sujet de vous arrêter et commettre à l'une qu'à l'autre. Tellement que vous ne pouvez douter par l'état de celte procédure, par l'évidence de ces effets, par l'égalité do ces prétentions, par l'usage de ces principes, par l'incertitude et contrariété des conclusions qu'ils en tirent, de la nullité de cette créance, de l'instabilité de cette foi, de la nouveauté de cotte Eglise, de la mi^^érable condition et qualité de ce ministère, suscité d'une façon extraordinaire, démenti en sa naissance', et contredit par leurs propres auteurs. Ce qui porte une obligation manifeste et sensible à chercher l'Eglise et le salut ailleurs, cl à rechercher une Eglise qui ait Jésus-Christ pour auteur, et pnur fondement primitif et absolu, et qui aitélé édifiée par luiilyaseize cents ans, et non « dressée de nouveau; » qui ait pris sa naissance et son origine dans Jérusalem, et non dans Genève ; qui de là se soit réi»andue par toute la terre, et non inconnue a et invisible en toute la terre ; » qui ait acquis au Fils de Dieu le monde qui lui a été promis et donné de son Père, chassant l'idolâtrie, et débellant les hérésies de l'univers, et non une Eglise muette, une Eglise sans œuvre, sans puissance et sans ministère ; une Eglise qui ne peut prétendre même avoir conquis un pouce de terre à Dieu avant ce siècle. Bref, une Eglise qui soit marquée d'une suite perpétuelle de peuple et de pasteurs en touttemf)s, et qui soit apostolitiue en l'origine et en l'autorité de ses fonctions ; et non [las destituée de peuple, de pasteurs et de ministère apostolique. Et enlin une Eglise, « non qui puisse faillir, » mais à laquelle Jésus-Christ ait promis son esprit et sa parole à jamais j>our vous instruire ; sa puissance invincible contre les portes d'enfer (32) pour vous garantir; et son assistance, non en tous les siècles et en tous les ans seulement, mais tous les jours mêmes (tant il lui a plu d'être exact et veillant au bien de son épouse et Eglise) jusqu'à la consommation du siècle, pour vous assister et conduire et vos semblables, en tous les moments de la vie jusqu'à la fin du monde.
XX. Qu'en l'état de la religion chrétienne dont Jésus-Christ est l'auteur etlefonde-^ ment, il appert par les saintes lettres, que Dieu le Père a envoyé son Fils au monde pour y parler et édifier son Eglise. Ce qui fait que l'Eglise est doublement et singulièrement divine. Que ce Fils unique de Dieu, qui est le seul immédiatement et uniquement envoyé do son Père, a enseigné le monde en propre personne, et en se séparant de la terre il a consigné au monde son autorité, ce qui fait que l'Eglise est surnommée chrétienne, et est distinguée de ;a Synagogue qui a eu Moïse pour son auteur. Que celte autorité de Jésus-Christ n'a été
(52) Oinuibns dichns nsquc i(cculi. {Mttltli. xxviii, 20.)
ad comummaiionem
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coiiiiuise |>ar lui qn'h coux (iiio nous nommons et reconnaissons a|i<\lres soIom l'iùriliiro. Ce (jui cl(jnne nn nouveau tilre 'i celle M^liso, el la rend non-seulement divine et elirétienne, mais aussi a|iosl(jli(iue. Hue ses a]i6tre> connue il» ont été envoyés, aus.>>i outils établi et envoyé leurs disciples et successeurs par le rond de la terre, el ont seuls reçu ce pouvoir d'aller et d'envoyer par l'univers, (le tjui rend l'Kglise non-seulement divine, clirclienne, apostolique, iuais> aussi eallioln|UC.
Ces titres et qualités nu peuvent Être ignorés de pas un des Chrétiens, car ce sont les jiremiers éléments du christianisme, et ne ]>euvent être Irans-uis à aucune assemblée jiarliculière, que par le canal et conduit de Kl mission cpie Jésus-Christ a reçue de son l'ère, et qu'il a donnée à ses apôtres, et par ses apôtres à son Eglise de siècle en siècle. Tellement que l'Kglise, qui n'est fondée sur celle mission de Jésus Christ, envoyé en ijualilé de Dieu cl d'homme tout ensemble, el envoyant ses apôtres comme il a été envoyé, ain>i qu'il dit en saint Jean (cap. xx) ne peut être ni chrétienne, ni apostolique, ni catholique. Considérez ceci, je vous j»rie, et par ces principes ((jiii ne {teuvent et no doivent vous être suspects, comme étant tirés j'artie de votre conte^sion de foi, et partie i.ïi;s premières maximes de Ja religion chrétienne) jugez à part-vous de l'état et de l'autorité de v )tre Eglise, el apprenez désormais un document bien nécessaire à votre salut, et qui porte un oracle de vérité, el une adresse bien certaine aux dévoyés do co siècle; c'est qu'il n'y a que Dieu seul qui puisse appeler sans être appelé, et envoyer sans êire envoyé, parce qu'il est seul le souverain en son" étal, en une manière incommunicable h tout autre; el tout le reste des hommes est subordonné ci son empire, et sujet ou h son envoi, s'il daigne le communiquer, ou à sa justice el malédiction, si on le viole, el le prévient selon cet oracle ; Malheur à eux ((»arlant des hérétiques) car ils pcrisserit en la contradiction de Coré. {Jud, 11.) Maliieur et menace effroyable, el qui doit percer au vif ceux que cet exemple regarde. Car ceux-ci, Messieurs, nrélendaient 1 esprit de Dieu comme vous le prétendez ; ils vivaient et faisaient profession de la foi commune et publique du judaïsme comme vous faites du christianisme ; ils se tenaient aussi saints que Woise, et s'arrogeaient l'esprit de Dieu, et à leur parti, ainsi que vous vous l'attribuez et à votre Eglise ; ils accusaient les légitimes sacriticaleurs de tyrannie, comme vous accusez nos pasteurs;" ils voulaient entrer en l'cHice de sacrilicalure comme vous voulez entrer en l'autorité pastorale vous cherchez encore, leur dit Moïse [Num. xvi, 10), l'office de la sacrificalure. Et ils se prétendaient choisis et apfielés de Dieu à celle charge, ainsi que vous prétendez une vocation divine en votre ministère 1 Mais c'étaient eux qui se disaient ainsi appelés, el iJicu ne le disait ['as, ni Moïse son ser-
tC6
vileur; c'éliicnt eux (|ui s'y ingéraient, et Dieu ne les y ajtpelail pa>, ni son serviteur .Moïse.
Et ce mal vous convient aussi bien «pie le-, anahjg'es et similiiudes précédentes. Car c'onI vous ({ui dites que vous avez une vraie et divine vocation, m tcjuiefois vous l'osez penser môme en le disant; mais Dieu n'en rend pas lémoignage, ni son Eglise, s'il y a eu une Eglise au monde 1 >'ous entrez en la chaire et en la charge pastorale, la Bible en main, (pii ne sullit non plus h vous donner la mission, que les encensoirs en la main de Coré pour lui donner la sacrilicalure; car la Bible eij»li(iue el contient, mais elle irappli(jue et ne donne [las les conditions de la mission légitime. El eux toutefois nonobstant leur foi el leur es[)ril de Dieu, leurs encensoirs el leurs prétentions, ont été abîmés ; et comme le ciel s'est une fois ouvert nour faire place à la chute des esorits reuelles à Dieu et à ses anges, aussi la terre s'est une f )is ouverte, pour faire tomber vivants cJedans l'enfer ces personnes rebelles ! Et un apôtre ajoute celle Kienace, 5 cet exemple assez effroyable de soimême : il ajoute, dis-je, cet avcrlisseme.'il parlant aux hérétiques, malheur h eux [Jud. 11), car ils périssent en la contradiciion de Coré 1 Menace et maliieur qui ne regarde I)as seulement les usurpateurs de l'oflice, mais ccux-mêmes qui leur adhèrent, et qui font nombre el part en leur faction el assemblée 1 Car Moïse dit notamment au peufde : Retirez-vous des pavillons de ces méchants (ainsi appçlle-t-il les rebelles et usurpateurs de l'auloritédivine), a^n que vous ne périssiez en tout leur péché! [Num. xy 1,26 ) C'est jjourquoi l'Eglise avertit si soigneusement ses enlanls (et vous donne, Messieurs, le même enseignement pour votre salut) de ne se point associer aux assemblées rebelles. Car encore qu'on n'ait point commencé ce divorce, il suffit d'y être enveloppé [lour y périr. Or, nous voyons en saint Paul une règle générale el absolue, une rè^le d'état et d'oltice en l'Eglise de Dieu, qui porte une marque infaillible d'aitenlat cl de schisme oiî elle manque; règle, dis-je, sans exception, car elle enclôt Jésus-Christ môme, comme nous dirons ailleurs, bien qu'il soit le chef el le pasteur des hommes el des anges, et qu'il mérite bien être exempt des règles générales de l'Ei-riture, si aucun le peut prétendre. Nemo (dit saint Paul hautement et absolument. [Ueir. v, i]i, nemo, dis-je, sans exception, assumit sibi honorem ; sed qui VQ~ calur a Deo lanquam Aaron.Que si, en suite de cette règle sans exception, nous sondons el recherchons les saintes Ecritures, .nous trouverons même la mission de Jésus-Christ rapportée en icelles, et présentée par luimême en la Synagogue en saint Luc.
Car il n'a pas dédaigné de rendre compte de sa mission, et il n'a pas suivi le style et la raison de l'adversaire, fuyant ici de rendre compte de la sienne, el il n'a pas sommé les sacriûcaleurs de lui rendre compte de la leur auj'aravant ; mais il l'a déclarée
e* confirmée et par les Ecritures et par miracles, substituant sa mission à celle de la Synagogue, et se co^-^tituant la base et le fondement de la mission fondamentale de son Eglise ; en sorte que comme le sacerdoce d'Aaron a duré jusqu'à Jésus-Christ selon ses paroles en parlant des pharisiens : Ils sont assis sur la chaire de Moïse. [Matlh. xxiii, 2.) Aussi le sacerdoce ei la mission de Jésus-Christ, doit durer sans interruption et sans ressource jusqu'à la tin du monde , quoique dise cet article 31, sans texte et sans autorité.
XXI. Mais poursuivons et continuons plus outre à feuilleter les saintes lettres, laissant à les examiner plus amplement ci-après, et voyons le progrès et la suite depuis Jésus- Christ jusqu'à nous. Et vous trouverez en saint Jean ces paroles mémorables, que le Sauveur dit à ses apôtres afirès sa résurrection : Comme mon Père (dit-il) m'a envoyé, je vous envoie [Joan. xx, 21) : Voilà la mission des a[)ôlres. Puis vous rencontrerez saint Paul, disant à son disciple Timothée (// Tim. i, 6) : Ressuscite la grâce du Saint-Esprit, qui est en toi par l'imposition des mains: Voilà la mission des disciiiles dos aj ôlres. Et passant plus outre, vous trouverez le même Apôtre écrivant ces paroles : Pour cette cause , je t'ai laissé en Crète, afin que tu donnes ordre à ce qui drfuut, et que tu constitues des prélres de ville en ville, ainsi que je te l'ai ordonne. [Tit. i, 5.) Voilà la mission des disciples des disciples des a|iôtres. Et par ainsi, voilà l'état de l'Eglise conduit jusqu'au dernier point, dont le narré des Ecritures nous peut instruire, et il ne reste l)lus qu'à suivre et continuer le fil de sa mission dans les annales ecclésiastiques, si vous le voulez, et vous faire voir dans les écrits des Pères, comme ils ont déduit et Fapporlé cette succession jusqu'à leur siècle, et l'ont transmis à la postérité. Car ils S9 sont aidés en leur tem|)s de ce moyen, aussi bien que nous, et aux mÔH)cs fins que nous faisons en ce siècle; et ils l'ont emjiloyé à deux usages, savoir est, quelquefois à détruire la doctrine de ceux, qui étant destitués de l'autorité du ministère, entreprenaient de faire des congrégations ecclésiastiques; et quelquefois [)uur prouver l'unité et consanguinité (comme parle Tertullien) de la doctrine ecclésiastique avec celle des apôtres , comme étant dérivées d'un môme principe par le cotvduit de la succession personnelle.
Saint XvénéG {Aclv.hœres.,\. m, c. 3) après avoir raconté la suite des évè(]ues de Rome jusqu'à son temps : « Par cette ordination, «lit-il, et cette succession, la tradition des apôtres en l'Eglise, et la [)rédication de la vérité est parvenue jusqu'à nous; et c'est une très-paifaite démonstration que la foi vivifiante , qui a été jusqu'ici conservée et baillée de main en main en l'E-
(53) Disons, en iioirc siècle, qu.lqucs Luthériens Cl calvinistes.
(54) Si ces propos ont force pour quatre cents ans, to:ui)U;n plus pour seizo cent:} ans.
glise depuis les apôtres, est une et même. »
Tertullien au liv. des Prescriptions: «Soit ainsi, » dit-il, « que toutes les Eglises aient erré, que le Saint-Esprit n'en ait regardé pas une, qu'il ait méprisé son ofiîce, laissant cependant les Eglises entendre autrement, croire autrement qu'il n'était prêché par les afiutres; est-il vraisemblal)le que tant et de si grandes Eglises aient erré conformément en une même dépravation de la foi? » Et un peu à après : « La vérité donc attendait quelques niarcionites et quehjues valentiniens (33) pour être délivrée de captivité. Cependant on évangélisait mal, on croyait mal, tant de milliers ont été mal baptisés, tant d'œuvres de fn foi mal administrés, tant de vertus et de miracles mal opérés, tant de sacerdoees et de ministères mal exercés, tant de martyres finalement mal couronnés. »
Saint Athanase {De décret. Nicen. syn.) : « Voilà nous avons montré, quant à nous, que celte doctrine a été baillée des Pères aux Pères, comme par tradition manuelle. A'ous autres nouveaux Juifs et enfants de Cai[)he, quels pères et ancêtres démontrerezvous de vos locutions? »
Saint Grégoire de Nazianze (epist. 2, Ad. Clément.) : « Si la foi a commencé seulement dejiuis trente ans, vu qu'il y a plus de quatre cents ans que Jésus-Christ a été manifesté; certes, notre Evangile en tant île temps a été vain, et notre foi vaine ; et ceux. qui ont porté témoignage ont en vain témoigné, en vain tant de si grands prélats ont présidé sur le peuple (34). »
Saint Pacien, en la troisième éj)ître contre les Novatians : « Novatianus, dit-il, a-t-il eu le don des langues? a-t il prophétisé? a-t-il ressuscité des morts? car il devait avoir quelqu'une de ces choses jiour introduire un nouvel Evangile (35). » Et un peu après : « Novatianus, répondrez-vous, l'a ainsi entendu, mais Jésus-Christ l'a ainsi enseigné. Quoi donc, depuis Jésus -Christ jusqu'à l'empire de Décius il n'y a eu personne d'intelligent? » Et vers la fin de la même épître : « Or prenez ganle maintenant pour savoir si celle-là est édifiée sur les fontlements des pro[)hèles et des apôtres, dérivant son origine de la pierre angulaire, qui est Jésus- Christ ; si elle a commencé devant vous, si. elle a cru devant vous, si elle ne s'est p.oint retirée de ses premiers fondements, si elle n'a point passé d'un parti à un autre, si elle ne s'est point séparée du reste du corps, se constituant ses propres docteurs et ses [)ropres enseignements. Au contraire, si elle a inférddes conclusions inaccoutumées, si elle a trouvé quelque droit de nouvelle introduction, si elle a signifié le divorce de la jiaix à son corps; alors (|u'elle soit réputée tout à fait s'être déjjartie de Jésus-Christ, et (■Are hors du fondement des prophètes et, ajiôtres (3G). »
Saint Epiphane {Inhœrcs.Aer.) : «Qui doit
(ôo) C'est la Micnie demande que nous faisons aux liéréiiques de notre temps.
(5()) Voilà l'arrèl prononcé contre nos advcrsai-. ros plus de douze cents ans avant leur naissauccv
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mieui savoir ces choses, ou cel hommu <j|)us6 ijiii o<t «MK ore viv.'iiil au inonde, ou leiii (\n\ ont àlv. lénioins devaiil nous, lesiiucls ont «'U l.'i liatlilion iirùcédcnle do l'K- ^li>e, l'ciyrtnl a|»|iriso do leurs pères, «jui l'avaient eiix-ni<^ines apprise do leurs pures, selon la manière dont l'I-lgliso conserve la vraie foi et les Ir.'niilioiis dérivées de ses Pères jus(iu'h ni.'Mnlcn.iiil. «
Saint Augustin, sur saint Jran, traité 37 : « l.a foi callioli.iue, dil-ii, descendue de la dorlrino îles apAtres, plantée et reçue en n >us par la suite de la succession, et (jui doit ôlre Iransudsc pure à ceux qui viendront après nous, a conservé la vériié entre l'une et l'auire erreur, u Kt au premier livre contre Julien (télagien, après avoir allégué im ijrand munlire de Pères : « ('e (ju'ils ont, dit-il, trouvé en l'Kglisc, ils l'ont tenu; ee qu'ils ont api>ris, ils l'ont enseigné ; ce (pTils ont reçu de leurs pères, ils l'ont baillé à leurs enlants. » Kt un peu après : « Sous tels plantateurs, arroseurs, édilicaieurs, pasteurs et nourriciers, l'Kglise, depuis les apôtres, a pris son accroissement. »
Le mùme saint Irénéo sus-allégué, au liv. IV, cliap. 'i3 : « Il faut obéir, dil-il, aux prélats (jui sont en l'Eglise, (|ui ont la succession des apôtres , comme nous avons montré; «jui avec la succession de lépisco- I al ont reçu le talent certain de la vérité, selon le bon vouloir du Père, lit les autres, qui sont hors de la succession originaire, en quelque partie que ce soit qu'ils fassent leurs congrégations, les avoir [)0ur suspect, ou comme héréticjues de mauvaise doctrine, ou connue schismalicjues et rebelles. »
Tertullien, au liv. des Prescriptions:
« Que leshéréliciues produisent les oriijines de leurs Eglises, qu'ils déduisent l'ordre de leurs évoques, si bien dérivé de son principe par les successions, que le premier évoque ait eu quelqu'un des apôtres, ou des disciples des apôties, qui ioutefois aient persévéré avec les apôtres , pour prédécesseur. Car ain^i les Eglises apostoli(jues vérilient leur généalogie; connue l'Eglise de Sm_) me }»roduil Polycarpe établi par Jean ; et celle de Koaie Clément, ordonné par Pierre. »
Saint Cyprien, au 'ivre De l'unité de CEglise : « ï)e là ont leur être, dit-il, ceui qui d'eux-mêmes et sans commission de Dieu, usurpent la prélalure parmi certains assistants témérairement ramassé"^, qui se çoriSlituent pasteurs sans aucune légitime ordination, qui prennent le titre d'évèque, pert^onne ne leur ayant conféré répisco[iat : hommes que le Saint-Es|.rit note par la bouche du P>almiste, assis en la chaire de pestilence, pestes et ruines de la foi. a
0|>lat Milevilain, au deuxième livre contre Parmenien, évèque des donatisles ue Carlhage :« Rendez-nous , dit-il, maintenant com|)te de l'origine de votre chaire, vous autres qui voulez vous attribuer le litre de la sainte Eglise. »
Saint Jérôme {contre Lucifer) : « Il faut, » <lil-il, « demeurer en celle Eg'i.se, laquelle
a^anl élé fondée des apôtres, dure jusqu'à cejr)urd'hui. » Et au traité contre les Luciiériens : « ,\vec riiomme, «dit-il , « est périe aussi la secte, pane (pie n'étant rpie diacre, il n'a |)u ordonner aucun (1ère après soi. Or, c(dle-là n'est point l'Eglise, qui n'a poinl de prêtres. »
Saint Augustin ou Psal. contre la part d« Donat : « Compte/, les prélats jusque depuis le siège de saint l'ierre, et en cel or<lre-là des P('res, voyez ipii sont ceux (pii ont succédé les uns aux autres, ("est la pierre, (jue les superbes portes d'Jùiler ne surmontent point, n
X\I1. Ouand je vois celte suite et succession de personnes envoyées de la pail de Dieu, et envoyani les autres defmis Je» sus-Chrisl jnscju'à ce siècle, comme si, par ce moye.i, ou nous remontions jus(pi'à lui , ou il (lescendait jusfju'à nous en la communication de ses grâces dans son Eglise, il me semble qu(! c'ct une cliaine divine (pii, d'un bout , touche la terre, et de l'autre lu ciel, et joint les hommes avec Dieu en l'opération de noire saint; et que le [tremier chaînon, c'est Jésus-Christ conjoint à Dieu son Père en la mission qu'il a reçue de lui, cl les derniers sont les pasteurs ordinaires d'âge en âge, qui ont reçu le pouvoir de lui pour nous tirer au ciel, et lui sont conjoinis par Fentre-deux des pasteurs f)récédenis , auxquels ils sont liés et associés |!ar la suite, déjiendance et subordination mutuelle des uns substitués successivement aux autres. Et il me semble que je vois en cette liaison d'autoriié divine, depuis le Sauveur jusqu'à nous, cette chaîne dorée descendue de Dieu , dont les (>oëtes , qui étaient les prophètes des païens, ont tant parlé, si toutefois il est permis de tirer lumière des profanes.
Ou pour parler plus religieusement et saintement de choses si divines, et pour ne mesurer Dieu que par soi-même, je puis dire que je vois un grand rapport entre l.nuteur (Je la nature, et l'auteur de la grâce, c'est-à-dire entre Dieu créant le monde matériel et'sensible, et lui-mêuie formant lEglise dedans ce monde, comme une leno nouvelle, et comme un nouveau monde. Car comme il lui a plu de faire un Adam en l'u-» nivers, et ordonner (pie tous les hommes tirent leur naissance, n<)n de Dieu immédiatement, (jui est le [iremier père, ni d'.\dam aussi seul, qui esl le premier homme , père de tous les hommes ; mais et de Dieu et d'Adam : et ce par le moyen de la génération de tous les hommes qui nous ont précédés en l'être, et devancé en droite ligne depuis Adam jus(iu'à un chacun de nous, sans vouloir ilonner à la nature humaine une autre nouvelle ressource, non pas même au déluge et en l'excès de sa fureur embrasée contre le monde; tant il est ferme et constant à établir et conserver l'unité et la continuité de l'unique et premier principe qu'il a donné à l'homme en son état et ea sa vie naturelle.
Aussi a-t-il plu à Dieu, faisant ce noi|-;
veau monde, que nous a[)pelons l'Eglise, de faire un Adam en celte Eglise, c'est-à-dire son Fils, formé extraordinairement de sa main, comme Adam; mais tiré toutefois de la substance et du corps de la Vierge, comme l'autre avait été tirée de la substance et du corps de la terre ; et il a voulu nous donner ce nouvel Adam pour père, en sorte que tous ses enfants tirent de lui l'être et l'esprit de la foi et du salut, et qu'ils le tirent , non |)as de lui immédiatement, mais de lui par ses apôtres, et par les pasteurs donnés a son Eglise, en l'entre-deux des siècles, depuis son avènement jusqu'à notre âge. Car il ne veut pas faire ce tort à son Fils bienaimé, auquel il prend son bon plaisir, ni permettre cet inconvénient à son Eglise (ne l'ayant pas permis et souffert dans l'état du monde, et d'un Adam terrestre , rebelle et pécheur) qu'il y ait une auire ressource et principe de mission et génération spirituelle de ses enfants, que sa puissance cl autorité |)aternelle et pastorale qu'il est venu établir sur la terre ; ni que jamais elle soit interrompue, quelques déluges en la foi et aux mœurs que nos adversaires imaginent au monde 1 Et c'est j)ourquoi l'Eglise va ainsi observant et racontant les degrés de sa descente et génération spirituelle de Jésus-Christ, par la suite des Pères et des pasteurs qui nous ont précédés. Et comme deux évangéiistes ont pris le soin de raconter la suite des patriarches en la génération de Jésus-Christ; et l'un d'eux en remontant depuis Jésus-Christ jusqii'à Dieu, pour représenter à l'Eglise la descente et la succession de son Messie selon la chair. Ainsi l'Eglise va estimant et supputant les degrés de la généalogie et descente de Jésus-Christ, selon l'esprit, insqnh. nous, par la succession non interrompue; et ce pour autoriser à ses enfants leur naissance et extraction légitime ; pour vérifier les promesses de cette succession portées en l'Ecriture, et pour marquer au front les enfants bâtards que Salan veut introduire et su[)poser au Fils de Dieu en son Eglise , par les hérésies, qui sont sa semence et sa génération.
XXIII. Après ces choses fondées en l'Ecriture,continuées en l'antiquité de l'Eglise, approuvées du sens commun de tous les fidèles: et à un point si fort, si relevé et si nécessaire d'une nécessité absolue (si on ne veut rompre les lois posées en l'Evangile, et si on ne veut être injurieux 5 Jésus- Christ et à son Eglise) ; nos adversaires opposent froidement et faiblement quelques choses. Les uns disent qu'ils sont issus do Jésus-Clirisl par le moyen de notre mission, mais cela ne sert qu'à nous justifier et à les accuser.
1. A nous justifier, dis-je : car ils doutent donc si [leu de notre mission et de noire Eglise, qu'ils veulent mendier et rechercher la leur dedans la nôtre.
(57) 1,0 sieur du Plessis an traité de l'Eglise. (38) Roffnsis, évcque tl c irdiiial , luouiut ci»
2. Et à les accuser. Car ils disent que l'Antéchrist est entré dans cette Eglise, et que le pouvoir de l'Eglise romai-ne est depuis plusieurs siècles es mains de l'Antéchrist. Ils tirent donc leur pouvoir et mission de l'Antéchrist selon leur foi, s'ils lo tirent en notre temps de celte Eglise, selon leur dire; qui est une sorte de mission que jamais l'Ecriture ne donne à l'Eglise; et que nous ne devons i)oint leur débattre ; et qui d'ailleurs est fort inutile à vous sauver, et à leur donner autorité de la part de Jésus-Christ au monde.
3. Môme ce recours à notre mission nous donne un nouveau moyen de les surprendre, comme les accusateurs delà chaste Suzanne en une manifeste contradiction. Car, à leur arrivée, ou l'état de l'Eglise était interrompu, ou il ne l'était pas : s'il ne l'était pas, ils contredisent à leur foi, qui porte en mots exprès : « Que de noire temps l'état de l'Eglise était interrompu.)! (Art. 31.) S'il l'était, ils contredisent à leur réponse, et ils n'ont pas dérivé leur mission de Dieu par la nôtre: car le canal en était intcrromj)u, selon leur créance. Quelques autres, et même un des grands docteurs (37) do leur réformation , recourent aux oies du Capitole, et veulent faire entendre qu'ils ont pu sans mission éveiller le monde, les seulinelles étant endormies. Mais cela n'est bon que pour tirer exemple et mission des oisons, et non pour satisfaire à ceux qui leur demandent exemple et mission des apôtres ; et si bien quelques {lasteurs dorment quelquefois en leuroOice, Dieu a promis qu'il y en aura toujours de veillants et de parlants , et jour eT nuit, afin que son Eglise n'eût besoin du secours et exemple de ces oisons : J'ai ordonné, dit-il en Isaïe (lxh, 6), des gardes sur tes murailles ; tout le jour et toute la nuit continuellement ilsnes.e tairont point. Et quand nos adversaires ont entré en la bergerie , ils ont trouvé, grâce à Dieu, des pasteurs et docteurs, qui ont crié au loup et à l'hérésie, et qui ont donné leur tête, leur vie et leur sang |)0ur leurs ouailles (38). Mais c'est un jugement de Dieu de laisser ces esprits éblouis en leur propre lumière (i)Our n'avoir voulu humblement suivre la lumière de l'Ecriture et de l'Eglise), être frappés d'aveuglement en un point si sensible, si manifeste et si nécessaire, et aller recherchant à tâtons dedans le Capitole et dedans Rome païenne , ce (ju'ils ne veulent pas trouver ni rechercher dedans llome chrétienne.
Quelquefois et spécialement entre eux, ils se disent secrètement (|ue c'est un point de chicanerie, et qu'il ne s'y faut arrêter. Mais c'est le Fils de Dieu et ses apôtres qui ont a[)pris aux Chrétiens celte chicanerie, et les ont obligés de jorendre garde à celte voie comme à un moyen court, facile et assuré pour ne flotter à tous les vents de dochine^
Aiig'elorio pour 1j foi, i i aulrci.
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pour uVlrr en proie à la piprrie des hommes vt à leur r-:isc à caiilelettsvment séduire. {F.phrs. IV, IV.) lit p.itlniil, MOUS opposons g(''ii<'r/ili'tiuMil i» cos choses, une fois ((our toiilos, rant<tril(^, la n(^i'('ssilé, l.i diviiiilù ol Irt perpétuité do In ituissnnre et de la tnission lie Jésus-Christ jinr ses npôlrcs, en son Kglise, sans exception, sans interruption quelconniie. Nécessité qiie nous vijulons vous déduire et représenter S(jniniairenienl j nr les arlich-s suivants, et (pie nous vouons (pour plus gramle assurance de vos esprits) apprendre et puiser dans le conseil de la sainio Trinité, comme en sa source, jiour la dériver cl conduire en l'étal do l'Kgliso.
\\IV, Les anciens traitant de Dieu cl do ses œuvres, font diiïérence do deux mondes, appelant l'un le monde matériel cl sensible, cl l'autre le monde intelligible et archétype, par leipie! ils entendent la divinité, qui est un [tarlait exemplaire de toutes les choses que Dieu a laites et produites hors dcsoi-méme, [»ar lacunlejnpbition et5 l'imilalion de son essence. Ainsi Dieu, sinj^ulier en essence el pluriel en [lersonnes, vo.vanl l'unilé de son être, a voulu créer un monde, el dans ce monde une Kglise, [lour servir de relraile et d'école à ses disciples, de mère et de Inlricc à ses enfants; lui donnant à cet ciïel la pluralité el diversité des minislères dont nous la voyons ornée. El le mémo Dieu contemplant les origines des personnes divines subsistantes en l'unité de son essence, il a vouluqu'il n'y eût point(J'autre source et origine de sa divinité en l'état de l'Eglise, (jue celle de la mission ; car il lui plaît do se communiquer en terre par sa grûce aux fonctions et ministères ecclésiastiques; et il veut que la mission tienne entre les hommes le môme rang que la procession aux personnes divines, desquelles, selon saint Augustin, ces deux termes de mission el de procession disent une même chose. Tellement que comme après le Père de lumière, duquel descend et procède toute lumière créée el incréée, selon ra[)ùtre, il n'y a aucune personne subsistante en la très-sainte Trinité, que par la voie de la procession ; aussi n'y a-l-il aucune fonction divine el subsistanle en l'Eglise de Dieu pour le salut des hommes, que par la mission. Et tout ainsi que Jes deux personnes divines, du Fils et du Saint- Esprit, n'ont le pouvoir de se communiquer à d'autres, soit par grâce, soit par hyposl?.se,que par leur mission, et ne par.iissent dedans le monde que par une mission [)récédenle (car il est porté CAns les écritures que le Fils ne vient en terre jiour s'incarner, que par l'envoi du Père; et le Sainl-Espril ne descend sur les apôtres que par l'envoi du Fils); aussi en l'Eglise de Dieu, qui est l'image vive de la divine essence et l'ouvrage de la très-sainte Trinité, pas un n'y peut paraître ni prétendre le pouvoir de communiquer celte divinité par grdce, qui se communique par origine aux personnes divines, (jue par la voie de la mission, qui a droit au ciel et on la terre d'être le prin-
cipe et l'origine de la divinité, la semence des enfants de Dieu, la source de ses grâces, el l'nniqiK? moyen c(jnnnunicatif de son essence, tant au ciel el au conclave de la sainte Trinité, s'il est permis d'ainsi parler, comme en la terre et au cham[) de l'EgliK*.
Les anges ne font rien en terre que pur la mission. — Dt; là vient que les anges, «jui sont les premiers el plus nobles esprits issus de la [.nissance divine, el les plus vives images de son esseme, rpii contemplent et adorent incessamment cette admirable 'Trinité, n'entreprennent do rien faire en l'Eglise (pn; par la mission, fjuelqucs prééminences qu ils aient par-dessus les hommes, cl fpielqiies degrés di; nature élevée, dogrâce parfaite et de gloire accoiiqilie (pj'ils nient en eux-mêmes; car tous, selon saint Paul (Hrhr. I, IV), soit chérubins, soit serajihiiis, sont esprits envoyés [)0ur l'amour de ceux (pii ont part à l'héritage de salut. Beaucoup moins donc entre les hommes, y aura-t-il des hommes, ni qui puissent, ni cpii doivent entreprendre des cl/jrges sans commission. Car il est aussi facile à Dieu de pourvoir aux nécessités de son Eglise par la mission ilt'S hommes que par la mission des anges, s'il la veut secourir. Et s'il ne le veut, il n'y a aucun effort ni d'anges, ni d'hommes mortels, qui puissent lien 0[iérer ni avancer au bien et au salut du monde.
Le Fils de Dieu n'a rien fait nu mond'; que par la mission. — Môme le Fils unique do Dieu, chef des hommes et des anges, auquel appartient le soin et la puissance d'opérer le salut privativement h tout autre, n'est venu au monde pour y annoncer sa doctrine, et y faire rolfice de souverain pasteur, que [»ar la mission de son Père, alléguée par lui-même en saint Luc (iv, 18.) Spiritus Domini super me, eo qucd unxerii me : Evanqelizare pauperibus misit me, etc. Et aux Hébreux (v, o), il esl dit notamment, que Christus non semetipsum clarificavit ut pontifex fierei : sed qui dixit ad eum; Filius meus es tu. C'est-à-dire (jue le Sauveur ne s'est point glorifié et élevé soi-même en cette qualité, mais celui-là l'a gloriiié, et l'y a a(»i»elé, qui lui a dit en sa naissance: C'est toi qui es mon Fils; aujourd fiui je t'ai engendré. Ce qui a donné sujet à saint Paul llJebr. m, 1) d'apiieler Jésus-Christ Apostolum el pontificem confessionis nostrœ, c'està-dire l'envoyé et le Souverain Pontife de notre profession, car i! a ce [rivilége d'être le seul envoyé immédialenient de son Père, el ses apôtres immédiaiemeiit de lui; tous les autres étant envoyés de lui |>ar ses apôtres, et du Père j)ar lui. Or celle mission qne Notre-Seigneur a reçue de son Père, est de telle importance, que c'est la base et le fondement de la religion chrétienne, et comme le vrai cimenl de l'élai du Fils de Dieu, qui nous unit tous à lui en la créance que nous avons de son envoi, comme elle unit le Fils de Dieu h son Père en l'ouvrag '■ de notre salut. Tellement que comme* la loi judaïque était bâtie sur la mission de Moïse;
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aussi la loi chrétienne est bâtie sur celte mission de Jésus-Christ, de laquelle il est dit au Dcutéronome (x.vih, 18) Prophclam suscitabo similem tai, ipsuin audies. El la loi que nous avons de celte sienne mission, est de tel poids et conséiiuence à notre bien, que c'est Torii^ine de nMtre juslilication, le sommaire de noire foi, la cause et la raison formelle de notre créance, et le premier commandement de la religion chrétienne rapporté en ce texte préallégué et réitéré eu l'Evangile : Ipsum uiidite {Matth. xvii, 5); cl l'obéissance que nous rendons à ce i)remier commandement, est le i)reraier moyen (jui nous rétablit en la grâce et bienveillance de Dieu, perdue par le i)éché de notre premier père.
Et de faitNotrfe-Seigheur, en la prière qu'il fait à Dieu son Pèie en la lin de ses jours, ne lui représente en faveur de ses apùties, que celle créance qu'ils avaient eue de sa mission, comme étant un chef principal et un [)oint important à les rendre reconnuandabicsà sa divinité, et à les faire dignes de sa protection patern Ile en ce sien dé[>art : Co^/noverunt, i\'\l-i\ en sainlJean (xvii, 8), ç.j/a a te exivi, et crediderunt quia tu me viisisci, ef dans le même texte en continuant ce discours avec son Père au dernier de ses jours et en la plus chère de ses heures, et comme lui rendant compte de sa venue et de sa légation en la terre avant de partir, il réduit l'état de ses affaires en ce |)Oint, et comprend le tout en ces \)âro\es : Sicut tu me inisisti et ego misi eos {Ibid , 18); où il faut remarquer que non-seulement il envoie ses apôtres, et non-seulement il pose et affermit l'autorité de leur [)réJicaUon sur l'autorité de la mission qu'ils reçoivent de lui ; mais il les envoie comme il a été envoyé, c'est-à-dire, pour peser dignement les paroles de celui qui est l'oracle du ciel et de la terre, et duquel les mots et les syllal>es sont autant de mystères; et pour déployer le sens caché en ce, sicut^ et en cette relation, subslitution et similitude, de l'envoi des dis(i[)les à l'envoi du Maîire, il fonde notamujcnt leur mission sur la mission propre qu'il a reçue de Dieu son Père, qui est un point digne de grande considération. Car comme il n'a point l'être et la vie en la divinité, de soi, mais de son Père; aussi n'exercc-t-il en l'Eglise aucune fonction que de la })art de son Père, et ne vent pas qu'aucuîie action sienne, et en particulier celte mission de ses apôtres, subsiste par son seul pouvoir; mais il la réfère jusques à son Père, et l'établit sur la mission même qu'il a reçue de lui. Aussi répète-t-il ailleurs celle vérité, connue étant de singulière importance, et dit à ses apôtres en saint Jean (xx, 21), ce qu'il avait dit d'eux ici à son Père en saint Jean (xvu, 18) : Commcmon Père m'a e7ivoi/e, ainsi aussi je vous envoie. D'où je lire d'abondant, qu'il les envoie avec puissance, non-seulement d'enseigner, mais aussi d'envoyer de sa part leurs (iiscijiles; car il a été envoyé par son Père avec pouvoir non- seulement de
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prêcher, mais aussi de les envoyereux-mêraes. • XXV. Or, il faut encore ici observer uu autre rapport et similitude, qui porte cette loi et conséquence infaillible, que nul ne sera désormais envoyé par lui, s'il n'est envoyé [)ar ses apôtres; comme nul n'est envoyé du Père, que par le moyen du Fils ; car il n'y a que Dieu le Père, qui envoie sans être envoyé : et n'y a que le Fils, qui soit le seul envoyé du seul Père, non pas même la troisième personne de la divin lé, c'est-à-dire le Saint-Esprit, lequel est lellemint envoyé par le Père en l'Eglise, que le Fils o] ère conjointement avec lui celle mission du Sainl-Esprit, et qu'elle s'accomplit par son pouvoir et autorité, à raison de laquelle il dit ces mots en saint Jean (xv, 3G) : Le paraclet que je vous enverrai de par mon Père. , Recueillons donc de cette divine semence de la parole de Jésus-Christ, envoyant ses apôtres comme il a été envoyé ; que comme le Fils de Dieu est tellement envoyé du Père, que nul n'est envoyé que |)ar lui, non pas même le Saint-Esprit; aus>i les apôlres son» tellement envoyés de Jésus-Chrisl, que nul n'est envoyé que par eux, ou par ceui qui représentent leur autorité, non pas môme ceux (\ue la vocation extraordinaire a présentés, et qui ontétéimméJiatement envoyés du Sainl-Esprit, ei ce pour accomplir de tout point celle divine |)arole : Comme mon Père nCa envcyé, ainsi aussi je vous envoie. [Joan. XX, 21. j Et pour suivre ce divin rapport, que comme le Saint-Esprit est envoyé de la part du Fils; ainsi ceux qui soiit envoyés de la part du Saint-Esprit immédiatement, sont aussi conjointement envoyés de Ici [)art des apôtres et de leurs successeurs, que le Fils de Dieu qui envoie le Sâint- Ésprit a établis et envoyés au monde. Ce cjui est si véritable et absolu, qu'il se véritie même en la personne de saint Paul, duquel la vocation étant au-si extraordinaire que sa conversion est miraculeuse, il a néanmoins nasse par l'imposition des mains et pflr le ministère de l'Flglise. De l'Eglise, disje (car cela est à remarquer) et non des apôtres ; mais d'une Eglise en laquelle il n'y avait lors aucun apôtre, selon que porte celle histoire des ^c/('5, tant il a plû au Saint- Esprit conducteur de l'Eglise, assujettir ses œuvres et ses vocations exliaordinaires à celte même Eglise.
El toulefois les prétendus réformés de ce siècle, qui soutient les Ecritures par l'instinct du Saint-Esjjrit, ce disent-ils, ne fondent el ne remarquent point ces ch ses que le Saint-Esprit a insérées dans les Ecritures, et n'ajustent point le bâtiment de leur Eglise dressée de nouveau, selon ces belles règles et m;iximes, encore qu'ils ne puissent prétendre une vocation autant extraordinaire que celle de saint Paul. Et si (juclques-uns d'entre eux remarquent cette vérité, ne sont-il [)as obligés de porter la sentence de condamnation contre eux-mêmes, avant que le juge éternel la prononce? ce (jui m'étonne, de voir que les auteurs d j leur disci}»linc ecclésiastique , (part, m»
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c. -2), «ioiil ohservé co iiiGiiio poinl en la Noc.iliori e'Mnimtliii.'iirc di' sniiil l'aiil, Ims niùiiio (urilsicriniiaKMil Oiicctic (l.iiislcs prciiiicis c'Morls(|(f h'iir allciil.il cl soiilùveineiil j^jùiiL'ral roiiin.' rj'lj^liso, cl aient en le (Voni, (le ra|i|il:(|ncr conlix' vc\\\ (pii violent, et ne révèrent assez leur |>rélcnilu niinislèie, hien t|u"il soit encoie en sa nai.ssan((î et origine, et (jn'il ail {:oninien(é à la vérité d'une façon Tort extraordinaire h l'iivangilc cl h IKylisc.
XW'I. Or, (le ce tcxle et de lont ce discfiars, fondé sur la mission de Jésus-t^luist cl de ses apôtres, concinons maintenant et vlis(Mis, ciuesi le Nerhe éternel, dinpiei rétro ost parole, Cl dn(inel la parole e^l snhstance, e"ebt-h-(iirc, parole subsistante et incréée, (•e néanmoins ne parait et ne subsiste dans le monde (jue jtar la mission, et ne parle ni ne prôi lie sur la terre (jue par la mission, et n'envoie ses ap(>lres (\uo parce (pi'il est premièrement envoyé de s(Mi IV're à cet eifet : A (jui de CCS nouveaux pasicui's et évangélis1.es de ce siècle, apparliendra-t-il denvoyer sans ôtre envoyé? Ce (]ui ne convient pas môme au Fils de Dieu, et ne peut convenir qu'à l'antoclirist et à ceux cpii lui r.'ssemhlent. Kl à (jui d'entre eux convient dra-t-il de prêcher sans être envoyé? <Je (jui ne convient, ni au Fils de Dieu, ni à ses a| (jlres, et ne j;cut appartenir qu'à ceux que Dieu reprend par le prophète en ces termes : Jpsi currebant et non mittebam eos, non lo- (jitcbar ad cos et ipsi prophelabant. (Jer. x\ni, ""II.) Car il ne les argue que de défaut d'envoi, et ne les reprend [tas de ne point parler de lui, mais de ne point [)arler de j arlui.
Il faut certes que vous reconnaissiez do Itonne fui que les premiers instituteurs de voire Eglise en ce siècle, établissent d'euxniôn.es et en eux-mêmes un nouveau principe de mission, qui doit servirde ressource à la mission ordinaire de leur Eglise; et que cette mission est si faihie à l'épreuve, qu ils ne veulent i)as vous |iermeltre de vous en eiKpiérir seulement, et qu'elle ne peut être dérivée de la mission et puissance de Jésus-Christ et de ses apôtres, ni par succession ordinaire, ni par délégation extraordinaire, et qu'ils posent en ce faisant un autre fondement de lEglise que Jésus-Chrisl, et une autre source de l'autorité (Jivine en icelle que la puissance que le Fils do Dieu a reçue de son Père et qu'il a donnée et com mu niquée à ses apôtres selon le texte évangéli(jue(3H*), ensuite et en vertu de laijuelle ils ont été envoyés et l'Evangile a été publié par l'univers ; et <jue par ainsi non-seulement ilss'ari-o^'ont ce que nousavons montré ne pas ap[iartenir même au Fils de Dieu ni à ses apôtres, qui est de prêcher sans être envoyé par autrui ; mais aussi ils ravissent à Jésus-Christ ce qui lui ap|iartient, àsavoir l'unique fondement de son Eglise, ce ({u'ils feignent toutefois lui vouloir conserver si religieusement, lorsqu'au préjudice de sa parole ils ne veulent pas avouer que saint
Pierr(; soit la pierre sur larpiellc après Jésus-Christ et de par Jé>us-("lirist, soit bâtie cette Eglise. Ou au contraire ils se |Mjblient et coiislitueiit eux-mêmes fondement do l'Eglise, et (ce (pii estiiit(dérable) fondement non fondé sur Jé.sus-(>lirist, puis(pie leur mission ne se peut résoudre ni référer jiar les degrés de la succession en celle de Jésus- Christ et de ses anôties. Car ce (jui donne celte belle qualité à noire Sauv(!ur, tant prêchée par les apôtres et les prophètes, d'être la roche vive et la jiierre fondamentale de la maison de Dieu, c'est la procession et la mission (|u'il a re(;ue de.son Père cl que tous les apôtres et pasteurs ont re(;ije de lui , qui le fait être tout ensemble le Fils unique de Dieu en la divinité et l'unique fondement en son Eglise.
XX VIE En quatrième lienrEglisc.en l'assemblée et autorité seule de laquelle vous devez ouïr la parcde de Dieu, recevoir les sacrements et opérer votre salut, nous est dépeinte et ligurée es F^critures tomme un corps, un élat et un royaume, et non [>as comme une simjile académie en laquelle il soit |)ermis à un chacun de discourir selon SOS pensées sur le fait de la religion, parles Fioritures ex|)li(pjées et appliquées à un sens i)articulier. Fille est, dis-je, représentée comme un corps et un corps organii^ue qui a diversité de membres, c'est-ù-dire de ministères et de fonctions exercées jiar un môme esprit de Dieu, mais par »'iiveis organes; ce qui fait dire à saint l»aul (/ Cor. xii, 28 seq.) : Que tous ne sont pas apôlrts, prophètes, pasteurs, ni docteurs, etc.
Aussi est-ce un Etat qui a son pouvoir et son règlement, et un royaume qui a sesmagi>trats et ollicicrs, et parce que c'est un royaume du ciel (car ainsi est-il nommé partout en l'Evangile) aussi a-l-il ses magistrats et ofliciers du ciel et noni>asdela teire, bien qu'il les aie en la terre, et qu'ils exercent leurs ollices en la terre ; car ils les y exercent ])Our le ciel et non pas pour la terre. Et comme ce royaume est du ciel, aussi ses fonctions sont célestes et divines, lier et délier au Ciel, {Matih. x\iii, IS); pardonner el *'€tenir les })éeh(';s avec conséiiuenco de sahu ou de perte éternelle, en saint Jean (xx, 23) ; annoncer do la part de Dieu une doctrine céleste cachée aux sens et à l'esprit humain et juger di s dilTéronts avec tant de crédit et d'autorilé, que quiconque n'aquiescera à ce jugement, Cit déclaré j)ar ariêt du Fils de Dieu pour ethnique et [)ublicain(J/afi/j. xvin, 17) j </ouiY/ner l'Eglise par aulonté du Saint-Esprit {Act. XX, 28); édifier le corps de Jésus- Clirist (£'/>/je5. IV, 12); discerner et reconnaître, et d'un discernement divin et infaillible (liue chacun soit obligé de suivre, sous ]<eine de perdre la foi et la vie éiernelle), quelles sont les Flcriiures dictées du Saint- Esprit, cl quel e^l leur vrai ions es articles de foi nécessaires à salut.
Jiref, coo|)érer au salut des ûmes et dispenser les mystères de Dieu, c'est-à-dire el
(38*) Cala esi vitlii omnis poleslas; cl : EwUes ergo dcccie omnes gcute5.{}!aiilt. xx-.m, 18 seq.)
la doctrine et les sacrements, par le pouvoir qu'il a donné en terre à ses apôtres et à lonrs successeurs en cet oftice. Or ces fonctions ne sont-elles pas si divines et irai)ortanles, qu'elles ne peuvent être attentées sans sacrilège, ni usurpées sans autorité? Kt de fait, saint Paul parlant seulement de l'une de ces fonctions, qui est la prédication , la déclare impossible d'être exercée que par la mission : Quomodo prœdicabiint nisi mittantur [Rom. x, 15), et donne assez à connaître par les pointes de son discours, que la prédication divine et authentique, ne peut non plus être en l'Eglise de Dieu sans la mission, que la foi ne peut être plantée en l'univers, ni dérivée en nos cœurs que par l'ouïe lie la parole de Dieu, qui est sa source, sa base et son fondement. Car a[)rès avoir établi celle maxime générale du salut : Oinnis oui invocaverit nomen Domini salvun crit [Ibid., 13), et après avoir donné entrée à son discours par le dernier effet que la foi opère en nous, qui est de nous sauver; il le conduit par tous les degrés de cette voie salutaire, et l'élève jusqu'au premier principe de la foi et du salut, qui est la mission : Quomodo invocabunt, dit-il, in quem non crediderunl? Quemodo credent ei quem non audierunt ? Quo^ modo audient sine prœdicante ? Quomodo prœdicabiint nisimittantur? {J'bid., I4.)0iiil faut noter aussi que l'apôtre ferme et arrête ce propos et ces demandes en ce point de la mission, comme ayant remonté en iceluy jusqu'au jiremier principe de sa théologie, et que selon sa profondité accoutumée, il nous représente en peu de mots de très-grandes et tiès-nécessaires vérités.
Car, en la substance de ce texte, il comprend en cinq degrés le sommaire de tous les exercices de la religion, et réduit en cinq actions tout l'ouvrage du salut des hommes, en en pro|)Osant trois do la [lartdeccux qui sont appelés, invoquer croire, ouïr, et deux de la part de ceux qui les appellent et attirent au salut, savoir prêcher et être envoyé; et par l'ordre et texture artificieuse de ses paroles, il nous fait reconnaître le histe rapport, la dépendance nécessaire et la liaison parfaite que ses actions divines ont toutes les unes avec les autres, et les hommes avec D.eu par leur ministère; car elles sont tellement liées et enchaînées par ensemble, que comme il est impossible d'invoquer sans foi, et d'avoir la foi sans l'ouïe de la parole; aussi, selon ce dire de saint Paul, il est iml'ossible d'ouïr cette parole sans la voix de celui qui la porte et annonce de la part de Dieu, et de l'annoncer aulhentiquement, sans la puissance et la mission qui est reçue de sa part.
Et comme ses actions sont liées les unes aux autres , aussi elles lient tellement l'homme à Dieu, et Dieu à l'homme (qui est ce à quoi tend la religion par tous ses exercices), que comme par l'invocation l'homme est lié à Dieu lorsqu'il rinvo(jue, et encore plus lonsqu'en rinvo(piant il obtient de lui le salut (qui est le dernier effet de la foi, et lequel établit l'homme en celte union avec
Dieu pour jamais). Aussi, par l'ouïe, le fidèle est conjoint à celui qui lui parle de la part de son Dieu, et ce prédicateur à Dieu (an nom duquel il parle) par sa mission. Tellement que nous voyons comme un cercle parfait en l'accomplissement de ses actions divines, religieuses et chrétiennes, toutes étant dérivées de Dieu par la mission, et toutes terminées en Dieu |)ar le sa'ut et la gloire éternelle à laquelle elles aboutissent comme à leur fin dernière. En somme, si nous remarquons la conclusion de ce texte préallégué: Quomodo prœdicabunt nisi mittantur? [Rorn. x, 15 ) nous apprendrons suflisamment par ce seul oracle de saint Paul que la niission a une inffuence si absolument nécessaire sur les autres actions divines et salutaires qui sont en l'état de l'Eglise, que là où il n'y a point de mission, il s'ensuit infailliblement qu'il n'y a [lersonne qui puisse parler de la part de Dieu; et par conséquent il n'y a point de foi, ni d'invo- (•ation vraie de la divinité, ni de salut.
Car, selon ce discours, comme il a appert, la mission est le dernier point auquel so doit résoudre le salut des fidèles, l'hommage et le service de Dieu, la créance des honmies, la prédication des disciples de notre Sauveur, c'est-à-dire en un mot tout Tétât et l'exercice de la religion chrétienne ; et j)ar ainsi, elle est comme la base et le fondement de la maison de Dieu , le premier ressort de ses œuvres, le premier principe de la foi, et le premier effet émané de la puissance et bonté divine, pour opérer et conduire le salut des hommes jusquesdedans le ciel , sans laquelle, comme les autres actions suivantes ne dérivent pas de Dieu * aussi elles ne conduisent pas à Dieu; car il n'y a rien qui puisse rejoindre et réunir l'homme à son Dieu, duquel il est séparé par le péché, que ce qui procède de Dieu ou originairement, comme les deux personnes divines envoyées et employées i:)ar le Père éternel à cet effet, ou gratuitement comme tout ce qui se voit en 1 ordre de la nature et de la grâce, èlre ap|)li(pié de Dieu, à ce grand et admirable effet de la réunion du genre humain à son premier [)rincipe.
XXVJll. Jevous laisse donc à juger maintenant si c'est un point de chicanerie, et un point qui doive être ou malicieusement décliné, ou considéré légèrement, que celui de la mission, qui est un des plus hauts points do l'Evangile, et même le fondemenide la théologie du Fils de Dieu et de ses ai ôlres : et s'il est tolérable en cette Eglise qui croit et adore la procession et mission des j^ersonnes divines en la sainte Trinité de navoir point la procession et mission des |)ersonnes établies et envoyées de la |)art de Dieu en son ministère ecclésiastique; et s'il est j erm s à ceux qui croient que le Fils éternel de Dieu, secon(Je Personne du paradis, n'intervient à la production du Saint-Esprit qui procède de lui que par le pouvoir qu'il en a reçu de son Père, de croire que les enfants des hommes soit puissants et ca[iobles d'cux-mômos de douer leurs semblables d'un être spiri-
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liicl el divin sans nnrnn pouvoir rcrii du liel , cl (l'élever les lifinirnus (coiniiu' p.'ii le sninl Pierre) h \a |'nriiei|inli()n de h iinluro divine, (|ui se f«il en I Jlglise, Ktsi«-en\ (jiii npinennenl f's f)r.icle.s divins, que le S/iinl-l'isprit, l-l-piil, dis-je, .soiivernin, siihsislanl élerrielli'Micnt et incréé, ne vienl et nopère en l'K^liso de Dieu (j\ie par la mission, doivent se pcrsuailer (pio les esprits des hommes peuvent s'iiilrociuirc dans l'étal de l'K^lise, sans char^'e et sans eoinmission.
DISCOURS
VV SA(.I\II Kl-; l>K L\ MICSSK CKl-ÉHIléEN I.'i:<;i.ISK CnilLTIKNNE.
I. L'homme crt'v ni liiens'cn élunl si'parc ])nr lepnhr, il n pht à Dlrit dressrr l'clnl (le In reliijinn, comme un droit cfcmin pour t'y vumcnrr, et un moijm pnur l'y rfjoindn-. La loi, robrissancc, le sacrement et le sacrifice sont comme les i/ttafre colonnes qui soutiennent l'clat de ta rrlii/ion. — II. Combien (/lie Dieu soit esprit, et ses yrdcrs aussi spirituelles, il lui n plu néanmoins revêtir de corps, srs (jràccs et soi-mcmc encore en la plénitude des temps. Dieu a fonde sur la créance et adoration de ce mystère [(fui est celui de l' Incarnation) une religion (jui doit être (i propi rlion accomplie et divine en toutes ses parties. — III. Jisus- Christ n'a pas aboli le sacerdoce, le sacrement et le sacrifier, non plus que In reliyion, mais cJian<j(^ en mieux. — W . Celte reli- (jion est toute divine, ayant Dieu non-seulement pour objet, mais aussi pour auteur. — V. Puur ce que nous ne sommes pas moins redevables à la souveraineté de Dieu qu'à sa justice, le fils de Dieu établissant cette religion toute di'ine, a voulu être et le prix de notre rachat eti la croix, et l'hostie de notre adoration en Cautel. — \'l. C'est une faible réponse à nos adversaires : que le Fils de Dieu n'a pas dit à son Père en la Cène qu'il faisait un sacrifice. — N II. Les saintes Ecritures nous fiijurant l'étal du Nouveau Testament j nous représentent en icelui tout ce qui concerne un vrai sacrifice. Texte de Malachie, du sacrifice continuel et oblation monde, pesé. — N'Ill. La doctrine de la foi selon les hérétiques mêmes, requiert une instruction domestir/ue , et on ne la peut prendre de son sms particulier, sous ombre de la lecture des Ecritures. Or, cette instruction domestique , qui est la tradition, les condamne en ce point ; les conciles et tes Pères, de qui nous la recevons de main en main, étant contre eux. — IX. La religion chrétienne 7i'a aucun sacrifice sanglant, et pourquoi. — X. La sainte Eucharistie est sacrement et .sacrifice, et ceux qui avouent l'un ne peuvent nier l'autre. — XI. Cela est prouvé par le texte de Malachie et les expositions des Pères sur icelui. bacren.ent est une cérémonie sainte de Dieu à nous : et cela parait en ces paroles que le Eils de Dieu nous dit : Prenez et mangez. Sacrifice est une cérémonie sainte de nous (\ Dieu ; et cela parait en ces autres paroles : Il rendit gi '"-
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ee<5. — XII. L Ecriture ayant remarqué qu'il prit du pain et qu'il dit : Prenez et mandez , ajoute : ( eil esi mon cor[t5 qui ©si donné, ou, selon saint Paul , rpii e>t IfMiipil pour vous ; et c'est cette parole qui est constitutive de ce mystère. — XIII. Il y a effusion de sang en l'autrl, mais wystXffue et invisible ; ri i Ecriture remarque trois différentes effusions du s'ing tn Jésus - Christ. — Xl\'. Il y a en ce mystère manducation sans digesti(>n,et immolation sans orcision. Ce sacrifier est fmidé sur celui de ta croix: et c'est par celui de la croix que Jésus-Christ est fait victime et Agneau de //iru : et il le prélient en ce dernier souper, faisiivl dès lors oblation de soi-même à Dieu s'tn père en cet état de victime. —W. Des divers noms que l'Eglise a imposés à cette institution de Jésus-( hrist. — \\\. De la firme usitée par l'Eglise en la célébration de ce divin mystère.
Le si'cond point, agité en la dispute du H. P. (ioniier et du sieur du Moulin, est celui du sucrilico quotidien de l'Kglise clirélieniie, eomme l'appelle saint Augustin : sur quoi jo dois vous exposer clnirenieiil la foi de l'Kglise, et prendre ce ftoint en sa source [»our le dériver et conduire en votre Aine.
I. Vous avez donc à savoir que Dieu a fait riiomme et toutes ses créatures en soimôuie. Car, à raison de son immensité, il ne peut rien faire hors de soi, vu (}u'il est partout, en suite de quoi sôint Paul dit aux Athéniens : In ipso vivimus , rnovcmur et sumus. [Act. xvH, 28.) Or l'homme, qui peut au mal ce (pie Dieu ne peut point (car ce I ouvoir est une iiupuissanee), a trouvé le moyen de se séparer de Dieu et de son souverain bien [lar le péché. Mais il a plu à la bonté divine de rechercher et relever cet iiomme, ainsi déchu de Dieu et do soi-même. Kt comme l'homme, par le mouvement de la nature qu'il ne peut anéantir, a un instinct de retourner à Dieu, aussi a-i-il jduàia divine Providence de dre>ser un droit chemin pour l'y ramener, et ordonner l'état do la religion comme une invention très-digne de sa sagesse éternelle, pour rejoindre et relier les hommes avec Dieu (dont aussi est venue l'élymologie de ce mot, selon saint Augustin),' et pour rétablir une sainte alliance entre Dieu et les hommes 1 C'est pourquoi il n'y a jamais eu religion qui n'ait eu de la part de Dieu une loi posée à l'homme, et de la part Je l'homme une obéissance rendue à Dieu ; de la part de Dieu derechef, des grâces et faveurs conférées et témoignées aux hommes par des signes sensibles que nousap[»elons sacrements ; et de la part de l'homme, un hommage rendu à Dieu par un culte externe de latrie, que nous appelons sacrifice. Tellement que la loi et l'obéissance, le sacrement et le sacrifice sont comme les liens qui nous attachent et conjoignent avec Dieu, et comme les piliers et les fondements qui soutiennent l'état de la religion en terre.
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et que J'esprit soit, sinon le total, au moins Je principal en l'homme, si esl-ce qu'ayant plu à Dieu revêtir notre être spirituel et invisible d'un corps matériel et visible, il veut que nos actions intérieures et spirituelles envers lui soient aussi revêtues de cérémonies externes et corporelles, et lui-même bégaye ainsi avec ses enfants : car, s'nbaissant à leur infirmité, il veut revêtirses grâcesspirituelles et divines de sacrements et cérémonies extérieures et sensibles. Et comme le diable s'incorpora dans le serpent pour tromper Eve et jeter la semence de la fausse doctrine et irréligion dont il voulait couvrir la terre. Dieu s'incorpore dans les choses sensibles et apparentes pour traiter avec ses enfants, et les conduire au chemin de salut. El ainsi nous le lisons avoir paru à son peuple, ores dans une nuée, ores dans une colombe, ^t ores dans une arche. Et enfin il lui a plu (car il ne se lasse jamais de bien faire et de s'accommoder à sa créature, et ne peut recevoir de limites, ni en sa puissance ni en sa bienveillance), il lui a plu, dis-je, de prendre une alliance singulière avec les nommes, et de fonder aussi une religion rare et singulière sur cette alliance, et de s'incorporer, non pour un temps, mais pour jamais dans la nature humaine, et revêtir l'esprit de sa divinité du corps de notre mortalité, auquel par ce moyen, dit saint Paul, la divinité habite cor|)orellement. Et par ainsi, voilà Dieu conjoint de si près à l'homme (à l'homme, dis-je, qui était séparé de Dieu), que maintenant il y a un Dieu qui est homme, et un homme qui est Dieu, et un homme qui sera Dieu éternellement. Et en attendant que nous régnions avec lui au ciel et jouissions de son éternité, cet Homme-Dieu a voulu établir une religion nouvelle au monde, fondée sur la créance et adoration de ce mystère : religion donc qui sera d'autant j)lus parfaite et accomplie, qu'elle a pour base et pour fondement de son état la p'Ius étroite ot [)arlaite alliance qui soit au monde; religion derechef qui ne manquera en rien de ce qui est [)rincipal et im[)orlant en la religion, c'est-à-dire ni de ce que l'homme doit à son Dieu, ni de ce que Dieu veut donner à l'Ijomme. Mais recueillons, au contraire, que d'autant plus que celte religion est sainte, et d'autant plus que celte alliance nouvelle du Nouveau Testament est rare et singulière; d'autant plus qu'elle est même divine et coiporelle tout ensemble, d'aulant {>lus aussi la loi sera sainte, l'obéissance sera parfaite, le sacrement sera divin et admirable, le sacrifice sera auguste et vénérable. Sacrement aussi où le corps de Dieu même est la viande de l'homme; sacrifice où Dieu môme, en son humanité conjointe, est l'offrant et l'hostie de l'homme tout ensemble, a dit saint Augustin il y a ])lus de douze cents ans.
JII. Car il faut singulièrement observer que, comme Dieu n'a i»as aboli l'état de la religion, mais il l'a changé seulement et rendu plus parfait; aussi n'a-l-il pas détruit l'état uu sacerdoce, du sacrement ou du sa-
crifice, mais changé seulement en une meil leure forme; non plus qu'il n'a pas aboli, mal.s accom[)li l'état et la relation de l'homme envers Dieu, et de Dieu envers l'homme, car ce sontclioses corrélatives. Kt à la vérité, peut-il entrer en la pensée de l'homme que, pour devoir plus à Dieu en l'état du Nouveau Testament , nous traitions avec lui comme quittes et moins redevables? pour avoir plus reçu de Dieu, nous rendions et offrions moins à Dieu? pour avoir un Dieu qui manifeste pi us ses grandeurs et ses perfections, nous l'honorions et nous lui obéissions moins? pour recevoir de lui plus de grâcrs et de faveurs, nous ayons uioins de puissance à le servir et h garder sa loi ? et pour avoir avec Dieu une alliance plus divine et plus corporelle qu'elle ne fut jamais, nous ayons une religion moins accomi)agnée de liens et de moyens sensibles de notre réunion et confédération avec Dieu, et même destituée, ou de loi, ou d'obéissan(;e, ou de sacrement, ou de sacrifice, qui sont les quatre piliers et fondements de la maison de Dieu, qui s'appelle l'Eglise, selon saint Paul {/ Tim. m, 15), et les quatre éléments de la religion divine?
Si ces conséquences sont trouvées bonnes en la doctrine des réformés, il n'importe pas beaucoup; car vous voyez qu'ils sont bien nouveaux au monde et que leur foi et crédit a été trop longtemps invisible en la terre, pour y porter conséquence en choses si publiques et universelles, si sérieuses et si divines. Bien est-il vrai qu'en la religion chrétienne, par l'analogie de son état et la correspondance de sa perfection, il y doit avoir moins d'ombres et de figures dans son service et dans ses cérémonies. Mais aussi est-il vrai qu'il y aura plus de fonds et de substance, plus de corps et de vérité. Car le Dieu que nous adorons en nos cérémonies religieuses et divines, n'a pas changé en ce point de style et de conduite avec son peuple, et ne veut pas moins se servir des choses corporelles pour ie salut des siens et pour la gloire de son Père. Au contraire, il a épousé un corps pour jamais en la naissance et au commencement de cette religion, ce qu'il n'avait point fait auparavant, et nous a laissé ce même corps pour gage de son amour, pour organe de notre salut, pour mémorial de ses merveilles , pour soutien de ses grâces , pour médicament de nos plaies, pour supplément de nos devoirs envers la majesté divine, et enfin pour base et pour fondement de son service en l'état de la religion chrétienne.
IV. Ke()Osez votre esprit, je vous prie, en ces [)enséesl Voyez l'ordre et la conduite de Dieu en cet œuvre, et admirez le conseil profond de sa sagesse en ce qui est si commun el ordinaire, et si peu pénétré et entendu de tous. Voyez, dis-je, et admirez comme cette religion, divinement instituée par son Fils, est à bon droit surnommée Chrétienne, comme Jésus-Christ est tout en cette Egdse, et comme il est le centre et la circonférence de son état. Car vous voyez
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i\u\\ y esl tout onsenililc ri rMiii(Mir qui la l'onde, et l'olijot que présoiile (•«•lie iiiônie jeliyi<jn : «r (|iii ii'élaii |w»iiii cti I.'i Syn.'igo-
f;»ic, (|iii av.'iit Moiso |>(mm- sou nnteur, inni.s L' Messie pour hiit et ohjel ; qu'il est liiilu^me et le Inen que nous «levons jiossédcr L'ii celle loi, et le fotids de la grâce par laquelle nojis le devons acquérir et mériter ; qu'il est lui-môme au sacrement (|ui est téléliré, et lo sujet en sa divinité, et le ciment de notre alliance en son Imiiianité, el finalement (luc, comme un mônju Dieu dans le ciel est l'objet que les hierdieurcnx eonlemplent cl l'espèce par Ia(|uelle ils le contemplent, ainsi un môme Jésus-r>lirist sur la terre, esl l'ohjct (jue les Clirétiens y adorent, et l'hostie par laquelle ils le doivent adorer. Kl comme nous reconnaissons toiii tjue Jéi.us-Cliiisl est le prix et lo sa( rilice tie noire rédemption, el la monnaie de cours cl de [>oids au sanctuaire de Dieu, par la- (]ueHe nous [)ayoris toutes nos dettes h la justice divine; au.>si est-il comme le tribut el le sacritice de notre religion, el vous voyez par les yeux de la foi et par l'ouic de sa parole, qu'il veut être mis entre nos mains en son autel, comme s'il étaii celte monnaie «jui porte non l'image de César, mais l'image vive de Dieu empreinte, par laquelle nous • •ayons tribut au Roi de gloire et rendons nommage de notre servitude perpétuelle à sa divine majesté.
V. Car nous ne sommes pas moins redevables à sa souveraineté qu'à sa justice, et ne devons pas moins d'hommage à sa gran- «leur en titre de serviteurs par notre nature, que de satisfaction à la sévérité de ses lois, en titre de criminels par notre otfense. El Dieu ne veut pas moins être honoré en sa qualité de souverain, (jue satisfait en sa qualité de juge ! Et la religion ne doit ()as moins contenir el porter le tribut de sa souveraineté, que le payemenlde sa justice. El puisque le Fils de' Dieu descend du ciel en terre, pour étendre par l'univers l'adoration de son Père, et (ju'il veut et doit être le tout en cette Eglise, vraiment et singulièrement fcienne; pour satisfaire à son dessein el à notre double ol)ligation et redevance, il a voulu ôlre et le [irix de notre rachat en la croix et l'hostie de notre adoration en l'autel. Ces choses vous semblent-elles dignes delà censure de votre réformation? Vous paraissent-elles indignes de Dieu et de la religion de son Fils? Vous semblent-elles répugnantes aux principes d'une religion divine, qui a toujours eu pour a|)anage et le sacrement el le sacritice tout ensemble ? Elles ont toutefois été ainsi crues, ainsi reçues, et ainsi honorées de tout le [uonde el (Je tous les siècles. El c'est le sens et la piété de tous ceux qui ont porté le nom chrétien jusqu'à présent, que je vous ai lidèlement narré el ei|iosé ; c'est l'infusion el la moelle de leurs discours que je vous présente; c'est la substance de leur doctrine que j'ai tirée de leurs esprits pour la digérer el convertir en un doux lait d'instruction et d'enseignement que je fais maintenant
distiller en vos flmes. El ces vérités onl leurs racines si avant er» l'étal de la religion, que jamais il n'y a eu religion au monde sans prôtres, sans autel et sans sacrifice; que celle de nos adversaires, dressée de nouveau et inconnue aux siècles précédents; qui, par une étrauj^e réformation, ou plutAl |>ar une impiété signalée ( tuais non peutôtre reconnue d'eux jusfju'à jirésent), ont retranché el la loi et le sacrilice de l'étal do lareligir)n <hrétienne, c'est-à-dire loutre que Dieu attend de l'homme et tout ce que l'homme jieut rendre à Dieu par sa grâce ; (jui est eji abrégé, ou l'obéissance en la loi qu ils tiennent impossible, ou l'honunage au sacrifice (pi'ils détruisent et tiennent poiii- abomination el idolâtrie.
\'l. Raisons faibles de nos adversaires. — .Mais ils disent el s'avisent, seize cents ans après (|ue la foi de ces mystères a été j)ubliée et prati(|uée en tout le monde, « qu'ils ne trouvent pas en la Cène, que le Sauveur ail dit à Dieu son l'ère (\ii'\ï faisait un sacrilice , » et ne s'avisent pas qu'ils s'ouligont aussi par ce moyen de nier que Jésus- Christ lasse en leur cène un sacrement aussi bien (ju'un sacrifice. Car il parle aussi I>eu, soit à son Père, soit à ses apôtres, de sacrement que de sacrifice; et ceux qui nous ont appris qu'il y avait un sacrement en l'institution de l'Eucharistie nous apprennent qu'il y a aussi un sacrilice. Mais ils disent derechef: «Jésus-Christ nedit pas à Dieu son Père qu'il olfre son corps à la Cène." Par la même raison, quand il leur plaira de s'en aviser, ils nieront non-seulement le sacrilice de l'autel, mais aussi celui de la croix! car Jésus-Christ ne dit pas en la croix, qu'il ollre ni son cor|)S ni un sacrifice à Dieu son Père. El si vous consultez les sens, ils y voient l'apparence d'un massacre ou d'un martyre^ mais non d'un sacrilice à proprement parler, non plus que le martyre de ceux qui souffrent pour la foi ne peut pas ôlre appelé sacrifice au sens et à la façon que nous disputons ici ; mais ils se |)laignent el disent, que s'ils trouvaient la messe en l'Ecriture, qu'ils la croiraient et qu'ils y liaient. Et je dis, que quand on la leur montrerait en grosse lettre rouge, qu'ils n'y iraient point, et n'ycroiraient point, et cjue lors ils chercheraient des ombres et des tigures pour se cacher, et des prétextes j)Our se dédire. Car on leur montre en grosse lettre la présence du corps de Jésus-Christ en l'Eucharistie, qui est le capital, voire le total de la messe, el ils ne le veulent pas croire. Que si vous vouiez en voir le nom, nous vous satisferons à la lin de ce discours. El si vous demandez maintenant à y voir et trouver la nature el la substance de la mes-e, je vous ferai voir en peu de mots el comme en un tableau raccourci tout l'étal 't lappareil de ce divin sacrifice.
VII. Car les saintes Ecritures, lorsqu'elles nous figurent létal du Nouveau Testament, nous représentent en icelui tous les points concernant l'ordre, l'établissement et l'appareil d'un vrai sacrilice. Et en premier lieu
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(ys
nous avons le chnngemeiil et non l'abolition dti sacerdoce, aux Hébreux (vu, 12) : La sacrificature étant changée, il est nécessaire (^u'il y ait aussi changement de loi. Les ministres et sacrificciteuis de l'état évangélique j)rédits en Isaïe (lxi, lxvi) : Vous serez appelés les sacrificateurs de l'Eternel et les ministres de notre Dieu, et j'en prendrai d'entre eux pour sacrificateurs, a dit l'Eternel. Les |irêtres ordonnés de ville en ville par le commandement de saint Paul (7ï/.i,5): Je fui laissé à Crète, afin que tu constitues des prêtres de ville en ville, suivant ce que je t\ii ordi'7iné. L'autel dressé en Lgyi te, lorsque cette i)rovince se convertit h la foi du Messie, prédit en Isaïe (xix. 19), niônie selon la version et les annotations de «ienève : En ce jour-là il y aura un autel à r Eternel an milieu du. pays d'Egypte, et une enseigne dressée à CEternel sur la frontière d'icelle. L'autel alTecté à l'usage des ajôtres et des Cbrétiens tant sculeineni, en saint Paul aux Hébreux chap. xni ,( 10). Nous avons un autel, dit ce grand A|)ôtre, duquel nont point puissance de manger ceux qui servent au tabernacle (autel donc, et table tout ensemble, autel pour sacrifier, OvaiuGrostov, porte le mot, et table i)0ur manger, etc.). Kt si vous voulez voir l'hostie et la victime pusée en cet autel : C'est le corps livré pour nous, en saint Matthieu (xxvi, 26) ; et en saint Luc (xxii, 19) , le corps rompu pour nous ; en saint Paul aux Corinthiens 11, et le sang répandu pour nous, ce dit la vérité même en l'institution de ce mystère (39). I-!t enfin vous trouverez l'oblation j)ure substituée aux oblations ju(laï(|ues et offerte cnjout lieu/sSlon ce texte mémorable de MalaChie (i, 11), et le sacrifice continuel combaltlî {)ar l'Antéchrist, et marqué en Daniel, chap. xii, 11, lorsqu'il parle des accidents qui précèdent la fin du monde et la résurrection dernière; qui ne peut être transféré aux sacrifices judaïques abolis dès longtemps par toute la terre. Oblation ])ure et sacrifice continuel, disent ces deux grands prophètes : oblation, dis -je, qui sera en tout lieu od le nom du Seigneur sera grand et puissant (ce dit Malachie), et qui est ôtée en tout lieu où le nom de nos réformés a puissance ; et sacrifice continuel que l'Antéchrist doit combattre et abolir [lartout où la fureur de sa tyrannie passera, ce dit Daniel, et que nos adversaires disent être forgé en la boutique du Pape, qui est leur antechrist , tant ils savent l)ien accorder leurs propositions avec la sainte Ecriture. Car en ce lieu Daniel (selon saint Jérôme môme) parle de la fin du monde, où les uns seront ressuscites à la vie, les autres à damnation éternelle, et du terme assigné à la persécution de l'Anteclnist, presipie en mémos mots que ['Apocalypse^ comme il ap- })ert de la collision et relation de ces deux prophéties ensemble.
Or à ces choses nous savons leurs fuites et leurs élusions, et ils peuvent savoir nos
(3i)) Selon le grec.
réponses; et je ne veux enfler ce discours de choses mille fois alléguées, et mille réfutées, comme les boutiques de nos libraires en font foi ; et je ne le jtense pas nécessaire à votre instruction, ni au bien de ceux qui recherchent la vérité : car c'est assez pour contenter des esprits raisonnables et modestes, de voir clairement en l'Ecriture l'autel, le prêtre, l'hostie et l'oblation, et 'Noir ces mômes choses clairement en l'usage et piralique de toutes les églises qui ont honoré Jésus-Christ sur terre jusqu'à présent. C'est assez, dis-je, aux esprits clairvoyants de voir que le langage de l'Ecriture correspond au langage de l'Eglise, et qu'il n'y a autre dliférence, sinon qu'il faut que les Ecritures soutirent la gêne et la torture que vos pasteurs leur donnent par leurs détours et violentes expositions, car elles sont muettes pour s'en plaindre, si elles ne parlent pas jiar la bouche de l'Eglise. Et l'Eglise ne le soufl're pas, car elle est toujours vivante et parlante, depuis que le saint- Esprit en forme de langues lui a donné !e j)Ouvoir de parler et de vous empêcher d'éluder son langage. Car, au reste, il n'y a rien de sacré que l'incrédulité (lu cœur humain ne puisse profaner, rien de si exprès que la ruse et malice de l'esprit humain ne puisse éluder , comme il n'appert que Irop par l'expérience de tant d'hérésies qui ont éié en tous les siècles et en toutes les |)rovincesde la terre. D'ailleurs, si vos ministres veulent gloser et exposer ces textes à leur façon, s'ils veulent tourner le mot de prêtre en celui d'anciens, s'ils veulent expliquer celui de sacrificateur par méiai)hore, s'ils veulent éluder l'oblation de Malachie, etc., il sufiit qu'à ces choses et autres, sur lesquelles nos docteurs ont écrit si pleinement, si neltement, si solidement, vous leur disiez que vous ne voulez point de glose. Car ils vous ont api«ris qu'il n'en faut jjoint en la sainte Ecriture, et que tous les articles de foi y sont jiroposés en termes si clairs et évidents, que chaque simple fidèle sans interprète les en })eut recueillir infailliblement. Arrière donc leurs gloses et leurs métaphores ! arrière leurs discours et leurs raisonsl arrière leurs traditions particulières et inventions humaines 1
VilI.Et si ce nonobstant ilsfont instance, ouvrez-leur la Bible et [)résentez-lcur le passage de saint Paul à Timothée que nous avons allégué au discours de lu mission, et les obligez à suivre la règle que les professeurs de 1 Eglise de Cenève avouent et reconnaissent nécessaire à l'intelligence de l'Ecriture, pour ne la |)rendre en un sens erronée : car, sur ces paroles de saint Paul à Timolhée, ils disent notamment : « que la doctrine de la foi requiert une instruction domestique et parliculière, nommément en ceux qui sont ordonnés pour la porter en l'Eglise, afin qu'on ne la prenne de son sens particulier, sous ombre de la lecture ûcs Ecritures, et
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c't'sl rc qu'on n|»('Clait wnrienncnienl tradition on rKgliso. » Je les oIjUj^c donc ;i vous ouvrir Tes l'^rcs cl ?» cxiiliiiuor Ic^ tc'\l(.'s d(r riMriliire selon la tradition <|n'il nous ont délivrée de ninin en main, et non selon leur sens l'arlirulier et leur invention nouvelle : je les oitlig", dis-je, do joindre la lumière de la tradition universelle h la lumière tie la sainte Keriture, conimo étant li.'S deux yeux, les deux bras et les deux ninmi'iîes (le rKiilise, en la noijiriture, en la dél'ense et en la conduit» de la foi. Car il n'y a rien de [dus évident (jue l'anliijuilé nous parle de prêtres et non d'anciens; (raut(d ci non d<.' Ial)le seulenuMit; de sacriliraleurs et de sacrilices. Kt ce, non à raison des auiuAnes des iMèles ( commo ils essaient d'éluder eniro les leur>), mais on l'usa^o cl en la eonsécralioii de la très-sainte Kuçliarislie. l'-l ces choses sont si évidentes, (pie ne les ['«s «-avoir, c'est une grande ignorance; et les sachant, ne pas céder, serait une grande impudence. Or, conuuençons-en le rapport |iar deux ora( les et décrets prononcés en deux divers siècles de la |>arl de Tliglisc universelle; l'un, au cojicile ()rcmier de Nicée; l'antre, au grand concile œiuméniqiu; d'l''{ihè>o, tons deux avoués par nos adversaires en leur confession de foi. « Nous opérons (dit saint Cyrille (iO), président en ce concile, et au nom de tout le concile) es églises le saint, vivifiant et non sanglant sacrilic'O : ne croyant |>as (|ue le cor|)s qui est là posé devant fious soit le cor|)s d'un homme coujmun cl ordinaire comme les autres, ni le précieux sang semhlablement, mais le prenant comme fait le propre corps et sang du N'orhe, qui vivifie toutes choses. »
Le premier concile de Niée, lorsqu'il traite de ce uiystère qui joint la terre avec le ciel el unit l'homme à son Dieu, c'est-àdire, la très-sainte Eucharistie, dit ces paroles : « En celte divine table, ne soyons bassement attentifs au pain et à la coupe : mais en élevant l'entendement, pensons, par foi, que l'Agneau de Dieu, qui ôte les liéchés du monde, est, sur celte table, immolé par les [irôtres, sans être Oicis, et que nous |)renant vérital)!ement son j)récieux corps et sang, croyons que ces choses sont témoignages de notre résurrection. » L'Orthodoxe alléguant ce passage, et quelque aulre ministre de ce siècle que je no veux nonmier, le tourne en ce sens, sacrifié sans être sacrifié. .Mais cette ruse est trop évidente, car l'original de ce mot signifie, et occire et sacrifier, môme selon leur Henri Etienne : el dans leurs Bibles ils le tournent souvent en celle [iremière signification. Supposé donc que ce terme a deux sens ditlérenis nor.-seulemenl en l'usage de l'Eglise chrétienne (qui a droit d'introduire et autoriser de nouveaux mots pour ses nouveaux mystères), mais aussi en l'usage de nos ad-
(iO) Selon l'édiiion imprimoc à ililJcberg par les lié Cliques mémos.
(il) Ou il faut \ii\e, occis sans être occis, el cph ne st" pt'Mt. d'niunni qu'il est clair qu'il n'y a point ici d'dffutiioii do sang ; ou , sacrifié sans (tre sacii-
versnires : ou il le faut |)rcndre en une même signilicalion en ces deux lieux, et lors I 'e>t coiiliariété au propos du cûm:ile el du .-nuit Es|Mit (lui y jiréside, el ce n'est que malignité en leurs esprits de le [)rétendre; ou il le faut prendre en deux diverses significations en ces deux lieux diiïérenls, comme il est inévitable. C'est donc ou en celle manière, il osl occi$ sans être tacrifié, et ( ela esl faux el ruine le sacrifice de la croix, et ne répond pas au projios du concile; ou bien, comme nous le (Jisons et paraîtra évident à loul esfiril laisonnable, est sacrifié sau^i être occis (VI). ICI c'est la foi du concile de Nicée cl de l'Eglise universelle jiiscju'à notre temps; c'est le langage commun des Pères et du concile d'Ephè>e cidessus allégué; c'e-t le style cl la créance de notie Eglise, (jui croit el npjielle ce sacrifice non sanglant; môme, c'est le sujet de la distini lion que met ce concile de Nicée entre l'ollice des prôties el do.s diacres, el entre l'oblalion du sacrifice el la parlici|)aiion du sacrement, au canon 18. « Cela, ni la lègle ni la coutume ne l'a établi : (juc ceui qui n'otfrent point (c'est-à-dire les diacres) présentent le corps de Jésus-Christ à ceux «jui l'oirrent,» c'esi-à-dire aux |>iôtres. Mais où étaient nos réformés au teiii|ts de ces deux conciles, eux qui n'ont r|ue le Christ en la bouche, el toutefois ils étaient lors muets el invisibles en la dé;'cnse de sa divinité contre les ariens, et de l'union hypostalique do son humanité contre les nesloriens; car ils eussent appris à ces deux conciles el au Saint-Esprit qui les |»résidait, une aulro créance et un meilleur langage sur le fait de la très-sainte Eucharistie.
Saint Ignace, fait évoque d'Antioche jiar les apôtres mêmes, peu après la mort de Jésus-Christ :« lis ne reçoivent point, »dit-il (apud TuEODOR., dial. 3), parlant da certains hérétiipies, <( les oblations cl les eucharisties, [larce qu'ils ne croient pas que l'Eucharistie soit la chair de notre Sauveur Jésus-Christ. »
Justin, martyr, fait Chrétien il y a près ae quinze cents ans, c'e>l-à-dire environ l'an 90 de la morl de notre Sauveur el presque dans le temps de saint Jean, l'aiiôtre : « Des sacrifices qui lui sont otTerls par nous en tout lieu, à savoir du pain et du vin de l'Eucharistie, Malachie en parle prophétiquement, et |>rédit que nous glorifions son nom. » {Contra Tryphonein.)
Saint Irénée, que nous réservons à citer en un autre lieu, dit le même, et parle hautement et honorablement « de la nouvelle oblalion du Nouveau Testament, enseignée par les apôtres, (>rédile par Malachie et pratiquée par tout le monde (ie son temps en la célébration de l'Eucharistie. » (Lib. iv,c. 32.) Où étaient donc lors ces Chrétiens réfor-
fié ; et cela est contre le dessein du concile, q:ii ajoute expressémeni, par les pri-'/res, afin que la relation de préire et de sacrifice nous averlisse f^tie c'est un vrai sacrifice, mais non sanglant.
iO\
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niés, qui ii'ofTreiU en pns un lieu 5 la divine majesté le pain de l'Kucharislie, et qui ne veulent pas reconnaître, avec les Pères et les premiers Chrétiens et martyrs de Jésus-Christ, ni en Mala.hie ni en lEucharislie, cette nouvelle oblation.
Saint Cvjtrien, en VEpître à Cœcilius, il y a treize cents cinquante ans : «Jésus-Christ a offert sacrifice à Dieu son Père, et celui même que Melchisédech avait offert, à savoir le pain cl le vin, c'osl-à-dire son corps cl son >an^^. » I']| plus ha-^, contre les aquariens, (pii usaient d'eau au lieu de vin en leur Euchari^tie, dit : « De là il a|)paraît que le sang de Jésus-Christ n'est point offert si le vin n'est point dans le calice, et que le sacrifice du Seigneur n'est point célébré par une sanctification lé^^ilime si notre sacrifice ne répond h la |)asjion. w Et derechef : « Le prêtre ollVe alors un vrai et plein sacrifice en l'Eglise à Dieu le Père, s'il offre comme il voit que Jésus-Christ a offert. » Et en l'épître à l'Eglise de Furnes : « Les évêques nos prédécesseurs, par une religieuse considération et providence salutaire, ont ordonné (pie si quelque frère décédant nomme un tderc pour tuteur ou curateur, que l'on n'offre point d'oblalion f)Our lui et qu'on ne célèbre point de sacrifice pour son décès; car celui ne mérite pas d'être notre nommé à l'autel de Dieu, en la prière des prêtres, qui a voulu détourner les prêtres et ministres de l'autel. »
Tertullien au livre De Voj'aison (cap. 14), écrit : « Ton jeûne ne sera-t-il pas plus solennel si tu as assistée l'aulel de Dieu? Ayant pris le corps du Seigneur et l'ayant réservé, l'un et l'autre demeure en son tMiticr, et l'exécution de l'office et la participation du sacritice. » Et ailleurs, parlant aux dames vertueuses et chrétiennes :« Vous n'avez nulle occasion de sortir de vos maisons, sinon grave et sévère, oii il est question de visiter quelqu'un des frères qui est malade, oii l'on offre le sacrifice, oii l'on administre laparolede Dieu.» (De cultu femin.) Et derechef : « 11 n'est permis aux femmes ni d'enseigner, ni de baptiser, ni d'oti'rir. » Et au Livre de la Couronne du soldat, ra[tportdnt les coutumes originaires et universelles des Chrétiens : « Nous faisons les oblalions pour les morts et pour la célébration des natalices (ainsi appelaient-ils les fêtes des martyrs) tous les jours anniversaires. » [Vita Conslantinif I. iv.)
Eusèbe, auteur du mêmot('m|)s, décrivant l'histoire du concile de Jérusalem sous le grand (>)nfciautin : « Les uns, » dit-il , « ornaient la fêle par prières et sermons , etc.; les autres, ajoute-t-il, pro|>itiaicnl Dieu par sacrifieras non sanglants et hiérurgies nïy.sii(jucs. u
Scuiii Cyrille de Jérusalem, l'andc la mort ce Jésus-Christ 310 : « Nous prions le Dieu amateur des hommes d'envoyer son Saint- Esprit sur les dons présentés, afin qu'il eu fasse,du [lain, le corps de Jésus-Christ, et du vin, le sang de Jésus-Clirist. Car ce que le Sn:nl-E j riUouçhCjilestenlièremenl sancti-
fiée! transmué.. \ près cela le sacrifice spirituel éianl préparé, le service non sanglant, sur l'hostie de propiliation nous invoquons Dieu po\irla commune paix de l'Eglise. »El derechef: « Nous te [irions et t'offrons ce sacrifice en commémoration de ceux qui sont morts devant nous, patriarches, prophètes, apôtres, martyrs, afin que Dieu, par leurs prières et intercession, reçoive notre sup})lication ; après, pour tous ceux qui nous ont précédé, saints Pères et évêques, et en somme pour tous ceux qui sont décédés devant nous : croyant que c'est une grande utilité aux âmes pour lesquelles est offerte la su[iplication de cette redoutable hostie qui est Ih gisante. » Et un ppu après: « Nous offrons pour les morts Jésus-Christ immolé pour nos péchés, rendant propice h eux et à nous l'amateur des hommes. » (Catech. 5 mystag.)
Saint E[)iphane, en l'épîtreà Jean, évêque de Jérusalem, successeur du même saint Cyrille, traduite par saint Jérôme (epist. 60, intcr Epistolas Hieron.) : « Ayant vu qu'il y avait une grande multitude de frères au monastère, et que les saints prêtres Jérôme et \'incenlius, par modestie et humilité, ne voulaient pas exercer les sacrifices dus à leur titre, et travailler en cette partie du ministère, qui est le principal salut (notez le principal salul) des Chrétiens, » etc. à
Saint Grégoire de Nazianze {In Julian. y oral. 1) dit : « 11 souilla ses mains du sang des sacrifices profanes, afin de les purger du sacrifice non sanglant, par lequel nous participons à Jésus-Christ, et à ses passions, el h sa divinité. » Et de rechef {Jbid., orat. 2) : « Maintenant les autels dénommés du pur el non sanglant sacrifice ne seront plus poilus du sang profane. » Ainsi appelle-t-il le sang des sacrifices païens, que Julien TApostal avait fait immoler sur les autels des Chrétiens. Et ailleurs ( Apologet. ) : « Sachant que nul n'est digne du grand Dieu, et sacnli'^e et pontife, s'il ne s'est auparavant exhibé lui-même h Dieu, hostie sainte et vivante, et ne lui a iirésenlé un service mental el acceptable; et n'a sacrifié au Seigneur Dieu un sacrifice de louange el un es- |)rit humilié, qui est celui seul que Dieu, qui nous donne tout, requiert réciproquement de nous (c'est-à-dire de ce que nous lui pouvons offrir du nôtre) : comment me devais-jc erihaniir de lui offrir le sacrifice externe (notez le sacrifice externe), celui qui est l'exemplaire des grands mystères 1 » Esquelles paroles ce grand et admirable théologien distingue disertement le sacrifie c interne el mélai)horique, d'avec le sacrifice réel et externe qui s'offrait à Dieu en rEucharistie, et firévienl [lar cette distinction les sophisnies de nos adversaires, qui lâchent d'éluder l'un j)ar l'autre. '
Saint Ambroisc (epist. 33), il y a plus do douze cents ans: «Je demeurai, » dit-il, « en mon office et commençai à faire la messe. Pendant que j'offrais, j'ouïs que le |)eui)le s'était saisi d'un certain Casiulus, que les ariens dis^iicnt être prêtre, lequel avait clé
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trouvé en passnnt par la pince; je me mis h pleurer tr^sniiièieiiu'iil l'I .*i prier Dieu en l'iulo môme (l«' TiiMMlion, «piil ne fli poi-ii (J'elTusiori clo >in\'^ cm la (fluvech.' IKi^liM*. « El 5nn ((imnionlniro sur le p>«uine xx\mi: « Nous nvoMs vu le prince des sncrilicnleiirs venant h nous ; nr»us l'avons vu ol l'avons ouï, olTrant son >an;^ pf)ur nou<. Suivons-le, nous nuires pr(Mres, connue nous pouvons «Ml oITranl sacrilice pour le peuj'le, liien <|u'in(iriucs eu niénle, lionoraMo loulefois eu sflcrilico. Car, jaçoil, (pie Jt''sus-('lirisl no soil plus vu oirrir niainlenant, loulefois il e>l oll'erl en lerro (piand sou corps csl offert. » \'.i au (pialrit^'uie livre Des sacremenls (cap. k), rapportant les |taroles <lu prôlre au bacrilicc de Tanlel : « Nous t'olfrons celle immaculée hostie, celle hostie raisonnahle, celle hostie non sanglante, ce pain saint, et co calice de vie éternelle. »
Saint Opiat Milevilain (lih. vi), déclarant au môuie temps contre les donalistes, qui avaient roiupu les autels des calholi(jues avec môme fureur et non môme mécréancc que nosadver>airos : « Ou'est-ce que l'autel,» dil-il, « sinon le siège du corps et du sang de Jésus-Christ ? Que vous avait fait Dieu qui avait accoutumé d'.v être invoqué ? » etc. Kt ailleurs : « Ouelleolfense vous avait faite Jésus-Chrisl, dont le corps cl le sang habitaient là par certains moments ? Quelle offense vous étiez-vous faite vous-môraes, pour roiupre les autels sur lesquels longtemps avant nous, vous aviez, comme vous pensiez lors, saintement offert. »
Saint Clirysostome, en ses Commenfaires sur la I" aux Corinthiens (hom. 2i), écrits il y a douze cents ans : « Il a institué la hiérurgie changeant le sacrifice; et au lieu de l'immolation des botes, commandant qu'on l'offrît lui-même. » Et au livre vi* Du sacerdoce (hom. 2i) : « Mais quand le prêtre invoquera le Saint-Esprit, et parfera ce redoutable sacrifice, et touchera assiduellement (le ses mains le comnmn maître de tous, en quel rang, dites-moi, le mettrons-nous?»
Et en l'homélie 21 , sur les Actes : « Ce n'est l>oint sinjplcmenl le diacre qui crie pour ceux qui sont morts en Jésus-Christ, et jiour ceux qui font les commémorations pour eux. Ce n'est point le diacre qui jette celte voix, mais le Saint-Esprit : j'entends le don. Que dites-vous? L'hostieestentre les mains ; toutes choses sont très-dignement proposées, les anges assistent, les archanges, le Fils de Dieu même est présent. » Et en l'homélie 3 sur VEpitre aux Philippiens : « Ce n'est point en vain que les apôtres ont ordonné qu'en la célébration des vénérables mystères, on fit commémoration des morts. Us savaient qu'il leur eu revenait grande utilité. Car tout le peuple présent, élevant les mains aux cieux, et le redoutable sacrifice étant là posé, comment n'apaiserouinous point Dieu, [»riant pour eux ? »
Saint Jérôtue, eu ses Commentaires sur l Epitre à Tite (c. 1), écrit il y a jdus de douze « enis ans : « S ri est tomiuandé aux laïques de s'abjleiiir de l'usaire de leurs femmes
pour va(|uf»r h oraison, que faul-il dire de l'évê<pie, qui doit offrir tous les jours des viciiincs immaculées à Dieu pour ses pé- < lies et pr»ur ceux du peuple?» El peu après: « Il y aussi grande différence entre les pains de pro(»osition et le corjisde Jésus- (^hrisi, connue entre l'ondire ol le corps, enlie l'image el la vérité, entre les exemplaires des ( fioses futures, el les choses préligurées par les mêmes exemplaires. » El eu sa seconde épllre(()nlie\igilantius :« I/évêque de llo;ne fait donc mal, (pii, surlescorps morts de Pierre vi de Paul, selon loi cendro vile, selon nous os vénérables, offrtj sacrifi- <es au Seigneur, et répule leurs tombeaux aulids de Jésu>-Clirist ? » Et au livre ut' Contre les Ih'laijiens: « Les fidèles osent tous les jouis «lire au >aiiifice de son corps : «No- « tre Père qui es es cieux. »
Saint .V'igiistin, au livre De l'origine d« râine : « La foi calholifpie el la règle ecclésiastique ne soullrent point que l'on olfio le sacrifice du corps et du sang de Jésus-Chrisl pour les (morts) non baptisés. » Et au ix* (c. 12), de ses Confessions : « On offrait pour elle le sacrifice de notre rançon, le corps étant d'''jà sur le bord de la fosse, comme on n accoutumé de faire en telles occasions, je n'épandis point de larmes. » Et au chap, 13, priant pour sa mère sainte -Monique, plusieurs années api es sa morl : « Lors, » dit-il, « que le lour de sa moil approchait, elle no convertit fioinl sa pensée à faire couvrir sou corps somptueusement, etc. ; mais seulement désira qu'il fût fait commémoration d'elle à ton autel, auquel elle avait servi sans inl^ rmission d'un seul jour, eld'oiî elle savait être distribuée la victime, par laquelle s été efl'acée la cédule quiétait contre nous.» Et au catalogue des hérésies : a Les ariens Sont venus d'un certain Arius, lequel, étant prêtre, s'iadigna de ce qu'il ne put être ordom.é évêque, el tombant en I hérésie des ariens, y ajouta quelques points particuliers, disant qu'il ne fallajt point prier ni offrir d'oblation pour les morts. » Et au xx* livre Contre Faustus (ca|». 21 j : o Nous n'érigeons des autels à nul des martyrs, combien qu'es mémoires des martyrs ; car qui est le prélat qui, assistant aux lieux des saints cor()S, ait jamais dit : Nous t'offrons à loi, Pierre, ou nous l'offrotis à loi Paul, ou nous l'offrons à loi, Cyprien ? ma'S ce qui est offert, est offert au Dieu des martyrs. « Et un peu après : « J'ai dit sacrifier aux martyrs; je n'ai pas dit sacrifier à Dieu es mémoires des martyrs. Ceqiie nous faisons souvent eu celle seule forme, dont il a commandé qu'oa lui sacrifiât, parla manifeslalion du Nouveau Testament. « El au \' (c. 20) de la Cité de Dieu: « Par cela il est sacrificateur, lui qui est l'offrant, et qui estroblation, de laquelle chose il a voulu que le sacrement fût le sacrifice fpiotidien de l'Eglise. » El au xvii* (c. 20) : « Ce sacrifice a succédé à tous les sacrifices de l'Ancien Testament, qui étaient immolés en l'ombre de l'avenir. \ l'occasion de quoi nous reconnaissons au psaume xxxis. celte voix du même médiateur, [larlanl pa?
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le proplièle : Tu n'as point voulu de sacrifice et d'oblaiion de moi ; car au lieu de tous ces sacrifices et de toutes ces oblations, son corps est otleit et administré aux communiants. » Et au xvin' (c. 35) : « Ce sacrifice donc par le sacerdoce de Jésus-Clirist selon l'ordre de Melchisédech, puisque nous le voyons êlie od'oit à Dieu depuis le levant jusqu'au couchant, et que le sacrifice des Juifs, auxquels il a été dit: Je ne prends point de plaisir en vous, et ne recevrai [)oint de présent de vos mains. Ils ne peuvent pas nier eux-mêmes qu'il n'ait cessé ; pourquoi attenJent-ils encore un autre Jésus-Christ?» Kl au xxu' (c. 8), parlant d'un lieu affligé des malins esprits : « Un de nos prêtres y alla, et y offrit le sacrifice du corps de Jésus Christ. » Et Sur les paroles de V Apôtre aux Thessal. 'si'vn]. 3-2): « Mais que par les prières de la sainte Eglise, et par le sacrifice salutaire (notez sacrifice disertement ex|)rimé et distingué des prières et aumônes) et [iar les aumônes qui sont distribuées pour leurs âmes, les morts soient aidés, afin que Dieu les traite plus raiséricordieusoment que leurs péchés n'ont mérité, il n'en faut |)oint douter ; car cela, c'est chose que l'Kglise universelle observe, l'ayant reçue de la tradition de ses pères, à savoir que, jiour cc'ux qui sont morts en la communion du corps et du sang de Jésus-Christ, lorsque leur com.raémorcilion se fait h son rang en ce sacrifice, là on prie pour eux, et déclaret-on (ju'il e>t aussi otferl pour eux (i2}, »
Saint Léon, écrivant [)eu après è Dioscorus sur la coutume quiétait à Alexandrie, qu'on ne célébrait qu'une messe p'ar jour en chaque Eglise: a 11 est force, » dit-il, '< qu'une partie du peuple soit privée de sa dévotion, si, la coutume d'une seule messe étant retenue, nuls ne peuvent offrir le sacrifice sinon ceux qui s'y seront trouvés à la première heure du jour. » Et encore aujourd'hui les liturgies que les Grecs célèbrent sous le titre de saint liasile et de saint Chrysostome, retiennent ces fornmles : « Saint des saints, Seigneur Dieu des vertus, «dit celle de saint Basile, « nous follVons ce vénérable et non sanglant sacrifice, pour les saintes Eglises qui sont d'une extrémité de la terre àl'autrel » Et celle de saint Chrysostome : a Nous t'offrons ce culte spirituel et immaculé, et t'invoquons et supplions. Envoie ton Saint-Esprit sur nous et sur les dons proposés, et fais ce pain le précieux corps de ton Jésus-Christ, amen; en ce calice le précieux sang de ton Jésus-Christ, le transmuant i)ar ton Saint-Esprit. »
IX, Que la religion chrétienne na aucun sacrifice sanglant. — Voilà une suite vénérable de Pères. Voilà une nuée de témoins que nous faisons [ileuvoir sur ceux qui vous l'ompent. p:i plût à Dieu qu'elle fût sufii-
anieà ramollir la terre de leurs cœurs lOuo ^l leur dureté raffermie et cimentée dans
opiniAtreté les pri»ve de ce bien, au moins
qu'elle serve à arroser vos âmes. Et afin que vous entendiez sainement celte doctrine (à cause que vos pasteurs ne vous parlent de sacrifice qu'en terme d'horreur et d'impiété, €omme si nous crucifiions et mettions à mort Jésus-Christ à l'autel), vous devez savoir que l'Eglise ne reconnaît plus de sacrifices sanglants, ni en ce mystère, ni en aucun aulie point des institutions chrétiennes, d'autant que l'état du Nouveau Testament est si excellent et parfait, qu'il n'a plus d'autre victime que Jésus-Christ, lequel, étant mort une fois, ne meurt plus, et ne s'est offert qu'une fois de celte sorte d'oblaiion
3ui a porté conséquence de mort et effusion e son sang hors de son corps et de Sfs veines, comme le témoigne saint Paul aux Hébreux. Joint que le sacrifice de la croix, étant l'exemplaire et le sujet préliguré es sanglants sacrifices que l'on a rendus au vrai Dieu en la loi de nature et de .Moïse, comme leur usage a commencé quand et quand le monde, et dès l'origine de la fui en ce Messie, qui voulait non-seulement mourir, mais mourir d'une sorte de mort qui poilAt effusion de son sang [ our son peuple. Aussi était-il raisonnable qu'ils fussent terminés en ce corps et en cette vérité dont ils étaient les ombres et les figures, et que leur cours et durée ne continuât point plus outre que le temps, auquel l'unique oblalion sanglante du Fils de Dieu a été accomplie. D'où vient que maintenant toutes ces eff'usions de sang sont cessées, comme propres à l'état précédent, et préfigurant par ces sacrifices et sacrements, le grand et unique sacrifice de rédemption qui est fait en la croix. Tellement que ce n'esl pas merveille, si toute la loi était pleine de sang, avant le sang ré|iandu do Jésus-Christ, et si ce n'était qu'ell'usion de sang en la Synagogue, suit à l'entrée d'icelle qui se faisait [lar une circoncision sanglante, soit au service solennel qu'elle rendait à Dieu par les sanglants sacrifices de la loi judaïque. Au lieu que maintenantrEglisechrélienne est toute j)ure, toute monde, et toute autre en son service, et n'a plus de sang visiblement épandu, ni en son baptême, qui lui fient lieu de circoncision, ni en son autel, qui a succédé à l'autel judaïque, c'est-à-dire en l'Agneau de Dieu et en la victime qui y est rendue présente.
Sur quoi il est à propos de considérer que, comme l'état el la nature particulière des sacrements est changée, mais les sacrements demeurent en l'une et en l'autre loi ; ainsi la forme el condition particulière du sacrifice est innovée, le sacrifice demeurant en sa nature générale, commun à Tune et ù l'autre religion, comme en toutes deux l'obligation est égale d'adorer Dieu et le servir d'un culte externe de latrie et d'honneur souverain. Mais comme c'était le glaive qui faisait la circoncision, el maintenant c'est la [larole de Dieu qui fait le baptême, l'un el
(iil L'E^^Iisc donc (le nos advors;iiios n'éiait ircnl satnlKc ni pour les morts ni uutreiiieui.
en ce Umjr>-I;i ni f.j5li>c , ni iiniNcrsello , car ils n'of-
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l'milro étant vrni sai renient ; ainsi c'était lo j^lrtivc qui l'aisoit lo •>aiTili(;e de la loi , l't inaiulonnnl r'est la parole de Dieu (jui f.iit le sacrilice d(! l'Kgli^e (l'un et l'autre étant vrai et propre sacrilice), «''esl-à-dire cetle parole toute-pui.si.aiito du Verbe : Ceci est vion corps, ceci csl vion sniuj, lafpnlle étant filus trani-hanle et pénélranle (pie le f^kiive, Icrail la séparation du sang d'avec le corps, et la division du corps d'avec fespril, ai la Divinité ne renipôcliait par le privilé;^e «le rininiorlalilé. A raison delaiiuelle cette parole divine a hien puissance de faire (pie le Fils et l'Agneau de Dieu soit mis et olfert en l'autel, mais non (pi'il soit occis en icelui, ni <|ue son sang so.t séparé de son corfis et de ses vein<s. Kn «inoi il semble être iroprenient et vraiment notre l.>.iac, que j)ieu voulut bien être mis et olVerl sur l'autel, mais l'empôclia d'y élro occis et immolé.
X. Que la sainte Iiucharistic est sacrifice et sacrcinrut lotit ensemble entre les Chrétiens, comme l'Ayneau pascal rntre les Juifs. — Or, tomme vos miiii>tres ont une vue assez pénélranle pour voir en celle a( lion de Jésns- (>lirist un >rai sacrement, bien que ni le Sauveur en IHyaiigile, ni lcsap(Mresen leurs é| lires , ne lui aient |»oint donné ce nom ; et encore (pi'ils ne se voient fondés que sur leurs sens et discernement ()ailiculier, sans outre autorité expresse en la [larole écrite, ils ne font pas difliculté de le retenir et conserver en cette qualité avec l'Eglise. Ainsi toute l'antiquité a eu des ^eux et de la lumière pour remarquer et reconnaître d'abondant en ce mystère, la nature , la propriété et les conditions d'un vrai sacrifice ; et nous n'avons pas moins de raison et de fondement de croire et suivre en cet article les Pères anciens et pasteurs vénérables de l'Eglise (lors même tju'elle était en sa fleur et en sa pureté, selon le dire do (ialvin), (jue vos ministres ont eu de les croire, ou [dutùt de se croire eux-mêmes en l'autre.
Car il est évident que l'Ecriture |)rédit en termes plus clairs une oblation en l'Eglise cliréiienne, que non | as un sacrement 1 [Malac. x.j Que les figures du Messie ne l'obligent pas tant à l'iiislilution d'un sacrement que d'un sacrifice ! Que l'éiat de la religion, (|ui est une alliance et un Iraiié per- |)éluel de Dieu avec les hommes par sa grâce, et des hommes avec Dieu par le service et honneur souverain (juils lui vouent, ne requiert pas moins de son instituteur des sacrifices que des cacrements pour symboles externes île cette reconnaissance et assislance récipro(iuel Que l'usage et l'institution des sacrifices est une apparlencnce de la loi naturelle (et non |ias mosaïque seulemenl), laquelle n'ayant |)as été abolie , mais accomplie i»ar Jésus-Clirist, il n'y a aucun prétexte de prétendre l'abolition du sacrll'ue 1 \ii môme (jue celle abolilion est le chef-d'œuvre de l'Aniecluist, selon la sainte
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Ecriture, et non nas de Jésus-Christ, si on ne veut par une étrange figure attribuer au
Messie l'ouvrage de l'Antéchrist ! Qu(!
comme il v n en la vieille loi et des sacrements et des sacrifices , ce n'est [)0S plus symboliser avec le judaïsme, d'avoir un sacrifice selon l'usage de l'Eglise chrétienne, nue d'avoir un sacrement selon la créance iî(! l'Eglise prétendue réformée , cl que la raison pour la(|uelle le sacrifice avait été institué en la loi précédente, savoir est, pour adorer Dieu d'un culte extérieur de latrie, etc., n'a pas moins de f(jrce pour le continuer en la nouvelle loi,(jui doit faire profession piibluiuc et exlerfio d'adorer Dieu par tout le monde , et la cause n'en est pas moins commune et valable que celle pour laquelle les sacreinents y ont été ordonnés et continués ! Qu'en l'éiat du Nouveau Testament, la saiide Ecriture nous représente davantage l'ordre et ra[»pareil d'un sacrifice que d'un sacremenl 1 Que la nature déco mystère ne re(;oit pas plus la condition d'un sacrement que celle d'un sacrifice ; et ses circonstances nous montrent autant l'inlention du Sauveur h l'institution de l'un quo de l'autre, et ses paroles donnent aussi bie.i la qualité d'un sacrifice (jue celle d'un sacrement : car elles sont aussi expresses à nous parler d'une victime immolée ou à imniuler, que d'une viande à mangerlQue, parlant en général, le fond de ce mystère peut également servir et à la fin d'un sacremenl, et à la fin d'un sacrifice l Et que pour toutes ces considérations et autres, que je n'ai le temps de vous représenler, celle sainte action de Jésus-Chrisl ayant élé nommée, estimée et reconnue pour oblation et sacrifice de ceux-là mêmes qui nous ont seuls appris et enseigné de ra|)peler sacrement , nous sommes liés d'une pareille obligniion do croire et reconnaître en ce mystère 1 une et l'autre qualité.
XI. Car aussi le prophète Malachie (i, 8), en ce beau texte que les Pères anciens, d'un commun accord, ont appliqué à l'institution et oblation du Fils de Dieu en l'Eucharistie, parle en termes exprès d'une oblation adeciée à l'état de la religion chrétienne i oblation, dis-je, universelle, substituée aui oblalions judaïques ; oblation une et toutefois olferte en tout lieu; oblation nouvelle, propre à l'état du Nouveau Testament; oblation monde et pure, et parlant autre que nos œuvres, toutes impures selon vous, et toutes communes à l'état de la loi, soit naturelle, soit écrite, soit évangélique; oblation tellement pure et plaisante à Dieu, qu'elle ne [)eut être rendue désagréable j)ar le défaut de ceux qui roQ'rent , comme les oblalions judaïques , car elle contient la source de loule pureté, l'origine de sancli-^ ficalion, le Fils bien-aimé auquel le Père |irend son bon plaisir, et l'Agneau sans macule (jui eil'ace les |)échés du monde l oblation, dis-je encore , faite en tout lieu en forme de gdleau de ['Ure farine (à ce que remarquent même les ministres et i»rofesseur3 de (ienève en ce lieu) (i3), qui est un caractère bien exigés (^ue le style de ce grand
(i3) Dans les annotalious itiiprimées à Geiiéve,raii lô88.
prophète a marqué et imprimé fort avant en ce passage, afin que les Chrétiens, voyant par après, soit en l'Ecriture , Jésus-Christ prendre le pain et le gâteau de pure farine, et traiter avec Dieu son Père en l'institution de ce mystère, soit en l'usage de l'Eglise, tous les 'prêtres, après Jésus-Christ et par son ordonnance, tenir entre leurs mains et en tout lieu ce même pain ei gâteau de pure farine , en la célébration du divin service; les Chrétiens, dis-je , voyant ces choses, ne pussent pas douter ni de l'intelligence de ce texte prophétique, ni de l'accomplissement de celte prophétie, ni de l'oblation de l'Eucharistie. A raison de quoi saint Irénée, l'ancien rejeton de l'école des apôtres, évoque et martyr de noire France , a dit ces belles paroles (1. iv, c. 32) : v( 11 prit le [>mn ([)arlant de Notre-Seignour), qui est sa créature, et rendit grâces , disant : Ceci est mon corps [Matlh. xxvi, 26), et semblablement le calice, qui est sa créature exposée à nos sens, l'a confessé être son sang, et a enseigné la nouvelle oblalion du Nouveau Testament, laquelle l'Eglise recevant des apôtres, l'otlVe par tout le monde à Dieu, à celui qui nous donne la nourriture, les prémices de ses ()résents en l'étal du Nouveau Testament: de quoi, entre les douze prophètes, Maiachie a ainsi parlé : Ma volonté n'est point en vous, » etc.
Saint Jean Chrysostome, après avoir cité ces mômes paroles : «Voyez, » dit-il [inpsal. xcv),« comme Maiachie âdéclaré proprement et clairement la table mystique qui est l'hostie non sanglante, et appelle les prières sacrées qui s'offrent après l'hostie, parfum pur. »
Saint Augustin, parlant de cela , dit (lib. xviii De civit., c. 35) : « Voyant que ce sacrifice est offert à Dieu en tout lieu par les prêtres selon l'ordre de Melchisédech, depuis l'Orient jusqu'à l'Occident x- (où étiezvous donc lors, vous qui n'offrez point ce sacrifice et qui n'avez point de prêtres ? car vous n'étiez ni en Orient , ni en Occident, selon ce divin auteur? ), « du sacritice des Juifs, auxquels il est dit [Malac. i, 10) : Ma volonté nest point en vous, et je ne prendrai point d'oblation de vos mains, on ne peut nier qu'il ne soit maintenant cessé. » Et ailleurs {in psal. cvi) : « Cher* l.es-tu un prêtre et un saciitice entre les Juifs? Tu n'en as point, et tu n'en trouves point selon l'ordre d'Aaron, parce qu'il a mis les fleuves en désert. El en cherches-tu selon l'ordre de Melciiisédech? Tu n'en trouves point parmi eux , mais par tout le monde il est célébré en l'Eglise. »
Aussi est-il manifeste que le Sauveur, on l'acte i)rincipal et [)lus substantiel de celle insti tulion sacrée et religieuse, et lors mêuie qu'il tenait entre ses mains le pain et le gâteau de pure farine , comme parle Mala- < liic, n'agissait pas seulement avec les apôtres, leur disant : Prenez, mangez; mais
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il traitait aussi avec Dieu son Père, auquel il est dit no[i\mmoui qn il rendit (jrdces. Ce qui ne peut Mre entendu des grâces communes et ordinaires à l'issue des banquets; oar il le fait h l'entrée, et non à l'issue de celuici. Et les évangélistes (qui ont omis le récit de ses grâces usitées on tous les sou|)ers que le Fils de Dieu a faits avec ses apôtres en l'espace de trois ans, et môme en la célébration de la Pâque dernière, qui a précédé ce céleste et mystérieux banquet) ont rapporté diligemmetît et remarqué cette action de grâces, comme chose qui est propre et particulière à l'instiiulionde ce divin mystère. Ce qui est d'autant plus à considérer, que l'état de la religion étant partagé en deux sortes de cérémonies saintes cl divines : celles qui sont de Dieu à l'homme portent le nom de sacrements, et ont cela de ]iro[)re, que Dieu traite par icelles avec les hommes, en descendant de sa justice en sa miséricorde pour leur donner sa grâce; celles qui sont de l'homme à Dieu portent le nom de sacrifices, par lesquelles l'homme, enseveli dans son péché, commence à sortir de soi-même pour traiter avec Dieu et se donner à lui, en lui rendant l'entier hommage de son service.
XlLQuesi, outre celte circonstance, nous venons à ouïr le propos qui suit, et à peser le sens et l'énergie de la parole constitutiye de ce mystère [h-k], que Jésus-Christ prononce incontinent après , nous verrons qu'elle déclare et établit la présence de ce corps et de ce sang , qui est la victime du genre humain, comme il appert par le sicritice de la croix, et demeure à toujours, selon saint Jean, la propitiation de tout le monde. Dont il s'ensuit qu'en cet acte de religion qui se fait en l'honneur de Dieu et en cette cérémonie et profession sensible du culte externe que nous vouons à la Majesté divine, il y a une rare et excellente victime qui est rendue présente devant Dieu, à un usage religieux et sacré, ce que l'Eglise (de laquelle il nous convient apprendre l'usage et la propriété des termes ecclésiastiques) appelle consécration , oblation , sacrifice. Car à quel j'ropos la présence d'un agneau commun et ordinaire , ou d'un pain ei gâteau de pure farine, mis en la table de Dieu qui est son aulel, est un vrai sacritice? Et la présence de ce pain vivant descendu du ciel, de ce Fils unique et agneau singulier de Dieu qui ôle les péchés du monde, faite (lar ro[)éraliondu grand prêtre éternel selon l'ordre de Melchisédech, lorsqu'il commence à se dédier et offrir lui-môme à la croix, ne sera pas un vrai sacrifice? Car il faut observer à ce pro[)Os une belle do('trine de saint Grégoire de Nysse, lorsqu'il dit (oral. 1, Deresur. Chr.): « Noire-Seigneur, prévenant l'agression violente des Juifs , s'offrit pour victime, étant lui-même le prêtre et l'agneau. Vous me demanderez quand cela fut? Lorsqu'il donna son corps à manger et son sang
(44) Apres avoir ilit: PrfHt'i cf «(«H^ez : il. ijoiitc, xxii, \d) , ou : Ceci est won corps qui cs( roitij'U Ccct Cit mon corps qui e^t ctotnié )wur vous (l.uc. pwr vous.[I Cor. xi,2i, selon le grec, 1 Jottii ii)
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h l)(>ii(! h SCS ili'sciidcs. » Tellenifiil <iii(', comiM.' lo Fils (le Oicii Irnilniil «vcc son rùre /iii jnrdiri dos ()liv(!s n voulu en >n Itréseiici" Hra Iciiil et coiiveil «le son snii^ nv.niil «|ue le fov de In laiico et des clous lo lir.ll hors tie son rorps et de ses veines, et ninsi prévenir I (dlorl des Juifs en (elle effusion extrnordinaire ; «ussi (selon la remarque de ce ^rantl lionnne, l'ieil del'Kgliso orienlnle) le niôrne Fils de Dieu en te divin banquel, Irailanl avec son Père el lui rentlanl [içrAces, i-l a voulu prévenir l'oMatiori visilde el sanj^lante de la croix par cette clfusion sacrauienlale et ininiolalion inysliijue en I'Kik liarislic. Ft si nous observons les inomenls de celui .jui fait toutes choses, en temps, en poids, en nombre el en mesure, nous verrons celte a( lion mystérieuse avoir été réservée par lui comuii- 5 la dernière heure de sa vie , et lors(pie sa passion réelle tl sanjjçlante avait déj<^ son cours (si nous la recherchons en >a source, c'est-àdire au ciL'ur de Judas et au dessein des Juifs) , alin que celle action religieuse el sacrée se trouvAt engagée dans les bornes de ses soutfrances, el lût inil alive et dédiealive du mystère de la croix, el que l'oblation mystérieuse qu'il fait de soi-même à Dieu son Père en rFucharistie fût suivie, continuée el exécutée visiblement et sannlantfMiient en son humanité, sans i'interrujilion d'aucune autre action el mystère. De sorte que c'est ici (ju'il commence de faire le [iremier pas pour aller à la mort, soit intérieurement en la pensée de son cœur, soit religieusement en la cérémonie qu'il institue, soitextérieureraenl en |iarlant du cénacle [lour aller au jardin où il devait verser son sang yar toutes les parties de son corps, et où l'ennemi avait son rendez-vous pour le prendre et le conduire au Calvaire. (]ar il se lève de cette sainte et dernière table où il a fait l'Fucharistie, pour entrer aux agonies de la mort qui le saisirent en ce janlin, cl se lève avec celte belle parole: il coijnoscal inur^dus (ixiia diligo Patrem , ci sicut maiidutum dédit viilii Pater sic facio, isuryile camus hinc. {Joan.\i\, 31.) I^llceiles, vu et considéré que le Fils de Dieu n'aura pas atiendu île s'olfrir à la mort à l'instant seul de sa soulfrance, et que sa charité aura lirévenu et devancé la malice et la rage des Juifs, el que nous le voyons en ce dernier souper n'avoir autre propos en la bouche avec ses apôtres que de sa mort el passion, el qu'il la voyait présente au cœur el au dessein de Judas, qui était avec lui en la même table, el qu'il faisait même lors un mémorial [lerpétuel de celle souU'rance , et qu'il donnait en cette pâquc nouvelle el chrétienne le u ôme agneau qui devait mourir pour notre réden)|ilion en la croix : estce chose si éloignée de la dignité de Jésus- Christ insiilnaiit les merveilles de l'Eucharistie ou du mystère de la croix , qui est si proche el si conjoint à celui-ci , ou de la relation de ses mystères par ensemble {comme
si c'était un autre, et non le même Sauveur nue nous voyons au cénarlo de Sion faisant I Fucharislie, et au (lalvaire soulfranl mort el passion) , qu'il faille donner la géhenne h V05 es|)rits, pour vous fore croire qu'il a plu h Noire-Seigneur en l'ade de son Teslanient se souvenir de sa mort, et en présenter h Dieu l'otTrande et l'aci eptation volontaire, lorsipi'il en institue le sacremcnl el lo mémorial perpétuel? Si vous voulez tous laisser conduire à la lumière descs paroles, elles vous disent clairement : Crci est mon corps, Icffuel est donni' pour vous; ceci ett santj, Icfinrl est répandu pour vous (Luc. xxii, 19), (pii sont paroles d obintion el de sacrili( e. (^ar être donné pour nous, el êtr« oU'ert pour nous, sont choses éfjuipolenlesl XIII. Oue si votre dureté ne peut se rendre et s'amollir à ce [»ropos, et vous cherchez des issues et des ligures |)our rapporter celle elfusion h la croix , et vous voulez encore un coup couvrir l'autel de Dieu de ligures et d'ombrages contre les défenses anciennes, il me sullil de vous dire qu'il est bien vrai que le sang csl répandu en la croix, ce que nous ne nions pas, el ne combat rien de notre créance; mais il est faux qu'il ne soit répandu (ju'en la croix; et il est faux encore que ces dernières paroles de Jésus-Chrisl ne s'entendent que de cette elFusion en la croix; car les évangélisles nous rapportent, non une, mais trois effusions de son sarg, au dernier jour de sa vie : l'une sacrée cl mystérieuse en l'autel entre ses apôtres* l'autre violente et miraculeuse au jardin, ei (comme nous pouvons ()enser) entre les anges ; et la troisième, violente mais ordinaire, en la mort de la croix entre les bourreaux. Et deux auteurs sacrés vous empêchent de référer cette oblation du corps de Jésus- Chrisf, et cette effusion de son sang h la croix ; car saint Paul rend ces premières })aroles : Ceci est mon corps, qui est donné pour vous, i)ar celles-ci : Ceci est mo» corps, qui est rompu pour vous (45), lesquelles ne se peuvent référer directement, sinon au corps de Jésus-Christ sous les espèces sacramentales. Donc ce corps, tandis (lu'il est sous ces espèces, est donné et est rompu pour vous. « Cela, » dit saint Chrysostome,» se peut voir en l'Eucharistie, et non en la croix ; au contraire, l'Ecriture dit : Vous ne romprez un seul de ses os [Joan. xix, 36; Exod. xii, W) ; mais ce »iui n'a point été fait en la croix se fait en i'oblalion pour toi. » El saint Luc (c. xxii) rend ces paroles de saint .Matthieu (c. xxvi) : Ceci est mon sang répandu pour fou5, par celles-ci -.Cette coupe est répandue pour vous, référant nolammeiii l'ertusion à la coupe, el non au sang, atîn (juc vous croyiez ()ar saint Matthieu « que le sang est en la coupe, v ce qui déclare la [)résen>.e du corps el du sang en l'Eucharistie ; et par saint Lnc : Que la coupe est répandue pour nous, ce qui démontre le sacritice. La coufie, dis-je, ouïe sang en la coupe, el non le .>ang en la croix, -lar en la croix il n'y a i oint de coupe répandue
(45) ToÛTO '/ov «ffTi TO ffôJ.ua, t6 •jr.ip •luû/ xÀwfxtvov. (/ Cor. Xl, -4.)
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pour nous, et vous vovez en l'autel une coupe; et si vous croyez saint Luc, celle coupe que vous vovez en l'autel est répandue pour vous : cette coupe, tlis-je derechef, et non-seulement le sang qui est en la coupe; mais ce sang lorsqu'il est en la coupe, et en tant qu'il est en celte cou()e, est ré|iandu pour nous, si vous jugez digne do votre créance cet évangélisle. Je msls cette condition, non pour vous offenser, mais pour vous déclarer comme, du texte de saint Luc, deux puissants et violents efforts sont tirés ]:)Our la vérité du corps et du sacriQce do Notre-Seigneur en l'Eucliaristio, que Bczo n'a pu parer qu'en proférant un blas|ihèn)0, ou ôlaut l'aulorité du texie sacré (i6); car il airae mieux accuser l'évangélisle de fauio, et l'Evangile de corruption, que non pas d'accuser sa nouvelle créance; réformer le texte sacré et le style du Sainl-J-'si^rit, que réfonuer sa foi; "et corromi)re et altérer le Testament de Dieu, que changer sa doctrine, qui est une pure irréligion (car il avoue que tous les exem|ilaircs portent ainsi), et une i'isigue fausseté et corruption qui unie encore dedans vos Bibles (kl). Et quand vos minisires la cliangercnit et réformero! t, ils changeront et réformeront leur foi, s'il jilaît à Dieu. Car si la coupe est répamluc pour nous, selon la vérité de cetexle évangéliquc, il s'ensuit évidenmicnl que lo sang de Jésus-Christ est dans la coupe, co qu'ils n'ont pas vou'ucroirejusqu'à f)réscnl; car il n'y a point d'autre liqueur au Nouveau Testament répandue pour nous que le sang de Jésus-Christ ; et il s'ensuit manifesteuient quf ce même sang, en tant qu'il est dedans la cou[ie, est répandu pour nous, puisqu'il a plu au Saint-Esprit de dire que lu coupe est répandue pour nous.
XIV. Or, quand on })arle en ce lieu de sacriflce et d'effusion, remarquez, s'il vous plaît, que cette effusion est mystérieuse, et non [)as violente et sanglante, comme celle qui est arrivée en la croix; car le Fils de Dieu sait bien accomplir la vérité de ses mystères sans détruire la vérité de sa nature. Et par sa puissance et sapience, qui surpasse les bornes de nos sens et de noire intelligence, il sait bien effectuer et établir en ce mystère une immolation sans occision, une manducation sansdigesiion, et en somme uu sacrihce vrai et i)arfait, sans être pourtant un sanglant sacrilice; car, à parler j)roprement et généralement, il n'est pas de l'essence du sacrifice d'enclore l'occision de l'hostie, mais seulement de l'exclure hors de l'usage commun et vulgaire et l'appliquer et dédier à un usage du tout religieux et sacré; et où même la destruction do l'hostie^ .serait nécessaire, il n'est pas besoin qu'elle se fasse en l'acte jirécisdu sacrifice; mais il sulht ou qu'elle soil destinée à celte immolation, ou qu'elle ait été auparavant immolée. Et il y a une j)reuve assurée de ce; te vé-
(40) Beza,, tu Lucam, selon l'ôililion de Robci l E«i«nne.
(47) Au lÏLU de tourner selon l'original didé pu
rite dansleicri/j</i<e(c. xvi), au sacrifice annuel pour le péché, ampiel ila pluàDieunous laisser une iuiage vive de ce mystère, c'est- ?i-dire de ce vrai et non sanglant sacrifice de l'Eucharistie. Car une des hosties qui étaient offertes en propitiation annuelle pour lo péché n'y était point égorgée, aitis soi tait vivante après l'acte du sacrifice, et seulement était excluse de l'usage profane et envoyée au désert. Figure très-excellente et rare selon Calvin [in Levit. xvi) ((}ui ne reconnaît en la loi que ce seul sacrifice non sanglant), et de laquelle nous voyons l'accomplissement en ce mystère, auquel l'hostie et l'Agneau qui y est [)résenté et offert, demeure vivant en l'acte et après l'acte du sacrilice, sans y [)erdre rien de son être, de sa vie et de sa gloire.
Disons donc que le Sauveur, en celte sainte et dernière action de sa vie, a institué et un sacrement et un sacrifice tout ensemble, ainsi que nous le voyons traiter et avec ses apôtres et avec Dieu son Père ; que ce sacrifice non sanglant est pleinement fondé au sanglant sacrifice de la croix, duquel il tire et sa nature et sa vertu ; car sans la croix nous aurions bien Jésus-Christ présent en ce banquet, mais nous n'aurions pas une victime présente, d'autant qu'il est fait victime par le sacrifice de la croix; que cette qualité n'intéresse point l'être et la vie naturelle do Jésus-Christ, car nous le croyons être toujours vivant et glorieux, et au ciel et au sacrement ; etcomme en qualité dcsacrement, cette viande qui nous est donnée a cela de propre (jar-dessus les sacrements de la loi, c'esl-àdire l'eau de la pierre, la manne du désert, l'agneau de la pâque; qu'étant prise et mangée, elle n'est point usée ni changée en la nature de celui qui la reçoit, ains demeure vive et im onsomptible à jamais; aussi en qualité de sacrifice, cette victime a cette pré rogalive qu'elle n'est point consommée par l'acte du sacrifice, comme elle n'est point usée par l'acte de la manducation, et demeure en sa vie et en sa gloire, soit au cœur et au sein des fidèles au sacrement, soit au chœur et en l'autel de l'église au sacrifice. Chose préfigurée es ombres de la loi mosaïque en cette hostie propitiatoire i)Our le péché, qui demeurait vivante durant l'acte et après l'acte du sacrifice , et (jui a donné sujet à un ancien auteur (Cyprian. , De cœna Domini) de remarquer fort h [iroj^os, que celle hostie était inconsomptible, etque, si elle pouvait être consommée comme les autres, la religion périrait n'ayant plus d'hostie : « Viande inconsomptible, » dit un autre auteur, « holocauste demeurant toujours en son entier, que nulle multitude de peuple ne peut user niconsommcr, et nulle antiquité envieillir. » « Agneau immaculé, » dit saint André à l'instaiil de son martyre,» quej'otfre tous les jours en l'autel, duquel après que le peuple a mangé la chciir, l'agneau demeure toujours vivant
le S;>int-E>prii , la coupe est répandue pour nous. ils loiiriKiil S'jloii lic/.e , L- sumj ei>l répandu pour nous.
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n enlicr. » (loiniiio si Dieu dniis son l"!yli.so ont'rnilJ'M cri liolcjcniisio (•'L'sl-.h-ilirc, cnct'ite vi( linio iinnioléo unr le ffu (rniiiour ol chnrii(^, vi nul) j.imais ( onsonpiitM' en su .snl)slance Pt n.'iliirc; 0|i(Vnil, cJis-ji;, (('lie morvcillc (jii'il (il voir l\ Moïse sur In moiU/igno (l'OreL) en eo buisson nrdenl cl lum j.iiiiais l.rOié.
\y. Des (llvera notnn (ptc l'Ii^/lisra impostes à celle insiiiulion de Ji'xux-i'lirist. — (les choses ainsi [loiées cl ('•l.ililies .>ur l'élal et l'essence de ce paifnil cl divin sncf ilicp, si vous dt^irez avoir qucNjiie é( laircissenienl .•^ur le notu el le loi mulaiie donl il esla|t()elé et «éUM»r6 en l'Kj^iise, vous devez savoir en peu de mois, (|tie lo S.iuveur n'a iinpfisô aucun nom h celle acliofi religieuse et sacrée, parln(|uelle il a institué c<ï haut et divin mystère, laissant h rKglise, qui doit former la voi\ de ses enfants, c(jnmie étant leur mère, de leur apprendre les noms (ju'eile jugerait convenahles àcelle insiiiulion. Connue si ce même Dieu, (jui vient sauver le monde par sa bonté après l'avoir créé par sa pijissance, voulait observer la mémo uiélhodo qu'il observa lors. Ki comme en la ( réation il voulut ijue non lui, mais Adam itnjioscll les noms aux créatures (jue cet lionwne n'avait point formées el qui n'étaient en être que par sa divine puissance; qu'ainsi son Kglise imposAt elle-même les noms aux mystères que lui et non autre lui enseigne el qu'il institue lui-même; et que ses mystères, comme ils n'ont point d'autre origine en 1 usage el en la créance des lidèles, que la révélation et insiiiulion divii.e, ainsi ils n'cussenl aucune autre dénomination en la bouche el au langage des hommes, que selon l'ordonnance et décision de l'Kglise, qu'il a plu 5 Dieu douer d'autorité, de sapience el de luniièie pour instruire ses enfants de ses secrets, el pour les exposer el nommer selon leur vraie nature el condition.
Or l'Eglise, qui a reçu du Seigneur ce mystère, el n'a reçu de lui aucun nom {)Our l'exprimer, étant besoin de lui apj>ro|trier quebjue terme, elle luia imposédivers noms selon l'autorité el sapience qu'elle a reçue de Dieu, elelle les a fondés ou es diverses excellences el perfections qu'elle a re<onnues en cette insiiiulion ; ou es divers usages el etfels auxquels ce divin mystère est destiné, ju bien es circonstances esquelles il a été ou pnmilivemeni institué ou ordinairement célébré. Ainsi, elle l'appelle sacrement en tant qu'elle y trouve le pain du ciel et la vraie viande des hommes. Elle l'appelle sacrifice, en lani qu'il rend sous ces espèces riiostie du genre humain }>résenle devant Dieu, c'est-h-dire ce corps qui est livré pour noM5, ce samj qui est répandu pour nous. Elle l'ap[ielle VEucliurisiie en tant qu'elle y reço;l Lon seulement la grâce comme es auires sacrements, mais l'auleur même de la grâce. Elle l'appelle communion en tant que ce corps el ce sang précieux est le ciment el la liaison des peujdes, non-seulemenl entre eux-môujes, mais aussi avec Dieu. El génépjlcmenl l'Eg'ise orientale lui a donné le
nom d(! liluryir, r|iii vo retrouve même dans les Arles des updlrrs (<". xiii), et l'Eglise o.(identaio le nom de Mrsur , entant (jiie le."* dom.'sii(|iios de la foi y élaienl séparés des étrangers, l'est-h-dire de ceux (jiii étaient hier» admis h ouïr la parole de Dieu, mais n'étaient pas esiimés dignes de voir ce mystère, lt.'(piel était le sujet [irincq.al et ordinaire (pii assemblait les lidèles en l'église, pour rendre chaiiue iour rhf)mmage h leur Dieu présent en lEm liarislie, el pour y louer el invoipicr son snini nom.
\VI. Pc la forme usiiér par l'Iùjli$e en la célébration de ce divin mystère. — El quanl à la forme de célébrer ce divin mystère, comme l'Eglise n'a reçu aucun norn pour l'exprimer, aussi n'a-l-ellc eu, ni du Sauveur en l'Evangile, ni des apôtres en leurs épllres, aucun ordre et formulaire institué pour la célébration d'icelui. Sur ijuoi ilesl a propos de considérer rjuc le Sauveur s'élanl contenté d'insliluer les autres sacrements, sans les célébrer lui-même, il a voulu réserver celte prérogative à la dignité de ce mystère, que de le célébrer el accomplir avec ses apôires, avant .«^on départ do ce monde; qu'il a voulu aussi que celle sainte el sacrée action fût la dernière de sa vie cl de sa liberié, el comme l'a lieu à ses apôtres, et l'entrée de la cruelle el sanglante tragédie de sa morl : car à l'issue de ce banquel on ne le trouve [dus qu'entre les Juifs, les soldais, les larrons el les bourreaux. Donc, ayant en ce soir à faire un abrégé de plusieurs merveilles, à acconiplir de très-grandes actions, à donner des inslitutions très-salulaires, à laisser de vifs el rares exemples d'une vertu singulière, el à enclore tant de mystérieuses aillons dans la circonférence d'une petite heure qu'il appelle sienne {Joan. xvii) ; ce mystère se trouve accompagné, en sa première insiiiulion, de [)lusieurs circonstances louîes [larliculières, qui ne doivent être iniilées ()ar après, et qui sont alleciées au temps el aux autres actions que lo Seigneur accom|)lissail lors, aussi bien qu'à l'élal de ce mystère : lequel étant livré à l'Eglise pour durer jusqu'à la lin du monde, elle en a dû considérer la nature el la condition, et apprendre de là quel était l'ordre el le formulaire (|u'elle d«ivail prescrire el ordonner à ses enfants en la continuation cl célébration ordinaire d'icelui.
Que même vos ministres imitent peu les circonstances de celle sainte insiiiulion. Car le Seigneur l'o faite assis, en un soir, et après souper, et eux la font debout, en un malin, el à jeun. Il n'y a admis que les apôtres seuls, et non ses disciples: il n'y a reçu que des hommes, el non des femmes, non pas même sa mère, ni ces vertueuses dames qui le suivaient el servaient journellemenl; el eux y reçoivent non-seulement les pasleurs de l'Eglise , mais aussi tous les fidèles de l'un el de l'autre sexe inditléremment. Il a adjoint celte institution à l'Agneau pascal et a un lavemenl des [deds, comme à un préparalif nécessaire, el a Uni ce banquet par
un hvnme et cantique , qu'ils tiennent être le cantique ordinaire qui se chantait, selon la coutume des Juifs, après la célébration de la pâque (comme si le Fils de Dieu eût youlu non-seulementcommencer, mais aussi enclore ce mystère dans les formes et cérémonies judaïques) ; et eux ne pratiquent aucune de cesparticularités(4-8).llaprisdu painsans levain ; le tenant entre ses mains, il l'a béni, et a rendu grâces à Dieu son Père ; et sur ce pain a prononcé ces paroles : Ceci est tnon corps. {Matth. xxvi , 26.) Et les ministres, aimant mieux se rendre dissemblables à l'Eglise que semblables à Jésus-Christ, usent de pain levé contre l'exemple de Jésus-Christ et contre la forme de l'Eglise dans laquelle ils vivent; ils ne bénissent point le pain de leur cène, ils n'y observent jjoint cette action de grâces remarquée par les évangélistes; et ils ne croient pas que ce soit le corps du Seigneur, contre la clarté de sa propre parole. Bref , ils commencent cette action par une excommunication , au lieu que le Sauveur n'y excommunie personne, et n'en exclut pas même Judas, et ils ôtenl le lavement des pieds, qui n'a son origine qu'en Jésus-Christ seul , et qui est pratiqué à l'entrée de ce divin mystère comme faisant partie d'icelui , et comme étant un préparatif nécessaire, et qui semble même commandé de lui en termes exprès : à ce qu'il apparaisse, comme ces nouveaux pasteurs prennent cette licence, d'ôter et d'ajouter à cette action de Jésus-Christ, ce que bon leur semble; et comme eux, qui ne sont que particuliers venus à la fin des siècles, quinze cents ans après, en un coin du monde, et d'une façon tout extraordinaire, ils usurpent cette autorité de juger ce qu'il faut omettre ou ajouter en cette action de Jésus-Christ , après avoir voulu ravir solennellement cette puissance à l'Eglise ancienne et universelle.
Or, laissant ces oppositions particulières, si nous considérons le narré des évangélistes, il appert comme, en celte sainte action de Jésus-Christ, il y a des circonstances, dont les unes doivent être omises , et les autres conservées : et ce discernement n'étant point fait dans la parole de Dieu, il est sans doute qu'il ne peut être mieux prescrit que par l'autorité publique, ni mieux appris que de l'Eglise universelle. Car ce qui nous reste de l'action de Jésus-Christ n'est précisément que l'essence du mystère, et le commandement de le pratiquer, et non l'ordre et le formulaire qui y doit être observé, comme aussi l'a remarqué saint Augustin en l'épître 118. Tellement que nous avons le mystère de Jésus-Christ, et de l'Eglise la forme commune et universelle de le célébrer entre les peu[)les. Détromf)ez-vous donc, Messieurs, et avec nous tenez inviolablemenl ce mystère que vos ministres violent et anéantissent en sa substance, pervertissent et profanent en son usage, dépouillent et avilissent en sa vertu. Gardez fermement
Tordre et la forme usitée par l'univers, et instituée de ceux que le Sauveur a commis pour dispensateurs de ses mystères; et n'écoutez plus les esprits contentieux de ce siècle, qui se rendent sacrilèges en l'un, et rebelles en l'autre.
DISCOURS m.
DE LA PRÉSENCE DU CORPS DK jÉSUS-CHRIST EN LA SAINTE EUCHARISTIE.
1. Le sieur Dumoulin se vante de croire la vérité de ces paroles : Ceci est mon corps : et l'auteur montre qu'elles doivent être fausses, si la confession de foi des ministres est vraie. Il prouve la vérité du corps de Jésus-Christ en l'Eucharistie, par le témoignage des Pères. — II. Il rapporte plusieurs autres témoignages des Pères sur ce même point. — 111. Ce passage de saint Paul: Le pain que nous rompons , etc^ est maintenu contre les hérétiques. — IV. Ces paroles de saint Paul : Le pain que nous rom[)ons, etc., ne sont point la glose de celles de Jésus-Christ : Ceci est mon corps. — y. Explication de ces paroles : Nous qui sommes plusieurs, sommes tous un seul pain et un seul corps. — VI. Il montre derechef que les paroles de saint Paul ne sont point la glose de celles de Jésus-Christ. — VII. C'est itn fait bien étrange que , de ces paroles de Jésus-Christ : Ceci est mon corps, et de celles de saint Paul: Le [)ainque nous rom|)Ons, n'est-ce pas la communication du corps du Seigneur? les ministres osent inférer que ce n'est ni son corps, ni la communication de son corps. Il découvre leur ruse, leur malice et leur impudence sur ce sujet. —
VI II. Jl explique ces paroles : Sciens Jésus quia omnia dédit ei Pater in manus, etc. Cum dilexisset suos qui erant in mundo , in finem dilexit eos. Et entre dans l'institution du très-saint sacrement parlant des motifs et circonstances d'icelle. —
IX. Il y a trois sortes d'émanations et opérations de Dieu hors de son essence , qui constituent trois ordres différents : celui de la nature, celui de la grâce, et celui de l'union hypostatique. Les hommes, par le mystère de l'Eucharistie, sont tirés à l'association et communication de ce divin état de l'union hypostatique. Rapport admirable des Chrétiens, en ce mystère, à la trèssainte Vierge, en la part qu'elle a au mi/5tère de l'Incarnation. — \. Il y a deux sortes de noces ou alliances du Fils de Dieu avec nous. Es unes il épouse notre nature, es autres notre personne. L'Incarnation et l'Eucharistie établies le même jour, 25 «jars. — XL // infère des circonstances de ce mystère, quelle en doit être la substance. — XIL Ce que le Fils de Dieu prend est le pain; mais ce qu'il donne est son corps. — Xlli. En ces paroles : Prenez, mangez, ceci est mon corps , il y a commandement et oracle. Et s'il n'est pas vrai que ce soit son corps , il n'est vas corn'
(48) Dans les annolaiions de la Bible de Genève , 1588.
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mandé de mangff son corps: cr t/uo toutefois les hérétiifucs ^retendent — XIV. Les hérétiques ne pruvint arrêter le cours de leur créance à cette parole du Verbe : ("eci <;sl mon corps , que pur le doute de son pouvoir ou de son vouloir. — XV. Le soin des hérétiques est non d'tntcndre le testament de Jésus Christ , (tins de nr le pas entendre. Les Pères er^sii(jnent que nous devons entendre simplement et naïvement cette parole du i'ils dr Dieu : ('eci csl mon corps, en désaveu des sens et en force de créance et de respect à celui qui parle. — X\'I. Les hérétiques ne peuvent dire quel intérêt ils ont à obscurcir la parole du Fils de Dieu. Les hérétiques, par un excès d'impiété et d'impudence , ne reçoivent pas seulement la parole du serpent, comme fit Lve ; ains l'opposent à celle de Dieu , et , ce qui est plus étrange, osent la lui attribuer, et lui faire accroire qu'il a dit : Ceci n'est pas mon corps. — X\ II. // recueille en peu de mots toute la force du discours précédent , pour presser l'esprit de se rendre humblement à la parole de Jésus-Christ. — XN'III. La première marime que les hérétiques ont avancée pour la ruine de l'Eglise , qui est de recourir à l Ecriture sans glose, est celle qui les condamne en ce point: marque évidente de leur aveuglement.
I. Le troisième point proposé en celte rencontre est sur ces mots de Jésus-Christ à ses a[»ôlres: Prenez et mangez, ceci est mon corps [Matth. xxvi, 2C) : sur quoi le sieur Dumoulin dit qu'il ne doute point de la vérité de ces paroles. Mais il me permettra de lui dire qu'il est autant fauï, selon lui, que ces parolesde Jésus-Christ soient véritables si sa confession de foi est véritable, comme il est faux que ceci soit son cor|>s, si ceci n'est pas son corps. Car Jésus-Christ dit clairement et naïvement l'un, et le sieur Dumoulin croit et public appertement l'autre, c'est-à-dire Jésus-Christ dit que ceci est son corps , et lui croit que ceci n'est pas ion corps. Car si ceci est le corps de Jésus- Christ , il se voit clairement que ceci est entre les mains de Jésus-Christ lorsqu'il célèbre et institue la sainte Eucharistie. Son corps donc était lors entre ses mains. Or chacun sait que le sieur Dumoulin ne le croit pas, et qu'il s'en moqueapperlement en ses prêches et dans ses livres! Mais un docteur (S. Augustin) plus savant et plus humble que lui, et meilleur disciple de Jésus-Christ que lui, ne s'en est yas moqué en ses Commentaires sur les Psaumes, quand il dit (Concione 1 in psal. xxxiii) sur ces paroles appliquées à David : Ferebatur manibus suis. « Qui peut comprendre conmieiil ceci soit arrivé à un homme, qu'il se soit porté entre ses mains? Car qui est-ce qui s'est jamais porté entre ses mains? Un homme
(49) L'b. Il Conlra adversar. U(jis et propliel. t Nous prei ons de cœur et de boucbc le coips tl le baug <lv Jttsus-Clirisi. >
peut bien 6lre porté des mains d'aulrui, mais personne n'est porté par ses propres iiiaiii'-. Nous ne pouvons trouver ceci en David selon l/i lettre, mais nous le trouvons en Jésus-Christ, (^ar Jésus-Christ se [lOriait en SOS mains, lorsipic, parlant de son cor[»s, il a dit : Ceci est mon corps: car il portail cch entre ses mains ! »
D'ailleurs, si ceci est le cor[is de Jésus- Christ, il appert par l'Kvangilo que Jésus- Christ a donné ceci de ses mains à ses apôtres, et les apôtres ont pris ceci de leurs mains et mangé de leurs bouche». Jésus - Christ donc a donné son corps de sa main 5 ses apôlros, et ses apôtres ont eu le cor|)S de Jésus-Christ en leurs mains et en leurs bouches; et les Chrétiens, suivant celte institution, prennent de leurs bouches le corjts deJésus-(^hri.>t. Le sieur Dumoulin le croitil? el y a-t-il pas un de vous qui ne sache ses irrisions Ih-de^sus? (Chacun de vous donc doit savoir que, quand il dit qu'il croit ces paroles : Ceci est mon corps, être véritables, c'est (ju'il se ril cl se moque. Maissainl Augustin, l'honneur de l'Afrique el de l'Eglise, ne se riait [las quand il dit : Mediatorem Dei et hominum hominem Chrislum Jesum , carnem suam nobis manducandam , bibendumque sanguinem dantem , fideli corde et ort suscipimus , quamvis horribilius sit humanum sanguinein bibere quam fundere (49). Ni Tertullien quand il disait , peu de temps après la mort de saint Jean lEvangéliste : Caro abluitur ut anima emaculetur , caro inungitur ut anima consecrctur, caro corpore et sanguine Christi vescitur ut anima de Dca saginetur (50). Ni saint Cyrille Hiérosolymitain, lorsqu'il avertissait son peuple, il y a plus de treize cents ans : Te présentant à la communion , ni/ viens point les mains étendues, mais fais servir ta main gauche de siège et de trône à celle qui doit recevoir le Roi , el creusant la paume de la main reçois le corps de Jésus-Christ , répondant Atnen. Le sieur Dumoulin (Calèches, mystag. k) croit que le cor|ts de Jésus-Chri'sl eu seulement au ciel, et que ceci qui csl entre les mains des a|)ôtres et des jasleurs de l'Eglise faisant rEucharislie,est seulement en terre. 11 croit donc, selon ses maximes, que ceci n'est pas le corps de Jésus-Christ, et que ceci est aussi loin du cor|)S de Jésus- Christ que le ciel est loin de la terre. Aussi Bèze étant de môme foi au colloque de Poissy, mais plus franc et plus ouvert à professer son impiété sur le théâtre de la France, que le sieur Dumoulin, en !a présence de cette dame, dit que le corps de Jésus-Christ était aussi éloigné de la terre et de la cène , que la terre est éloignée du ciel, c'est-à-dire qu'il était aussi loin de dire, el de croire que ceci soit le corps de Jésus- Christ, que le ciel est loin de la terre, et la terre loin du ciel.
IL Mais les Pères anciens ne tenaient pas
(50) Lib. De resurreclioiie carnis. i Le corps est repu du corps el du sang de Jt sus-Chrisl, uûii que làiae boii repue el remplie de D.eu. i
ce langage, el saint Chrysoslome, qui vivait et tlorissaitil y a douze cent cinquante ans, ne croyait pas et. ne parlait pas ainsi, quand, au troisième livre De la Prêtrise, il dit ces belles el graves paroles, qui expriment dignement et divinement notre créance et nos mystères : « Lorsque lu vois le Seigneur immofé, !e prêtre penché sur le sacritice el faisant ses [jrières, el puis toute la tourbe qui l'environne être teinte et rougie de ce précieux sang, penses-fu converser encore avec les mortels et être en la terre? N'es-lu l)oint plutôt, à l'heure même, transporté aux deux? ISe dépouilles-tu point toutes les raisons de la chair, et avec un esprit nu et une âme pure ne vois-tu point les choses qui sont au ciel? O miracle, ô bénignité de Dieu ! Celui qui est assis là-haut avec le Père, en ce même point et instant de temps, est manié des mains de tous et se livre à ceux qui le veulent prendre et recevoir.» Le même, Sur saint Mathieu (xxvi) : « Ce n'est point son vêtement, mais son corps qui est mis devant nous, non-seulement atin que nous le louchions, mais afin que nous le mangions.» lit Sur saint Jean, homélie 46 : « Or afin que non-seulement par charité, riiais aussi réellement nous soyons unis en cette chair-là, celle viande, le' fait qu'il nous a distribuée. Car voulant montrer son amour en notre endroit, il s'est mêlé à nous par son corps et l'a réduit comme en une même niasse avec nous, atin que le chef cl le cor|)s lussent unis : el cela Jésus-Christ le fait jiour nous étreindre d'une plus étroite charité et nous montrer son aùection, ne perniellanl pas seulement de le voir à ceux qui le désirent, mais de le toucher, de le manger, de poser nos dents en sa chair cl rassasier notre a[ipétit de lui, etc. Les mères bien souvent baillent leurs enfants à nourrir à d'autr(!S : mais ujoi (dit saint Clirysoslome au nom de Jésus-Chrislj, je nourris les miens de ma chair, je m'olfre en vi;uide à vous, j'ai voulu être votre frère en prenant chair pour vous, el cela même je le vous présente.»
Saint Cyrille, patriarche d'Alexandrie et oracle de l'Eglise universelle au concile d'Ephèse, dit (lib. x in Joan. xiii) : « Nous ne nions |)as que nous ne soyons conjoints avec Jésus-Christ sp;irituellemeni })ar une droite foi et charité. Mais que nous n'ayons aucune sorte de conjonction ou coniiguilé selon la chair avec lui, nous le nions et disons que c'est contre les Ecritures. » El ])eu après: « Orque quelqu'un me dise la cause de cela, si ce n'est la verlu de l'Eucliarislie? Car ])Ourquoi cntre-t-elle dedans nous? N'esl-ce pas pour introduire et faire habiter Jésus-Christ corporellement avec nous, par la participation de sa sainte chair?» Et derechef : « En cela il apparaît clairement que Jésus-Christ n'est {)as en nous par une simiile habitude ou conjonction conçue en l'opération de l'entendement, mais aussi par une participation naturelle. » Et j)lus bas: « La nature corrompue de notre chair ne liouvail pas ôlre rétablie à rinconuj»tibililé
que par une union cl conjonclion à ce corps vivant el vivifiant. Ne me crois tu pas disant ces choses ? Crois à Jésus-Christ, qui dit clairement : Si vous ne mangez ma chair vous n'aurez point la vie en vous. [Joan. vi, oi.) En vous donc, c'est-à-dire en votre corps. »
Saint Optât Milévitain (lib. vi ), se plaignant de la fureur des hérétiques de sou temps à ruiner les églises, s'écrie en ces paroles, il y a plus de douze cents ans : «Y a-t-il un plus grand sacrilège que de rompre, raser et déuiolir les autels ? Car qu'estce que l'autel, sinon le siège du cor[)s l'I du sang de Noire-Seigneur ? El ce forfait si infini a été encore redoublé quand vous avez rompu les calices qui portent le sang du Sauveur: ô exécrable méchanceté! ô malice non ouïe ! » Dont il appert, et de plusieurs autres textes semblables que j'omets pour être amplement rapf)orlés par ceux qui ont traité les controverses, que les Pères anciens nous décrivent cette présence et communication du corps de Jésus- Christ en r Eucharistie en toutes autres manières et circonstances que vos ministres. Car ils l'établissent non dans le ciel seulement, mais en la terre et en l'autel ; non en notre esprit seulement, mais aussi en nos corps, en nos cœurs, en nos mains, en notre bouche ; non par la pensée et opération de noire esprit, mais par opération de la divinité ; non par l'énergie de notre foi, mais par la toute-puissance divine ; non |)ar charité seulement et autre habitude intérieure, mais par vérité, par réalité, et par substance el nature ; non par une grâce commune aux Juifs et aux Chrétiens et à tous les autres cxereices et institutions de notre religion, mais par un jirivilége du christianisme et alfeclé seulement à la participation de ce saint sacrement ; non par une faveur faite aux élus seulement, mais aussi à tous ceux auxquels ce sacrement est communicpié.
Qui sont autant de traits que de syllabes et autant de i)reuves que de paroles |)Our iiiaintenir ei représenlcr la différence qu'il y a entre la manducation que vos ministres ont imaginée depuis cinquante ans, el celle que le> Pères ont crue de toute antiquité, el ont enseignée à leur postérité.
III. Maison vousporteà écouter plus volontiers saint Paul, discourant avec les Corinthiens (selon les gloses et illaiions que l'on y adjoint), que Jésus-Christ ()arlant avec ses apôtres. Et le sieur Dumoulin vous tire hors de la lumière et clarté de ces jiaroles de notre Sauveur j>our vous jeter dans îes ténèbres de ses suppositions et arguments qu'il tire de ce que dit cet A[>ôtre au chap. x, vers. 16, 17, de sa 1" Epilre aux Corinthiens. Voyons donc ce passage, et vous verrez encore leur condamnation en i)lusieurs instances : La coupe de bénrdiction laquelle nous bénissons, n'csl-elle pas la communion du sang de Je'sus-Chrisl? lit le pain que nous rompons, n est-il pas la communion du corps de Jc'sus - Christ '/ D'autant que nous, qui sommes plusieurs ,
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iominet un seul pain et un ncul corps ; nous t(ius(/ui sovimcs vartirijiants d'un méincpdin. Car pour ne m iirrOiler rnaiiiUMiniil, en ce qu'ils n'ont poinl on leur rùno \o cnlico do b(^né<li<ti<)n 1 en ce (juMIsno hi'-nissenl poinl ce brouvni^o (jtie s.iint l'aul l)(''nissnit, vu que ce scrnil ningie, ce disonl-ils ! en ce qu'à cetlo occasion ils ont rayé de trois textes, ce mot de h('nir,(}n ri'!v.int;ile, pour y sul)slitu«îr celui do rendre ijrdcesl lùi ce que Hù/.o, en ses derniùrcs iin|»re.ssions, ne peut (lélcndre son erreur contre ce passage de saint l'aul, qu'en y glissant do nouvelles paroles (ju'il avoue n'ôire point en l'original du Saint-Ksprit , qui sont toutefois |)oints d'iuiportaïKO, et (|ue je remets h un outre discours ! Je me contenterai de dire, pourlo prissent, qu'ils ne croient f)oint que ce breuvage et f.'O pain eucharistique soient la communion du corjis et du sang de Jésus-Christ, qui est l'exprcsso et formelle assertion de saint Paul. Car le ciicf de la réformalion prétendue en France, dit sur 00 texte quo c'est une locution Hguiée, et Bèze, que c'est la maniue de la conmiunion. Tellenienl que ce n'est pas la communion du corps do Jésus-Christ, (juoi que dise saint l'aul, niais le signe et la marque de la communion, ce disent Bùze et Calvin (51). Autrement , quiconque a pari à cette coupo bénite et à ce pain rompu et communiqué on l'Kglise à tous ceux qui s'y présentent, aura la communion du corps et du sang de Jésus-Christ; ce qu'ils ne veulent pas reconnaître; car c'est un privilège des élus et de la loi de leur élection, ce disent-ils, et non de ce pain, quoi que dise saint Paul en ce passage. Et partant, c'estlafoi, selon eux, et non le pain, selon saint Paul , qui donne la communion au corps de Jésus-Christ.
Tellement que vos premiers pasteurs ne croient ni Jésus-Christ, disant : Prenez, mangez, ceci est mon corps {Matth. xxvi , 26), ni son A|»ôtre, assurant que la fraction et distribution de te pain est la communion du corps de Jésus-Christ. Et môme ils opjiosent ei vous proposent le contradictoire do ces deux paroles, car ils vous disent hardinient, contre la parole eifiresse de Jésus- Christ : « Ceci n"est pas mon corfis , » et contre celle de saint Paul : Lepain que nous rompons n'est pas la communion de Jésus- Christ ; ains seulement le signe et le symbole de cette communion.
Mais il est plus à propos. Messieurs, que vous écoutiez, sur ce passage de saint Paul, saint Chrysostome, que ni le sieur Dumoulin ni moi, et il ne le peut trouver mauvais, car c'est un plus grand docteur que lui, et qui rend de meilleurs témoignages de sa vocation et autorité pastorale que non pas lui. Or, cette bouche d'or disait il y a près de treize cents ans, non en son nom, mais au nomdetoutel'Eglise, de la foi de laquelle il n'a jamais été séparé : Le calice, dit saint Paul (J Cor. X, 16 ), que nous bénissons, n'est-ce pas la communion du sang de Jésus-
Christ? Il parle fort fidèlement et épouvantablcnjoiit ; c;ir voici ce rpj'il dit : « Que co qui est dans le calice est cela mAine qui est déroulé du cAté, etc. Toutes les fois quo vous h' verrez posé devant vous, diies en vous-niômes : A cause de ce corps jo no suis plus terre et cendre , je ne suis plus ( aplif, mais libre ; pour l'aiiiour de lui, j'espère les cicux, rtc. Celui-ci est le même corps qui fut cns/inglanlé, rpii fut percé do In lance, etc. Ce corps, Jésu<.-Cliri>t nous l'a donné, et ù tenir et à manger, qui est un eilct d'un amour excessif, etc. Ce mômo corps, les mages le regardent en une crèche et en une cabane; et n'a\ant rien de loi devant les yeux, que vous maintenant, s'y I)réscntèrent avec grand é|)0uv3nlemeiit ; et v'ous, vous le voyez, non en une crèche, mais sur l'autel, non [-as tenu par une fenmie, mais |»ar le prêtre y assistant. » Et encore : « Co sacrement fait que la terre nous devient ciel. Ouvrez donc les portes du ciel, et regardez h travers, non du ciel, mais du ciel des cicux; et alors vous verrez ce que je vous (Jis : car ce qui est là le jilus précieux, jo le vous montrerai gisant en la terre. O^'ainsi soit comme au palais des rois; ce qui est le plus auguste, ce ne sont pas les parois, ce ne sont pas les lambris dorés, mais le corps du roi séant en son trône; ainsi aux cieux c'est le corps du Roi. Or celui-là, il vous est maintenant donné de le voir sur la terre , car ce ne sont point les anges, ni les archanges, ni les cieux des cieux, mais le Maître d'eux tous que je vous montre. Vous voyez donc comme la chose de toutes la plus vénérable, vous la voyez sur Ja terre, et ne la voyez pas seulement, mais la touchez, et ne la touchez pas seulement, mais la mangez, et la prenant, vous l'emportez en votre maison. »
IV. Le sieur Dumoulin ajoute quo les jiaroles de Jésus-Christ sont exposées par saint Paul, et que ce texte de l'Apôtre est la glose du texte de l'Evangile. Qu'au moins (Jonc vous receviez celte glose sans glose. Mais c'est lui qui le dit, et non saint Paul, et il le dit sans j)reuves, sans autorité, sans apparence et môme sans elîet pour sa croyance. Car comment ce passage sera-t-il glosé d'un texte qui n'est point allégué en ce chapitre, ni en tous les chapitres précédents? Comment sera-t-il une glose, selon le sieur Dumoulin, puisqu'il ne la veut pas croire et recevoir sans glose? Comment estce une glose, et glose d'un apôtre , si elle a besoin môme de la glose de vos ministres? L'Apôtre n'était-il pas suffisant à donner une bonne glose, s'il en avait le dessein? Et cet organe élu du Saint-Esprit a-t-il besoin de votre aide pour s'expliquer et ex-
Paul votre spirituellement et par foi, qui n'est ni dans le texte de Jésus-Christ, ni dans la glose do cet Apôire. Car il dit en
(31) Cai.m> en ses Commentatres. — lkz\ in c.\ I Cor. OElvbks coMrL. df. de Rérullk.
ternies exprès, et avec pointe pour forcer davantage un esprit en cette foi : Le pain que nous rompons n est-il pas la communion du corps de Jésus-Christ , et non le signe de la communion.
V. Et il poursuit en mots exprès : Que nous qui sommes plusieurs, sommes tous un seul pain et un seul corps, car nous tous sommes participants d'un même pain. {I Cor. X, 17.) l"* Un seul pain donc en plusieurs, ce qui marque l'existence du pain vivant en plusieurs lieux et plusieurs personnes. Car il est un, et phisieurs le reçoivent, ce dit l'Apôtre. Il est donc un en plusieurs! 2° Un seul pain et un seul corps, comme s'il disait, un seul pain qui est corps, afin que vous ne le preniez pour le pain commun et ordinaire, lisais pour ce pain « changé, non d'efligie, mais do nature, et fait chair par la toute-|iuissance du Verbe, » ce dit un auteur ancien (Cïprian., De cœna Dom.); pour ce pain, que le Fils de Dieu « a promis de donner » en saint Jean (vi, 52). Le pain que je donnerai c'est ma chair, ce dit la Vérité môme ; et en somme pour ce pain vivant que le Père a donné en l'Incarnation, et qui se donne en soi-même en l'Eucharistie. 3° Derechef un seul pain, et un seul corps, comme s'il vous disait un seul corps, mais qui est le pain, afin que par vos figures vous ne le référiez au corps mystique du Fils de Dieu, mais à son corps naturel, qui est corps et jiain tout ensemble. Corps, disje, car il est viande de l'homme par TEucharistie : Notis sommes donc un seul pain et un seul corps, ce dit saint PauU encore que nous soyons plusieurs. Et nous sommes réduits et ramenés à cette unité dont parle l'Apôtre, non par l'esprit ou par la foi, car saint Paul n'en dit rien; mais par ce pain qui est corps, et par ce corps qui est pain, et qui est un seul pain et un seul corps en plusieurs qui le reçoivent. 4° Et afin que ceci vous soit plus familier et plus assuré contre les surprises et équivoques de vos ministres qui passent subtilement du vrai corps du Fils de Dieu à son corps mystique, et de notre unité avec Jésus-Christ h notre union avec son Eglise, et de l'union substantielle par ce sacrement à la spirituelle par la foi ; il vous faut singulièrement reujarquer que cette unité dont il s'agit en ce lieu, ne regarde pas le corps mystique de Jésus-Christ, comme son terme et son objet; car ce corps-là ne porte pas le nom de pain en l'Ecriture, et ce mot ne convient qu'au vrai cor])s de Jésus-Christ seulement, lequel est vraiment pain de Dieu et vraiment viande de lliomme, en saint Jean (vi, 50). Et celte unité que nous acquérons, selon saint Paul, en l'usage de ce sacrement, ne vient jia.^ de la foi ou de l'esprit, mais de la substance et unité de ce jiain. Car nous tous, ce dit-il, participons d'un même pain. Tellement que si nous prenons garde h ce car, et à celte raison solide que saint Paul rend
de son dire (puisqti'il est assez grand apôtre et docteur en l'Eglise pour mtjriter que ses raisons soient pesées, et que les nerfs et liaisons de son discours soient considérées et observées); il est évident qu'il réfère notre unité en l'Eucharistie, non à la foi, ni à l'esprit, comme vos ministres; mais à ce corps qui est vraiment pain de Dieu et des hommes, mais à ce pain qui est vraiment le corps du Fils de Dieu et du Fils de l'homme. 5° 11 dit notamment, que nous sommes tous participants d'un même pain. Donc non les élus seulement, commîî disent vos docteurs, mais tous, comme dit saint Paul, qui parlait à tous les Corintliiens, et écrivait à l'Eglise visible dt Corinlhe, tous les membres de laquelle, si saint Paul dit vrai, participaient cl ce môme j)ain et môme corps de notre Sauveur Jésus-Christ. Concluons donc, et disons avec saint Paul (/ Cor. x, 16, 17) : Le calice de bénédiction lequel nous bénissons, n est-il pas la communion du sang de Jésus-Christ? et le pain que nous, rompons, n est-il pas la communion du corps de Jésus- Christ? d'autant que nmis qui sommes plusieurs, sommes un seul pain et un seul corps ; car nous tous sommes participants d'un même pain. Et avec son commentateur saint Chrysostome (52) : Sumus ipsum illud corpus, quid enim est panis ? corpus Christi ; quid autem fiunt qui sumunt? corpus Christi; non corpora multa , sed unum corpus, etc. Non enim ex alio quidem corpore tu, ex alio autem ille nutritur, sed ex eodem omnes. Et ideo suhjunxit, omnes enim ex eodem pane participamus.
VI. Vous voyez donc que notre adversaire n'a rien en ce passage qui diminue la présence du corps de Jésus-Christ en l'Eucharistie, soit qu'il le prenne pour texte, soit qu'il lo prenne pour glose. Mais il est faux et trèsfaux que ce soit la glose des paroles de Jésus-Christ ; et il suflit que c'est le sieur Dumoulin qui le dit, et non saint Paul ni aucun apôtre ou évangéliste, pour vous disposer à n'en rien croire ; car il faut ici vous réduire à vos propres principes, de ne rien croire pour article de foi, que ce qui est écrit , et empêcher ces nouveaux esprits do glisser et proposer au monde leurs inventions humaines et particulières, puisqu'ils Déjugent pas les traditions divines et universelles dignes de leur créance. Or, que ce texte soit la glose do celui de Jésus-Christ, c'est le sieur Dumoulin seul qui l'écrit, et saint Paul n'en dit rien, comme il ap[iert. Et d'ailleurs, la texture de ce propos montre évidemment que c'est une iiroposition, et non une glose; môme une illation tirée de la foi dos Corinthiens, qui n'avaient iioinl encore reçu cette glose prétendue du texte évangélique : Le calice de bénédiction n est-il j)as la communion du sang de Jésus-Christ? le pain que nous rompons n'est-il pas la communion du corps de Jésus-Chrisi? Mation donc, et non exposition des [irojios de Jé-
(5?.) Hom. 25, in I Cor. — « Ce pain auquel nous pariicipons tous, selon saint Paul, est le corpB de .kv>Uo Clniit. >
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Kus-Clirisl, (lonl il no pnrlc puinl eu ce lien. Mil (iMoi j'accuse In rcl.'ilMjij du l'ndvcrsairo (;>3), i|ui rnpiiorlc co loxlo snns celle nolo (i* illalion, n'rsi-H pns, cUi. Si loiilefois c'est tlcssL'iii, el non (létaiit do niénioiic,
mais d«3faul uni ne laisse pas do porter pr(j-
11 r Aie le nin\en de connaîlre sensihleinonl cl
jwilicc au piililie, par son imprimé, et vous (1
évidennucnl que c'éloil une iUntinn, el non pas une exposition des propos do J('\sus- Clirisl, dont il ne fait point mention en re lieu, ni en tous les cliapilres précédents, et que les Corinthiens avaient eru et reçu jusqu'h présent sans glose. Car les anôlr'es et disciples ont tant révéré ces paroles du Fils de bieu, qu'ils les ont tous rapportées romme paroles testamcnlales, oCi il ne faut pdint de glose. De sorte que le inCmo saint l'aul,Ies rappoilanl au chapitre suivant avec autorité ajio>l()li(|ue, ne les glose pas; et toutefois c'était le lieu de niettre la glose nvoc le texte, selon le stylo des disci[)Ies et flpôtres, (juand ils ont jugé à projios de gloser les paroles do leur Maître, comme un chacun peut voir par lo narré de leurs Evangiles. Mais co qui est h considérer, il les rapporte avec une énergie plus forte et i)lus expresse à marquer notamment la présence réelle du corps do Jésus-Christ en TKucharistie.Car il rend ces paroles en saint Matthieu [\w\,'2Çi): Prenez, mange z^ce ci est mon corps, par celles-ci : Ceci esf mon corps, qui est rompu pour vous, lesquelles ne se peuvent référer directement, sinon au corps do Jésus-Chriït, contenu sous les espèces sacramentales. « Cela, »dit saint Chrysostomo (hora. ^2ï in I Cor.)^ « so jieut voir en l'Eucharistie, cl non en la croix. » Au contraire, l'Ecriture dit [Joan. xix, 36; Exod. XII, 46) : \ous ne romprez un seul de ses os, » mais ce qu'il n'a point souffert en la croix, il le scuifre en l'oblation pour toi. » Coneluons donc contre les suppositions du sieur Dumoulin , que Jésus-Christ a dit : Ceci est mon corps, et qu'il faut lo croire; que saint Paul a dit : Le calice (jw: nous bénissons n est-il pas la communion du sang dt Jésus- Christ, etc., et qu'il n'en faut point douter; que saint Paul n'a pas dit que ces dernières paroles fussent la glose de celles de Jésus-Christ, et qu'il ne le faut pas croire. Comme il est vrai que Verbe est fait chair (Joan. 1, IV), ce que dit l'Evangile ; et que le même ^'erL)e est fait en sembïance d'homme, ce que dit saint Pn\i\. [Philip, ii, 7.) Et il n'est |>as vrai que ce texte de saint Paul soit la glose de celui de l'Evangile, co que voulait un ancien hérétique (Nestorius), et serait hérésie de le prétendre. Car autre chose e^t que ces propos de saint Paul, soit sur l'Incarnation , soit sur l'Eucharistie , aient un sens véritable ; et autre chose qu'ils soient donnés pour glose de ceux de l'Evangile, qui ne veulent point de glose. El si vous croyiez celle [tarole du sieur Dumoulin , vous croiriez « une i»arole non écrite, » suggérée i)ar cet homme i)arliculier.
la i)aro
saint Paul, et contre In foi publique de tout le monde.
\ II. .Mais comment, mo direz-vous, a-l-il pu établir en ce peu do paroles une mécréance do cet arlii-.le, et d'où peut-il conclure que ceci n'est pas le corps de Jésus- Chrisl , n'ayant allégué que Jésus-Christ qui dit : Cfci est mon rnrpa [Mntth. x \vi, 1G), et que saint Paul (/ Cor. \, Kij, qui ilil : Ce pain que nous rompons u'rst-il pas la communion du corps? Q[c. Prenez garde, Me'^sieurs, à leur orlilice, et remarfjuez la conduite de leurs discours, et vous verrez leur ruse, leur malice, et si jo l'ose dire, leur impudence. Car en ce ()eu de propos de notre adversaire, il y n trois paroles, l'une de Jésus-(^lirist, de larjuelle il vous lire sous un propos emmiellé, de peur que vous ne soyez iVappés de cet oracle : Prenez, mangez, ceci est mon corps. L'autre est de saint Paul, à laquelle il vous lire, non i>our y tenir ferme el [lour la vous faire croire fcar vous avez vu qu'il ne la croit [)as lui-même sans glose et sans addition), mais fiour passer el lui servir de planche en une troisième parole, qui n'est ni de saint Paul, ni de Jésus-Christ, n)ais de son sens particulier, savoir est que « ce texte de l'Apôtre est la glo^e des paroles de Jésus-Christ. » Parole à la vérité non écrite, et partant qui ne doit ôtre crue de vous ni de lui selon ses princi[)es 1 Parole, dis-je, non écrite, et non affermée des apôtres, mais de lui seul, en laquelle toutefois il veut établir vos ûmes au préjudice de la foi et du respect que vous devez h la parole écrite do Jésus-Christ et de saint Paul I Parole derechef glissée entre les deux paroles du Maître et du disciple, à ce qu'el'e ne soit aperçue et reconnue comme sienne. Ainsi l'art et la nature, jointes ensemble, ont assez de puissance pour enter une jdante dans une autre, bien que d'espèce ditférente, en sorte que le tronc et lo pied de l'arbre soient d'une sorte, mais la branche et le fruit soient d'uneauire. Et ainsi la malice cl l'erreur de l'esjirit humain ont assez d'artitice pour enter dans la parole de Dieu, qui est la vérité même, la parole do l'homme sujet à tromperie et erreur, à ce que les esprits moins considérés prennent l'un pour l'autre. Vous en voyez la preuve en ce propos, où le texte est de samt Paul, et ladjoint est du sieur Dumoulin ; où la proposition esl d'un afiôtre el l'addition est d'un ministre; où l'entrée est une vérité dictée du Saint-Esjtrit et reçue de tout temps, et la suite une fausseté ^uggérée par res|iril d'erreur, el inventée de notre temps. El par ces voies et ]»rocédures, rtn donne hardiment un déiiienli à l'Evangile, sous couleur d'Evangile; on contredit h Jésus-Christ sous jirétexle de saint Paul, et on trom[)e vos âmes sous apparence 'le les instruire.
Car celle clause, ces paroles sont exposées par saint Paul, qui est glissée entre les deux rap[)ortées en l'Ecriture, et qui n'a point de
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preuve et d'autorité qui l'appuie , et qui n'a fondement qu'en l'imagination du sieur Dumoulin, qui la propose , est néanmoins le nerf et la force de tout son discours, ou plutôt de toute son illusion. Ainsi par ces artifices on vous attire, on vous divertit de Jésus- Christ et on vous séduit ! On vous attire disant : Que nul ne doute de la vérité de ces propos du Fils de Dieu , ceci est mon corps; voilà le miel. On vous diverlitalléguont saint Paul, et vous faisant entendre une glose de sa part, qu'il n'a jamais donnée; voilà leur ruse l On vous séduit en opposant Jésus- Christ à saint Paul, le disciple au maître, et en glissant entre les deux, c'est-à-dire entre Jésus-Christ et saint Paul, ce que saint Paul ne dit pas; voilà la malice l Et enfin on établit une ihèse contradictoire à celle de Jésus-Christ, et contre sa propre parole on vous oblige à croire comme article de foi , « que ceci n'est pas mon corps, » voilà leur impudence I
Mais laissons là vos ministres disputer de leur foi et feuilleter dans l'Ecriture de quoi contredire à la parole de leur Maître; laissons-les opposer saint Paul à Jésus- Christ, et Jésus-Christ à saint Paul, i)Our couler temps en ces oppositions prétendues : laissons-les rire do nos mystères, car aussi l'esprit de Dieu les appelle folies, et les païens s'en sont moqués, et ils sont païens par le dire de Jésus-Christ (il/a/f/i. xviii, 17) , puisqu'ils n'écoulent l'Eglise; laissons-les rechercher dedans le ciel et dedans la terre, dedans leur sens et leurs raisons, les impossibilités qu'ils y prétendent ; laissonsles chercher de quoi charger le Testament du Fils de Dieu, de paroles dures, de métaphores, de métonymies et d'hyperboles s'ils •veulent. Je désire maintenà^nt vous parler un langage plus saint et plus élevé que celui qu'on a accoutumé de parler au prêche. Bien que vous ne soyez |)as tous en dis{)0sition de l'écouter et d'en faire usage , je crois néanmoins qu'il y en a quelques-uns parmi vous, paisibles et modestes, qui en profiteront, el qu'il leur sera utile, pour les introduire dans les voies de salut, de leur découvrir les trésors que le Fils de Dieu vous laisse en ce sien Testament. Ecoutez donc, vous que Dieu, par sa grâce, a ainsi disposés. Et puisque le sanctuaire , non plus du temple judaïque, mais du cénacle de Sion, nous est ouvert, et que nous pouvons y entrer librement et contempler Jésus-Christ en ce conclave opérant ses mystères avec ses apôtres ; jetez les yeux attentivement sur ses divines et dernières pensées, qui le portent et le conduisent à celte sainte et dernière action de sa vie.
VIIL Car, à l'issue de cette action my'stérieuse ce n'est pi us que souffrance et passion : et qui nous les pourrait mieux apprendre que son disciple bien-aimé, secrétaire de son cabinet tout ensemble, qui les a puisées même en sa poitrine, reposant sur icelle en ce dernier banquet; or il nous les rapporte en ces termes : Scicns Jésus quia omnia dedit et Pater in manus, et quia a Deo exivil et
ad Deum vadit^ etc. (Joan. xin, 3.) Cum dilexisset suos qui erant in mundo, in finem di' Icxit eos.{Ibid.,l.) Pensées vraiment hautes , profondes et divines; et comme elles contiennent en abrégé les secrets, les ressorts et les perfections de cette Sapience incréée e4 incarnée aussi sont-elles vraiment dignes de sainte et auguste de ses institutions religieuses , du plus haut et divin de ses œuvres , du plus grand el incompréhensible de ses mystères; de l'abrégé de ses dons et de ses merveilles , en somme, de la plus noble et dernière de ses actions : en laquelle il veut clore l'état de sa vie , imposer fin à la loi judaïque , couronner ses enseignements et offices sur terre, et consommer le culte et le service religieux de son humanité à Dieu son père, et de la chrétienté jusqu'à la fin du monde. Car, puisqu'il se souvient à l'entrée de cet œuvre et à la fin de ses jours, que son Père lui a mis toutes choses entre les mains [Ibid.fS) , il nous convie d'attendre de sa main un œuvre de sa toute-puissance. Et puisqu'il représente sa double naissance, doublement divine, en tant qu'il a l'essence, la sapience et la puissance de son Père, par procession en sa divinité , et par communication hypostatique en son humanité, il ne veut opérer que des choses grandes, dignes de cette essence et puissance incréée qui lui est doublement et divinement communiquée. Et d'autant qu'il a égard non-seu- Jement à son issue de son Père, mais aussi à son issue proche du monde et à son retour vers Dieu, duquel il est parti , ii veut que nous attendions de lui un supplément de cette absence; tellement que, comme ce consolateur et restaurateur de l'univers, lorsqu'il monta au ciel, nous promit un autre Paraclet, non visible comme lui , mais Dieu comme lui, et consolateur comme lui, pour égaler la perle de sa présence par ce divin échange, et nous substituer en la diversité de la personne qu'il nous envoie, son même esprit et sa même substance en la divinité (car nous savons que le Fils et le Saint-Esprit n'ont qu'une même essence).
Aussi, en ce départ de son humanité, il a voulu, sous une forme et manière différente, laisser à ses disciples ce don précieux (ju'il enlevait au ciel, et comme substituer à la présence visible et sensible de son humanité celte môme substance et humanité, sous le voile et !a forme de ce divin el auguste sacrement, gage de son départ plus précieux à ses apôtres, que le manteau et le double esprit d'Elie à Elisée. Car aussi étaient-ils disciples d'un meilleur maître el plus puissant que lui, qui leur laisse ici le manteau de sa divinité, c'est-à-dire ce corps vivant et vivifiant, et le double esprit qui l'accompagne, l'un humain et raisonnable, l'autre divin et incréé! Cela est digne de son amour, digne de son pouvoir, et digne des pensées divines et dernières de son cœur.
Mais sa grandeur et notre petitesse semblent fermer le pas et l'entrée à la créance do cet effort d'amour; c'est pourquoi, a\aut
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qiio d'ouvrir sa bouche pour prononcer el ojércr celle mcrveill'-', il su résolut do {)arler |)flr œuvres et faire voir à nos yeux un s|>ecincle étrange, f|ui nous oblige do croire (juo le Sauveur du monde se souvient plus do notre nétcssiié (jue de sa majesté. (]ar le Souverain fait en ce soir litière do sa grandeur, le Très-FI;Mil s'abaisse jus(ju'aiix |>ieds do ses apAlres, el le Créateur s'agenouille devant ses créatures, le.» disposant è croire par cet abai.ssomcnl de sa [lersonne, el lorsqu'il lavait les |)ieds- à ceux qui devaient lui laver les siens; (ju'il s'abaisserait à l'heure m(ime d'autant plus volontiers par l'Eucharistie jus(ju';\ leurs bouches, leurs cœurs el leurs poitrines. Ft il permit aussi en ce seul souper (ce fjui est à remarquer) que l'un doses ilisciples, à la vue de lous,so reposât sur son sein pour les |>réparer tous à croire el 5 estimer cette faveur singulière
3u'il leur voulait octroyer en ce môme soir, 0 reposer lui-mô(ne dans leur poitrine, comme il avait déjà reposé pourlcur amour, dans le ventre d'une femme et dans la crèche des animaux; et comme il a voulu depuis encore reposer sur une croix el dans un sépulcre, lieux de douleur, de mort et de pourriture, cl non de vie, de délices et d'amour, comme leurs cœurs et leurs poitrines! O combat signalé de sa grandeur et de son amour! ô victoire de l'amour infini qui a pouvoir d'anéantir et abaisser ainsi 1 Infini môme et le Très-Haut, et de mettre sa gloire el son triomphe en cet abaissement et anéantissement ineffable î ô |)uissance et conduite admirable de l'Amour incréé qui, ayant rais ses Jéliccs en choses si basses comme l'homme, sait bien tirer cet homme du néant et de la poussière de la terre, i»ûur l'éleverel conduire jusqu'à un siège d'honneur, el suprême degré d'amour el d'alliance avec la Divinité : Cum dilexisset suos qui trant in mundo, in finem dilexit eos. {Joan. XIII, t.)
IX. Car y ayant trois sortes d'émanations et opérations de Dieu hors de son essence, qui ont constitué trois ordres, et comme trois états ditîérents entre les choses créées ; celui de la nature, auquel elles reçoivent toutes une participation naturelle de l'être de Dieu selon les divers degrés de leur essence ; celui de la grâce, auquel entrent seulement les créatures intelligentes, soit purement spirituelles comme l'ange, soit si)irituclles et corporelles comme l'homme, pour y participer, non à l'existence, mais à la sainteté et félicité de Dieu, qui est la semonce de la grûce, et de la gloire des hommes et dos anges ; le troisième état est celui de l'union hyposlalique, auquel entre uniquement et singulièrement l'humanité de Notre-Seigneur, pour être revêtue et relevée, non de la grûce ou de la gloire seulement, mais de la propre subsistencc et personne du Verbe. Y ayant dis-je, ces trois sortes d'émanations et opérations, il a plu à celui
3ui se daigne nommer le Fils do l'horiime, 'appeler non les anges, mais seulement les hommes à uueQssot'ialioii et comLQUuicalion
de co divin étal, par des voies connues de ta seule sapience, el (jui ne pouvaient naliro (|ue de sa puissance et bonté. Etal et ordre souverain el incompréhensible , accompli aussi aux derniers temps, comme étant le dernier point où l:i n.nlure pouvait atteindre, el la plus rare el haute dignité à laquelle Dieu jtouvait élever el conduire sa créature, la faisant rentrer el subsister en lui par ce moyen, comme elle en est sortie par sa pro-
1>re existence. Car, en cet ordre, elle touche )ieu de si près, qu'elle le lient el le possède, non plus en ses œuvres ou en son imago cl somblance, mais en sa propre personne; et enclôt l'immense el l'infini dans son étendue, en sorte que le tout fait partie de son être, el le néant et le tout se trouvent conjoints en une môme hypo^tasel
Or c'est en la plénitude des temps, des grâces et des lumières, que ce nouvel ordre a jiaru au monde, et que ce divin état, inconnu auparavant, a été institué et publié en l'univers pour le sauver en la foi d'icelui. C'est au mystère de l'Incarnation, que l'humanité sainte de Jésus-Christ y est singulièrement élevée en sa propre nature, lorsqu'elle est faite subsistante en la personne du Verbe. C'est dès son entrée au monde que ce Verbe incarné a voulu faire part à une femme do celte dignité, et l'associer à ce divin ordre, non en sa nature, mais par sou office de maternité! C'est à la fin de sa vie et à son départ de la terre, qu'il y veut élever en quelque manière ses a()ôlres bien-aimés. Et partant, nous voilà rentrés dans notre texte, et dans l'océan de l'amour infini duquel est parti ce mystère : Cum dilexisset suos qui erant in mundo, in finem dilexit eos. Car lorsqu'il institue avec eux ce mystère, il leur commande en ces termes exprès, de prendre ce corps qu'il a reçu de sa Mère et qu'il a uni à sa divinité. El par ainsi il s'incorpore en eux d'une manière ineffable 1 C'est enfin co banquet nuiitial dressé aux noces du Fils de Dieu (où il- verse et répand sur son épouse son sang, qui est la divine semence du christianisme), que nous sommes lous conviés et appelés à tenir quelque rang dans ce troisième état de l'union divine et hyposlalique ; non en donnant comme sa sainle Mère, notre propre substance au Verbe, pour subsister en icelle (car c'a élé un privilège singulier à sa personne), mais bien en recevant la propre substance du Verbe éternel, c'est-à-dire son corps et son sang déitié, par lequel il s'unit et s'incorpore en nous comme il lui avait plu de s'incarner en elle. O rapport admirable, et conformité rare d'amour et d'actions de ce Verbe éternel envers les hommes, en son entrée et en sa sortie du monde I ô amour fort, constant et persévérant jusqu'à la fin en mêmes degrés d'effets et d'union envers les siens : Cum dilexisset suos qui erant in mundo, in finem dilexit eos. Car lors il s'unissait à notre nature par l'incarnation, et en la fin de ses jours il lui plaît de s'unir à notre personne par l'Eucharistie. Lors il élève la Vierge à celle dignité, el lui fait avoir
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parla l'étatde l'uiiion hy[)Ostatique, en s'in- (^/irnant nu momie par son ministère; et il élève ici ses disciiiies en ce môme ran;:; et les fait entrer en cet ordre, quand ils vont opérant par l'univers, et recevant en Icuis cœurs et en leur corps, le mystère de TF.utharistie. Certes, il pouvait bien venir au monde sans l'entremise d'une femme, et y entrer comme un autre Adam, sans naissance et sans généalogie, et n'avoir |)oint de mère sur terre, comme il n'y avait point de père. Mais il a voulu naître d'une vierge, et, par ce vouloir, celte femme a été faite Mère de Dieu (ce que l'envie de Satan n'a pu supporter, et son orgueil a rudement combaltu par les nestoriens aux premiers siècles de l'Eglise), et par cet office et qualité surnaturelle, cette femme bienheureuse entre en cet ordre divin, autant qu'une portion de sa propre substance est organisée par l'ojjération du Saint-Esprit, et informée de l'dnie de Jésus-Christ, et unie persoimellement et primitivement au Verbe. Semblaijlemenl il pouvait bien se séparer de la terre en la fin de ses jours, sans s'unir et s'incorporer ainsi en ses apôtres par ce mystère ( et la rage de Satan, esprit de haine et (le division, ne peut supporter cet amour et union que les fidèles ont en son corps et en son sang, comme membres de ce chef et rameaux de ce cep, etc.) ; mais il lui a plu, à l'heure de son trépas, d'unir ses disciples aussi réelleuTent et intimement à soi-même qu'il avait été conjoint et uni à sa Mère au temps de sa naissance; et par ce sacrement divin et admirable, étendre à tous les siens, et consommer avec un chacun d'eux, l'union sainte qu'il avait accomplie avec une nature singulière par l'incarnation.
X. Car il faut soigneusement observer, que le Fils de Dieu a voulu entrer deux fois en noces et alliances avec les hommes, représentées singulièrement en deux différentes paraboles des noces évangéliques (Matth. XXII, xxv; Luc. xiv), el qu'au premier Jour de sa vie et de ses noces tout ensemble (car cet Epoux céleste a commencé sa vie et son alliance en un même moment, et n'a vie sur la terre que pour et par cette alliance), ii a bien épousé une nature semblable à la nôtre, et par ce moyen il est entré comme en notre famille, et nous sommes conjoints ijar alTinilé naturelle avec lui, à raison de laquelle il nous honore môme du titre de frères. [Joan. xx, 17.) Mais au dernier jour tie sa vie, il a voulu entrer en des secondes cl dernières noces, et épouser non pas notre nature, mais notre personne; et prendre alliance non à notre maison et famille, mais avec nous-mêmes, et se môler dans notre propre chair et substance particulière, comme il avait auparavant mêlé l'esprit de sa divinité dans la chair de son humanité. Et romme lors il a élevé la nature humaine en une faron singulière, à l'union divine et hyposlalique par rmcarnation ; aussi nous pouvons dire en (Quelque manière, qu'il
élève notre personne et lui fait prendre part en l'ordre et en l'élal de cette union divine et admirai)le, |)ar le mystère de l'Eucharistie; mystère auquel notre cor|)S est le temple de sa divinité, notre cœur est l'autel de son humanité, notre cs{)rit est le trône de sa grâce et de sa gloire {Ucbr. rv, 16) ; nous sommes même os de ses os et chair de sa chair ainsi que parle l'un de ses apôtres. {Ephcs. V, 30). En quoi il est à proj)OS de remarquer un trait de la sapience divine qui 0()ère en ce chef-d'œuvre, en ce qu'elle a voulu dédier et consacrer un môme jour à cette double alliance avec les hommes, contractée par ces deux mystères de l'Incarnation et de l'Eucharistie , qui sont cc«nme deux admirables parallèles entre toutes le-s lignes et les œuvres qui partent du centre de l'amour incréé qui rem{)lit tout le monde (oi.) Car il se vérifiera, par le calcul des temps, que le même jour 25 mars, auquel il s'était incarné en sa sainte Mère, irentequatre ans après, qui font les ans de Noire- Seigneur selon la plus approuvée chronologie (joignant les neuf mois delà résidence au ventre maternel, et les trenle-trois ans et trois mois de son séjour sur terre), se rencontre à la veille de sa sainte Passion, et au point de la lunation en laquelle il fallait lors célébrer la pique. Tellement que, par une providence singulière, lemêmejour^ 25, du même mois de mars, qui avait servi à l'incarner au ventre delaS'ierge, se trouve dédié et consacré à l'incorporer et loger dans le cœur et dans le sein de ses apôtres,, terminant le cours de sa vie par ce m3'stère comme il l'avait commencée par l'autre. Et par ainsi nous voyons et admirons le Sauveur du monde en ces deux mystères (qui sont comme les deux pôles de notre firmament), commencer et clore dignement la cercle de sa vie en un chef-d'œuvre el joindre les deux extrémités, c'est-à-dire le premier et dernier de ses jours en un môme dessein et effet d amour et d'union avec les hommes, selon ce texte sacré : Ciimdilexissct suos qui erant mundoy in finem dilexit eos. XI. Voilà les divines et dernières pensées de Notre-Seigneur, à l'entrée de cette sainte action divinement proposées par saint Jean, et sommairement exposées en ce discours : Sciens Jésus, quia orniiia dédit ei Pater in tnayiuSf etc. Voilà ses préparatifs à ce banquet céleste auquel il vous convie, et les mouvements de son cœur, lorsqu'il délaisse la Synagogue, et qu'il vient donner le baiser de paix et d'amour à son Eglise, en ce trèshaut el divin sacrement. Que si telles ont été les circonstances, quelle sera la substance de ce mystère? non certes un morceau de pain 1 non une nue figure! non une commémoration si:n[)le ! non une chose commune avant la loi, et à la loi, et à l'Evangile I non une chose que vous receviez en votre cabinet lisant la Bible ou au prêche écoutant un ministre 1 non enrorc ce que les ajiôties avaient reçu spirituellement et par foi,
(34) O.Nuru. l'ast.
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h riieuro môuie mangoaiU l'ai^ricaii |)as(nl avec leur uuillio; mais la clioso la |ilus ran; et divine (|iii soji nu iiiuiide ; la [tins nouvelle et airecléo aussi à la iiuuvello alliance ; la plus sin^uliùre, et iiun jamais communi(ju«ie h SCS aptjlres auparavant ce soir et ce dernier lian(|uel; c'est-^-dito ce corps donné jiDur nous, ce san;^ répandu pour nous. Je sais liicn «|uc vos ministres emj>runtent quelipielbis les mois, et non lo sens t't la foi de l'I-'i^lise; mais je sais bien aussi que tous leurs termes se réduisent h néant, i't 110 sont autre chose? qu'illusions dos sens pour couvrir la bassesse do lcurm\slùre. Car quoi qu'ils veulent dire et entendre par ces paroles, il n'y a point selon eux autre
f)articipalion du corps de Jésus-Christ en eur cène, que celle qui se faisait deux mille ans avant (|ue ce môme cor| s eût été formé par lo Saint-Ksprit au ventre de la Vierge, et que celle (jui se fait ou au bapltîme, ou au prêche, ou en tout autre exeicico do leur religion. Kl combien (jug le corps de Jésus- Christ leur soit présent lors, comme ils disent, si est-ce que ce même corps demeure toujours durant ce même mystère, absent et aussi éloigné disent-ils cux-mômes do la substance do leur âme et do leur corps, que la terre est éloignée du ciel. Et lors mémo qu'ils sont conjoints à ce corps précieux selon leur créance; lors môme, selon leur môuie créance, ils en sont éloignés réellement, spirituellement et par soi, et aussi loin que le ciel est éloigné de la terre. Tellement que, ou ils disent et se dédisent, leur foi les obligeant à démentir leur parole, et c'est contradiction et inconstance ! ou en l'usage de ces mois ils n'en prennent [)as le sens, et c'est malice et tromperie!
Xll. Mais laissante partleurssongesetleurs mensonges, suivonslenarrédes évangélistes.
Jésus, disent-ils, prit du pain, et dit à ses apôtres :PreneZytnangez,ceci est mon corps. {Matth. XX VI, 20. ) 11 est dilqu'il prend du nain, car c'est du pain quand il le prend. Mais il est dit aussi qu'il donne son corps, car c'est son corps quand il le donne. Le pain, non que je prendrai, dit-il, mais que je donnerai, c'est ma chair que je donnerai pour la vie du monde. {Joan. VI, 5.) Et comme c'est le corps mort du Lazare qui est au sépulcre, et non lo Lazare ; mais quand le Seigneur parle et dit : Lazare, veni foras [Joan. xi, 43), c'est le Lazare qui sort dehors, et non le corps puant et infect du Lizare qui était en ce tombeau, car ce qui sort est un homme vivant, et ce corps, changé en vers et pourriture par la force de la mort, est changé en un moment jiar celle parole en un corps vivant, mouvant et animé. Ainsi celle parole : Ceci est mon corps, et ces mains divines et puissantes, selon saint Jean (xiii, 3) : Omnia dédit ci Pater in manus, ont changé la substance basse et vulgaire du [)ain en la substance rare et divine do son corps. Et rien n'est passé de plus digne par les mains du Fils de Dieu, que ce qu'il otTrc ici à Dieu son Père et à ses apôtres, et à vous maintenant. El la [missanco divine n'a jamais eu hors de soi-môme fonds
et molièro de ses œufres plus rare, dltcellonle et divine, que lo sujet do la sainte Kii- ( li.irisUe, qui est lo corps vivant et animé du l'iU de Dieu, joint personnellement à sa divinité. <]ar, en la création, (elle puissance a o|»éré sur lo néant; et en la résurrection dernière, elle opérera sur la cendre et poussière do nos corps; et en ses autres actif>tis miraculeuses rapportées en l'Ecriture, elle opérait sur l'élnl ( t le changonienl des choses naturelles. Mais ici elle o|ièresur la plus rare créature et sur le |dus rKjble ouvrage do ses mains, c'est-5 dire .sur l'humanité sainte et déifiée do Jésus-Christ, qui est lo fond et lo sujet de cet œuvre divin 1 0 ouvrage digne do contenter et iaiisfairo la puissance divine ! ô œuvre digne des pensées do Jésus-Christ ci-dessus proposées! Scicns Jésus (plia omnia dédit ei Pnter in rnanus, et (piia a Dco exivit et ad Deum vadit, etc. O œuvre digne de terminer ses œuvres, et do clore celle vie divine do Jésus-Christ sur terre! ô excellenco du christianisme, do croire, d'opérer et d'adorer celte merveille! ô malheur et bassesse de l'hérésie d'ôtro aveugle en celle claire lumière ! ô malignité de Satan et dernier eiïort de sa rage contre ce mystère, comme il est aussi le dernier ouvrage du Fils de Dieu on sa vie mortelle, et le ftius haut elfet de sa puissance !
Xlil. Mais laissons ces paroles jiour laisser parler le Fils de Dieu, qui dit h ses disciples bien-aimés : Prenez, mangez, ceci est mon corps. Ne voyez-vous pas. Messieurs, que celui qui parle, c'est celui que le Père éternel vous commande d'ouïr. [Matlh. xvir, 5.) Or il dit ici deux choses, car il fait un commandement en ces termes : Prenez, mangez ceci, et il prononce un oracle : ceci est mon corps. (Matth. xxvi, 2G.) Tellement que si ceci qu'il montre de sa parole, et qu'il tient entre ses mains, n'est point son corps ; il ne commande pas de prendre et manger son corps, mais seulement de prendre et manger ceci, qui n'est pas son corps. Et vos docteurs en leur cène n'ont aucun commandement de manger le corps de Jésus-Christ, ni par foi ni autrement, si ceci n'est pas lo corps de Jésus-Christ, mais la figure seulement, et ils se rendent ridicules, de dire et d'affirmer l'un, niant et renversant l'autre, qui toutefois en est la base et le fondement. Car glissons leur glose dedans le texte, et faisons-leur ce plaisir ['Our ce coup, et sup- I)Osons, selon leur intelligence, que le Fils de Dieu a dit : Prenez, mangez, ceci n'est [)as mon corps, ou ceci est la ligure de mon corps; il ne commande donc pas de prendre son corps ; et toutefois ils sont si aveuglés et inconsidérés, que do dire coniinuellement l'un, et do nier continuellement l'autre. Mais il suflil à l'hérésie pourvu qu'elle rroie ce que Jésus-Christ ne dit pas, cl qu'elle ne croie pas ce (ju'il dit.
XIV. Quant à vous, vous ne pouvez arrêter îo cours de votre créance à celle divine parole du Verbe éternel, que i-ar le doute de son pouvoir ou de son vouloir. Que si vous doutez 'le son pouvoir, souvenez-vous
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s'il vous plaît, que votre ôtre et nature a déjà fait Jiomiuage à sa loute-puissance, ou vous ne seriez pas au monde, et que votre foi la déjà reconnue au Symbole, ou vous ne seriez pas Chrétiens; et qu'il faut que ce corps (qui fait ombre à la lumière de la foi en cet article) lui fasse encore joug en la résurrection, ou il demeurerait en cendre et pourriture. Donc, si celte toute-puissance que vous adorez en elle-même et en ses œuvres, et qui a daigné vous servir d'un chef-d'œuvre de sa main, à l'entrée et à la fin du monde (pour vous tirer en l'un hors du néant par la création, et en l'autre hors l'empire de la mort par la résurrection) veut encore vous servir de l'ouvrage do ses mains en cet entre-deux du siècle, n'arrêtez pas le cours de sa puissance par votre infidélité. Et pour vous ouvrir en peu de mots le secret de l'amour divin, je dis qu'y ayant en un chacun do nous deux choses, la nature et la personne, dont Tune est générale et commune à tous, l'autre est unique, singulière et affectée à un chacun ; si comme il a plu à la bonté divine de faire servir déjà une fois sa puissance infinie à l'infinité de son amour, pour être inséparablement uni avec notre nature par l'incarnation; il veut encore l'employer à s'unir à notre personne, et à être avec un chacun de nous, jusqu'à la consommation des siècles par son Eucharistie. Ne vous rendez pas indignes de ce vouloir qu'il vous annonce, faute de foi, ni de ce rare effet faute d'amour 1 Que si confessant son pouvoir, vous doutez seulement de son vouloir, ne dites donc plus: Comment est-il au ciel et en l'autel ? Et ne cherchez plus, dans les impossibilités prétendues, de quoi mécroire ou méconnaître son vouloir; mais rendez-vous dociles et attentifs à sa parole, sachant que ses brebis écoutent sa voix, et qu'il a les paroles de vie éternelle. [Joan. X, 27; vi, 69.) Or il dit à ses apôtres si clairement, si simplement et si naïvement : Prenez, mangez, ceci est mon corps, etc. , ceci est mon sang qui est répandu pour vous [Matth. XXVI, 26 seq.) ; et ailleurs : Ma chair est vraiment viande, et mon sang est vraiment breuvage. [Joan. \i, 56.)
XV. Mais vos ministres, au lieu de se rendre à la force et clarté de celte parole, au lieu de suivre humblement celui qui est la voie, la vie et la vérité, ils vont recherchant tous les moyens d'obscurcir cette parole et de charger le testament du Fils de Dieu des plus dures et barbares, des plus inusitées et égarées locutions qui se peuvent remarquer en l'usage des hommes, et, en somme, leur peine et leur étude est non à l'entendre, mais à ne le pas entendre I non à suivre le niveau de cette règle, mais à la ployer selon leur fantaisie, et à rendre co testament de TSotre- Seigneur, compris en quatre paroles, si obscur, que vos docteurs ont inventé de notre temps quatre-vingts gloses (oo), sans s'y contenter encore: pour une simple etnaïve intelligence, que l'Eglise
a crue et a suivie l'espace de I,6C0ans, en humilité d'esprit, en simplicité de foi, en hommage à la sainte parole, en désaveu des sens et de l'apparence humaine, et en force de créance et de respect à la puissance et à la divinité de celui qui parle en ce sien testament ; ce qui a fait trancher tout court à saint Hilaire, grand pasteur de l'Occident et de nos Gaules, avec une autorité et majesté pastorale, qu'il n'appartient qu'à ceux qui nient la divinité de Jésus-Christ, de vouloir entrer en doute de la vérité de cette sienne parole : « Il n'y a, » ce dit-il (lib. viii De Trinit.), «aucun lieude douter de la vérité de sa chair et de son sang. Car c'est vraiment sa chair et son sang, selon que notre foi /enseigne, et que le même Seigneur Jésus- Christ l'atteste. Cela n'est-ce pas la vérité même ? qu'il ne soit pas vrai à ceux qui nient que Jésus-Chfist soit vrai Dieu 1 » Et saint Chrysostome, grand prélat de l'Orient, que Dieu a posé en la métropolitaine de l'empire comme un flambeau éclairant par l'univers, nous dit fortement et puissamment sur ces paroles (hom. 88 in Matth. ) : « Croyons partout à Dieu, et ne lui contredisons point, quelque apparence d'absurdité et de contrariété que le sens et la raison apportent ; car nous ne pouvons pas être trompés en sa parole, et nous pouvons être déçus par nos sens. Puis donc qu'il a dit : Ceci est mon corps, n'en doutons point, mes frères. »
Saint Cyrille, évêque de Jérusalem, allégué à tout propos par l'Orthodoxe, instruit et catéchise son peuple en l'Asie par ces paroles (cath. k mystag.) : « Bien que le sens te suggère que c'est du pain, c'est le corps de Jésus-Christ selon sa parole. Que la foi t'affermisse, que le sens n'en soit point le juge; car après les paroles du Maître, il n'y a point lieu de doute. Puisque le Seigneur nous déclare que ceci est son corps, ceci est son sang, qui osera dire que ce n'est pas son sang? II a changé autrefois en Cana de Galilée l'eau en vin, et ne sera-t-il pas digne d'être cru, changeant le vin en sou sang? Aux noces corporelles, il a opéré ce miracle; et ne confessera-t-on point à plus forte raison, qu'aux enfants de l'Epoux il donne la possession de son corps et de son sang? Sous la figure du pain, t'est donné le sang de Jésus-Christ, afin que tu sois fait un de corps et de sang avec lui. Car ainsi nous deviendrons porteurs de Jésus-Christ, son corps et son sang étant distribué en nos menUires, » etc.
XVI. Mais dites-moi, Messieurs, quei intérêt ont vos pasteurs à rendre la parole de Dieu obscure, comme s'ils avaient Dieu suspect en sa propre cause, ou comme si cette parole était leur partie adverse; et pourquoi suent-ils tant à cet effet? Car la question n'est pas entre eux et nous, s'ils peuvent l'obscurcir ou non, s'ils peuvent s'aveugler ou non en celte lumière, s'ils peuvent trouver des prétextes de se perdre et de ne pas croire à l'Evangile? Car Eve, dans Je paradis
(bo) Apud Xantes., repetit. 1 De Eucharistia,
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et en l'élnl d'innorencc en n trouvé, oiiiinnl
mieux croire la 1 orolo du ser(>eiit (|uc ccllo de sou Dieu (jui l'avait formée nngut'ro l et le scr|tt'nt tiiôine, c'esl-à-diro le dinMc, bien que suhlil et |.6nélrniil en In lecture des saint"s lettres, plus (jue tous les niiuis- Ires do I.1 terre, n pu i;^norer le Messie eu Ja clarté des Kcriluresl Kt les Juifs eiuoro ne le voient pas dans leur Bible, ni dans l'état de leurs alfaires 1 Kt les liérélitpies de (•ha(|ue sii'-cle (ju'ils condauincnl avec nous, ont trouvé eu leur leui|>s de (juoi divertir le sens des paroles tju'on leur [iroposail pour fondement des articles de notre foi (ju'ils coiiibaitaient pour l(jrs. Mais la(iuesliou est, si ces paroles, comme elles ont été [irononcées (lar Jé>us-(]luist, counne elles ont été délaissées par eux h la postérité, sans gloso et sans addition, ne portent pas que ceci soit son corps, el ne condamnent pas ceux (jui disent, que ceci: ceci, dis-je, que Jésus- Christ a uonnô de sa main et a démontré do fa parole, n*e>t pas son cor|)s ; qui est la llièso do l'hérésie eirrontémenl opposée à la Ihùse de Jésus-Christ, [^ar ces misérables docteurs, ou de ce siècle, ou du prince de ce siùclo. El, ce qui surpasse toute im[)iélé, elle est opposée par eux en nos jours, sous couleur a'Kvangiie, et sous prétexte d'esprit de Dieu, de foi et do réformation, qui est le trône et le comble de l'imijudence ! Eve, à la vérité, fut si malavisée que de croire au serpent ; mais elle nefut pas si impudente que d'attribuer 5 Dieu la parole du serpent, ains elle déclare ingénuement que c'est le serpent qui lui avait dit : Ncquaquam mariemini, etc. {(ien. m, i.) Et elle attribue au ser[>ent le dire du serpent. Mais ceux-ci, ayant appris du môme séducteur, qui veut encore un coup donner le démenti au Fils de Dieu en son Eglise, comme il lui donna alors dans son paradis, et sur le sujet d'une viande qui porte conséquence de vie ou de mort; ils reçoivent cette parole du serpent aussi bien qu'Eve, mais ils font pis, en co qu'ils osent môme l'attribuera Jésus-Christ, à la foi, 5 sa parole, et à un envoi et autorité extraordinaire do sa part; qui est un blasphème effronté contre le Fils de Dieu, s'il y en eut jamais au monde, lequel il vengera aussi en l'excès de son ire.
XVll. Mais laissons ceux qui veulent ôtro trompés, et ne veulent pas ouvrir ni leurs yeux h l'évidence de cet clfet, ni leurs oreilles à l'ouïe de celte parole, ni leurs cœurs à la force de celle créance ; et adressons à vos âmes le reste de ce discours sur les }hv rôles de notre Maître, vous priant de vous ressouvenir que nous sommes Chrétiens, et que nos lois et nos raisons sont les paroles de notre Afaîlre. Or est-il que ces paroles sont claires cl expresses, ou il n'y en a point de claires en l'Ecriture; qu'elles contiennent en leur clarté la proposition même que l'Eglise romaine propose à ses enfants, sur la présence réelle du corps de Jésus- Christ en l'Eucharistie; et que les négatives de vos pasteurs en cet article n'ont jamais été prononcées ni par Jésus-Christ, ni par
ses n| ôtros. Car cpiel apôtre on évangéliste ajamais dit <jue ce (pie le Sauveur a donné <lo SCS mainsàscsdisciples. n'est pointsoncorps; que ce n'est que le si^^ne et la ligure de son corps; que, par l'esprit seul, ou [tar la seule bouche de la foi, ce sont vos termes, ils participaient au corps de Jésus-Christ; ou (jue, iirenanl ce (|u'il leur pré>ente de sa main, ils ne prendraient son corps rjue par la boudin lie la foi 1 Laissant iJonc ces inventions et traditions humaines eu un si haut mystère de la foi, et en un jioint si important à notre salut, arrêtez-vous h la pure parole du Fils de Dieu, et rendez-vous franchement h une vérité clairement prononcée par la bouche de Jésus-Christ, fidèlement ra|)porlée par ses apôtres cl domestiques, et religieur sèment révérée par les siècles |>assés.
Et vous souvenez que celui qui parle en ce mystère est celui-là môme que Dieu le Père vous a commandé d'écouler [Matih.
XVII, 5); que c'est entre ses apôtres qu'il parle lors, et non à un j)eu[ile indigne de savoir le fond do ses mystères; que c'est au dernier jour de sa vie, lorsqu'il est temps de parler clairement ou jamais; que c'est en ce môme soir, auquel il |irûtesle leur parler sans ombrage; que c'est lorsqu'ils le doivent recevoir, et par conséquent doivent savoir, sans doute ni ambiguïté, ce qu'ils ont à prendre pour y apporter l'esprit préparé selon la dignité du mystère; aue c'est sans réplique et sans enauôte aue les apôtres reçoivent celle parole de leur Maître ; que c'est sans glose, sans addition ni explication quelconque qu'ils la rapporient tous en leur Evangile : ce qu'ils n'omettent pas en de moindres particularités, oij la glose y est moins nécessaire et moins attendue ni désirée, et où elle pouvait être plus aisément suppléée, plus simplement omise, et ignorée avec moins de danger; que d'abondant il s'agit en ce lieu d'un testament, et non d'une parabole; el partant, il n'y faut point entendre ni appliquer la licence et le style (\(is paraboles. Et il s'agit du Nouveau Testament, autant éloigné des ombres et des figures de l'ancienne alliance, comme il est proche du corps et do la vérité même qui l'institue, c'est-à-dire de Jésus-Christ, qui est le testateur présent en sa propre personne, et qui se donne luimême à son Eglise en ce legs testamentaire Or si l'Ancien Testament, plein de figures en son état, a été exempt de figures, c'est-à-dire do locutions figurées en son institution el en ses clauses, lorsque le contrat en a été passé en Y Exode (c. xxiv).Ferez-vou3 celort au Nouveau Testament, qui porte eu son étal lo jour et l'accomplissement des ombres el des figures précédentes, d'être plein d'énigmes et de figures en ces termes, et en Ta clause princifialo du Testament? Car voyant en l'un un Moïse médiateur do l'ancienne alliance, tenant le vase plein de sang, et disant au peuple : rojcj le sang du testament que l'Eternel a passé avec vous [Exod. xxiv, 8), vous no trouvez point de figures en ce contrat, et vou? prenez le sang pour du sang.
Et en l'antre, voyant le Fils de Dieu médiateur de la nouvelle alliance [Uebr. i\), tenant la coupe entre ses mains, et disant à son peu|)le : Yoici le scnig du nouveau testament, lefjuel est répandu pour vous [Matth. XXVI, 28), vous voulez prendre ici le sang pour la figure du sang, et non pour du sang, et donner plus de vérité, de substance et de réalité aux j)aroles de Moïse que de Jésus- Christ, et à la figure qu'à la vérité même. Car cet ancien testament est l'ombre et l'image du nouveau, et Moïse est l'ombre et le portrait de Jésus-Christ, le médiateur de la nouvelle alliance. D'ailleurs, comme le testament est la dernière et la plus claire et sincère des actions du testateur, aussi voyons-nous en ce texte ja dernière action et comme transaction de Jésus-Christ avec son K|)0use. Car après cette action, ce n'est plus que passion et souffrance, et vous ne le trouvez plus qu'entre les Juifs et les bourreaux ; et c'est lorsqu'il veut et doit, uar son olnce, imposer fin aux figures de la loi mosaïque, et les consommer toutes. Confessez donc qu'il n'est pas raisonnable de glacer en ses paroles la plus dure et insupportable figure, et d'y mettre le plus grand équivoque qui se trouva jamais au testament et aux dernières paroles d'aucun père de famille gui dispose de sa substance 5 la fin de ses jours.
XVIII. Certes, quand il n'y aurait que ce seul avantage en notre cause, que le juge que vos docteurs ont choisi, à savoir l'Ecriture, les condamne en mois exprès et formels; et que pour échapper la sentence du juge ils rap[)ellent à leur secours les gloses et inventions humaines qu'ils ont renvoyées et condamnées si publiquement, c'est tout ensemble et une marque évidente qu'ils n'appelaient à l'Ecriture que par prétexte et non par vérité, et une condamnation expresse qu'ils ne peuvent éviter en la face de Dieu et ûgs hommes. Car ils sont condamnés en cet article par leur propre jugenjcnl, c'est-à-dire par les lois et maximes qu'ils ont |irescrites eux-mêmes 5 leurs différends. Marque et punition d'hérésie, ce dit l'apôtre, et un grand jugement de Dieu à aveugler ces hommes qui ont voulu prétendre plus de lumière que son Epouse : Percute, Domine, illoscœcitale{iyReg.\i,i8), ce disons-nous à Dieu avec Elisée contre les ennemis de son Israël et do son peuple Et Dieu l'a ainsi accompli selon les va:ux de son Eglise. Car les premières maximes que ces misérables docteurs et ces nouveaux pasteurs de ce siècle ont élevées contre l'autorité de l'Eglise, la plus forte machine dont ils l'ont voulu battre et abattre, s'ils eussent pu, et la plus s{)écieuse ouverture qui a fait entrée à leur schisme, a été de protester des gloses des hommes (ainsi appelaient-ils les Pères et les pasteurs donnés de Dieu à son peuple) à la clarté des Ecritures, es quelles, le di>aient-ils, les choses de salut i'Oni clairement exposées, en sorte (^u'un chacun les y |>eut voir et lire sans avoir besoin d'inlerprèln et de ^loso. El lf)i!lt'f"is le
premier point qu'ils ont heurté en France contre l'Eglise et l'Ecriture est celui-ci, qui est le plus clair et le plus facile de tous en l'Ecriture. Tellement que par l'état de leur créance, ou plutôt mécréance, ils se trouvent obligés d'abandonner leurs défenses et prétextes ordinaires, de rappeler à leur secours les gloses et inventions humainesqu'ils feignaient condamner, et de violer même outrageusement leur première et propre maxime de la clarté des Ecritures. Car c'est ici l'Ecriture qui parle ; c'est celle de la nouvelle alliance qui est plus claire et facile, et qui a moins d'ombres et de figures; c'est Jésus- Christ même qui parle en ce lieu, qui est la lumière du monde et la vérité; et c'est enfaisant son testament et au dernier jour de sa vie. Quoi 1 le Verbe éternel n'aura-t-il pu ou n'aura-t-ilpointvoulu, à l'heurede son trépas, entre ses plus fidèles apôtres, déployer clairement son vouloir et sa pensée? lui qui est l'image vive et le parfait rapport de la conception de son Père 1 Et ceux qui trouvent les Ecritures si claires, peuvent-ils trouver tant de nuages et d'obscurités en cette parole? Et toutefois, encore qu'ils se sentent pressés de cette évidence et de la conduite de leurs propres principes, ils ne se veulent rendre à la force et à la clarté de la parole du Fils de Dieu, qui dit en son testament : Ceci est mon corps, ceci est mon sang. {Matth. xxvi.) Ouvrez leurs yeux, Seigneur {IV Reg. VI, 20), ce disons-nous avec ce même prophète; car il est temps qu'ils voient que les propres maximes qu'ils ont voulu établir en leurs esprits et élever contre votre Eglise les condamnent irrémédiablement s'ils persistent, ou les conduisent s'ils veulent, et les ramènent salutairement dans votre Israël et dans votre Eglise. Et quant à vous autres, Messieurs, qui avez plus manié les armes que les livres, et qui voulez honorer Jésus-Christ en terre pour avoir part à sa gloire et à son royaume au ciel, ne voulez-vous pas vous laisser vaincre heureusement et honorablement à la lumière et clarté de cette parole? Voulez-vous suivre encore honteusement, et contre votre ])ropre créance, la parole des hommes, au préjudice do celle de Dieu qui condamne votre erreur par un texte formel et évident? Souvenez-vous que sans la foi, vous ne pouvez ni plaire à Dieu en ce monde, ni entrer en son paradis en l'autre; et que vous n'avez point de foi, si vous ne croyez et si vous ne recevez cette parole; et que quand il n'y aurait que ce seul point en notre cause, que ce que nous vous proposons de la réelle ])résence du corps de Jésus-Christ en l'Eucharistie est dit, quant à la lettre, par Jésus- Christ, et non par nous ; el ce que vos docteurs vous en disent h rencontre est dit par eux , et non par Jésus-Christ : c'est un grand avantage, et qui ne peut être ôté ni déguisé par eux h notre créance. Et quant à la glose qu'ils y veulent mettre, j)uisque ni Jésus-Christ ni ses aj ôtres ne l'ont donnée, ni n'ont établi de sa part ces esprits nouveaux et runtcnticux pour interpréter
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colle |taroltî, et (ju'ils reconnnissenl cuxiiiôines (lu'ils iioiivcnl crror, et loulo leur Kglisi' vi.silile, en l'iiilcriirélalioii ([u'ils vous en (loinu'til, c'csl ;is.st'/. \>()nv vous ohli'ç^cr, niôuK! suivant leurs ni.'i\iuies, ou h ne croire jamais aucune chose de ce poinl en (jnaliiû lie foi nécessaire h ce salut, ce (jui csl impie; ou ù croire aux paroles de Jésus-Chiisi sans leurs gloses et interjuélalions humaines, qui est ce que nous vousproj)osons.
Discorus IV.
81R LK l)KSSi:»T DK LA CONFÉUEMCK, SELON LK MAUUfc DU SIEIK ntMOLLlX.
De la Salutation an(jeli</uf et de l'invocation des saints.
Jo m'étais résolu do ne point toucher au dessort que vous a |irésenté lo sieur Dunioulin, croyant avoir donné assez de jour et de luiniùre h votre esprit sur le sujet j)rinci[)al de la conférence. Mais j'y aper- (;ois un point (jue j'eusse négligé comme le reste de son desseit, si le sieur Dumoulin l'eiit négligé lui-même, cl je ne puis l'omettre, puisqu'il en fait tant de cas que c'est le jircmier etfort dont il veut éhranler la foi de ceux qui se sont retirés de l'hérésie, et uu'il l'a jugé digne déjh par plusieurs fois «le tenir place en ses livres, comme un point de rare invention oudesolide doctrine. C'est oii il hlâme la piété des Chrétiens qui lionorent et prient la Vierge en récitant le salut angélique. Car il dit (Sli), par une subtilité non[)areille et par une argutie qui ne fût jamais entrée en la cervelle d'un Carnéades, que ce n'est pas prier la Vierge, mais prier pour la Vierge, et que c'est lui dire : Dieu te garde Marie, le Seigneur soit avec toi! O elfort admirable de l'Eglise prétendue réformée! ô brèche irréparable en l'Eglise romaine! ô subtilité incroyable ! et qui pourra trouver issue à ses tiletset arguties! Dire l'Avé Maria, dit le sieur du Mou- .'in, c'est prier pour la } ierge. Et donc l'ange Gabriel, qui a dit l'Avé Maria, a i)rié pour la Vierge. Et les saints donc (car les anges sont saints, et les saints sont semblables aux anges [Matih. xxii, 30]) prient pour ceui qui sont en terre, puisque la Vierge vivait lors en la terre. Et parlant, nous avons en la naissance de l'Evangile un témoignage exjirès de la prière des saints, et ce, selon les gloses et les versions du sieur Dumoulin. Et par ainsi, l'Eglise i)rélenduc réformée doit réformer sa mécréance en cet article, si elle n'a commission extraordinaire pour réformer la parole de Dieu et le langage do l'ange Gabriel, aussi bien que celui de l'Eglise universelle ; car si elle ne se sert du privilège de sa réformation, elle ne peut non jdus douter de la prière des saints, selon la paroie de Dieu et de ses anges, que de l'Avé, |»uistpie, sehm eux, l'Avé porte une |>rière expresse et formelle pour la ^'iprge qui vivait lors en terre. O profouditél ô subtilité de l'Eglise prétendue réformée! Et qui ne
(î»6) Ail 1 vro tics XXXII demande^' Hoclifll".
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croira désormais lo monde bien réformé par des gens si subtils et si savants? Qui n'aijinirera la providence de Dieu <i dresser l'i;glise de nouveau, cpiin/e cents ans après l'avoir laissée en idolûlrio et impiété sous lu c<»nduite <ies anciens J'ères et (»astcurs, puiscju'elle esi dressée par des pasteurs autorises d'une fa<;on si extraordinaire, et {)ar (les docteurs si jtrofonds et si subtils, que lors môme «|u'ils veulent fermer la bouche h l'Eglise .mililanlo priant les saints, ils établissent la prière des saints en la bouche de l'Eglise triomnhante, et s'obligent à reconnaître que si l'Avé est une parole angéli(pie et évangélique, comme il appert, la prière des saints (pi'ils combattent est une doctrine angélique et évangéli>jue tout ensemble? Oui ne croira bien maintenant que tout le monde a erré par tant de sièc'les avant la naissaïu^o de ces nouveaux docteurs ? qu'ils étaient la lumière qui devait éclairer l'univers? qu'il « ne faut faire état en leur comparaison de mille Cypriens, mille Augusiins, mille Jérôujos, » selon le dire d'un auteur soi-disant réformé (571 ; qu'il ne faut pas faire nn si grand civet aes Pères, ce dit Calvin, chef do la rél'ormation prétendue? que ces Pères étaient hommes? Car voici des anges et des esprits si subtils et pénétrants, et qui entendent si bien le langage angéli(iue qu'ils mettent la prière des saints en la bouche de l'ange Gabriel, lors même qu'ils veulent arguer d'idolâtrie et d'impiété la prière des saints. Et ce qui est plus, ils font ce grand effort d'esprit par l'assistanco et la persuasion du Saint-Esprit en leurs cœurs, qui leur fait ainsi entendre et discerner le langage de Dieu et des hommes (58). Mais je prie le sieur Dumoulin de reconnaître qu'il ne sait pas bien son Avé, selon ses propres Bibles mêmes; ou s'il le sait, qu'il commet sciemment une fausseté au rapport de celte parole angélique. Car c'est une fausseté de tourner ces paroles de l'Ange : Dominas tecum, le Seigneur soit avec toi! Fausseté, dis-je , en addition; car ce terme soit n'est pas en l'Ecriture, qui est toutefois la base et le fondement de son discours, ou plutôt de son illusion ! Fausseté encore, en l'intelligence, car ces paroles ne sont pas un souhait, mais une admiration et une annoncialion de la présence du Seigneur en la Vierge, pour opérer en elle au même instant le chef-d'œuvre de l'incarnation de son Verbe éternel. Et toutes vos Bibles que j'ai pu voir le tournent ainsi : Le Seigneur est «rcc toi, tu es bénie entre les femmes. {Luc. i, 28.) Tellement que le sieur Dumoulin est atteint ot convaincu de faux par leurs Bibles mêmes, lorsqu'il tend un jiiége h la simplicité des lecteurs de son livre. Et d'ailleurs je crois qu'il ne lui sera jtas dur d'apprendre de Bèze, que ce mot Ave ne veut |>as dire : Dieu te garde; car, en commenlanl ce passage de saint Luc, il dit disertement : Aie, id est, gaude, |iarcc, dit-
(.S7) Au irailé De la réforinntion de ''Hfjlise. (oS) C'^nf>:^f. de foi, art. 4.
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il, que seion les professeurs de la langue latine, ce terme signifie éjouis-toi. Et quelques-unes de leurs premières Bibles françaises, le tournent en ce sens, selon cette instruction de Bèze. Et par ainsi la grande machine du sieur Dumoulin, contre l'invocation de la Vierge et des saints, est mise en pièces, et son canon est encloué par le général même de son armée (Feslus)! Et toutefois, voilà les preuves et les combats dont on fait des triomphes ; voilà les raisons, que l'on juge dignes de passer plusieurs fois sous la presse; voilà les moyens par lesquels on prétend ébranler la solidité de la foi publique et universelle.
Or, afin qu'il ne vous semble pas que j'affaiblisse cet article de la prière des saints, en affaiblissant ainsi la prière de l'ange Gabriel pour la Vierge, que nous avons surprise en la bouche du sieur Dumoulin, remettant un discours de cette matière à une autre fois, je veux vous faire voir dans l'Evangile, et dans ce même feuillet de l'Evangile, une preuve évidente de la prière, non d'un ange, mais d'une armée des anges pour .a terre; et ce sans addition, sans falsification, et même selon la version de vos Bibles réformées. Car en ce beau cantique qui fut entonné en la naissance du Fils de Dieu : Soudain avec iange, dit le texte, il y eut une multitude des armées célestes louani Dieu et disant: Gloire soitàDieuès deux très-hauts, et en terre, paix envers les hommes de bienveillance {Luc. ij, J3, li), ou selon la glose de Genève : envers les hommes voulus et favorisés par le Sauveur. Tellement que nous voyons en cette hymne des anges, les deux oOîces de l'Eglise "triomphante, qui sont de louer Dieu et de le prier pour les hommes. Et nous voyons que cette prière et intercession des saints contrarie si peu à l'état de l'Evangile et à l'oflice de notre unique médialeur, (quoi qu'imaginent vos ministres) qu'elle se retrouve insérée en grosses lettres dans les premiers cahiers de l'Evangile, et en la naissance de votre médiateur. Et même c'est le premier olBce que les anges ont exercé en terre, en la présence du Médiateur même sur la terre; et la ])remière doctrine de l'Evangile, que la terre a apprise de la bouche des anges, tant il y a de rapport et d'analogie entre les points de la doctrine évangélique et les songes et suppositions de nos réformés. Mais, laissant la déduction de celte vérité à un autre temps, il me suffit de vous faire voir que vos docleurs vous servent aussi mal en leur dessert comme en toutes les autres parties de leur festin. Et lorsque vos anciens pasteurs de l'Eglise invisible vous disaient que la prière des saints était une invention de l'Eglise romaine, ou ils déféraient i)lus (Qu'ils ne veulent à cette Eglise, la reconnaissant non particulière, mais universelle ; ou ils rendaient témoignage de leur ignorance visible. Car à tout propos (et ils ne l'osent plus désavouer) on leur fait voir de l'Europe un saint Ambroise, de rAfri(iue un saint Augustin, do l'Asie Mineure un saint Basile,
de l'Egypte un saint Athanase, de Syrie un saint Ephrem, de Judée un saint Jérôme et un saint Cyrille, et de toutes les provinces de la terre, le"s troupes vénérables de docteurs, de martyrs, de pasteurs, priant la Vierge et les saints, et enseignant aux peuples et à leur postérité de faire le même. Tous esprits rares, éminents, relevés en sainteté, en autorité, en suffisance 1 Tous esprits éloignés de nos différends et contentions, et tous florissant même dans les premiers siècles qu'il plaît à Calvin d'assigner à la fleur et pureté de l'Eglise ! Tous esprits confits en la lect ture des saintes lettres, qu'ils ont si souvent annoncées et si disertement expliquées!
Tous esprits tellement animés du zèle de l'honneur de Dieu, que leur vie, leur mouvement, leurs actions, leurs paroles ne respiraient autre chose; et tellement hors de tout soupçon d'idolâtrie, que c'était lorsqu'ils l'exterminaient de la terre, et qu'ils étaient encore dans les triomphes de leur victoire, tout glorieux et couverts de trophées qu'ils avaient heureusement gagnés sur cette impiété. Ecoutez donc ces âmes divines, qui vous parlent par leurs écrits et par leur exemple. Imitez-les, Messieurs, et entrez dans cette même Eglise qui a été autrefois honorée de leur présence, assistée de leur conduite, édifiée de leur exemple, cultivée de leurs labeurs, protégée de ieur assistance, afin que vous entriez un jour dans la même Eglise qui les a reçus au ciet à l'issue de leurs travaux, où ils sont éternellement heureux et triomphants avec Jésus- Christ, auquel soit gloire et honneur en tous les siècles des siècles.
AVIS AU LECTEUR
Durant l'impression de ces discours, j'ai été averti par personne d'honneur que le sieur Dumoulin a osé avancer en un petit livre imprimé et supprimé aussitôt par autorité publique, que Mme de Mazenccurt avait fait profession de la foi catholique il y a dix ans, et que sa conversion arrivée à l'issue delà rencontre publiée par lui-même, était une feinte et supposition de l'Eglise romaine. Mensonge grossier ! calomnie ridicule I Comme si lEglise, qui est chargée de tant de dépouilles de ses ennemis, avait besoin de ces artifices ; ou comme si le succès de ses affaires l'obligeait d'immoler à ses triomphes la conquête supposée de quelques l)articuliers. Car elle voit (sans en faire gloire) sur le théâtre de la France, les princes et princesses, les comtes et les barons puissamment enlevés du parti contraire, et humblement réduits à l'obéissance de ses lois. Elle voit le conseil de nos rois ouvert à ceux qui ont abandonné cette révolte élevée en nos jours, et qui commence comme un torrent à s'écouler. Elle voit ses portes ouvertes jour et nuit pour recevoir la foule de ceux qui cherchent leur salut, et son zèlej outrepasser les mers pour présentera Dieu^ la dépouille entière des mondes nouveaux, dont l'hérésie ne connaît ni le nooj ni !e
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riv»go. Mais CCS desseins elnrlifues q\io nos ndversnires nous im[)ulenl, sont leurs tours et eiercices ordinaires. Car do divers lieui on nous avertit de leur coulunic h faire voir de lonifis en temps des soldats npostùs cl dt^guisés en habit religieux pour venir h leur proche. Kl h ces PÀijues nous avons vu dans Paris leur jactance et leur Irioinpho sur un frère lai échappé do son cloître, pour fuir la discipline duc à ses mœurs, et rentré toutefois en icelui peu de jours après, jiar un meilleur conseil. Ainsi la sainteté do leur temple est tellement réformée , (lu'il sert d'égout h l'impureté et d'asile à 1 impiété I leur religion si divine, qu'elle [)rend naissance dans l'irréligion 1 leur proche ou pèche si heureuse, qu'elle sait bien enlever Ce que la débauche a déj.^ séparé de Jésus- Christ et de son Eglise 1 leurs discours si modestes, que nous les avons oui faire rnp-
fiort de cette grande conquête jusque dans 0 cabinet de nos rois, bien que la prise fût M peu assurée, qu'elle ne dura que trois jours, et si oeu imfiortante, que ce nouveau docteur de leur nouvelle Eglise, ne savait pas encore lire. Mais s'ils prennent plaisir à faire ces fourbes et tromperies, nous ne prenons |ias jdaisir à les raconter. Et il nous sullil de vous assurer, ami lecteur, que cette dame nouvellement réduite à l'Eglise de
Dieu, n'a jamais fait abjuration de l'hérésio que le samedi do l'Aqnes, et que depiiis dii ans qu'elle est mariée à un genlilhoramo cnthoiirpie, elle n'a jamais oui la messe devant CCS l'âques dernières, et que i'EjjIise ni celle dame n'a jamais [)rélcndu autre Iruit de fctto action que l'acr omplissomcnt de son salut. Et si le sieur Dumoulin eût [tris le mên)e soin que j'ai eu , do m'éclaircir de cette vérité, je veux croire (pi'il ne vous eûl donné co faux avertissement. Car j'ai en main de quoi convaincre le contraire, si mon dessein était do faire, non des discours sur le sujet, mais des procès par écrit sur les formalités de cette action, et si h une f)arolc légèrement imfirimée et publiquement supprimée, il ne suflisait pas d'opposer hautement et fortement la vérité, et d'assurer que quiconque l'osera nier, on lui fera voir (s'il le mérite) qu'il nie la lumière en plein midi. L'Eglise est un océan dans lequel entrent toutes les rivières sans le pouvoir enfler. Et si bien elle a des enfants qui travaillent à la réduction des âmes, ce n'est pas pour relever l'honneur d'une Eglise que tous les siècles honorent, mais pour coopérer au salut de ceux qui n'auront jamais Dieu pour Père au ciel, s'ils n'ont en terre cette Eglise pour mère.
SUR L'EUCHARISTIE
DISCOLRS PREMIER.
DD DESSEIN D13 FILS DE DIEU EN l'iNSTITO- TION DE l'eLCUARISTIE.
I. Le Fils de Dieu venant au monde y a trouvé deux religions, la judaïque et la païenne ; et chacune ayant son Dieu présent en ses mystères, sous des signes visibles. Et il a voulu que la religion chrétienne qu'il instituait, ne fût pas moins honorée de sa présence visible. — II. Le diable, déchu de la fausse déité qu'il avait prétendue dans le ciel, se retire en la terre et se fait adorer partout dans les idoles. Mais Jésus-Christ le chasse de la terre aussi bien que du ciel, et substitue son humanité déifiée, rétablissant eji tous nos temples pour y être adorée au lieu de cette fausse déité. — III. Dès aussitôt que le diable, banni du ciel, eut fait sa retraite en la terre, elle fut destinée pour être comme un champ clos où le fils de Dieu combattrait Satan ; et Dieu vejiait de temps en temps recoiinaitre cette place, traitant sensiblement avec les principales personnes de la nature humaine. La terre est honorée en tout temps de la présence sensible de Dieu, cl cette présence est
premièrement par intervalles, et puis permanente, selon le progrès de l'état de la religion. — IV. Si, lorsque Dieu n'avait point de corps, il en empruntait un pour se rendre présent à son peuple, maintenant ^u'il s'en est approprié un pour toujours, a conduite qu'il a commencé à tenir sur les siens requiert quil soit présent parmi eux jusqu'à la fin ; et la dignité de la religion chrétienne demande que cette présence ne soit pas bornée à un seul endroit du monde. — V. L'Eglise chrétienne est plus privilégiée qu'aucune autre, même que celle des anges tandis qu'ils ont été voyageurs, et ce en suite du mystère de l Incarnation. L'Incarnation est l'original de l'Eucharistie. Jésus-Christ est tout ensemble l'auteur et l'objet de ta religion chrétienne. Jésus- Christ est l'objet de l'adoration des hommes et des anges, et il est posé au milieu de nous pour cela. Jésus-Christ est un centre admirable, où tout a rapport, le ciel et la terre, Dieu et Us créatures. Les anges ont été sauvés par la foi d'un Dieu caché à leurs eux immortels par sa lumière inaccessile, et les Chrétiens sont sauvés en la foi d'un Dieu incarné, caché à leurs yeux pé'
rissables par iCS espèces du sacrement.
Jésus-Christ est en la terre toujours présent et caché : caché pour exercer la foi, présent pour exercer la charité. Jésus- Christ en V Eucharistie est le soutien du monde et de la religion tout ensemble. — VI. Récapitulation de tout ce qui a été dit ci-dessus. Application de ces paroles : Ponam sanctificationem raeam m niedio eorum, à VEucharistie. Effets du saint sacrement considéré en so)i état permanent et avant Vusage. Effets du saint sacrement en son usage. Incorporation des fidèles avec Jésus-Christ par la grâce de ce sacrement. Il est convenable que ce corps uni si étroitement à Dieu soit rorigine et l'exemplaire de toute Vunion et alliance qui se trouve dans la religion chrétienne. Explication de ces paroles : Unus panis et unuru corpus multi sumus, omnes qui de unopane parlicipamus. — VU. Les fidèles entrent en des sentimetits plus parfaits selon le progrès et les divers états de la religion. En la loi de nature, le sentiment qui leur convient, est la crainte de Dieu courroucé ; en la loi mosaïque, le désir et l attente d'un libérateur; et en la loi de grâce, Vamour et la jouissance. — VllI. Le commencement de notre religion est Valliance de Dieu avec l'homme ; son issue est une union intime à la gloire et essence de Dieu dans l'éternité; et son exercice en la terre est en l'union que tes fidèles pratiquent incessamment avec le corps de Dieu. La religion est un commerce de Dieu avec l'homme, commencé en sa création, avancé en sa justification et achevé en cette institution. La béatitude de l'homme juste en ce monde est l'unio7i avec son Dieu incarné, qui est l'effet de ce mystère. L'union des fidèles avec Jésus-Christ en l'Eucharistie est si intime, qu'elle va imitant l'unité des personnes divines en la Trinité sainte. Le diable, source de division, a un dessein enragé de rompre cette unité, et l'hérésie est son instrument. Les procédés contraires des fidèles et des hérétiques.
I. Lorsque le Fils de Dieu vint au monde pour détruire les œuvres du diable, et pour étendre par l'univers l'adoration de son Père, attachée auparavant au temple de Judée, il trouva deux sortes de religions reçues entre les hommes : l'une sainte, l'autre perverse ; l'une judaïque, l'autre païenne; l'une venue du ciel [)ar la main des anges, l'autre entrée en la nature par la main des démons. L'une et l'autre avaient cela de commun qu'elles adoraient dans un leml'Ie, en des cérémonies religieuses, leur divinité présente [^ar signes visibles et apparents : les uns, le vrai Dieu en Tarche, signe de sa présence; les autres, \es faux dieux dans les idoles, qui étaient les sièges et domiciles des es[)rits malins. Et chacun de ces deux peuples, l'un juif, l'autre païen, bien que très-ditlérents au j)articulier de leur religion, se trouvaient néanmoins concurrents à un même sentiment, et conduits d"un es[)rit
commun h priser rexcellcnce de la loi qui les portait à une plus familière et intime présence de la divinité. Y a-t-il nation si puissante, dit un d'entre eux, que leurs dieux approchent de ptlus près que le nôtre? [Deut. IV, 7.)
Or le Sauveur du monde qui venait accomplir et rehausser les premiers traits que sa main avait imprimés par sa puissance en la nature séduite par les démons, et en la loi judaïque donnée par ses anges; qui voulait bâtir en l'univers une religion universelle sur les ruines de ces deux religions précédentes, qui venait former en terre un Etat et un peuple à son service; qui voulait poursuivre et conduire jusqu'au dernier l>oint le cours de sa victoire commencée dans le ciel contre le diable ; qui venait d'abondant faire un traité d^e paix entre Dieu et les hommes ; joindre la terre au ciel en sa propre personne, et réunir le monde à son premier principe; a voulu, pour ces causes, rendre sa majesté aussi réellement et constamment présente au milieu de son peu[)le, en son Eglise, en la plénitude des grâces et des temps, qu'elle l'avait été auparavant parmi la Synagogue, en l'ombre, en la servitude et en i'infirmité de la loi. Et comme il assemblait en l'unité de la foi ces deux peuples, portés à la reconnaissance d'une déité présente, l'une vraie, l'autre mensongère , il a voulu aussi les attirer à sa foi, et leur rendre sa majesté présente sous un signe sensible : « Quel est ce Dieu présent que vous adorez en vos prières? » demandait un païen à saint Augustin, porté par l'instinct de sa loi et par les secrètes rumeurs du christianisme. Comme si ce grand Dieu, qui réjiare le monde par la douce et sage conduite de sa providence, eût voulu que ceux qui délaissaient les déliés païennes pour suivre sa parole et rendre leurs hommages en l'humilité de la foi au Dieu des Chrétiens, le trouvassent présent en sa propre personne aux plus saints exercices de sa religion ; et partant il a ordonné, i)ar ses institutions mystérieuses , que ce même corps, lequel il a déifié par l'union personnelle de sa divinité, et auquel il a mis la rédemption du monde par le mystère de la croix, soit notre arche d'alliance au sanctuaire de nos églises par le mystère de l'Eucharistie, et soit l'objet de la religion et adoration des peujjles, élablissant en ce dé- })ôt sacré un signalé mémorial de ses merveilles, une source vive et [missante des grâces et bénédictions célestes, un moyen ellicace }K)ur raccomplissement divin ei le rétablissement de la nature, un trophée remarquable de la paix conclue entre Dieu et les hommes, et un tiiom[)he perpétuel hautement élevé par l'univers de sa victoire contre le dialjle.
,1J. Car il faut remarquer, pour mieux entendre cette vérité, que comme cet esprit malin et ambitieux, (^ui s'égalait au Fils de Dieu dans le ciel, voulant être la seconde jiersonne du paradis, et s'asseoir au trône du Très-Haut, lorsqu'il se vil vaincu iiar sa
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|uii>snn(0, poursuivi d»? ses nugcs, o[ ron- Ir.'iinl ilo (juilicr li.'s (l('iiieur«'s (.L'icsles, lit (irs lors t'ial do .sîi rclraile ilîiiis l.i Icrte, |i(tur y pr«''l('ii(lje co qu'il avait purdu au fiel, et pciur rélaldir i<i-ba6 «îiitro les honunes le sié^o de sa prétendue déitû dont il était déchu l.'i-linul outre les anges. Maij aussi lo môme Fils de Dieu, par l'ordoniiantc cl la vertu duijucl il avait été hanni du ciel, so résolut do venir en son temps au momie, (pio ce prince du monde occupait, et de s'unir h i'Iiommo tjue cet esprit malin posséilait, et par ainsi vaincre derechef co tyran des hommes, et chasser ce prince du monde tlo son cm|iire. Kl pour accomplir les reslos do sa victoire contre ce sien ennemi, il le poursuit nar ses ajiôlres juscpic dans son camp et son (lernier retranchement, c'est-à-dire dans ses temples et ses idoles ; il lehal en ruine cl lo rend fugitif en la Icrrc comme au ciel, et il no lui laisse aucun de ces trônes visibles, apparents et permanents au monde ; cl veut établir en ces lieux destinés à riiommago d'une fausse déité la présence do son humanité déiliée, |>our y ôlre a<Jorée de l'uni vers, conviant les siens par la douce force de ses paroles, et contraignant par sa puissance ces anges rebelles h l'adoration de sa nature divine dans le ciel , d'adorer môme en la terre, où si longtemps ils s'étaient fait adorer, et en autant de lieux de la terre qu'ils avaient profanés do leur adoration, et môme tant que cette terre durera, d'y adorer, dis-je, en la face de Dieu et de ses anges, cet escabeau do ses pieds, c'est-à-dire sa sainte humanité.
111. Aussi, dès lors que le diable eut fait sa retraite en la terre, la terre fut destinée à être comme un champ clos pour le duel du Fils de Dieu et du diable, comme un champ de bataille pour y terminer le combat de ces deux grandes puissances, et comme une place de conquête pour y arborer les enseignes du vaiiu|ueur, et y planter les marques et les lroi)liées de sa victoire ; et Dieu venait souvent reconnaître celte place, et y traiter avec les principaux de la nature huniaine, jusqu'à ce qu'il eûi fait un gros parmi le monde, c'est-à-dire assemblé un peuple instruit de sa parole, attaché à son service, portant son caractère, et ne respirant qu'en rattente el en la foi de sa venue, témoignant assez par son procédé, représenté en rKcrilure depuis l'instant de la création (auquel notre nature est issue et comme sortie hors de son créateur), jusqu'au tem[ts de l'incarnation, où le Créaieur est comme rentré en sa créature, qu'il ne pouvait en ce long intervalle éloigner les hommes ni de sa j)rovidence, ni même de sa présence extérieure el sensible. Car, ayant fait deux natures différentes de condition, mais toutes deux, et seules entre les autres, capables de sa grandeur, l'une angélique, el raulrc humaine, et les ayant posées à l'instant de leur création, l'une dans le ciel, l'autre dans la terre, il a voulu se rendre (irésent el adorable et en la terre el au ciel. El encore que [lar l'immensité de son ôlre il fût assez présent à
l'homme, si a-t-il voulu d'abonilanl, on no lui m.niilo-îtant point son essence, lui manifisiur celte présence sous quelque forme visible el apparente, et avec telle persévérance en ce sien vouloir, (ju'il n'y a eu aucun [tériodc de la religion, lors môme mi'elle ne semblait subsister qu'en bien pou (le |>ersonnos, (jui n'jji ([-lé honoré de cetlo sainte présence, lo N'erbe éternel empruntant des formes étrangères pour converser en lerre avec ses serviteurs.
Ainsi le voyons-nous se présenler à Adam noire [iremier [tère, sous une forme sensible, |)arlant cl se promenant au fiaradis lerrcslro, à Noé, lo restaiirntcur de l'univers, traitant du déluge et do l'arche, pour sauver sa famille el les animaux de la terre; à Abraham, le père dos croyants, parlant de sa sortie doChaldéo, de la multiplication do sa semence, do la naissance du Messie, de sa race, do l'imiuolalion de son Isaac, de l'embrasement de Sodome elGomorrhe; à Jacob, le chef des patriarches, et l'aîné ae la maison de Dieu (qui reçoit le premier el donne à sa postérité ce beau nom d'israëlj, lui manife.slant ses secrets el sa présence en Bélhel ; à Moïse, le libérateur du peuple de Dieu, lui apparaissant au buisson ardent, el en mille autres manières, |tour lui commettre la conduite de cet Etat, et le faire médiateur de l'Ancien Testament ; et au [jeuple judaïque, lui faisant com[»agnie et assistance, ores en la nuée, ores en la colonne de feu parmi le désert , el enfin en l'arche, signe constant et ()ermanent do sa présence. Tellement que, depuis Ja création de l'univers jusqu'à l'avénemenl de Jésus-Christ, il n'y a siècle qui n'ait eu son Dieu sur terre, sous quelque forme sensible; el nous remarquons une suite el succession perpétuelle d'apparitions divines, sous une forme extérieure, aussi bien que de personnes et de doctrine en l'Eglise de Dieu; et les mômes preuves que nous avons de la continu.ilion et perpétuité de la foi, subsistant visiblement en quelques personnes singulières succédant les unes aux autres, nous assurent pareillement de la perpétuité et continuation de la [Tésence et communication sensible de Dieu avec les siens; ayant plu à la bonté divine de joindre tellement les ombres de sa présence au corps et à létal de la religion, que nous pouvons dire avec vérité quecelte forme et manière do présence divine el sensible, a toujours suivi el accompagné la dignité de la religion comme son apanage, et que les témoignages extérieurs cl divins en ont été dispersés de temps en temps avec proj)orlion et mesure, selon le jtrogrès el la condition d"icelle. Car lorsque le vrai culte et service do Dieu ne semblait subsister qu'aux patriarches et en quelques personnes éminentes en l'état do la nature humaine, aussi le vrai Dieu il'lsraol ne se communiquait à eux, sous divers symboles sensibles, que d'âge en âge cl [)ar intervalles. El quand il y a eu un étal plus ferme el permanent de la religion, y ayant un peuple qui servait au vrai Dieu sous un formulaire certain prescrit el assuré,
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i\ s'est montré présent à ce sien peuple sous un signe conslanl et permanent, à savoir l'arche ; oij il faut remarquer que par ces signesdivers exhibés en divers temps, et spécidés en divers lieux de l'Ecriture sainte, la divinité était non-seulement représentée, mais présentée, en sorte que si l'immensité de son essence ne l'eût rendue présente en ces lieuï et partout, elle eût été vraiment présente îi ses serviteurs et à son peuple sous ces signes, par cette simple assistance paternelle et communication visible, verbale et mystérieuse. Tant il est important en l'état de la religion, que les hommes croient et adorent leur Dieu présent; et tant il a voulu bannir de la terre et des fantaisies humaines cette irréligion des païens, qui renfermaient le Dieu de la nature dans les cieux,etle séparaient d'aussi loin de la terre que nos hérétiques séparent et éloignent le I)ieu des Cbrétiens de son Eglise.
IV, Or si, lorsque le pouvoir de Dieu semblait être annulé en la terre occupée de ses ennemis, et remplie d'idoles; lorsque Dieu méaie ne se donnait autre titre que de Dieu du ciel, comme n'ayant point de pouvoir en ce bas monde, par l'infidélité de ceux qui l'habitaient, il paraissait si souvent sons des signes si divers à tant de sortes de personnes; qne sera-ce maintenant qu'il est venu en terre pour en prendre possession? qu'il l'a sanctifiée par sa propre présence, et qu'il en a banni les idoles et les diak»les? qu'il a même uni à soi indissolublement une poi'tion de cette terre (car notre chair n'est que terre, selon le dire de celui qui l'a faite et qui Ta jointe à soi]? Certes, si lorsqu'il n'avait point de corps, il empruntait un corps pour être avec ses serviteurs, maintenant « qu'il est os de nos os, et chair de notre chair {Gen. H, 23), » et que nous pouvons dire : « Voilà le Fils de Dieu comme l'un d'entre nous {Gen. Hi, 22), » il sera entre nous, il conversera avec nous, et se rendra présent au milieu de son peuple, pour y recevoir son hommage, et répandre sur lui l'abondance de ses grâces, et il élèvera l'état de la religion chrétienne en telle prééminence pour le regard de cette présence divine, par-dessus la loi de la nature et de Moïse, qu'au lieu que lors ses fidèles n'avaient et n'adoraient leur Dieu présent, sous quelques formes et symboles, aue par intervalles, ou depuis l'étal judaïque, ils ne l'avaient qu'en un certain lieu seulement, savoir est en l'arche, nous avons cet avantage de l'avoir et de l'adorer totïjours présent, en autant de lieux et d'églises qu'il y en a sur la terre honorées de la présence de ce divin sacrement.
Sacrement qui est la nuée qui nous couvre de l'ardeur du soleil de justice au désert de celte vie, la colonne de feu qui nous éclaire et assiste en l'obscurité de ce séjour mortel; l'arche qui nous accompagne durant le voyage de ce bas monde au ciel, et de l'Egypte en la terre promise ; arche de notre alliance avec la Divinité, dont l'oracle est le Verbe éternel; la manne, sa sainte humanité; le tabernacle, ce corps déifié; le voilo
qui l'environne et le couvre aux yeux des mortels, ces saintes espèces, choisies et instituées de Dieu pour voiler à nos yeux la gloire de ce corps précieux. Que si la présence de ce Dieu des Chrétiens, c'est-à-dire de ce Verbe divin fait chair pour nous, est exclue des mystères de notre religion, il ne reste en l'élat de la religion chrétienne aucun signe institué de Dieu jwur marque de sa présence. Et les Juifs auraient cet avantage sur nous, d'avoir eu en leurs cérémonies un symbole sacré de leur Dieu présent, et en l'ombre de leur loi, plus de corps, de substance et de réalité, que nous qui sommes en la plénitude des temps, des faveurs et des mystères ; ou, supposant cette vérité clairement prononcée de la bouche de Jésus-Christ, fidèlement rapportée par ses apôtres et domestiques, religieusement adorée de tous les siècles passés, nous avons, en ce corps sacré, et en ce seul exercice do notre religion, et avec avantage, ce qui était épars es ombre, es figures, et es cérémonies des deux lois précédentes, et nous possédons en ce seul sacrement, un plus grand fonds de grâces et de mystères que n'a jamais porté l'état de la nature et de la loi mosa'ique ensemble ; et nous avons, on la célébration de nos mystères, ce que le peuple juif n'avait point en"son arche, signe de \a présence du Dieu d'Israël. Carcette arche ne contenait pas l'humanité de notre Sauveur, qui n'était pas iors en nalure, et si elle n'était exposée qu'au grand i)rêtre seulement, et une seule fois l'année. Et nous, en notre arche d'alliance, et en notre Eucharistie, nous jouissons pleinement de la présence de notre Dieu, Dieu et homme tout ensemble, sous un signe visible et apparent, et par une manière inelfable même aux anges, mais en effet ouverte, exposée, et communiquée à tous moments, à toutes personnes et en toutes occurrences.
Y. Cet avantage est signalé, mais il est bien dû à l'état et au royaume de Jésus- Christ qui est son Elglise. Celte grâce est singulière, mais elle est convenable à la loi de grâce. Cette faveur et privante est extraordinaire du Créateur avec sa créature, et du Fils de Dieu avec les enfants des hommes, mais elle est correspondante au conseil de Dieu le Père envers son Fils unique; elle est bien séante aux fonctions et ollices de Jésus-Christ envers nous, et est proportionnée à l'excellence et condition de la religion chrétienne. Car l'Eglise de Jésus- Christ a ce |<rivilége, qui ne convient à pas une autre Eglise, non pas même à celle des anges au ciel avant qu'ils fussent compréhenseurs, d'avoir [lour son Dieu et son souverain , celui qui est tellement Dieu qu'il est homme, et tellement homme qu'il est Dieu, et d'avoir un même pour auteur et pour objet de sa créance et religion (ce qui n'appartient point à la Synagogue ), et un même pour instituteur et [)0ur sujet de ses mystères. De sorte que cotle Eglise chrétienne, étant si hautement et singulièrement privilégiée au capital par-dessus toute autre
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alsoinblée, et jinlai(|ue et «ti^élifiiie ; (jiie fjllnil-il alleiidie, sinon qu'ello scrail exti.iordinaiieiiicnl Hivoribùo en l'accessoire, et (juo les (iliii'liens (jui ont plus de [larl cl (le cotiinierce avec la majesté divine, (ino n'avaieiil ni les anges ni les Juils (|iui»«(iu ils sont inôine en coiuniunaiilé île naliire et do sang avec Dieu), ne seraient pas moins jouissants de la présence do leur Dieu, (jiie les Juifs et les anges, loistiu'ils étaient en môrnc état (luo nous, c'est-à-dire voyageurs, passant de leurs temps et moments a leur éternité? Uemonlant ainsi doîic, Messieurs, jusiju'à la source des laveurs et privilèges do la religion chrétienne, qui est la divinité de son auteur el riiumanité de son Dieu, rendez-vous capahles d'apercevoir en celte grûco originaire une source puissante el adiuira- Lle de toutes les grAces qui en découlent par après en l'Eglise comme ruisseaux, el do reconnaitre en ce mystère primitif qui conlienl une chose vulgaire el apparente, à savoir l'humanilé, mais iidjointo inséparablement h une très-rare et non apparente, à savoir la Divinité , un modèle et prototype «le tous les mystères suivants, et notaïumenl de celui-ci que nous tenons composé de deux choses jointes ensemble, l'une terrestre, à savoir les espèces du pain , et l'autre céleste et invisible , à savoir le corps i^éiliéde Jésus-Chrisl.
Kl parlant à l'entrée de celte merveille que nous exposons, il nous faut considérer ' celte |)lus grande merveille de l'Incarnation; car, à pro()rement [)arler, c'est Toriginal de ce mystère, et notre Eucharistie est comme la copie et l'extrait d'icelui. Souvenez-vous donc, Messieurs, que l'auteur de la religion chrétienne est Fils de l'homme, comme il se qualiîie souvent, mais homme assis au môme trône de la Divinité; ne vivant, ne subsistant, n'agissant que par la Di viniié, faisant lesactions humaines divinement, el les divines humainement; de sorte que, comme ihomme est un abrégé du monde, réduit au pelit pied en celte image de Dieu, et un composé admirable des deux natures qui partagent l'univers, l'une mortelle et corporelle, l'autre spirituelle el immortelle , aussi Jésus-Christ est un abrégé du monde et de Dieu même tout ensemble, comme si le Tout-Puissant, pour le chef de ses œuvres, avait voulu réduire au pelit pied non ses œuvres, mais soi-même, non le monde (comme en Ihomme), mais son Fils môme, auteur du monde, el image vive, éternelle el incréée de son essence, et établir {)Our jamais en son propre Fils une étroite alliance et une mixtion admirable sans confusion aucune de lôlre divin et humain , de lêtre créé et incréé ;el d'autant que ce qui résulte de ce mystère est Dieu et homme tout ensemble, il a voulu aussi que cet homme rare et miraculeux et ce divin composé de deux natures si dilTérentes, portât deux titres et qualités enseml)le, réservées à lui seul, et incommunicables à autre, c'est-à-dire qu'il fût non-seulement lauleur de la religion 'jhrélienne, mais aussi l'objet de la même OEiVREs coMPL. nr. Bkrille.
religion, voire comme un nouvel objet d'adoration parmi le monde.
C'est-à-dire que comme le Père éternel, (lès le commencemenl tlu mon. le, est adoré des anges du ciel, aussi en la [«lénitude des temns el au comiiuîm ement de l'Imarnation, lorsipi'il a mis lui-même son Fils au ventre el au sein île la N'iergc, par ce mystère, el puis dans une crèche, il a commandé à ses anges de sortir du ciel, pour adorer ce très-grand el Irès-pelit homme dans une étal)le, de la môme adoration qu'ils rendaient de tout lemps à sa divinité au ciel ; et par succession de lemps , il a voulu le mettre en l'autel de l'Eglise cl obliger autant d'hommes qu'il s'en renouvellera en l'univers, jus(ju'h la lin du siècle, à n'avoir autre Dieu de leur salut, ni autre objet de leur hommage et adoration que lui, qui est par ce moyen comme un centre admirable j)Osé ou milieu de l'Eglise. Centre, dis-je, sans circonférence qui le borne et auquel néanmoins toutes ciioses ont un juste rapport tant du ciel que de la terre, tant de la j>arl de Dieu le Père que de la part des nommes, c'est-à-dire que tout le regarde et contemple fixement et amoureusement; à savoir le Père, pour s'y complaire, el le monde pour l'adorer. Le Père, dis-je, pour s'y complaire, el par celle comfjlaisance mellre en icelui le salut et l'adoration do l'univers, le salut en la croix, où la rédemption du monde a été accomplie, l'adoration en son Eucharistie (que les Grecs a{)pellent à cette occasion, l'économie de l'adoration); lé salut derechef en sa divinité voilée et iiiconnue ici-bas parmi la faiblesse de sa ciiair et ro|)probre de ce supplice; l'adoration en la divinité et bumanité tout ensemble, présente au mystère de la religion chrétienne, mais cachée sous des espèces basses et vulgaires et méconnues parmi le scandale do cet abaissement. Tellement que cominti les esprits bienheureux dans le ciel ont éié sauvés par la foi el adoration d'un esprit souverain, incréé et divin, [)résent en ses œuvres, mais caché à leurs yeux immortels, par l'ombre et obscurité de la lumière inaccessible en laquelle il habile ; ainsi a-t-il voulu sauver les hommes sur la terre, en l'adoration de cet Homme-Dieu souverain, présent par sa parole en son mystère, mais couvert à nos yeux périssables, sous le voile cl la forme qu il a prise et instituée en son Eglise. Et il a voulu que ce moyen rare de salut et ce divin objet d'adoration lût aussi longuement exhibé sur la terre, que la terre élèvera des hommes pour le ciel, et qu'il y aura une religion dans le monde qui fasse profession d'adorer son sauveur, lequel a voulu être toujours présent parmi nous, l)Our exercer noire charité, et toujours voilé sous ses espèces, pour exercer notre foi; tant qu'il y aura foi et charité sur la terre, el se rendre autant inséparable de la religion que la môme religion est inséparable du monde, où elle doit durer jusqu'à la tin du siècle. Et de fait, en ce grand et dernier conflit de l'Antéchrist et de la foi, el en cette
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iTise dernière de la religion et du monde, le plus grand eiïort sera contre le sacrement et sacrifice de l'Eiicbaristie , comme étant celle hostie, ce qui soutient le monde et la religion tout ensemble.
VI. Or recueillons ce que dessus en peu de mots et disons : que c'est le propre de la religion d'avoir et d'adorer son Dieu présent ; que la religion chrétienne ne peut être destituée de cette prééminence, qui a été concédée même à la loi précédente ; (ju'ellea cet avantage d'avoir pour son Dieu celui qui est Dieu et homme tout ensemble; (fue par ainsi, il est l'auteur et l'objet de <-elte religion, il est l'instituteur et le sujet de ses mystères ; que, par ses offices et qualités, il lui est bien séant d'être présent en l'exercice de la religion qu'il a établie dans le monde, et en la célébration des mystères qu'il a institués ; qu'étant ainsi présent, il reçoit les vœux de son peuisle et l'amende honorable que les démons font h la sainte humanité, et que cette [>résence perpétuelle et admirable du Fils de Dieu sur la terre affermit et sanctifie la terre, retraite des es})rits rebelles et immondes auparavant ; remplit de grâce, de puissance et d'assistance divine l'Eglise de Dieu militante ici-bas à rencontre des ennemis de sa gloire, relève de beaucoup la dignité de ses divins mystères, et leur donne un nouveau lustre, en ce que par iceux !e combat du Fils de Dieu, commencé dans le ciel contre Satan, est heureusement achevé dans la terre, en sa |)résence auguste et vénérable , établie dans le monde jusqu'à la fin du monde, et par ainsi elle accomplit les promesses de Dieu, de mettre sa sanctification ou son sanctuaire au milieu de nous : Ponam, dit-il en Ezéchiel (xxxvii, 26), sanctificationem meam, ou selon les Septante , sanctn mca in medio eorum^ c'est-à-dire l'humanité de son Fils uniquement sainte et uniquement sienne, organe et origine de toute sanctification. Objet qui attire une influence continue du ciel sur les hommes qui l'environnent, et tire les cœurs et pensées des hommes à leur Dieu présent, et opère infinis autres efl'els dignes de la grandeur de ce mystère, et procédant d'icelui, selon son état permanent, et non successif, et avant son usage. Mais les faveurs de cette loi de grâce pas- ^ent encore plus avant, et celte présence divine et mystérieuse sert de fondement à une plus grande grâce. Car en l'usage de ce sacrement, l'offire et le pouvoir (Je la religion chrétienne ne s'étemi p;is seulement à réconcilier les hommes avec Dieu, c'està-dire à les rendre ses vassaux et sujets, obéissant à ses lois et volontés, mais qui l'Ius est, à les conduire et élever au jjIus haut degré d'honneur, d'alliance et jiarentage avec la majesté divine, qui puisse intervenir entre le Créateur et la créature. Tarentage non d'esprit seulement comme avec les anges, mais aussi de sang comme entre les hommes ; et alliance si étroite, qu'elle i»asse jusqu'à unir même et incorporer l'homme avec son Dieu, lequel par sa
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bonté a suivi cette invention admirable de sa sapience éternelle , et accompli par sa puissance l'institution divine de ce sacrement, pour agir et traiter de plus près avec niius, et entrant dans nous-mêmes, bénir et consacrer nos âmes et nos corps par sa sainte présence, pour être sépulcres vivants et tera[)}es animés de Jésus-Christ vivant et animé, non-seulement de l'esprit humain, mais aussi de l'esprit de la divinité, et par ainsi nous enter en lui comme le cep en la vigne, ainsi qu'il dit lui-même, et nous y unir d'une société très-parfaite, à ce que désormais nous recevions de lui-même comme de notre chef, ainsi réellement et intimement conjoint à ses membres, l'infusion d'une grâce et vie plus abondante, le mouvement et la direction de nos facultés internes en l'exercice de noire salut, et l'accomplissement singulier des opérations déiformes d'une cause si présente, si intime, si puissante et si divine.
Et passant des particuliers au général , il a voulu semblablement que ce même corj)s et ce même sang, auquel il avait mis et la religion et la rédemption du monde , fût en l'usage de ce mystère le vrai ciment de son état, et le moyen qui nous unît tous, nonseulement avec lui, mais aussi entre nous, en qualité de membres diversement organisés, et informés de l'esprit qui habite au cor|>s naturel de Jésus- Christ, pour être dignes de composer le corps mystique de son Eglise. Car ce corps et sang précieux étant primitivement et singulièrement uni et conjoint à Dieu, comme la matière à sa forme qui la met en existence, comme la puissance à son acte qui l'informe, comme le cor[)s humain à l'esprit qui l'anime, l'organise et vivifie, comme la lumière au corps transparent qu'elle perce et pénètre de toutes parts ( si ces exemples nous expriment assez l'union étroite et intime de sujets si dissemblables) : il était raisonnable que, selon les lois de la nature, qui donne aux choses primitives en leur genre j)ouvoir et inlluence sur tous les effets qui arrivent en l'esjièce, ce corps précieux de notre Sauveur, chef-d'œuvre du Saint-Es|)rit, admirable en l'ordre de nature et de grâce, l'unique et le premier de tous les corps , uni d'une façon singulière à l'esjjrit de la divinité, fût l'origine de toute affinité et le lien sacré de toute l'union qui interviendra en l'état et exeicico de ia religion chrétienne, entre Dieu et les hommes, et entre les hommes même par ensemble : lesquels recevant tous ce même corjis réellement et subslantiellement, reçoivent conséquemment le pouvoir et la dignité d'être, de former et de composer vraiment et [iarfaitemenl le corps mystique de Jésus-Christ en terre, qui est son Eglise. Chose que saint Paul, instruit dedans le ciel, attribue notamment avec grand poids et considération, non à la foi ou à l'esprit, mais au corps de Jésus-Christ reçu en l'Eucharistie, quand il dit aux Corinthiens ces l^ropos graves et dignes d'êïre gravé-s dans le cœur de l'Eglise : i'nus pajiis et iinmn
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corpus mutii stimus, omms (fui ilv unn pane Itnrdcipainus. (ICor. x, 17.)
>II. Aii.ssi e^l-ce [lat une longue suile «J'aunéos et mr (li>|.o.siiif do plusieurs iuo>eiis, (|uo Ifl Providcnco a su«veiiieiil prépnrô rutiivers,el l'a <(>Mdiiil |missn.|iinenl à ce (h-riiicr point (l'iKuineiir »;l h ce premier dc^Té d'alliaiKc avec la Divinité : cflr la religion purement naturelle, qui n'est proitrcnienl autre chose (/ue la prenncro <iiolo où nous avons ajipris le devoir de l'homme enveri Dieu, et le |»remier moyen qui nous redresse h lui ; connue elle^ ne l'oiivait pa^ marKpKM- de donnera l'honuiio I Mupression d'un Dieu souverain de l'univers el principe de toutes choses, aussi ne j'ouvait-elle nous conduire h «ulro elFet (pi'A je craindre et redouter, comme n'avanl pas la puissance de nous élever par-dessus la nature, en l'état de la(juelle nous ne portons flulre (piahté (pie celle d'ennemis de Dieu el enlanls do son ire, par le premier péché, qui est de mémo date en l'ordre des temps que le premier homme. Ktiju'v aurait-il de plus propre et naturel à l'homine frôle, caduc et impuissant, (jue do trembler à la souvename d'un Dieu ennemi, et appréhender le courroux d'un Toul-Puissaiil ? De là vient qu'en l'état de celte religion première el naturelle, l'homme n'avait point autre .sentiment envers Dieu (|ue celui de la crainte , et «pie les premiers auteurs de cette loi, qui ont donné les noms aux exercices de leur religion, que nous avons eiufiruntés, el connue transplantés en la nôtre, n'exprimaient en autre terme l'adoration de leur Dieu que par celui de Axzptùîu , lequel ne signilie autre chose en sa première origine que craindre, pour marque que la première auuralion de la nature humaine non élevée par la grâce, n'avait autre principe que celui de la crainte.
Mais lorsqu'il a plu à Dieu élever la nature, et rehausser l'étal de la religion, rendant l'une et l'autre vraiment divines, et donnant à son peu[)le l'institution de sa parole el l'ornement de ses cérémonies; le preruier trait de ce grand ouvrier a donné tin autre air et raouvemenl à notre âme envers la Divinité, et a formé l'état de la religion, en sorte qu'il prétendait par ieelle, non d être craint seulement el redouté comme auparavant, mais bien être désiré, attendu et espéré des hommes, el c'était presque le seul nom qu'il se donnait en l'Ancien Testament; conduisant ainsi \cs hommes par degrés, de la crainte à l'esjiérance, de l'éloignemenl au désir, pour en la loi chrétienne qui prend sa naissance en la naissance el incarnation du Fils de Dieu, n'imprimer autres etfets que de grâce et d'ainoiren nos cœurs, el ne présenter autres objets à nos esprits, que I exercice d'un amour rare et singulier de Dieu envers nous. Car qu'yat-il de plus propre à l'amour, que de mojenner ressemblance et transformation en ce qui est aimé? Qu'v al-il de plus naturel à cet amour et ressemblance, (juo la pré.>cnce et conversation fa-
milièro do ce que nous nimon> ? i:t que suit-il (le cet amour, ressemblance et f»résence, que l'union très-éiroite et tiès-intime do ces deux sujets d'amour? (:'e«>l lo progrès admirable et la suite remarquable <l'.' I amour inlini <le Dieu avec riiomna' ; car après avoir voulu être désiré des hom'me^ «'u la loi de Moïse, el n'y porter lors autre riianpip gravée en son front, (pie de désiré «les nations, il a voulu se faire homme | oiir ressembl.^r à l'hunime ; èlro présent entre lis hommes, pour se familiariser ,'i riiomme* et puis se rendre viande et breuvage des "'iiimes, pour s'unir très -intimement à I iKMiimo.
VIII. Ces effets sont à la vérité très-rares et admirables, mais les causes le sont encore plus ; cl d'un si rare principe d'amour el d union, il ne pouvait naître que de tels ellcts d'amour : car il faut soigneusement remanjuer qu'il a plu h Dieu sauver les hommes, non par empire ou f»uis>ance absolue, mais par alliance contractée avec la nature ; et les poser en l'exercice d'une loi , (iui n'a autre objet de créance, de contemplation et d'adoration, que celle alliance du Verbe éternel avec notre humanité; et les conduire par celte rel-igion à un état éternellement heureux, oh l'heur ne consistera (|uen l'alliance et union de leurs esprits à la gloire de Dieu. Tellement que le |)rincii)e de notre religion est une alliance singulière de la naïur»} humaine à la personne divine, el l'issuo admirable de celle même religion est l'alliance des esprits des hommes, et leur union à l'essence de Dieu ; et l'exercice ordinaire de cotte religion se pratique et consiste ici-bas en l'alliance et union que les fidèles contractent avec le corps de Dieu. Car, [iuisqu'il a plu à Dieu d avoir un corps pour notre amour, et nous unir à ce corps déifié jiar cet auguste el admirable sacrement: sacrement qui est le centre et la circonférence de l'état de la religion chrétienne, qui relève d'une dignité nonpareille l'olfice el la qualité de la religion, laquelle n'est profirement autre chose qu un commerce de Dieu avec l'homme, commencé dès sa création, poursuivi en sa justification, et dignement achevé en cette institution; il a plu à Jésus-Christ qui se nomme péché en l'Kcriture, et qui est l'unique hosiie {tour le péché, d'eraplover le f(3nds de sa (luissance, le secret de sa sapience, cl la grandeur de ses mérites, h réduire riiomme perdu et séparé de Dieu fiar le |iéché et à le réunir avec Dieu; en sorte que, dès ce monde, il a cette grâce et félicité singulière d'avoir el posséder en soimême, par une manière ineffable, la -substance de son Dieu fait homme pour son amour (qui est le point auquel consiste la béatitude de l'homme juste sur la terre) , et d'êlre conjoint à celte substance divine par une union réelle et substantielle, q-^i approche de fort près à l'unité des personnes divines , et en est une parfaite imitation : union que je dois reconnaître à celte occasion pour un chef-d'œuvre de la Divinité,
OEUVRES COMPLETES DU CAKDLNAL DE BERLLLE.
lequel aussi aboutit à la Divinité môme. Union que je dois contempler comme un portrait tiré au vif par un excellent ouvrier, h savoir Jésus-Christ, sur un modèle si divin, si parfait et incomparable comme l'union ou |)lutôt l'unité des personnes divines en la irès-sainte Trinité. Union qu'il faut avouer être un rare et puissant objet et un grand eienîice d'amour singulier et divin pour les enfants de Dieu sur terre et de rage pour les enfers. On dit que la panthère ennemie de l'homme, ne pouvant employer sa rage contre lui, l'exerce contre son image et la met en pièces ; et saint Basile lui compare le diable qui, ne pouvant exercer sa rage sur Dieu, l'emploie contre l'homme qui est à son image et semblance. Mais disons quelque chose de plus et remarquons que cet esprit de division, ne pouvant attenter sur l'union ou unité des personnes divines en la sainte Trinité, exerce sa furcursur l'iœage d'icelle, que le Fils de Dieu a porlraite, et tirée au vif en ce sacrement, et tend à dissoudre et rompre tant qu'il peut l'union réelle, véritable et substantielle du Fils de Dieu avec l'homme et des hommes entre euxmêmes, par ce mystère, blasphémant en mille manières contre Dieu et contre son tabernacle qui est la sainte Eucharistie. Dessein digne de Satan, ouvrage et conception digne de l'hérésie de ce siècle qui est son engeance ; car au lieu que l'Eglise, Epouse de Jésus-Christ, s'éjouit de le voir adorésur la terre en laquelle les démons étaient adorés auparavant, et de le voir présent sur la terre, trône que le diable occupait dès longtemps, et comme vraie Epouse du Fils de Dieu se glorifie d'avoir droit sur son corps par la consécration et de jouir de ce même corps par la raanducation sacramentale en l'usage de ce mystère, la synagogue de Satan comme paillarde et non épouse quitte ce droit et jouissance, et ne poursuit rien tant que l'absence et léloignement de cet époux de la nature humaine; et comme ennemie de sa gloire détruit les marques et les trophées de sa victoire et de son adoration sur la terre, prêtant sa langue et ses mains au diable pour exécuter, par son ministère, ce qu'il ne peut exécuter par soi-même, et pour accomplir les désirs que sa rage non limitée lui fait bien concevoir, mais que son pouvoir borné ctdépendant d'autrui ne lui permet de mettre en eflet que j)ar l'aide et entremise des hommes.
Car à rencontre de cette présence de Jésus- Christ sur la terre, que ferait le diable s'il pouvait agir ou parler, sinon de bannir Jésus-Christ aussi loin de la terre qu'il est lui-même banni loin du ciel, et dire par la bouche d'un Bèze ou d'un Calvin, qu'il est autant éloigné de la cène (jui sefaitenterre, que la terre est éloignée du ciel ? Et à cette parole claire du Verbe éternel qui est le fondement de notre créance, qu'opposerait-il, s'il pouvait emprunter la langue des hommes en l'Eglise, comme jadis celle du serpent au paradis terrestre, sinon de démentir encore un coup la vérité mên e en sa propre i>arole
sur le sujet d'un aliment qui porte conséquence de vie ou de mort éternelle, et travailler autant parla langue des hommes, à anéantir la manducalion réelle de la chair du Fils de l'homme vraiment viande commandée de Dieu, et vrai fruit de vie, que lors il travailla par la langue d'un serpent à établir la manducation réelle d'une viande vraiment prohibée de Dieu, et vrai fruit do mort? Et à l'cncontre de ce sacrement d'alliance et d'union qui nous unit tous à Jésus-Christ, nous réunit à Dieu et nous lie les uns avec les autres, que ferait cet esprit de division qui a rompu au ciel en soi-même, et puis en terre en Tliomme, toute alliance et union de la créature avec le Créateur, sinon le détruire et anéantir ce divin sacrement en sa substance, le profaner et pervertir en son usage, le déiiouiller et avilir en sa vertu et le rendre matière de division en ce siècle ? Et à cet hommage et adoration que l'univers rend à l'humanité de Jésus-Christ en ce mystère, et à ces marques de sa victoire contre le diable, érigées en autant d'églises qu'il y en aura d'honorées de ce sacrement , que ferait le diable, sinon renverser partout le témoignage de sa perte et du triomphe du Fils de Dieu, et en somme suivre les traces de ce fort armé de l'Evangile qui veut déposséder de son palais celui qui l'a conquis sur lui et chasser le Fils de Dieu de la terre et de son trône, c'est-à-dire de son Eucharistie, employant à cet etfet les armes communes de l'infidélité, c'est-à-dire la répugnance des sens qui ont toujours porté le parti contraire à la foi; la faiblesse des raisons humaines qui a toujours obscurci et fait ombre à la lumière de la vérité, et l'irrision de l'impiété qui s'est toujours moquée des mystères du ciel ?
Nous au contraire, renonçant plus volontiers à nos sens qu'à notre droit et affection de juuir du corps de Jésus-Christ, et à nos raisons, qu'à la parole de notre Maître qui nous le donne, nous maintenons sa présence occulte et mystérieuse au sacrement, par la puissance et la clarté des paroles du Fils de Dieu qui l'a institué, à qui n'aura point Dieu suspect en sa propre cause , par la créance commune de points autant répugnants aa sens et à la raison et moins fondés en l'Ecriture à qui ne voudra point être déraisonnable ou suspect à soi-même par la foi des siècles passés, plus savants et mieux vivants que nous, à qui voudra déférera un monde plutôt qu'à un particulier, et en somme par les armes communes de la foi, et par autant de voies qu'il y en a jamais eu d'employées par les docteurs de la sapience éternelle, jtour donner crédit et autorité à un mystère de la foi en l'Eglise.
DISCOURS II
PREUVES PUISSANTES ET MANIFESTES DU MYS- TÈRE DE l'eucharistie PAR LES MYSTÈRES DE LA TRINITÉ, DE LINCARNATION ET DE LA RÉSURRECTION DES CORPS, ET ENCORE PAR LA CLARTÉ DES PAROLES DE jÉSUS-CHRIST E!« l'institution DE CE SACREMENT, ET PAR
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I. Kxplicniion de ce que ces quatre mystères énnl à Jv'sus-Christ, à ri-J(flise et <iux fidèles. — II. fV» quatre mystères ont Irur'irigine dans le ciel, et leur fondement en l'autorité de la parole de Dieu, cl ils imposent silencf à la raison et aux sens de l'homme. — III. Les h<'rrli(/ues du siècle ne peuvent douter de l'Iùicharislir, sans douter des autres mystères et passer jusqu'au pai/anisme. Les hèrétitjues qui trouvent en l'IJcriture re qui leur plaît et n'y trouvent point ce qui ne leur plait point, donnent évidemment à connaître que leur crt'ance est fondée sur leurs sens et non sur lapnrolede Dieu. — IN'. Lrs hi'rètiquesdoutant du pouvoir de Jr'susChrist en cette occasion, ils ne sont pas Chrétiens, et doutant de son vouloir exprimé par des paroles si claires, ils ne sont pas raisonnables. S'il y avait
autant de facilité à comprendre ce mystère, qu'il y en a d'entendre h s paroles qui nous l'annoncent, 1rs hérétit/ues ne le nieraient
pas, et partant ils montrent qu'ils adhèrent plus èi leur esprit qui y trouve difficulté qu'à rjùriture qui en parle en termes si clairs. Et en outre il parait qu'ils veulent réformer la foi de l'Eylise par un principe d incrédulité, c'est à savoir par la répugnance du sens humain. — V. L'évidence de ces paroles donnant la géhenne aux ministres, les a jetés dans les contradictions pwnifestes, et ils veulent paraître croire ce qu'elles disent en ne le croyant pas. Les ministres n'ajoutant pas foi à la parole du Fils de Dieu, et y cherchant des sens égarés, ne méritent pas qu'on ajoute foi à leurs paroles. Les hérétiques osent bien dire au ils croient la parole de Jésus-Christ, lorsqu'ils la démentent.
I. 11 y a quatre mystères qui servent d'ob jet et <rexercice princi[ial à notre loi, qui la distiiii^UL'iil et séparont «Je toutes les autres sodés (Je doctrines et de religions reçues parmi le monde et qui la rendent vraiment divine, excellente et élevée par-dessus la lumière de la nature, mystères que nous pouvons dire être comme les quatres fleuves qui n'ont leur source que dans le paradis terrestre du second Adam, c'est-à-dire l'Eglise, et sont comme les quatre éléments et parties |)rinci[.ales de la doctrine du ciel, que le Verbe éternel a publiée au monde, ou connue quatre colonnes et firmamentsdo la maison de Dieu qu'il a lui-même éditiée en la terre pour être l'école do salut, l'appui de la foi, et le soutien de la vérité entre les liomraes. Le premier est celui de la Trinité par la puissance de laquelle nous avons été formés, en la créance de laquelle nous sommes dès à présent baptisés et justifiés et en la jouissance de laquelle nous serons un jour glorifiés. Le second est l'Incarnation par le moyen de laquelle notre nature est réunie à Dieu, son premier principe, et par cette alliance nous somm«stous faits et déclarés en-
fants de Dieu, héritiers du ciel, cohéritiers du Jésus-Clirisl, et nous recevons do lui su gr.Ve en échange de ce «^ii'il nrend de nous la nature humaine. Le troiaieme est l'Euchanslie où Dieu nous donne et nous rend ce môme corps qu'il a daigné prendre do nous et en ic(diii nous donne sa crûco, son es[trit el sa divinité, etd'aboncjant I assurance cl la vertu inômo infuse dans nos corpi de leur renaissance el injmortalité. Le uuatrième est la résurrc<tion do la chair, où la mrtrt est ensevelie pour jamais : l'hommo consommé en gloire quant à l'âme et quant ou corps el rétabli en ritumorlaliié perdue par le péché.
Mystères hauts, excellents et divins, mystères rares cl particuliers à la religion chrétienne, mystères qui concernentévidemment l'état de l'Eglise et du Fils de Dieu son auteur, son fondement et son instituteur, mystères f|ui lient enscmbleJésus-Christ et l'Eglise et en la foi ou combat desquels ils sont mutuellement intéressés, car tout est f>ar indivis entre Jésus-Christel son Eglise; mystères aussi que la foi chérit et embrasse uniquement et fjue l'esprit d'erreur ennemi de Dieu, de la loi el de ^]•:gli^e, a singulièrement en butte et en haine, employant tous elforts en divers temps |iour en abolir la créancesur la terre;carquantà Jésus-Christ, le (iremierde ces mystères le regarde etl'inléresse en son éternelle essence, le second en sa nature adjointe etassise aumôme trône de sa divinité, le troisième en son amour et alliance avec l'Eglise, sa chère et unique épouse; le quatrième en sa gloire, en sa [Timogéniture (car il est premier-né des morts) et en son immortalité, immortalité, dis-je, et de Jésus-Christ et de ses entants. Et quant à l'Eglise l'intérêt y est aussi manifeste, car son auteur par le premier mystère est vraiment son tout el son Dieu, et par le second il est son médiateur en une manière rare et singulière; par le troisième il est son époux d'une façon toute sainte, toute pure, toute l'Ieine d'amour et de puissance, non à rompre, mais à établir el réparer même son intégrité; et enfin par le quatrième, il est sa vie et sa gloire pour jamais dans les cieux.
il. Or en tous ces quatre mystères le sens est ébloui, la raison e^t obscurcie, la nature est impuissante et imbécile; el les Chrétiens n'ont point d'autre force et appui qu'en la grandeur et autorité de celui qui parle, qui est Dieu même. El partant en Ja créance et considération de ces quatre points el généralement de tous ceux qui ont leur origine dans le ciel, el en l'autorité de Dieu qui parle, la méthode el conduite de notre foi est bien différente de celle que nous observons en toutes les connaissances humaines, lesquelles n'ayant autre principe plus évident el plus relevé que la raison de celui qui les propose, elles ne méritent pas plus de crédit que cette raison n'a ou d'évidence ou d'autorité entre les hommes ; et elles n'ont aucun droit d'obliger à leur créance ceux qui ne
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les entendent ou approuvent pas. Au lieu que la foi de ces mystères avant son ori- }.'jne dans le ciel, et son fondement en l'autorité même de Dieu qui paile , elle cl un droit manifeste d'obliger tous ceux à (jui le pouvoir de Dieu commande, sans qu'ils aient liberté d'y adjoindre pour arbitre, ni les sens, ni la raison humaine, car le droit et office de nos sens et de notre raison n'est que d'écouter la proposition de la loi et non de la juger, de la recevoir et non <le la contrôler, de l'entendre et non de la comprendre ; et puisque c'estDieu qui i)arle, c'est à l'homme à se taire ; puisqu'il daigne enseigner, c'est à nous à croire et non i)as à borner le crédit de sa parole dans les limites de nos conceptions, comme s'il ne ï'ouvait rien faire et ne devait rien dire que nous ne puissions comprendre ; comme si son être, sa grandeur et sa puissance devaient avoir quelque proportion à la petitesse de nos esprits, qui n'ont qu'une lumière et connaissance empruntée des sens, et tirée des effets de la nature, et comme s'il n'étaitpasjilus évident que l'évidence même à tout esprit religieux et raisonnable, qu'il faut tléférer à Dieu cette autorité de nous annoncer de son être, de ses conseils et de ses œuvres, ce que la nature ne nous en peut enseigner,1qui n'est qu'un petit etl'et de sa jouissance et couimo le premier crayon du jiorlrait de la Divinité, duquel les plus vives et dernières couleurs sont réservées a l'état de la grâce et de la gloire. Et partant es articles de la foi, nous devons faire état de ne pas consulter la nature où nous avons Dieu même j)Our auteur et pour garant; et de ne pas ouïr ni craindre la voix de l'impiété humaine, qui argue d'impuissance et d'indécence ce qu'elle ne peut comprendre; et avec impudence tourne en dérision les mystères que propose la sapience éternelle. <^ar il y a plusieurs années qu'un sage et ancien docteur nous a dit que si la foi redoutait la risée des naturalistes, il y longtemps qu'elle n'aurait plus de crédit au monde.
111". Voilà, Messieurs, des fondements posés que TOUS ne pouvez ni méconnaître ni ébranler; voilà des règlements et résolutions autant infaillibles que vous reconnaissez d'infaillibilité dans l'Evangile et dans votre créance, et vous les observez en ce qui vous reste de comnjun en la foi avec nous. J'ai donc à vous représenter que vous suiviez également ces maximes, si elles vous semblent dignes de vos esprits et de votre devoir à la Divinité, et si elles ne vous semblent telles, que vous les outrepassiez également, et (jue, faisant un pas dans les voies de rim[)iété que l'hérésie a ouvertes en notre temps, vous passiez tout à fait du christianisme au paganisme ; ou bien, rentrant par un meilleur conseil dans les sentiers de la vérité où l'Eglise vous attend, vous reveniez de l'hérésie à la foi catholique. Et puisque de ces quatre articles, par la grâQo de Dieu, vous en croyez les trois avec rEglisc contre les hérésies qui les
combattent par mêmes armes que vous employez contre l'Eucharistie (articles aussi hauts et incompréhensibles et moins clairement exprimés en l'Ecriture), vous n'avez pas sujet ni devant Dieu , ni devant les hommes, de faire difficulté après la croyance de la Trinité, de l'Incarnation, de la Résurrection, de croire le mystère de la sainte et divine Eucharistie; car si vous déférez h rEcriture,le même Evangile qui vous parle des uns vous parie de l'autre ; si vous écoutez la raison, la même philosophie qui vous fait douter de l'unité du corps s'il est en plusieurs lieux, vous oblige, et en plus forts termes, de douter de l'unité d'une nature si elle est en plusieurs personnes comme en la Trinité, et de l'unité d'une personne si elle est en plusieurs natures entières etcomplètes commeenl'Incarnalion.
Si, pour les difficultés que le sens rencontre en ce dernier mystère, vous cherchez h vous mettre à couvert de la parole de Dieu , sous des ombres, des figures et des [jrélextes, il vous est aussi facile de le faire à l'égard des autres mystères que 'de celui-ci. Si vous trouvez bon vous dispenser des lois de la nature en ces trois premiers articles, pour vous rendre humblement à l'autorité de la parole de Dieu, qui vous oblige de les suivre en l'autre? Car en quel lieu de l'Ecriture avez-vous jamais lu aussi clairement que le Père, le Fils et le Saint-Esprit ne sont qu'un , non-seulement en volonté, selon la glose des ariens, mais aussi en essence, comme le Sauveur même nous déclare formellement : que ceci est son corps, que ceci est son sang? En quel lieu avez-vous si distinctement exprimé qu'en Jésus-Christ il y a deux natures en une seule personne, comme lui-même vous déclare en l'Evangile qu'en l'Eucharistie il donne de sa main son propre corps et son propre sang? Où avez-vous jamais trouvé qu'il soit dit si disertement que nous ressusciterons en cette chair, non en une autre, ou en une semblable et spirituelle, selon les déguisements des origénistes, coumie le Sauveur même vous assure qu'il donne non la figure, non l'esprit seul, mais le corps livré j)Our nous, et le sang répandu pour nous? Si donc ce dernier mystère n'est jas plus incompréhensible que les trois autres; s'il est plus clairement et distinctement exprimé en la uarole de Dieu; s'il y a moins de textes en l'Ecriture qui lui semblent opposés; s'il a été cru constamment de ceux qui ne pouvaient entrer en la créance des trois mystères préallégués; pourquoi maintenant les croyezvous et ne croyez pas celui-ci? Pourquoi allez-vous ici recherchant des ombres et des figures, comme feuilles de figuier, pour couvrir la lionte de votre incrédulité, où l»as un des apôtres ni des anciens docteurs, ni même des anciens hérétiques, n'en a voulu reconnaître ni avouer? Pourquoi ne trouvez-vous pas bon d'admettre les figures que les ariens en la Trinité, les nestoriens en rincarnation, les origénistes au point
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do la UÔ5urrertion, ju^eaionl si claires, si iiHives cl si nécessaires? Ml |-our«iuoi ne poiirra-l-oi) pas dire juvlemciil de vous te qu'un .'iiicien disail aux es|irils égarés on son siècle : « Vous ijui Irtiuve/ el croyez en l'Kcriture co (|u'il vous plail, el «e qui ne vous plail [toinl ne l'y trouvez jamais, ne: rroyez-vous pas «i vous-niôuio plus (ju"a l'ivcriluro? » Je le redis d<jnc eni-oD,*, pai( o «ju'il esl d'importance el de considération : ou rejetez éi^ah-menl ces «jualre mystères, «l'aulant (ju'ils surpassent l'intelligem o et la puissance de la iiature, ou les admettez également , ti'aulaiil ipi'ils sont fondés sur une môme autoi ilé ; et jugez devant Dieu qui doit un jour juger votre loi, si c'est mesurer votre créance à sa parole ou au
mystère est ce qui vous jette t'n tes (Joutes el extrémités et vous porte à celle incrédulité, vous avez les yeux bandés, car il est évident (cl j'en atteste vos consciences) que s'il v avait autant de facilité à comprendre le luN stère qu'il y a de facilité h entendre les par(des qui le vous onnorn;cnt, vous n'eussiez jamais «uivi ceux qui aimenl mieiii violer les paroles et les mystères du Fils de Dieu, que de faire force à leurs sens cl h leur cnlendemcnl. Kl si i>ar la crmduilo (le vos j)asleurs vous {ircnez l'incrédulité de vos sens pour règle de voire foi, n'ôtesvous pas inconsidérés en un sujel si important ? Kl ne sonl-ils pas ridicules en la face de l'univers, de le vouloir réformer en la fui par un principe d'incrédulité? cl no sens iiumain, puisciue les textes étant clairs sont-ils pas aveugles ou slupidcs de ne pas
ct exprès, h énoncer cjue ceci est le corps el le sang du Fils de Dieu, et les sens répugnant à l'y reconnaître, vous adhérez plulôl h la négiitive que les sens vous rapportent, que non |ias ù rallirmalivfe que le Fils de Dieu môme vous annonce ; el vous travaillez plutôt 5 tigurer l'Ecriluro selon vos sens, qu'il |iloyer vos sens sous l'aulorilé de celle |>arole, qui lait, qui dompte et qui change toutes choses.
IV. Ecoutez donc par un meilleur conseil, écoulez, dis-je, en humilité d'esprit et en soumission de vos sens l'oracle du ciel, que la sapience éternelle vous propose ; et considérez que le Sauveur disant en son ïestainent que ce qu'il vous donne de sa main et ce qu'il vous démontre par sa parole, est son corps et son sang, si vous doutez du pouvoir de celui qui parle, vous n'êtes pas Chrétiens; si vous doutez de son vouloir en la dai té de sa parole, vous n'êtes pas raisonnables. Si, (juillanl le sens que les paroles divines nous représentent, vous courez après un sens égaré de la leltrc,et suggéré |>ar un particulier, non envoyé, non autorisé de Dieu pour vous le rapi»orler, vous êtes errants, et le sujet étant de foi, vous êtes hérétiques. Car ou il n'y a jamais eu hérésie au monde, ou celte élection particulière est la trempe, le moule et le modèle de l'hérésie. Si vous n'avez ni parole de Dieu expresse sur la cène, ni autorité divine qui vous avoue cette ligure et glose sacramenlale que vous y croyez, vous ne pouvez avoir de foi sur cet article; car la foi ne peut être dérivée que de l'ouie de la parole de Dieu, ni fondée que sur une autorité publique et divine. Si vous n'avez autre conduite en la recherche du st.-ns de ces saintes paroles, que des conjectures tirées i>ar votre esprit, des textes que vous conférez et api)liquez à une intelligence volontaire, vous n'avez qu'une opinion légère et humaine et non une créance ferme et divine, telle que Dieu demande pour le salut; et vous êtes insensés si vous voulez mourir pour celte légèreté, et vous êtes infidèles si vous ne vous exposez à la mort pour un {)oint de la foi tel qu'est celui de l'Eucharistie et du testament du Fils de Dieu à ses enfants.
Si vous n apercevez que la diflicullé de ce
reconnaître qu'en l'état de la foi, la rébellion de nos sens et de notre raison à un article proposé par la Divinité n'est pas un sujet valable pour en désavouer la créance, ni une autorité légitime pour divertir les paroles qui la rapportent en des sens figurés. Et toutefois h ces nouveaux Chrétiens et pasteurs de notre temps, étant envoyés et illuminés d'une façon tout extraordinaire, l'incrédulité du sens humain est la lampe et la lumière de leur réformalion, el une règle divine et infaillible pour exposer les lettres de la foi, pour publier de la part de Dieu une nouvelle glose en l'Ecriture, pour autoriser es derniers temps en qualité de foi nécessaire à salut, une nouvelle intelligence d'un mystère en l'Eglise.
V. Mais loué soit Dieu, que le front de l'hérésie commence à rougir de celte im- ])iété el peu de respect à la parole de Jésus- Christ ; loué soit Dieu, que la bonté de vos esprits el de vos consciences oblige vos docteurs d'employer plus d'artifices à couvrir leur incrédulité que de force à la maintenir. Car quand on vous propose en leur présence l'oracle de Jésus-Christ, prononçant hautement que ceci est son corps, le sieur Dumoulin, en ses rencontres et ses livres, vous dit qu'il ne doute pas de la vérité de ces paroles. Tellement que nous vous i)rions de considérer que, quand vos ministres croient à leurs sens, qui leur dit que ce n'est pas le corps du Fils de Dieu, ils croient néanmoins au rapport de Jésus-Christ qui leur dit que ceci est son corps ; quand ils suivent leur foi, que ceci n'est pas le corps et le sang de Jésus-Christ, et n'en est que l'ombre et la figure, ils suivent la vérité des paroles de Jésus-Christ qui leur dit que ceci est son corps et son sang ; et pareillement qu'ils vous disent que ceci est son corps, quand ils ne croient pas que ceci est son corps. Contradiction manifeste s'il y en eut jamais el qui procède de la force de ces paroles, et de la géhenne qu'elles donnent à ces esprits coupables et rebelles, comme elles ont fait . à Luther malgré lui, selon ces termes aussi emiihatiques que peu séants à un restaurateur de l'Eglise réformée, strangulant me rerba Christi, et me forcent de croire que ceci esl le corps du Sauveur
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Mais dites-raoi, messieurs les pasteurs iL'gitimes de l'Eglise invisible, n'est-ce point ■ douter de la vérité de ces paroles, que de (démentir la vérité de ses paroles , et ne voyez-vous pas cette contradiction visible? ■Car il est éviclent qu'il est autant faux se- Jon vous que ces paroles de Jésus-Christ sont véritables si votre confession de foi est véritable, comme il est faux que ceci soit son corps si ceci n'e^a pai son corps ; car Jésus-Christ dit clairement et naïvement l'un, et vous croyez et publiez ouvertement l'autre. C'est-à-dire Jésus-Christ dit à ses apôtres que ceci est s n corps, et vous dites jiar article de foi à son Ei^lise, ceci n est pas son corps. Si vous ne doutez point de la vériié des p.iroles du Sauveur, vous ne doutez donc point que ceci ne soit son corps; car c'est ce que porte la vérité de ses paroles. Vous ne suivez donc plus vos ombres et vos ti^'ures, car ces paroles n'en portent j'oint, et vous y trouvez le corps et non pas J'ombre et le signe du corps. Et toutetois on vous fait croire l'un, que ces paroles ne montrent pas, et non pas Tautrequeces paroles vous rapportent. Ce n'est donc pas la lumière et la vérité de ces paroles que vous suivez, car elles ne portent point d'ombres ft de figures, mais l'idole et l'illusion de votre pensée que vous adorez, car aussi l'hérésie, pour ce sujet, est appelée des an- <:iens une idolâtrie. Et si vos ministres veulent que vous ne croviez ces paroles de Jésus que par mélapïiore, ne suivez aussi leurs voix et leurs paroles que par méta- Ijhore ; et comme ils croient par leur métaphore que Jésus a voulu dire ceci n'est pas mon cor()S, quand il a dit ceci est mon corps, croyez aussi par métaphore qu'ils veulent dire que ceci est son corps, quand ils vous disent que cecin'est pas son corps ; et [)renez leurs paroles à contre-sens, comme ils veulent que vous fassiez les paroles du Verbe éternel. Car il n'y a pas plus loin de l'allirinative du Sauveur à la négative de vos ministres, que de leur négative à son affirmative ; comme il n'y a pas plus loin d'Athènes h Tlièbe.sque de Thèbes à Athènes. Le voulez-vous bien, messieurs les docteurs et pasteurs par métaphore? Recevriez -vous à vos temples ou à vos cènes clés ouailles et disciples de cette sorte? Ft vous voulez toutefois que les ouailles et disciples de Jésus, qui le doivent connaître, qui doivent entendre et suivre sa voix, se divertissent de sa parole, j)arole de vérité et de vie éternelle, pour suivre vos paroles de mensonge et de mort éternelle (59).
DISCOURS IIJ
DÉMONSTRATION EFFICACE DU MYSTÈRE DE LEUCHARISTIE PAR LE MYSTÈRE DE LA TRI- NITÉ, CONTRE LES HÉRÉTIQUES DU SiÈCLE , POUR CE QUI REGARDE l'eXISTENCE d'uN CORPS EN PLUSIEURS LIEUX.
le lieu est chose accidentelle au corps, et non la personne à l'essence, et partant, il //
^50; Ce discours n'a pas été achevé pai l'auicur.
a bien plus de difficulté a accorder l'unité d'essence avec la pluralité de personnes. Que l'unité de corps avec la pluralité de lieux. — II. .Si la nature peut faire changement de lieu sans changer de corps, pourquoi ne pourra l'Auteur de la nature, qui est tout-puissant , multiplier le lieu sans multiplier la substancedu corps ? — 111. Dieu est également puissant sur le néant et sur l'être. — IV. V. Providence particulière de Dieu en ce que les difficultés qu'allèguent les hérétiques ont premièrement été vues et répondues par les Catholiques. — VI. Les hérétiques ne croyant l'Eucharistie à cause des difficultés que l'esprit y rencontre, soni convaincus de ne pus croire véritablement le mystère de la Trinité où les mêmes difficultés se trouvent, et que, s'ils la croient, leur créance n'est pas une vraie foi. mais une ignorance de ces difficultés. — VII. Si les minisires ne sont pas recevables, alléguant des contradictions apparentes contre le mystère de la Trinité, Us ne le sont non plus, en alléguant de toutes pareilles contre le mystère de l'Eucharistie. — ^ 111.5t la terre, en l'ordre de la nature, est soutenue sur son propre poids et sans aucun appui hors d'elle, pourquoi le Verbe éternel, qui soutient toutes choses, ne pourra-t-il soutenir les accidents du pain sans leur sujet ordinaire?
I. Dites-nous donc si vous avez jamais compris comment la pluralité des personnes divines consiste avec l'unité de Dieu; car s'il y a plusieurs personnes en la Divinité, et chacune de ces ()ersonnes est Dieu, ou il faut réformer votre sens et votre dialectique, qui conclut de cet antécédent qu'il y a plusieurs dieuî, ou il faut ployer, adoucir et réformer le style de l'Ecriture et l'expliquer subtilement et spirituellement, en ce quelle dit qu'il n'y a qu'un Dieu subsistant en plusieurs personnes; ou bien il faut soumettre humblement et simplement votre sens h la foi et à la lettre, qui propose à l'univers, et qu'il n'y a qu'un Dieu, et qu'en sa divinité il y a plusieurs jjersonnes sans intérêt aucun de cette unité, et que le monde doit adorer ce mystère, encore qu'il ne le puisse comprendre. Que si dès l'entrée de la foi, et en ce point fondamental de la créance de l'univers, qui avoue et adore l'unité de son Dieu, vous avez été contraints de dompter votre sens et votre dialectique en une chose si apparemment contradictoire, et aux conditions non accidentelles, mais essentielles et transcendantes de l'être, et désavouer sa conduite comme aveugle es choses de Dieu , avec quelle apparence pouvez-vous l'élever contre le mystère de la foi (car ainsi de temps immémorial l'Eucharistie a éié surnommée), et à rencontre du jugement de tant de siècles qui croient humblement l'unité du corps de Jésus-Christ, avec son essence en plusieurs lieux? Vu que le lieu est chose accidentelle au corps et tellement étrangère à son essence, qu'elle est mise en un rang à part par ceux (|ui ont dressé l'état
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et rinventairn de la nature, encore «lu'iU tif lussent éclaires de la Imnii^re <ie nos in.yslôres, et ({n'ils n'cussonl pas iiiAiiic roint>r(,« de ncs luiiii(>res : on an contraire, l'nnilû (le personnes en Dien scinitle <ln lonl ie(jnisi.' h l'nnilù (le Dien, |)nis(]n"en Dien, sa |)(m- *onno et bon e.ssence n'est <|n'nne inônio «••lose, et i\u'h nno niôine rliose attrihuer unité et phiralilé, c'esl-h-dire nnit<'î et non unité, ne peut élre compris craucnn esjtril liuinain, cl (ino nulle sorte de distinction ni de composition ne se retrouve entre l'essence et les [)cr.sorines divines.
II, m. Si donc; 5 l'entrée de la foi vous abjurez et renoncez h vos sens et à votre raison, pour croire une unité avec pluralité, pourquoi oubliez vous celle humble obéissance au progr«'^s de la môme foi, et en la suite des |)oinls annoncés par une môme autorité et sous une môme régie de foi? Kt si vous l'avouez entre l'essence et la personne, qui sont liées si élroilcment en un môme sujet; si vous l'avouez en Dieu môme, où elles sont non-seulement liées et unies, mais qui plus est, une mômeclioso, elijui sont parties substantielles et non accidentelles d'un môme tout, (;ouri|uoi ne l'avouez-vous pas entre une substance et un accident, c'est-à-dire entre le corf»s et le lieu qui n'ont rien de commun en leur naluie l'un avec l'autre et fl|)parliennent a divers genres? Le corps et Je lieu n'ont aucune liaison absolument nécessaire, même au jugement de la nature, et la nature môme vous induit et vous porte, jiar sa condition et son premier établissement, de donner à son auteur le pouvoir de sé|)arer le corps de tout lieu, puisqu'en la création il n'a mis en aucun lieu ce grand corps du monde. Et il est évident qu'il n'y a j)oint de cor[)s particulier dont il ne puisse disposer en la môme manière, puisque la nature a bien assez de pouvoir i)Our changer les corps de la droite à la gauche et les irans()orler du haut en bas et du bas en haut sans aucun changement aux corps. Ce sont donc choses bien ditlérenlos, et s'il est au pouvoir de la nature de changer l'un sans changer l'autre, nous ne pouvons nier raisonnablement que Dieu, qui en est l'auteur et le seigneur souverain, ne puisse multiplier l'un sans multiplier l'autre. Dieu est également puissant sur le néant et sur l'ôire créé : sur le néant pour le faire ôtre, et sur l'èlre créé pour en user et ordonner comme bon lui semble.
lV,V.Un ministre de ce siècle triomphe de disiniler contre celte unité et pluralité de Jésus en divers lieux, et y apporte diverses contradictions qui ne montrent que la conlradiclion de son sens au sens commun, el à rap[iarence toute ckiire, et de sa mauvaise dialectique, et qu'il no les a apprises que par ceux qui y ont satisfait dans les mêmes éciiles où elles ont été formées, aimant mieux apf)rendre d'eux les objections pour ne [loint croire et arguer Dieu dimpuissauce, que leur réponse pour croire cl honorer Dieu en son pouvoir sur les choses de la nature. Dieu n'a pas [lermis que ces difti-
eultés firissent naissance ailleurs que dans le terroir de l'Kglise (par une providence spéciale), et en des esprits crovarits, h ce ([u'il parrtl (jue l'Fglise était humble et non innoranle, el (pi'elle < rovail, non faute d'apercevoir ces ddhcullés, niais f<ar excès de sounnssion, en les voyant pleinement et .soumettant son sens h la foi, el rpi'elie ne peul rien apprendre de ces diflicultés des esprits tnécrovatils, dont la foi ; s'ils en ont, est ignorante el non humble, el n'est que faute d'a[)ercevoir les dillicultés en ce [jeu qu'ils croient, non divinement, mais humainement; non ceilainement, mais probablement; non assurément, niais légèrement; noîi hund)!ement, mais ignoramment.
\l. Afin donc (jue vous connai-ssiez si vous croyez la Trinité en cette manière, voyez si vous avez jamais a[>erf;u les contracdilions de la Trinité ; et si ce nonobstant, vous la crovoz humblement, pourquoi refusez-vous la liiôme humilité au point de l'Eucharistie, [iroposé plus clairement au môme Evangile, cru el publié par la môme Eglise ? (^ue si vous ne l'avez cru avec vue de ces diilitultés, et si vos esprits sont tellement dis/)Osés (piils s'y fussent laissés emporter, voyez donc, et reconnaissez que vous n'avez qu'ignorance, el non foi de ce mystère, vous et vos docteurs. Car s'il n'y a qu'un seul Dieu , il s'ensuit que le Père est seul Dieu, puisqu'il est Dieu; et le Fils seul Di<îu, |)uisqu'il est Dieu ; et le Saint-Esfiril seul Dieu, puisqu'il est Dieu et qu'il n'y a qu'un seul Dieu : Et toutefois le JPère n'est pas le Fils, le Fils n'est pas le Père et le Saini-Esi)rit n'est ni le Père ni le Fils. Le Père est non engendré , le Fils est engendré du Père, le Saint-Esprit est produit et du Père et du Fils; le Fils procédant du Père seul: le Saint-Es[)rit n'est pas procédant du Père seul, mais du Père et du Fils, elle Père n'est procédant ni des deux ni d'ailleurs. Le Père est le principe et l'origine delà divinité; le Saint-Esprit n'est pas l'rincipe el origne de divinité : commenf donc comprenez-vous qu'il n'y a qu'un seu. Dieu, y avant trois |)ersonnes si dilférenles, qui ont également et uniquement ce nom et cet être divin? Et comme accordez-vous à un seul Dieu choses si contraires, voire apparemment contradictoires ? Si vous n avez point aperçu jusqu'à présent ces contradictions, vous n'avez qu'ignorance et non foi de ce mystère. Si, les apercevant, vous croyez ne lès devoir suivre, vous faites bien de ne pas les suivre, mais simplement la foi contre icelles. >'ous ne faites donc pas bien de les vouloir suivre contre la même foi, qui propose également l'un et l'aulre mystère et au préjudice des mômes contradictions.
VIL Et si le procédé du ministrft n'est pas bon en ceci, pourquoi l'emploie-t-il et pour- (juoi y avez-vous égard? El s'il est bon, [lourquoi refusez-vous de l'accepter en ce point de la Trinité, car il est le même? Et s'il veut vous donner des réponses à ces contradictions, pourquoi les recevez-vou;-
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ne les entendant pas, et ne voulez pas recevoir les nôtres, p-arce que vous ne les entendez pas ? El si vous refusez nos réj.onses en cette occasion, pourquoi recevez-vous (elles qui concernent le point de la Trinité, où la môme occasion de refus se retrouve ? En somme, ou ne croyez ni l'un ni l'autre de ces mystères, car vous ne les pouvez corajirendre ; ou les croyez tous deux, car ils sont |)roi)Osés par une même autorité publique et solennelle ; ou n'admettez ni les unes ni les autres de ces contradictions, car c'est un même sens et une même raison qui les ])ropose, et -îvec même prétexte et même i'ondemeiit;oules suivez toutes deux, car elles ont même aj^p-'irence ; et ne recevez ni les unes ni les autres réponses à ces contradictions, car vous ne les pouvez entendre, ou les recevez également, car c'est un même esjirit humain qui les invente. Mais vos docteurs se rendent importuns, et continuent à vous presser sur les difficultés de ce mystère. L'un d'entre eux vous dit, et objecte souvent en ses jirêches et en ses libelles : « Qui est-ce qui soutient ces accidents que nous voyons, celte blancheur, celte rondeur, celte figure? » etc.
VIII. Mais, ô ministre d'intidélitél outre ce que l'école le réi)Ond,et ce que tu peux apprendre dans nos livres si tu veux; et que la quantité sert elle-même d'appui aux autres accidents, étant assez appuyée en ses dimensions; prends garde, que lors même que tu disputes contre ton Dieu, contre son sacrement et sa parole, lors même que tu demandes h les ouailles prétendues ce qui soutient ces aciddenls ; la lerre te soutient et qu'elle n'est elle-même soutenue que par le centre, <]ui est un point indivisible, lequel maintient ce grand corps au milieu de l'air, sans agitation et sans ébranlement aucun (60). Or SI un point a cette force et vertu de donner stabilité à la lerre depuis tant de siècles, et d'être l'appui et le soutien de ce. grand élément, trouveras-tu étrange que la parole de Dieu, que le Verbe éternel du Père qui est substance et substance qui porte tout, Verbo virtutis suœ, soutienne et su[)porte par sa puissance et jiar sa présence et vertu ce peu d'accidents que tu vois destitués de la substance ordinaire du pain, pour voiler la substance rare et divine de son corps? Tronveras-tu étrange que celui qui donne stabilité h la terre, parce qu'il lui a plu et (jui la donne h l'eau quand il plaît, ntjiiobstant sa fluidité naturelle |)Our [)orter les fidèles, et qui l'a ôtée à la terre en un temps, jiour abîmer les rebelles , dispose en ses mystères de ces créatures selon son bon plaisir, et les fasse servir à sa gloire et à son vouloir ; ôle la substance matérielle de ce jiain, pour faire place h la substance du pain vivant descendu du ciel, et donne à ces accidents un appui extraordinaire, au lieu de l'appui naturel et ordinaire qu'ils avaient auparavant? O faiblesse de la foi réformée, de ne pouvoir croire ces choses I O foi
peu évangélique I ô foi branlante et flottajite ! ô foi moindre que la graine de sénevé, qui non-seulement ne peut jias transporter les montagnes, mais non pas même affermir la pesanteur de leurs sens, pour supporter ce peu d'accidents ! Mais ils ont encore grande peine h supporter une autre difficulté et font instance et disent, etc. Comment un corps en plusieurs lieux.
DISCOURS IV
l'eucharistie est tout a la fois SACREMEN'I ET SACRIFICE.
I. Le Fils de Dieu étant venu en la lerre pour y établir une nouvelle religion , // a inis en son corps la rédemption du monde, la religion des peuples, et le salut des hommes. Jésus-Christ au ciel par Vétat de sa gloire, a voulu demeurer en la terre par le lien de son amour, et l'état de son mystère. Il est au milieu de nous comme le don que nous recevons de Dieu, et comme Voblation r/ue nous lui présentons, c'est-àdire comme sacrement et sacrifice. — II. L'hérésie outrecuidée donne uit'démenli à Jésus-Christ, parlant clairement au dernit'r de ses jours ; et les fidèles, comme ses ouailles, écoutent et suivent sa voix.
I, Puisqu'il a plu à Dieu prendre un corps, et se faire homme, et vivre entre les hommes pour le salut des hommes; et établir lui-même en la terre une religion céleste qui nnus sépare de la terre, nous tire à Dieu, nous élève au ciel , et nous y établit en corps et en âme pour un jamais , il a voulu vivre entre les hommes, et parler pour le gai ut des hommes : et par un conseil digne de sa sapience, il a mis en son corps la iédemi)tion du monde, la religion des peuples, et le salut des hommes; et par une pensée digne de son amour, il a voulu que ce corps et ce sang qu'il a pris d'entre nous, et qu'il a ré()andu pour nous, fût l'hostie de louange, la victime de Dieu, le ciment des peuples, et le centre de notre unité et avec Dieu et avec lui-même, et des uns avec les autres ; et à ces fins être avec nous jusqu'à la consommation des siècles. Et comme il est au ciel par l'état de la gloire, il est en 1? terre par le lien de son amour, et par l'état de ses mystères; et il est au milieu de nous, pour nous tirer au ciel, et pour être l'hostie de notre louange. Et d'autant que la religion contient nos devoirs envers Dieu, et les dons de Dieu envers nous, c'est-à-dire sacrement e.t sacrifice, il lui a plu que nous eussions tout en lui, et que ce môme corps tînt lieu de sacrement et de sacrifice tout ensemble, c'est-à-dire fût le don de Dieu et la grâce suprême que nous recevons de lui, dont il porte le nom d'Eucharistie, et qu'il fût l'hostie de louange, [lar lacpielle nous louons Dieu à jamais, et le présent sacré que nous oÛYons à Dieu l)Our reconnaître cl adorer son autorité su-
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prômo sur sos cn^ntiiros, comme l.i olio«o ineillciiro, In |»liis sniiitc, la plus diviiio «jiii soil eiilre nos nuiiiis.
II. Ces (oiiUs sonl iliscniiriis nillours, sont supitosjl's ici; et «-es vrriliVs solides et fon<lomonts ini^lirnnl.'ibles siilliseiit h .'iltirer notre esprit m I.i conlciniiljitioii de ce invstrre, nmpiel nous «vous et ndorons J«^sus- Clirist prcsent. si nous croyons liuuihlement h sa ()nrole, el si nous ne doutons point de .sa puissance el divinité. Nous avouons ingénument que nous ne voulons pas ^tro du iiomhre do ceux (jui aiment mieux suivre leurs sens (jue sa parole, (pii aiment mieux douter (le sa puissance (jue de leur hel esj>ril ot cnpa( ité. et qui prennent pour régie tle loi leur incréiluliié ; osant bien donner un démeiiti h Dieu en son mystù-e et en son Testament, e(, par une .■miJacc inlolérabli', dans le paradis île son Kj^Iise: imitant le îier|ient (jui, au paradis terrestre , a donné mi démenti h Dieu sur un fruit |)roliilié. lit nous n'avons | as assez de présomption |>our établir une néi^alive, disant imjiudemment (pie ce ncst pas son corps, contre son allirmalive, et lorMju'il nous dit luiinôme au dernier de ses jours; Ceci est mon curps , lequel, ajoute-t-il, sera livré pour vous [Mn'Jh. XXVI, 20): mais nous avons ns.^cz d'obéissance et de dépendance de sa voix, jiour le croire et le suivre en sa parole.
En l'humilité, en la simidicilé, en la sainteté de cetic créance, de celte obéissance et de cette adhérence à Jésus-Christ , nous suivons notre pasteur; nous écoutons sa voix comme ses ouailles; nous croyons sa parole plus que nos sens, plus que nousmêmes, plus (juc tout le reste du monde ensemble; et le reconnaissant en sa [aroie, le trouvant en ses mystères , nous l'adorons , nous le louons, nous l'invoquons, et nous le révérons de ce qu'ayant daigné lui-mftme opérer notre salut en la croix , il daigne nous ra[ipli(iuer lui-môme en l'Eucharistie. En cet esprit, el en celte foi nous allons en son église j)0ur partici[)er à ses mystères el à l'oblaiion pure, qui, en lous lieux selon Malachie, el en lous siècles selon Daniel, est otlerle à Dieu jusqu'à la consommation du monde.
DISCOURS V
JÉSUS, DANS l'kLCHAKISTIE, CONSIDÉBÉ SOLS TROIS RAPPOUTS AVEC LES HOMMES.
Dieu, en qui nous adorons unité et pluralité, se peignant lui-même en ses œuvres, a fait deux mystères d'unité et de pluralité, c'est à savoir l'Incarnation et rEucharistie.
Jésus-Christ doit être regarde en l'Eucharistie en trois manières : comme notre Dieu présent au milieu de nous, et auquel nous rendons nos devoirs ; comme le pnin de la vie éternelle , et comme le sacrifice et l'hostie que nous offrons à la majesté de Dieu. L hérésie ennemie de Dieu, comme Satan dont elle est engeance, essaye d'abolir ce mystère en tous ces trois points. Louanges et e/fpts du saint Sacrement.
ISIIK, DISC. VI, C.\ SCIC.NCE CT LV J 01. 700
Te Dieu quo nous adorons est signalé en soi-même, en unilé el en pluralité; uruté d'e-sence , pluralité de personnes; unité unissant celle pluralité rpii fait distinction .sans diversité en Dieu mônio. Au>si (;sl-il signalé en unité el plurahlé en ses ouvrages , cl en l'o-uvrc de ses œuvres, (jui est rincarnation, où nous adorons unité de personnes en pluralité d'essences.
Le même Fils de Dieu, comme élanl le môme Dieu (pie s<m Père, et ayant opéré co mystère de 1 li (arnation, my>ière d'unité el de |iluinlité, veut faire sur la terre un œuvre singulier, l'u.'uvre de ses (ouvres, l'abré/é d(; ses merveilles, le mystère (Je l'Eucharistie. El ((Miime semblable h soi-même, il le fait en unité el pluralité : joignant '"ois choses singulières dans un même mystère, sa présence au milieu delà terre, coiimie roi et souverain de son peuple; son .ncorjioiaiion dans nos (fDurs , dans nos corps , dans nos âmes, comme pain céleste, el aliment divin, (pli nous traiisfuinie en lui; et l'oblation au l'ère éternel , comme hostie et sacritice de son Eglise. Trois jjoinls liés en un même mystère, que l'Iu-résie maudite anéantit par trois erreurs contraires : (jtant la présence de Jésus-Christ ^on Seigneur souverain, de la terre, par son infidélité ; ne nous laissant que du pain et du vin, e.', une figure creuse et vide pour l'aliment céleste, cl un signe [)Our la chose signiliée; et abolissant le sacrifice per[iétuel , pour prévenir les desseins, el préparer la venue (Je l'Antéchrist au mon(Je. L'Eglise, humble , constante et fidèle, doit persévérer en la créance et au discernement de ces trois points signalés, el tirer l'usage qu'elle doit de la présence de son Dieu en la terre, de la pâture céleste qu'elle reçoit de lui en son cœur el son corps, et de l'olTraniie qu'elle doit faire de lui au Père éternel.
Les âmes saintes qui ont la mort en désir, et la vie en tolérance, et qui vivent en la terre comme en un exil et bannissement, y sonl consolées de ces trois points : de ce qu'elles peuvent croître en l'amour de Dieu, |iarla divine veru de la manne céleste ; un giand privilège qui ne convient qu'à la tcri-e ; de ce qu'elles ont le Fils de Dieu, leur roi et leur sauveur, présent cor|)oreIlement au milieu d'elles; et de ce qu'il a mis en leurs mains un divin moyen de lui rendre, el à Dieu son Père, un hommage vraiment digne de son infinie majesté. C'est la manne de noire désert ; c'est l'agneau du passage de notre exil ; c'est le pain de noire vovage et quarantaine jusqu'à la montagne d'Oreb; c'est la victime de notre propiliation; c'e?t notre hostie de louange; c'est notre sacrifice d'actions de grâces el d'impéu-ation, et le [Mix par lequel nous obtenons tout du Père.
DISCOURS VI
ni: LA DIFFERENCE ENTRE LA SCIENCE ET L^ FOI.
Q'ie l'opposition des hérétiques nu point de la présence rcclle^du Fils de Dieu au saint
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Sacî'ewent, est formée par eux comme en . > matière de science, où Con discerne si ce ') qui est dit est vrai, et non comme en matière .' de foi, où on se contente de rechercher s'il
est vrai qu'il ait été dit.
L'état et la condition de la foi , qui n'est autre chose qu'une créance et adhérence de notre esprit, non aux raisons, mais aux témoignages qui nous sont proposés ; et la dignité des mystères de la foi , qui surpassent la portée do nos sens et de notre entendement, et qui nous sont révélés de la part du ciel, nous obligeraient assez à apporter plus (ie docilité à les recevoir, et plus d'union à tous ceux qui reconnaissent une même autorité de laquelle ils dépendent, et de la })art de laquelle ils sont prononcés, que non jias de contention, d'opposition, et de dispute à les examiner. Car entre les diverses sortes de connaissances dont nos esprits sont capables d'être informés, il y a cette dilférence à observer qu'en la science on doit examiner non qui le dit, mais ce qui est (lit; d'autant que cette manière de connaissance est fondée non sur l'autorité, mais sur la raison de celui qui parle ; et au contraire en la foi, soit humaine, soit divine, il nous faut rechercher et examiner non tant ce qui est dit, comme quelle est l'autorité qui lp [iropose; attendu que les choses de la foi sont de cette nature . qu'elles ne sont fias connaissables d'elles-mêmes, ou de la part de l'esprit qui les conçoit, et n'ont point d'autre principe de leur connaissance dans les esprits des croyants, que l'autorité qui les pro[)Ose. Tellement que nous n'avons à y reconnaître et y remarquer, sinon le mérite de l'autorité qui parle : car si elle est une fois admise , il n'y a point de doutes à recevoir de la part de nos sens et de notre entendement, il n'y a point de raisons à produire h rencontre; mais il faut simplement et humblement céder et pacifier nos esprits, en les cafitivant en l'obéissance de la foi comme parle saint Paul , et non pas en les contentant en l'intelligence [U'ésumée, et au discernement naturel des mystères de la foi.
C'e^t un aveuglement, et aveuglement très-grand parmi les hommes, de ne pas reconnaître cette vérité fondamentale en la foi , et de ne la pas appliquer à nos différends, vu qu'elle est commune à l'un et à l'autre parti, et ci quiconque voudra jamais ])rélendre de parler et de discourir de la foi. Car c'est le propre de la foi que de croire, et non de discerner; de céder à l'autorité qui )»arle, et non de disputer; de cajtiver sa lumière et son esprit, et non de se donner licence et liberté ; d'ouïr la voix, et non d'y cont-edire. Tellement que si nous sommes Chrétiens, nous n'avons qu'à ouïr le Fils de Dieu qui parle; et si nous trouvons qu'il nous ait jamais dit qu'il faut ouïr l'Eglise , ou il la faut ouïr, ou il ne faut point ouïr le Fils de Dieu qui le commande ; ou il se faut confesser et se tenir publicain, ainsi qu'il le dit lui-même, ou il faut dire qu'il ne faut point porter de créance à Jésus-Christ qui
l'aflirme. Si nous trouvons qu'il ail jamais prononcé de sa bouche que ce qu'il donnait de ses mains était son corps et son sang, il le faut croire , ou il faut confesser que Jésus-Christ n'est pas digne de notre créance en ce sujet, et que nos raisons et nos difTiculiés méritent plus d'être pesées que sa parole.
DISCOURS VII
JÉSIS-CHRIST, MONTANT AU CIEL, NULS LAISSE SON CORPS ET SON ESPRIT, ET TOLS LES DEUX SONT JOINTS EN LA MESSE.
I. Considération de ces deux donations si grandes et si divines; de !a fin et des effets de l'une et de l'autre. — II. Ces deux dons différents sont miis à la messe , où nous avons le corps de Jésus, et le Saint-Esprit qui le consacre et le rend présent. Il y a trois affections que nous devons renouveler en la messe : foi, amour et adoration. — m. Dignité de la messe, et quels sont les sentiments où nous devons entrer quand nous y allons. Combien les hérétiques sont et impudents et déraisonnables , en s'opposant à la créance de ce sacrifice.
I. Jésus-Christ a laissé son corps à son Eglise en partant de ce monde, et du ciel il lui envoie son es[)rit, donnant ainsi par amour ineffable à celle qu'il daigne faire et nommer son épouse, son corps et son esprit f)Our su[)[)lément de son absence durant cet exil mortel, in quo peregrinamur a Domino. Ce sont deux donnations divines, toutes deux distinctes, et toutes deux importantes, qui procèdent d'un même amour» et d'une égale puissance, et tendent à une même fin, de nous tirer à lui et d'unir nos cœurs, nos corps et nos esprits en lui pour jamais. 11 nous donne son corps lorsqu'il est encore au milieu de nous, allant à la croix et à la mort ; et il nous le donne aussi jiour remémorer sa mort et sa croix. Il nous envoie son esprit lorsqu'il est au ciel, et séparé de nous et de la terre ; et il le nous envoie pour nous séparerde la terre et nous tirer au ciel. Ainsi nous avons dès la terre, et son corps et son esprit : son cor[)S pour aliment de sa grâce, pour médicament de notre âme, et pour semence d'immortalité en nos corps; et nous avons son esprit, pour esprit de notre esprit, et pour sanctification de notre âme. Donations très-grandes, trèsdivines, très-ditférentes et toutefois trèsbien conformes et conjointes l'une h l'autre. L'une est du ciel et l'autre de la terre, et toutes deux pour la terre et pour le ciel. L'une est d'un corps, et l'autre d'un esprit; mais toutes deux pour le corps et pour l'es- ]irit : car le corps du Fils de Dieu nourrit nos âmes, et son esprit habile en nos corps comme en son temple. L'une est d'un corps visible en soi, mais donné invisiblement et efficacement pour exercice de notre foi ; l'autre est d'un esprit invisible en soi, mais donné visiblement et sensiblement pour exercice de notre charité. L'un est d'un corps et l'autre d'un esprit, mais tous deux sont
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donnés sous le couvert et sous le voile de diverses espèces : le corps sous l'espèce du pnii), aussi est-ce un pain vivant et vivifiant (pie le pain consacré contient (;l représente; et l'esprit est donné sous l'espèce de feu, car aussi Dieu e.st un fen consumant.
II. ('.es deux dons dillérents se rotionvcnt conjoints en la messe ; car c'est son esprit qui consacre son cor|)S, et c'est son corps que noi:s y avons par la puissance de son esprit, (|ui transmue, comme dit sainl (irégoiro de Nysse, ces dons visihies, ce pain proposé, au corps et sang de Jésus, [lour l'exercice de notre foi, |)Our aliment de, notre âme, pour objet de notre amour et charité, et pour usage de notre religion , (jui opère ce changement admirable du pain connnun au (»ain vivaiU et viviliant, et du fruit de la vigne en celui qui se nomme la vraie vigne, et nous unit à soi comme le cep à la vigne. Que notreAmes'élève [)ar-dessus elle même, et, confortée de res()rit de son Dieu, qu'elle exerce foi, charité, religion : trois points à exercer en la messe. Croyons h Dieu en sa parole. Aimons celui qui se rend si présent à nous. Adorons-le, et en sa croix souiïrant pour nous, et en son Eucharistie adorant son Père éternel par ce sien élat présent qu'il a réservé, otfranl son corps, son sang et ses plaies qu'il présente incessamment au Père éternel pour nous. Olîrons son corps comme hostie de louange et victime de salut, cl unissons-nous à lui, nos cœurs à son corps précieux, et à son es[)rit saint; unissons nos actions à ses actions, notre adoration à la sienne, et nos louanges aux louanges qu'il rend au Père éternel, en tout temps et en tous lieux honorés do sa sainte présence.
III. Allons donc à la sainte messe, comme à une action opérée par le Saint-Esprit, exercée par le ministère visii)le de ceux qu'il a laissés et ordonnés à son Eglise pour dispensateurs de ses mystères; remplie de choses si divines, si substantielles, si solides comme le cor|)S ei le sang du Fils de Dieu. le prix du monde et la victime de Dieu.
Le corps de Jésus est la victime du genre humain, et est en la messe en qualité de tictime, exposé sur l'autel de Dieu, pour représenter sa mort, et [lOur appliquer le fruit d'iceile, et sous la forme de victime.
Cette action si sainte est blâmée ridiculement par nos adversaires. Luther dit que c'est le diable (jui lui a appris à combattre la messe; mauvaisdocteur en l'Eglise de Dieu, et dangereux témoin sur une vérité qui combat son royaume. Et Calvin dit que tous les Pères ont reconnu ce sacritice; confession importante, et qui nous met hors de peine de le prouver, et ses sectateurs hors de pouvoir de le nier, et hîrs de raison de le suivre. Car qui ne doit plutôt suivre tous les Pères depuis quinze cents ans, et toute la face de l'Eglise (s'il y a eu Eglise de Dieu au monde) que non pas un moine apostat et chanoine débauché, o'est-à-dire un Luther, un Calvin : gens sans pouvoir et sans mérite, sans miracles et sans sainteté au monde, si leurs mœurs infdmes et déré-
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glées, leurs crimes punissables par les lois, ne tiennent lieu de crédit et de miracles en nos Jours ?
Laissons-les on leur erreur, suivant le diable selon Luther, ou leur esprit [larticulier, quie^l une autre soile de démon ; mais, ouant iinou^,suivons l'Eglise et les Pères (îe 1 Eglise, (Juin 'luod lenuerunl, hoc docuerunt,
DLSCOLUS Mil.
I>F. l,\ COMMUNION SOLS LNK liSPÈCE , CONTilB I.KS lIKUÉTiyUES DE CE TEMPS.
Les h^riHifjHCs r/uiôlenl le crps cl le sanq du Fils dr DicH à l'Iùjlise, ne aoirent pas faire (fini de plaintes pour une gontle de vin, qui est tout ce qu'on leur 6le, selon leur nouvelle créance. Jésus-Christ disant : H\~ bite ex eo omnes , buvez-en tous, ne parie quanx apôtres.
Il n'y a jamais eu personne h qui il appartienne moins de parler des deux espèces en la counuunion sacramentale, et (jui le puisse faire avec moins d'ap[)arence et de raison que les hérétiques de ce siècle. Et il n'y a point d'article où l'Eglise doive moins reilouter la j>uissance et les efforts de ses adversaires, et oh elle ait moins de besoin de force pour sa défense, que celui-ci; auquel toutefois ils provoquent si souv(-nt et avec tant d'ardeur et d'exclamation, coumie si c'était le point qui relevât davantage lo lustre et la splendeur de leurs assemblées, et comme si le seul reproche qu'ils font aux catholiques du retranchement de la coupe, était leur victoire et leur triomphe, et que cela sulfit pour coiivrirla face de l'Eglise de honte et de confusion. Car s'ils ont eu assez de front et d'impudence pour ravir le corps et le sang de Jésus-Chrisl à son Eglise, nonobstant la clarté de ses paroles testamentaires proférées en l'article de sa mort, et rap- })ortées par tant de témoins et de secrétaires fidèles, o\i il laisse son cor[)s à son épouse; cette même Eglise peut bien prétendre d'avoir assez d'autorité pour leur ôter un peu de vin, selon leur créance; le pouvant faire sans violer tant soit [)eu la parole expresse, sur laquelle ils se fondent au contraire; beaucoup moins sans être réduite à se jeter aux ombres et aux ligures, [larmi la clarté et la vérité de la loi évangélique, comme ils font eux au plus haut et au plus solide de ses mystères. Et si en ce même article, et en ce même texte de linstituiion sacramentale, ils défèrent si peu à la clarté des paroles proférées par le Sauveur, en l'aiticle de sa mort et au dernier période de sa vie, entre ses plus assurés amis, en ce qui concerne la substance de ce mystère, qu'ils font profession tout ouverte de s'en séparer et de réduire en ce peu de paroles dernières de Notre-Seigneur tout ce qui est épars en tous les volumes des Ecritures saintes et profanes, de duretés, d'im|)ropriétés, d'ombrages et de figures; qui leur permettra en la même ligne où ils ont combattu si fort contre la clarté de la parole, de faire force où bon leur semble, et en un incident de cf^ mystère, et en l'usage seul d'icelui, sur une
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petite parole, et [larole aussi mal entendue, comme elle est souvent alléguée par eux? Cette instance pourrait avoir (juel(|ue grâce aux luthériens, qui présument avoir la vérité du cor|)S et du sang, et à qui il [ilaît d'entendre ainsi les paroles de Notre-Seigneur. Mais en vous, Messieurs, qui au commencement de la dispuste avez secoué fortement la clarté des paroles, comme si vous changiez de personnage, ou si vous luirliez à un autre monde, ou comme si vous et nous en eussions (^erdu la mémoire, que vous insistiez si hardiuient contre loute l'Kglise, comme surpriseenllagrant délit, [lour une parole dont vous pressez la clarté sans l'entendre, qui lepourraitsoulîrirsans vousobliger, ou de vous accuser de vous-mêaies les premiers, qui violez l'Ecriture au [loint jjrincipal, ou d'avouer la faiblesse de votre procédure, (jiii vous intéresse plus que vos adversaires? (Jui n'aura sujet de vous dire, vous qui en la clarté de la parole de Dieu croyez ce qui vous plaît, et ce qui ne vous plaît pas, vous ne le croyez p.is : ne vous croyezvous pas vous-mêmes et non sa j-arole? Au contraire, qui n'écoutera facilement l'Eglise dispensatrice des mystères et des paroles do son Seigneur, qui en ce sien teslauient révère [larlout et la clarté et l'autorité des j)aroles qui contiennent la dernière volonté de son Seigneur et de son Epoux, et qui, en ce mystère qu'il a laissé [lOur gage de son amour, s'attache égaleu.ent et à l'usage et à lu .substance?
Mais, dites-vous, Jésus-Christ a dit : Bibitc ex eo omnes : « Buvez-en tous. » [Malth. xvvi, 27.) Il est vrai , mais à qui l'a-t-il dit? Est-ce à tous généralement, ou seulement à tous les apAtres? Il n'y a point de texte en l'Ecriture, ni de |)aroies en ce texte qui le réfère à autres qu'aux ajiôtres, et il n'ajoute rien qui oblige de le rapporter h tous. Lorsque le Seigneur discourait avec ses disciples ue la vigilance qui est nécess.dre en la voie du ciel, parce (jue cet avertissement était général, et regardait un chacun aussi bien qu'eux; il ajoute : Quod vobis dico, omnibus dico, vigilaie {Marc, xiu, 37) ; mais il n'a pas fait le même en cet endroit, où pourtani il était plus nécessaire s'il devait être ainsi entendu, et où il pouvait être moins deviné. Il faut donc que vous confessiez que la clarté de celte parole ne regarde (jue les apôtres, et p^our cette seule action j>résente, et faut que vous passiez à la nécessité de la conséquence, (jue vous trouverez aussi [.eu londée en l'Ecriture et en la raison. Car ni tout ce qui est dit aux a()ùtres universellement ne s'adresse à tous, autrement en vain aurait-il ajouté cette particule : Omnibus dico, vigilate. Et y ayant des choses dont les unes leur sont réservées, et les autres non, noui n'avons nulle part en l'Ecriture,
(01) L'auleur a rapporté quelqn'aulre part l'objcilioii que fonnciil les liéi cliques sur ces paroles : Si vous »ie mdnfjcz ma chair et ne bitvczuwn sang, vous iCaurcz poin: la vie élcr:iellc, tu saint Jean, vi, (vei|S. o4), çl a réiiondu qu'ils ne sont pas receva-
une règle exprimée pour faire ce discernement , et il est meilleur le prendre de l'Eglise autorisée en l'Ecriture, que de notre sens et de nos raisons |)arliculières qui n'y ont point de fondement, si nous ne voulons leur donner plus (le crédit qu'à ^Egli^e et qu'à l'Ecriture même qui l'autorise, et ne nous autorise pas (Gl).
DISCOURS IX
DE L\ PRÉSENCE REELLE DU CORPS DE JESUS AU SAINT SACREMENT , d'aPHÈs CES PA- ROLES : Punis quem ego dubo, coro mca
est, CONFÉRÉES AVEC CELLES-CI : UOC CSl
corpus meum.
Que ces deux textes s'expliquent l'un l'autre, et qu'ils tic peuvent être entendus que de ta V cri té, et non de la figure.
La lumière de ce texte est si claire et évidente, (pie d'y vouloir adjoindre nos propos pour l'expliquer, ce serait éclairer un soleil avec une chandelle; mais, puisqu'il est obscur à cent qui ferment les yeux [)our n'en pas voir le sens, à ceux auxquels l'Evangile est obscur , selon saint Paul, et à ceux qui trouvent quand il leur plaît toutes les Ecritures si claires et si faciles, que chacun les peut entendre de soi-même, et d'une intelligence infaillible; et toutefois ce texte J le plus clair de toute l'Ecriture leur est l obscur et inintelligible ; éclairons ce soleil par un autre soleil, et conférons ce texte de baint Jean vi (vers. SV) avec celui de saint Matthieu xxvi (vers. 20) : Jésus prit le pain et le donna à ses disciples, disant : Ceci est mon corps. C'est une parole du même maître sur un même sujet, c'est un texte du même Evangile ; en l'un il dit qu'il donnera, voilà la promesse ; en l'autre il dit qu'il donne, voilà la promesse accomplie ; en l'un il dit que ce qu'il donnera est son cor|)s et sa chair, en l'autre il dit que ce qu'il donne est son cori)S : mêmes paroles sur un même sujet, proférées d'une même bouche en divers temps, et selon divers secrétaires ; ne suffisent-elles point à éclaircir et assurer vos esprits? Si vous voulez l'Ecriture, c'est l'Ecriture que l'on vous allègue; si vous la voulez conférer avec d'autres, voilà la conférence de ces deux textes divinement rapjujiiés. Car de faire comme vos docteurs, et d'alléguer, c'est la vigne, c'est la pierre, c'est la porte; c'est faute de voir, c'est tromper à crédit, c'est chercher des ombres et des tigures pour éclairer un soleil; c'est abus et tromperie de conierer un testament avec des paraboles : voudraient-ils, s'ils ont de quoi, que leurs testaments de la terre fussent ainsi conférés et exiiWqués avec des })araboles? et ils le font au le>tamenl du ciel, car ils prétendent plus de part à la terre qu'au ciel. C'est ignorance et fausseté, car Jésus-Christ est la vigne, la oorte et la
Mes à alléguer ce texte en faveur de la conininnion SDUS les deux espèces, puisqu'ils enseignent que ce cliapilre ne parle point de la ccMie, mais seuieinenl do la piédicalion de la parole de Dieu.
oKLvnLs DE c.oMnovLKsi:. - i.cciiAiusrii;. uisc. x, iu:fltaï.
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nierre, et non pas la liguro <lo la vigne, do ta |ioilo etdo i.'i pierre : car il dit (|u'il est la vigne, et non pas une vigne, vigne du ciel el nondeleire, vigne vivante d'nn(3 vie divine, el non p.is uni; vigne de bois ; vigne vraie, el donl cclle-ei n'esl ipie l'onibro el la figure, car les choses de la terre nesonl(ju'onil>res des ilioses du ciel. Si vous ne rérormcz la graiiiniaire et lesenscoinniun des hommes, aussi bien ({ue la lhé(dogie, vous ne pourrez trouver de ligure en ces paroles.
Discorus X.
HfePl'TATION PIISSVNTE I>K l'oIUKCTION UII»I- CII.E U\y MIMSTUK : QIE SI LK COUPS l>K jfcSL'S-CniUST KTAIT AL' SAINT SACfU:MK>T, IL POIBKAIT ÈTHE MANGÉ PAK LKS IIATS.
Quel besoin a Jésus-Christ do Ion infidôlilé, pour ôtro [ir»5scrv6 dos souris? Saint Pierre, quoi(]ue par un esprit dil'férent, le <létournait de la croix, ahsit a le, Doviinr, non erit tibihoc [Matth. x vi, 22j; et non content do l'en dissuailer par parole, il l'en voulut une fois empê( lier à vive force, frappant le serviteur du piôtre auj.irdin ; mais écoute ce que Jésus-Clirist répartit : Sonne possnm roçinrc Fitlrem meum, et exhibebil mihi modo plusquam duodecini Icyiunes anycloriim ? [Matth. ixvi, 53.) Dieu n'a-l-il point d'autre voie pour s'en défendre que par son absence? Ne |ieut-il pas avoir douze légions d'anges à son escorte, pour lui servir de corj)S de S-Hrde ? Et les Pères mêmes qui avaient les yeui |)lus clairvoyants que loi , n'ont-ils pas .lit qu'en ce sacritico les anges descendaient îi troupes jiour adorer leur maître (62) ? Mais sache que nul lieu ne peut honorer Jésus, et q-uesa grandeur ne serait jOs telle qu'elle est, si elle dépendait de ces circonstances externes ; que rien hors de lui-même ne le peut releveren dignité, rien de moindre que lui ne le peut abaisser; qu'il n'y a [)uissance ni au ciel ni en la lorre qui le puisse intéresser quelque parlqu'il soil,ni en son être, ni en sa gloire, et que ce corps n'a be>oin de rien, que de sa divinité qui lui donne l'iiyposlase, ne [touvant élre mal oii il sera avec Dieu, ni ne pouvant ôlre bien en la coml>agnie niêuie ûes séraphins, que par la jtrésenco et subsislencc de celte divinité. Le plus haut des cieux ne le peut élever, et le plus bas de la terre noie peut abaisser. C'est lui qui donne grandeur et ornement à toutes choses, et n'en [teut recevoir que de la divinité tjui le supporte, el e.^l son soulicn intime el substantiel.
I^i^se à celui qui gouverne les hommes et les anges, qui régit le ciel et la terre, se gouverner soi-même, [)Ourvo!r à son él.it et à Si' grandeur, prévenir ces inconvénienls que tu feins craindre si fort, comme s'il ne pouvait pas ou se retirer s'il v(!Ut, ou établir son siège, et appeler ses anges à sa défense où il lui plaira. L'es[)rit malin au paradis terrestre feignit craindre pour Eve, si elle ne mnngeail le fruit défendu : Car
prœcepit robis Deus, ut non comrdcrelis de unini li(jno p'irndisi f etc. {(îen. m, 1.) i;i plus bas : Scit mim Deus quod in (/uncnnf/nc die comrderetix ex eo , aperirn~ tiir nculi vrstri, et erilis xirut dii , êcientes bonnm et vtaliim {lbid.,o), prenant ufi grand soin (jo lui représenter son intérêt, jus(ju'à rentreprendre contre l'ordre môme de Dieu, et Mipposant, ( nmnie ennemi de Dieu iju'il est, tendant toujours h ruiner sa gloire, (juo Dieu craignait rpie sa créaliire ne fût trop à son aise. El mainlenanl il feint en la créalure une crainte que Dieu ne soil avili en sa grandeur, comme si le corps de Jésus qui tire sa dignité et divinité, s'il faut ainsi parler, de l'essence divine, [louvait être avili où Dieu o't. .Mais ces inconvénients que lu allègues ont-ils échappé à la conn.iissance du Eils de Dieu ? El s'il les a prévus, e^t-il hors son pouvoir d'y mellre ordre? Et i onvient-il u un homme mortel, de présumer jdus de prévoyance el plus de zèle de la gloire de Jésus-Christ, qu'il n'en a Itii- U'ônie ? ]l n'e.'st plus en état de pouvoir pAtir par les choses externes ; il est consommé dans 'a gloire de Dieu, il est immortel, il est impassible : Mors illi ultra non doiinnabitur [Rom. vi, 9j, la mort, l'iidirmilé, la douleur ne [leuvenl plus approth r<ielui Le saciemenl couvre sa gloiro.mais il ne l'ôie ni ne la diminue, et sa charité qui lex] ose à nos yeux mortels en celle forme emprunlée, no rabat rien de son immortalité, ni ne lui donne aucune j)arl en notre mortalité. S'il venait encore en la terre hors le sacremeni, comme nous lisons qu'il y est venu pour l'apôtre saint Paul, il ne serait plus sujet aux altérations de la terre, et il y est par lo sacrement comme s'il y était sans le sacrement, et comme il y a été pendant quarante jours, depuis le jour de sa résurrection jusqu'au moment de son ascension. Il est l'hostie el la viande des peuples fidèles, mais viande et hostie inconsomptibles ; ils l'olfient à Dieu sans s'en dépouiller, et ils le mangent tous les jours sans le changer; et ce sont eux qui sont changés en lui, el non lui en eux. Loin de nos esprits, ces pensées basses et indignes, qu'il puisse pâlir par les animaux de la terre, ou par aucune chose sensible; s'il pouvait pâtir, ce serait de l'incrédulité que les hérétiques rendent à sa parole.
Partout où Dieu est, le Fils de la Vierge subsisi.mt en la divinité, comme Fils unique tlu Père, sera accompagné de sa gloire et de sa grandeur. ïrouvez-moi en la terre un lieu où Dieu ne soit point, el là seulement Jésus n'y pourra être, car il ne (leul être sans Dieu. Et quoique Judas fût investi de l'esprit malin, Jésus-Christ n'a pas laissé a'cntreren son corps |)arce sacremeni, MOU plus qu'il n'a pas refusé de lui donner le baiser au jardin des Olives ; et Jésus-Christ, en sa gloire est descendu aux enfers, el s'e^t trouvé au milieu des damnés et des diables, sans intérêt de sa majesté; mais, au contraire, en faisant ressentir sa puissance su-
(6i) Chuvsost., Di- succrd^tio.
prême à ses ennemis. Et ce ministre trouve étrange que ce même Jésus, sans obscuicir sa splendeur, puisse être environné d'es- ])èces corruptil)les, et j)armi les souris et les vers. Mais cet homme qui parle tant de rats et de souris est lui-même une souris qui ronge i'écorce de la parole de Dieu, et ne peut atteindre jusqu'à rEs()rit-Saint qui y rejiose : et partant demeure toujours dans le mensonge et la mort, comme étant incapable
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de recevoir le Saint-Esprit, qui est l'Esprit de vérité et de vie. Personne ne peut trouver absurde de manger la chair de son Dieu que celui qui irouve absurde de croire à la parole de Dieu , puisque Dieu en sa parole nous commande expressément de manger sa chair ; ajoutant même une menace effroyable, que si nous refusons de manger sa chair, nous n'aurons point la vie éternelle.
OPUSCULES DIVERS CONTRE LES HERETIQUES
I. CONTRE l'esprit PARTICULIER ET INDÉPEN- DANT DE l'hérésie.
Si Jésus-Christ lui-même n'a rien enseigne' à l'Eglise que ce qu'il a appris de son Père, et si ses lumières sont dépendantes d autrui, il est nécessaire que les lumières des Chrétiens soient dépendantes de l'Eglise, et qu'ils se gardent de vouloir conduire leur foi par eux-mêmes.
La dépendance est tellement de l'essence ries Chrétiens, des enfants de Dieu et de l'Eglise, que l'auteur même de cette Eglise, qui est Jésus-Christ, prend d'autrui et non de soi-même, son essence, sa vie et sa connaissance, et puise au sein du Père, in sinu Palris, ce qu'il nous manife^te et révèle, l'niyenitus qui est in sinu Patris, ipse enarravit nabis. { Joan. \, 18. ) Et tu veux j.'uiser en ton sens, en ton discernement particulier, et non |)as au sens d'autrui , de tes jières et pasteurs, et de l'Eglise ta mère, la connaissance des ciioses de la foi et de ton salut ; car il est à i)rop(js de remarquer que, dans l'Ecriture, l'Eglise est appelée le royaume du Fils, et non pas le royaume du Pè"re : c'est l'état de la gloire qui porte cette qualité, en laquelle un chacun portera en soi-même la source de toute lumière, la vision divine, l'essence divine , et trouvera en son sein le sein du Père, pour en tirer la vie, Taliment et la gloire. Mais l'Eglise en laquelle nous devons puiser d'autrui, et apprendre d'autrui les choses de salut, a pour auteur non le Père, mais le Fils qui i)rocède du Père et qui tire du Père , et qui n'a lien qu'il n'ait reçu du Père , non de soi; aQn que ses enfants et disciples en son Eglise adorent cette divine et adorable procession, qui le fait et constitue enfant unique de Dieu en la divinité, et qui est rexemi)laire et l'origine de cet état de Dieu en son Eglise , et ne présument pas, en la conduite de leur foi, ni se fonder sur euxmêmes, car elle doit être ainsi [xocédante et dépendante de son Eglise. Quoi l le Fils uniijue de Dieu, le chef, l'auteur et le fondement de l'Eglise , tire sa lumière et connaissance d'autrui l et toi qui n'es qu'un enfant adopté, voire un esclave et serviteur du péché, lu refuses le joug et la discipline et lu veux puiser en toi-même et en ton
sens particulier les choses de ton salut, et les secrets de la divinité, que le Fils même ap[)rend d'autrui pour te les apprendre, et puise dans le sein de son Père : Unigenitus qui est in sinu Patris, ipse enarravit nobis 1
11. A UNE DAME NOUVELLEMENT CONVERTIE, ET INQUIÉTÉE PAR LES MINISTRES, LUI FAISANT DIVERSES DEMANDES SUR PLUSIEURS POINTS DE LA RELIGION.
Pour satisfaire au ministre qui demande des textes de l'Ecriture oii il soit parlé de la transsubstantiation , vlu sacrifice de la messe, eic, il le faut prier de marquer semblablement : 1° un passage qui commande de baptiser les petits enfants; ce que l'Eglise réformée de ce siècle des anabaptistes en Hollande, trouve ridicule et contraire à la pure parole de Dieu. Cela vous importe, car VOUS n'avez été baptisée qu'en bas âge , et vous n'êtes point marquée du sceau de Jésus-Chriot, si ce baptême n'est pas valable et commandé en l'Ecriture.
2° Un passage qui permette de travailler le samedi contre la loi expresse du Décalogue, loi éternelle, ce dit l'Ecriture, et qui commande de se reposer le dimanche, qui est l'unique fêle de l'Eglise, laquelle toutefois ne se trouve point commandée en l'Ecriture.
3" Un passage qui commande de faire le sacrement du corps de Notre-Seigneur Jésus, car là même on lui montrera le sacrifice selon l'usage et intelligence de l'Elglise ancienne et universelle depuis seize cents ans.
k° Un passage qui dise que l'Eglise visible de Dieu sera en ruine et désolation, et sera dressée de nouveau par des gens suscités d'une façon extraordinaire. Car l'Ecriture fait mention de plusieurs hérétiques et faux prophètes (jui doivent venir, et nulle part, de ces restaurateurs de l'Eglise de Dieu.
5° Un passage qui dise, que quand Notre- Seigneur disait : Ceci est mon corps, il entendait : Ceci n'est que la figure de mon corps.
6" Un passage qui dise qu'en la cène, le corps de Jésus n'étant qu'au ciel, le tidèle iiiauge néanmoins le corps de Jésus par In lui.
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7° Un passnge qui dise que rhnrun des fid(''les a le Saml-Ksprit en son nnir, non pour le sniiclilior, ninis pour le faire discerruT et reconnaître nn livre c.inoni(|uo d'nvec un livre bon cl utile, ninis non de pareille autorité; car c'est l'article'» do la confession de foi, contraire h l'expcrienco des lldùlcs de votre Fglise , qui apprcnnenl cela de vos ministres en leurs discours , et non du Saint-Ksprit en leurs c(i'ur> ; et il n'y a au( un texte en rKcrilure, (jui proineile aux lidèles ce discerneuient , et (}ui couiniainle de s'y fier et assurer.
8" l'n passage (jui prescrive le canon des livres canoni(iu<*s, tlressi^ par votre Kgli>e. <]ar s'ils le vous font croire [mr leur article 3 de leur confession do foi, et s'il n'est prescrit en rKcrilure, ils vous font croire quelque chose ^ans rEcrituro, après vous avoir obligé .'i ne rien croire, ni déférer h aucune autre autorité qu'.'i celle de l'Kcriture.
9" Qu'ils vous font croire h l'Kcriture, j>ar une aulre autorité que celle de l'Kcriture; et toutefois ils vous obligent à ne croire qu'à ce qui est écrit. Ils vous font donc euxmêmes violer et votre serment, et votre foi, VI leur enseignement.
10° A laquelle Kglise de Dieu il se fall;)il adresser il y a cent ans devant la naissance de Calvinpour se sauver ; et entre les Kglises [)réiendues réformées do ce siècle, à laquelle il se faut adresser.
Car en la môme manière que le ministre montrera ces choses élre en l'Ecriture, et qu'il satisfera à toutes ces demandes , on lui montrera aussi en rKcriture ce qu'il a demandé. Oue s'il croit en l'Ecriture ce qui lui plaît, et ce qui ne lui plaît pas, il ne le croit pas; ne croit-il pas plutôt à soimême qu à l'Ecriture?
)II. Du NOM ET DE l'iNSTITLTION DU SAChiriCE DE LA MESSE, ET DES CÉRÉMONIES QUI s'y OBSERVENT, CONTRE LES UÉUÉTIQUES DE CE TEMPS.
Pour satisfaire à l'imagination des adversaires qui s'olleusenl de ne trouver [Hjinl ie ujol de messe en l'Ecriture, et (jui ensuite en rejettent également et le nom, et l'institution, et le formulaire, je dis: 1° Que le Sauveur n'a imposé aucun non» h cette action religieuse et sacrée, i)ar laquelle il a institué ce haut et divin mystère, laissant à l'Eglise qui doit former la voix de ses enfants, comme étant leur mère, de leur apprendre les noms qu'elle jugerait convenarles à cette institution, comme si ce môme Dieu qui vient sauver le monde par sa bonté, après l'avoir créé [lar sa puissance, voulait observer la même méthode qu'il observa alors. Et comme en la création il voulut, que non lui, mais Adam, im[>osâl les noms aux créatures que cet homme n'avait point formées, et qui n'étaient en êire que ]>ar sa seule puissance ; qu'ainsi son Eglise im[)0sûl elle-même les noms aux mystères , que lui et non aulre lui enseigne , ou qu'il institue lui-même; cl que comme &es mystères n'ont point d'autre origine
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on l'usage et en la créance des fidèle» , que la révélation et iiisliiution divine ; ainsi ils n'eussent aucune autre dénomination en la bouche et au langage des hommes, que selon rordoiinance et décision de 1 Eglise, (ju'il a plu h Dieu douer d'autorité, de sapience et de lumière, |)Our instruire ses enfants de ses secrets, et pour les exposer et nommer selon leur vraie nature et condition. Or, l'Eglise qui a reçu du Seigneur ce mystère, et n'a reçu de lui aucun nom pour l'exprimer, étant de besoin do lui appro|)rier (piolque terme, elle lui a imposé divers noms, selon l'autorité et la safiience (ju'elle a reçues de Dieu; et les a fondés ou es diverses excellences et [»erfections qu'elle a reconnues en cette institution; ou es divers u>ages et effets auxquels ce mystère est destiné; ou bien es circonstances esquellcs il a été ou spirituellement institué, ou ordinairement célébré, .\insi elle raftjiello sacrement, en tant f}u'elle y trouve le pain du ciel et la vraie viande des hommes; elle ra|>[>elle sacrifice, en tant qu'il rend l'hostie du genre humain [)résente devant Dieu , c'est-à-dire ce cor[)S qui est livré pour nous, ce sang qui est répandu pour nous ; elle l'appelle Eucharistie, en tant qu'elle y reçoit non-seulement la grâce comme es autres sacrements , mais l'auteur même de la grâce; elle l'appelle communion, en tant que ce corps et ce sang précieux sont le ciment et la liaison des peuples, non-seulement entre eux-môme, mais aussi avec Dieu ; et généralcmei.t l'Eglise occidentale lui a donné le nom de messe (et l'Eglise orientale le nom de litur- (jie) en Vmi que les doraestiiiues de la foi y étaient séparés des étrangers, c'est-à-dire de ceux qui étaient bien admis à ouïr la parole, mais n'étaient pas estimés dignes de voir ce mystère, lequel était l'aliment princifial et ordinaire qui assemblait les fidèles en l'Eglise, pour rendre chaque jour hommage à leur Dieu présent en l'Euciiaristie, j>our y louer et invoquer son saint nom.
2" Que, comme l'Eglise n'a reçu aucun nom de ce mystère, aussi n'a-t-elie eu, ni du Sauveur en l'Evangile, ni des apôtres en leurs épîlres, aucun ordre et formulaire institué [)Our la célébration d'icelui. Sur (juoi il est à pro|>os de considérer que le Seigneur, s'étanlcontenté d'instituer les autres sacrements, sans les célébrer lui-même, a voulu réserver cette prérogativi à la dignité et [irééminence de ce mystère, que de le célébrer et accomplir avec lei apôtres avant son départ de ce monde. 1
3' Que le célébrant lui-même, soit en Emmaùs, soit au cénacle de Jérusalem, ii l'a voulu faire en une forme toute particulière, à ce que son autorité et sa puissance étant tout autres que cellede l'Eglise, l'usageaussi et la forme en lAt aucunement différente.
\° Que lorsque le Seigneur a célébré luimême ce mystère, il lui donne plus de poids et de force par sa seule présence visible en ro|>ération d'icelui, et par son autorité et puissance, à •ouch'^r les cœurs comme il laj
plaît; quel'Eglise ne peut faire rendre d'homninge et d'iionneurau saint Sacrement |)ar aucune observance et conslituticjn extérieure.
5° Que le Fils de Dieu est supérieur aux mystères, et les baille en cette qualité, car il en est l'auteur ; au lieu que l'Kglise leur étant inférieure , doit considérer leur nature et condition, jiour les traiter selon leur grandeur, et [)0ur les administrer selon leur vraie fin, et ne doit pas attenter de suivre précisément la forme et la procédure du Sauveur, laquelle est souvent élevée et extraordinaire selon sa puissance suprême, alTeclée aux |)rérogatives de sa personne, et s.ur{)assant du tout l'état, le pouvoir et la condition de l'Eglise.
6° Que comme le Sauveur a baptisé, non en l'eau et en la forme de l'Eglise, mais en feu et au Saint-Esprit; aussi a-t-il dû célébrer ce mystère en une forme toute divine, toute fiarliculière et extraordinaire. Car aussi entrait-il lors en l'exécution d'un office incommunicable à aucune autre créature, et il était en une fonction du tout divine et particulière, imposant tin f\ a vieille loi, et commençant la nouvelle
T Que d'abondant, Jésus-Chri.^t a voulu que cette sainte, sacrée et mystérieuse action fût la dernière de sa vie et de sa liberté; fût comme l'adieu de ses a[)ôtres, et entrée de sa mort ; car à l'issue de cette cène, on ne le trouve plus qu'entre les Juifs, les soldais, les larrons et les bourreaux. Donc ayant eu ce soir à faire un abrégé de jilusieurs merveilles, à accomplir de très-grandes actions, à donner des institutions très-salutaires, à laisser de trèsrares exemples d'une vertu singulière , et à enclore tant de mystérieuses actions dans la circonférence d'une [)etite heure , Nondum venithora mea {Joan. ii, k), qu'il ap[)elle sienne en saint Jean à cette occasion. Ce mystère se trouve accompagné, en sa première institution, de plusieurs circonstances toutes particulières, qui ne doivent être imitées par après, et qui sont plus atfectées au temps et aux autres actions que b; Seigneur accom[)iissait lors, que non pas à l'état de ce mystère, lequel étant seul livré à l'Eglise pour durer jusqu'à la On du monde, elle a dû en considérer la nature et la condition, et a[)prendre de là quel était l'ordre et le formulaire qu'elle devait prescrire et ordonner en la continuation et célébration ordinaire d'icelui.
8" Que même nos adversaires imitent aussi peu, voire moins que l'Eglise, les circonstances de cette sainte institution; car le Seigneur l'a faite assis, en un soir et après souper ; et eux la font debout, en un matin et à jeun. Il n'y a admis que les ai)ôtres seuls, et non ses discii)les: il n'y a reçu que des homuies , et non les femmes, non pas même sa Mère, ni les femmes dévotes qui le suivaient et servaient journellement ; ei eux y reçoivent, non-seulement les pasteurs de l'Eglise, mais aussi tous les fidèles de l'un et l'autre sexe indifléremment. Il a joint cette institution à l'agneau pascal , et
h un lavement de pieds, comme à un préparatif nécessaire ; et a fini cette cène («ar un bymne et cantique, que 1rs mini.-tres tiennent être le cantique ordinaire qui se chantait selon la coutume des Juifs, après la célébration de la [laque ; comme si le Fils de Dieu eût voulu non-seulement communier, mais aussi enclore ce mystère dans les formes et cérémonies judaïques; et eux ne pratiquent aucune de ces particularités. Il a pris du pain sans levain, le tenant entre ses mains, il l'a béni, et a rendu grâces à Dieu son Père, et sur ce i)ain a prononcé ces paroles : Ceci est mon corps. (3/af//i.xx,vi,26.) Etlesminisliesaimant mieux se rendre dissemblables à l'Eglise, que semblables à Jésus-Christ, usent de pain levé, contre la forme de l'Eglise dans laquelle ils vivent, ne bénissent point le pain de la cène, n'y observent point cette action de grâces, et ne croient pas que ce soit le corps du Seigneur contre la clarté de sa {)arole : bref, ils commencent cette action par une excommunication, au lieu que le Sauveur n'y excommunie personne, et n'en exclut pas même Judas ; et ils ôtent le lavement des pieds, qui n'a son origine qu'en Jésus-Christ seul, (jui est pratiqué à la fin de la cène commune, et à l'entrée d'icelle sainte cène, comme faisant partie de co mystère, et comme étant un préparatif nécessaire, qui semble même commandé de lui en termes assez exprès, à ce qu'il apparaisse, comme ils prennent celte licence d'ôtcr et d'ajouter à ccile action de Jésus- Christ, ce que bon leur semble, et comme eux, qui ne sont que particuliers venus à la fin des siècles, quinze cents ans après en un un coin du monde, ils usurpent cette autorité, de juger ce qu'il faut omettre ou ajouter en cette action de Jésus-Christ, a[)rès avoir ravi cette puissance à l'Eglise ancienne et universelle.
9. Que laissant ces expositions particulières, et considérant le narré des évangélistes, il appert y avoir, en cette sainte action de Jésus , des circonstances dont les unes doivent être omises et les autres conservées ; que ce discernement n'étant point fait dans la parole de Dieu, il ne peut être mieux prescrit que par l'autorité publique, ni mieux api:ris que de l'Eglise ancienne et universelle; que, selon ce discernement, ce qui nous reste de l'action de Jésus n'est précisément que l'essence du mystère et le commandement de le pratiquer, et non l'ordre et le formulaire qui y doit être observé, comme aussi l'a remarqué saint Augustin en l'épître 118. Tellement que nous avons le mystère de Jésus et de l'Eglise, la forme commune et universelle de le célébrer entre les peuides. Tenons doncinviolableraent ce mystère que nos adversaires violent en sa nature et en son essence, et gardons fermement l'ordre et la forme usitée par l'univers, et instituée de ceux que le Sauveur a commis pour dispensateurs de ses mystères , n'imitant plus les esprits contentieux de ce siècle, qui se rendent sacrilèges c^ l'un et rebelles en l'autre.
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10. Que l'Kgliso ne r oconnnll plus do socrilices .sati^lnnis, ni cii ce mystère, ni eci auciiii au'.ie point des in>liliiii()iis clirétieiiiios, d'«ut«iil (jiiy l'tHal du Nouveau Teslanieiil c.sl si excellent et si paif.iil ipi'il ne reçoit plus autre victime que Jésus-(;hri>l, leijuel étant mort une fois ne meurt plus, et no s'est olFerl (lu'unc lois de cotte sorte d'action (jui a \t()v\é consé(|uonce de mort et d'elFusion de son sang jjors de son corps et de ses veines. Joint <|ue le sacrilice sanglant de la croix étant l'exemplaire cl le sujet préfiguré des sacrilircs sanglants (jue l'on a rendus au vrai Dieu en la loi de nature et de Moise, comme leur usage a commencé (juaml et (|uand le uionile , et dès l'origine de la foi en ce Messie ipii voulait uuMirir pour son peuple; aussi était-il raisonnable qu'ils fussent terminés en ce corps et en celte vérilé dont ils étaient les ombres, les signes et les tigures, et que leur cours et durée ne continuel point plus outre (pie le temps auquel l'uiM<iue oblalion sanglante du Fils de Dieu a été acconqdie. D'où vient (jue maintenant toutes ces elfusion-. de sang sont cessées, comme propres à l'élat précédent, et })ré(it^urant par ces sacrilices et sacrements le grand et unique sacrilice de rédeiuftiion qui est fait en la croix. Tellement que ce n'est })as merveille, si toute la loi était pleine de sang avant le sang répandu do Jésus-Christ, et si ce n'était qu effusion de sang en la Synagogue, soit à l'entrée d'icelle, qui se faisait par une circoncision sanglante, soit au service solennel qu'elle rendait h Dieu [)ar les sacrilices sanglants de la loi judaïque. Au lieu (jue maintenant l'Kglise chrétienne est toute pure, toute monde, et toute autre en son service, et n'a plus de sang épandu, ni en son bafilôme qui lui lient lieu de circoncision, ni en son autel qui a succédé à l'autel judaïque, c'est-à-dire en l'Agneau do Dieu et en la victime qui y est rendue présente. Sur quoi il est à propos de considérer (jue, comme l'élat ei la nature [)arliculière des sacrements est changée, les sacrements demeurant en l'une el en l'autre loi, ainsi la condition j)articulière el la forme du sacrilice est différente, le saeritice demeurant en sa nature générale commun à l'une et à l'autre loi, comme en toute loi l'obligation est égale d'adorer Dieu et de le servir d'un culte externe de latrie el d'honneur souverain. Mais comme c'était le glaive qui faisait la circoncision, et maintenant c'est la parole de Dieu qui fait le baptême, l'un et l'autre étant vrai sacrement, ainsi c'était le glaive qui faisait le sacrilice de la loi, el maintenant c'est la parole de Dieu qui fait le sacrifice de l'Eglise (l'un et l'autre étant vrai et [)ro[tre sacriQce), c'est-à-dire cette parole loule-puissanle du Verbe : Ceci est mon corps, ceci est mon sang ( Matlh. xxvi, 26-28), laquelle étant plus tranchante que le glaive, ferait la séparation du sang d'avec le corps, si la divinité ne remi)êchait par le privilège de l'iramorialité , à raison de la-
«juelle cette [)arole divine a bien puissance do faire (pie le Fils et l'Agneau do Dieu soit fiiis et offert en l'autel, mais non (pi'il soit occis en icelui, et (pie son sang soit séparé de son corps et de ses voines. Kn quoi il semble être proprement et vraiment notre Isaac, (pie Dieu le l'ère voulut bien Atre mis et oilerl sur l'autel, mais rempôc a d'y être occis et immolé.
ll.Quecomme nos adversaires ont une vue assez pénétrante pour voir en cette action de Jésus-Christ un vrai sacrement, bien (juo m le Sauveur en l'Fvangile, ni les ajHitres en leurs éj'llres ne lui aient fioint donné ce nom; et encore qu'ils ne seraient fondés que sur leur sens el discernement particulier, sans autre autorité en la parole écrite, ils ne font pas difli( ullé de le retenir et conserver en celle qualité avec l'Kglise. Ainsi loute l'antiquité a eu des yeux et de la lumière pour y remaniuer el'reconnaîtro d'abondant en ce mystère la nature, la propriété et les conditions d'un vrai sacrilice; et nous n'avons pas moins de raison et fondement de croire el suivre en cet article ces pères anciens et pasteurs vénérables de l'Eglise en sa Heur et en sa [tureté , que noi adversaires ont eu de les croire, ou de se croire eux-mêmes en l'autre. Car il est évident que l'Ecriture prédit en termes plus clairs une oblalion en l'Eglise chrétienne (63; que non pas un sacrement; que les figures du Messie ne l'obligent pas tant à I institution d'un sacrement que d'un sacrifice; que Jetai de religion qui est une allance et un traité perpétuel de Dieu avec les hommes jiar sa grâce, et des hommes avec Dieu par le service et honneur souverain qu'ils lui vouent, ne requiert pas moins de son instituteur des sacrifices que des sacrements , })our symbole externe de celte reconnaissance et assistance réciproque < que la raison pour laquelle les sacrifices ont été instiiués en la vieille loi, n'a jjas moins de lieu en la n 'uvelle que la cause pour laquelle les sacrements y ont été ordonnés et continués; que la sainte Ecriture nous représente plus clairement l'ordre el l'appareil d'un sacrifice que d'un sacrement , en 1 état du Nouveau Testament; que la nature de ce mystère ne reçoit {las moins la condition d'un sacrement que celle d'un sacrifice, et ses circonstances montrent autant l'intention^ du Sauveur à l'institution de l'un que de l'autre, et ses paroles donnent aussi bien la motion d'un sacrifice que celle d'un sacremont, étant aussi expresses à nous parler djune victime immolée ou à immoler, que d'une viande à manger; que généralement la nature de ce mystère peut également servir à la fin d'un sacrement et d'un sacrifice, et (pie, pour toutes ces considérations, cette sainte action de Jésus-Christ ayant été nommée el reconnue sacrifice, de ceux-là même qui nous ont seuls appris et enseigné de l'appeler sacrement, nous sommes liés d'une pareille el peut-être plus grande considéra-
(65) Malach. \, el Isa. xix, 19, -21,
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lion el obligation, de croire cl reconnaître en ce mystère l'une et l'autre qualité.
SIÈCLE
1. Sur la condition de la loi, je considérerai que les ministres nous enseij^nenl qu'il est absolument im[)0ssible de raccoin[»lir, même en l'état de la grâce que Jésus-Cbrist nous a acquis. Bèze sur la //' Epitre aux Corinthiens : chap. m, vers. 3 : «11 ne nous est moins impossible,» dit-il, «de croire que degarder la loi; mais le Saint-Es[)ritpar son eflii ace nous donne l'un, et jamaisne nousdonne l'autre, » Et ce théologien, en la page 03, me rei^résente Jésus-Christ renvoyant ce docteur de la loi à l'observance d'icelle comme à une chose im[)0ssible et par espèce de moquerie. Et Calvin en son Harmonie sur saint Matthieu, c.xiXf tient le même et prononce clairement l'impossibilité de la loi ; comme en son Institution., liv. m, chap. 15, nombre 5; il avait remarqué que Jésus-Christ nous a été donné du Père céleste, non pour nous élever el établir en quelque état de justice, mais pour être lui-môme notre justice; oh il coule le même venin , mais jilus industrieusement ; et établit la même doclrine de l'impossibilité de la loi, puisque Jésus-Christ n'est point venu pour nous a|)|)orler cette grâce, que de la pouvoir accomplir, laquelle nous ne pouvons avoir que de j)ar lui
2. Je remarquerai que l'Ecriture est aussi abondante et ellicace à nous exhorter à l'observance de la loi, comme les minisires, par leur créance, sont froids et retenus à nous y induire, et que ses textes sont aussi clairs et exprès à nous aflirmer que nous la pouvons accomplir, comme leurs textes sus-allégués à le nier. Car, outre que toutes les exhortations et menaces qui sont en TEcriture ne tendent 5 autre chose qu'à nous porter à l'obéissance de la loi et à nous préserver de sa transgression, comme de chose qui est en notre pouvoir, il y a môme des textes particuliers qui disent, on termes exprès, que Dieu nous fera garder sa loi, qui est le contradictoire de ce que Bèze nous a énoncé cidessus.
Dans Ezéchiel, au chap. xxxvi, verset 26. Je vous donnerai^ dit Dieu, un nouveau cœur et mettrai dedans vous un esprit nouveau ; et i'ôterai le cœur de pierre hors de votre chair, et vous donnerai un cœnr de chair ; et mettrai mon esprit dedans vous, et ferai que vous cheminerez en mes statuts et que vous (jardcrez mes ordonnances et (es ferez.
3. Le chapitre xxx du Deutéronome semble porter cette même vérité en tous les versets, et nommément aux versets 6, 7, 11. L'Eternel ton Dieu circoncira ton cœur, afin que tu aimes l'Eternel ton Dieu de tout ton cœur et de toute ton âme, à ce que tu vives. Et un |)eu après : Ainsi tu retourneras et obéiras à la voix de l'Eternel, et feras tous ses commandements que je te commande aujourd'hui. Et l'Eternel te fera abonder en bien, etc., quand tu obéiras à la voix de l'Eternel, gar-
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dont ses commandements ; car ce commandement ici que je te commande aujourdhui, n'est point trop haut pour toi, et n'en est point loin, etc.
'*. Diuis Néhémic , chap. i, vers. 8, nous avons cl un nouveau témoignage de celte même vérité, et une confirmation du vrai sens auquel ce texte du Deutéronome a été allégué, quand, en vertu delà promesse que Dieu y a faite, il demande que le peu[)Ie soit réuni en son pays. Je te prie, dit-il à Dieu, nies souvenance de la parole dont tu baillas chargea Mo'isr, disant: Vous commettrez forfaiture, cl je vous répandrai parmi les peuplés; puis vous retournerez à inoi, et garderez mes commandements et les ferez. Et ce qui suit.
5. Et au lieu que Calvin nie le secours de la grâce nous être donné de Dieu j;our garder sa loi, le Saint-Esprit l'allirme elle prononce clairement en Ezéchiel, xi, vers. 19 et 20. Je mettrai dedans eux un esprit nouveau, et j'ôterai leur cœur de pierre et leur donnerai %(n cœur de chair, afin qu'ils cheminent en mes statuts et qu'ils gardent 7nes ordonnances et qii'ils les fassent.
G. Et au l:eu que les ministres annonceni, que les commandements de Dieu sont si pesants et griefs, que nul ne les peut accomplir, cl qu'ils sont impossibles, qui est le jilus haut degré de pesanteur qui leur jjuisse être attribué, l'esprit de Dieu en saint Jean nous enseigne au contraire que ses comniandemenis ne sont point griefs. C'est ici l'amour de Dieu, que nous gardions ses commandements , et ses commandements ne sont point griefs, car tout ce qui est né de Dieu surmonte le monde. [1 Joan. v, 2), etc.
7. Et au lieu que les ministres tiennent que la loi est impossible et que nul ne l'a jamais accomplie, plusieurs nous sont marqués el rejnésenlés en l'EciiUire comme gardant la loi. En la [)remière Epître de saint Jean, cha|). m : Quoi que nous demandions, nous le recevons de Dieu; car nous gardons ses commandements, et faisons les choses qui lui sont agréables. El au verset 24, il la suppose comme chose [)0ssible h tous -.Celui qui garde ses commandements, demeure en lui et lui en icelui. En saint Luc, chap. i, la même observance de toute la loi est attribuée à Zacharie el Elisabeth, en termes si clairs el si exprès, qu'ils ne peuvent recevoir aucune ombre ni obscurité des gloses de nos adversaires : Ils étaient, dit saint Luc, tous deux •iustcs devant Dieu, cheininanl en tous les commandements et justifications du Seigneur, sans reproche. Et en saint Matthieu, chap. xix ; ce jeune Seigneur à qui Jésus-Christ avait dit : Si tu veux entrer en la vie éternelle, garde les commandements. Il lui réjiondit: Joi j/arrfe toutes ces choses dès ?/m jeunesse, que me défaul-il encore? Ce qui ne peut être rap- |)orté à mcnlerie, vanité, hypocrisie, jadanie et folle confiance en soi-même, ainsi que fait Calvin commentant ce passage, aimanl mieux arguer l'Evangile que sa créance, et céder h sa passion contre la piété de ce jeune seigneur, qn'\, par des etfels condamiiail sa
7S3 OEUVRKS nKCONTROVEUSK.-OiLSC. DIVKUS. -\ , DlSCOinS l>K I.A JISTIFIC ATION. lï.d
d > Iriiii^ (lo rim|>().ssil)ilii('; de |;i loi, (jno du ijédiT h liimiùrc de co loxlc (!nr Jé^us-Cfirist ne r.'irj;iio [irij; «omnio ('.dvin i oiir ccllo ri';- |ioijst» ; mais an corilrnire saint Marc a vduIu expriiiUT, iKitainiiH'nl au rli/ip. x, vers. -J, «près ccHe rrixiriM* : A'/ Jr'sus le reyarddnl, Cuima et lui dit : Tu as faute d'une chose, va, vends tout ce ([ue lu as, ou cufiiiiK.' dit saint Ijic (wiii, •}-1} : l'ne chose te reste encure, i-en(ts tout ce (jue tu as, et me suis ; où il a |)lu \\ l)i(Mi nous lénioigrx.T «pu» soti mW regarde volontiers (.«îux qui gardent ses cominandiHnenls.
Kt par ci't amour qu'il a porté h rc jouno soigneur en sa n^pon^o, il a voulu nous assurer qu'elle i.onlenait vérit*^; car il no peut aimer le monsongo. (]c (ju'il nous continue au,-.si, en lui disant cont'orménuMil à sa réjtouso, une chose te reste encore; où il sem- Ll(» reconnpîlre et avoiier avec lui. (pi'ii ne nian(|uait point en la loi, puisqu'd lo suppose et (pTii lui il\[:l'ne chose te défaut: qui <^laiî non de eominandemcnt mais de ronseil. non d'ohli^'alion mais de [icrfection. Où est aussi h romarquer, que le point d'impossibilité de la loi n étjit pps un article de foi en l'Eglise de oc teuips-là, comme il est en relie dos ministres de notre temps; autrement ce jeune seigneur eût été intldèle, ou ignor/uit en la foi, puisqu'il croit avoir gardé la loi, ce qu'ils tiennent impossible, ce qui n'est pas croyable, en an personnage si exact dés sa jeunesse à prendre le chemin du ciel, et à obéir au commandement do Dieu, et qui en tire un si bon fruit que d'être si soigneux de chercher son salut en Jésus-Christ. Et le Sauveur qui l'aimait, ne l'elît laissé en celte erreur, sans l'instruire de ce point de vérité nécessaire à son salut, puisqu'il a bien voulu leur démontrer un point de perfection et non d'obligation, pour entrer eu la vie éternelle.
8. Or, quand ces textes ne seraient si clairs et si exprès, la seule qualité de législateur en Jésus-Christ, conjointe avec celle de Père, devrait sulTire à nous persuader qu'il no commande point à ses enfants chose impossible, tt qu'il ne les punit point d'une peine éternelle i»our la trangression d'une loi qui ne peut être accomplie, et que sa qualité de médiateur a bien été assez puissante et efficace envers Dieu, et ses mérites assez grands et agréables à Dieu son Père, pour obtenir de lui et acquérir au [>rix de son sang, h ceux qu'il adopte pour ses enfants, qu'il doue de son esi)rit et qu'il appelle ses membres, la grâce cl la force de pouvoir observer ses saintes ordonnances.
9. Que les Pères en leurs écrits, en leurs sermons et en leurs catéchèses, traitant si souvent le [)oint de la loi, comme fort important è l'in-^trucliou du peuple, ne l'ont jamais qualitiée impossible, ains ont détesté cette pensée comme un blasphèm», et oui souvent combattu par vives raisons, le |)rétexle que les [)éthours pourraient [irendie cl n'être pas exacts h l'observer, sur la dilU-ullé d'icelle, couime chose injurieuse
l'i Jé>us-Clirisl, (]ui proteste que son joug est iloiix cl s(M5 Inrdcau léger.
\ . Disr.oLiis m i. i jlstivication.
I. Du premier et second Adam, et du rapport iiue nnus avons à l'un et à l'autre. — II. I. homme perdu jur le pich<f a été tout la loi de nature et sous la loi mosnti/ue, comme sous deux pr<lai/o(/nes, f/ui lui ont appris la profonaité de son mal et le besoin d'un lihérateur. Dieu a ordonné comme un ptivilé'je dû à son i'ils, f/ue le pi'cheur tire son salut de la vertu de l' Evawjilc et de la foi en Jésus-Christ. — III. Institution de la retif/ion chrétienne par Jésus-Christ. Difjnité de cette relifjion en ces (/autre prinr cipahs parties, qui sont : la fui aux vi rites qu'rllr annonce, l'obéissance à la loi qu'elle propose, l'infusion de la i/râce par ses «acrcmcnts et l'hommaije quelle rend à Dir.u par son sacrifice. — i\'. La foi est te commencement du salut, mais nun l'accomplissement, et il y a encore d'autres conditions nécessaires, comme la pénitence et la charité. — V. \ I. \ II. Les œuvres sont nécessaires avec la foi, pour notre justification ; ce qu'il prouve pur lestes formc's de C Llcriîure. — \ III. Les bonnes œuvres ne donnent pas la grâce, mais la supposent. — IX. X. Les bonnes œuvres sont nécessaires pour conserver et accroître la grâce. — XI. Saint Pierre, saint Jacques, saint Jean et saint Jade, écrivant sur la fin de leurs jours, ont recommandé la nécessité des œuvres : comme saint Paul, écrivant en la naissance de l'Evangile, a recommandé la nécessité de la foi; et ainsi, joignant les Ecritures ensemble, nous y trouvons la neccssilé de la foi et des œuvres. Saint Paul ne laisse pas de parler très-expressément de la charité et des œuvres, comme nécessaires à salut. — Xli. Dieu, qui dispose du royaume des deux comme chose sienne, ne le veut donner qu'à ceux qui croiront et obéiront à son Fils. Effronterie de Calvin, qui ose condamner l'Eglise lorsqu'elle nous ordonne les mêmes choses que Jésus- Christ commande, et par ses mêmes paroles.
— XIII. L'Ecriture ne parle pas seulement de la nécessité des bonnes œuvres, mais aussi leur attribue notre justification.
— XIV. Nécessité des œuvres, par le texte de l'apôtre saint Jacques. — XV. Calvin confesse que l'observation de la loi nous justifierait, si tant est qu'elle fût possible, et ne peut nier la justice des œuvres, qu'en faisant les commandements de Dieu impossibles. La possibilité des commandements de Dieu, et la justice des œuvres sonl prouvées par les Pères. Les œuvres qui précèdent la foi et la charité, ne nous justifient pas; mais si font bien celles qui les suivent et en procèdent. — XVI. // montre évidem^ ment que, quand saint Paul attribue notre justification à la foi sans les œuvres, il entend parler des œuvres des gentils et des Juifs, lorsqu'ils se présentent à l'Evan'jile, et non des œuvres qui se font par des hommes déjà justifiés. C'est un déshonneur à
Jésus-Chi'ist, que ceux qui ont l'honneur d'être SCS membres, ne puissent non plus produire de bonnes œuvres, que les pécheurs qui ne sont point encore entrés dans Indignité de cette alliance. — XVII. Saint Paul disant que la loi ne petit justifier, parte de la loi mosaïque et non delà loi chrétienne. Saint Paul disant que la foi justifie sans les œuvres, parle des œuvres qui précèdent la foi et ne procèdent que de la nature. La foi qui justifie, est une foi vive et animée de la charité, qui est la source féconde des œuvres.
I. Pour connaître l'état de notre misère et félicité en sa source, il nous faut considérer que la religion chrétienne nous représente un premier et un second Adam, c'est-à-dire deux hommes premiers en leur espèce, singuliers en leur condition, éminents en la Tdc.e humaine ; en la cause et en l'état desquels est fondée la ruine et la félicité éternelle de tous les hommes ; avec cette prO|iortion (selon saint Paul aux Romains), que nous ne tirons pas moins de grâce, de force et de vertu, ni n'espérons moins de gloire et de bénédiction par la régénération qui nous fait dépendants de ce second Adam, que nous avons encouru de misère et de péché, et qu'il nous reste encore à craindre de condamnation et de malédiction, par la naissance qui nous fait héritiers de la nature et de la faute du premier Adam. Et comme nous n'avons aucune entrée ni part au monde, que par celte descente et extraction de notre être, en laquelle nous sommes enfants de ce vieil honune ; aussi Dieu a-t-il voulu nous imposer à tous celte nécessité absolue, (selon saint Pierre aux Actes), que nous n'eussions aucun moyen d'avoir part au salut, que par cet Homme nouveau qu'il a fait sur la terre; qu'il a doué de son esprit, qu'il a rempli de sa divinité, et duquel il nous est dit par cet apôtre, qu'il n'y a |)0int d'autre nom sous le ciel qui soit donné aux hommes, par leijuel il nous faille être sauvés.
II. Que le genre humartl, perdu en Adam, a été mis premièrement sous la conduite do la loi naturelle, depuis le commencement du moiide jusqu'à Moïse, et après sous la discipline de la loi écrite, depuis Moïse jusqu'au INIessie, et depuis le Messie jusqu'à la fin du monde, sous l'état de la foi et religion chrétienne. Ces deux états précédents ayant été comme deux écoles ditférenles où Dieu a voulu instituer l'homme, et l'avancera lacunnaissance de soi-u)ème et du Messie ; en ce que no trouvant rien dans les ressorts de la nature, ni dans les institutions mosaïques, qui le pût relever et qui eût de soi la grâce, la force et la vertu de le retirer du péché et do le rétablir en justice, il connût mieux la prolondité de son mal et de sa chute, et fût mieux préparé à chercher son salut et sa délivrance au Messie; lequel en ce troisième »'t dernier état vient api)iiquer lui-mônie le médi( aillent à ces plaies, qui étaient bien décùuvoites et manifestées, mais non pourtant guéries es rjeux états pré-'édenls où
l'homme recevait bien quelque connaissance par la loi, mais non aucune délivrance fiar grâce de la servitude du péché; car Dieu a bien donné sa loi par Moïse, mais non sa grâce que |)ar Jésus-Christ, selon ce texte ex|)rès en saint Jean i, verset 17 : La loi a été donnée par Moise, la grâce et vérité est faite et advenue par Jésus-Christ. Ainsi Dieu a voulu faire grâce au monde par Jésus- Christ et non par Moise; et ordonner (comme un privilège dû à son Fils) que le pécheur tire le salut et la giâce qui lui est nécessaire, non des forces intérieures de la nature, ni de l'état extérieur de la loi de Moïse, mais de la vertu de l'Evangile, et de l'état seul de la loi et religion instituée par Jésus- Christ.
III. Que, dans ce troisième et dernier étal qui a le Fils de Dieu pour auteur et fondement, pour étendue, toute la terre, et pour durée, la fin du monde ; il est évident par le discoursdes lettres saintes, que Jésus-Christ a institué une école très-accomplie, qui propose à l'entendement de l'homme ce qu'il doitcroire, et à sa volonté ce qu'il doit faire pour être sauvé; et a d'abondant établi une étroite et nouvelle alliance entre Dieu et l'homme ; et l'homme rend à so») Dieu un hommage très-parfait, par culte intérieur et extérieur de la religion qu'il a fondée; et Dieu donne réciproquement à rhoojrae une grâce assistante, qui est très-particulière en l'usage des sacrements qu'il a institués. Tellement que cet état comprend dans son étendue, et la foi en la vérité que Jésus- Christ annonce, et l'obéissance à la loi qu'il ordonne, et l'infusion de sa grâce en i'usaga des sacrements qu'il nous laisse ; et la reconnaissance et hommage dus à sa Divinité, que nous lui rendons en la pratique du culte et du service qu'il veut être observé. El toutes ces choses font partie de l'Evangile, sont conjointement nécessaires à l'homme, sont instituées de Jésus-Christ, qui n'ordonne rien d'inutile et de superflu. Et toutes ces institutions sont divines et salutaires, sont élevées par-dessus la condition et imbécillité des institutions mosaïques, sont douées de force et de vertu pour justifier nos âmes, c'est-à-dire pour nous donner, ou entrée, ou accroissement et confirmation en grâce et en justice; car tout ce qui est institué de Jésus-Christ conduit l'homme à justice et à salut. Il est la voie (dit-il en saint Jean), et tout ce qui part de lui, nous conduit à lui ; il est la vie et tout ce qui procède de lui, nous vivifie. Et comme il est la source et la plénitude de grâce et de divinité, aussi sa grâce est répandue, et le salut est communi(iué en toutes les parties de l'Evangile qu'il a publiées et instituées luimême.
Que toute notre justice à salut étant en Jésus-Christ comme en la source de toutes les bénédictions célestes qui sont connues au genre humain, tout ce qui nous lie à Jésus - Christ nous allie quant et quant à notre justice, et tout ce qui nous conduit à Jésus-Christ nous conduit à notre sa-
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lut. Ur, il a pliisifurs (|tinlilés cl ofliios (ju'il i'in|iloio loiis ii l'iriivri; «li; noire sariclili alidii, |>iii le inoveu tlexjuels il o| ère en nous el nous ;iiliri.! h lui ; cl il y a un ju^to ra|i|>orl mire les oflires el les foin lions de .'é>us-(lln i>l envers nous, cl les inouveinonls et e(irrts|>on(ianies de noire âme envers Jésu^-Cllri^l.
IV. Nous disons (Jonc /|uc c'ci-l le seul étal de la foi cl de l'Ilvangilequi nous alFraiirhil de la caiilivilé de Salan, nous punlie des ininiondices du pëilié, el nous rélaljlil en jiislice; cl non pas une de ses inslilulions seulenienl, m.iis el sa doclrinc, et sa loi, cl ses >a( reuienis, el généralenienl loul ce (|ui ol de lui , loul ce «lui leml à lui ; (jue la foi e^l l'enlrt^e au rovauiui^ de Dieu, esl la |ireniière d»'^ }^rire> «juc le Sauveur nous a acijuises en son >anj^, esl le fondcnicnlde tous les dons de son ïraiiit-Kspril, e>l l'origine cl la source de tous les bons niouveinenls de noire âme, cl esl la. |)rcmière, mais non pas l'uniipic cf>ndilion qui soil requise au salul.Oue la foi est lellemenl nécessaire, (jue rien ne peut juslilier sans la foi; cl aussi lellfiiienl puissante, que tout ce qui est de l.i foi, el tout ce qui est fait en grAce el en foi nous rend jilus justes et aj^réaldes devant Dieu. Mais aussi nous ilisons que l'homme ayiinl reçu de Dieu en la création deux facultés naturelles, l'enlendeujpnlella volonté, qu'il a |)olluéeset contaminées par le péché, et qui doivent ôlre purifiées, renouvelées el conservées à la divinité par la grûce ; l'acte et l'habitude intérieure de la foi dispose bien l'une de ces puissances envers Dieu, el délivre l'enlenderacnt des ténèbres et ignonnces du oéché, le réduit en la l'obéissance do la foi, lui montre par sa lumière d'oià il doit attendre sa justice el son salul, cl adresse l'homme j'ar sa con luile , el donne entrée, par son énergie et puissance (si ce n'est quM diminue cl anéantisse ces elfels en soi môme) à toutes les dispositions divines qui doivent a*;complir sa sanclilicalion, cl le rejiouvellenicnt entier de son étal; mais qu'il ne suflil pas à justifier pleinement l'âme, s'il n'est acconiftagné des autres dons de Dieu, aux(jucls il donne entrée et ouverture , et s'il n'est suivi des autres mouvements intérieurs el surnaturels à la volonté, qui la séparent cl désunissent du péché, comme la pénitence, et la réunissent et conjoignent à Dieu comme la charité, n'étant pas même assez h l'homme j)Our être sauvé, de recevoir une fois la grâce, s'il ne la conserve jus(]u'à la tin, selon cet oracle de l'Evangile: Qui persévcrcra jusqu'à la fin, sera sauvé.
V. Que la même Krrilure el doctrine de salut qui recommande la foi recommande aussi les œuvres el les autres mouvements el ilons de Dieu que nous avons proposés ci-dessus. Et que les apôtres dans les [>alenles de leur mission contenues en saint Matthieu, xxviii, ont charge expresse de ne [las instruire seulement les peuples en la foi, mais aussi en l'usage des bonnes œuvns et en l'observance des commandements de JOsus-Clirisl :
Allez, dit N«ttre-Sci;;ncur, et endoctrinez toutis (jnis. Un baptisant «u umn du Père, du Fils rt du Saint-Esprit, et le» enseignant do yardrr tout ce (/ne je vous ni commandé. Matth \xvin, 19, -20,) Kl qu'aussi les apôlr<s oui annoncé aux peuple^ ti la pénitcrn e, cl la foi, el le baplônw, et les (nuvres, cl la charité, (omme choses C(Micernarilcs au salul de ceux «pii recevaient ri'vangile, (omme il ap|>erl en la prédication des deux premiers ajôtres, saint Pierre cl saint Paul, marquée, l'uno au 11*, cl l'autre an x\' ch.'pitre des Aclfs^ où saint Pi» rrc, outre la foi des Juifs, qui avaient cru à sa parole, el qui lui demandaient le chemin (lu salul , ajoute : Amendextou.<, ou bien, selon la meilleure version : Faites pénitence (en quoi les u.-uvres sont comprises), rt (/u'un chacun de vous soil baptisé au nom de JésusClirist oi rémission des péchés {Ad. II, 38); cl en témoignage que ces deux |)oints élaienl importants à leur salut, il appose comme un fruit de leur amendement et baptême : lit vous recevrez le don du Saint-Esprit. Ce qui a un juste rapporta la |)rédicati<»n de saint Jean-Baptiste, le précurseur de l'Kvangile et la voix 'ie Dieu au dcseï t, en saint Luc, m, on il demande du peuple des fruits convenables h la repenlance, el les œuvres de justice et de charité envers le prochain, comme choses d'imjiortance h leur salut ; el aux Ac/es, m, le mémo apôtre saint Pierre, prôi haut aux Juifs, leur dit pour conclusion : Amendez-vous donc, et vous convertissez , afin que vos péchés soient effacés (vers, 19); et au verset 26 il marque comme un ûq.s efTets de la venue de Jésus-Christ, une des parties de la justice des œuvres, qui est d'abandonner le mal : Cest pour vous premièrement que Dieu ayant suscité son Fils, Ca envoyé pour vous bénir ^ en retirant un chacun de vous de vos mauvaisctés, ou, comme dit la glose , a/Çrt que vous vous reliriez de vos mauvaisetés par le don de repentance et renouvellement du Saint-Esprit-, et en sa seconde Epître, chapitre |>remier (vers. 5), il recommande l'autre parlie de la justice des œuvres, qui consiste es vertus et en l'accomplissement des bonnes œuvres, disant aux fidèles : Vous donc apportant toute diligence, ajoutez vertus par-dessus avec votre foi, et avec vertu, science, et avec science, attrempence, patience, piété, amour fraternel, charité ; et concluant au verset 10: Pourtant, frères, étudiez-vous plutôt à affermir votre vocation et élection , ou comme remarque la glose, à rendre ferme par bonnes œuvres votre vocation ; car en ce faisant vous ne chopperez jamais , car par ce moyen (c'est-à-dire par ces œuvres el adions de vertu) l'entrée au royaume éternel de notre Sauveur JésuS' Christ vous sera abondamrnent fournie : o\X \\ esl à propos de remarquer le soin de cet ai»ôtre à recommander les œuvres tant en ses prédications comme en ses écrits.
VI. Que semblablement l'apôtre saint Paul a\\\ Actes, \x, r.ipporteses instructions, nonseulement à la foi, mais aussi à la pénitence (en laciuelle les œuvres sont conîenues),
vji
comme à deux chefs généraux ùe tous les discours publics et particuliers |)Our le salut du peuple : Je nai rien retenu à vous dire des choses qui vous étaient utiles. Testi fiant, tant aux Juifs qu'aux Grecs, la repentance qui est envers Dieu et la foi en Jésus-Christ Noire-Seigneur {Act. x\, 20, 21) ; et aux Hébreux, c.vi, spécifiant certains points du catéciiisme et instruction chrétienne qu'il donnait aux fidèles, il commence par la repentance des œuvres mortes de la fui en Dieu, de la doctrine du baptême, de l'imposition dos mains, etc. ; etau chapitre n de son Epitre à Tite, faisant un sommaire et abrégé de toute l'institution clirélienne, il y comprend distinctement toutes les deux uarties de la justice des œuvres, laquelle il marque être une des fins el intentions de l'oblation de Jésus-Christ : Lequel, dit-il, s'est donné soi-mém" pour nous , afin qu'il nous rachetât de tonte iniquité et nous purifiât pour lui être un peuple particulier adonné à bonnes œuvres jvers. ik) ; et au verset précédent, il dit : La grâce de Dieu salutaire à tous est apparue, nous enseignant quen renonçant à impiété et aux mondaines convoitises, nous vivions en ce présent siècle^ sobrebrement, justement et religieusement , où en trois mots il comprend substantiellement toute l'étendue et exercices des bonnes œuvres, el au regard de nous-mêmes par la tempérance, etau regard du prochain par la justice, et au regard de Dieu par la religion; et au chapitre iii, après avoir représenté la Tui>éricorde de Dieu à nous justifier gratuitement el à nous donner abondamment son Sainl-Esprit , il ajoute, au vers. 8 : Cette parole est certaine, et je veux que tu affermes ces choses, afin que ceux qui ont cru à Dieu aient soin de s'appliquer principalement à bonnes œuvres. Même il n'y a presque aucune épîire de ce saint apôtre dans laquelle il n'y ait quelque recommandation et instance bien particulière sur les bonnes œuvres : aux Roinains,xiu, en lai" aux CorinthienSy c. yi,aux Galates, c. v, aux Ephésiens, ivet v, aux Phi^ lippienSfC. iv, aux Colossiens,c. i, verset 10 et 22, oii même il déclare qu'une des fins de la rédemption et réconciliation de nos âmes par la mort de Jésus-Christ est de nous rendre saints, sans tache et irréprochables devant sa face: ce qui est conforme à ce verset 10 du chapiire n aux Ephésiens ,o{i après avoir représenté la première justification par la loi et la grâce sans les œuvres, il adjoint la seconde justification par les œuvres, disant : Nous sommes l'ouvrage d'icelui, étant créés en Jésus-Christ à bonnes œuvres, que Dieu a préparées afin que nous cheminions en icelles. A quoi tend aussi cette exhortation fréquente qu'il fait aux Ephésiens, c. iv, et ai.1leurs, de dépouiller le vieil homme et revêtir le nouveau créé selon Dieu en justice et vraie sainteté, où encore toutes les deux l)arties de la justice des œuvres est sommaircnienietenTicacemeut représentée, qui consiste à fuir le mal et faire le bien.
VII. Je crois (jue ces textes sufilsent 5 nous kirc "oir que ces t-ois grandes lumières du
monde et de l'état évangéîique, saint Pierre, saint Paul et saint Jean-Raptiste, font état el estime des bonnes œuvres, comme un des jirincipaux ornements et des points plus importants è la profession chrétienne, employant de si notables parties de leurs sermons et de leurs écrits à la recommandation d'icelles. A quoi j'ajoute une remarque qui doit avoir (ce me semble) grand poids et autorité h là confirmation de cette doctrine; c'est que Jésus-Christ même, après son ascension, on ces lettres qu'il a fait écrire de sa pari aux Eglises, et qui sont rapportéesaux chap. II el m de V Apocalypse, n'^^xawAntrivn tant que les bonnes el mauvaises œuvres, aux verscts2, 3 et 5, s'adressantà l'Eglise d'Ephèse : Je connais tes œuvres et ton travail^ et ta patience, mais tu as délaissé la première charité ; par quoi aie souvenance d'où tu es déchu et te repens ; et fais les premières œuvres, autrement je viendrai bientôt, et ôterai ton chandelier de son lieu, si tu ne te repens. A l'Eglise deSn;yrne, au vers( t 9 : Je connais tes œuvres et ta tribulation, et ta pauvreté, etc. ; mais sois fidèle jusqu'à la mort, et je te donnerai la couronne de vie. A l'Eglise deïhyatire, vers. 19 : Je connais tes œuvres et ta charité, et ton service et ta fui, et ta patience et tes œuvres , et que tes dernières œuvres passent les premières; el aux versels 23, 25 et 26 : Je rendrai à chacun de vous selon ses œuvres; mais retenez ce que vous avez jusqu'à ce que je vienne; car à celui qui aura vaincu et gardé mes œuvres jusqu'à la fin, je lui donnerai puissance sur les nations.
VIII. Or l'Ecriture no recommande pas tant seulement les bonnes œuvres comme un des fruits de l'Evangile, et comme un des principaux effets de la venue du Sauveur au monde; mais elle passe plus outre, et les recommande comme nécessaires à quiconque veut avoir entrée, non en la grâce qui fait les bonnes œuvres et ne les suppose pas , mais au ciel qui suit la grâce, et est la récompense des bonnes œuvres, et à quiconque veut, non pas acquérir de nouveau, mais conserver et accroître la vie de la grâce que nous avons tous gratuitement reçue par l'Evangile; car comme l'huile n'allume pas le feu, et toutefois elle est nécessaire à le conserver en la lampe, ainsi les œuvres n'allument pas la grâce en nos cœurs, mais elles sont nécessaires à la conserver el maintenir en nous; ou, {)Our mieux dire, comme il arrive en la vie du corps, que quiconque l'a perdue par la mort, ne peut rentrer en possession d'icelle par aucun moyen procédant de sa j)art , mais si elle lui est rendue miraculeusement (comme à ceux qui ont été ressuscites par Jésus-Christ et les ai'ôtres), il a puissance et obligation do la conserver par la nourriture ordinaire et par les autres exercices nécessaires à l'entretien de la vie humaine, usant à cet effet des facultés naturelles que Dieu lui a resliluées en lui restituant la vie. Ainsi en la vie de l'esprit qui consiste en la grâce, quiconque l'a perdue par le péché> Jî
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ne In peul olitenir |)nr «ucuno œuvre prooédanl lie sa pari; tiinis si «'lie lui est remlue par une nouvelle miséricorde, il re<;oil(piiiiit tl (|uanl do Dieu la force el le p(juvoir de l'euirelenir, el a ohligalion de la c(jri^erver, fc'il veul avoir part au.salul. A quoi il lui e>l nécessaire (Je s'adonner h justice, de clieminer en In voie des coiniunndenienls de Dieu, eldc >'exercer en botuies ceuvres. l't cette nécessité est si souvent exprimée en la parole de Dieu, et en termes si loris et si clairs, 3u'il vous seiuhlera [dus étrange, que des odeurs el îles réformateurs de la loi < lirélienne aient présumé de persuader au monde Je contraire qu'il ne me sera dillicilt: de la prouver.
IX. Kl prcmièrcraenl se peut-il prononcer un arrêt [dus ex|très et favoralde en la cause des bonnes teuvres, el (dus redoutable en l'oniission des allions de vertu cl de charité, que celui ([ue Jésus-Cdirist [irononcera en ce grand jtjur? Kl d'où [touvons-nous mieux a|tprendre (}uelles sont les [dicesque Dieu recjuierl |)0ur notre salut el justice, et qui sont si nécessaires, que leur nianqueluenl sullit à nous faire [>erdre rhéritage el la bénédiction du Père céleste h toute éternité, que de la bouche même du juge (jui en prononcera la sentence , en ces termes {Matt. XXV, 3i, 35) : Venez, les bénis de mon Père, possédez en hérilaye te royaume, etc., car j'ai eu faim, et vous m'avez donné à mamjer; j'ai eu soif, et vous m'avez donné à boire ; j'étais étranger, et vous m'avez recueilli. Kl au verset kl : Départez-vous de moi, maudits au feu éternel : car j'ai eu faim^ ri vous ne m'avez point donné à manger ; j ai eu soif, et vous ne m'avez point donné à boire; fêtais étranger, et vous ne m'avez point recueilli (6'i.} ; où il est évident que le ciel est rendu aux bonnes œuvres en même qualité que l'enfer aux mauvaises, c'est-à-dire que les unes sont cause de notre entrée au ciel, comme les autres de l'entrée en enfer ; el que l'enfer ne contient [las seulement les infidèles, mais aussi ceux qui, n'étant pas desiilués de foi, sont destitués do bonnes œuvres, ainsi que le diable et ses anges, auxquels ce feu est |)ré|iaré. n'ont i)as faute de foi, mais de fidélité et de [lersévér.ince à louer leur Créateur, et 5 rendre hommage el obéissance à sa divinité.
X. Que ce même juge et Sauveur du monde nous avertit ailleurs, comme il doit juger les hommes, non-seulement selon la foi, mais aussi selon les œuvres, aux Ilom. ii, 5, et 6, en la 77' aux Corinth.,i:. v, 10 Et nous déclare en termes ex|>rès que la foi seule sans les œuvres ne sullit pas h salut, lorsqu'il dit en saint Matlhieuc. vn,20el2i : Chacun qui me dit. Seigneur, Seigneur, n'entrera
Î)as au royaume des cieux, mais relui qui fait a volonté de mon Père qui est es cieux. Où il montre manifestement ruu[>orlance et la nécessité des œuvres en ces jiaroles : Celui
(6-i) En col endroit les œuvrfs remJeni icmoipiiage à la lo'. Or si loules nos œuvres sont péché, «yjunienl csi-il pos ibie qu'elles confinnoul la (oi ei
qui fait la volonté de mon Père: et l'inutilité lie la foi qui est sé(iarée des œuvres, en ces termes: Chacun qui me dit. Seigneur, Seigneur; lar oiilre que cette invocation su[»[J0se la foi, e! iiQ se [leut laire que j'ar le moven d'il elle, il ajoute au verset suivant : /^/uaiVurr médiront en cette journée -là. Seigneur, Seigneur, n'avons nous pas prophétisé en ton nom et n'avons -nous pas jeté hors les diables en ton nom, et n'arons-nous pas fait plusieurs vertus en ton nom f (Jù il a|'[ierl (jue Jé^us- Chrisl |)arle d'une foi, non-seulenieiit comjnune el onlinaire en tous les lidéles, mais même [dus haute, [dus [niissante et divine, ctaccom|ia^née des dons et des témoignages de [>ro|thélie el de miracles; el toutefois il les ré(>rouve el les bannit du ciel, au verset 23: Dépnrtrz-vousdemoi, vous qui faites le métier d'iniquité ; où il les accuse et condamne, non |>as faute de foi, mais de bonnes œuvres : Vous, û'\{-i\, qui fuites le métier d'iniquité. Comme au verset 2i, poursuivant el concluant celte môme matière de la foi et des œuvres, il les conjoint ensemblement, et a[»|tuie sur tous deux l'assurance du salul: Quiconque ouil ces paroles, et les met en effet, sera comparé à l'homme prudent^ qui a bâti sa maison sur une roche, etc. Où en termes ligures il nous montre quel est le fondement assuré sur lecjuel il faut liAtir notre salut, et nous enseigne en |)arolesditrérentes, celte même vérilé que son a|iôtre saint Pierre, qui nous exhorte en sa //' Epître, c. i, 10, à affermir notre vocationet électionpar bonnes œuvres; comme il se trouve en quelques exemplaires approuvés, même de nos adversaires. A quoi je [)Ourrais ajouter le cbafdtre V de saint Matthieu, où le Seigneur établit sa loi avec plus grande jierfection, mais non en moindre obligation que celle de Moïse, et déclare ouvertement, au verset 20, quelle est la mesure et la nécessité, non de la foi, mais des bonnes œuvres, qu'il requiert de nous en ce temps <Je grâce et de bénédiction, plus qu'au lera[)s de la loi écrite, [)0ur nous admettre dans son paradis; car je vous dis que si votre justice ne passe celle des pharisiens, vous n'entrerez nullement au royaume des cieux.
XI. Je pourrais joindre à ces paroles expresses de Jésus-Christ les é; îtres enliôics de ses a[)ôlres saint Pierre, saint Jacques^ saint Jean et saint Jude, que saint Auguslia témoigne avoir été écrites |)ar ces organes célèbres du Saint-Es[tril sur la fin de leur siècle, à cette intention jtarticulière, de recommander soigneusement les bonnes œuvres, comme, en la naissance de l'Kvangile.. saint Paul avait travaillé à recommander la foi ; et ce pour induire el obliger les [ieu|>les. à ne [)as $é[)arer, en l'œuvre de leur salul^ ce que Dieu a conjoint, ce que la même Ecri-ture leur enseigne, et ce qui leur est recom-ukindé par une égale autorité, el aussi pouc fermer la bouche à quelques séducteurs qui
lui rendent léinoignagc, el que le ciel leur soU donné en récompense ?
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couraient le monde, et qui, pour couvrir la licence de leur mœurs et la liberté de leur vie, enseignaient dès lors par quelques versets de VEpitre aux Romains et aux Galates, ce que les ministres enseignent en notre siècle, que la foi seule suffisait à salut et à justice, comme si ce même saint Paul n'avait pas sutlisainment manifesté son intention, ni assez déclaré au^ Galates(c. v),de qiielle foi et de quelle loi il park- en ses Epitres, lorsqu'il conclut ce différend qu'il avait avec les Juifs sur l'état tie leur loi, qui l'a fait entrer es louanges de la foi, oij il vient à dire, au verset G : Car en Jésus-Christ, ni circoncision ni prépuce n'a aucune vertu, ainsi la foi ouvrante par charité; où il comprend et ajoute la charité et les œuvres à la foi. Ce qu'il dit ailleurs et plus clairement : La circoncisio7i n'est rien, le prépuce n'est rien, mais r observation des commandements de Dieu. ( / Cor. vu, 19.) Et comme si ce vaisseau d'élection n'avait point assez expliqué sa doctrine en ce point de salut, qui, écrivant auï fidèles, leur représente si souvent et si soigneusement la nécessité des bonnes œuvres pour être sauvés : Ne sarez-vous pas, dit-il aux Corinthiens (7 Cor. VI, 9) c/ue les injustes ii hériteront point le royaume de Dieu. Et comme s'il voulait prévenir en leurs esprits cette secrète persuasion etattente qu'ils pourraient avoir en la foi sans les œuvres : Ne vous abusezpas, dit-il, ni les paillards, ni les adultères, etc., n hériteront point le royaume de Dieu. Ce qu'il réitère aux Galates {c.\), oij, après avoir déclaré quelles sont les œuvres de la chair, il ajoute cette clause générale et absolue : /e vous prédis que ceux gui commettent telles choses, n hériteront point le royaume de Dieu. Ce qu'il poursuit encore aux Ephésiens [c.y), tant il a cette matière à cœur, et tant il veut que les fidèles reconnaissent l'importance des œuvres : Vous savez, leur dit-il, çj/e nw/ paillard ni immonde, e[c.,n a point d'héritage au royaume de Dieu. (Vers. 5.) Où il ajoute cette môuie instance et avertissement : Que nul ne vous séduise par vains propos, car pour ces choses l'ire de Dieu vient sur les enfants de rébellion. (Vers. 6.) Comme s'il eût voulu prévenir et ôter cette confiance que la nature cherche, écoute et prend volontiers en la foi seule, pour n'être pas obligée à se séparer de ses convoitises. Et d'abondant ii'e>t-ce pas le même apôtre saint Paul, qui prononce cet oracle contre cette pernicieuse Ofinion ? Quand bien f aurais le don de prophétie, et connaîtrais tous secrets et toute science, et quand j'aurais toute la foi, tellement qneje transportasse les montagnes, et que je n'aie point la charité, je ne suis rien. (ICor. xm, 2.) Où il emploie un chapitre entier à déclarer la nécessité et l'excellence de la charité, lequel il finit j ar ce verset (13) :0r maintenant ces trois choses demeurent, foi, espérance et charité ; mais la plus grande d'icelles est charité.
XIE Tout l'univers est à Dieu comme tant l'uiivra^^e de ses mains, mais le ciel plus parliculièrement, lequel il apielle son
trône, son domaine et son royaume. M peut le réserver à lui seul et à ses anges, ou bien même le donner et départir â tous les hommes, sans en exclure et excepter aucun : nul n'y peut avoir part que par sa grâce et miséricorde, et il peut sans contrainte et contredit en disposer selon son bon plaisir, comme d'un héritage qui lui appartient, c'est-à-dire le donner, ou sans condition, ou à telle condition qu'il voudra, El comme nous ne l'ouvons douter de cette puissance et autorité absolue, aussi sa volonté nous est manifestée en sa parole, qui nous enseigne, que Dieu offie et promet le ciel à tous ceux qui le veulent, mais qu'il ne le donne pas à tous, d'autant qu'il y en a plusieurs qui renoncent à cette succession : qu'il le promet non absolument, mais conditionnellement , et à condition, non de la foi seule, mais aussi des œuvres, c'est-àdire pourvu que nous croyions et obéissions à «on Fils, qui nous a acquis, par son sang et par ses souffrances, le droit que nous avons par son moyen à cet héritage céleste. Et ces conditions sont apposées si clairement et si souvent dans les Ecritures saintes, qu'il est étrange que des personnes qui font usage de la loi chrétienne aient eu assez de front et d'assurance jiour maintenir le contraire. Si tu veux entrer en la vie, garde les commandements, dit le Sauveur ujôrae 5 celui qui lui demande le chemin de la vie éternelle. {Matlh. XIX, n.) Si vous m'aimez, gardez mes commandements, dit Jésus-Christ même à ses a|)ôtres. (/oan. xxiv,1d. ) Si vous vivez selon la chair, vous mourrez; mais si par l'esprit vjus mortifiez les faits du corps, vous vivrez, dit saint Paul même {Rom. vin, 13), écrivant aux fidèles, et les obligeant, outre la foi fiu'ils avaient déjà à cet te condition nouvelle et particulière, qui comj)ren(l les œuvres, dont il exprime encore la nécessité plus clairement en ces termes (vers. 1) : lln'y a donc maintenant nulle condamnation à ceux qui sont en Jésus-CJirist, c'est à-dire qui ne cheminent point selon la chair, mais selon l'esprit. Et saint Jean en sa /" Epitre, est plein de maximes et de j)aroles qui confirment celte même vérité : Par cela savonsnous , dit-il, que nous avons connu Dieu, à savoir si nous gardons ses commandements . Qui dit: Je l'ai connu, et ne garde point ses commandements, est menteur, et vérité n'est point en lui. N'aimez point le monde ; si quelqu'un aime le monde, l'amour du Père n'ist point en lui. c'est ici l'amour de Dieu, que nous gardions ses commandements. ( / Joan. II, 2-6, 18; y, 3.) Et nonobstant ces témoignages si formels et si exprès, Calvin ose bien démentir cette claire vérité , et reprendre l'Eglise catholique, où elle parle à ses enfants dans le concile de Trente, comme Jésus-Christ a parlé en son Evangile, et où elle leur prononce cette parole expresse du Sauveur : Si vous voulez entrer en la vie, gardez les commandements. {Matth.xix, 17.) Sur quoi il appose ce beau dictum : « Malheur,» dit-il «à leurs catéchumènes, sion leur impose une si dure condition ; car que fail-ii
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nuire clio<;(' que l'iir donnor finr cos paroles uiio éleriiclle nwilédicliori ((i.'i) ? » lui qudi il II» pouvait se l'.iire païaîtrc plus grntid enne I i des lifintX's (envies et plus coiilr.'iire h Jésus-Christ inôiin', cpii n prononcé cello ji.irole (hninellf,' il ose l)i(;n conlrediro et (lùrncnlir par icKc s<'mence) et ([ui, étant lo vrai et iini(iu(î docteur du salut , a dénion- Irù pnr icellu le clieniin non de Ja mort et malédif lion , comme dit Calvin, mai:» de la vi<; et Wénédiclion élernelle.
Or l'hérésie no pouvait passer [)lus avant en licence et liherlé, que de contredire à Jésus-Christ et hlihner ses institutions lorsqu'il instruit ce jeune seif^neur de l'Kvangile, de prononcer malheur sur les catéi huménes nourris de sa parole ; d'('n^ej^ne^ h ses adliéienls le contraire de la doctrine du Messie, et leur pio[)oser une >oie de salut répugnante à celle (pic le Sauveur annonce, et de tirer .'» malédi.tion ci; que le docteur du salut enseigne et a|)pelle le chemin de la vie, et de corumelire ces impiétés plutôt que de céder à la clarté de ce text(% et de se laisser vaincre et conduire h la lumière de cette parole qui représentes! formellement la nécessité des bonnes œuvres.
XIII. Mais l'Kcrilure passe encore plus outre à leur louange et avantage, et leur attribue raême le pouvoir de justifier, ainsi qu'elle le donne ailleurs h la foi; car comme en Genèse, c. xv, il est dit d'Abraham qu'il a cru à Dieu, et que cela lui a été alloué à justice ( nui est le fondement des adversaires) ainsi (jans le psaume cv (vers. 30), il est dit que l'acte de Phinées lui a été alloué à justice (66). Ce que généralement l'Ecriture attribue à la loi de Dieu (qui est le champ cl le sujet des bonnes œuvres, et qui est appelée justice et justification 5 cet eiïel), et à la pénitence et charité, qui sont les deux sources générales de toutes les actions de vertu que nous prali(pions, ou en la fuite cl éloignemcnl du mal par la pénitence , ou en la poursuite et accomplissement du bien par la charité. Dans Ezéchiel, ch. xviii et xxxui, nous lisons, que quand le méchant se détournera de sa méchanceté, et qu'il fera ce qui est juste et droit, il fera revivre son âme : et au ch. XXXIII, vers. 19, il vivra par ces choseslà. Dans saintJean, le bien-aimé disciple et apôtre du Sauveur : Mes enfants, que nul ne vous séduise (/ Joan. m, 17), (comme s'il voulait prévenir et démolir l'erreur que nous détruisons maintenant) : Qui fait justice est juste, comme icetui est juste : où il ne peut mieux déclarer qu'il [larle d'une vraie et parfaite justice, qu'en la comparant à celle de Dieu même.
Dans l'Evangile, le Sauveur attribue en saint Luc, vu, la grâce qu'il fait à cette pécheresse, noii-seiilcment h la foi, mais aussi à la charité (ju'elle a eue et témoignée envers lui, [>ar les œuvres qu'il rapporte si soign*»usemeiil et qu'il estime si chèrement :
Ses pédiés (pli sont grands lui sont pardonnés, car rllr ahvituntup aimé. El en saint Lu -, c. X, vers. 28, après avoir récité les deux commandemenls générnui de la loi divine, qui (finsisicnt à aimer Dieu et le prochain, il ajoute: Fais cela, et lu vivra»: référant manifestemeiil la vie à ces «inivres, (i ce n'est (jue l'on dise avec Calvin, ipie Jésus- Christ parlait en moqueur, (C qui est impie. Dans les Actes, chap. x, vers. 3'*, saint Pierre prononce «et oracle en la première conversion des gentils : lin vérité, j'aprrçois qu'en toute nation celui qui craint Dieu et s'adonne à justice lui est aqréahle ; cl au chap. XI. vers. 10 : Les fidèles nlorifièrent Dieu, disant : Dieu donc a donne autsi aux i/tntils repcntance {nu pénitence) pour avoir vie. Dans -ainl Paul, lipitre aux Homuins, chap. II, vers. 13 . Car ceux qui oient la loi ne sont point justes devant Dieu , mais ceux qui mettent en effet la loi seront justifiés. Où il est évident par le vers. 10 que saint Paul parle de tous ceux qui font bit;n, soit Juifs, soit gentils, et qu'il parle d'une justification devant Dieu et non devant les hommes; car, outre que ce verset même le porte, ceci est déduit en conséquence des versets i)récédenls, 5, 6, 7, 8, où il s'agit du jugement de Dieu et non de celui des nommes, et des œuvres esquelles Dieu rendra lors la vie éternelle; et notamment du vers. 11, où il dit : Car envers Dieu il n'y a point d'égard aux personnes ; ce qu'il prouve en ce verset 13, parce que la justice devant Dieu ne consiste pas à ouïr et recevoir (comme les Juifs) mais h accomplir la loi, comme ceux qui font bien , soit Juifs , soit gentils.
XIV. Et l'apôtre saint J.cques en son Epître catholique, c'est-h-dire adressée à l'E-ilise universelle, n'est pas moins soigneux et exact à altiibuer la justification aux œuvres, que saint Paul à la foi en ses Epîlres aux Romains et aux Gâtâtes, et .^emble avoir pris comme à tâcoe de renverser l'erreur de ceux qui disent que la foi seule nous justifie : Mettez en effet la pamle, dit-il au ch. i, vers. 22, 25, et ne l'écoutez pas seulement, en vous décevant vous-même par raitis discours. Celui qui aura regardé au dedans de la loi parfaite, qui est de liberté, et aura persévéré n'étant point écouteur oublieux, mais mettant eji effet l'œuvre, celui-là sera bienheureux en ce qu'il aura fait. Môme l'intenlion de cet apôtre en son chapitre second, tend expressément h\a confirmation de celte vérité que nous aflirmons maintenant, comme il est évident par la fin de son discours qu'il conclut en ces termes au vers. 2i : Voyez-vous pas donc que l'homme est justifié par les œuvres, et non seulement par la foi? Où il est sans doule que cet auteur traite et d'une foi et d'une justification vraie, car il parle de la foi qui était en Abraham, d'où il allègue l'exemple ; et de la foi sur laquelle Moise a dit qu'Abra-
(05 Comme si les râlé» hiimènes devaient pliiiôt l'ppreii'îre li; rhcniiii itc la vie de Calvin que de Jéfcus-Chrisl.
(66) C4T.vi;« , lib. m , c. 17, n. 7, 8 et 9, cite ce psaume cl n'y peui répondre.
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hani a cru à Dieu, et il lui a été alloué à justice, rav il allègue môme ce texte ; et de Ja foi qui a cooj éré aux œuvres de ce saint [)atriarche, qui élait sans doute une vraie et vive foi , et si | arfaite, qu'il a été nommé 'e I ère des croyants. Somblablement il parle d'une justifiLation vraie devant Dieu, et non devant les hommes ; car il parle de celle que la foi opère, mais non pas seule, et en laquelle les œuvres rendent la foi accomplie , c'est-à-dire augmentent la justice encommenfée par la loi qui justifie l'Ame, non [las en la déclarant, mais en la rendant juste, c'est-à-dire devant Dieu, et non devant les hommes. Kt en somme ce saint apôtre pouvait-il choisir des paroles plus claires à expiimer notre doctrine et la canoniser dans son é[:ître,que celles de ce vers. 24. Voyezvous pas que l'homme est justifié par les œuvres et non seulement par la foi? Ou bien pouvait-il mieux nous obliger à la créance de cette vérité, qu'en empruntant les mêmes termes, exemples et citations dont saint Paul a usé lorsqu'il a discouru de la justification }iar la foi, comme pour nous faire entendre que son intention en ce lieu- était de parler de la continuation et accroissement de cette môme ju'^tice, qui a,selon saint Paul, sesfondements et son origine en la foi? ce que les luthériens qui apportent moins d'argutie, mais })lus de franchise et d'ingénuité es points de controverses que lescalvinistes, connaissent et confessent librement; et jugeant que l'autorité de cette Epître n'était pas si manifeste en la foi de l'Eglise, que le sens en était clair, et l'intention de l'auteur évidente en ses circonstances et paroles, ils ont mieux aimé la rejeter comme apocryphe, que de violer et démentir le sens commun en l'intelligence de cette Eiiître.
XV . Que Calvin même ré| ondant aux textes l'Ecriture, qui honorent les bonnes œuvres et de les commandements de Dieu, du litre de justice, et notamment à celui de Moïse. [Deut. VI, 25) : Celte sera notre justice si nous gardons tous ses commandements, reconnaît que l'homme serait juslitié par les œuvres, s'il pouvait aicomfilir la loi : « Nous confessons, » (iil-il en VInstitution, I. m, c. 17, " que l'obéissance de la loi est justice, et rol)serva!i()n d'un chacun commandement c>t fiartie de justice, mômement que nulle i\Q<' autres |)arties ne défaillent. Mais nous nions qu'on [»uisse montrer en tout le monde une telle justice, et à cette cause nous abolissons la justice de la loi, non [)as que de soi elle soit insufllsante, mais pou:- ce (pi'à cause de la débilité de notre chair elle ne paraît nulle jtart. » Et au lion.brc 13 : '< Nous ne nions ras qu'en l'observation entière de sainteté et innocence, il n'y ait plein»? justice ; mais il n'est pas encore prouvé que nous soyons justifiés \)î\? les œuvres, sinon qu on en produise quelqu'une qui ait accompli la loi. » El en V Harmonie nangelicjue sur retint Matthieu, c. xix, vers. 17 :« 11 nous faut, bien entendre (jue Dieu a compris en sa loi •\ Diànière de vivre saintement, en quoi •insiste justice; car Moïse dit {Lcrit. xviii,
5) : Qui fera ces choses vitra en (celles. Il ne faut pas nier que l'observation de la Ici soit justice; par laquelle le vrai et parfait observateur de la loi, s'il s'en jiouvait trouver aucun, acquerrait la vie; mais, pour ce que nous sommes tous destitués de la ghâre de Dieu, on ne trouvera en la loi que malédiction, et il ne nous reste autre moyen que de recourir au don de justice gratuit.» Or, ayant ailleurs prouvé |iar l'Ecriture que la loi de Dieu ne nous est j/oint impossible, moyennant sa grâce, et que plusieurs l'ont observée, et notre adversaire accordant maintenant que, ce fondement posé, la justification par les œuvres s'en ensuit infailliblement , concluons de ces deux propositions, dont l'une est de Calvin, et l'autre de l'Ecrilure, et disons avec l'apôtre 'aint Jacques (n, 2.'i-) : Que rhomme est justifié par les œuvres, et non seulement par la foi.
Et écoutons les oracles des Pères, qui confirment ces deux vérités de l'observation des commandements de Dieu et de la nécessité des œuvres, et condamnent Calvin en ses deux articles, 1,300 ans avant sa naissance. Saint Augustin (serm. 91 De tempore) : « Nous détestons le blasphèuie de ceux qui disent que Dieu a commandé à l'ho nme chose impossible. » Saint Chrysoslome (hom. S De pœnitentia) : « N'accusez pas le Seigneur, il ne commande point chose impossible; plusieurs même passent les commandements, ce qui ne se pourrait faire s'ils étaient impossibles; or est-il que la virginité n'est pas commandée, et plusieurs la conservent. » Ce qu'il poursuit même sur le ne pas convoiter, qui tient du tout impossiles commandements de à observer, on ne les
commandement, de est celui que Calvin ble, et conclut : '( Si Dieu n'étaient aisés
la
pourrait |)a3 surpasser et faire œuvres surabondantes. » ( Regul. brev.) Saint Basile [De nat. et gratia , c. 43) parlant de la dilection des ennemis : « Sans doute Dieu ne l'eût pas conmiandée, étant juste et parfaitement bon comme il est, s'il n'eût donné à l'homme la grâce et le pouvoir de l'accomplir. •» Saint Augustin : « Dieu ne cora mande point chose impossible, mais en commandant il admoneste de faire ce que nous pouvons, et de lui demander la grâce d'accomj)lir ce qui surjasse notre puissance. » Et au Livre de la grâce et du libre arbitre, chapitre 10 : « Los pélagiens pensent ()roposr un grand argument, quand ils disent que Dieu ne commande point chose impossible. Et qui est celui qui en doute? mais Dieu commande ce qui surpasse nos forces naturelles, rifin ^ue nous sachions de qui il nous faut obtenir celle puissance ; car la loi ol'tient par |)rières cequela loi commande. » El un peu [)lus bas : « C'est nous sans doute qui obéissons à la loi, mais c'est luiquifaitquo nous y obéissons, induisant notre volonté par moyens efficaces; selon ce (|u'il dit en Usévhiec. xxxvi, '^1 : Je ferai que vous cheminerez en mes statuts, et que vous garderez mes ordonnances, et les ferez. i{i au chapitre 7 : « Quelques-uns ne comprenant pa5
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lo vrai sens de Tn; ôlre, on co qu'il dit qiio l'IiomiiMM'.'il jusiilii' |),ir \:\ foi, snns kvs (i»iivrc^ <lo la loi, ont pcnsô (|ii(! la foi éUiit sjilli'«aiile sans lus œuvres: ce (ju'à Dieu ne plaise (|Uo ce vaisseau (réieclion yailj.iniais pensé. » Kl au Iavkc </<• l<i nature et de /a f/rdcf, cliapilre (')'.) : n Piii>(|ui' iiouscrcjyons fermemeiil, (|Ui' Uieu t'Maiit juste (!l bon, il ne peut coiiituaiider cliosc; impossible, nous sommes avertis de co (piu. nous devons faire en choses faciles, et «le ce «pu; nous lui devons demander en choses (hlliciles, car tout C!Sl rendu facile par la charité, à la(pi(dle lu joug do Jésus-Christ est léger. » Saint Jérôme (In Osec, c. iv) : « (/est la voix de tous les hôrétitpies, (pji déç(jivenl par doiices paroles cl disent (}ue l)i(!U ne demande de nous que la vérité de la foi, et ne so soucie pas (le nos (t'uvres, w Saint Cyrille (lib. x in Juan, xviii) : «(Jue la foi seule ne sulliso pas à salut, môme le disciple de Christ nous l'enseigne, (\v\i dit, » etc., où il allègue le verset 19 du n* chapitre de saint Jacques. Saint Chrysostome ( hom. 30 in Juan.) ^ sur ce verset : Qui cruil au Vils a la vie éternelle {Juan, m, 30), |)rouve par l'Ecrilurc, « qu'il faut avoir les œuvres [»our ôlre sauvé. » Saint Augustin (lib. xv, De Trinitate, c. 18) : (|uc « la foi peut bien être sans la charité, mais ne peut pas être uli)e sans la charité. » Kl au Livre de la fui et des œuvres, cliap. li, il traile fort cette matière, et nolanmient explique le dire de saint Paul aux Komains, des œuvres qui précèdent la foi, sans lesquelles l'homme est justifié, et non pas des œuvres qui sont exercées en l'état de justice. Ce qu'il déduit encore ailleurs [dus amplement (tom. IV, I. LXXXIJI QQ., 7), expliquant saint Paul par saint Jacques , ainsi que fait l'Kglise , et réitérant la même distinction des œuvres qui |)récèdent la justification première, sans lesquelles Thomute est justifié par la foi selon le dire de saint Paul, et des œuvres qui suivent cette justification, et proi.èden'. de la foi et de la grâce qui est reçue, lesquelles il tient, selon le dire de saint Jacques, être nécessaires à conserver et accroître l'homme en justice. Et au livre ii cuntre Julien : « La justification en cette vie nous est conférée (lar ces trois moyens ; premièrement, par le baptême, auquel les péchés sont remis ; secondement, par le combat qui nous reste contre les vices, des(]uels la coulj)e a été efTacée ; troisièmement, parla prière (juolidienne, en laquelle nous disons et obtenons que nos fléchés soient pardonnes comme nous j)ardonnons à ceux qui nous ont ollensés. » Où il est manifeste, comme saint Augustin dit, qu'anrès la première justification qui se fait par la foi et par le ba|)tême, l'homme est encore justifié ^c'est-à-iiire croît en grâce et en justice) parla prière et les exercices de vertu qu'il entre()rend j)0ur vaincre ces mauvaises habitudes qui lui sont restées de ses otTenses passées, effacées par le baptême.
XVI. Que pour ctilendre |doinemcnl ce qui est disioiirii en VEpiirr aux It'niuingi'.i nux (iiilntfs, et ju;<er coiiime d esi mai applujué parles ministres h renconliedesojuvresfaiies en foi et v.n grâce, il faut considérer le te.nps et le suj.-l de ces deux éplires. Car saint Paul écrit aux Homains, en \n naissance de rKvangile, ipie les apôtres publiaient deiJans le nnnde com[)Osé lors de deux sortes de peuj)livs, les uns Juifs et les autres gentils, lenjuels étant pleins d'ans et d'actions accomplies , ou dans le judaïsme, ou (lans le |)aganisnie, ils se rangeaient à l'Kgl'se et recevaient la foi iJa Messie (jui h.'ur était annoncée , au lieu que maintenant l'Ktal de la religion chrétienne est formé et composé de personnes qui n'ont jamais été sous autre loi dilférente, qui ont sucé la loi chrétienne avec le lait, rpii oui entré dans l'Kglise par le baptême sitôt que!les sont entrées au monde par la naissaïute, et qui sont douées de la foi avant dôire capables d'exercer aucune œuvre. Tellement que la foi est en elles première que l'usage des sens, et que la capacité d'exercer aucune action humaine, et toutes leurs œuvres peuvent être sous la conduite de la foi et de la grâce infuse par le baptême; au lieu que du temps des apôtres, le corps de l'Kglise se formait et se composait de personnes chargées d'ans et d'actions précédant la foi, qui n'avaient autre source que la nature corrompue et dépravée en elles par le péché.
Or l'intention de saint Paul est de représenter en ses premiers chapitres l'état auquel les hommes se présentaient à l'Evangile, pleins de crimes et d'oifenses, languissant au péché sans pouvoir de s'en retuer, esclaves de leurs passions, sans grâce et sans force (en vertu de la loi et de la nature), pour les vaincre et dompter et non l'état auciuel l'Evangile établissait les hommes, qui est bien différent du [iremier, et que saint Paul même désigne ailleurs (67), comme un état de rémission et d'abolition de nos crimes, de renouvellement de notre vie, de grâce, force et vigueur à réfréner nos concupiscences, et 5 nous exercer en bonnes œuvres; et eu somme de montrer à tous, tant Juifs que gentils, c'est-à-dire à ces deux peuples qui composaient le corps de l'Kglise, l'état au(}uel ils étaient avant l'Evangile ; comme ils avaient tiré le péché originel dès le ventre de leur mère; comme ce péché avait par sa contagion dépravé leurs inclinations; comme ils avaient accru cette corru[)tion [)ar leurs actions vicieuses et volontaires; et Comme l'état auquel ils vivaient et où ils avaient été élevés avant la foi, sou celui de nature pour les gentils, soit celui de la loi pour les Juifs, ne les avait pas retirés du péché, la loi donnant bien connaissance, mais non délivrance de rémission de» péchés; et que partant ils n'avaient pas apporté justice à l'Evangile, ains la tiraient d'icelui, ainsi que leur patriarche Abraham l'avait reçue par la foi, et non par la loi ju-
(07) / Cor. VI, Il : Ephes. v. 8 ; Col. i, 21, M.
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daïque; eux n'ayant pu apportera l'Evangile que le fardeau de leurs iniquités, lesquelles il dénombre au clia[)iire i" pour le regard des gentils, et au chapitre m pour le regard des Juifs.
Ce qui ne peut être transféré à l'état de l'Evangile, sans injure à Jésus-Christ, qui en est l'auteur et le fondement; sans préjudice à la foi, qui est la source des œuvres que les justes accomplissent en vertu de !a grâce qu'ils ont reçue , sans contradiction à l'Ecriture, qui ai)pelle les bonnes œuvres les fruits du Saint-Esprit, les dons de Dieu et les effets de la venue du Sauveur au monde ; et sans erreur en la lecture de saint Paul môme, qui a laissé en cette épître des marques assez expresses et visibles, pour nous faire voir que son discours est des œuvres avant la foi, et qu'il parle de ces deux iieuitles, en tant que Juifs et gentils, c'està-dire avant leur entrée en l'Eglise et en la foi, et qu'il conclut au chapitre m, verset 9, qu'il n'y a nulle prééminence au Juif pardessus le gentil, et que tous étaient en égale indisposition à la grâce de l'Evangile: ce qu'il répète encore au verset 21 où il recueille comme la fin de son discours, que tous ont péché et sont destitués de la gloire de Dieu , son intention principale étant de nous faire reconnaître l'état auquel la miséricorde de Dieu nous trouve, quand elle nous donne entrée en la grâce et en la juslice, et non l'état auquel ii nous laisse et établit, lorsque nous sommes résolus d'être et de vivre comme enfants de Dieu ; car lors nous sommes en un état autant différent du premier, que sa grandeur et sa bonté surpasse notre nature et misère.
Concluons donc de ce discours, que dire à ces peuples qui venaient lors à l'Evangile chargés d'ans et d'actions commises en l'état corrompu de leur nature, qu'ils ont été justiliés, non par les œuvres précédentes , ni par la force de la nature ni de la loi écrite, mais par la foi en Jésus-Christ, c'est le sens du Saint-Esprit, c'est la parole de saint Paul, c'est chose honorable h Jésus-Christ, qui les nettoie de leurs péchés et leur donne l'entrée en sa grâce. Mais dire maintenant à ceux qui ont la foi avant les œuvres , qui sont enfants de Dieu dès leur naissance, que le Fils de Dieu a lavé en son sang et qu'il a établi en grâce, en sainteté et en justice, que lorsqu'ils se laissent conduire au Saint- Esprit et qu'ils opèrent selon la foi et la grâce reçue, leurs œuvres sont inutiles à salut et ne les rendent pas plus justes et agréables devant Dieu , c'est la glose et le sens non du Saint-Es[)rit, mais des hérétiques ; c'est la parole non de saint Paul, mais (les ministres; et c'est chose déshonorable b Jésus-Christ qui nous a fait être ses enfants, qui nous apjtelle ses membres, qui nous anime de son Esprit et nous donne la grâce, la force et la vigueur de nous exercer en bonnes œuvres : où nous découvrons en nos adversaires un abus manifeste de TEcriture, en ce qu'ils transfèrent aux œuvres faites en fol et en grâce ce qu'elle dit des œuvres
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faites avant la giâce et la foi, et en ce qu'ils appliquent à l'état de justice et aux actions qui en |)rocèdent, ce qu'elle dit de l'état de nature et des actions qui précèdent la justification de Thomme, aimant mieux jeter de la poudre aux yeux des simples par quelques textes mal entendus, que de recevoir la clarté de cette distinction, en laquelle nous conservons l'accord et l'harmonie des divers lieux de l'Ecriture, qui n'est [-as moins am|)le et ex*icte à honorer les œuvres faites en foi et en grâce, qu'à déprimer les œuvres faites auparavant la foi, et qui n'ont autre source et origine que la nature dépravée et contaminée par le péché, pour ne pas donner moins de pouvoir à la grâce du Messie qu'à la corruption de notre premier père.
X\'ll. Quant à VEpître aux Galates , elle parle de la loi de Moïse et non pas de la loi de (Christ, que saint Paul {I Cor. vi) même constitue comme un corps différent de la loi judaï(]ue, qui est appelée simplement loi. Car il j^arle de la loi qui est venue quatre cent trente ans après Abraham, et qui a été ordonnée par les anges en la main du médiateur, c'est-à-dire Moïse (selon la glose de Genève), jusqu'à ce que la semence vînt, au regard de laquelle la promesse était faite, c'est-à-dire Jésus-Christ , et sous laquelle les Juifs (selon l'apostille de Genève) étaient gardés et enclos devant que la loi vint, sous l'attente de la foi qui devait être révélée. Donc elle [)aile d'une loi qui précédait le temps et la venue du Sauveur en terre, et l'établissement de la loi chrétienne. Et il est évident que l'Apôtre dispute contre l'erreur de ceux qui induisaient et qui enseignaient aux Galates ce qu'il n'avait voulu enseigner en Anlioche, sel Jii les Actes (c. xv, 5), que l'on ne pouvait être sauvé si on ne gardait la loi de Moïse, comme si cette loi faisait partie de la loi chrétienne, ou comme si elle avait la puissance et la force de sauver ceux qui l'observaient ; et que saint Paul enseigne ici aux Galates, le même qui fut résolu au concile des apôires, et que lui-même dit à ceux d'Antioche en ces termes : Frères , sachez que par Jésus-Christ vous est annoncée la rémission des péchés, et de tout ce que de quoi vous navez pu être justifiés par la loi de Moise : quiconque croit est justi/iéparicehii. {Act. xiii, 38.) Ôr,outre la loi de Moïse, y ayant une loi chrétienne de laquelle saint Paul parle aux Galates (vi), sous laquelle il se dit être soumis, en termes aussi clairs comme il se dit n'être plus sous la loi, n'est-ce pas séduire les sim(>les sous un grand équivoque, d'attribuer à la loi chrétienne h même impuissance et imbécillité que l'Ecriture donne à la loi judaïque, lorsqu'on l'abolissait jiour lui substituer la loi de Christ? Et n'est-ce pas vouloir ensevelir et abolir la loi chrétienne par les mêmes voies que les apôtres ont employées pour ensevelir la loi de Moïse ? Disons donc qu'il y a deux sortes de loi, l'une de Christ, et l'autre de Moïse , et que saint Paul parle de celle-ci, cl non de la [»remière, quand il
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(lit en ses 61 îlies (|uc la loi ii'/i poinl eu la force (le jiisiilicr les peuples ; (ju'il y « daux sorU's (le loi, l'une uiorle (cotniiie (Jil suiiil Jnc(|ues), et l';iiilte vive et o|éraiile (lar cliarilé, aiij (inlntrs (y), cl (juc saiiil Paul parle (le celle-ci, quand il dii (|ue la foi juslilie; qu'il y n deux soiles d'd'uvieï; , les unes procédant do la vie de l'Ksprit, qui est la chanté, et les autres ijui^ saint l*aiil appelle (Duvres mortes (ilehr. vi. 1), c'csl-à-diro accomplies en l'rlalde péché, »|ui est la mort de l'Ame, et avant dYlre reçu en grAix' et en justice, et que rivrilure parU» de ces (imivres-ci , quanti elle dit que l'huimne ji'tst pas jitsdfit' par les centres. {(îulat. 11, Ki.) Kt en somme (|u'il y a deux sortes de jusliticatioii, l'une en laiiuelle l'âme est retirée de l'étal du péclié et mise de nouveau en grâce et en justice , et l'autre en K'Kiuelle rame croit et se conserve en cette grêlée et justice première, en l'Apocalypse, (c. xxii.) Kl (jue saint Paul parle de la pr(Miiière, (]uaiid il dit que l'homme est juslilié par la foi sans les œuvres ; car ce (}ui précède la grâce et no procède (jue de la nature est inutile au salut. Kl saint Jacques parle de la seconde, (juami il dit (jue l'homme est juslilié non-seulement par la foi , mais aussi par les œuvres : car tout ce qui vient de l'esprit de Dieu et ce (|ui est fait en foi et en gr<\<e, nous rend [ilus justes et })lus agréables devant celle suiirôme el divine Majeslé.
VI. De l'autorité, infaillibilité et perpé TLiTÉ DE l'Eglise.
A un catholique un peu ébranlé en la foi (68).
Il faut être soigneux de s'éclaircir, de rechercher la grâce et la lumière du ciel, et d'apprendre les voies que le Fils de Dieu (qui est la vie, la voie et la vérité) a étatjlies au monde pour nous sauver el pour nous résoudre el éclaircir en nos doutes et dilficullés. Car comme sa bonté intinie l'a induil h racheter le monde du («éché, sa providence aussi l'a induil à établir dedans le monde UH'^ autorité visible et permanente, <i laquelle nous pussions tous en lout temps avoir recours pour apprendre les voies du salut. C'est son Kglise qu'il a lavée lui-njôme de son sang, qu'il a instruite de sa parole, qu'il a douée de sa grâce, (lu'il a animée de son esprit, qu'il a fondée et bâiie il y a seize cents ans, {)our durer à jamais, sans que les portes de l'enfer puissent jamais avoir aucune puissance sur icelle (Matth. xvi, 17-20j; Eglise que son apôtre saint Paul appelle à celle occasion colonne el firmament de vérité.(72'im. iii,1o.)Si donc vous avez quelque ébranlement, appuyez vous sur ce lirmament, écouliez et consultez les pasteurs et docteurs que Jésus a donnés à son Eglise en tous siècles; car le luô.he apôtre nous assure qu'il Jes a donnés alin que nous no soyons |)as floilanls à loul vent de doctrine. {Ephes. iv, U.)
Ne couliez pas une chose si précieuse comme votre âme , cl si importante (Ommo voire foi et salut , ft um; troupe de gens inconnus cpii viennent troubler le monde et l'Eglise en nos jours, comme d'autres avant eux sont venus la Irtjiibler en cha<pie .siè( le, selon (pie nous voyons dans l'histoire. Ils empruiilont leurs mômes prétextes , et souvent leurs mêmes erreurs, et ne méritent pas de vous plus de croyance que ceux-là cpii les ont devancés, cpii ont été hérétiques en leur temps, c:omme ils le sfjiit au nôtre, et lescjuels ils condamnent eux-mêmes comme nous. Co discours serait trop long pour moi , el vous sera plus utilement représenté par d'autres. Je nie contenterai de vous clire cjue ces gens nouvellement venus sont sans autorité el commission de la part de Jésus, (pii est l'auteur du salut, il a trop aimé le monde (pour lequel il a daigné mourir) pour lui envoyer si lard un si jiauvre secours, el pour y ressusciter son Eglise douze cents ans après qu'ils la croient périe et ruinée sur la fai e (Je la terre. Il a trop aimé son Eglise pour l'abandonner un si long temps, et puis la relever par des voies si luibles, si éloignées de son esprit , et ([ui ont si peu de marcjue de sa gr4ndeur, de sa puissance et autorité.
11 n'était question jadis qire de tirer un peuple d'un |iays à un autre, d'une terre à une autre, le peuple juil de l'Egyj.te, et il choisit un Moïse si exlraordinairement, qu'il le rend un Dieu sur la terre , comme il dit lui-même, et met en sa main et en sa vergo une si grande [luissance ; et pour conduire les fidèles de la terre au ciel, pour rédiraer son peuple de la captivité, non de Pharaon , mais de l'Antéchrist, ainsi qu'ils disent en leurs prêches , pour ressusciter au monde l'Eglise de Jésus, périe el dissipée y adoube cents ans, contre ses promesses ex()resses ; ces gens sont sans autorité de la part de Jésus, comme si Dieu (lequel ils disent les envoyer pour des effets si grands et ^i divins) avait oublié à les pourvoir d'une autorité légitime et à leur donner les marques du ciel, qui ont toujours accom[)agné ceux qui ont été envoyés de sa part. A la vérité ce serait une grande témérité de croire et d'écouter ces nouveaux pasteurs, avec si peu de fondement et de commission en chose si importante, et n'y a aucune affaire temporelle, en laquelle nous voulussions procéder si légèrement et marcher ainsi à crédit.
Que si vous me permettez d'entrer plus avant avec vous en discours de la foi, je vous supplierai de tirer prolil de ce domm;ige et lumière de ces doutes , et de reconnaître et renouveler en voire âuie les premières semences de la religion, par sérieuses pensées, par lectures choisies, par communication de personnes capables, qui vous lassent voir : 1° Que celui qui a fait le ciel el la terre que nous voyons, a établi aussi une loi dans la terre que'nous devons écouler, une auio-
(C8) Celait une lettre dont le commencement n'est pa.<! ici inséré, eomme n'étant d'aucune iiu. poriaïae pour le sujel.
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rite quo nous devons ouïr, et une religion que nous devons suivre, pour lui rendre nioniiuage qui lui est dû comme souverain Seigneur de l'univers. 2° Que, par sa providence, il veut conserver cette religion sienne, tandis qu'il conservera la terre, et qu'il y aura sur la terre des hommes créés pour le ciel, car il a soin de son service; et puisqu'il daigne avoir soin des moucherons de la terre et les pourvoir, il aura soin de tant d'âmes immortelles, et ne leur manquera pas en ce qui concerne leur éternité. 3" Qu'étant Chrétiens, comme nous sommes, nous n'avons qu'à rechercher et reconnaître en i'élat de la religion chrétienne l'Eglise de Jésus visible et permanente à jamais , dans laquelle et par laquelle il veut que sa loi soit conservée; que les fidèles soient instruits et baptisés; que son peuple soit légitimement gouverné par les pasteurs établis de sa part , et soient assurément conduits parmi les orages de cette vie au port de la vie éternelle. 4° Que les propositions de ces nouveaux docteurs nous les doivent même rendre suspects : car si l'Eglise visible que Jésus a édifiée lui-même est périe , comme ils disent en leur confession de foi, que devons-nous attendre de la leur, qui n'est pas bâtie de meilleure main que celle de Jésus , qui n'a pas de meilleurs ouvriers aue les
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apôtres, et qui n'a pas de plus grands privilèges que celle du Fils de Dieu?
En vérité, les présufipositions de ces nouveaux pasteurs sont telles, et leurs fondements ou plutôt leurs ruines sont si évidentes et manifestes , qu'il semble qu'il ne faut qu'un peu de soin à les reconnaître de près, pour n'être j)as trompé par eux, et qu'il ne faut qu'avoir un bon sens et le bien em- |)loyer, pour n'être jamais hérétique. Et c'est ce qui me fait espérer que vous ne tomberez point dans leurs pièges , sachant les grâces naturelles que Dieu vous a faites. Je le supplie de les accompagner de sa bénédiction et grâce surnaturelle, et de vous faire peser l'importance d'une éternité , en laquelle vous ne pouvez avoir autre partage que ou du ciel ou de l'enfer ; l'importance de la foi, sans laquelle vous ne pouvez être sauvé; l'importance de l'Eglise visible et infaillible à jamais , sans la conduite de laquelle vous ne pouvez avoir la foi. Et je prie Jésus Notre-Seigneur vous disposer à commettre votre créance à cette Eglise, à laquelle il a commis lui-même son sang, son esprit et sa parole, et à laquelle il a donné les clefs de son paradis, afin que nous y puissions être introduits par son ministère.
LETTRE AUX SUPÉRIEURS DE L'ORATOIRE DE JÉSUS
POUR LEUR ADRESSER LE MÉMORIAL DE QUELQUES POINTS SERVANT A LEUR DIRECTION.
I. Mes Pères, la grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Un des œuvres de Dieu en nos jours est cette petite congrégation qu'il lui a plu établir en son Eglise, à laquelle il a daigné nous appeler tous, non pour être oiseux, mais pour être ouvriers travaillant à sa vigne ; non pour être attachés à nos intérêts, mais pour être attachés à sa croix ; non pour être a|ipliquésà choses basses et petites, mais pour être occupés à sa gloire ; non pour servir à nos desseins, mais pour servir à ses conseils, et nous rendre instruments de ses œuvres en la terre. A cet etfet, il nous convie par ses inspirations, et nous oblige par sa grâce et par sa vocation, à dépouiller le vieil homme, et nous revêtir iiu nouveau; à nous séparer de nous-mêmes, et nous liera son Fils unique Jésus- Christ Notre-Seigneur ; à vivre en la terre pour lui et non pour nous; et à y vivre aussi, non par notre es[)rii, mais par l'esprit de Jésus; renonçant incessamment à nos inclinations pour suivre les mouvements et la conduite de son esprit sur nous. Dieu par ses voies veut accomplir et perfectionner son œuvre en nous. 11 a commencé, il veut achever: Qu* cœpit opus, ipse per^ciel, consummabitque. Et si nous voulons (hé 1 qui ne le point vouloir) si nous voulons, nous aurons, dès à présent, le li re et i'etfet de cette grande [■arole d'uTi. grand At>ôtre : Nova creatura. {II Cor. v, 17.) Dès à présent nous avons pour noire esprit, ie nouvel esprit de Jésus; et nous entrons par cet esprit divin, en une société divine, intérieure et nouvelle. Société et avec lui-même, et avec son Père éternel, selon le souhait apostolique que le disciple bien-aimé nous imprime au cœur, et nous exprime en ces paroles: Societas nostra sit cum Pâtre et Filio Jesii Chrislo. [1 Joan. i, 3.)
11. Ces ()aroles sont grandes, mais les effets sont encore [)lus grands, et la puissance par laquelle ces effets doivent être accomplis en nous, surpasse incomparablement et ces jtaroles etces effets. Car c'est la puissance de Dieu même qui opère, et non la nôtre. Et «■'est la puissance de Dieu oj)érantepar son Fils propre, et non par aucun autre moindre que lui. El tous ces effets découlent d'une source si haute et si vive, comme le sacré mystère de l'Incarnation ; et ont leur origine en la divinité de l'Homme-Dieu, en l'humanité de
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Dicii-Hommo, cil 1.1 <;nintol6 d'iino rie ImniniiK.'inonl ilivinc ot divinomont humaine, <iu iiK^rile irilini (l'iiii Dieu vivaril, ojxir.'int ol soulfrant sur la lorrc, en l'eiricnfo «le sa croix et do sfl mort, et en \i\ piiissnnciî de s;i gloire.
III. Ouo nous sotnincs coupahlos si nous anéantissons, si nous négligeons, si nous dinjinuuns ni^^iiie l.iiit soit peu chose si grande, si pnissanlc cl si diviiKî ! Pensons-}' l)ien, et pensons-y sonvonl, mes l*6r(!s : car c'est le dessein de Dieu en ce sien (euvre, et ce doit 6lie le nôtre, de nous l'aire saints parle Saint des saints, et par son esprit nous rendre [>roprcs h sanctifier les antres, fiar noire exemple et par nos labeurs; et c'est .'i quoi nous devons Ions travailler (idèlenienl et persévéraunnent, y employant nos soins, nos vœux et nos prières, et en un mut, tout l'usage de l'esjirii, de nature et de j^rAce, nu'il lui a jdu nous donner. Un chacun de nous le doit taire, hicn (jue diversement, cesl-à-dirc chacun selon sa portée, et selon la part (pii lui est donnée en ccl o-uvre; les nns erj |)rianl, les autres en travaillant; les uns en dirigeant [)rudcmrnenl, et les autres recevant hunihlement la direction ; car hien régir et (Mrc bien régi est un don singulier de Dieu; et est •jn don d'un môme esprit de Dieu, (]ui donnant aux uns la |)rudence et aux autres la docilité, aux uns l'aulorilé et aux autres rohéissance, donne souvent une pareille grâce aux Ames et aux conditions diirérentcs, et mùmo queliiuelbis donne une grAce ()lus abondante et plus élevée à ceux (jui sont régis, (pie non [las à ceux (}ui régissent, et ce par un conseil secret qui nous d(»it tous tenir eu humilité et en res[)ect mutuel les uns envers les autres ; les uns révérant la grâce cachée en ceux qui leur sont inférieurs, et les autres déférant à l'aulorilé de Dieu résidante en leurs supérieurs. Kt eux tous sont ainsi liumblementel divinement liés et subordonnés les uns aux autres, par l'eflicace d'un même esprit, qui est t(jujours lui-môme en la diversité des âmes, des dons et des opérations.
IV. Pour satisfaire h notre devoir et à la part qu'il a plu à Dieu de nous donner en sori sien œuvre, nous désirerions souvent visiter en[iersonne les âmes et les maisons qu'il lui a plu donner à Jésus-Christ Noire-Seigneur, et à la Vierge des vierges sa Irès-saintc Mère, en la congrégation. Mais il semble que celui qui nous imjiose ce devoir, et nous donne ce désir, y met lui-môme empôrhement d'ailleurs. Ce qui nous a obligé à rechercher quohjue autre voie pour satisfaire à mon devoir, et à recourir au papier, pour vous parler par icelui, puisque je ne puis vous voir et vous parler si souvent que je le voudrais. C'est pounjuoi j'ai employé quelques heures à dresser un mémorial de quelques points servant à la direction de ceux qui doivent avoir soin des maisons, pour suji[)léer parce moyen à mon défaut, et ftarler à vos esprits en icelui, lorsque je ne puis y parler moi-môme. Je vous l'envoie, et vous prie le considérer et l'observer exactement.
V. Et d'autant que je me vois inopinément engagé au voyage d'Angleterre pour quelques mois, et ce par un exprès commandement de Sa .Majesté, que je n'ai pas pu ni dû selon Dieu refuser. J'ai prié le P. Cibieuf (09) de satisfaire à tout en mon absence, soit [)ar sa lirudence, soit par les avis qu'il trouvera bon recevoir de moi, alin qu'il n'y ait aucun manquement à rien pour cet accident qui me sépare pour un temps de la Fiance. Je vous prie vous adresser en lui en mon abseni;e, et suivre ses rét»onses et avis comme si c'était moi-même. Car outre la lumière et la grâie qu'il a plu à Dieu lui donner, je sais qu'il a une humilité si profonde, une obéissance si parfaite, et une dépendance si grande de nous, qu'es choses plus importantes il nous en communiquera par les voies particulières que je lui ai déclarées ; ce que chacun de vous ne }>eul pas faire en un pays oiî les accès et habitudes sont très-dilliciles. Me sôiiarant de cor|)s je ne me sépare point d'esjjril, et je conserve un soin perpétuel de l'œuvre, et des âmes qu'il a [)lu à Dieu me commettre, et un désir de reiourner bientôt |>ar degh pour y servir Jésus-Christ >'olre-Seigneur, et sa très-sainte Mère en la manière et en la perfection qu'ils daignent désirer de nous. Je 6uis en eux, mes Pères, etc.
(C9) La congrégaiion de lOialoire s'éiant reposée sur les soins du défunt R. P. Gibieuf pour la première inipressiui) de ces œuvres, il en relrancba par modestie cet ariicle , où il es» parlé si dignement el si vériiablemeiil de lui, qu'il a éié bien jusle de le rétablir dans celle-ci.
CHAPITRE PREMIER. monde qui a plus de secrets et de diversi
Rénir une dme, c'est réyir un moncfe. Regard lés, plus de perfections et raretés que le
ei conduite de Dieu sur t'dme. Une âme monde que nous voyons, el un plus excel-
seule pèse plus devant Dieu que tout le lent rapi)ort au monde archély|-e , c est-à-
monde dire à celui qui est le créateur et 1 idée de
Régir une âme, c'est régir un monde et un tout ce qui subsiste hors la divine essence "
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au'.si Dieu regardant ses œuvres, y regari\e râiDo d'un œil bien gM (feront. Et nous devons honorer, suivre et imiter un regard si saint, si pur et si divin, regardant les œuvres de Dieu comme il les regarde lui-même, et adorant ce regard, qui en Dieu est Dieu même; mais Dieu discernant, jugeant et préférant les divers ouvrages d'une même puissance. Dieu donc regardant soi-même et ses œuvres, et vivant en ce regard éternel et invariable, regarde l'âme entre toutes les œuvres que nos yeux aperçoivent comme une image plus vive et plus parfaite de soi-même, comme un objet plus digne de son amour et de sa sa[)ience, comme un sujet plus propre à exercer sa puissance et sa grandeur, et comme un sujet auquel il est beaucouf» ])lus intéressé que non i>as au monde, qui pèse moins devant Dieu que ne fait pas une seule âme, tant sa digniié, son état et son im()0rtance est grande : mais ce qui la concerne est caché à nos yeux, et nous est invisible comme sa projire essence. La raison nous découvre cette vérité, la foi lacontiime, et la conduite de Dieu envers nous la manifeste et publie. Car Dieu n'a ()as fait ce monde [)0ur le monde, mais [)Our lésâmes qui sont en icelui, et sur lesquelles il em- ])loie son soin et sa providence. Et lui-même vient au monde par un nouveau mystère, y fait et souffre tant de choses pour avoir l'âme à soi et la sauver, que cela ravit les anges, étonne les démons, et nous oblige tous à estimer par nos pensées ce (ju'il témoigne estimer si hautement par ses propres œuvres et souffrances.
CHAPITKE IL
Régir une âme et une maison de Dieu pour une fin céleste et surnaturelle, requiert une puissance céleste et surnaturelle. Quoique tes hommes et les anges soient différents en nature, ils conviennent en offices.
Régir une âme et une maison de Dieu pour une Qncéleste et surnaturelle, suppose une grâce et une puissance céleste et surnaturelle ; car c'est passer les bornes de la nature, c'est entrer en la part et fonction des anges, qui, étant bienheureux, sont tutélaires des âmes : c'est imiter en terre ce (jui se fait au ciel, c'est-à-dire c'est faire un œuvre et avoir un gouvernement qui correspond aux œuvres et aux hiérarchies du ciel. Car c'est un même Dieu qui a fait le ciel et la terre, et les régit par sa providence, sa sal)ience et sa puissance. C'est un même Dieu qui dans la terre conmic au ciel veut que sa volonté soit accomj)lie, et que sa sainteté y soit reconnue, aJoiéo et participée. C'est un même Dieu qui a mis un ordre et conduite de grâce en la terre connue au ciel, dans lequel ordre entrent les anges et les hommes, comme parties, parties égales de sa providence. Car encore qu'entre ces deux natures il y ait bcaucou|) de choses différentes, les hommes en ce sujet sont semblables aux anges, servant comme eux à l'ordonnance divine, et i)ortant en l'Ecriture uiôme nom, même qualité d'anges et
d'envoyés pour le service de ceux qui sont appelés au salut : et aussi leurs fonctions sont semblables, car au ciel aussi bien qu'en la terre, ilyaà purifier, à illuminer el à perfectionner.
CHAPITRE lil
Nous devons regarder chaque âme comme une hiérarchie du ciel en terre, qui doit être établie et conduite divinement. Ce grand ouvrage, quoique couvert d'un corps de péché, est estimé de Dieu et des anges.
Chaque âme et maison sainte doit être référée à Dieu, et humblement considérée comme un effet de la [)uissance divine qui la crée, comme un objet de sa sapience qui la conduit, comme un sujet de sa sainteté qui doit reluire et opérer en elle par la grâce. Et nous devons regarder chaque âme et maison sainte, comme un sujet enclos dans la divine Providence pour sa gloire, et comme une hiérarchie du ciel en terre : hiérarchie qui doit être établie de Dieu, et doit aussi être conduite divinement. Et encore que la misère de ce monde et notre aveuglement ne nous élève pas à ces pensées, nous devons y élever nos esprits par la puissance de la foi, et considérer chaque âme comme un effet de Dieu caché dedans la terre, et comme un effet grand, mais enseveli dans un corps [)érissahle, et dans les j)ropres imperfections de la nature et du péché qui nous couvrent son prix et son excellence, connue de Dieu et de ses anges
CHAPITRE IV
Dignité de la grâce chrétienne qui nous ente et nous incorpore en Jésus-Christ. Le corps mystique et spirituel de Jésus-Christ est uni à son corps propre et naturel, et à son propre esprit par la sainte eucharistie. Etant unis au corps de Jésus et animés de son esprit, nous devons aussi être en sa sainteté et lui ressembler. La fin haute et sublime de notre ministère est de travailler à CCS choses si grandes.
C'est ainsi que nous devons juger des âmes, même selon tous les temps différents de la loi naturelle et de la loi écrite, et selon tous les divers états que Dieu |)eut ordonner sur les âmes et sur le monde. Mais si nous considérons le temps saint et salutaire auquel nous sommes, qui est le temps de grâce, et la sorte de grâce que Dieu a ordonnée sur les honuues en Jésus-Christ son Fils Notre - Seigneur , nous verrons comme cha(jue âme el maison sainte est un membre appartenant au corps du Fils de Dieu. Car nous sommes tous entés en lui, comme le cep en la vigne, à ce qu'il dit luimême, et nous sommes os de ses os, et (hair de sa chair, à ce que dit son apôtie ( Joan. xv), et chaque âme et maison fait partie du corps S[)iiituil et mystique de Jésus {Ephcs. v] : corps racheté de son sang, nourri de sa substance, vivant de son esprit, et uni mémo à son cor[)S |)ro|)re et naturel, et à sou propre esprit i)ar la sainte eucharistie. Ce coriis
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inysliqno et s.irré, et clincjiin l\iuc (pii Tiil pflrtie (l'iceliii, reçoit (.'t (xirle une liùsgramle tli^nil(5 |t,nr îa grandeur «le ses myslères. \''À roiiiiiie riioiimie rcroit de la terre les arrhes do \ii gloire, el porte* en soi-inôni<; l'espril de Jrsiis, il doit aussi porter In saiotctù, les eircls et la resspiiihiaiice du corps propre el naturel du Fils uiiiiim? de Dieu, auipiel il est conjoint, el du(piel il prend vie, el doit ôlre comme une imaf^e vive, et une portion saiiilc et sacrc'e de Jésus en la terre. Kl notre soin el ministère esl si digne el si ^devé, (pi'il tend à o|iérer et lornn-r, h cf>nserver et h perrectionner une clioso si haute et si grande.
CH.M»HRKV.
Ce que nous devons faire poumons acquitter
dûment d'un si divin ministère.
Faisons doue (i>age de ces vérités et considérons Dieu dans son œuvre, Jésus-Christ dans les unies, et les Ames en Dieu, et traitons les âmes et les maisons comme parties du corps spirituel et mystique de Jésus- Cliristsurla terre. Trailons-les révércmment elsoigneusemciil, trailons-les comme choses saintes et sacrées, el traitons-les comme destinées encore à l'accomplissement d'un éial si haut et si grand, conime est tout ce qui concerne la pcrfeclion de la grAce et de la gloire (jue le l'ère éternel a établie en Jésus, et pour l'amour de Jésus au monde. 1" Abaissons-nous en nous-mêmes el en toutes nos conditions naturelles telles qu'elles soient : car elles ne sont rien au regard d'un ouvrage si grand. 2° Invoquons Dieu fréquemment, car il est la fin et le principe de cet œuvre. 3°^ Commeitons-nous à sa providence, car elle doit régir el bénir nos conseils et actions. 4." Recherchons sa conduite, car elle est |)romise et nécessaire. 5" Préparons-nous à la grAce, et nous dis()Osons à être des insiruuienls vivants, animés de res()ritde Jésus, pour opérer les œuvres de Jésus en la terre.
CHAPITRE VI
Outre îa prudence nalurelle^l' intendon droite et les vertus , j7 faut un don surnaturel pour la conduite des œuvres de Dieu. Ce don est donné à entendre par C Apôtre en ces mots : Opitulationes, gubernaliones. (7 Cor. xi(.)
A cet eiïet, posons |)0ur fondement que le gouvernement des âmes et des maisons se réfère à une fin sublime, éternelle et surnaturelle. Qu'une chose si haute ne doit avoir rien de moins que l'esprit, la grâce et l'assistance de Dieu |)0ur son principe et pour sa conduite. Que la prudence et dextérité naturelle, bien que très-utile, ne sulfil pas à celte entreprise; et qu'outre l'intention }>ure et élevée, outre la vertu, la prudence et les bonnes qualités qu'on doit supposer, il est besoin d un don surnaturel que saint Paul seuible nommer entre les dons du Saint-Esprit : Opitulationes , gubernationes. Car il me semble plus à propos de prendre ce texte eu ce sens, que de le réfé-
rer selon quelques-uns h la conduite des liApilaux. Ce don e>t martjué el spécifié entre les dons qui sont gratuitement donnés (tour le :alut des autres ; ee don est beaucoup plus néc(;ssaire 5 l'assislance et à hi direction des Ames infirmes par leurs propres imperfections, et à la con<luite des maisons de Dieu oii elles sont assemblées el recueillies, qu'il n'est pas nécessaire h la conduite extérieure des hftpit.iux el des malades. Ce don aus-»i «pii est saint et sj)irituel, a beaucoup plus de rapnortetde |»iO|)orlion h ce saint œuvre do cdarilé spirituelle et divine, el au service d'un hôpital intérieur et Sjdriluel, où se guérissent les maladies des Ames (s'il est permis de |»arler ainsi), que non [>as au secours des maWuJes et au gouvernement temporel des couniiunaulés instituées pour les servir el leur distribuer les aumônes. Ce sens me semble [)lus élevé, plus utile, plus fondé, plus digne de la sublimité et profondiié de cet apôtre. Et en tous cas nous ()Ouvons toujours référer ce texte à cet usage, soit par la proi»riété de la lettre, si elle le permet, soit au moins par l'analogie des choses corporelles aux spirituelles, qui sont plus dignes et plus importantes, et sont plus dans le dessein et l'intention du Salnt-Es|<ril, qui esl l'auteur do ce texte sacré, et le directeur de l'esprit do l'Apôlre, qui la consigne à la postérité.
CHAPITRE VII.Î Comme les corps célestes sont plus élevés et plus purs que les corps qui en dépendent, ainsi ceux qui sont commis à la conduite des âmes doivent avoir quelque prééminence en grâce sur elles.
Que si les cieux qui ne sont quedes corps, et des cor|)S inanimés, d'autant qu ils ont induence et élévation sur les choses inférieures et naturelles, ont des qualités si nobles et relevées, et ont même des anges pour faire el pour régler leurs mouvements, quelle vertu, condition et direction doivent avoir les âmes des supérieurs, qui ont d'autres âmes à régir ? Certes, si elles sont toutes semblables en la nature, selon les philosophes, celles-ci au moins doivent être supérieures en la grâce, et être plus pures et plus élevées que les âmes qu'elles régissent : comme les cieux sont plus purs et plus élevés que les corps inférieurs qui reçoivent leur luaiière et intluence. Et les mouvements des sui)érieurs doivent être réglés, non par leurs passions, mais par des dispositions angéliques.
CHAPITRE VIII
Les cieux, qui nous annoncent la gloire de Dieu, nous apprennent aussi notre devoir ; étant enun continuel mouvement pour répandre leurs influences partout. Les anges qui sont au ciel, et meuvent te ciel, travaillent pour la terre, et non pour le ciel : mais nous travaillons en la terre pour le ciel, et non pour la terre. Considérations de cette parole: Donec foruietur Christus in vobis. (Ga/.iv,tl).) Que les cieux donc qui nous annoncent la
gloire (Je Dieu, nous annoncent aussi noire devoir, el nous apprennent quelle doit être notre conduite, notre pureté, notre élévation, et quel encore doit être notre soin et B-otre industrie. Car les cieux se meuvent incessamment pour répandre en toutes les parties de l'univers leur lumière, leurs vertus, leur iniluence, et jiour exciter la |)roduclion des choses naturelles, que nous voyons en Tair, aux eaux et en la terre. Kt nous devons aussi élre en un soin et mouvement continuel d'e'^[)rit et de charité, vers les âmes et les maisons qui nous sont commises ; et nous le devons d'autant plus, que nos travaux et nos mouvements se terminent à former Jésus-Christ dans les âmes, car il est lui-même le fruit de nos labeurs, il est le terme de celte jtroduction céleste de 4a grâce, il est la fri de notre ministère, qui tend a le produire et former dans les cœurs, à ap[)liquer son sang et à donner son esprit aux hommes. Les anges qui sont au ciel et meuvent le ciel, travaillent non pour le ciel, mais pour la terre. Et nous en la terre, nous travaillons non jiour la terre, mais [lour le ciel, et pour le Dieu du ciel et de la terre, pour otfrir à Dieu des hosties vivantes qui le louent àjamais, el |)0ur remplir le ciel d'esprits et de sujets qui se doivent .former ici-bas sous notre discipline, et par nos mains être sanctitiés en la terre. Si donc le <iel tourne non pour le ciel, mais pour la terre, et toiirne sans cesse pour produire des plantes, des poissons et des animaux, et tourne pour la conduite des anges, bien que son mouvement n'ait rapport qu'à la production de ces choses basses et matérielles : quels soins, quels mouvements, quelles directions devons-nous avoir pour un dessein si grand, pour une fin si haute et si céleste, pour faire naître les esprits en une vie nouvelle et (Jivine, et pour produire et former Jésus-Christ dans les âmes ? Car c'est ainsi que parle rA[)ôtre à ses disciples : Quos iteruin parturio, dit-il, donec formetur Christus in vobis. Cette parole est grande, mais elle est véritable et doit être [)esée, puisqu'elle regarde notre vie et notre ministère. Dieu donc qui produit son Fils en soi-même, veut de nouveau le produire dans les âmes ; et c'est une des naissances que le Père donne à son Fils, el que l'Eglise reconnaît et célèbre en ses offices ; carie Père le proiuit en son sein au jour de son éternité, puis au sein de la^"iergeen la plénitude des temps, et entin en nos cœurs et en nos esfirils à chaque heure et moment. Mais il y a cette dillérence, que le Père produisant son Fils en soi-même, est le seul principe de son Fils bien-aimé : même son Saint-Es|)rit, Dieu comme lui, éternel comme lui, n'a point de part à celle
J production éternelle ; mais produisant son •"ils hors de soi-même, il a voulu se servir de la Vierge pour le donner au monde, et il veut se servirde nous pour le donner aux âmes, elveut nous associer avec lui en un si haut et si divin ministère. Ce qui doit nous remplir d'amour, d'abaissement, de
dévotion i]f\n< les labeurs et dans l'exercice de notre fonction sainte, s|)irituelle et surnaturelle : Tinclion qui nous lie au Père éternel produisant son Fils; fonclion qui nouslie au même Fils connue [troduit et formé par nous dans les Ames ; fonction qui nous élève, el ainsi nous conjoint aux choses |)lus grandes qui soient dans le temps et dans l'éternité.
CHAPITRE IX
// n'y a point de ministère approchant de celui des prêtres de la loi nouvelle Le but des orateurs était de mettre leur opinion dans les barreaix ; celui des pre'ires de l'ancienne loi était de remplir tes esprits d'avertissements salutaires : mais notre ministère tend à former Jésus-Christ dans les cœurs.
Ainsi donc ne nous lassons pas de le penser et de le dire, ainsi Jésus est le fruit de nos labeurs, et notre ministère tend à produire celui-là même que le Père produit en son éternité. Ce fruit est rare, cette production est grande, et c'est un fruit nouveau et inconnu en la terre el au ciel même, avant la naissance de Jésus en la terre : car auparavant que la terre fût saintement cultivée de la main de Dieu même, qui a voulu au bout de quatre mille ans y planter cette plante céleste, c'est-à-dire aui'aravant le mvstère de l'Incarnation, toutes les sociétés profanes el saintes, civiles et sacrées, tendaient à choses bien différentes, bien inférieures, et leur communication ne portait [las un effet et un fruit semblable au nôtre. Les orateurs et philosophes n'avaient i)oint de but filus excellent et relevé, que de mettre dans leurs écoles et dans les barreaux leurs opinions et leurs persuasions. Les anciens prêtres et projihètes ne faisaient rien de plus par leur ministère, qu'uuprin.er des |iaroles et des avertissements salutaires dans les âmes. Les anges qui étaient les seuls habitants du ciel, n'avaient pas une manière de grâce el de j)uissance si élevée que celle (jue le Père éternel a établie au monde en y établissant son Fils : mais depuis ce divin ordre et établissement, depuis (jue le ciel a envové sa rosée, et que la terre a donné son fruit. Terra dédit fructum suum, définis que Jésus, le fruit du ciel et de la terre, le fruit du Père éternel et de Marie, a été reçu et recueilli au monde, depuis que Dieu est homme, et l'honnue est Dieu, le ciel el la terre ont été renouvelés en grâce et bénédiction, el notre ministère a une tin et une opération bien plus excellente, car il tend à faire naître et former ce Jésus dans les cœurs ; il tend à donner son corps et son esf)ril au monde ; il lenl à donner une nouvelle naissance à celui qui est né de toute éternité dans le sein du Père, et en la )>lénitude des temps au sein de la irès-sainle Vierge, et il tend à nous donner cette sorte d'alliance avec le Fils de Dieu, que le môme Fils de Dieu a honorée, célébrée el élevée de ces grandes paroles : Qui facit volunta-
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tein Pdlris uni, lue innu fnttcr, sorur et VMter eêl. {Mitlih. vu, il.)
CHAIMTUK X.
De queUe impurlancc est noire minixlrre. Ars «tlimii, iuim nnimaniiii. I.a science (lu salut <irs âmes est fundre sur I hiimilit»', nu lieu (/ne 1rs aulrrs urls et prufissinus » ni fondes sur lu suffistiiice. ÎS'uus ({ivnns lieaiicinip iuroiiuer Ji sus-Christ, et rechercher iustuiiinieiit l'ussislauce de son esprit, en loulr huinilile et de'/ianec de naus-tneiite». Jésus n'iidinel en son emlei/ue les ftuiuhh s, soit pour nutilres, soit pour disciples.
Qiip si iinire iiiinislrio n luio fin i^i cxcellcnic, n une [missamc si célesto, a un olTcl si divin : (|iiol o>l 'o minislùre? (jucllc iloil ôlre nuire connimniralifjn, (|iii'l (loi! ùlre nolrosoin, nôtre [inrclé. notre? |iiél6, n«ilre rlinrilL*, ncitri' liuinililé; cl quoi nrt et qtielle intlustrit; IWul-il iiour une* chose si grande, si nouvelle en la terre, si rare au ciel, el (jiie le ciel in(>nie reçoit de la terre foniine un IVuii, (jiie la terre ciiltivùe de Dieu, rend an ciel el à Dien môme, depuis que l(î Fils île Dieu est (Jes( endu en lerre et s est lait homme en la terre, [»our le salut delà terre, pour le hicn du ciel, et pour la gloire de Dieu son l»ôre? Certes, cela passe nos pensées et la pensée des anges, et vauilrait mieux demeurer dans le silence et dans la révérence profonde. Mais puisque je dois parler, je le veux faire par l'esprit et les paroles d'un grand saint el grand docteur qui a dit : Ars artium cura animarum, et vous dois avertir (pi'il faut que l'Ksprit des esprits, ou pour parler selon l'Ecriture, le Père des esprits, qui est Dieu, ou si vous le voulez ainsi, le Saint-Ivsprit émané du Père et du Fils, soit le docteur de cette science el le directeur de cet ouvrage. Adressonsnous à lui, et l'invoquons souvent; car en celle huml)le re(onnaissance et invocation consiste le principal de cet art et conduite : »rt fondé sur lliunulité, au lieu que les autres arts el sciences sont fondés sur la propre sullisance. Humilité qui est un digne fondement de la science de salut, et de l'école du Fils de Dieu, qui cache sa puis^ance et sa sa[>ience dans l'iiumiliiéde son enfance el lie sa croix, et qui de sa crèche et de sa croix répand son onction et institution céleste dans la terre. Héni soit-il d'être venu en terre, de l'avoir éclairée de sa lumière, d\v avoir établi et ouvert son école, d'y apprendre les secrets du ciel ; et enire autres, cel art divin d'instruire les âmes et les régir dansles voies inléi ieure^..Mais il n'admelque les simples el les humides dans son école, el les r-^gitdans les voies intérieures, et i! ne veut point d'autres disciples en son académie, et il n'adresse qu'à eux son esprit, sa grâce et ses parole.-» : Super (/uem ret/uiescet spiritus f7ieus,nisi super humileni et trementem sernioncs mensf {Isa. lvi, i ) Kn esprit donc d'humilité, adressons-nous i Jésus, le souverain des âmes, le docteur de justice, celui (jiie le Père nous a donné pour écouler: Ipsum audile doclortm justiiiœ. lin son même
esprit, entrons h son école, soyons srnis sa discipline, apprenons cet arl, el les secrets qu'il a puisés au sein du Père, et qu'il veut révéler aux siens au monde.
CIIAPITUK \F.
Cet art est une science, non de mémoire, mai» d'esprit et d'amour, et d'amour de Jésus. Celte science est la science des saints, (juin son oriijiiie au ciel, et des esprits humbles et effectifs.
Cet art est une sr iem e non de mémoire, mais d'esprit ; non d'étude, mais d'oraison ; non do discours, mais de prali<pie : non de coiilenlion, mais d'humilité ; non de s|)éculation, mais d'amour, et d'amour de Jésus (jui s'esl livré et s'e-t abandonné, s'est oublié et s'est épuisé soi-même pour le salut des âmes. (]otte science fait porfuî de la science des saints, comme parle l'Kcriture ; science spiiitiielle émanée du Père des esprits, du Père des lumières ; science qui convient aux saints, fait les saints et dirige les saints dans les voies éternelles ; science (jui a [lOur sa lumière, non la lumière de la nature, soit humaine, soit angéli(jue, mais la lumière de vie ; lumière bien dilVérente et bien plus haute, lumière qui n'est [promise et n'apparlienl qu'à ceux qui sont suivants Jésus, et adhérents à Jésus lOutser/in'fwr me, 7ion ambulat in tenebris, sed hahebit lumen vitœ {Jean, viii, 12); lumière de vie qui est émanée de celui qui est la vie, et ne se donne que par lui ; et il ne la donne qu'i ceux qui sont adhérents à lui-môme et à son esprit, qui est esprit d'amour et d'humilité: esprit bien éloigné de l'esprit froid et sec, orgueilleux et terrestre de ceux qui étudient, non en l'école du ciel, mais en l'école de la terre.
CHAPITUK XII.
Celte science haute en sa petitesse, et lumineuse en sa simplicité, confond les philosophes et les théologiens mêmes, s'ils sont arro(/unls, et s'éloiijne d'eux. Cette science est vraiment spirituelle, car elle est fondée en l'esprit de Jésus, et à Jésus pour sonori- (jine, t<>n objet et sa fin. Ses principes sont l h imiliié d'esprit, la pureté de cœur, l'abnéyaliun de soi-méine, el l'adhérence à Jésus.
Cette science s'apprend, non tant dans les livres et dans les académies, (jue dans le livre de vie au [»ied de la croix, adhérents à Jésus, adhérents à ses voies, adhérents à son amour. Celte science confond les philosophes et les théologiens mêmes, s'ils sont vains et arrogants, et surmonte toute autre science qui est plus matérielle que spirituelle, si on la compare à celle-ci, tant elle est haute en sa politesse el lumineuse en sa simi»licité. Cette science est pro[>rement une science spirituelle, car elle est pro[)"e 5 l'esprit de Dieu, et est des choses vraiment spirituelles et divines, et même rond s|»iriluelson [lossesseur propre comme étant une émanation de cette grande lumière. Lumière vraie, ce dit saint Jean, la lumière du Père, lumière (jui illumine tout liommf. venant au monde, et transforme eu soU
même et en sa clarté ceux qui l'approchent. Science {)ro{>re aux Chrétiens [)arla grâce de Jésus, et toutefois si rare entre les Chrétiens; science iropre aux supérieurs entre les Chrétiens, et si rare même entre les sujjérieurs; science qui a la lumière et non l'écorce, l'esprit et non la terre des choses ; et les voit non en elles-mêmes, c'est-à-dire en leur forme grossière et quelquefois maligne, mais en Dieu oii tout est esi)rit, tout est vie, tout est lumière ; science qui est donnée par Jésus, et comme étant émanée de Jésus ; elle aspire à Jésus, et avec l'Apôtre ne connaît que Jésus et Jésus crucifié: mais en lui et en sa croix elle connaît toutes choses, et arrive à la fin de toutes choses qui est Jésus, Valpha et l'omé^^o; car il se révèle et se nomme lui-même ainsi à son bien-aimé disciple. Soyons tous amateurs de cette science vraiment spirituelle, de cette science qui a Jésus pour sa fin, pour son objet et [lour son origine ; de cette science que l'on apprend de Jésus, de cette science qui a pour ses princiiies l'humilité d'esprit, la pureté de cœur, l'abnégation de soi-même, l'adhérence de Jésus ; de cette science que doivent avoir et rechercher pardessus tous les autres tous les supérieurs, et de laquelle ils doivent faire une profession sainte et solennelle.
CHAPITRE XIII
Cette science est fille de V oraison, disciple de l'humilité, mère de discrétion. Son maitre est Jésus-Christ ; Unus est magistervester Chri»tus. (3/f/?//i.xxiii.8 ) Cette science fait partie de i esprit de l'Oratoire. Déclaration de l'espritde celte congrégation. Quelles dispositions il faut pour Cacquérlr.
Aspirons donc à cette science sainte, divine et salutaire ; elle est fille de l'oraison, disciple de l'humilité, mère de discrétion ; «lie requiert des disciples, qui ne veulent l)as seulement ap|)rendre, mais veulent faire aussi ce qu'ils ont afipris. Elle a cela de propre, que celui qu'on pense être maître est disciple lui-même, et le premier disciple de son école, et s'instruit en instruisant les autres, et se fait saint en faisant saints les autres ; et Jésus est proprement l'unique maître de cette science, comme il dit lui-même à ceux qui devaient être les maîtres de l'univers : L'nws esr magister rester. Or Dieu qui a voulu perfectionner en ce siècle toute autre sorte de science, dissipant les ténèbres des siècles })assés, veut aussi renouveler et perfectionner de nos jours cette science vraiment sienne et propre à sa lumière et à son esprit ; science qui ne périra point en la terre, comme les autres ; car son origine n'est pas de la terre, mais du ciel, et de la terre aussi elle passera au ciel. Et d'autant que Dieu a mis tous SCS trésors en son Fils : Jn quo sunt abscondiii omnes ihesauri scientiœ et sapienliœ Dei (Co/oss.ii,3), puisons en lui cette science de luimême ; et puisque nous faisons profession spéciale d'adhérer à Jésus, comme prêtres de Jésus, ayons soin de rechercher cette science de
Jésus, de recevoir cet esprit de Jésus, de nous conformer aux desseins et voies de Jésus. Nous devons bien honorer et même supposer toute autre science qui est bienséante à l'état ecclésiastique; mais nous devons faire exercice et profession [irincipale de celle-ci; nous devons tendre à celle-ci. C'est la science apostoli(]ue, c'est la science de Jésus, le sujet et le docteur de cette science. C'est la science qui enseigne les mystères, les giandeurs et les voies de Jésus, et qui fait les ouvriers en la vigne de Jésus. Et cette science fait partie de l'esprit de celtecongrégation : espritd'amour, d'hommage et de lumière au regard de Jésus ; esprit servant aux desseins et conseils de Jésus dans les âmes ; esprit d'honneur, d'adhérence et de dépendance au regard de tout ce qui concerne Jésus ; esprit qui doit être connu et pratiqué des supérieurs, et même doit être éminent en eux. Car ils sont obligés de donner cet esprit 5 leurs inférieurs, et de les disposer à cette grâce et lumière par leur conduite, ce qu'ils ne peuvent faire sans celte éminencr. Car les philosophes nous enseignent qu'il faut avoir l'acte pour le donner à ceux qui ne l'ont qu'en puissance, être ens in actu, pour réduire ad actum cnsin potentia. Recherchons donc cette science, cette science de salut, cette science de Jésus ; recherchons-la avec es()rit d'humilité, avec oraison, avec adhérence au Fils de Dieu. Et pour rentrer en son école, en sa science, et en cet art de régir les âmes par son esi)ril ou pour sa gloire, reconnaissons comme tout ce que nous savons de Dieu, de son Fils unique, de l'économie de sa grâce, de ses voies sur les âmes, des âmes même>, et de l'art de les régir en la grâce et pour la grâce, est si peu au regard de ce que nous ignorons, et au regard même de ce qu'il serait nécessaire que nous en sussions, que pour correspondre à la vérité, nous sommes obligés défaire beaucoup plus profession d'ignorance quo de connaissance ; et nous ne devons enlre- })reDdre d'agir que f)ar nécessité ou par une j)uissanle conduite de l'obéissance et de la charité, et lors môme nous ne devons agir que comme ayant et ressentant un très-grand besoin de la lumière et conduite du Saint- Esprit pour suppléera notre impuissance et obscurité.
CHAPITRE XIV
Nous nous devons sans cesse abaisser et anéantir devant Dieu, et nous démettre de toute notre suffisance, comme n'ayant aucune proportion à ses œuvres; et nous élever à lui, adhérents à sa conduite, et dépendants de ses conseils.
En cette vue et vérité, et en cet humble sentiment de nous-mêmes, il nous faut abaisser ctanéantir continuellement dcvanlDieu.
11 nous faut démettre de toule noire suffisance et industrie naturelle, comme n'étant (telle qu'elle puisse être) qu'un néant devant lui. Et, en cet abaissement et démission, il nous faut élever à Dieu, adhérer à son es-
prit, •li'^IM'inln' (I(> sn ((tinliiitc, cl iiiiilcr les anyos lulél.iires (|iii sont toujours rc^/irdnnt Dieu, et toujours déiicnil.'inls do se> volontés divines, secrèlt'î. et inconnues sur les Ames.
CIIAPITUK XV.
De cr </ur vous avons rapport aux cintr, aux aiinis, à Dira in('iiir et t) Jrsiis Christ sou Fils, il s'ensuit (ju'il fout (juruotrr esprit soit i) Itiru, nos luhcurs à J>'siis, notre court rsntion nu riil, et (/ue notre disposiliou soit tout (lU'jeliipie et divine.
Uectieillon> ce qui a été» projiosé, ot lirons-eii | rolit el comluiie, et npprcnons flinsi dans les lieux, dans les an^es et dans Dieu môme, la ^ainlelé, la divinité, la suhliniité, la .singularité tie notre ministère, et l'excellence de son ri|>éralion. Ilendonsnous dignes de lélal et de l'œuvre au(|uel nous souMucs a|»|>elés. VA (>ui>(juo notre fonction est céleste, angélique et divine, |)uisi.|u'ellc nous associe aux anges en un môme ministère, et envers mêmes âmes, puis(|u'elle nous lie à Dieu le souverain des Âmes, et à son Fils uiii(|Me leur rédemitteur et sanclitii aleur, (jucnolre esprit soit tiDieu, nos labeurs à Jésus, notre conversation au ciel, eti|ue notre disposition soit ♦oute céleste, angéliipie et divine. Nous sommes faits seudjiahles aux anges en ministère, soyons setnljlables à eux en pureté; soyons des anges de la terre, comme ils sont des anges du ciel ; des anges en grâce, connue Ils sont (les anges en gloire; et anges conlemplanl en l'obscurilé de la foi le mémo objet (ju'ils conten)|dent face à face. Car le
Sjouvernemenl des âmes est un œuvre céesle,est un œuvre divin, est un œuvre angélique : Opus Domini {1 Cor. xvi, 10), ce dit l'Ecriture, est un œuvre de grâce, el est unanivre de grâce inlériciure et excellente à la(pielle il se faut dis|)0ser par contemplation el piété intérieure et particulière. No voyons-nous |>as que c'est ()ar amour et contemplation que se font les productions divines en la très-sainte Trinité ? Car le Père contemplant soi-même produit son Fils, et aimant son Fils en soi-même produit le Sainl-Ksprit. C'est aussi en la contemplation el en l'amour des choses célestes et divines, que nous devons produire le Fils de Dieu et son esprit dans les âmes. Et les suj)érieurs doivent se rendre éminents en la contemplation et piété, pour être dignes d'imiter en l'Eglise ces deux [troductions de la Divinité, que nous savons être par contemplation et |)ar aujour.
CHAPITRE XVI
Les olijcts vers lesquels nous devons exercer uotre piett\sonl la suinte Trinité, la personne du Père, le Fils comme Fils et comme incarné, le Saint-Esprit, la Merge, les anyes et les saints auxquels nous sommes associés.
Il nous faut donc exercer en cet amour, en cette contemplation ei en ce haut et digne exercice du don de [dété, l'un des dons du Saint-F:si»rit, et le don duquel les [)i êtres
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doivent foire profession singulière, el plus que (l'aucune autre chose du monde; Pusage en doit être appliqué vers plusieurs objets : vers la Trinité sainte, aux o-uvrcs de la(pjelle innis servons; vers sa |trovidence, sa sainteté, sa puissance et autres attributs prim ipaux qui reluisent en cet œuvre el ministère de salul; vers le Père éternel c(»mme Père de son Fils, connue l'ère de lumière el comme Père premier etsouveraiii : .1 71*0 omnis patirnitus in cœlo et m terra nominutur {Fphes. m, \o) ; vers le Fils, ( omine vie el source de vie, comme Père du siècle à venir, el Dieu do toute grâce: Dcus omnis yratiœ [IPetr.y, 10); comme souverain, des âmes et principe du Saint-Esprit, leipjcl on doit leur (onîmuni- (pier ; vers le Saint-Esprit comme émané du Père el du Fils en la divinité, el comme acquis h la terre parle même Fils en son humanité; vers la Vierge, connue intéressée dans les ceuvres el les âmes do son Fils, et comme reine du ciel el de la terre; vers les mystères de Jésus, dont on apidique l'esprit, la grâce el la vertu ; vers la croix en particulier, qui confond les démons, étonne les anges, sauve les hommes et abîme les uéchés dans le sang du Fils de Dieu ; vers les saints elles anges aux(juels on est associé, en o[)éranl des œuvres qui sanclilienl les âmes.
CHAPITRE XVII
Nous devons aussi avoir une dévotion singulière aux mystères de Jésus-Christ, spécialement à son Iticarnation, sa Passion, sa résurrection. On propose ceux-ci sans exclure les autres, étant obligés à tous, mais notre faiblesse nous contraigunnl de nous limiter à quelques-uns des principaux.
En particulier, il faut avoir dévotion spéciale aux mystères de l'incarnation, de la Passion, do' la résurrection. A rincarnalion oi'i Dieu se fait homme [»our faire les hommes dieux ; à la Passion, oiîune vie humainement divine est soulTrante cl mourante, ))our faire mourir la vie de nos péchés et de nos [tassions, et faire revivre la grâce en la nature, el la vie de l'esprit dans un corps mortel et jiérissable; à la résurrection, oii une nouvelle vie el puissance est donnée à Jésus, sur laquelle il établit la mission de son Eglise, et le salut et instruction des âmes : Data est mihi omnis poleslas in cctlo et in terra, euntes ergo docete omnes génies {Matth. \\\fi\, 19), etc. A l'Incarnation, cii l'homme est Dieu ; à la Passion, où l'Homme- Dieu est victime des hommes, ou idutôt victime de Dieu pour les hommes ; à la résurrection, où Jésus est vie cl notre gloire : Cum Christus apparuerit vita vestra {Coloss. III, i), etc. A la vérité tous les objets de la foi peuvent être dignes objets de notre piété, el proposanlceux-ci, nous n'excluons pas les autres, mais nous condescendons à notre intirmiié, qui ne (teut pas s'appliquer également et parfaitement à tou>; les points de la foi, et a besoin de ch(,ii ai 6 pensées
principales et plus puissantes à opérer dans nos esprits.
CHAPITRE XVIII
Comme nous devons réduire nos dévotions à certains tnystères , nous devons aussi réduire nos devoirs à certains chefs, et nos dispositions à certains points.
Le même choix que nous devons avoir au regard des objets, nous le devons avoir aussi au regard des avis ; car cet arrêt est si dilTiLile, et requiert tant de choses, qu'il mérite un gros livre : mais il faut l'abréger et réduire nos devoirs à certains chefs, et nos dispositions à certains [)oints principaux , c'est-à-dire envers Dieu, envers nous-mêmes envers le prochain, envers la charge et enfers Jésus-Christ Notre-ëeigneur, le sang duquel nous appliquons, l'esprit duquel nous donnons, en Ki [)uissance duquel nous Agissons, et pour la gloire duquel nous (ravaillons.
CHAPITRE XIX
Dispositions du supérieur vers Dieu, ahaissement, liaison, reconnaissance, invocation, dépendance.
1* Envers Dieu, l'âme doit-être un abaissement à sa grandeur [)0ur l'adorer. 2° En une liaison et adhérence à celui qui nous dit en sa parole: S«ne me nihil potestis facere. [Joan. xv, 5.) 3° En une reconnaissance du secret conseil qu'il a sur les âmes pour le révérer, et en égard à sa conduite sur elle pour la suivre, k" Et en élévation fréquente à Dieu, comme Père des esprits, des lumières et des miséricordes, pour tirer sa grâce, son esprit et sa lumière en cette action importante à l'éternité. 5° En une dépendance de son pouvoir qui enclôt, qui régit, qui bénit toute autre puissance pour s'y soumettre, et pour n'agir que par lui et pour lui, comme n'étant que instrument, et instrument de Dieu, ce qui dit en deux paroles choses grandes.
CHAPITRE XX
Autres dispositions du supérieur, abnégation vers les choses humaines, élévation aux divines, patience es choses d'autrui, tolérance vers sa charge, soin de former la vie de l'esprit en lui et les autres.
La disposition du suj)érieur en lui-même, et au regard de lui-même doit être : i" En abnégation vers les choses humaines ; 2° en élévation vers les choses divines; 3° en patience vers les choses d'autrui ; i° en tolérance vers sa charge, comme vers une croix que l'on supporte, et que l'on porte sans goût et sentiment; 5" et généralement en un soin continuel d'observer pour soi, et faire observer par autrui cet avertissement de l'A[)ôtrc : Si spiritu vivimus , spirilu et ambulemus. [Galat. \, 25.) N'ayant aucun usage et action volontaire en la terre, que par l'Esprit de Dieu lequel nous vivUle, comme nous n'aurons tous dans le ciel aucun usage, et action môme naturelle et nécessaire, que 1 Esprit de Dieu qui nous ressuscite, et qui
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est le nouveau principe de la vie nouvelle et céleste qui nous sera donnée lors, et de la nouvelle manière d'agir et d'intluer qui nous sera lors communiquée, manière toute divine, toute spirituelle et toute glorieuse.
CHAPITRE XXI
Le supérieur vers le prochain doit être en charité, en patience, en bénignité, en sollicitude, en édification. Il doit être et répandre odeur de Jésus.
Envers le prochain, l'âme doit être en charité, en patience, en bénignité, en sollicitude, en édification, en remémorant ces textes de saint Paul aux Corinthiens, que nous devons lire une fois la semaine, et jiratiquer plusieurs fois le jour: Charitas puticns est, benigna est, etc., nonguœrit quœ sua sunt, etc. ; omnia suffert, omnia sperat, omnia suslinet (7 Cor. xui, il), etc. Qui prœcst in sollicitudine (Rom. xiv, 8), bonus odorChristi sumus.{IICor. u, 15.) Car il faut répandre odeur ni du péihé ni de soi-même, mais de Jésus-Christ, et même comme saint Jean était voix, et tout était voix en lui, ainsi, selon rA|)ôtre, nous devons nonseulement répandre cette bonne odeur, mais être la même odeur de Jésus-Christ; ce qui sujjpose une très-grande perfection et une présence, vie et plénitude de Jésus en l'âme, qui la remplit, la pénètre, la vivifie, et répand par elle, comme par une chosequi lui est conjointe, la sainte odeur de sa présence, sainteté et vertu divine.
CHAPITRE XXIL
L autoriié nous est donnée pour faire la charité, et nous devons fort peu commander. Comme Vélat et la société des personnes divines se termine en amour, ainsi doit-il être de l'état et de la société des personnes humaines. Le supérieur doit prendre repos en ta croix, et il faut que son mouvement soit d'autorité en charité. Imitation de la Trinité où il ny apoint d'autorité, et encore en l'unité et la liaison des personnes qui procèdent à leur principe.
En attendant que cette grâce, perfection et plénitude nous soit communiquée, et qu'elle supplée tous nos besoins et nous enseigne toutes choses comme une onction céleste, entre tous les avis qui peuvent être donnés, je dois insister à deux points principaux, qui en coraprennentet enseignent beaucoup (J 'autres. L'un est la charité, car, connue nous représentons l'autorité de Dieu sur les âmes (ju'il nous a commises et soumises, nous devons aussi avoir et [)orler son esi)rii, qui est esprit de charité : />cui" charitas est {I Joan. IV, 8), et nous devons traiter et supporter avec amour les âmes (jui se sont données à Dieu paramour, commandant fort peu, mais les induisant par exemple, par prières, par amour à leur devoir; et imitant ce \men\Qui hoc temperamcntum suce modestiœ solebat indicere, ut ne prœcipere videretur, (Pliml's.) Mais laissons ce profane: prenons une règle i»lus sûre et plus parfaite, et sui-
BIKMOIllAl. UE KIKKCTION.
vous un l'Iiis rart' oïempiniro et plus élevé ; CiilriMi> JaiiN la siibliiuilé de nos iiiysléres, uiilions en leur lurnii'Ti' v[ coïKJiiilo. \.a so- Icfiiiilé |»réscnle(lii Saint- Ksjiril, en la(|uellL' j'étris CCS choses, nous a|»|>r('n<l i|iii' les personnes divines lerniincnt ItMir élat, Umips |»rotlu(lions, leurs relations cl leur société en laniiuir ipii est la Iroisiètne personne, et est le ternie heureux de la Irès-saintc Trinité : aussi h-s personnes créées, connue adorant et iiuilnnt en leurs petites actions cl sociétés les ["crNonnes incréées, doivent terniiiuT leur état, leur conduite, leur opération, leur société en ciiariléet non en auloiilé; car nous n'avons pas autorité
tiour avoir autorité, mais simplement pour aire la charité ; c'e.sl la tin et le dessein de la puissan( e qui nous est donnée. C'est h
3uoi elle doit tendre, c'est .'ï qur»i elle so oit résomlre et lerniiner, c'est où elle se doit rejioscr et arrêter. Il est hon de considérer (jue le supérieur, en sa (jualité, doit avoir et re|)os et mouvement lout ensendde, mais son repos et son séjour est en la croix cl en la charilé, et son mouvement est do l'autorité en la charité ; comme si le supérieur en sa conduite et en son mouvement vers les Ames, avait deux termes ainsi ([u'il y a en tous mouvements, l'un dont il part et qu'il délaisse, c'est raulorilé; l'autre, celui où il tend et où il demeure, c'est la charité, passant continuellement et humbleiDcnl d'autorité en i harité ; opérant par le mouvement de charité el non daulorité , et enfin prenant son repos en la charité et non en l'autorité. Car cette autorité ne nous est pas donnée de Dieu {)Our nous y établir et nous y re[ Oser, mais pour [lûtir el pour travailler. Je veux diie, que nous n'avons [»as d'autoriié pour faire acte d'autorité, mais |iour faire acte de charité, et pour le service el l'exercice de la charité de Dieu envers les âmes ; et aussi notre autorité doit élie j)lus revêtue des conditions d'humilité t\ue d'autorité, selon celui qui dit à ses a[)ùlres : Meges gentium dominantur eorum, qW., vos aittem non sic : sed gui major est in vobis pat sicutminor{Luc. xxm,25) ; elle doit avoir plus de douceur que de puissance, plus de patience que de force, comme procédant de celui qui est l'Agneau et le Souverain tout ensemble, et dans la gloire môme retient le nom d'Agneau pour nous obliger à en imiter el conserveries (jualilés dans la terre. Donc, conformément à son nom, à son exemple et h ces vérités, notre [>eiisée, notre soin, notre dis()0.sitiondoit être danslacharité et non dans l'autorité, comme si ce peu d'autorité qui nous est donnée, était toute fondue et comme anéantie, ou plutôt transformée en une meilleure qualité dans la charité. Notre condition nous y oblige, car nous sommes tous enfants de la charité de iMeu, et nous ne devons respirer qu'amour et charilé ; nous sommes enfants et disciples de la très-sainlc Trinité, bai)tisés et justifiés en son nom; et nous devons imiter et approcher le l'Ius que nous pourrons la grandeur de ce Irèsnaut mystère. Or eu la Trinité il y a ordre
el origine, mais non nutnrité ; il y n émanation, ( liarité el communication entre \os persfjiines divines, mais non supériorité, l'oint de lrès-grar«de considération pour ceux qui étant pn'lres el Pères en l'Kglise de Dieu, y représentent el im lient celui (|ui est l'éro en la diviiiilé, et du(piel toute paternité est dérivée. l'A «lin que les inférieurs aient de (pioi aussi profiler en passant, el de (pioi imiter en ce sa«rô mystère, je les prie d'adorer et imiter en ces persf)nne.s éternelles leurunilé à leur principe, et leur émanation et liaison «ux perMuines dont elles sont procédantes. Car les personnes qui proi èdent étant divines, égales et infinies, incapables de dépendancf et infériorilé, néanmoins elles sont cl agissent non de; par elles-mêmes, mais de [lar leur principe, et elles n'ont être, vie, action et mission que par leur origine : le Fils [lar le Père, et le Saint-Ksprit par le Père et par le Fils ; t'go etiim ex Deo proressi et veni : neque enim a tue ipgo veni, sed ille iiiC inisit. [Joan. viii, k-1.)
CilAPITKE XXllI.
Jl faut gue le supérieur ait non-seulement la charilé, mais aussi une étendue d'esprit gui embrasse tout, sans rien nég'igcr oxi omettre. Tout ce gui regarde Di^a est grand, et il ri'y a rirn de petit en sa maison. Cette étendue d'esprit doit honorer et imiter l'universalité de la Providence divine , et l'union du Verbe éternel à toute» les parties de notre nature jusqu'aux moindres dans l'Incarnation. La bonté divine ne laisse rien de ce gu'elle a fait en l'homme par la création, gu'elle ne l'honore de /'union ù la Divinité en l' Incarnation
Le second point dignement adjoint à celui de la charité (car elle est seconde et universelle), est une étendue d'esprit qui approuve et honore tout ce qui est de Dieu, ne se limitant pas à soi-même, à son institut, ni à sa voie particulière ; et sortant hors de la pelile.^se de la nature, s'étend et s'applique à tous et à tout |)ar la grâce, n'omettant rien, beaucoup moins ne dédaignant rien de son olTice. Car Dieu est un ange universel el comme infini, il a infinies voies à ordonner, el dans l'Kglise, et dans les âmes ; et nous devons, non par autorité, mais [)ar charité avoir liaison à toutes. Dieu est trèshaut et s'abaisse à tout par l'étendue de sa providence que nous devons adorer, imiter et servir en notre charge; et si nous avons lumière, nous verrons que tout ce qui est de Dieu est digne d'être estimé, ap[)rouvé el servi [lar les serviteurs de Dieu ; que lout ce qui regarde Dieu est grand, el qu'il n'y a rien <le [letit en la maison de Dieu ; que le supérieur ne doit [)as dédaigner de son regard et de son soin ce que Dieu même daigne regarder de l'œil de sa providence, et que par ainsi il ne doit rien ometire, el il doit s'abaisser et s'ap|iliquer à tout. Nous avons un grand exemple en Jésus-Christ Notre-Seigneur, et au sacré mystère do l'incarnation, que je veux remarquer en ce
lieu pour nous induire tous par une pensée si grande et si [Hiis^arilo à cette étendue et universalité d'esiirit charitablement appli- (j'.ié à tout ce qui concerne notre devoir; car en ce tiès-haut mystère, Dieu a voulu s'unir et s'appliquer non-seulemontà l'âme, mais au corps: Vcrbum euro factuin esl {Joan. I, 1i), et à toutes les parties du corps. Odignalion et al)aissement du Verbe éternel, qui se voulant unir au corps humain, ne s'unit pas seulement aux parties nobles et intluentes, vie et mouvement, comme le cœur, le l'oie, le cerveau, etc. ; ne s'unit pas seulement aux |)arties |)lus élevées et honorables, comme le front, la face, les yeux et autres; mais s'unit à toutes, et jusqu'aux jtlus basses et plus (letites, jusqu'aux moins api)aremmen( utiles et honorables, jusqu'à celles mêmes qui ne sont |)as nécessaires à la vie; pourvu qu'elles composent l'intégrité du corps hum lin, et qu'elles en fassent partie : sa bonté, sa dignation, sa bénignité, ne dédaignant rien de nos bassesses dans la gloire de ce très-haut mystère, et ne délaissant rien de ce que ses mains ont opéré au cori)s de l'homme dans sacréation, qu'il ne l'honore et relève de sa divinité en l'Incarnation, Car en le mystère accompli pour l'hounne, il veut d( fier par soi-même tout ce qu'il a fait et formé par sa puissance ; et tout ce que l'âme vivitie au corps humain, est déifié par le Verbe éternel, en ce corps qu'il a pris et consacré à soi-même pour y honorer Dieu son Père et y accomplir notre salut.
CHAPITRE XXIV
Le siipn'ieur doit prendre souvent en Fannée du temps pour vaquer pur lui-même aux choses les plus viles de la 7naison, et en cela rendre hommage aux bassesses que Jésus-Christ a voulu porter en son alliance avec nous.
Adorant et iuiilant ce rare exemple de la bonté et charité de Dieu envers Ihomme, le su[>érieur doit s'appliquer à tous, et à tout inuîiédialement jusqu'aux personnes et aux clioses moindres : et ne doit rien réputer indigne de son soin et de son ministère, faisant par soi-même, et non-seulement [)ar autrui, ce que sa charité reriuiert et son temps lui jjermet. Et en l'honneur de ce grand abaissement du Fils de Dieu aux choses basses et viles de notre nature et condition, il doit prendre chaque année, et du temps exfjrès pour vaquer par soi- même aux plus vils ministères de la maison, et pour imiter celui qui a dit : Sum inmedioveslrum qui minislrat,non sicut qui recumbit. [Luc. XXII, -21.) Et comme Dieu même s'est étendu à régu- et déifier non-seulement la vie sf>ililuelle et raisonnable, mais encore la vie animale et sensible, et la vie même végétante de la nature humaine unie au Verbe, aussi le su|)érieur doit avoir soin, nonseulement des âmes, niais aussi des corps, et doit régirtoul, non-seulement les actions grandes, mais aussi les actions plus basses et concernant les cho:3es moindres et corpo-
CARDINAL DE DERULLE.
relies: et en un mot, doit avoir soin de tout, des esprits et des corps, de l'intérieur et do l'extérieur, du général et du particulier, du dedans et du dehors, de tous les lieux et ofiices de la maison, de la santé, de la netteté, de la propreté du corps humain et delà communauté, etc; et doit avoir un œil ouvert, et une prudence étendue sur tout et ap|)liquée h tout.
CHAPITRE XXV
L'usage que doit faire le supérieur des manquemeuts de ses inférieurs.
Et d'autant qu'un de nos plus fréquents usages en lavje, c'est de faillir, aussi un des plus fréquents exercices du su|)érieur doit être envers les fautes de ses inférieurs. 1° Il sera donc averti de s'humilier dans les fautes d'autrui, se souvenant qu'il en ferait de plus grandes si Dieu I<î délaissait à soi-même. 2° De s'inquiter devant Dieu les imperfections des autres; car il y a peut-être quehjue part par son défaut de conduite et d'exemple, et de charité, s'a[)propriant ce verset: Ab occultis meis munda me, etab aiienisparve servo tuo. [Psal. xviii, 13.) 3" Il considérera que Dieu le veut exercer et perfectionner parles manquements des aulies. i° El regardant chaipie défaut de ses inférieurs comme un nouveau moyen que Dieu lui donne pour honorer sa majesté divine, et pour le perfectionner. 5* Il aura sein de prévoir et prévenir ces défauts par sa prudence, en prévenant les occasions; de les sup'iiorter par sa patience, de les couvrir par son exem|)le, deles amentier par sa charité, de les corriger par sa parole, mais en esprit de tiouceur et de sécurité : In spirilu lenitatis {Gai. vi, 1), ce dit saintPaul, etnon en esprit d'autorité : car il doit se donner garde du faux zèle qui se glisse quelquefin's dans l'esprit dessupérieiirs, et doit s'habituer à la douceur el patience, en l'honneur et imitation du Fils de Dieu, supportant un si long temps en son école la bassesse et grossièreté de ses apôtres.
CHAPITRE XXVI
Le supérieur doit supporter tes inférieurs avec charité, et corriger leurs défauts avec espritde douceur. En quelle manière il faut que le supérieur regarde ses inférieurs.
Pour mieux disposer à cette patience, douceur et charité, il considérera souvent chaque Ame connue une essence spirituelle (bien qu'enchâssée dans un corps terrestre et non céleste, mais un corps qui est ce nonobstant |ilus noble que tous les corps célestes qui lui sei'viront un jour de marchepied), comme un sujet où la grâce infuse repose, mais cachée à nos yeux, et ensevelie dans les im|)erfections ordinaires ; comme un objet pour être de quelque conseil secret el particulier de Dieu, qui s'accomplira et se manifestera en son tem|)s, et auquel Dieu veut la préjiarer [lar les soins el les labeurs de sa conduite, par les exercices de piété, el par les pratiiiues de la vertu. Que si Dieu a déposé un si grand trésor en un vaisseau si
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l"rn^il(\ cl n C0( hé clioscs si gr.'indcs ilo sn l.uisx.irico cl de .sa gr/lce sous iiii voile si conlemi lil>le ; îVesl-t;e |tns ou nvilissnril nii- Irui ilov/uil nos yeux, nous avilir uous-iuôlues (levant Dieu, (jue de uo |ias reronnallro clio^e si véiilahle et si digne, el si propre à notre (Jevoir ? N"esl ce pasnous laisser Iroin- |)er par nos sens, en méconnaissant dioses si excellentes ? ICI n'est-( e pas faire tort h Dieu el h nous-uiôines, (jue de ne pas suivre sa luniiùre elsa conduite en la loi (jui nous dé(;ouvre ces véritcs, et nous enseigne (|ue chose .si haute cl si importante h Dieu est cachée en îles choses si petites el si basses?
CIIAIMTKE XX VU.
Le supérieur ddl jilus mir cl srnfir Diru en la chaKjc pour yadhircr, iiueni Ir furdrau pour s'en cunni/cr, ui l'Iioutieiir pour s'en élever, ni iunloriti! pour iluvtiner.
A[)rès avoir sommairement touché (}uelqucs points de ce (pie le su|iérifur doit envers Dieu, envers soi-m(>me et envers autrui, reste h dir»; la dispositifm intérieure qu'il doit avoir au regard de la charge el supériorii.é qui lui est commise. Or il doit <^ire en s»»in de prévenir le mauvais usage de la grAce. La nature répute la charge comme honneur et s'en élève, ou comme autorité s'en rend dominante sur autrui. La grâce el l'esprit de Dieu nous la failrépuler connue une croix cl nous en donne éloignenient, et comme une croix imposée de Dieu el nous y donne soumission. C'est la clef de noire entrée, el le principe d'une bonne conduite en la charge qui nous est donnée; car en vertu de cetie sainte [rensée, étant sans goût et senlimenl de la charge, nous entrons en une démission à l'oidonnance divine qui fait de nous ce qu'il lui plaît; nous prenons liaison à la providence et autorité de Dieu, qui dispose de nous comme de chose sienne, espérant sa giûce el son assistance ; nous vovons et sentons i)lus Dieu «lue nous-mêmes en la chaige, el nous voyons plus en la charge la grâce que Dieu adjoint à la charge pour la recevoir et remployer, que le fardeau de la charge pour nous ennuyer, ni l'honneur de la charge pour nous élever, ni l'aulorilé de la charge jiour dominer.
CHAPITRE XXVIH
Plusieurs avis nécessaires aux supérieurs.
1° Liant ainsi saintement disposés à recevoir la charge que nous ne désirons (loint el que Dieu nous im|)0se, il faut avoir soin de s'y acconii lir et perfectionner, et d'y apporter vigilance, charité et connaissance de ce qui la ronccrne. 2° 11 faut se régir par l'esprii de Dieu, el non par son [iropie esprit, par l'esprit du supérieur auijuel nous sommes subordonnés, et non par Tesprit de persuasion de quelqu'un de dehors ou du dedans de la maison que Dieu n ordonne pas sur nous. 5° H faut faire en l'es; rit de Dieu les œuvres de Dieu, faire en lumière les œuvres de lumière, et faire en grâ( e les œuvres de grâce, el ne pas suivre la nature
cl les ténèbres doTcspril humflin. 4* Il faut imiter Dieu cpii, créant le monde, a conunencé par la lumièri! pour faire toutes ses œuvres en lumière, cl a voulu mén>e les reconnaître cl comme les examiner jour à jour, connue il est dit en la (îencse ; et selon cet exemple; il laul voir el revoir ses actions, non pour se contenter ou hs estimer, mais pour les n'gler selon les maximes de la pcrfei lion et les desseins de Jésus-Christ sur nous. îj' Il laul souvent se recueillir, el presipie d'heure en heure pour acipiérir une sainte habitude de vivre el d'opérer comme en la présence de Dieu. Kl outre le.s exercices ordinaiies, il >eia bon de prendre cha- (pic jour un peu de temps [ our se reconnallieel s'examiner en (jualilé de supérieur, el voir en i\uu'i on peut pcrfeciionner el soi-même el les autres ; (ar à faute de rechercher la grâce cl s'exposera l'esprit da Dieu avec humilité et Iramiuillilé, on ne reçoit pas sa lumière el ses inspirations, on s'habitue dans le désordre, on per.>évère dans raveuglenionl, et on se conduit par humeur et par (outume, et non |»ar res[)ril de celui qui est ujort [*our nous, alin que n.ius vivions 5 lui.
CHAPITRE XXIX
Le supérieur qui doit régir les autres par l'esprit de Dieu, se doit régir (ui-wéme par cet esprit saint. Il se doit particulièrement appliquer à viaintenir ouatre choses en la maison : i" L'esprit d' abnégation; 2" piété vers les choses divines; S" le soin d'acquérir et pratiquer les vraies vertus; h-" la sévérité et exemplarité de la modestie et discipline extérieure. Nous devons servir Dieu parfaitement, tant à l'extérieur qu à l'intérieur, et Dieu qui nous a donné l'es-prit et le corps demande d nous un parlait usage de l'un et de l'autre.
Bref, le supéiieur considérera que la môme supériorité l'admonote de son devoir; car ceux qui lui sont soumis ne le sont |ias pour être régis jiar ses passions ni par son esprit, mais par l'esprit de Dieu en lui, etcet espritdc Dieu le doit régir, et régir lesaulres par lui ;el il doit renoncer à son [»ropre esprit pour être en la puissance et conduite de l'esprit de Dieu, comme il veut que les inférieurs soient en sa puissance el se rendent à son esprit. El il doit ainsi faire le prenjier ce qu'il requiert des autres , el se rendre parfait et exact en tout, mais particulièrement il doit être exact en l'oraison, en l*cxem|)le de la ( harilé : en l'oraison, car il doit former el animer les autres en cet exercice, et doit y recevoir lumière etgrùceiiour les y aider ;'en cxcm|ile, car ses mœurs doivent être une image vive de Jésus, une exjiression de sa vie et de ses comportements sur la terre, et une instruction parlante dans la maison, et d'autant pjus parlante, que l'exemple est plus efficace que la [^arole; el il doit cet exemple même avec intérêt, car il doit éclairer les autres en se consommant, comme le llambeau, ce disait Avila, un des grands personnages de notre siècle. En la
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charité envers tous les domestiques, les prévenant en leurs besoins, les accueillnnt avec suavité, les perfectionnant avec ellieace, et donnant à tous sujet de croire qu'il les alFectioniie et esliiue selon Dieu, et qu'il s'oublie soi-même pour se souvenir d'eux et de biurs nécessités spirituelles et temporelles. Celte charité lioit être son exercice et son élude iiriticipale, et les âmes sont les livres : Epistula noslru vos estis (II Cor. ni, 2) vivants el |)rincij>aux où il doit étudier après le livre de vie, qui est Jésus et sa croix, où nous apprenons la charité de Dieu fait houune pour les âmes. l*ar cet esprit de charité, il doit chaque jour s'occuper à quelque etl'ct spirituel en quelques-unes des âmes de la maison ; et s'il arrivait qu'il eût omis un jour sans voir, et bien faire à quelqu'un de ceux qui lui sont commis, il doit dire en soi-même, comme cet empereur, qu'il a perdu ce jour-là, car c'est son ouvrage et son exercice en la terre, de bien faire aux âmes de Jésus par es|)rit de Jésus. En celte intention et disposition, il doit être toujours vigilant, toujours en sollicitude : Qui prœest in solltciludine ( iîom. xii, 8), et son soin et vigilance le doit appliquer à tout, mais particulièrement à maintenir et con-^erver quatre choses dans les maisons et dans les âmes : 1° l'esprit d'abnégation auquel le Fils de Dieu a mis le premier point de son école et discipline; 2° l'esprit de piété vers les choses divines et intérieures; le soin d'ac(]uérir et exercer les vraies vertus et les vertus solides ; 3° la sévérité et exemplarité de la modestie et discifiline extérieure ; k" ces quatre points sont nécessaires, e* Dieu les a joints ensemble en ses institutions évangéliques, [)Our détremper l'amertume de l'abnégation dans l'onction de la piété et dans la douceur de l'esjjrit intérieur, et pour conduire le désir et l'exercice des verlus par la lumière de la grâce intérieure, et les conforter et conserver par la foi ce de la discipline extérieure. Le supérieur révérera la conduite et sapience île Dieu, ordonnant ces quatre points en son é«ole, et n'en omettra [«as un, et se rendra soigneux, non-seulement du ménage, comme font quelques uns, mais aussi de lintérieur, cultivant les âmes dedans les voies de Dieu sur elles ; car Dieu est esprit, et veut être servi et adoré en esprit; et comme l'esprit donne et conserve la vie au corps, aussi l'intérieur donne et conserve la perfection à l'éiat extérieur, et celui qui nous a donné et res()rit et le corps, veut être servi de tout ce que nous sommes, suivant ce souhait apostolique : Ipse Dcus pacis sancllficet vos per otnnia, ut inlcyer spiritus VHster, el anima, et corpus sine qucrcla in adventu Vomini nostri Jesu Clirisli scrvctur, Amen. [I Ihess. iv, 23.)
CHAPITRE XXX
Les supi'rieurs sont obligés d'honorer singulièrement l'aiitorilé de Jésus et de Marie, et s'y assujettir en tout. L'autorité de Jésus est fondée sur les cotninunieations divines
faites à son humanité sainte, et sur ses Jravaux. L'autorité de Marie est dérivée de l'humanité quelle communique a Jésus.
Je dois clore celte institution des supérieurs par un avertissement que je leur lais d honorer singulièrement Taulorilé sainte et suprême île Jésus et de Mario sa sainte Mère sur les âmes. Cette autorité de Jésus doit être considérée, non-seulement en sa divinité, mais aussi en son humanité, selon laipielleil dit ces [)aroles: Data est niihi omnis poCeslas [Maith. xxvni, 18), etc. Celte autorité de Jésus est la vive source decelle de la \ ierge, comme la Vierge est source de cette humanité, (]ui est unie à la divinité; car l'humanité élant dérivée de la Vierge par l'opcraiion du Saint-Es|)rit, et choisie du Père pour être unie à son Fils, elle refluo et répand sur la même Vierge une émanation de l'autorité qu'elle a reçue du Père, en recevant la personne de son Fils unique pour sa propre personne. Cette autorité de l'humani.é sacrée de Jésus est fondée si dignement, si hautement, si saintement en sa subsistance, en la peisonue du Verbe, en son existence dans l'être divin, en sa séance à la droite du Père, et en son état en la vie céleste, et d'ailleurs elle est si légitimement acquise par les labeurs de sa vie voyagère, par le [)rix de son sang, i>ar le mérite de sa croix, el nous doit être si chère, si précieuse, si agréable, ipie nous ne devons rien faire plus volontiers ipie de lui donner notre être, notre vie, noireamour; et comme il s'est donné tout à nous, et tout au Père pour nous, nous devons continuellement nous donner tout à lui, assujettir tout ce que nous sommes el tout ce que nous avons à sa puissance, el nous anéantir en sa gloire,
CHAPITRE XXXL
Les supérieurs doivent même rendre servitude au prochain pour l'amour de Jésus, el par hommage à sa puissance suprême. Humilité et charité, deux verlus inconnues au inonde avant la venue de soji sauveur.
Nous devons raôrae rendre servitude à autrui par son amour, et par hommage à cette sienne puissance, ne servant pas seulement à lui, et [)rali(iuanl ces grandes et glorieuses paroles de l'Apôtre, esclave de Jésus, et des autres encore jiour l'amour de Jésus : Nos autem servos vestros per Jesum (Il Cor. IV, 5), servants aux âmes en sujétion el humilité comme leurs esclaves, et connue leurs esclaves par Jésus. Ainsi en noire ministère, et en chaque action d'icelui, nous exerçons saintement l'humilité et la charité tout ensemble, les deux vertus plus grandes du christianisme, et les |)lus inconnues au monde avant l'arrivée de celui qui est la lumière et l'amour du monde ; car aimant Dieu dans les âmes, et nous humiliant sous le pouvoir de Jésus, nous servirons les âmes, ayant toujours jtrésente cette autorité sacrée de Jésus sur elles et sur nous. Aimons et adorons celle autorité de Dieu-Homme, et de
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rHomnio-Dioii. on h(]n('llo consiste lonl nolii' honliciir CM la lerri'cl aiiricl, en Icmirsct en (^It'iriité : .lutonlé par la(|ii('IU! ri(nis devons ac(()iii|ilir luiis nos devoirs et loules nos fl( lions; nuiofilù sous reinitire de In- (pndle nous ilcvons consa.rer noirn vie el noire tnorl, et pour l'élffidue de l/njucllc nous d"vons employer tous nos l.iltcnrs, servant par noire ministère h ce (jue son règne advienne, el son avènement s'ap|iro- «•lie, s(don sa paroI(> : Ailrcninl mpium lunin (Mittth. I, 10), el c(dle de son liien-aiiiK' saint Jean : \ etii,t)iniiiw Jrsu.iApoc. xxii, iO.) (lar c'est en celle parole (pie nous voulons tinir cette in>tilulion en l'Iionneurde Jésus et do son bien-aimé disciple, ,(|ui a voulu linir en celte iu(^me parole le livre (jue Jésus-Clirisl a donné jiar lui h son K.^lise.
CHAIMTIU: XXXII.
Les supérieurs doivetil ^ire dans un ardent dr'sir de l'avénrmenl de Jésus el de son règne. Nous ne sommes en In terre ({ue pour établir le règne, et annoncer le glorieux avènement de Jtfsus.
Cette sainte parole donc (juo Jésus a voulu enclore enla prière (pi'il a lui-mé(ne enseignée à tous les (Jiréliens, et en laipielle le bien-aimé de Jésus a voulu cloie son Apocalypse, doit èlre gravée en nos esprits, et souvent exprimée en notre C(eur et en no're bouclie : car elle nous lie d'amour à Jé-sus et à son avènement, qui l)éatiiie nos âmes et nos corps. Elle nous représenle le fonds et la fin de noire ministère, qui tend h pré-
{ tarer et avancer le dernier avènement cJu 'ils de Dieu, comme les prophètes servaient à son premier avènement. Elle nous marque un des devoirs principaux des Chrétiens, qui doivent èlre en attente el en désir môme de cet avènement, selon ces propos du Fils de Dieu: Eslote similes liominibus exspectantibus dominuin suum [Luc. xii , 3G) ; et ceux de son apôtre , qui approprie la couronne de Dieu, lis qui diliyunt adventum ejus. (Il Tim. iv, 8.) Elle e>t conforme à l'esprit apostolique, qui représente à tous les fidèles ce dernier jour comme prociie, qui n'est pas bien éhjigné d'un chacun de nous en [larticulier, par Tlieure ()rouiple et incertaine de la mort. Servons-nous donc de cette sacrée parole, recueillant hïs aifections el dispositions qu'elle doit produire en nous; reconnaissons l'état de notre voc;Uion; rendons-nous dignes de ses œuvres, el consacrons ut employons notre Ame el notre ministère h l'ctrel pour lequel Dieu a créé l'un et ordonné l'autre, el voyons que nous sommes en la terre et en l'Eglise pour établir le règne el avancer le glorieux et souhaital)le avènement de Jé.NUS. Comportonsnous comme huiuhles sujets el dignes ollîcicrs de sa couronne, et vivons en sorte it qui homo Dei et Christi esse jam cœpit, Deo et Christo dignus habeatur, (.omme dit saint Gyprien. (seini. i De mortalilale.) A cet effet, corres()ondant aux desseins de Dieu sur nous, et servant en la puissance de son Fils enla terre, oublious-nous nous-mêmes, éle-
v(»ns-nous nu ciel, ndliérons }) Jèsn<;, Dieu et homme, adhérons à Marie, N'iergf* et mère, et mère de Dieu, et ndliérons à Dieu mfta)0 en son unité el tiinilé.
CIIAPITUE XXXIII.
J.es trois objrts de la fui rt pitié chrétienne sont Diiu, Jésus ri Marie. I.' fù/lisr honore tingulirrrincnt la liaison inrjrahlr dr l'unité ai ec la Irinité rn Uini : di- I humanité avec la divinité rv Jésus ; dr In vin/inité arrr la vtatrrnilé m Marie. Marin parte le nom de N'ijrge par cxrrllence. IS'ous devons invoquer souvent rrs trois objets et tirer direction de ces trois autorités. Dieu a révélé la fécondité de son essence, au temps qu'il a voulu donner fécondité à l t'ylite, et la multiplier par toute la terre.
Ce sont les trois objets de la foi ot piété chrétienne, qui reconnaît une merveille singulière en la liaison inelîahle de l'unilé avec la Irinité en Dieu ; de l'hjmanité avec la divinité en Jésus ; de la virginité avec la nialernilé en la N'iei'ge, qui porte ce nom j)ar excellence, et par honneur de cette vertu rare el choisie [lour honorer et accompagner la fécondité et maternité divine, qui a produit le Fils de Dieu au monde. Contemplons souvent ces trois merveilles, adressonsnous distincement 5 ces trois objets distincts, dérivons notre direction de ces trois autorités diirérentes, de chacune selon leur condition el projiortion, et nous adressons à l'autorité de Dieu suprême sur toutes choses, pour en tirer puissance el conduite ; adhérons à l'unité de son essence et à la fécondité de ses personnes pour concevoir l'esprit d'unilé, de sapicnce, de charité et fécondité sainte el spirituelle dans son Eglise, en l'honneur el imitation de la fécondité et propriété des trois |)ersonncs divines. Car le Dieu que nous adorons Deus unus et trinus est, (jui est un langage dilféienl do celui (|u'on tenait au peuple d'isiaël, aïKpiel Moïse disait simplement : Deus luus Deus unus est, lui cachant la pluralité iles personnes qui nous est révélée. Aussi lors celle unité était restreinte à un seul peuple, et mainlenant on parle d'unité et de Irinité tout ensemble. El on nous ap(trend en l'unité la fécondité de notre Dieu, qui en Thonneur de cette sienne fécondité, au tem(»s auquel il a voulu la révéler et manifester à son Eglise, il a aussi voulu bénir, étendre eldilaler son Eglise par toute la terre. Enla vertu et puissance de cette unité et fécondité, les suj)érieurs doivent être bénis el assistés d'une fécondité sainte el spirituelle, produisant el étant la connaissance de l'amour de Dieu dans lésâmes, en honneur el imitation des processions divines qui sont j)ar amour el parconnaissance. En l'honneur donc de cette unité et triiiilé, travaillonsen notre mini>lère; écoutons celui que Jésus a donnépour pasteur h toute son l^glise, et suivons cessacrées paroles de saint Pierre : i'nusquisque sicut accepit gratiam in alterulrum illa'n administrantes, sicut bonidispensalorea tnultiformis gratiœ Dei. Si quis loquitur,
Christum : cui est gloria et imperium, in sœcula sœculorum. Amen. (/ Pelr. iv, 11.)
piasi sermones Dei : si guis ministrat, tanjjiiam ex virtutc, quam administrât Deus : 'ut in omnibus honorificetur Deus, per Jesam
LA NATLUE HLMAINE A COMMUNICATION AVEC LA NATURE ANGÉLIQUE
J. L'homme est un abrégé de toute la nature créée. -^U. Lliomme, en cette qualité., participe au bitn et au mal de toutes les créatures, 7J}ais particulièrement des anges. — III. L alliance de C homme avec la nature angélique est la principale, et a l'éternité pour durée. L'homme même en ce monde entre en conversation avec range, vérité connue par les païens, combien que les libertins de cesiècle s'enmoquent. — \\. L'alliance de C esprit humain et ongélique est la plus étroite et la plus accomplie. Et en laquelle, selon la règle des sociétés, l'homme entre en partage de bien et de mal. —
V. L'homme, au moment de sa création, n'a pas été élevé, comme les autres créatures, au dernier degré de son être : mais seulement doué de puissances, dont il tire lui~ même ou sa perfection ou sa ruine. —
VI. C'est pourquoi étant associé à des anges animés, les uns à son bien, les autres à sa ruine, il en tire ou un singulier avantage ou tout le contraire.
I. Dieu voulant après tontes les autres créatures créer riioranie, et considérant que les quatre ordres qui comprennent l'étendue de la nature étaient entièrement remplis; l'ange ayant l'être intelligent; les animaux, le sensitif; les jilanles, le végétatif; les éléments, l'être que l'en appelle simplement existant; en sorte qu'il ne restait plus rien de distinct et séparé qui pût être assigné ])articulièrement à l'homme, il ordonna que ce qui était de propre à chacun des quatre lui serait communiqué, et qu'en ce faisant il aurait existence comme les éléments, vie comme les ])lantes, sentiment comme les animaux et intelligence comme les anges.
El tout ainsi (jue le sculpteur Phidias enchâssant son portrait dans la statue de Minerve, en lit comme un point princii)al auquel >e rai)portaient toutes les {)arties de laliguie par les jointures intérieures (70) : ainsi le Créateur situant l'honnue, qui est son image, au milieu du monde, c'est-à-dire entre le ciel et l'enter, quant à la résidence ; entre le tem|)s et l'éternité, quant à la durée; entre lui et le diable, quant à la liberté, et entre les anges et les animaux, quant à la nature, il en lit comme un point et un
centre auquel toutes les parties du monde se rap[iortei)l par les divers degrés de la nature, comme par des liaisons internes. Au moyen de quoi il se trouve allié atomes choses, et toutes choses à lui, les matérielles I)ar le moyen du ( orps , les spirituelles jiar le moyen de Tâme.
II. Cette alliance est de grande étendue, car étant contractée d'une i)art avec la nature angélique, et de l'autre avec la nature corporelle, l'homme se trouve communiquer aux biens et aui misères qui accomjiagnent l'une et l'autie nature. Dont nous voyons que tantôt il est recréé, et tantôt travaillé de la rencontre des choses cor(!orelles, tantôt il est consolé par les visites des bons anges, et tantôt affligé des combats et assauts que les mauvais lui présentent. Bref, il |)arlicipe au bien et au mal de chacune nature, d'autant que sa condition n'est |)as limitée dans l'enclos de ce monde sensible coinmo celle des animaux, ni seulement mesurée par l'étendue tiu monde intelligil)le comme celle des anges ; mais elle s'étend et à l'un et à l'autre, ayant des facultés intérieures propres à recevoir le bien et le mal, qui est au monde intelligible ( pour parler avec Platon), comme il a des sens pour goûter la misère et ia félicité qui est en ce monde sensible.
III. Or, de ces deux alliances, celle de l'homme avec la nature angélique est la princi[)ale, car elle ne dure pas moins que l'éternité, puisque l'honnue, après le cours de cette vie mortelle, en attend une autre d'éternelle durée, en laquelle il n'aura compagnie que des bons ou des malins es{)rits; et au lieu d'un peu de jouissance qu'il aura eue des choses matérielles durant celte vie l)érissable, il sera élernellcment conjoint aux si)iriluelles, lesquelles à la vérité t.ont proprement son jiarlage. Car les choses matérielles ne le possèdent pas totalement, même en ce monde, d'autant que la conversation de l'ange I oc(upe quelquefois, lequel ayant à vivre éternellement avec l'homme, ce n'est pas merveille si lès ce siècle il s'adjoint h lui. Les sages du monde n'étant éclairés que de sa lumière, n'en ont point douté , et l'antiquité i>aie')ne fait souvent mention des génies (qui étaient des démons, selon Tertullien [71] ), de la fréquente communication desquels avec les hommes |)arle Epiciète stoïcien, Plotin platonicien, et Eui-
(70) AniSTOT., De mnndo, c. 7.
(71) Aputofj, f. ô'-i. Nvbcitis gcnios dxmoaos dici, et Inde, diminu)iva voce, daemonia.
TKAiTi: iHvs i:Nr:iu;uMi;NF«:s.
pi^docle (lilTéronl do l'iino cl l'iiiilrc se< le ; lotis iiéfliiiiioiiis (.oiivriiant on toll»; doc Irine qu'il y .'I dos inlollij^oiiriîs élovôos |>flr-do>siis noire n.iluro, li'-^(]in.'llo.s ne déditij^nenl |»(tinl ce (|iii leur e>l inférieur, se niôlenl nvec les lioinnics, cnlrenl on propos avec eux, 1^5011verncnl «-l coiidniseiil leurs iMlenli(jns, cl so rciidrnl t'.ivor.il>!cs ou ccnili.'iiiesà leurs desi.ciiis; (oiuiiio IMnlon, l'Iiil.inpie cl Apulée rnpporlcnl île l'espril l'.iuiilier de S(jcr.ile (72), cl l'un deux, du in.iuv.iis au^e de llrulu> cl du déuMMi de (iés.ir Auguste, ui.iîirisaiil celui d'Anlonius. Ce cpii /M>;ue d'iiul.inl |dus la durcie de ceux oui élaul nés on un siùcio plus insiruil eu la connaissante des choses tlivines, no |>euvcnl se persuader <pio la couininiunicalion ih; notre nature s'éleudo plus loin (pie la poilée des .>ens, ni tpio ces es[)rits divins aient aucun ra|)port avec le nôtre, tii aucune puissance ipii parvienne jus(pi'à nous; coinnie si en l'ordre des esprits il ny avail point de liens entre ceux qui liennenl le premier et le dernier ranj^ , vu iju'au monde matériel il y a une lello liaison entre le corps le plus haut cl le plus bas de tous les éléments, que le ciel est joint à la terre (J'uue contiyuiié indissolul»le,ct lui envoie sou iniluem e jus(jue dans ses enlrailles; ou comme si ce nélait point assez à leur incrédulité de mépriser la raison, qui a mémo appris aux païeris ce mutuel cnlretien entre les hommes et les dénions, sans dédaiçUer rexpérience (pje nous en avons es magiciens coniluils des malins esprits et es saints visités des anges.
1\'. J'ajoute que l'alliance de l'esiirit humain et angélique est la plus étroite. Car des deux parties qui composent noire tout, l'une étant terrestre, l'autre divine, celie-ci est la plus capable d'une ()arfaite associalion, comme étant la plus noble. De fait, l'homme recherche les choses matériel les et n'est j^oint roi herché d'elles. 31ais entre les esprits le lien est réciproque, lellement que l'ange s'unit à riiomme et l'homme à lui, parle moyen des [luissances intérieures de l'esprit qui l'anime. Kt encore (}u'il y ait disproportion en leur nature, si est-ce qu'il n'y a point d'inégalité en leur alliance , comme étant conlraclée entre deux sujets issus d'un môme père de famille, qui les a mis en même rang dans l'ordre de sa providence, qui leur a préparé môme (irix, même peii.e, même demeure, même ciel et même enfer. Et si est cette alliance la plus accouq)lie , d'autant que la condition de l'ange est la plus élevée. Car il a en soi et avec avantage tout ce qui est de j)arfail aux choses matérielles; comme dans les choses établies selon un certain ordre, les plus hautes com()rennent en [tuissauce la perfection de celles qui leur sont inférieures, il a aussi un pouvoir ()!us étendu et des airections (ipii sont les liens de celle association) plus vives, plus fortes et plus elliraces, comme ne dépendantpoint du hasard duquel il n'est
(72) Tertull., Apolofi. cap. 22 i Sciunl ilxinonas pliilosophi , Socratc ipso dieiuonis arljiirium exspeclaiiic. >
•sujet, ni d'niiniino rrénturo qui lui esl cnlieiemenl inférieure. .Méiiu; il lui est édm un sort bien plus signalé que celui dp.^ autres créatures.'» savoir l'éieriiilé de la gloire ou de la fieine «pji l'accompagne, dont le part.igi! est fa-t a Ihomme qui s'est associé avec lui, comme nous vouiiis que j'armi les sociétés humaines, les perles et les prolils s(jnt également déjuiitiN.
V. Ces (piailles d'alliance bien considérables moiitrenl as>ez combien ( clle-ci imiiorlo il <|ui considérera l'état do la naluro lium.iine, (|ui est d'uni; condition diderenlo do celle des autres créatures. Car elles sont accomplies dès riieiire môme (pj'elles s«uit faites: le ciid n'étant pas niainienant jtlus parfait, iii la lumière plus vive, ni le feu plus actif, ni la lene plus ferme (pj'au premier instant do leur i réation. Au liou que rhomni", je dis l'homiiie sur la produciion du(|uel la irinilé a voulu déhbéier, le faisant comme un abrégé de >es (euvres et une image de l'ouvrier, n'a pas été élevé comme les autres créatures au dernier degré de son être : mais seulement doué de piUNsances et inclinations singulières, des(|uelles |tar succession de temps, il tire lui-mèine la perfection de son bien-ôlre ou sa ruine totale : comme s'il ressemblait proprement à un tableau du([uel les j»re(niers traits sont divinement tirés de la main d'un excellent ouvrier, (jui laisse le {iouvoir de le parfaire ou défaire, selon la condition dessi'conds traits qui y sont ajoutés. lit de celle diU'érence une maniuo paraît au narré de la création, quand il dit que Dieu a|)piouvait chacune de ses œuvres dès l'heure môme qu'il l'avait faite, et qu'à l'issue de chai une il voyait et jugeait qu'elle était bonne. Ce rjui est notamment omis en la création de Ihomme, atin que nous jugions (pi'il ne la point approuvé , comme étant un ouvrait; qui n'avait pas encore sa dernière main. "
VI. Or je laisse à penser si lliomme qui n'est pas en sa perfection étant associé avec des anges si animés, les uns h son bien, les autres a sa ruine, n'en recevra | as en l'établissement de sa conuition un singulier avantage de la part des bons, et lout le contraire de la [)ait des autres. A la vérité, si le l»hilosophe paien conférant riio.rme avec les animaux , était bien fondé de dire que « ce divin animal est le plus utile de tous Cjuand il ^uit sa raison, cl le plus | einicieui quand il s'en éloigne, parce qu'il a un esprit dont l'industrie est la plus signalée en la qualité, et la plus étendue en la diversité des moyens de itrofiler ou de nuire, et duquel le pouvoir égale la force dont la nature arme lesanimaux {7J);»lei hilosophe chrétien conférant l'ange avec toutes les a'jtres créatures, a meilleur tlroit de dire ipje la coinjiagnie de ce divin esprit est la plus uiile, agréable et accomplie quand il est joint à son principe, qui est la divinité; et la (dus dommageable quand il en est séparé. Car ainsi que
(73) AiusTOT , De rcpubl. 'a^nep yip xaî rùîu
Thomme lient sous le cie'. le plus haut lieu des choses animées , l'ange possède un être plus élevé que l'homme, comprend en vertu ei en puissance la perfection deioutes choses créées, et tient le premier rang après la Divinité. Dont il est h |)référer à toutes absolument, ainsi rpie l'homme à tous les animaux, ei il peut plus que toutes, pour et contre Ihomme, ayant une nature si active, un intellect tant élevé, une volonté si vive et si constante en ses mouvements, parties rares en elles-niênies, puissantes en leurs opérations et applicables indiiléremment à bien et à mal.
Disons donc que les anges conversent avec les hommes, comme parties d'un même monde, comme olHciers d'un même maître, comme personnes douées presque de même esprit, et counnes créatures destinées à un même sort ; et que de la société de deux si gramls sujet>, l'ange et l'homme, il ne s'en peut rien attendre, soit heur, soit en infélicité, qui ne soit extrême.
COMMUNICATION
Le bannissement du ciel que le malin esprit porte, son activité naturelle, son imvuissance à s'occuper en Dieu et à converser avec les bons anges et encore à se contenter en soi-même, et d'ailleurs la faiblesse de l'homme, sa liberté au bien et au mal, Vimaije de Dieu dont il lui reste quelques traits, et la capacité de la gloire, sont les causes qui l'induisent à entrer en communication avec lui. — II. Et en outre, la victoire qu'il a gagnée sur ihomme , dont il porte la qualité de prince du monde , lui donne puissance sur la nature humaine. — JII. Par cette puissance, il envahit le corps de l'homme, et se saisit de ses facultés et opérations, et cette invasion est ce que nous appelons possession. — IV. Le malin esprit essaye use contenter dans la possession des energumènes, comme superbe, comme lion rugissant, comme adversaire, comme destructeur. — V. Quand nous ne connaissons point les causes pour lesquelles Dieu permet au diable un si furieux attentai, la petitesse de nos esprits devrait ployer sous la grandeur de ses jugements; mois néanmoins quiconque l'examinera plus particulièrement, le trouvera conforme àsajustite, à sa grandeur, à sa bonté. En la possession des energumènes, Dieu a préparé une troisième école pour les athées et les libertins, même pour les catéchumènes, les fidèles et les saints.
I. Comme la communication de la nature humaine avec la nature ani;élique est dérivée de la communauté de l'être que nous remarquons en ces deux natures , ainsi l'association de l'homme chassé du paradis, avec l'ange banni du ciel, est fondée en la condition de leur commun accident.
Car cet esprit angélique étant d'une capacité singulière continuellement active, et ne pouvant plus s'occuper en Dieu, lequel il a abandonné, ni converser avec, les anges bienheureux desquels il s'est séparé, ni se reposer et contenter en soi-même à cause de sa ditlormiié , ni même se regarder el contempler ainsi , défiiit et défiguré comme il est, il n'a plus autre regard (]ue sur nos déportements; et son repos est d'être vagabond par la terre, sans autre occupation que d'agir et converser avecl'hoMune, lequel est seul entre toutes les créatures, ca, able de son association à cause de son être inmialériel, et ensemble de son dessein malicieux , à raison de sa faiblesse et de sa liberté. Même la haine que Salan a contre Dieu (unique passion qui le peut occu[)er vers la Divinité) se rétléchit contre l'homme. Kt comme la panthère, selon Basile, convertit .^a fureur contre le portrait de celui auquel elle ne peut méfaire , ainsi le diable, «lui hait Dieu et ne peut l'attaquer on son essence, se convertit à son image, et choi>it l'homme pour le but de sa haine, d'autant plus âprement que l'ennui le sollicite d'abattre celui qu'il voit élevé au môme degré de gloire que naguère il possédait, el qu'il n. misésablement perdu.
Cet esprit donc extrêmement actif, assisté d'une malice égale à son activité et poussé de deux fortes passions , haine et ennui, contre l'homme, seul objet de son occupation et de son dessein; il le tourmente en toutes les manières que l'immanilé (l'un rare esprit peut inventer , et que la nature humaine peut souffrir. Voilà en quoi et pourquoi Satan conjiuunique avec nous; lequel ayant un naturel enclin à la communication, et depuis sa chute n'étant plus porté qu'au mal: conune il n'a plus aucun avec lequel il puisse ou veuille converser, sinon l'Iiounne; aussi n'a-t-il plus rien (ju'il lui |iuisse départir en cette communication que i!u mal, soit en ce monde, soit en l'autre, soit à l'âme, soit au corps. Reste tant seulement à considérer jusque où la malignité décolle intention peut s'étendre contre lui, en tant qu'il lui est inlérieur par la condition de sa nature, el on tant qu'il est son esclave par la prévarication commune. II. Auj)aravant l'état de l'honmie était élevé d'une justice originelle, qui le rendait égal aux anges, supérieur à Satan, seigneur de ce monde sensible , ne relevant cpie de la divine majesté. Mais depuis qu'il fut porté par teiie en ce duel mémorable que le serpent lui livra dans le [laradis terrestre comme en un champ clos, Satan, qui aupaiavant n'avait aucun droit en ce monde, ni aucun [touvoir sur I homme , comme victorieux il l'a dépouillé de son domaine, et s'est attribué la puissance et rem{)ire du monde , qui était échu à l'homme dès sa naissance, dont il en porte le litre de prince depuis celle usurpation(74). Et sans cesse il le poursuit par tentation, ne laissant son
(li) En sailli Jean (c. xiv) le diable est appelé /c prince du monde.
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âme pflisihlo latidis qu'elle osl «Wins les limites lie rempile (ju'il a (•oiii|iii> ai usurpé sur nous.
III. Môme il eiivaliit (pu'hpnMois s(m propre (orps, en sorte (pie coimiic avant le (lùelié il s'incorpora dedans le serpent, niainlenniil il s'incorpore dedans riionniie. i;t bien «pie IMine réside toujours en ce (or[i«. comme en son domii ile; si esl-ce (ju'il en prend possession, et (Manl le pouvoir et l'usage qu'il y a, il suhstituo en son lien sa iorceel son aciivilé. l-iHct, l\ la vérité, et ellort bien étrange; mais il vient d'un rare espni et d'une rage nonpareille, et n'est pas du tout hors de la (Oiiditioiide notre iinlure. (^ar encore ipie l'ôlre do riiomme soit comme un fonds aitpartcnanl en propriété à Dieu seul, duquel il porte la manpie éternellement ; si, est-il ai eompagiié de |ilusicurs l'aeullés et opi'rations , dont ru>age est comme un usufruit qui nous est concédé
t>ar le droit de n.iture, lequel Satan trou- >le queliiuefois [>ar tentation , el quelquefois usurpe par une invasion furieuse que nous a|>pelons poss(!ssion.
IV. Or la condition liumaine, déjjourvuo «Je la justice originelle, est telle qu'il faut que ce pauvre esclave endure l'usurpation d'un si puissant ennemi, lequel ayant jienlu Je ciel , battu el poursuivi des bons .inges , fait sa retraite dans riiomiue comme dans un petit monde. Kt ainsi (pi'un prince clia.s>é de son étal, il pense relever aucunement sa condition en se logeant dedans le corps humain, puisijue Tenfer où il est relégué lui est un lieu iiisuj)porta!)le , puisque le ciel d"où il est banni lui esi une place inqjrenable. Même comme superbe , il prétend satisfaire à son orgueil , en j)renant |)0ssession d'une créature (]ui appartient à Dieu et non à lui. Comme lion rugissant , il se jjromet d"assonvir sa rage en déchirant l'homme, el déligurant l'image delà Divinité. (/Pe/r. v, 18.) Comme adversaire il s'assure d"accom()lir son souhait de nuire à l'âme, en saisissant ses organes extérieurs, en occupant ses facultés intérieures, en la privant de ses actions , el en l'assiégeant et tourmentant de si près. Kl en somme, comme un e>prit qui a le nom et la qualité de destructeur (75), il se |ilait à pervertir l'ordre de la nature, en ce que contre ses lois il se trouve que deux esprits sont joints en un même cor(»s; !'àme, qui en est la forme ordinaire, est violemment dépossédée de ses organes; et Tange qui n'a aucun rapport aux choses maiérielles, est mis en possession des sens humains. Ce qui n'est [las un petit aiguillon au malin esprit, qui est inlinimenl désireux de dérégler l'ordre de la nature, depuis qu'il s'est retiré de ce bel ordre de la giAce auquel il avait été singulièrement élevé. Car étant destitué du pouvoir surnalurel, comme d'un ajjanage
uni(jiiemetit affecté aux enfants de Dieu, <lu nombre dexpiels il n'est plus, il ne peut passe contenir en l'or-lrc de la nature, à raison du péché, (jui, rasant éloigné de son centre, le rend perpéluelleiuent inquiet el mourant, l.i en ne lb''i;liiss.iiii (ju'à regret sous ses lois, il ngil quehpjefois outre, (juelipiefois coiilie , comme étant ces ordonnances éliiblies par son capital ennemi, esqiK Iles il est bien aise de contrevenir. Kl ( ommc si ce signe de la Divinité aiïectait de l'ensuivre en l'élablissemenl qu'elle .*• fait de deux ordres limités, l'un au pouvoir de la ( réature , l'auire au vouloir du Créateur, il forme sur le modèle de se.» appétits désordonnés, comme un tiers ordre d'accidents déréglés en l'étal de ce monde. A quoi je réfère (e mouvement rpii l'incline .'i s'introduire dans les animaiix, comme dans les pourceaux en saint Luc (cviii), dans les chameaux en saint Jérôme, qui paraît bien être un dérégl.Miienl e'i la nature, mais non pas un etfel d'aucun autre motif spécili(pie , si ce n'est que quehju un le réfère avec Hilarion h la haine de Sjlaii contre l'homme, laipielle a réllexion sur les animaux comme sur une des choses qui lui apparlicnnent (70).
\'. 11 est bien vrai (|uecet(>rdie, lequel Satan es.saye de pervertir, est en la main do Dieu (pii en est l'auteur; que Ihoinme sur lecjuel le malin esprit attente une telle usurjiatioii, est en sa garile ainsi que le |iupil!e en celle de son tuteur; el que ce môme ennemi, qui ose dissiper les œuvres de Dieu, est dans le ressort de ce juge ei Seigneur souverain qui le punit en sa fureur. Ce néanmoins, il trouve bon de lui permettre ce furieux altenlat qu'il désigne au détriment de son pupille, et au dérèglement do l'état mis en la nature. En quoi la petitesse de notre esprit doit ployer sous la grandeur de ses jugements, car il n'appartient qu'ci Dieu même de sonder la profondeur de ses conseils sur les enfants des hommes. Il faut que nous en admirions les effets el révérions les causes 1 Toutefois qui voudra examiner cet effet plus particulièrement, le trouvera conforme à sa justice : Quœ anuavit omncm creaturam in ultionein iuimicorum (77j, et [)ar conséquent celle-ci qui est la première de toutes, selon Job (xl, 14 }, qui appelle Satan sous le nom deBéhémolh, principiumviarum Dci. Conforme à sa grandeur qui a voulu qu'un effet visible de sa justice paraisse dès maintenant au monde, ainsi comme il y a des effets visibles de ses autres perfections. Conforme à sa bonlé qui a daigné préparer une troisième école, spécialement |)Our lésâmes rebelles, lesquelles n'a vaut pas profité en l'école de la nature, ni en celle de Jésus-Christ, el n'y ayant point appris à croire en Dieu ( comme les athées), ni à craindre ses jugements (comme
(75) EiGCB., lib. vin. c, \ , dit que le itrme de démon vient du nom hébreu sdaiin , qui signilie deitrucleur.
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(76) HicRON., Vila llHarii.
(77) Sap. V. 40. .\insi l'expliquent saint Grégoire et saint Jérôme.
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CHAPITRE III
les lihei'tins), ont moyen de Tapprondro en celte école du diable, avant qu'éprouver sous sa géhenne la présence d'un Dieu et la ri'^ucur de ses jugements, Kcole véritablement, non de la nature ni de la loi, mais de Texpérience en laquelle nous sommes confirmés en tout ce que la nature enseigne, et en tout ce que la foi représente. Car ici l'athée, qui fait monter le comble de ses péchés jus(|u'à ne point reconnaître celui lequel il ne peut ignorer (78), est convaincu par ses sens, témoins seuls rcsUinls hors de reproche à son incrédulité, (ju'il y a une essence divine ! Kt l'homme, qui, n'ayant ]»oint soin de Dieu ne croit pas que Dieu ait soin de l'homme, voit ici une particulière providence à garantir une pauvre créature de la fureur d'un ennemi, sur lequel rien d'humain, rien de naturel n'a pouvoir. Ici le catéchumène est disposé à recevoir le joug de la foi en Jésus-Christ, en voyant les diables tellement domptés en son nom. Ses sens sont facilites à ne trouver pas si étrange l'union du Verbe avec l'humanité, quand il voit, s'il faut dire ainsi, un démon incarné en sa présence 1 Et le fidèle est induit à ne point dédaigner la voix de l'Eglise, puisque ï'âtan même ne la peut mépriser. Ici le lil>ertin voit un éclat de ce tonnerre qui le brisera quelque jour, qui dès longtemps a foudroyé cet ange pour un seul acte déréglé, et qui en sa présence fra})pe si rudement un homme et un pécheur comme lui ; et le curieux, (jui alfecte à converser avec les «iémons en terre, assiste à un spectacle qui lui découvre au vrai quel sera le dernier et éternel comportement de Satan avec l'homme. Ce que le malin esprit cache et déguise en toutes ses autres actions hormis en celleci, en laquelle Thorreur de la rencontre de Satan avec l'hoimne en enfer est portrait I>lus qu'au vif, non en l'ombrage, mais en la réalité des mêmes personnes qui y concourent, l'homme et le diable, et des mêmes tourments qui y sont endurés. Portrait si accompli que Vien n'y manque, non pas même la parole, car l'ange y témoigne par la voix du possédé comme par un organe emprunté, l'excès de son tourment et la rigueur du jugement de Dieu sur le ])éché, môme celui que l'esprit de Dieu possède, profite en ce spectacle; car il voit un modèle sur lequel il apjirend à se laisser |)lus entièrement et absolument posséder à son Dieu, à ce qu'il vive et opère plus en lui que lui-même; ainsi que l'âme de l'éncrgumène ne vit et n'opère pas tant en son corps que Satan qui le possède.
Enseignements très-hauts, uiilesàtous, nécessaires à plusieurs quant à leur substance, et singuliers quant à la manière avec laquelle ils sont jiroposés ; car ils sont imprimés dans les sens desquels est le siège de l'iulidélité qui moleste [lerpétuelleaient l'âme et quelquefois l'emporte durant l'obscurité de Li loi, laquelle est rendue aucunement visible et sensible par cet accident.
QUE CETTE SORTE DE COMMUNICATION EN LA- QUELLE SATAN s'incorpore DEDANS l'hOMMë, EST ERÉQLENTE, MEME DEPUIS LE MYSTÈRE DE l'incarnation.
I. Les prophetesses du paganisme étaient autant de posse'de'es de l'esprit malin. — H. Les révélations de ces prophetesses se faisaient par allocution du démon, non à elles, mais en elles, et avaient tous les accessoires d'une vraie possession, les approchcs , la résistance, les altérations. — III. Depuis le mystère de V Incarnation, le diable n'a pas cessé de prendre possession des corps humains {quoique non plus sous le nom et l'apparence d'une déité comme auparavant ), Dieu le permettant pour servir à l'établissement da christianisme. — IV. Depuis même que l'empire de Jésus-Christ a été fermement établi en la terre. Dieu a permis ces jjossessions comme autant utiles à y conserver la foi quel la planter. — V. Cela est prouvé par une raison excellente et forte, qui est que la Providence divine ayant, comme deux canaux, l'opération du bien et la permission damai, toujours égaux entre eux-mêmes ; cojnme depuis le mystère de r Incarnation, son opération en la terre est beaucoup plus remarquable, sa permission aussi en sera plus singulière et plus extraordinaire. — \ 1. Le diable depuis le mystère de l'Incarnation veut étendre les limites de sa domination en ce monde, selon qu'elles se raccourcissent en l'autre ; et il accroît le mal de la peine, depuis que le mal de la coulpe est diminué. — ^'II. L'ambition, la rage contre Cimage de Dieu, it Corgueil de Satan sont excités par le mystère de l Incarnation. Que la misère est grande de l'homme possédé de Satan qui livre un combat furieux à son âme et donne un tourment extrême à son corps.
I. Ceux qui n'ont pas le sens bien reposé en cette créance que les démons conversent avec les hommes, et que même ils occupent les corps humains, ont à mon avis quelque sujet de l'affermir [)ar le discours précédent auquel il ajipert que cet efiel n'est pas tant hors de proportion avec ses cau>es comme ils s'imaginent ; car l'homme par la condition de son être et par la servitude du péché, est sujet à endurer cet effort, et il n'est point malséant à Dieu de le (lermettre, ni désagréable à Satan de l'exécuter. Ceux aussi qui consentent à cette vérité, mais estiment que ces accidents arrivent rarement au inonde, ont à mon avis |)eu de lecture ou de mémoire, n'y ayant eu aucun siècle entièrement exiMiipt de ces rencontres, et les témoignages en étant gravés dans les plus éminents auteurs de l'antiquité.
Car les prophetesses du paganisme étaient autant de possédées de l'esprit malin qui émouvait leur cor})s et empruntait leurs or-
("78) I Hcec est summa deiicti nol'c agiiuscere quem ignoraro non |>otesi. » \CïrR., In idct.
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ganos pour prononcer ses orfloles. Kl I cr- HillicMi les met (Ml ro rnri;; dans son AjxjIogiUique, oTi il provorpic les pnïens à venir voir liMirs déitôs h l'éprcuvo de no>* cxorcisnios, otj i.T (crsoiino do (piolipi'nn ipi'ils ostiinass(>ril ou possédé d'un malin esprit, on n^iU'; d'une fureur divine, le(piel il pcinl d'un niOiuc n-ayon que leurs poiiles : Prn- (luciHur nlif/uis, dil-il ( (.. ti2 ), ea iis qui de Dco pâli (linintuf, r oiuine rej^jardatit à ces vers du poêle romain :
At riiii'lii niiniltiiii pulieiiK iii)iii:iiii4 in nniro Ikicchjliir v.iK's. Viho , .1i)ieul., vi.)
et du tragi(jUO S6nè(pic :
Inrlpil I.TthiM vnlPs s(>nr;;oro horroiilcs comas Va puti coinniolii l'Inihuiii. (/il œdip.)
El ajoute : Qui ni'in inhalunles numcn de nidorr concipiunt, (fui ructundo curaulur, (jui anhrlatidn profantur, conimo imitant ce Irait dn Virgile :
St'il prctux anlirl'im.
Kl rahip fera corda luriioiii, majorqin» Nideri. N»T niorlalc sonaris afll.ila osl iiiiniine aiiando Jam propiurc l)ti. {.hiieid., vi.)
Môme usant de ce terme profantur airoclu aux liivinatioDS dans Varron(lilj. v Delinyua laiinn), et mis en ce sens dans le vers d'un ancien :
Vomis qiicni pnlrlira dPanim.
Fari Juiuvii el di\inuiii peclus babcre. (F^Mis.)
et dans Sénè(]ue :
Rpsponsa sojvp fnre quem pœnœ voianl. (œdip.)
Dont il Ji'esl pas jiermis de douter que ce divin auteur n'ait entendu par ces termes, les [irophélesses des gentils, lesquelles il a sujet de joindre aux démoniaques, et de juger qu'elles sont en un état auquel on peut les présenter aux cxorcisracs ecclésia.sliques.
H. Car leurs révélations se Taisaient pp.r dos allocutions verbales, non du démon à elles ( ce (jui supposerait seulement une assistanee et une es[)èce de communication avec le malin esprit), mais du démon en elles : de sorte que celle manière de prophétiser avait tous les pré[)araiifset accessoires qui accom[)agnent une possession; comme les a()|ircclies de cet espiit, qui a coutume d'investir et assiéger ceux dont il prend possession, représentées en ces vers :
Venlum cr.l ad iimen cum viryo posccru fala. Tenipus, ail, dcus ecce deus.
(jEneid., vi.)
Comme la résistance de la [)rophétesse aux preuiières saillies de lesprit })eu bénin selon la description même de leurs |)0ëles :
Immanis in anlro Bacchalur vales, magnum si peclore possit Excusisse doum. {y£ueid., vi.)
qu'un autre dépeint en ces vers :
Spumea lune priraum nbies vesana per ora Eliluil, el gcmilus et anhelo Clara mealu Murmura.
(Llcas., Phiirsal., lib v, De Phœnumoe Delp/i'is oracula reddetile.)
Connue les alléralionsqui lui arrivent (juand le démon conuuence à prévaloir, les mouve-
ments Inrieiix, les horreurs visibles, dont elle est saisie :
. . . Suhilo non \ultus, non color unu^ Non comjil.i' mahMoro < oms? : H<d pcclu<i anlielurn l.\ rallie fera corda tumenl, elr.
(ViHuiL., j£neid., vi.) Sur quoi Lurain :
. . . . Tune m'Pstus vaslis uluialiis In anlrjs KKircmB(iuc sunant, domi/.i Jam virgini-, \oces. (l'IiuruU , Idi. V.)
0\\\ sont ciïcls sudi^anls h convaincre la résidence du démon en ces prophétesses, |)uisque cet esprit ne parle el n'opôrc pas où il n'est point, (|uand bien môme elle n'aurait jioinl été remanpiée par le lyrique.
Non ndylis qualil
Menlem sarcrdotum imdia l'vihius.
(lIoRAT., Carm., \\h. i, oda Ifi.)
ni. Or, quand il n'a plus été loisible h Salan d'animer ses prO[ihétesses, les lemplcs étant fermés et les oracles cessés [)ar la présem-e de celui (pii est le temple et l'oracle de la Divinité, si n'a-t-il pas cessé de prendre possession des corps humains ; mais non plus sous le nom et l'apparence de quel(|ue déité, et Dieu lui a permis la continuation de cet accident comme utile au monde (79j. Car les annales de la foi nous assurent que c'est un des moyens qui a le [)lus servi h jeter les fonderiicnts de l'Etat chrétien ; el dans les jdus précieux monuments de l'antiquité nous trouvons (lu'il a été souvent em|iloyé h déraciner celle vieille plante du paganisme. Justin, martyr, n'omet pas de s'en servir à cet ellet en l'apologie présentée au sénat romain. Jésus, dit-il, est né [)Our le salut des hommes et pour la ruine des anges malins. Ce que vous pouvez même connaître par les choses que vous voyez à l'œil , et qui échoient de jour en jour. Car il y a parmi le monde beaucoup de gens saisis des esprits immondes que nous appelons démoniaques, et s'en trouve même en votre cité ; et il est certain que plusieurs d'iceux, conjurés par les nôtres au nom de Jésus crucifié sous Ponce-Pilate, ont été guéris, ayant été en vain traités [lar tous autres médecins conjuraleurs et enchanteurs. Tous les jours il s'en voit, et les nôtres les guérissent, poursuivant ces démons, et les chassant bien loin. Après lui, Tertullien prend ces mômes armes en main, et or es il en combat les f>aïens, leur disant : Edatur hic aliquis sub Iribunalibus vestris quem dœmone agi constet, jussus a quolibet Cfiristiano loqui spii'itus ille, tain se dœmonrm confitebitur de rero, qnam alibi Deum de faiso. {Apolog., c. 23.) Or, il en défend les Chrétiens, répliquant aux gentils : Hostes nos humani generis vocatis. Al quis vos ab illis occultis et usquequaque vastantibus mentes et valetudinrs restras hoslibus eripit, a dœmoniorum dico incursibus : quœ de vobis sine mercede, sine prœmio depellimus. [Ibid., c. 37.) Oi* il en élève l'autorité de leur créance en représentant à un odicier de l'empereur ce pouvoir sur les démons : Dœmones non tantwn
(79) L'Evan'jile c»t plein de m* hifttoire*. \
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respiiîmus, verum et revincimus, et quotidie traducimus, et de hominibus expellimus sic- Ht pliirimis notum est. {Ad Sccipulam.)
El, au siècle suivant, saint Cyprien (ad Demetriad.) appelle le païen Démétrianus à cette môme école des démons |»ariant es démoniaques : 0 si audire eos telles, etvidere, quando a nobis adjuruntur, torquentur sjyirittialibus flaqris , verborum tormentis de obsessis corporibus ejiciuntur, ejuUintes et gcmentes voce humana , et potestatr divina flagella et verbera senticnles, venturumjudicium confitentur. Ycni et cognosce vera quœ dicimus; tel ipsis quos colis crede, vel tibi si volueris , ridcbis nos ob eis rogori quos rogas, tiineri quos times, sub ty^anus nostras st<i7'e vinctos, et tremere captivos quos suspicis et vcneraris ut dominos, etc. Quelques années après, le fameux Arnobe (lib, v.iii, sive, ut alii,Mi>rTiLS in Octavio. ) fait la même leçon à tous les gentils qu'a faite saint Cy[irien à ce juge d'Afi ic^ue : Uœc omnia sciunt pleriquc vcstrum dœmojies de se fateri quoties a 7iobis et tneritis verborum , et orationis incendiis de corporibus exiguntur. Yicli dolore, quod sunt eloquuntur ; nec utique in turpitudinem sui, nonnullis prœsertim vestrum assistentibus, mcntiuntur. Jpsis testibus , esse eos dœmonas, de se verum confitentibus, crédite. Adjurati enim per Deum verum et solum , inviti miseris corporibus inhorrescunt et vel exsiliunt slntim, vel evanescuiit grudatim prout fides patientis adjuvet, uul gratia curanlis aspirât. De ces quatre anciens auteurs, ornements de leur âge, écrivant en divers siècles, en divers lieux, contie mêmes ennemis, il ap[)ert que cet accident n'était point rare, ni inutile durant les premiers ans de l'Eglise. Car chacun d'eux en parle comme d'une chose fréquente en leur temps et en leurs provinces, que Dieu avait préparée ainsi qu'un violent remède dont l'invétérée maladie du genre humain avait besoin, et comme un moyen puissant à énerver la force et l'autorité du paganisme, que les démons mêmes détruisaient par des confessions extorquées en la géhenne que leur ap[)liquait l'Eglise, lorsque les puissances humaines travaillaient plus à l'atl'ermir et à le cimenler du sang de tant de peuples.
IV. Même depuis que l'empire de Jésus- Christ a été fermement établi en la terre, Dieu a permis que ces possessions violentes du malin esprit y aient continué, comme autant utiles à y conserver la foi qu'à la planter. Car le concile de Carthage, auquel assista saint Augustin, et celui de Laodicée, en traitent comme d'un mal ordinaire. Et avant et depuis ce temps, Severus Suli)ilius en parle en ses Dialogues; saint Jéiûme en la Vied'Ililarion, saint Ambroise au sermon 91 contre les ariens, Théodorel en l'histoire des saints Pères de son temps, saint Bernard en la Vie de Vcvêque Malachie, et un grand nombre d'autres docteurs célèbres,
(80) 11 y a égalilé entre les [perfections iliviiies et proponioii eiiiie les choses du uioiiiie, considérées non tant en leur nature, comme au rappoi l qu'elles
(ju'il serait tro[) long et inutile i.\o coter. (]ar il n"y a guère d'auteurs de marque, depuis Tâge ftorissant de l'Eglise, dans lesquels il n'y ait mention d'énergumcnes et d'exorrisiues ; Dieu ayant en chaque siècle et en (ha(|ue province, donné cours ci ce mal, loisque rim|)iété commençait de s'y introduire impunément, alin de maintenir les choses de la religion en leur entier, par ce même accident qui avait servi à les établir ; comme si en l'état de la foi, le dire d'un ancien avait lieu, qui affirmait que les em|)ires se conservaient aisément |)ar les mêmes moyens avec lesquels ils étaient acquis.
V. Or, à ceci s'oppose une imagination de quelques-uns, qui estiment que cette œuvre du diable a été du tout anéantie par la venue de Jésus-Christ, comme si Satan, qui n'est [las totalement banni des cœurs, était toutef)is du tout banni des corps humains; et comme s'il y avait apj.arence d'exclure cet effet en vertu d'un mystère qui le provoque et accroît davantage. Car omettant la considération de notre être naturel, qui n'étant en rien changé, n'est ni plus ni moins suscep'tible de cette vexation qu'auparavant, il ap[.ert que, puisque cet accident n'arrive jamais sans quelque occasion de la l)art de Dieu à le permettre, comme de la part du diable à l'exécuter, il sera plus fréquent si les motifs s'augmentent. Or, est-il que la [)rovidence de Dieu s'est de beaucoup augmentée au monde depuis ce mystère, et la rage lie Satan contre l'homme de beaucoup enflammée. Et partant, cet accident que Dieu permet pour le bien de l'univers, et que Satan exécute pour le dommage du l'homme, sera multiplié selon l'accroissement de ces causes de la concurrence desquelles il est absolument dépendant.
La force de celle raison, c'est-à-dire la suite et la mulii|)licalion de cet effet, selon le degré que l.i divine Providence a depuis l'incarnation, est fondée en ce que celui-ci est un des objets de la permission de Dieu, et la permission de Dieu une des parties de sa Providence, laquelle coule incessamment par la permission du mal et {)ar l'opération du bien, comme par deux canaux, chacun desquels est toujours en proportion avec sa source, toujours en égalité entre eux-mêmes qui en sont comme les deux conduits, il a ainsi plu à Dieu de départir sa providence et la diviser en ces deux intentions défaire et de permettre; et parce que chacune d'icelles est intention divine, chacune a son effet hors de Dieu en la disposition et en l'ordre du monde ; il a vou'u garder entre elles la même égaillé qui est en tout ce qui vient de Dieu et en tout ce qui est au monde (80), afin que cotnme c'est le même Dieu qui fait et qui permet, il se rende également admirable en l'un et en l'autre, et autant redoutable en la per? mission comme aimable en l'opération. Or,
ont avec la cause première et sonveraine. Car les perfections de Dieu sont idées des ouvrages qu'il opère hors de lui-iuém«\
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esl-fi que Dieu s'esl allié un inotiJe on s'uii'is>fliit à l'Iioiiimc par te luvslt'in ; ijinî sfl provii|(Mico y est plus i''lomlih! licipiiU crlie alliance ; «pie xiii f>|iérali(i(i v e'^l hicn plus iii.-.i^(ie et reinanpi.ilde cpielle n'élail auparavant ; sa pcrtnissifMi donc sera anssi pins sinj;nlicre cl pins extraordinaire, pnisipi'elle snil la condition de >a source, <^ni est la Providence ; pnisipi'ello e^l toujours égale à son opération rpii en est l'autre londuil. Kt (piel sera l'ohjet de (elle [lerniission singulière! Klle ne. |)eut londier que ;>ur le mal, et clltt ne doit ici toniher sur le mal de !a coulpe, le<piel ce myslèie vient cU'aicr et non pa.sloiéi'er plus qu'auparavant : ce sera donc sur le mal de la peine , non de l'éternelle «pii, étant sans lin, n'est acerue ni diminuée depuis ce mystère, donc de la ten)porelle. Et non encore sur celle horle de peine lem| orelle, (pii étant nalurclle, accompagne aussi hien notre nature devant connue a] rès ce mystère et ijui étant ordinaire, ne parait pas assez conv(;nahlo à la singularité de la permission divine. Ce sera dcuic sur un mal de peine temporelle qui soit extraordinaire et .-surnaturel, c'està-dire sur celte invasion du malin esprit que BOUS appelons possession, qui est un mal et un médicament tout ensemlde à celui qui l'endure, et un mal le plus utile au monde de tous ceux qui environnent notre nature, et par conséquent le [dus propre à lomber sous la permission de celui qui s'esl allié de nouveau et de si j)rès au monde. El d'abondant , c'est l'uni- «jue lie tous les oljjets de la |)ermission divine, qui a quelque rapport avec le plus insigne ouvrage de son opération, c'est-èdire avec l'incarnation, et qui est le plus digne de borner en ce monde l'excès de sa l)ermission, comme l'autre est le plus singulier objet vers lequel se termine sa sainte <->]iération.
^ i.Dieu donc permet ce mal plus volontiers dei'Uis l'incarnation, et Satan aussi est plus enclin à le l'aire. Car expérimentant de combien elle raccourcit l'étendue de son emjdre, de combien elle empêche la ressource de son Ktat, qui e^t le mal de la coulpe; et combien d'hommes qui étaient ; ici ses vassaux, desquels il réservait les i tourments à l'enfer pour les y traiter com- I nie esclaves, lui sont ravis et logés pour i jamais au ciel; jaloux ([u'il est exliôme- ! ment de sa domination, il veut en étendre Jes limites en cet hémisphère, selon (ju'elles ;Se raccourcissent en l'autre; il veut accroître et anticij'er dès ce siècle le mal de la peine, qui est comme un acte de sa prin- ' vaulé, puiscjue le mal de la coulpe, qui en
i le coeur et le centre, s'alfaiblit et dimiiiue; et il attente de posséder les hotumes .en ce monde, puisrju'il en est dépossédé en l'autre.
\ II, C'est l'eirelde ce mystère qui presse si vivement l'ennemi; car il y va de son Etat, U chacun sait combien la jalousie en e^l
puissante; mais il s'opiniâtre davantage à (et altenlal , (piarid il aperçoit le secret de ce divin ouvrage ; car il excite en cet esprit ses trois désir^ principaux (81), dont l'un est l(» premi(;r qu'il n jamais conçu, «ju'il L depuis pi'rpéluellement conservé, n'éianl pas moins immuable «'il s('s volontés qu'en son être, et cpii se réfère ii Dieu comme à un modèle auquel cet ambilicMix a toujours aU'ecté de ressembler, sinon en son essence, au nioiiiï en ses actions et en son aiilorit'-; le second se termine 'i rhrmimecoimiie h riiuage de celui aurpiel Satan veut et no peut nuire, contre laquelle il décoche tous les traits de sa rage ; et le troisième regarde sa condition, (pie cet oigueill'.'iix v<'Ul relever tant (pi'il peut. Partant, dè.> lors (^u'il a jeté l'teil sur le secret de ce divin mystère, auquel notre nature est élevée h un si haut (k\4ré d'tKjiineur, srjii orgueil s'e.-t enilé, et il a voulu le contenter en prenant possession d'une nature si élevée , sa rage contre nous s'e-t redoublée, et il a résolu de nuire à cet homme tant chéri et d'abaisser cet être tant exalté; sor; envie de ressembler au Très-Haut s'est augmentée, et comme il a plu à Dieu d'unir noire nature h rhy|)0stase de sa divinité, aussi ce singe de Dieu se [laîtà s'unir à celle même nature, par une possession (jui est l'ombre et l'idée de possession singulière que Dieu a prise de notre humanité en Jésus Christ ; car eu lune c'est un Dieu, en l'autre c'est un démon revêtu de l'humaine nature; et en chacune de ces deux j)Ossessions , il y a deux esprits différents et deux natures com[)lèles unies ensemble d'une liaison fort extraordinaire.
CHAPITRE IV
QUE LA MISERE EST GRANDE DE l'iIO.MMB POSSÉDÉ DE SATAN yt 1 LIVRE IN COMBAT FLRIELX A SON AME, ET DONNE IN TOLR- MENT EXTREME A SON COELR.
0, etc.
I. Ce mal ayant, en Salan qui l'optre, le inystrre de l Incurnation pour motif, est rjrand et fréquent. — H. Drduction excellente, par laquelle il est dcmuntré qu'autant que notre nature est honorée et accomplie dans l'incarnation du )'erlje, autant est-elle avilie et intéressée en l'alliance qu'elle a avec Satan; et en particulier dans cette vexation mali'jne. — 111. Cette vexation étant celle par laquelle te diable consomme l'alliance quil a contractée avec notre nature, est la plus grande, la plus universelle, la plus longue, la moins connue et la plus dangereuse. — IV. Satan prive celui qu'il possède du bien que la vie apporte, et l'assujettit au mal, dont la mort nous exempte , c'est-à-dire lui ôte le poivuir d'agir^ comme s'il <(ait mort , et le fait pâtir comme s'il était rivant. — V. La condition de l'esprit en i'énergumène n'est pas moins pitoyable que celle du corps.
Puisque lint arnation est le motif et le
désir est fxi.rinic on ls:iic (xiv , 1 1) io is lo noMi do Lucifer, nm dl : Ero similis Mlhsi-
SSl
modèle de celle opération de Satan, il y a bien apparence que le mal des énerguniènes est accompagné des deux qualités qui rendent un accident plus roinarqu;d)le, c'esl-i-(lire qu'il est grand en son espace , étant formé sur un tel exem|)la!re; et que les démons l'introduisent souvent au monde, ressentant, outre les motifs ordinaires , des aiguillons nouveaux de la |/art de ce mystère ; aiguillons si vifs et si poignants que les années seules de Jésus-Christ ont vu plus dedémoniaques que tout le temps préci'denl de la Synagogue; tant cet objet allume vivement leur rage , leur orgueil et leur envie de faire un chef-d'œuvre semblable.
11. Orde ces deux qualités ladernière ayant été traitée au discours j)récédent , entrons maintenant en quelque considération de l'autre, et voyons combien grand est le mal que nous avons dit être si fréquent, et avait encours en tout teiiqjs, entons lieux, parmi les Juifs, les païens et les Chrétiens. J^lt de la même incarnation, en tant qu'elle est le modèle sur lequel le malin esprit a tiré l'idée de ce dessein, tirons et concluons que noire nature étant exposée à deux sortes «l'alliance de deux bien différents partis, sa condition est autant misérable en l'une, comme elle est accomplie en l'autre. Car l'un venant du ciel, et l'autre de l'enfer, l'un étant plein d'honneur, et l'autre de misère, si la condition d'une alliance suit celle du sujet auquel on est allié, il s'ensuit justement qu'il y aura autant de proportion entre l'excès (le la misère de l'une, et entre le comble de la félicité de l'autre, comme il y a de difféience entre ces deux partis, et comme il y a de similitude en la i)roximité de chacune de ces alliances avec notre nature. Or est-il que la différence paraît extrême, en ce que l'un de ces deux alliés est Dieu, et l'autre le diable; et la similitude de ces deux alliances est grande, en ce que chacun est le principe des opérations de la nature laquelle ils possèdent. Gomme donc que notre humanité est souverainement honorée et accomplie en l'une, en tant qu'elle est entée en la divinité, aussi est-elle extrêmement avilie et intéressée en l'autre; en tant qu'elle touche de si près à la même misère, et en tant qu'elle est jointe à une chose plus vile que le néant même.
IIL La conséquence est réciproque, mais d'abondant, la misère de cette seconde alliance e^t fondée en l'inclination de cet esprit infernal, lequel étant séparé pour jamais de son centre, n'a plus autre repos que dans le mal de la coulpe à laquelle il nous attire, ou dans le mal de la peine en laquelle il nous [ilonge. D'où vient qu'il accomplit jiar tourments cette alliance, laquelle il a contractée avec la nature qu'il possède, et qu'il l'a consomme pa" une espèce de vexalion, la plus grande de toutes celles que l'homme peut souffrir, car elle enclôt toutes les autres; la plus universelle, car elle conce;'ne le corps et l'âme; la plus longue, car ce qui l'upère ne i'use et ne diminue j)oiiil; k moins connue, car sa cause est
invisible; la plus dangereuse, car elle tend à une ruine irréparable de l'âme et du corps.
IV. C'est l'issue de ce mal étrange, si on n'y remédie; -j'est le dessein de ce malin es[)rit, si on ne l'empêche, qui, par cette union violente, veut désunir le cor[)S d'avec l'âme, et l'âme d'avec Dieu qui est sa vie et son principe. Car, en saisissant le cor|)S, il assiège res[)rit; en affligeant les sens, il affaiblit l'âme; en occupant ses organes et ses facultés corporelles, il investit son essence. Tellement que le possédé endure tout ensemble, et un violent assaut en l'esprit, et un grand tourment au corps. Ceci sera mieux considéré si nous remarquons (jue le malin esf)rit, qui est puni de Dieu en sa fureur, épand, par manière de dire, son malheur hors de soi-même, et envoie à ce corps adjoint la réflexion de son tourment : même le réduit en tel état, que ce corps n'est pas privé du mal dont la mort l'exempte, ni accompagné du bien que la vie lui apporte. Car étant naturellement doué d'une faculté d'agir et de jiâtir, ces deux fonctions que la vie conserve, et que la mort éteint conjointement, sont ici séparées : en sorte que l'énergumène n'agit non [)lus en son propre corps que s'il était mtjrt ; et il ne laisse d'y |)âtir étant plein de vie et de sentiment, comme si Satan l'avait réduit à un étal moyen entre celui de la vie et de la mort, tirant du côté de la mort la pi ivation d'agir, et de la |)ait de la vie la faculté de pâtir, et par ainsi le dépouillant de l'heur qui accompagne l'une et l'autre condition. Car si le cor|»s n'agit i)lus par la mort, aussi ne pâtitil plus! Et s'il est durant la vie sujetà quelque souffrance, aussi a-t-il le moyen d'agir ; de façon que, s'il a du détriment en l'un, il a de l'avantage en l'autre. Mais il n'a point ici le pouvoir d'agir que la vie lui donne, ni l'exemption de pâlir que la mort ap})orte, en tant que l'énergumène n'est pas privé de la vie, et qu'il n'est vifque pour pâtir : ainsi comme en l'état de la vive-éternelle-morl, le damné n'est vivant que pour souffrir.
V. Semblablement la condition de l'esprit est fort pitoyable. Car, en celte rencontre, il est combattu de près, puisque l'ennemi tient une espèce de garnison en son corps : et il est combattu avec des ctforts intérieurs, puisque Satan, par sa iirésence, éineul les passions humaines, au lieu qu'en les autres rencontres il ne nous offense que de loin, sans effort, et par des objets seulement extérieurs. Kl encore agit-il ici avec une âme non-seulement investie , mais aussi désarmée, en tant qu'il lui a soustrait ses armes défensives, c'est-à-dire les actes intérieurs desquels le ressort est aux facultés que l'ennemi occupe, au lieu que parmi les autres combats, l'âme a toujours l'usage et la liberté de ses fonctions pour se défendre,
CHAI'ITRE V.
QUE DHiV A PKÉPARÉ UN KEMÈDE CBDINAlBE , A IN MAL SI GRAND ET SI FREQUENT.
I. La foi nest pas le secours que Dieu a pré
THAITK DKS KNfJUilMt.NKS.
pnr^ à ce mal. — II. Diiu a ('lnl>U dans son HijUse un ardre, partinilièrfinent destiné an combat et à l'expulsion des malins esprits. Ce (fu'on dit des rxorcismes de Saloinon et de l'iisai/e (fit'en fit h'Ieazarus, est (jrandtment siispert. — III. On rrnDin/ue parmi les Juifs, depuis la venue du Mrssie, unr manii're In/itime d'e.rnrrisme, affeclée au nom ine/fahie de Dieu. I.e même privilège a éfé confi're au nom de Jésus, en la naissance de ri:van(ji!e. -IN'. // n'y avait en la .Sijnayoïjuc aucun ordre ou puissance ordinaire pour chasser les malins esprits; et l'usage d'' cette sorte d'exorcisme affecté au nom ineffable de Dieu, était très-rare et comme extraordinaire , et ne se remarque sinon depuis la vetme du Messie. — V. Le pouvoir de Jésus-t'hrist en l'expulsion ordinaire des démons étonne plus les Juifs gue tous ses autres niirarlcs. — \l. Depuis que riiommr est entré en une alliance si étroite avec Dieu, par le mgstrre de l' Incarnation, gu il daigne nous appeler ses frères^ il a reçu pour apanage de cette nouvelle dignité, juridiction sur les démons. Il g a plusieurs autres raisons pour lesquelles cette puissance sur les malins esprits est maintenant ordinaire.
I. La (jualilé île ce combat, mais plus encore la coii(lilior) nouvelle de la créature laquelle est coml)a(tue, nous fait attendre du recours : car elle a|)|)artient de trop près à Jésus-Christ pour être abandonnée ^ un tel ennemi. Et la condition de l'ennemi qui conibat, étant élevée par-dessus les atteintes de la nature, nous fait attendre un secours surnaturel, et un secours autre que celui lequel nous pouvons tirer de la foi. Car si elle compatit avec le |)écbé môme, beaucou[> plus compalira-l-elle avec la peine du pécliu ; et si, selon saint Jacrjucs, elle est parmi les dialtk'S sans les changer, beaucoup plus sera-t-ello es démoniaciuos sans les délivrer. Que si môme l'acte de la foi exercé de l'âme travaillée de ce mal, n'est pas un médicament assez fort (lour le repousser, beaucoup moins, étant exercé par un autre, [)Ouriat-il rendre cet elfet. De là vient que les apôires, après avoir subi le joug de la créance en Jésus-Christ, môme a[)rès avoir été admis à l'état de la foi le plus érainent, qui est l'apostolat, reçoivent, comme un tfon ilistinct et sé()aré, le |)Ouvoir de commander aux malins esprits, en saint Mallliieu X.
II. C'est pourauoi celui qui nous donne la naiience contre les ennemis de la terre et la lorci' runtre les ennemis du ciel, a renforcé la milice de son Eglise d'un onire particulièrement destiné au combat et à l'expulsion des malins es|)rits.
Ordre que nous pouvons dire être propre ri particulier à l'Eglise chrétienne. Car il e^t incertain ^i la Synagogue l'a eu, et il appert qu'elle n'en a point usé envers Saïil ;
(8-2i Vide JosF.rni m, ndlitm Jiuluiciini.
(<S5) E(ju sum tilu, dit Jésus dr soi-mèuie on «;iiiil Jean (\iv, 10). Tune ennn itiorlifeia erani legnliii, t.i .\ug b.ino cpisl. 1!J, ad Hicron.
et ce qui se raconte, dei)uis le tom[)S do Snijl.des exorcismesde Salomon (outre qu'il fldit f'IiQ plulAt référé U un art et à linstituliori (II! ipiciquo formulaire, que non (»as à réiablisseiiKMit (\'\in nouvel ordre fait par Saloruon renommé en sapience , et non en jiiriilii iif)n, ni («rdinaire, ni extraordinaire dans 1,1 Synagogue), il n'est {tas bien assuré entre les docte'^, dont (pjelques-ujis ne l'admellcnt pas, et (jucl-pies autres le réfèrent au temps de son idolAlrie. Et certes, la proli(pie d'Eléa/arus, sur l'autorité de lacpM^lle^ est fondée celte opinion des exorcismes de- Salomot», est marquée de deux cinonsiances i\\i\ la rendent fort suspecte : car elle est prati(pjée longtemps après la mort de Jésus- Chrisl, après la promulgation de l'Evangile publié par les apôtres, après ces voix lamentables des anges qui abandonnent môme le sanctuaire de la Synagogue, et après la condamnation et punition publique du judaïsme exécutée par l'armée romaine (82). Celte circonstance du temps est bien à observer, parce qu'il est certain que l'homme n'a de soi-même aucun pouvoir sur le diable, et il est diflicile à croire que les Juifs tirent un pouvoir (!u ciel, lorsque leur foi n'est qu'impiété, lorsque leurs cérémonies ne sont qu'en abomination, lorsque le secours des anges leur estôté, lorsque le corps même de la Synagogue est délaissé de Dieu (83). En un corps qui n'avait plus devie, depuis qu'il avait fait occire celui qui était la vie môme, et qui répandait un venin mortel par tous ses membres, dej)uis que l'Evangile fut répandu parla terre ; quelques particuliers auraient-ils bien rendu un tel elfort contre le diable, en la juridiction duquel ils étaient |)assés, et en la force d'un Dieu lequel ils avaient abandonné! Et la niain de la Synagogue étant devenue sèche et impotente à faire uiiracles, aurait-elle pu laii e un chef-d'œuvre si miraculeux en la nature que la guérison des énergumènes 1
La seconde circonstance, qui est la forme dont Eléazarus usa, est bien autant suspecte, car elle a plus apparence d'une cure que l'on fait par application de certains médicaments, que d'un exorcisme qui est un acte de juridiction exécuté envers les démons (ainsi que le mot d'exorciser sim[)lement énoncé, apprend à un chacun, et plus encore la pratique de Jésus-Christ en l'Evangile (8V), de saint Paul aux Actes (85), des Juifs mômes enfants de Scéva (86j en l'Ecriture, et généralement de tous ceux qui ont exercé cet oflice autant et depuis Eléazarus), vu qu'il ne lit aucun commandement au malin es(>rit de sortir hors du corjjs : ainsi il se contenta d'appliquer une racine au nez du possédé, comme si les simiiles avaient quelque pouvoir sur des anges, et les choses matérielles quelque vertu à l'encontre d'une créature ()urement immatérielle, et comme s'il y avait ap[)arence à
(81) Luc. IX ; Marc, i, cl alibi passim. (8oi C. XVI, 18 : Paulus contenus spirilui dixit : Pr(vcipio libi exire ab ea.
[Hd) Aci. XIX, 15 : Adjuru ic per Je^unt, etc.
ŒUVRES COMPLETES DU CARDINAL DE RERULLE
ju?er qu'un pur esprit soit attiré de l'odeur, voire tellement transporté de ce sentiment, qu'il en quitte une place en laquelle il est détenu de liens si étroits et si |>uissants. J'ajoute que Justin, martyr, reiiroclie à Triplion, Juif, un })areil formulaire d'exorciser, comme étant emprunté des gentils : ce qu'il n'(ût jamais fait, si, en son siècle peu éloigné de celui de Josè{)he (auteur sur lequel est fondée l'opinion contraire), il y eût eu en la Synagogue un foruiulaire semblable reconnu des Chrétiens i)our ouvrage de Salomon, tandis qu'il était en [)Ossession de la sapience infuse.
III. Je vois bien dans Ef)iphane (87) une autre forme judaïque d'exorciser, non attribuée à Salomon, ni dépendante de quelque dignité et autorité affectée 5 la personne qui exorcise, mais d'une f)rérogative conférée à un des noms de la Divinité, lequel on peut recueillir des circonstances du texte, être cet inelfable tétragamme. Ce qui suffît à expliquer le texte des Actes (c. xix), où les enfants de Scéva sont nommés exorcistes, et la réplique de Jésus-Christ {Matth. xii) aux Pharisiens, en laquelle il attribue aux enfants des Juifs le pouvoir de chasser le diable, quand on ne voudrait référer ces paroles aui apôtres, suivant saint Jérôme (m Matth.) et un grand nomme de notre temps (88), et sert à entendre saint Irénée, lorsqu'il a dit : Vomini nostri nothini subjecta sunt oiunia, et propter hoc Juclœiusque nunc hac ipsa advocatiune dcemonas effaçant, (/uando omnia timeant invocationem ejus qui fecit eu. (Lib. u Advcrsus hœres.) Carde référer l'énergie de cette invocation à la foi des Juifs qui étaient lors inlidèles, il n'y a point d'apparence; d'étendre aussi généralement cette prérogative à toute sorte d'invocation du nom de Dieu, sans égard à la foi de celui qui ia i)rononce, c'est avec peu de fondement et contre l'expérience. Et de la référer h cette espèce d'invocation de Dieu 'jui se faisait en la prononciation de ce nom mystérieux, c'est sans contraindre le texte d'Irénée, c'est conformément au rapport d'Epi phane, c'est avec fondement en l'Evangile, auquel nous voyons un exemjile d'un privilège semblable conféré au nom de Jésus, en la prononciation duquel les diables étaient chassés, encore qu'elle fût faite par personne qui n'avait point de créance en Jésus-Christ (89); et ce n'est pas sans raison, y ayant bien apparence de croire que cette prérogative a été conférée à un des noms de la divinité (sans respect de la foi de celui qui le prononce) en un temps oii il lallait établir l'unité d'un Dieu au milieu des païens, et la vérité d'une religion divine parmi des philosophes, ainsi comme elle a été concédée ù un des noms du Messie pour
(87) Adversus Ebionœos., h;«res. 30.
(88) Mai.uonatus. In Maith.
(89)Vj(/i»u(s (jHcmdnn in nomine luo ejtcieulem dœmonia qui non aequilur nos , disfiiit les auôlivs à Jésus Chiibl (Mnrr. ix, Ô7 ;•
(90) Ex AuG., 1. IV De côusensu Evajuj., c. Ti, cl
autoriser sa venue parmi les Juifs (90). I\'. Donc ce qui est exprimé dedans les livres, ou sacrés, ou |)roi'.uies, ne nous empêche pas de croire que cet ortire est jiropre à l'Eglise chrétienne. Que s'il eût été communiqué à la Synagogue , je ne puis psis estimer que l'usage n'en eût été fréquent, au n;oins depuis la naissance et avant la prédication du Messie. Car lors le nombre des démoniaques était si grand, que [)artout le Sauveur en rencontre, es synagogues, es villes, en la canqtagne, à l'issue de ses plus grandes retraites. Le mal était si public que même il tient et iidecte les chemins (91); et le désir d'en être délivré était tel , que partout ils cherchent le libérateur, jusqu'à pénétrer les lieux j>lus éloignés et déserts, desquels il se retire ores pour prier, et ores pour déployer en secret ses mystères. Un tel mal eût-il laissé en repos ceux qui avaient le pouvoir de le guérir? Et ce repos eût-il été tolérable en eux? Les malades accouraient bien à la piscine, et l'entouraient par un long e>pace de leur vie, pour y trouver la guérison qui était faite à un seulement, et en un certain temps de l'année. Ceux-ci donc affligés d'un tel mal , pressés d'un tel désir, n'eussent-ils point accouru à !;> source commune et ordinaire de l'autorité, laquelle ils eussent cru par foi, et su par expérience résider en la Synagogue pour les délivrer en tout temps. Le p-euple ne ccs-e de les présenter à Jésus-Christ dès l'heure mémo que le |)remier effet de son pouvoir a [laru. Ne les eût-il donc point présentés à la Synagogue aussi soigneusement lors que le Sauveur était et ne {)araissait point au monde? Et la Synagogue n'eût-elle pas diminué et enfin épuisé ce grand nombre de démoniaques, desquels au moins une partie était avant que Jésus-Christ parût avec [touvoir, comme entre autres celui qui était possédé dès l'enfance (92). N'eût-elle pas aussi retenu par cette sienne autorité ces furieux démoniaques que les chaînes ne pouvaient retenir, que les maisons ne pouvaient enclore, qui profanaient les monuments et infectaient les chemins? Ou bien ce zèle et intérêt d'honneur qui possédait tellement les scribes et les pharisiens, ne les eût-il point émus à employer leur pouvoir sur les énergumènes , et à tenter mêmes elfets à l'envi de Jésus-Christ et des ajiôtres, comme firent jadis les mages à l'envi de ^loïse, S|)écialement envers cet entant (|ue les apôtres ne peuvent garantir ! Car comme ce pouvoir leur man(iuant, les scribes contestèrent contre eux selon celte remarque de l'évangéliste : Scribœ erant conquircntcs cum eis [Marc, ix, 13), et les confondirent de paroles, en ce qu'ils avaient voulu, et n'avaient pu etl'ectuer cette délivrance : il y a
ex TnEOPHiL. ih hune lootiin.
(91) Occurrerunt et duo habcntes dœmonia sœvi nimis, ita ul nemo iranaire pus^el pcr viam illmn. {}]atth. viii, 28 ; Luc. viii, îJ7.)
(9-2) Quiaitnm leinporis est ex que ei hoc nccidil. i.i illc ait : ab iiifanlia. {Marc, ix, 20; Uic. vm.)
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bien fl|)|)nroncc que l'aideur Hc la roiitcnlion les tM^l lac il (Mlle ni |irov()i(ués h roiiInniirL' |iHr elVi'l (•(» |i('lil iroiii'oati do JiVsus-C.lirisl , LMi l'ai-aril sur lo | «iivie luiinlKiiii' un cs^ni «le leur aulnril»' envers les (iéninniaiines , si lant est (ju'ils l'eusscnl eu el <|u'ils en eussent orilinaircnieul um^. Car il ne leur «Hait pas loisihle dV employer le uoîu inellahU.' (si (lès lors il avait ee privilège de «lins^er les tlénions) duquel la prolalion niy>tiqu(' el religieuse iHail r(''servc^e au giatid prCHr»- , el ce dans le sanetuaiic seulenieni ; n'y peut ôtre possihle, si ce nom mystérieux était iiulaiil inconnu en leur siècle, comaie il est maintenant parmi les plus docles d'entre les Hébreux el les Chrétiens (93).
V. Or si l'u.-age <lc eel ordre prélondu en la Syna^^oyue eùl été fré*pienl, coaunenl esl-çc (|ue Jésus-Chrisl se sérail rendu tant admirable parmi les Juifs , par les moyens de ce sien pouvoir sur les malins esprits, (jui les émouvait j lus ipie toutes les antres merveilles? Car leur intidéliié n'est point ébranlée lorscjn'il nettoie les lépreux, lorsqu'il guérit les sourds, lur>(iu'il illumine les aveugles, lorxju'il ressuscite les morts. Ces cU'els rares el de longtemps non pratiqués parmi lesJuirs, sont exOculés sans elVeldans leurs esprits : nu lieu (pie toutes el (juanles l'ois (ju'il délivre quelque démoniaque, il laisse quehpje n)onumeiil extraordinaire dedans leurs âmes. Tellement que ces cœurs endurcis duianl les aulresetl'ets miraculeux, sont amollis en l'épreuve de celui-ci, s'écriant avec admiration : Quidnam est hoc ? quœnam doctrina hœc nova? Quia in poteslaie et spiritibus immundis imperat {Marc, i, 27); signilianl par cette particule exagéralive, et spiritibus imperat, comme ils estiment plus remi)ire de Jésus-Christ sur les esprits immondes, que sur les corps, que sur la maladie et que sur la mort mêi.ne : el ces âmes insensibles durant les autres merveil es, s'élonnenl toutes de celle-ci : Stupebant omncs in ntagnitudine Dei {Luc. ix, li) ; même osent les préférer à toutes les juerveilles d'Israël, arrivées en quelque temps que ce soi^OV) : el ces esprits, indomptables par tous les autres moyens extraordinaires, sont réduits à la créance du Messie par un seul acte de juridiction sur les diables, en sainl Mallliieu xii -.Stupcbant turbœ et dicebant : Nonne hic est /ilius David. Les [iharisiens aussi s'empochent [)lus de cd exploit de Jésus-Christ que de [las un autre , (Jes([uels ils se contentent d'en calomnier quelque circonstance, comme étant moins imjiOitanls : au lieu qu'ils essayent môme de conlr(jler la substance et la vérité de celte action. Et toutefois si ces délivrances d'éncrgumènes eussent été fréquentes |)armi les Juifs, et dépendantes d'une autorité communiquée à la personne qui exorcise, elles n'eussent
(93) Vide Lindanlm, ht p$al. cxvm ; Genebr. lib. I De Trinil., et Bt:i.i.\nM , In Crum. llebr.
(1)4) Suuqunm apparuil sic in liiatl. (Malili. ix, 53.)
(95) Avant la mon de /ésus-Chi isi , les ^éres
pas ému des cœurs plus durs que pierre au regard des autres merveilles, selon cette maxime (pii n'a j as moins de lieu en l'élal de l'esprit «ju'en ««dui de la nature : Ab assuelis non fil pussio, et si fit, non tanta fit. Kl des esprits rebelles n'en eussent pas été convaincus, n'y ayant auitun sujet de rcconnallre en Jésus-Christ une dignité si extraonlinaire en la Synagogue, comme est la (pialité du Messie, |iar un exploit commun, non-seuleuicnt <'i ses propliei(!s ou h ses principaux sacrificateurs, mais aussi à ses moindres exorcistes. Kl outre «|UP les pharisiens n'eussent pas oaiis une raison si (trésenle et si sensible, pour exténuer cette merveille, ils eussent plus apparenunenl satisfait h la conscience des assistants, émus de ce pouvoir du Sauveur sur les démons, en le rapportant au privilège connu el ordinaire en la Synagogue, cjuc non pas en le référant à la |)uissance occulte de Bécdzébut, comme ils font, en saint .Marc m, en ^aint Matthieu IX, en saint Luc ii el en sainl Matthieu XII.
VI. lU'cueillonsdoncdecclarticIe, que l'aulorilé d'aucun grave auleur ne nous empêche point, et que la raison nous oblige à croire (pie cet ordre a été réservé <^ l'Kglise chrétienne; soit (jue nous remartjuions les elfels (pii accumpagneiii la nouveauté de son premier usage en son chef Jésiis-t^hrist ; soit que nous considérions la quai. lé du mal que cet ordre cnmbat, lequel a cours si écialenienl depuis l'inc-rnation ; soit que nous ayons égard à la condition de la Providence divine, le propre de laquelle est de pré()arer des remèdes ordinaires aux inconvénients fréquents, cl tandis qu'ils sont rares, d'y subvenir par des voies extraordinaires; soil que nous jetions l'œil sur le mvslère de l'Incarnation, lequel étant le motif cl le modèle de celte étrange possession, est aussi la source vive de laquelle coule à jamais celle autorité qui doit y apporter remède. Car, avant que l'homme fût joint de sa consanguinité à celui qui a empire sur toutes choses, el lorsqu'il n'était [tas tant favorisé que d'avoir aucune entrée à la cour du ciel (9o) , il n'y avait pas grande apiiarence qu'il eût pour esclaves, ceux dont la qualité est si éminenle, cju'il n'y a puissance aucune sur la lerro qui leur [tuisse être opposée. (Job xLi.) Là où maintenant fiue la lialure liumaine est non-seulement .dfranchie de la captivité du diable, mais tdle est même honorée de la fraternité de Jésus-Chrisl, qui l'a vôlue et élevée avec lui par-dessus les cieux des cieux ;96j ; il semble que ce titre illustre, qui nous donne juridiction sur les démons, est l'apanage de notre nouvelle dignité. Kl que, comme rincarnalion apporte au genre humain un rétablissement des droits el franchises perdues par le jiéché, ou une commutation en des prérogatives
éiaic^iit aux liinbts, cl non au ciel, selon la doc- II i. e (!e 1 Ejilise.
(06) Jcsns-Clirisl a|>iM Ile les lioniines ses frèies, en sainl Mntlh. xxviii : Sunlutle frntribus meii, cit.
ŒUVRES COMPLETES DU CAIIDINAL DE BERULLE
plus honorables : aussi esi-ce d'elle et non d'ailleurs que nous devons lirer celte ordinaire et perpétuelle autorité sur la nature immatérielle, en échange du pouvoir ordinaire que nous avions en l'état de justice, sur la nature conjointe à la matière. Autorité qui élève bien plus notre condition que l'autre : car ce |)Ouvoir n'était lors que sur des animaux, et il est ici sur des anges.
CHAPITRE VI
QUELLE EST LA ^jUALITU: PnÉCISE DE CETTE VEXATION DU MALIN ESPUIT.
I. La possession consiste précisément en un droit que le malin esprit a de résider au corps du possédé et de lultérer. La résidence et l'altération , qui sont les deux points constitutifs de la possession, peuvent monter ou rabaisser selon divers degrés. — ]I. Saïil était énergumène; mais en qui néanmoins il y avait grande liberté, et pour sa conduite particulière et pour le gouvernement de son Etat. Le même est remarqué par saint Jérôme en un favori de C empereur Constance. — lU. ]l y a des possessions dont raltération nest autre qu'une manière d'infirmité ordinaire. — ly . // y en a d'autres dont l'altération n'est sinon la privation d'une ou de deux facultés, comme de l'ouie, de la vue ou de la parole. Les esprits jïialins sont dénommés des vices ou des peines qu'ils apportent à ceux dont ils se saisissent. En quelques possessions l'énergumène est exempt de la géhenne et torture de Satan. Il y a aussi des possessions esquelles Cénergumène porte privation d'une seule faculté au regard d'un objet seulement. — V. Ce qui est commun ci tous possédés, est le droit que le malin esprit a d'habiter et d'agir en eux. Ce droit est étranqe, si nous considérons les personnes si différentes : l'effet, qui est Ane liaison dont le ciment est la haine : et la suite, qui est un empire absolu que Satan prend sur la personne possédée. Le pouvoir de Satan dans la possession est entièrement opposé au pouvoir que l'homme avait sur soi-même en l'état d'innocence.
1. Il est facile au lecteur de reconnaître la vérité des articles précédents, car en tant qu'il est Chrétien, il sait qu'il y a une communication entre l'ange et l'homme, si étroite quelquefois que Satan vient jusqu'à s'introduire dans ^on corps; ce qu'il ne peut pas ignorer être très-dommageable, et au regard du corps, et au regard de l'âme, supposé ce que la foi lui enseigne de la condition de ce malin esj)rit. Pourvu aussi qu'il soit tant soit [)eu versé en l'état ecclésiastique, il y verra que ce mal est fréquent depuis l'incarnation ; et que l'Eglise est assistée d'un ordre contre cet accident. Ce qui suit est j»li)s diflicile, et quiconque sait bien que ce mal est grand et fréquent, ne sail pas pourtant en quoi j)récisément il consiste.
Remarquons donc que, comme l'ordre
(O"?) Eii leurs toiiimciilaires sur ce liru, et Joséplie au, liv. vi des A» nV/ttid's judiaq., ohap. 9, où
d'exorciste réside en un droit et en une autorité que l'Eglise a sur les malins esprits, Suit qu'elle l'emploie, soit qu'elle ne l'emploie pas : ainsi la (jualité de cette possession , contre laquelle cet ordre est établi, consiste préciséu)ent en un droit que le malin esprit a de résider en ce corps et de l'altérer en quelijue manière, soit (]ue la résidence et altération soit continue, ou bien interrompue ; soit qu'elle soit violente ou bien modérée ; soit qu'elle apporte seulement une privation de quelque acte et usage naturellement ûù. h la nature, >o\l qu'elle ait aeijoint un tourment sensible. Ce sont divers degiés esquels ce mal peut monter ou rabaisser, sans i]ue pourtant il croisse ni diminue beaucoup, carie diaijie y est toujours j)ire que tous maux. Ce sont accidents ditl'érents en divers possédés, dont nous avons témoignage en l'histoire tant sacrée que profane.
II. Car, en firemier lieu, l'Ecriture nous dépeint Sai.il comme saisi et tourmenté du malin esprit : Post diem ulteram invasit eum spiritus Domini malus [I Reg. xviii , 10) , dit le texte, au lieu duquel le chaldée a, Mansit in eo; ce (lui ne peut être dit au regard de l'âme ; et à cause que Satan la possédait dès longtemps auparavant; et à cause que la possession dont il est ici parlé, est réelle, et non pas spirituelle , et même est jointe à un dérèglement extérieur. Car il est dit là même, selon le chaldée : Delirabat in medio domus suœ , et il est dit ailleurs : Exagitabat (ou selon les Septante : Suffocabat) eum spiritus nequam a Domino (/ Reg. XVI, 14) , non pas d'une agitation intérieure et spirituelle, mais corporelle et visible, ()uis(iu'elli' e.'it aperçue de ceux de sa suite, qui lui disent : Exagitat te Spiritus Domini malus, et qui lui donnent conseil sur son mal d'avoir près de &o'\,hominem scientem psallcre ut, quando arripuerit te spiritus malus, psallal manu sua, et levius feras. [Jbid., IG.) Ces conjectures me semblent valables, et ces teruies exprès, à signifier la résidence du déuion en Saiil , et l'altération qui l'accompagne, c'est-à-dire les deux points constitutifs d'une possession, la(|uelle est aussi reconnue de Toslat,de Théodoret etdeJosèphe (1)7). Or son mal n'était pas continu, ains recevait plusieurs et longs intervalles : car ilans la môuie histoire il est re[)résenté tout autre, gouvernant son royaume, commandant aux armées, fuyant ses passions particulières, reconnaissant ses fautes, recevant l'intluence du Saint-Es[)rit en la compagnie de Samuel; bref faisant acte de prince, de pécheur, de pénitent, de prophète, et non de possédé. D'où nous trouverons moins étrange ce qu'on recueille de saint Jérôme [Mta Hilanonis) , d'un ùivovi de l'empereur Constance, Iccjuel étant possédé dès son bas ûge, ne laissait de servir son [irince, de hanter sa cour, sans que son
il dit de Saiil : Patiebalurdtnnotiia el sitlfocationes, {1 Reg. XIX ) Eliain S(ul inlci prophelus.
rUMTi; DfclS KNKIIGLMENKS.
KO
iih'il fûi a| cirti , le cl(5:u()n no lu trnvaillant urdiiiaireiuenl ({uc la unit.
Le inôiiie Snùl servira (l'cxeiiiple «les possessiotis moins violentes ; car son lonrnienl est bien modéré, puisipie le son d'une li.irpe lu diminue, et |iuis(|u'il n'en [lerd point l'usnge el la liberté «le son discernement ; jugeant liien le moyen du couvrir son intention maligne de l'apparence d'une rencontre lorluile, en poussant la lance conliu David si h propos (pie l'on estime (ju'il l'adresse contre la muraille et non contre liji.(/ Rey. XIX.) Acte pourpensé et exécuté durat)t son accès el attribué toutefois non au démon mais ^ Saiil.
III. Ampiel je joindrai riiisloire de cetlo fillo d'Alnaliam (ainsi et non autrement estelle appelée de celui qni donne TtHre et le nom à toutes choses) qui était aini,j;éc d'un mal référé h Satan, et au rapport du grand et divin médecin, n'avait pas senk-ment une intirmilé, mais lialxhat spiritum infirmilalif! (98). Ce néanmoins elle n'en avait autre incommodité (joe d'être courbée sans se Mouvoir aucunement redresser. Et bien (|ue l'enfant lunatiiiue fill [>Ius travaillé, si est-ce que ce qui est déduit de son mal ne surftasse pas la fureur d'une épilepsie, encore qu'il n'y ait pas d'apparence que le Père, représentant les accès à Jésus-Clirist pour l'émouvoir, ait oublié lesplus violents, ni que les apôtres narrant l'histoire, aient recueilli les moindres.
IV. La troisième particularité est vérifiée en deux possessions que saint Matthieu (99) raconte ; celle du démoniaque muet seulement, au chapitre ix ; celle de l'énerguraène muet et aveugle, au chapitre xii. De l'un desquels saint Luc faisant mention, ne rapporte, non plus que saint Matthieu, aucun autre accident de sa {)Ossession; ce qu'il n'eût omis en un fait mémorable, contesté des {)harisiens, admiré des Juifs, sur lequel expressément il re[)assail la main a[)rès saint Matthieu ; car c'est le devoir de celui qui prend le crayon après un autre, d'ajouter les traits qui manquent, el c'est la coutume des derniers évangélistes d'accomplir le narré de ceux (pii les ont précédés Défait saint Luc qui n'y rennrquc rien de plus, y a|)porie |)lus de lumière ; car, au lieu (jue dans saint Matthieu celte privation est attribuée à l'homme, elle est ici attribuée au démon. Jésus, dit-il, chassait un diable et il était muet (100). Comme si cet etfet, lequel il applique à ce démon, lui était propre, selon le sens et l'oiiinion de ceux ijui estiment que les malins esprits ont partagé entre eux el les péchés et les peines; en sorte que chacun d'eux a son vice auquel il nous sollicite le plus ; chacun a son tourment, lequel il nous apporte plus volontiers, d'oii ils
[9i) liane alligavit Salanas, dit Jésus-Christ. {Luc. XIII, IG; Màlllt. xvii ; Luc. ix.)
(91M Sailli Clirysosloiiie el Tiieoph. Sur saint Matthieu , tiennent que ce démunia<|ue élail muet et aveugle, nun de nature, uiais par la po.-session de Satan , de laquelle il ne lesseiilait aulic effet quç celle perle de vi.e cl de parole.
tirent leurs noms ainsi que de qualités distinctes; l'un élant nommé pour le regard des [leines, l'espril sourd el muet en saint Man (101); l'autre, esprit d'infirmité en saint Luc (xm,^ ; et pour le regard des vices, l'un, esprit d erreur en saint l»aul (/ nm. iv) ; l'autre, esprit de fornic.ition en O^ée (102). (Jue si celle remarque n'est agréable h quelques-uns, au moins il leur appert que l'un (le ces malins esprits étant (pialifié l'esprit d'inlirmité, el l'autre, esprit sourd el mud, c'était leur uniqui-ou [nincipal effet, j»uisquils en sont dénommés, rellemenl (jue nous avons toujours droit [(J'inférer qu'il y a ihîs po>sessions es(iuelles r('ncrgumène est exempt do la géhenne et de la torture de Satan, (nii a seulement le ;>ouvoir de lui ôter l'usagfi d'une ou de plusieurs de ses fonctions A quoi ils doivent coiisenlir facilement: car il n'y a point telle liaison enlre le bien que la nature jteut perdre el le mal qu'elle peut soulfiir, cpji! Dieu ne puisse permettre; ni Satan faire (|u'elle soit incommodée en l'un sans être intéressée en l'autre. Mémo chaque fonction ou faculté naturelle regardant plusieurs objets, Satan piut en interdire i'usag»^ au regard de l'un d'iceux et le laisser libre au regard des autres, ainsi qu'il a|)|»erl en l'énergumène que Fortunalus, évoque de l'oiliers, récite avoir été délivrée par saint Germain, évêque de Paris, il y a mille ans, el n'avoir eu autre incommodité eu plusieurs années que dura la possession, sinon que son corj)S était destitué de mouveiuent quand elle voulait aller à l'église.
V.Ces particularités donc sont différentes en divers possédés. Ce (jui est commun h tous, est le droit que le malin es[)rit a d'habiter el d'agir en eux. Droit à la vérité bien étrange s'il est considéré en sa source, car il n'est nullement fondé en la nature ; chacune de ces deux ()ersonnes élant complète en son ordre, chacune élant sans relation de l'une à l'autre, chacune étant séparée d'être et d'opération el même contraire en conditions et en desseins. Mais encore est-il [)lus étrange en son principal effet: car il tend à une très-étroiie li.iison de ces deux natures, de ces deux esprits, de ces deux personnes ensemble, liaison dont le ciment est la haine et non l'a'uour, liaison seule sans amour, de toutes celles que la nature et que la grâce opère ; ainsi <nie le diable est l'unique d'entre toutes les créatures qui soit sans amour. El d'abondant il est très-dommageable en sa suite ; car comme de ce droit vient celle liaison, aussi de celle liaison vient un empire absolu de Satan sur la personne, parce que la maxime de la nature est que de deux choses unies ensemble, l'une commande, l'autre obéisse (103) ; el l'humeur de Satan est de
(100) Luc. XI : lia censel Orige^es honiil. 15 in Jusue, et lliKRoN- in cap. vi Epibtotœ ad Lphesios.
(101) Mure. IX : Surde et mute spiriius, eiiabeo. (loi) Oicc IV, 1:2 : Spiriius (vrniculionum deeepit
e<is, etc. — V, -i : Spiritus fornicalionis in viedio ciiruni.
(lor>i Aristm. lib. I l'vlii. : i yux'cuii'iuee plus
vouloir commander partout où il se trouve, Sdit au ciel, soit en la terre, soit en etifer. D'où vient que s'étaiU logé (iedans l'homme, comme dans une |)lace qui lui appartient , en vertu de ce droit il y commande selon son orgueil ; il y dérègle et confond tout selon sa condition qui est d'être un esprit de confusion ; il y ruine et liélruit selon son nom et sa qualité de destructeur (lOi). Kt au lieu que lame commandt'C de Dieu seul avait un pouvoir absolu sur son corps, et sur ses appétits un j)ouvoir raisonnal)le, le diable la dépouille de l'un et de l'autre, usurpant le premier sur son corps comme il attente le second sur son âme.
CHAPITRE VII
QUELLES SONT LES CAUSES DISPOSITIVES , ET QUELLES LES 4PPLICATIVES DU M4LI.\ ESPRIT AU CORPS DE LÉNERGUMÈNE.
I. Ce mal si étrange arrive aucune fois à raison du seul péché originel; et aucune fois pour les péchés actuels, ceux mêmes quon estime légers. Un saint personnage, à sa propre requête, fut mis en la possession de Satan pour un mouvement de vanité.
— II. iVe faut pas trouver étrange quun péché soit puni d'un si grand tourment, et même un péché léger , car, en la balance divine , une légère faute pèse plus quune griève peine. — III. Ce mal arrive quelquefois sans aucun sujet apparent en la personne, comme aux petits enfants baptisés. Combien que ce mal arrive sans aucun sujet en la personne des petits enfants après le baptême ; ce nest pas, néanmoins, sans aucun sujet au regard de leur nature, tributaire à rennemi depuis la chute dWdam.
— IV. Comme ce mal a diverses causes dispositives, aussi m a-t-il diverses applicatives. Aucune fois. Dieu même expédie à Satan pouvoir sur la personne. Le châtiment de Nabuchodonosor, selon quelques auteurs, fut une espèce de possession maligne. — V. Autrefois cest un saint personnage qui livre le pécheur à Satan comme fit saint Paul au regard du Corinthien incestueux et des deux hérésiarques, Hyménée et Alexandre. — VI. Assez souvent, ce sont les magiciens et les sorciers. Comme en VEglise chrétienne, le Saint-Esprit est donné à Chomme par Vhomme : ainsi Sata.n, singe de Dieu, se plaît à voir quen son Etal, les tna'ins esprits soient appliqués aux hommes par le moyen des hommes.
I. Parce que le droit duquel nous venons de parler, et qui est le point constitutif de la possession, n'est point appuyé en la nature, il a pour su[)plément deux causes, dont l'une est morale, l'autre réelle ; l'une, est de la part (le l'homme qui est possédé, l'autre, do la part de Satan qui possède; l'une est le sujet qui donne entrée au malin esprit, et l'autre est la cause instrumentale qui l'ap-
plique. Voyons quelque particularité de l'une et de l'autre, et observons quanta la première.
Que comme es maladies ordinaires, les unes, viennent d'une indisposition héréditaire; les autres, des excès du malade, et quel(iues-unes par la condition de notre nature, sans que la personne y ait donné aucun sujet : ainsi ce mal étrange et extraordinaire arrive quehjuefois à raison de la coulpe originelle, non encore effacée par le baptême, dont on peut voir une histoire ea Bède {Historia Anglorum) ; quelquefois, ea punition des péchés actuels, coiume en cette fille que Prosper raconte {De dimidio temp.y c. 6) avoir été possédée d'un esprit immonde, pour un regard impudique jeté sur l'image de Vénus; et comme celte dame romaine de laquelle Tertullien écrit {De spectaculis, c. 2G) : Theatrum adiit et inde cum dœmonio rediil. Jtaque in exorcismo cum oneraretur immundus spirilus quod ausus esset fulelem aggredi : Constnnter et juslissime feci inquit, in meo eam inveni. Môme Cassien observe (coll. 7, c. 25) que les plus légers excès jettent aucune fois l'homme en l'accès de ce mal furieux : Corporaliter traditos Satanœ et viros sanctos novimus pro levissimis deliciis, cum in illis ne tenuissimum quidem nœvum in illo judicii die patitur invenire divina clementia, omnem cordis eoruni scoriam sccundum prophetœ {Isa. i), imo Dei sententiam, cxcoquens in prœscnii : et luimême (cap. 27) en allègue un exemple d'un saint personnage de son siècle possédé d'un esprit malin et furieux pour une rude parole qu'il avait prononcée. Et un auteur (105) plus grave et ancien que lui en rap[)orte une histoire bien ménjorable, d'un homme de rare vertu, d'abstinence miraculeuse, de recommandation singulière envers les premiers prélats de l'Eglise, et de pouvoir grand envers les démons, qui, à sa propre requête, fut mis en la possession de Satan pour un mouvement de vanité qu'il avait senti et non accepté. Je la représenterai plus dignement par ses paroles que par les miennes : Sancto viro (dit Snlpitius Severus^, ut ex virtute honor, ila ex honore vanitas cœpit obrepere. Quod malum ille ubi primum sennt, diu multumque discutere conatus est, sed rcpelli penitus vcl tacita conscientia vanitas persévérante virtute non potuit. L'bique nomen ejus dœmones fatebantur : excludere a se confluenlium populos non valcbat, virus intérim latens serpebat in pectore, et cujus nutu ex aliorum corporibus dœmones fugabantur, seipsum occultis cogitalionibus vanitatis purgare non potcrnt. Totis igitur precibus conversas ad Dominum fertur orcisse, ut permissa in se mensibus quinquc, diaboli potestate , similis his fierel quos ipse curaverat. Quid multis morcr ? Ille prœpotens , ille qui signis et virtulibus toto
nbiis constant el niiiii alifiuid commune sivc ex (104) i4pocfl/. ix, 11 : «Cui nomen liebraicc Afcad-
sejniictis sive ccaminuis, in cunclis pirspicilnr don, Is^lmc exlermimns.t
fjuo.J imporal, el «iiiod pircl cV hoc a naliiia (105) SuLriTius Sevehus, i Dial., c. 14. icesf, » etc.
TUMTf: DKS RNEUCl'MDNES.
Oriente rnhjatits, illr ml cnjiis liniimi pnpuli (inte coti/litjcrant, ad rujiis fuies swinntr istiiis sd'culi se prostravirant potestnlrg, cnrrrptiis a ilmnonr rst, Irnlus in ritiruHs, omnia illu r/Mf/* encn/itincni soh ii( fine prrpessus. (Juinli) ileintiin ineiise piifijdtns rsl tton ((Hitutn (lœini)tie, scil (/uod illi erut ulilius et opldtins xnnilate. (i"e>l ccllo coiisidér.itifMi, h mon ^ivis. (jui a fait tenir i*» >aiiil Aiij^usliri (lil). xi\ De civil , i:. V) ce* ladj^'/i^r : (Jitid dicam (le his t/ui dinnonuin paliuntur tnvursus? Qui* i'onfidil hoc vmluin vvniire nmi posse iapienli in hue viln'f |iarct' que les plus accoiiijilis sont sujets h tes lanles légères, el les |>lus élevés ne sont pa^ hors des atteintes de la vanité qui n.iil de leur inôine vertu.
11. Or le senlinienl du paganisnin étant arrivé jusque-là, d'estimer ijue ceux desquels la conscienre est ojiprimée sous la pesanteur d' plusieurs laits é/iormcs, ont en eux des {^jéliennes, des supplices, voire des enfers mêmes, qui; l'art des portes représentait sous un voile, feignant et peignant des luries avec leurs torches allumées, avec leurs fléaux ei avec leurs cheveux de ser- ))ents, tenir, i\hii ce monde, comme une espèce de g.'irnison en eux : la lumière du christianisme, comme plus entière et parfaite, conduit plus outre, et apprend qu'un seul péché, qui déméiile renier, peut bien démériter cette vengeance temporelle. Et si elle est élevée par la consi(Jéralion des sévères jugements de Dieu, elle ac(|uiescera, sans didiculté, quand mèuje les fautes légères provoquent cet écl.t de la fureur de Dieu, selon les histoires que nous venons de [)roposer. Que si le sens humain y trouve à redire; et s'il lui semble qu'un tel lourraenl, qui est l'image de l'enfer et une espèce de torture exlraordinaiie, est réservé par un juste juge aux |)lus énormes crimes. Qu'il sai he avant (jue l'éprouver hors l'état de cette vie, que le jugement de Dieu est bien différent du nôtre; que ce que nous estimons léger est de urand poids en la balance divine, en laquelle i)èse plus une légère faute qu'une griève peine.
III. Que môme cejuge souverain fait plus, ordonnant aucune fois que celte géhenne soit applifjuée sans sujet préalable en la personne, comme aux petits enfants. Chose étrange 1 mais non sans preuve et dans l'Ecriture, et dans les Pères. Car le lunatique, au rapport de saint Marc (c. ix), est possédé dès son enfance. Et à ce propos saint Augusli.i (lib. XXI De civil. ^ c. li) se plaint de la cotidition humaine ajirès le péché : Grave jugum super (ilius Adam a die exilus de ventre matris eorum usque in diem sepullurœ, ust/iie adeo impleri necesse est, ut ipsi purvhU per iavacram regeneratiunis ah oriyinalis peccatiy quo solo lenebantur,vinculo soltiti, mala mulla patientes nonniitli rtiam incursus spirilHum malignonim aliquando patiantur. l'A avant lui saint Jé:ôme {.\d Pautatn : De dunnitione Blesillœ) s'écrie : Quœ
causa est ut s/rpe himuli, (rimulive uhrra matrnui liiriantrs, a dumonio corripinntur? Jntisihilia har incrustuhili Altistimi judicio sunt relinmieuda.
Car il n en apparaît point de sujet en leur personne, excnqite de péché ai tuel (lar la bassesse de leur Age, et purgée de l'originel par les retnèdes du salut. Touti'fois (e n'est jias sans (juehpie sujet nu regard de leur nature, l.upielle est tribjffliro à l'ennemi, depuis qu'il la tira hors du paradis terrestre jusqu'à ce qu'elle soit établie dans le ciel, n'> ayant (pie la vive splen<leur de la gloire qui éteigne du tout les scmiilles de sa servitude, (^ar le libéiatrur nous donne bien ici l'espérance, mais non la possession d'une pleine liberté, et comme il lui a plu laisser en la nature l'aiguillon du péché, aussi a-t-il voulu en laisser la peine, l'un comme cicatrice de la première plaie, et l'autre comme relique de l'ancienne servitude, dont l'ennemi tire le tribut, tantôt par le moyen des causes naturelles (jui nous .dlligent.et tantôt par lui-même ipii nous tourmente, soit au dehors comme Job, soit au dedans comme Saiil. Et encore que nous soyons [jufiilles et en bas âge, si a-l-il le droit d'exiger sur nous ces intérêts de la dette (jue le Père commun a créée par le passé j-our toute ^a postérité.
IV. Chacune donc de ces vexations diaboliques a quelque sujet ou e.i la nature, ou en la [iersonne, lecjuel donne entrée au malin esprit : et chacune aussi a quelque cause jùirticulière qui l'applique immédiatement à ce corps. Quelquefois c'est Dieu même qui expédie à Satan le pouvoir sur la personne, comme jadis sur Job ailligé en son corps aussi bien que l'énerguuiène, et de la main d'un môme bourreau, et comme il dénonça et appliqua lui-njôme le châtiment à ce grand roi de Chaldée, lorsque pour un mouvement orgueilleux il le punit d'un mal si extraordinaire dépeint en Daniel (c. ivj. Châtiment que je rapporte d'autant plus volontiers, qu'E|iiphane (106j et un auteur moderne le réfèrent à une esjièce de |)0ssession du malin esprii, altéiant le tem|>érament de ce prince, et transformant son discernement naturel. Et non sans quelque apparence, puisque c'est un mal le plus approchant de cebJides énergumènes, qu'aucun autre qui soit dans le ressort et de la nature, et de la permission actuelle deDieu. Car l'Ecriture même nous spécifie en iiarticulier, qu'il a été destitué de son sens, en cette ()aiole de reconnaissance :Sensu$ meus rc^lditus est mihi [Dan. iv, 33j, et privé de la forme et figure humaine, [lar conséquence semblable de ce texte qui suit : Figura mea ad me reversa est. {Jbid.) Et généralement elle nous le représente plus sauvage que les plus furieux démoniaques de l'Evangile qui liabitaient es sépulcres; |)lus aliéné de la condition humaine que beaucouj) de possédés qui ont bien le discernement naturel saisi et occupé, mais non pas Iransforioé ea
(iOd) De vila et obitu propheiarum ; cl P«Mriis Lovrr.its. lit», i /)? specfns, c. î.
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un discernement bestial , comme Nabucliodonosorqi]! a été fait semblable aux bêles, et quant au tempérament, et quant à la ligure, et quant au sens naturel. Et en somme plus misérable (\uo les énergumènes qui ont des intervalles en leur malheur, au lieu que ce grand prince est affligé d'un mal qui, étant si extraordinaire, est continu [)ar un si long espace d'années (107).
V. Autrefois ce sera quelque saint personnage, lequel aura livré le pécheur à Satan, comme saint Paul livra l'incestueux, selon VEpitre aux Corinthiens (cv), en deux mots de laquelle les deux points constitutifs de la [)Ossession sont marqués, à savoir le droit de la résidence que lesftrit malin acquiert sur la personne, exprimé en ce terme : Tradidi illum Satanœ (vers. 5) : ut l'altération ou vexation qui la suit, insinué en l'autre : In interituin carnis. Et comme le même livra les deux hérésiarques, Hyménée et Alexandre, afin, dit-il, qu'ils apprissent à ne plus blasphémer (108). A quoi le seul retranchement spirituel, c'est-à-dire l'excommunication, n'eût pas beaucoup servi (envers eux Sfiécialement qui d'euxmêmes se retranchaient du corps de l'Eglise, et se faisaient chefs de part) sans cette peine honteuse, visible et manifeste, laquelle a fait dire à saint Chrysostome , que les apôtres se servaient des démons comme des bourreaux pour châtier et amender les pécheurs.
VI. Quelquefois ce seront les magiciens, lesquels comme ils se servent des esprits malins pour endommager l'homme, tantôt en ses b:ens, ainsi qu'il a|)pert en la loi ancienne des douze tables : In eos qui inesscs excantussent ; tantôt en l'usage de la raison, ainsi que su|)pose ce canon inséré dans le recueil de saint Yve ([)art, xi, c. 53J : Malefici vel incan(atores,vclimmissores tempestatum , vel qui per invocationem dœmonum mentes hominuni perturbant, anathematizali (il'jiciantur.
Et ce vers de VEnéide (lib. iv) r
Haecse carniinibus promiltit solvere meules.
Tantôt en lui faisant perdre la vie par des ensorcellements, comme l'expérience nous fait voir, et comme témoigne ce canon d'un ancien concile {Elbertin. can. 6) : Si quia malepcio interfieiat aliquem, eo quod sine idololalria perjicere non potuic scelus; nec in fine impartiendam illi esse communionem.
Ainsi les emploient-ils quelquefois à tourmenter par une (-ossession, comme plusieurs histoires apprennent, et entre autres, deux racontées par saint Jérôme {Vita Hilanom), et toutes deux référées par la confession même des démons aux magiciens, l'un desquels pour abuser d'une fille : Tormenta quœdam verborum et portentosas fiyu-
(i07) Septem tempora mntabuntur super le, dit Daniel à Nabnchodonnsor, c. iv, 15, id est seplem anni secuuduin o mes fere Chrislianos et Hebrœos interprètes.
(IU8) i Tim. 1 : «ha pxplicat Espencaeus ibidem : idque Augii>l. cpi^t. iS, videlur subindicare. Quo-
ras sculptas in œris Cijprii lamina, defodit. Dont étant possédée, en l'elfort de l'exorcisme : Ululât et confitetur dœnwn : Vim sustinui, invitas abductus sum, o cruces, o tormenta quœ patior ! exire me cogis, et ligatus subter limen teneor. Non exeo, nisi me adolescens qui lenet, dimiserit. Et un même esprit possédant le favori de l'empereur Constance dès son bas Age, confesse devant Hilarion : Quo in eum intrasset ordine, multasque inrantationum occasiones, et magicarum artium nécessitâtes obtendebat. Je remarque une pareille confession extorquée du démon en la torture de l'exorcisme, dont le rapport est fait au long par Théodoret (Historia sanctorum Patrum , sect. 13, in Macedonio) autear grave et ancien. Et en fav(;ur de ceux qui donnent plus de temps à lire les auteurs profanes, qu'à voir lesdivins ouvrages de nos saints Pères, j'adjoindrai à ces deux témoins ecclésiastiques, un moderne (109), grand en sa profession, célèbre en ses écrits, qui en rapporte deux liisloires mémorables arrivées en son temps, desquelles l'une est d'un gentilhomme de marque, lequel il traita longuement selon les règles de son art, jusqu'à ce qu'enfin le démon se manifesta et déclara : Se in hoc corpus injectum a quodam. Dont il conclut : Non solum morbos, verum etiam dœmonas scelerati homines immittunt.
Ces histoires, recueillies de témoins assurés, font que je trouve moins étrange ce que dit Aiiastasius r^icœnus ( Bibliotheca Patrum, tom. I, q. 23) de Simon Magus, qu'il avait le pouvoir de livrer à Sa:an ceux qui le nommaient impostcnir, au cas qu'il peut entrer en conversation avec eux, et user de ses sortilèges. Joint que d'aillours il y a de l'apparence , que comme en l'Eglise chrétienne, le Saint-Esprit est donné à l'homme par le moyen des hommes: ainsi Sa'an , singe de Dieu, chef de cette sienne milice des magiciens, se complaît à voir en son Etat, que les malins esprits soient appliqués aux hommes parle moyen des hommes.
QUEL EST LE DESSEIN DE SATAN ENVERS CELUI LEQUEL IL POSSÈDE
I. Les hommes se trompent en ce sujet, en ce que chacun attend de voir au corps du possède la réflexion des eff\'ts lesquels ils s'imajinent le plus au diable : les uns une extrême difformité' , les autres des opérations merveilleuses. Le diable ne fait pas tout en toutes occasions; ains conduit tellement ses desseins, que comme il n'y omet rien de ce qui leur est nécessaire, ainsi il n'y admet rien de superflu. — II. Le diable traite autrement avec les âmes pieuses, autrement avec les sorciers ordinaires, autrement avec les magiciens.
libei, inquit, carceris custode pejor est Saianas, oui tamen Paulus iioniines iradi : inalos, per inalum ememiare, bonum opus es^e iiidicaiis. » (Tom. I, hora. 3 De patieniia Job, où même il explique les deux textes allégués de saint Paul.)
(109) Fern., I. m De abduis rerum caush, c 16.
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— III. L'intritlion dr Satan, en lu posxesniun, est d'exercer sa raye : et son dessrin est uofi-seulrinrnt d'être ennemi, ains mnenii di'cumert ; et de traiter rhoinmc rn ce monde, comme il le traite en enfer. — IV. Combien (/ae comme il a lors (furlifue espèce de conversation sensible avec les assistants, il paisse faire des effets à leur e<;ard,i/ui ne dépendent point de l'intention première </u'il a envers l' énerijamène.
— V. Dieu, (jui a pose à toutes choses les limites tju'il a voulu, en a pose aussi ù Satan, lorsfiu'il lente, t/u'il déçoit , lors/iu'il se transfi(/ure , et lorsifuil possède. Entre les manières de nuire à l'homme permises à Satan, il u'y en a point de si (/rondes qu'il ne puisse accomplir, ni de si petites r/n'il n'end)rasse bien volontiers.
I. 'l'oul ce fini pr<';(-ù le la possession |ionl être référé aux causes (lis|>osilives , ou aux appliratives que nous avons dtsliiiies.
Aovons mainlcnant ce (jui la suil. Card'aulanl que ce sonl lus elFois qui tomhetil sous les sens, cliarun eslitne y avoir dioil de jugement, chacun en discourt à sa façon , et chacun y a besoin d'ouverture et de conduite. Et à cause qu'en toute possession il y a deux esprits, deux natures et deux personnes jr)itites ensemble, chacun pense être bien fondé s'il s'attend de voir au possédé la réllcxion ûqs ell'ets , lesquels ils s'imaginent le |)lus au diable. Dont les simples, (jui le conçoivent avec une étrange didbrmité, se promettent de voir uncdillbrniité' bien extrême au corps du démoniaque ; et les es[)rits plus capables, qui se représentent Saliin comme un agent élevé en intelligence et en puissance ()ar-dessus tout ce qui est et i)araît au monde, veulent voir à tout pro[)OS des eft'els miraculeux, ou en l'une, ou en l'autre qualité. Or combien que cette attente des uns et des autres soit posée sur un principe assuré , et tirée d'une conception véritable; si est -elle défectueuse, ainsi que l'imagination de laquelle elle dépend est imparfaite. Car il ne sulTlt pas à celui qui veut être l'arbitre des ellets esquels l'opération du diable intervient de considérer (ju'on suppose (jue c'est un diable qui opère, et un diable ditforme en son être, puissant et intelligent en ses œuvres : si d'abondant il ne remarque, en général, quelle est la façon de laquelle cet esprit conduit ses actions , et s'il ne considère en particulier, quelle eit la qualité du dessein duquel il veut être le juge. Ccir Satan ayant plusieurs desseins contre les hommes, il en conduit un chacun avec telle dextérité, (ju'il ne se rend ni défectueux, ni superllu, (juant eux moyens de les acheminer : mais comme son intention est tant active, qu'elle accompagne tous ses mouvements de ce qui leur est nécessaire; ainsi son intelligence est tant exacte à discerner justement ce qui est de propre d'avec ce qui est contraire ou aucunement éloigné de son intention, qu'elle n'y admet rien d'inutile et do superllu. Tellement ([ue, par le moyen de son activité, il emiiloie contre tous les hommes tout ce
(ju'il a do naturel cl d'acquis, cVsl-h-dire tout ce qui es; en lui, car il n'a [ilus rien d'infus:et par le nio\en de celle intelligence exacte, il ne se déploie contre un chacun, sinon ce (\\\\ est de |MOpre h son humeur, et ce (pu est de convenable à la condition du dc>sein qu'il a pris contre lui.
II. Ainsi (pi.ind il traite avec les âmes pieuses, il n'emploie (pje la capacité (^u'il a des dons rares et surnaturels à faire, ou |ilui(M contrefaire deselfels miiaculeiix pour les décevoir. Au lieu (pi'il ne la met point en usage envers les son.iers ordinaires, n'employant (jue sa malignité [lour aider à leur malice; ni envers les esprits curieux, (jui le veulent avoir pour familier, esquels il ne déploie ni cette capacité, ni cette malignité, mais sa seule intelligence ; et non encore en toute son étendue, ains seulement au regard des choses secrètes, et non des connaissances naturelles ou divines, es(}uelles nous les trouvons aussi peu versés que ceux qui n'ont jamais été instruits sous un tel [lédagogue. Kt quand il agit avec ces esprits éminenls en curiosité et en malignité, que nous appelons vulgairement magiciens, il emploie bien quehpie partie de son intelligence et de sa [tuissance , coinmo liaitani avec des esjirits participants de la curiosité des uns et de la malice des autres : mais il ne |iroduit aucun elfet de celte habileté aux dons rares et surnaturels , de laquelle il se sert envers les âmes pieuses; même il ne leur ouvre pas tous les ressorts de sa puissance : Magis enim, dit saint Cyprien [De idolorum vanilate) , (jurante dœ-' mone), est ad perniciosa et ludicra potenlatusy sans passer plus outre. Tant il accommode justement ses pro[)iiétés naturelles à ses desseins, ne dé|)artant et ne déployant à un chacun, sinon celle qui est la plus [tropre à le séduire , et la plus convenable h la qualité du dessein qu'il a pris de lui nuire.
III. Or l'intention formelle de Satan , en la possession, est d'exercer sa rage, et non pas d'employer aucune de ses mauvaises qualités ; d"aulant qu'il a pour tout dessein d'être non-seulement ennemi, car il IVst toujours et partout, mais ennemi découvert, et d'agir avec le possédé en qualité d'ennemi , c'est-b-dire [>ar force et non fiar fraude, comme en ses illusions; par douleurs et non par plaisirs et appâts, comme en ses tentations ; jiar tourments, et non |)ar merveilles, comme en ses transfigurations ; et en somme de traiter le possédé en la même manière (ju'il traite Ihomrue en l'enfer. Car comme il n'y sup|)Ose plus de fraude, de plaisirs, de merveille, mais il exerce, et sacs plus, sa rage contre celui qui est damné, ne lui faisant part que de la même peine qu'il endure : ainsi en une possession il ne prétend pas user de sa fraude à séduire et attirer, mais seulement de sa fureur à forcer l'esprit de celui qu'il possède; ni de sa puissance à le rendre instrument de ses feintes merveilles , n)ais de son envie à faire dès ce monde celle pauvre créature, comiagne de sa misère.
IV. Que si l'œil de quelqu'un a renjarquù des accidents miraculeux on un possédé, que sa raison observe aussi que, comme en l'ordre de nature, il y a des effets nécessaires, et d'autres contingents; ainsi en la conduite (les desseins de Satan, et iionnnéinent en celui de la possession, il y a des elfels qui ont un juste rapport à son intention première de nuire au possédé, et d'autres qui dépendent d'une intention fortuite de ce malin esprit avec les assistants. Car comme il a lors quelque esjièce de conversation sensible avec eux, il peut faire quelque effet à leur égard, qui ne dépendra joint de celte inlenlion j)remière qu'il a envers l'énergumène. Ce qui est accidentellement joint à une possession, et ne l'oblige pas, en d'autres rencontres, à faire mêmes eiféts, ni à former des desseins pareils : l'un et l'autre étant libre à Satan, contingent à la possession, peu fré(juent en l'usage, même rarement observé en l'Ecriture (où il y a lant d'accès de possédés décrits), et dépendant d'une rencontre trop particulière pour être partout égale. Disons donc que comme J'ordre de nature ne déi-end des effets contingents, sans lesquels il ne laisse ni d'être, ni d'être reconnu; qu'ainsi le cours ordinaire du dessein et des elTets de Satan envers l'énergumène ne dépend pas de la contingence de ces accidents, les(juels ne sont ni les décisifs, ni les constitutifs d'une |)0Ssession. Et recueillons de ce discours, que tout ainsi comme lorsque Satan possède quelqu'un spiiiluellement par le péché , il n'a j)as intention de départir aucune étincelle d'intelligence à son esprit, ni aucun effet de sa puissance à son corps: ainsi quand il se lie à quelque [ter^onne |)Our la posséder réelleincni, ce n'est pas jiuur lui communiquer son intelligence comme aux esprits cuiieux, ni sa [uiissance comme aux magiciens, ni sa malignité pour nuire aux autres comme aux sorciers, ains seulement sa misère et sa peine comme aux damnés.
V. En quoi Dieu qui veille sur notre ennemi, bien qu'il lâche la bride à ses volontés, si niel-il des bornes à son pouvoir; et comme il a posé des limites telles qu'il lui plaît à toutes choses, et à Satan même, lorsqu'il tente, lorsqu'il déçoii, lorsqu'il se transfigure, il a pourvu aussi d'un règlement sur les possessions, esquelles comme l'ange malin se résout de nuire, et se détermine d'incommoder res])rit et d'altérer le corps auquel il réside. Dieu lui détermine la qualité, la quantité et les autres circonstances de celle altération, la réglant et modérant selon les divers sujets [jourlesquels il permet que ce mal arrive. Etd'autant qu'entre cessujeis il y en a de jdus et de moins notables, de particuliers et de publics, celte disproportion met autiint d'inégalité entre les possessions, qu'il y a de divers degrés esquels l'altération du corps humain peut monter et rabaisser : eu égard qu'il suflit à une possession, que le malin esfirit réside au corps avec, pouvoir de l'altérer en quelque manière, laquelle ne peut être si grande,
qu'il tie puisse accomplir , étant plus capable d'agir que l'homme n'est de pàtir, et no peut aussi être si petite, que l'ennemi ne la veuille bien; et que, jiuisque d'ailleurs il prend bien le soin d'épier toutes les actions de la personne, et de lui tendre partout des pièges pour la surprendre , il ne prenne idus volontiers le soin de la posséder et de la tourmenter, selon les lois et les saisons qui lui seront permises et prescrites.
La raison nous conduit à ainsi juger de la variété et de l'inégalité des possessions, et l'exjiérience nous ^y cordirme : car il appert comme es uns ce mal furieux reçoit des intervalles, es autres il est continu ; es uns il est plus excessif, es autres filus modéré; es uns il n'a pouvoir que sur l'altération du corps, es autres même sur la vie, selon que saint Cyprien raconte au sermon I)e Utpsis, Dieu limitant le pouvoir de Satan ou selon les secrets de son jugement, ou selon les sujets apparents pour lesr|uels il le f)ermet. Et comme le prince ferme le camp de cordage, que l'ennemi n'ose franchir selon les lois du duel; ainsi en ce duel de Satan contre l'homme, Dieu pose des limites qu'il n'ose outrepasser, nonobstant sa fureur, non plus que la mer enragée n'outre[)asse le sable que Dieu a [tosé pour borne à sa tourmente.
QUEL EST LE DESSEIN DE SATAN CONTBE l'ÉGLISE Ql'l LE VEUT DÉPOSSÉDER.
CHAPITRE IX
l. Dans la possession, le diable combat contre un homme faible : et dans C exorcisme, VE- (jlise, <n la vertu de Jésus-Cliri>t, combat contre le diable et le veut déposséder. — IL Le diable qui emploie sa force contre Cliomme emploie sa fraude contre l'Eglise ; essaijant de tromper le plus fort et de vaincre le plus faible. — 111. Satan comparait devant rEylise comme un criminel devant C officier du prince, lequel il a offensé ; c'est pourquoi il se cache autant qu'il peut. —
IV. Satan ne pouvant mai)itenir de force sa possession contre CEglise, et ne la voulant a-issi abandonner, essage d'empêcher qu elle ne paraisse, ce quil peut faire aisément. — •
V. 3Jais Dieu inct djcs limites à sa ruse aussi bien qu'à sa raye ; et lors n'en pouvant plus, il emprunte du monde dont il est le prince, la force et la calomnie.
L Le duel de rennemi contre l'homme est suivi d'un combat public de l'Eglise contre l'ennemi, laquelle se sentant intéressée en l'outrage fait à un de ses membres, travaille par sa prudence à reconnaître l'adversaire qui le rend olfensé et à le vaincre [)ar la force conférée à un des ordres du sa milice. Ce parti est bien diUérenl de celui que Satan combattait auparavant ; et aussi la manière et l'issue du corubat estdu tout dissemblable. Là il n'agissait qu'avec un faible ennemi bien inégal à ^a condition, et il agit ici avec un corps armé de la force du Dieu des batailles; là comme le plus- fort il est l'agresseur et même le ))0ssesseur, ici comme le plusfaible il est agressé par l'Eglise qui enfin le déj os-
TRAITi: ItES KNERGIJ MENES.
sôilc; l.'i comme vidoricur, il .'•ai'-il el loiirincMile ce [lauvro esclnvo, ici comme vniricii il fst saisi et c.i|itiv('' liii-m<^mo. I/I'lj^lisi! exerçant sur lui pauam /«/i«riif,cl l'nlllij^c.'iiil phvja occulta, pana tnanifrsla, dit saint C.ypricn (e|iisl. 2, ad Douatum), ainsi qu'il alllij^e le iM)ss6ilé d'un tourment maiiilesle (lunt le liourreau est occulte et innuisihle.
II. Or, connue rin(''galité <le l'homme au regard do Satan l'anime h employer sa force contre! ce pauvre esclave, ainsi son inégalité au regarti de TKglise le réduit h user de sa fraude, cssa\ant de tromper le plu'^ fort et vaincre le nlus faillie, ('.ar c'est l'ariilice des prudents, «le changer d'avis cl (Je moyen se-
on les diverses circonstances. C'est le strala-
èmcdes guerriers, <rem|iloycr la fraude ou
a force selon la dillérence iles ennemis. Va c'est le conseil d'un cruel tyran (110), de joindre en la conduite îles affaires la peau de renard à la peau de lion. Satan ne l'omet pas en ce dessein si im[>orlaiit, lui qui surjiasscen tyrannie tous les gramls de la terre dont il est le premier; en prudence tous les enfants du siècle dont il est le prince;; en expérience tous les guerriers du monde dont il est le [dus an( ien et le plus assidu, ayant commencé la guerre au ciel avant la création de riio'ume, et la continuant en la terre depuis cinq mille ans. il change tionc do dessein, selon le chans/e qu'on lui donne en ce combat; il se résout i^i employer sa fraude contre le parti le plus fort, et à déployer sa rage contre le plus failde, el il prend la peau de lion contre l'énergumène, el la peau de renard tontrc l'Eglise.
III. lît connue l'eUet ordinaire de sa ruse est de se cacher en quelque manière à celui lequel il veut tromper, ores en dissimulant la malignité de son intention, lorsqu'il contente l'esprit curieux duquel il est familier; ores en déguisant sa dilTormité, lorsqu'il converse avec l'Ame pieuse pour la séduire; ores cil cachant sa misère et son tourment, lorsqu'il induit par plaisir une Ame faible 5 pécher : ainsi le siijet de sa fraude en l'énergumène est de cacher à l'Kglise sa présence et son attentat, d'autant qu'il com[iaraît devant elle coumie un criminel devant l'ollicier du prince, lequel il a otfeusé, car il a violé l'image el les armes de la Divinité, en outrageant l'hoiume auquel elles sont empreintes. lit Dieu a constitué l'Eglise avec autorité non-seulement sur les hommes, mais aussi sur les diables. Devant elle donc Satan ne manifeste pas aisément son aUenlal, non plus que le criminel n'avoue son forfait sans contrainte.
IV. CetlequalitéenlaquelleSatancora|)araîl devant l'Eglise, el la condition du crime duquel il est atteint, suffit à présumer que tandis qu'il n'est pas convaincu, il a intention
(110) LïSANDER, apud PLUTARCnrU. .
<ill) Maldo.natus, i>i Maith. xvm uhi docel cur dsemon lunaiicos facial.
de faire des feintes pour la tromper, et non pas des clfcts correspondants h sa puissance pour l'assuriT. (]ar l'injusiej possesseur d'une place ftel que Satan ost de riiomme) cité devant le juge, se résout ou h prévenir son jugement, en cédant aux parties la possession; ou h l'emiiAcher.en étoulfant les preuves (l(! son usur|i.'ition ; ou <i résister h l'exécution de l'arrêt, en se maiiilenant de force conlro l'autorité publique. Mais Satan est trop élevé pour abandonner la posse<-sion qu'il a prise d'une personne avant que la mort lui ait Aie, ou ouo le consentement du possédé ait échangé la [lo^^session du corps en celle de l'ilme, ou riuc l'elforl do l'exorcisme l'ait chassé. Kl il o^t aussi trop faible pour la maintenir de force, aj^rès qu'elle est reconnue; sa domination n'étant en rien conqtarable h l'empire de lEgliscqui a pour lieu l'univers, pour tem|is rétcrnité. pour garde des légions d'anges. Reste donc qu'il essaye d'empêcher que son usurpation no soit manifeste, comme il le peut aisément faire. Car tandis que l'Eglise dresse son enquèl<% il est en son f)Ouvoir de retirer sa présence de celui qu'il possède, sans diminuer en rien le droit de sa possession, lequel no l'oblige pas h résider conlinuellemcnl. Même il peut être présent dans l'énergumène sans y être apparent, car son essence est spirituelle et sa résidence invisible. Que s'il veut par sa présence altérer le patient (ce qui lui est libre), il peut l'aire des accès nul*lement extraordinaires; car comme il jeut par sa nature faire jilus d'elfort que la maladie, il fîcul aussi en faire moins par sa liberté. Ainsi s"esl-il caché trois mois sous un mal épileptique en un gentilhomme de marque que Fernel pansait; ainsi se cachat-il plusieurs années en un énergumèneque garantit Parlhenius, selon Métaphraste {Dt abditis rerum causis, 1. n, c. 16) ; ainsi se cachait-il anciennement sous le mal des lunatiques selon le jugement d'un grand homa^e de notre temps (111).
Vrai est que Dieu qui pose des bornes à sa rage quand il tourmente l'énergumène, met aussi des limites à sa ruse quand il essaye de tromper l'Eglise, afin qu'il soit convaincu en sa force par la patience de l'un, et en sa fraude par la prudence de l'autre; et lors ce prince du siècle qui se voit découvert, a recours au crédit que cette qualité lui donne parmi le monde, duquel il emprunte la force et la calomnie, comme deux bras pour combattre l'Eglise et pour maintenir sa possession. L'Eglise qui n'a point d'armes contre la force, a contre la calomnie de l'innocence en ses actions, de la vérité en ses paroles et de l'autorité en ses jugements pour se défendre.
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SUR L'AUTHENTICITÉ DE CE TRAITÉ
Quelques-uns ont douté si le discours suivant De l'abnégalion intérieure, était de V auteur ^ parce quil ne porte pas sa marque cl son caractère, et ne parait point dans cette grande participation et ces luviières admirables de Jésus-Christ Noire-Seigneur qui remplissent toutes ses autres œuvres. Il est toutefois véritable quil est de lui, et il Va composé n étant âgé que de dix-huit ans ou un peu p/us, et ce par le commandement du R. P. Dom Beaucousin, vicaire des Chartreux de Paris, grand serviteur de Dieu, et son directeur spirituel. Et certainement combien que les lumières et la grâce du mystère de r Incarnation, qu'il a depuis reçues en une si grande abondance, n'y paraissent pas tant , on ne laisse pas d'y remarquer un esprit trèslumineux et discernant, une prudence rare, et un grand sentiment de la perfection ; et Vœuvre a rapport à l'état et à la disposition intérieure où il était en ce temps- là. Néanmoins, parce que combien quil soit excellent, il ressemble si peu aux autres pièces qui sont sorties de sa main, nous avons volontiers obéi au désir de diverses personnes affectionnées à sa mémoire, qui n'ont pas jugé à propos que le volume général de ses œuvres commençât par celui-ci.
AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR
Omnis ex vobis qui non renunliat omnibus quse possidet, non potest inei;s esse discipulus. {Luc. xiv, 33.) Siquisvultvenireposlme,abnegetseraelipsum. (Mallh.\\\,'i't) Qui venit ad me, et non odil palrem, etc. adiiuc aulem el animam suam, non polest meus esse discipulus. (Luc. xiv, 2G.)
Ami lecteur, ce livret ne s'adresse qu'à ceux qui ont fait notable progrès en la liaine de soi-même, et qui n'ont d'autre but que leur avancement en l'amour de Dieu, aux dépens de toute autre chose. Paitant il sera inutile à l'âme non assez résolue de se vaincre par tout, car il contient une simple pratique d'abnégation sans persuasion ; et semblera lidicule à celui qui n'aura connu en soi l'efficace et la subtilité de l'amour-propre, car il croira ce qui en est déduit être plus subtil que véritable, si la prudence ne lui fait surseoir son jugement en ce qu'il n'a point éprouvé. Et d'autant que la lin de ce discours est de découvrir el bannir l'amour-propre de i)Iusieurs, et qu'à cet etfet il déclare exactement plusieurs indices et remèdes de ce mal, par une division de chaque chapitre en [)lusieurs degrés, et de chaque degré en plusieurs pratiques et points ; il sera préjudiciable aux esprits curieux de la piété, qui afïectenl trop de connaissance et s'aveuglent par trop de umière , s'ils en prennent plus que ce qui concerne leur amendement particulier, et s'ils ne se rendent à une oubliance du reste par simplicité et pauvreté d'esprit. 11 ennuiera aussi l'esprit simple (lequel ne pensant qu'à soi, ne voudrait trouver que ce qui lui est propre et non aux autres, ou bien voudrait tout exercer) , s'il ne se donne garde de cet ennui par patience d'esprit, et de cette multiplicité et confusion, en se contentant d'une ou deux pratiques au plus en chaque degré, choisissant les plus formelles et principales, dont il se sent atteint : eu égaid qu'elles contiennent en vertu et éminence les autres que je lui conseille d'omettre, lesquelles toutefois n'ont été déduites pour néant, attendu que ce discours est dressé, non pour un seul, mais pour plusieurs qui ont diverses dispositions d'esprit et de nature, et diverses atteintes d'amour-j)ropre, desquels il était besoin de faire diverses ouvertures, tant à découvrir le mal qui les traverse comme à y pourvoir : à ce qu'un chacun pût choisir les remèdes qu'il jugerait les plus propres, et ne manquât non plus de moyens, que de bonne volonté à s'amender de ses propriétés. P. de Bérulle.
AVANT-PROPOS
Comme nous avons deux natures, l'une corporelle et sensible , l'autre spirituelle et raisonnable, toutes deux ca[)ables d'aimer Dieu par grâce, et enclines à s'aimer elles-mêmes par nature, ou [)lutôt par une certaine inclination corrompue ; aussi il y a deux sortes d'amour de Dieu, et d'amour de soi-même en nous, el deux manières difl'érentes de tendre à Dieu et de tendre à soi-même, selon les diverses sortes d'opérer, lesquelles Dieu a concédées à ces deux natures : l'un par lequel la i)artie sensible et corporelle s'élève et se convertit à Dieu selon la grâce qui lui est octroyée, ou s'attache au bien conforme à son ap-
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[)étit, rorronopH selon ses pro|)cnsions naturelles cl aveugles ; l'autre par lequel la partie raisonnable cl spiriliu.'lU», sedomio à Dieu suivniil lus iiilrattioiis (le.sf)fiSairil-l'Ispril, ou se rond à ello-niôiiK» r(Miri)rnu''iiu'iil au\ nidUviMncnlsseciets et spirituels do l'amour (ju'eile >e poite.
Or la pcitVilion ipn? l'on peut ai «pu-rir en. celle vie iiiorlelle, cl vraiment inililanin, ne consiste (pi'à perrectionner l'une et l'antre partie en l'amour do l)i<!U, et à en déchasser ramour-pmpfc (pii y e>l fort prolondémont enraciné, (^ar on |tr(.'mi(r lieu, c'est une chose eertaiiie (pi'il \ l'ait lésidence porpùUiclle, .sans m<>iiie qu'il y ait aucun état de perfection en celle vie iiiorUdIe, tant élevé soit -il, (pii s'en puisse dire exempt, n'y ayant oue la seule gloire des liionhoiircnv ipii l(! puis>e bannir du toul ; et par ainsi il est ce Pbili^tin quo Dieu a laissé non es envir(jns du p.iys, c(jinme jadis au peuple d'Israël, mais au co.Mir u icelui et en notre Ame, atin «pi'd l'oxerco et laj^uerrisse continuollenjent, et i)ar ce moyca elle ne se perde par l'oisiveté. Ca qui nous oblij^e de le combattre sans cesse, et nous tenir toujours sur nos garde.^ et en «larme, attendu ([ue nous soujuies assurés que l'ennemi est louj(jurs dans \c [rays, sans qu'il en lasse retraite.
lù! second lieu, outre (juc cet an)our-|iroiireesl perpétuellement en nous, il entre d'abondant partout el s'empare de tout, en sorte (pi'il n'y a aucune fonction de noire Aine (pii nft soit occupée et possédée par icclui ; il n'y a aucune action nôtre, intérieure ou extérieure vers Dieu, ou vers les créatures, naturelle ou surnaturelle, qu'il n'entache et n'infecte de son venin, soit la corrompant du tout, soil en diminuant sa force et sa vertu; il n'y a chose si sainte et contraire en apparence, qu'il ne convertisse en son goilt el en ses proi)re.'> délices ; il n'y a grAce de Dieu tant pure el ellicace à nous allirer et unir à Dieu, (pi'il no s'en serve comme d'un moyen et empôchenienl pour nous divertir et éloigner d'icelui Bref, il n'y a étal de l'Ame si élevé, où il n'entre et ne dispose l'Ame par ses ariifices et propriétés à une chute fort jiréjudiciabic. En quoi il paraît pire quece fort armé dépeint en l'Evangile [)Our ligure de Satan. Car non-seulement il envahit la maison de Dieu en soti absence, el la conserve tidèlemenl à son ennenii, mais aussi en sa présence, et domine en tout l'homme en (iuel((ue manière, lorsqu'il semblerait en être le plus éloigné, cl Dieu seul y avoir toute l'autorité.
En troisième lieu, outre qu'il est ainsi perpétuel, el entre partout, selon que j'ai déduit, il bande encore tellement les yeux s[»iriluels,que l'Ame, sans une particulière humilité et assistance de Dieu, ne s'en estime pourlant occupée, ains s'en répute exempte, et pour ce est-il qu'elle ne s'arme pas contre icelui, et ne lui ferme pas la porte, ains le conserve, rentrelieni el le caresse, comme un elfet particulier de l'amonr de Dieu : en quoi il ressemble proprement à ce roi étranger mentionné au Livre des Rois, qui aveuglait aussilôt ceux d'entre les enfanis de Dieu qui se rendaient à com[)Osilion à lui.
Or toute cette eflkace et subtilité laquelle nous avons déduite en l'amour-propre, ne doit tant décourager l'Ame, comme les tristes effets et grands [iréjudices qu'il lui occasionne la doivent animer à s'en garantir soigneusement. Joint qu'elle doit esjjérer non en sa propre vertu, mais en l'assistance de Dieu qui est plus fort ({ue tout, plus intime en nousmêmes que l'amour-propre, et plus puissant à nous illuminer que l'autre à nous aveugler. Pourvu toutefois que nous coopérions à sa volonté, qui en ce combat requiert de nous trois choses, \K)ur opposer aux trois points susdits de l'anjour-propre.
La firemière est que nous prenions contre l'aveuglement l'antidote d'une persuasion et croyance contraire, savoir est que cet amour -propre est d'autant plus en nous que moins nous le découvrons, el que nous sommes d'autant plus malades que moins notre mal est connu : el sur ce nous humiliant et reconnaissant indignes de le reconnaître par nousmêmes, nous nous adressons à quelques personnes fort ex[»érimeniées pour être dressés. Laquelle premièrement se donnera garde de se laisser emporter à quelques premiers signes el a[)[)arences de vertu et sainteté. Car, outre que cette première impression la [)0urrait aveugler aussi bien que le malade, et serait difficile à ôler par après, encore qu'il en fût besoin, elle doit savoir que l'amour-propre est comme le venin du diamant, qui ronge souvent l'intérieur de la conscience, comme l'autre celui du corps sans aucun signe et apparence extérieure, ainsi qu'il arrive aux autres venins.
Secondeujent elle sera douce au commencement, pour conserver la liberté de l'Ame à se découvrir. Car l'amour-propre est suave, et allendrit l'Aiue grandement ; de sorte que si on le traite avec amertume et rudesse, elle ne le peut porter, qui fait qu'elle dédaigne et fuit la guérison ; où au contraire la douceur l'attrait el invite, étant comme une viande conforme à son afipétit, sous laquelle il faut cacher l'hameçon el l'abnégation, par lequel par après on la veut tirer hors de ses projiriélés.
La seconde chose que l'Aine doit avoir est que, contre la perpétuité de l'amour-propre, elle prenne la résolution de David, qui i^i'-.saii: Pcrsequar inimicos meos, et comprehendam illos, el non converlar donec deficiant.{Psal x vu, 38.) C'est-à-dire : Je persécuterai mes ennemis, et me saisirai d'eux ; je ne les quitterai juscju à ce qu'ils soient abattus. Car puisqu'il est notre vrai et seul ennemi, il îc nous faut poursuivre ; el puisqu'il ne défaut jamais en celte vie, en sorte qu'il ne reste quelque racine et elfets d'icelui, nous ne devons aussi jamais tourner arrière pour désister de la |ioursuite, ains sans cesse nous le devons combattre.
La troisième chose requise de nous contre la corruption générale de l'amour-propre en tout ce qui est bon en notre Ame, est que nous efiFacions toute affection envers ce que Dieu met dans notre Ame dès l'heure môme qu'il le met, non par une résistance intérieure.
OU par le contraire de telle grâce particulière (pour l'ordinaire), mais par une démission totale de soi et de telle grâce et abnégation de l'un et de l'autre. Mais parce que cette pratique manque souvent, et qu'elle n'est suffisante pour abolir infinies autres propriétés occultes, Dieu nous soustrait par après telles grâces pour ouvrir nos jeux, et contraindre notre volonté à les quitter. Ce qui est un effet "signalé de son amour et providence envers nous, et très-nécessaire à l'infirmité de notre âine, et pour ce l'âme doit y apporter une exacte et soigneuse correspondance, afin qu'elle ne soit privée du fruit que Dieu prétend et attend d'elle par ce moyen. C'est pourquoi je déclarerai par le menu les sujets ordinaires esquels l'araour-propre s'attache, et ceux dont Dieu nous prive pour le détruire. Puis j'ajouterai les propriétés que l'âme doit éviter en chacun d'iceux, et les pratiques intérieures propres à ce faire, réduisant ce discours do pratique d'abnégation en trois chefs principaux, conformément aux trois degrés de pauvreté extérieure qui se remarquent. Car comme par icelle les uns sont privés des choses superflues à la vie humaine, les autres des choses très-utiles, et les derniers môme des choses qui paraissent les plus nécessaires à l'usage et entretien de leur vie : de même je constituerai trois sortes d'abnégation, qui est une vraie pauvreté d'esprit. Par la première les uns sont faits pauvres et dénués des choses de soi indifférentes à la vie de l'esprit, comme les choses extérieures et temporelles ; par la seconde, des choses très-utiles à icello, comme les consolations intérieures; par la dernière et la [)lus parfaite, de ce qui semble le plus nécessaire à l'établissement et conservation de la vie de l'esprit, comme les souhaits, sentim.ents et actes intérieurs de la vertu. Mais avant que d'entrer en' cette déduction, j'ai trouvé à propos de traiter des deux principes et fondements ue cette abnégation si sublime et nécessaire.
CHAPITRE PREMIER
DES DEUX. FONDEMENTS DE l'aBNÉGATION.
Le premier fondement de Vabncyation est tme très-basse estime de toutes choses créées et de soi-même ; le second est une très-haute estime de Dieu. Vsaye de ces deux fo7idcments. La manière de s'exercer en rabaissement et humiliation continue de soi-même, tant en général qu'en particulier, tant es choses intérieures gu extérieures. L'âme ne doit différer ces deux sortes de pratiques générales et particulières d'humiliation, jusqu'à ce quelle ait en l'cntendement des conceptions autant suffisantes à représenter la bassesse des choses auxquelles elle renonce comtne elle voudrait ; et est toujours plus utile d'aborder l'humiliation et abnégation par la pratique, que par un amas de conceptions etressintiments intérieurs de la bassesse des choses. Il ya deux |)iorres fondamentales de celte abnégation. La j'remière, une très-basse estime de toutes choses créées, et de soimême plus que de toutes, acquise par une pensée fréquente de leur vililé, et jiar une expérience journalière de son infirmité et iiéantise, de laquelle réussira un dépouillement de tout et renoncement à tout, qui doit ôUp perpétuel quant à l'atreclion, et quant h l'effet autant de fois que les sujets se présentent.
La seconde est une très-haute estime de Dieu, non par une [jénétration sublime des attributs de la Divinité, qui n'est i)as nécessaire, et si est de peu de personnes ; mais par une totale soumission de soi à Dieu I>our l'adorer et lui donner tout pouvoir sur nous et ce qui est nôtre, sans réserve d'aucun intérêt [)articulier, tant saint soit-il. A quoi suffit (jue l'âme avec la lumière de la loi appréhende Dieu sous les concepts d-i symbole, comme de loul-imissont, de souve-
rain bien, de notre rédempteur, et de notre béatitude finale.
Sur le peu d'e.stime des choses créées, elle bâtira un tel éloigneraent et démission de son être et de toutes choses créées, que facilement elle acceptera toute telle soustraction qu'il plaira à Dieu d'opérer, ou permettre.
Par la très-haute estime de Dieu, elle se disposera à déposer aisément toutes ses volontés pour les conformer au vouloir divin, quelle prendra désormais [)our lègle de tous ses desseins, affections et opérations quotidiennes.
Et puis par l'union de ces deux fondements, elle s'habituera à exercer un abaissement et humiliation continue de soi, tant en général qu'en particulier.
En général, 1° en se reconnaissant et ne s'estimant rien, puisque de rien elle a été créée, en rien se résoudra ; et qu'au regard de tous les vivants, de tous les saints, et de Dieu même, elle est moins tant en grâce qu'en nature, qu'une goutelette d'eau au regard de la mer; 2" en se tenant jiour la plus vile et inutile créature de toutes, voire que la poussière, la boue et l'aiostume : en tant que ces choses, quoique très-viles, sont bonnes néanmoins à quelques usages, où elle ne sert de rien >inon à offenser Dieu; 3" en se tenant pour la j)lus grande pécheresse de tous, et digne de plus grand châtiment, comme particii)ant en quelque manière aux péchés qu'ils commettent ; k" en croyantjf'ermemcnt c|ue toutes ses 0()érations, ' tant intérieures qu'extérieures, sont accompagnées de grands manquements de perfection.
En particulier, elle exercera l'humiliation en quatre sortes : 1. En la haine et fuite de tout honneur, louange et dignité, comme d'une chose peu séante h un rien, à une créature si vile, inutile et perverse, les œu-
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vies de laquelle sont lanl éloij^nées de vcrlu i'[ inérile : d'où vieiil (îuo I Ame j|ui seul vrniiiicnl sa |it'tilesvo iio poul s'élever par Inii/m^c (jiicIcoïKiup, aius au coiilraiie, quaMii ou ilKUiurc, elle s'eu éloutie el couloml h (lait soi.
2. lui raccopialioM volontaire de toutes les oceasious do mépris, confusions, persérulions el autres inramies (iu'ell<; doit : 1* embrasser volontiers; 2* eu remercier Notre-Seigneur (|ui la traite comme il convient ; 3' qui plus est, s'i'stimer indigne d'ôtre ainsi visitée de I)i(Ui,(|ui daigne exercer envers elle sa justice ; V° et se réjouir de ce qu'en «'G sien opprobre s'accomplit In volonlé do celui qui a daigné créer, gouverner et racheter chose si vile et rehelie à sa honte.
3. Kn l'élection dos choses jes plus basses, estimant (pie le lieu le plus ahioct de la maison est sa demeure, l'ollice le [dus vil est la charge (jui lui est propre, le vêlement le plus jiauvre est l'hahil qui lui convient. Kt même doit tenir pour assuré que ces choses excédent de beaucoup ses mérites, et inférer de Ih (jue, puisqu'elle n'est encore (ligne (l'icelles, h |)lus forte raison clic ne l'est pas des plus grandes, honorables et |»récieuses. Ce qui se doit j>ratiquer de tous et envers toutes choses, quant à la volonlé intérieure; mais quant à l'effet, selon la qualité et condition d'un chacun.
i. Or d'autant que ces trois points particuliers concernent spécialement l'hurailialion de l'Ame touchant les choses extérieures, el qu'icelle a beaucoup plus de sujet el do besoin d'exercer l'humiliation vers les choses intérieures, lesquelles ont accoutuujé de l'élever et enfler, d'autant plus en orgueil, que |)lus elles surpassent en excellence les choses extérieures : c'est pourquoi j'ajouterai un quatrième point, |)ar lei^uel l'Ame sera avertie d'appliquer la pratique des deuxième et troisième points derniers déclarés, plus vers les choses intérieures qu'extérieures, comme serait : 1" d'a(-cepter volontiers toutes sortes de confusions et tentations intérieures, et de jirivations de grAucs et dons de Dieu excellents; 2" de rendre et choisir de soi-même entre les élévations et perfections intérieures, celles qui seraient les plus basses et ordinaires, s'éloignanl detous dons extraordinaires comme en étant indignes; et 3°, en ce que Dieu rélèverait en quelques grâces cl perfections moins communes el ordinaires, eu égard que loules lés puretés et perfections de cette vie sont d'ailleurs impuretés et imperfections, et qu'elle les peut considérer et recevoir en l'une ou en l'autre qualité; elle ne s'arrêtera poinl en rexcelleuce el rareté de telles grAces, lorsqu'elle y est actuellement élevée, ni après, comme étant un tacite entretien d'orgueil et d'amour-propre, ra<\ià seulement un défaut et manquement de perfeclion qu'elle doit supposer el être adjoint, encore qu'elle ne le connaisse point; aûn qu'en tout et de tout, elle s'humilie continuellement, et qu'elle «'entre en jouissance des grâces de Dieu que par rhumiliation, qui
est l'unique porto |.our y entrer, el l'uniijue m(jyen pour s'y conserver sans préjudice.
i'.rs deux sortes de pratiuues générale et particulière conduiront I <>mc 5 une vraie abnégation, el jarlant elle ne diirérera de les tommencer, jusTpa'?! ce «pi'ellc ait en l'entendement des con( options autant suffisantes h représenter clairement cette bassesse comme ellcj voudrait : eu égard (jue telles conceptions ne sont du tout nécessaires, cl qu'elle peut fioursuivre telles prali(|ues, encore que sa volonté ne soit émue jar telles considérations de l'esprit, pourvu qu'elle la i»resse d'exercer ces choses; parce qu'elle est fermement résolue h vouloir exercer telle |)ratique, et croit qu'elle ne peut excéder ni trop s'avancer en l'huuiilité ; ioinl qu'elle reconnaît cela être Irès-agréanle h Dieu, très-fructueux h son Ame, cl très-raisonnable en soi. Môme quand bien elle aurait l'esprit fertile en telles considérations, elle se devrait rendre beaucoup ()lus soigneuse d'aborder l'humiliation et abnégation nar la pratique des points déjà déclarés et a déclarer en ce discours, que par un amas de conceptions el ressentiments intérieurs de telles choses, d'autant que ce moyen est plus aisé el assuré que l'autre, voire en vérité plus parfait et (dus solide, bien qu'en aj)[)arence plus bas, el par conséquent moins propre à enfler et élever l'âme; et pour ce regard plus à choisir que l'autre par l'âme, qui en tout se doit et veut abaisser à faire choix de ce qui est plus abject, selon le conseil de Jésus-Christ en la |)arabole des invités aux noces, afin qu'elle soit élevée et établie, non elle-même, mais par le Père de famille, en un lieu plus digne, honorable et convenable à son humilité..-
Or, après avoir déduit en ce chapitre les deux fondements sur lesquels se doit édifier l'abnégation, et les deux sortes de pratique par lesquelles l'âcce se doit fonder en l'avilissement de soi, il faut au chapitre suivant entrer en la déclaration de la première sorte et espèce d'abnégation.
CHAPITRE II
DE LA PREMIÈRE SORTE d'aBNÉGATION, QUI EST DES CHOSES DE SOI INDIFFÉRENTES A LA VIE DE l'esprit.
I. La première espèce d'abnégation est un parfait renoncement à toutes choses extérieures et corporelles, comme étant de soi indifférentes à la vie de l'esprit. II. Ce renoncement doit être et en l'affection, et en Veffet. III. A ce renoncement nous aide beaucoup la soustraction que Dieu fait journellement de toutes choses. Il ne se passe presqu aucun jour que Dieu n'use envers nous de deux traits signalés de son amour : l'un en nous privant de plusieurs commodités de la vie présente ; Vautre, nous en laissant toujours beaucoup davantage. W. De ce renoncement naissent en l'âme trois effets principaux : 1° Une dépendance lolate de la providence de Dieu;
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2° Une conformité singulière au vouloir divin • 3" in accroissement d'amour de Dieu.
I. La première espèce d'abnégation h laquelle l'âme doit tendre, est un [ilcin et parfait renoncement aux choses extérieures et corporelles, de soi indifférentes à l'état de la vie de l'esprit, comme les dignités ou les honneurs, les richesses ou pauvreté, la santé ou maladie, la vie ou la mort : bref toute commodité, goût et intérêts des choses créées.
IL Ce qui se doit pratiquer, et avoir tant en l'affection, en renonçant intérieurement atout désir d'icelles, et se dépouillant de tout dessoin, affection et intention que Ton y pourrait avoir comme en l'effet, en se sevrant actuellement de toute commodité, goût et plaisir occurrent d'icelles, en délaissant tout le superilu, et retenant seulement ce qui est nécessaire selon son genre de vie, avec l'avis et consentement de son directeur,
IIL A quoi nous peut grandeaient aider la soustraction que Dieu fait de semblables choses, savoir est de la santé, nous visitant par maladies, des commodités par pertes d'icelles, des plaisirs et soûlas, nous envoyant des travaux de la vie, nous envoyant la mort ; et finalement de tous autres changements des choses humaines qu'il nous fait éprouver par sa spéciale providence et dilection i lesquels il dispose tellement à notre salut et è l'avènement de ces choses caduques et périssables, quà peine se passe-t il auciin jour auquel ce Seigneur débonnaire n'use envers nous de deux traits signalés de son amour, soit en nous privant de plusieurs objets et commodités, pour nous donner sujet d'exercer intérieurement et extérieurement cette sainte abnégation, soit nous en laissant beaucoup plus qu'il n'en ôte, pourcondescendre à.notre fragilité. Et en ce il ressemble à un prudent médecin, qui ayant reconnu la faiblesse de son malade, et l'aigreur et force de sa maladie, use d'une part de quelque ingrédient violent et âpre contre la force du mal, et d'autre part le tempère de quelqu'autre doux et modéré, pour adoucir son acrimonie, et n'accabler les forces de son malade.
IV. De ce degré trois effets iirincipaux réussissent en l'âme. Le premier est une totale dépendance de la Providence et volonté divine en tout ce qu'elle nous élargit ou ôte des choses créées. Le deuxième est une conformité singulière au vouloir divin, en ne voulant de tout ce qui est créé que ce qu'il nous octroie, en ne le recevant que pour ce qu'il le veut, en n'usaut d'aucune chose que conformément à sa volonté reconnue ou par nos directeurs, ou |kir notre institut, en se réjouissant d'être par cette vicissitude continuellement dépouillé par «ettc bonté paternelle. Le troisième, un <■ ccroissoraent d'amour de Dieu, ayant ôlé l^s empêchements qui étaient entre Dieu et l'âme, dont s'ensuivent plusieurs grâces
divines, comme lumières, affections et sentiments de piété, lesquelles toutefois il ne faut désirer ni procur< r, beaucoup moins ne constituer pour but de notre abnégation, comme il arrive à plusieurs, attendu que nous ne la devons exercer à autre intention, que pour ce que nous ne méritons la l)Ossession d'aucune chose créée tant petite soit-elle, joint que nous devons ainsi nous résigner du tout à Dieu.
CHAPITRE III
Divise en deux degrés.
DE LA SECONDE SORTE d'aBNÉGATION, QUI EST DES CHOSES TRÈS-UTILES A l'esPRIT.
I. La seconde espèce d'abnégation est des choses fort utiles à l'esprit, comme sont les consolations intérieures, qui sont de deux sortes: les unes résidantes en la partie inférieure, les autres en la supérieure. IL Le premier degré de cette seconde espèce d'ahncgation est le renoncement des consolations sensibles. Pourquoi il faut le faire. IIL Quatre pratiques très- importantes pour se préserver du mal que nous pouvons recevoir des consolations sensibles. Les deux points principaux qu'il faut prétendre en ce premier degré, sont : le premier^ que l'âme reçoive indifféremment par abnégation les consolations sensibles ; le second, qu'elle en use fructueusement par une exécution fidèle et assidue de vertu. IV. Le leuxième degré de l'abnégation des consolations est le renoncement des consolations êpiri.tuelles. Son importante. On commet ordinairement deux défauts au regard des consolations spirituelles : le premier est de les recevoir avec satisfaction et complaisance ; le second est de les étendre par disfours, et les allumer par l'effort des fonc^ tions et affections naturelles, ce qui au lieu de les accroître, les diminue, et enfin les fait cesser. Y. Il y a deux différents états de l'âme, en l'un desquels elle doit et peut coopérer avec les lumières et affections divines par étendue de discours en l'entendement, et dilatation de mouvements en sa volonté. En l'autre, non. Quand et de quelle manière l'âme se doit retenir de toute activité au regard des lumières et affections divines. Yl. Jl importe merveilleusement que l'âme suive avec ponctualité les mouvements de Dieu, ne s'élevant qu'autant qu'il rélève : 7nais aussi se laissant élever lorsqu'il la tireà lui. VIL Jl y a très-peu d'âmes arrivées à telle perfection de vertu et d'élévation intérieure, que Dieu en ^rit pris une totale possession et perpétuité, sans intermission quelconque, et sans jamais plus leur rendre la faculté d'agir par ellesmêmes.
Al'rès que l'âme s'est ainsi dépêtrée de l'atrection des choses extérieures et indifférentes,- elle reçoit abondance de consolations et sentiments intérieurs, que Dieuf;iit dérouler en elle, comme un doux lait pour la nourrir eu son enfance, et une tiiidre rosée pour engraisser la terre stérile de sou
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c<i;ur. Mais d'aulnnl (jno sous co voile tic sa-intcté el douceur intérieure, l'auiourpropro se ni^le cl cache iiir.iillihlciiicnl, ell'e les doit faire passer par l'élaiiiiiH! de I'al)né^ationeii ce secornl étal, cpie nous diviserons en doux degrés, selon les deux sortes de consolations et sentiments intérieurs nue nous rcmarciuons des deux parlies de iMiuo.
I" DEGRÉ
II. Or, comme es maladies corporelles, ce qui les entrelieut le plus esl une mécréanco que la persf)nne a de son indisposition, lorsqu'elle ne s'eslime el tient aucunement pour malade, négligeant les remèdes propres à son mal : de môme es indispositions de l'esprit, ce qui les enlrctienl le plus esl une persuasion occulte et intérieure, qui se glisse en la plus grande [lartie desûmes, [tar la(iuclle elles ne se lieniienl el estiment jioint pour indisposées, mais pour irès-sainesel accomplies en l'exercice de leurs font;tions spirituelles. A cotte occasion, le premier el le i)lus nécessaire avis en ce lieu est que l'âme se donne garde d'une telle persuasion, généralement en toutes choses, et particulièrementau fait des consolations el sentiments intérieurs; et qu'au contraire de telle persuasion, quand elle les ressent, elle croie et présume qu'elle ne les re(;oit avec la pureté el indifférence requise, sans que sa volonté y soil engagée
{lar affection et sa nature par mélange, com- )ien qu'elle ne le reconnaisse el ressente en particulier. Et selon cette ferme et humble croyance, elle appliquera l'abnégation en ne faisant aucun fondement en telles choses, comme étant très-basses, très-infirmes et puériles, et en ne les ayant en aucune estime, eu égard qu'elles ne procèdent ni d'une habitude acquise, ni d'une grâce particulièrement infuse, comme on pourrait penser, mais d'une suavité et d'une douceur interne, qui esl un objet fort proportionné à ramour-[)ropre, lequel se nourrit du propre contentement et plaisir; et par unegloutonnie sjiirituelle et abus déplorable des choses saintes, les convertit en ses propres délices el plaisirs, et les accommode à son goût et sentiment. Mal très-dangereux et occulte, duquel procèdent plusieurs complaisances, présomptions, illusions et déceptions diaboliques; duquel elle se préservera par l'observance des quatre pratiques suivantes.
La première est de se croire el reconnaître très-indigne d'icelles, de ne vouloir et souhaiter que la i>ure vertu et une perfection, de concevoir une inditférence totale à les avoir ou non avoir ; el par ces trois |)oints al>aisser intérieurement devant Dieu sou
«Tme au-dessous de tout(,'S choses, et nommément (Je telles consolations el sentiments à l'heure mémo qu'on les re»;oit.
La seconde est de les recevoir et regarder avec une grande soumission intérieurfî, les référer à Dieu, durpiel elles procèdent, ne licrmctlre son esprit se reposer en icelles, ains l'employer lors h s'établir et accroître es solides vertus par bons actes intéi leurs el extérieurs d'icelles. I*'l par ainsi Vàiuo ne s'en servira que pour la iin jiour larjuelle Dieu les envoie, et non pour son intérêt el contentement particulier.
I^ troisième est de prendre garde par la soumission susdite de soi, el dépression de telles consolations, à ne suivre toute leur largeur el amplitude, n'exécuter actes indiscrets, ne tenir [)ropos cl ne faire [)romesses préci|)itées des choses extraordinaires, el qui, le goût cessant, semblent Irès-dilliciles ou impossibles. Ce qui la préservera d'être excessivement transportée el enivrée de cetlo douceur et goût spirituel.
III. La quatrième esl de se résigner humblement et franchcmenlà la privation de telles consolations, accej)ler bénignemenl les angoisses et pressures de cœur en échange des consolations reçues auparavant, la désirer l)lus ardemment el résolument, et travailler plus assidûment à l'acquérir pour l'amour de la môme vertu et de la gloire de Dieu, et non pour notre contentemenl. Ces quatre pratiques intérieures fidèlement exercées, leront que lûme recevra indifféremment par abnégation telles consolations sensibles, et en usera fructueusement par une exécution fidèle el assidue de vertu, qui sont les deux points [)rinci|"aux qu'il faut prétendre en ce premier degré.
II* DEGRÉ
IV. L'âme doit être plus soigneuse à garantir de toutes propriétés et impuretés les sentiments el consolations de la partie supérieure que celles de l'inférieure, eu égard qu'elle serait privée d'un fruit d'autant plus signalé, que telles influxions sont plus pures, élevées et efficaces. Elle sera donc avertie, qu'encore que telles lumières et affections viennent de Dieu, et produisent en l'âme de très-bons effets, ce néanmoins, si elle n'est assistée d'une grande discrétion intérieure ou pureté d'esprit, à peine s'a- ]iercevra-t-elle, et se préservera d'un défaut ordinaire en ce lieu. Savoir premièrement, d'embrasser volontiers telles illuminations el affections, avec certaine satisfaction et occulte complaisance de soi en icelles ; el secondement, de les étendre jiar discours, et allumer par effort de ses fonctions et affections naturelles, dont il semble faussement que les premières lumières et affections soient accrues et dilatées intérieurement. Car cet effet ne procède de Dieu, ni d'une vraie augmenlationd'icelles, ains seulement d'une pure réflexion de l'âme occasionnée d'amour-propre, et d'une vaine affection de telles grâces, qui, au lieu de les accroître, comme elle pen^c a fait cesser
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i'infusion de Dieu par cet empêchement qu'elle y a rais, et rester seule en elle l'effort naturel et raisonnable; tellement qu'en faisant si grand cas, voire se reposant, foîulant et assnrant en icelui, comme en un effet singulier de Dieu; ce n'est de merveille s'il s'enensuit un éblouisscraent et aveuglement intérieur, une superbe et fausse persuasion d'une rare vertu, et une ouverture à plusieurs illusions.
Or, afin que d'une part elle ne manque à son devoir, et que d'ailleurs elle ne tombe en cet abus et danger, elle doit noter deux différents états et conditions d'une âme.
V. Le premier est lorsqu'elle est encore novice en la voie de Dieu, et ne fait que commencer à être tirée d'en haut, ou bien que par son indisposition ou autrement, les lumières et ali'ections qu'elle reyoit sont faibles et débiles, et lui laissent une jileine liberté d'user de ses fonctions naturelles.
Le second, lorsqu'elle est plus avancée es vraies vertus, et reçoit les lumières et affections divines en telle abondance, qu'elles la possèdent toute fort intimement et eilîcaleraent sans liberté d'opérer et user de ses puissances intérieures.
Car au premier état elle ne doit faire difficulté de coopérer avec telles lumières et affections par étendue de discours en l'entendement, et dilatation de mouvements en la volonté, à ce qu'elle se garantisse d'une l)aresseuse oisiveté et inutilité d'esprit, qui est en cet endroit une l'use subtile et un piège préjudiciable de l'ennemi, tendant à ce qu'elle se repose et fonde en soi, et non çn Dieu connue elle pense, et qu'elle lasse place non à telles lumières, ni à Dieu, comme elle présume, mais à sa nature et à ses superfluités, et qu'en ce temps de moisson elle demeure privée du fruit de vertu qu'elle devait recueillir, tandis qu'elle y était plus habile et disposée par telles lumières et affections célestes : ou au contraire, quand l'âme est actuellement au deuxième état, elle se doit humblement priver de tel usage et effort naturel, lequel lors ne procéderait que d'une présomptueuse croyance de ses forces, ])résumant tacitement en recevoir et accroître telles gtâces, ûon de Dieu seul, mais aussi de soi-même, €t d'une volonté superbe et déréglée, affectant ou les dons, ou bien la mesure des dons que Dieu ne donne et qu'il n'est licite de désirer, comme non nécessaires à salut, mais seulement de les recevoir lorsque Dieu les envoie.
VL Elle se privera donc de cet usage naturel, au lieu d'icojui elle s'humiliera et avilira comme une chose de néant; elle procTirera unf> volonté sim[)le et résolue de ne chercher en telle chose son propre contentement et intérêt, ains de se réputer trèsmdigne, comme peisonne très-basse et éloignée de Dieu : elle les acceptera pour satisfaire au vouloir divin avec une reconnaissance grande de sa bonté, qui daigne par ses ^'î .'J-'^i^ns s'abaisser à chose si vile; puis les îétérera et offrira à Dieu, comme chose toute
sienne, et tout è fait déiiendante de lui. Or l'âme noiera que j'ai inséré à mon escient ce terme actuellement pour lui donner à connaître que, lors(pie l'efficace de telles in- Uuences est passée, et que la liberté d'agir lui est rendue, elle doit reprendre l'usage et l'exercice de ses fonctions intérieures, lequel doit être au regard de semblables infusions, comme l'ombre au regard de la lumière du soleil. Car, comme nous la voyons diminuer et s'apetisser selon que la lumière croît, et au contraire accroître selon que le soleil se retire et se cache de nous, de même selon que Dieu se relire de notre âme, par le cours de sa [irovidence qui le requiert ainsi, ou bien se cache u'icelle par quelque nuage interposé, elle doit rentrer en elle et reprendre ses opérations comme auparavant, et selon qu'il s'en approche et loccupe de ses inlluxions; elle doit sortir de soi-même, et faire que ses industries cèdent à celles de Dieu, jdus ou moins selon leur efficace. Et est vrai, que si elle est conforme à la disposition et perfection présu|iposée en ce second degré comn;ie au précédent, nous avons exclu la concurrence et assistance des ])uissances sensitives et infélieures à recevoir et user des consolations sensibles, n'y permettant que les opérations de la jiarlie su[iérieure et raisonnable : de même en ce second degré, et particulièrement en ce second état, il faut exclure les mêmes puissances raisonnables et supérieures à recevoir et user des infusions divines, el n'y permettre aucune activité, que celle qui procède non ])lus du cœur, ni de l'entendement et volonté, mais de la pattie sul)rême et jilus intime de l'esprit, que quelques-uns ap|tellent apex mentis, laquelle par actes simples et uniformes les rend et convertit à Dieu, et les emploie à fonder les solides vertus en une manière fort secrète, spirituelle et efficace, tandis que les autres fonctions tant inférieures que supérieures, demeureront assoupies, accoisées et dénuées de leurs opérations. J'ajoute d'abondant, que selon que s'augmente la disposition intérieure de l'âme, et l'allluence des bénédictions de Dieu, elle doit même quelquefois se dénuer de l'activité de cette partie suprême, et ne permettre qu'elle exerce autre industrie que de recevoir avec soumission, indifférence et patience d'esprit, l'infusion divine, sans qu'elle lève la pointe de sou activité vers icelle, pour la pénétrer avec soudaineté ei vitesse; autrement elle la détiiiirait et encourrait les effets déjà condamnés de |)ropiiélé el affectation de telles grâces, et les jieines d'aveuglcnicnt intérieur et autres qui l'ensuivent.Ce qui se |)eui mieux entendre ])ar l'exemple de celui qui est exposé au soleil, lequel s'il lève ses yeux vers icelui, reçoit bien sa lueur, mais en est ébloui et aveuglé, en sorte qu'il ne [leut voir ni le soleil, ni les autres objets posés devant ses yeux, ce qui arrive spirituellement et iniérieurement à celui lequel pour vouloir être scrulator majestatis, c'est-à-dire scrutateur ue la majesté, | rofomlaiit de soi ■
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iiiô.ui,' l'^r présoiiiplioii ol nllVciion lc>> liimièii'sci rtllcclious (iiviii('.s,o/;/;rj//u7«r (i (jtoriii, Miloii lo dire de S.'iloiiioii [Prov. xxv, '27) : r'('Sl-;i-dirtM'^t .'d)allii \'i\r \n gloire, deiiiciir.iiil Diriisijiié en son coiniiorlement laril inl(jri«'ur «ju'exlérieijr. Ou nu coiilrniie, relui qui Itaisse les yeux h la JuiniùreiJu soleil, la reçoit, el en sa vue, non ébloui, mais con- I01I6 |»our se conduire el disceiiifr la diversité des olijfcts présents. Ainsi f|ut' celui (|ui humilie el ahaisso son esprit silùt (pio la lumière ilen haut rayonne en icelui, en leeoil une grande discrélicjii intérieure et fxlériewro circonspection, j'our se comJuiro .'ûi-emenl et préserver de^ pié^^os de Satan el de ramour-propre.
>II. Les jioints contenus en ce second ile;4ré, doivent <Hre soigneusement posés de l'iluie, d'autant <pie le tJi.scernement d'ireux est ddlicile, el le danger liien éuiinenl de tomher en l'une ou en l'aulie i\i:s extrémités cotées. I'",lle aj)préhet)ilera donc, telles choses, implorera humidement la grû( e divine, se disposera h en recevoir les avertissements intérieurs de son devoir, el surtout en prendra Tavis de persornie expérimentée, ijui prenne garde d'une ji.iri (pi'elie ne résiste avec j)erlii)acité à l'invilalion (pie Dieu lui fait de monter j)lus haut, connue il arrive h Vàmc (jui est pro- |ii iétairement l'ondée, assurée el a|)puyéc en elle môme, en ses actes et verius, et d'autre part à ce qu'elle satisfasse à l'avis donné par Jésus Christ en la la parabole des invités aix noces, en ne s'élevant en un Heu plus h.iut (jue ne mérite sa condition, autant que Dieu lui a[)i)elle et invite. Couinie il advient en [iremier lieu à ceux qui se veulent élever [)ar-dcssus leurs opérations, avant que Dieu les attire sullisamment ; el en second lieu à ceux (jui veulent même se priver do cette activité de la partie suprême, avant que leur disposition et l'eflicace de la grâce le reiiuière ; el en troisième lieu à ceux qui \ealent se perpétuer en l'un ou l'autre de ces degrés, sans rentrer en eux-mêmes, après que l'infusion divine est cessée. Car il ne suffit de ne monter en ces degrés de aoimêmo, ains par la grâce de Dieu : mais après (jue Dieu nous a élevés , il ne faut y persévérer de soi-même, ains [tour l'ordinaire retourner à l'usage de nos fonctions sitôt que la liberté nous en est rendue. Et derechef s'en dépouiller quand Dieu survient avec nouvelle inlraction, conservant ainsi la vie de l'esprit par un [ier|iéluel tlux et retlux do notre âme à Dieu jiar nos actions, et de Dieu en notre âme par ses infusions, jusqu'à ce qu'il lui plaise dis| oser l'âme à une telle j)erfection de vertu el d'élévation intérieure, qu'il en ait pris totale posses^ion à perpétuité, sans remise et relâche (juelconque, et sans jamais plus lui rendre la faculté d'agir par elle-même, qui est un moyen par lequel elle peut conjecturer ce (jue Dieu désire d'elle en ce point. Mais d'autant que cette grâce est très-rare et [larliculière, et ne se donne qu'après de très-grandes habitudes de vertu, et que ce
serait un «bus très-dang.^roux que de présumer faussement de lavoir; il me semblerait bon (|ue l'Ame observAl lelle exaction en ceci, que d'elle-même elle se (onllnt fort longuement en la morti(i( alion des passions el exercice de vertu, tant qu'elle pourrait, et que jamais elhî ne |)résutiiât de se toui- I 01 1er (omme si clleavail nopiis cette grâce, qu'après (pi'un très expérimenté directeur lui en aurait donné coirscil.
cnAi'iTiu: i\
Divisé en quatre degrés el huit avis.
IM: la TRUISIKME ESPÈCK D'ABNfcGATIO^, Qtl
kst 1>es choses .nbcessaiiœs a la vie de l'ksphit.
1. Il y (i citu/ différentes choses en la vertu* f/nalre drsfjuclles Dieu uoun soustrait aucunes fois, et nous oblifje d'en jifatif/ufr l'ahne- (jation. tJt de ces quatre choses est parlé (S (fiatre deqrés suivants. \\. Le premitr degré de celtr troisihne espèce d abnégation est en la réfurmation des bons désirs. Pratiques pour remédier à l'excès des désirs, in. La pcrfectitn de rame consiste à être tout à fuit dépendante non de Cesprit humain, tnais de l'esprit de Dieu. Iinporlancc de cette abnéijation. IV. La doctrine générale contenue en ce degré est appliquée en particulier à trois sortes de désirs : à celui de la gloire du ciel, celui de l'abnégation même et celui des souffrances. V. Le second degré de cette troisième espèce d'alnégalion est en la privation des sentiments de vertu et d'élévation intérieure. Motifs et pratiques sur ce sujet. Vl. Dieu non content de priver l'dme des sentiments de vertu et d'élévation intérieure, permet encore qiéil lui arrive des mouvements déréglés ae passions et des rébellions de la partie inférieure, à Dieu et à la vertu, et pourquoi. Divers inconvénients qui procèdent de cette sorte de purgationpar voie de tentations, et les remèdes qu'il y convient apporter. VII. Le troisième degré de cette troisième espèce d'abnégation est en la soustraction que Dieu fait à l'âme, de /a reconnaissance et sentiment de sa vertu, et même de la croyance qu'elle en pourrait avoir par les efj'tts passés. La maxime que i'àme doit observer en ce troisième degré, est de s'humilier et de se soumettre à autrui. Fruits de cette maxime. Avis pour le directeur. Deux enseignements très-profitables à l'âme sur ce sujet. \ III. Le y«atrième degré de cette troisième espèce d'ab-* n-gation est en la soustraction que Dieu fuit â lame, même des actes intérieurs de vertu. Quels sont les devoirs de l'âme réduite à cet état. Deux sortes d'élévation: l'une de l'entendement par lumière ; l'autre de la volonté par l'abnégation. La première périlleuse et de peu de personnes; la seconde plus sûre et pour tous. IX. Lame peut être considérée ou à l'entrée ou au progrès, ou à l'issue de ce dernier degrés Ht selon ces trois points, elle a besoin d& divcr-: avis. Deux avis sur l'entrée de ce (quatrième degré, qui est une soumission
passive à Dieu. Lame a deux tnaniêres d'être en son néant : en V essence, par ressentiment des bons mouvements quil plaît à Dieu lui envoyer ; ou en ses œuvres, par application des effets qui doivent réussir de CCS bons monuments. Et elle doit toujours joindre la seconde à la première ; en sorte que toutes et quantcs fois que Dieu l'assiste par sa grâce, elle lui doit assister par correspondance. L'âme en use souvent tout au contraire. Ce quelle doit faire pour obvier à cet inconvénient. X. Trois avis sur le progrès du quatrième degré, qui est lorsque Dieu semble remplir et occuper l'âme de ses qrâces. Sur tes inspirations, l'âme doit éviter deux fautes ordinaires : l'une est une omission de les accomplir, se contetitant de les écouter, ou de les goiiter; l'autre est une assurance à les suivre. Envers l'abnégation même, elle prendra garde qu'elle procède d'humiliation et d'abaissement intérieur au-desi^ous de tout, et non d'un vent de présomption intérieure, duquel Tâme est souvent enflée par-dessus tout.
XI. Premier avis pour l'âme constituée en l'issue et habitude du quatrième degré.
XII. Le second avis confient quelques règles très-importantes pour appliquer l'abnégation aux actions, affections et pensées.
XIII. Le troisième avis est que l'âme ne pense jainais être arrivée au dernier point de la perfection.
Tout ce qui a été déduit au chapitre précédent tendait à deux lins. La première à ce que l'âme reçût avec telle pureté les consolations et sentiments, tant de la partie supérieure qu'inférieure, et que par les subtilités de son amour-propre elle ne détruisît en elle la grâce que Dieu y ))lanterait. La seconde, à ce que |iar les mêmes artifices elle fût privée du fruit de vertu, qu'elle devait Jors recueillir, et qui était l'effet pour lequel Dieu lui ejivojait telle abondance de consolations et sentiments. Maintenant il faut déduire la troisième espèce d'abnégation, par laquelle l'âme est appauvrie et dénuée de la chose qui paraît la plus nécessaire à l'établissement de la vie de l'esprit, et pour laquelle obtenir, les consolationsonl été réformées par les avis du précédent chapitre. Kn quoi il semble que Dieu, comme nous avons déclaré en l'avant-itropos, ne fasse que planter en notre âme, et puis déraciner luimôme ce qu'il a planté, à raison de l'amourl)roi)re caché au [dus creux de notre intérieur, qui infecte et environne ce que Dieu y met.
I. Or, pour entendre sainement cette abnégation et privation de vertu, est à noter y avoir cinq choses en icelle. La première est riiabilude ou infuse de Dieu immédiatemeni, ou acquise par le travail de l'arae. La seconde est l'acte de vertu ou intérieur en Tâme, ou extérieur en l'eifet au dehors. La troisième est uae réilcxion de l'âme sur cet ficie intérieur, par discernement ou ressentiment d'icelui. La quatrième est un grand désir et souhait de la vertu. Kt la cinquième, un sentiment d'icelle proiéilaiit uu de l'ha-
bitude, ou de l'infusion de Dieu, ou de la diligente coopération de l'âme. De ces cinq choses, Dieu en laisse perpétuellement les habitudes que sa grâce et la diligence de l'âme y a plantées, et aussi les elfets extérieurs\le vertu, et n'y a rien qui prive l'âme de ces deux choses, que sa négligence et une fausse liberté, qui a coutume de se glisser en elle en ce degré, si elle n'y prend garde. Seulement Dieu soustrait, selon la disposition de l'âme , ores le souhait de la vertu, par une réformalion de l'excès qui y est; ores le sentiment d'icello; puis la réflexion de l'âme sur son intérieur ; et en dernier lieu, ce môme acte intérieur de vertu : non toutefois pour la dégarnir de la vertu, mais l'élever à une manière de l'opérer et exercer plus simple et parfaite, et non tant procédante des actes et affections internes de chaque vertu particulière, comme d'une simi)le réfusion d'amour de Dieu.
DEGRÉ
IL Lesujel du premier degréest un certain excès qui se remarque es désirs des choses saintes et vertueuses, que l'âme conçoit ; comme par exemple de l'oraison, à cause de la disposition ou promptitude de s'unir à Dieu, qu'elle recueille d'icelle,ou bien d'un état de vie tranquille et contemplative, d'autant qu'en icelui elle se sent plus animée et enflammée en l'amour de Dieu. Cet excès est caché et voilé sous prétexte d'ardeur, jusqu'à ce qu'il se découvre et apparaisse, qui est quand elle nepeut obtenir ce qu'elle souhaite, soit par empêchements humains, comme lorsque l'obéissance et charité la retirent de l'oraison par une œuvre de grande distraction, mais i)lusinolilable au prochain, ou même la contrainte de changer dévie, pour s'occu[>er aux négoces de l'active esquels elle a beaucoup de répugnance, soit par empêchements posés de Dieu, même lors qu'il ne nous octroie sitôt comme nous le voudrions, cette vertu et |)erfection désirée; lors, dis-je, les effets d'un tel excès se manifestent |)ar un regret qu'elle ressent de tels empêchements , et par j)eine et inquiétude en son intérieur, qui n'est point de Dieu, resj)rit duquel est doux et suave ; mais d'une propriété par laquelle l'âme est attachée à ce qu'elle désire, et semble aucunement et indirectement vouloir en cela donner la loi à Dieu, et contrarier à sa sainte disposition es créatures, pour ne perdre )e (tropre intérêt qu'elle y prétend: ce qu'elle doit réformer, observant ce qui s'ensuit : 1° Elle acceptera et recevra le désir, comme don de Dieu sans comi)laisance et satisfaction en icelui. 2" Elle ])rocurera avec toute diligence de l'exécuter, sans délaisser aucun moyen propre pour arriver à telle vertu et perfection, aQn de chasser loin toute tépidité et négligence, voilée quelquefois du prétexte d'abnégation. Et 3° ((juand rcm[)èchenicnt survient), elle croira et reconnaîtra queDieu ne se plaît lors en l'exécution de tel désir, et jîourtant faudra le renoncer de fait, et se résoudre inlOricurcmont à ne vouloir ni vertu,
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ni perf'Mlion, ni cliosc (jii»' ce soil, que Idli! ('l(inelle, et scion (|im; Dieu le veut. ^" Kllc no «onsenlira h ranxiéléct fi^clierie (|ui en revient, ains la réjirouvera selon son |>ouvoir.
III. Celle |»rali<iuo est fondée sur une? doctrine l»ien t)olalile enee lieu, et vérilahie, savoir que la perlei l'on de TAnK» et de la vertu eonsisie à ôlrc tout 5 fait dé|iendanle, non de respril liuinain, mais du vouloir de Dieu, étant bien r.iisonn.'dtjo (|ue tout l>ieri dépend»! de celui dut|uel il procéile, el soit rfj^lé, non selon nos volontés, «jui sont le plus souvei\l aveut;lées et transportées d'afiei tion, mais selon l'esprit de Dieu (pii est sa vraie réjj;Ie, et (jui est en soi inl'ailliltle. D'où s'ensuit (jue l'Ame (jui a un hon désir, avec ee repos sus déclaré et IraïKiuillité «'ii 6a volonté, sans !a vertu désirée, est plus agréable h Dieu (jue celle (jui a la niùme vertu, en sorte (|ue si elle ne l'avait, elle en serait inquiétée. Par ce jioint et piali(pu», il ne faut penser que l'Ame soit dépoviillée du désir de la vertu, mais seulement d'un excès et elTet iramour-propre (jui y était, et d'une apfiréliension humaine dùlre privée du bien iiésiré qui l'atUiyoait auparavant. Mais f^ar celle réformatioii, le désir demeure pur et entier en son énergie et ellicace, non sans crainte intérieure, qui accompagne coutuinièrement tout désir, jusiju'à ce que l'on obtienne ce que l'on désire ; mais elle c^t vraiment divine, sans excès et propriété, cl même sans peine avec résignation et contentement indicible, h cause que volontiers elle fait ccliange d'une vertu créée au vouloir divin et incréé, el qu'elle sait combien Dieu se piaît en une âme qu'il voit tranquille €t pacifi(|ue en sa peine pour se résigner h sa volonté, et qui l'aperçoit privée d'un bien qu'elle désire instamment pour mieux aimer Notre -Seigneur, qu'aucune vertu et perfection.
IV. De l'abnégation de ce désir et de la pureté de cet amour envers Dieu, ensuit ordinairement une conduite el assistance intérieure, qui avertit l'âme intimement de quelle diligence elle doit user sans relâche aucune, pour obtenir la vertu désirée, autant et plus que si l'appréhension et inijuiélude l'en pressait ; lui apprend combien p.eu elle se doit appuyer en celte diligence et indu>lrie sienne, puisque par icelle elle ne narvienl à ce qu'elle souhaite, mais par le bon vouloir et plaisir do Dieu; cl l'instruit quelle persuasion filiale elle doit concevoir, que Dieu qui lui a donné le désir Jui donnera la perfection et vcriu désirée quand et comme il lui plaira. Ce qui l'a fait résigner entre les mains de Dieu, el de tout très-contente n'y penser [dus, ainsi avec une perle entière de ses souhai'.s el volontés en Dieu, opérer et travailler à la môme vertu, comme liors de soi, laissant à Noire-Seigneur tout le soin e( pensée deloul, avec une tranquillité vraiment divine.
V. Mais d'autant que la doctrine contenue en ce degré esl générale, je l'appliquerai en particulier à (rois sortes de désirs, esquels
il y aurait moins d'apparence delà pratii|iier el observer, à ce (pie l'âme soil soigneuse de la garder généralement en tous autres. Le premier est celui de la gloire éternelh*, letjucl elle doit purifier eti la façon susdite, (piand (die est dillérée, estimanl beaucoup itlus la volonté divine, (|ui se plail h ne la lui donner encf)re, ipie la méiii" gloire ; el fjuand bien nièmement il lui plairait ne lui donner jamais sans aucune olfense de son côté, choisissant plus di; se reposer et conl(;nter d'un tel vouloir divin fjue la mémo gloire. Le deuxième est le désir de l'abnégation de soi el (onformité h la volonté divine, (ju'il faut encore modérer et régler ; premièrement , en lumière sus déclarée, (juand Dieu ne l'odroie aulani (ju'elle voudrait, eu égard (pie ce n'est pas un [letil effet de celle mén.e vertu de se contenter par liuniililé, de n'èlie aulani avancé en ce dépouillement de soi, comme on le souhaiterail pour son excellence particulière, et être contente de ce cpie Dieu permet, i)Ourvu que de là ne s'ensuive une lépidité el négligence de travailler à icelle vertu : car au contraire, ce serait abus de la vouloir acquérir par la voie de propriété, qui lui répugne plus qu'à tonte autre verlu. Le troisième est le désir de soulfrir, Icfiuel iieut ôlre excessif par excès d'anxiélé et d'amour-propre, encore que notre nature y répugne comme à une chose amère. Kn (pioi se doit remarquer en passant la subtilité du i)ropre amour qui convertit à son goût, même ce qui lui esl si contraire, el se nourrit el entretient sous ce désir de 5ouIfiir, nonobstant sou âprelé, à (anse de la saiisfaclion qu'il peut apporter à l'âme par son excellence el sublimité. L'âme notera donc, pour chasser ce faux amour caché sous ce désir, que le vrai souhait d'endurer esl celui, el non autre, qui esl accompagné d'abnégation el dépouillement volonlaTre du môme souhait, en ce qui concernait notre satisfaction et conlenlemenl particulier. Sur ce propos, avant de le finir,je remarquerai que ce n'est un moyeu salutaire à une âme nouvellement introduite à la vertu, de charger immodérément son esprit de pensées per|iéluellesde la croix et des aflliclions qu'il convient endurer en la voie de Dieu. Car enfin, quelle ferveur qu'elle eût, sa nature s'en ressentirait ;et succomberait sous ce faix, l'âme s'en allligerait el en tirerait une dillicullé d'opérer Tes choses de son salut. Qui serait une ruse bien subtile de l'ennemi jiour lui remlre le chemin do perfection austère et difiicile. Partant avant qu'elle ait ac(iuis une grande force d'esprit, elle modérera l'excès et la continuilé de telles pensées, et les convertira en une entière conformité au vouloir (iivin, et nommémcnl en celte croix, qui ne cause point d'ennui à l'âme, (]ui ne la recherche et embrasse que pour i-laire h Dieu, sans réserve d'aucun autre intérêt. Ce qui ne sera sans exemple en la vie de Jésus- Christ, lequel ne pensa toujours à sa croix, ains seulement lorsque ce fut le vouloir do son Père : car il accomplit en sa vie ses ac-
I ons avec beaucoup de suavité extérieure et allégresse intérieure, qià lui fut néanmoins soustraite au temps de sa Passion.
Il' DEGRÉ.
VI. Après que l'âme a acquis un grand commandement de la partie supérieure sur l'inférieure, et l'habitude des vertus par l'aflluencedes consolations et sentiments intérieurs de piété, avec la coopération qu'elle a apportée en observant les pratiques précédentes, et en usant légitimement des dons reçus de Dieu, lors il la prive et dépouille de toutes sortes de sentiments, de vertu et élévations intérieures ; et en contr'échange de ce qu'elle a reçu par le passé, la })crmet être agitée en la partie inférieure , en telle sorte que la chair semble aussi puissanteen elle et l'esprit aussi faible comme au commencement de sa conversion, et comme si son travail à dompter soi-même n'eût de lien réussi. Ce que Dieu permet à plusieurs lins , toutes tendantes à son plus grand bien.
Ail. Car en premier lieu, il la prive et dépouille de telles grâces : 1° à ce qu'elles ne causent en son esprit une telle satisfaction en icelles, qu'elle ne vienne à se com- ]»laire et élever en orgueil ; 2" afin que l'aiuour-[)ropre, lequel y était entré, en soit du tout éteint et banni ; 3° à ce qu'elle croisse et continue en la connaissance et expérience de sa bassesse et intirmité ; k° et afin qu'elle se foititie en vertu, et se dispose à reconnaîlre que la solide perfection ne gît pas en telles glaces, et en une paix entre le sens et la raison, mais en l'abnégation de soi en toutes choses, qui s'acquiert plus parmi la pauvreté de telles grâces, que jjarl'atnuence d'icelles. Elle ne Jairra donc écouler cette occasion sans réformer et épurer son comportement intérieur lorsqu'elle avait telles grâces, en observant la prati(]ue suivante : savoir est : 1° de se remémorer les biens qu'elle a pu tirer d'icelles, et les impuretés (pi'elle a dû fuir et éviter; 2" voyant comme elle s'est comportée -en l'une et l'autre, se reconnaître par simple pensée ou croyance très-intime, et non par un discours indigne de tels sentiments ; 3° renoncer librement à iceux, et à tout intérêt et satisfaction intérieure qu'elle en recevrait. Ce qui étant pratiqué sur les grâces passées, elle doit maintenant se convertir à l'état i)résent de pauvreté et privation d'icelles. Et premièrement, penser succinctement à la dignité et »ux fruits de celte jirivation, et s'en reconnaître indigne ; 2° ce néanmoins l'accepter avec grande soumission au vouloir de Dieu qui l'envoie, et démission de soi nui l'accepte, et qui s'avoue indigne de l'avoir; 3" se résoudre de travailler et en tirer les fruits d'abnégation, humiliation et pauvreté d'esprit que Dieu attend et prétend d'elle.
VIII. En second lieu, outre la privation susdite, Dieu i)ermet lui subvenir des mouvements déréglés de ses passions," des rébellions de la paitie inférieure à Dieu et à la vertu, parce que la privation ,seule n'est
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suffisante à déraciner l'amour-propre, la présomption et la comfdaisance i)rofondément enracinée en son esprit, ni pour l'accroître en vertu et humilité, ains elle ))Ourrait l'entretenir en ses défauts susdits, et outre iceux, en une tiédeur et nonchalance d'esl»rit, et pour ce est besoin d'y ajouter l'acrinioni« de la tentation, à ce qu'elle bannisse de Tâme toutes ses humeurs vicieuses. Mais comme il arrive ordinairement des corps fort maléficiés, que la médecine et breuvage que l'on leur i)résenle pour la guérison de quelqu'une de leurs indispositions, en faisant son opération, provoque quelqu'autre indisposition et maladie ; de môme survientil en notre âme navrée de toutes parts d'araour-|)ropre. Car cette ])urgation d'esprit que Dieu lui envoie, en expulsant d'un côté les effets susdits d'araour-[)ropre, de l'autre agace et réveille une curiosité en son esprit auparavant accoisé et recolligé par l'abondance du sentiment, à rechercher désordonnément la source et les circonstances de son mal, unç présom[ition à s'élever, aigrir, ennuyer et impatienter de la privation du sentiment, et de la tentation qu'elle pâtit, une affectation propriétaire d'un certain rel)os sensible perdu par l'un et l'autre, et une assurance recherchée et prise en son esprit j)ar les actes intérieurs de vertu, et f)ar la résistance qu'elle opère. A quoi elle doit remédier : 1° en s'occupant beaucoup ))lus à tirer fruit de ses tentations, qu'à les éplucher et discuter ; 2" en s'abaissant intérieurement, comme une chose de néant, dès lors que les tentations recommencent, et reconnaissant être bien raisonnable que Dieu la mette en échelle de Satan par tentations, puisqu'elle a si peu profité en l'échelle de Dieu par ses consolations, puis les acceptant avec patience, comme mérite digne de soi; 3° en renonçant volontairement au repos intérieur qu elle ressentait avant la privation et la tentation, et s'accoutumant à r.o les fonder plus es sentiments, mais au vouloir de Dieu, qui no s'accomplit pas moins en cet état qu'en l'autre; 4-" en faisant peu d'estime de tous ces actes et industries, et eu s'en défiant, comme des choses de nulle valeur et énergie. Mais d'autant que l'assurance susdite, que l'âme prend par ellemême en ses actes, est profondément aggravée en icelle, et appuyée sur une réflexion particulière, qu'elle fait par discernement et ressentiment sur ses actions intérieurts, 11 est besoin que la main de Dieu même y opère, et la conduise en un degré nouveau et particulier d'abnégation, auquel il la dépouille de la réflexion susdite, et de l'assurance qu'elle en retire, comme il sera déclaré au degré qui s'ensuit.
Iir DEGRÉ.
IX. La privation du sentiment que Dieu avait occasionnée en l'âme, selon le degré précédent, ne tendait qu'à la destituer de ce qui la retenait à elle-même, et divertissait de. Dieu, à savoir le sentiment de vertu, encore qu'il lui était envoyé à une intention du tout
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contraire; savoir est, pourrailrnirc à se convorlir du tout h \n ninrucllo <lc li i»i(''lô riivino, par la suavilé <Iii IniUiui eu prociMlnil. Mais (l'aut.'iiit f|ue rainnur-propro, cpii ipgnc plus en olicipie lelui de Dieu, ïunù do quilter lo sciitimeiil l'.ir la priv.'itiori d'icclui, el lii Iciil.itioii do sa |»nrUo iiiloriourc, a bien su lroiiV(M* un aulro gîlo |)Our se inusser, ol uu autro sujol pour so divortir d(! Dieu, et s'nrrôlcr on soi-ni6iuo, J)iou rodouble euro Hou la puri^alion l'I acnoll sa force et aciiiiiouic, alin (pi'ollo cx|iuho lo reste des huuiours vicieuses et i onouipiuvs de l'Auie. Or d'aulnul que le point auipiol l'atnour-propre, hatuii du soiiliiuent, s'o-l rélVigié pour se cacher ol conserver, est une assurance intérieuro que IMiue prend ei> ses actions inlornes do veilu, par une rélloxiou qu'elle exerce sur icolle, par la(pielle elle se l'onde et appuyé en elle-niCMuo et en sa vertu et non en Dieu, il la veut ébranler ot renverser de fond on oonibie ; el alin que ce soit sans préjudice de la vertu interne et actuelle, (]ui toutefois sert de fondement et entretien à celte perverse et fausse assurance. Dieu ne permet en rien son ellicace fttre diminuj^e, ains seulement il la cache à l'âme par deux moyens.
X. Le premier, en soustra3ant la réllexion, par lacpioile elle venait à discerner et ro>senlir sa verlu acluolle, d'où vient qu'elle ne paraît non plus que si elle n'était |)oiiil, et que ce néanmoins elle n'est en rien diminué»! ; que sentir et rotonnoîlre les opérations n'est jioint vertu projiremetil, ainsi seulement satisfaction et conlenlemcnt de vorlu. Le second est, en posant deselfcls el ressentiments inlériours du tout conlrair«-s h la vertu, à ce que non-seulement la reconnaissance de sa vertu soit perdue et effai ée de son esprit, mais aussi que la croyance qu'elle pourrait avoir |ar les eifets passés d'une vertu en elle occulte et in-onnue, en soit du lout bannie, ne pouvant | résumer qu'elle réside |-armi des eUels si contraires à icelles. C'est pourquoi il permet que la tenlation précédente s'accroisse, et vienne môme à l'ra[)pcr et assaillir la partie supérieure ; faisant manquer en son enlendement la lumière, en ^a volonté l'ardeur des bons propos, el généralement en l'àiue, la |)roinptilude cle couiir en la voie de Dieu, et la force et patience | our surmonter les difiicullés occurrentes. VA comme l'assaut l'augmente, au lieu de renforcer l'esprit, il semble l'allaiblir. Car il lui fait quitter le rempart de reconnaissance et assurance de ses vertus anciennes, qui la fortiliait contre la précédente teiUaiiun. Lt au lieu d'icelles, ue lui permet reconiiaiueet ressentir (ju'obscurité, aridité rébellion et pusillanimité, on sorte que le [)lus [)elil fétu lui semble une j'OUlre, et les choses auparavant très-aisées lui paraissent uiarntenaiit dilli.iles, voire impossibles; dont elle perd lout à l'ail son assurance première, et entre eu (létiar)cc d'être en étal de perdition, et d'avoir donné sujet à ce changement par quelques nola- .bJes défauts à elle uiconnus et croît à me-
sure que l'exacte recherche et discussion qu'elle fait de ses rlélauts passés par ellemême, et contre iceux pour sa satisfaction, et l'ollort inutile rpiolle a[)porte, les autres remèdes (prelle cuide aj)porler h son mal noie diminuent en rien, ains.raugmentenl, (•(tinmo étant bien cotifurmc à l'appélil déréglé ot au sens dévo\é <lu malade, mais contraire à la iiaMire ot qualité du mal, (jui ne se peut guérir (pjo [i.ir rhumililé et <Jétiance, comme il n'est provenu que de la présomption <'t assurance.
XI. l'allant elle observera colle unique maxime bien équitable en soi, el du t(>ul nécessaire en ce lieu, et fondée en une grande démission de son jugement et de son expéricme même, qui est (pi'ellc ne doit ot ne peut as<;eoir aucun jugement de soi, ni de ce qu'elle sent el expérimente en soi ; mais s humilier et so soumollrc tout à autrui, el que nonobstant ({uelqiies occasions et sujets prégnants (juelle puisse avoir au contraire, elle doit suspendre son jugement, comme aveugle et incertain, el démenlirson exjiérience comme trompeuse, soit au bien, soit au mal : seulement avec celte dilférence, que pour le bien, jamais elle ne le juge ni ne ie croit; et pour le mal, qu'après avoir perdu et renoncé à son jugement et expérience, quoique véritable el indice du mal qui est en elle, elle le croie facilement par la croyance générale qu'elle doit avoir do l'excès à elle inconnu de ses misères, et non par aucun jugement o;i ex[iérience l'ondée en ce qui e>l présent. Far l'observance de celte maxime: 1° l'Aïue, sans faire tort à l'humilité (ju'elle doit avoir, renoncera el perdra la |,résomption, assurance el fermeté en ses jugements ou excellenie>, qui n'e>t pas moindre au jugement qu'elle fait de soi en mal, qu'en celui qu'elle fait en bien ; 2° Sans perdre la croyance qu'elle doit avo.r de son état déjtlorable , n.'rmera la p'Orte à l'ennemi qui la veut troubler el non amender [>ar mille sentiments contraires à Dieu, et suggestions qu'il opère en son es|)rit, pour la mettre en désesijoir ; 3° sans discuter inutilement et curieusement ses défauts présents et passés, ne lairra de s'en humilier et amender autant et plus que s'il les discutait, les croyant en la façon susdite, el au lieu de la discussion, produisant une seule et simjde repenlance d'iceux, et du sujet inconnu qu'elle peutavoir donné à cet étal misérable auquel elle est ré iuite. Que si nonobstant cette [iratique, le directeur appréhendait que lesdétiances de son salut et autres etfets de désespoir ne prissent iiied en cette ;1me, tentée par les artiûces de l'ennemi, il prendra garde si en l'extérieur elle accomplit en son temps ce qu'elle avait coutume de faire auparavant, ei s'adonne à l'entière observance de sa vocation en l'intérieur; si elle exerce en l'esjirit sur le sujet présent [)lusieurs actes de verlu à elle inconnues, comme patience, humilité, abnégation, haine de soi el de ce qui estcontrairt à Dieu ; si sa volonté n'est pas toujours résolue à ne consentir à la tentation sans
qu'elle le sache, oUnuxautres effets mauvais qu'elle ressent, pointne il y a apparence, puisque île là vient toute tristesse, et qu'elle les déteste tant. Puis après avoir aperçu les marques susdites, ou autres indices apparents, que sa vertu n'est diminuée, ains plutôt accrue, puisqu'elle demeure en sa vigueur, même étant privée de la reconnaissance et sentiment de son opération, et assaillie de tant d'eil'ets contraires, il la confortera et assistera selon que le requiert sa nécessité et faiblesse particulière en ce conflit, et autant discrètement et sobrement comme il sera besoin pour d'une ])art la contenir en humiliié et ignorance de ses vertus, et de l'autre pour la garantir des plus violents etForts de l'ennemi, la laissant au surplus [tartir sans assurance, autant que le permettra la force, et de l'âme et de la tentation. Car le directeur se doit donner garde d'empêcher et détruire de son côté ce que Dieu ()i)ère et édifie en cette âme, et doit aviser que comme Dieu lui cache ses richesses et [)erfections, qu'aussi il doit faiie le aiêmo généralement en tout temps, mais particulièrement en cet état ; sans lui rien déclarer, ou fort peu, des biens et fruits cachés sous l'ombre des misères qu'elle expérimente.
XII. Je unirai ce degré, après avoir ajouté des enseignements à mon avis protitables à l'âme. Le premier est que comme elle a remarqué ])ar ce discours la subtilité de son amour-propre à se cacher et conserver aux. dépens de son avancement sous une assurance qu'elle prévoit en ses actes intérieurs de vertu, de même fait-il envers les jouissances intérieures que Dieu départ à l'âme par une réllexion qu'il exerce semblablement suricelles, et un contentement et complaisance qu'il en retire. A quoi elle doit [)rendre garde et y remédier, se dépouillant de cette assurance par les pratiques déclarées, et se privant de la rétlexion par une simpliliî.-ation particulière de son esprit, autrement elle se servirait de Dieu même, pour meure empêchement enire Dieu et sonâme, et divertir ou désunir son esprit de lui. Lo second est que l'âme doit noter de tout ce discours, la grandeur de son inOrmité et la subtilité de son amour-propre, qui sait bieu même se glisser parmi des choses si bonnes et conformes au vouloir de Dieu, et le grand besoin qu'elle a de s'humilier et avilir en tout, puisqu'il faut pour son bien que Dieu môme laveugle, et lui cache ses richesses et perfections, de crainte qu'elle ne les dissi[)e et qu'elle ne s'enorgueillisse. En quoi il est contraint défaire comme un sage père à son enfant (ju'i! reconnaît prodigue et dissipateur des biens de la famille, auquel il tache per])étuellement les trésors ;qui sont en icelle, et ne lui fait montre que de pitié et incommodités,
IV' DEGRÉ
Xin. Il semblerait que l'amour-propre, avec toutes ses forces et subtilités, ne pourrait passer outre ce qui a été déduit aux
précédents degrés, et que la présomption serait du tout b;iniiie de la créature à qui Dieu aurait telleinent-caché ses vertus ; mais ce dernier degré nous fait voir du contraire. Car ramour-pro[)re ne se contente de s'être l)lanlé es points auparavant déclarés, mais en étant banni, s'est retiré même en l'acte pur et essentiel de la vertu, jusqu'à ce qu'à la première opportunité et au [)remier sommeil du père de famille, il regagne ce qu'il a perdu. C'est pourquoi Dieu qui est descendu du ciel exprès pour le combattre, ne se contente de l'avoir expulsé des choses extérieures, des consolations, des souhaits, sentiments et réflexions sur la vertu, s'il ne le chasse encore du môme acte intérieur de la vertu, retirant sa concurrence ordinaire, en telle sorte que Tàme ne peut même en la partie su[)érieure, pour sainte et élevée qu'elle soit, exercer aucunes opérations intérieures, soit vers Dieu, soit en la vertu, [)eu à peu lui ôtant la faculté d'opérer, ores sur un sujet, ores sur un autre, et enfin sur tous sujets, même sur celui de la conformité au vouloir de Dicni ; de façon qu'il ne demeure plus rien à l'âme qu'une tranquillité passive, par laquelle, comme un agneau devant celui qui le tond, elle demeure paisible et laisse Dieu faire et j.)eruîettre tout ce qui lui plaît. Vrai est que quelquefois il la remet par après en sa franchise et liberté d'opérer, à ce qu'elle se rende résignée à l'un et à l'autre ; c'est à savoir, et à se priver des actes, et à les reprendre autant et quand il lui plaît; autrement il se glisserait une propriété dangereuse, même en ce dépouillement d'actes.
Or en telle soustraction de ces actes intérieurs, l'âme doit noter et pratiquer le quatrième [)oint, déclaré au chajiitre second do l'humiliation en particulier vers les choses Sf)irituelles; et suivant icelui, remarquer qu'elle peut considérer cette soustraction, ou comme une entrée à des grâces plus excellentes et à une perfection plus grande que celle qu'elle a eue jusqu'à présent, ou bien comme un manquement de vertu, auquel Dieu est contraint de la réduire pour son salut et pour accomplir le bannissement de son amour-pro|ire ; et c» cette occasion, elle mettra en oubli le premier point d'orgueil et vanité, et se souviendra de ne recevoir cette soustraction qu'en la dernière sorte, et comme une marque de ses imperfections, et notamment de sa faiblesse au bien. Ceci donc présupposé : 1° Elle doit ici correspondre à Dieu avec un grand avilissement de soi-même, t>renant sujet d'une telle soustraction de se reconnaître rien, et pécheresse très-vile sur toutes autres, pleine d'infiniesdéfecluosités occultes et inconnues, et indigne ûo vertu, jiour en avoir mésusé par négligence et propriété; 2° doit être contente d'un tel mépris que dieu fait d'elle, lui ôtant. le pouvoir de s'élever vers lui et vers la vertu; 3° renoncer humblement à toute la satisfaction (ju'elle pourrait tirer et recueillir de tous ses actes intérieurs ; 4° s'appauvrir librement, et dépouiller tant d'iceux
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(juo lie la fatiillô (h; los 0|>(5r»'r, coinino d'un joyau cl (iriionioMt (|ui ru; lui est couvr'ii.ililc, ù rni.son <lo son iiKli^nilù, vililéol in.'iiivais usaj;e; .'i" su|»(iorler |iatienun('nl, satis loulefois y aillu'rcr, les (jislratlif)iis, aUljclionsel niouvenienls df/ié^^lés (|ui f|iiel(|uefois s'excileroMt en la |iailie inlV-iieure et supérieure, d'autant plus (pu; le rempart des actes intérieurs ilo vertu est ahattu. couMnc (Je soumission intérieure de vr)uloir de Dieu, de |)atienee, remeniement, d'élév.ilion et autres, au défaut desijuels ne resl(! à l'Ame aucune défense, (jue la soumission et Iran- <piillilé passive, par laipielle l'Ame se donne et laisseen proie à Dieu, ainsi (ju'un a^'tieau très-patient, pour soulFrir tout en cette siiMinc grande déhililé et faihlcsse.
.Mais cette coopération h une telle soustraction des actions intérieures, conduit l'Ame à un état passif, l'entrée dutfuel est cette soumission passive à Dieu, et h tout ce qu'il veut et permet sans diirérence, et une retraite intérieure des sens, des choses créées, et môme de tonte espèce d'elles, au plus intime do son esprit, iaipiello invite Dieu 5 opérer avec son coriscntetnenl passif des actes bien plus suhlimes et ellicaces que ceux desquels il l'a dépouillée et afjpauvrie. Où il faut noter que l'élévation de l'entendement par lumière est de peu de personnes, et si est hien périlleuse et remplie do sujets et curiosité et |)ropriélé : ou au contraire, celle de la volonté parabnégaiion, do la^iuelle nous discourons en ce traité, est générale pour toutes sortes de personnes, et si est beaucoup plus sûre et plus parfaite.
Et d'autant que nous pouvons considérer l'Ame en ce dernier degré, ou à Venlrée, ou au progrès, ou h l'issue et habitude d'icelui, ^eion ces trois points, elle a besoin de plusieurs avis.
Sur l'entrée de ce quatrième degré.
l" AVIS.
En l'entrée, qui est l'oisiveté simple, ou bien le commencement de cette soustraction de tous ces actes , elle se doit premièrement préserver d'une certaine négligence et paresse d'esprit, par laquelle l'ennemi jirétcnd de j)révenir la vraie oisiveté à laquelle Dieu la veut réduire, ou du moins de la changer et convertir en une inutile et vraie paresse d'esprit, faisant que l'Ame enlin aboutit et se termine en l'autre, et non au comble de toute veitu comme elle devrait. (Jue s'il est reconnu et refusé à cette porte, il se retire, mais [lourse représenter autrement déguisé en un autre, qui est une assurance en cet état, par laquelle il [irétend glisser en l'âme une liberté qui lui fasse négliger sa première retraitée l'oraison, abnégation et pratique de toute vertu : ou du moins, il essaye de l'induire à un rei)0s en cet état, [•our arrêter le cours de cette âme h Dieu et donner entrée à d'autres propriétés plus grossières et dangereuses, comme atTectations et complaisances autres.
Contre la paresse, pour obvier h cette pré-
vention do l'ennemi, ello prendra gardn, que cette oisiveté soit do Dieu et non de soi-même, cl d'une pure nécessité et pauvreté de lAme, rpii ne le (lermet autrement, et non d'une rrîtnuto librement élue et choisie par fllc-méme.
Pour em| ôdier ce change û'oitiveté en inutilité, rpie l'ennemi souvent présente à l'Ame en cet état, elle ne séjiarer.i jamais l'exercice do vertu de ce sien état oisif, nins s'y entretiendra tant qu'elle sera en «•elte vie vraiment militante. Et pour bien aller l'un avec l'autre sans fiélriment, ni d'oisiveté, ni de la vertu, elle reconnaîtra q.ie d'une |)art, cet état oisif l'oblige de no pas tant s'arrêter à sa pratique intérieure Jiar [iropriélé et recherche d'assurance en soi-même, ou'elle vienne à résister pertinacemeïit 5 la pratique ou d'oraison, ou de vertu, que Dieu y voudrait lors édifier ; et que d'autre jiait Tétat de vie militante l'oblige h n'être si attachée par (laresse ou fainéantise intérieure, sous ombre d'oisiveté, que lorsque Dieu désire d'exercer de luimôme cetto pratique en l'âme, elle demeure inutile au lieu de reprendre ses exercices d'oraison et de vertu, selon la lil)erté qui lui est donnée. Et afin qu'elle no confonde ce qui est très-dislinci en soi, et que par cette confusion, ou ()ar une précij)itation à jouir trop promptement des privilèges et libertés de cet établissement sublime de son entrée en icelui, elle n'enveloppe tout sous l'oisiveté avant que la volonté de Dieu et sa dis[)Osition intérieure lui permette ; elle remar(piera que lo don d'oraison est distinct de celui de la vertu, et que l'un n'est consécutif immédiatement de l'autre, ni en l'opération do l'Ame, ni en l'opération de Dieu : en sorte que, si elle ne s'évertue à l'un et non à l'autre, ou si Dieu la dispose et attire à l'un par lui-même, et pliant à l'autre, la remette à son devoir et à sa diligence particulière, elle ne doit penser que l'un accompagne l'autre de soi-même, si Dieu ou l'Ame ne les accorajiagne, et no les adjoint et accou[ile en ]a pratique, commo elle les désire être adjointes et accouplées en elle-même, attendu que notre terre est si ingrate, qu'elle ne rap{torte que ce qu'on y sème, et non plus ; si ce n'est des chardons et des éjiines. Or, comme le don d'oraison est distinct de celui de vertu, et comme la disposition et perfection de l'une ne tire en conséquence la disposition de l'autre, ainsi il y a au don d'oraison plusieurs mouvements distincts, comme componction, compassion, admiration et autres ; et au don.de vertu plusieurs espèces diirérenles, commo humilité, magnanimité, débonnaireté el semblables; entre lesi|uelles il y a {dus de rajtport (si elles ne sont en leur dernière perfection) : de sorte qu'entre chacun de ces mouvements de l'oraison à part soi, et entre' chacune des espèces particulières de vertu, il n'y a })Oint telle liaison que la jiratique intérieure, ou de Dieu, ou de l'âme, qui éditie l'un, vienne h éditier l'autre; mais est besoin de diverses opérations ordinaires de
Dieu, ou aclions de l'âme, selon la diversité des dons, des mouvements, et des espèces ou effets qu'il est de besoin d'édifier pour l'entretenèment et accoinplissemenl de la vie de l'esprit. J'ai ajouté nommément es opérations de Dieu, ce terme ordinaire^ pour ne faire loi ou peine à quelques âmes, lesquelles Dieu domine quelquefois par iailuences si divines, si élevées et parfaites, qu'elles la déterminent à tout, sans différence, non plus en l'at.tc, non i)lus au ressentiment de l'effet, mais non pas même en l'opération de Dieu, qui en c^t l'unique source. Mai:> d'autant que ceci n'arrive qu'à bien neu de {personnes, et que môme à ce peu il ne leur arrive que très-rarement ; et que lors il est question non d'édifier, mais d'appliquer seulement les mouvement^ cl effets dès longtemps édifiés parfaitement en leurs âmes ; et que l'âme constituée en ce degré d'oisiveté dont nous parlons, est encore grandement éloignée de celui-ci, elle n'y doit nullement penser, mais seulement suivant cet avis encommencé ; et la distinction notée, elle ne doit demeurer oisive qu'en la pratique |)aiticulière qu'il plaît à Dieu d'o[)érer, et non autres. Comme par exemple, en celle de l'orai.-on, et non en celle de la vertu, ou liien môme en tels et mouv. raents, et effets d'oraison et de vertu, et non en tous les autres. Car s'il plaît à Dieu d'en 0|iérer quelque partie, ce n'e^t à dire qu'il veuille tout opérer do lui-même ; et quand il opère quelques effets, ou d'oraison, oudequelqu'autie vertu particulière, ce n'est à dire qu'il veuille opérer tous les autres desquels l'âme aurait besoin. Et cjuand bien il opérerait la pratique tant d'oraison que de vertu, et tous les dons et effets [)articuliers de l'un et de l'autre, ce ne serait à dire que ce serait })0ur toujours, ni à toute heure que le besoin de lame le requerrait, et partant quand et selon que l'opération de Dieu cesse, l'industrie et la pratique de l'âuiedoil succéder autant exactement et fidèleuient, comme si elle n'avait point expérimoiité la douceur de la simple oj)ération de Dieu, jusqu'à ce que l'âme soit assez forte pour persévérer en pauvreté sans aide sensible ni actuel, ni de Dieu, ni de soi-même, et sans diujiiiulion, ains accroissement plutôt du vrai et solide amour, et de l'entière abnégation qu'elle jiraliquait avant cette pauvreté; car en cltcndant celte force (^qui e^t très-rare, et qu'il ne faut présumer avoir) elle doit tendre sans cesse à Dieu et à toute vertu, ou par simples mouvements reçus immédiatement de Dieu, ou par actions conçues en elle-même.
Contre l'assurance, et ces effets de liberté et de repos, elle se (lersuadera êtie toujours environnée d'infinis périls inconnus, desquels l'unique entrelien déiiend de cette sienne assurance, et la multiplualion de la liberté qui s'en ensuit ; et persévérera en celte persuasion contre et par-dessus toute autre connaissance qui lui arriverait ; et considérera que ce changement de vie et état ne 1 exempte de pas un des périls qui l'envi-
ronnaient es degrés inférieurs: mais plutôt la rend sujette à plusieurs autres qui ne lui étaient pas tant préjudiciables auparavant ; et (ju'il ne faut autre sujet à l'âme pour changer cette assurance en une appréhension, que de s'en voir assurée, en un état où les |)lus élevés et parfaits en tombent ou tremblent. Que s'il y avait grandes apparences que celte assurance vient de Dieu et non d'elle, si pourrait-elle àûremcnt se dépouiller comme d'un don de Dieu, duquel elle est indigne, et lequel la teirequi nous porte et que nous [lorlons eu nous-mêmes, n'e>t capable de recevoir. Car les dons de Dieu un peu extraordinaires doivent plutôt être refusés en ce monde qu'accei)lés. Et quand ainsi ne serait, elle la peut refuser, comme désirant pour l'aniour de Dieu demeurer en cette croix de [irivation île toute assurance, encore qu'il semble que Dieu l'en veuille retirer. Du moins elle doit n'en retenir que les effets infus immédiatement de Dieu, et non aucun ressentiment, ni en l'esprit, ni en l'âme, pour se contenir en une plus grande pureté et éloignement de toute |>ropriélé, si le besoin de quelque âme particulière, trop timide et pusillanime, ne donnait sujet de changer d'avis en ceci.
Contre la liberté, elle aura ce soin en l'intérieur d'être [ierj^étuellement en abnégation, humiliation, sim[)lificc'.tion, attention à Dieu, revue et regrets de ses défauts, pratique de toute sorte de vcitu, soit qu'elle s'y entretienne juir les ofiéraions de Dieu, ou par ses industries. Car elle ne doit jamais en l'intérieur être exemple de ces effets spécifiés, et en l'extérieur elle ne lîrendra non plus de relâche des mortificaiions que le l)remier jour de son noviciat, attendu que notre vie ueA qu'un noviciat perpétuel et une épreuve continuelle de notre fidélité à Dieu et à la règle que nous tenons, et une course conlinucdle au but de laquelle nous sommes en tous états irdlniment éloignés Sans relâche donc, elle continuera sa course et sa première sévérité, au lieu qu'aux moindres avances nous arrêtons ou nous reculons, ce qui nous retarde grandement en la voie de perfection.
Contre le repos en l'oisiveté, elle notera qu'il [)rocède ordinairement des deux sources esquelles a été remédié plus bas, à savoir: paresse ou assurance. Seulement elle remar(iuera, que comme c'est à l'âme du se perdre en son néant, et à Dieu seul de la convertir à son tour, aussi qu'elle ne doit d'elle-même considérer autre chose en ce sien néant, qu'une siu)ple privation de tout bien, laissant à Dieu la pensée et l'opération des effets surnaturels, lesquels ce néant bien possédé donne entrée. Auirement, au lieu que l'âme se doit perdre en son néant, le néant perdrait ses effets en elle, et ne lui serait plus de rien ; mais tenant lieu de tout, servirait de sujet à ses passions et propriétés, comme repos, affectations et com[)laisan'ces, qui ne ])euvent s'entretenir que sous l'ombre de quelque singularité et ex-
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colIcMire ((lie l'Ame Licitement conçoit ctiirésiimo ôtro on son nisivelô.
ir AVIS.
Api^s (jiio l'Ame se sera proscrvûc lic In |)jir('ï..se, (le rnssiirnncc, de In lil>orlé, -l du vniii iO|îOs l'M l'oisivoté, cllo tciiinniiicra (lu'on |KMl coopérer .'i Dieu en deux in.Miiôres: savoir est, eu roopt-ranl aux honsuinuveruenls (ju'ii phiil h Dieu d'envoyer, ou bien seuleuient eu l'apiilicalion des elFi'U (jui (loiveril réussir «le ces Itous niouveuieiits; et en cet état ne se tiendra exemple par l'oisiveté de toute sorte de coopération h Dieu, comme jikisicurs pensent, et ne se rendra h la première manière île coopérer, omctiani la seconde et la principale, comme plusieurs font ; mais évitant ces deux erreurs familières en ce degré, elle se reconnaîtra plus obligée qu'auparavant, et se rendra f)lus assidue h la secomle manière de coopérai 'on, j)0ur s'a[»pliquer soigneusement les clFels que Dieu [>réteud éJilier en son Arne par ses grAi.es. tt pour appliquer cet avis particulièrement à l'oisiveté, elle saura y avoir deux sortes d'Clrc en son néant , à savoir, en l'essence par ressentiment, ce qui dépend de Dieu ; et en ses œuvres par elFets, ce qui dépend de la fidèle correspondance et coopération de l'Ame en cet état oisif. Or, comme Dieu souvent assiste l'Ame en sa grAce, et que l'âme manque de lui assister i)ar sa correspondance , la première sorte de néant est souvent en l'Ame sans la seconde , lorsqu'elle manque do coopérer 5 Dieu en l'application des effets qui en devaient réussir. Voire qui pis est, souvent elle détruit la seconde par la première , selon le lieu qu'elle donne 5 son amour-propre, qui sait bien convertir la |)remière sorte de néant à son goût, aux dépens de la grAce de Dieu, et de l'amendement de l'Ame. Ce qu'afin elle prévienne ou em{)èche, elle lairra à Dieu seul de la conduire à l'oisiveté selon son bon plaisir, t^ar elle ne doit point de coo|)éralion en cela , et ne s'évertuera sinon à entretenir li-s vrais effets, et s'établir profondément en une non estime de soi, ni d'aucune de ses actions et souffrances, tant excellentes qu'elles puissent être ; en une dépendance immédiate de Dieu seul en tout et non de soi, comme étant chose de néant ; en une relation de tout bien à Dieu, et de toute défectuosité à soi; en une pourvoyance à se préparer et munir, lorsqu'il se [)résente à iaire quelques actions héroïques, contre la vaine estime de soi et de tels œuvres, et ainsi des autres effets qui en dépendent. Sur le progrès du quatrième degrt'.
AVIS
Au progrès de l'oisiveté simple, lorsque Dieu semble la remplir et occu[ter de ses grAces, elle se doit donner do garde de se lemfdir et occuper de soi-même, ou en prenant et anticii/ant l'esprit de Dieu, ou quand il la possède, outrepassant la mesure de ses grAces ; ou après qu'il a fait sa volonté en elle, s'occupant sur les effets qu'il lui a plu OKlvp.es compl. de de Dekllle.
opérer. Kt d'autant qu'il a été au( unemenl |iarlé <les anticipations et excès do l'âme envers Dieu, et rpie l'occupation de l'esprit par pensée, comjdaisance et autre, sur ce (ju'il jtlalt ,'i Dieu opérer en lui, est le plu.s ordinaire empèchcriicrit en ce degré. Elle? sera avertie do n'admctire aucune rélleiion de son Ame sur la moindre de ses instructions, inspirations. 011 /iiiires actions de vertu ; de croir<! tout èln; pauvre et dé[)lorabIe en elle, tant \ cause «ie la résistance continuelle qu'elle fait h Dieu, qu'à cause du manipiement de correspondance qu'elle lui devrait rendre; ne voir rien de bien en soi, et si telle vue se présentait d'elle-même, la rechasser comme procédante de l'ennemi; quehjue assuratue et nécessité qui se peut présenter à penser et juger quelque chose de bon de son intérieur, ou d'aucun effet d'icclui, rejeter loin telle [»ensée, et persister fermement et inébranlablement en une pensée et un non jugement d'aucune bonté ou indice de Dieu en soi; bref, ensevelir d'un oubli total tout ce (|ui peut être de l'âme ou en l'Ame, hormis ses défauts pour se conserver en une plus grande simolicité, humilité et pauvreté d'esprit
II* AVIS
Elle remarquera comme Dieu la conduit en l'oisiveté avant de la remplir de ses traits, afin qu'elle habifAt tellement en son néant et acquît l'habitude des effets d'une si sainte demeure, que jamais elle ne vînt à affecter, se reposer, s assurer et complaire es traits de Dieu, ni à les souiller d'aucunes autres |)ropriétés et impuretés. Elle accomplira donc cotte intention de Dieu, et notera d'abondant, que comme il y a deux concurrents en ce saint œuvre, qu'aussi il y a deux offices, dont l'un appartient à Dieu seul, et l'autre convient h l'Ame qui est sans désordre et liors de danger en ses dévotions, tandis qu'elle se contient es bornes de son devoir sans usurper sur l'olïice de Dieu; ie propre duquel est de conférer des dons rares et excellents, et le propre de l'âme est de les refuser. L'oflice de Dieu est de s'ap- [irocher, et celui de l'Ame de se retirer par humilité comme saint Pierre ; celui de Dieu seul de l'élever, et celui de l'Ame de s'abaisser. Car comme notre nature ai)pète incessamment en tout et de tout une propre excellence et sublimité même paru»! Dieu, aussi notre esprit supérieur à la nature doit incessamment, en tout et de tout, chercher la privation de toute excellence , ains toute petitesse et pauvreté, même enver-. Dieu, à ce qu'elle ne soit moins ardente et avisée à se dom[tter pour l'amour de Dieu, que la nature à se chercher soi-même. De sorte que tant s'en faut qu'elle doive aisément accepter, s'approcher et s'élever avec Dieu; qu'au contraire, il y doit avoir un perpétuel combat entre Dieu et l'Ame sur ce sujet : Dieu tendant à s'approcher d'elle et à l'élever à quelque excellence, ou en l'oraison, ou es ilulminations, ou es inspirations, ou es soutfrances et actions intérieures; etl'àme
UtUVRES COMPLETES DU
tendant incessaaiment à l'heure même h s'abaisser et dépouiller de toile excellence particulière à laquelle Dieu Tatlire, soit par actes formés d'abnégation, humiliation et pauvreté vers celte élévation et excellence, ou par simples inclinations de resjirit en ce refus, en ce retiremeni et en cet abaissement et dépouillement de Tûme selon la disposition. Que s'il y avait h craindre quelque mollesse et délicatesse en quelque âme particulière, il sera bon que non-seulement elle entre en celte résistance, mais aussi qu'elle y i>ersévère avec cette exception, de ne se rendre que par pure nécessité, au cas que Dieu lui ùtetout jiouvoir de se retirer, de refuser et s'abaisser au regard de Texcellence à laquelle Dieu l'invite.
III' AVIS
D'autant que l'unique moyen de conserver et faire frucli lier les grâce» que Dieu fait en cet étal, est l'abnégation, l'âme sera soigneuse de l'appliquer à toutes ses intentions, inspirations et à la môme abnégation. Et en premier lieu, croire que le royaume de rabnéj,ation ne doit jamais [irendre fin <n celle vie et que rien n'est hors de son étendue ; quitlant l'erreur de ceux qui pensent suflire d'apjjliqucr l'abnégation aux extérieures et intérieures opérations de l'âme, mais non à celles de Dieu en nous, ne remarquant assez que, partout oià l'âme entre, ï'amour-propre s'y glisse quant et quant. Contre cette erreur, elle tiendra sus[)ecte toute introversion ou autre elfet de Dieu, qui sera destitué de l'acte ou de l'efl'et de l'abnégation durant et envers la même introversion. Elle ne se rendra à aucunes intractions de Dieu, qu'elle ne les commence, continue et finisse par une particulière abnégation, non-seulement de soi-même et de toutes autres choses, mais aussi de la présente inlraction et de toute possession de Dieu, hormis de celle qui arrive par la seule grâce nécessaire au salut.
Sur les inspirations, elle en évitera deux autres assez ordinaires. La première est une omission de les accomplir, se contentant de les écouter ou de les goûter; et l'autre c'est une assurance à les suivre. Et premièrement, ne recevra aucune inspiration ni de Dieu, ni de son simple avis naturel, ni d'autrui, cju'aussitùt elle ne les réfère actuellement à la pratique de telle connaissance. Secondement, eile choisira d'être plutôt guidée par communes et ordinaires inspirations, que par les extraordinaires et plus élevées, comme étant moins propres h notre infiruiité et à la petitesse d'esprit que nous devons cherchei' en tout. Tiercement, elle n'attendra point d'instinct particulier pour se résoudre es besognes qui se présentent, et se contentera de l'avis naturel s'il ne s en présente point d'autres après ses opérations ordinaires à sonder le vouloir de Dieu; laissant à son plaisir le choix ou le moyen de lui manifester son vouloir, soit par un simple avis naturel, soit par une simple semonce intérieure, soit p-ar des mouvements plus
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intimes, efilcaces et élevés, n'ayant de soi autre jtroi'ension, sinon au choix de ce qui sera le plus simi^le et petit en soi, et le plus contraire 5 cel appétit naturel d'excellence et singularité.
Envers l'ahnégation, elle essayera qu'elle procède d'une humiliation et abaissement intérieur au-dessous de toutes choses, et non d'un vent de présomption intérieure, duquel l'âme souvent est enflée par-dessus tout })ar orgueil, et non élevée par abnégation, comme elle pense; d'autant qu'en l'un, l'âme quitte tout, plus i)ar un déilain orgueilleux de tout, que par un amour de Dieu ; et en l'autre, elle renonce à tout par un vrai jugement, ou de son indignité, trop vile pour posséder la moindre chose, ni intérieure, ni extérieure ( et aussi qu'à Dieu seul a|)[)arlient d'être le p.ossesseiar et propiiétaire de tout), ou de son infirmité à ne jjouvoir aimer, même les cho^es les plus saintes, sans diminution de l'amour qu'elle doit à Dieu; au lieu que la force infinie de l'amour divin fait qu'il aime tout sans diminution, voire même sans différence, par le même amour duquel il aime soi-même.
Et autres motifs semblables qui ne tournent tant à ce dédain orgueilleux des choses créées, comme de soi-même.
AVIS
Lorsque l'âme est constituée comme en l'issue et en l'habitude de ce degré , elle croira en [)remicr lieu, que la perfection de cette vie ne consiste pas à jouir pleinement et perpétuellement des traits que Dieu engrave en l'âme ; mais de s'établir [irofondément es vrais et solides etfets de ce même trait, en sorte qu'ils persévèrent en l'âme, lors môme qu'elle est privée de la jouissance d'icelui. Elle référera tlonc tous les traits qu'elle éi)reuve, non à la jouissance ou au ressentiment, mais aux 0[;éralions internes et externes, conformes à la qualité et élévation de ce trait, attendu que ce trait de soi est j)assager, mais envoyé de Dieu pour établir en l'âme des efl'ets j)erpétuels de la vertu dont il donne ressenlinient, et que la perfection de ce degré consiste à n'être pis moins pleine des effets de tous les traits qu'elle a expérimentés lorsqu'elle en est pr'vée, que si elle les ressentait actuellern^^i t et vivement à l'heure môme. Elle pensjia donc à ce point et le pratiquera, s'adonmrt beaucoup à acquérir plus am[)le perfection, et non jouir de la perfection déjà acquise, puisque nous ne ressemblons aux mondains, qui n'ont qu'une vie pour ac(|uérir et jouir tout enseuible, et que Dieu nous a |)ré[>aré deux vies distinctes et séparées, destinant la présente à l'acquisition, et la future à la jouissance.
II' AVIS
Elle ne se contentera de persister en sa j)remière pratique d'abnégation, ains comme Dieu l'assiste de plus ample grâce, aussi lui rendra-t-elle de plus beaux fruits d'abnégation que devant. C'est pourquoi outre ce qui
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fl éli^ilil eu ce cliniiilro |ioiir l'iiiléi itur, ot èsniilrt's |iOiii' rexléiieiir, elle .ijoutt.'ra ci'S trois règles es (irlion."', /iircclioiis et pensées, (ktiil 1.1 iireinièri'csl Italie : elleriereia aïKMinc action iiotalile sans inatiqnor iiik; flbnéj^alioii de telle a( lion de soi-tnôine, et de tout ce (jui e.sl iréé, (.oinnic s'il n'} avait que Dieu sans elle, sans monde et sanseetle nction , e'csl-.'i-diro ï>'aji|ili(jnanl autant h Dieu seni, et aussi peu an monde, ù ellemùmo, et h cette sienne action, (Ounne s'il n'y avait (jue Dieu. La deuxième, en la volonté elle ne recevra am une allection sensible envers ((uelcjuc créature (jiie ce soit, hormis envers celles contre lesiiuellcs elle ressentirait (pielipie aliénation, et ce autant comme il serait besoin |ioiir la déraciner, el non plus, lin l'entendement elle n'atbnettra aucune pensée ordinaire d( s choses créées hormis celles qui seront nécessaires |»our l'aider à tendre h Dieu, à la vertu el à racipiil (le sa vocation, et ne l'cntreliendra non plus en son esprit, qu'il ne sera de besoin pour exercer et régler l'action à laquelle elle se rajiporle. Kt (raulant qu'entre les
{)ensées les jugements su[)erllus détiennent e plus rûme, elont plus (le besoin de rôglemenl, elh; y observera ces règles. Premiènienl elle n'admettra aucun jugement, que de la chose (|ui lui sera enchargée de juger el pourvoir, ou par obéissance, ou par nécessaire cliarilé, pour mater davantage resjirit. Secondement ence jugement ({u'cllc fera, et résolution (|u'clle [)reiidra, sera Irèscontenle d'ôtrc conduite secrètement de Dieu, au choix et à l'accomplissement de son vouloir sans qu'elle le connaisse, comme un aveugle qui est conduit par un autre en un beau et sûr chemin, sans qu'il le sache, el sans qu'il s'y complaise et assure. Tiercement elle se disposera à sonder la volonté de Dieu autant exactement, que si elle en prétendait lirer une grande assurance en la résolution qu'elle veut [)rendre, et après cette disposition elle te privera de toute assurance en cet avis, comme si elle n'eût ap))orté aucune pré|)aiation ne la pouvant, ne devant, ne désirant avoir. Quatrièmement elle examinera diligemment en ce fait toutes les aj)parences el les ell'eti intérieurs qui accompagnent et occasionnent la résolution qu'ils |)résenleni. Mais elle conclura par une confiance, ni en ses apparences, ni en ses elfets ressentis, ains seulement par une
sinjple démission de sori espiit h la providence de Dieu, el i la néc-essité q'ji lui est imposé»; d'en ju^cr, en sorte (pie si pr.jviilence el nécessité était sans les autres moù[\ de la délibération, elle ne 1,'iif rail de con- ( liire en si!n|)licité et humilité. Kt ces deux n'y étant [loini, nonob>vtanl tous hîs autres, elle eiracerait tout jugement sans s'y arrêter.
m' AVIS
Je finir .i ce degré el ce discours par m IroisièiiKî el dernier avis rpie je donne h l'Ame élevée en la perfection conienue en co livre, cl exercée en toutes les prali(jues d'abnégation (}ui sont déclarées, h ce (pi'ello n'estime pourtant être arrivée au dernier degré de perfection: car outre (pj'y ayant une distance infinie entre Dieu et 1 âme, et les degrés de perfection étant autant d'approches de fume à Dieu, il n'y peut avoir aucun degré en cette vie dernier el souverain; el qu'un chacun est inli/îiincnl distant de la (lernièrn el souveraine perfection, qui est en Dieu seul; outre, dis-je, elle doit *roire en général (jiic nul (\e< degrés de la /ie parfaite (ju'elle peut atteindre, ou d'elfel, ou môme de pensée, n'est le dernier nonseulement en soi, mais môme au regard d'elle, el de ceux esquels elle pourrait arriver si elle cooi)érait (idelemenl h Dieu. Et en particulier elle croira y avoir bien d'autres esi.èces d'abnégation [dus élevées et parfaites que celles qu'elle a pratiquées, et qu'en son degré y restent de très-grandes pro[triélés, aveuglements et défauts qui n'ont été découverts, et que coiume jusquà présent, pour bannir d'elle et de ses œuvres l'amour-propre, Dieu l'a déj)Ouillée Je ce qu'elle i)Ouvait faire intérieurement; que imr après, selon l'accroissement de sa (disposition en vertu, il l'appauvrira, même de toutes les soulfrances intérieures, qu'il soulait y 0|)érer pour bannir ce même amourpropre, du règne qu'il occupe parmi les traits de Dieu même. Mais je laisse à un autre esprit d'entendre cet ouvrage, et à une autre i»lume d'en écrire. Joint que telles Ames ont [)lus besoin d'une abnégation à tout, et d'un avilisseuient continuel de tout ce qui est en elles, soit de riche, soit de pauvre, soit de la part de Dieu, soit de la part d'slles-mêmes, ou de celle de l'ennemi, que de beaucoup d'avis et d'écriture.
II. OPUSCULES DIVERS DE PIETE
l. UIEL KST LI-: nUNCIPE KT LA FIN DK lA CKÉATLRK.
N'Xis (levons dép?inlifi de lui , cl tendre à lui en louio lîolre \ie.
ï. L'obVujation de dépemlre de Dieu et de tendre à Dieu est inséparable de la cn'ature. — IL Les damnés aussi bien que les saints n auront autre objet que Dieu en l'é-
ternité, fjuoif/ue fort différemment, yous avons la liberté pendant la vie présente de ehoisir une fm, et il nous importe infiniment de mettre celte liberté entre 1rs mains de Dieu.
l. IL Se souvenir que, comme Dieu est le premier principe, il est aussi la fin dernière de toutes choses. Kn cette qualité ilfautquu
nous len'lions à lui en l'état de notre vie et en toutes nos actions. Comme principe, il le faut adorer et dépendre de sa conduite et providence; comme fin dernière, il le faut aimer et l'avoir i)Our but de notre vie et de nos œuvres. Nous devons rendre pour hommage de ses grandeurs ces deux sortes de dispositions, aussi inviolableraenf , comme nous ne le pouvons dépouiller de ses deux perfections siennes, qui procèdent de l'inflnité de son essence, et qui .marquent la dépendance absolue et condition nécessaire de toute créature.
II. Dieu est la tin dernière des mauvais aussi bien que des bons : des uns par élection de volonté, des autres par nécessité ; et les damnés aussi bien que les saints n'auront que Dieu pour objet éternellement ; objet aux uns de haine par leur malignité , d'amour aux autres par leur bonne volonté; mais objet unique et éternel des uns et des autres. Seulement en celle vie nous avons pendant peu d'années la liberté d'en choisir une autre. Donnons à Dieu celte liberté, et n'ayons autre objet et but que lui en noire vie et en nos actions.,
11. LA VIE ÉTERNELLE , c'eST CONNAITRE DIEU ET JÉSUS-CHRIST SON FILS QU'iL A ENVOYÉ.
1. Les philosophes n ont pu parvenir plus haut en leurs recherches , quà la C(jnnaissance de soi-même; encore ne ront-ils pu enseiqner ni y parvenir eux-mêmes, et ont seulement connu quil se fallait connaître soiniême. — 11. Mais le Fils de Dieu nous enseigne , qu outre la connaissance de nousmêmes, il faut connaître Dieu et Je'sus-Christ son Fils, et que cette connaissance est la vie éternelle. Considération de ces paroles : Hœc est vita œterna ut cognoscanl te, etc.
I.La sagesse humaine ne s'est point élevée plus haut (|uc juscju'à la connaissance de nous-mêmes, et elle ne nous a point donné d'ol)jet plus grand et d'institution plus sainte, plus utile et plus relevée que Nosce te ipsum, tant de fois jjrononcé et si hautement [)ublié par les divers oracles de la sapience mondaine : sa|)ience qui la su dire et n'a su l'enseigner, et présumant de le jiroposer, n'y a pu arriver. Mais la sagesse et religion divine nous porte et à la connaissance de Dieu et à la connaissance de nousmêmes, et nous donne des aides et des lumières pour y entrer, répandant en la terre la connaissance de Dieu et la connaissance de l'homme qui est son image etsemblance. La sagesse incréée et incarnée, parlant dedans le monde quatre mille ans après la création du monde, nous enseigne ellemême un troisième point auquel se doit étendre notre connaissance, et y met notre vie, notre béatitude et notre éternité. C'est au dernier jour de sa vie sur la terre, c'est au milieu de sou école sacrée et au temps de ses plus hauts mystères; c'est en la i)résence do ses apôtres , et en son ardente prière, lorsqu'il dit à Dieu son Père : Hœc est vita œterna, ut cognoscant te solum Deum vcru)n, etquem misisti Jesum Christum [Joan.
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xvii, 3) ; élevant notre connaissance au dernier [)oint de sa grandeur et de sa félicité, qui est la connaissance de Jésus -Christ Dieu et homme. Tellement que notre connaissance regarde trois objets, Dieu, Thomme et Jésus Dieu et honnne tout ensemble.
H. Ecoulons cet oracle sacré, proféré sur le mont de Sion au lcm|)s le plus saint et en la nuit la plus mystérieuse qui fut jamais. Pesons ces jiaroies, paroles divines et paroles importantes; car c'est la vie qui liarle, et c'est la vie qui parle de la vie, cl de la vie éternelle, et qiji en parle lorsqu'il va à la mort pour donner la vie. Quels discours plus délicieux aux vivants, que de la vie et de la vie éternelle? Et quels discours plus utiles que de béaliûer cette vie? Et quel oracle plus assuré que de la part de la vie même {!t de lasapienceincréée, qui s'est incarnée pour se rendre semblable aux hommes et leur donner la vie? Ecoutons dune ces propos si délicieux, si utiles et si assurés : Jlœc est vita œterna.
Nous cherchons tous la vie, et nous ignorons tous où repose la vie. La vie et la vraie vie de l'homme ne consiste pas es bassesses de la terre, es délices du cor[)S, es vanités de la cour, es honneurs du monde, et, en un mot, en ce qui est hors de nous et déjicnd d'ailleurs que de nous-mêmes ou de Diew, qui est j)lus nôtre el [)lus en nous que nousmêmes. La vie et la vraie vie est en nous, elle est dans l'âme même, elle est dans la chose la plus propre etiniime à l'âme, qui est do connaître, non l'orgueil de la terre, mais les vérités que le ciel nous enseigne, que Jé>us nous a|)prend, et non les philosophes, et de connaître ce qu'il nous dit en ce peu de paroles. Dieu et Jésus-Christ so7i Fils qu'il a envoyé ; fermant pour jamais les yeiîx de l'âme à toutes les choses qui passent, |)0ur contempler ses divins objets, les regardant comme notre trésor, et y mettant notre cœur pour ne plus recliercher et atlectionner autre chose.
III. DIEU ET lÉSUS-CHRIST SONT OBJETS DIS- TINCTS DE LA DÉVOTION DES CHRÉTIENS.
I. Dieu opère les biens et dirige tes maux: il imprime la vérité et réfère le mensonge à rhonneur de la même vérité. — II. Les manichéens croient deux principes non ordonnés ni liés l'un à l'autre; et l'Eglise adore deux principes , mais liés par ensemble, et l'un dépendant de l'autre; et ces deux principes sont Dieu et Jésus-Christ.
1. La provi<lence de Dieu a une sorte de règne et a'empire et sur les maux et sur les biens, et sur les faussetés el sur les vérités : empire (jui doit être contemplé et adoré, spécialement en la terre, où les biens et les maux abondent, et qui est couverte de faussetés et de vérités tout ensemble, et où les faussetés se ()ublient avec les vérités; car dans le ciel les biens y sont sans les maux, cl les vérités sans lcs*fau>setés ; et il n'y a que la terre où la Providence divine ail co double ofïïce, d'o[)érer les biens el de dirigt r îes n;aux, d'im[)rimcr les vérités et de
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diriger les mon.sonRO«i à sa gloire, h rhonneur cl rtu trioninlK» do l.-i liotiU^ divine. I»nr cet usnge ('\(elu;iit «'l .'iilocilili', il n'y a point <lo inni (|iii ne Miil d/ins lo secret do l'oi- (lonnnnco •?! l'uiss.'un e divine, rpii le rèf^lo cl l'ordonno et en tire un plus ^rnnd Nien. • ICI il n'.v a point de lansseté (jui ne rende lionunnj^'o h (|ue!(iao vérité, d'ant.inl plus haute, importante et secrète, (ju'elle osl couverte et cachée aux uns, mais révélée aux autres par les onilires de cette fausseté. 11. l'ne des faussetés qui a occupé la terre Cl avcui.;l»5 !ont;temps un des plus heaux esprits de la terre, c'est l'erreur des nianicîiéens, qui maintenaient deux principes; mais celte fausseté rend hoiuniage à une i\cs plus grandes vérités de la foi et du salut, qui reconniiit et r.dore deux sortes de principes non opposés, connue les manichéens, mais distincts et bien liés ensend)le ; non princifies, l'un du lùen et l'autre du mal, mais tous deux origines do tout bien et princi|)cs de grâce ; l'un éternel, l'aulrc lemporel, mais tem|»orel et éternel tout ensemble ; l'un Dieu visible, l'autre Dieu invisible. O sont les deux piincipes que nous voyons si souvent distingués dans les /:'yntres des apôtres : (iratias vnbi$, et pax a Dca Palre^ et a Jeun Christo, où on fait mention, connue de doux choses distinctes en l'origine de la grûce, et du Père et du Fils, sans y mettre le Saint-Ksprit, parce que le Fils y est consiiléré connue un principe nouveau et dilloronl par le nouvel être, différent de rétro divin et éternel, c'est-à-dire )iai' l'être humain et lemporel qu'il a |)ris au monde. Ueconnaissons, aimons et adorons ces deux j)rincipos, l'un principe sans principe, qui est le Pure, l'autre ()rinci[)e (car il s'ai)|)el!e lui-même ainsi) : Principium qui et ioquor vobis{Joan. vin,25), mais principe émané de ce premier principe oltoujoursconjoinl à icelui. Nous le devons singulièrement faire |)ar le mystèrede l'Incarnation, aulemjis que l'Kglisecn nos dévotions particulières célèbre et honore ce mystère ; car c'est par icelui que ce nouveau principe est établi au monde, cl nous devons conjointement adorer le Père, comme jtroduisant et donnant son Fils au monde, et nous rendre à tous ses vouloirs el conseils en cette donation admirable, nous perdant, nous abîmant dans l'étendue et dans l'infinité de ce sien conseil.
IV. UNITÉS DE DIEU ET DE JÉSLS-CURIST
Jésus est un en la divinité; il est unique en la filiation; il est unique en l'humanité (112); il n'a qu'un Père au ciel; il n'a qu'une Mère en la terre ; il est uni .ue en son Eglise, uni(jue au sein du Père, unique au sein de sa Mère, unique à son éjiouse el à son Eglise ; toujours Dieu, toujours un, toujours unique. Et ainsi l'unité est et triomphe en l)ieu et en son œuvre, qui est rincarnation, el en son Fils unique, qui est
Jésui-Christ Notre-Soigneur. L'unité est empreinte non-seulement en l'cssence, mais encore en la trinité des persormes ; car il n'y a (pi'un Père, el il n'est Père que d'un Fils uniouo; et s'il y n deux personnes firodiiisani le Saint- Esprit, c'est en unité do principe, el le lormo (prelles nroduisenl esl un terme d'unité; et si le Père donne son Fils au monde, il le donne comme unique à notre humanité el à son Eglise, qui est une coîiirne il est un, et qu'il ne délaissera jamais, comme il ne délaissera jamais son humanité sainte. El ainsi nous allons d'unité en unité, en la contemplation de nos mystères. El nous avons unité, même en la pluralité des personnes, parce qiu; Dieu est un, le Père est un, le Fils esl uniqiio, el le Saint-E'prit même esl unité-d'esprit el d'amour. ,\insi nous allons d'unité en unité, el le Père éternel, (|ui est un el a un Fils uniijue, n'a point à diviser ses pensées, et en s(jn Fils loul se passe en unité.
y. NOS DEVOIRS ENVERS DIEU ET ENVERS JÉSLS-CHRIST.
Louer Dieu en soi-mémc, en ses œuvres el en l'œuvre de ses œuvres, c'esl-à-dire en l'Incarnation.
Au regard de l'Incarnation, adorer ce mvslère avec les anges, s'ap[)ro|)rier ce mvsfère avec les âmes saintes, se rendre aux fins et aux eïïels de ce mystère.
Ce mystère est profond, et il le faut révérA'; il esl divin, el il le faut adorer; il esl efiicace et opérant, et il en faut porter el recevoir les fruits et les opérations. C'est un mystère liant Dieu à l'homme et l'homme à Dieu, el il se faut lier à ce mystère ; c'est un mystère séparant l'homme du péché par la grâce, et de soi-même par une grâce secrète, suf)rême el propre h ce mystère; et il se faut séjiarer de soi-mêine, et de tout ce qui nous rend subsistant en nous-mêmes, en Adam, et non en Jésus, qui est notre Adam et notre tout.
L'ange fut sanctifié en lui-même, el sciOn sa nature; mais l'homme, à présent, esl sanctifié hors de lui-môme; il est sanctifié en Jésus-Christ : Et sccundum mensuram donationis Christi. [Ephes. iv, 7.) Chaque ange est un loul, mais subordonné. Chaque liomme ne fait que partie dont Jésus esl le tout; et il ne sufiil à l'homme d'être subordonné, mais il doit être désapproprié et anéanti, et approprié à Jésus, subsistant en Jésus, enté en Jésus, vivant en Jésus, opérant en Jésus, fructifiant en Jésus : Ego sum'ûitis, vos patmites. {Joan. XV, 5.)
La vie de l'homme esl de s'abaisser el s'anéantir en soi-même, se référer à Dieu, s'unir à Jésus, vivre el 0[)érer en Jésus. Dieu est la Cm des fins, Jésus est le moyen des moyens, et le moyen qui contient et enclôt la fin.
Que je vous connaisse el me connaisse, ô Jésus ! Je me connais et considère comme un
(Mi) Cela signifie que des trois personnes «liviucs <pii le produisent leniporellement , le Père seul Teiigeiidre , el c'est son Père.
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être émané, dépendant, référé, et référé à vous, que j'adore comme princi-jte de mon être et de tout être, que je recherche comme ma fin, et la fin suprême et éternelle de toutes choses. Je m'établis en vous connue au fonds de mon être, qui n'a être et subsistence (ju'en vous
Durant le cours de ce mien être, dès son |.rincipe jusqu'à sa On, et dans l'éternité même de sa fin, je vois ce mien être subsistant, non en soi et par soi, mais en vous et par vous, qui êtes sa subsistence, comme vous êtes son origine et sa fin. Je me veux donc conformer à mon état et condition; je me veux appuyer en vous, et me joindre à vous insép rablemont, qui êtes mon appui, ma force et mon refuge ; car sans vous je ne suis point, et je ne puis être hors de vous. Jo me rends donc à vous comme à mon refu.ie;je m'appuie en vous comme en ma subsisience; je me rends dépendant de vous et de vos vouloirs, comme étant et ma conduite et ma puissance; et je vous rends, selon votre i)arole, ce sacrifice de justice; je vous rends le tribut de mon être et de ma vie, de ma dépendance et servitude, adorant vos grandeurs, vos pouvoirs, vos (pisVités et vos perfections, par mes imjicrfections, mes faiblesses et mon néant.
Je me réfère à vous et à votre louange, et en vous-même et en vos œuvres, et vous offre tous les moments et mouvements de (lion êiro, et le dernier me nent de ma vie, voulant cx])irer en vous et à vous.
^ I. DJEL, JÉSLS ET MARIE SONT VIIi ET SOURCE DE VIE.
i. La vie de Dieu, en soi-même et en ses émanations, doit être regarde'e, adorée, aimée et imitée de 7ious. — II. La vie de Jésus, en sa c^ouhle essence, a son origine en nos iniquités et dans l'amour du Père, et est toute nôtre. Elle est le principe, le modèle et la fin de la nôtre. — 111. Grandeurs et privilèges de lavie de la Vierge, toute pour Jésus et en Jésus. — IV. Nous devons nous occuper et vivre en Dieu, en Jésus, en Marie. — V. Nous ne pouvons arriver à la vraie vie quen avançant dans la mort à nous-mêmes et au péché. Abnégation de soi, porter sa croix, fuivre Jésus-Christ, sont les trol-^ éléments qui composent l'homme intérieur.
I. La vie de Dieu en soi-même doit être considérée chaque jour, estimée, adorée, iuméo et imitée en notre vie, vie d'esprit et source de toute vie, et spécialement de la vin de l'Esprit : car Dieu est Esprit, et son ôtre est sa vie. La vie de Dieu en soi-même eslvie de lumière et d'amour, vie de communication très-intime, vie d'unité et de société, vie de communication d'essence entre les personnes divines, vie de résidence intime des personnes l'une en l'autre : Ego in Pâtre et Pater in me [Joun. xiv, 11), vie de repos et de félicité, vie d'origine et d'émanation , car il y a procession en la Divinité : Efjo ex Deo processi {Joan. viir, k2); vie d'origine en unité , car le Père est le principe ^«^ deux autres personnes, et le Père et le
Fils sont un principe de la troisième. Toute vie doit être référée à cette vie.
II. La vie de Jésus est une vie nouvelle, établie depuis et par le mystère de l'Incarnation. Elle est adorable, et contient double vie, comme elle contient deux natures : la vie de la divinité en l'humanité, et la vie de l'humanité en la divinité. 0 vie source de vie, source de vie de grâce et de gloire, et source de vie de nature encore en la résurrection î vie que nous devons chaque jour regarder, adorer, aimer et imiter comme nôtre : car elle a son origine en nos iniquités, aussi bien qu'en l'amour du Père. Elle est cause de notre salut, et le modèle de notre vie : Principium creaturœ Dei, (Apoc. m, ik.)
1!I. La vie de la Vierge, vie pour Jésus el en Jésus : car elle est à Jésus avant que Jésus soit, puisqu'elle n'est vivante que pour être Mère de Jésus. Et depuis que Jésus a pris naissance on elle, elle a pris une naissance et vie nouvelle en lui ; el dès lors elle est vivante en Jésus comme Jésus est vivant en elle. Vie singulière et éminente e;i la grâce, vie solitaire par son éminence, vie de société par Jésus et en Jésus : car, en sa solitude, elle a Jésus en elle, et elle est en Jésus.
IV. Toutes ces trois vies sont admirables, et doivent être l'objet et l'occupation de notre vie, qui n'est (pi'une ombre de vie et de lumière, au regard de ces trois vies. Comme Dieu vit en soi, et cette vie de Dieu que nous adorons porte la vie des trois personnes divines l'une en l'autre, aussi Dieu nous a rendus capables de vivre en nous, et de vivre encore en autrui ; et quelquefois nous vivons plus sensiblement en autrui qu'en nous-mêmes, et cela est destructif de notre propre vie par l'imbécillité d'icelle. Vivons en Dieu, vivons en son essence, vivons en ses personnes divines, vivons en Jésus, son Fils unique, auquel est la vie, cl notre vie et lumière : Jn ipso vita erat et vita erat lux hominum {Joan. i, 4) ; vivons en celle qui a donné la vie à Jésus, c'e>t à -dire en la Vierge, qui s'a|)|)elle la vie, et est principe d'une si grande vie.
En l'univers nous contemplons la vie des plantes, des animaux et des hommes, vie étendue et diversifiée ; vie en laquelle il y a j)lusieurs raretés à observer; et une seule de ces vies-là, et d'un des plus petits animaux d'icelle, c'est-à-dire, de la mouche à miel, a occupé la vie d'un philosophe, et l'a ravi en cette occupation. Nous avons en la foi de plus grands objets de ravissements et de plus grandes vies à contempler : la vie de Dieu, de Jésus, de sa très-sainte Mère. Occupons-nous en icelles, et vivons en ces divins olijets.
V. I\Iais nous parlons de la vie, et nous sommes en élat de mort : Filii irœ, plii mortis. Nous naissons morts et séparés de la vraie vie, et nous ne pouvons ni arriver, ni asfiirer par nous-mêmes à icelle. Notre vie en la terre doit être une vie et de moit cl de vie tout ensemble; de mort au mon le
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h nous ol nu iicflié; de vie à Dieu, h Jésus el h \it N'iprj^e. Si mous sépnroiis l'usag»; do celle vie d'nvee l'usnj^o do celle morl, nous sunimes en |)t'ril de Iruuver une nouvelle mon dedans la vie, el le |ié(liù dedans la grâce, el les lénèlires dans la lumière, |tar orj^ueil, par erreur el par auiour-pr.)pre.
Joignons donc en nuire conduite intérieure el spiriluclle la vie el la niorl enseniitle, l'abaissenienl cl réièvenu'nl, l'abnégalion de nous el l'aiiioiir de Dieu. C'esl pourquoi Jésus, (|ui esl la vie el le maître «le celle vie, commonco sa catéchèse sccrèle avec Nicodémus p^ar naissance, [laroe (jue nous sommes hors de la vie, el il nous v laul naître; el il connuenco sa catéchèse |iublii|ue à ses discinit^s par abnégation, qui doil ôlre supposée a celle naissance comme la privation à la Ibrme (jui doil Cire introduite dans les clioses naturelles : Abnei/et semclipsum, et lolUit cnicem suain quotiùie, et scquacur me. [Matth. xvi, i\.) Trois élémcnls (lui com[iosonl l'homiiie intérieur el spirituel : Ahnajct, tullut, sequadtr, au lieu des quatre éléments (jui comi.o->etit l'homme extérieur cl matériel :car aussi riiomme intérieur a jilus de rapport à la Trinité, qui reluit en la divine essence et en rincarnation, que non pas l'homme extérieur el matériel, qui le soutient.
VII. DE I.A SAINTE TRINITÉ, DE l'iNCARNA" TION ACCOMPLIE EN l'hoNNELR ET A l'iMI- TATION DE LA SAINTE TRINITÉ, ET DE LA VOCATION DES CURÉTIENS A LA CONTEMPLA- TION.
Le Père éternel contomplanl l'unité de son essence, il a voulu établir une nouvelle unité d'une subsistcncc divine en plusieurs liatures, pour y rendre gloire et honneur par cet œuvre, et pour imiter en icelui celle unité divine, élernelle el ineréée. Le Père Gtcrnel |>roduisant son Fils, il lui fait deux très-grandes donations de soi-même : l'une de son essence, de sa grandeur, de sa vie en unité: car il rend cette essence, celle grandeur, celle vie, l'essence et la grandeur et la vie de son Fils ; l'autre de sa ()orïonno j)ar résidence : Pater in me esl{Joan.\i\, 11) ; el encore en communiiiuanl sa personne à son Fils en unité de [)rincipe de la production du Saint-Esprit.
Le Fils unique de Dieu conlemplanl, aimant et imitant la donation qu'il a reçue de soi-même, il s'est voulu donnera une essence créée, à une humanité descendant de l;i Vierge, el il lui a donné sa personne en unité de subsislence, el son essence par une sorte de résidence et inhabitation toute particulière.
Le Père donnant sa personne à son Fils, ( 'e>l en distinction de personnes; el le Fils donnant son essence à notre humanité, c'est avec distinction des mêmes essences.
Les Chrétiens sont dédiés el appelés par vocation, comme essentielle à la contemplation ; le Père leur donnant son Fils, qui esl son Verbe, sa pensée, sa connaissance el ^a conlem|dalion produite, ou, si voulez, qui
est la lleur et le fruit de '•a coiilem|iI.ition et de sa jiensée; il a doux sortes de vocations : l'une par inspiration, l'autre par état ; el je dis que les Chrétiens sont appelés à la conlem|)lalion, non simplement |'ar inspiratuui, mais par l'état el la condition de la manière de vie et de grûce qu'ils ont reçue au baptême; celte sorte de grûce les élevant cl liant 5 Dieu [lar Jésus-Christ, son Fils, qui est sa parole, sa pjuisée, sa conlem|»lalion. Noire vocation est notre naissanc»;; c'est ce qui nous élal)lil en l'être s|iiriluel, qui est la vraie existence. Ce qu'est la procession aux jiersonnes divines, la vocaliofi l'est aux personnes humaines. Le princi|ie tie notre naissance, et comme la matrice dans laipieile nous sommes formés, c'est le mystère de l'Incarnation, ainsi que le sein du Père et sa fécondité est le lieu oCi sont produites les personnes divines. Or, dar,s ce mystère, nous sommes tous appelés comme par élat el par essence à la contemplation, et nous devons tous tendre comme à notre dernière fin 5 la vie élernelle, fjui n'est autre chose que la parfaite conlem|»lation de Dieu el de Jésus-Christ, selon celle parole du niôuie Jésus parlant 5 son Père : Jlœc est vita œterna ut cognoscant te solum Dcum vcrum, etqnem misisli Jesum Christum. (Joan. XVII, 3.)
MU. DE LA PLÉNITUDE DE DIEL DANS LE MYS- TÈRE DE l'incarnation.
I. La grandeur, l'unité et la plénitude de Dieu nous tire à lui, nous unit avec lui, nous ahime en lui. — W. La grandeur et r unité de Dieu en ce mystère demande séparation de nous-mêmes et application à lui : mais spécialement à la personne du Verbe, à sa divinité et à son humanité. — IIL Lasainte Trinité et C [ncarnation sont leux mystères établis par la communication, iunde Tessence, l'autre de la subsistence divine ; et toutes ces deux communications portent plénitude de Dieu. — IWlly a quatre capacités différentes en Vêlre créé : de l'existence et être naturel, de la grâce, de la gloire, et de l'Etre incréé. Dieu actue et remplit chacune de ces capacités , tnais différemment. Chacune d'iccUes fait un état, un empire, un monde.
I. La théologie mysli(]ue tend à nous tirer, à nous unir, à nous abîmer en Dieu. Elle fait le premier |)ar la grandeur de Dieu, le second par son unité , le troisième par sa jjlénitude ; car lagrandeur de Dieu nous sépare de nous-mêmes et des choses créées , et nous lire en Dieu ; son unité nous reçoit et nous unit en lui, cl sa plénitude nous perd , nous anéantit el nous abîme dans l'océan immense de ses i)erl'ections, comme nous voyons que la mer perd et abîme une goutte d'eau.
IL Premièrement donc, nous devons contempler la grandeur et l'unité de Dieu eu cet œuvre de l'Incarnation, el y rendre fidèlement nos devoirs, entrant dans les usages que ces deux points requièrent de nous. Car «n ce que lagrandeur de Dieu s'abaisse jui-
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qu'à nou:^, et que son unité s'établit parmi nous, unissant notre nature humaine avec sa nature divine ; nous nous devons élever à lui, nous nous devons approcher de lui, nous nous devons appliquer à lui et non plus à rien de sensible et de créé hors de lui et de sa grâce. Ce sont nos obligations par ce mystère : et parce que le Verbe est singulièreujent appliqué à cette nouvelle nature, nous devons avoir une application singulière, 1° à la personne du Verbe ; 2° à la nature divine , qui est l'unique nature du Verbe comme Verbe, et une des natures de l'Homme-Dieu; 3° à la nature humaine, qui seule est une à Dieu et au Verbe.
m. Mais pour venir à la plénitude de Dieu en ce mystère, remarquons que la foi dislingue, adore et reconnaît en Dieu deux choses , son essence et sa subsistence ; elle distingue, adore et reconnaît aussi en ses mystères deux sortes de communications divines, lesquelles fondent et établissent les deux mystères principaux et permanents en toute éternité, que l'Eglise annonce et publie au monde, et que le ciel verra en sa lumière, adorera et aimera en son amour éternellement. Car la communication d'essence établit le mystère delà Trinité, et la communication de subsistence établit le mystère de l'Incarnation. Et comme cette essence divinement communiquée à ces deux personnes éternelles est leur grandeur et leur plénitude : ainsi cette subsistence communiquée à celle nouvelle nature et h ce nouvel homme, est la grandeur et la durée de toute la plénitude de la Divinité qui habite en lui corporellement.
IV. Il y a quatre capacités différentes en l'être créé : 1° capacité d'existence et de nature, qui est actuée de Dieu en qualité de prerïiier être, lorsqu'il tire cet être créé du chaos et du néant et qu'il le maintient et conserve en cette existence : et en qualité d'être , il est présent à toute créature et remplit sa capacité; 2° il y a capacité de grâce, qui rend Dieu comme saint, présent aux saints et aux justes en celte qualité de saint et de juste, et établit une société et une amitié parfaite entre Dieu et l'homme ; S" il y a une capacité de gloire qui rend Dieu ()réseiil à l'âme bienheureuse, et fait que la félicité divine triomphe dans sa créature : et selon cela. Dieu est présent au ciel eu une manière dont il n'est jias présent en la terre ; k° il y a capacité de l'Etre incréé , qui est le dernier cl [jIus haut degré de capacité : capacité de la subsislence divine ; et c'est (•elle 'capacité, lorsqu'elle est actuée, qui porte plénitude de Dieu ; et c'est de l'homme qu'il a plu à Dieu établir dans l'actualité incompréhensible de cette divine capacité, que sai-nl Pau! a dit : Jn ipso inhnbiiat omnis plenitudo divinitatis corporaliler. {Col. ", 9.)
Chacune de ces capacités fait un Etal , un empire , un monde de diversités. L'homme en état d'innocence, c'est-à-dire de la nature tlorissante cl entière, régnait sur tous Icsanimausel était comme le Dieu visible de
l'univers. Dieu comme saint règne dans les saints, et les fait rois en la grâce; Dieu comme heureux règne au ("lel dans les bienheureux et les fait régner en sa gloire. Quel donc sera l'état, quel l'emfiire, quel le monde de l'union hypostali(pie ? Quelle la [ilénilude, quelle la |)uissame, quelle la diversité dont sera orné et enrichi cet Etat, cet empire, ce monde? Il est accomjîâgné et orné de toute la plénitutle de la divinité ; sa puissance est la puissance suprême du Fils unique de Dieu, et c'est un monde qui enclôt une variété infinie de communications divines.
IX. E.\ LA FÊTE DE L'aNNONCIATIOX
\. Il y a trois effets singuliers de la trêssainte Trinité en ce miistère : la grâce donnée à saint Gabriel pour l'annoncer, la grâce de mère de Dieu de la Vierge, et la grâce d'union à la personne du Verbe conférée à son hu!) anité. Il y a trois parties principales en la vie de la Vierge : sa conception, son annoncialion et son assomption; et cest la seconde gui est le fondement et la source de la grandeur des deux autre». — II. Ce jour de l'Annonciation est le pre^ mier jour de la vie de Dieu sur la terre, et le commencement du mystère qui durera éternellement.— lU. Les souffrances du Fils de Dieu ont commencé dès le moment de l'Incarnation, et la Vierge a commencé aussitôt d'avoir part à sa croix qu'à sa grâce. Différence entre la grâce d'Adam et la grâce de l'Incarnation.
I. Il y a trois grands efiFets que la sainte Trinité à opérés en ce mystère, que nous devons beaucoup honorer. Le premier est la grâce que la très-sainte Trinité a communiquée à saint Gabriel pour un si grand office, pour un si grand ambassade, car nous ne devons pas simplement regarder saint Gabriel selon sa grâce personnelle qui lui convient comme à l'un des premiers anges, mais selon la nouvelle grâce ; grâce excellente et sublime qu'il a reçue de Dieu, étant dé|mté pour annoncer un si grand mystère ; car Dieu donne grâce conformément à l'oiTice. Le second est la grâce que la très-sainte Trinité h opérée en la trèssainte Vierge, l'élevant à celle grande dighité de Mère de Dieu ; grâce qui est la plus grande, comme sa dignité est la pjus haute. La vie de la Vierge peut être divisée en trois parties principales : la {)remière est depuis sa conception jusqu'à l'annonciation, durant lequel temps la sainte Vierge a été toujours augmentant les grâces qu'elle avait reçues en si grande abondance, opérant toujours selon toute l'étendue de sa grâce , et ainsi produisant continuellement en elle nouvelle grâce. La seconde, depuis l'annonciation et le moment de l'incarnation jusqu'à l'ascension de Notre-Seigneur. La troisième , depuis l'ascension de Notre- Seigneur jusqu'à son assomption, en laquelle elle a reçu la consommation de ses grâces.
Or de ces trois, la seconde, qui comprend
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son el.it.s.'i ^1.1(0 ol ^a vie (]c M6ro de Dieu, «•si le rotnloniLMit el l'origine dos autres; ( ,ir sa coiu-opUnn niômo cl sa naissance y onl ramiort et j roportion, el elle naît pour Ctre Ml ro (le Dieu ; el «lès sa naissance elle esl |triviU''^iée el ornce de grflco ((tinnic celle que Dieu h choisie élcrnellein<'nl pour la rendre mère el digne nièie de son Fils dans les leni[>s, cl c'est celle si grande giAc(^ <|ui commence cl eslélahlie dans celle bolennilé de rAnnoncialion de la \ iergo, et qui est un des principaux j'oiiils cpn' [)ous y devons hon(>rer. I.e troisième elfcl e l la giflce (jue la même Irès-saiiile Trinité h o\ érée dans riiumanil(^ du Verbe, en l'union étroite el personnelle d'icello h Dieu par ce mystère ; grûci' (juc nous ilevons plutôt adorer par uti )iuml)le silence, rpie d'en dire peu et comme la profaner par des paroles cl des j)ensées si basses.
II. Nous y remarquerons seulement deux choses parmi toutes celles que nous ignorons : Tune au regard du \'erlie, l'autre au regard de la >'iergc. I.a première est que ce jour de l'Annoncialion est le premier jour de la vie lie Dieu sur la lerre.etdans une ()ortion de noire nature choisie cl [uéparéo dans les il ès-pures entrailles de Marie, sa mère, cl que c'est un mystère perm ment, el qui a commencé pour durer toujours. Les autres mystères sont passagers, et sont liés h des actions qui passent, comme la Nativité, la Passion, la Résurrection, l'Ascension, etc., mais l'Incarnation est un étal permanent, et permanent dans l'élernilé. Sans cesse Dieu fait don de son Fils à l'homme ; sans cesse ce Fils qui esl le don de Dieu, donum Dci Uoan. IV, 10), se donne lui-même à notre humanité; sans cosse le Père éternel engendre son Fils dans une nouvelle nature, et le Fils procède sans cesse de lui juir celte iiouvelle^généralion, comme son Fils e! son vassal lo'ut enseud>le ; et en cela consiste le mystère de l'Incaination, lequel partant est un mystère permanent, et non une action passagère. Kl en l'honneur île la stabilité et duiée constante de ce njystère, nous devons beaucoup demander h Dieu qu'il nous y donne dévotion permanente et solide, et si solide qu'elle ne puisse être ébranlée par l'airecliou des choses qui passent.
111. La seconde chose que nous devons honorer en ce mystère, esl la {»art que la très-sainte Vierge a commencé d'avoir dès ce moment aux peines et aux souffrances de son Fils, à proportion de l'amour qu'elle lui [)orle , el de la grâce incomj.arable qu'elle reçoit «le lui. T.e que pour mieux entendre, *il faut savoir : l" que, combien que les plus grandes soulTrances «le Jésus- Christ aient été réservées aux derniers temps de sa vie sur la terre, il n'y a point été sans soutTrir, et dès aussil«5t qu'il eut une nature passible il couuiîen«;a à pâtir: ce i[ue croira aisément quiconque considérera «jue dès lors il connut clairement la grandeur de Dieu, et la grandeur de l'oti'ense de Dieu dont il était chargé comme répondant ; el que cette double connaissanc»? se rencontra
«lans l'excès de son zèle, qui lui rendait sensible , et inlinimiMit sensible , tout c«j (|ui inléresso l'honneur de son Père; 2° (jue la >'iergo comruença dès lors à être conforme h son Fil>, el d'avoir port à ses souffrances s(d«»n la mesure et la part iju'elle avait en la grâce el sainteté «le ce piemicr mystère; .'J' «pie la grâce «le l'Incarnation est bien dillérenle de«;ello d'A«lam, grâce de douc^eur el de repos, pour îiianjuc (Je «iu(»i aussi fut-il nus en un paradis terreslr«î; mais «pjc cornuu; l'Incaination s'accomj lit I ar le dénûiuenl (ju'il faut «|uo l'humanité porte de sa subsistencc propre et natuielle, subsislence «jui lui est si intime, «{uc «:'est une mémo «hose ; el qu'en outre la croix a été présentée à ce nouvel homme dès ce prenuer instant, el qu'il l'a acceptée, el s'en est «hargé; et qu'ainsi la grâce ijui api artient à' l'incarnalion, est une grâce de dénûmenl cl de croix, une grâce d'arrachement el d'anéantissement à soiniôme, nue grâ'.e qui divise l'âme d'avec l'espril; et que connue la \ ierge a eu plus de jiart en « elle giâce que tous les saints ensemble, elle a aussi («lus soulfert rjue tous les martyrs el tous les autres saints ensemble, et <|u'elle a C()nmiencé dès lors, comme son lils, |)ar le privilège delà liaison liès-élroite et singulière qu'elle a avec lui.
X. DES QUATRE DEMEURES DU VERBE I.NCARNB AVANT qu'il paraisse AU MONDE, ET LOBLI- GATION DES CHRÉTIENS DIIONOUER CE MYS- TÈRE.
En l'Incarnation, avant qu'elle paraisse au monde par la naissance du Verbe éternel en la terre et par la manifestation de? anges, il y a quatre secrets oii elle est cachée, et où nous la devons adorer. Premièrement, au sein du Père,oiJ elle est conclue de toute éternité. Secondement, au ciel, oi^ elle esl exposée aux anges. Troisièmement, au cabinet de Nazareth, où elle est proposée à Marie, et inconnue à tous les mortels, ce secret se passant en la terre entre Marie el Gabriel seuls. Kl oiifm au sein de la Vierge, où elle est accomplie cl inconnue môme à Joseph {).ir l'espace de [dusieurs mois, et an monde par neuf mois, jusqu'à ce que les anges et les rois la pul)iienl.
Au sein du Père elle est cachée et enclose en sa lalernité et en sa génération éternelle ; car engendrant son Fils par cette même génération, «jui est nécessairement opérée, le Père éternel s'appliijue volontairement à la mission de ce même Fils en la terre, par le mystère de l'Incarnation. O j)remier, ô divin,"ô éternel principe de llncarnalion ! Le Père éternel, engendrant son Fils par celte même génération par laquelle il l'engendre en lui-même, le destine à l'union personnelle avec notre humanité. Adorons le Père engendrant el donnant son Fils au monde, el le donnant par la même puissance et action par laquelle il l'engendre, ipioique volontaireiucnt et non néccssaireuioiil ajq'li«iuée 5 celle donation.
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lieiherclions el adorons celte Incarnalion dans le même Verbe éternel, recevant de son Père et son essence et sa sajiienee et son vouloir, par lequel il veut comme lui et avec lui se donner soi-même au monde et à l'homme (113).
Il y a quatre semaines enl'Avent: chacune d'icelles peut être dédiée et employée à rechercher et adorer ce mystère en ces quatre demeures, le sein du Père, le ciel, le cabinet et oratoire de INazareth, et le sein de la Vierge.
En la première demeure, remarquez qu'en ['honneur de la communication de la divine essence aux personnes divines , il se fait une communication d'une personne divine à une essence créée, et que le Fils, qui reçoit le premier cette communication en la Trinité, a voulu être celui qui rendît hommage à cette communication divine et éternelle, par la communication de sa divinité à la nature humaine.
En la deuxième demeure, remarquez que la première manifestation de ce mystère se fait au ciel, car aussi est-ce un mystère céleste, et le ciel le doit contenir une éternité; le choix de l'homuie et le délaissement de la nature angélique en la communication (le cette ineffable dignité : Non cnitn angelos cpprehendit [Hcbr. ii, 16) ; la soumission (le i'ange à l'Homme-Dieu, et l'honneur des anges envers les hommes en suite de ce mystère ; la souveraineté , autorité et iiilluence de l'Honunc-Dieu sur les anges et les hommes; la commission de cette manilestation à la terre et à la Vierge, donnée à l'ange Gabriel, et sa dignité en suite de cette fonction, et son ap[iartenance à Jésus et à Marie.
Si un jour en la semaine est donné de Dieu, pour honorer l'émanation des créa-' lures hors do sa divine essence, par l'existence aduelle qu'il lui a i)lu leur donner en elles-mêmes ; un mois en l'année est bien justement dédié à célébrer la mémoire de l'Incarnation, pour laauelle il semble que ce monde ait été ciéé.
C'est l'œuvre do la Trinité proprement, chacune des [)ersonnes divines y ayant jjart, non-seulement [iar allribution/niais encore par a|iplication et appro[)rialiûn de leui-s propriétés j>ersonnelles. Car le Père envoie son Fils, et le donne 5 celte nature humaine ; et Cftte mission et donation est tellement [)ropre au Père, (ju'clle ne convient qu'à lui, comme il ne convient qu'à lui d'engendrer son Fils. Le Fils donne sa personne et subsistence à cette nature, ce (jui ne convient qu'à lui ; sa personne seule étant unie à la nature humaine. Et le Saint- Esprit est envoyé par le Père et le Fils à celle nature, j)0ur la sanctifier , la former et Jtréparer à l'union du Verbe : Spiritus sanctus supervenict in te. {Luc. i, 35.)
XI. DE TROIS SÉJOl RS DE 3ÉSLS, AU SEIN DS SON PÈRE, AL SEIN DE SA MÈRE, AU SEIN OU
AUTEL DE l'Église.
1. Comme le Fils est le milieu entre le Père et le Saint-Esprit , il o voulu être le milieu entre Dieu et tes hommes. Nos devoirs envers le Fils de Dieu en ce sien vouloir. Le Fils de Dieu est vie, et vie divine en plusieurs manières. Le Fils de Dieu est le don du Père, et les raretés, propriétés et effets admirables de ce don. — II. Le Fils de Dieu au sein de la ] ierr/e, réfère son Incarnation au salut des homtnes. Et se pouvant accomplir en plusiexirs autres manières qui sont ici pesées, il a choisi la plus pénible de toutes.
I. Il y a trois étals de Jésus dignes de singulière et journalière considération : au sein du Père comme Fils de Dieu, Dieu do Dieu, consul)siantiel et égal à son Père ; au sein de la Vierge comme Qls de l'homme, homme et Dieu tout ensemble, médiateur do Dieu et des hommes; au sein de l'Fglise, qui est son centre et son autel, comme agneau de Dieu et hostie de lou.mge et de propitiation qu'elle présente au Père éternel : de louange en la terre et au ciel, en l'Eglise et au Calvaire; de propitiation au Calvaire, mais applicpiée à l'Eglise, et communiquée selon la plénitude de tous ses effets au ciel et en la terre, selon l'économie et dispensation divine.
Ces trois états portent trois sortes de vies et de pensées bien différentes. Le premier est fondé en la nécessité absolue de l'Eire divin, infiniment et intimement communicalif de soi-même dans soi-même, dont l'essence absolue requiert de subsister en trois personnes distinctes, le Père , le Fils engendré par le Père, et le Saint-Ksprit émané du Père et du Fils.
Ce Fils est conjoint avec son Père en unité d'essence et en unité de principe, o[)érant et produisant le Saint-Esftril. Comme il tient le milieu entre le Père et le Saint-Esprit, il a voulu être le milieu entre Dieu et l'homme, et être le médiateur de Dieu et des hommes. Il est le Fils unique, mais il ne veut pas être unique et seul; il veut s'associer plusieurs frères, et êlre le premier-né entre plusieurs.il est unique par naissance, mais il ne veut pas être seul et unique par amour; et ainsi il se donne à la nature humaine, et prend naissance entre les hon)mcs.
11 le nous faut adorer comme Fils, et Fils unique de Dieu, nous liant à son Père : Sade tas nosira sit cum Paire et F'ilio ejus Jesu Christo {I Joan. i, 3); et, au lieu que le péché nous a séparés de Dieu, nous réunir 5 Dieu, nous unir au Père éternel par son Fils, qui est le centre de l'unité que l'honuue doit avoir avec Dieu, et j)ar lui allerau Père, cl porter l'effet de celte grande parole . Yclo, Pater, ut ubi sum ego, et illi sint mecum. {Joan. XVII, 2k.)
(U5) Le Fils (le Dieu reçoit éternellement de son Père et sou essence el la volonté de se faire nonunc.
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Il nous faiil ndlic'Mor h lui, conuiio adliL'ivnil «u l*rio ; il nous faul émaner do lui, <ô.\)mo éuiananl d»^ son l'rio; cl il nous faul recevoir son us) lil, connue élaiil c(dui qui le produit avec le l'ère, cl (jui a le pouvoir (le le donner, et l'enToyer de par K; l'ère ; et nous devons nous unir au l'ère éiern<d par son Fils. Le Fils est la vie, el adhérei- h ce Fils, c'esi adhérer h la vie; vie divine, vie élernelle, vie source de vie, vie orij^inée el origini' de vie; originée du l'ère, origine tiu Sainl-Fspril.
Nous devons recevoir Jésus cotn.iic un don <lu Père, el regardant celui (|ui le tious doniu', vt)ir cpi'il e>l le Fils unitpie du Père, el (pi'il esl au sein du l'ère, (ju'il esl inséparable du sein du l'ère, connue un don d'amour; car le l'ère le donne |»ar amour; dtin ilu l'ère, don d'amour, don d'une chose émanant d-u Père, et demeuranl au Père; don d'une chose égale au Père, el d'une môme es encc avec le Père ; don d'une clio-e unit|ue au Père; don qui abaisse, qui répand , qui épui>c , qui ahandornie , (pii ai.éantil en une certaine manière la cliosc donnée, pour le bien el l'usage de celui h qui il e>l donné ; tlon pour j(juir cl user selon la [dénilude de l'excès de notre indigence et de nos besoins.
II Ausein de la\'iorge,nous adorons !e^'erl)e éternel comme Fils de l'homme en sa naissance humaine, comme Homme-Dieu en ses deux natures conjointes en unité de substance, et comme médiateur en son élat et oflice , ayant voulu référer son mystère de l'Incarnation h l'iîsage et exercice de la médi.ition du genre humain.
Il est Fils de Dieu par la nécessité, la divinité et l'éternité de sa naissance; \1 pouvait n'être ni homme , ni lils de l'honmie, mais il a voulu ètro et l'un et l'autre, pour le salui des hommes. Il pouvait être homme et (ils de l'homme, sans Atrc le médiateur des hommes, étant simplement le Dieu et Souverain dos hommes ; mais sa bonté, son amour, et le vouloir de son Père, le portent h acconi|)lir celte médiation. Il pouvait être mé lialeur sans croix et sans soulfraiices ; médiateur sans être ré-lempteur, sans mort et sans soutl'rances; médiateur jiar puissance et non par échange; rédempteur |)ar un |!rix spirituel, et non corporel , de louange, et non de souffrance ; un prix intérieur, el non extérieur ; par actions de l'àme, el non par souffiances du corps; par souffrance, et non jor mort ; par émanation de sa vie, et non j)ar le fonds el la substance de sa vie projire. Mais il a voulu employer l'âme et le cor;. s, la vie et la mort, les actions cl les soutlranoes, le fonds el le revenu, le sort princqial et les arrérages , tout ce qu'il esl, tout ce qu'il a, tout ce qu'il fait, tout ce qu'il |)orle, donnant tout pour avoir tout, et nous offrir tout au Père éternel. En l'aiiiel de l'Eglise, nous l'adorons et l'avons connue agneau ou victime (lU).
(II!) Ce liistoiirs n'csl |>.is acl'.Cvé, mais ce qui manque peut ènc supp'O'' par ce que lauicur
\uiT.\iNK i:t des tuois demeures.
\II. UK l.\ SAM\UrrAINK, I r DKSTnOIS DEMI.i;-
iiis lu; jisi s : i > diki son I'^:hi:, kn notke ni MAMii:, i:> i.a choix.
Aux religieuses Carmélites de Salins.
I. La grAcede Jésus-ChrislNolrc-Seignenr soil avec vous |»our jamais. Les choses les jdus basses tie la terre ont leur rajiport h Dieu, cl nous devons contem|iler les excellences et perfections adorables de son être divin, en la vue el en l'expérience de la bassesse el petitesse de notre condition misérable; nous devons ressembler h ceux qui, en baissant leur vue sur l'Océan, y voient le ci(d et les étoiles (pii reluisent en ce cristal poli, comme en un beau miroir dans lequel ces astres lumineux iiupriment leur beauté , leur mouvement et leur lumière Ainsi en la terre nous deums voir le ciel. Dieu en nous, el le Créateur dedans les créatures ; car aussi les a-t-il faites comme autant de miroirs (lui nous représsntcnl ses grandeurs admirables, et comme autant de moyens qui nous conduisent à lui. lùi celte pensée, je pre ds plaisir de voir le Fils de Dieu as>is aui)rès le puits de Jacob, et contemplant en celle eau morle l'eau vive du Saint-Esprit; mèine je vois qu'il rend cai-able de la ha'.itesse de ses pensées une pauvre Samaritaine, laquelle il instruit et élève de la terreau ciel,tlu péché h la grâce, et do ce bas exercice, comme de celui de tirer de l'eau d'un puits, a;ix jdus hauts mystères du salut. Mystères (achés lors aux plus grands et aux plus savants de ce mémo siècle, et réservés à celle humble et vile pécheresse, humble vraiment en sa condition, puisqu'elle va ellc-niôme puiser de l'eau, et si loin, pour sa nécessité ; mais plus humble encore en sa dis|)usition, puisqu'elle porte si doucement, si utilement et si patiemment la manifeslali(ui de son péché; humble vraiment et heureuse en l'élection que Dieu fait d'elle, nonob^nani la bassesse de sa condition, et la viliié de son péché; humble et heureuse encore, en ce prompt et grand usage qu'elle f;nt de la grAcc qu'elle a heureusement rencontrée sans y penser, en ce puits de Jacob. Tout semble fortuit, mais tout est heureux el ordonné de Dieu en cette histoire; heureux voyage, heureuse lassitude, el heureux repos de Jésus en cette campagne de Samarie, puisqu'il donne un nouveau repos à Jésus en cette âme ; heureux moment h cette femme indigente d'un peu d'eau, puisque ce moment et celte nécessité lui fait trouver Je Uoi du tera[)S et de l'éternité, cl la vive source de l'eau qui abreuve le ciel et la terre. Dieu choisit el attend cette pauvre âme sans qu'elle y pense, sans (lu'elle y contribue, et la choisit pour lui déclarer les secrets du ciel, le salut de la terre, et la faire aj^ôlre de sa ville, qui a appris d'elle ce que Jérusalem n'a pu ap|)rendre de la b.)uche du Fils de Dicu même ; et ce uni est romariiua-
(lii lie Jésus en l"é;al lU' victime au saint S.«erc-
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ble, celle ville de Samarie a appris de celte femme ce que les douze apôtres envoyés en celle même ville ne lui ont point ap[)ris, comme si Je Fils de Dieu avait suspendu l'usage de leur apostolat pour le conférer h celle vile pécheresse et très-heureuse pénitente.
2. Mais ce discours nous tirerait trop loin de notre sujet ; je n'y veux remarquer pour le présent que l'art le soin, la bonté, l'industrie et l'abaissement de la sapience incarnée à traiter avec la Samaritaine, et à conduire celte simple et })auvre femme, de celte eau morte et terrestre , à l'eau vive et céleste du Saint-Esprit; et adorant ses pas et ses voies, je veux à son exemple j)rendre occasion du sujet dont vous m'écrivez, pour m'élever aussi , et vous élever à des pensées plus hautes et j)lus divines que «elles dont vous traitez. Vous me parlez du choix que vous avez à faire d'une demeure en votre ville de Salims , entre plusieurs lieux qui s'offrent; et votre proposition m'élève aux demeures éternelles, que le Fils tle Dieu nous a préparées en son paradis, en soi-même, en son Père.
Trois demeures distinctes, et toutes trois très-hautes et très-salutaires, et bien dignes de l'amour, de la sapience et de la grandeur de Jésus, qui nous les acquiert et nous y appelle. Mais je m'avance encore plus ouUe , je prends un vol plus haut , et j'entre dans la pensée de la demeure adora- Lie de l'Eternel en l'Eternel; car le Fils éternel de Dieu est en son Père éternel , et ce qui est remarquable, lorsqu'il va j)rendre sa demeure en la croix, au sépulcre, au Calvaire, il parle à ses apôtres de celte grande et admirable demeure, et leur apprend comme il est en son Père, et son Père est en lui. C'est lorsqu'il fait à saint Philippe au cénacle de Sion, cette sainte reproche: Il y a si longtemj)S que je suis avec vous, ne savez-vous pas que je suis en mon Père ce que mon Père est en moi ? Séjour digne et du Père et du Fils, séjour bien différent de celui que nos péchés lui vont donner, qui l'attachent à une croix, le logent en un Calvaire, et le mettent jusque dans la poussière de la terre, c'esl-à-dire ausé()ulcre, dont il se i)laint humblement, pitoyao.ement ei amoureusement à Dieu son Père, au psaume XXI (vers. 16), de ses douleurs et de sa croix, lorsqu'il lui dit : In pulverem morlis deduxisti me; car en ce texte le Fils parle au Père, et c'est le vouloir de son Père, et l'amour et obéissance que son Fils lui rend, qui réduisent ce même Fils à la mort, et au lieu de la mort, qui est le sépulcre, comme il le déclare à ses apôtres en sortant du cénacle de Sion pour aller à la croix: Ut cognoscot mundus quia dilir/o Patrcm, et sicut mandatum dédit 7nihi Pater, sic facio; surgite, camus hinc. {Joan. xiv, 3t.} O amour du Fils envers le Père, que tu es aimable et adorable 1 O commandement du Père envers le Fils, et un tel Fils, que tu es rigoureux et digne d'étonnement 1 O obéissance du Fils envers le Père, que tu es exacte et
salutaire, aimable et adorable tout ensemble! Mais rentrons en nos demeures du Fils au Père, et du Père en son Fils. Ce sont les demeures que je désire que vous contempliez, vous et vos sœurs , dans le séjour et et la demeure que vous cherchez en la terre; ce sont les demeures dont je désire ae vous parler avant de vous répondre sur la aeraeure dont vous m'écrivez, et avant de résoudre les peri)lexilés que vous avez sur les diverses demeures qui vous sont offertes. 3. Ces demeures dont ces bonnes dames vous [tarlent sont de la terre, encore que vous ne deviez les choisir et acce|)ter que pour le ciel. Ce sont demeures en la terre et de la terre, et elles nous ressemblent. Nous sommes de boue et de fange , et elles sont de boue et fange aussi, dontdisait Job (iv, 191: Qui haditant domos luteas. Mais ces demeures dont je vous parle sont célestes, sont plus que célestes, sont divines comme étant la demeure sacrée et adorable d'une personne divine et éternelle, en une autre personne divine et éternelle, par un mystère profond et sacré , que la théologie né peut bonnement nommer. A celle haute, suprême et divine demeure, qui ne regarde que la divinité, dignité et éternité des personnes divines, j'y ai ajouté une autre sorte de aemeure bien dispro|)Orlionnée , et bien étrange à ia vérité, mais aussi elle nous regarde, et a son origine de nous. Carlo Fils unique de Dieu est en son Père par soi-même, c'est-à-dire par sa naissance et })ar son essence proi)re, et il est en la croix par nos péchés. Ces deux demeures de Jésus-Christ Noire-Seigneur sont bien différentes, mais toutefois elles sont toutes deux vraies demeures de Jésus ; l'une lui convient par sa nature, qui le loge et l'établit en son Père éternel ; l'autre jui convient par son amour, qui le .oge en la croix ei au Calvaire, pour nous loger au ciel, et lui donne la mort pour nous donner la vie, et pour donner la mort à nos péchés. Plus je contemple Jésus, plus je vois de demeures sacrées en lui. Je ne [)arle pas ici de la demeure que nous devons avoir en ses plaies et en son côté ])crcé . en son cœur ouvert et navré : je comprends tout cela en un mot, quand je parle de la demeure de Jésus en la croix. Car vous savez assez que vous devez être à lui et avec lui, que votre demeurel principale en la terre doit être à ses pieds, en sa croix, en ses plaies. Je parle à des âmes intelligentes, et occupées continullement en ses mystères, qui entendent à demi-mot, et comprennent sans étendue de paroles. Je laisse donc cette sorte de demeure, qui vous est assez connue et familière, pour vous parler, non de votre demeure en Jésus, mais d'une sorte de demeure de Jésus même, c'est-à-dire de Jésus en lui-même. Car en Jésus-Christ Notre- Seigneur, c'est-à-dire dans ce divin et admirable composé dans la diversité de ses natures , il y a une sorte de résidence et demeure, que je ne dois pas omettre , et c'est l'amour de son Père et le désir de no-
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lie s.'ilul (jui nfsil celle nouvelle et «lésorm.'iis l'IciiM'Ilo (IciiK'iire de, la diviiiilû en riimii.iMili'! tic Ju-)U.s, et de cette liiminiiilû en la divinité. Si nous [unnons (omparor choses .si grandes î\ tlio>es si basses, nous pouvons (lire en cerlnine faron (jue, par ce nivslùre, Dieu est en ^v\. lioninie (lui s'a|ipell(! Jé»us, el cel lionnne (ipii e^l le cliel' et le sn'ul des lioinnies) est en Dieu, el esl en Dieu en plusieurs manières, (jui seraient Innj^ues ?» déduire. .Mais, entre autres manières. Dieu esl en lui, el il est en Dieu , ronune rAinc est au corjis, el lo corps oi en l'Ame. Je ilis (pie le coips esl en l'ilme, aussi l)ien ipie Ifliiie estau«'orps : et je le dis selon divers respects el diverses lumières que Dieu a donnés au\ deuxplusgrandes écol«'S (lu pa-^anisme. c'esi-à-dire h celled'Aristoie el h celle de IMalon; el aussi selon divers sens et respects, cet homme est en Dieu, et Dieu esi en cet homme par une manière si haute, si puissante cl si ellicace, (pie Dieu est homme, et Thommo est Dieu. .Mais je ne veu\ entrer en léclaircissemenl de celte vériti-, je veux demeurer avec vous en la simplicité de la foi, qui nous apprend que Jésus est Dieu et homme tout ensemijle ; (jue la divinité repose en celte humanité sacrée , et y rejiose, ce dit saint l*aul, ( orporellemetit,'c'esi-à-dire, solidement, réellement, subslanliellement, et comme en son propre cor[)S , et que ce corps, cette âme, cette humanité , a être, subsislence el rc()Os en cette divinité; ne S'ibsistant {)0ur jamais que dans l'êlre incréé, el ayant une sorte de liaison et de repos, résidence et demeure en Dieu, (jui ne se retrouve et ne se retrouvera jamais en pas une des autres choses créées. Ce qui adore d'une adoration nouvelle , suprême et émincnte, 'a deineure éternelle du Père au Fils, et du Fils en son Père.
4. Contemplons, adorons, admirons ces trois sortes de demeures, du Fils auPère,de la nature divine en la nature humaine de Jésus en la croix. Ces diverses demeures sont admirablesel très-ditrérenles;et elles ontaussi leurs sources bien dillérentes: celle du Père au Fils el du Fils au Père a son état et son origine dans le mystère de la Trinité; celle de la divinité en l'humanité et de l'humanilé en la divinité a son fondement, son principe, son établissement dans le mystère de l'Incarnation ; celle de Jésus en'la croix vient de la qualité d'agneau el d'hostie pour le j^enre liumain, et accomiilit le mystère de la Passion. La première vient de la grandeur de l'être de Dieu et de la toute-puissance du Père éternel, fécond et produisant :jon Fils dedans soi-môme. La seconde vient de la graiuleurde son amour, donnant ce Fils unique au monde et à la nature humaine : amour faisant que le Fils de Dieu esl Fils de Ihomrae; amour puissant, fécond et produisant des enfants à Dieu dans son Eglise, el produisant h Dieu des enfants de Dieu , en l'honneur du Fils unique de Dieu et de sa filiation propre el éternelle. Car c'est en l'honneur d'icelle que le Verbe incarné
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dnlUnolii» poleilatem filios Dei fieti(Joan. I, 1-ij, et nous a cj^nféré cet être et (pialité admirable d'être enfanta de Dieu. La troisième vient de la grandeur de nos péchés, grandeur |terni<ieuse el abominable, grandeur d'une efli'ace ruinante cl mortelle, gramleur pui>sante el efliiVK e h donne.'- la mort, non-seulement h l'Iioinme, mais à l'homme-Dieu iiM'^me: grandeur anéantissant, non-S(îulemeiil les pécheurs, mais Dieu même en certaine manière, le(pjel sélant fait homme, lorsnu'il veut anéantir le péché , se lait pé( hé lui-même; el hostie pour le péché selon son ap(jlre , sujet , captif, el comme esclave sous la puissance des ténèbres, comme il dit lui-même. Voilà trois origines bien ditférenles, qui fondent trois mystères bien dill'érents aussi: le m.vst(^re de la Croix, l'Incarnation et la Trinité ; trois mystères en la contemplation desquels nous devons ôire incessamment occupés, et nous ne devons avf^ir aucune sorte de demeure en la terre (juc pour contempler ces demeures el ces mystères. A cet ellel, les demeures qui nous sont les |ilus propres en celle vie mortelle , ce sont; celles (pli nous peuvent le plus disposera la contemplation des saintes demeures du Fils de Dieu dans le sein de son Père , ie Jésus en la ( roix , et de Dieu moine dans notre humanité. C'est ce qui me fait incliner 5 vos pensées et au choix que vous pro- |)osez de ce lieu plus humble, [dus pauvro et plus retiré, et par conséquent [dus propre au silence, à la solitude el à la pauvreté que vous professez. Je loue le zèle de cette bonne ûincqui vous en veut divertir, mais j'approuve les pensées et les sentiments que vous me mandez, si ce n'est que l'air peu sain et salutaire empêchât cette demeure, à quoi je vous prie d'avoir égard, cl j)rendre l'avis de l'un des f)rincipaux et plus religieux médecins de la ville. Je prie Dieu vous conduire en ce choix, et en toutes les actions de votre vie, que je vous prie d'offrir à Jésus et à sa très-sainte Mère, comme chose qui est à eux el qui leur appartient par tant de titres, que vous seriez autant coupables de manquer à vos devoirs envers le Fils de Dieu et à sa très-sainte Mère, comme vous êtes heureuses de n'avoir aucun soin que de les accomplir.
XIII. LA SOLVERAINETÉ DE DIEL ET DE JÉSLS- CURIST PAR LE MYSTÈRE DE l"iNCAR>ATION.
Le Père éternel, avnnt le mystère de l'Incarnation , a pouvoir sur le néant, sur l'être de la nature, sur l'être de la grâce. l — II. Mais parce mystère il est tout ensenx'l ble le Père et le souverain de son Fils , et^ In paternité divine ert en quelque façon accomplie par l'incarnation du \erOe , qui joint ta dépendance à l'émanation. — ill. Le plus digne empire de Jésus-Christ n'est ni sur les corps, ni sur les âmes, ni sur les anges, mais sur soi-même, et consiste au pouvoir de suspendre les én.anations de la Divinité et de son âme glorieuse sur son propre corps.
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1. Le plus digne empire du Père éternel est celui qu'il a acquis au jour de rincarnalion ou nativité, eiiii>ire paternel , mais empire sur son Fils Homme-Dieu. Il avait aufiaravant empire 5ur le néant; mais qu'est-ce quu le néant? H avait empire sur l'être créé; mais qu'est-ce que l'être créé: être de nature, être lini et limité, être (|ue môme l'homme doit renoncer? Il avait cm|)ire sur la grâce: être noble et grand à la vérité, mais non suflisant r.our rem[.lir sa domination divine , domination infime et infiniment digne de commander et de régir, et qui mérite aussi un sujet intiniraent digne d'être commandé et régi. Notez ces trois em|)ires de la Divinité : empire sur le néant, auquel il commande comme h ce qui est : Vocat ea quœ non sunt, tanquam caquœ sunt. (Rom. IV, 17.) La lumière est encore dans le néant, il veut qu'elle soit faite, il dit : Fiat lux , et au même moment elle est f lite et passe du néant à l'être , Et fada est lux. {Gen. i, 3.) Empire sur l'être créé dans toute l'étendue de la nature, dont il dispose comme il lui plaît. Empire sur la grâce, qui dépend absolument de son bon plaisir, en son commencement, en son progrès et en sa consonmiation. El remarquez qu'en tout cela il n'y a rien qui égale sa souveraineté., ni où elïe soit dignement eaq»loyée.
11.11 est Père de son Fils dans l'éternité, mais il n'en est pas le Dieu ni le souverain ; l'émanation éternelle que le Fils a du Père étant sans dépendance , ce qui est nécessaire [;our fonder la relation du souverain au sujet et du sujet au souverain. 11 est souverain et non Père dans la création, parce qu'elle s'accomplit par dépendance et non par la voie d'émanation, qui serait nécessaire i)Our foncier une paternité. Mais en ce mystère, il est Père et souverain tout ensemble. C'est ] ourquoi j'a|)pelle le pouvoir du Père sur co nouveau chef-d'œuvre e//ijj/re paternel , parce que la déi)endance y est jointe à lémanation, et celui qui procède et est engendré comme fils et égal dépend du pouvoir de son Père comme sujet et vassal. Et en ceci est le plus grand empire du Père, puisqu'il commande à un Fils qui lui est consubstantiel, c'est-à-dire, à un autre luimôme. La paternité de la terre joint l'émanation h l'autorité, et l'enfa-nt qui est de la substance du [)ère dépend comme sujet de son père, et le père a puissance sur lui et droit de lui commander; et voilà que ,1a paternité du ciel, où il y avait émanation s;;ns autorité, s'accomplit en quelque façon par ce grand mystère, où l'autorité est jointe à l'émanation , et [)ar lequel Jésus-Christ est tout ensemble le fils et le vassal de sou Père.
m. Semblablement le plus digne empire de cet Homme-Dieu, Jésus-Christ Notre- Seigneur, n'est pas celui qu'il a sur la poussière et la cendre par le i)Ouvoir qui lui est donné de ressusciter les morts ; n'est pas celui qu'il a demandé et qu'il a obtenu de son Père au moment de rincarnation sur toutes les nations d(î l'univers (Psal. n,
7-9); n'est pas celui qu'il a sur les anges mêtue.s (jui vinrent fondre à ses pieds dès aussitôt (ju'il fut venu au monde , le Père éternel leur ayant commandé dès lors et sans différer plus longtemps de lui rendre hommage : Adùi'ent cuni omnes angeli Dei Jlebr. 1.6); mais c'est l'empire qu'il a sur soimême, un sujet divin, et sur ses émanations, avec pouvoir de les réprimer et suspendre, et empêchant effectivement que, la divinité étant unie à son corfis , et ce corps étant animé d'une âme revêtue de la gloire, et de la gloire de Fils unique de Dieu, la gloire du corps toutefois n'émai.e point de ces deux {)rincipes si puissants, si présents el si appliqués.
XiV. DU MYSTÈRE DE l'iNCARN ATION ET DES GRACES ET AVANTAGES Qc'lL COMMINIQIE A TOUTE LA NATUUE HUMAINE.
I. De l'alliance de Dieu avec l'homme par le mystère de rincarnation ; on ne peut attendre quune société sainte de Dieu avec les hommes et une vie divine. — II. Le mystère de CJncarnali(j7i ayant été accompli par voie d'exinanition, tous les autres mystères de Jésus Christ s'accomplissent aussi par la même v.)ie. — 111. Le Fils de Dieu se communique à l'homme par la voie de larelifjion , et en institue une toute divine, de laquelle il est la plénitude et te tout. Au lieu que dans l'état précédent de la religion, les hommes recevaient de Dieu quelques grâces , et lui offraient quelques usages et des créatures mortes : en la religion chréticnne,ce qu'ils reçoivent de Dieu, c'est son Fils, et ce qu'ils offrent à Dieu , c'est son Fils. — IV. La présence de Jésus en la terre est aussi réelle qu'au ciel, mais non aussi visible.
I. Le mystère de l'Incarnation est accompli
non-seulement en la nature humaine, mais aussi [)Our toute la nature liumaine, et pour lier le genre humain à Dieu, dont il était séparé [sar le péché. De là vient que ce mystère est le fondement d'un lien irès-étro'it, d'une société très-parfaite, d'une communication très-sublime de Dieu à l'homme et de l'homme à Dieu. Car d'un mystère si haut que devons-nous attendre, sinon choses très-hautes ; cl d'une unité si divine, sinon une union très-grande et très-parfaite; et d'un bien si grand, sinon une abondance de biens; et d'uni; effusion si grande, d'une si grande source de vie comme celle du Fils unique de Dieu sortant du sein du Père pour se répandre dans l'humanité, sinon un usage de vie très-digne, très-haute, très-divine et très-accomplie?
II. Le Fils de Dieu s'est communiqué par voie d'amour et par voie d'effusion et d'e5cinaniiion de soi-même à l'humanité par l'Incarnation ; il veut aussi suivre cette même voie d'oubli de soi-même et d'exinanilion de sa grandeur en toutes les autres communicalions qui la suivent , faisam comme une imitation de la première couimunicaliou de soi-même qu'il a faite à la nalu e humaine.
(MX vais IU-; vhak. ~ w, m mvsikuk i»k i/incau.naiio.n.
Aiti>i toiijo.ir.i le Kils (Je* Dieu se comiii'!iih|iie s«)i-môiii(', aillai loiijiiuis il se comitiiiiii(|iie h riidiiiiic , nitisi toujours il su t <»inuiuiiif|U(' p.'ir .'iinotir, .'iiiisi toujours il se ('nuuuuuii|ue , s'ouliliniit et s'fiiu'vuitissaiit soi-uiôuu', jiour se souvenir de nous cl pour MOUS r(>ui|)lir (le lui.
III. I.e Fils (le Dieu .se rominuiii(|uo à riiouuuc par la voie de la religion; il est l'ohjcl (Je sa créaiicc , il est l."liosti(î de sou sacrilice, il est la grâce de sou sacrenieni, il est la vie, la nourriture et le soutien de nos àiïH'^.
Le Fils de Dieu se donne .'i riionune [tour riiomnie, |>our faire vivre Dieu en l'Iioiiune, et riiouiuie en Dmîu. Il se donne h lliounne itar voie de relij^'ion, (établissant ensoi-niûnic le corps et ('(''lai d'une religion nouvelle ; cl au lieu (ju'aupaiavant la religion subsistait dans les actions de l'Iiouinie vers Dieu , et le (.ouuiierce entre Dieu et l'Iioinine pflr la voie de la religion se luisait par le luoveri de (pieUiucs a(jci(lenls éniatKÎs de Difu vois riioinuie, et de l'IiouMne vers Dieu ; niaiuienant ce conunerce ton-isle en un fond cl en une sub>tauce divine : car c'est Dieu uiôr.ie (pie riionnue rc(;()ii en s(.'S niyslèros, et c'est Dieu niOiue (pie l'IioniMie oll'i'e en ses sacritices ; cl ainsi celte religion est toute substantielle cl divine , el nous avons Dieu rd'cilemeiil présent au milieu de nous en la terre, comme nous l'aurons présent au ( iel.
IV. Celte sorte de présence csl aussi r'écllect véritable comme celle du ciel, mais îion pas aussi visible cl sensible comme celle du ciel, el est conforme à la condition de la foi, qui porte vérité el obscurité tout ensemble. Car il nous faut distinguer trois états : l'un où on a la figure sans vérité comme en la loi, l'autre la vérité sans ombre el sans tigures comme au ciel, et l'autre la vérité et la figure comme en l'Eglise chrétienne.
XV. DU MYSTÈBE DE l'iNCARNATION
Au lenips de l'Avcnl.
I. Le Fils de Dieu est donné à la Vierge , et par la Vierge au monde, comme en la Trinité l'essence divine est donnée au Fils, el par le Fils au Saint-Fsprit. Le temps de C Aient est approprié à C Incarnation, et le Carême à la passion du Fils de Dieu, et tous ces deux temps ensemble à la perfection de la vie spirituelle, où il faut mourir et vivre. Le mystère de l' Incarnation et le temps de l'Avcnt appartiennent spécialement à la Vierge. — 11. Solitude de Dieu avant le mystère de l'Incarnation. Les créatures ne sont pas capables de tirer Dieu de sa solitude et d'entrer en société avec lui : il n'y a ijue Jésus qui en soit digne. Dieu, en Sfs émanations éternelles, opère de soi en soimême ; en la création il opère dans le néant et laisse encore la chose créée dans le néant; et dans i Incarnation il tire du néant une créature étrangère et la produit dans son être même , (/ui est infiniment éloigné du néant. Société de Dieu avec l'homme arri-
ver jusgn'à l'unité. — III. La mission du Fi a de Dieu m ces mystèrci) rst le fondement et le principe de toute mission, et le Fils de hieu venant au monde avec mission, personne n'y doit paraître nuns mitsion. L'esinanition est jointe à la mission du \rrhe ; ce gui nous enseigne gue lu mission de ceux gui Irai aillent en son Eglise doit (trc avec abaissement , et non avec éclat, Nous devons honorer en ce mystère l'opération de Dieu produisant Jésus-Christ, ta conversion de l'dme sainte de Jésus à Dieu, rabaissement de la \ierge en ce moment, la plénitude de Jésus en elle , el d'elle en Jésus, et la vie sicrète de Jésus en Marie, gui n'est connue gue d'elle et du ciel, el est toute pour elle. — IV. Le ttmp$ de l'Avent est le printemps de la vie chrétienne.
/fT Kn la Tririilé une môme essence est donnée îi deux |»ersonrics disliiicles,au Fils, cl par le Fils au Sainl-Kspril ; el en l'Incarnation , (pii cl l'œuvre de la Trinité, une même [)crsoni)e, un môme sujet, un môme Iloinme-Dicu ('.-.l donné doublement , c'està-dire à deux mondes ilill'ércnts : à la Vicrg'', qui est un monde, et [»ar la Vierge à la terre, qui est un autre monde. Kl y ayant deux lemjis de singulière considération et dévotion en l'Kglise de Dieu, le temps de l'Avcnt cl le temps du Carôme , l'un cvt approprié à l'honneur de l'iucarnation , el l'autre de la passion du Fils de Dieu ; l'un h la vie secrète et cachée de Jésus en Marie, l'autre h sa vie publique el manifeste au monde, par sa doctrine cl ses miracles, suivis de sa passion el de sa morl ; l'un et l'autre temps singulièrement approj'riés à Jésus. Mais d'abondant le temps de l'Avent esl .s|)écialemcnl ajiproprié à la\icrge,et lui appartient comme éiant dédié à Jésus en Marie, et au mystère de l'Incarnation , qui s'accom[tlil en elle el par elle, et ne s'acconi|»lil qu'en elle, elle seule entre les créatures y ayant pari , et relie part éminenle que porte la qualité de Mère de Dieu, communiquée à elle seule en la terre et au ciel. Ainsi le Père donne doublement son Fils, et le Fils se donne doublement soimôuie en deux donations ditférenles : l'une à la Vierge, l'autre h la terre parla Vierge ; en l'une il se fait homme el Fils de l'homme, et en l'autre il se fait tel pour les hommes. 11 y a dans l'état de laspirilualilé vie el mort toul"ensemble; et au Fils de Dieu se trouve morl et vie. Et il y a aussi deux temps de dévotion en l'Eglise, l'un dédié à la vie, et l'autre à la morl de Jésus. Car Jésus a pris étal de vie el état de morl en la terre : vie divine, mort divine,- vie d'un Dieu, mort d'un Dieu ; vie unie personnellement à la Divinité, mort unie personnellement à la Divinité. El ces deux temps sont affectés à établir en nous celle vie cl cette mort, qui se doivent retrouver en l'élat de l'esprit.
II. Maintenant donc que nous sommes au temps de l'Avent el en devoir d^'honorer un Dieu incarné et de Ig servir uar é'iat dévie
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intérieure , arrêtons-nous on la considération de ce premier mystère, qui est son Incarnation. Contemi»lons-le dans *sa solitude, contemplons-le sortant dé 5é solitude pour entrer en société avec nous ^. solitude de Dieu en soi-même, en son repos, en sa sainteté, qui le sépare, qui le détache et' Teloigne de toute créature : Tu antem in sancto habitas laus Israël. (Psal. xxi, 4-.) C'est le premier séjour et le premier sanctuaire de Dieu. Dieu, qui opère en soi-même de toute éternité, veut en son temps opérer dans le néant et créer le monde; mais ses créatures ne semJjlent pas dignes d'entrer en société avec Dieu, niie tirer de sa solitude et l'occuper hors de lai-même : Jésus seul est digne de donner occupation à Dieu hors de lui-même, et d'entrer en société avec lui, puisque Dieu l'associe à son essence en la personne de son Verbe, et le fait asseoir à sa droite.
Dieu, qui produit les créatures hors de soi dans le néant, veut en l'Incarnation f)roduire une nature créée dans soi-même, dans son être, dans la personne de son V^erhe, et lui donner la subsistence du Verbe pour sa subsistence. V^oilà l'œuvre de l'Incarnation différent de celui de la création, où Dieu tire la créature du néant, et la produit et laisse dans le néant : Ex nihilo in nihilo. Au contraire, dans les émanations divines, Dieu produit de soi en soi-même son Fils unique, et son Saint-Esprit; et en l'Incarnation, qui est moyenne entre la création et l'émanation, et endette qualité tienlquelque chose de l'une et de l'autre. Dieu tire du néant, et non de soi, cette nature créée, mais il la produit et loge en soi-même, en son être, et en l'une de ses subsisiences.
Voilà la solitude de Dieu en soi, voilà son opération en soi, tirant à soi l'être créé; voilà sa société avec nous, société parfaite, société unissant si étroitement l'être créé avec l'incréé , qu'elle aboutit à l'unité môme Ju Verbe éternel.
lil. Honorons donc la solitude de Dieu, honorons sa société avec l'homme ; honorons la mission de son Verbe : Misit Deus FHium suum [Galat. iv, k) : mission fondamentale à toute autre mission, qui doit adorer celle-là, qui en doit déi>endre, et qui la doit imiier en ce point [)arliculièrement que comme le Fils de Dieu n'est point venu en ce monde fOur travailler à l'œuvre de son Père, œuvre si digne et si im|iortant, qu'il n'y ait été envoyé par son Père, personne ne se doit ingérer dans l'Etat de; Jésus-Christ, qui est son Eglise, sous queitjue prétexte que ce soit, sans justifier et faire paraître sa mission originée de celle-là. Honorons l'exinanition du Verbe en celte sienne mission : Exinanivit semelipsum, fortnam servi accipiens {Philip, n, 8) : exinanition double, c'est à savoir, et par la condition essentielle de la nature à laquelle il s'allie, toute nature ci'éée étant esclave de Dieu, et portant la servitude vers lui enclose dans le fond de son être, et dans son essence, sans en uouvoir être aucunement
exemptée ; et, en outre, exinanition par l'état servil dans lequel il entre en s'alliant à C(>tie nature, ou, si vous voulez, par l'état servil de la nature à laquelle il s'allie. Car il la prend et l'épouse chargée de la ressemblance d'une nature et chair de péché : In simililudinem carnis peccati {Rom. viii, 3); et en l'épousant il se charge des péchés du monde et s'oblige de satisfaire pour iceux à la justice en- s'humiliant jusque'à la mort, juscju'au supplice servil et ignominieux de la croix : et c'est ce que signifient pro- |)rement ces paroles : Formamservi accipiens. Il s'en trouve assez t^ui veulent recevoir mission, mais une mission qui les élève et les honore ; mais à peine en irouverez-vous qui acceptent une mission semblable à celle du Fils de Dieu, une mission jointe à l'abaissement et à l'exinanition. Honorons l'opération de Dieu formant Jésus-Christ en la Vierge: car si l'opération de Dieu créant le monde est honorée d'un jour particulier en chaque semaine, qui est le jour du sabbat, quel sabbat, quel honneur ne devons-nous j^oint à cette opération qui a formé Jésus - Christ, le Seigneur du monde, le chefd'œuvre de Dieu et son Fils unique? Honorons la conversion de l'âme sainte de Jésus-Christ à Dieu son Père au moment de l'Incarnation : car cet acte contient toute la perfection de Jé-.us, et Jésus, en cet acte et en ce moment, a rendu à son Père et à son Dieu tout ce qu'il lui pouvait rendre. Nous rendons nos i.evoirs à Dieu avec succession de temi)s : mais Jésus-Christ lui a rendu [mrfaitement tousses devoirs dès ce premier instant. Ainsi nous devons adorer Jésus-Christ opérant dès le moment qu'il commence d'être homme, et admirer l'excellence et perfection de cet acte, par le(}uel il commence sa vie. Honorons l'abaissement dans lequel la Vierge a reçu le V^erbo incarné ; abaissement signifié par ces paroles: Ecce ancilla Domini, et proportionné à l'abaissement et exinanition de Jésus en elle. Honorons la {)lénitude de Jésus en elle et d'elle en Jésus, qui est la circumincession de la terre, qui regarde et adore cefle des personnes divines en laTrinité, c'est-à-dire, la résidence réciproque d'une personne en l'autre, se contenant et remplissar.t l'une l'autre. Honorons la vie secrète que le Fils de Dieu mène en la Vierge par l'espace de neuf mois, vie divine en la Vierge par l'union hypostatique ; vie glorieuse et céleàtc, vie voyagère, vie spirituelle et intérieure eu l'usage parfait de sa grâce éminente, vie extérieure en qualité d'enfant en sa Mère et par sa Mère; vie intérieure et extérieure, qui n'est connue que de la Vierge et du ciel, et oli la seule Vierge a [)art [lar un si long tem[»s ; vie en laquelle il semble no vivre que [JOur la Vierge et dans la Vierge, le monde n'ayant part à ce mystère qu'en sa naissance et par sa naissance , {)ar laquelle il est comme livré cl exposé au monde.
Ce grand mystère d'amour où le Père éternel donne son Fils à l'homme et le donne
ŒUVnKS DE PIETE. — XVI. CONSIDIIIATION SLR L'INCARNATION.
«l'iino mniiirre do donation si pnrticulitre que Dimi cl riioimiio comirnscnl une niôiuc pursoniu', niéiiU; l>ion ijiie le mois qui en est honoré soit le [ircniier do nos mois, et que le tciups de l'Avcnt soit roi^ar- (16 (les Chrétiens romnio leur prmtcnins, puisque e'est le lenips duquel le vrai Soleil (le nos Anuvs coninienci».'! se lever pour nous du plus haut descieux: Msitavit nos (Jriens ex alln [l.uc. I, 7S) , et (pje loulcs choses se sont renouvelées: i\onim fait Domiuii^ super terrain {Jer. \\\i,'21), et ecce fdctn siint omnia nova. {Il Cf^r, v, 17.) Ueeonn/iiisons done lo Fils de Dieu pour noire soleil, qui donne eomnieneeinenl à laruiée rhrétienne : rcconi5aiss(Mis-le pour celui qui doit régler, conduire et mesurer nos ans et nos saisons en la vie de l'I^sprit, et (pie son «véneinent soit noire printemps spirituel au(iuel nous sommes obligés de nous renouveler , luisant germer et pousser les instincts, les bonnes pensées et toutes les grâces que nous avons reçues de Dieu, fruciilianl avec nouvelle ferveur en toutes sortes de bonnes (euvrcs, oliacun selon notre condition.
X^'I. CONSlIUÎnATION M R JÉsLS AU MOMENT DK l'iNCAUNATION.
I. La sortie du Fils de Dieu du sein de son Père et son entrée au monde. — II, // faut distim/ucrdans l'Incarnation la substance et réconomi€du\mystrre. — 111. Dieu, quia tiré les créatures hors de soi par la création ^ les fait rentrer en soi par l' Incarnation, et l homme est le centre de ce retour et de ce cercle. — IV. Jésus commence à agir vers Dieu, au même moment quil est formé en sa Mère. — V. Au même moment que le nouvel Adam est formé en Eden, il entre en intelligence et même en extase.
I. Voilà l'œuvre des œuvres de l'Eternel , voilà l'œuvre aussi éternel ; car tant (}ue Dieu sera Dieu, il sera joint à la nature créée, et d'un lien très-intime et indissoluble. Voilà la première sortie du Verbe éternel ; voilà son premier pas hors du sein de son Père, pour entrer au sein de la ^'ie^ge. Mais ce n'est pas le dernier, car il passera plus outre; il viendra en iJelhléem, en Egy[)te, en Galilée, en Jérusalem, et cnlin au Calvaire ; et il s'otîre dès à présent au Père éternel pour tous les voyages qui le tirent de sa grandeur, à l'abaissement, à l'exil, à la soutlVance, à la croix, aux opprobres, aux liens, à la captivité et enfin à la ir^rt.
Contemplons-le en celte première sortie, tiont il est dit en saint Jean , ego a Deo exivi, et en ce premier élat de sa vie nouvelle et voyagère. Adorons l'étal et les actions de sa vie nouvelle.
II. m. Le mystère de l'Incarnation comprend deuxchoies principales, enlesquellesconsistent l'étal et la vie de Jésus en ce nouvel Etre ; c'est à savoir, la substance et l'économie du mystère, qui sont les deux points souvent mentionnés et distingués dans les Pères ancions parlant de Jésus. La substance du my.-lère s'es[)liquc en un mot. Dieu et
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homme; un mot abrégé, mais qui comprend l'élre (Tééel l'Etre incréé, el le lien irudlablo, très-étroil ,.lrè'>-iHtimc de ces deux êtres si dilTércnts et ilKlfliils. L'économie dit la dispeiis.'iiioii cl liisago do cette vie nouvelle de riIommt'-Du'U en lous ses étals, fonctions, ni:lions et mystères. Le Dieu vivant cl opérant en soi-niômo deux productions étertn.'lles a voulu produire hors de soi un élre créé, qui n'est que l'ombre cl l'image de son Etre, et, par un cercle heureux, il veut lirer à soi son ouvrage, et choisir la nature do l'homme entre ses (jeuvres, comme l'abrégé, le (•ons{jiiimé et la récapitulation de ses œuvres, el qui les contient toutes sommairement , pour être le centre do cette circonférence , et le point auquel il se joint à l'être créé , et fait rentrer en son Etre divin cette nature humaine, à lacpielle il donne et son existence el sa subsistence, tellement que nous avons un Dieu qui est homme et un homme qui est Dieu, <-.u lieu (lue l(;s païens .idoraienl dos hommes qui n étaient pas dieux, {et des dieux qui n'étaient [las hommes, mais des ombres et des idoles : nous adorons un Dieu inlini, mais (pii s'est rendu Uni, et est borné soimême dans la circonférence de la nature humaine : Nous adorons un Dieu éternel , mais qui s'est rendu mortel; un Dieu invisible, mais qui s'est rendu visible; un Dieu imfiassible, mais qui s'est rendu sujet au chaud, au froid, à la croix et à la mort ; un Dieu très-simple et très-pur, mais composé des éléments, et, pour dire tout en un mot , un Créateur qui s'est fait créature.
Et ce Dieu composé de deux naluies si dillérenles est tellement éternel qu'il est mortel, et tellement mortel qu'il est éternel. Ne perdant rien de son être premier , n'omettant rien de son nouvel être, mais les joignant ensemble par un lien si cher, si étroit, si intime, comme est l'unité d'une même personne.
IV. Ce divin composé, ce nouvel être, ce nouvel Adam, ce nouvel homme, cet Homme-Dieu el ce Dieu-Homme ne larde jiasunmomentà agir, et au même instant qu'il est, il est ojiéranl;etce soleil luisantau milieudeMarie, encore caché de celle nuée légère, s'il nerépaml déjà ses rayons sur la terre, à cause de l'interposition de la nuée qui le couvre, il les répand vers le ciel et dans l'éternité, au regard de latjuelle il n'a rien d'interposé. Ainsi, au môme instant que ce nouveau vivant est formé par la puissance du Père Eternel, par l'opération duSaint-Esprit, par la coopération divine, pure, sainte et miraculeuse de la Vierge; cette vie divine el humaine tout ensemble de Jésus ; cette vie divinement humaine et humainement divine de l'Homme-Dieu, a ses opérations sacrées, divinement semblables à elle-même , c'est-à-dire divinement humaine et humainement divine en son fonds, en son état, en son origine et en sa substance; et encore vers son objet, agissant vers le Père éternel pour soi et pour toute la nature créée.
V. Ce divin Enfant est enveloppé comme le
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autres (Jnns Jos entrailles de la sainte Vierge, quant à l'état et à l'usage de son petit corps ; luais il est vivant, agissant et glorieux, cora-
lu a
nie il est à présent <lans les cieux. Sa vie, sa Jumière, son intelligence, sa gloire et ses actions sont an même état dans le ventre de la Vierge et dans le ciel em[)irée, quant à la dignité, quaiit à la sainteté, quant à la divinité, quant à In perfection et quant à la gloire. Son corps est enfantin, mais sa vie n'est pas enfantine : Femina circumdnbit virum [Jer. xxxi, 22); c'est la vie d'un homme parfait, c'est la vie d'un nouvel Adam qui entre en intelligence et même en extase, aussitôt qu'il est formé et posé en Eden. Aussi le Fils de Dieu né en la Vierge et vivant en elle comme en son Eden et son [)aradis, comme son être et sa vie par la vue de la divine essence, par l'adoration de son Père éternel, par l'oblation de sa vie nouvelle, et de son corps destiné pour être l'hostie et la victime du genre humain ; et dès lors il accomplit tous ses devoirs et les nôtres; dès lors il est chef de la nature humaine et le principe de la créature de Dieu, principium creaturœ Dei, comme il se qualifie lui-même en son Apocalypse, (m, ik.)
XVII. QUE DANS l'iNCARNATIOX IL FAUT DIS- TINGUER LA SUBSTANCE DU MYSTÈRE ET LÉ- CGNOMIE ou DISPENSATION DU MÊME MYS- TÈRE, QUI CONSISTE ES DIVERS ÉTATS QUE LE FILS DE DIEU A DAIGNÉ PRENDRE ET HO- NORER DE SA DIVINE SUBSISTENCE PENDANT SA VIE EN LA TERRE.
I. £"^0^5 d'enfance et de mort scmctifies et déifiés en Jésus, comme ils sont souilles en Adam. Nous contemplons et adorons une mort qui donne gloire à Dieu, vie au monde et ({ui vivifie la mort même. — II. Le mystère de l'Incarnation est la base et le fondement de l'alliance de Dieu avec nous ; et sa dignalion d'avoir voulu passer par tous les étals et conditions de notre nature, les honorant de sa subsistence ; c'est ce que les Pères appellent la dispensation du tny stère divin. Le Fils de Dieu partage les états déifiés entre les siens, comme autant de sources, de grâce et de vie divine. Nous sommes unis plus étroitement au Fils de Dieu par la grâce de ses mystères, que les membres de nos propres corps ne nous sont unis.
I. Comme il y a une enfance qui, avant d'être sur la terrre, déshonore Dieu par le péché originel, comnuiniiiué aux entants dès le ventre de leur mère, le Fils de Dieu a voulu être enfant au ventre de la Vierge, alin qu'il y eût une enfance divine, et, qui plus est, "une enfance déitiée qui honorât Dieu, et (l'un honneur suprême, tpii surpasse l'honneur des iionmies et des anges et de toute la nature qui peut être créée ; et comme le péché règne en nous-mêmes dès notre naissance première et intérieure dans le ventre de nos mères, puisque nous soumies conçus en péché, le Fils de Dieu a voulu être conçu dans le ventre de la Vierge, et tonçu Uu Saiiit-F-^prit, alin qu'il y eût u::e
conception sainte et divine, qui rendît honneur à Dieu, comme il va une conception maligne des enfants d'Adam, qui déshonore Dieu sur la terre, Dieu voulant que sa grâce surabonde sur le péché, et que tous les états de la nature humaine infectés par icelui, soient honorés de sa grâce et de sa grâce suprême, qui est la grâce et l'union hypostatique; car il passe partons les degrés de notre nature et jusqu'à la mort, afin que, dans la mort et dans le sé|)ulcre, nous ayons unDieumortet enseveli, (jui relève l'état do la mort et donne la vie, et soit conjoint à la vraie vie par union [)ersonnelle de la divinité à la mortalité : ainsi nous avons une mort qui donne plus de vie au monde et de gloire à Dieu, que la vie des anges même dans la gloire; une mort qui est la vie de l'univers, et qui rerai)lit de vie la mort même. Car c'est la mort d'un Dieu vivant et mourant en notre humanité, qui donne vie éternelle aux pécheurs, et qui aura puissance un jour de tirer tous les morts des sépulcres et des enfers, pour donner la résurrection de la vie aux uns et aux autres la résurrection du jugement.
II. Par ce conseil haut, suprême et divin, nous n'avons [las seulement un Homme- Dieu, ce que nous donne le mystère de l'Incarnation , mais nous avons uii enfant Dieu, un Dieu mortel, soutfrant, tremblotant, [)leurant dans une crèche; un Dieu vivant et marchant sur la terre, en Egyfite, en Judée; c'était assez d'élèvement à l'homme. Mais Dieu veut que nous ayons toutes les misères conditions et bassesses de notre nature, relevéedelasubsistencfi et personnalité divine; un Dieu soutirant et mourant en la croix, un Dieu mort au sépulcre; car celui qui a pris notre nature |)ar le mystère de l'Incarnaiion, a voulu prendre tous ces états et conditions de notre nature, et les honorer de la subsistence divine; ce que les anciens Pères de l'Eglise appellent f)roprement, l'économie et dispensation du mystère divin. Car l'Incarnation du A'erbe est la base et le fondement de la dignité suprême, c'est-à-^ dire, non-seulement de la sanctification, mais aussi de la déification de tous ses étals et mystères, qui partagent la vie et la condition voyagère du Fils de Dieu sur la terre. Or, tous ces états et mystères sont déifiés, et partant ont une digndé divine, une puissance suprême, une opération sainte, et sont accomplis [lour la gloire de Dieu et pour notre utilité particulière; et i)Our une gloire non commune et ordinaire, mais en un degré suprême, divin et admirable. Et le cotiseil de Dieu est que ces états soient honorés, soient appropriés, soient appliqués à nos âmes; et comme il partage ses dons et ses grâces, il paitage aussi ses états et ses mystères entre les hommes et entre les anges même. Car comme Dieu en sa gloire, est lui-môme notre héritage et notre partage; Jésus aussi en ses étals et en ses mystères est lui-même notre |)aitage, et, nous donnant une part uidverselleeu lui, il veut que nous ayons une paît singulière eu ^es divers
OM
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«H.ils, soloii 1.1 diversité de son cloclioii sur no"i.s ol (l(! nniic piélé ver*; lui. Ainsi il so )>nil.ige soi-inômc! h SCS onr.inls, les rendant |>arli<i|>ants de l'esprit et de la grflco do !»ps invslùres; n|)|»ro|»rianl aux uns sa vio et aux autres sa unul, aux uns son onlanre, aux autres sa puissatiie, aux uns sa vie cacln^e, aux autres sa vie |iul)li(|uo; aux uns sa vio intérieure, aux autres sa vio exlérieure ; aux uns ses opiiriibros, aux autres ses miracles; aux uns son aliaissenienletaux autres sou aulorilé. lui tous ces divers étals et conditions, il se donne liii-niAino h tous; il nousdoiMio son c(eur, sa grâce (;t sarj esprit; il nous incorpore en lui ; ils'approprio h nous et nous approprie à lui; il se coinniuninu'^ à nous et nous incorpore en lui ; il nous rend siens vivants en lui. de lui et par lui, coinnie faisant iiaiiii* de son corps, de son esprit et de lui-iiiôme, en une niani«'>re heaucou|) plus edicace et importante ({UG les membres ([uo nous avons ne font partie do notre [iropre corps et de nous-ni6uies. Mais c'est au Fils do Dieu ù ncjus donner ses gr.lces, et c'est à nous do nous olfrir à lui pour les recevoir, en la mesure qu'il lui plaira de nous donner : Secundum mensuram donationis Chrisfi, dit l'Apùlre [Ephcs. iv, 7): c'est h lui de nous ap|irO[)rier aux étals et mystères qu'il voudra de sa divine personne, et a nous de nous y lier et d'en dépendre.
XVIII. AUTRE DISCOURS CONTENANT UN PLUS GRAND ÉCLAIRCISSEMENT DU MÊME SUJET.
Il a plu au Fils de Dieu, non-seulement s'incarner et se faire homme, pour être homme et Dieu tout ensemble; mais il a \oulu d'abondant porter sa divinité dans tous les états et actions do la nature humaine, et passer lui-mémo par tous les degrés, conditions et bassesses de notre humanité, et se rendre semblable aux enfants des hommes en tout, hors l'ignorance et le péché; et par ainsi relover, sanctifier et dédier en sa propre j)ersonne toutes les misères et bassesses qu'il a voulu prendre pour notre salut, en prenant notre nature et s'abaissant en icelle, h toutes nos conditions viles et abjectes selon sa dignation divine, et l'économie et dispensation de ce mystère, annoncé et révélé en l'histoire de sa vie sur la terre, chose qui n'était point précisément nécessaire au mystère de l'Incarnation, qui ne requiert rien de plus que l'union de la divinité à l'humanité en la personne du Verbe, et qui semblait requérir que cette humanité ainsi déiliée fût, au même instant de sa déilication, privilégiée, exemptée de toute bassesse, ornée de toute grandeur possible à l'état de la déification et de sa gloire. La substance du mystère, l'économie et dis[iensation du mystère, sont deux points dillérenls. Ces deux points sont très-dignes déconsidération particulière, et contiennent deux vérités bien ditlerentes et bien utiles, et nous apprennent deux abaissements du Fils de Dieu; l'un auquel il abaisse sa divinité en notre humanité, l'autre am^uel il
abaisse son humanité déifiée, dans tous nos étals et nos misères.
La substance du mystère ne contient précisément (pie l'union de la divinité à I humanité en la persf)nne du Verbe, par la- (|uelle il y a un nouvel état, un divin composé, un Dieu visible, un Homme-Dieu, Dieu et homme tout ensemble, Dieu parlait, homme parfait, comme ayant sansdiminutif)u aucune en perfection toutes les qualités et (f)nditions de la nature humaine et divine, et les ayant intimement conjointes en la [lersonne du Verbe, tellement, fju'eii ce rare et divin composé, en cet Kmmanuel, en ce Jésus, nous avons (piatre choses à considérer: (loux de la part do sa divinité; son êtK! ou sa divine essence (ju'il a rer;uc de son Père, et la personne divine que son Père a jiroduite en sa génération éternelle; et deux rju'il a prises en notre humanité, l'Ame et le corps, auxquels il a uni intimement et immédiatement sa personne divine, au lieu de lajiersonne humaine,- qui les devait remplir, actuer et régir. Et celte personne divine est tout ensemble, et la seconde personne de la divine essence, et la propre personne <Je l'âme et du corf)s, que nous voyons et adorons en Jésus-Christ Noire-Seigneur.
Par ce moyen Dieu s'abaisse en notre humanité, et 11 élève notre humanité en soi. C'était bien assez de dignation h la bonté divine, et assez d'abaissement à Dieu et d'élèveraent à l'homme ; mais l'amour de Dieu envers l'homme ne s'arrête pas là, il passe i)lus outre ; car il veut abaisser sa grandeur dans toutes les bassesses et misères de la condition humaine, n'omettant un seul état de notre condition, qu'il n'élève, ne sanctifie et ne déifie en sa personne. Il veut être non-seulement homme, mais Fils de l'homme; il ;prend non-seulement une chair, mais la chair qui [)Orte la ressemblance de la chair du péché, comme yiarle son a|»ôtre; et il veut que celte chair dérivée d'Adam, prise de la Vierge, passe par tous les degrés, les étals, les conditions de notre nature et de notre misère, hors l'ignorance et le péché; il veut être enfant enclos dans le ventre do la Vierge, par l'espace de neuf mois, sans abréger ce terme d'une seule minute; il veut être enfant sur la paille et sur le foin en la crèche, en Bethléem, emmaillotté, circoncis et racheté au tem|)le, comme les autres enfants de la Judée; il veut être enfant porté entre les bras de sa sainte Mère en Egypte et ramené d'Egy[tte;il veut passer de l'enfance en son âge puéril, et de cet âge en jeunesse qu'il passe en Nazareth comme charpentier, fils d'un charpentier, jusqu'à ce que le temps l'élève en la fleur de son âge, en l'adolescence parfaite qu'il emploie à instruire le monde des vérités du ciel jusqu'à sa croix, jusqu'à l'agonie, jusqu'à la mort et jusqu'au lieu des morts, qui est le sépulcre^ se préservant seulement de la poussière cl6 la mort par la résuneciiuo glorieuse.
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XIX. l'incarnation est in RIYSTÈHE OU RE- LUISENT l'unité et distinction qui se
TROUVENT EN DIEU
l. Viinité etladistinction se trouvent en Dieu, sans que Cune empêche Vautre; parfaite distinction, parfaite unité. II. Le Père intervient comme Père dans l'Incarnation, et entendre son Fils en la Vierge, par la même vertu quil C engendre éternellement en soi-même.
I. Un des plus grands secrets de la religion chrétienne est la distinction et l'unité
-des personnes divines; et un des plus grands sujets où cette unité et distinction paraissent, est le mystère de l'Incarnation. Dans la Trinité même nous en avons des marques, en ce que le Père communique son essence, et ne lui communique j)as sa paternité, qui est une même chose avec cette essence ; mais la lumière de ce haut mystère nous éblouit si fort que ses lumières nous sont ténèbres. La distinction des jiersonnes y est réelle, c'est-à-dire la plus grande que nous pouvons concevoir; et l'unité aussi y est trèssiùiple et absolue, c'est-à-dire la plus grande aussi qui peut être conçue par resj)rit créé, sans que l'unité fasse empêchement à cette distinction, ni la distinction à cette unité. En l'Incarnation les trois personnes y sont distinctement nommées et api)liquées, et l'oilice de l'un n'e^t pas l'onice de l'autre. Il est évident que le Fils est appliqué en une manière qui ne convient qu'à lui, car il est incarné, et les deux autres personnes ne le sont pas. Le Père aussi y a son usage et ollice propre, qui ne convient qu'à lui : il envoie son Fils, et celte mission ne regarde que lui ; il donne son Fils au monde et à la A'ierge : Sic Deus dilexit miaiduyn nt Fiiium suum unigenilum daret (Joan. m, 16) : et ce ])ouvoirdele donner n'u])j)artienl qu'à lui, et Pd Deus siguilie le Père, puisque le \'erl)e est ajipelé son Fils, et qu'il n'est Fils que de Dieu le Père. ;.
II. Le Père donc intervient manifestement en ce mystère en qualité de Père, car il donne son Fils, et il le donne au monde et à la Vierge; donation et mission qui n'appartient qu'au Père, et se fait par la même vertu qui n'appartient qu'à lui qui est la vertu du Très-Haut, engendrant un Fils dans l'éternité, et le communiquant et donnant à la Vierge en qualité de Fils [lar indivis en la plénitude des siècles.
Le Père intervient en qualité de Père en ce mystère, et par la parole de fange il intervient en la Vierge, et il y intervient par sa vertu,' que l'ange appelle la vertu du Très- Haut, c'est-à-dire la vertu du Père, selon le style de l'ange. Donc la vcitu du Père est appliquée à la Vierge, pour la nouvelle jiroduciion de celui-là même que le Père produit lors, même non-seulement dans la Vierge, mais ausssi dans son sein et dans son éternité. Car le Père est toujours produisant son Fils unique dedans soi-même, et celle pioduclion ne cesse point, comme MOUS avons dit ailleurs. Lors donc le Père
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éternel est doublement produisant son Fils unique, car il le produit dans soi-même et dans son éternité, par la génération éternelle, à laquelle ni îa Vierge ni le Saint- Esprit même n'ont aucune part; et il est le produisant dedans la Vierge, avec la Vierge, et avec la préparation que le Saint-Esprit y a apportée, donnant double naissance à son Fils unique, et lui donnant cette double naissance par une même vertu, que l'ange appelle proprement la vertu du Très-Haul, car elle ne convient qu'à lui ; qu'à lui, disje, non à sa nature sim|)lemenl, mais à sa [)ropre personne, et non aux autres personnes divines , qui n'ont pas la vertu, ni de produire dans l'éternité, ni d'envoyer le Fils au monde. Le Père seul produit son Fils, le Père seul envoie son Fils; le Fils ne vient que i)ar mission du Père, et le Saint-Esprit ne le peut envoyer ne l'ayant paint produit. Cette mission du Fils, c'est ITncarnalion du Fils; et cette mission se fait par la vertu propre qui engendre le Fils, et c'est [)Ourquoi elle ne convient ni au Fils même, ni au Saint-Esprit. L'Incarnation donc se fait par la vertu du Père, comme Père engendrant son Fils; et le Père éternel intime dedans la Vierge, s'applique à la Vierge, lui envoie, lui donne, lui communique son Fils en lui appliquant sa personne et sa vertu, afin qu'elle produise en elle celuilàmème qu'jl produit en soi. Ce mot mission confirme cette vérité, car, selon saint Thomas, l'aigle des docteurs scolastiques (i p., q. 42) : La mission d'une personne divine consiste en ce que par la verlu d'une autre personne elle soit existante quelque part en une nouvelle manière.
XX. DU NOM DE FILS DE l'hOMME, QUE JÉSUS- CUUIST SE DONNE SI SOUVENT.
Il y a trois choses en ce mystère : La substance qui est l'union hrjpostatique ; la voie de naissance par laquelle il s'accomplit, tt la fin ou l'usage. Jésus-Christ par cette dénomination si fréquente paraît se coiriplaire en son humanité, et en la voie dt naissance et d'enfance, par laquelle il l'a voulu prendre , et dans la relation qu'elle lui donne à sa mère. Jl se complaît d(ms les grandeurs cachées, dans la petitesse de cette seconde naissance, qui sont d'adorer par sa naissance étemelle, et de se donner à son Père pour l'un des sujets de son empire.
Un des noms dont il vous a plu vous nommer le plus souvent en votre sainte parole est celui de Fils de l'homme ; et étant le Fils de Dieu, et ayant tant de noms et de grandeurs en cette (jualilé, il semble que vous les ayez oubliées j)Our user à tout propos de celui-ci : ce qui est d'autant plus considérable, comme vous avez oublié vous-même et vos grandeurs, i)Our notre amour, et pour yous-abaisscr et huuiilier |)Our notre salut. Orcenomnous représenfe non-seulement votre nouvel état et qualité, et votre essence humaine (car en 'tant que Fils de l'homme vous êtes homme par conséquent) ; mais il
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nous rc|trésenlo la voie el la innnière qiiil vous n itlu choisir pour vous iiùro liotnuje , entre [iliisieiirs niilros voies el manières (juo la divine s.i|)ienre pouv.'iil suivre , c'est-h- «lire |tar voie de naissance , et par conception an ventre de la sainte ^'i<'r^^e.
Il } a trois points considérables au mystère de rincarnalion : la suhstarK e de ce niyï>lère , <ini consiste en l'union des deux natures en une nniinc [tersonne, ce iiui peut être accompli sans aucun regard aux liomnies ; la voie el la manière qu'il a plu à Dieu tenir pour accomplir ce mystère, et I dans cette jiartic la Vierge seule y entre ; la lin et l'usage du mystère, et en cet endroit tous les liommesyont [»arl, comme en la première il n'y a (jue Dieu >eul, et cette nature qui est conjointe h Dieu personnellement.
Or celte dénominaiioii si fréquente en ri-'crilure est interprétée diversement par les saints Pères ; mais la raison ({ui me semble la princi|iale est cpie le Fils de Dieu se lOm- |ilait en ce sien nouvel étal d'homme el Fils lie l'homme; car se nonunanlT'ilsdel'homme, il se nomme homme par conséquent , et il se {daît en la substance de son mystère.
Secondement, il se complaît en la voie par la(]uelle il se fait homme, o'esl-à-dire par état de liliation humaine, el par naissance qui a son rap|>orl et son hommage à sa naissance étertudle, à sa filiation divine, à sa génération émanée du Père éternel : Generaliouem ejus quis enarrabit? [Àct. yiii, 33.)
En troisième lieu, il se complaît en l'état et en la relation qu'il a vers sa sainte Mère, de laquelle il est Fils, et de laquelle il se nomme Fils; étant Fils d'elle sans Père en la terre, comme il est Fils de son Père au ciel sans Mère.
En quatrième lieu, il se complaît en l'état, aux grandeurs et aiiï privilèges de sa naissance temporelle, cachée dedans la bassesse et petitesse qui j)araît en celte naissance.
Il faut peser, en cet endroit, ces points qui ap|)artiennent à l'honneur de la Nativité temporelle de Jésus : 1° Elle adore par état sa nativité ou génération éternelle; 2° elle donne au Père éternel son Fils unique et consubstantiel pour sujet; 3° et par cela elle étend la souveraineté du Père éternel sur le plus digne el le plus divin de tous les sujets qui puissent jamais être enclos dans son ressort et sa juridiction. Or c'est en vous, ô Vierge, que s'est accomplie celte naissance si auguste et si divine : c'est de vous qu'est issu ce Fils de l'homme; il est chair de votre chair, el os de vos os, el c'est en v<jus et jiar vous qu'il s'est fait chair de votre chair, el os de vos os, el qu'il a tiré de votre >aiig le prév ieux sang que les bourreaux ont depuis lire de ses veines.
XXI. DU DON DE DIEU, DE LA MANIÈRE DE LE RECEVOIB, ET DE SE DONNER A Ltl SUR CES
PAuoLES : 5j scires donum Dei.
Jésus doit être reçu comme don, et don de Dieu, et don qui est Dieu môme. Car, comme il est Dieu de Dieu , el il est don de Dieu, élanl donné |>ar le Dieu duquel il pro-
cède, il est don de si grande émiiience et dignité, qu'il est don et Dieu tout ensemble. Il est donc et donné de Dieu, ce qui marque son origine et sa procession; et don de I^ien. ce qui manpie son essence et sa divinité :.S* «rires donum Dei {Juan. iv,10) : mais il est don que nous devons recevoir, et don auquel il faut nous donner et nous livrer nous-mômes.
Je vous adore donc ot vcms reçois, ô J6- «us, comme donné de Dieu le Perc, comme relevant de lui par votre origiii" , comme émanant do lui, égal h lui el dcjnné par lui, tel que vous êtes, c'est-à-dire comme égal h lui. Je vous reçois comme vous d(jnnant vous-même : car vous êtes et en conformité et en unité môme de volonté et d'opération, avec le Père dans votre Etre divin. Je vous reçois, et je reçois en vous et avec vous le Père môme qui* vous donne. Car il est inséparable de vous, et en vous donnant, il se donne lui-même par le lien d'amour et d'unité qu'il a avec vous, qui le rend inséparable de vous par unité d'es[)rit, d'essence et fl'aniour. Je vous regarde et aime comme lui-même; et son amour, aussi bien que son essence, le joint à vous, et il est el veut être avec vous.
Même il vous donne non -seulement conmie émanant de lui, mais encore comme produisant [)ar lui cl avec lui le Saint-Esy.rh en l'ordre de la Trinité sainte, et vous voulez produire en nous ce môme esprit, en vous donnant à nous. Tellement que vous vous donnez, et il vous donne à nous, comme un don vivant et opérant; vivant d'une vie si haute, comme est la vie qui règne en l'ordre de la très-sainte Trinité ; et comme opérant chose si haute el si divine , comme la production d'une personne divine, qui remplit et termine la fécondité admirable de la Divinité.
0 don! à vie! ô opération! ôPère! ôFils! ô Saint-Esprit! Mais comme le don du Père est si digne el si excellent, la manière de le donner est ineffable. Car il le donne par un nouveau mystère, qui passe l'ordre de la nature, de la grâce et de la gloire, qui est lemvstèrede l'Incarnalion, mystère unique et singulier, mais qui imite l'unité el fécondité divine ; car, en son unité, il a une étendue et comfuunication sur tous les homoies et sur les anges môme ; mystère infini en grandeur et en abaissement , en dignité et en avilissement, en puissance el en impuissance, en vie et en mort. Je me donne à vous, pour tous les usages que je puis avoir et faire de vous ,wL|ue vous voulez avoir de moi, en moi el par moi.
XXI!. DISPOSITIONS DE l'aME AU REGARD DU MVSTtHE DE LINCAKNATION,
Le regard de l'âme envers Dieu et son œuvre de l'Incarnation sera un regard d'iiuuiililé, de simplicité, d'adoration, d'admiration et d'atfection liante, aimante et se complaisante en Dieu et en ce sien œuvre.
Regardd'humanité par lagrandeurdel'objct regardé, et iudianitéde l'âme regârdantei
Regard de simplicité contre curiosité, par la sublimité de l'objet regardé , et impuissance de l'âme regardante.
Regard d'adoration n'ayant antre dessein de regarder que par hommage, et non pour connaître et pénétrer, et ne prétendant que cette adoration i)ar ce regard et non-intel- Jigence.
Regard d'admiration par la dignité et divinité de l'objet regardé.
Regard d'aiTection, car l'amour de Dieu et ce sien œuvre est la On de ce regard humble et simple, amour liant et se complaisant en Dieu et en son œuvre.
Le désir de l'âme en la contemplation de ce mystère sera un désir d'hommage et d'ap-
yarence, et de liaison 5 la Trinité sainte, à ésus, à Marie et à saint Gabriel.
XXIII. LES GRANDEURS DU MOIS DE MARS OU DES MYSTÈRES ACCOMPLI? EN CE MOIS.
JS Incarnation et toutes les grandeurs commencées en ce moment, en Jésus et en Marie, la mort et Passion de Jésus, sa ré^ surrection , ^institution du saint Sacrement et de la prêtrise.
Une des paroles de Dieu à son peuple, le retirant d'Egypte, est celle-ci : Mensis iste vobis erit principium nunsium , primus erit in mensibus anni [Exod. xii , 2) : cette parole s'adresse plus à nous qu'aux Juifs, et ce mois de mars nous doit être en vénération plus grande que non pas à eux ; car les choses que Dieu a faites pour nous en ce mois sont bien plus grandes que non pas celles qu'il a accomplies pour la délivrance de ce peuple.
De toutes les observances judaïques, je n'en voudrais transplanter dans le christianisme que celle-ci.
Nous n'avons pas pouvoir de réformer le calendrier, et de rendre ce mois le premier de l'année de nos éphémérides, mais nous avons pouvoir de régler notre piété, et de le ren<ire le plus remarquable en nos dévotions : car c'est le mois des grandeurs de Jésus et de sa très-sainte Mère ; c'est le mois des souffrances de Jésus et de Marie; c'est un mois de vie et de mort tout ensemble, et un mois de double vie et de double mort pour Jésus; c'est le mois de son triomphe, de son humilité et de son amour en l'Eucharistie, et de sa puissance et gloire en sa résurrection; c'est en ce mois que le mystère de l'Incarnation a été accompli , et que la Vierge a été faite Mère de Dieu le 25 mars; les deux plus grands miracles d'entre les œuvres de Dieu, et les deux plus grands sujets qui soient et qui f)uissent être en l'ordre de la grâce et de la gloire. C'est en ce mois que le Fils de Dieu a commencé à vivre a'une vie nouvelle-; vie humaiiiGment divine et divinement humaine, et d'une vie mortelle , i)renant un corps passible destiné à la mort pour être la victime des péchés du monde; c'est en ce mois qu'il a commencé à vivre d'une vie voyagère et glorieuse tout ensemble , son flme étant glorieuse et son corps étant pas-
sible, son âme vivant ainsi dans la gloire et dans la souifrance tout ensemble. Miracle propre à Jésus, et miracle commencé on ce mois mystérieux, et continué toute sa vie; c'est en ce mois auquel, commençant à vivre, il commence à mourir, subissant cette loi faite à Adam: Quacunque die comederis ex eo, morte morieris [Gen. ii, 17) : car le premier jour de sa vie a été le |)remier jour de sa mort, puisque cette vie est mourante, et chaque moment d'icelle a autant de mort que de vie. Ce qui a pVus de lieu en Jésus, lequel ne vivait de cette vie que pour mourir, ayant une vie propre à lui , en laquelle il est immortel et éternel tout ensemble. Mais il y a encore un autre sens, selon lequel le Fils de Dieu commence à mourir en ce mois : car, dès l'instant de son Incarnation, le Fils de Dieu prive son corps de la vie de gloire, et celte vie est plus vie incomparablement que la vie de la nature, et son corps a i)lus de droit (et droit perpétuel) à la gloire qu'il^ n'a droit à l'âme de laquelle il doit être séparé pour un jamais selon le simple cours de la nature. Ohl quelle vie loi)! quelle mortl C'est pourquoi j'aiclitque ce mois était un mois de double vie, de double mort pour Jésus , car il meurt en ce mois de la mort naturelle par le corps, et il meurt encore de la mort surnaturelle dans le ventre de la Vierge , privant son corps de la gloire que l'âme et la divinité devaient répandre sur lui. C'est aussi le mois de double vie, voire de plusieurs sortes de vie pour Jésus: car il vit de la vie naturelle par l'infusion de son âme dans son corps au mystère de l'Incarnalion , et il vit de la vie céleste et immortelle par le mystère de la Résurrection fait en ce mois, aussi bien que son Incarnation et sa mort. Et, dans le seul moment de l'Incarnation , il y en a plusieurs : vie divine et vie humaine, car c'est la vie d'un Dieu-Homme, et d'un Homme- Dieu; vie voyagère et vie glorieuse , car il est voyageur et compréhenseur tout ensemble; vie souffrante et vie jouissante , car en la croix il est en l'amertume de la croix et en la jouissance de la gloire. Il y a encore en ce mois à honorer le commencement de la vie inlérieure et spirituelle de Jésus, voyant, adorant, aimant Dieu sou Père, et s'offrant à lui pour sa croix, et j)Our toutes ses volontés sur lui. Vie haute, vie ravissant et les hommes qui y pensent, et les anges qui la voyaient dès lors; vie qui fonde, qui l)énit, et qui sanctifie nos vies intérieures ; In qna oblatione sanctificati sunms. ¥A nous y pouvons ajouter la vie qu'il a commencé â imprimer dans la Vierge, à laquelle il était vie, et laquelle a porté en son cœur la premiijre im[)ression de la vie (le Jésus.
XXIV. OPÉRATIONS DES TROIS PERSONKES DIVINES DANS l'iNCARNATION.
i II n'y a que le Fils incarné, et ce Fils n'a qu'un Père au ciel et une Mère en la terre : Père sans Mère en sa pi»mière nativité, Mère sans Père en sa seconde nativité. C.p
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l'ùre et co Fils sotil un seul Dion, sont deux rcrsonnos. cl no sont (|ii"nn iiiincipc piodiiisHnl le S.iitil-Rspril , qui inlorvionl h l'ojtéralion de ce nivslèic. Do ce niv.stt'To se j)ro(luit un Jé>u», un Sauveur. De ccJésiis )»arl un Kspril, une vwio, une vie : une vie
Ï|u'il nous l'aul posséder, un esprit qu'il nous aut recevoir, une v(jio {}u'il nous faut suivre; alin (jue, coninie «'ii la divinité il v a unité d'ossenee, unité d'amour, unité d'esprit, nous .^ovons laits un d'esprit. Il n'v a qu'un 'pii envoie, <i savr)ir le Pèie; il n'y a tpi'un (pli est envoyé et (pli vient, à savoir le Kils; il n'y a (juun (|ui intervient, savoir le S.iint-Ks|irit. Ln î'ère par envoi, un Fils j>ar aiqtlicalion, un Sainl-Kspril par opération.
XXV. DK 1,'lSAr.F. T*NT mM\I> Ql'E DIVIS Ql 1 (:o>Vlt:>T A JH>V SM-.IIUIST, TA>T AU BKliAimilK SON HIMAMTK l'IlOl'UK VL'aIJ RE-
«;aud i>k Noi s.
Le Fils <le Dieu, outrant en noire Immaiiilé, a l'ait usage iiuniain et usage divin de colle liunianilé. L'usage humain qu'il en faisait était |)lut6t en tolérant et supportant, et Dieu mémo on avait séparation par sa sainteté commo il y avait liaison par la mission (jui l'ét.ililit on notre liumanilé en exinanition de lui-môme. L'usage divin est son usage propre et correspondant à Dieu, et est selon les qualités et propriétés du Verbe, qui sait et qui doit user autrement de notre humanité que non pas riiomme.
Nous sommes obligés on suite de celte vérité, de nous laisser au Fils de Dieu, pour mourir en nous-mêmes en qualité de pécheurs, et pour le laisser (^Ire et vivre en MOUS, selon tous ses droits, qui sont en trèsgraml nombre. Car il a les droits de Dieu, et par être, parce qu'il est Dieu; et par génération, parce qu'il est Fils de Dieu. Il a les droits de Rédempteur, et en cette qualité, il a les droits du péché, du pécheur, du diable et de la créature; et par ainsi, il doit être autant en nous comme i" jiar la création nous devons être en nous-mêmes, et 2° comme par la plus rigoureuse justice de Dieu, le péché doit être et vivre dans les damnés, et 3° nous devons être autant à lui et en lui, comme par le plus grand amourpropre, le |)écheur veut être à soi-même et en soi-même, et autant 4° que par le péché nous devrions être au diable. Kl nous devons entrer dans la séparation qu'il a de l'usage présent de la créature, et le supporter toutefois avec patience, tant qu'il nous ordonnera d'y vivre et qu'il en voudra user avec nous ; el devons avoir disposition d'es] rit à le perdre ; même nous ne le devons [ orter qu'en lui, et de sa part; et nous devons soumettre, avec patience encore plus grande, tout ce que nous sommes ou Fils de Dieu, afin qu'il y soit et qu'il y vive en sa manière et selon lui, et qu'il en fasse l'usage divin qui lui convient, qui ne correspond ni au sens, ni à la raison, ni à la lumière môme de grâce ordinaire de la vie présenle
KKTK DE L'ANNONCIATION.
WVL EN LA FKTK I)E l'aNNONCI ATION. Aux rcli/i«Misrs (iarriKililcs de Caeii.
L l.e wysli're dr l'Itu nrnalion est un mystne de rie et pour les hommrg d pour 1rs niujex, et luéme pour Dieu qui y a une nouvelle sorte devir. — IL l'.l nous devons y prendre vie, d'uutant plus (fue c'est jjour nous qu'il suceoviplit. -MI. Le mystère de l' Incarnation est un mystne éternel el uninrsel, c'est-à-dire, qui romprnid tous les autres. — l\ . Le mystère accompli est pour la terre et pour le ciel, el il subsiste par tout où Jésus est. Ce mystère tient de la nature du temps et de l'étnnité tout ensemble. — \ . Nous devons tinr vie de ce mystère de vie, et stabilité en Dieu de sa condition stable et immuable. — VI. Jin ce mystère, la Merge donne vie à Dieu et prend vie en Dieu d'une manière qui ne convient qu'à Elle. — VIL Le Fils et la Mère prennent el donnent rie en ce mystère, mais avec cette différence que le til* donne vie en prenant vie, et la Mère prend vie en doninnit vie.
L Celte solennité a cela de propre qu'elle est toute de vie. Elle est vie et |Our les anges cl pour les hommes, et pour le ciel el pour la terre; et ce (jui passe toute pensée, elle est une solennité de vie, môme pour Dieu, quia une sorte de vie par ce mystère qu'il n'avait point auparavant : car il y est vivant d'une vie divinement humaine, et humainement divine, par l'union personnelle et inctl'able des deux natures ensemble.
IL Or, si Dieu, qui est vie et vie éternelle, qui est vie essentiellement, qui est toute vie éminemment et en (^ui tout est vie ; qui n'est que vie el source de toute vie, jirend même vie en ce mystère (tant ce mystère est mystère de vie,) prenons aussi une sorte de vie en ce mvslère, nous qui ne sommes que mort et misère par le péché, et qui avons un si grand besoin et indigence de vie. Que la fécondité de ce myslère, qui remplit tout de vie el donne même vie à Dieu, ne soit pas stérile en nous ; ijue cette heureuse el miraculeuse fécondité nous donne vie en celui qui est la vraie vie, et qui s'ajipelle aussi lui-même la vie en sa sainte parole : Ego sum vita. {Joan. xiv, 6.) Vivez donc en Jésus, vivez en celle qui donne vie à Jésus, c'esl-.î-dire en .Marie qui, étant Mère de Jésus par ce myslère, est aussi par ce myslère vie el mère de vie.
IIL 11 va i>lusieurs sortes de fêtes célébrées en "l'Eglise de Dieu : elles sont toutes saintes et divines, dignes de nos soins el de nos exercices on la piété. Mais si vous y prenez garde, elles ne concernent 'a plufiarl que quelques actions [)articulières du Fil§ de Dieu, lesquelles encore sont passagères cl de peu de durée, comme la naissance, la circoncision, la jirésenlation au Temple, 'a. fuite en Egypte, etc. Cette solennité, célébrée en ce jour et en colle octave, est une solennité universelle el même éternelle.
Elle [torle la base, le fondement et le sujet
de toutes les actions et mystères de la vie
«ol
voyagère du Fils de Dieu en la terre et de sa vie glorieuse et immortelle au ciel, c'està-dire l'humanité unie à la divinité; et elle enclôt un état permanent à jamais, puisque tant que Dieu sera Dieu, il sera homme, et qu'il y aura à jamais un Homme-Dieu ; tel- Jement que ce mystère n'est pas seulement mystère de vie, mais il est mystère de vie dé.^ormais éternelle, c'est-à-dire, d'une vie qui durera à jamais, et laquelle, ayant eu principe, en ce jour, n'aura jamais de tin, et ayant commencé dans la terre, durera dans le ciel éternellement.
IV. C'est la sublimité, la profondité, la di- Tinité de ce mystère. Nous ne pouvons assez le révérer, le contem[)ler; nous ne pouvons pas le pénétrer tout d'un coup, 11 est bon d'y penser et d'en parler ])\us d'une fois. Disons donc, derechef, qu'au lieu que les autres fêles du Fils de Dieu regardent des mystères et actions qui se passaient sur la terre et ne pouvaient être accomplies au ciel, et lesquelles encore n'ont duré que peu de jours ou peu d'heures sur la terre, comme la circoncision, l'agonie, la passion et autres, celle-ci regarde non une action, mais un état du Fils de Dieu et un état permanent en la terre et au ciel. C'est pourquoi l'ai dit que cette fête est pour le ciel et pour la terre tout ensemble, non-seulement à raison qu'elle est honorée par le ciel, ce qui lui est commun avec toutes les autres fêtes jdu Fils de Dieu, mais aussi parce qu'elle contient un mystère qui de la terre passe au ciel, qui s'accomplira dans le ciel comme il s'est accora|)li en la terre, et qui durera aussi bien dans le ciel qu'en la terre, en tant que l'union ])ersonnelle de la divinité au corps et à l'âme de Jésus est sans interruption quelconqae. Elle est en la terre et au ciel, elle est en la vie, en la mort et en la gloire ; et les anges dans le ciel, aussi bien que les apôtres en la terre, ont présents et adorent une Ame et un corfis déifiés par l'union personnelle et immuable de la divinité à notre humanité. Or cette union jiersonnelle et divine est le fonds et l'essence de ce mystère ; c'est ce qui est annoncé à Marie par un ange du ciel ; c'est ce qui est accompli en elle, par la vertu du Père, parla personne du Fils, par roj)ération du Saint-Esprit; c'est l'œuvre qui commence en Nazareth et continuera en Bethléem ; c'est l'œuvre qui commence en Judée et passera en /Egypte; c'est l'œuvre qui commence en la terre et durera au ciel ; c'est l'œuvre qui se fait en ce jour et subsistera toujours, tellement que la merveille de ce jour est partout où Jésus est. En la crèche et en la croix, sur la terre et sur les eaux, dans les villes et dans les déserts, dans les maisons et dans les campagnes, dans les cabinets et dans les temples, dans les actions plus basses et dans les plus relevées, dans les actions publiques et dans les particulières; bref, partout oij Jésus est, V)arlout il est Homme-Dieu, et il ne change et ne dépose point celte qualité : et cette Qualité lui convient par ce qui s'est accom-
pli en ce jour heureux et mystérieux du 25 de mars, jour de nos jours et de noire éternité même. Cela ne sulht pas h l'eihcace et condition de cette opération sacrée, qui s'accomplit en ce beau jour. Ajoutons donc eette [)enséeaudiscours précédent, et disons que le mystère de l'Incarnation est un œuvre qui se fait tellement en ce jour qu'il se fera toujours. C'est un œuvre qui tient de la nature du temps et de l'éternité tout ensemble : par la condition du temps, il est fait dès lors; par la condition de l'éternité, il se fera toujours. Car comme le Fils de Dieu est né de toute éternité et est toujours naissant de Dieu son Père, aussi définis ce jour sacré, il est uni et est toujoursjs'unissant à ce corps et à cette âme que le ciel et la terre voit , contemple et adore en cet homme qui s'appelle Jésus.
X. Pénétrons la dignité, la propriété, la divinité de celte opération sacrée. Prenons vie en ce mystère de vie ; prenons vie éternelle et immuable en ce mystère de vie immuable et éternelle; prenons toujours vie récente et nouvelle en ce mystère qui est toujours récent et nouveau puisqu'il est tellement accompli qu'il s'accomplit toujours. Et parmi les variétés de cette vie misérable sur la terre, prenons vie constante et invariable, comme l'état de ce très-haut mystère est invariable dans les variétés des temps, des lieux et des accidents auxquels le Fils de Dieu s'est trouvé sur la terre. Suivez-le pas à pas. Tantôt vous le verrez en une crèche et tantôt en une croix; vous le verrez naissant et croissant; vous le verrez et souffrant et opérant ; vous le verrez et vivant et mourant; vous le verrez et en la terre et au ciel; mais, en tous ses étals différents, il est sans diversité aucune ; il est toujours Homme-Dieu et sera pour jamais Dieu et homme. Dans les changements et variétés que nous avons à passer sur la terre , adorons l'être et l'état immuable de ce divin mystère. Et comme il est invariable, demandons au Fils de Dieu un esfirit invariable en lui. Nous tirons vie de ce mystère de vie ; tirons donc aussi de l'état immuable de ce divin mystère un état de grûce et de vie invariable en Dieu, et qne notre âme pour jamais soit unie à Dieu en l'hommage, en la déi)endance et en l'efficace de l'union perdurable à iamais de la divinité à notre humanité. Et c est, ce semble, une des grâces prO[)res à la condition de ce mystère qui est mystère de grâce, de vie et d'union jiour jamais, mystère, dis-je, de grâce et do vie incréée et d'union personnelle à la divinité.
VI. Or si ce mystère est ainsi mystère de vie et mystère éternel et mystère pour les anges et bour les hommes, que sera-t-il j)(»ur la Vierge qui est, après le Fils de Dieu, le sujet j)rincipal et plus digne de cette fête? Oh ! quel état ! Oh ! quelle vie 1 Oh ! quelle union! Oh ! quelle dignité pour la Vierge! Elle y a une pan qui n'est propre qu'à elle. Elle y a aussi une puissance qui ne convient (ju'à elle; car non-seulemeul clic {>rend vie, mais
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elU; donne vio on ce mystère, el en ce mvsliT»' elle preml v:u et donne vie h Dieu in<>me. Mlle prend vio en la dorin/inl el elle donne vie en la jirenant, ce (jui lui est i»njiire el singulier en ce mystère oiKinel et jo ciel et la terre reçoivent vie, mais im la donnent pas. Au iieu(|uela très-sainte Nierge en cette tète preml vie el d(jnnu vie t(jul ensemlile et donne vie 'i l'auteur de vie el lui donne vie éternelle en un cerliiin sens ; il esl éternel lui-inènie en la vie (ju'il reçoit du son l'ère : el maintenant il reçoit une vie nouvelle de sa très-sainte Mère, mais une vie ijui aura son éternité aussi. Car il n'est pas seulement le I-'ils de la \'icr;^e dans la yrotte de IJctldéeiu, il esl Fils <le i'Iiomnie, Fds île la \ lerj^e el en la terre et au ciel ; el il aura un re.^ard éternel vers elle comme vers sa Mère, sa source el son principe, ainsi cju'il a un regard éternel vers son l'ère éiernel qui est son principe uniijue dans la divinité.
Vil. Je dis (|uo la très-sainte Vierge prend vie ol donne vie tout ensemble. Car il lui esl impossible de donner vie à Dieu qu'en prenant vie do Dieu. Et aussi voyezv<jus (}uu l'ange lui annonce que le Sainl- Ksprit, qui est «source de vie, l'environnera cl <iue la vertu du Très-Haut la remplira. Or en cela il y a conformité entre le Fils et la Mère ; car le F'ils aussi en ce mystère prend vie et donne vie tout ensemble, prenant vie el revêtant do vie iiumaine sa divinité ; el au même instant qu'il reçoit celte vie il donne vie, mais vie divine à son humanité. Il reçoit vie Iiumaine et donne vie divine, et ainsi chacun d'eux esl [prenant vie el donnant vie tout ensemble, tin cette conformité il y acelte ditl'érence entre le Fils de Dieu et la Vierge que lui entre en ce mystère en (jualité Ue Fils ; couime Fils il prend vie, mais en i)renanl vie il donne vie. lit elle entre en ce mystère en qualité de Mère ; comme Mère elle donne vie proprement, mois en la donnant elle prend vio en celui à qui elle donne vie. Vie qui concerne et la Mère el le Fils, vie toute nouvelle etinetfa- Dle sur la terre. Mais iinissons nos paroles pour ne iiiiir jamais nos sentiments et alleclions, et [tour nous perdre et abîmer dans les raretés de ce jour des jours et de cet œuvriî des œuvres. O jour heureux 1 ù solennité divine! o vie! ù mystère de vie 1 ô vie jiour les hommes el pour les anges 1 ô vie pour le ciel et pour la terre 1 ô vie ponr Dieu môme et pour la Vierge ; pour le Fils unique de Dieu et [lour sa sainte Mère 1 Adorez, aimez, révérez cette vie; unissezvous à celte vie pour jamais; et servez de lûul votre pouvoir à Jésus et à Marie qui sont les sujets el les origines de vie.
XX Vil. DE LA NAISSANCE ET ENFANCE DE JÉStS EN MAHIE ET UOBS DE MAKIE.
I. Jésus dès sa conception est orné de l'usage de la raison, de ta science infuse et de la lumière de (jloire. Il esl dans le mouvement de In tjràce et dans le repos de la gloire, tmincnce de sa grâce. Huspension de sa
grâce et. de ta gluirr ; mirnrir d'autant pluf grand nu'il est op/n^ par Jrsus en un rtnt si humilie et si faible.-- II. Comme la naissance it enfance dr Jésus en Marirnses tnirarirs, sa naissance rt enfance hors d elle a aussi les sivns. Car elle est annoncée par 1rs anges, honorée d'une nourelU étoile^ adorée dss rois ; ellr épouvante llérode, elle sanctifie les innocents, etc. (ne des morgues de sa puissahce est qu'il rend l'impuissance puissante.
I. 11 y esl comme enfant, mais comme Enfant-Dieu , doué dès Irjrs d'une parfaite connaissance de Dieu, du monde el de soimême : el ayant les trois sortes de lumière (pii l'ornent et raccompagnent maintenant dans le ciel , le [larfait usage de son intelligence, la science infuse en la(iuelle il ( omialt toutes choses, el la lumière de gloire en laquelle il voit Dieu aussi parfaitement qu'h I)résent dans le ciel, il est dans les entrailles de la Vierge durant ce temps. Ne concevons rien de bas, mais sachons que là il est dans le repos de sa gloire et dans le mouvement de sa grâce, et dans le mouvement d'une grûce qui est la fdus éminente oui soit et sera jamais , qui régit la terre et le ciel, el qui esl la source et ressource de la grâce des hommes el des anges, et s'il en sus[iend el arrête pour lors la puissance el l'intluence, cette suspension est un grand elforl et un grand miracle. Là il est et adorant et adoré, adoré des anges : Et adorent eum omnes angeli ejus. [Hebr. I, 6.) Là il est aimant Dieu et les hommes, et s'offiant à son Père pour les hommes. Là il est acceptant la chair f»assible dent il est revêtu : In similitudinem carnis peccati [Rom. viii , 3] , et suspendant l'inllucnco de sa gloire; et cette suspension est le plus grand effort qui soit en la terre el au ciel, et le plus grand miracle de Jésus. Miracle sur la gloire et la gloire de Jésus; miracle en l'ordre non de la nature ou de la grâce, mais de la gloire el de la plus grande gloire qui sera jamais, la gloire de Jésus; miracle continuel et le premier miracle de Jésus; miracle opéré en la plus grande débilité et im|)uissance de Jésus, qui est son enfance, et le premier miracle qui orne et accom|iagne son enfance, l'état le plus humble , le plus débile et le plus im[)uissanl de Jésus. Là il commence notre salut : In gua voluntate sanctificati sumus {Hebr. x, 10); et, pour l'opérer, il fait le plus grand de seo miracles, qui esl cette suspension. ¥A il faut soigneusement remarquer, qu'en cet éta( de Jésus en la Vierge, il y a double sus- [lension : celle de sa grâce qui n'est ni iiitluente ni régissante , comme elle devrait être ce semble; celle de sa gloire non répandue au corps ni étendue en tous ses états el elfets en l'âme. Ce sont les miracles de son enfance en Marie, miracles sftirituels et intérieurs, mais [dus grands el précieux aux yeux des anges, que tous les miracles extérieurs et qui sonl visibles à nos yeux mortels.
II. Comme la naissance el enfance de Jtîsijs
en Marie a ses miracles , la formation de son corps en un instant, la gloire de Tânie attachée à un corps mortel, la suspension de la même gloire qu'il empê(;he de se répandre au corps, et la communication deThyposlase du Verbe à l'âme et au corps : sa naissance et enfance hors de la Vierge a aussi les siens, 11 est enfant, mais le ciel rannoiue, et la terre l'adore : mais les rois d'Orient le recherchent , et un roi de Judée le redoute et tremble an seul nom de son avènement : mais il sanctifie les Innocents et leur donne une vie plus importante que celle qu'on leur ravit à son occasion; mais il remplit l'univers de son nom [)ar la cruauté de ses ennemis qui servent de trompettes à son avéfiemenl; et l'empire romain, qui ne fait que commencer, commence à savoir le nom de celui qui le doit régir, et qui veut établir •son siège dans le siège capital de cet emjiire qui naît ainsi que cet enfant de Bethléem? Qui est ainsi adoré et redouté ? Qui est ainsi publié? El qui trouverez-vous duquel l'entrée soit plus humble et plus magnifique tout ensemble, plus ravissante et plus étonnante? Nul des rois d'Orient ni d'Occideni, du midi et du septentrion, n'est ainsi né et ainsi recherché, ainsi puissant et ainsi impuissant, ainsi humble et ainsi magnifique ; ce qui montre assez que sa puissance est liée à l'impuissance pour la rendre Irès-puissanle.
XXVIII. DE l'amour de dieu et de JÉSUS- CHRIST ENVERS NOLS DANS LE MYSTERE DE l'incarnation et de notre amour ENVERS DIEU ET JÉSUS-CHRIST.
A des relij;ieuses Carniéliles au commencement d'une visite , sur ces piiroles : Sicut dilexit me Pater, et ego dilexi vos. Maneie in dilcclione mea. {Joan. XV, 9 )
I. Ayant à vous parler , je ne puis et ne dois VOUS parler que de Jésus, et je ne puis VOUS parler mieux de lui que par lui-même. J'emprunterai donc les paroles que Jésus dit de lui-même en la terre pour vous parler de Jésus, et je choisirai celles qu'il a i)roférées au dernier jour de sa vie sur la terre. Ce nous est un bonheur que Jésus ail daigné parler aux hommes, et leur parler le langage des hommes. 11 est le Verbe du Père éternel , il a les paroles de vie, ce dit saint Pierre : écoûlons-le parlant de soi-même à ses apôlres au dernier jour de sa vie, et leur disant ces sacrées paroles , Sicut dilexit me Pater , e<jo dilexi vos. Maneie in dilcclione mea. Ce sont les paroles testamentaires du Fils de Dieu parlant à ses enfants, à ses apôlres , et en eux, à- nous tous, et nous disant : Sicut dilexit me Pater, etc.
Ces paroles ne parlent que d'amour et du plus haut et plus saint amour (]ui soit au ciel et en la terre : 1° de^l'amour du Père envers le Fils, Dilexit me Pater; 2° de l'amour du Fils envers nous : Dilexi vos ; 3" et de notre amour envers Jésus : Manctc in dilectione mea. Trinité sainte d'amour et d'amour tout céleste cl divin; et d'amour auquel nous remarquons une origine et éma-
nation céleste comme en la Trinité que wous adorons. Car il y a origine et émanation des |)ersonnes : du Père procède le Fils, du Fils le Saint-Esprit : et ici il y a origine et éma' nation d'amour; car de l'amour du. Père envers le Fils vient l'amour du Fils envers les hommes ; et de cet amour du Fils envers nous , doit naître et procéder notre amour vers lui. Le Fils aimant les hommes se fait homme : et l'Homme-Dieu, c'est-à-dire Jésus, est le terme, l'effet et l'issue de l'amour du Fils envers l'homme. Oh! queleffetl ôh! quelle cause et origine doit avoir un si grand effet ! La source est haute et grande, d'un elfel si haut et si grand! Il nous faut remonter jusqu'à la plus haute origine de toutes choses; jusqu au premier principe, jusqu'au principe de divinité, c'està-dire au Père éternel, et au Père aimant son Fils et produisant son Fils, qui est l'origine de toutes choses. Car c'est la première production delà Divinité, que la production (lu \'erbe éternel. Oh ! quelle origine! ôhl quel est cet amour du Père envers son Filsl
Le Père donne son essence à son Fils, et en son essence lui donne soi-même sa i)ersonne, sa puissance et vertu à produire le Saint-Esprit. Quel don! quel amour! il lui donne son essence, non en espèce, mais en unité, sa môme et sa propre essence ; non une semblable, non une autre, mais la même en unité. Oh! quel unité ! ôh! quel amour 1 car l'amour tend à unité, et plus il y a d'amour, plus il y a d'unité; unité d'esprit entre Diea et les âmes, entre vous et Jésus ; unité d'essence entre le Père et le Fils ; unité de personne entre le Veibe et la nature humaine. Trois unités, trois amours, qui doivent être joints l'un à l'autre.
L'unité d'essence qui est entre le Père et le Fils est le fondement de l'amour du Père envers le Fils, et du Fils envers le Père. Car en Dieu, oii il y a unité, l'unité est la première, el de l'unité vient l'amour,; et (n la créature oii il y a diversité, l'amour est le premier, et l'amour cause l'unité, et l'unité qui vient d'amour cause un autre amour, une com[)laisance en l'amour et en l'unité des choses aimantes el aimées. En l'honneur de celle unité divine, primitive el éternelle, le Fils veut entrer en unité de personne avec la nature humaine, el celle unité s'accom- [ilit, non en l'éternité, mais en la plénitude du temps pour une éleinité; uiiiié de personne, qui fait un amour infini entre le A'erbe et la nature humaine.
Oh! quel amour du Fils unique de Dieu envers les hommes, |)iocédanl de l'amour du Père envers le Fils, et du Fils envers le Père! Le Fils se fait homme, ôh ! quel effet! ôh! quel amour! ôhl (lucl étal ! ôh! quel mystère! 0 Incarnation divine, (pic lu viens d'une grande origine, et que tu as une grande suiie! vous l'avez vu en ses états el mystères, et vous avez contemplé et adoré dejtuis six mois la vie annuelle de Dieu sur la terre, sur la paille, sur le foin, sur la croix ; la mort épouvantable de l'homme-Dieu en la croix, au sépulcre; la vie nouvelle et glo*
OKUVUKS DK PIK7E. - XXIX, NOUS
riouso (le ccl Hoiiuno-Dion h la dexlro «le Dieu, eu la gloire du l'c-rc, (jue eu."» jours noii"< r('|tr(^sL'iiU'nl.
11. Dilrxi vos. Le Fils de Dion iioiis niino se ridsiirit liDiiirno, non aitijrlos npjtrrhrndiC ied scmrn Ahrahr. {Ilrhr. ii, 16.) Il n'a fait quo d(Mix natures cafiaMes de soi-m/^tne, celle d<; l'anime, celle de l'Iiomnie, cl il a choisi eellede l'Iiomnie cl non celle de l'ange,
t)Our l'associer h sa persofine. Le Fils de )ieniiousain)eense faisant Fils de rilonniic. O Vierge sainte , vous ave/ part en ccl amour, et vous y Ctc^s faite Mère de Dieu, ficelle qualité plaît «^ Jésus par amour envers nous et envers sa nH>re ; car c'est celle de la(|uelle il se nonuue le plus souvent, le plus amoureusement 1 r/e?>l celle qui l'abaisse à la naissance, à l'enfance, à la crèclic, à l'indigence cl 5 la dépendance de sa sainte mère et do saint Joseph, à l'exil et à la fuite en Egypte, et au séjour inconnu de trente ans sur la terre, vivant comme charpentier, tils de cliar|)enlier. Le Fils de Dieu nous ainu\ se faisant la ^i(•time et la viande «les hommes, la victime en la croix, la viande en rKiicharistie. Le Fils de Dieu nous aime se faisant la vie môme des honimes, c/Jr il est vie, et il est notre vie ; il est vie par ses grandeurs, il est notre vie par son amour. Le Père n'a relation réelle qu'au Fils et au Saint-Esprit ; le Fils n'a relation réelle et substantielle vers nous. Il se donne h nous, et non-seulemcnl à son Père ; il nous donne non-seulement sa grâce et ses etfels, mais lui-même il se donne tout à nous, sa divinité, son humanité, ses grandeurs, ses abaissements, sa gloire, sa croix, sa vie, sa mort. 11 se donne en qualité de vie, pour être notre vie, car nous devons vivre en lui, nous devons vivre par lui, nous devons vivre de lui. En lui, par résidence de nous en lui, comme il est en nous; par lui, par Ja puissance eflicaco et conduite de son esprit en nous ; de lui, par amour de nous envers lui, car nous vivons de l'objel que nous aimons.
IIL Mancte in dilecfione mea. Tous nos désirs en la terre se doivent aboutir à ranii)ur de Jésus. Tous nos états en la terre se doivent terminer à l'amour de Jésus. Toutes nos pensées, nos sentimonls, nos dispositions, nos actions se doivent rendre à l'amour de Jésus, comme à leur lin. Ce sont les devoirs et les privilèges de tous les Chrétiens, et ce sont les vôtres en particulier. Vous êtes sur la terre pour être à Jésus, et non à vous-mêmes, car c'està lui que le Père vous a données, c'est pour lui qu'il vous a créées et formées, c'est pour lui qu'il vous a sauvées et justiliées, et appelées à la vie religieuse; c'est cet amour ijue nous voulons renouveler et accroître en vos cœurs par celte visite, et c'est tout ce que nous y devons et prétendons faire. Car en cet amour vous vous réformerez de plus en plus eu vous-mêmes. In notitate scnsus vcstri [liom. AH, 2), comme parle rAfiôtre, et vous vous transformerez en lui. Jésus doit être la vie de voire ûuie, couime voUe ûoie est la vie
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de votre co'ur; il doit être à votre flnie co que voire Ame est h votre corps, 1" L'Amo est au corps, et Jésus doit être <*> votre âme; 2° L'Ame est unie et appliquée au corps, el Jésus doit être uni à vos Ames ; '.i' L'Ame est le principe de la vie et des opérations du corps, et Jésus doit être le principe de la vi(î et des mouvemciiis de voire Ame; 4' Lo , c.or[is ne fait aucune opération que par l'Ame, i' el vous ne devez fair(; aucune o|)ération que par Jésus; 5" Le corps ne sonlfre que l'Amo ne s'en sépare (ju'avec douleur, el douleur la plus grande de toutes les douleurs, el pareillement vous ne devez soutfrir <iue Jésus s'éloigne de vous, et vous devez plutôt vous résoudre à porter toutes sortes d'extrémités, d'Iiumiliaiions et de privations.
XXIX. NOTRK VIE DOIT KTRK I>E jÉSUS-CHRIST ET POLR JÉSLS-CURIsT.
A des religieuses sur ces paroles : Erit vila lua pcndcns anle oculos luos. {Ueul. xxviii, titJ.)
I. L'r'tat déplorable aufjuet nous avons été réduits par le prrhé du premirr homme.
Trois retjards de Dieu sur lliomme : l'un de puissance, par lequel il te tire du^néanl ; le second, de compassion, par lequel il le retire du péché et le remet en sa (jruce ; et le troisième, d'amour, par lequel le reqardant en son Fils, il lui fait don de son Fih. — 11. Ce don est grand, il contient tous les dons , et demande de nous qrand usage et grande reconnaissance. Ce don demande trois usages : élévation à Jésus, dépendance de lui, et relation à lui de tout ce qui est nôtre. — III. Tout nous est donné en Jésus-Christ, et nous devons tout regarder en Jésus, et ne regarder ni nousmêmes, ni les créatures. — IV. Le pouvoir de bien faire, et la vie même, ne nous est donné qucn Jésus-Christ , et il n'y a en nous ni éire, ni usage, que par dépendance de lui. Les bonnes œuvres sont autant de miracles à la nature corrompue par le péché ; et en cette qualité elles ne se peuvent accomplir qu'au nom de Jésus-Christ. — V. Comme nous recevons tout de Jésus- Christ, nous devons aussi tout référera sa gloire.
I. Le plus excellent don fait à la nature humaine déchue par le jiéché, c'est Jésus- Christ Noire-Seigneur, le Fils unique de Dieu ; c'est le don duquel nous avons à faire le plus grand usage, que nous devons le plus retuémorcr, et dons nous avons à rendre le compte le ['lus exact et le [«lus rigoureux. L'état auquel nous avons été réduits par le péché de notre premier père, est tellement déitlorable, qu'il a plus besoin de nos larmes, (jue de nos paroles, et d'un abaissement continuel de nos âmes devant Dieu, (]ue de nos discours et pensées profanes, lro[) faibles à le représenter. Car en cet état nous n'avons droit à rien qu'au néant et à l'enfer, et nous n'avons pouvoir de rien (jue de pécher, et nous ne sommes plus qu'un néant opposé à Dieu, digne de son courroux elde son ire éternelle : Natura filii irœ [Ephes. ii, 3), voilà notre être.
Nous n'avons rien en propre que l'erreur et le péché, comme dit un concile. Voilà notre fonus et notre héritage, voilà notre puissance. Ennemis de Dieu, cafitifs (lu diable, esclaves du péclié, héritiers de l'enfer, hosties immolées à la mort et à la mort éternelle.
Kn cet état pitoyahie, celui qui nous avait regardés dans le néant, et nous en avait tirés pour nous donner l'être de la nature, a daigné nous regi^rder dans le péché pour nous en retirer, et nous donner l'être de la grâce en son Fils; et regardant son Verbe par le- (jue! il nousavail créés, et nous y regardant, il résolut de nous le donner et nous sauver en lui, comme il lui avait plu do nous créer en lui: Sic Dciis dilexil mundam, ut Filium suum unitjrnititin daret. {Joan. m, IG.) O regards dignes de nos pensées ! Dieu nous voit dans le néant, et nous en tire ; Dieu nous regarde d.ans le péché et nous en retire ; Dieu regarde son Verbe, et nous le délivre pour être notre salut, notre vie, notre tout. Le premier regard est de sa |)uissance : le second est de compassion, et le troisièiue est d'amour : Sic Deiis dilexit miindum, etc.
Jl. Ce don est grand, et choses grandes nous 6ont données en icelui ; et comme il nous est donné par un grand principe et un grand motif, c'est à savoir [lar le Père éternel en l'excès de son amour, nous le devons recevoir avec grande disposition. C'est le don du Père, c'est le premier don du Père, c'est un don incréé, c'est un don qui contient en origine, en éminence, en puissance et en mérite tous les autres dons. Si nous devons reconnaissance et usage de la moindre grâce, quel est l'usage que nous devons faire de la grâce des grâces? quelle la fidélité, quelle la reconnaissance, quel l'aniour que nous devons rendre à Dieu pour lin si grand don? Le premier usage que nous en devons faire est l'élévation, et est marqué en ces paroles : Eritvita tua pendens ante oculos taos [Deut. xxvni, (>G) ; car elles nous enseignent que Jésus-Christ, qui est notre vie, doit être toujours devant nos yeux, et que jamais nous ne devons sortir de sa divine présence. Le second usage est une dé[)endance continuelle de ce môme don et de ce même Jésus, semblable à la dépendance que les membres ont du chef; car il est notre chef, et nous sommes ses membres ; et tout notre bonheur est, qu'incessamment il intlue en nous l'esprit et la vie qu'il nous veut donner, et que de notre paît" nous iravadlions sans nous lasser, à détourner et détruire les empêchements. Le troisième usage est de référer tout ce que nous sommes, et tout ce qui est nôtre à Jésus, alin qu'il réfère le tout à son Père, selon la condition de son être personnel et propre , n'étant autre chose qu'une relation subsistante, et relation au Père qui l'engendre éternellement ; et tout ce qu'il a, tant en sa nature divine qu'en sa nature humaine, étant référé à son Père par cette adorable relation qui est lui-même.
Huant au i»rcmicr usage et i)remier
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regard vers Jésus, qui est d'élévation, regar- I dons Jésus selon tout ce qu'il est en lui- ' même, regardons-le selon tout ce qu'il est vers nous, regardons-le comme vie et comme notre vie. Ne nous regardons pas nousmêmes; regarderions-nous une chosemorte, car nous sommes morts, et nous n'avons de vraie vie qu'avec Jésus-Christ en Dieu, ainsi que nou> apprend l'apôtre saint Paul. Regardons Jésus-Christ, regardons-nous en Jésus, regardons notre prochain en Jésus. Tout nous est donné en Jésus-Christ, regardons tout en Jésus-Christ; en chaque grâce, regardons j)lus Jésus-Christ que la grâce même ; et en ceux avec qui nous traitons, regardons-y i)lus Jésus-Christ qu'eux-mêmes. Le Père éternel voit tout en son Fils, et ne nous yoit qu'en son Fils ; et il faut que notre regard soit imitant et adorant son regard. Le regard duquel \e Père regarde son Fils donne son essence à son Fils ; car c'est par ce regard divin et adorable, qu'il l'engendre éternellement dans son sein, et même qu'il l'engendre temporellement dans notre nature et dans le sein de la Vierge ; et notre regard vers Jésus nous dispose à recevoir Jésus et sa divine génération dans nos âmes. Le péché nous rélléchit à nousmêmes, mais la grâce nous rélléchit à Jésus, à la croix et à la mort de Jésus, et, par cette rétiexion sainte, prépare nos cœurs à la vie que Jésus nous a acquise par sa mort en la croix.
IV. Quant au second usage et second regard qui est de dépendance, notre vie dépend de Jésus, elle ne nous est donnée que par lui et pour lui ; car l'homme était condamné à mort, et cette sentence lui ayanlété prononcée : In quacuiufue die comcderis ex eo, morte jnorieris : « Au même jour que tu mangeras de ce fruit, tu mourras de mort [Gen. II, 17), » il devait mourir, et l'exécution de ce funeste arrêt n'a été suspendue qu'en considération et pour l'amour de Jésus.
Notre vie donc dépend de Jésus; notre j)ouvoir de bien faire est enclos en lui, et dépend de sa grâce ; et si nous faisons quelque action qui soit agréable à Dieu, ce n'est qu'au nom et en la vertu de son Fils.O;«ne, dit saint Paul, quodcunque facitis in verbo aut in opère, omnia in nomine Domini noslri Jcsu Cliristi, gratias agcntes Deo etPatri pcr ipsum: a Tout ce que vous faites en parole ou eu. œuvre, faites-le tout au nom de Notrc-Seigneur Jésus-Christ, rendant grâces au Seigneur et au Père par lui {Col. ni, 17) ;« où l'Apôtre nous enseigne- que nous n'avons droit de vivre, ni pouvoir d'agir et de parler, (ju'en son nom et en sa vertu ; et qu'en tous nos usages et mouvements, nous devons être en disposition de reconnaissance vers Dieu, et lui rendre grâce par Jésus-Christ, comme étant celui par lequel nous recevons toutes nos actions et tous nos mouvements de sa divine bonté. Les miracles se faisaient par les apôtres au nora de Jésus-Christ, 'c est-à-dire en son autorité et en son pouvoir. Or il est vrai (pio toutes les bonnes œuvres sont autant de mi-
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rai les à la rinturo corroiniiue par le péclK';, cl |>;iilarit nous avons l)c>soi(i du niôinc nom cl «k' l/i nii^iiiL' vertu pour les laire.
\'. O"'"'"' ''<> troisième usnj^e ou rc^nnl, (pii Cî>l lie rel.'tiion à Jésus-Clirisl, j] (îsi justi' (pie, (•oiiimc nous tenons l'ôlie et la vie lie Jésus-(ilirisl, el (pie nous recevons ihî lui liml(;s nos aeli(»ns el nos aiïeciions, nous ri^'lérions aussi tout h lui. Kl c'est ce (jue saint l'aul sii^rulic au texte iJ(!'jh allégué , par ces paroles : (iralins ayenlrs Dca pcr ipsum , |iar les(|ueilcs il n<jus exhorte, (pje coMuno tous n(js u.sagos nous viennent de Dieu par Jésus-C.lirisl, nous les ra|>|'orlions incessamnimii à Dieu el à Jésus- (ilirisl, et h Dieu par iC;>us-(',|i( isi, p.u- un humilie espnl de reionriaiNS.in( e. Kl de re- (hef en la 1" ll])ïlrc aux Corinlhicns, cliap. X, vers 30 : Suit (jue vous manyicz, suii (jue vous buviez, soit (pic vous fassiez aulrt chose, faites tout en l'fioniicur et yloire de Dieu ; et il enseigne clairement en toute celte épitre, que c'est en l'honneur de Dieu et de J6sus-(^hrist, el (juc Jôsus-Chrisl étant entre Dieu et ntius, nous ne pouvons ni recevoir de Dieu ses faveurs, ni rendre <'» Dieu nos devorrs <|ue par Jésus-Christ (115).
Kn ces trois usages et regards ditlérents vers Jésus-Chrisl Notre-Seigneur, consistent les principales o1)ligalions de la vie religieuse. Vous êtes hosties immolées h Jésus, connue il est hostie immolée à Dieu, hosties de louange, de remercîment et d'amour. Vous devez être v^ts Jésus, comme il est vers son Pure; altenlives à lui, comme il est attentif ù son Père; dépendantes de lui, coumie il est dépendant (Je son Père; recherchant sa gloire , comme il recherche incessamment celle de sou Père ; et Jésus, votre vie, doit toujours êlre devant vos yeux, pour vivre dans cette parfaite incitation et celle entière conformité avec lui : Erit vila tua pcndens anie oculos tuas.
XXX. DE JÉSL'S-CQRIST COMME VIE
I. Jésus-Christ est vie dans la divinité. — 11. L'huiiianilé de Jésus est vie par la divinité <jui lui est unie personnellement. — \ll. La passion même de Jésus-CItrist est cause efirctive de rie selon saint Jhomas. --i\'. L'union de la vie incréée avec cette humanité la rendait tellement vive, (jue si Jésus-Christ n'en eût suspendu iactuation, elle n'eût pu mourir. — V. El c'est en ce sens que quelques Pères ont attribué la mort de rhumanitédejésus à la séparation de la divinité; ce qui ne s'entend pas d une séparation entière, mais seulement quant à ce point.
I Une des qualités que le Fils unique de Dieu se donne à soi-même en l'Evangile, et que son hien-aimé disciple nous rapporte, c'est (]u*il est cl s'a|)pelle 1? vie. /e suis la voie, <lit-il, la vérité et la vie. [Joan. xiv, G.) Trois qualités signalées, et qui méritent bien chacune un discours à part; mais pour le
présent arrêtons-nous h la dernière, el (pi'il soit lui-même la voie en -notre espril, et la vérité en notre houche pour allerh lui comme h la vie, et p(mr parler dignement de lui, comme de («'lui (jui est la vie, et qui est notre vie ; la vie par essence, et notre vie par sa grAct; ; la vie [lar sa nature, cl notre vie par ses mystères ; la vie san«, égard à nous ; notre vie si nous cédons à la puissance (le ses miséricordes, pour recevoir doucement l'eiret de sou amour, et l'intluence di^ sa vie.
H. III. Jésus donc est la vie, cl il lest en plusieurs manières ; car si nous regardons la nature divine, il est la vie et la source, de toute vie ; si nous regardons sa personne, il est procédant ((jiiime vie el [lar voie de génération qui ahoutil et setermiTie à la vie et h un être vivant, comme à son terme, ce qui ne convient (ju à lui entre les personnes divines, et n'est |iro(»re (pià sa manière d'émanation quijKirte seule dans les Kcr ilures, titre et (jualité de génération. Si nous regardons son humaiplé, elle est encore vie et source de vie, en une certaine manière profireà elle, émanée et dépendante du mystère de l'Incarnation (|ui unit les deux natures divine et humaine en unité de personno, et rend celle nature humaine vivante et viviliaiite jiar lesprit de la divinité qui rejiose et réside en elle comme vie [jrimitive, qui la rend vie et source de vie en une manière suhalleiiK.' et dérivée d'elle. Et saint Thomas veut que non-seulement cette nature, nîais sa passion qui n'est qu'un accident de celte nature pourparler selon l'école, soit non-seulement cause méritoire, mais même cause etfective dévie.
IV. V. Cette yie du Verbe unie à la nature humaine la rendait tellement vive et vivante, el inca[)al)le de mort, ([ue ^i Dieu n'eût retenu et empêché celte opération de vie, la mortalité n'y eât pu entrer, el c'est en ce sens (|ue s'entendent ^ainl Hilaire et saint Ambroisc, quand ils di.-ent,(:e que quelquesuns blâment el n'entendent pas, : Naturam Divinitatis separalione morituram : car ladivinité comme divinité, n'a jamais été séparée de celte humanité, ni méine comme vie en son acle premier, mais seulement en l'actualion qui a été suspendue jiendant le teru|)S de la vie mortelle, et il semble que c'est celle sus()ension, (]ue ces deux grands docteurs ap|)el!*?nt séparation, «iuh a laissé l'humanité en état de pouvoir et devoir mourir^et que sans cela elle eût été immorttille.
XXXI. JÉSUS EST LA VIE EN PLUSIEURS MAMtî- RKS, IL EST NOTRE VIE, ET MOUS DEVONS ÈTRB OCCUPÉS DE SA VIE.
I. A l'imitation du Fils de Dieu en la dirininilé, oii il opère continuellement dans la production du Saint-Lsprit avec Dieu son J'ère, nous devons continuellement opérer avec Dieu et vers Dieu. — 11. A l'imitation du Fils de Dieu en sonhumanitéf nous de-
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vons être en abaissement perpétuel devant Dieu et devant les hommes. Notre vie doit être occupée et remplie de la vie de Jésus. La vie de la Vierge était occupée de la vie de son Fils par admiration, par conservation et par conférence de.i divers points d'icellc' Explication des paroles de saint Luc sur ce sujet. Il y a en Jésus une manière d'immensité, qui doit remplir tout esprit. — III. Cinq sortes de vies en Jésus; vie incréée, vie incarnée, vie voyagère, vie souffrante, vie glorieuse, et ces vies sont toutes nôtres. Explication de la vie incréée. — I\'. Division de la vie voyagère, de la vie souffrante et de la vie glorieuse en plusieurs autres branches. Su vie au saint sacrement. Sa vie en la }'ierge et dans les âmes choisies. — V. Explication de ce texlc de rapôtre saint Paulj {Ilebr. ^x) : Qiiara initiavit nobis viam novam et viventem, etc.
I. Nous devons adhérer à Jésus, et en cette adhérence à sa divine personne qui est en cette opération continuePIe en la production duSaint-Es{)rit procédant de lui, et à son imitation, nous devons être incessamment occupés des choses spirituelles et éternelles et opérer continuellement vers Dieu.
I Le Fils de Dieu opère continuellementavec Dieu son Père en la |)roduction du Saint- Esprit, et opère tellement avec son Père, qu'il est un même et seul principe avec lui. Et c'est un modèle que nous devons adorer fct imiter tout ensemble en nos opérations, n'opérant jamais seuls, mais conjointement avec Dieu qui est notre Père et quoiqu'avec dépendance de lui, dans une liaison si étroite avec lui, que nous ne soyons qu'un même jtrincipe et un même esiwit : 'Qui adhœret Dto, unus spiritus est. {I Cor. vi, 17.) Jésus-Christ, audernierde sesjours, demande à son Père : i't omnes imum sint [Joan. xvir, !21j : et partant nous devons tendre à cette unité, tant eu notre être qu'en notre manière d'agir.
II. Nous devons adhérer à Jésus en son humanité sainte qui est en abaissement et en humiliation perpétuelle, depuis le premier moment de sa vie voyagère jusqu'au dernier, et en une continuelle acceptation de \ii croix. Ainsi devons-nous être en disposition continuelle d'humilité et passer notre vie sur la terre, dans un abaissement et mépris continuel de nous-mêmes, devant Dieu et devant les hommes.
__ Et parce que le Fils de Dieu daigne établir sa vie divine dans notre nature humaine et vivre parmi les hommes, pour l'anwur des hommes, un des hommages que nous lui devons rendre en ce nouvel état, est que îiotre vie soit occu[tée de sa vie, soit liée à sa vie, soit remplie de sa vie, soit forméesur sa vie, et que notre vie ne soit,qu'une capacité à recueillir et à admirer sa vie. fLelle était la vie de la Vierge, vie occupée de la >iedeson Fils: Erant mirantes super his quœ dicebantur de illo (Lkc. u, 33) : Et dort'ehel' : Maria autem conservabatomniaverba
hœc confcrens in corde suo. {Ibid., 51.) Deux textes qui nous enseignent trois choses de la vie et occupation de ]\larie sur son Fils, vie occujiée par admiration qui est une occupation sublime, rare et ravissante; vie occupée par conservation et garde comme d'un dépôt sacré ; vie occupée par conférence, observation et élude, comme de la chose que nous sommes plus obligés de savoir et en la connaissance de laquelle consiste la vie éternelle : Ilœc est vita œterna ut cognoscant le solum Deum verum. et quem misisliJesum Christum. [Joan. xvti,3.) Comme il y a en Dieu une immensité d'être qui remplit toutes choses, aussi en ce nouvel être, état et vie de Jésus, il y a une sorte d'immensité spirituelle, une dignité, une grandeur qui doit remplir tout esprit créé et occuper toute vie capable de cette vie. Et si les créatures, comme' maître et serviteur, mari et femme, ont une vie occupée l'un de l'autre, combien plus par grâce, notre vie doit-elle être occupée de Jésus et même de Marie sa très-sainte mère, qui lui est si chère, et lui est liée si étroitement?
III. Mais voyons quelle est cette vie de Jésus qui doit continuellement occuper la nôtre ? Nous adorons cinq vies en Jésus ; sa vie divine et incréée, sa vie incarnée, Verbum euro factum [Joan. i, li); autrement la vie de la divinité subsistante en l'humanité; sa vie voyagère, sa vie soutirante et crucihée, et enfin sa vie céleste et glorieuse. Ces cinq vies sont toutes dilférentes, toutes divines et adorables, et d'abondant elles sont toutes nôtres et ont rapport à nous, et méritent nos pensées et notre hommage, non-seulement à cause de leur excellence et éminence, mais encore à raison de leur influence et relation vers nous. En la vie divine, adorez l'éternité de cette vie, a Pâtre, sans indigence et sansdé|)endance; le pouvoir et la fécondité de celle vie produisant avec le Père une personne divine, le lien mutuel du Père et du Fils, l'unité et l'amour j)ersonnel des deux qui produisent cette unité en unité de principe, et en diversité de personnes, la sa[)ience (le cette vie et sa relation au Pè(e et au Saint-Esprit. En la vie incarnée, adorez la communicaiiou Ae cette vie divine à l'humanité de laquelle nous ne dirons })as davantage, parce qu'il en a été discouru ailleurs; en sa vie voyagère, adorez trois étals, de l'âme en gloire, du corps en souffrance, de l'âme même en souffrance et en gloire, particulièrement en ses derniers jours, où il dit : Tristis est anima mea usque ad mortem. {Matth., XXVI, 38.)
lY. Et derechef on sa vie voyagère, adorez savie méritante pour autrui et pour soi-même, ■ la gloire du corps et l'exaltation de son nom ; vie languissante après la croix : Baptismo habeo baptizari, et quomodo coarctor usque dum perjiciatur [Luc. xii, 50), et languissante après la clarification de son humanité : Pater, clarifica Filium tuum [Joan. xvii, 1) ï ce que le Fils demande à son Père par deux diverses fois, c'est à savoir en saint Jean xh et xvii. Vie pâtissante et tolérant la pma^
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tiorr lo plusieurs cfTols do Dieu cl «le gloire; vie ané«nliss;itil uimî vie «livino ri colcslo ; c.o (]ni a •'iit* iino sdilo ir.'ilmrjj'.'ilioii propre cl parluiiliùrc à Jésus, nuiiuel scmiI crilrc tous (os iiotiiint's iipparleunil li'i f^luirc parfaiic du l'orps et de l'Ame, dès l'iiistaiil de sa comeplioii, latpielhi i'ap(^tre saint Paul soMiIilfj insinuer, tpiand il <iit : Chrislus non silii phicuit : srd, fient scriptum est, impraitcrin improprntniiiini tibi ceciderunt super me.
(Jtum. XV, 3.)
i Kn la vie voyngùro adorez en outre «a vie enclose en la\'icri;o, ccipii coniprciid la ina- 'lernilé de Marie, la Visitation d'Klisahcili, la sanctilication de Jean-Haptistc son lils, la l)erplexité et doute de saint Joseph, carc'ost un état particulier. Sa vie naissante de la Vierge, vie dépendante de la Vierge [»<ir la condition de son enfance, vie associée h la >'ierge |)endanl tout le temps qu'il a demeuré avec <'llt'. Sa vie privée et domestique, dans laiiuclle il a [tnru cliarpentier el lils de charpentier : piher et fuhri filins (Matth. \\\\, 5o) : sa vie publi(jue, ses prédications, ses miracles.
Sa vie soulïranlo, douloureuse et crucifiée, à laquelle il faut joindre ?<s vie morte et éteinte; aulreuieiit 5un étal de mort et de sépulture.
Sa vie glorieuse el ressuscilée, mais résidente en terre et suspendue en l'exécution de ses |>ouvoirs. Sa vie toute céleste, puissante et divine, de laquelle il dit : Data est mihiomnis potestas in cœlo et in terra. {Matth. XXVIII, 18.)
A ces cinq sortes de vies dont nous venons déparier et qui se partagent encore en tant d'autres manières, nous en pouvons ajouter quelques-unes. Sa vie résidente en l'autel dans l'Kucharislie, de laquelle il semble avoir dit : Et ecce ego vobiscum sum omnibus diebus usfjue ad consnmmationem soeculi {Ibid.,-H)}; et où incessamment il s'olfre à Dieu son Père en hostie et se donne à nous en vraie viande, comme sacrifice, comme sacrement. Sa vie résidente en sa très-sainte mère et dans les âmes choisies où il daigne établir sa croix, son repos et sa demeure.
V. Pour l'accomplissement de ce que dessus , pesez le texte de saint Paul , hpitre aux Uébreux ( x, 20, 21) : Quam initiatit nobis viam novani et viventem par velamcn, id est carncni suam et sacerdo- Itfmmagnum super domuni Dci : « La voie nouvelle et vivante qu'il nous a ouverte par le voile, c\st-à-dire sa chair, et le grand prêtre établi sur la maison de Dieu. » Car c'est ici la la voie el la voie nouvelle, el la voie vivante, el il Ta ouverte [>ar sa |)ropre chair. Puisque c'est une voie, el voie qui nous est ouverte par Jésus el par les mystères qu'il a accomplis en sa chair, il nous faut entrer et avancer en bonnes œuvres. Parce que c'est une voie nouvelle, nous en devons attendre nouvelles faveurs el des grâces toutes ditférentes des bénédictions accordées aux fidèles avant la loi et sous la loi. Et parce que c'est une voie vivante, cela nous enseigne que
c'esl la voie de la vii-», la voie el la vie, elquo Jésus-Christ vient et s'établit en nf»u> cornnio vie, ri que nous av(jns la vie éternelle résidente en nous.
VIK
I. A'^mj» devons abaisHiimnt, estime, correspondance et usages aux choses belles gui nous sont proposées, mais sftcciatement d Jésus: Jésus f^t ndlre en bien des manières. — ïl. Jésus est vie et .notre vie, et Dieu nous a donn^ deux sortes de vies, l'une en nous-mêmes et l autre en son Fils. \ous devons à Dieu double compte et usage, compte et usage de la vie parlaguelle nous lui devons te monde et nous-mémrs ; compte et usage de Jésus gui est un autre monde et un autre nous-mêmes. — III, Jésus est vie immense, source et fin de toute vie, et nou$ devons vivre en lui, par lui el pour lui.
I. Nous ne devons pas traiter les choses grandes el divines j)ar une nue pensée el considération, comme chose belle en ellemême, mais qui ne nous concerne pas ; nous les devons traiter commes choses qui ont rapporta nousel nous h elles, et nous obligent à certaines dispositions intérieures , pro[.ortionnées à leur grandeur, h leur excellence el à l'usage que nous en devons faire. Nous y devons faire trois sortes de dis|)osilion£ en général : 1° abaissement en nous; 2° estime au regard d'elles, et 3° corresf)ondance el usage. Si cela est vrai en général,, beaucoup plus le doitil être au regard des choses les plus hautes et les plus divines, el qui nous concernent le plus, c'est-à-dire au regard de Jésus, Dieu et homme, comme le centre et la circonférence de l'être créé et incréé; car tout se ra|>porle à lui comme Dieu, et il se rapporte à tout comme homme. Ses grandeurs ne peuvent pas être expliquées en si peu de Iiaroles ; ce doit être notre objet perfiétuel en notre vie el en notre éternité. Il les faut supposer, et ce doit être le sujet de nos pensées journalières. Tout ce que l'Eglise nous rejirésente au long de l'année fait partie de ses étals et de ses mystères. Il est Dieu en soi-même, mais un Dieu viMble, mais un Dieu fait homme, mais un Dieu qui se fait créature pour ses créatures demeurant créateur, mais un Dieu qui ne perd point ses grandeurs par ses abaissements, mais les " rend communicables à ses créatures, mais un Dieu noire : Deus noster ; et nôtre par tant de titres et en tant de manières. Il est nôtre par état, el non-seulement par quelques actions; il esi nôtre par naissance, el non- seulement par étal : Natus est nabis; il est nôtre pour jamais, el nonseulement pour un temps; il est nôtre pour tous nos besoins et nos usages; il est nôtre par la même puissance par laquelle Je Père l'engendre en soi-même; el chose si grande est si nôtre 10 puissance I ô aïoourl ô dignaiion de Dieu envers nousl ô dignité de nôtre nature ! Il est notre salut, notre vie et notre état, dans le temps el dans l'éleF-
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nité, dans l'être créé et dans l'être incréé. Il est notre salut, notre vie et notre gloire; il est Fils, et le Père nous le donne ; il est le principe du Saint-Esprit, et il se donne luimême à nous ; il est nôtre par état éternel ; il est nôtre par le pouvoir du Père, par le vouloir du Fils, par l'opération du Saint- Esprit; il est le princi|)e du Saint-Esprit ; il nous donne cet esprit, lequel il produit en soi-même et en nous.
II. Il est vie, source de toute vie, et lorsque Dieu nous donne la vie, c'est un don qui enclôt tous les autres dons naturels, et il nous donne et le monde et nous-mêmes. Car par la vie nous jouissons du monde, par la vie nous jouissons de nous-mêmes. Or Jésus est notre vie et nous est donné comme vie, tellement que Dieu, qui est la vie par essence, a donné à l'homme deux sortes de vies, celle que nous avons en nous-mêmes, celle que nous avons en Jésus, qui est la vraie vie; et nous lui devons double usage et double compte : compte et usage de cette vie , par laquelle nous lui devons et le monde et nous-mêmes; compte et usage de Jésus, qui est un autre monde et un autre nous-mêmes.
III. Il est vie, et nous devons vivre en lui, vivre par lui, vivre pour lui. Il est vie, mais immense et infinie, qui enclôt toute vie, et nous devons vivre en lui. Il est vie par essence et par naissance ; car il est Dieu, et Dieu est vie, et il est né en la divinité, et engendré comme vie. Il est vie, source de toute vie, et nous devons vivre par lui; il est source et On de toute vie , et nous devons vivre pour lui. Comme Dieu nous donnant la vie, nous donne ce monde et nousmêmes; aussi Dieu nous donnant Jésus pour vie, il nous donne encore nous-mêmes à nous-mêmes; car nous étions perdus sans cette vie. Et d'abondant, il nous donne un nouveau monde, c'est-à-dire lui-même, qui est un nouveau monde.
XXXIII. — DE JÉSLS COMME VIE, ET COMME VIVAIT EN UNION AVEC LE PÈKE ET LE SAIKT- ESPRIT.
Le plus grand objet de nos désirs, c'est la vie, de laquelle le plus grand des philosophes a dit : Oinnia vilam appetunt ; et un des plus beaux noms de Jésus est celui qu'il se donne à lui-même, lorsqu'il se nomme la vie. 11 est la vie, et la vraie vie que nous devons désirer, et il y a plusieurs sortes de vies, il est est la source de vie, et il a plusieurs sortes de vies en soi, et il les a jtour nous; car il est tellement nôtre, qu'il est nôtre en tous ses états, et nous les commuiiitpie.si nous voulons lui communi(|uer noire cœur. Il est vivant pour nous, il est soutfraiil pour nous, il est mourant pour nous, il est régnant pour nous.
Adorons sa vie divine, imitons sa vie humaine, aspirons à sa vie régnante et céleste. Une des paroles que l'Eglise emploie le })lus Souvent dans ses prières (jtaroles dont l'aceoutumance nous fait perdre le poids et la pensée, le discernement et la connaissance),
c'est que Jésus est vivant , et Jésus vit et règne avec son Père en unité du Saint-Esprit. O vie ! ô règne de Jésus! ô unité ! ô société de Jé>usl Cherchons, aimons et adorons Jésus en cette vie, en ce règne, en cette unité, en cette société avec le Père qui le produit, et avec le Saint-Esprit, lequel il produit luimême. O vie divine et humaine 1 ô règne éternel et heureux! ô unité féconde et puissante! ô société sainte et délicieuse avec le Père qui vous produit et vous conserve en son sein, et avec le Saint-Es[)rit que vous produisez en unité avec le Père, et qui est votre unité d'amour avec le môme Père, et que vous produisez dans vous-mêmes avec le même Père.
XXXIV. — JÉSUS-CHRIST EST UNE CAPACITÉ DIVINE DES AMES, ÇT IL LEUR EST SOURCE d'une VIE DONT ELLES VIVENT EN LUI.
I. Jl y a deux capacités divines en Jésus, l'une de Dieu, Vautre des âmes. Jésus-Christ lié à l'humanité par sa personne, et à Dieu sort Père par unité d'essence, se lie à nous par le sacrement de son corps , et il y a trois hérésies différentes qui ont essayé de rompre ces trois liens. — II. 7/ y a trois manières de vies : vie de soi et en soi, ce qui ne convient qu au Père éternel ; vie en soi et non pas de soi, ce qui convient au Fils selon sa double essence; vie en autrui, ce qui convient aux fidèles, qui n'ont vie qu'en Jésus. Jésus-Christ est vie par sa nature divine, par sa personne et par son humanité. Jl n'y a vie pour nous qu'en adhérant) . à Jésus. -
I.II yadeuxcapacitésadmirables en Jésus, '' l'une par laquelle il est rendu capable de la divinité, de la plénitude de la divinité, et de l'égalité de Dieu, mais avec dépendance: l'autre est une capacité des âmes qu'il contient en soi, en son autorité, en sa puissance; car s'il est capacité de Dieu, combien plus de ses créatures? Cette seconde capacité est donnée à Notre-Seigneur par la plénitude de la divinité qui est en lui , qui le fait êlre une capacité des âmes, ainsi que Dieu est une capacité de ses créatures; capacité contenante , conservante et protégeante, par laquelle les âmes et les créatures sont en une continuelle et jjrofonde dépenilance de Jésus et de Dieu; et il a plu à Jésus-Cbrist instituer le sacrement de son corps pour se lier à nos âmes, et les tirer dans la plénitude de la divinité qui habite en lui, selon celte capacité aimable et adorable qu'il a de les contenir et leur donner vie et subsistence en lui, tellement qu'en cela nous est représentée celte chaîne admirable composée de trois divins chaînons, de laquelle parlent les Pères; le premier desquels lie le Fils unique au Père éternel, par le lien de la consubstantialilé et unité d'essence; le second lie ce même Fils à notre nature par l'unité de sa personne incréée,' et le troisième lie cette humanité déifiée, et cet Homme-Dieu, à la personne de chacun de nous, par l'eflicace et singulière vertu du sacrement de son corps, qui nous incorj'Ors
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avor son hum/)nit(5 sninlo ol nous fait vivri; oïl lui et (lo >n vie ((iiunio sos mcinlirt's, ol nvcc lui on son Vàro; riioiimio roniuntflnl ninsi jiisfju'i'i colli.' clmir déiliéc, ol jusqu'il Diou ini^nit', ((iinuio Dioii descorid jusqw'h l<i clmir ol jusfju'h nous. Trois cli.'iîiifuis fl(linir.ilil"s (|ui ôlahlissonl |tuissninMioiit In vio ol la iiuissanco de Dieu, ol (jui auéanlisscnl l'oiupire du dialilc, Ie(juel aussi Ic^ a toujours roiiihaltns de toule sa force, avanl voulu roiu[tre ce |ironiier rliatrion par l'Iiérésie d'Arius,)e second par l'Iiéiés'o de Nostorius, ol lo Iroisiùuio par les sacrarnoniniros de 00 siècle. Mais los puissances d'enfer ne pouvenl [«revaloir conlro i'I'^çlise et contre Jé>us-(]l)risl, (jiii l'a élahlic en son san;r, pour ôlro le lirinauienl de la véritc^, cl l'ecoio toujours tlorissanlo do la doctrine (le salut ipi'il nous a daiiçné enseigner.
11. Jésus-l>lirisl est le lien et la capacité dos âmes élues cpic Diea son Père lui a données; il les ailire à soi, il los loj^e en soi, il leur y donne vie et subsislence, il les aireriuit et les fait croître jusqu'à leur pleine el parfaiie consorninalion en celle unilé sacrée, qui est le lien et la f)aix de Dieu el des liouuues. Il y a trois différenles sortes de vie, ou pour mieux dire, trois manières de vie. La première est d'avoir la vie de soi et en soi, et cela ne convient entre tous les vivanls qu'au Père éternel; la seconde est d'avoir la vie en soi, et de l'avoir de soi, et c'est ce qui convieni proprement au Fils, N^quel dit en sa parole : Qm^ comme le Père a la vie en soi-même, ainsi a-t-il donné à son Fils d'avoir la vie en soi-même [Joan. V, 26) ; et la troisième est d'avoir la rie, et de ne l'avoir ni do soi ni en soi, mais en Jésus-Ctirist, cequi convient h nos âmes, qui doivent vivre enJésus, et non en elles-mêmes.
Le Fils de Dieu a la vie en soi, et selon sa divinité, et selon son humanité; car celte humanité est subsistante en Dieu, et en la personne du Fils de Dieu, qui est vie, nonseulement comme Dieu, mais aussi comme seconde personne en la Trinité [)roduite par voie <ie génération; et la génération en Dieu se terminant, non-seulement à une substance vivante, mais h la vie môme; et comme il convient au Saint-Esprit, par sa
f)rocession, d'être amour, il convient pareilementauFils, par sa procession, d'être vie. Ainsi Jésus-Christ est vie en trois manières, en sa nature éternelle, en sa personne divine et en sa nature nouvelle, qui est l'humanité. En sa nature éternelle, car la divinité n'est pas seulement source de vie, mais la vie même; en sa personne, car être vie lui convient comme sa propriété personnelle en vertu de sa génération éternelle ; et en son humanité ; car il s'y apfilique el l'aclue oomme vie, el ainsi il la rend vivante, et vivitianle, plénitude el source inépuisable de vie ; el lorsque le Père nous donne son Fils, il nous donne sa vie, la vie de sa propre essence; la vie engendrée par lui-môme et qui réside en son sein, el il établit cette double vie en notre nature, afin (jue la nature qui était morte, et source de mort en
OEl'vues compl. de de Bérllle.
Adam, Hiit vie ol source do vie on Jé-us, Airi«;i donc (jui a Jésus a la vie , et (pii n'a point Jésus est éloigné de la vie; ainsi adhérer h Jésus, c'est adhérer h la vie; retherclii-r Jésus, c'est rechercher la vie, el c'e.st entrer dans les intonlioris do Jésus, fpii est venu au monde : 1 1 riiam hahrant. {Joan. x, 10.) Ainsi, accomplir toutes nos actions en Jésus ol [lar Jésus, c'esl la vraie vie. et c'est porter des fruits de vie éternelle.
XXXV. PAROLE DE VIE EN DIEU ET EN JÉSL'S- CIIRIST
l. La première production dr Dieu est rrlle de son Vrrhe. /'excellence de la producfion du Verbe l'tcrnel, qui est le Fils de Dieu. — 11. C'est un secret incompréhensible que la foi nous apprend, qu'il y a en Dini Fère et Fils. Dieu produisant le monde l'a produit par sa parole, en honneur et en imitation de cette première et éternelle émanation par voie de parole. Et Jésus- Christ établissant dans le monde un nouveau monde, qui est son Eglise, il rétablit sur deux paroles, c'est à savoir sur la parole inspirée de Dieu à saint Pierre: Tu es Chrislus, etc., et sur la parole qu'il adresse à son apôtre : Ta es Petrus, etc. — IH. Cette parole de saint Pierre : Tu es Chrislus FiliusDei vivi, contient la génération éternelle du Fils de Dieu, et sa mission temporelle ; et insinue la manière en laquelle les fidèles sont engendrés par Jésus- Christ, c'est à savoir par sa mort et généralement tout ce que l'Eglise doit croire et enseigner. Jésus-Christ est toujours Fils de Dieu vivant , en quelque état qx^on le puisse considérer. — IV'. Les Chrétiens sont enfants de Dieu, mais de Dieu mourant. Divinité, sainteté, puissance de la génération, oui appartient à Jésus mourant. C'est par la parole que Dieu se communique en soi-même et en son éternité ; et c'est par la parole gîte son F'ils incorné Jésus-Christ Notre-Seigneur se communique dans les temps et établit son Eglise.
\. La première [iroduction de Dieu, qui est le principe et le fondement^de toutes les émanations de Dieu, soit en lui-même, soit hors de son essence ; est la production du Verbe éternel, que le Père produit en parlant à soi-même ; el le produit, comme sa parole et son Verbe, qui lui rapporte toule son intelligence ; el comme infini, comprend l'infinité de son essence et de son intelligence. Production si simple, qu'elle est unique en son terme, qui est le Verbe éternel de Dieu; production si infinie, qu'elle comprend l'essence et la sitience de Dieu ; production si divine, qu'elle est adorable comme Dieu même et comcïunique sa divine essence à la personne produite.
II. Une des excellences el singularités de la religion chrétienne, est qu'elle nous fait adorer un Dieu Père, et engendrant et produisant, et un Dieu Fils produit et engendré ; sans que la diversité de ces deux aiiributioiis [)orte inégalité en ces deux personnes ni que la [iluralilé de ces personnes
.9îl
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intéresse Tunilé de leur essence. Or, celle ineffable production de Dieu en produisant son Verbe dedans soi-même, esl la première de toutes productions soit en son essence, soit hors de son essence, et elle est aussi le principe et le modèle de toutes. Et c'est ])0ur- <juoi Dieu voulant créer le monde, il l'a produit par sa parole en l'honneur et en imitation de celte première émanation sienne ; et dans le monde y voulant établir un nouveau monde et un nouvel empire, c'est-à-dire son Eglise, il l'a formée et produite sur deux, paroles • Tu es Christus Filins Dei vivi{Matth. xvi, 10); Tu es Petrus et super hanc petram: {Ibid., 18.) Cette parole et confession de foi, est le fondement de l'Eglise.
111. C'est une parole dérivée du ciel par le témoignage même du Fils de Dieu; c'est une [)arole inspirée du Père éternel même, de celui qui est le Père et le principe de son Verbe éternel: Sed Pater meus qui est in cœlis{Jbid., 17), c'est une confession qui est fondamentale à l'Eglise, et qui comprend en sommaire et en abrégé tout ce que nous avons à croire ou à enseigner de Dieu en son Eglise en la terre ; tout ce que la terre doit croire et ouïr de Dieu. C'est une confession célébrée par tous les Pères, dont les éloges doivent être rapportés sommairement ; c'est une expression des grandeurs de Jésus en deux choses, en sa génération éternelle et en sa mission temporelle : Tu es Christus Messias.Cest la pierre angulaire, c"est l'exprt^ssion de la filiation divine communiquée à l'homme envoyé et oint sur son peuple ; car si le Messie est le Fils de Dieu vivant, ce ne peut être que par l'ineffable communication de la subsisten('e de ce Fils à la nature humaine.
Quoi qu'il dise, quoi qu'il fasse, quoi qu'il pâtisse , nous devons toujours croire, toujours considérer que c'est Christus Filius Dei vivi, en la crèche, en la croix, en l'agonie, au tombeau, en l'enfance, en l'adolescence, en l'âge plus accompli, en Judée, en Egypte, en Nazareth, en Bethléem, etc. Vivant, prêchant et mourant, etc. C'est Jésus-Christ Fils de Dieu vivant, c'est son éloge perpétuel, qui comprend tous les autres, Christus Filius Dei, et Dei vivi. Trois paroles de grand poids, La première marque son envoi, sans lequel le Fils de Dieu ne paraît point au monde et condamne ces brouillons, ces esprits superbes, qui se mêlent de ce qui ne leur est [)as commis et commandé : Non mittcbam prophetas et ipsi currebant. \jer. xxiii, 21.) La deuxième marque son origine, sa procession et sa dignité, et la troisième marque la manière de sa procession de Dieu comme vivant, et fait dilférence entre lui et nous, qui procédons de Dieu en la filiation adoi)live mais de Dieu mourant.
IV. Car c'est encore une -Acs merveilles de notre foi, qu'elle nous fait adorer un Dieu
vivant et un Dieu mourant par le secret da mystère de l'Incarnation, et ce Dieu soit vivant soit mourant, est,toujoursPère et toujours produisant. Mais avec cette différence que, comme vivant, il produit de toute éternité son Fils unique , qui lui vaut plus que tout ; et Dieu mourant, produit ses enfants adoptifs et les engendre au lit de sa croix et à l'heure de sa mort. Génération divine, sainte et admirable qui se fait, non en vivant, mais en mourant, non en agissant, mais en pâlissant et dans l'effusion violente et douloureuse de son précieux sang, commo de la semence céleste du siècle nouveau. Génération toute divine, car c'est un Dieu qui nous engendre, et il engendre non des hommes, non d€S anges mais des dieux : Ego dixidii estis : et il nous engendre à une vie céleste, divine et immortelle ; vie haute et sublime, au regard de laquelle la vie angélique en sa nature ne peut atteindre. Génération puissante, par laquelle seule et en un moment sont engendrés tous les enfants de Dieu, qui sont et seront à jamais sur la terre et sur les cieux. Génération sainte, qui fait les vierges et les martyrs, qui peuple le ciel, et sanctifie la terre. Car si un ancien (Tertcll., Apolog.) a eu bonne grâce de dire : Que le sang des martyrs était la semence des Chrétiens ; à bien plus forte raison devons-nous dire, que le sang du martyr des martyrs, sans lequel il n'y aurait point de martyrs est la semence des fidèles. Génération puissante, car au seul acte de son expiration non réitérable, il engendre pour jamais, et il donne esprit et vie à tous ceux qui sont et seront à jamais régénérés en lui ; lesquels il acquiert à Dieu son Père, par son oblation en la croix.
Concluons donc, et disons que le Fils de Dieu étant produit comme vivant, aussi n'est-il que vie, et il se nomme vie, et se communiquant à la nature humaine, il la rend vivante et vivifiante, et lui communique une manière de génération si puissante, si sainte et si divine. Et comme il est dans l'éternité, parole et vie tout ensemble et est engendré par voie de parole; ainsi, il a fondé son Eglise sur deux paroles, et y a attaché la génération des enfants de Dieu.
XXXVI. DE LA VISITATION
I. Sainteté du lieu de Nazareth qui combat le ciel, et toutefois la Vierge le délaisse, comme n'étant attachée à rien qu'au vouloir de Dieu. — 11. In diebus illis, signifie peu de jours et non peu d'heures, après le mystère de l'Incarnation accompli. La Vierge fait ce voyage non par incrédulité ni par curiosité, 7nais par la conduite du Fils de Dieu quelle porte en ses entrailles. — III. Révérence due à la cellule de Nazareth. La l'ierge fait ce voyage du consentement de suint Joseph et décemment accomvagnée. La grandeur de l'œuvre qu'elle y va accomplir la fait hâter. Au moment que
(tlG) Cet opuscule a l'ii- composé i)ar railleur pour être douiic au publ c à la suite (Je la vie de
Jésus ; mais il n'y a pas mis lailcrnicrc main, quoique ce soil uue riche pièce.
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ia Vifrgr tnlue ta cousine, et l'enfunt Jean- /inpfislr et sa tnrrr, rt la Vicriji: mnne, reçoivent choses ijrawhs <lu Saint-h'sprit. — IV. Deux collixjHiS remaniuahles, l'un de l'anije avec la Yirrtje; l'autre, de la Vierye avec Elisaheth. I.e premier commence le mystère de C Incarnation, et le second, la (jrdce ijui en proràle. Double rie donnée à Jeatt-llaptisfc en ce moment, c'est-à-dire vie humaine et vir de (jrdce. — \ . La(/rdcr (jui se donne m ce mystère, est le premier et le seul ouvraye de Jésus, résidant en Marie pendant neuf mois. LaMenje parle plus ici (m'en nulle autre occasion, et sa parole est d'une merveilleuse efficace, ce qui se doit rapporter à la parole éternelle qui s'est fnite chair en son ventre. La parole de la Vierye tire à Jésus et à Marie, et ce sont les deux objets du ravissement et des paroles de sainte Elisabeth. — VI. Marie est plus en Jésus que Jésus n'est en Marie. Jésus n'a ni lieu ni mouvement qu'en la Vierye et par la Vierye. La parole de la Vierge saluant Elisabeth procède de Jésus et d'elle, et c'est pourquoi elle tire à l'un et à l'autre. L'esprit de Jean-Baptiste est dès lors en lumière; sa yrdce est en mouvement, et dès ce moment il fait office de prophète. La lumière de cet enfant apprend à la terre les deux plus grands secrets du conseil de Dieu, c'est-à-dire l'incarnation du Verbe et la divine maternité de la Vierge, et c'est par sa mère qu'il les apprend au monde. C'est un enfant qui est le premier à adorer Dieu devenu enfant, et c'est une femme qui est la première à honorer une femme élevée à la dignité de Mère de Dieu. Dieu apprend ses secrets à Elisabeth en l'école de l'humilité, les lui enseignant par un enfant et par son enfant. — VU. Les deux ordres sacrés de Jésus et de Marie commencent en ce mystère. Elisabeth et son Fils en sont les premiers religieux. Rapport spécial de l'enfance de Jean-Baptiste à celle de Jésus. Ce mystère est source de manifestation de Jésus et de Marie, et pour les reconnaître, il y faut recourir, et à saint Jean-Baptiste.
1. Après le mystère de la Trinité, il n'y a pas un plus grand mystère que celui de Tlncarnali'jn : après le sein du PèrejDÙ les productions éternelles s'accomplissent, il n'y a pas un lieu plus saint que le sein de la Vierge, dans lequel se fait la génération du Verbe en notre humanité. Or, comme lors celle Vierge est en Nazareth, en sa cellule, en son oratoire; cet oratoire, cette cellule, ce Nazareth combat le ciel en dignité, et il D*y a pas au ciel ni en la terre un lieu plus saint et plus vénérable et i»lus auguste que Nazareth, puisque Jésus y est et Ta Vierge. Je dis, et avec raison, que ce lieu saint combat le ciel, car il a même ses avantages au regard des cieux, puisque la Trinité sainte yestenune opération et en une application, en une habitude el en une relation quelle n'a point dans le ciel, et qui est plus excellente el siflgulière que celle qu'elle a au regard de ses anges et serviteurs au ciel. Ici Dieu
csl r.iii hrMnmc, et In Vierge, Mère de Dion ; ici Dm'u lu IN-ni donne à son Fils une, iiaissan( e nouvelle; ici le Saint-Ksprit opùro un plus grand œuvre que dans h? ciel; ici lo Saint des saints habile et possède une gloire plus grande que celle qui est dans le ciel ; ici nous avons une servante de Dieu, plus grande et plus auguste que tous les anges qui sont dans le ciel, el nous avons une Mère do Dieu, ce que le (ici n'a point. Ohl (pie «e lieu de Nazareth est sairitl Vcre Dominas est in loco isto et ego nesciebam. {(ien. xxviii, IG.) Kt loutelois, ce lieu si saint est tlélaissé de la Vierg<^ el sitôt délaissé; et la Vierge, de si bonne heure, nous apprend le i)ronipt et facile délaissement que nous devons faire des choses même les (»lus saintes, pour faire un ouvrage jilus saint, c'est-à-dire pour faire et suivre la volonté de Dieu en la terre comme au ciel.
11. Faut-il sit(jl quitter le lieu et la f)ensée de Nazareth, je ne suis pas si facile et si détaché que la Vierge; je la vois et radmire si peu attachée à un lieu où la merveille des merveilles s'est accomplie, et accomplie en elle; je la vois se séparer si aisément du lieu de ses grandeurs et de ses délices; je ne [mis oublier sitôt un lieu consacré à Jésus et à la Vierge, et je ne puis souUVir de le voir désert , et désert si tôt. Les anges y portaient envie et n'osaient l'approcher, tandis que la très-sainte Trinité y était opérante et seule opérante en la Vierge, et avec la Vierge. Que maintenant les anges le visitent, l'honorent et le rem[)lissent , car il s'y est fait de [-lus grandes choses que dans leur paradis, et ne s'est rien fait de semblable au monde depuis quatre mille ans, ni ne s'y fera jamais.
La Vierge donc le quitte pour aller aux montagnes de Judée, car l'évangéliste nous apprend le voyage de la Vierge vers sa cousine ElisabetFi, que l'ange lui a nommée dans son heureux colloque, être au sixième mois de sa grossesse. Et cet évangéliste nous insinue que ce voyage est entrepris par la Vierge : In diebus illis [Luc. i, 39), c'est-à-dire non pas peu d'heures après l'accomplissement de ce grand mystère, comme quelques - uns estiment faute de bien peser les {)aroles de l'Ecriture, mais peu de jours après.
Ce voyage se fait non par infidélité, comme prêche l'hérésie toujours intidèle à son Dieu, à ses saints et à sa mère, ni aussi par curiosité }>our éprouver par ses sens les î>aroles de l'ange qui lui étaient lors assurées ; mais il se fait par la conduite du Saint-Esprit, qui est venu en elle en Nazareth et ne l'a point délaissée, ou plutôt par la secrète inspiration de Jésus même qui est en elle, et qui est son cœur et son centre, qui est l'esprit de son esprit , qui est son poids el son inclination , et qui la porte intérieurement à ce vovage, comme elle le jiortc dans ses entrailles en ce voyage, et l'y porte et induit pour y commencer ses merveilles cl y répandre, comme un nouveau
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soleil, ses nouveaux rayons en un autre lieu, comme en un nouvel hémisphère ; car, suivant Jésus pas à pas dans le cours de sa vie, nous allons de mystère en mystère , de merveille en merveille.
111. La Vierge donc délaisse cet heureux Nazareth, auquel elle a tant de sujets de liaison et d'attachement, et auquel le Tout- Puissant a fait de si grandes choses en elle, comme elle dira tantôt : Fecit mihi magna qui polens est {Ibid., 49) : et ce lieu de si grande sainteté sera désert et délaissé pour trois mois, et nous le devrions habiter, si nous n'aimons mieux suivre la Vierge pas à pas et l'accompagner en ce voyage. Les anges ne manqueront [)as d'honorer et remplir sa cellule de Nazareth, et cependant prions notre bon ange d'èire l'un d'iceux et d'accom[)lir pour lui et pour nous cet office, sans manquer à sa garde, tandis que nous nous mettons en la garde et en la compagnie de Jésus et de la Vierge, pour ne les perdre point de vue en la terre, et pour les suivre en leurs voyages et en leurs mystères.
La Vierge donc, du consentement de saint Joseph, qui est son époux et qui a droit de savoir ses actions, se met en chemin vers les montagnes de Judée, l! y a apparence qu'en son âge si tendre et délicat, elle ne fait pas ce voyage de quatre jours, sans une honnête et bienséante com|)agnie. Car encore que les anges ne manquent pas d'honorer et accompagner celle qu'ils reconnaissent pour leur impératrice, et le fruit qu'elle porte en son ventre, lequel ils adorent comme leur Dieu ; la Vierge, sage et prudente s'il en fut jamais, accomplit ses actions en la vue du monde avec bienséance. L'évangéiiste nous remarque une circonstance de son voyage que nous ne devons pas omettre, puisque c'est le Sairit- Esp.nt qui la remarque : Ciim festinatione {Ibid.,3d ); et les saints pères nous apprennent que le zèle de la gloire de Dieu la porte et transporte en cette maison où elle va. Elle va donc : Non (juasi incredula de oraculo, et elle va, elle avance, elle arrive, elle salue Elisabeth, etc. Et à cette rencontre heureuse, l'enfant enclos dans les entrailles d'Elisabeth ne se connaissant pas encore soi-même, connaît son Dieu et sa Alère, et la ^'ierge remplit de joie ce jietit enlant et sa mère du Saint-Esprit, et la langue de la Vierge, plus puissante que les langues de feu qui ont descendu sur les aj)ôtres, rem[)lit de feu d'amour et du Saint- Esprit, cet enfant et sa mère, et elle reçoit elle-même un nouveau don du Saint-EspVit, une élévation nouvelle et un ravissement {>uissant qui la transporte en ce beau canti- (]ue de louange que l'Eglise a choisi pour louer Dieu tous les jours et l'a approprié à son service.
iV. Ceci mérite d'être considéré plus à loisir et discouru f)lus am[)lement. C'est le premier ouvrage de Jésus après s'être incarné en la terre ; c'est le seul ouvrage visible et rapfiorlé en l'Ecriture, que le Fils et la iMère accompliront en la terre en l'es-
pace de neuf mois. Au discours précédent, nous avons vu et ouï le colloque de l'ange avec la Vierge, il nous faut ouïr maintenant le colloque de la Vierge avec Elisabeth et remarquer les merveilles qui s'y passent. Ce sont deux colloques qui donnent commencement, l'un à l'ordre de l'union hypostatique, et l'autre è l'ordre de la grâce émanée d'icelui. Colloques justement opp.osés à ceux du serpent avec Eve, et d'Eve avec Adam, qui ont donné entrée à la ruine de l'univers, comme ceux-ci donnent entrée à la réparation du monde. En ce colloque heureux de la Vierge avec Elisabeth, la Vierge [lorte le fruit de vie, dit une [tarole, et ravit aussitôt sa cousine, la comble du Saint-Esprit et l'enfant de six mois qu'elle a dans son ventre. La N'ierge est comme une plante vivante qui porte le fruit de vie et le donne à sa cousine et à cet heureux enfant; fruit de vie bien ditl'érente de celle que donnait l'arbre du [)ara(lis. Car ici Jésus est la vie, vie des hommes et des anges, vie divine et humaine , et la Vierge est La terre qui a donné ce fruit : Terra dédit fructum suum. (Jac. v,18.) Et ce fruit donne une vie nouvelle à l'enfant qui n'est pas encore né et à la mère qui le porte en ses entrailles ; il donne vie à cet enfant, et double vie, car il lui donne vie humaine en lui donnant la raison qu'il n'avait jos encore, et il Jui donne vie de grâce oppiosée à la mort du péché dans lequel il était, et il est le premier qui a goûté ce fruit de vie donné au monde, et planté en la Vierge; mais voyons comme cela est arrivé : La Vierge dit une jiarole et salue Elisabeth.
V. C'est la première émanation du mystère de l'Incarnation, c'est la première effusion de la Vierge faite Mère de Dieu, c'est la première opération de Jésus hors de la Vierge, c'est la première opération du Fils de Dieu fait iils de l'homme, c'est la première communication de Jésus et Marie en l'univers : ce sont les prémices non de la nature, mais de la grâce , non de la grâce, mais de l'ordre supérieure la grâce, qui est l'ordre du mystère de l'Incarnation, l'ordre de l'union hyf>ostatique, et c'est le premier fruit de Jésus en la terre. Les prémices de choses si grandes, sont singulières et vénérables. Nous avons contenj[)léau discours j)récédent, l'ange partant du ciel et allant non à Rome, non à Athènes, mais à une ])elite bourgade de Galilée : contem|)lons maintenant un plus grand ange, l'ange du grand conseil partant de Nazareth, et la Vierge qui est un ange et plus qu'un ange, et nous verrons comme il va fondre à une autre bourgade, qui n'a point même de nom dans les montagnes de Judée. Que de grands il y avait lors en la terre, que de savants, et ils sont en l'oubli du Fils de Dieu fait homme, visitant non Auguste, triomphant lors à Rome , mais un enfant caché dans les entrailles de sa Mère eu une bourgade de Judée : et c'est le seul ouvrage et la seule visite qu'il fait en la terre paf l'esl'ace de neuf mois qu'il est résidant en sa
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tr^s-SHinlo Mère. Nous Intiiveroris dans [xmi tic toiiij'S, Ji'susavcc la N'icrgc, avci; les pas- ItMir.s et les inaj^cs en HcililétMii; mais vv. (|iii Qst |ihis doux, |)liis iiiiiiiic , plus déliiiciix, nous avons ici Jésus en la \'ior|^L'. Durant uouf mois nous m* Taurons (ju'cmi la \ ier^^c, et c'est ifi le seul ouvrage de Jésus evisiant en sa Mère : ce (|ui mérite une aitcntion, une cOnsi(Jérali(»u et une vénéraiion plus grande.
C'est dfine ici le premier \i>a^i; de Jésus en l'univers, cl c'est lo seul ouvrage do Jésus existant en la Vierge, c'est le premier rayon de ce soleil de justice, et lo rayon uu'il veut répandre hors de la Irùssaintc Vierge, et c'est la seule visite, la seule opération de la très-sainte Vierge, lanUis t|u'elle aura le Fils de Dieu en elle, liors ce temps et hors ce lieu. Klle sera neuf mois sans visite, sans [larolc, recluse en son Nazareth, gardant un sacré silence et une retraite profonde en celui qui est en elle, qui esi son cœur, sa vie et son l(Mit. Ici elle va, elle vient, elle parle, et parle plus qu'en aucun lieu de l'Kcriture, el en aucun état de sa vie, et la parole éternelle du Père qui veut être sans j)arole, comme enfant la f^aii juirler. Il est la parole du Père, mais sans parole en sa Mère, et il l'a fait parler, et saluer sa cousine Elisaheth ; et cette sacrée parole est de telle elficace, qu'elle pénètre le cœur de sainte Klisahelh, qu'elle touche et ouvre le cœur de l'enfant de six mois caché da/is son ventre, qu'elle ravit et la mère et l'enfant, et ravit l'un el l'autre en Jésus el la Vierge , qui sont les deux objets de ce ravissement sacré , el les deux sujets de la parole admirable do sainte Elisabeth : Benedicta tu inler inulieres, et benedictus fruclits tentris tiii. [Luc. i, i2.) C'est le double elfel de la salutation de Marie, de tirer à Jésus, de tirer à Marie, de tirer aux deux j)lus grands objets du ciel et de la terre, de tirer à eux conjointement.
\1. Car aussi l'un est en l'autre, Jésus est en la Vierge , car il est son enfant, la \'ierge est en Jésus, car il est son tout, et la partie est en son tout, aussi bien comme Tenfanl est en la mère ; el j'ose «lire que la Vierge est en Jésus [lar une voie plus puissante que Jésus est en la Vierge en sa qualité (i'enfanl, car il e>t en elle par la nature, et elle est en lui par la grâce, el par une grûce SI puissante qu'elle surpasse la grâce et des hommes et des anges. L'âme est au corps, et le corps esta l'àme, et le corps est plus en l'âme que l'âme n'est au cor[is, car lame ne dépen(l [uis du cor[>s, et le corps est dépendant de l'Ame, car l'âme a sa vie el son être sans le corps, el le cor|»s est sans vie quand il est sans âme. L'état do Jésus en la Vierge et de la Vierge en Jésus, est digne d'être considéré d'autant plus qu'il est si peu pesé, et (juc c'est le loniiement d'un si grand état de la Vierge, el d'un si long état do Jésus. Il est en elle comme son Fils, il est en dépendance d'elle, il est en indigence d'elle, qui est bien plus. Dépendance heureuse el dépendanco et indigence
(pii fait un élat de si graritlc excelletire, do si gr.inde puissance comme la nialeriiilo divine. H r;sl , et <lé|»endanl et irnligeni, el attaché ^ses mouvements, él.int et sons licMi et sans mouviMUcnt (pie par elle, car il faut qu'elle le porte niainlenant en la maison do Zacharie, et en Nazareth et en Hethlécm, et il est sujet 'i tous ses mouvements.
Jésus donc est en la Vierge, et la Vierge est en Jésus , et celte parole de la Vierge me semble ùtre la parole de Jésus el de la Vierge tout ensemble : el c'est pourtiuoi celle parole lire el ravit h Jésus el à la Viergu conjointement; c'est une grande parole de deux |<ersonnes , de la personne de la Vierge, el de la personne de Jésus ; ol comme ces deux personnes sont l'une en l'autre, ils |tarlent aussi l'une en l'autre, et Jésus parle en la personne de la Vierge, comme le prêtre parle en la personne de Jésus en l'opération du sacrement ; el comme ici le (irètre transforme le pain en ua être excellent, {)arce que c'est la parole do Jésus et non la sienne, ainsi Jésus ftarliint en la Vierge et la Vierge parlant en Jésus, et de Jésus, pénètrent el transforment ces esprits d'Elisabeth el de son fils en un être excellent, en une vie nouvelle, en une vio de grâce el de grâce excellente, ravissante, pleine de vigueur et de; mouvement au regard de Jésus el de la Vierge; car l'esfirit de reniant est en luuiièro, et sa vie de grâce en mouvement, en élévation, en manifestalion, el même en fonction de prophète.
C'est la première manifestalion des deux plus grands secrets du ciel el de la terre, et des plus importants à la terre et au ciel, du secret de l'incarnation el de l'état de Mère de Dieu au monde, deux secrets qui s'accomplissentonla terre et nonauciel, elque Dieu aussi a voulu ôtremanitc-stésà la terre i»ar les saints de la terre, et non par les saints du ciel ; car l'ange quiaétéenvoyéduciel pour le dire à laVierge, s'estretiréauciel sans en dire rien à personne: Discessit ah ea angélus [Ibid., 38), et la >'ierge, en laquclleces deux merveilles sont accomplies, n'en dit rien en Nazareth n'y en Judée même où elle est maintenant; mais ces deux secrets sont révélés à un enfant, et f)ar I enfant 5 la mère, qui le publie et qui s'écrie, etc: i'nde hocmihi, a( rcnja/f/mterDeiadme f {Ibid.X'^.) Et c'est ici le premier temps de la manifestation de choses si grandes et si secrètes, de choses si nouvelles et si importantes. Car ces merveille, viennent d'être accouijilies en Nazareth , el elles retentissent en Judée, nul n'en ayant connaissance en Nazareth où elles sont cachées, et pour un long temps ; tellement que la grâce de ce mystère est une grâce de lumière, et ce njystère est un mystère de manifestation, et de manifestalion ae vérités les [dus hautes, les plus importantes, les })lus nécessaires au monde.
Que de savants, il y a lors en la terre, et que de beaux esprits qui recherchent les secrets de la nature; mais ils ignorent les secrets de Dieu, et ils n'y peiisent pas. Ici se luanifesleni les secrets de Dieu même, el ses
pins hauts secTets, et les plus nécessaires à rdtiivers; ici se répand la lumière du ciel, et endeux paroles; les deux plusgrandes merveilles que Dieu a faites et fera jamais, sont enseignées au monde, et enseignées par une femme el par un enfant. C'est ici la plus célèbre académie de l'univers, oii on apprend ce que le monde ignore et ignorera encore fort longtemps, et on l'apprend en deux paroles ; car aussi la parole de Dieu môme est abrégée en ces deux merveilles, oi^ Dieu est lait homme et une Vierge faite Mère de Dieu; mais c'est à un enfant que ces deux merveiles sont premièrement révélées. Ce n'est pas aux grands et aux savants de la terre, ce n'est pas mfime à saint Joseph, un des plus saints de l'univers, il n'en aura connaissance de trois mois, bien qu'il soit destiné pour servir et l'enfant et la mère; ce privilège est réservé à un enfant, l'ordre de la sacrée Providence voulant privilégier un enfant, en l'honneur de l'enfance divine. Et puisque Dieu s'est fait enfant, il veut être premièrement connu et adoré par un enfant, et c'est une des premières émanations de l'enfance de Dieu, se manifestant soi-même en l'univers. Dieu est enfant, ce que le monde ignore, ce f}ue le ciel adore ; et un enfant est le premier qui le reconnaît et adore en l'univers, et ce |iar hommage et par opération secrète de l'enfance de Dieu même, qui veut agir sur les enfants, et qui se veut honorer soimême en qualité d'enfant, en donnant la première connaissance de soi-même à un enfant au monde, et le faisant son prophète en l'univers. Ainsi Dieu enfant est reconnu et manifesté, non par un ange, mais par un enfant; ainsi son premier prophète est un enfant, comme tantôt ses premiers mart\ rs seront des enfants. Et ainsi agit la plus haute providence de Dieu sur les deux plus hauts sujets qu'elle ait au monde sur Jésus et sur la Vierge; sur le Fils de Dieu fait Fils de l'homme et fait enfant, et sur la A'ierge faite Mère de Dieu. Car aussi Dieu a voulu par pro()ortion que comme un enfant manifestait Dieu enfant au monde, ce fût aussi non un ange, non un homme, mais une femme qui reconnût la première, et manifestât la [)iemière au monde la qualité de Mère de Dieu nouvellement établie en la terre et en la Vierge ici présente. Et sainte Elisabeth est cette femme heureuse à qui Dieu révèje ses secrets et ses vérités que le ciel instruit de ses mystères; et Dieu les y ap(iremi en l'école de l'humilité, car il les lui a()[)rend par un enfant et par son eiîfant, pour honorer et relever en cela même l'eniaiice Divine, qui est la source de la première et la plus grande manifestation d'une si grande lumière au monde, comme celle qui lui apprend l'incarnation du Verbe et la maierniié de la Vierge.
Vil. Ici donc un enfant connaît et adore Dic-u enfant ; ici une femme, Elisabeth, connaît et révèle, et annonce la qualité de Mère et (le Mère de Dieu en une vierge; ici un enlant, si nous jiarions eu terme religieux de l'ordre de Jésus el de l'ordre de la Vierge;
car ces deux ordres se font dans la terre, el se fondent ici en ce lieu, en ce mystère; ici un enfant est le premier disciple de l'école et académie de Jésus. Parlons en termes plus élevés : ici un enfant est le premier officier de Jésus et a le premier état de sa couronne, car ici se commence l'état de Jésus, ici se commence l'ordre de Jésus et l'ordre de la Vierge qui sont des ordres que la grâce établit en la terre entre les hommes, comme elle a établi au ciel les ordres entre les anges; et c'est en ce coin de Judée, en la maison d'Elisabeth,en l'état de ce mystère que commence cette grâce et ce nouvel ordre, ce grand ordre de Jésus et de la Vierge. Et les premiers religieux de ce grand ordre et de ce nouvel ordre, de cet ordre liant à Jésus et à la Vierge, de cet ordre manifestant Jésus et la Vierge au monde, c'est Elisabeth et son fils Jean-Baptiste. Et qui veut participer à la grâce de cet ordre, doit recourir à eux , doit adorer ce mystère, doit révérer cette maison comme première maison de cet ordre. Maison heureuse d'avoir lors Jésus et sa Mère, et Jésus en sa mère, et d'avoir seule les deux lumières de la terre et du ciel , et les deux plus grands sujets de bénédiction et de vénération que le ciel et la terre contiendront jamais; aussi s'écrie Elisabeth: Benedicta tu in mulietibus , et benedictus fructus ventris tui. (Lwc. 1,42.) Ce n'est que bénédiction en la bouche d'Elisabeth, et aussi ce n'est que grâce et bénédiction au cœur, à l'enfant et à Ja maison d'Elisabeth. Et si nous prenons garde au texte de l'Ecriture, c'est de l'enfant que vient la lumière à Elisabeth ; et ce n'est pas d'Elisabeth qu'elle arrive à son enfant, comme c'est du Fils de Dieu que la bénédiction vient en la Vierge, et non pas do la Vierge au Fils de Dieu, afin qu'en cela même l'enfance de Jean-Baptiste nonore et imite la divine enfance de Jésus.
En ce mystère dont le Verbe incarné donne la première connaissance de soi-même et de la Vierge en laquelle il a voulu s'incarner» et tandis qu'il sera caché en qualité d'enfant en la Vierge, il ne fera immédiatement et par soi-même aucun autre efi'et par l'espace de neuf mois. Car ce qui arrivera à trois ou quatre mois d'ici à saint Joseph, se fera par l'ange Gabriel et non par l'enfant Jésus ni par la Vierge; et Jésus et la Vierge seront en repos et en silence par l'espace de neuf mois, le Fils n'opérant qu'en sa mère, Ja mère n'opérant qu'en son Fils. Et comme c'est chose étrange que le Fils de Dieu étant au monde se manifeste à un enfant, et ne se manifeste qu'à un enfant, et fasse si tôt un si long voyage pour ce seul effet, considérons qu'en cet enfant il commence à se manifester à tout le monde ; car dès lors il le consacre à être son prophète au monde, et c'est lui dont il sera dit ci-a[)rès : Fuit homo missus a Deo, etc. [Joan. I, 6.) Et en la personne de cet enfant, il établit une grâce si haute el si éminente, qu'elle équipôle à la grâce de toute une lirovince.
La grâce propre de ce mystère, est une grâce de lumière et de manifestation; mais
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«Jii inaiiifostnlKni secrète, do riKiiiifusUilinn |iro|irc'A la sapiiMicediviiie.ijiii rw^s'acconiiilit i\iï'inlrr prrfectos, de mniiilcstnlion de sujets les |iliis di^^nes et lesjiliis doux ^ cor)ri.'iUr(', Jésus cl Marie, (jui veut entrer eu \i\ couiiaissancecl participaliuu d«; (•(^sdouxgraflds sujets, doit rév(^rer ce mystère cl recourir 'i la grAcL' de ce ui vslèro. Car en ce mystère sont les pi èmices de cetlo i^rAco, et de cett(; grande grAce qui manilesle Jésus et Marieau mofiflc. Je mo |)l.iindrais volontiers de l'èvant^èliste; il m; nous rapporte (pic la rencontre de Marie avec l'ilisahclli, ci nous inanpie un séjour de trois mois. Si de la salutation simple de la ^'icr^c h Klisahetli, nous avons recueilli tant do luniières et de {grandeurs, ipic serait-ce île la conversation de trois n)ois, si elle nous était rapportée? 0\r il n'y n un seul niomenl oiseux ni perdu ; tout y est grand, tout y est saint, tout y est digne (le Jésus et de Marie. (Jue de lumières et de ravissements en un si long séjour, soil en la Vierge soit en Klisal)elh. Que d'élévations et canti(iues de louanges! cpielles opérations sociétés de l'enlant île Alarie en l'enfant d'Klisabeth, Jésus était conmie un soleil luen proche, et l'autre était (omme une cire molle et dis[)0sée, qui, dès l'entrée, avait reçu un si gralid eflet et attendrissement ; et Jésiis qui l'avait touché si [juissamment, faisait fondre continuellement son cœur et son esprit devant lui, et allait {)réparanl ce nouvel athlète aux choses grandes cù il était destiné : ^lovus athlcta novo parahatur ccrtamini. Mais ces choses ne sont écrites qu'au ciel où nous verrons la vie de Jésus en son étendue, et par intervalles elles sont imprimées en la terre dans le cœur de quelques âmes tidèles : adorons ce que nous ignorons de choses si grandes et si particulières.
XXXVII. DU UlYSTÈRE DE LA VISITATION
A une prieure des religieuses Carméllies. 1. Le nu/stère de la Visitation porte une liaison particulirre de Jésus et de Marie, à suint Jean et à sainte Elisabeth. La grâce de ce mystère est te premier et unii/ue effet de Jésus, tandis qu'il est résidant en Marie. — H. Jésus-Christ ne veut faireni pouvoir faire cette opération que par sa Mère. Privilège de sainte Elisabeth, d'avoir été la première à connaître et annoncer l'état de Mèrt de Dieu. — 111. V opération présente de Jésus, est la première et la plus signalée de ses opérations pendant trente ans. Et il l'a faite par ta Mcr'ge, et sur l'un des plus grands sujets de sa grâce. Prérogatives de saint Jean. Saint Jean est émincnt et puissant à donner connaissance de Jésus aux âmes. — IV. La grâce donnée à saint Jean a un rapport spécial à Jésus caché. Saint Jean continue dans cet adhirence à Jésus, caché prndant tout te temps qu'il est au désert. La vie intérieure de saint Jean porte privation de Jisus.
I. La grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit avec vous [lour jamais. Je vous écris ce mot en un jour saint, ce qui me lire à la pensée de son mystère en voulant vous écrire
d'autres choses, (pie je vous manderai par après, (^e^l le jour de la Visitation de Notre- Dame, (|ui porte une liaison |iarticulière de Jésus et de .Marie, à saint Jean ol sainte K!isal)elh,etune héïK'dii lion jiarliculièreà cetto sainte faniilh-'. C'est le premi<!r (ouvre do Jésus en la terre hors de lui*méme el di> sa très-sainte Mère, (^est la première action extérieure et notahie de la VitTge après (piNdle est entrée en sa qualité de .Mère do l)i(Mi. C'est la première sanctification que Jésus a opérée au monde, avant d'Clro au monde, lui (jui est le Saint des saints, et (jui vient pour sanclilier le ciel et la terre, remplissant l'un et l'autre des elfels de sa puissance et de sa sainteté.
II. Ces primautés en un sujet si grand, méritent bien d'être considérées et révérées très-particulièrement, d'autant plus que col elfet est singulier, et n'a point son semblable dans les aclionsdu Fils de Dieu remarquées en l'Kcriture. Cela vous doit lier à Jésus el b Marie, et h Jésus en Marie. Car lors Jésus était en elle, vivait en elle el par elle, et opérait aussi par (dio ; et comme il avait une sorte de vie annuelle (Jépendanle de sa mère, il voulait aussi avoir une sorte d'o|iération conjointe h elle et dépendante d'elle. Il vient visiter saint Jean, mais il veut aussi ne le» pouvoir que par sa Mère, et lui qui est son cœur et son esprit, plus que son pro[>ro cœur el sa |)ropre âme, il la dispose saintement et suavement à visiter sainte Elisabeth, et il veut que cette sainte, heureuse en son alliance avec la très-sainte Vierge, soil la première en la terre qui connaisse, qui honore, qui embrasse, qui publie la dignité de celle que Dieu a choisie au monde pour sa iMère. Dieu visitant saint Jean, le veut sanctifier, mais il veut employer en celle sanctification la présence et là voie de sa Mère : Ut facta est vox salutationis tuœ in au' ribus jneis, dit sainte Elisabeth. {Luc. i, !*'*.)
III. Béni soit Jésus en lui-môme et en la Vierge. Béni soit Jésus en ses grandeurs et en ses abaissements, car tout est grand, divin et adorable en lui. Béni soit Jésus en la vie qu'il reçoit de son Père, et en ia vie qu'il tire de sa très-sainte Mère. Béni soilil dans les opérations de cette vie nouvelle, soit qu'il opère en lui-même, soit qu'il opère en sa très-sainte Mère, soil qu'il opère encore en autrui par elle. Car il veut vivre eu elle et par elle, il veut opérer en elle el par elle, el il veut que la première et la plus signalée de ses opérations [)ar l'espace de trente ans, soit . une opération qu'il fait parla Vierge, surun des plus grands sujets de sa grâce, et l'un des plus grands saints de son paradis, et lequel il destine à être le i)remier de tous les mortels à le connaître, à le servir et à le publier à l'univers, et au premier même d'entre les apôtres ; car c'est par saint Jean, que saint André, le premier iJes disci[)les de Jésus, entre en la connaissance de Jésus. Ce saint est éminent el puissant à donner connaissance de Jésus aux âmes, puisqu'il est le jiremierà l'avoir fait connaître au monde et aux oremières
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âmes du monde. El puisqu'il a ce bonheur de connaître Jésus avant de se connaître soi-môme, et de le faire connaître à sainte Elisabeth sa mère, avant d'être et de parler au monde, il commence le premier usage de lui-même par la connaissance de Jésus, et de Jésus caché au monde. Supplions-le qu'il nous tire et élève à une connaissance .sj)écia!e de Jésus et de Marie, et qu'il nous lie à ces deux sujets divins, auquel il est conjointement lié dès le premier instant de sa vie de grâce, et avant de vivre au monde. IV. Mais il est lié à Jésus caché, et il a un rapport particulier à celte sorte de condition de Jésus, résidant et caché dans les âmes. Et peut-être Dieu veut-il que vous soyez de ce nombre, et il nous fait vouloir ce qu'il lui plaît, et nous ne sommes pas dignes d'être à lui; et ceux qui ont part à Jésus caché dans ses états et ses opérations, ont {)art à la condition de l'un des plus grands saints du ciel, c'est-à-dire saint Jean, qui commence sa vie de grâce par une sorte d'adhérence à Jésus caché dans l'état de son enfance, et de sa résidence dans les flancs de sa très-sainte Mère. Et il continue cette môme vie de grâce, par une sorte d'opération de Jésus même ])ar l'espace de trente ans, vivaiU trente aufi dans une solitude, privé de Jésus, éloigné de Jésus, lequel il savait être en Judée, et auquel il avait rendu ses premiers devoirs, et pris une adhérence parfaite à lui tandis qu'il était encore caché dans les entrailles de la Vierge Marie. O Jésus caché I ô Jésus éloigné! êtes- vous ainsi le j)artage de Jean-Baptiste? Et des âmes viles, en comparaison de ce grand saint, auront peine d'avoir part à vous, sans jouir de vous, et sans vous connaître. O désert de saint Jeanl ô privation de Jésus, que vous nous apprenez choses grandes, si nous étions capables de les eiitendre! Soyons à Jésus, soyons à la Vierge, soyons à Jésus en la Vierge. Soyons à Jésus caché dans ses mystères, dans ses états et dans ses desseins sur nous. Soyons Tolunliers privés de Jésus, mais pour Jésus même, possédés de Jésus, et non possédant Jésus, pour le posséder un jour plus hautement, plus pleinement et j)lus saintement. Bref, soyons à lui et à sa très-sainte Mère, en la manière qu'il leur plaît ordonner sur nous; et nous rendons fidèles à leurs voies et à leurs desseins sur nous. Cette pensée m'adoucit la Jteine que j'ai de vous voir en l'éloignement et en la [)rivation que vous portez dès longtemps, au regard de ceux dont la présence et communication vous donneraient quelque aide et consolation. Mais c'est l'ordonnance du ciel, à laquelle il se faut et commettre et soumettre. Continuez en ce désert et solitude, puisque c'est pour servir h Dieu dans les âmes qu'il appelle à son service, au pays où vous êtes. Continuez aussi en la charge que Dieu vous y a donnée, à laquelle on ne peut encore apporter aucun changement.
XXXVIII. DE LA NATIVITÉ DE JESUS
l: L'ijilcrnel csl as^suj^ctli à la loi des rc;/';js,.
et il ne veut point abréger le temps des neuf mois député' au séjour des enfants dans le ventre de la mère. — II. Explication de ces paroles : Impleti sunt dies ut parerel. Plénitude de grâce est donnée à la Vierge, non-seulement pour concevoir, mais aussi pour enfanter Jésus-Christ. La nature enfante la grâce : car Jésus est la grâce du Père. — III. Quelles doivent être nos pensées, quand nous entendons dire que le l'ils de Dieu naît temporelUment. Jésus naît sans efforts en la nature, par le doux effort de la puissance divine communiquée à sa Mère. Il y a des ombres dans la nature de la naissance de Jésus, sans intérêt de l'intégrité de sa Mère; spécialement en la production des fleurs et de la lumière. L'intégrité de cette seconde naissance va imitant et adorant l'intégrité divine de la première. — IV. Quelles sont les causes, et quelle la manière de la naissance de l'Eternel dans les temps. Il y a grandeurs et abaissements en cette naissance; et nous devons exercer notre foi sur l'un, et nos sens sur l'autre. — V. te Fils de Dieu naît par obéissance, et par obéissance rabaissée dans les choses hurnaines. Dieu abaisse et élève son fils en sa naissance.
1 Celui qui a faitles temps et qui est le roi des siècles, a voulu se rendre sujet au temps, et conduire le cours de sa vie par la loi des temps. Et c'est la première loi, sujétion et servitude à laquelle nous trouvons le Fiis unique de Dieu sujet au monde. C'est aussi la première qu'il nous commande, car nous sommes temporels; notre être est temporel, et nous sommes sujets au temps. Nous naissons quand le cours de la nature le porte, car nous sommes esclaves du temps. Depuis le 25 mars que le FiLs de Dieu est conçu, jusqu'au 25 décembre, le cours de neuf mois député par la nature au progrès de l'enfant dans le ventre de sa mère, est entièrement accompli. Et le Fils unique de Dieu a voulu subir celte loi de la nature, sans l'abréger d'un seul moment, bien qu'il eût commencé quarante jours plus tôt à être organisé et animé dans le ventre de la Vierge. Car il emploie sa puissance et ses merveilles à nous rédimer, mais non pas à se rédimer soi-niême de la loi de nos infirmités. L'évangélisle donc nous apprend : Impleti sunt dies ni pareret {Luc. ii, 6), que les jours ordonnés par la nature è l'enfanlemenl sont remplis, et par la plénitude de ce cours de la nature, il nous élève tacitement à révérer la plénitude du temps célébré dans l'Ecriture, où le temps produit l'Eternel, la créature son Créateur, et la Vierge son Dieu et son Fils unique tout ensemble.
II. Celle plénitude du temps nous élève à une autre sorte de plénitude donnée à la nature, pour enfanter l'auteur de la grâce. Caria Vierge a reçu plénitude de grâce [jouf concevoir Jésus ; elle a aussi reçu plénitude de grâce pour enfanter Jésus, car l'auteur de grâce ne peut être conçu ni enfanté que par jiléiii'.udc de grâ.ee , dé puissance et d»'
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iiKTveillo. C'est la riaturo qui onfnrilo la grâce, coimiuî ^•'e^l la cré'tUiro «iiii enlVirili! Iii CnVileiir. (!.'ir Jôsus est la gr<1(0 du Prr»!. grâce esscrilielle ut non a'cidentelle , ^rActi essentielle el |iersorn)ell(', ^r.lce incri^ée et incarnée, ^r,1ce ct.sour(;e degrAccqiii cotiihat en la terre el lri()ni|ilio au ciel, (!(.'lte i^rAce est eiiianléo par la natur(t, Jésus par. Marie, j>ar Marie dis-je, el par la nalure élevée, acconipiic claniiiiée d'un riourel étal cl cfforl de 1,1 gr.lrc, digne do pruduire lu ïih do Dieu au monde.
III. Ne rabaissons pas nos esprits dans la simple coinlilion desenlarilemenls humains, quand nous enlenilons parler (|uu la \ iergo enfante son Fils unique au monde, t^o Kils est Dieu el lionnne, el joint en son êlro deux conditions l"ien ditlerentes, el il joint aussi en eus étals et mystère des grandeurs »;l des flhaissements couronnes aux (|ualilés (Jifforenles de ces deux natures. El''esgrandeurs donneni jus(iu'à sa .Mèie, car les grandeurs duFilset do la .Mère sont joinlesensemblo en ce mystère du Fils el de la More. Il est enfant, mais il est Dieu. Kilo est njère d'un cnfanl, mais elle est Mère d'un Dieu, .Mère du Oéaleur, Mère du Saureur du monde. Ello est .Mère et \ icrge, Jésus naît d'elle et sans etFort de nalure, par le doux elfort de sa puissance, et par la {)uissance divino qu'il communique à sa Mère, qui le produit comme un Dieu au monde. Si un Dieu doit naître, il doit naître ainsi : sans impureté, sans effort, sans intérêt de celle qui ['enfante au monde, comme il a été (ori^u en elle sans aucun accident contaminant la pureté et la Tirginité de celle qui est sa Mère, Alère et Vierge tout ensemble. Mère et Vierge en le concerant, Mère et Vierge en l'enl'aiitant. Puisqu'il tcut que la nalure le produise, il ne veut pas donner moindre condition à sa Mère produisant un Dieu, que ce qu'il a donné lui-môme à la nature pour enfanter les choses inanimées. 11 est la ileur d'braël; la nalure produit los fleurs sans ouverture de l'arbre qui les porto. Il est la lumière de l'univers; la lumière sort du soleil par une émanation si vire, si douce, si éiiiinenle, qu'en un moment ello pénètre du ciel en terre sans etlort, sans ouverture aux corps transparents par lesquels elle arrive jusqu'à nous.
Mais parlons plus hautement de celui qui passe l{i nature, etqui est le Dieude la nature même. Jésus est le Filsdu Père, etil procède du sein paternel sans ouverture, ce sein demeurant éternernellement clos, nonobstant celle procession et mission du F'ils de Dieu au monde; et il veut aussi procéder du sein virginal de sa sainte Mère, ce sein demeurant clos comme auparavant, figuré par le jardin clos et la fontaine scellée, et par la {>orie orientale jtar laquelle Dieu passe.
IV. Comme cet enfantement est admirable, les causes aussi de cet enfanlement sont divines et admirables, et la Vierge reçoit une puissance divine pour f)roduire son Fils au uion«le. La vertu du Très-Haut l'envitonue couinie en sa conception, et le désir
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Père h donner son P'ils au monde, est
(lu
communiqué à son conir, et ce c<L'ur matorn(d et virginal joint au vouloir et au pouvoir d(Mlonner s(jn Fils au monde, se trouve puissant, ma's d'une |)uissance divine, h produire un Dieu sur la terre. O [luissancel C> grandeur 1 ô dignité de la X'ierge, conc.cvanl cl produisant un Dieu au monde! Si Dieu devait élre conçu, il devait élre conçu ainsi; si Dieu devait éiro enfante, il devait être enfanté ainsi. (Jue les grandeurs et les merveilles de cet enfantement, sur(>assent les bassesses de cet enfanlement; car aussi les grandeurs de la nalure divine surpassent les bassesses de la nature humaine de cet Enfant-Dieu. .Mais ses grandeurs et merveilles sont intérieures et invisibles, et ses abaisscmcnls sont visibles et sensibles ; car aussi la nature divine de cet enfant est invisible, et sa nature humaine est sensible. Contemplons et ses grandeurs et ses abaissements, a(Jorons et ses abaissements et ses grandeurs : car l'un el l'autre est divin, car l'un et l'aiilre est nôtre. Exerçons notre foi sur l'un, et nos sens sur l'aulre; mais exerçons nos sens [lar la conduite de la foi, et par la lumière de la grâce. Mais voyons l'état et le progrès de cet enfantement, allons en Bethléem, allons en l'étable. Voyons Jésus enfant, voyons .Marie sa mère, et Joseph assistant el servant la Mère et l'enfant. Voyons et l'étable, et le bœuf, et l'âne, et la g[a"^ndeur du ciel elde la terre abaissée dans lielhléom en la personne du Fils, et en la personne encore de la .Mère.
V. La Vierge sort de Nazareth, et va en Bethléem psr ordonnance de l'emiiereur; Jésus dès lors commençant à obéir au monarque de la terre, commença à obéir premier que de naître. Car il meurt en une croix |iar obéissance ; il veut encore naîlre en un Bethléem par obéissance; et une chose SI divine comme la naissance de Jésus au monde, semble arriver par un cas humain; mais Dieu cache el conduit sa providence dans les choses humaines, et nous avons à admirer que la plus haute et rare providence que Dieu exerce sur son Fils unique, soit temjiérée, couverte et conduite, et comme rabaissée dans les cas humains. Qu'y a-t-il de plus divin en l'univers que la naissance de Jésus en l'univers? Qu'ya-l-il qui dût dire plus conduit [tar une Providence to-Jle divine et haute, moins rabaissée dans les choses humaines? Et il ne semble pas que Dieu s'en môle, et cela est conduit par le vouloir fortuit d'un prince, qui veut savoir les forces de son empire, cela est réglé par les gouverneurs des provinces, qui ()ublient les ordonnances lot ou tard comme il leur plaît, cela est réglé par les exécuteurs d& celle ordonnance, et mille autres accidents qui arrivent en choses semblables. Jésus naît en une éiable, el non en une maison commune ; Jésus est dans une crèche, et non dans un berceau, qui est le premier séjour des enfants; Jésus naîl au milieu du bœuf et de l'âne, et non au milieu de ses parents, el sa première compagnie est !e bœuf et Tànc j;
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et dans cet abaissement se trouve la naissance miraculeuse de celui qui a fait le ciel et la terre. Ce n'est pas à nous de parler de ce niyst<^re, et nous avons i)lus à l'admirer et adorer par un profond silence, qu'à le profaner et avilir nos pensées trop faibles. Jésus est enfant et dans l'obligation au silence, il ne nous en peut i)arler, ce serait à laVierge et à l'ange servant de Jésus de nous en parler.
Dieu, qui a ainsi abaissé son Fils en terre en une élable, le veut relever au ciel, et du ciel il envoie ses anges pour l'adorer, du ciel il envoie ses anges pour l'annoncer, du ciel il envoie une étoile pour publier aux mages sa naissan(-e. Ce sont les trois merveilles que le ciel contribue h Jésus né enfant en terre, tandis que la terre est en oubli et méconnaissance de son sauveur: Et adorent eum omnes angeli ejus. [Hehr. i, 6.)
XXXIX. DE LA NAISSANCE ET ENFANCE DE JÉSUS
I. Venfant Jésus fait parler les hommes et les anges j et est en silence. — II. III. La Vierge est en silence par le silence de son Fils; il appartient à la Vierge, plus qu à personne, de parler de son Fils, et toutefois elle demeure en silence, silence d'adoration et de transformation. — IV. L'auteur voudrait demeurer en silence, à Vimitation du Fils et de la Mère, ce que son devoir ne lui permettant pas, au moins il consacre ses pensées et ses paroles à Jésus, et ne veut parler que de lui. —V. Le conseil de Dieu sur la mission de son Fils au monde, est le plus grand de ses conseils et Vaffaire la plus importante de son état. Abaissement du Fils de Dieu au mystère de C Incarnation. Jésus est un sujet propre et domestique à tous f de quelque condition qu ils soient, et malheur à ceux à qui il sera étranger. Il n'y a rien de petit en un mystère si grand, et chacune de ses circonstances méritent toute noire attention. — Vi. Le Fils de Dieu s'anéanlissant dans le mystère de r Incarnation , se plaît en l'abaissement, et le Père honorant le désir qu'il a de s'abaisser, lui donne la puissance souveraine qu'il lui veut donner par une voie humble et abaissée, l'obligeant delà lui. demander ; Postula a me, etc. {Psal. ii 8.) Jésus persévère en son humilité et se prive de l'usage de sa puissance souveraine au même moment qu'il la reçoit. — Vil. Considération de l'alliance du Fils de Dieu avec notre nature, et non avec celle des anges. La Vierge a plus de part en ce mystère que toute la terre.
I. Tandis que le Fils de Dieu est en sijence et en inii-uissance même de parler de son enfance, nous devons f)arler pour lui, et nous (levons |)arler de lui, d'autant plus volontiers que c'est pour nous qu'il est en cet humble élal de silence et d'impuissance; car par son être propre et par sa naissance éternelle, il est la puissance, la parole et la sapience de son Père. Reconnaissant donc ce qu'il est en la Divinité, contemplons ce
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qu'il daigne être en notre human'té , et vûvons que c'est la puissance de son amour et la grandeur de sa dignation, qui le réduit en cet état de petitesse et d'im()uissance. Adorons, admirons un état si abject en un être si grand, et une telle faiblesse en une telle puissance.
H. J'aimerais beaucouj) mieux ouïr parler de Jésus, que de parler de Jésus : car cet état de silence que je vois en Jésus me ravit et me tire en silence, comme aussi je vois qu'il ravit encore et tire en silence sa trèssainte Mère. Ktje choisirais plus volontiers de tenir compagnie à Jésus et à JMarie en leur silence,- qu'à tout le reste du ciel et de la terre; et qu à ceux môme qui, au rapport de l'Evangile, parlent si hautemeut et si divinement des merveilles arrivées en ces jours. Ce sacré silence est plus propre à honorer choses si grandes et si profondes, et à révérer dignement les grandeurs de Jésus cachées en ses bassesses, sa divinité voilée de notre humanité, et sa puissance et sapi'ence incréée, couverte de l'impuissance et de l'enfance que nos yeux aperçoivent.
IIÏ. Aussi est-ce le partage de la Vierge en ce saint temps, d'être en silence. C'est son état, c'est sa voie , c'est sa vie. Sa vie est une vie de silence qui adore la parole éternelle. En voyant devant ses yeux, en son sein, en ses bras celte même parole, la parole substantielle du Père, être muette et réduite au silence par l'état de son enfance, elle rentre en un nouveau silence et y est transformée à l'exemjile du Verbe incarné qui est son Fils, son Dieu et son unique amour. Et sa vie se passe ainsi de silence en silence, de silence d'adoration en silence de transformation , son esprit et ses sens, conspirant également à former et perpétuer en elle cette vie de silence; et toutefois un sujet si grand, si présent et si propre à elle serait bien digne de ses paroles et de ses louanges. A qui Jésus appartient-il de })lus près qu"à Marie qui est sa Mère, et ce qui ne convient qu'à elle, elle est sa Mère en la terre sans Père, comme Dieu est son Père au ciel sans Mère? Qui donc a plus de droit déparier de lui, qu'elle qui lui tient lieu de père et de mère tout ensemble, et ne partage avec aucun la substance nouvelle dont il l'a revêtue? Qui connaît mieux l'état, les grandeurs , les bassesses de Jésus , que Marie, en laquelle il a reposé neuf mois, et de laquelle il a pris ce petit corps qui couvre la splendeur de la divinité, comme une nuée légère qui cache un sobil, et comme un voile délié qvn nous cache le vrai sanctuaire? Qui parlerait plus dignement , plus hautement, plus divinement de choses si grandes, si profondes, si divines, que celle qui est la Mère du V'crbe éternel, et en laquelle et par lequelle ces «hoses-là mênuîs ont été accomplies, et qui est la seule personne que la Trinité a choisie et jointe à soi pour opérer ces merveilles? Et toutefois elle est en silence, ravie par le silence de son Fils Jésus. Et c'est un des effets sacrés et divins du silence de Jésus, de mettre la
KLVUES DE IIETE. - XXXIX. NAISSANCE ET ENFANCE DE JESUS
trô-s-sainto Mère ilo Jésus eu une vie (te silence; silence liiirnhle, proloiid et adorant plus sainlciiionl et plus (iist.'rtcincnt la sapience incarnée, (|uiî ies paroles ni des nommes ni drs ailles, (le silence de la\'ierge n'est pas un silence de hégayenient et d'im- ])uissance, c't'st un silence do luniit''res et de ravisscMiienl, c'est un silenciî plus éloquent, dans lei> louantes de Jésus, (jue l'élofjuence nu^ine, ('/est un ell'et [)uis>anl et divin dans l'ordre de la grAce, c'est-à-dire c'est un silence opéré par le .sileiu-e de Jésus, (]ui imprime ce divin elFel en sa Mère, et (pii la tire h soi dans son pro[)re silence, et (jui absorbe en sa divinité t(jute parole cl pensée de sa créature. Aussi est-ce une merveille do voir (|u'en cet élat de silence et d'enfance de Jésus, tout le monde parle cl Marie ne parle point ; le silence de Jésus ayant plus de puissance de la tenir en un sacré silence, (pie les paroles ni des anges ni des saints n'ont de force à la mettre en pro-
f)os et la faire parler de choses si dignes de ouanges, et que le ciel et la terre unanimeluent célèbrent et adorent. Les anges en parlent, et entre eux-mêmes et aux pasteurs, et .Marie est en silence. Les pasteurs coureîit et parlent, et Marie est en silence. Les rois arrivent, parlent et font parler toute la ville, tout l'Etal et tout le sacré synode de Judée, et Marie est en retraite et en silence. Tout l'Etat est ému, et chacun s'étonne et parle du nouveau roi recherché parles rois, et Marie est en son repos et en son sacré silence. SimtioR parle au temple, et Anne la prophétesse, et tous ceux qui attendent le salut d'Israël, et Marie offre, donne, reçoit et rapporte son Fils en silence ; tant le silence de Jésus a de puissance et d'imjjression secrète sur l'esprit et le cœur de la Vierge, et la tient puissararaent et divinement occupée et ravie en silence. Car aussi durant tout le temps de son enfance, nous n'avons que ces paroles qui nous soient rapportées de la conduite de la Vierge, el de sa i)iété au regard de son Fils, et des choses qui sont dites de lui, el accomplies en lui : Maria autem conservabat omnia verba hœc conferins in corde suo. ( Luc, n, 19.) Voilà l'état et l'occupalioa de la Vierge, voilà son exercice et sa vie au regard de Jésus durant sa sainte enfance.
IV. À son exemple, je voudrais être et demeurer en silence et le conserver à son imilation; mais je ne suis point à moi, et je dois me régler selon mes devoirs et non pas selon mes propres pensées ; et mon devoir et ma condition m'obligentà vous parler, et je ne puis parler entre nous que de Jésus, Il «si notre vie, notre salut'et notre suffisance. El puisque ce saint temps, le temps propre du Verbe incarné, est destiné à honorer son avènement et les |)remiers mystères d'icelui, je consacre mon esprit et ma langue à un sujet si digde, El je vous veux parler de son avènement et de ses premiers
tias au monde; et parce que je suis redevaile à tous, je veux [)ark'r à tous, et je parierai à ceux dont je suis éloigné, me servant
des voies par lesquelles les absents se rendent présents, [lour se parler mutuellement et s'entretenir ensemble.
\. Je vous dirai donc que le plus grand conseil qui ait jamais été t(;nu dari^ le secret de la Divinité, est celui ipie le l'ère éternel lient sur son Fils pour l'envoyer au monde. C'e>t une affaire d'Etat, et la |»!us grande alfaire du plus grand Etat qui sera januiis. (>'esl une alHore ipii rcîjTariie l'étal du Fils de Dieu hors le sein de son Père. C'est une affaire de l'étal du ciol et de la terre, c'est une atfairfî d'Etal qui regarde Dieu même. Fji cet affaire il s'agit du ro}aiime «le Dieu, car Dieu qui règne en soi-même el en son utiité propre, veut régner hors de soi-même et en la divinilé de ses créatures ; il veut remplir le ciel el la terre de sa grandeur, il veut établir en la terre un royaume céleste, il veut faire un royaume qui doit briser et ruiner tous les royaumes de la terre : un royaume, dis-je, qui doit durer éternellement comme il est éternel, car à un roi divin et éternel il lui faut un royaume éternel et divin. Ce royaume commence en ce mystère, qui porte l'étal, et l'état éternel du Fils de Dieu fait homme, au milieu des anges et des hommes, à la vue de la terre et du ciel. C'est l'étal, l'œuvre et le mystère où Dieu règne, el |)ar lequel il règne en ses créatures. Qui n'adorera, qui ne se ravira hors de soi-même, en la ()ensée d'un si grand conseil sur une si grande affaire ? Qui ne s'appliquera à un sujet si grand el si universel, qui concerne l'envoi du Fils de Dieu en l'univers pour le bien de l'univers? Cet envoi est ordonné parle Père éternel el accompli sur son Fils unique, les deux premières personnes de la Divinilé. En cet envoi il s'agit de la sapience incréée mais incarnée, de la vertu du Père mais couverte de notre faiblesse, du roi des siècles mais né dans le temps; du seigneur des anges, du sauveur des hommes, mais devenu I opprobre des hommes en fuyant en Egypte.
Le sujet est commun à tous, et esl propre à tous; il est très-haut, mais il s'abaisse à tous; sujet grand, haut, ineffable, mais utile à tous el appliqué à tous. Les sages, les rois, les peuples, les grands el les j>etils, les hommes et les anges ont i)art à ce sujet; il esl domestique h tous, et malheur éternel à ceux à qui il sera étranger. Soyons donc attentifs à cet objet el le rendons familier à nos sens et à notre es|)rit, nous ne serons jamais a|)pliqués à chose plus grande ni plus utile, plus haute ni plus profonde et sublime, plus familière ni [dus délicieuse; et voyons que le Fils de Dieu, parle vouloir du Père, vient au monde pour le salut du monde. En ce grand el heureux voyage d'une [lersonne de si grand poids et pour un si grand dessein, qui ne serait allentif même aux moindres circon^tauces? Qui tiendra rien de petit où tout esl si grand, el où chaque chose pour petite qu'elle soit, touche de si près à la Divinité même? Qui n'observera volontiers les pas de celui qui arrive, et qui est attendu j»arlaiit de siècles?
Quel sera ce lieu heureux où il fera ses premiers séjours et sa première retraite? C'étaient les désirs de celle qui, aux cantiques, s'enquiert si soigneusement de l'arrivée, du séjour et des moments de son bienaimé: Indica mihi quem diligit anitna mea, ubipascas, ubi cubes in meridie. [Cant.i, 6.) Elle le cherchait, elle l'attendait en la splendeur du midi, et il voulait venir à Tauhe et à l'aurore du matin. Et ce doivent ôtre nos f)remiers soins et pensées, et ce serait aussi un des premiers sujets de ce discours. VI. Le Fils de Dieu s'anéantit en certaine façon, et prend la robe et l'état de serviteur, comme il en a pris la nature; et le Père veut que dans ce môme abaissement il demeure en sa qualité et dignité de Fils et de souverain. Et puisque le Fils se plaît tant à l'abaissement, il lui accorde qu'il lui demande pouvoir sur l'univers; car demander est pro})re à sa condition nouvelle et abaissée, et qu'il le reçoive, car c'est une puissance qui convient à sa condition naturelle et personnelle, et à une humanité déifiée, c'est-à-dire élevée dans le sein de la divi iiité. Jésus donc le lui demande et le reçoit. Et celui que vous voyez gisant en une crèche, est le souverain de l'univers, et en reçoit le pouvoir ei les patentes dans cette croche même, et ce sien pouvoir sera bientôt reconnu des hommes et des anges, des pasteurs et des mages, et enfin de tout l'univers. Mais Jésus par une humilité constante et nouvelle, recevant le droit nouveau de cette puissance, se prive au même temps de l'usage d'icelle, pour le salut des hommes et la gloire de son Père ; et cette privation est d'autant jjIus haute qu'elle est conjointe avec une si grande dignité. Et nonobstant celle sienne [)uissance, il demeure en l'étahle, en la crèche, entre le bœuf et l'âne ; aussi persévérant en son abaissement qu'il est |)ersévérant en sa grandeur ; car l'un est conjoint à l'autre, et l'un n'est pas anéanti par l'autre.
VIL Ce vovage est signalé : c'est le Père éternel qui l'ordonne, et envoie celui qui doit venir : c'est son Fils propre qui vient et est envoyé [lar lui, les deux premières personnes de la divinité; qui ne sera curieux d'observer les pas et \es séjours de celui qui est tant désiré, tant attendu, et dont l'avènement est si salutaire ? Qui ne sera désireux de le contempler en cet avènement, et d'observer quel sera son premier ]>as en cet heureux voyage ? Son preujier pas venant au monde, est en Nazareth. Le Fils unique de Dieu qui vient en l'univers pour l'univers, pour le ciel et la terre, les anges et les homujes, et toute créature; voulant néanmoins se faire hounue et (ils de i hunnue, et non |)as ange, veut aussi commencer à vivre, non pas au ciel, mais en la iG'Te, non entre les anges, mais entre les
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regarde du plus haut des cieux la terre, et choisit cet hémisy prendre naissance, et y faire
sa demeure ; et en cet hémisphère il regarde la Judée comme sa terre, où son nom est connu, comme la terre où habile son peuple qui le sert et l'attend ; peuple duquel et au milieu duquel, il veut naître, et en la Judée et en la Galilée. Son premier pas est en Nazareth, et son jiremier repos en la Vierge de Nazareth : c'est le premier pas du Fils de Dieu venant au monde, c'est son })remier séjour prenant chair en la Vierge, et reposant en ses lianes par l'espace de neuf mois accomplis. Là il se donne à la nature humaine, et Dieu est là enclos dans le sein de la Vierge, et la terre n'y j)rcnd point de })art. Il est plus en la Vierge qui vit sur la terre, que non pas en la terre; [)uisque la Vierge seule y a sa part, et qu'il ne fait pas encore une partie distincte etséparée d'elle. 11 faut passer plus outre et s'avancer davantage en ce voyage, et il faut remarquer quel sera le second pas du Fils de Dieu au monde. C'est en Bethléem, que passant de Galilée en la terre de Juda, en la cité de David, là il se rend visible à nos yeux, et s'expose à la vue et à la jouissance de son peuple; les anges viennent fondre à ses pieds, les pasteurs y accourent, les rois y viennent (117j.
XL. DE L4 NAISSANCE DE JÉSUS HORS DE LA VIERGE ET DANS UNE ÉTABLE
Cette naissance est si importante au monde, qu'elle est prédite par les pro.nhètes, qu'elle est enseignée par les étoiles, qu'elle est recherchée par les rois, qu'elle est etl'royable aux tyrans et quielle est salutaire à l'univers. Cette naissance a beaucoup de merveilles qui la précèdent, qui l'accompagnent, qui la suivent, mais elle est une plus grande merveille elle-même que toutes ces merveilles, qui ne sont que les simples accidents et ornements de sa substance. Le fond de ce mystère porte la naissance d'un Dieu, d'un roi et d'un Sauveur, tiois qualités les })lus belles et les plus grandes qui puissent être; et porte une naissance seconde, humaine et temporelle, adorant la naissance [)remière, divine et éternelle de celui qui est né, lequel est toujours né et toujours naissant dans son éternité, et devait être divinement adoré par une sorte de naissance nouvelle, divine et adorable en elle-même. Celte naissance donc est et adorante et adorable, et aussi est-elle adorée des anges, des pasteurs et des rois, et enfin de l'univers.
Il ne nous faut pas Gontem|)ler cette naissance simplement, comme d'un enfant né en la terre, mais il nous faut souvenir que couime Dieu est joint à l'homme, la terre au ciel, aussi les choses grandes sont jointes aux basses, et il nous faut pénétrer les grandeurs cachées dans ces bassesses. Celle naissance est divine et miraculeuse; elle a aussi des causes et des mouvements divins qui la produisent. Ces causes sont divines, ces mouvements sont miraculeux.
Ce n'est pas un siuji»le etl'ort de la nature
(117) Ce discours n'est pas paruci
lOve.
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qui protluit renf.tut hors do In mère; cctto iiflis>«flii("0 est s.'itis «'(fort, st's c/iusos sont plus iliviut'.s,scs inouvemi'iils ioiil plus miraculeux.
XLI. I)K LA NATIVITE: DK JKSI'S
Auguste, avrc toutes ses yramieurs, sert à la iKttiiilt' (le Jrgus, c'est snn hnnh'ur s'il le savait vauruitlre. ("est Jf'sus ijui ramrnr le sicle doré selon l'oraclr (1rs pairus, ri non César ni Auguste. Dispnsitiotisà la naissance de Jésus.
L'Iiisloirn romaine n'a point un champ pfusampleel plus fertile, (jue la j^randeur et prospérât' d'Auguste, d'avoir eu le monde en i<a (»ui«san(C et de l'avoir eu un si longtemps. Mais l'histoire sainte le relève l)ien davantage, et lui donne un plus grand sujet d'honneur, qu'en son temps et sous sa puissance, celui qui a l'ait le monde ait pris naissance et ail vécu (jualorzeans sous son autorité. Prince heureux s'il eût su (.onnaîtro son Itonheur, et si, au lieu d'avoir Jésus l)our sujet de son empire, il se fût rendu lui-môme le sujet de Jésus, et le héraut de l'empire de Jé>us au monde. Mais cette gloire ne convient pas aux grands, elle était réservée à de pauvres pécheurs, que les Césars, les Augustes, les rois révèrent en leurs cendres, et aux reliques de leur autorité jiar tout le monde. Heureux Auguste , si c'est plus d'avoir celui qui a fait le monde en sa puissance, que d'avoir le monde en son (louvoir. Ses officiers servent à Jésus, mais sans penser à Jésus; ils sont les fourriers qui lui marquent le logis où il veut naître au monde ; ses ordonnances ne sont que pour faire naître Jésus en Bethléem suivant les oracles. C'est à Jésus et non à Auguste que s'adressent les oracles que i'anti(iuité [)aienne a attribués à César; c'est Jésus qui est le souverain que la nature travaillait de produire au monde; c'est à quoi le ciel et la terre conspirent, et non à Auguste que le ciel ne connaît [)oint, et que la terre redoute, et laquelle est remplie d'horreur, de sang et de confusion ; c'est Jésus qui rapporte, selon Virgile [Eclog. iv), le siècle doré. On a dit de César : Ou qu'il n'eût jamais été, ou quil ne fût point mort, sa naissance et sa mort étant dommageables à l'univers ; mais le monde a besoin de la naissance et de la mort de Jésus, car l'un et l'autre sont également nécessaires et salutaires. Sa naissance fait mourir le péché, et sa mort fait naître la grâce : sa naissance nous fait vivre au ciel, et sa mort fait mourir la mort môme dans la terre : Jésus est le salut et vivant et mourant, et il porte le salut au monde. Venez, ô Jésus mon Seigneur, naissez, vivez, et vivez en la terre. Et si César ne vous sert point, et ne vous offre point la terre qu'il a entre l^s mains, nous vous offrons la terre que nous avons, cette terre vivante et animée de nos cœurs. C'est la terre que vous cherchez, c'est le sujet de vos conquêtes, c'est le triomphe de vos victoires ; c est ce que vous voulez enlever avec vous au ciel. Nous vous l'offrons, Seigneur,
nous vous offrons le moniln que nous sommr's, on échange de celui que César no vous olfrc point. Nuu'» voii.i offrons la terre et le ciel nue nous avons, !a terre de notre corps, et le ciel de notre es(iril. nous vous offrons tout ce que nous sommes.
XLII. I)K I.A MISSA?JCK DK jAsfS
Le Fils de Dira vient à nous par voie de naissance, pour ennoblir et déifirr en sa personne tous les degrés de notre nature, comme le péché avait tout souillé. Le Fils de Dieu rst lumirrr, et virnt à nous comme lumière, et les conditions dr la lumière srnsiCjle se retrouvent en sa communication temporelle.
Dieu [)Ouvail prendre d'autres voies pour s'incarner au monde; mais eette môme sapience et bonté qui l'y fait venir, l'y fait venir en celte manière; lui fait choisir'cette voie de naissance, comme ayant plus (Je rapport et 5 sa grandeur et à nos bassesses. Car il est par naissance dans l'éternité et il veut être par naissance dans les siècles; et il veut que sa naissance élornelle soit adorée par sa naissance temporelle. H veut par cet abaissement commencer notre salut en naissant, comme il l'acconqjlit et consomme par abaissement en mourant, il veut épouser les (-onditions basses et humbles de notre nature, comme il veut épouser tout l'être entier et parfait de notre nature, étant Dieu parfait et homme parfait au monde. II veut passer par tout les âges et degrés de notre nature, pour les déifier tous en sa personne, comme il veut sanctifier en nous tous ses états, et nous rendre siens dès notre naissance. 11 veut [)ar celte alliance joindre toutes nos bassesses à ses grandeurs, (lour les élever en lui, pour les sanctifier, et pénétrer aussi loin et avant dans notre nature que le péché y a pénétré. Et comme le péché infecte jusquau premier état et degré de notre enfance dès le ventre de nos mères, il veut déifier aussi une enfance dès le ventre de sa mère, afin que la divinité pénètre aussi avant dans notre nature pour noire salut et gloire, que la malignité du péché y a pénétre avant [tour notre perle. Car il e.>t l'Agneau de Dieu, qui ôle le péché du monde, et ce péché qui donne jusque dans notre naissance. Ainsi par la môme sapience et bonté, par laquelle nous avons un Homme- Dieu sur la terre, nous avons un Enfant- Dieu au monde, Dieu et enfant tout ensemble : Dieu en la bassesse de l'enfance, enfant dans la hautesse et sublimité de Dieu, enfance relevée [lar celle hautesse, et a^Jorée par tout ce qui est créé. Le Verbe éternel est lumière, non-seulement en son essence, mais encore en la propriété de sa personne ; il naît de son père comme lumière, et il veut encore naître au monde avec lumière, comme Dieu de lumière. Or la lumière s'abaisse du plus haut des cieux jusqu'au plusbas de la terre, mais sans s'avilir : elle pénètre tout, mais sans s'infecter; elle s'unit à tout et s'incorpore à tout, mais sans se mêler; la pureté, la simplicité, la netteté, et
mi
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la dignité de son être étant telle, que dans ces conditions corporelles, elle a les conditions spirilaelles, et ne reçoit aucun intérêt et variété dans soi-même, par la variété des choses où elle est unie. Elle s'abaisse, mais elle ne s'avilit pas ; elle s'applique et s'unit, mais elle ne se mêle pas ;elle s'incorpore, mais elle ne s'infecte pas. Ainsi le Verbe dans les conditions de notre enfance, relient ses grandeui s et perfections , et ne reçoit aucun intérêt en la pureté, en la simplicité, en la dignité de son être, mais en s'abaissant sans s'avilir il nous élève ; en s'unissant, il nous purifie; en s'incorporant, il nous déifie.
XLllI. DE LA VIERGE DONNANT SON FILS AU
MONDE
La Vierge est en pouvoir de donner son Fils au monde, par union à la volonté du Père et du même Fils. La maternité de la Vierge est accomplie parlanativité de son Fils: ^€t elle commence d'avoir autorité sur ce grand sujet. La puissance de donner Jésus est pour jamais en la Vierge.
Il y a plusieurs choses à considérer en ce mysière : 1° l'union de la Vierge à la volonté que le Père éternel a de donner son Fils au monde , volonté opérante efficacement en l'âme et en la personne de la Vierge ; '2" l'union de la Vierge à l'Esprit et volonté de son Fils , de se donner soi-même au monde , et par la Vierge ; 3" l'accomplissement d'une maternité divine psr ces voies divines; car la maternité n'est accomplie que par l'autorité que la mère a sur l'enfant; et cette autorité ne convient à la mère que quand elle a mis son enfant au monde. Tellement que c'est cette nativité qui donne autorité à Marie sur Jésus ; et qui lui donne pour sujet celui qui est son Fils et son Dieu tout ensemble; qui est une addition merveilleuse à son état de Mère de Dieu.
En nos dévotions intérieures, imitons ies états et dispositions de la Vierge, nous unissant à la donation du Fils et de la Mère, pour recueillir et recevoir pour nous celui qui est donné ; comme la terre eût dû le recevoir si elle en eût été digne; pour lors elle ne l'a point recueilli, et par après elle l'a crucifié. Quelques particuliers l'ont recueil!, les pasteurs, les mages, Siméon , Anne, mais sans procuration ni de la terre, ni de la Synagogue; recevons-le maintenant pour nous , comme ils l'ont reçu lors pour eux.
Prions la Vierge qu'elle nous donne son Fils; car en ce mystère et par ce mystère elle entre en puissance de donner son Fils au monde ; et cette puissance communiquée «^ la Vierge est une des excellences et singularités que ce mystère donne à la Vierge. Elle le reçoit par l'incarnation et elle a part à cette union divine; elle le donne par la nativité et entre en puissance de donner son Fils, puissance qui lui demeure pour jamais, et qui ne lui est point ôtée. Qu'elle use do sa puissance, qu'elle nous le donne et nous donne à lui -. Donnons pouvoir à la Vier-
ge de nous donner à son Fils, comme le Père lui donne pouvoir de nous donner son Fils.
XLIV. DE LA NAISSANCE DE JESUS EN BETHLÉEM
Jmpleti sunt dies ut parcret. {Luc. n, 6.) Le jour et l'heure étant arrivés que la nature accomplit en ses fonctions, sans aucun accident ou impuissance, le temps député aux parfaits enfantements; le Fils de l'homme a voulu naître de sa Mère au monde, comme il était né de sa Mère en sa Mère le 25 mars, ne voulant ni retarder ce jour heureux à l'univers, ni avancer et abréger par voie miraculeuse son assujettissement;aux lois de la nature, lesquelles il n'avait pris que par dignation et miséricorde ; il n'em- {)loie point sa puissance miraculeuse à s'exempter de ce qu'il est venu chercher et subir pour nous ; mais bien à nous affranchir du péché et à nous exempter de ses misères.
Mais comme le Fils de Dieu a été conçu par des voies supérieures à la nature , il est aussi enfanté par des causes et des mouvements dignes de sa conception et dignes de la naissance d'un Dieu au monde; il est né sans effort, sans violence, sans outrage à la nature: 5me contumelia naturœ, disent nos docteurs. 11 est né par une puissance d'esprit et de l'Espritde Dieu en laV^ierge: Quod in ea natuniest, deSpiritu sanctoest. [Matth. I, 20.) 11 vient l'ennoblir, la purifier, la sanctifier par son avènement : il ne l'intéresse pas , il ne la viole pas , il ne l'outrage pas , il ne la salit pas. Les pécheurs naissent avec ces douleurs et ces outrages, car ce sont des pécheurs, enfants d'ire et de douleurs ; mais celui-ci est le Fils de Dieu , le souverain de la nature, le juste par excellence et notre juste, et notre souverain : Dominus justus noster. (/er. xxiii, 6. ) Cette naissance double de Jésus en la Vierge et hors la Vierge est la plus grande opération et le fondement de toutes les plus grandes opérations qui seront en la terre et au ciel. Le Père éternel y intervient et élève la Vierge pour la rendre capable d'enfanter son Fils. C'est le jour de la plus grande puissance de la Vierge , jour auquel elle participe au ])Ouvoir du Père, envoyant et donnant son Fiis au monde, etc.
XLV. GRACE ET GRANDEURS DE LA VIERGE EN LA NATIVITÉ DE JÉSUS
La grâce de !a Nativité est une sorte de grâce li.inte de nouveau la Vierge, et la rapportant de nouveau au Père éternel comme engendrant son Fils, et comme le donnant au monde par le conseil éternel : Sic Deus dilexit mundum ( Joan. m, 16 ), etc., et à cette génération et amour du Père, et à sa puissance d'engendrer et donner son Fils au monde ; car cette puissance de le donner est fondée en la puissance de l'engendrer. C'est une grâce établissant la Vierge en éminence, en autorité et en puissance dans le temps et dans l'éternité sur les anges et sur les hommes, et sur toutes les créatures ; c'est une grâce liante à sa divinité et don-
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iiniil une iiiliinil^, une société, une di^iiilé au rcg.ird iJc Dieu uiôuif. Mérc do Dieu I (Jui <;<)iii|ireMdra ces dvnx termes, et (jui pénétrera citte maternité et cette sorte (Je dignité et d'autorité maternelle au regard de Dieu? Si la grAce ordinaire nous rend dignes de Dieu : Invenit illos ditjnos sn {Sap. m. 5), (jue sera-ce de la dignité enclose dans la grâce de Mère do Dieu? et celle autorité est spéciale au regard de la misérirorile, comme le mystère est un mystère de miséricorde, et elle est nn^-re de miséricorde, et de là prennent les eiïets cl privilèges extraordinaires de miséricorde.
UONUHER LES PRÉMICES DE SA VIE
Aux religieuses ('arniéliles <lu couvent do j'incariialion de Paris au pn-uiier jour de l'an.
I. Dans la mort des personnes qui ont vécu saintement, il y a beaucoup plus de vie i/ue de mort. — II. // faut commencer l'année avec Jésus-(^hrist. — III. Le Fils de Dieu est la première production du Père, et tient comme lieu de prémices dans l'éternité. — IV. Le .*iaint-Esprit qui est le repos, l'amour et l'unité des personnes divines, est la première productionde ce Verbe qui est enfant en Bethléem. — V. Quand nous pensons à la création du monde, nous devons contempler que Dieu qui sort hors de soi en la production de cet œuvre, achèvera le cercle, et rentrera en soi par la production d^in nouveau monde qui est Jésus. — VI. La création nest que pour créer un monde à Jésus. Considération du mystère de V Incarnation et du dessein pervers de l'idolâtrie réduit à la divinité même. — VII. Le Fils de Dieu selon ses deux naissances, est la fleur et le fruit de l'éternité et du temps. Jésus est un arbre de vie et de diverses sortes de vies. — VIII. Quatre vies en Jésus naissant : Vie de nature, vie de grâce, vie de gloire, vie de la divinité. — IX. Considération du séjour de neuf mois de Jésus en Marie, et de la liaison de ces deux cœurs. — X. XI. Différences entre cet enfant et les autres, et les grâces et qrandrurs qu'il communique à sa mère. -^XII. XIII. Raisons pour lesquelles Jésus ne devait pas abréger son séjour de neuf mois en Marie. — XIV. Premier séjour de Jésus hors Marie et sur la terre. — XV. XNI. Prémices de Jésus dans l'éternité et dans les temps.
1. Dieu a voulu que j'aie fini et commencé l'année avec vous, mais sans vous pouvoir jiarler ; car ce sont des sujets de mort qui m'y ont obligé (118) : et il fallait parler à celles que Dieu voulait retirer d'entre vous, jiour les loger dans son paradis. Je crains do ne pas bien dire, que d'appeler sujets de mort où on ne parle que de vie et où r\ ne se trouve que vie. Je dois ce semble corriger cette parole, puisqu'il y a si peu do mort et tant de vie. Le lieu d'où elles sont parties est un lieu de vie, puisqu'on y est
vivant pour Dieu. Le terme où elles sont arrivées, est la vie et la vraie vie qui ne sait point de mort. Ainsi de la vie elles sont entrées en la vie. Le seul passage est rnort, et ce n'est qu'un moment; lequel encore jo no sais si jo dois appeler mort, puis(jue j y remar(pio encore beaucoup de vie. (^ar en ce mémo passage et moment, la vie de gr.'ko y a été {)lus opérante pour lairo vivre leur âme incossammoni, et faire revivre leur corps un jour, (pie la mort de la nature n'y a élé puissante Maire mourir le cc^rps ()our un tomiis en laissant vivre l'ûme pour jamais.
IL. Mais laissons maintenant ce sujet pour nous souvenir de choses plus grandes : et puisqu'il nous a fait commencer l'année ensemble, et que nous ignorons si nous la finirons ensemble, coramençons-la romnio nous devons ; commençons avec Jésus et la très-sainte Vierge; commençons notre année avec celui qui commence sa vie en ce saint jour. Suivons le cours de la nature et de la grâce, car comme le soleil de nos jours commence à s'approcher de nous, aussi le soleil de nos âmes vient à nous [lar sa naissance et par ses mystères : et nous devons commencer notre année avec lui, puisqu'il y commence pourncus sa vie. Il consacre lepremier jourde l'an à ses premières souffrances, nous le devons aussi employer et consacrer à nos premiers devoirs envers lui, et joindre les prémices de nos jours avec les prémices du Fils de Dieu. Vivons à lui, vivons avec lui, vivons en lui, et consacrons nos prémices à ses prémices en ce premer jour de l'année. C'est le sujet qui me porte à vous adresser la présente, désirant vous donner les prémices de nos pensées sur les prémices du Fils de Dieu (/ Cor. xv, 23j, le considérant dans son éternité, pour le suivre par après dans les divers états de sa vie.
III. Celui que nous adorons et que nous avons présent en nos mystères, celui auquel notre vie a[)partient ( et c'est noire bonheur que de la lui offrir et consacrer ), celui auquel vos âmes sont vouées de si longtemps, est la première production de la première personne de la Trinité, et tient comme lieu de prémices dans l'éternité, et nous le devons adorer comme le premier qui est produit en la divinité et qui a pour substance la divinité même.
IV. C'est celui-là même que vous voyez enfant en Bethléem, car il est Verbe et enfant tout ensemble. Il est enfant d'un jour, et il est le Verbe éternel. Il est sans pouvoir ce semble et sans opération dans cette crèche, mais il est vivant, opérant et produisant dans son éternité. Sa première opération se termine à produire la personne divine du Saint-Esprit. Il le produit égal à soi et égal à son Père, et le Saint-Esprit en la Divinité (si nous pouvons parler ainsi) est le fruit éternel procédant du Verbe éternel, et en cette personne produite par le
^I 18) Ce le leilre fui écrite peu après le décès de deux religieuses de ce couvent.
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Verbe (lequel s'est faii enfant) est le repos, î'anîour et l'unité des personnes divines et éternelles. Voilà des productions qui sont inellables. Voi-làle Fils du Père et rEïi[)rit du Fils, voilà des fleurs ei des fruits non du temps, mais de l'éternité : voilà des prémices qui concernent la Divinité même.
V. Nous avons plus à adorer qu'à dire ni à penser de ces matières. De celte [iroduction donc de Dieu en Dieu , passons à la production que Dieu veut faire hors de soi-même, car ce Verbe est Dieu, et il veut sortir hors de soi pour 0|)érer : et nous devons le suivre et adorer partout. Et dautant plus devons-nous le suivre et adorer, qu'il sortira encore une autre fois hors de luimême el en une bien autre manière, pour opérer noue salut; mais procédons par ordre en un si grand sujet. Le Verbe éternel donc, qui est la première production du Père, et qui a produit en soi-même le Saint-Es[)rit, veut sortir hors de soi et faire des [)roduclions nouvelles hors de lui-même. 11 est éternel , il veut faire des moments et des siècles. Il est incréé, il veut créer un monde pour y être connu et adoré. 11 est en soi et il veut sortir hors de soi })0ur faire cet ouvrage. Or sa première sortie se termine à faire le ciel, la terre et la lumière. C'est sa première opération au premier jour de sa sortie hors de lui-môme. Adorons-le en ce premier moment de la création. Adorons-le en l'ouvrage qu'il fait en ce premier moment ; adorons-le d'autant plus volontiers que cet œuvre 'le la création se terminera un jour à lui-même, lorsque le Verbe se fera chair, et le créateur se fera créature ; c'est la pensée de ce Verbe éternel en créant l'univers. Et ce doit être aussi notre pensée en le voyant créer cet univers. Car nous devons entrer dans les pensées du Fils de Dieu. Et en l'adorant dans le premier moment de la création, nous devons humblement considérer que cet œuvre se terminera un jour à celui-là même que nous voyons et adorons en nos mystères, se terminera un jour à Jésus, à l'enfant de Bethléem, et à une nouvelle terre, à un nouveau ciel et à une autre lumière que celle que Dieu a créée en ce moment. Cet œuvre, dis-je, que le Verbe éternel fait en créant le monde, se terminera un jour au même Verbe, à la personne propre de Jésus, à la terre de son humanité, au ciel de son âme divine, à la lumière de sa Divinité. C'est ce qiw se fait en ces jours ou il naît en Bethléem Fils de Dieu, Fils de l'homme, la joie des anges et le salut des hommes., Cette terre de son humanité est vraiment terre, mais une terre plus pure, plus mouvante, plus inlluente que le ciel, et plus céleste que le ciel des cieux. Celte âme déifiée est un ciel, mais un nouveau ciel, qui nous couvre et inllue sur nous, et un ciel qui porte une gloire plus grande que celle qui est pardessus tous les cieux. Et cette lumière que nous voyons, naît et paraît en plein minuit, et est un soleil qui éclaire nos ténèbres, qui obscurcit notre soleil , et qui est le soleil
même de l'éternité. O heureux terme de la sortie de Dieu hors de soi, puisqu'il aboutit à Dieu même, puisqu'il aboutit à Jésus ! 0 heureuse rentrée de Dieu en Dieu dans ses propres œuvres, car Dieu sort hors de soi en nous créant, mais Dieu rentre en soi, en créant Jésus, puis(jue Jésus est Dieu, et voilà l'heureux cercle de Dieu paitanl de soi pour créer l'univers, et relournanl à soi en créant Jésus qui est un autre univers, et un monde de grâce et de merveilles, el un monde qui est Dieu môme!
VI. L'oubli que vous devez avoir des choses créées m'eût fait passer ce point de la création, mais il nous raaiène à Jésus; il regarde Jésus, el n'est que pour créer un monde à Jésus, el lui donner la terre pour escabeau de ses pieds, et le ciel pour le trône de sa gloire, et aulant de sujets et de vassaux, somme il y a de créatures au monde. Et c'est ce qui me fait plus singulièrement honorer el estimer cette création, puisqu'elle doit aboutir à un si grand ouvrage qui bénira le temps et l'éternité même. Mais passons de ce premier moment de tous les moments, à l'heureux moment de l'incarnation, et de ce commencement de tous les siècles, venons à l'a plénitude des siècles, c'est-à-dire à Jésus naissant, qui est la plénitude de toutes choses, et auquel repose la plénitude môme de la Divinité. Là je vois la créature dans le Créateur, et le Créateur dans sa créature. Je vois la créature jointe au Créateur, et ce qui est bien plus, je vois le Créateur se faire créature. Je vois l'homme être Dieu, el je vois Dieu être homme. Et au lieu que les hommes se faisaient dieux, superbement el étaient iniquement adorés, je vois Dieu se faire homme humblement, je vois une humanité dignement adorée; et je vois les hommes saintement être dieux, elle dessein pervers de l'idolâtrie réduit et ramené à la Divinité même.
Adorons Dieu en cet œuvre de ses œuvres, en cet œuvre oi'i tant d'œuvres sont encloses et comprises, en cet œuvre qui comprend l'ouvrier môme; et honorons d un souvenir perpétuel, ce premier moment où il a élé vrai de dire que le Verbe est fait chair, que Dieu est homme et l'homme est Dieu; moment heureux et signalé en tous les siècles et dans l'éternité même, qui comprend et surpas.se tous les siècles elles surpasse d'une durée infinie. Ce moment est signalé en Nazareth et en Bethléem, car il est conçu en l'un, né en l'autre; il est la fleur de Nazareth elle fruit <le Bethléem, et en tous les deux lieux il commence un nouvel être et tient lieu de prémices. Au discours précédent, le Fils de Dieu est^ proposé comme fruit et prémices dans l'éternité. Si on peut transférer le langage de la terre aux choses plus divines et inellables du ciel, il est encore ici le fruit et les prémices; mais c'est dans le temps et non dans l'éternité: En ce nouvel état il est fruit du temps et non pas de l'éternité, car c'est dans le tem[)S (pi'il est conçu et qu'il est né. Mais c'est un fruit du temps ])Our l'éternité,
c'est
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le fruit propre aux Aines qui, d/ins le
,)s, ne respirent (juc l'élcrniié ; c'est un
fruit do la terre et du «iol tout enseiiiMc, fruit (le \a terre, rosi^o du ciel, (;nr il est dit de lui par les propli»>les : Terra drdii frurtum suum {Ps(il.i.\\\,l), et h; ciel nous l'a envoyé; c'est le premier fruit de la Vierge et le premier don du IN'-re h l'univers; et il lient lieu de prémices dans les >iè(:le><, aussi bien nue dans l'éternilé. (l'est un fruit rare et singulier, unicjue dans son espèce, mais un fruit (lui est semence do tous les fruits que le ciel et !a terre portent et porteront h jamais. Celte abondance et diversité donnent divers noms et (pialités h Jé>us-Clirist ; c'est un fruit et un arbre tout ensemble, et un arbre de vie, et (|ui porte dans l'Kcrilure en pluriel le nom de [dusieurs vies, liijnum vitarum {Apoc. xxii, 2i ; car Jésus est un arbre de vie, et do tant de vies diirérenles, qui en leur diversité ornent l'Eglise, jieuplenl le ciel et remplissent les âmes de tant de sortes de grâces et de vies diverses, soit en la lerre soit au ciel. Bref c'est un fruit, c'est un arbre, c'est un paradis môme, un paradis et un parterre délicieux, semé de fleurs, jilein de tant de fruits; arrêtonsnous un peu dans ce nouveau paradis de délices, le succès nous en sera plus heureux qu'il n'a été à Adam. Dieu a planté ce nouveau paradis de sa propre main, aussi bien que l'autre; il l'a planté non au commencement du monde et en un coin d'Orient, mais au milieu des temps et au milieu de la terre; voici le temps auquel il l'a panté en Bethléem, et ces jours sont consacrés à nous remémorer ce temps heureux, ce don du ciel, ce fruit délicieux. Recueillons-en les prémices.
Vl.'I. J'adore donc ce premier usage dévie en la nature, en la grâce, en Ja gloire, en la vie divine, que l'âme de Jésus a eu à,rinstant do l'incarnation. Que de prémices, et prémices de choses grandes, en ce peu de paroles 1 (juellevie ! Quelle grâce '.quel le gloire! en laquelle puisent et puiseront éternellement tous les saints. Quelle vie que cette vie divine de Jésus, c'est-à-dire la vie de la Divinité en l'humanité; la vie de l'humanité en la Divinité; vie divine et humaine tout ensemble, vie divinement humaine et humainement divine; viecomposée de l'être créé et incréé; vie qui n'était ni dans les siècles ni dans l'éternité, et qui bénira les siècles et l'éternilé môme ; vie d'un Dieu incarné; vie d'un homme vivant dans l'être et la substance de la Divinité.
IX. En cette vie nouvelle et divine, j'adore le premier séjour de Jésus en Dieu son Père et en sa sainte Mère; car Jésus a comn.encemenl, et il y a quatre mille ans qu'on attend, qu'on soupire après lui. Et il est enfant d un moment, d'une heure et d'un jour. Et comme Jésus commence à être, il commence à être ce qu'il est maintenant, c'est-à-dire à être Homme-Dieu; il commence à prendre être et repos en son Père. Il est vrai que le f ii:> de Dieu de toute éternité repose au sein du Père ; mais le Fils
OFUVRES COMPL DE DE Cf.BVLI.E.
de l'homme n'est f)ns Fils de Dieu de toute éternité. In jour, une heure et un moment commence ce grand (cuvre de l'incarnaiion du Verbe, et a donné principe à ce grand être, à cet état divin et à la liaison indissoluble do la liliation hiiiuaiiie à la filiation divine. L'heure et le moment qui commence chose si grande et si salutaire no doit jamais être oublié. CetU; heure, ce m(;ment unissant l'homme à Dieu, met Dieu au sein de la Nierge et l'homme au sein de Dieu. () séjour ailmirable de cet enfant au sein du Père, par la Miiation divine! 6 séjour délicieux (le cet enfant au sein de sa Mère, par sa liliation humaine ! j'aiJoredonc et admire ce premier séjour de Jésus au sein du Père et au sein de sa .Mère; et laissant aux anges à voir l'un, je veux contempler l'aulre; c'est-à-dire je veux arrêter mon esjirit sur le séjour de Jésus en la Vierge et de la Vierge en Jésus, séjour de neuf mois entiers. Séjour qui est le (>remier séjour et la premièredemeure du Fils de Dieu fait homme entre les hommes. Ce point e>t si tendre et si sensible, qu'il doit être plutôt célébré [lar le cœur que par la langue. Aussi est-ce un mystère de cœur, et la langue ne peut ex()rimer ces douceurs et tendresses. C'e^t un mystère de deux cœurs les plus nobles et les plus conjoints qui seront à jamais ni en la terre ni au ciel. Lors Jésus Cil vivant en Marie et fait comme partie d'elle-même, et le cœur de Jésus est tout proche du cœur de Marie. Lors Marie est vivante en Jésus et Jésus est son tout ; et le cœur de Marie est tout proche du cœur de Jésus et lui inllue la vie ; lors Jésus et Marie ne font ce semble qu'un vivant sur la lerre. Le cœur de l'un ne vit et ne respire que par l'autre. Ces deux cœurs, si proches et si divins, et vivant ensemble d'une vie si haute, que ne sont-ils |)oinl l'un à l'autre, et que ne fontils point l'un dans l'autre? Le seul amour le peut penser et le seul amour divin et céleste ; mais le seul amour de Jésus même le peut comprendre. C'est un secret que nous pouvons adorer, c'est un secret que nous devons révérer en la terre, mais qui nous est réservé dans le ciel. 0 cœur de Jésus vivant en Marie et par Marie ! o cœur de Marie vivant en Jésus et pour Jésus! ô liaison délicieuse de ces deux cœurs! Béni soit le Dieu d'amour et d'unité, qui les unit ensemble ; qu'il unisse notre cœur à ces deux cœurs, et qu'il fasse que ces trois cœurs vivent en unité, en l'honneur de l'unité sacrée qui est dans les trois personnes divines.
X. Que ce séjour premier du Fils de Dieu au monde (séjour de Jésus en Marie), a de merveilles, a de délices, a de grandeurs en- (doses en cette petitesse 1 délices, grandeurs et merveilles couvertes et cachées aux hommes, et peut-être aux anges, jusqu'au temps de leur plénière connaissance et manifestation de toutes les choses de Jésus. Les autres enfants, dans les entrailles de leur mère, ne connaissent ni leur mère ni euxmêmes, n'ont qu'un rapport de nature à
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olles et (le nature infirme, pénible et douloureuse; présage (le plus grandes douleurs qu'ils leur causeront en naissant et peut- Ôire en vivant. Aussi sont-ils pécheurs, et coniuiencent à être pécheurs et à faire effets de péché, avant que de commencer à ôtre; car ils ne sont qu'enfants, ils ne sont pas hommes et ils sont j'écheurs ; ils n'ont que le principe et non le sens de l'humanité, et ils ont le f>éché vraiment et formellement, et seront peut-être éteriiellenient pécheurs sans avoir été hommes.
XI. Cet enfant, qui repose en la Vierge, est homme et enfant tout ensemble, et même est Homme-Dieu ; ne peut être pécheur et sauve tous les pécheurs. El dès lors même a un usage admirable de vie glorieuse et divine, et a un rapport de nature, de grâce, de gloire et de divinité môme, à sa Mère ; car il l'a fait être Mère de Dieu. 11 l'a fait être un i-aradis et un }iaradis auquel il y a une gloire plus haute que celle qui est entre les anges et que celle qui est lors dans les cieux. Il Ta fait être un sanctuaire et qui contient une sainteté nouvelle, qui ne se trouve point encore hors d'elle. Car il est le Saint de Dieu, le Saint des saints, et celui dans lequel nous serons tous sanctifiés. Il l'a fait être une source de vie et de vie admirable, qui commence dès lors entre le Fils et la Mère, Car ce Fils connaît sa Mère, connaît soi-même, connaît son Père éternel, connaît ce monde où. il doit entrer, et il y a rapport de vie, de grâce et d'effets saints et délicieux entre lui et sa Mère. Il est en elle et elle est en lui; il vit en elle et elle vit en lui ; il dépend d'elle et elle dépend de lui, et elle prend vie de lui ; il est sa vie <>t elle est sa vie aussi : et entre ces deux vies il y a vie, il y a repos, il y a amour, il y a délices, il y a unité admirable; mais il faudrait être ange soit pour le dire, soit pour l'entendre.
XII. O vie 1 ô séjour! ô délices de Jésus en Marie, de Marie en Jésus ! Ce séjour seul est séjour de vie sans mort, de délices sans amertumes ; car il n'y a point de péché en Marie, et c'est le péché seul qui angoisse et fait mourir Jésus, Sitôt qu'il naîtra d'elle en bi terre, il sera au milieu des pécheurs, et il est tout enclos et environné de Marie, qui est sans tache et sans péché, en toutes les puissances de son âme et en toutes les parties de son corps. Ce n'est que grâce, et grâce admirable en son esprit et en son corps; ce n'est que sainteté et privilèges : Tota pulchra et macula non est in te. [Cant. iv, 7.) 11 l'a faite telle, il l'a choisie telle , et je voudrais volontiers, si je n'avais égard qu'à Jésus, que Jésus fût toujours en elle et ne vînt point en cette terre misérable, où il ne trouvera que péchés, et enfin une croix et un Calvaire, une mort et un sépulcre,
XIII. J'adore donc et j'.iime ce premier séjour de Jésus ; et je ne m'étonne pas s'il ne l'a point abrégé, s'il a voulu a(tcom[)lir les neuf mois entiers, si l'Kcrituie l'a voulu uKiiqucr en disant : Jmpleti sunl dies Mariœ
ut pareret. {Luc. ii, 6.) Et si je pouvais, en faveur de Jésus et de .Marie, comme il les a accomplis sans les abréger, je les étendrais volontiers, si le salut du monde le pouvait ainsi porter.
XIV. Mais il veut naître en oubliant soimême et son repos, et il veut naître en Bethléem et en une étable ; il veut prendre son repos en une crèche, repos biendilférent de celui qu'il avait en sa très-sainte Mère. Comme donc j'ai adoré son |)remier séjour hors de son l'ère, c'est-à-dire son séjour en Marie, j'adore aussi son premier séjour hors de sa Mère, son f)reraier séjour sur la terre : séjour de pauvreté, de nudité et de souffrance : et je pèse ses trois séjours et leurs différences; son séjour en Dieu son Père, son séjour en la Vierge sa Mère, son séjour en la terre. Et je ne puis séparer ma pensée de ses deux premiers séjours, tant il y a de grandeurs, tant il a de délices. Mais il nous faut suivre Jésus, et il veut être et vivre sur la terre, et il nous faut recueillir les prémices de ses états et actions pour les adorer, pour les savourer.
XV. En cette terre donc j'adore sa première entrée au monde, où il va être la vie du monde; sa première entrée en Jérusalem, où il doit un jour faire et souffrir tant de choses ; sa première entrée au tem{ile, où il doit enseigner tant de merveilles ; son premier séjour en Egypte, où il est banni pour plusieurs ans et séparé du peuple de Dieu, lui qui est le Fils de Dieu même ; sa première conversation en Nazareth, à son retour d'Egypte avec la Vierge et saint Joseph, conversation de tant d'années ; son premier séjour au désert, son premier miracle au monde, et son premier oracle en la Judée, lorsqu'il a commencé à enseigner les peui)les.
XVI. J'adore son premier pas et son premier mouvement sur la terre ; j'adore la première souffrance de sa vie; j'adore son premier pas allant à la croix poiir le salut du monde; j'adore sa première effusion de larmes en sa naissance; la |)rcniière effusion de son sang étant circoncis, et la premièie effusion de son cœur et de son esprit devant Dieu son Père. Celte effusion première deson esprit a été h l'instantde l'incarnation, lorsqu'il était en son premier séjour, c'està-dire en sa très-sainte Mère. Il est en elle comme en un sanctuaire ; là, comme en un saint oratoire, il traite avec Dieu son Père, aussitôt qu'il commence à êire, et c'est ce que je contemple et révère en ses {)arolcs. J'adore donc sa première adoration, sa première oblation, sa première action de grâces ; j'adore sa [)remière pensée sur luimême, sur Dieu son Père, sur sa très-sainte Mère, sur les saints, sur les pécheurs et entre les pécheurs; j'adore sa première pensée sur moi, sur mes voies et sur mon salut. Et puisque de la terre il passe au ciel, je le suis et j'adore son premier séjour en sa gloire, sa première manifestation dans le ciel à ses saints, son premiers usage dans la vie divine.
XVII. Il me suffit de vous montrer au
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(loi^l CCS priMiiiios, du vous ouvrir l'e.sfiril h en ren)/»r(^m'r (rauir(.'s, do (lisposcr vos (•(Piirs à les j;oûlor fl savourer; «e sont des |»r<^uii<*es plus «^ri^.'ihles à Dieu, que celles (ju'oM lui devait olFrir en In loi, selon lavis (lu . Sage [Prur. m, 9) ; eo sont les Iriiils que je vous envoie en co premier jour do I an ; re sonl les nouvelles que je veux mander en celle nouvelle année, en Lnpielle je vous prit! m'ohlenir nouvelles ^^râces, pour servir h Jésus, h sa Irès-sainle Mère el selon eux à vos âmes.ljue la pui>san(e du Filsel de la Mère soil applitpiée sur nous ! que celle sainte puissance nous sépare de la terre, nous allire h eux, nous déj.a[»proprie «le nous, nous approprie h eux, cl (pie nos jours soient employés h adorer, à glorilier et atinonrer : De die in diem salutare ejus. (Psal. xcv, 2.)
XLVII. — COMUAT AUMlnAULE EN JÉSL'S-CHRIST, ENTRE SA NAISSANCE ÉTERNELLE ET SA MIS- SION TEMPORELLE.
La vie de rhommr esl un combat continuel, et cela se retrouve en Jésus-Christ , mais divinement. Il y a deux appétits en l'humanité de Jésus, l'un procédant de l'humanité même, rt Vautre de la divinité:
l'un qui le porte à nous, l'autre qui le retire en son Père. Et cela est fondé sur la di/J'érencc de sa naissance et de sa mission, de laquelle ayant accompli les devoirs, il s'en retournera à son Père, et sera traité comme son Fils.
Comme le propre de la vie est d'être en mouvement, el mouvement par un principe interne, moveri a se ipso : le propre de -la vie de l'homme est d'être en mouvements et exercices contraires ; car il a en son être des principes contraires, qui lui donnent ses mouvements différents, lellementque, comme son être et sa nature est composé de principes contraires, aussi sa vie est comj)osée de mouvements ditrérents et d'exercices contraires; ce qui a fait dire à Job : Militia est vita hominis super terram. [Job VII, 1.) Et quand l'Ecriture ne le nous dirait pas, l'expérience le nous fait assez connaître, et ne nous permet pas, ni d'en douter, ni de l'ignorer : et ce point n'a besoin d'aucune sorte de [ireuve, ni d'élendue de paroles pour être déclaré. Serait-il bien possible que le nouvel homme fût sujet à cet exercice, et eût divers mouvements en son état, et que nous pussions dire de sa vie comme de la nôtre : Militia est vita ejus super terram? Vu principalement que Dieu avait remédié à ce combat dans le paradis terrestre, mettant la paix et le re|tos en Adam par le moyen de la justice originelle: et le second Adam mérite bien plus de privilèges que le premier, et a une grâce bien plus haute et plus relevée que la sienne. Et toutefois il est vrai el très-vrai de dire que sa vie est un combat et exercice continuel sur la terre : mais ce combut est tout saint el tout divin, el est fondé en sa divinité môme, et esl d'autant plus grand qu'il est puissant el divin de louies parts. El
nous qui sommes misérables et pervers, nous sommes la cause de ces combau ; et CMiniiie nous faisons partie de ses victoires, nous faisons aussi partie de ses combats.
Comme JéMis-Chrisl Noire-Seigneur esl composé de l'Etre divin el de la nature humaine , il a aussi deux inclinations el a{»pélilN diirérenls, et tous deux iinfirimés dans la nature humaine. L'un imprimé par la divinité, (|ui donne être, vie, forme et élat i\ cette n.iture, qui ressent sa grandeur cl sa dignité par son origine céleste, et [)ar sa conslitulion divine', et par sa sub'sislence incrééc; lautre im[ rimé et exprimé [lar la condition créée, leirestre et humaine de sa nature nouvelle; tout ain^ que l'homme étant composé de deux substances diver^e^, l'une spirituelle et l'autre corporelle, a deux sentiments dilférenls , l'un firovenant de l'esprit, et l'auire provenant du corps.
Au Fils de Dieu il y a sa naissance de son Père, et sa mission de son Père: sa naissance le lire et le lient de son Père, car il e>t né de lui en lui, et sa mission le pousse <lehors, et lui fait prendre naissance et vie hors de son Père, en la Vierge et au njonde. Et toutefois sa mission est dérivée <le sa naissance, et sa mission est puremeni divine , comme sa naissance est purement divine; et sa mission est de son Père seul, comme sa naissance est de son Père seul. Et ce combat sera entre sa naissance et .*a mission pendant toute sa vie voyagère en la (erre, et jusqu'au temps heureux et glorieux auquel il tirera son humanité dans sa gloire el dans le sein de son Père.
XL^ m. — DE l'abaissement du FILS DE DIEU, -NON-SEULEMENT A NOTRE NATURE HUMAINE, MAIS AUSSI A l'humble ÉTAT DE LENFANCE.
L Le Fils de Dieu ajoute humiliation sur humiliation en se faisant enfant, et non seulement homme. — IL Raison pour lesquelles le Fils de Dieu a voulu venir à nous par voie de naissance. — Dieu est la grandeur primitive, et il n'y a rien de grand que ce qui honore Dieu ; la bassesse même devient grandeur quand elle l'honore. La naissance temporelle du Fils honore sa naissance éternelle. Le Fils de Dieu, par sa naissance et son enfance, veut sanctifier dans notre nature tout ce que le péché y a souillé. — IlL II y a deux naissances temporelles de Jésus; l'une en la Viery, l'autre hors de la Vierge. — IV. Létal de l'enfance est de considération particulière en Jésus, parce qu'il est le premier, quil est de longue durée, et qu'il porte privation de plusieurs grands effets en une personne divine. Le Fils de Dieu pouvait être homme sans être fils de l'homme, et être fils de l'homme sans s'assujettir aux lois communes de l'enfance. — V. Dieu qui a créé le monde en sa puissance et sa sapience, veut sauver le monde en impuissance et en enfance. Mais cette impuissance est l'effet d'une grande puissance : et cette enfance contient une profonde sapience.
Dieu son de lui-même pour nous obliger
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à sortir de nous-mêmes. — VI. Dieii se faisant homme, s'est fait semblable à l'homme, en se faisant enfant, et en prenant la semblance d'une chair de péché. — S'il. Le Fils de Dieu commence par ce premier état, qui est son enfance, à sanctifier le monde. Le Fils de Dieu, sans sortir des bassesses de sa personne, opère chose grande hors de soi, pour enseigner aux siens de demeurer petits en eux-mêmes parmi les effets d'une grâce opérante et éminente sur autrui. — VilL — L'Enfant Jésus est puissant et impuissant tout ensemble. Dieu entre dans la bassesse et l'infirmité , par la grandeur de sa puissance et de son amour.
F. A près le fonds et la substance du mystère de l'Incarnation un des points les plus dignes d'être considérés, est la manière avec laquelle ce grand mystère est accompli, c'està-dire par voie de naissance; et de laquelle suit que le premier état auquel le Fils de Dieu entre en la nature humaine, est l'état de l'enfance; état le plus vil et abject de la nature humaine après celui de la mort. Car ce mystère pouvant être accompli en diverses manières, il semble que la plus digne et la plus élevée qui peut être choisie, n'est point assez digne de sa grandeur et divinité cachée en ce mystère. Mais les pensées de Dieu ne sont pas comme les pensées des hommes; il choisit entre toutes les manières, les plus humbles et abjectes : il cherche l'abaissement qui ne lui convient pas, et non pas la grandeur qui lui est propre et naturelle. 11 s'est tant abaissé dans l'état propre de ce mystère, que nulle sorte d'abaissement semble ne le pouvoir égaler. Jl veut venir au monde par voie de naissance et de dépendance d'une créature mortelle, qui lui donne jour à jour, heure à heure, vie et consistance. Il vent être, vivre et paraître au monde, en qualité d'enfant indigent, impuissant, selon la qualité de cet étal, sans abréger d'un moment la durée de cette enfance, ni en sa Mère ni hors de sa sainte Mère, et sans se dispenser d'un seul point des sujétions, abaissements et indigences que porte cette enfance.
II. Nous avons dit ailleurs parlant des trois naissances du Fils de Dieu (et nous ne le voulons pas répéter ici que sommairement) qu'il est entré en la terre par naissance humaine, pour adorer sa naissance divine; qu'il a pris cette voie humble de naissance, pour établir en l'ordre de sa grâce, ce très-haut état de maternité divine, qui adore la paternité éternelle de Dieu son Père. Que cet état de tilialion humaine, lequel il porte et portera désormais éternellement, est un état adorant éternellement safiliation éternelle; que c'est une des raisons pour lesquelles il se plaît en celte qualité de Fils de l'homme, et en prend si souvent la dénomination en l'Ecriture ; que hors de Dieu, qui est la grandeur primitive et originelle à toute grandeur, il n'y a rien de sranj que ce qui honore Dieu ; et que la ijassesse devient la grandeur même, quand
elle l'honore. Et parlant, celte voie humble de naissance, rendant un si grande honneur c^ Dieu, devient tiès-grande et trèshonorable, et sera en elfet adorée et des hommes et des anges. A ces raisons que nous avons traitées ailleurs, et que nous voulons omettre ici , j'en désire ajouter une que nous n'avons pas dite, et qui mérile, à mon avis, de n'être pas omise , t'est que le péché du premier Adam ayant pénétré et infecté 1.1 nature de l'homme en tousses étals, la sainteté du second Adam a voulu pénétrer aussi avant que le péché , et sanctifier, même déifier, la naissance intérieure et eitérieure d'un enfant en sa mère et hors de sa mère.
m. Par les discours précédents nous avons supposé qu'il y a deux naissances du Fils de Dieu en la terre. Ce point est assez digne, et concerne assez avant l'état et les intérêts du Fils de Dieu, pour être discouru [)lus amplement et entendu plus clairement. Le Fils de Dieu donc a deux sortes de naissance de la très-sainte Vierge, l'une de la Vierge en la Vierge, l'autre de la Vierge au monde; l'une est en Nazareth, et l'autre en Beihléem; l'une est intérieure de la Vierge en la Vierge, et l'autre est extérieure de la Vierge hors de la Vierge. De l'une parle l'ange à saint Joseph, quand il lui dit : Quod in ea natum est. De l'autre parle l'évangéliste, quand il dit : Cum natus esset Jésus in Bethléem Juda. [Matth. ii, 1) ; et le Symbole des apôtres comprend toutes les deux, quand il dit : Conceptus de Spiritu sancto, natus ex Maria Yirgine. Ces deux naissances sont humaines, ou pour mieux dire sont humainement divines et divinement humaines, toutes deux singulières, toutes deux honorant d'un hommage particulier les choses éternelles; toutes deux abaissant, toutes deux humiliant le Verbe éternel, et toutes deux signalées de circonstances qui leur sont propres.
IV. Le premier état auquel nous trouvons le Fils de Dieu au monde, c'est son enfance : le premier état aussi auquel nous le devons contempler et adorer, c'est celui-là. Et ce d'autant plus qu'il est de durée, et qu'il enclôt en soi plusieurs jours, plusieurs mois, plusieurs années; ce qui ne convient pas à ses autres mystères et actions , lesquelles sont bornées, ou dans quelques heures, ou dans quelques jours : durée d'autant j)lus considérable en cet état d'enfance, que celte enfance est un état qui emporte avec soi un très-grand abaissement à une dignité si haute comme celle du Verbe incarné, et une privation de plusieurs choses dues à une majesté si grande. Cet état d'enfance, nécessaire à notre condition naturelle , n'était nullement nécessaire à la grâce du mystère de l'Incarnation, auquel consiste le fonds de notre salut, tellement que Dieu nous voulant sauver par son humanité, nous pouvait sauver sans être enfant. 11 est le nouvel Adam ; il pouvait être homme sans être fils de rhomme, comme le vieil Adam. Et s'il voulait être fils de l'homme pour honorer
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une personne en In lerre de sa inal(»rnilé, et établir celle grflro do iiwilcrniu'j divine au monde, il poiivail être t'oiiiié de la niaiti de Dit'u datis le si'in de In \ itTj^e, «(nnnie il l'a élé; et ainsi l'avoir pour Mère, et au inôir.e instant ôlre tiré d'eili", coniim! Kve a élé Urée d'Aditni en un élal parfait et acconi|iIi dans la nature. Mais il eiU privé sa Mère de son séjour de iMuif mois en elle; et son amour vers elle et vers nous l'a i)orté à être enfant, et (oinme enfant en elle et hors d'elle, autant de temps (|ue porte l'indi-
5VIUC et la failtlesst! de la nature Immainc : n siinilitudinnn hominum facfus ^ et huhidi invenlus ut liomo. {Philip, ii, 7.) il a voulu nôtre pas seidenient homme, mais semblable aux hommes , et leur semblable en l'iidirmité de notre nature, pour nous rendre semblables en ses grandeurs ; et nous no voulons pas nous rendre semblables A lui en sa grâce, en sa vertu et en ses exera|)les 1 V. Or la sapience divine, intinie en ses voies et en ses inventions, avant plusieurs moyens d'accomplir le mystère de l'Incarnation, sans mettre et sans laisser le Fils de Dieu en état d'enfance, a conclu néanmoins de le mettre et le laisser en cet état, élat qui porte une sujétion {)articulière ; et c'est l'œuvre et la conduite de la sapience éternelle. C'est la môme sapience qui, éiant incrééc, s'est voulu incarner : car le Fils est la sapience du Père par sa propre naissance, comme le Saint-Esprit est l'amour du Père et du Fils par sa production propre. Nous avons donc à considérer que le Fils de Dieu, qui est essentiellement et originellement sapience éternelle, et maintenant sapience incarnée, a choisi pour son premier état dans le mystère de rincarnation l'élat d'enfance, qui e.^t dans la nature l'étal le plus opposé à la vraie sajiience. Mais il nous devrait suflire que c'est non l'impuissance, mais la puissance et la sapience divine qui choisit cet état; que ses raisons passent les noires, et nous n'y avons aucune atteinte que pour les adorer; que dans ses conseils et pen>ées il n'y a rien de |)lus profond, de plus divin, de plus impénclrable que ce qui regarde la vie du Fils de Dieu; que la lumière nous est nécessaire pour entrer dans ses conseils et pensées; que si, dans l'abaissement de notre cs})ritsous la [)rofondité de sa sapience, il lui [)lail nous donner conduite, nous avons à considérer deux conseils ditrérents de la même sapience : l'un en la création, l'autre en l'incarnalion, oii Dieu, i)ar des qualités apparemment contraires à sa sapieniie, c'està-dire, comme parle saint Paul hardiment, par la Mie, salvos facil credentes. (/ Cor. I, 21.)
La même sapience qui a créé le monde sauve le monde. Ce sont les deux ouvrages signalés à la sapience divine; mais sa conduite est bien différente en ces deux ouvrages : elle a créé le monde en sa grandeur et en sa sagesse, elle a sauvé le monde en son abaissement et en roul)li de soi-même, et, comme dit saint Paul, en la folie : Per s:uUiliam salvos fncil çrcdcntçs ; elle a
créé le monde /ians le sein de son Père, ('ll«; a sauvé le monde dans le sein de sa Mrre; elle a créé le monde en 1 état do sa jiuissani e, elle a »-auvé le monde en étal d impuissance et d'inlirmilé en notre humanité, en notre efifaïKc, en notre mortalité, lit toutefois le salut du monde est un plus grand ouvrage el plus dillinle (|ue la création du monde. Mais Dieu passe nos sens et nos pensées; il est digne d'elle adoré, d'être admiré, non-seulement en soi-même, mais encore en ses (euvres et en la conduite qu'il lui plaît d'y apporter. Jl a voulu sauver le monde parcelle voie; el comme il veut nous tirer hors de nous-mêmes, il a voulu sortir hors de lui-même, et entrer dans nos bassesses et dans notre humanité, jjour nous tirer un jour dans ses grandeurs éternelles el en sa divinité,
VI. Mais il pouvait entrer dans notre humanité en la relevant à l'heure même aux grandeurs qui lui sont dues, non-seulement en la déifiant comme il a fait, mais en la gloriliant et en la revêlant des grandeurs qui lui étaient dues et qu'il lui a conférées au jour de sa gloire, et qu'elle possède maintenant, et quelle possédera éternellement dedans les cieux. Lors nous eussions eu un Dieu-Homme, comme nous avons maintenant; mais nous n'eussions pas eu un Homme-Dieu en la ressemblance de la chair du péché, abaissé dans noire mortalité, dans l'enfance, dans la soutTrance, dans la croix, dans la mort, dans le séjiulcre ; et nous eussions été privés de ses mystères, et des fruits grands et signalés qu'ils ont opérés et opèrent dans la terre. Le Fils de Dieu, se revêtant de notre humanité, n'en a voulu séparer que le péché, mais non pas l'infirmité. Le même esprit, le même amour et la môme sapience qui l'a induit à prendre notre humanité, l'a induit aussi à la prendre avec ses infirmités, sans partager et sans raccourcir sa bonté et sa miséricorde dans les remèdes de notre salut. Comme il s'est fait homme, il s'est fait aussi semblable à l'homme. Il a pris la semblance du péché et'la réalité de notre infirmité ; même, selon saint Paul, il s'est fait péché et malédiction pour nous. Mais ce discours est pour un autre temps. Pour le présent, nous avons à dire que le Verbe s'est fait enfant, et que le premier état qu'il a [)ris en notre nature c'est l'état d'enfance, d'impuissance, d'indigence, voulant être et paraître au monde en cet état pour sauver le monde, et y paraître devant les rois, devant les anges, devant la Synagogue.
\ IL C'est le premier étal du Fils de Dieu sauvant le monde; c'est le premier état auquel il paraît au monde; c'est un élat de longue durée ; c'est un état dans lequel il honore Dieu son Père, et sanctifie j'ar sa présence la Judée et l'Egypte même ; c'est un état partagé entre le noade el la Vierge : car la Vierge a neuf mois de cet état à elle ; c'est un état de puissance en effet, et le premier état dans lequel il commence à sanctifier le monde. 11 sanctifie son précurseur
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dans le ventro d'Elisabelh ; il tire du ciel les arige.«, el les rois de Perse en sa crèche de Bethléem ; il illumine les pa.Ueurs, con- IbnJ les tyrans et émeut toute la cité de Jérusalem sur sa venue, et donne grâce à un million de martyrs de mourir pour son nom avant de le connaître, ni de se connaître, eux-mêmes, remplissant le ciel de tant d'innocents martyrs , qui sont les premières tleurs de l'Eglise naissante, et les premiers fruits de son enfance, et les premières hosties consacrées à sa gloire. Ce sont les merveilles de cette enfance, relevée d'une part de la [tuissance et de la grâce, et de l'autre abaissée et cachée dans les infirmités de l'enfance ; car il demeure impuissant, indigent, el comme mendiant sa piopre vie de la vie de sa Mère. Il est enfant, et en tout ce qui le regarde il porte toutes les débilités de l'enfance : car ces merveilles que nous avons dites sont bien par lui, mais sont hors de lui et non pas en lui. En lui il conserve l'abaissement et l'impuissance; hors de lui il opère ce que ni l'enfant, ni l'homme, ni J'ange même ne peut opérer; pour marque de la divinité cachée dans son enfance, et pour exemple aux siens de demeurer dans le néant et l'abaissement de leur nature et condition, parmi les opération^ de la grâce opérante, éminente et dominante sur les autres.
VIII. Jésus donc est et puissant et impuissant dans son enfance; il est impuissant en soi-même et puissant en autrui ; il est puissant et en sa sainte Mère et au monde ; il est imissant et en Judée el en Egypte; il est puissant el en Nazareth et aux montagnes de Judée; il est puissant el en Bethléem et en Jérusalem el au Tem[)le : car tous les lieux sont marqués de son enfance et de quelque etf^t signalé de cette enfance. Et il est impuissant par grandeur, par puissance, pa'- amour : ( ar c'est la puissance de sa divinité qui le fait impuissant et enfant; c'est la [)Uissance et la grandeur de son amour qui le met en cet état, et non pas la faiblesse de la nature humaine, que nous voyons en lui (lar aucune sorte de nécessité : car celte même personne divine a l'être et la subsistence divine jointes à la puissance de la divine essence, el porte la j)uissance de la gloire en l'âme de ce divin enfant; el ce corps, nonobstant sa faiblesse, est déifié et digne d'être adoré de tous les corps et de de tous les esprits de l'univers. 0 grandeur en bassesse! ô bassesse en grandeur! qui le ])eut dignement exprimer? Nous devrions demeurer en silence pour accompagner le silence de ce divin Enfant, Mais, tandis qu'il est |)our nous dedans l'enfance, il nous faut l'arler de lui, il nous faut parler pour lui.
XLIX. DE l'enfance de JÉSUS
I. Il y a deux états de singulier abaissement en Jésus : l'un sa naissance et enfance^ Vautre sa passion et sa mort. Et il est à considérer que son enfance étant de si longue durée, il ne s'est jamais dispensé de ses lois. Jésus ne s'en di.^pcnsc pa^ même pour
donner avis du péril où il est, et un ange lui sert de langue. Considération de ces paroles : Accipe puerum el matrem ejus. — II. // y trois incapacités en l'enfance ordinaire : i" au regard de la conversation; 2" au regard de la vie humaine et raisonnable ; 3" au regard de la vie de grâce. Et au lieu de ces trois incapacités il y a trois vies miraculeuses en l'enfance de Jésus : vie divine, vie glorieuse, vie voyagêre. La vie divine de Jésus est triplement divine; c'est à savoir par subsistence, par opération de la divinité en l'humanité, et par communication de l'humanité avec la aivivité. — III. L'enfance de Jésus, pour être déifiée, ne laisse pas d'avoir ses bassesses; et par cet état il est en dépendance, en indigence et en impuissance. Mais ces bassesses sont remplies de grandeurs, parce que ce sont les bassesses d'un Dieu, et il en spécifie jusqu'à dix. L'enfance de Jésus est source d'une grâce d'innocence. Elle donne grâce de direction active, et parce que Jésus s'est assujetti à se laisser conduire en en se faisant enfant, cet abaissement est relevé de la grâce de conduire. La grâce de se laisser conduire est pareillement un de ses effets. L'enfance est la première voie que le Fils de Dieu a choisie pour honorer son Père. — IV. Il est maintenant permis et même commandé à l'homme de se convertir à la terre, et y chercher son trésor qu'elle enclôt.
I. 11 y a deux états de singulier abaissement h adorer, à admirer et à imiter au Fils de Dieu : l'un en sa naissance, l'autre en sa mort ; l'un en l'enfance, l'autre en la souffrance; l'un à i'enlrée, l'autre à la sortie do celte vie. El ceiui-ci de l'enfance a cette circonstance singulière, du long tem[)s qu'elle a duré, sans qu'il ail voulu se dis|)enser, ni d'un moment en tant de mois qu'ail pouvait abréger, ni d'un seul effet qu'il pouvait accomplir si facilement, si raisonnablement, si divinement. Qu'y avait-il (-Je plus facile au Fils de Dieu tout savant, tout connaissant, tout-puissant, que de délier sa langue pour dire quelques paroles ? Qu'y avait-il de plus raisonnable que de le faire aux rois qui le viennent chercher el adorer de si loin, el avec tant de peine et de fidélité, ou au moins à sa très-sainte Mère, au sein de laquelle il est perpétuellement? Qu'y avait-il de plus divin que la parole du Verbe éternel, parole de vie et de vie éternelle, au>si bien en son enfance s'il eût daigné [larler comme en son adolescence? Mais il est si exact au silence et en la solitude de son enfance ; silence et solitude d'impuissance, mais d'impuissance volontaire, qu'il n'inlerrom[rra ce silence, pas même d'une seule parole, ni même vers sa sainte Mère. Oh! qu'elle était digne de la communication de son Fils! oh! que celle impuissance était aisée à lever! oii! quelle privation pour la IMère ! oh ! quelle privation pour le Fils (Je se priver d'effets divins et d'effets divins vers sa 5ainte Mère! encore qu'il ne 5e pri-
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vAl pas d'itirt'ls divins en sn Irùs-snitih* MtTO. Il a iloiH- ('16 exact vu son crifotne il iin|iuissanci', en son silence et sa sofiliidn ni<^nic envers elle; il l'a niôint! voulu (^luvers soi-in^nie, ne parlanl |.as, navc-rlissaiil pas du péril, et péril iinininiMil où il était, et ••illeiidaMl (pie le l'éro éternel envoie du cK.d un ange, j'our dire ih; nuit et li.liiveinent : Surje, accipe puernin et walrcm rjus , lo trésor du l'ère et du monde tout ensendjie, et fuije in /Kijijptum. (Mitlih. ii, l.'i.) O digne liaison du Fils et de I.» Mère I /^urriim et rnatrem rjus ; ô dij^rie soin et soHiriludc du Père éternel vers le Fils, vers la Mèrelô trésor du Père et du monde en Jésus et Marie !
II. Dans l'enfance humaine et ordinaire, il y a trois impuissances et incapacités, l'une »u regard de la vie humaine et extérieure, incap.dile de communication externe avec les créatures, et même de plusieurs elfels de vie naturelle, l'aulro au regard de la vie raisonnahle ei intérieure, incajiahie d'aucune pensée, discours, afl'ections, do tout sentiment de gratitude, d'amour, d'estime, etc.; la troisième au regard de la vie de grâce, imapable do lumières, sentiments, et de tout usage de la vie de grâce. Il y a vie en l'enfant, mais vie faible, impuissante et imparfaite. Il y a vie naturelle, mais incapable de plusieurs elfels de vie et végétante et sensitive ; non-seulement privation mais incapacité, car c'est plus grande privation et destitution de vie. Il y a humanité, mais incapable de société et communication avec les hommes. Il y a esprit, mais incapable d'action d'esprit. Il y a grâce, mais incapable de vie de grâce, d'usage de grâce, de nfouvement de grâce. 11 y a principe de vie, mais non |)as vie. Il y a grâce, mais non acte et usage de grâce. Il y a principe de vie, de mouvement et de repos; mais il n'y a ni mouvement vers Dieu, ni repos eh Dieu. Au lieu de ces trois incapacités de vie en l'enfance humaine et ordinaire, il y a trois vies, mais vies su[)rêmes, mais vies excellentes, mais vies miraculeuses en l'enfance divine : 1" vie divine; 2" vie glorieuse; 3° vie voyagère. Trois vies en celui qui est Ja vie : Ègo sum vita. Trois vies commençant dans l'enfance, et continuées jusqu'à fa mort; et les deux premières jusque dans l'éternité; vie divine, vie glorieuse.
Vie divine opposée h l'imperfection de la vie naturelle et à l'incapacité d*^ la vie humaine, vie (Jivine et par subsistcnce et par communication ; car en sa crèche et en son enfance, il traite avec son Père éternel, ne pouvant traiter avec sa Mère teiniiorelle. Vie doublement divine, et par subsisience et |)ar opération de sa divinité en celte humanité ! vie divine môme de la pari de celle humanité par communication à la divinité, avec laquelle celte humanité sacrée et déifiée communique. Vie donc triplement divine, 1° par subsistcnce ; 2" par oi)éralion de la part de la divinité; 3° [lar communication de la part de l'humanité. Vie glorieuse opposée à l'incapacité de la vie de grâce ; vie
loti
voya.:ère opposée à l'incapacité de la vie raisonnable.
III. F.n (es trois points snnt les excellences, les grandeurs, les jtriviléges de renfanno divine : mais voyons ses privations, ses impuissances, ses bassesses. Or comme l'humanité est déiliée par l'union hvp(jsiati(jue. Dieu se faisant homme ; aussi l'enfance est déiliée. Dieu se faisant enfant; et comme la nature humaine demeure en sa nature nonobstant celte déilication, aussi l'état de l'enfance demeure en sa Ijassesse et imf)uissance nonobstnnt cette déilicalion. Les bassess(,'S et [irivations de l'état de l'enfance se réduisent h trois chefs : dépendance, indigence , impuissance; dépendanie jusqu'à l'indigence, indigence jusqu'à l'imfjuissance. Quelle im|)uissance de ne pouvoir ni se secourir ïoi-môme en ses jjesoins, ni rechercher secours en autrui, ni le demander jiar paroles? Mais derechef ces bassesses et ces I)rivalions sont remplies de [»ouvoirs, do grandeurs etd'œuvres merveilleuses, parce que ce sont les privations et les bassesses d'un Dieu. La |<remière est la malernilé divine, car c'est l'effet de l'enfance et non de l'incarnation. S'il se fût contenté de se faire homme, il n'eût point eu besoin de mère, mais il lui en fallait une en se faisant homme par voie d'enfance. 2. L'autoriié de la Mère de Dieu sur le Fils de Dieu. 3. Influence continuelle en lui résidant en elle. 4. Comme dans l'anéantissement de l'incarnation, l'homme est élevé jusqu'au lr(!»ne de Dieu, étant vraiment Dieu , ainsi dans l'anéantissement de l'enfance, une vierge est élevée à la dignité de Mère de Dieu, et par ce moyen, les deux seies ont un élèvement singulier en ce double abaissement. '6. Lier Dieu à la Vierge comme l'enfant à sa mère» ensuite de quoi toutes les grâces émanées (Je cet état, portent liaison spéciale à la Mère de Dieu. 6. Dans l'incapacité déifiée de Jésus enfant, il y a une source de grâce d'innocence, par laquelle les âmes sont saintement incafiables des afTeclions humaines, des affections, dis-je, imparfaites et défectueuses des enfants d'Adam. 7. Dans l'impuissance déifiée de Jésus enfant, et dans rindisencequ'il avait ensuite, de l'assistance d'autrui. Il y a jiareillement une source de grâce d'impuissance spirituelle, portant besoin de l'assistance d'aulrui, qui est une manière de grâce qui va imitant et honorant l'impuissance et l'indigence de Jésus enfant. En l'Enfant Jésus , il y a impuissance mais très-puissanle; il y a incapacité mais très-cai)able, voire capable de la divinité, et niAme remplie de divinité. Il y a indigence mais remplie de vie, et de vie la jdus sublime. Oh! quelle pléniiude de vie, de puissance, de divinité, de sanience en cette enfance 18. Au contraire en nous, notre être est remjili de néant; notre lumière est remplie d'ignorance, notre puissance est rem[ilie de faiblesse et imimissance ; car il y a plus du néant que de l'être en notre être ; et au néant du Fils de Dieu, de l'Enfant-Dieu, il y a l'Iénitude d'être et de divinité. En notre sa
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pience et connaissance, il y a plus d'ignorance que de connaissance; mais en l'incapacité du Fils de Dieu, ô quelle capacité! ô quelle actualité, puisqu'elle est remplie de la divinité! En suite de ce que dessus, Thumble enfance de Jésus est l'origine d'une direction active, et d'une grâce de diriger et conduire les autres. 9. Et pareillement elle porte grâce de direction passive, pour se laisser diriger et conduire sans lumière et sans discernement, soit immédiatement de Dieu, soit par ceux qui tiennent sa place ; grâce qui honore l'enlance de Jésus. Car comme il est dirigé en son enfance sans avoir part à sa direction, étant purement passif en icelle, n'y opérant rien, n'y coopérant point, on le porte en Egypte, il ne s'y porte pas; il semble aussi que l'âme reçoit purement la direction de Dieu par un état i)urement passif, sans lumière ou sentiment adjoint, qui aide, console ou vivifie, et sans que l'âme coopère à sa firopre conduite en étant incapable, et son incapacité étant suppléée par la direction divine. 10. La première voie que le Fils de Dieu a choisie pour honorer son Père en la terre, est l'enfance, c'est-àdire état d'abaissement, d'assujettissement et d'impuissance, et un si long temps. Le premier état et moment auquel il a voulu s'unir à notre nature, est l'enfance ; c'est chose qui doit être pesée. Il honore son Père, non en parlant ou prêchant , lui qui était le Verbe et le docteur de l'univers; non en agissant, lui qui est le bras du Père; non en faisant des miracles, non en dirigeant, lui qui est la sapience régissant le monde; mais en s'assujettissant.
IV. Or en ce mystère je dois changer de méthode ; je dois, non m'élever au ciel, mais m'abaisser à la terre, car Dieu y est par un nouveaumystère;et jele dois cliercher, non dans les Louvres et les palais, mais dans une étable ; étable plus précieuse et jjIus riche que le ciel même, qui ne contient pas un si grand trésor. Car Dieu est en la terre aussi bien qu'au ciel; mais Dieu incarné n'est pas au ciel, et il est en la terre. Terre, hélas ! qui possède un si grand trésor, et le possède sans le connaître. Puisque Dieu cherche la terre, aime la terre, je veux me convertir maintenant, non au ciel, mais à la terre, et y chercher Jésus-Christ.
L. OBLATION A l'eNFANCE
Je regarde, je révère, j'adore Jésus en son enfance; je m'applique à lui en cet état, comme en un état auquel je m'offre, je me voue, je me dédie pour lui rendre un hommage particulier, [lour en tirer grâce, direction, protection, influence et opération singulière, et être comme un état fondamental à l'état de mon âme, tirant vie, dépendante, subsistence et fonction de cette conduite, de celte enfance divine, comme de 1 état de mon état, comme de la vie de ma vie.
LI. DISCOURS DE LA FÊTË DES ROIS
yoKs devons nous occuper volonùcn à des
7nystères de l'enfant Jésus, à Vimitalion de la\ier<je, dont il est écrit, qu'elle les conservait et considérait en son cœur. Considération de ces paroles : Invenerunt puerum cum Maria matre ejus. Trois demeures secrètes et non sensibles de Jésus, au sein du Père, dans notre nature et au cœur de sa Mère; et trois demeures sensibles, Bethléem, Nazareth, le Calvaire. — IL Privilège de Bethléem. C'est en Bethléem et en cette rencontre des rois, que le Fils de Dieu commence à prendre possession du monde.
Le Fils de Dieu se donne au monde par sa naissance, et par ce mystère il se manifeste, qui est une autre sorte de donation. Le Fils de Dieu en ce mystère se manifeste comme splendeur, et splendeur du Père. — 111. Le Fils de Dieu ne se manifeste pas seulement comme Fils de Dieu fait homme, mais aussi comme Fils de l'homme et enfant. Et comme il lui a plu joindre ses grandeurs à toutes nos bassesses; il ne manifeste ses grandeurs que dans ses bassesses , se donnant à nous, parce quil a daigné recevoir du nôtre. — IV. Le Fils de Dieu lie sa manifestation à la manifestation de sa Mère : Puerum cum Maria. C'est une des grandeurs de la \ierge, que le Fils de Dieu ait commencé à se manifester en un état auquel il était obligé de la manifester avec lui. Comtne ce mystère est de Jésus avec Marie, et de Jésus indigent et dépendant de Marie , la grâce qui en procède, porte non-seulement appartenance à Marie mais aussi dépendance et indigence d'elle.
L Une des occupations de la sainte Mère de Dieu en ce saint temps, écrite par l'évangéliste saint Luc (ii, 51), est que Conservabat omnia verba hœc conferens in corde suo. Comme nous devons ap[)arlenir à la sainte Mère de Dieu, aussi la devons-nous imiter ; et puisqu'un de ses principaux exercices était la considération de l'enfance de son Fils, conferens in corde suo, un de nos principaux exercices aussi doit être la considération de cette même enfance de son Fils. Nous devons pour ce sujet avoir soin, durant tout le temps de cette enfance, de prendre quelque .parole de l'Evangile qui nous la rapporte ; et il y en a une à laquelle il me semble que nous devons avoir une dévotion parti<3ulière : Invenerunt puerum cum Maria matre ejus [Matth. ii, 11); ils trouvèrent l'Enfant avec Marie sa Mère.
Nous devons toujours chercher le Fils de Dieu, et nous devons toujours le trouver, car qui le cherche le trouve : Qui quœrit invenit. (Luc. xi, 10.) Il y a trois demeures jirincipales dans lesquelles nous le devons chercher et nous le devons trouver. La première est dans le sein du Père. Oh! quelle demeure! oh! quel séjour! La deuxième est en l'humanité en laquelle il a voulu habiter; la troisième est le cœur et le sein de la Vierge. Voilà trois demeures très-grandes, très-dignes, mais elles sont toutes intérieurc.», toutes spirituelles, toutes divines.
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Il V PII a «rniilros phis soiisiltics ; cnr coiiiim? lo Kilsdc I)i«'ii, |itt'iiaiit noire liiim.'iniK*, s'«'sl rcii'lu .spiisiliio, aussi «-l-il, en celte (pinlilé, (les (leiiiciires «eiisihies. Kiilre ces (ienieiires, il y en a trois |»riii(i(>;iles et |>nrticiilièi'Ps : la [)reniièro c'est Hellilécîui, lieu de sa naissance ; la deiixièine c'est Naztrelh, où il a Hé roiKjii et élevé; la troisième c'est le Calvaire, où il est soulfranl cl expirant.
II. Toulft noire vie doit ôlrc employée à chercher le Fils de Dieu, cl tonte notre année à le considérer, adorer et imiter en ces trois demeures; pour autant ipie, comn)e nous avons dit autrefois, le Fils de Dieu y a opéré la plu[»art (lèses mystères. Mais eii'e temps, nous le devons cliercher en Bethléem, sa «lemeure plus auf^uste et où il est né. Nous ne devons |)lus demeurer en nous-mêmes ni en nos rhamt)res; nous devons nous loger en Jésus-dhrist et demeurer avec lui tout ce temps de l'enfance en Methléem. C'e>t 1;^ où il a opéré chose si grande. (]'esl \'i\ où il paraît <'Ounne Fils de l'homme, et la \ieri5e en son oflire de Mère de Dieu. C'est le lieu qu'il a voulu choisir pour sa première ninnifeslalion au monde, et par où il prend possession de la terre. Car nous devons considérer ces rois, non pas comme personnes particulières, qui ne vieni>ent adorer le Fils de Dieu que [lour eux, mais comme personnes qui représentent tout le monde et qui viennent au nom de toute la terre. Non que la terre y pense, elle n'en est [)as digne ; non pas qu'elle leur ait donné charge d'y venir, elle en est tout à fait indigne; mais le Père éternel les y conduit pour toute la terre encore qu'elle n'y pense pas. Oh ! quel honneur rendent ces rois au Fils de Dieu! oh I quelle adoration ! Les pasteurs étaient venus auiiaravant, mais c'étaient pauvres gens, simples, et qui n'avaient point de qualité en la terre, et par ainsi rendaient })lutôl hommage au Fils de Dieu [)Our eux que pour le reste du monde; et cet honneur était fort |)eiit, de sorle que nous pouvons dire qu'ils venaient [ilulôt pour voir le Fils de Dieu né, que pour lui rendre hommage. Mais ces rois sont personnes qualifiées, conduits par le Père éternel pour adorer son Fils, et pour l'adorer au nom de toute la terre. Ohl que ce lieu est digne, auquel le F'ils de Dieu a 0()éré choses si grandes! Ohl grand privilège de Bethléem! Quelquesuns pensent que les rois trouvèrent le Fils de Dieu en un autre lieu ; mais c'est une opinion particulière, et les docteurs les plus pieux tiennent qu'ils le trouvèrent en ce même lieu, et nous le devons croire, car il était très-raisonnable que ce lieu, qui avait servi à la naissance du Fils de Dieu, servît aussi à sa [ircmière manifestation. Cherchons le Fils de Dieu pendant cette octave, avec les rois en cette demeure. V.n sa naissance il s'était donné au monde, mais il ne s'était pas donné à connaître au monde, et il y a, ce me semble, quelque dilférence entre sa naissance et sa manifestation. Mais en ce mystère des rois il se manifeste au
monde cl se donne h ( nnnatlre : Fi/redintur ul sjilrnUnr ju»fu» rjus, et Sahntnr cjus ul lamjms acnudnlur. {Jsn. i.xii, 1.) Le Fils de Dieu, dans sa naissance éternelle, a plusieurs ipjalilés et plusieurs firopriétés : il naît comme le Fils du Père, le Verbe du Père, la splendeur du Père, Sfthnd'tr palernœ (jloriœ [Ùebr. i, 3), et pareillement dans sa naissance temporelle, il y a plusieurs (piailles et propriétés, et l'une d'icelleest d'être lumière ctsplerjdeur : Kijredialur ni gpleudur JHstiis tjug, non-seulemefit en si\ personne divine, mais encore en son humanité. C'est ainsi (ju'il mu semble (pie saint Augustin explifjue ( e texte : Qui videt me ridei et Patrem (Jonn, xiv, 9), pour autant (pi'il y avait une telle splendeur imprimée dans l'hiimanité, que nun-seiilenienl la personne divine du Fils de Dieu, mais encore celle même humanité manifestait la divinité et la personne du Père. Or c'est en ce jour (pi'il commence à (laraîlre en celte qualité comme lumière, comme s|ilendeur, se donnant à connaître au monde. Et puis'^u'il commence à donner celle grAce au monde de sa manifestation, nous devons avoir soin de la demander. Oh I quelle grâce ipie celte manifestation! oh! (pi'elle est digned'être recherchée ! et c'est aujourd'hui qu'elle coinmencfi solennellement en la personne des rois et de tous ceux que ces rois représentent, et dont ils sont comme procureurs établis par la mission que leur a donnée le Père éternel, et c'est aujourd'hui qu'elle commence, nonseulement par lumière, par connaissance et adoration de Jésus, mais aussi par effets puissants de liaison et appartenance spéciale à sa divine personne.
III Le Fils de Dieu ne se manifeste pas seulement ici comme homme, mais encore comme Fils de l'homme et comme enfant; et c'est en cet étal que les rois le trouvent : Jnvenerunt puerum {Mat th. ii, 11); et c'est la deuxième chose que fious devons considérer en ce mystère. Le Verbe éternel se jouvait faire homme sans se faire fils de l'homme, sans avoir aucune relation aux hommes, mais seulement à Dieu, et les hommes n'eussent eu aucun sujet de se plaindre s'il l'eût fait; car même cela a|»()artenait en quelque manière à la dignité dé ce mystère, lequel étant tout divin, devait être référé seulement à Dieu et non aux hommes, et c'a été un excès de la bonté et mi>éricorde de Dieu envers les houimes, d'avoir voulu qu'un œuvre si grand, si digne et si divin, et qui mériterait de n'avoir relation qu'à lui seul, fût néanmoins référé aux hommes. Le Fils de Dieu jiouvail venir au au monde en état d'homme parfait comme un autre Adam; il pouvait fain; cela par sa puissance ; néanmoins il n'en a point voulu user comme il en avait usé pour Adam. Il a voulu se faire Fils de l'homme et venir par voie de naissance, d'enfance, d'infirmité, d'indigence et déjiendance, et tout ce qui suit cet état. Or, comme le Fils de Dieu pouvait se faire homme sans se faire Fils de l'homme; aussi, il ['ouvail venir au monde
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comme homme et comme fils tle l'homme, et attendre à se manifester, qu'il fût homme parfait, ou [)0ur le moins ditrérer sa manifestation au temps de son adolescence, là où au contraire il a voulu cacher son adolescence dans la vie commune, ordinaire, serviie et travaillant dans les oftlces les plus vils et les plus abjects, et se manifester en l'enfance. C'est une des grandeurs de son enfance qu'il ait voulu être premièrement connu en icelle, et que sa première et sa plus augiKle manifestation fût en celle enfance, en laquelle il s'e^l donné à connaître aux grands et aux sages, non-seulement en ses grandeurs, mais encore en ses abaissements, parce que non-seulement il se donne à connaître comme Dieu et comme Fils de Dieu, mais encore comme hoinnie et comme tils de l'homnje, et nous devons aussi avoir soin d'adorer et reconnaître ses grandeurs avec les rois, dans cet abaissement et cette humble enfance.
IV. Nous devons chercher et trouver le Fils de Dieu, nous le devons chercher et trouver : Et invcnerunt puerum; mais ce n'est pas assez, il ne le faut |)as trouver seul, il le faut trouver avec la Vierge sa Mère, cum Maria matre ejus : et c'est la troisième grâce que nous devons considérer en ce mystère. Les mystères du Fils de Dieu ne doivent pas être seulement considérés comme actions qui fiassent, mais comme vives sources de grâces et de grâces particulières, selon la diversité des mystères; et il est à propos de savoir que la grâce propre à ce mystère est une grâce de manifestation de Jésus avec Marie, et de Marie avec Jésus. Il y a plusieurs manières de s'appliquer à la sainte Mère de Dieu, de prendre liaison à elle, d'appartenir à elle : et il y a aussi plusieurs manières par lesquelles nous pouvons nous lier au Fils de Dieu ; mais la grâce de ce mystère est une grâce toute particulière qui ne nous donne pas à connaître le Fils de Dieu seul, mais le Fils de Dieu avec sa Mère, qui ne nous lie pas au Fils de Dieu seul, mais au Fils de Dieu et à sa Mère tout ensemble : [nvenerunt puerian cum Maria matre ejus. Cette grâce les regarde tous deux ensemble, et non l'un ou l'autre séparément, et nous devons avoir soin de la recueillir de ce mystère avec les saints rois durant cette octave. Les mages regardaient d'un même regard Jésus et Marie; ils ne pouvaient voir Jésus enfant qu'aussitôt ils ne vissent Marie sa Mère; et c'est une des grandeurs et une des bénédictions de la sainte Mère de Dieu, que son Fils se soit voulu manifester en un âge et en un état qu'il était obligé de la manifester avec lui, parce que l'enfont n'est subsistant que par sa mère, et par une dépendance continuelle des bras et du sein de sa mère. En l'honneur donc de ce mystère et à l'imitation de ces saints rois, et" du Roi des rois qui est tout en la disposition de Marie, qui est tout tourné vers Marie, nous devons recueillir le fruit (Jéliciejix d'une a[)partenance spéciale à Marie, d'une relation de tout ce (jue nous
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sommes h Marie, d'indigence d'elle, de déf)en<iance d'elle, de ses |)OUvoirs et de ses vouloirs.
LU. EN LA FÊTE DES BOIS
VéloUe des rois les conduit à Jésus et à Marie, c est-à-dire au soleil et à l'étoile. Ces mufjes sont envoyés par le Père éternel à son Fils, comme sarjes, comme rois, comme riches pour rendre hommage à son enfance, à son impuissance, à sa pauvreté. Et il lui rendent cet hommaye au nom de toute la terre, et comme procureurs de tous les gentils. Jésus par un secret conseil et une conduite de quelque rigueur, les sépare de soi et les renvoie. Grâce tinissante et séparante. La crèche de Jésus est une école, où il enseigne une science venue du ciel.
Les mages sont conduits par l'étoile. C'est une étoile qui révèle et annonce Jésus, qui conduit à Jésus et à l'étoile qui possède Jésus, c'est-à-dire à Marie, car vous êtes une étoile, très-sainte Vierge, une étoile plus brillante que celles du ciel, une étoile en la terre, mais qui offusque les étoiles du ciel , et devant laquelle viennent fondre les anges et perdre leur lumière; une étoile en terre, mais qui luit et qui a paru premièrement au ciel qu'en la terre, une étoile qui conserve sa lumière en la présence d'un soleil, et qui enfante même un soleil, c'est-à-dire Jésus. Et vous trouverez, ô mages, par la conduite de votre étoile, et plus encore par celle de votre foi, ce soleil et cette étoile, et ce soleil au milieu de cette étoile , Jésus au sein et entre les bras de Marie, qui tient son Fils, son Dieu et son tout : et vous le va présenter, ô sages rois , et les uniques sages du monde, qui savez chercher, trouver et adorer Jésus en la terre.
Je me ravis, ô Jésus, en vous voyant en cette enfance, en cette étable et en cette ()auvreté, mais je m'éjouis en voyant les sages, les rois et les trésors à vos pieds; c'est-àdire la sagesse, la grandeur et l'opulence de la terre, rendre hommage à la sagesse éternelle, cachée dans votre enfance, à votre impuissance et à votre pauvreté. Car en la personne de ces trois rois, comme sages, comme rois, comme riches , je contemple trois différents hommages que le Père éternel fait rendre à son Fils fait enfant, et fait rendre à son enfance, à son impuissance, à son indigence :etje les considère comme les procureurs généraux de tous les sages, de tous les rois, de tous les riches, et généralement de tous les gentils qui commencent, en leurs personnes, à faire ce qui se fera dans peu de tem[)S par le rond de la teiie, oii les sages, les grands et les riches seront esclaves de ce Jésus, et leur félicité sera à le servir éternellement : 5crrt ejus servicnt illi. {Apoc. XXII, 3.)
Comment quittez-vous, sages: que ne demeurez-vous aux pieds de ce divin enfant et de sa très-sainte Mère ? C'est ici qu'il faut vivre et mourir, car c'est ici qu'est la vie et la mort tout ensemble, la vie de grâce el la mort du péché. (Comment pouvez-vous délaisser Jésus iq>rès l'avoir connu ? Mais
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Jt^us môriio vous sépare de lui, pour vous .onjoiridre à lui par une nouvelle snititi , tnr il a dans .ses trésors t'idcs grAri's uni>santes el des grAces séfiaranlcs, el des grAces unissantes en sé|)araiit, et séparant en unissant. Je dis (|u'il a ces grAees dans ses trésors et non pas dans les trésors ipie vous lui ave/, apportés: car il a des trésors liien dillérenls des volies. Ce sont des trésors rpi'il apporte h la terre , et (pie la terre ne lui peifl apporter. Il a des trésors de science (pie la terre ne connaît point encore, et une école de iuniiere (jue les académies ne peuvent pas apjtrendre. I/éc(do de Jésus et (le l'enfant Jésus entend bien ces termes et ces vérités, et sait !)ie!i porter ces elîets eu silence et humilité.
LIII.de la nOYALTÊ DE jÉSLS-CIiniST
En I.T fêle lie rEpipliimie.
Jhus-Christ est vnhlie roi à l'entrée de sa nouvelle vie, par l'aivje et 1rs tiuu/es : et à la fin ]Kir Pilote même, son jiKje et son ennemi. Le Fils de Dieu prend un soin tout purtintlier de nous apprendre sa royauté. Et tous, tant petits (pie grands, qui ne la reconnaîtront point, périront.
C'est un point digne de considération , que les premières fiaroles quel'an^'edil à la terre et h la N'ierge de Jésus, parlent de sa (juaiilé de roi et de son rovaume;ct la première voix publique de la créature cherchant son créateur au monde , le cherche en qualité de roi, et se sont des rois qui sont les premiers hérauts ('e sa royauté, et qui disent : Où est né le roi des Juifs [Mutth. ii, 2). et le disent roi par naissance , ol le ( herchent en celte qualité : et que lorsqu'il est mourant et qu'il paraît en qualité de roi, c'est lors encore que sa (}ualité de roi est publiée au inonde, et publiée par son juge et par Toflicier imblic de l'empire; le Fils de Dieu se servant au plus grand point de sa faiblesse visible et apparente, de sa puissance secrète, poiw publier sa royauté en l'univers par les plus éminents odiciers de l'empire en l'univers : tant il lui plaît que sa qualité de roi soit publiée au monde, tant nous devons la connaître, la publier, la porter dans l'univers. Ces raages sont sages et rois, et ce sont ceux qui cherchent et servent Jésus-Christ : ceux qui ne le cherchent [las, ou ne sont pas rois, mais esclaves, ou ne sont pas sages.
Je m'éjouis de voir que les rois sont aux
f lieds de Jésus : c'e>t le plus haut [loint de eur grandeur, c'est oij viennent fondre les anges ; et ils publient sa ro\aulé aux deux extrémités de sa vie , en sa naissance et en sa .soutïrance, afin que nous sachions que, naissant et mourant, il est roi. Et il la ()ublié |>lu> hautement aux deux moments de sa (dus grande faiblesse, en la faililesse de son enfance et de sa souIVrance en la crèche, et au Calvaire, alin (pie nous sachions que, dans ses plus grands abaissements et affaiblissements, sa royauté ne s'affaiblit jioint, et qu'il la conserve lors même qu'il ne conserve ni sa puissance ni sa vie. C'est
l'hérésie des grands et des Etats, qui ne veulent pas reconnaître Jésus pour roi , et son Etat pour leur rosaume. Mais écoulez l'ange (pii dit (pi'il régnera et régnera éternellement. Ecoutez Pilaie, si vous n'écoutez l'ange ; écoutez un ministre d'Etal, un grand du plus grand empire (pii sera jamais en la tel re, et (l'un empire ipii faitjoiig et liomm.ige à l'empire de Jésus; écoulez iMiate, le juge et l'ennemi de Jésus, qui, faisant (dlice de juge de Jésus, prononce sa royauté et, allachant Jésus en croix, ;)ubli(.' sa royauté en l'univers. Jésus est roi, cl les rois ne sont que ses vassaux, ou ne seront rien du toul dans réternité. L'Etat de Jésus est un royaume au(juel les royaumes et Eta's doivent servir, et les oracles qui annoncent Jésus au monde, annoncent que tout peuple et nation qui ne servira point au royaume de Jésus [lérira éternelleiiKMit : Gens et re- (jnum quod non servierit libi pcribit. {Isa. LX, 12.)
LIV. AU JOUR DE l'ÉPIPIIAME
Le triomphe de l'Enfant Jésus en son enfance, tirant les rois et les anges à adorer son impuissance et son enfance ,qui sont les deux opposites, Ecce magi. Les grAces appropriées à ce mystère sont, 1° la grAce de chercher Jésus-Christ : i'bi est gui natus est {Mdtlh. II, 2); 2" la grâce de le trouver: Jnvcnerunt {Ihid.,, Il) ; 3" la grAce de le trouver avec Marie , i" la grâce d'être possédé de Jésus et de Marie : Adoravcrunt eum {lbid.)\ par icelle le Fils de Dieu leur a iml'rimé sa puissance, et pris possession d'eux, non interrompue et dont nous verrons la continuation dans le ciel ; 5" la grâce d'être dirigé par Jésus comme ii a dirigé les mages par son angf^r Admoniti in somnis. [Ibid., 12.) L'Enfant Jésus n'avait point de langue pour leur parler, mais il implore un ange comme sa langue pour leur dire sa volonté; 6" en ce mystère, la Vierge exerce sa puissance à manifester Jésus comme en sa nativité elle a exercé sa puissance à donner Jésus. C'est une des grandeurs de laVierge,quecelte insigne manifestation du FilsdeDieu, qui est la plus admirable qui ait été en son enfance et en sa vie, et qu'il a publiée au monde par sa fuite et la persécution d'Hérode, et en laquelle a été initiée et dédiée la vocation des gentils. En ce seul mystère, le Fils de Dieu a tiré des rois à soi, et non en aucun autre état de sa vie, en laquelle, quoique faisant miracles , il n'a été suivi des rois et des grands. Vierge sainte, manifestez-nous Jésus.
LV. DE l'obLATIOV de JÉSUS AU TEMPLE
L Trois pas du Fils de Dieu descendant du ciel, en yazareth, en Bethléem et au temple de Jérusalem. Les mystères accomplis en Nazareth et en Bethléem sont de grandeur et de joie. — 11. Mais celui-ci est dliumiliation et de douleur pour Jésus et pour Marie; car Jésus est conduit en Jérusalem, pour voir les lieux où il souffrira, et on en apprend les nouvelles à Marie. En cette fêle, les pensées de Jésus sont de sa croix et de ses souffrances et ce doivaH
être les nôtres. — III. Je'sus est l'offrant, l'hostie et foblation tout ensemble, comme il est la vie et le vivant, et dans V éternité le Fils et lu filiation. Les choses distinguées dans l'être créé se retrouvent en simplicité et en unité dans l'être divin. — IV. Cette fêle est la première de l'ordre de l'union hypostaliijae, et le premier mouvement de Jisus nouvellement né vers son Père.
I. Le Fils de Dieu vient en l'univers pour l'univers. Le ciel, la terre et toutes créatures ont pari à Teffel de ce voyage. Ce voyage est signalé, car c'est le Père éternel qui envoie , et c'est son Fils qui est envoyé ; les deux premières personnes de la Divinité. En ce regard et heureux voyage d'une personne de si grand poids et autorité pour un dessein si grand, le premier pas du Fils de Dieu est à Nazareth; le deuxième est en Bethléem; le troisième en Jérusalem et au temple, par la ()réseiitation de Jésus au tem[)r^; entre les bras de sa .Mère. Ce mystère me semble être un mystère de douleur et de rigueur, s'il iij'est"^[)erraisde [)arler ainsi. Car en Nazareth ce n'est que silence, mais ce n'est que grandeur. Un ange parle, et un des plus grands anges; et parle à la Vierge avec tant de resj)ect, et ne lui parle que de choses célestes et grandes; de la plénitude dp grâces, de la pré>ence du Seigneur avec elle ; de la descente du Saint-Es[)rit en elle ; de la vertu du Très-Haut qui la doit environner ; du Fils du Très-Haut qui doit être ï^on Fils, et doit régner une éternité. 11 ne se parle que de Dieu, que de royaume et de grandeur. Il ne se traite que d'éiernilé; il ne se parle que de Dieu, de son Fils unique, et decette grande et éminente qualité de Mère de Dieu inconnue jusqu'alors au ciel et en la terre.
En Bethléem, je vois à la vérité quelque bassesse ; une étable,une crèche, un bœuf et un âne. Mais j'y vois choses si grandes, que ces bassesses (jresque ne paraissent pas tant, elles sont absorbées de grandeur et de gloire. J'y vois un Dieu naissant, et une Vierge Mère d'un Dieu. Je vois les anges, le ciel et la terre fondant en cette crèche Je vois les rois adorant Ja majesté de ce divin enfant, et les grandeurs du ciel et de la terre inclinées devant lui. Tant de lumières et de splendeurs m'éblouissent et m'empêchent; !e ciel [iar ses lumières, et la terre par ce qui est de plus grand, de plus sage, de plus saint, de plus relevé en elle, conspirant unaniment à reconnaître, à publier etàadorer rtibaissemeni et la grandeur, la divinité et l'humanité de cet enfant. Les rois, les niag-'S et les prêtres, consfùrant les uns à chercher, les autres à indiquer où gît le trésor de l'univers, la lumière du monde et la gloire d'Israël.
* 11. Mais ce mystère est plus de douleur que de joie, plus d'humiliation que degrandeur. Il y a Jésus, il y a la Vierge, il y a Siméon ; trois sujets pi incipaux de cette solennité ; et c'e^t le premier voyage de Jésus sur la terre en sa projtre personne, porté entre les bras de sa très-sainte Mère, ses
jambes ne lui pouvant encore rendre cet oflice. Mais ce premier mouvement de Jésus sur la terre, regarde le temple et Jérusalem, et c'est le premier lieu qu'il visite et honore de sa présence. Ce lieu de Jérusalem oi'i il doit dire, oij il doit faire, où il doit pâtir tant de choses. Il va au temple pour s'y offrir à Dieu son Père; il va en Jérusalem, comme pour [irendre possession dès l'heure même de son entrée au monde, de ce lieu où il doit souffrir pour le mond^. Ce divin enfant est enfant quant au corps, mais il n'est pas enfant quant à l'esprit. Il connaît Dieu soi-même, et les souflVances auxquelles il est destiné; et le mouvement de son esprit le porte en cette ville, comme pour reconnaître à l'heure même le champ de bataille où il doit vaincre l'ennemi, le diable et le péché, et où il doit mourir pour donner vie au monde. De tous les lieux, le plus important à Jésus vivant, et ànousen Jésus, c'est Jérusalem où il doit consommer sa vie pour son peuple, et d'où il doit partir pour descendre aux enfers et monter au ciel, et consommer les choses prédites de lui dedans les prophètes. Or c'estce lieu que Jésus visite le premier en la terre, et qu'il va dédier lui-même et consacrer par sa présence. Cet Enfant porté entre les bras de sa très-sainte Mère, prenant son repos en son sein, demeurant en son sacré silence , ouvre ses yeux et son esprit en approchant de cette ville, et regarde les lieux où doivent un jour s'accom|ilir ses mystères ; ce temfde où il va s'offrir, ce CaTvaire destiné à sa mort, ce mont d'Olivet où il partira dans peu d'années pour achever son voyage de la terre au ciel. Vous voyez cette porte, ô divin Enfcint, par laquelle vous entrez maintenant en la compagnie de Joseph et de Marie, et vous la regardez comme la porte par où vous sortirez pour aller au Calvaire en la compagnie des larrons, au milieu descjuels vous serez attaché à la croix ; vous regardez ces rues qui seront arrosées de votre sang, lorsque vous y passerez pour la dernière fois, portant, comme un Isaac, le bois du sacrifice sur vos épaules, la croix où vous serez consommé en holocauste. Ce sont vos pensées, ô Jésus, en cette solennité, et ce doivent être les nôtres. Vous allez vous offrir en hostie au Père éternel dans son temple, et nous devons nous offrir à lui avec vous.
111. Vous allez vous oiTrir, et vous êtes l'hostie, l'oblation et le prêtre même ; car c'est vous qui vous olfrez, et cette fête est la première cérémonie et la dédicace de cette oblation que vous faites de vous-même à Dieu le Père, que vous avez commencée au jour de votre incarnation, que vous avez continuée au ventre de la Vierge, comme au premier temple de votre gloire. Vous faites incessamment cette oblation de vous-même, mais nous ne sommes pas caj)ables en cette terre mortelle de la remémorer incessamment. Ces jours, ces mystères, ces circonstances qui se trouvent en certain temps, sont des marques tcmj>orelles de notre oblatioa
lai:
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porpétiipllo ; voirt» vous ôk's à l'hostie el à l'<tt)lflli()ii m6m<!, toujours liosiieet toujours obl^ilion. Car <lans les «hoscs grandes, cé- Wvsttvs et divines, cesclioses se passent ainsi. Nous ri'ôtes pas seuleiiieiil le vivant, mais vous ftics la vie, vous ôtes la voie, vous ôli.'s la v(^rilé, vous ôles la lumière, et aussi vous ^les riiostie el l'ohlaliori môme. Vous files toujours aimant, regardant et adorant votre l*ère, vous files toujours le regardant elcontem|ilant. Et cou'.mo dans votre ôlcrtiité, vous files el le produit el le proiluisanl du Père éternel, lo Fils et la (ilialioii môme, parla iterfecliou t^minente do ees choses distinguées dans les eréalures par leur iinperleclion, el réduites en unité dans l'éire divin par la perfection propre ; aussi dans votre viehuniaine, mais étahlie el cons(»mniée delans l'filre divin [lar une perfection nouvelle, sans confusion aucune, vous files l'hostie, l'olfrandoel i'ohialion mfime ; toujours olfcrt, toujours olTianl el toujours oblation .sans confusion el sans imperfection aucune ; rejetant luul ce qui est imparfait, possédant toul ce qui est do parfait, en ces trois termes distincts et séparés, par l'éminence. l'unité el la sim[)!icilé de votie étal céleste el divin, dans lequel [)ius les choses sont nobles el élevées, [«lus elles sont rendues unes et simples ; et plus elles sont unes et simples, plus elles sonleflicaces.
IV. C'est votre étal en celte solennité, c'est le fond de ce mystère ; c'est une fêle d'ohlation el de consécration de vous-même au Père éternel, c'ejt une fêle qui commence en rincarnalion, el ne cesse jamais, mais est ici marquée de ses circonstances el cérémonies; c'est une fête qui se passe en la terre, mais célébiée au ciel, dans lequel comme voire génération éternelle est la première production du Père éternel et la première fête de l'éternité, aussi celle oblation du Fils de Dieu incarné est la première action el le jiremier mouvement do l'Homme- Dieu vers le Père éternel, est la [iremière fête et solennité de l'ordre de l'union hyjicslalique. Ce sont les choses grandes qui se passent en celte occasion entre le Fils et le Père, el le Fils porté entre les bras de sa Mère, el qui se passent sur notre sujet, et il est de notre devoir de quitter les pensées faibles el basses des enfants d'Adam, et d'entrer dans ces grandes pensées de Jésus, et dans l'oblalion qu'il fait de soi-même à Dieu son Père pour nous.
LVI. DE l'gblation de jésds 4u temple
Conduite admirable de la sapience divine de Jésus enfant. Il est porté par les bras de sa Mère, mais il réyit l'esprit de sa Mère, comme enfant qui est homme parfait. La grâce de son âme est une grâce qui te déifie ; c'est une grâce substantielle ; c est une personne divine qui remplit son être naturel et humain. Les pensées de l'âme sainte de Jésus allant a Jérusalem. Jésus sait du conseil de Dieu sur soi ce que sa Mère ne sait pas ; et il emprunte la langue de Siméon pour lui en découvrir quelque chose.
Il semble qu'il prrntl plaisir d'aller reconnailrr le lieu où il xoujfrira un jour pour le salut du monde.
Il V a de quoi louer Dieu et admirer la rondiiile de son Fils unitjiie, en l'étonomie' d«î sa vie sur la terre. (^(îsl la sapience éternelle el incréée, niais incarnée, mais cachée et non absoroée par son enfance. Il faut contempler comme elle dispetise el ordonne les actions de ce divin Krifant, comme elle conduit ses pas, ses mouvements, ses regards. Cette économie el dispensalion est divine et admirable. Ne «considérons [las seulement la lettre et l'écorce du mystère ; penélrons-en la moelle, l'intéiieur el l'esprit. Celui qui est transporté de Hethléetn en Jérusalem, est enfant quant au corps, mais non pas (juanl à l'âme. S.i mère lo porle entre ses bras, car ses petites jambes, par son enfance, ne lui peuvent pas encore rendre cet office ; mais l'esiiril de l'enfant conduit la mère, l'anime cl l'inspire en ce voyage (juo la mère accomplit par l'instinct de ce divin enfant. Fnfant (juant à la proportion des membres de son corps ; mais homme parfait quant?» l'âme. C'est une âme déifiée, quant à la grâce ; c'e^t une grâce substantielle quant à la personne, et personnelle quant à l'être divin qui rem[)lil cet être humain. H est ca[)able en cet état de régir et le ciel et la terre, et les hommes el les anges. L'esprit qui anime cet Enfant, ce n'est qu'un même esprit qui repose en cet enfant, et qui conduit la mère. Ainsi Jésus accomplit ce voyage avec un parfait usage de son esprit, dans un usage divin de soi-même, il sait que c'est en Jérusalem où il va ; il sait que Jérusalem est le lieu jirédit par les prophètes, el consacré à ses souffrances ; il sait que c'est le lieu qui doit être honoré de sa présence, qui doit résonner de sa parole, qui doit être étonné de ses miracles, qui doit être arrosé de son sang, qui doit être signalé de sa mort, de sa sépulture, de son élèvemeni au ciel. Là il va comme en un camp clos, pour considérer de bonne heure le champ du combat où il doit vaincre le diable el le péché ; el le lieu saint où il doit offrir son sacrifice à Dieu pour le salut de l'universel pour la gloire de son Père. C'est pourquoi il veut que son [iremier voyage soit en ce lieu, que son premier mouvement soit d'y aller, que ses premiers regards soient employés à voir ce temple, celle ville, ces rues, cette porle par où il doit passer un jour chargé de sa croii , mais plus encore de nos offenses ; à voir ce jardin des Olives oiï il doit souffrir, ce mont de Calvaire où il doit mourir, ce mont d'Olivet où il doit, bénissant la terre, monter au ciel. Comme Jésus ne vient en la terre que pour mourir, il veut que ses premiers pas et ses premiers regards soient emfdoyés au lieu de sa mort el souffrance. Voilà les premiers voyages et les premiers regards de Jésus en la terre. Ce sont les pensées de Jésus élanl entre les bras de sa très-sainte Mère; mais ce ne sont pas encore les pensées de Marie. 11
la conduit au temple pour en apprendre les premières nouvelles, et il se sert de la langue de Siméon pour les lui dire, ce divin Enfant ne pouvant pas encore délier sa langue pour les lui dire lui-même. Ainsi dans jieu de jours il empruntera du ciel une langue angélique, pour dire à Jose[»h qu'il faut fuir en Egypte, comme il emprunte maintenant la langue d'un homme juste, pour dire à Marie (ju'il faut entrer en douleurs. Ainsi ce divin Enfant en sa petitesse et en son irapuissance, comme Seigneur du ciel et de la terre, fait servir le ciel et la terre à ses ordonnances, et emploie les hommes et les anges à manifester les ordonnances du Père éternel sur lui, en attendant qu'il les puisse publier et révéler lui-même.
L> IL DE l'gBLATION de JÉSUS AU TEMPLE.
Ce mystère est un ly^ysiêre de lumière et de 7nanifestalion ; et toutes les rnanifestations intérieures et secrètes que le Fils de Dieu fait de soi-même aux âmes y relèvent de cette première.
Il y a lieux sortes de manifestations de Jésus-Christ au monde : l'une publique et ordinaire, qui est celle de la foi ; l'autre plus intérieure, secrète et extraordinaire. La première commence en la Nativité ; la seconde en. la présentation de Jésus au temple, où en une manière singulière il se découvre à Siméon et h sainte Anne la prophéiesse. De sorte que toutes les manifestations intérieures que Dieu a faites de[»uis, et fera aux âmes saintes et dévotes, sont fondées en celles-là. Honorons cette manifestation, et jirions Jésus qu'il nous rende capables d'icelle. Nous avons à désirer cela pardessus toutes choses, et chercher toujours une plus grande alliance et connaissance du Fils de Dieu, laquelle nous sera donnée par Je moyen Je cette manifestation.
LVIII. DE LA PÉNITENCE DD FILS DE DIEU
Pdur le temps de Carême.
I. Vétnt du Fils de Dieu au désert n'est pas d'élévation, mais d'humiliation et de bannissement. Le Fils de Dieu a pris la semblance de la chair de péché, et Va déifiée en sa personne, — IL Le Fils de Dieu a commencé sa vie publique pur humiliation , se soumettant au baptême de son serviteur.
Cette humiliation est si grande , que saiiit Jean ne la peut supporter, moins en être l'instrument ; mais elle est si puissante quelle le force à ce faire. Exposition de ces paroles : Sic enim decet nos implere omnem justitiam. Le pécheur est séparé de Dieu, est exposé au diable, est ravalé à la condition des bêtes ; et Jésus-Christ porte ces trois effets, en la manière que la sainteté de sa personne le permet. — lil. Le Fils de Dieu prend sur soi tout ce qui est de la peine du péché, c'est-à-dire le tourment et la confusion, et ainsi déifie en sa personne l'état de péché, et non-seulement les divers états de' la nature. — 1\ . La suspension que le Fils de Dieu fait de la gloire due à son carps^ tant par la divi-
nité que par la gloire de l'âme, est une très-grande pénitence, et qui dure toute sa vie. Pouvoir et droits des saints en l'état de la gloire, et spécialement de la gloire de Jésus-Christ si élevée par-dessus la leur. Quel effort d'amour et de puissance a été nécessaire pour réprimer f opération de la gloire de la personne du Verbe et de son âme, tendante à se communiquer au corps. Cette suspension est une vraie et trèsgrande mortification.
I. Il y a trois objets singuliers qui nous doivent occuper avec Dieu, avec le Fils de Dieu et avec la très-sainte Vierge en ce temps de Carême, La quarantaine du Fils de Dieu au désert, sa vie pénitente en tout le temps qu'il a été sur la terre , et sa vie soutirante en ses derniers jours. Ces trois objets doivent être particulièrement révérés de nous en ce temps auquel nous faisons pénitence, pour suivre Jésus-Christ jeûnant quarante jours en sa solitude, et pour nous remémorer la pénitence de toute sa vie sur la terre. L'Eglise à cet ctfet nous re[)résente son jeûne au désert au commencement de ce saint temps ; j)uis sa pénitence, en nous rap{)ortant dans les Evangiles qu'elle nous fait lire, ses fatigues et travaux dans le monde, et sur la fin ses souffrances et sa mort en la croix.
Le premier objet qui est la vie et le séjour du Fils de Dieu au désert, est communément représenté comme un état d'élévation, d'abstraction, de contemplation; mais il me semble qu'il doit être représenté comme un état de bannissement, d'abaissement, d'avilissement. Car c'est le dessein du Fils de Dieu, qui ne s'est pas contenté de prendre une chair semblable à la chair de péché : Simililudinem carncm peccati [Rom. viii, 3) , mais aussi a voulu prendre un état intérieur, semblable à l'étal auquel le pécheur est réduit devant Dieu, afin qu'il y eût un état (le()écheur qui honorât Dieu, comme il yen a un qui le déshonore, et que la Divinité qui l)énètre et sanctifie tous les états de la nature, pénétrât et sanctifiât aussi l'état du péché.
II. Le Fils de Dieu a voulu mener deux sortes de vies sur la terre; Tune privée, qu'il passe avec sa très-sainte Mère; l'autre jiublique, assemblant des disciples, et conversant avec le monde. Et comme celle-ci était destinée à détruire le pouvoir du diable et le règne du péché , il lui a plu de la commencer par l'humiliation du péché, premièrement au baptême, et puis au désert. Premièrement donc il se présente à son précurseur Jean-Ba[)tiste, pour être baptisé de sa main et de son baptême, parmi les pécheurs et les publicains, se revêtant de la forme de pécheur et de l'humiliation du jiéché, comme chargé des péchés du monde, et obligé d'en porter la |)eine et la confusion ; et cette humiliation est telle et si profonde , elle est si éloignée de la sainteté et dignité de sa personne devant les yeux de ce sien précurseur, qui voyait les choses en la lumière de Dieu , qu'il rie la peut suppoi-
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ter» el bien moins d'en ftlro rinslrutnoiit, et (l'v coopérer do sn riinin, el lait tout ce (iiii lui est |tos.silile ImiiiMcmeiil pour s'en (léfendre. Mais riMinii^il«3 tlo Jùmis aussi piiissanle (jiie prolondo, el le zôle divin (}iii possédait son Ame sainle, de satisfaire pailailenienl h la justice du Pùr(;, re(nport(î h ce
3u'il vent ; el aiis^itùt (ju'il a dit ces crânes paroles : Sine modo, sic evim drret nos impirre omnem jitsliliam {Maltli. ni, 15), Jésijs-dhrisl senihle signifier (ju'il est obligé d'accomplir toutes les rigueurs de la justice de Dieu sur les |técl)eurs; saint Jean se rend el ohéil. Le pédieur s'oppose à l'esprit de Dieu, pour adhérer à son esprit proi>re ; el par cela il mérite (|U(; le Sainl-Kspril se sépare de lui par justice, comme il s'en sépare par son ini(juité. VA voilà (jue le Sainl-Ks[irit chasse el oannil Jésus au désert : Spirilus cxpiilil eum in descrtum. {Marc. I, 12.) Le pécheur tombe au pouvoir du iliable : .1 (fuo {pcccatores) captivi lenentur ad ip-uiis voluntalem ( / 2'j//*. ii, 2G ) : et voilà que le Fils de Dieu est exposé à la lerilation du diable : Ut tentaretur a diabolo (Matih. IV, 1); et que le diable le tenle en plusieurs manières, enlre[)renanl môme de inelire la main sur sa personne sacrée, et de Je trans|)orter sur la montagne et sur le pinacle du temple. Le pécheur s'est ravalé de la dignité et noblesse où Dieu l'avait créé, h la contlilion vile des bêles : Jlono cum in honore esset non inteliexit , comparatus est jumentis insipicndbus , et similis factus est illis {Psal. xLviii, 13) : et voilà que Jésus, en celle solitude, est réduit à la compagnie des bêles : Et erat cnm bestiis. {Marc, i, 13.)
IlL il y a deux choses au péché, la coulpe el la peine; el derechef il y a deux choses en la peine, le tourment et la confusion. La confusion d'être séparé et banni de Dieu, comme indigne de son regard, de sa présence et de la parlici[)aiion de ses biens , la confusion d'être soumis au pouvoir de l'ennemi de Dieu, et de la plus vile de ses créatures; la confusion d'être déchu et dégradé de tous les honneurs divins, et honteusement ravalé à la condition des bêtes. Or le Fils de Dieu qui a voulu satisfaire pournous dans ce qui était de nous, dans nos propres misères et intirmités, ne s'est pas contenté de j)rendre notre nature el toutes les conditions de notre nature, l'enfance avec l'impuissance, l'indigence et la dépendance qui lui conviennent; ne s'est pas contenté de s'assujettir à la faim, à la soif, à la lassitude; mais, ainsi que nous avons déjà dit, il a encore pris sur soi tout ce qu'il a pu du péché. S'il eût pu prendre le péché même el la coulpe, il l'eill fait; mais, étant chose impossible, il en prend et porte la peine; le tourment dans les souffrances de ses derniers jours, et sa mort en la croix, et la confusion au temps de sa pénitence au désert, et dans les autres parties de sa vie. Et ainsi si nous exceptons la coul[)e, il sanctitie el déifie l'état et le corps du péché en soi-même, pour détruire en uvns le corps du oéché, el pour rendre un
hommage divin ù son Père, par cela même qui était plus oiiposé h son Père.
IV. Cel étal d humiliahon du Fils do Dieu au désert fait [»arlie de la pénilence rpi'il a daigné faire pour nous; mais ce n'est pas toute >a pénittMice, il en a fait plusieurs autres, et en ce désert, anii;,(aiit son corps jiar lejeOne et toutes les iiH.oiiimodiiés qu'il y a souirerte>, el pendant tout le temps do sa vie passible; et c'en est une partie trèsonsidérable, que sa condition passible et morlelle, et la siisnension de la gloire <lue à son cor[-s, sur K'Kpielle est fondée cette passibililé et mortalité, el c'est ce que nous devons maintenant déclarer. Jésus-Christ étant le Fils uni(pie de Dieu, et son âme jouissant de la gloire du Fils iiniipje, dè«. lo moment de l'incarnation, parce que c'était l'âme de ce Fils unicpie et (|u'elle lui était conjointe en unité de personne, son cor()s (jui était déilié substantiellement comme lame, el qui était le corps el de cette âme et de ce Fils unique, étant uni immédiatement et à l'un cl à l'autre, ce corps, dis-je, avait non un, mais deux droits; et droits très-grands et très-puissants à la gloire do ce même moment, l'un par la gloire de l'âme et l'autre par la divinité. Car, et il est naturel à l'âme glorieuse de communiquer sa gloire à son corps , et il Pest encore plus à la divinité de glorifier la nature qui lui est conjointe si éiroilement. Et nous devons considérer la divinité de Jésus et son âme, comme deux torrents impétueux, qui tendaient de tout leur pouvoir, en manière de dire, à revêtir et orner ce corps de la gloire du Fils unique de Dieu, et de la gloire qui appartient à tout ce qui est sien, en une manière si intime et |)ariiculière. Et toutefois ce torrent et ce double torrent est réprimé, Jésus empêche l'heureuse inondation de gloire à laquelle ils tendent tous deux ; il suspend leur opération, opération si puissante et si pressante, et il la sus|)end, non une heure, non un jour, non un mois, non un an, mais trente-trois ans, pour demeurer fiendant tout ce temps-là ()assible et mortel, et en état d'endurer tout ce que les Ecritures nous apprennent qu'il a bien daigné endurer pour nous. El c'est son amour qui l'a mis en cette condition passible et mortelle, el qui a choisi celle sus[)ension de gloire, comme le seul el unique moyen de le mettre et le tenir en cet état. 0 amour 1 ô suspension de gloire 1 ô condition passible du vrai corps d'un Dieu! ô que c'est chose étonnante de voir le corps de celui qui est vie el source de vie, dans une condition mortelle, et enfin dans la mort ! Mais si nous contemplons le moyen qu'il emploie [»our cela, nous serons dans un étonnement encore tout autre , miisque c'est par une répression continuelle de celte gloire inetfable el inconcevable de Fils unique de Dieu, qui s'allait répandre aussi bien sur le corps que sur l'âme, dès le [iremier instant de son union hypostatique à l'un el à l'autre; el, par une opposition formelle, s'il m'est permis de parler ainsi , à deux principes si
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grands, si puissants, si divins, si présents et appliqués, la divinité et la gloire de Tâme. Puisque c'est |)ar un eiïort et miracle perpétuel de trente-trois ans, et uiirale, non sur la poussière et la cendre, comme la résurrection des morts, non sur un corps naturel comme les autres miracles qui ont été et sont Ofiérés tous les jours [)ar le Fils de Dieu ef ses serviteurs, non dans l'ordre de la nature, mais dans l'ordre miraculeux de la grâce, et non simi)lement dans l'ordre de la grâce, qui est un miracle elle-même, si on la compare avec la nature, mais dans l'ordre de la grâce incréée, car telle est la grâce de l'union liypostatique ; et, ce qui passe toute merveille, non-seulement dans la grâce, mais dans la gloire de cet état si divin. La gloire est l'état des états, c'est un état auquel les cU'ets qui sont tenus pour miracles en la nature, et qui en etfet sont tels, sont connaturels; car si un saint ressuscité pas.se en un clin d'œil, soit du ciel en la terre, soit de la terre au ciel, s'il traverse les corps solides et durs comme des diamants, s'il se rend visible ou invisible à ce qu'il lui ulaît et en la façon qu'il lui plaît, ces elfets et ces dill'éiences, qui sont des miracles en l'ordre de la nature, sont les appartenances et les droits de la gloire, et conviennent comme naturedenient à l'état de la résurrection. La gloire est un état miraculeux, et miraculeux jusqu'à ce point, que de naturaliser en sa faveur les miracles en chacun des saints. Mais coDibien plus en la personne du Saint des saints, en la personne du Fils unique de Dieu? Quel etiort faut-il donc pour s'y opposer et arrêter l'opération d"une si grande puissance? O pénitence! ô mortilication et nouvelle mortilication de Jésus! ô invention admirable ! ôelfort adorable de la sagesse et [)uissance divine, pour établir dans noire nature une sorte de pénitence el de mortilication digne d'être présentée à la ju.stice de Dieu, en satisfaction des péchés des hommes! La mortilication n'est autre chose que la privation de quelque effet de vie, dont on se retranche [lour Dieu. Quand nous {)rivons nos sens de quelque i)laisir, notre goût des mets délicieux, notre vue des objets curieux el agréables, notre chair des vêtements mous et délicats, el des autres satisfactions et commodités qu'elle a accoutumé de rechercher, cela n'est rien conmie nous ne sommes rien, et cela ne nous est fias dû. C'est cette gloire du Fils unique de Dieu, qui est chose grande, qui est chose très-grande, et très-grande dans Tordre et l'état tout miraculeux de la gloire; etelle lui est due, elle lui est présente, elle lui est a[)pliquée par deux puissances intiniment grandes, la divinité et la gloire d'une âme déifiée, et il faut qu'il fasse un etiort continuel pendant toute sa vie pour en arrêter la communication, et il fait cet etiort et cette suspension, en hommage el en satisfaction à la justice de Dieu oUensé par les hommes (119). Cest donc aussi celte pénitence, c'est cette mortification et privation d'une vie si divine, vie de gloire,
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vie de gloire d'un Dieu qui mérite d'être a[)pelée de ce nom, et nous devons contempler, adorer et invoquer sur nous Jésus- Christ Noire-Seigneur en cet état, afin qu'il nous donne son esprit de pénitence en ce temps, et que nous travaillions à la mortification de nous-mêmes et de notre nalure,en l'honneur de la mortification qu'il a bien voulu porter de sa proj)re gloire.
LIX. DU FILS DE DIEU AU DÉSEKT, ET DU DE- VOIR DES PKÊTRES AU TEMPS DU CAREME.
I. Nous devons au temps du Carême nous renouveler dans le dessein de la perfection. ■ — IL Nous devons aussi nous renouveler dans l'adhérence à Jésus et à sa très-sainte Mère et à tout ce qui leur appartient. El ce d'autant plus que c'est ce qui dislingue notre congrégation {qui na autre base que la prêtrise) des autres communautés. — IIL Retraite et humiliation du Fils de Dieu au désert, où il est comme en un bannissement. Le Fils de Dieu entre dans l'état de péché pour trois raisons principalement, pour nous ressembler en tout, pour y honorer son père, el pour détruire cet état en nous. L Le temps auquel nous sommes parleassez de lui-même, et un temps si saint doit être employé saintement. Il y a deux choses que nous devons faire en ce temps, un renouvellement d'esprit de la voie de la perfection, et une adhérence plus grande au Fils de Dieu. Ce renouvellement d'esprit est l'intention du Saint-Esprit en l'ordonnance et institution de ce saint temps, auquel il veut opérer renouvellement en toute l'Eglise et faire un amendement général en tous. Or nous devons, en toutes nos actions et dévotions, suivre l'intentinn et la dévotion de res[)rit de Dieu en l'Eglise. Si ceux du monde mènent une vie particulière en ce temps, ayant de coutume de mener une vie commune le reste de l'année, combien notre vie doit-elle être plus particulière en ce même temps, puisque nous sommes dédiés si spécialement au service de D:eu?lly doit avoir autant de dilférence tout ce temps en notre vie intérieure au regard des autres temps, comme nous voyons de dilférence en la vie vertueuse que mènent plusieurs du monde à (irésent, au regard de celle qu'ils suivent le reste de lannée. Tous les membres du corps humain reçoivent nouiriture, i mais tous ne la reçoivent pas si parlaite, car — 1 la nourriture du foie est bien plus grossière que celle du cœur. De môme donc, tous les membres du corps mystique du Fils de Dieu qui est l'Eglise, doivent avoir une piété particulière en ce temps; ruais aussi nous la devons avoir plus grande et plus [larfaite. comme aussi nous faisons une partie plus noble de ce cor|)S mystique entre les Chrétiens, il nous taut donc renouveler en ce temps le désir de la vie parfaite, et du progrès et avancement que nous devons faire en la perfection. Qu'un chacun pour ce sujet lasse quelque accusaiion el humiliation devant Dieu, des imperfections de sa vie pas-
{Hebr. xn, <2.)
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séo, rnr lo rcnoiivellornont doit rommonccr jtnrlh cl c'est le prctnicr point tic l'aujcudciDcnt.
11. Sorondctnon! , nous nvor).s aussi nno gratidc ol)lig.'ili()ii en rc tctiips, h rciioiivclrr notre mllu^iciiio iiu Fils do Dieu, car c'osl h présent i\[u> sa vie puhlKjoe nous est proposée. Aupornviinl il a mené une vie sc( rete, jirivée, p.'ulijulieri', inronniK! et ordinaire, se iiiontr.Mit seulement comme lir>miiie, quoiqu'il liU Dieu et lioinmc tout cnsemMc ; mais maiiili'Ui'uit il commence une vie publi(|U(», en l.-Kjuelle il se découvre le Messie, l'oint du Seigneur et paraît Fils do Dieu nu monde. Au>si celte vie commence par une déclaraiion et maniroialion de sa fili.ilion divine, de la part du Pére éternel en son baptême. Or, comme le Fils de Dieu commence cette nouvelle manière de vie, il nous faut honorer celle vie publique de trois ans, ses prédications, ses miracles, ses conversations avec les âmes, et l'éial intérieur de son âme en cliaciin de ces points; renouvelant notre adliérenco, liaison et piélé vers lui en ce nouvel état. Mais prenons garde que parlant si souvent entre nous, de nous renouveler en l'esprit de piété et en l'adliérence au Fils de Dieu, et pour l'amour de lui h sa trés-sainle Mère; nos œuvres correspondent lidèlement aux lumières et aux avis qu'il plaît à Dieu de nous en donner; el que celle piélé envers Jésus et Marie, et tout ce qui concerne leur service et nos devoirs vers eux, soit de jour en jour plus particulière, plus parfaite, plus éminente; et d*autant plus encore, que c'est celte piété Oui nous dislingue des autres sociétés de 1 Eglise de Dieu. Les communautés apportent une exaction si grande à l'observance de la vertu particulière en laquelle elles sont comme distinguées des autres. l'ordre de Saint-François fait profession de pauvreté, et les religieux de cet ordre sont si exacts en la pratique de celte pauvreté, qu'ils n'oseraient avoir rien de propre et particulier, el feraient conscience seulement de toucher un denier; tant ils ont d'exaction en tout ce qui concerne la pauvreté. Tout de môme les Cliartreux au regard de la solitude et abstinence de viande, et ainsi des autres. Or cette exaction que nous remarquons dans les communautés en la vertu laquelle elles choisissent particulièrement, et qui les distingue des autres, nous la devons avoir en celle congrégation en la |»iété vers leFils de Dieu, vers la très-sainte Vierge, et généralement tout ce qui leur peut rendre liommage. Do sorte qu'il ne faut rien omettre de cette piété, puisque c'est notre vertu et colle qui nous convient en tant que prôires, el nous devons ôlre très-!;dèlesà accomplir ce que cet esprit de|>iélé demande de nous. 111. 11 nous faut diviser ce temps de Carême en deux parties: l'une jusqu'au dimanche de la Passion, l'autre jusqu'à la fin. ISou-s devons faire nos exercices sur la ftassion du Fils de Dieu en celle seconde partie ; el pour la première, nous devons prendre chaque semaine quelque point de la vie pu-
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blique du Fils (le Dieu. Or en celle première semaine, nous (ircndrons la demeure de (juaranti? jours du Fils de Dieu au «léserl; c'est un état d'Iiumilialion et de bannissement opéré par le Sainl-F^prit, lequel (*x] ose le Fils de Dieu aux bêles : lirai Jtsus cum beslUx [Marc. I, 1.*};, et même à l'esprit malin, utlfntarrlur a ilinholo.{MaUh. iv.l.yOli ! quel abaisscmeiil! (j|i!ip:e!le luimilialiori!«pje Dieu réduise son propre Fils, son Fils unique, son Fils bien- aimé 5 la compagnie desbôlesl et qu'il soit obligé à cela par les lois- de sa justice, et (lar le poids des péchés des hom» mes dont il est chargé, el que non-seulement il le ravale 'i la compagnie des bêle:, niais encore l'exfiose aux vexations dcSatcn, comme s'il avait abandonné celui rpji dit avec vérité : Qui me miait mecnm est,el non reliqnit me solum , quia quœ placila sunl eis facio srmper [Jnan. vm, 29) ; et à qui il est imfiossible de s'éloigner tant soit (leu de sa volonté. El qui, après cela > ne porlera en toute humililé et patience l'Iiumilialion et les teiilalions, comme un juste effet de l'état de péché, dans lequel nous sommes dès le ventre de notre mère? Mais pour porter ces effets liumblement et |ialiemment,ei n'.v poi'nt faire de faute, nous avons besoin que Jésus- Christ nous fortifie de sa grâce, et nous devons recourir à lui en ce même état de f»éché, dans lequel l'Eglise le contemple et adore en ce temps. Le Fils de Dieu vo.vant les hommes dans un étal de [téché, étal qui déshonore Dieu , est entré en ce même état de péché, autant que la sainteté de sa divine personne le peut ( omfiatir. Et il y est entré pour trois fins principalement : la première, afin qu'il y ait un élat de péché qui honore Dieu, el l'honore d'un honneur suprême et divin, comme il y en a un qui le déshonore ; la seconde, afin d'être semblable à nous jusque dans les états qui porlenlplus d'avilissement et de honte, et pour nous préparer à lui ressembler dans ses qualités les [dus divines, comme il daigne nous ressembler dans ce que nous avons de plus humiliant ; et la troisième, afin de détruire et anéantir l'état malheureux de péché dans lequel nous naissons par cet état de péché sanctifié el déifié en sa personne.
Imitons la retraite et solitude du Fils de Dieu en ce saint temps, cl que le Saint-Esprit qui le met en retraite nous mette en retraite avec lui ; donnons-nous à lui pour y être avec lui, et le sup[)lions qu'il nous tiie dans les dispositions de son âme sainte en celle retraite d'humiliation et de bannissement, et qu'il nous fasse porter avec fidéliié l'exil de la vie présente, et toutes les peines dont il est accompagné. Adorons-le en cet état de péché, et lui demandons instamment qu'il en emploie le divin (jouvoir, [ our effacer l'élat de péché où nous sommes, et nous approcher de la sainteté à laquelle nous som- "^es aopelés.
LX. LA SOURCE DE LA MORT ET PASSION DE JÉSLS EST l'amour QU'lt NOUS PORTE.
I. II. Il y a en Jésus une vie qui n\est que mort, qui est la vie dont il a vécu en ce monde, et une vie qui n'est que vie, qui est celle dont il est vivant sur les deux. Je'sus qui est Homme-Dieu , et glorieux dès son Incarnation, est néanmoins privé de plusieurs effets, et de son état divin, et de son élat glorieux; ce qui appartient à l'état de mort dans lequel il est sur la terre. — m. Mais outre cette manière de vie qui nest que mort, il y a en Jésus une autre sorte de vie souffrante et mourante, réservée à la (in de ses jours. Et saint Jean nous apprend que c'est dans ce 7nystère de mort que Jésus a consommé son amour.
I. II. Le Fils de Dieu prend en sa parole le romet la qualité de vie, et il a aussi plusieurs sortes de vies : celle qu'il mène sur la terre, à proprement parler, est une mort, comme celle qu'il mène sur les cieux est tellement vie, que ce n'est que vie. Deus sortes de vies bien ditférentes , que nous devons reconnaître, adorer et aimer en Jésus: en l'une il vit au monde et à nous, en l'autre il vit à soi-même et à Dieu son Père. Et comme le Père est vie et source de vie , aussi la vie que le Fils de Dieu est et vit sur les cieux n'a autre condition , eflet et qualité que de vie , car aussi le Fils de Dieu, pris en soi-même et sans égard à nous , n'a autre sujet et condition que d'être et vivre dans soi-même, et dans soi-même, sans rapport et relation quelconque à la mort. Mais celte vie suprême et divine en se référant h nous, épui^e l'état et les conditions de mort, et la subit entin , car aussi nous ne sommes autre chose que des hosties destinées à la mort dès notre naissance. Nous naissons morts, et d'une mort très-déplora- Lle, j)uisqu'en naissant nous sommes morts à Dieu, et nous avons et portons en nousmêmes obligation de mourir par la sentence de mort prononcée sur nous tous dès avant notre naissance, et que nous voyons chaque jour être exécutée sur quelqu'un d'entre nous. Tellement que ce monde n'est qu'un théâtre de mort, et cette vie n'est qu'une obligation de mourir, n'est qu'un engagement à la mort, dont nous avons le sj)ectacle continuellement devant les yeux. Le Fils de Dieu, entrant donc en ce monde, et y entrant comme homme entre les hommes, épouse leur condition, et y vient comme eux, sur un théâtre de mort; il porte la condition de morl, mais pour le tirer de la mort même. Dieu pouvait créer un monde pour son Fils , comme il en avait créé un pour Adam; Dieu pouvait former une chair nouvelle, tirée par lui-même d'une nouvelle substance, comme celle qu'il a donnée à Adam avant le péché : mais il a voulu que son Fils vînt en ce monde, et non en un autre, et qu'il prît une portion de cette même chair, quAdam a reçue de la main de Dieu, et qu'il a souillée par le péché, atia de condamner le péché iiar la chair
du péché , et la mort [ar la mort même.
C'est la sorte de vie que le Fils de Dieu mène sur la terre juscju'au sein de sa trèssainte Mère, jusqu'au sein et à l'expiration en la croix: vie que nous avons appelée à bon droit une sorte de mort, car celle sorte de vie n'est que pour mourir, et no tend qu'à la mort. Cotte sorte de vie ne se passe qu'en la terre qui n'est qu'un théâtre de mort; cette sorte de vie est en un corps divin, quanta son être et subsistance, mais semblable à la chair du péché, quant à son état et à sa matière, c'e^t-à-dire à la chair engagée à la mort: Jyi similitudinem carnis peccati. {Rom. viii, 3.) Et si nous élevons nos pensées plus haut, nous verrons quo le Fils de Dieu, vivant en la terre, porte en son cor[)S une sorte de mort et privation de la vraie vie, qui doit vivifier et gloiilier son corps; nous verrons que son <;or|)S porte condition et privation de plusieurs effets et de plusieurs états, qui ne conviennent pas à la gloire qu'elle possède : et comme étant Dieu, il est comme privé de soi-même, c'est-à-dire d'un état divin en plusieurs choses ; aussi étant glorieux, il est privé de plusieurs conditions de la gloire en plusieurs manières, subissant les conditions de la nature abjecte et mortelle, qu'il a voulu prendre pour opérer notre salut.
IIL Mais outre cette manière de vie que nous appelons mort, et qui est étendue pendant tout le cours de sa vie jusqu'à la croix, il y a une autre sorte de vie mourante et soutli'ante que nous devons singulièrement considérer et honorer au Fils de Dieu. Et cette sorte de vie commence au cénacle de Sion, lorsque le Fils de Dieu, retiré avec ses douze apôtres, fait le dernier jour de sa vie, et commence le dernier jour de sa mort. C'est lorsqu'il se prépare à accomplir le mystère de son Eucharistie , qui est aussi le mystère et le mémorial de sa mort : car il commence lors à mourir mystiquement , et depuis cette action , ce n'est plus que pensée et mémoire de mort, ce n'est plus que mort et soutlrance réelle. Le bien-aimô saint Jean, disciple de sa vie, et le fidèle assi>tant et témoin de sa morl, et des merveilles arrivées en sa mort (car c'est la qualité qu'il prend, et qui ne convient qu'à lui entre ses apôtres et disci|)les : Qui vidit testimonium perhibuil [Joan.x]x, 35]), entre dignement et divinement dans le discours de cette mortpar cette grande parole -.Ante diem festum Paschœ Jésus sciens , etc. Cum dilexisset suos, etc., in finem dilexil eos [Joan. xiii, 1): et ce disciple aimant et aimé, entre par la pensée d'amour en ce mystère de la mort , auquel Jésus a consommé son amour envers les hommes, et ce qui est beaucoup plus, s'est consommé lui-même comme un nouveau i)hénix dans les llammes de son amour.
LXI. ENTRÉE DE LA PASSION DU FILS DE DIEU EN LA RÉSURRECTION DU LAZARE.
La mort de celui qui est ta vie même, c'est-àdire la plus grande mort, est causée par le
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plus grand acte de vie, public et solennel, t/uicnsuit procédé, c est (i savoir la rcsurrrrtion du Lazare, Et ce fort djuviitahlrmcnf. puist/ue cette mort est rie et source de vie pour les (lines et pour les corps. L'envie et la malveillance des Juifs, en suite de la résurrection du Lazare , semble être l'ori- (jinc de la mort de Jésus ; mais cette mort a deux principes plus hauts et plus divins: l'un le conseil éternel du Père , l'autre l'oblation du Fils au moment de l'Incarnation.
Le plus grand acl(! (icî la vio cl do la vio (le Jésus, c'est-à-dire de la plus jurande vio (jue Dieu ail établie au iikkkJo, esl cause de la luorl la [>lus grande et la plus ellVoyable ({ni soit eu la nature , 'pii est la mort d'un Dieu. Car la vie de Jé>us est la vie la [lius granilc, la plus haute, la plus puissante quo Dieu ail formé dans l'univers, puisqu'elle pasi,e nic^nie la vie de la grâce et de la gloire, et la jia.sse d'une distance inlinie. Kl le plus granu ellet extérieur, public et solennel de cette vie, de la vie do celui qui est la vie même , (;'a étji la résurrectioù du Lazare, eu laquelle il semble que le Fils de Dieu ait voulu clore et terminer sa puissance miraculeuse sur la terry. Carceciu'ii afail dejiuisde rare et d'extraordinaire a plus été em})lo}é sur les cœurs et sur les esprits, comme' à l'entrée de Jérusalem , ou sur lui-môme comme en lEucharistie , ou a été peu de chose en comparaison de ses autres miracles, comme la malédiction du fij^uicr, et la guérison de AJalchus, qui sont comme effets arrivés \mr accidents, et comme tombant des mains du Fils de Dieu sans y penser. Ce grand ell'et donc et si miraculeux a causé la mort du Fils de Dieu, et formé le premier dessein que les Juifs ont eu, et le premier conseil qu'ils ont icnu de la mort de Jésus ; Collefjerunt poniificcs concilium [Joan. xi, 47), etc. Aussi cette mort est vie, et il était raisonnable qu'elle eût son principe dans un etfet de vie, et d'une telle vie comme la résurrection des corps, pour marque de la résurrection des âmes que celte mort opère, et de la résurrection des corps mêmes qu'elle opérera au jour du jugement.
Une telle mort, c'est-à-dire une mort si divine et si vive, et qui est mort dans la vie, et vie dans la mort tout ensemble, j)uisqu'elle est mort en Jésus qui est la vie, puisqu'elle est vie en nous qui sommes voués à la mort et à la mort éternelle; une telle mort, dis-je, doit avoir une autre origine que celle de ce conseil ra[»j)Orté en saint Jean; aussi n'est-ce pas la îiremière pensée sur la mort de Jésus.
La première pensée de la mort do Jésus est une pensée éternelle , est une pensée que nous devons adorer; c'est la pensée (lu Fère éternel de livrer son Fils à la mort. Une si grande mort méritait une source plus haute et plus divine que cello du conseil des Juifs; et nous devons rc' monter d'un si grand sujet jusqu'à un s/ haut principe, pour parler et penser dignement do cboie si grande.
KESL'UUECTIO.N DE LAZAKE.
I^ seconde pensée do la raorl de Jésus, di^fu! de Jésus et (bî sa mort mé;ne, c'est la pensée que Jésus a eue.*! l'instant de l'Incarnation , adorant et acceptant le conseil éler^ ricl de son I*(jre sur lui.
LXII. LA MORT ET LA R^.SLRRECTIO!« DU LA- ZAIlt: SONT OCCASION VV LA MOHT DE jfesLS.
// combat entre la vie et la mort en liéthanie, qui prépare un plus (jrand combat au Cal*vaire. Les sœurs du Lazare mandent à Jé~ v-u,- . Kccc (jucm aiua.> inlirmaïur, et il nf> répond rien, et c'est par un plus grand dessein et pour un plus grand effet de son amour envers lui et elles. Jésus exerce len dmes parfaites par des voies de ri'jueur, d'oubli et de délaissement gui procèdent d'un plus grand amour, mais caché.
Si In vie devait mourir, ce devait ôtro pour un olFet de vie. Jésus donc laisse lo désert d'KtTren, vient en Judée, cherche lo Lazare mort, atin que la vio combatte la mort comme en un camp clos, et fasse, mi bô~ thanie et aux portes de Jérusalem , un combat particulier, qui représente au vif co grand combat qui do:t être peu de jours après, au mont du Calvaire entre la vie et la mort universelle : auiiuol la mort non d'un cor[js, iiiais des âmes et des corps, la mort non d'un homme, mais d'un monde, la mort de l'univers, sera vaincue par la vie mourante en la croix : Ero mors tua, o mors! (Oie. xiu, 14..) C'est le dessein cia Fils de; Dieu, réservant ce miracle de vie et de mort il la tin de ses jours, aux portes de Jérusalem, et pour servir de sujet à sa mort, nliii qu'il meure par un etfel de vio, et pour servir encore d'un exemplaire à son combat universel contre la mort en la croix. Car il nous faut élever par-dessus l'usage des sens en ce sujet, et y contemjjler le dessein du Fils de Dieu venant à la mort, et vou'ari, comme eu chemin faisant , rencontrer la mort dans le Lazare, et la vaincre cl mourir par ce triomphe de vie sur la mort, en la I)ersonne du Lazare ; mort irritée par co combat, et (jui irrile tous les enfaiits d(j mort, et les suscite contre Jésus : Collegerunt ergo pontifices et Pharisœi concilium et plus bas : .16 illo crgo die cogitavcrunt ut inlerficerent eum. ( Joan. \i, 53. ) Il semble tiue c'est le dernier de ses miracles sur les vivants, comme s'il voulait dès lors captiver sa puissance dans l'ombre de la mort, pour l'attirer au combat irrité jiar ce miracle. Jésus donc, retiré en son désert avec ses .-ipôtres, est averti par ces saintes dames, Marthe et Madeleine, de l'état da Lazare. Et elles lui mandent par un courrier exprès : Eccequemamas infirmatur{Ibid.,3} : lettre courte, mais substantielle; lettre digne de celles qui l'écrivent, et de celui auquel elle est écrite ; lettre digne encore ue celui pour lequel elle est écrite, car elle porte ce beau nom : Ecce quem amas :
qualité honorable, et la })lus honorable qui puisse èlre en la terre, d'être aimé de Jésus, et par un témoignage si digne comme cglui (la ceô :>aintes dames, qui ne j-euaeiU,
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ne parlent, ne respirent 'que Jésus et son amour. Aîais il semble (|ue le Fils de Dieu n'est jjoinl touché de ce message, et ne [lense ni à elles, ni au Lazare, ni à l'amour duquel il honore ce j>auvre malade, et toute cette sainte famille : car il demeure encore deux jours après cette nouvelle, comme s'il n'avait rien à faire en Judée sur ce sujet; et cependant ce doit être un des plus grands sujets (le vie, et un chef-d'œuvre de sa puissance allant à la mort, et il cache son dessein et sa pensée dans l'ombre d'un oubli , qui ensevelit le Lazare dans l'ombre de la mort, et noie ces saintes dames de douleur et de tristesse. Mais Jésus veille quand il dort, et travaille quand il repose, pour les âmes qui sont à lui, et veut exercer ces saintes âmes élevées à un si haut degré d'amour et de perfection , par cet oubli apparent. Car c'est son propre d'exercer ainsi ces âmes parfaites, pour servir de modèle aux autres, qui seront par après exercées en ces voies de rigueur, d'oubli et de délaissement de Dieu. Au lieu donc qu'il prévient les autres dès le commencement de leur affliction , il y laisse tremper celles-ci pour les secourir davantage, et commence en elles cette voie de rigueur, pour les secourir par après ])lus dignement, plus hautement et ['lus j)arfailement.
LXIIL ENTRÉE DE LA PASSION DE JÉStS, ET EXPLICATION DE CES PAROLES : ECCC aSCCTl-
dimus Jerosolymam, etc.
Commençons la Passion par les pensées et les parol'es de Jésus allant en Jérusalem : EcceascendimusJerosolymam{Matlh.-s.s., 18) : car lors il commenceàmanifeslersacroixàses apôtres, le dessein de ce voyage qui tend à la croix, et le sujet d'icelui qui sera la croix mème.Ecce,oh\que\ecce\ oh 1 quel objet 1 oh! quelle âme 1 oh 1 quelle pensée, et quelle application de cette âme divine et glorieuse h cet objet funeste et déplorable de la croix 1 Cet ecce montre encore le temps j)roche et présent de la Passion. Asccndinuis Jerosolymam, oh 1 quelle ascension, et combien didérente de celle du mont d'Olivet qui succédera a])rès 1 Ohl quelle ville marquée du jilus grand accident qui peut être en l'univers, Ja mort d'un Dieu 1 et aussi désolée de la plus grande désolation qui a été et sera jamais sur aucun lieu de la terre 1 Et Filitis hominis {IbidX etc. Apurés ces paroles, le premier séjour et repos du Fils de Dieu, c'est liélhanie, le lieu de Marthe et Madeleine, et cette Réihanie sera l'école et le })réparatif de Jésus à la croix; c'est où il fera son séjour huit jours durant, et où il l)assera la dernière semaine de sa vie, et de cette semaine à la croix.
LXIV. PROGRÈS DE LA PASSION DE JÉSUS
I. Le premier pas du Fils de Dieu à la croix est au cénacle de Jérusalem, oii il célèbre la dernière Cène avec ses apôlres. En cette dernière Cène, tout se ressent de la croix et passion de Jésus. Jésus en ce cénacle institui la sainte Eucharistie comme une im-
molation secrète, mystérieuse et réelle, quoique non visible, (le son corps et de son sang précieux, qui s'accomplit entre lui et son Père, et s'exécutera par après par les 7nains des Juifs — IL Le second pas de Jésus allunt (i la croix est celui qu'il fait du cénacle au jardin, auquel commence . Ceffusion visible de son sang. Dix stations différentes de Jésus allant à la mort.
I. Le premier pas du Fils de Dieu à la croix est celui qu'il fait au cénacle de Jérusalem, où il va manger l'agneau pascal, qui est la tigure la plus excellente et plus solennelle de son inunolation en la terre , et où il va se donner soi-même à Dieu son Père et à ses apôtres en qualité d'hostie et d'agneau, offert au Père et mangé par ses disciples. Où nous avons la ligure et la vérité tout ensemble, de celui qui doit être immolé en la croix par l'effusion visible de son sang; et qui est immolé sans occision en cette dernière cène , comme parle le concile de Nicée, dans l'effusion secrète, mystérieuse et réelle, quoique non visible, de son sang dans le sacré mystère de l'Eucharistie. Ce cénacle est le premier séjour et la première station signalée de Jésus souffrant ; aussi là, il ne fait, il ne parle, il ne voit rien qui ne sente sa croix. Là celui qui le va trahir dans p.eu d'heures est présent, et il lui parle en mois couverts de sa trahison. Là, s'il boit, s'il mange, c'est de l'agneau qui est le mystère de son immolation ; s'il parle, c'est de sa jiassion et du scandale de sa passion dans ses apôtres mêmes. Là, s'il donne à boire et à manger à ses ai>ôtres, c'est son corps, c'est son sang, c'est ce corps qui doit être livré pour nous, c'est ce sang qui va être répandu l'Our nous. Cène sacrée et mystérieuse où Jésus fait un miracle, et un très-grand miracle sur soi-niême et non sur les autres ; un niiracle non passager, mais perpétuel, un miracle pour tous les siècles et pour tous les lieux; un miracle pour tous les cœurs qui doivent l'adorer el croire en lui, et un miracle qui ne finira que dans la fin du monde ; même un miracle d'amour et d'union, un miracle de croix et d'immolation peur son Eglise. Car en ce cénacle de Sion et en cette dernière Cène, il fait l'oblation et l'immolation réelle et mystérieuse avec Dieu son Père, qui va s'exéculant })ar après avec les Juifs.
11 Le second pas de Jésus à la croix est celui qu'il va faire de ce lieu sacré au jardin des Olives, où le traître doit le trouver et où les Juifs doivent le saisir. Là il commence à porter les premiers effets réels et visibles de sa croix en l'effusion de son sang, en la tristesse jusqu'à la mort, en la trahison de Judas, en la fuite de ses apôtres, en la capture de son sacré corps, lié, garrotté el mené au tribunal de Caï()he et Pilate. En ce lieu saint et sacré le Fils de Dieu avait coutume d'aller souvent, comme par honneur et mémoire au mystère de sa croix, qui commencerait là à être Ciéculé.
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Qui considéror.i I)mmi lï-int du Fils de Dieu en la lorre, Iroiivcr.-j (jmc Io i-roiiiier ()as de sfl croix cl [lassion, c'est lo premier pas do sa vie, car il no vient sur la terre <iue pour soutlrir; sa preniicro pensée est celle de la croiï tK's le ventre de sa mère, sa première oblalion est h la croix ; et avant de venir sur la terre, il est tout consacré à la croix ; ayant |)onr cet eiïot un corps passible, propre h soullVir, et exposé aux misères et soufFrances de la vie liumaine. Mais si nous voulons, pour un plus j^rand éclaircissement, distinguer le temps do la vie et de la mort du Fils de Dieu, le premier point de sa passion se commence en Jérusalem, cimime elle se finit en Jérusniem ; et la jiremiôre station du Fils de Dieu allant îi la croix est le cénacle de Sion ; la seconde est le jardin des Olives; la troisième , celle d'Anne el de Caiplie ; la (jualrième, celle de Caiphe; la ciiKiuièmo, le prétoire de Tilate; la sixième, le j)alais d'Héroile ; la septième, les rues de Jérusalem ; la huitième, le Calvaire; la neuvième, la croix ; la dixiènie, le sépulcre. Saint rierre ravi en la montagne, voulait dresser trois tahernacles, l'un 5 Jésus, laulre à Moïse el l'autre à Elic; mais nous, au mont de Calvaire, dressons trois tabernacles et tous Irois ù Jésus : l'un à Jésus soutn-ant de la part des Juifs et des hommes qu'il venait servir et racheter par sa vie, sa mort et ses >ounV,inces ; l'autre à Jésus soutirant de la part de lui-môme, par soutrrances commencées au jardin et continuées au Calvaire, c'est-à dire jiar la force el puissance de son âme qui agissait sur soi-même et par ses propres lumières, lumières saintes, hautes et divines, qui se rendaient elles-mêmes susceptildes d'une souffrance sainte et divine, que les Juifs ne pouvaient causer ; et le troisième h Jésus souffrant de la part de son Père, par les opérations très-saintes , très-hautes , trèsdivines, très-douloureuses que la Divinité , opérait en son âme très-pure, cmplovant sa puissance et son Ojiéralion à mettre cette âme en état de soutfrance, aussi bien qu'en jouissance ; car Dieu est un agent infini, qui par ses ofiéralions peut aussi bien conduire l'âme en soutfrance qu'en jouissance.
LXV. LA PRISE DE JÉSUS AU JARDIN
Jésus-Christ est pris, et il parle ; nous devons beaucoup peser et honorer ses |)aroles. 1' il dit aux ajiôtres : Levez-vous et priez, pour no point entrer en tentation. Quand l'occasion du péché est imminente, il faut ou la fuir, ou recourir à l'oraison. 2" Il dit à l'escouade des soldats: C'est moi. S'A Judas : Mon ami, pourquoi es-tu venu? et lui l)ermel de le baiser. O patience, ô bénignité ! Jusqu'à ce moment et lors mémo qu'il le trahit, il le convie à pénitence; et coQime il ne lui refuse point le baiser de paix, aussi donne-t-il à entendre qu'il ne lui refuse point la paix et réconciliation signifiée par le baiser. iMI dità saint Pierre : Calicem ([Htm dédit {Joan, xviii, 11), elc. Tu ne veux
pas que je l)oive le calice qno mon Père m'a donné. O constance cl résolution h pâlir ciboire co calice, [>arce que le Père lo lui a donné 1 r/ucm drdit mihi Pulcr. C'esl ainsi que nous devons parler de la croix, lorsque quoique croix se présonle ; unir nos allions et ((Solutions h celle du Fils de Dieu, li II dit derechef h l'escouade : J/œc est hora veslrn, el polestas lenchranim {Luc. xxii, l'ùl) : vous venez i\ moi 'omme h un larron, etc. .Mais c'e>l votre heure, et la puissance des ténèbres. Prions Dieu de n'avoir une seule heure, ni un seul moment à nous en cette vie que tout ne soit à lui. O. mauvaise parole, Ilora reslra , et aussi malheur h ipii elle est dite I
Cnlicrm (/uem dédit, elc. Sur cette [larole demandons la grâce à Jésus-Christ de boire tous les calices qu'il nous a préparés jusqu'à la morl, sans y manquer; et lui en offrons la volonté et résolution, pour le temps auquel nous pourrions y être affaiblis : el faisons cette offre en riionneur de celie grande résolution qu'il a eue, en disant ces paroles : Calicem queni dédit mihi Pater.
LXVI. DES TROIS AGONIES DE JÉSUS
// y a une agonie qui commence la vie de Jcsus, il y en a une qui l'achève et une qui commence sa passion au jardin. Cette première agonie se divise en trois sortes d'aijonies et de combats: V de la divinité et de l'humanité ; il" de la vie passible avec la vie divine et glorieuse; 3° de la sainteté avec l'état de péché. Auxquels on en peut ajouter un quatrième, qui est dit retardement de sa passion , avec le grand désir quil avait de souffrir.
\\ y a trois agonies signalées en Jésus : celle de la croix qui a consommé sa vie; celle du jardin des Olives qui a commencé sa fiassion, car il l'a commencée par une agonie; celle de sa vie, car le cours de sa vie est une agonie perpétuelle. Notre vie n'est pas vie ; c'est une vie mourante, c'est un cours perpétuel à la mort; cours sans arrêt, sans repos ; car en reposant même nous courons à la mort. Et c'esl ce grand courrier, le soleil, qui fait cette course avec si grande vitesse, qui termine notre vie et nous emporte avec impétuosité à la mort. Or, si cela peut être dit de la vie d'un chacun de nous, combien plus de la vie de Jésus, qui était vie et mort tout ensemble en plusieurs manières : vie en soi, et mort en son humanité, privée de tant d'actes et états de vie qui lui étaient dus, el actes et étals de vie si haute el si excellente! En lui la vie était actuellement conjointe à la mort, et ce n'était pas seulement un flux el un cours de 1» vie à la mort. La vie el la mort étaient toujours aux prises, el c'esl un des combats et une des agonies qui se retrouve en la vie du Fils de Dieu, car il y en a plusieurs. Il v a le comunt de la vie divine et de la vio humaine par lo mystère de l'Incarnation. Ob ! quelle distance el opposition de deux vies, si ditlérenles et si unies; unies en unité de personnel Et cette personne coDierve e:i.
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paix cosdciix nntnros, et conserve leS pro- ])ri^t(^s de l'une et de l'autre, et môme les conditions ordinaires de sa seconde et nouvelle nature, sans permettre que la divinité Absorbe l'humanité, en la manière qu'elle le ]>eut et qu'elle le fera en la gloire. Ce combat est d(» natures, et est essentiel au mystère de l'Incarnation, Yerbum caro. [Joan. i, li.) O combat de natures I outre lequel il y a un combat d'état. Car la vie mortelle et ])assible est jointe h la vie divine, et nonseulement à la vie humaine. Ce qui n'est pas dans le ciel, ubi mors ahsorbetur a gloria, où la mort estabsorbée par la gloire, et c'est ce qui lait dire que le Fils de Dieu a pris similitudinnn carnis peccad {Rom. viii, 3), Ja ressemblance de la chair du péché. Au premier comt)af, il prend la nature et lui conserve ses [)ropriétés dans leur dernier elfet et actualité, sans les tirer dans la perfection plus hai](e, qui convient h une nature unie h la Divinité et h une nature qui a droit présent à la gloire; car ce corps est pesant, G:-[ opaque et matériel, et non spirituel, cofiiuie seront môme les nôtres dans la gloire. Au second combat, il prend et porte môme les conditions imposées et ajoutées à notre nature [«ar le péché, l'infirmité, la mortalité, etc. Le troisième est le combat de la sainteté divine avec le corps et l'état du péché que Dieu a imposé à son Fils, et que le Fils a pris sans prendre la coulpe du})éché: Posiiit in co iniquitatcs omnium nostritm : « En lui Dieu pose les iniquités de nous tous. » {Isa. Mil, G.) Tellement ijue Jésus porte nos lautes, non en leur coulpe, mais en leur état avilis'^ant et allligeant : il porte la vilité du péché en la sainteté divine, joignant ces deux extrômes en unité si grande comme est l'unité de personne. La première agonie commence dans le moment de l'Incarnation, et eût été par tontes les manières oiî ce mystère eût été accompli, soit en la Vierge, soit hors la Vierge. La deuxième commence en la Vierge, in qua ossumitur, en laquelle il prend une nature passible; et la troisième, lians la circoncision, quant au jiremier acte externe et visible d'icelle, oii il prend le caraclère de pécheur. 11 y a encore une autre sorte do combat au retardement de la passion, en un si grand désir de souffrir, Baptismo habeo baptizari, et quomodo roarctor {Luc. n^w^^O), etc. Disons oonc qu'il faut adorer trois agonies en Jésus : l'agonie de la croix, l'agonie des Olives, l'agonie de Nazareth; car c'est en Nazareth qu'a commencé sa vie, sa croix et son agonie princi[)ale, puisque c'est en Nazareth qu'il a commencé à être et ù vivre d'une vie mortelle, consacrée dès lors à la mort, et à être par état la victime de Dieu pour les péchés des hommes. L'une conmience sa vie, l'autre commence sa passion, et la dernière achève sa jiassion et sa vie. L'une dure toute sa vie, l'autre tout son séjour au jardin des Olives; la troisième tout son séjour en la croix, c'est-à-dire trois heures, il entre en la vie par combat, il entre au jardin par agonie, il monte en la croix par combat de
sa vie divine contre une mort divine. Tout est saint, tout est divin en ces combats, di divins par essence, ou divins par subsistance.
LXVII. FLAGELLATION DE JÉSUS-CHRIST
Après cotte grande agonie, cette sueur de sang qui arrosa la terre et tremiia ses vêtements, au lieu de s'essuyer et d'avoir quelque repos et rafraîchissement en ses angoisses, il est h l'heure môme vendu par un de ses disciples; il est pris et conduit comme un voleur, et il s'en plaint lui-même : Tanquam ad latronem existis. {Matth. xxvi, 55.) Il est battu, outragé et soulHeté par un à qui il avait guéri l'oreille la même nuit, et par les autres valets, comme s'il était un homme de néant. Et en dérision de sa qualité de prophète, il a sa face couverte de crachats et vilenies, lui qui est le Uoi de gloire, la beauté du ciel et la splendeur des anges. Il est condamné comme blasphémateur h la cour du grand prêtre, lui qui est le grand juge de l'univers et le grand zélateur de la gloire du grand Dieu. 11 est moqué comme un fou en la cour d'Hérode, lui qui est la sagesse du Père éternel, et enfin niis parPilate aux mains des bourreaux pour le flageller, et passe douze heures continuelles de temps en ces pénibles et douloureux exercices.
Je vous considère donc et adore, ô mon Sauveur, non comme jadis entre les anges, ni comme auparavant entre les apôtres, mais entre des bourreaux qui déchirent votre chair sacrée et innocente, et qui l'outragent si longuement et si cruellement, que vous êtes navré de plaies sans nombre et qu'il ne reste partie aucune entière en votre corps, en échange de tant d'aises et de délices corporelles que nous prenons journellement.
LXVIII. DES SOUFFRANCES INTÉRIEURES DE JÉSUS. — DES SENTIMENTS DU FILS DE DIEU AU REGARD DE SA TRES-SAINTE PASSION.
Il y a deux vies au Fils de Dieu, celle de la croix et celle de la qloire, et celle-ci est le sujet de l'autre et la dignifie. Souffrances de Jésus établies dons la vie glorieuse et divine. Le Fils de Dieu, pendant toute sa vie, a eu des sentimeîits de sa croix, les tins d'angoisses, les autres de langueur. Ces sentiments ont été tiniversels au cœur, en rame et en Vesprit. Un de ces sentiments universels a été scn agonie. Il y a trois principes de ces sentiments douloureux : la pensée, la lumière {même de gloire) et la main de Dieu. Le délaissement en la croix est un de ces sentiments opérés immédiatement de la main de Dieu.
Si tant de saintes Ames ont été saintement occupées de sentiments j)ieux, dévots, admiral)les au regard de la croix, le Fils de Dieu qui est la source, le principe et l'exemplaire de le vie de ses saints, n'en aura pas été destitué. Au contrairp, il en aura été occupé et rempli avec pareil avantage que sa vie incomparable a par-dessus la vie des saints.
Nous adorons et admirons au Fils de Dieu deux sortes de vie : la vie de la gloire et la
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].n (l«''r(*li(linn on \n rroix est un de ros sctitiincnl'ï iri)|irirn(!'> du Pc-re dtcrnol immédia- Ic'iiionl.
vie do la croix ; doux vies du Fils do Dieu, doux vies lr«.'s-diiror('nli'S, doux vios tiosfx'ciipét'S, sans (|iie l'iino do ces vios cl oociipalions ein|i6(lio l'aulio. Au nonlrniro, Ctdic do In gloire iligiiilii' les souirr.'incos do Jésus, en ce qu'olNis sont élnlilios dodnns l,i glcjjre môme : ce (]ui n'<'ii>;tnr(ionl (ju'ii Ji^'sus t'I h SOS souirrnncos, (jui onl eu ces doux |trivi!«''>;os d'ôlro éUiItlios d'ins In vi(î divirio, dans l;i vie gloriou^o: au lieu (ji'c los soul- (lances des s.iinls ne sont établies <ju(,' dans la vie liumnino, dans la vio sainte. La viovlc la cro'x lénioij^ne sa grandeur cl sa |>uis- Sflnce de trouver ol |trondro place dans la gloire niônie.
Chaque vio a son objet, sa connaissance cl gon sontiinenl, co:iimc il a[i|tcrl en la vio sensilivo el humaine ; condiien plus en la vie spirituelle et divine ? La vie do gloire a son objet, sa lumière, sa soulFrancc, (jui esl son sentiniont. La vie de la croix a aussi son objet, sa lumière, sa souffrance. Ijï vie dévoie a ses objets, ses pensées, sesscnlimenls. Oh ! (pieU sont les sentiments de la vie de la gloire 1 quels sont les sentiments de la vie de la croix I
Ces sentiments du Fils de Dieu, au regard de la croix, ont été, dés son entrée en la vie divine, glorieuse el passible, ou voyat;ère durant toit le cours de sa vie, jusqu'à la mort; les uns d'an;^oisses et les aulros de langueur après sa croix : Baptisino hahco hnptiznri, et qnomodo coarctor donec pcrfiriatur ! « J'ai à Ùrc baptisé d'un baptême, et tjnUme larde quil ne soit accompli ! » [Luc. xii, 50.)
Ces sentiments, ont été universels comme ceux de la gloire, qui se ré{)andenl en l'âme, aux puissances el au corps glorifié. Son agonie est un des sentiments de la croix qui a occupé et rempli toutes les parties du corps du Fils de Dieu ; car, par ce mystère, toutes les parties de son corps ont été rendues capables et sensibles au regard de sa croix.
Or, outre ce mystère de l'agonie cl avant l'état d'icelui, ces sentiments de la vie, de la croix, ont occupé le cœur, l'âme cl l'esprit de Jésus; tout en a été pénétré, son cœur n'a pas attendu jusqu'à être j^ercé de la lance pour être percé de celte douleur; celte douleur l'a navré vivant et la lance l'a percé mort.
En attendant que nous sovons introduits dans le sanctuaire de la vie du Fils de Dieu, adorons ces sentiments el si divins et si grands sur un sujet si grand.
Il y a trois divers principes de ces sentiments admirables, la pensée, la lumière el la main puissante de Dieu même, imprimant immédiatement dans le cœur et l'esprit de Jésus CCS sentiments. La lumière de gloire voyant clairement Dieu en sa grandeur et en son essence, a peut-être été employée en son elTicace pour opérer ces divins sentiments. Le? pensées dévotes, lumineuses, efficaces, mais ordinaires au Fils de Dieu, onl aussi opéré de5. seniimenls en son âme, mais inférieurs à ceux que la lumière de gloire €lja main imméiiale de Dieu y a opérés.
LXIX. DKs ci.vMii ns i>r. jksi s i.\ la t;rioi
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On rcmarfpie trois clameurs en la passion do Jé>u';-Cliri'<t. La première est celle dont saint l'aul f.iil mention en l'Iîpilre aux lié' IrrruT, cliap. V, vers. 7, disant de Jésus- Clirisl : ^wj in dirbus carnis suœ , prrces, stipplicati(inrg/pie ad eum qui pnssil ilium falvunt farrre a mort', cum clamore valida et larrymis offrrens, rxauditus est pro sua revercntin. x Lequel es jours de sa chair, c'està-dire de sa Passion, ainsi que Tint' rprèlenl les Pères grecs, offrant prières et supplications à celui qui le pouvait délivrer de la mort, arec qmnd cri et larmes, a été exaucé pour sa révérence. » Car es autres cris qu'il lit éi ni cloué è la croix, les évangélistes n'y rom.irrpjcnt (jue cris, el non cris avec pleurs el prières. La seconde fut en la croix lorsqu il vient à dire ces [>aroles : Eli, Iili, lamma snbacthani? [Matth. xxvii, iC.) La troisième fut fieu auparavant que fie rendre respril : Jésus, derechef, criant fortement, rendit l'esprit, [ïbid., 50.) Nous lisons aussi qu'il a crié souvent en sa vie, en saint Jenn (vu, 37) : Kl Jésus s'écria, disant : Quiconque aura soif vienne à moi, clc. Tous ces cris du Verbe, éternel, que l'Ecriture rapporte, doivent être remarqués ol pesés, mais particulièî-emenl ces trois derniers qu'il a faits au temps de sa Passion.
Saint Jean seul , comme bien-aimé disciple, fuit mention de la blessure dont le côté et le cœur de Jésus ont été ouverts. D'autant que c'est une blessure d'amour, il était convenable qu'elle fût rapportée par le disciple du cœur et de l'amour de Jésus. Remarquons que le cœur vivant de Jésus est assez navré d'amour, et c'est pourquoi cette navrure de la lance est réservée à son cœur mort, comme si avant la mort ce fer ne l'eût pu navrer davantage, tant il était navré d'amour.
Son cœur est éternellement ouvert, éternellement navré ; sa gloire n'ùle point celte plaie, car c'est une plaie d'amour; celte navrure de la lance n'est que marque de la vraie el intérieure navrure de son cœur.
Celte navrure du côté est propre à Jésus, non commune ni à son supplice ni aux autres crucifiés, navrure d'éternilé. C'est un supplice ou une plaie de mort, mais qui durera dans la vie éternelle; plaie commencée en la mort, mais pour durer en la vie ; ce qui ne convient aux navrés, car leurs navrures ne passent point à la mort et ne seront point permanentes en la résurrection. Rendons grâces au Père éternel, qui deslininl le supplice de la croix pour l'humilier, lui a destiné cette nlaie non commune à la croix , pour nous loger et nous loger en son cœur dans l'éternilé.
Dévotion aux (^isciples de la croix et i[fi la mort de Jésus. Madjeleine, saint Jeaact,
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^lulres. Lu Vierge est la première en cette école : Stahat Mater jaxta crucem, ayant été souvent absente des autres écoles de son Fils prêchant aux Juifs.
LXX. DE LA DÉVOTION DE l'ÉGLISE A LA PASSION DE NOTRE-SEIGNEUR.
L'Eglise a autant de dévotion et même plus au mystère de la mort et passion du Fils de Dieu, quà ceux de sa vie. L'Eglise nous remémore la croix du Fils de Dieu en toutes les parties de ses offices divins.
Les abeilles qui se nourrissent de fleurs et font le miel , la liqueur la plus pure, la plus douce et la plus céleste qui se forme en la nature, ne se reposent jamais sur les fleurs mortes, et n'en tirent aucune substance ; mais les abeilles spirituelles, les esprits de piété", se reposent sur la fleur de Nazareth, et vivante et morte, et en tirent leur miel de dévotion; môme elles ont celte propriété de se reposer plus volontiers sur la mort et passion de Jésus, que sur sa naissance , sur sa vie et sur ses autres mystères, et , de sa mort , elles en tirent la vie. C'est l'objet que la foi nous présente en toutes nos églises, au milieu desquelles nous voyons Jésus en croix et non en ses autres états et mystères; c'est l'objet qui frappe le plus souvent nos sens et dont on nous parle plus souvent dans les mystères de notre religion. Et c'est le mystère appliqué à tous nos sacrements et à tous les moyens du salut et de la sanctification à laquelle nous sommes destinés comme fidèles et comme membres de Jésus. Elevons donc nos yeux en haut et voyons Jésus en croix. El puisqu'il a dit : Cum exaltutus fuero, omnia traham ad me ipsum [Joan. xii, 32], prions-le qu'il nous tire à lui, et ai)prochons - nous de lui pour contempler son état, ses grandeurs, ses abaissements et ses merveilles.
LXXI. DE LA DÉVOTION DE l'ÉGLISE A LA PAS- SION DE NOTRE - SEIGNELR AU JOLR DU VENDREDI.
Dieu créant le monde, et l'homme après tous SCS autres ouvrages, a aussitôt destiné un jour à honorer son action et son repos. Et Dieu sauvant le monde, ne doit pas être moins honoré du monde, et ne mérite pas moins un jour dédié à cela, et ce jour est le vendredi. Et ce d'autant plus qu'il a créé le monde par une parole, et Une !'(i sauvé qucn sou/frunt.
Dieu créant le monde, a voulu le produire, le former et le |)olir en divers jours; 3 signalé chaque jourdequelque nouvel ouvrage de sa puissance, et a créé l'homme au dernier jour, le posant comme un nouveau |nonde dans le monde, et voulant qu'il fût ]e dernier et le plus parfait ouvrage de ses mains. Il a posé l'homme au milieu du monde, foulant la terre de ses pieds, les yeux élevés en haut pour contempler les «vieux et celui qui habite dans les cieux, et reconnaître le divin ouvrier en son divin ouvrage. Comme il n'y a point eu d'inter-
valle entre la création du monde et de l'homme, il n'y en a point eu aussi entre la création de l'homme et le repos de Dieu et Tordonnance que Dieu fait d'un jour destiné à honorer dans le monde Dieu créant lo monde et se reposant après son ouvrage. Tant il est raisonnabl.o qu'à l'instant môme et sans aucun intervalle, l'homme créé adore son Créateur, et que le monde, par l'homme, adore celui qui a fait le monde. Or, si Dieu créant le monde doit avoir un jour en chaque semaine pour être adoré du monde, le même Dieu souffrant pour le monde ne doit-il pas bien avoir un jour pour être reconnu et adoré du monde? Ce jour est le vendredi, destiné et employé par le Fils de Dieu pour sauver l'homme, comme il avait été employé par lui-même pour créer l'homme. C'est un Dieu qui sauve le monde, comme c'est un Dieu qui a créé le monde; c'est le môme Dieu qui a créé le monde et non un autre Dieu, et il mérite un même honneur. Quand il a créé le monde, il l'a fait sans labeur par un souffle de son Esprit, par une parole de sa bouche ; mais quand il a voulu sauver le monde, il a dit, il a fait plusieurs choses ; il y a employé plusieurs jours, i)lusieurs mois, plusieurs années ; il y a eu plusieurs labeurs ; et nous le voyons enfin au milieu du monde , souû'rant , languissant et mourant pour le monde , et mourant en une croix ; et si nous considérons l'ouvrier en son ouvrage, il mérite de nous un plus grand amour en sauvant qu'en créant le monde. C'est pourquoi l'Eglise de Dieu dit et fait tant de choses pour nous imprimer la mémoire de Jésus-Christ cruci-r. flé, et fait un jour signalé en la semaine pour nous le faire honorer, qui est le vendredi.
LXXII. PE LA DÉVOTION DU VENDREDI
Du rapport de trois principaux mystères du Fils de Dieu, son Incarnation, sa Passion et son Eucharistie.
Le Fils de Dieu commence sa passion dès le moment de l'Incarnation. Un jour de vendredi a servi à Irois grands mystères de Notre-Seigneur : l'Incarnation, l'Eucharistie, la Passion. Car, dès le moment de l'Incarnation, il commençait sa passion qu'il a commencée en la croix et qu'il figurait et appliquait en l'institution de l'Eucharistie. Au commencement de l'Incarnation, il commençait sa passion : 1" en prenant une chair passible et mortelle, et comme parle l'Ecriture sainte, se revêtant de la ressemblance de la chair du péché; 2° en privant cette sienne chair de tous ses droits, droits si grands et si divins, qui lui apj)artenaient à raison de l'union de la personne du Verbe et de la gloire communiquée à l'Ame; 3° par l'oblation actuelle qu'il fit de soi-même dès lors à Dieu son Père, ainsi qu'il est rapporté par saint Paul {IJebr. x,5seq.]; k" en souffrant les angoisses de son corps enfantin et du ventre de sa mère et toutes les autres incommodités qui suivent celle vie si imparlaite de l'enfant au ventre de sa
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itiiTu ; 5' Pflrre que cl nos (»(T('n.sos ol sos Kmirninces lui rlnieiil Irt^'s-prcsciitos dus lors; il lisait ifict'ssnmtneiil en <e livre non do vie, injiis de inotl, in;ns loiil ciisciiiMu de niorl (;l de vie. Les niif^es au ciel lisent (•(•iilinucllenienl jiu livre; de vie; Jùsus, en la lerrc, lisait conlinucllemenl en (<; livre de mort, cl nous le devons assidùuienl feuilleter et lire nvec lui.
LXXIII. POLH II: JOl 11 DK LA nÉSLIUlKCTIOJf
Ilœc dirs f/uam fecit Dnminut. [Psiil. cwii, i!.\.) C'est le jour (jno \v. Seigneur nfail. Dieu seul Ta fuitet le pécliti n'y n point de part. Le péclié a pnrten toutes les autres solennilù*^, nitïnie en l'Incarnation, (jui sujifiosele pé( hé comme son inotilselon la doctrine plus |»rol)atjle; rincarnalion, dis-jc, su|ipose un anénntissemenl de Dieu par le j»éclié et les |»6(}ieurs oui réduiîicnt Dieu à rien , et n'ont nul e^ard en leurs alleclions ; conihicn plus la nativité, la ci:-( om i^ion , l'oldalion au tcnijile, le hahléiue au Jounlain cl autres mystères lie Je>»is-('.lirisl , jusqu'à la mort de la croix et la sépuIUire? Mais c'est Dieu seul (|ui opère la résurrection de son Fils pour I amour de son Fils. Kl après (]ue les péchés de l'iiomme l'ont humilié et avili en tant de manières, il le regarde, le traite, le glorilio comme son Fils et son Fils bicn-aimé. Oli I combien sera grande celte glorilicalion qu'il a Ojiéréepourramourdeson Fils, puisque ladéi' ficalioiide l'humaiiité qu'il a accomplie pour l'amour des pécheurs, est chose si grande! LXXIV. DE l'asck.>sion.
Puisque celui qui a fait les jours, et qui s'appelle le Uoi des sièoles, a voulu se rendre sujet aux jours, tous ses jours et ses moments sont adorables en la dignité de sa jiersonne. Mais il y a trois jours de singulière douceur et vénération: le jour de son Incarnation où Dieu le fait homme ; le jour de sa naissance, oij il entre en la terre pour converser par l'espace do trente ans avec Iqs hommes; le jour de son ascension, où il entre au ciel pour y mener une vie céleste, glorieuse et éternelle. J'ai dit expressément de singulière douceur et vénération; car le jour de sa mort est digne do mémoire éternelle, mais d'un etlVoi et d'un élonnement ifisupi)orlable, et neiloit pas ôlre mùlé parmi les pensées délicieuses et ravissantes de ce jour
Or en ce jour nous avons divers points Irès-considéiables : 1° la retraite de Jésus en Dieu, 2" sa sé|)aralion de la terre , 3" la perle visible que nous faisons de lui en Dieu, i" sa séance à la droite du Père, 5° son autorité sur toutes choses , 6° sa fécondité spirituelle à donner le Saint-Esprit , et à engendrer l'Kglise , T son dernier séjour en Fa terre, et son premier séjour au ciel; qui partagent un môme jour, puis(iu'il est vrai qu'il monte au ciel vers le midi.
LXXV. PE l'ascension de jésis-cmrist notre SEIGNEI R
I, les autres mystères seul de (a Une, mais
IWareushn est le mystère et la ft'te du cul et dr JcAus-Christ. — H. C'est lu fêle dea unt/rs(fui y nroivrnl ihumanili' sainte pour tnfjucllr ils uni rouihuttu. C'rttr humaniti; appartient aux anijcs par comhat et droit de victoire , cl aux homme» seulement par donation (/ratuiie. — III. LWscension est la fête de la ) ienje et de tous les élus dccédês depuis le commencement du monde jus(ju'alors. Joie des antjes en celle fêle où tant de pêcheurs eulnnl non simplement dans la yrdce, mais dans ia gloire de Dieu.
l . La fôte de l'Ascension c'est proprement la fClc du ciel et la plu^ grande fôte qui se soit jamais célébrécau ciel, eUpji y puisse ôlre: car en elle le ciel a reçu le jdus riche trésor qu'il pui>se jamais recevoir. L«saulr(îS mystères sont proprement fôtes de la terre , car ils s'accomplissent en terre. La naissance, la vie, la mort <le Jésus-Chrisl ; naissance, dis-je, sur le foin et ia |)aille; sa vio avec les hommes et les bèies , sa mort entre deux larrons, sont solennités pour nous qui sommes élevés et honorés par ces mystères, mais non pour Jésus-Christ qui y est avili et abaissé. Mais en ce mystère de son Assension, sa sainte humanité y est élevée pardessus tous les cieux, mise en son trône et lieu naturel à la droite du Père, douée do tout ce qui lui appartient et comblée de la [)lus grande gloire qui puisse être communiquée à aucune créature. Ce qui faisait dire à Jésus-Christ : Si vous m'aimez, vous vous réjouirez, parce que je vais à mon Père, qui est plus grand que moi. {Joan. xiv, 28.) Ce seul mystère et non les autres peuvent être désirés à Jésus-Christ et pour Jésus-Christ, à quiconque l'aime : car on ne pourrait par amour envers lui (mais bien par amour envers nous) souhaiter sa naissance, sa mort , sinon par hommage et obéissance à Dieu son Père. Cette fête aussi est la tin et la conclusion de toutes les autres.
IL C'est la fêle de tous les anges; car ils ont plus acquis en cette fôte qu'ils n'avaient })erdu par la chute des mauvais anges; celui-ci étant plus que tous les anges et les hommes ensemble. Car outre qu'en cette fête les sièges des anges ont été réparés par les captifs qu'il y a introduits avec lui , sa seule présence honore plus le ciel et les anges que tout le reste de la cour du ciel ensemble, et remplit plus le ciel que la chute des anges ne l'a déserté. C'est vraiment la fôte des anges, puisqu'en elle ils reçoivent au ciel celte même humanité pour laquelle ils ont combattu dès le commencement de leur être : et ce mystère est le triomphe du combat et de ia victoire qu'ils eurent dès le [)remier instant de leur création. Les hommes, comme environnés de faiblesse et d'ignorance, l'ont plutôt reçu comme enfants, qu'ils n'y ont acquis droit : mais les anges l'ont acquis comme par achat ou plutôt par droit de victoire : et ayant rendu dans le ciel un signalé combat pour la gloire de celte sainte humanité, et fait en sa faveur un ctrorl à leur nature, ils ont droit d^
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Jouir (le ses privilèges et de ses trésors. On a (Ir.)it à un héritage ou. par succession ou par acquisition, et ce en deux manières, ou jiar arliat ou par combat et victoire : comme les princes ac(juièrent droit sur le domaine les uns dos autres ou pour les avoir vaincus, ou pour les avoir secourus de leurs armes : car en ce cas le prince qui a été secouru est obligé par reconnaissance de céder quelque partie de ses terres à celui qui Ta secouru. III. C'est la fêle de la A'ierge, puisqu'une si noble portion d'elle et qu'elle aime et honore par-dessus tout, c'est-à-dire cette chair que le Fils de Dieu a prise d'elle , est élevée aujourd'hui par-dessus les cieux h la droite du Père. C'est la fêle des prophètes et (\cs patriarches, car ils sont tous en ce jour montés au ciel en la compagnie de leur Rédempteur. Si les anges au ciel se réjouissent pour la conversion d'un pécheur, combien plus en ce jour auquel tous les élus depuis le commencement du monde sont entrés, non en grâce, mais en gloire avec Jésus- Christ ! C'est notre fête encore Irès-parliculièrement, en ce que par elle notre nature à laquelle le paradis aurait été interdit, a commencé d'aller au ciel ; non-seulement en la l)ersonne de Jésus-Christ, mais aussi de ceux qui étant ressuscites sont montés au ciel avec lui, parce qu'il y prend jmssession du ciel pour lui et pour tous les élus ses frères. Comme premier-né, l'aîiié de la famille rend hommage , et prend iiossession des fiefs pour toute la famille; ainsi Jésus- Christ, comme aîné , Primogcnitus in muUis fratribus {Rom. viii , 29), fait pour nous au ciel comme il a fait pour nous en la terre.
LXXVI. SUR LES MALADIES
A une personne de pi!;lé qui élait malade. Jésus-Christ Notre-Seitjncur, qui n'a pas été sujet aux maladies en son corps naturel, s'y assujettit en son corps mystique ; et un des devoirs des personnes malades est de renoncer à eux et se donnera lui, afin quil s honore, et Dieu son Père, dans leur infirmité.
J'avais su votre maladie avant votre lettre, si j'eusse pu vous divertir ce mal. Mais Nctf-e-Seigneur, qui a infiniment plus grande charité vers vous, le pouvait et ne le faisait pas, aimant mieux pour un temps offrir à son Père les hommages de votre maladie et l'honorer avec vous dans celte voie ; car je ne doute point (jue vous n'ayez soullert comme sienne, et que votre mal n'ait été jilus à lui (pi'à vous, qui avez renoncé à toute propriété de vous, et de ce qui se passe en vous. Or il me semble que comme le Fils de Dieu a voulu prendre no're nature, pour en elle rendre à son Père de nouveaux honneurs , et le servir par hommage, obéissance et autres voies non assez dignes pour que l'exercice lui en pût convenir en sa divinité : ainsi lui [)laîl-il encoredo s allier et approprier le corps de son I-^glise en terre, et en icelle quelques personnes spécialement, comme nouveaux membres et U amour et d'honneur vers Dieu, lequel s'é-
jouit de servir j)ar iceux en des ms-nières nouvelles, qui n'ont pas été jugées convenables à la sainte humanité vivante en ce monde. Les maladies sont de ce genre, desquelles le Fils de Dieu a été préservé. D'autant plus, ce me semble, lesagrée-t-il,qu'é tant malades nous tâchons de nous dépouiller et désap[)roprier de nous et de notre mal, i)our être vraiment et simplement ses membres. Car il attend de nous cette abné gation avant que se les approprier, a(in que par icelle il rende h son Père cette sorte de service qu'il ne lui a pas rendu en ses membres naturels. En cela il prend dans l'infirmité de sa créature ce qu'il n'a pas trouvé dans sa dignité, et sait convertir en un talent d'amour, usage et ca[)acité d'honneur vers Dieu, les indispositions des personnes siennes. Ainsi autrefois se voyant mortel, ce lui fut un moyen de se sacrifier h Dieu, et trouva dans sa moitalité cette ca])acilé de mourir jiour Dieu, c'est-h-dire , pour l'honorer de celte souveraine victime, (>t dans cette même capacité de sa mort , il trouva notre vie et salut de tous, qu'il n'avait pas voulu trouver dans l'infinité de sa majesté divine. Cet usage entre autres me send)le digne des personnes malades.
LXXVII. DE LA PERPÉTUITÉ DES MYSTÈRES DE JÉSUS-CHRIST
I. Les tnystêres de Jésus-Christ sont passés quant à quelques circonstances ; mais quant à plusieurs autres , ils dureront éternellement. Non-seulement le mérite et le pouvoir du mystère à opérer grâce qui y dédie les éimes durent à jamais , mais aussi Cuffection et le goût du mystère ; et Jésus- Christ est toujours en disposition de les réitérer s'il élait nécessaire. — II. Il y a dans les mystères du fils de Dieu l'esprit et le corps. Le corps passe., 7nais F esprit demeure. Les mystères de Jésus-Christ qui ont une sorte de perpétuité en lui-même ^ nous sont communiqués et continuent en nous. La passion du F ils de Dieu persévère selo7i quelque chose en sa personne dans le ciel, et elle continue et s'accomplit en la personne de saint Paul sur la terre.
I. 11 faut considérer l'infinité qui y est communi(piée par l'infinité de la personne qui les accomplit en sa nature humaine. II faut peser la perpétuité do ces mystères en une certaine sorte : car ils sont passés en rerlaines circonstances, et ils durent et sont présents et perpétuels en certaine autre manière. Ils sont passés quant h l'exécution, mais ils sont présents quant h leur vertu, et leur vertu ne passe jamais , ni l'amour ne passera junais avec lequel ils ont été accomplis. L'esprit donc, l'état, la vertu, le mériie du mystère, est toujours présent. L'esprit de Dieu, par lequel ce mystère a ét-é opéré, l'état intérieur du mystère intérieur, l'cflicace et la vertu qui rend ce mystère vif et opérant en nous, cet état et disposition vertueuse, le mérite par lequel il nous a acquis à son Père et a mérité le ciel, la vie et soi-même; même le tjoût actuel, la
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di';|>osillon vive pnr ln(jiioIl(.' Jt'>ii<5 a op^-ré ro mvsh'^rp, p«;l toujours vil, /ntiicl cl pré- R«'nt h J(^'siis. 'ICIlciin'iil (jiie s'il nous éUiit iMH;essnin', on s'il t'-lflit n^r«''.'il)lc h Dion son rt'To , il scr.iil loiil prôt l'I h pnrlir el h no coniplir ilc nouvf.'iii cvl d'uvro, rclln nrtion, ce mystère. Ccin rions (»lili-o h Imiter les choses el mystères do Jrsus, non rorimie choses l'flssées el éteintes , mnis comiiKî choses vives et présentes, el même éternelles, (|. nt nous nvons nussi h recueillir un IViJil présent et éternel.
II. r>ommeen nous il y n l'Orne elle enrns, <-l tout cel.'i ne lait (pi'iin, nussi dans les mysléres du Fils de Dieu il y a res[tril opéirtiil el pntiss.int du mystère, In lumière de l^rAce du mystère, le dessein <J'étalilir cpieli|ue elleldu mystère, et le cor[»s ou l'action du mystère. Si Dieu ne nous ouvre l'esprit, nous ne |)Ouvons pas pénétrer l'espril pnrliculier des mystères, voire môme nous ne le devons jins rechercher, nous le devons révérer sans le connaître, el si Dieu nous en donne quelque connaissance, nous la devons ac<-epter humblement. Mais pour l'entendre (pieUpie peu davantage, i)renons \\n exemple. L'enfance du Fils de Dieu est un étal I nssagcr, les circonstances de celle crjfance sont passées, el il n'est plus enfnnl; mais il y a (juehjue chose de divin de ce mystère, qui [>ersévère dans le ciel, et qui o[)ère une manière de grâce semblable dans les fimes qui sont en la terre, qu'il plaît à Jésus-Christ all'ecter et dédiera cet humble cl premier état de sa personne. Nous voyons môme que Jésus-Christ a trouvé Tinvention d'établir une partie de sa passion dans l'élal de sa gloire , y réservant ses cicatrices ; car s'il a pu conserver (pielque chose de sa passion en son corps glorieux, pourquoi n'en pourra-t-il pas conserver quelque chose en son âme, dans l'état consommé de sa gloire? Mais ce qu'il conserve de sa passion el au corps el en l'âme, est vie et gloire, et il ne souffre ni en l'un ni en l'autre, et c'est ce qui reste en lui de ses mystères , qui lorme en la terre une manière de grâce, qui y fait api>artenir les Ames choisies pour la recevoir. Kl c'est par cette manière de grâce que les mystères de Jésus-Clirist , son enlance, sa souffrance et les autres, continuent el vivent en la terre jusqu'à la fin des siècles. Saint Paul : Adimpleo ea quœ desunt passionum Clirisli in corpore meo. [Col. i,
lxxviii. des trois captivités de jésls, en son enfance, en ses souffrances et en l'elcuaristie.
Il y a trois captivités et impuissances en la vie de Jésus sur la terre, que je vous convie d'honorer singulièrement, et d'y référer souvent l'étal caidif el impuissant que vous portez dedans les voies de Dieu : I impuissance el ca|)livité de sa stiinte enlance ; celle de sa souffrance, spécialement en la croix el en sa prise, el en In nuit de ses opprobres et de ses douleurs; celle de sa présence au très-saint Sacrement, où no-
nobstnnt létnl suprême <lc sa gloire, l'amour de son l'I^lise el de nos /imcs le tient captif el dépendant de nos paroles, (Je nos actions et des espèces sncramenlalesnuxfjuelles il lui n plu de se lier, iiour nous lier à soi dès celle vie indissolul»lement. 0 enfance 1 C) souffrance ! d présence en ce mystèr(? d'amour, qu(! vous êtes admirable et adorable en la i»avsesse qui vous accomj)ngne ! Oue [:ouvf)ns-nous porter el s<tuliiir en la terre qui soii rligne d'exprimer el d'honorer en nrius cet état el cet abaissement, et de former en notre intérieur une vive et réelle impression el rcprésentalion par grâce, de ce (pie le Fils uiiKjue de Dieu n [torté en ses jours, et jiorte encore en son sacrement pour la gloire de son Père et l'auMMir <le nos âmes? Donnez- vous loul h l'esprit de Jésus, el à ccl esprit de Jésus, comme opérant et comme imprimant luimême dans ses âmes une image vive el une Iiarl.iile ressemblance de ses étals cl de ses conditions sur la terre. Il y est inconnu, abaissé el humilié; il y est captif, i)atissant et dépendant, el il sait liien, par l'efiicace de son es[trit, opérer en nous un état de vie humiliée et inconnue i\ nou3-mêmes, de vie souffrante et assujettie, de vie captive el dépendante, et ainsi honorer ses états dans les états où il lui plaît de nous réduire, et s'honorer lui-môme dedans nous-mêmes.
Ouvrez votre âme ci ses opérations et l'abandonnez toute 5 ses intentions , et jugeant vos propres actions trop peu de chose [>our l'honorer, exposez-vous à la puissance et elTuaco de son esprit, afin qu'il daigne vous disposer à l'honorer par ses influences et opérations. Le Fils de Dieu, en sa divinité, est la figure et le caractère de la sub-lance de son Père, cl comme un divin caractère, il a voulu imprimer lui-même sa divinité en notre humanité nar le sacré mystère de rincarnation. El il lui plaît imprimer dans les âmes ses états et ses effets , ses mystères et ses souffrances, et un jour il lui plaira imprimer en nous ses grandeurs el sa gloire. Attendons ce jour heureux, et en cette huml)le el fidèle attente, portons très-volontiers l'impression et l'imitation de son abaissement, de sa croix el de ses souffrances.
LXXIX. TROIS CITÉS ET TROIS FAMILLES DE JÉSUS EN LA TERRE
Jésus a trois cités pour demeures el habitations en la terre : Bethléem, Nazareth, Capharnaum, in civitatem suam. [Matth. ii, 1.) Bethléem, où il est né et a séjourné les premiers jours de sa vie au monde, el de sa souffrance en sa fuite, et en la personne des petits innocents, dans lesquels il commençait à vivre, à souffrir et à mourir tout ensemble, comme aux premières hosties immolées à sa vie et à sa naissance, vie el naissance de mort cl de souffrance; Nazareth, en laquelle il a élé conçu , nourri et élevé par resi)ace de trente ans ; et ("Capharnaum, apj.elée par saint Matthieu , comme nous rav(tns dit , Civiiat''m suam, en laquelle il a établi le siège de son empire cl évan-
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gile, et où il a fait son séjour principal dej)uis qu'il a paru au uio^ide en qualité de docteur et Messie. Jésus aussi a eu trois familles : celle de la très-sainte Vierge dont il était Fils et héritier tout ensemble, celle de ses apôtres, dont il était le chef, celle de Marthe, Madeleine et le Lazare, à laquelle il dédiait ses retraites et sa dernière semaine Jurant sa vie.
LXXX. DES EXCELLENCES DU TRÈS-SAINT SACREMENT ET DE LA RELIGJON CUUÉ- TIENNE.
l. VEucharisiie est le mystère le plus étendu selon le temps et selon les lieux. C'est le tnystère le plus proche de nous. C'est un mystère qui est tout de puissance. C'est un mystère qui porte un état éternel. Les fidèles possèdent en la terre le même prêtre et la même hostie que 1rs saints possèdent au ciel. — II. Et néanmoins ce mystère dépend de la voix et de la volonté de l'homme. Jésus-Christ renouvelle en ce mystère de puissance, la dépendance de so7i enfance, qui est l'état de son impuissance. Jésus- Christ est ici comme le soleil arrêté par Josué, mais à l'orient et non à l'occidmt. — III. Le mystère de l'Eucharistie est le plus grand et le plus commun. Il est exposé à tous, en tout temps, en tout lieu, et il nous applique tous les autres mystères. •r- IV. Le mystère de l'Eucharistie est comme nne restauration du mystère de l'Incarnation et dispensalion du Fils de Dieu en la terre, qui se renouvelle sans cesse, et en faveur de tous et partout. — Y. Jésus- Christ est tout à nos usages en ce mystère; il est l'objet que nous adorons et le moyen for lequel nous l'adorons. Excellence de la religion chrétienne en ce qu'elle n'adore que Dieu, et que le moyen par lequel elle l'adore est Dieu même. Le commerce de Dieu avec l'homme en la religion chrétienne, est tout divin et tout enfermé en Jésus-Christ. — VI. Le fond et la substance des autres mystères du Fils de Dieu n'a été accompli qu'une fois, mais la substance de celui-ci s'accomplit tous les jours. Ce mystère nous applique l'esprit et la grâce de tous les autres. — Vil. Ce mystère est un mystère d'usage, et l'état solide et permanent auquel il consiste, n'est autre chose qu'un usage continuel de sacrifice vers Dieu, et de sacrement vers les hommes. Et non-seulement Jésus-Christ adore Dieu en ce mystère, mais aussi il nous y est un moyen de l'adorer, comme il l'est aux saints dans le ciel. — Vlll. Excellence de la religion chrétienne, où Jésus-Christ nous est toutes choses. — IX. Continuation de l'excellence de la religion chrétienne. Condition déplorable des philosophes païens qui ont tant travaillé pour la connaissance de la nature et n'ont jamais connu son auteur ; tant s'en faut qu'ils aient pu le faire connaître et adorer. —X. Conclusion du discours par une exhortation aux affections célestes €t .mint(s, qu'une religion si divine demande de nous.
I. De tous les mystères du Fils de Dieu incarné, celui qui est le |)lus de durée est l'Eucharistie, car il dure jusqu'à la fin du monde; celui qui est le plus étendu est l'Eucharistie, car ils'accompliten tous lieux; celui qui nous est le plus proche est l'Eucharistie, car il est et il se fait devant nos yeux, et il s'insinue jusque dans nos cœurs, et ce autant de fois (jue nous le voulons ; celui où il emploie ))lus do puissance, est l'Eucharistie, car il s'accomplit fiar la |)uissance de Jésus-Christ, et ne s'accomplit que par sa puissance; au lieu que l'enfance et la souffrance, et la plu|)art des mystères de sa vie humiliée sur la terre, s'accomplissent par impuissance et par a!)aissement, et celui-ci ne s'accomi)lit que par la puissance de la personne projire de Jésus-Christ; et sr l'homme y a part, ce n'est qu'en tant qu'il est revêtu de la personne du Fils de Dieu même. Ce mystère encore porte un état éternel, car il est ici et prêtre pour l'éternité : Sacerdos in œternum (IJebr. v, 6) , et hostie éternelle, puistiue jusque dans le ciel et dans l'état de la gloire, il y est comme agneau et agneau de Dieu ; cet agneau qui a été chargé des péchés du monde (qui soi.i termes employés par le grand précurseur pour signifier la victime que Dieu s'est préparée en la terre). Et saint Jean, en son Apocalypse (v, 6}, dit qu'il a vu cet agneau comme occis, Tanquam occisum. Et ce môme prêtîe qui s'otfre éternellement à Dieu en état d'hostie dans le ciel, a voulu demeurer en la terre et sur nos autels, et s'y offrir f)ar nos mains à la majesté de Dieu son Père en cet état d'hostie. Tellement qu'il est véritable de dire que nous avons en la terre et en ce mystère, aussi bien que les saints dans le ciel, un prêtre éternel et une hostie éternelle; avec cette différence toutefois, que nous possédons ce trésor dans l'obscurité de la foi et sous le couvert des espèces sacraraenlales, et les bienheureux le possèdent dans la splendeur et la manifestation de la gloire.
II. Or ce mystère si haut et si puissant, ce mystère de si longue durée et d'une si grande étendue, ce mystère qui porte un état éternel, est déj)endant de nous, et c'est par notre volonté qu'il est dans son autel ; et étant dans ce mystère comme dans le tiône de sa puissance, puisque c'est sa puissance ((ui l'y établit , il est toutefois avec une telle dépendance de l'homme, que c'e^t la voix de l'homme qui le met en ce trône et en son Eucharistie, c'est-à-dire au trône de son amour et de sa puissance. C'est la volonté de l'homme qui le met dans nos mains et dans nos cœurs; et comme il entre en ce mystère par dé|)ondance de la volonté de l'homme, il y est aussi sans usage et sans mouvement, que par la volonté de l'homme. Il est le Tout-Puissant, mais ce Tout-Puissant ne vient à nous que par nos vouloirs et nos mains, comme s'il voulait reprendre dans le trône de sa puissance la môme dépendance qu'il avait dan^ l'état de son impuissance, c'est-à-dire dî^ns son enfance, et.
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comme s'il voulait renouveler <Jevnnl nos yeux rahnissomLMil (ju'il a pris niilrcfois sur In lorre. Lors il nvnil besoin <lo s'enfuir en Kgvi'le pour fonsorvcr sa vie, tuais il faut (|u'ii y soit porti! par les hras de sa lurro. Ici il n iH'Soin «le venir aux liointiKïs pour leur (loniu'r sa vie, mais il faut (|uil y soit porté |)ar les prôtres, et que nous leur donnions ce trésor (jrécieux, ce sacré gage do l'amour tlo Dieu et celte source de vie. Tant il veut ôlre pour ses créatures, en la dépcn- (Innco de ses créatures nj^îmies, (^e soleil que nous voyous de nos yeux est le plus bel ouvraç^c de l'univers; mais il n'a élé qu'une lois dépendant de la voix d'un homme, lorsque Josué arrôla pour quelnues heures son cours cl son mouvement à I occident. .Mais ce soleil de justice, ce soleil non des animaux mais des hommes et des animes; ce soleil du ciel empyrée; ce soleil désormais éternel ; co soleil animé de l'esprit de Dieu même; ce soleil divin et Dieu môme, est dépendant de lavoixcJ'un homme, mais do plusieurs hommes, et de leurs voix })rononcées si souvent, en tant de lieux et tant de moments, et aux temps qu'il leur plaît; et il est dépendant do leurs voix, non pour s'arrêtera l'occident, mais [)0ur arrêter son cours et ses mouvements dans l'orient de notre éternité. Car dans le repos de sa gloire et dans le repos même que vous voyez qu'il a en son autel, sous ces espèces qui sont sans vie et sans mouvement aucun, il est en un mouvement continuel, et vers nous et vers Dieu son Père pour nous, et pour lui rendre nos devoirs d'amour et de louange que la créature im[)arlaite ne peut rendre à son Dieu : Secundiim multitudinem vuignitudinis suœ. (Psal. cl, 2.)
III. De tous les mystères du Fils de Dieu, celui qui est le plus exposé c'est celui de l'Eucharistie. Car il nous est exposé en tout temps, en tous lieux et à toutes personnes; et c'est celui de tous dont l'usage et la communication est la plus fréquente ; et c'est celui-là même qui donne l'usage et l'application de tous les autres mystères. Car ici le Fils de Dieu nous applique sa vie et sa Djort, ses délices et ses souLTrances, sa gloire et ses opprobres; et ses plaies douloureuses et glorieuses, qui sont toujours vives et viviliantes, nous sont ici appliquées ^t imprimées, si nous savons faire un bon usage de Jésus-Christ présent et entrant dans nos cceurs et nos esprits, pour recevoir son corps et son sang, son ûme et sa divinité, et être intimement unis à sa propre personne dans l'élat de sa gloire, de son amour et de sa toute-puissance.
IV. Quand je vois la grandeur de Jésus, je trouve étrange que chose si grande ait été faite pour chose si petite que l'homme, et il me semble qu'il ne devait être référé qu'à Dieu. Mais sa bonté surpasse notre indignité, et il est tout employé, tout appliqué à nos misères et à nos intérêts, et le plus bassement que nous puissions imaginer, fiuisqu'il entre dans notre terre et notre exil, dans notre vie basse et misérable,
dans la mort et le sépulcre, et qu'il pas^e
par tous les degrés de nos misères, dans notre enfance, dans noire vie souffrante et laborieuse. Mais cela est f»assé et n'a duré que (pielques années sur la terre. Or il veut renouveler cet usage, et le renouveler jusqu'à la lin du monde, et le renouveler en tous lieux et en toutes sortes de [lersonnes riches et pauvres, grarKjs et petits, sains et malades, alin (lu'aucun ne soit exempt de sa présence et bi-nigriité, et des fruits de sa vie précédente (lu'il vient nous apporter et nous appli(juer lui-même.
V. Il est ici tout à nous, tout à nos usages. Il n'est point pour aucun usage nrofane, ni même sensible et Inimain ; il n est rjuc pour usage saint et religieux et pour exercice de religion. Et il est l'obict et le moyen suprême de la religion, [)ar lequel la religion chrétienne sert à son Dieu ; car elle a cette excellence, qu'elle a Dieu [»our objet, qu'elle a Dieu aussi pour moyen, par lequel elle tend à cet objet. C'e^t Dieu qu'elle adore, et c'est par un Dieu incarné et par un Dieu mourant qu'elle adore le Dieu vivant et éternel. C'est Dieu qui est sa vie, et c'est un Dieu fait homme qui est sa voie, par laquelle elle cherche, trouve et possède celle vie. Usage tout spirituel et tout divin. Il nous tire do la terre à lui, de ce corps à l'esprit et de l'esprit à Dieu. Et le commerce que nous avons avec lui est tout séparé des sens qu'il veut que nous allions morlifiant continuellement sur la terre; tout séi'aré de la nature, tout établi dans la foi, dans l'esprit, dans la grâce, et dans le nouveau ciel et la terre nouvelle que nous avons en lui en cette Eucharistie. Car il est lui-même et noire terre et notre ciel ; la terre qui nous porte en sa grâce, et le ciel qui nous couvre en l'élat et en l'ordre de sa grâce. Ainsi nous avons ici-bas en cet autel, en cette Eucharistie, terre et ciel tout ensemble ; noua avons plus, nous avons grâce et gloire, et gloire et grâce [)lus haute que celle qui est entreles anges ; nous avonsDieu et l'homme, Jésus-Christ Noire-Seigneur, le roi des angea et le salut des hommes, le bonheur de la terre et la joie du ciel.
VI. L'esprit et la grâce des autres mystères nous sont communiqués et appliqués; mais le fonds et la substance des mystères ne s'accomplit qu'une fois, et n'a été communiqué qu'à ceux qui ont été présents à ce moment heureux auquel les divins mystères de la vie de Jésus sur la terre ont été accomplis. Mais ici le fonds du mystère s'accom|)lit tous les jours et à toute heure, cl s'accomplit et renouvelle en tous les lieux de la terre. Et ce qui e>t plus encore, nonseu'emenl l'esprit, mais le fonds et la substance do ce mystère s'applique à tous, et en tout temps et en tous lieux. Et ce qui est encore plus considérable, c'est ce mystère qui nous a{)plique l'esprit, la grâce' et l'ellicace de tous les autres mystères. Tellement que nous possédons en"celui-ci Jésus en sa [iroiire personne, et nous le possédons selon la grâce qu'il nous a acquise en tous
losa
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ses autres états et mystères : Quis sapiens, etcustodiet hœc et intellifiet misericordias Vomini? [Ose. xiv, 10.) Gardons ce trésor précieux, le trésor des trésors de la grâce de Jésus; ménageons ce fonds riche des richesses de Dieu même, ménageons cet héritage céleste, ce royaume des deux qui nous est départi en la terre.
Vil. Tout ce mystère consiste en usage, et en us;'ge admirable, et usage vers Dieu et les hommes. U est vrai que ce mysière ne consiste pas en une action passagère, mais en un état jermanentet solide; et c'est une prééminence qui lui convient en pro- })re entre tous les sacrements. Mais cet état porte un usage continuel vers Dieu et vers les hommes; usage de sacrifice à Dieu, usage de sacrements à l'homme, c'est-à-dire de tout ce qui est important en l'état d'une religion sainte et sacrée, et au commerce de Dieu avec l'homme, de l'homme avec Dieu ; donnant à Dieu ce qui lui appartient, donnant à l'homme ce qui lui est nécessaire, donnant honneur et louange à Dieu, qui est tout ce qu'il peut recevoir de la créature. Et non-seulement Jésus fait cet otfice sacré par soi-même en l'Eucharistie, mais il nous aide à le faire; car c'est par lui et avec lui que nous devons rendre louange à Dieu eu la terre, comme c'est j)ar lui que les anges au ciel louent Dieu luème.
VIII. L'excellence de la religion chrétienne est de connaître, servir etaimer son Dieu, et ce qui passe toute excellence est de servir son Dieu par Dieu même, ce qui est tellement propre à la religion chrétienne, qu'il ne convient qu'à elle. Tellement (jue tout est divin en son état, et l'objet qu'elle adore, car c'est Dieu seul ; et le moyen par lequel elle l'adore, car ce moyen lui est donné du ciel pour cet ellet, et la voie par laquelle elle adore son Dieu, c'est Dieu incarné, qui s'appelle lui-même la voie en l'Ecriture. Il est la sj)lendeur du Pure, et il est la lumière en saint Jean (i, k) : Lux hominiim, lumière de ses fidèles; et en sa lumière nous voyons et nous verrons pour jamais la lumière éternelle. Il est lasapience du Père, et il est la sapience des fidèles, et leur fait connaître de Dieu par sa parole, ceque les œuvres de Dieu ne leur en peuvent faire connaître. Ainsi nous avons Dieu i)our objet en la religion chrétienne, et l'Esprit de Dieu pour l'esprit qui nous anime en celte religion, et l'Homme-Dieu pour hostie et oblation perpétuelle, et nous sommes grièvement coupables d'être si aveugles et négligeants parmi tant d'ardeurs et de lumières, et si peu ajtpliqués et révérends, auprès et aux pieds d'une majesté si haute.
IX. Quand je vois les profanes si pleins de lumières et d'éloquence dans les œuvres de la nature, et si dé[)Ourvus dans les œuvres de la grâce ; si diserts à nous parler du ciel et de la terre, et si aveugles à méconnaître celai qui a fait la terre et le ciel ; je me plains grandement de la misère humaine. Ils emploient leurs beaux esprits et leurs belles paroles àdiscoaiirde lahauteur
des cieux, de la profondeur de la terre, de la diversité des filantes, des })ropriélés des animaux, et courent d'un bouta l'autre, pour connaître les raretés de l'univers; et parmi tant d'elfets ne connaissent point la cause, et ignorent l'auteur do toutes ces merveilles, ou s'ils en ont quelque lueur, cela ne suilit pas à leur donner amour et puissance à servir un Dieu que toute la nature louo et adore en sa manière. Les jilus hauts esprits ne l'ont connu que comme auteur de l'univers, et n'ont pu donner à aucun cette connaissance, si basse néanmoins, ni imprimer au monde une loi légitime de i>on service. Il fallait que Jésus vînt en la terre pour éclairer la terre, |)Our lui faire connaître son Dieu, pour le faire servir, adorer et aimer. Mais la religion chrétienne fait connaître de Dieu ce que le monde n'en peut penser, ce que les créatures ne nous en peuvent a[tprendre, ce que les anges même en ignorent; elle nous élève à Dieu. elle nous tiansiorme en Dieu, nous établit et nous consomme même en une sorte d'unité d'esjirit avec Dieu, qui va reconnaissant, adorant et aimant l'unité des personnes divines en la très-sainte et très-sacrée Trinité. X. Voilà l'état excellent de la religion chrétienne, qui requiert une vie excellente, et des actions toutes divines comme il es* tout divin. Délaissons les pensées basses, les inclinations abjectes, les occupations viles, les objets périssables de la vie séculière et profane ; et vivons de la vie de Dieu, puisqu'il nous fait dieux. Vivons à Dieu, vivons en Dieu, vivons par l'Esprit de Dieu même; et comme Dieu est lui-même son objet, vivant en la contemplation et amour de soi-même, que notre vie soit occu[)ée dans la pensée et les actions des choses célestes. C'est la béatitude des esprits de la terre, comme dit saint Augustin (Confess., 1. X, cap. 22) : Jpsa est heatavila, gaw dere ad te, de te, propter te.
LXXXI. «APPORT DE JÉSUS CnniST AU SAINT SACUEMENT, AVEC LES PUIiNCII'AUX POINTS
DE l'État religieux.
A (les religieus.'S.
1. Jésus-Christ Notre-Seigneur est en une religion et clôture bien plus étroite que les religieuses, puisqu'il est réduit dans les bornes d'un morceau de pain, où étant mis une fois, il n'en sort et ne s'en leiire jamais, quelque injure qu'on lui puisse faire; et son obéissance n'est pas moins considérable, se rendant à point nommé à la voix du prêtre, et entre ses mains, se contentant humblement de la place qu'on lui a une fois donnée, et n'en changeant jamais lui-même.
2. Celte obéissance est [)leinement volontaire, et il a assez de puissance pour rom; re ces liens, et se délivrer de cet assujettisse ment; mais elle n'est pas pour cela moins exacte, et il demeure inséparablement attaché à l'étendue et au lieu des jiauvres et viles espèces du sacrement. Les rois et les grands de la terre, qui semblent disposer d'eux-mêmes comme il leur i)lait, n'ont uéaii-
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iiioiiis nulro |ilatc (jul' (('Ile «nie Dieu k'iir jJoiiiic; tii.iis Jésiis-dliti.sl (|iii s'est dDiiriô lui môme le lieu ((u'il lient dans les espùces, s'est lelleaienl lié et assujetti en e«'tle sienne intention, h la volonté d'aulrui, (ju'il ne le quille jamais par la sienne |ir(»|tre.
3. Il y lait iirofession do pauvreté et no choisit que des es|)ù(',es liasses et (ommunes pour se lugei', et lesquelles encore n'ont pointd'élreilsul)sl.in(e,eeIIe(pi'ellesavnient étant convertie et i asséi.* en la sull^lan(•o ilu corps de Jésus. Kl en sa pauvreté il rèp'no sur les rois et sur les an^^es, obli^jeant les puissances de la terre et liu ciel à se pro>lcrner liunihlemenl devant lui en ( c pauvre état, et dans le renoncement (pi'il lait des ornements do la terre, (jui vraiment sont indines d(! sa majusié, il possède la beauté et aj^loire de Du'U même: et en beaucoup d'endroil> il onI traité si bassement, (ju'il donne assez à connaître (pi'il est le méuje Dieu tjui est né à Hethléem dans une étabie, mis en la créclie et sur la paille, et (lu'eiicore (juc ces étals soient bien dillérenls, il n'a pas pJus d'éloignemeJil de la |iauvrelé, que lors et que quand il était réduit à la compagnie des bêtes au désert. Et Jésus erat cumbestiis. {3Iarc. i, 13.)
4. Jésus-Christ en sa consécralion sur les autels, n'est ni ù soi ; ni [)0ur soi; il est à l'horume et pour l'homme, il est dans les droits de l'Jiglise, il est pour être donné h lous, selon le jugement et le vouloir de l'Eglise, et en cela, il a un rapport singulier à la désapproprialion de l'état religieux, [)ar laquelle la |)ersûnne qui en fait profession se dépouille non-seulement de ses biens, mais de soi-même, pour être et se mettre en la disposition d'aulrui pour jamais.
5. Et pour ce qui est de la j)ureté, il en fait ici une proî'ession toute particulière, étant dans un partait éloignement de toutes les choses sensibles. Car et ses sens en co sacrement n'ont nul ra()porl à la chair et au siècle présent, mais 5 Dieu, et nos sens n'ont nui rapport à lui en cet étal de son Eucharistie oCi nous n'avons d'accès (jue par la foi, et qui pour celle cause est appelée mystère de foi.
C. Quant à la charité, il se donneà ses ennemis et à lous ceux h t[ui on le veut donner sans se refuser jamais à personne. El dès le preuiier jour qu'il institua (x* mystère, il se donna au traître qui conspirait sa mort eu le recevant.
7. Quant à l'humilité, il se laisse fouler aux [)ieds des hérétique^", en quoi il remémore la cruauté des Juifs, loulaut auxi>ieds son précieux sang.
8. Et pour ce qui est de l'occupation intérieure, il est incessamment occupé vers Dieu, il lui demande tous nos besoins et ne cesse de représenter à sa majesté ce qu'il a fait et soullert [lour nous en la terre, s'humiliaiit jusqu'à la mort, et à la mort de la croix par son coiumandemeni ; et comme
sans cesse il opère vers Dieu pour nous, sans cesse aussi il opèro en nous les elfels de Dieu, ce «jui serait plus continuel (jue l'inlluenco du ciel et du soleil sur la terre, si nous n'y nutlions f'ni[.6chement par nos fad)le-.ses et nos inlidélilés.
LXXXII. UIVEIISKTATS DE JKSLS EN i/eI CIIA- RIsriK, KT I»L' l'OLVOIIl DES PUÉTnKS SLH JÊ- SL'S EN CE MVSTIHE (I20j.
Il y a en Jésus-Christ étals et actions, l'un et l'autre digne d'un honneur singulier et (le toute l'altenlion et alfection de nos cœurs. Mais ses étals sont l'arliculièrement h peser, lanl parce qu'ils coriliennent |ilusieurs mouvemenls et actions, qu'à cause (lue par eux-mêmes, et en celle (jualilé d'étals de Jésus, ils rendent un hommage inlini à Dieu et sont d'une très-grande utilité aux hommes. L'Eucharistie met Jésus-Christ en un nouvel étal, ('tal constant et perpétuel et qui durera en l'Eglise jusqu'à la con^omuiation des siècles. Elle le présente au Pèio éternel en état d'hostie et le donne auxhoujmes en état de viande. >'raiment viande et vraiment hostie. Hostie qui réconcilie les hommes avec Dieu, viande qui les fait vivre delà vie de Dieu et les transforme en Dieu même. Oh! quelle viande! oh! quelle hostie ! et elle le met en cet état pour jusqu'à la fin du monde ; oh 1 quelle durée !
Jésus-Christ remémore son Incarnation et sa passion en ce mystère, et ne les remémore pas seulement, mais les applique aux lidèles, et il fait cela par lui-même présent réellement et véritablement en l'Eucharistie, et par rien de moindre que lui. Et en l'honneur de ces deux grands élals, son étal incarné et son état soutirant, il institue en l'Eglise un état nouveau, permanent et perpétueK (pii lt;s adore et leur rend hommage, hommage divin en la terre et en lous les endroits de la terre qui sont honorés de ce sacrement, et remémore sa présence visible au monde en forme humaine [)ar sa présence visible en forme de pain dans nos tabernacles, en la manière que la manne qui segar(Jaiten l'arche, remémorait la maune (jue les Hébreux recueillaient au désert.
L'état de Jésus en l'Eucharistie est principalement nôtre en ce que non-seulement il est institué pour nous et à notre usage, mais aussi il est établi par nous et dépend de la {)uissance et opération des fifêlres. Il a daigné nous choisir pour un si grand œuvre et a voulu que nous en fussions les instruments et coadjuteurs. Et il y a plus, car non-seulement nous sommes ses instruments et coadjuteurs, mais nous agissons et parlons en sa personne et comme si c'était lui-même. Et plût à Dieu que comme nous paraissons en sa (»ersonne et qu'il met ses [laroles en notre bouche, que son esprit fût en nos cœurs et que notre vie ne fût qu'une confirmation de la sienne ! C'est une conjoncture admirable que celle de Jésus-
(liO) Cet écrit contient ilrs pensées excellentes de l'aulcur ; uiais il ii'esl pas achevé , el nitiuje il
semble que ses pensées ont élé recueillies par uu a cire.
Christ avec nous en ce sacrement, et elle va imitant la [tart que Dieu a bien voulu donner à la Vierge au mystère de l'Incarnation. Car comme Dieu s'est uni à la Vierge pour accomplir le grand œuvre de l'Incarnation de son Fils, ainsi pouvons-nous direiiuece fils incarné, Jésus-Christ Nolre-Seignour, s'unit avec nous pour accomplir son Eucharistie.
C'est donc nous qui conférons nouvel état à Jésus-Christ et il veut dépendre en icelui de notre ministère et opération. Tous ses autres états, il les tient de Dieu son Père ou de lui-même, ou du Saint-Esprit, on de la V'ierge sa mère, comme l'enfance, ou même des Juifs qui l'ont crucihé comme son état de victime en quoique façon; mais celui-ci il le tient des hommes, nous le lui donnons, ou pour exi)liquer la chose plus pleinement et dans toute l'étendue de la vérité, il le tient de soi-même etdenous qu'il daigne associer à chose si grande.
Ce nouvel étal est un état qui tire Jésus- Christ une seconde fois du ciel en la terre, un état qui le réduit à l'humble condition et vile apparence d'un morceau de pain, un étal qui présente le Fils unique à son Père, comme hostie et agneau chargé des péchés du moude, un état qui le met entre nos mains comme aliment de vie éternelle, et enfin, ua état de sacrifice, d'amour, d'unité.
En nous présentant au Fils de Dieu en ce sacrement, il nous faut mettre et abaisser jusqu'au centre de la terre, c'est-à-dire jusqu'au plus bas lieu du monde, jusqu'au centre de notre être qui est le néant, il nous faut mettre et cacherdansie centre de l'amour et humilité de Jésus instituant, opérant et vivant en ce mystère.
LXXXIII. DE L'ELCHAniSTIE
Jeaus-Christ est en ce sacrement comme le don de Dieu aux hommes, comme le don ou offrande des hommes à Dieu, et comme V objet de son adoration.
1. Jésus-Christ est le don de Dieu aux hommes, et le don des hommes à Dieu. H est le don de Dieu aux hommes et il se met entre les mains des hommes })ar l'efficace de sa parole et il doit être reçu des hommes en celte qualité. Oh 1 quel don ! don de Dieu, don de Dieu se donnant soi-même : Si scircs donum Dei {Joan. iv, 10), dit-il à la Samaritaine. O homme, si tu connaissais ledon que Dieu te fait de Dieu môme, que ne ferais-tu point, que ne quitterais-tu point, que ne voudrais-tu point porter ])0ur te disposer à le recevoir et le recevoir en la i)lénitudc qu'il l'est ici présenté? car il faut peser que Dieu donnant son Fils à l'homme par divers mystères, en celui-ci il le donne en plénitude, c'est-àdire, en la plénitude de ses mystères, de ses mérites et de ses perfections consommées en lui. En l'Incarnation sa vie et ses mérites ne sont pas encore; en l'enfance le mérite de sa vie n'y est pas; en sa vie le mérite de sa mort n'est pas accompli; en sa mort il n'a pas la dignité, la puissance et les tré-
sors de sa nouvelle vie; en sa résurrection et son ascension, ilsemble être retiré à Dieu et ôté aux hommes, il l'est en etTet.Mais en l'Eucharistie, sans rien perdre ni de sa retraite à Dieu, ni de sa séparation de la vie présente, ni de l'iibondance de sa nouvelle vie, ni de sa majesté, il est dorme aux hommes et donné en la plénitude de tous ses états et de tous ses mystères, et il est donné comme vie et aliment de vie éternelle.
2. Jésus-Christ est le don des hommes à Dieu, comme il est le don de Dieu aux hommes; comme sacrement il est l'un, comme sacrifice il est l'autre. Autrefois on offrait à Dieu les fruits do la terre qui nous était donnée, et maintenant nous offrons à Dieu un fruit de Dieu même, un fruit crû dans son propre sein, un fruit que la terre virginale de Marie, revêtue delà vertu du Très-Haut, a produit, et qui pour cette raison est ajpelé par le prophète Isaïe le fruit de laterie et le germe de Diou tout ensemble : Jndie il la erit germen Domini in magnificentia et gloria, eifructus terrœ snblimis, etc. [Isa. iv, 2.) Ce fruit admirable et adorable, ce fruit doux et délicieux est mis entre nos mains en l'état de sa gloire et magnificence et nous l'olfrons à Dieu en cet état. Lorsque nous faisons rétlexion sur notre indigence et sur l'intinité de Dieu, nous sounnes contraints d'avouer que nous n'avons ni pensée, ni parole, ni amour proportionné à Dieu, ni chose aucune correspondante à la grandeur de sa majesté. Mais il lui a plu nous donner son Fils qui est son Verbe et sa parole, qui est son propre entretien et son occupation éternelle, et Dieu trouve entre nos mains et en nos autels, ce qu'il regarde éternellement en lui-même, et nous parlons à Dieu son propre langage et idiome, et nous nous entretenons avec lui de son occu[)ation môme et de son propre entretien. Et comme ce Fils de Dieu et ce Jésus est tout nôtre j)ar la bonté de son Père, il lient lieu aussi de tous nos devoirs envers Dieu, et c'est par Jé^us- Christ que nous nous élevons à Dieu, que nous adorons Dieu, que nous louons Dieu, que nous bénissons et remercions Dieu, que nous invoquons Dieu •.PerChrislumDo" minum nosfrum, (}ui est l'usage de l'Eglise en toutes les parties de sa communication avec Dieu. El comme Jésus est le supplément de tous nos besoins et la {)ro})itialion de nos fautes, ainsi que nous ai)|irend le bien -aimé disciple, il est aussi notre pensée, notre action de grâces [Lucharistiajt notre amour vers Dieu, et Dieu ne reçoit ces devoirs do nous, qu'en tant qu'incorporés avec son Fils, et devenus un même cor|>s et un même esprit avec lui. Nous oH'rons au Père son Fils unique, ses œuvres et ses affections, ci non les œuvres et les affections des enfants d'Adam comme tels.
3. Jésus-Christ en l'Eucharistie est l'objet de notre adoration, et pour ce sujet il y est en état iiermanenl, et non-seulement en action, c'esl-à-dire, ni comme simplement reçu, ni comme dçnné, mais comme existant
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clen élfllcJo diiréo. TelIcnionlcjuiMeciieill.Kil loutes los choses snsditcs, nous re(rwti(pi<iiis Iniis prmrip/ilcs Miteiili(»iis (1(> Dkui en l'iji- <'liari.sii(» «Il record dosoii l-'ils ; r;ir ft il ot rMiiifiic 1p don ui; Dieu .'iiix liommos ol coiiiiiii; 11? don on ollVande des hommes h Dion, et rnnnne l'ohjci de leur .idor.ilion. Le Pr'ro élernel nous le propose comme en son trôrje |t(»nr recevoir nos honnnai^cs, nos devoir»;, nos services ; il le met entre nos mains (lonr ôlrc la seule ollivinde que nous avons digne de lui, et il le mrl en nos cà'urs pour les snnolitiur; et son amour esl si grand envers nous, qu'il met en notre sein celui «jui est enson sein, et veut que «oiniqni esl I uni(pie ohjet de sa complaisance infinie, soit pareillement runi(]iic ohjei de la nôtre.
l.WXn. LMlOIlTiTION SLR LK SAINT SACRKMEMT.
I. J.sus-dtrist qui est In parnir, et parole unique du Vîre rtcrttri, qui dit et produit tout en l'rtvrnité et diins les temj/s . esl néanmoins lei sans parole. — 1{. Mais nranmoins il y est par sa puissance Pt par sa parole ; et l'opération par laquelle il ij est wu'i, ta honorant sa production étrrnelle, par la parole du Pt'rr. — HJ. Le si'jour de la terre n'est suppnrtahie aux dînes saintes que par la prrsencc dr Jisus-Christ qui daigne y demeurer. li voile sa gloire en ce mystère, pour demeurer parmi les mortels. Et c'est ici que l'humilité et l'amour triomphent de lui.
I. Nous avons à vous parler de Jésus au saint Sacrement, et nous le devons d'autant î'Ius, mes sœurs, qu'il y est présent sans parole. Il est aussi présent en ce mvslère, que lorsqu'il marchait sur la terre et' sur l.i luer, el qu'il prêchait aux peuples : mais sa présence est sans parole, et il veut que nous parlions de lui, que nous parlions pour lui, et que nous parlions à lui, j'our recevoir son f:>prit et sa parole, et vous parler dignement de lui. 11 est en sa naissance éternelle, et en sa personne divine, la parole du Père, et la seule parole du Père; car c'est l'unique parole que le Père prononce de toute éternité h soi-même, et dans soi-même, et parole si profonde et si féconde, qu'elle contient tout ce que le Père aura jamais à dire à soi-même et h toute créature, et quelle est produisante incessaiimient le S.iint-Ksprildans ladivinitéet dans vos cœurs; etloutefois celte parole du Père est ii-i sans parole.
II. C'est sa parole et sa {)uissance qui lo niei et établit en ce mvstère, car il veut êtro ici comme en une nouvelle naissance dépendante de lui-même et de sa parole, en l'honneur de sa naissance éternoile, en laquelle le Père le produit comme sa (tropre jiarole. Et toutefois lui qui est la parole du Père, el qui est ici par sa parole, est en un perpétuel silen( e; niais un silence qui parle plus haut el rend plus de louanges à Dieu, que toutes les paroles des hommes et des anges ensemble. Puisqu'il daigne employer nos paroles, ou idutôt les siennes proférées jmr notre houche, pour le consacrer et le
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mettre en étal de ce mystère, employons volontiers nos [»arol(?s h 'célébrer sou étal, ''Cs grandeurs et ses louanges,
III. Je veux, mes scenrs, tirer pnrccdiscoiirs vos c(i>urs hors de la terre, el contre fnon des sein, mon sujet vous lire à la terre, puisque Jésus y ot h présent el l'habite, et y est plus [irésenl qu'il ne fut jamais ;el il \ "veut êlre présent jusfpi'A la lin du monde. Il est au milieu devons, el vous devez êlreavec lui; mais vous devez n'êlre en la terre que pour lui et avec lui ;et sans ce divin objet vos cœurs et vos esprits devraient être aussi éloigné> de la terre (pie la terre est éloignée du ciel où Jésus habile en sa ghnre.Mais il esl ici dans le trône de son amour, qui doit bien >ous occuper et ravir autant (jue sa gloire. Partout où Jésus esl dojiuis son ascension au ciel, sa gloire esl avec lui, car elle ne peut êire sépai/'e de lui , mais il ne parait (as partout dans le trône de sa gloire. Il la voila à ses ajiôtres pour converser quarante jours avec eux, leur montrant sa vie non glorieuse; et sa vie toutefois était toute et toujours glorieuse. Il voile ici sa gloire, sa |>ré;ence et sa vie. Il ne témoigne que son amour, et il est proprement dans ce mystère, comme dans le trône el le mystère de son amour : Cum dileaissel suos qui erant in mundo, in finem dilexit eos. (Joan. xiii, 1.)
C'est son amour qui l'attire el l'abaisse à la terre, qui le joint à ces espèces viles, pour l'unir à vos cœurs; Ihumililé el l'amour triomphant de celui qui a triomphé du naonde, du péché, de l'enfer, de la mort, et du diable même ; car c'est un sacrement d'amour et d'humilité tout ensemble par la puissance de son amour.
LXXXV. EXPLICATION DL COMMENCEMENT DE LA SAINTE MESSE
Le prêtre avant que d'approcher de l'autel [)Our y faire les prières ordonnées en la messe, il se tient aux degrés et marches d'icelui : et là coaimence cette sainte et solennelle action au nom du Père, du Fils et (lu Saint-Ksf-rit ; se sert de quelques versets du [)saume xliii pour se repiésenter l'état et la fonction de sa charge, et pour y réclamer l'aide et la gr^ice de Dieu. Kl à cause de la communion des saints, que nous crovons selon le symbole des apôtres, il s'accuse en la face de TKglise militante et triompjjanle, comme ayant odensé celui qui est reconnu le commun Seigneur de tous, et fait une reconnaissance générale de ses fautes devant le ciel el la terrC; selon le monele de l'enfant prodigue, avant de communiquer par ce mystère à la présence de celui qui nous a dit que l'autorité suprême lui est donnée et dans la terre et dans le ciel, el tjui, avant empire el commandemeni sur l'une cf sur l'autre Eglise, se rend présent à toutes les deux, comme en deux parties de sou Liai et de ï.a couronne : présent, dis-je, à l'une en sa gloire, et à l'autre en myslère, combattant en terre avec l'EgUse militante, ainsi qu'd trioiDfdie dans le ciel avec la triomphante. Kl a[»rès cette humble coufession.
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il implore la miséricorde de Dieu, ei se jtrépdre à ses saints exercices pour recevoir sa grâce, et avant de monter à son autel, pour lui rendre les prières assignées à chaque jour de l'année.
LXXXVl. EXPLICATION DE LA SAINTE MESSE, DIVISÉE EN TROIS PARTIES, ET LA MANIERE DE LA BIEN ENTENDRE.
A une personne nouvellement convertie, ou
au moins ayant volonté de se convertir de
la vanité à la piété.
La messe n'est autre chose qu'un trèssaint et divin exercice de la religion chrétienne, durant lequel nous sommes tous assemblés, et comme conviés et disposés pour avoir part et accès à la présence de notre Dieu, lequel se veut ainsi communiquer et se rendre présent et adorable à son peuple, par le mystère de son eucharistie ; c'est pourquoi il se faut dignement préparer à recueillir grand fruit d'un si fréquent et divin exercice. Et me semble à propos pour cet effet, de diviser cette action comme en trois parties principales, et les accompagner de quelques points et mouvements principaux, qu'il convient avoir, et imprimer en l'âme durant le temps de cette sainte et divine occupation.
La première partie s'étend depuis le Con- ^feor jusqu'à l'offertoire, et peut être appelée la préparation, d'autant que par ce moyen le prêtre se prépare à cette grande et divine action, c'est-à-dire à la consécration du précieux corps de Jésus-Christ, et ce par l'accusation de soi-même, au Confiteor; par l'invocation de la miséricorde de Dieu, en plusieurs versets adjoints, et aui Kyrie eleison suivants; par les jirières qu'il lait à Dieu pour soi et pour le peuple; et par la lecture des saints livres de la Bible, distingués sous le nom de l'épître et de l'évangile. Et aussi les assistants , selon leur puissance et capacité, doivent se coniormer à l'esprit de Dieu, qui a [prescrit cet ordre et ce formulaire en son Eglise, et avoir soin d'exercer quelques élévations intérieures , selon ce que le prêtre fait ou dit en la messe, et de remarquer en la lecture de l'épître, ou de l'évangile, ou de tous deux ensemble, quelques points et oracles du Saint-Es[irit, c'est-à-dire quelques sentences de l'Ecriture, qui servent d'objet et d'entretien à leurs esprits, et de règle et conduite à leurs actions. Et quant à vous, il me semble que vous devez vous exercer à cette entrée aux points et aux actes de la pénitence, qui est le premier pas et mouvement de notre Ame vers Dieu, vous accusant devant lui et devant ses saints, des vanités que vous aurez atfeclées, des otfenses que vous aurez commises, de votre froideur en son saint amour, de votre négligence à son service, de votre retardement en la voie de la vertu, et en l'accomplissement de ses inspirations; et surtout de ce que vous n'avez pas consacré à Dieu, à l'issue de votre enfance, le premier usage de la raison, et le premier exercice de la liberté que vous avez reçue de sa di-
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vine majesté, selon l'état de la nature; le Fils do Dieu que vous venez adorer en la messe, vous ayant dédié même le premier instant de sa vie, selon que le remarque l'aj)ôire saint Paul ; et de ce que vous usez encore ordinairement vos jours, et les \)assez, ou inutilement et indifféremment comme chose [ileinement vùtre, ou même vainement ; au lieu que le Sauveur du monde n'a passé ses jours qu'en pauvreté, qu'en soutfrance, et enfin en croix pour votre amour; et n'a usé sa vie qu'en œuvres et exercices continuels de son ardente et excessive charité envers votre âme. Sur quoi vous remarquerez que la moindre des iaur tes qui se commettent journellement au monde, a fait naître le Fils de Dieu dans une étable, et l'a fait mourir en une croix, pour l'expier devant la justice de Dieu son Père, et que vous ne devez tenir pour petit aucun des sujets pour lesquels le sang du Fils de Dieu a été répandu ; et que la moindre des actions humainement divines, et divinement humaines, que le Fils de Dieu a faites et réitérées infinies fois pour votre bien, durant le cours de trente-trois années (quand elle n'aurait été accomplie qu'une fois), demande justement de vous tout l'usage et l'intérêt de votre vie, à ce qui e.st de sa seule volonté, pour reconnaissance et action de grâces, et pour retour de service à une si haute et divine majesté. Humiliezvous donc ici profor^dément, et regrettez amèrement de manquer tant à un si fort et si puissant amour du Fils de Dieu envers vous. Coupez diligemment la racine de ses manquements^ faisant [)lusieurs propos de vous éloigner de l'amour du monde et de vous-même, où est la source de tous ses manquements. Invoquez soigneusement la grâce du Saint-Esprit, pour amender les fautes passées, et pour accroître et établir en vous les effets d'un plus parfait amour envers la bonté divine.
La seconde partie est depuis l'offertoire jusqu'à la communion, à laquelle vous devez vous disposer plus particulièrement à la présence du Fils de Dieu, par des actes exercés sur ce divin objet, pour orner votre âme de saintes affections, dignes de celui qui vient à vous par ce mystère : comme en la première partie vous avez exercé des actes sur l'objet de vous-même, et de vos fautes, et sur la [)énitence, poiir effacer en vous ce qui aurait été désagréable iiux yeux de celui que vous attendez et invoquez en M la messe. Ap|)liquez-vous donc maintenant _^ à considérer la grandeur de celui qui se présente à vous pour l'adorer; t>on excellence pour la contemi)ler, sa bonté pour l'aimer, sa charité pour l'admirer, son mérite pour le vous appliquer, sa mort et passion pour la remémorer. Et jugez de ces choses, non par le rapport des sens, qui n'aperçoivent que les espèces basses et vulgaires, mais par l'œil de la foi qui ne découvre que choses grandes et divines, et qui y ajierçoit le Fils de Dieu, le trésor et l'amour du ciel et de la terre. Or comme est-il
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flvloré, (•onlt'iii(iU'rel.iiiiu''tlivsnn};('N? Olil comine (k'vrait-il ùlro vrrK'ié, coiiUmiiiiIl' <l .liiné lies lioiiiiiios , |itiis(|i]'tl osl Immimiic poiiiliotre /iinoiir, cl « pris iiolio ii.'itmt' se f.iisnnl iiioiiidie (iiie les aiiyi's! Kl pnisiiu'il ol en rcl autel, non pour aurun iiilÙKM de >.i gloire, (jui le lient, non |)his en terre, mais au riel, el (jue e'e>l noiir noire seul res|iect et considéralion ([u'il s'ahaisso ius(|u'h nous (il (pTil daigne se rendre aitisi présent en cel autel; de (|uel zèle et all'ection l'y tlevons-nous conlenipler et révérer? Kt comuik; il change la nature de ces espèces has^es et lerrestres (pii lui sont proposées et en son corps et en son sang précieux, [irions-lo ."^ussi (ju'il change et tran>t'i')rnie la fiesanleur, la froideur el la sécheresse de notre c<L'ur tout terresîre et aride, en lardeur, la tendresse el l'agilité des atrections et dispositions toutes saintes, célestes et divines. Kl puisqu'il unit de si près notre nature pesante el terrestre h sa divinité, par l'Incarnation el son humanité déiliée h la pei>onne •le chacun de nous par l'iMicharistie. coml'ien devons nous approcher noire esprit de son esprit, notre cœur de son cœur, et nos pensées, nos sentiments et all'eclions, de ses senliments, aHeclions el pensées?
Certes, puisque son cœur divin est si souvent très-proche et Irès-conioint à notre cœur humain el terrestre fiar la très-mainte Kucharistie, nous le devons prier que notre cœur ne soulFre et ne sente jamais d'autres alfections et passions que celles qui ont entré el pénétré dans son cœur déiforme. Kt comme il s'olFre à Dieu son Père en cet autel pour nous appliquer présentement le fruit de l'oblalion sanglante qu'il a faite en la croix, otl'rons-nous à lui pour être à jamais hostie sanglante ou non sanglante de sa volonté et victime immolée à sa gloire: et Coffrons lui-môme au Père éternel, comme chose qui est vraiment noire et qui est comme mise entre nos mains, el en notre puissance et possession par ce mystère, alin (jue nous obtenions, par ce don précieux que nous offrons et rendons au Père éternel, les grâces qui nous sont nécessaires pour être entièrement, parfaitement el éternellement siens. Et comme il est présent en cet autel, en telle forme et manière que par Tétat de cette présence sacramentale il nous remémore et représente sa mort et passion, conservons la mémoire de cette sainte passion, rendons-lui grâcesde ce grand bénéhce, apprenons d'icelui coudjien il abhorre le péché, mourant [)Our donner la mort au péché , el combien il aime et estime notre âaie, donnant sa vie pour la vie de notre Ame ; et prenons résolution de ne rien craindre el détester que ce qui déplaît à Dieu et ne rien estimer et pourchasser que et? qui lui est agréable, tenant tout le reste pour non digne de notre amour et de notre haine. Et pour honorer |iar ordre et avec méthode tous les pas du Fils de Dieu allant à la croix et à la mort pour notre amour, prenons chaque jour quelque point et aride de sa saiule passion pour exercice et
(Mitrc.'tien de notre esprit et pour objet de nos allections, h la tin de la messe el en tout le reste de la journée.
Li troisième partie est depuis la communion jusqu'à l'issue de la messe, en laquelle .SI les points précédents ne nous occupent suilisammcnt, au moins avant de sortir de l'église, il faut rendre grâces h Dieu de ce bénélice singulier de sa présence h laijuelle nous avons eu |)art et accès par le ujoyen do la sainte messe, et avoir un ieriiKi propos de nous élever et rendre ri lui par les all'eclions de notre âme, ainsi iju'il lui a plu s'abaisser el rendre |)réseni 5 nous |iar la sainte Kmharislie ; faut reconnaître et accepter \o. Fils de Dieu pour votre roi al souverain fijui vi(;ntet veut par cette sienne présence au sacrement comme prendre possession de ce monde et de nos cœurs) , et lui faire l'hommage de notre être, de notre vie et de toutes nos actions et alfections; et en celte qualité vous devez faire état désoruiais de dé|)endre de sa volonté, cl disposer de votre journée et môme de votre vie, selon son bon plaisir, lui demandant afTeciueu.semeiil la grâce de connaître el faire ici-bas sa volonté qui ne tend qn'h votre sanctification, pour lé vo r un jour face à face el jouir ià-haul de son essence et de sa gloire,
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I. Ce qu'il faut faire en cette fête est d'adorer le Fils de Lieu selon tout ce qu'il est en soi-même et dans ses bienfaits et opérations, mais particulièrement dans ce qu'il est en soi-même. Dieu nous bc'atijie selon ce qu'il est en soi-même et non selon ce qu'il est en ses créatures, et le même se doit dire de Jésus-Christ. — 11, Se référer au Fils de Dieu pour se disposer à avoir entrée dans la relation substantielle et personnelle qui est de ses deux natures et de tout ce qui est sien à son Père. Le Fiis de Dieu regarde et honore son Père selon tout ce qu'il reçoit de lui éternellement, et il leregardeet adore selon tout ce qu'il reçoit de lui temporellement. — III. Se lier au Fils de Dieu comme étant la raison même [et liaison qui vaju<iquà runité] de la nature divine et de la nature humaine. Ce qu il faut faire pour entrer en cette liaison.
I. Le dessein de cette fête est premièrement de regarder, aimer et adorer le Fils de Dieu selon cequ'il esten lui-même, en ses deuxnalures, en sa personne divine, en toutes ses grandeurs, en ses pouvoirs et oflices, en ses» éias,en ses bienfaits et 0[térations. Mais princi|»alement dans ce qu'il est en lui-même et dans toutes ses grandeurs connues et inconnues, car c'esl notre grandeur el ce qui nous béalitic.Dieu a été une éternité occupé en soimême, et sans se communiquer au dehors, et ses œuvres n'égalent point sa grandeur et sa majesté, et nous l'adorons et regardons dans le ciel en lui-même, et c'e'st en ce regard que consiste la vie éternelle et non au regard de Dieu dans ses créatures. Semblablement nous devons regarder et adorer Jésus-Christ en lui-même beaucoup plus
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que tians ses bienfaits et opérations , et nous resouvenir que c'est en ce regard que nous avons la vie éternelle selon sa sainte parole : La vie éternelle est quils vous connaissent seul vrai Dieu, et Jésus Christ votre Fils que vous avez envoyé. {Joart. xvii, 3.) Et ces bienfaits et opérations sont mis en nos mains comme des moyens et (\qs. degrés j)Our nous conduire et hous élever à luimême. Nous devons aussi adorer Jésus- Christ dans tous les conseils connus et inconnus du Père éternel sur lui, présu[)posant comme chose certaine que nos faibles pensées et nos petites lumière^ sont infiniment éloignées de pouvoir pénétrer la profondiié du conseil de Dieu sur ce grand et miraculeux chef-d'œuvre de sa puissance et de sa bonté.
II. Secondement, de nous référer au Fils de Dieu, qui est relation en sa jjersonne, et relation en la personne du Père, auquel il réfère tout ce qu'il est en ses deux essences éternelle et nouvelle, et généralement tout ce qui lui appartient; et se réfère, non simplement ])ar affection et désir que cela le regarde et l'honore, mais par la condition et l'état de sa personne divine, qui n'est pas seulement relative , mais la relation même ; relation éternelle et nécessaire, relation immuable et invariable, relation subsistante et personnelle. Ensuite de quoi il est vrai île dire qu'en la Trinité il y a un Dieu qui regarde Dieu, un Dieu qui est référé à Dieu, un Dieu qui est relation à Dieu; qui regarde et est relation à Dieu comme à son Père et à son principe ; et qui le regarde en cette manière selon tout ce qu'il a et ce qu'il est en soi-même : sa divinité, sa bonté, sa sapience, sa })uissance, son amour, sa sainteté, sa pureté, et toutes les autres perfections; n'y en ayant aucune qu'il ne tienne de ce sien princi[>e, et qui ne lui ait été communiquée f)ar la [)ro(luction éternelle qu'il reçoit de lui; et parlant le regardant et l'honorant en chacune de ses perfections. Et ensuite de cela même, il est vrai de dire que ce même Verbe, et cette même personne s'élant associée à noire nature en unité desubsi.>tence, il réfère à Dieu, et est une relation subsistante et personnelle de cette humanité, qui est véritablement son humaniié et sa nouvelle essence, à ce même Père duquel il est engendré avant tous les siècles. Néanmoins avec cette différence, au regard de cette seconde nature, que l'engendrant en icelle par celte vertu et fécondité paternelle, qui ne convient qu'à lui seul entre les personnes divines, et produisant cette nature en lui par la puissance qui lui est commune avec lui-même et le Saint-Es})rit; il résulte de là que ce sien Fils unique, selon cette nouvelle nature, le regarde tout ensemble comme son Père et comme son Dieu, et qu'il y a un homme, homme de même condition que nous, qui est lelatif ; et ce qui est i)tus, qui est une relation subsiantielle et [)ersoniielle à Dieu, comme à son Père et son Dieu ; qu'il regarde et aime comme son Père; ({u'il contemple et adore comme son Dieu et son
souverain ; qu'il regarde et aime comme son Père par la condition de sa personne; qu'il regarde, aime et adore comme son Dieu, par l'état et la qualité de la nouvelle nature qui lui est adjointe. Et pour ne rien omettre de ce qui concerne une vérité si importante et si haute, nous disons encore que tous ceux que le Père a choisis et faits siens avant tous les siècles, et qu'il a donnés à son Fils incarné dans la plénitude des temjis, selon cette i)arole : Tuierant et mihi eos dedisti. {Jhid.,9); et que le Fils tire tous les jours dans l'unité de sa divine personne, les liant à son humanité déifiée, et les faisant ses membres; tous ceux-là, dis-je, ont l'honneur d'entrer dans la relation divine et adorable du Fils unique à son Père. Sa relation les rapporte tous à ce principe incompréhensible, duquel procède lout l'être créé et incréé, et les y rapporte comme à celui qui est leur Père et leur Dieu. Chacun d'eux fait partie de ce Fils qui le regarde en sa nouvelle essence, comme son Dieu et son Père ; et ce Fils subsistant et vivant en eux tous, comme en autant de portions de son humanité déiiiée , les tient et les lire dans ce double regard , et leur fait la grâce qu'en lui ils regardent son Père et son Dieu en l'une et en l'autre manière.
III. En troisième lieu, de nous lier au Fils de Dieu, qui est une liaison de deux natures, la divine et l'humaine; et liaison si éiroite, que c'est l'unité même infinie et incréée de la personne du Verbe ; sur quoi le Docteur angélique fonde ce qu'il nous enseigne, que c'est l'alliance la plus étroite, et l'union la plus grande et la plus intime qui soit ou puisse êlre. A cet effet i! nous faut joindre au dessein du Père éternel, donnant son Fils unique à l'homme et au monde , et correspondre soigneusement à ce dessein, en nous occupant de cet objet qui nous est présenlé, en nous apjiliquant à lui, en nous élevant à lui , et le recevant pour tous les usages pour lesquels il nous est donné. Comme à l'instant de l'usage de raison nous devons, selon saint Thomas, nous référer à Dieu, de même à l'instant de l'usage de la foi qui annonce le Média- __ teur, nous devons nous référer au Fils de ■ Dieu qui est ce médiateur, et par lui an ■ Père.
LXXX^ III. DE LA SANCTIFICATION UE LA NA- TLKE UIMAINE DANS LE MYSTl'cuE DE l'i."V- C AU NATION.
I. Dieu infiniment saint sanctifie hautement ce à quoi il daigne appliquer et sa personne et son être. — il. Le Père éternel est la première source de la sainteté infinie de cet œuvre : c'est lui qui sanctifie notre nature, en l'unissant à la personne et à la divinité de son Fils ; et cette union ou application, est appelée onction dans les Écritures.
1. Comme tout est saint en Dieu, tout est sanctifiant; son essence, sa personne, ses o^iéralions, sile sujet n'est d'ailleurs incapable de sanctification. Car Dieu porte <ii-
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gtiité partout où il est et a;j;it; <>t |jefliii'ou|i plus où il s'<i|>pli(iu() iiiiiiiéili/ilniiKMit >oiiii<^iiie t't .s<'s personnes. Oiio irapplicaliniis il va sur t;ello liumanilù s.'icrôe, et lotîtes très-liaiJles , très-s;i<rée>, trè.s-siji;^iilières. Iri^s-tlivuios ! Lo Fils s'v appli(jue en lui corniniinnpiant son ôlrc, sa suhsisteiKC, sa ilivitiité, sa sainteté, et en se remlant cette hunianilL^ propre h soi , en une manière (|ui IH! eonvicnl à aui un ôtre créé ni môme ?» aucune autre personne divine. Il s(; la nui»! propre en la plusliaule manière que la naiure créée [misse porter. Il se la rend propr«' «n la manière la plus approcl)anl(3 de celle qu'il a au regard île sa ilivine essence ; car si sa nature divine lui est propre par cssencn éternelle, i^elle ci lui est propre par essence temporelle ; et si elle reçoit la |)remière de son l'ère, il reçoit la Sfîcoinle de >a Mère , ou (tour luiiMix parler, il recuit l'une et prend l'autre. L'une lui appartii-nt par naissanet!, l'autre lui appartient par puissance; il reçoit l'une, il choisit l'autre; l'une lui est propre et sienne jiar nature, l'autre par amour. Kt y ayant d(Mix choses distinctes en Dieu, l'ôlreel la volonté, nous «dorons en lui deux natures vraiment distinctes et vraiment siennes, l'une par nature, l'autre par volonté, la(]uelle il emploie h vouloir, à choisir, 5 s'approprier cette nature seconde, et se la rendre sienne, nonseulement par son amour, mais encore par la communication de son être et de sa subsistence. Tellement que l'origine de cette appropriation, c'est son vouloir; mais la manière est son être divin.
11. Kntruns dans l'étendue de cet ordre de grâce éminente par-dessus toutes les grâces; l'ordre de la grâce, de l'union hy()OStatique, ordre inlini en sa dignité et sainteté, et singulier en son unité. Pénétrons la conduite de Dieu en ce grand ordre, en cet ordre des ordres. Découvrons les secrets de cet amour divin et inlini en ce chef-d'œuvre d'amour ; nous trouverons que le Père qui est la sourceet le principe detouto divinité, comme
f»arlentles saints Pères, est aussi la source et e })rincipe de cet cjeuvre; et c'est d'où originairement procède toute la sainteté du mystère de l'Incarnation. Et comme en la Trinité nous l'adorons comme principe des personnes divines, nous l'adorons aussi comme principe de cet œuvre divin. C'est lui qui donne son Fils au monde et à cette humanité. C'est à sa divinité que cette nature hutnaine est' unie ; car la divinité du Fils est la divinité du Père , et le Fils l'a reçue du Père. C'est nième par cette suhsistencequi e>l procé lante de lui, et qui est constitutive de la |ter>onne de son Fils, que celte liumanité est jointe h sa divinité. C est non pour un temps, mais pour une éternité, que cette liaison est faite. C'est une liaison non accidentelle, mais subslanlielle ; non externe, mais intime; non étrangère, mais pro()re à la personne de son Fils. Aussi le Père regarde cette huruanité comme la nature i)ropre de son Fils; nature propre et
nouvelle tout ensemble ; nouvelle, car elle est prise en temps, mais pour une éternité; pro|tre, car elle lui appartient par le droit de son être et dt: sa subsistcnce. Le Père dotic. la regarilo en cette qualité, la lire à SOI, la fait seoir 5 sa dexTre, elvs'applique à elh; connue Père et Prie éternel de celui (pli lui a donné en «on temps, cet être qu'il a\ait reçu do s«jn Père de ttjutc éternité. Lt il semble que celle application du Père h la nature humaine est ajipelée onction en l'Kcriiure (l'ilj; carie Père est celui (pii a donné son Fils à celle humanité, et le Fils ne s'est donné <i elle que jiar le Père, comme il n'a être, vie et mouvement que |»ar son Père.
LXXXIX. DE LA SAINTETÉ I>E DIEU EN SOI- MKMK, ET DANS LE MVSTÈnE DE I.'lNCARNA- TION.
I. II. 111. Explication de ces paroles : Sanctus, sarictus, sanclus, etc. Dieu est saint en Sun essence et en ses personnes, saint en ses opérations et en la communication de sa sainteté, saint en ses jufjements et en séparant de soi ceux qui ont refusé de participer à sa sainteté.— IV. Ce que nous devons rechercher en Dieu n'est ni su grandeur ni sa puissance, mais sa sainteté; et Lucifer s'est perdu pour avoir fait autrement. — V. Il rj a trois principales perfections en Dieu, l'être, la vie, la sainteté, lesquelles il communique d'une manière spéciale dans le mystère de l'Incarnation. — VI. Dieu est en soi, il est à soi, il a été par soi; il est et agit par lui-même, et il est saint en ce qu'il est ainsi appliqué à lui-même, et séparé de toutes les choses créées.
I. Le plus grand des prophètes et le plus excellent des évangélistes, c'est-à-dire sainf Jean et Isaïe, s'accordent ensemble à nous parler de la Jérusalem céleste ; et comme doués d'un npôme esprit et a'une même lumière en leurs contemplations, nousrappor tent presque en mômes paroles le cantique des anges et des saints louant la majesté divine en l'état de sa gloire.
II. La première voix qu'on entend en celte harmonie du ciel (ce qui est remarquable) parle non de la grandeur ni de la puissance, mais de la sainteté de Dieu ; car aussi ceux qui la profèrent sont esprits saints, ravis et absorbés en cette sainteté divine, de laquelle ils portent une impression et participation particulière. Et la première saillie de leur extase et ravissement ne leur permet de résonner que sainteté; et le transport de leur di^'in mouvement les fait écrier : Sanctus, sanctus, sanctus Deus, omnipotens {/sa. vi, 'S;Apoc. IV, 8;; en proférant ces divines paroles en hommage à celui qui seul est la grandeur, la puissance et la sainteté même.
III. Il y a plaisir de voir ce beau cantique rapiiorté par ces deux rares organes du Saint- Esprit, et d'ouir retentir en leurs bouches cette louange divine que les deux chœurs du ciel rendent conjointement et suavement à Dieu. L'un dit dans Isaie : Sanctus, san-
ctus, sanctus; saint en ses trois personnes , (121) l'nxit te Dcui, Dius luus, olco Icclitiœ pitt consortibui luis, {l'iul. \liv, 8.)
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en ses opérations, saint'en ses jugements et f/unitions mêmes. Et ce sont les séraphins, qui comme Jes premiers et les plus saints esprits du ciel, commencent ce cantique de sainteté, et disent à leur Seigneur par trois reprises! qu'il est saint, lui qui est le souverain et le Dieu des armées; comme nous voulant donner à entendre que sa puissance et souveraineté, ses combats et ses armées dans la terre et dans le ciel, ne s'emploient à autre chose qu'à établir et faire régner la sainteté, comme il a banni pour jamais du ciel les esprits rebelles h cette sainteté ; car autrement quel rapport y a-t-il entre les cantiques et les armées, l'un étant terme de joie et l'autre terme d'etfroi ? Et que fait la i)uissance et les armées avec la sainteté, si ce n'est en ce sens par lequel Je premier combat qui ail jamais été, qui est le combat du ciel, et la première milice qui ait jamais été ordonnée , qui est la milice céleste et angéliqiie, a servi à maintenir la sainteté de Dieu établie entre ses anges, et àenséparer pour toujours ceux qui s'en sont rendus indignes par leur rébellion, L'autio chœur du ciel s'adresse au même Dieu, et dit en saint Jean dans son Apocalypse {i\, H): Sanctus, sanctus, sanctitë Dominus Dcus omnipotens : et ce sont ceffS qui sont les plus proches du trône, comme les premiers du paradis, et les plus clairvoyants, pleins d'yeux dedans et dehors, qui composent ce chant céleste, et appellent Dieu trois fois saint avec adoration et admiration, et y ajoutent cette clause qui leur est propre : Qui est, qui erat et qui venturus est (IbicL), pour marquer l'origine de notre sainteté qui est Jésus-Christ Notre -Seigneur, exprimé par ces paroles qui ne conviennent qu'à lui ; car c'est lui seul qui étant en cette qualité de saint, est venu [)Our sauver, et viendra pour juger le monde.
IV. Ces deux chœurs donc célèbrent les louanges divines, et ce qu'ils regardent plus amoureusement en Dieu etsouhaitent leplus de leur être appliqué et approprié, ce n'est i)as la grandeur, la puissance, la sublimité, mais Ja sainteté de Dieu; sainteté, dis-je, qui le rend saint en une manière inelfaljle, et les rend saints en une manière admirable. C'est à quoi ils désirent avoir part, et le désirent de toute leur |)uissance, baissant les yeux a ses autres grandeurs et perfections, comme à choses qu'ils adorent, sans avoir soin d'y prendre part, n'y touchant non plus qu'à Karbre défendu. Car aussi c'est ce qui a perdu le premier des anges du ciel, d'a|)péter non sa sainteté, mais sa grandeur, en ce souhait misérable qui a perdu la plus noble i\t)s créatures, et tant d'autres avec lui : tJro siînitis Altissimo {Isa. xiv, 14), et a fait ce grand dégât en la nature créée.
V. S'il nous est permis de parler de Dieu en J>égayant, [)uisque nous ne le pouvons en
-une autre manière, et distinguer et comme diviser par la petitesse de notre esprit, ce qui en soi est très-bon, très-pur et trèssimple, nous dirons qu'entre les perfections divines, les premières et comme les sources
des autres, sont l'être, la vie, la sainteté de Dieu; l'être par essence qui ne peut convenir qu'à Dieu, et se rend source de tout être, soit j)rocédant en Dieu même comme les deux personnes divines; soit procédant hors de Dieu comme tout ce qui est créé; la vie de Dieu par laquelle il se voit naturellement soi-même, car cette vue est sa vie ; la sainteté de Dieu, par laquelle infiniment ajipliqué à soi, il est infiniment sé[)aré de tout ce qui n'est point lui-même fit sera notre vie un jour; et cette vue et vie est propre en sa nature, et ne convient à autre que par grâce, et par grâce bien singulière qu'on appelle consommée. Or Dieu a voulu communiquer ces trois perfections, son être dans le monde, sa sainteté dans son Eglise, et sa vie dans son paradis; nous y faisant vivre de sa proj»re vie, c'est-à-dire de la vue de son essence, de ses personnes et de ses perfections. Et il a voulu faire une communication singulière de cet être , de cette sainteté et de cette sainte vie, en formant le mystère de l'Incarnation, dans lequel dès la terre il fait une rouununication inetfable de son être par l'existence et subsistence divine de sa sainteté, par une sanctification substantielle, infinie et incréée, et de sa vie par la gloire. VI. Dieu est en soi et il est lui-même sa demeure, son temple et son trône, et le temf)le et demeure de tout ce qui est saint; et selon saint Jean le temple de la Jérusaleru céleste, c'est-à-dire de tout ce qui est dans l'éternité. Dieu est à soi et il n'agit que pour soi-même, comme étant la fin de soi-même et de toutes choses. Dieu est par soi, et il est à soi-même son principe, son être et sa subsistence; il est à soi-même son principe pour être et sa vertu pour agir. Tout ce qui est en lui-môme, et en cette unité, pureté, simplicité constitue sa sainteté. Tout ce qui est en lui n'est pas seulement pur, saint et divin, mais est la sainteté, la pureté, la divinité même.
XG. DE LA SOUVERAINETÉ DE JÉSCS.
Jésus, selon sa (jénération temporelle , porte, i pour sa différence des autres œuvres de Dieu, ■ e'ire Dieu. Et cette émincnce de son être et de son état fonde légitimement sa souveraineté sur les choses créées. La souveraineté de Jésus en tant qu Homme-Dieu, est établie sur trois titres : sa filiation, la donation du Père, et la prière qu'il fait au Père. - Et ces trois titres sont marqués expressément dans ce qail dît de soi-même au psaume II. Comme Jésus est nôtre en tant de manières, nous sommes obligés de nous rendre siens en toutes les manières qu'il nous est possible. Ce nous est grand honneur qne Jésus ait prié son Père de nous donner à lui. et il nij a rien que nous ne devions faire pour correspondre à une si grande dignation.
Il est souverain par l'éminence de son être et de son état en l'union hypostatique, non-seulement comme Dieu, mais comme homme, c'est-à-dire comme Homme-Dieu, comme homme qui reçoit l'être divin et in-
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i-réé ilAris noii <^lr<> liiii el liiiiilô; (-(nniiii' liuii.tiM*(j(ii ii«' Milisisii) et n'a oxi>leiicc :(u'fii 1,1 Dtviiiilé, liiiiiMiie (]Ui (lorU; coiiiino pour .sa (liirériMict) nilre les clioscs créùos , ôlio J)u'ii, ( niiiinc c^li'L' hoiiMiie et raisoiiritililc est jioliT tlidV'ri'iici' d'cMilrtï U.'s «fiiiii,iii\. CoUc (|u^ili(é si lifliitu ol l'-iiiiiiciihi rcml Jésus dij^nt'tlo ciMimiatidcr h toutes cîio^es, t-t l'K^liso trioui(ili.tiilt^ i\ r.iison de nous dire en VAitoruUjpsf. [\,\i) : Diijnus est Ai/nits (/ni occisus est, nccipere virlulrm rt divinitalrm, etc. Kt «Ml ( elle éniirieiu».' d'être sont loiidOs tous les autres litres de la douiiualion et souveraineté de Jésus, eouiiue au [iriuiilif cl |»riii( i- |ial; lar si oueliiue éuiiiience légère qui parait dans l'etenduo d'une espèce, (jui est elle-niôine fort linie et liujilée on son être, ^ullit à étaltlir di>linriion de servitude et de domination entre les lioinnies, [»ar la seule tWuinence et élévalion, non en la nature (qui est égale i) tous), mais en (|ueli|ue usage, ac- « idenl ou qualité de la nature ; combien à plus lorte raison celle éminence (jue [torlo Jésus, qui le sé|iare do tout <^tre, et le renil c'itîvé par-dessus icelui, voire d'une distance intinie, et l'établit h une dignité si haute cl SI élevée par-dessus toute notre capacité, que nous n'avons qu'à l'adorer !
Certes, si le génie de la nature, le prince des philosophes a prononcé en ses Politiques, qu'il y en a qui sont naiurelleraent >erfs et esclaves, et les autres naturellement souverains, nous sommes beaucoup mieux l'ondés d'établir par maxime fondamentale, ^pie dans l'état, les morales et les politiques (lu christianisme, Jésus en l'éminence de son être et de son état est naturellement souverain, et nous sommes naturellement ses esclaves, si nous considérons laseule éminence de son être et de son état par l'union hypostali(jue. Même sans les autres usages, relalalions et appartonancesqui nous regardent et qui s'en ensuivent, ce droit est si légitime ei si fort, qu'il sullit seul à dompter notre nature orgueilleuse et rebelle, et beaucoup iilus renforcée d'un autre droit qui vient de la donation du l'ère à qui tout appartient par la divinité. Car le Père éternel parlant à Jésus sitôt nu'il est né en l'univers et en notre nature, lui dit : Postula a me si dabo iibi gentes, etc. (Psal. ii , 8.) Deux points de très-grande considération : le |)remier
3u'il est son Fils, Filius meus es tu, ego haie genui te [Ibid., 7); et le second qu'il lui veut donner tout cet univers, dans lequel il ; est né si petit et si abject, qu'il ne paraît que bassesse ot impuissance deilans cette enlance. Postula a me et dabo tihi gentes, etc. Oracle divin, qui nous ra[>porto en deux paroles deux qualités suprêmes de Jésus, sa tiliation et sa souveraineté, et trois beaux litres de cette souveraineté, par ûlialion, par (oncession et par pélilioîi ; car le Père éternel veut telleuient élal)lir la souveraineté de son Fils, qu'il veut que toutes sortes de droits y soient concurrents, afin que nous soyons |)lus fortement obligés de reconnaître son autorité su|Kêiue sur nous. Car il la par nalur»,*, Fi! \i meus es tu; il
la par donation rt éknblissemenl (Ju Père, h'git nulrm coiiflilnlu» »uin Tes nb eo super Simi, eli". (Ibid., Gj : et on Iroisièrnc lieu, pnr l«' droit de son vonloii el île sa prieure : Postula a me. Kt Dieu veut que cet héritage a(iparlienne h son Kils en toutes ces trois manières, et parle mérite de sa prière, el par le droit (le sa primogéniture, et par la donation de celui au(|U(;l il appartient comme priruMpe de l'univers et comme Père de c(î Fils; et nous devfuis remarqin.'r <pje le troisième el dernier de (es litrt.'s (pii ('sl celui de la prière est de Irès-gramie ( onsidéraiion ol ellicace irès-parliculiore, pour fonder le droilet la souveraineté de Jésus sur cet univers; car celui qui demande ol (jui prie est digne d'être cxauié el d'obtenir tout ce qu'il veut, quaiiil il n'y aurait (|ue ce litre seul de la dignité iiilinie qui est on lui, et qu'étant égal et consubstantiel au Père, il se rend [)ar un abaissement volontaire, humblement su()jiliant en son humanité, et domamle ce (jui lui appartient pleineinent selon >a divinité. Je reconnais, ô mon Seigneur Jésus, ces trois titres légitimes de votre (»uissance et autorité sur nioi , celui de votre naissance qui me rend v(jtre [)ar nature, celui de la donation du l'ère qui me rend vôtre par autorité à la(]uelle je suis primitivement; el celui de votre vouloir, par lequel vous voulez queje sois vôtre, et vous daignez en prier le Père éternel et me demander à lui. J'accepte ce vouloir, ô Jésus, je ratifie celle prière, je confirme cette possession légitime si je la puis confirmer, et si je puis y- ajouter quelque chose par mon élection propre, je veux être tout vôtre. Je veux être tout vôtre j)ar tous les droits et lous les titres qui me ))euvent lier et engager de nouveau à vous. Je me plais, ô Jésus, en celle servitude envers vous, je la veux rendre ferme, immuable el solide autant qu'il m'est possible; je veux queces liens qui ijie lient à vous soient multipliés autant que faire se peut; car ces liens me plaisent et je rends grâces au Père éternel de ce (ju'il daigne les multiplier sur moi; celui de naissance me rend vôtre par nature, car si un degré de grâce qui n'est qu'un accident et qualité, me rend héritier et cohéritier de Jésus-Christ, combien plus non un degré de grâce, mais le fonds même di- la grâce, la grâce essentielle el substantielle, la grâce incréée que vous |iossédez en sa [déniiude, et que vous avez par naissance et nature, vous rend-il héritier de la terre et du ciel et souverain de tout ce qui est créé? Mais, ô bonté infinie ! vous avez ce droit, el vous ne le voulez pas employer; vous êtes digne d'être souverain et vous ne voulez pas faire le souverain ; vous êtes Fils et vous voulez faire le serviteur, vous naissez pour mourir, pour souffrir et non pour régner; vous |»renez un état d'abaissement et d'impuissance, et le Père veut (jue vous vouliez, el que vous demandiez l'héritage qui est vôtre, afin que vous entriez dans vos droits, et que vous y soyez par ces trois dignités que nous ne pourrons jamais assez honorer : la dignité de votre naissance, la
dignité de sa donation, la dignité do votre ])rièi'(3.
XCI. DE LA ROYAUTÉ DE JESUS CHRIST
A la sérénissime reine dWngleierre.
Dans le Mmps de l'enfance de Notre-Seigneiir. 1. La grandeur de la condition royale est flétrie par la mortalitéde notre nature. — i!. Remède à ce mal en Jésus-Clirist', qui fait régner les rois qui le servent en temps et en éi'èrnité. — III. Ce nouveau roi paraît d'autant plus, qu'étant Enfant et sans aucuns avantages apparents, i! prend puissance sur les rois de la terre, attirant les uns à son adoration, et se servant de l'opposition des outres pour publier sa grandeur. — IV. Lhérésie est VUérode qui cherche Jésus pour le faire mourir. Jésns est roi et Dieu, et Enfant tout ensemble ; et il est Roi des rois par naissance éternelle, dans rétat de sa naissance temporelle. — V. Jésus Enfant est roi, et par naissance, et par puissance, et par élection. La gloire des rois de la terre est d'être les premiers sujets de son empire, et les premiers commis de sa puissance. — VI. Ce temps de la naissaiice de Jésus est le printemps de la grâce, auquel la terre commence à proiiiire de nouvelles fleurs pour le ciel. — ^ 11. Jésus est la plus belle fleur de ce printem.ps. La grandeur de s>n empire qu'il couvre à la terre, comme étant trop chétive pour porter sa gloire, et lui étant assez d honneur de porter ses abaissements , il découvre pourtant quelque ray-n de sa puissance dans cet état d'impuissance. — Vîll. Jésiis est un grand roi, qui a plusieurs sortes de gens à son service : les U7is le servent en le connaissant, comme la Vierge , Joseph , etc. ; les autres sans le connaître, et le premier de ceux-ci est Auguste. Auguste n'est auguste, et l'empereur de l'univers que pour servir à la naissance de l'Enfant Jésus; et sa plus grande félicité est d'y avoir eu quelque part. Il y a trois sortes de rois employés à la naissance de Jésus. — IX. L'empire de Jésus est un empire de lumière, quoique couvert de ténèbres; et il est un soleil qui, bien qu'éclipsé, éclaire la terre et le ciel. — X. '^\. Remarques sur les promesses, le commencement et le progrès de l'empire de Jésus. — XII. La grandeur de l'empire de Jésus et son fondement. Cet empire appartient à Jésus par naissance, et le Père veut qu'il lui appartienne encore par donation, et donation demandée. Explication de ces paroles: Postula a me , etc. — XIII. Au même jour et oumême moment. Dieu, donne Jésus au monde, et le 7nonde à Jésus. — XIV, Jésus est nôtre, et nous sommes siens, et en combien de 7nanières.
Madame, I. Le plus beau nom de la terre est celui de roi et de reine que vous portez, et le plus bel état et exercice que le sens humain reconnaisse , c'est celui de régner. C'est le point le plus haut de l'arabiliou l)umainc, c'est le terme où Unissent ses plus
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grands desseins. Mais la roiulitiun mortelle que nous avons tlétrit la beauté de cet état, et le rend périssable; et peut-être d'autant plus misérable, que la raison veut que plus un bien esi grand, plus la privation en soit sensible et la perle nous en rende plus malheureux. Ce mal est sans remède, et les rois ne trouvent [)oint dans les trésors de leur puissance aucun pouvoir d'y remédier.
L'homme étant composé d'éléments contraires, il faut enfin voir la fin de l'ouvrage. Celai qui est aujourd'hui dans le trône sera demain dans le tombeau ; sa pompe, sa gloire, sa magnificence sera réduite à la |)0ussière de la terre, et sa suite à la compagnie des vers. Abaissement extrême de la grandeur royale, et fin dé[)lorable de la félicité humaine; et toutefois ce malheur est certain, est universel, est inévitable.
II. Celui qui a créé l'homme l'aime d'un amour infini, égal à sa puissance, et trouve à ce mal un remède dans les trésors de sa grandeur et miséricorde. Il fait un roi et un royaume éternel ; il établit ce roi et ce royaume au milieu de la terre, il convie tous les rois de se rendre à lui. Pour s'abaisser à lui rendre hommage, ils ne perdent point leur royauté. Ce Koi des rois ne la leur ôte point, au contraire il la leur conserve et la rend perpétuelle. Car c'est un roi qui fait les rois, et ne dépouille pas les rois ; il les fait rois et en la terre et au ciel, il les fait rois dans le temps et dans l'éternité ; et seront rois d'autant [dus grands et plus heureux, qu'ils auront plus servi à sa grandeu? et à sa royauté.
III. Ce Roi, Madame, prend naissance en Bethléem, il est nommé roi et par des rois à l'heure môme de sa naissance. Il est adoré des anges et recherché des rois dès l'instant même qu'il est né." Et ils l'adorent dans son berceau même, qui est le trône de cet Enfant roi. C'est sa propre grandeur qui les tire et le fait reconnaître roi, et non pas une grandeur étrangère ei empruntée. Car il est sans tiésors, il est sans suite et s;uis garde, il est sans puissance et sans armée; même il est lié, emuiaillolté comme un enfant; et toutefois il attire les rois à soi, et fait trembler les rois. C'est un roi d'autre nature et qualité que les autres rois, qui ne sont relevés jiar-dessus le commun que par ce qui les accompagne, et est hors d'eux, et leur est j)roprementétranger, et dont ils [)euvent être aisément dépouillés. Au lieu que ce nouviKiu roi pi'ivé de tous ces ornements, est relevé par son être propre qui fait etlet dans les cœurs et dans les es[)riis, et attire les anges, les lois et les peuples à son hommage et reconnaissance. C'est le roi que nous devons reconnaître et adorer. C'est le roi qui ruinera les rois et les royaumes qui ne lui servent point. Et la plus grande et heureuse qualité que vous puissiez jamais avoir, c'est d'être humble servante de ce lloi des rois. Allons, Madame, allons en Bethléem l'adorer avec les anges, les pasteurs et les rois, ne prenant point de part avec Hérode qui ne le cherche que pour
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l'occire. Col Hérodo périra bientôt el pmit jniiini^i, et Jésus vivra étiMiiull«MiK'iit. Kt ( i-t lltioiiu lit; servira j'ar ses ^.les.Msitis cl p.ir ses conseils ikm vers, i]n'h nvam cr s.i proiirc rnine, et h servir h Jésus de liér.iul par le rond de la lerr»;, Taisant lui-niùme le preniicr la prorlanialion de sa nai>sani-e, de sa grandeur cl de s.i rowtulé, rerhiMcliée niAine et adorée des rois dès son eniance; car celui que nous voyons irisant en celle cr(!?i lie, est et un iMilant et un loi, et un Dieu tout ensemble.
l\. L'héiésie, Madame, est i'Ilérode de nos jours, «pii clien lit; Jésus en apparent u pour l'adorer, cl enellel |)our le luiner tlan» le cœur des lldèles. Je vous l'ai dil une oulre l'ois pour vous en donner ganle ; je vous dois mainlenanl dire chose plus agréable, el vous enlrelenir dv^ anges et dos rois 3ui sont il renU)ur do Jésus, el tpii vous onnenl exeni|ile de le clierclier el ladorer. Rendez-lui compagnie el lionuuage en sa crèche h l'exemple de ces anges el de ces rois. Les uns sont les grands du ciel, les auliessoni les grands ue la terre, el les uns ei les autres l'ont hunnnage à Jésus, car il e-t roi du ciel el de la lerre. Je dis qu'il est roi, et iKin qu'il sera roi; car il est roi dans ce JJelhléeui, il est roi dans celte élable, il est roi tlans ce berceau ei dans cotte crèche, il est Knfanl-Dieuet Knfarit-Uoi ; l'un répugne à la sagesse de l'Iiomme, et l'aulic à la nature de Dieu. Mais Dieu a l'ail cette merveille de joindre cette enfance à sa divinité; par une môme puissance, il joint aussi la royauté à l'enfance. Cet Enfant donc est roi, comme cet Knfanl est Dieu, Dieu vraiment, cl vraiment enfant ; Dieu par nature, et enfant |;ar nature ausssi, mais c'est dignation et non nécessité qui le rend Enfant, pouvani être et pouvant naître tout d'une autre manière s'il n'avait plus d'égard à nous qu'à lui, et à son amour qu'à sa propre grandeur. C'est donc un roi, un Dieu et un Enfant tout ensemble; el ces trois qualités lui conviennent en [iropriélé et en vérilé, car la foi est vérité. Cet Enfant est Jésus, el sera bientôt noimné Jésus; il est Jésus, el il est roi par conséquent , car il sauve son peuple, qui est l'ollice des rois, (car le salut du peuple est la tin pour laquelle la royauté est établie), ce que les rois doivent remarquer, el ce qui les fera trembler un jour, s'ils sont la ruine et non pas le bonheur de leurs sujets. Or ce Jésus sauve son peuple, el le sauve de la mort el du péché, et de la mort éternelle, qui est l'oLlice projne de ce roi des rois, el ne peut convenir à autre, tant cet oflice est grand, el tant la royauté île Jésus est singulière el éminen le. T<jus les rois sont captifs; ils sont esclaves de la mort , de l'enfer el du )iécbé, el Jésus seul Roi des rois, el roi des âmes, les en peut délivrer. Recberciiez, aimez el adorez ce nouveau roi, et ce roi éternel, el vous rendez esclave de sa puissance. Ne pensez pas que ce soit abaisser votre grandeur, c'est l'élever au contraire. Ce Jésus, cet Enfant est Dieu, il est Dieu et homme tuul eiiseiiible. Cet Homme-Diçu
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e^l roi par conséquent, et roi plus éminent par-dessus les rois, (|ue les rois ne sont par-dessus les hommes, tpie les hommes no stuit par-dessus le reste de la lerre. Car il est dans un ordre singulier, dans un étal liMil iliUéreiit, <'l ilans une espèce nouvelle; il est dans l'être, dans la subsislem e, dans l'état de la Divinité, el sa ro\aulé est fondée non sur une naissance humaine et incertaine, comme aux rois par succession, non au vouloir des [icuples, comme aux rois par élection, non or: la force du bras de l'homme, comme aux rois con(juéranl> ; mais en sa naissance éluriudle, mais en stjii essence divine; mais en la nuissance ijui fait le ciel el la terre, ijui fait les cteurs el les vouloirs de tous les hommes, el les lient en sa main. V. Ce sont des litres de grandeur et souveraineté qui no conviennent tpi'à lui, ce sont des titres aussi qui fondent une majesté el autorité qui n'a|»partienl (ju'à lui. Or il n'est pas déchu de ces titres pour s'être rais en c(;lte crèche, car il n'est pas déchu de sa grandeur. Ne jugez pas. Madame, selon vos sens de la condition de.cel Enfant, sa grandeur est cachée, mais elle n'est pas anéantie en sa petitesse. Par le mystère qui le fait naître en Relhléem, il a épousé une nouvelle nature; mais il n'a [tas délaissé sa nature première, qui l'élève par-dessus tout ce qui est créé, et lui donne môme de nouveaux droits el de nouvelles grandeurs en sa nouvelle nature. Ne iûécûnnaissons-{»as ce divin objet, |)énélrons ses grandeurs en ses abaissements. 11 est Knfant en Bethléem, mais il est celui-là même qui était en Sinai, loudroyanl, éclairant et éioniianl son peuple, el lui donnant la Loi. Ce n'est pas le même état, mais c'est le même Dieu et la même puissance. 11 est en une éiable entre le bœul et l'âne, mais c'est celui-là même qui est au ciel entre les anges, et aussi les an-;es du ciel le viennent accompagner en terre. 11 est l'humble Fils de Marie, mais il est le Fils du Très-Haut, Fils unique de Dieu, héritier de son Père 5 qui tout api-arlienl ; et parlant il est né roi de l'univers, el l'univers est son propre domaine. El d'autant que l'univers le méconnaît, il le vient conquérir par sa puissance; elle ciel et la terre pliera bientôt sous l'étendard de sa croix, et il sera un roi conquérant; mais il est conquérant d'une autre sorte que les autres, el aussi ses armes sont ditl'érentes et pro[)res à lui; sa conquête sonl les àuies ; ses armes c'est la douceur de sa parole, l'elEcace de son esprit, les attraits de son amour, les douleurs de sa croix, sa croix ou il meurt pour son peuple. Ainsi il gi^gn^-s non en ruinant, mais en attirant; non en domptant, mais en persuadant; non par force, mais par amour, comme roi des cœurs et Père des esprits. Et il est un roi, élu roi, choisi et accepté [iour son peuple. 11 est donc- roi par naissance, roi par puissance et roi par élection ; et tous les droits que la terre reconnaît en toutes les sortes de royautés de la terre, sonl conjoints éminemment et divinement eu lui. Rendons-nous à une
puissance si légitime, et à une majesté si haute et si huQiljle, si douce et si puissante. Le ciel y rend dès à présent ses devoirs, et c'est "^pourquoi tant d'anges viennent fondre à celle crèche. La terre dans peu d'années fléchira sous sou pouvoir, et déjà les pasteurs et les rois accourent à cette étable; ai)rès eux, de temps en temps, tous les souverains mettront leurs couronnes aux }»ieds de cet Enfant, et adoreront sa croix. Ils ne sont que les ombres de sa grandeur; et ieur plus grande qualité, c'est d'être les premiers sujets de l'empire de Jésus, et les jiremiers commis de sa puissance, tant la gloire, la puissance, la majesté de ce divin Enfant est grande.
VL Ce discours ne doit pas vous être ennuyeux, car je parle de roi et de royauté à une reine, et je parle d'un roi qui tient et les rois et les royaumes en sa main. Je ne laisse toutefois de craindre que ce propos ne soit un peu trop grave et sérieux, et je désire le rendre plus doux et plus familier, et je le veux })arsemer de ilenrs nonobstant la rigueur de la saison, A la vérité ce tetnps est rude, si nous suivons les sens; mais si nous suivons l'étoile et la conduite de la foi, et si nous avons égard à des pensées plus hautes, ce temps est vraiment le printemps de la grâce. Ne voyons nous pas que, selon nos mystères, le soleil de la foi s'approche de notre hémisphère et luit en Bethléem? Ne voyons-nous pas que, selon les prophètes, la terre produit son fruit, ce fruit lequel par excellence a le nom de fruit dans les Ecritures, comme étant le seul fruit digne de Dieu par soi-même, et pour lequel porter la terre était conservée? Ne voyons-nous [)as que, selon le souhait des justes, la rosée du ciel tombe en la terre, et le sein fécond de la Vierge produit la belle fleur de Nazareth, et que cette fleur singulière en beauté commence à paraître en Bethléem? Les pasteurs sont les premières fleurs de l'Eglise chrétienne, les anges sont comme autant de Heurs du ciel qui commencent à paraître en la terre, et à paraître à l'entour de Jésus et de Marie. Oh 1 que de fleurs, et de fleurs excellentes en ce rare printemps 1 T(ms ces petits martyrs qui accompagnent et honorent l'enfant Jésus en sa naissance, et dans ieur innocence, rendent témoignage h son avènement par leur sang et par leur silence (non loquendo sed moricndo, ce ditl'Eglise), sont autant de fleurs, et sont les premières fleurs de la grâce du martyre, que le printemps de la grâce commence à produire, et à répandre à l'entour de l'Agneau qui doit ôlre occis pour le salut du monde. Fleurs délicates et délicieuses, que l'hiver de la persécution a flétries pour un temps en h terre, mais fait fleurir au ciel pour une éternité.
VIL En ce printemps de la grâce et avant toutes ces fleurs, nous voyons naître devant nos yeux la fleur des champs, c'est-ii-dire Jésus, car ainsi il se nomme lui-même en son cantique, et il est, et la fleur des champs et la fleur de Nazareth ; la fleur des fleurs,
et la plus belle fleur de la grâce, voire la grâce des grâces, Tauteur et le principe de la grâce même ; et nous voyons paraître au même temps, les premiers rayons de la puissance et de l'empire de Jésus en la terre. Le centre de ce nouvel empire est Bethléem ; là il commence, et de là il s'étendra en Sion ; son trône sera le ciel, et sa circonférence sera le rond de la terre ; mais ce petit lieu de Bethléem est le premier point de ce grand empire, et le lieu oii son roi prend naissance et repos ; cette crèche est son berceau, et nous donne plus de lumière que le soleil qui nous éclaire. Les premiers qui reçoivent les rayons de cette grande lumière qui rend la nuit plus claire et plus belle que le jour , c'est la Vierge et Joseph ; ils sont les premiers à adorer l'enfant Jésus, et ils sont aussi les premiers sujets et officiers de sa couronne; puis il tire les anges du ciel, les rois de l'Orient, les pasteurs de leurs cabanes, et il commence ainsi à jeter les fondements de son empire. Mais qui aurait des yeux pourvoir les milliers de millions d'anges qui viennent fondre aux pieds de cet Enfant, et adorer sa puissance, eût vu plus d'anges en Bethléem qu'il n'y avait d'hommes en toute la terre; et un seul de ces anges être plus grand et })lus puissant que tous les hommes ensemble, et eût été ravi devoir sitôt une si grosse puissance assemblée au service et à la gloire de cet enfant. Cet Enfant est petit, mais son empire est grand, et grand même dès sa naissance, si nous avons égard à ses sujets ei serviteurs qu'il a dans le ciel, et qui délaissent maintenant le ciel pour fondre à ses pieds en la terre. N'ap[)liquons pas bassement nos pensées vers la terre, élevons-les au ciel ; la terre est la lie de l'univers, elle est pleine d'ordures et couverte d'iniquités ; il n'y a rien de précieux en la terre que Jésus et sa Mère, et ce qui prend part à eux.
Jésus naît en la terre, et cela seul est la grandeur et la félicité de la terre; mais il vient du ciel et non de la terre, et son empire est céleste, et il fait aussi ses premiers elfets dans le ciel , et nous ne devons pas mesurer sa grandeur et sa puissance par ce qui nous paraît en la terre. Jl naît dans une étable, et repose dans une crèche, mais son pouvoir atteint jusqu'au [)lus hautdes cicux ; et s'il voulait user de sa puissance cachée en sa petitesse, niHérode, ni Auguste, ni le rond de la terre ne seraient rien en sa présence ; mais son conseil est de couvrir sa grandeur à la terre ; elle est trop basse, trop vile et trop petite, [)Our porter sa gloire; c'est trop do gloire et d'honneurà la terre de porter los abaissements de Jésus, le ciel est réservé pour en [)orter la gloire. En terre Jésus cache sa divinité en son humanité, et sa puissance en son entance; et il réserve la vue entière de sa gloire, au jour qui est nommé son jour dedans les Ecritures, qui est le jour de sa majesté. Or maintenant c'est le jour de son inflrmiié, de son abaissement et de sa faiblesse, puisque c'est le
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jour «le sa naissance et de son enfance ; et loulefois einelle mùiiie f.iiMesse il ilt'MMiuvie un rn>iHi (le sa puissance, il étonne Hérudt! et ré|Mniv.uil(î ; et <ci Knl-nil d.ins un Imt- (MMU lait p.Hir et frémir Hérodc, et met In crainte et la fureur dans le ((eur de relti; |)ôte fér(K;e. Mai*» jr veux mellrc maintenant eet Hérotlt; en dulili ; je ne veux par mêler nn sujet si gracieux connue Jésn> naissant, a ver, un sujet si runcslocomme Hérndj'clicrtliant à faire mourir Jésus; joint que les fureurs (IHérode me représentent les fureurs de l'hérésie tjui vous environne, et qui poursuit Jésus à mort dans le eœur des ftdéles. Kt je ne poux soutfrir ces pensées ; je ne |)uis vous voir en i:et état sans être transporté de douleur. Il faut que ie détourne ma jiensée et la vôtre de ce fAclieui olijet ; il faut que je vous donne la pensée de Jésus,
de sa vie, et (juc j'essaye à le laire vivre en votre I ojur, et 5 l'y faire vivre pour jamais, car c'est pourquoi il est naissant et vivant, et sera un jour soutirant et mourant sur la lerre.
VIII. Laissons donc cet Hérode et cotte liérésie, et plaise 5 Dieu vous en séparer pour jamais 1 Approchons-nous de Jésus et de Marie, et soyez à eux pour jamais. Oul)lions ces funestes sujets qui causent vos douleurs, p.irlons de sujets plus doux et jdus agréables ; (larions, Aladame, de Jésus et de sa Mère: ce sont les sources vives et j)erpétuelles de notre bonheur en la terre et au ciel. Parlons des anges, des pasteurs, des rois et du Uoi des rois qui est l'Enfant de Bethléem, qui naît dans une étable, qui repose en une crèche, et qui en cet état dépeuple le ciel et ravit les anges. Cet humble Enfant est seul, sans suite, sans garde, sans compagnie ; il est inconnu à la lerre, à la Judée, à Bethléem môme, et toutefois c'est le (i(s de David, c'est le roi des Juifs, c'est le Boi des rois, c'est le roi du ciel et de la terre, et c'est celui à qui Auguste .même rend service sans le connaître et sans y penser ; oui, l'empereur le sert par son édit royal, qui le fait naître en Bethléem selon les prophètes ; il est conçu en Nazareth [tar la parole d'un ange; il est né en Bethléem par un édit royal, qui sert à vérifier'les oracles. Et Jésus fait ainsi son entrée dans la terre, servi des anges et des rois, comme Boi des rois et des anges mêmes. Et Auguste, le premier erapereurde la terre, est le premier servant de Jésus, et le premier ofllcier public de sa couronne, saiis y penser, sans le connaître. Ce grand roi et petit enfant a plusieurs sortes de gens à son service, les uns le servent en le. connaissant comme Josefili, la Vierge, Elisabeth et Jean-Baptisie ; les autres le servent en ne le connaissant itas. Le premier de ceux-ci est Auguste ; et Je premier empereur lui sert de premier héraut pour lui faire jtlace en Bethléem, et le faire seoir au trône de ses prédécesseurs, et prendre possession de l'héritage du roi David, qui lui appartient comme fils de D*N-id, et le fairt' ronnaitre fib de David et
roi des Juifs dès sa naissanco au monde. Cette pensée est grande et «ligne d'être considérée d<*> rois et des reines. Les grand> ont bien souvent des pensées plus liasses;qu'il me soil jieiiuis de leur donner celle-ci. C'est une pensée royale et Uigiu; de leur grandeur; elle regarde Jésus, le monarqucîduciel et de la lerre; elle concerne Auj^uste, le pi^emier empereur de l'univers. Et je me plais à penser et repenser (joe ce premier empereur du monde soit le [»remier oflicier servante Jésus, le premier ollicier public de sa couronne, le premier (jui sert h préparer le lieu de sa naissance, et a le tirer de Nazareth par la voie royale, pour le faire naître en Bethléem selon ses oracles; et qu'il serveà faire son entrée au monde, dans le lieu mômeoij il doit recevoir le [tremier hommage de ses créatures, la première escorte de la milice du ciel, et la première adoration des rois de la terre.
Heureux Auguste, s'il eût connu ce qu'il faisait, s'il eiit pensé à qui et à quoi il servait 1 Mais il l'ignore et n'est pas digne de le connaître. Et toutefois, par le conseil du Créateur de l'univers, il n'est Auguste et empereur que pour cela, c'est-à-dire pour l)réparer la paix h l'empire de Jésus,' pour faire naître en paix le prince de paix, et pour faire naître au milieu des siècles le roi de tous les siècles, que le Prophète appelle le Père des siècles à venir. Heureux Auguste, s'il eût connu, cherché et adoré Jésus avec les rois d'Orient 1 A la vérité, il ne le persécute pas comme le roi Hérode, mais il nei le cherche pas et ne l'adore pas comme les mages ; il le sert sans le connaître, et sa plus grande félicité a été de tenir dans les terres de son empire, celui qui commande à Auguste et à l'empire, et oui nous doit tous écrire et enrôler dans le livre de vie. Je remarque en cette histoire trois sortes de rois employés et occupés à cette naissance du Boi des rois : les uns qui le servent sans le connaître, sans le persécuter, comme Auguste ; les uns qui le servent et le publient, en le voulant occire, comme Hérode , et comme les rois qui régnent i)ar l'esorit de l'hérésie ; les autres qui le servent, le cherchent, le connaissent, l'adorent comme ces trois rois venus d'Orient. Et vous devez vous joindre à eux, chercher Jésus comme eux, trouver Jésus comme eux, adorer Jésus comme eux, vous offrir à Jésus comme eux, et lui oQ'rir votre cœur royal au milieu des trésors do la terre ; lui otfrir votre cœur pur et préservé de toute corruption, avec la myrrhe de la croix ; lui otfrir votre cœur et l'élever au ciel avecl'encons d'adoration, de piété et de dévotion. C'est ce qui doit adoucir l'amertume et amollir la pointe de vos douleurs et tristesses. Entretenez votre solitude par des pensées si douces et si élevées. Tenez fidèle compagnie en votre cœur, en votre cabinet à Jésus Boi des rois. Adorez ses grandeurs, admirez ses abaissements, écoutez sa parole, invoquez sa grâce, portez sa croix, rendez-vous «ligne de le servir et d'as5isler ses pauvres serviteurs ['cr-
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séciités pour son nom en la terre. Ces horleurs, ces ténèbres, ces fureurs passeront, et l'empire de Jésus répandra ses rayon#et sa lumière sur cette île comme auparavant.
IX. L'empire de Jésus est un empire de lumière; nous voyons comme il commence en Bethléem par lumière, môn^e au milieu des plus é[taisses ténèbres de la nuit. Celui qui naît est le Dieu des lumières, et la splendeur du Père ; et il est né de son Père par lumière. Tout est lumière en lui, en sa nature, en sa personne, en sa génération éternelle ; aussi son avènement au monde est avec lumière, et il est la lumière du monde, et son empire est un em|)ire de lumière. Ne voyons- nous pas comme en ce jour beureux de sa naissance, le ciel reçoit une nouvelle étoile, et latetTe un nouveau soleil? Ne voyons-nous pas que les anges <^ui sont au ciel viennent en la terre tirer leur lumière de ce nouveau soleil, soleil à Ja vérité, mais un soleil écli|)sé dans notre liumanité?Et toutefois, ô merveille, cette éclipse est une nouvelle lumière qui éclaire et ravit les anges, et leur apprend ce qu'ils ignoraient en la splendeur de la gloire 1 Et nous f)Ouvons dire vraiment que i'élat de l'univers est changé parle grand changement que le Fils de Dieu fait en soi-même, se faisant créature pour ses créatures. Car auparavant, les lumières de la terre étaient au ciel : et le partage était tel, que le ciel éclairait, et la terre était éclairée. Et maintenant les lumières du ciel sont en la terre ; et ia terre portant Jésus, [)0i te le flauibcau qui éclaire et le ciel et la terre ; et les anges du ciel cherchent et trouvent leurs lumières dans l'éclipsé même de notre soleil. Le premier jour du monde a été un jour de lumière ; car c'est par la lumière que Dieu a commencé la création du monde. Et le quatrième jour a été employé à former le soleil, Ja lune et les étoiles, et les attacher au firmament. En la réparation du monde, un même jour a formé et le soleil et les lumières du monde, et a formé un soleil qui est le soleil de ce soleil, et qui en son éclipse est la lumière du ciel empyrée : Lucerna ejus est Agnus. [Apoc. xxi, 23.) Jour heureux et qui bénit môme l'éternité ! Jour de ténèbres et de lumières tout ensemble, mais de ténèbres qui rendent lumière. Car Jésus est lumière, et sa splendeur est couverte de nos ténèbres; et il sort de ces ténèbres une nouvelle lumière qui éclairenon le ciel, non la terre, mais le paradis même. Oui pourrait déjiloyer ses merveilles? En ce jour nous voyons une vierge mère , un Dieu homme, une tille Mère de Dieu. Nous voyons l'Eternel prenant naissance, l'iiupassible fait passible, et l'immortel s'unissant à notre mortalité. Nous voyons Jésus naissant en Bethléem, en une étable et une crèche ; et nous voyons les effets de cette humble naissance, [)uissanie au ciel et en la terre, car en cet état humble et abject, il ravit les anges, il dépeuple le ciel, il convcjlit l'établc en un paradis, il change les
ténèbres de la nuit en une claire lumière plus vive que le soleil, il apfielle les pasteurs, il tire les rois, il enseigne les docteurs, il éme\it la cité capitale de la Judée, il épouvante Hérode; et son nom bientôt percera et retentira dans l'empire romain, par les fureurs d'Hérode qui sert à publier sa naissance en l'univers, en le voulant ôter de l'univers.
X.S'il fait ses merveilles en la terre, qu'il ne soit pas sans merveilles dans nos cœurs ; qu'il les dépouille des pensées terrestres, qu'il nous tire , qu'il nous ravisse à lui, qu'il convertisse nos ténèbres en lumières et en sa lumière. C'est un Enfant, mais c'est un Enfant Dieu; c'est un Enfant, mais c'est un Enfant roi; etîc'est un Enfant roi qui doit régner pisr tout le rond de la terre, et il fiiut qu'il règne en nos cœurs et qu'il les déifie. 11 est le roi des âmes et le libérateur de nos misères, le monarque spirituel; sa puissance est douce et forte, son règne est nécessaire à l'univers, il doit s'étendre partout, et nous devonstousfaire partde ceroyaume. Contemplons ce roi et ce royaume, voyons la naissance, le progrès, la conduite, la durée de cette puissance. Ce j)etit Enfant qui naît en ces jours est TAncien des jours et aussi ancien que son Père éternel, et n'est pas récent en la pensée, en la foi, en l'attente du monde. Vous le voyez larmoyant et tremblotant dans une crèche mais il est {trédit dès le commencement du monde, il est promis dès le f)aradis terrestre.
Remarquez, Madame, que c'estdans un pa-r radis que commence dignement la première connaissance et promesse que nous avons de Jésus, car il est un paradis lui-même, il vient pour nous coHduire au paradis. Depuis ce tem^ts il est annoncé par tous les siècles, et il n'y en a aucun qui ne soit marqué de quehjue oracle et figure de son avènement. 11 est attendu par l'espaiie de auatre mille ans, et sa venue donne la vie à l'uni-' vers. Un bien si grand doit être longuement désiré, longuement attendu; mais lorsque le tem|)s heureux approche auquel il doit venir, il vient sans bruit et sans éclat, et semble que le silence du ciel et de la terre couvre son avènement. Il vient et est conçu en Nazareth dans le secret et le silence de la nuit, un seul ange en porte la J nouvelle à une seule vierge;elle la reçoit sans ■ qu'aucun de Nazareth en ail connaissance, non pas même Joseph. . 11 commence ainsi sans bruit et sans parole, lui qui est la parole éternelle. Neuf mois se passent et l'heure de sa naissance arrive; il naît en Bethléem, le Roi du ciel prenant naissance en ce lieu |iar la conduite de l'obéissance îJ à l'édit de celui qui commandait pour lors , à la terre. Au f>oint de sa naissance, sa grandeur et sa royauté n'est connue que de Marie et de Joseph, et eux n'en parlent point. Mais leur modestie et silence, et l'humble état de ce divin Enfant, sera bientôt relevé par la voix publique et relevé par la langue des auges. Aussitôt qu'il est né, le ciel et la terre retentissent, la milice des anges est
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inv.t occupé»' en cnnli(ju('s tic louanges, les pasteurs en sont infurniés, les rois le |iuliliciil, et la ville rovalr- du royauuM? des Juifs s'en émeut ; la Svii.-ij^oj^ue en est roiisuIlL'e, le conseil del'J'ltal en dcMibi-ic et le loi Ilérod»! en IVéniit.
XI. (l'est ainsi que coininenre en Bethléem co nouvel empire , et dans peu d'aniu'es cet empire de Jésus s'étendra par l(»us les endroits de la terre, non |iar le bruit des armes, mais par le l»ruit (Je ses merveilles, par l'ellicace de sa parole, par la sainteté «le sa vie, par In puissance de sa uiort, par les labeurs de ses aj ôlres; et se verra In con version subite des peui)les à ndor(!r un lionune, des empereurs It révérer une ignominie, des sa^es à admirer une Iblio, comme dit saint l'aul; des grands et des petits, ù invo(pier Jésus, et de l'univers, »i délaisser les aigles romaines p(»ur suivre l'étendard de la croix. Ainsi se l'onde «-e grand, ce divin empire de Jésus, sous lequel et vous et l'univers doilplo\er pour entrer en la vie éternelle.
XII. (>el empire doit doujpterlous les autres empires, doit s'élendie par l<iul le rond <le la terre, doit [tasser de la terre au ciel quatid la terre [tassera, et doit durer autant que Dieu durera lui-même. Ouel doit être le rondement d'un em|iire si grand, si diviu, si [)uissant ? Quelle en doit être la conduite? non certes le sens do l'homme ni le bras de J'homme, mais l'esprit de l'homme-Dieu, et le bras de cet Eid'antque nous voyons et adorons envelo[>|)é dans ses langes. Garc'est un Enfanl-Dieu, et sa vertu est divine, et sa {luissancc féconde établit et gouverne un euqtire digne de lui et semblable à lui : un em|)ire du ciel en la terre, un empire de Dieu en l'homme, et un em[)ire S|)irilueî, un em|)ire éternel et tout dilTérent de celui que les Juifs imaginent. La force de cet cnqtire et le ciment de cet étal céleste est la liaison de l'être divin à l'être humain, de la substance humaine à la subsistence divine, du Verbe à Ihoiume. Voilà sur quoi est fondée celte autorité suprême. Qui ébranlera ce fondement? Qui affaiblira cette [tuissance? Dieu est homme et l'homme est Dieu. Que ne peut jtoinf ce Dieu-Humme? Que ne mérite point cet Homiue-Dieu? Qui est-ce qui ne convient point à qui Dieu même convient? Qui est-ce qui n'ai»iiarlient [loint à celui à qui Dieu môme a()|»artieni el fait [tartie de sa substance, si nous jiouvons [)ar!er ainsi? Si cet homme, si cet enfant qu'on ap[)eile Jésus, est Dieu, ce qui est inestimable, n'estil [)as roi à [)lus forte raison ? N'est-il pas roi des Juifs et des gentils? N'est-il [las roi des ;)asteurs et des mages ? N'est-il [las roi du ciel et de la terre ? Car cette royauté est chose beaucou[) moindre que la divinité, et n'est qu'un des lleurons de la couronne qui orne la majesté divine. Mais Jésus ne vient [las user du droit qui lui a|)[)artient, il veut laisser l'usage et rem[)loi de cette [Hiissance à son Père, il veut [)Our soi l'étable, la crèche el la [taille, et enlin lu croix, il veut l'enfance, l'impuissance, lasoulfance
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pour son iinrlago;il veul vivre une vie liiimblc, une vie sinijile et [lauvre en In ferre, cl ne veut jirenilrc aucune (larl aux gran- «fciirs fjui lui conviennent; il U's délaisse [loiir nous.el nous ne voulons jias délaivsef pour lui un [leu de fange el de naille qui nous a[i|tarlit'nt , ri; nous semble , et lui délaisse chose qui lui est si due, cliose si grande ijuc nrius ne sommes [las seulement ca|)ables de les [lenscr, l'A il fait ce delaissen.enl |»our travailler au salut de l'univers et à la gloire di; son Père.
Mais \v Père éternel, contcnqilant fon Filî en cet humble élat,s'accommode6 la condition de son Fils. l!;t[)uisqu'il est et veut être enun état non de grandeur mais d'abaissement, encore que toute grandeur lui a|>parlienne, il se rend au vouloir et a riiuiuililé de son Fils; il veut qu'il fasse un ai le de ce même abaissement, leipjel il a voulu é[)Ouser en é|iousanl noiie nature. Et il veut (pie son Fils lui demande ce jiouvoir sur la terre» qui lui apjKirtient d'ailleurs; et que [lar un nouveau litre il ait un nouveau droit de sa jiuissance; et que ses droits se niulti[»lient à |)ioportion que l'usage en est différé jiar son humilité (résente. Il veut donc que Jésus ait [lar titre el donation ce qui lui convient déjà [lar sa naissance ; il veut encore que celte donation soit fondée en un nouveau titre, car il veutque Jésus lui demande cette [luissance qu'il lui veut donner sur l'univers, d'autant que cette demande est un nouveau droit, tant elle est humble, tant elle est sainte, tant elle est juste, tant elle est [juissanle, tant elle est chérie |»ar le Père éternel. Tellement que celle donation est fondée en un droit [)récédent et n'est pas [)urement gratuite, puisque le monde a[)|>artient à Jésus et par le titre de sa dignité et |)ar le mérite de sa [trière. Il est bon de voir ce (irocédé entre le Père et le Fils, car il est tout divin et très-im{>orlant dans le monde.
Le Fils, de toute élernilé, aune même essence avec le Père en distinction de personne : mais au tem|»s ordonné par la sa- [)ience éternelle, cette seconde jiersonne éjiouse une nature étrangère |!âr le vouloir du Père pour la gloire du Père. Cette nouvelle essence a>sociée avec l'essence divine par un lien si étroit, est digne de toute >orto degrandeur,de gloire et d'éminence. Mais le Fils épousant celle nouvelle nature, veut éi»ouser aussi la condition de cette nature, et être en indigence, en bassesse, en souffrance, el ce ju>qu'à la crèche, jusqu'à la croix. Le Père honore le vouloir ne son Fils, mais quoi qu'il soit, quoiqu'il fasse, il veut que le monde soit à lui et lui aj)jiartienne. (Malheur à ceux qui le lui veulent ravir [lar l'intidélilé , l'hérésie et l'imjtiété !} Et [tuisque son Fils ne veut [tas se servir des titres de sa grandeur, il y veut employer les titres de son abaissement et de son humanité. Et puisque celle humanité, celte nouvelle épouse, lui est si chère qu'i; en veut épouser les conditions et les abaissements, il veut que le monde soit '^
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lui par son humaniléet par l'usage propio de son abaissement. Le Père donc dit à son Fils : Postula a me {Psal. ii, 8); c'est comme s'il lui disait : C'est un acte d'abaissement et c'est le propre de la nature humaine, que de prier , et c'est l'usage d'une nalure indigente que de demander ; comme donc, ô mon Fils, je vous vois.vivant et subsistant en la nature humaine, et que cette nouvelle épouse vous est si chère, et en la nature et son indigence; faites Un acte de son indigence et de sa condition : Postula a me, et dabo tibi gentes, etc. Ce sont les paroles du Père au Fils, et au jour pro|)re de la naissance de son Fils. Ecoutons, adorons, épluchons ces sacrées paroles. C'est le Père éternel en sa propre personne et non aucun de sa part qui parle au Fils; c'est lui et non autre lui qui dit Postula a me et dabo //^i ; car c'est lui seul qui dit et peut dire et non autre '.Ego hodie genui te (Ibid., 7.) Et le Fils entendant et respectant celte parole du Père, a fait sa demande au Père; car le Fils ne peut pas ne point suivre les volontés de son Père. Que si le Fils a demandé il a reçu; car le Père ne peut rien refuser à son Fils, et beaucoup moins ce qu'il vent lui donner, et ce qu'il le presse et le sollicite de lui demander. Comme donc le Fils a demandé l'univers à Dieu par le vouloir de Dieu même, Dieule Père le lui a donné. Et en ce nouveau jour de la naissance de Jésus, l'univers appartient à Jésus par deux nouveaux titres : par le titre de sa demande (car sa demande est un droit) ; par le titre de la donation du Père, car le Père le lui a donné et donné au jour propre de sa nouvelle naissance. Que de droits par lesquels le monde apj)artient à Jésus I Qui voudra le lui ravir? II lui appartient par sa iiaissan(;e éternelle, car il est Dieu, Fils de Dieu. Il lui appartient par sa naissance temporelle, car il est Homme-Dieu, fils de l'homme et Fils de Dieu. Mais ce Fils de l'homme se dépouille , s'abaisse et s'anéantit, et veut prendre l'état et la robe de serviteur, comme il en a pris la nature. 11 veut être en abaissement et le Père y condescend, puisque son Fils se [ilaîi tant à l'abaissement. Mais il veut aussi qu'il lui parle et lui demande ce pouvoir sur l'univers ; car demander est marque d'indigence, et est chose propre à la condition nouvelle et abaissée qu'il a prise pour la gloire du Père. Et il veut que le sujet de sa demande soit le pouvoir sur l'univers : car ce pouvoir convient à la dignité de sa j)ersonne, au dessein de son envoi dans le monde, et à la condition encore de sa nouvelle nature qui est déifiée, c'est-à-dire élevée dans le sein, dans le trône et dans l'être de la Divinité. Et le Père qui envoie son Fils au monde ne veut pas qu'il soit un jour au monde sans cette |»uissance sur le monde. C'est pourquoi au même jour qu'il lui dit, Ego hodie genui te, au même jour il veut qu'-il lui demande, et il veut lui donner la puissance sur l'univers.
XllI. Je m'éjouis en cette sainte et
douce pensée qui m'apprend le nouveau droit de Jésus sur la terre, et dès le premier jour de sa vie sur la terre. Je m'éjouis encore d'apprendre cette vérité de la bouche de David et de la couler dans l'esprit d'une reine, par l'autorité d'un roi et d'un {»rophète tout ensemble. Mais surtout je m'éjouis de voir que le Père veut que la première voix de son Fils en celte condition humble et enfantine soit adressée à lui, et lui soit adressée sur ce sujet sans ditférer davantage, tant le Père a agréable que nous soyons et de bonne heure à son Fils et sans aucun délai. Et bien qu'il soit Enfant, il a la voix pour parler è son Père, bien qu'il n'ait pas encore de voix pour parler au monde et s'y faire entendre. Sa voix est entendue, est écoulée, est exaucée du Père sans aucun délai; et en un même jour Dieu donne Jésus au monde, et le monde à Jésus dès son entrée au monde. Et nous sommes imprimés dans son esprit, gravés en son cœur, marqués en son cor[)S, écrits en ses mains. Plaise à Dieu que nous soyons en son cœur, en ses mains, en sa gloire pour jamais.
XIV. Bénissons ce jour heureux, jour remarquable en nos éphémérides, jour qui donne vie et salut au monde, donnant Jésus au monde. Nous étions à Satan, au péché et à l'enfer : et nous sommes à cet Enfant qu'on appelle Jéstis. Et Jésus est à nous. 11 est à nous par sa naissance et nous sommes à lui par notre renaissance. 11 esta nous parle mystère de l'Incarnation, nous sommes à lui par le pouvoir de ce mystère. Il est h nous dès à présent, et dès à présent nous sommes à lui. Il est à nous pour une éternité, et nous sommes à lui si nous voulons pour notre éternité. Nos bassesses sont siennes, et ses grandeurs sont nôtres pour jamais. Il esta nous et nous sommes à lui par tant de titres, que c'est un crime, un rapt, un sacrilège insupportable de nous ravir à lui. Nous sommes à lui, et lui esta nous par sa divinité et par son humanité, par sa grandeur et par son abaissement, par sa dignité et par sa demande, par sa vie par sa mort, par donation, per acquisition, par ses mérites et par ses larmes. Nous sommes \ lui par des titres divers, si puissants et si favorables, qu'il ne reste plus que d'être encore à lui par le titre de notre élection, c'est-à-dire par le choix de notre franciie volonté qui se résout d'être à lui, de vivre à lui, de mourir en lui et de régner avec lui pour jamais.
C'est le souhait que j'ai pour vous. Madame, et les prières que je fais à Dieu tou3 les jours. Souvenez-vous et n'oubliez jamais cette vérité : la plus grande et heureuse qualité que vous aurez jamais, c'est d'être ainsi à Jésus, et de vous déclarer par effets et par paroles l'humblo servante de Jésus; de vivre sur la terre en celte qualité, d'en répandre l'odeur et les effets dans la province où vous êtes, de protéger sa loi et ses serviteurs. Et cet Enfant qui nait aujourd'hui, aux pieds duquel les anges ont abaissé leurgluire et les rois leur couronne,
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vous recevra en son sein; et potinine courorino frôle, prlito cl de \iv\\ de diiréo, il vous ftT.'i (torli'r iinoiouroiinc grande, rii Ir-, solide cl éleriielli'.
XCII. DK I.'l>C.\H NATION, NAISSVNCK, KNl-ANCE KT IlOVVtTK 1>K JKsLS-CHmsT.
A In ii'rt'iiittinie reiiu' d'AïKjliUrrf Dans le Iciiips do r<'iif:unt; de .Nolrc-Sci^nt'iir.
1.11. // Jrplure les traversât de rrlte princesse et la l'nnsolr. — III, IV , V. f'onsi H de Dieu sur rincaruation de son Fils , (pti est un mystère d'niiilr\ d'amour et de société. — VI. Considération de Jésus nouvclletneiit né, et nos devoirs envers lui en cet humide état. — \'1I. Les fins pour les' miellés le Fils de Dieu vient au monde. — VIII. Hénit/nité de Jésus Enfant. — IX. L'enfant Jésus est roi et adoré des rois. Fminence de la royauté. — X. Parallèles d' llérode persécutant Jésus-Christ liiifant, et de l'hérésie. L'hérésie redouile sa fureur aux lieux où elle est en puissance, ressentant que sa fin approche. — XI. Manifestation de Jésus dans le temps de son enfance. — XII. Le devoir des rois est d'être les instruments de la gloire et manifestation de Jésus. — XIII. Les saints rois sorit les premiers apôtres de Jésus-Christ. Deux sortes de manifestations de Jésus-Christ, l'une en son enfance, l'autre en son adolescence. — Xl\'. Celui que les trois rois cherchent en Bethléem, nous l'avons en l'Eglise, vrai Bethléem et maison de pain.
Madame, I. Je ne [)uis oublier ce que que je dois à Votre Majesté , et quand j'aurais un si grand oubli de moi-même et de mon devoir, les nouvelles que nous avons continuellement de vos quartiers nous en rafraîchissent la mémoire et nous la renouvellent, mais avec larmes et douleur; c'est ce qui me met en peine en dictant la présente. Car penser à Votre Majesté, et ne [las penser aux maux et violences qu'cdie voit devant ses yeux, contre la foi, le respect et l'honneur qui lui est dû, et sans égard à la douceur de son esprit, à la tendresse de ses ans et è la .splendeur de sa dignité; c'est une chose qui est du tout impossible. Et ayant à parler è Votre Majesté, si je parle de ces excès |)Our la conforter en ses douleurs, on en fera des crimes, comme .si faire des violences n'était pas une griève olfense, puisque le dire seulement, on le veut imputer à une coulpe mortelle. Serait-il possible que la dureté fût arrivée jusqu'à ôter le seniirnent, la voix et la liberté de s'en plaindre? Ne sera-t-i!pas permis de ledire innocemment, puisqu'on le fait non innocemment? et y a-l-il otfense de le dire à vous-même et pour vous soulager, puisque vous le voyez, vous le sentez, vous le souffrez avec tant de douldur? et faut-il que les lis et les roses soient ainsi flétris et fanés en leur |)rinlem|>s, et qu'au lieu de cueillir ces belles lleurs nous ne rencontrions que des épines? Mais ces douces pensées n'cntrenl pas dans
l'esprit lie ceux que la crainte, la fureur et
I.i passion agilciil
II. \ oiis iiii; demandez assistance et ron solalioii en vos «léiressrs, «»t je la dois iiu.-uxi vous no me fori»;/, point riK»nrieur de la rc- ( licrclicr de moi. ijna ferai-je donc pour satisfaire h mon devoir, pour obéir à vos commandements, pour ne point ulcérer des esjiriis agités, et plus agités cpje la mer qui nous sépare d'avec eux ? Kn attendant que le temps guérisse ces esprits blcv^sés , (jue lo roi de la (irande-Hretagne ouvre les yeux, pour voir où on le lire, et à (iiiei dessein on rengage, et que le roi très-chrétien le fasse ressouveiiirde ses paroles, promesses et serments, je njo résous pour le présent, de <lélourner ma pensée et l'esprit de Votre Majesté de ces tristes objets qui l'environnent, jiour lui parler de Jésus-Christ Notre- Seigneur, selon les mystères que son Kglise en ce temps adore et contemple. Pensez h lui, Madame, il est le Dieu des dieux, le Hoi des rois, le salut et l'amour de son peu|)le. C'est un roi qui ne violente pas, ne tyrannise pas ses sujets, mais qui paye leurs dettes et qui meurt pour iceux ; c'est un roi à qui le rond de la terre a|)partient et la plénitude (ficelle; c'est un roi dont tous les rois sont les sujets et les vassaux; cesl un roi qui jugera les rois et les traitera en sa fureur, s'ils persécutent son Eglise et afïligei t ses sujets, ses enfants et ses membres, qu'il a[)pelle lui-même tendrement la prunelle de ses yeux, tant il a d'amour et de tendresse pour eux, et tant il oblige les grands à les traiter avec bénignité, s'ils avaient un cœur docile à son esprit et ouvert à sa parole. Mais oublions ces maux, essuyons vos larmes et parlons à votre âme de Jésus. C'est son roi, son cœur et son Dieu ; c'est sa vie» son salut et son amour ; c'est son refiige el son espérance; c'est sa force et sa défense, et il portera remède à ses douleurs.
III. Pour parler dignement et hautement de lui et de ses mystères, je prendrai ce discours en sa source et vous dirai, Madame, que le Dieu que nous adorons en la religion chrétienne est un Dieu d'unité et de société tout ensemble. Et il est tel, non-seulement en lui-même, mais aussi en ses œuvres et en ses mystères ; nous reconnaissons en lui unité d'essence et pluralité de personnes; car il est un seul Dieu, et Dieu est Père, Fils et Sainl-Espril, trois personnes liées ensemble par un lien de société [)arfaile. Ces trois personnes sont distinctes, mais non divisées; sont diverses, mais non séparées, et sont unies de j)lusieurs sortes d'unités en leur êire et opérations ; et liées d'un amour divin, qui est l'unité du-Saint-Esi>rit, unité que l'Eglise célèbre si souvent en ses oflices, et en laquelle se terminent ses vœux, ses louanges et ses prières.
IV. Ce Dieu [»uis>ant, aimable et adorable ; ce Dieu que les Chrétiens seuls reconnaissent et célèbrent, ce Dieu d'amour, d'unité ei de société divine tout ensemble, ne se contente pas d'être tel en soi-même; il en veut avoir l'état el en faire les effets hors
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de lui-môme ; il veut entrer en amour, en unité, en société avec ses créatures, et pour cet effet prend la voie la plus liante, la plus digne et la plus divine qu'on eût jamais osé penser; il faitunnouveau mystère; il épouse un nouvel être et une nouvelle nature; il ]irend naissance entre les hommes; il se fait homme et fils de rhomuie; il veut vivre et converser avec les houmies, i)0ur tirer les hommes en société, en amour et en unité avec lui.
V. Dessein grand en soi-même, et heureux j)our les hommes qui entrent en alliance avec Dieu; ce dessein s'accomplit en ])erfection par le sacré mystère de l'Incarnation et Nativité de Jésus-Christ Notre- Seigneur que l'Eglise célèbre en ce saint temps; c'est l'œuvre des œuvres de Dieu, le secret des secrets de son école, le mystère des mystères opérés en l'univers, le fondement et la i^ase de la religion chrétienne. L'Eglise épouse de Jésus nous assemble solennellement en ce saint temps, {lour célébrer ce haut mystère, pour l'adorer, j)0ur y penser, pour i)énétrer ses grandeurs, pour recevoir ses lumières, pour ()orter ses effets, et pour nous convier tous à entrer en unité et société avec Jésus, comme Jésus entre en unité et société avec nous par sa naissance et incarnation admirable. Et, ô bonté! ô grandeur! ô amour! par l'esprit et la grâce de ces mystères, il entre avec nous en cette unité sainte et société heureuse ; et y entre si humblement et si hautement, si secrètement et si solenneliemeiit, si suavement et si puissamment, si humainement et si divinement, si saintement et si amoureusement, que le ciel et la terre en sont ravis d'étonnement et d'admiration.
VI. Celui qui en ces jours prend naissance en la terre, en Judée, en Bethléem , si nous le regardons des yeux de la terre, c'est un Enfant et un Enfant couché sur la paille, gisant en une étable et rejiosant en une crèche, tremblotant de froid, et n'ayant pour com[)agnie que le bœuf et l'âne; mais SI nous le regardons des }eux du ciel, c'est un homme parfait en ce bas âge; c'est un Dieu tout-puissant en cette humanité ; c'est le Verbe éternel en cette enfance; c'est le Koi des rois en cette étable; c'est le Dieu du ciel et de la terre en cette crèche; c'est le Dieu des dieux en ce mystère. 11 e^t la pensée du Père éternel, pensons à lui ; il est la sapience éternelle, rendons-nous ses disciples; il est l'amour du Père, et donné ])ar amour, ayons amour pour lui; il est la source de vie et de grâce, recourons à lui. Et si nous avons si souvent et si longuement nos pensées attachées à tant de sujets bas, petits et vains, ap['iiquons, em[.loyons, élevons nos espri'is ù une [lensée si douce, si grande et si haute, c'est-à-dire, à celui qui est la pensée même du Père éternel, et l'objet lequel il contemple en son éternité. Et comme le Père conlem[)lant son Fils produit le Saint-Esprit avec lui, nous aussi contemplant son Fils incarné au monde, concevons en nous-mêmes le Saint-Esprit,
et produisons une affection sainte vers Jésus-Christ notre cher et souverain Seigneur. Vil. Ses qualités, ses bienfaits, ses œuvres nous y obligent : il est Sauveur et nous sommes en misères, il 'est Rédempteur et nous sommes en captivité, il est la vie et nous sommes en état de mort, il est roi et nous sommes ses sujets,, il est f)asteur et nous sommes ses ouailles, il est Père et nous sommes ses enfants , il est Dieu et nous sommes ses créatures. Parce mystère il vient visiter son peui)le, remédier"^ à nos malheurs, payer nos dettes,- effacer nos iniquités; et qui est plus, nous trouvant redevables à la justice de Dieu son Père, il vient lui-même se rendre le solvable, satisfaire en sa propre personne, et pâlir pour nous ; et il emploie sa naissance, sa vie et sa mort pour nous; c'est-à-dire pour d'enfants d'ire que nous sommes, nous rendre enfants de grâce, héritiers de Dieu, ses cohéritiers même ; lui qui est son Fils unique, nous donnant son mérite, sa gloire et son paradis, si nous voulons le servir et aimer comme ses humbles sujets, comme ses serviteurs fidèles et comme ses enfants légitimes, et si par une déloyauté extrême, comme pervers, hérétiques et barbares, nous ne renonçons point à sa loi, à sa foi, à son Eglige et à bOn héritage.
VIII. Le saint ajiôtre dit très-bien parlant de ce mystère : Apparaît henignilas et humaiiitas SalvatorU noslri Dei. [Tit. m, h.) Car en ce mystère nous ne voyons que douceur, bénignité et humanité : la divinité y est, mais elle n')- psrait {)as, elle est cachée dans rhumanité; la puissance y est, mais on ne la voit pas, elle est couverte de la bénignité ; la sapience y est, mais on ne l'y aperçoit pas, elle est voilée dans l'enfance. O enfance, et très-humble et très-haute 1 ô enfance adorable et adorée ! O Enfant Dieu 1 qu'y a-t-il de plus grand? 0 Dieu Enfant ! qu'y a-t-il de \)\wî> humble ? En cet état les grandeurs sont jointes avec les bassesses; car aussi la divinité yjest jointe avec l'humanité, et nous devons en nos pensées ne pas oublier ces grandeurs, en voyant ces bassesses; mais adorant les unes, admirer, aimer et adorer les autres; car ces bassesses sont divines, elles ne respirent que grâce, qu'amour et s;dut. Et ce divin Enfant n'est pas enfant comme nous par nécessité, mais par la grandeur et la dignationde son amour, et pour nous tirer hors de nos bassesses et de nos misères.
IX. Souvenons-nous que cet Enfant est Roi des rois et Dieu des dieux, aussi en son enfance est-il adoré des rois et adoré des anges, qui sont dieux servant au vrai Dieu. Ce mystère de l'enfance de Jésus est vraiment royal, et \qs rois et les reines sont obligés d'y |)rendre part particulière. Celui qui est né est roi et roi de sa naissance; il est proclamé roi en ce mystère et est proclamé roi par des rois qui viennent fondre à ses pieds et mettre leurs couronnes, leur grandeur, leur sagesse, leur puissance et leur vie aux pieds de cet
oi:i vuf;s in: pieté. - xcii. naissance et enfance de jesus.
Kiilniit. J(^siis est roi, M.iil.iiiU', et vous le <l"v«'/. ^iilon.T cil ( cKc (jii.ilili!' ; voyez «■oriiiiic il csl nti (»ar ii.iis>niii c cl non ji.'ir nIliniKc ; voyi'Z coiiinio il osl roi d^s s;\ ii.-iiss.iticr, nV't/iul |».is un niomcnl sur l.i tcrrt^ s/ins <'<'llc (iii.'ililé, cl s.uis <^iro rcclicrclK'*. reconnu, |iro(l,iiiiû Hoi en l'univers, (l.-ir dus .s(»n cnl^nirc il entre en droit et en puissance sur le ciel et sur \» terre; et sn roy;inté e^l si haute cl si éininenlc, (jue celle des rois de In U'rre n'est rien (ju'une ouil>ro, ou au plus nue imago do la sienne. Kn comparaison (Je lui, les rois (jue vous voye/ no sont <|ue des rois de carte et do it've, comme Ion dit; et dans peu (le jours ne seront plus rois, mais seront en roinl)rede la mort eliii(}me ils seront en l'omhre de l'enfers'iU sont infidèles. .Mais la royaiit(!' du Fils de Dieu, esl une roynuli!' s(di(re, immuable el c(ilcste ; ost une royauté' puissante et permanente .'i touteéiernilé, est une royauté (lui regarde le corps ct.r.lme : esl une r(5yaut(i qui esl étendue par toute la lerre, (juï de la terre paNse au MoI et du temps î\ I éternité. C'est cette royauté que nous devons e>:limer, regarder et adorer, et à l'emiiirc et [)uissance de la- (juelle, il nous faut soumettre si nous voulons être heureux éternellement.
X. Ce mystère de l'Enfant Jésus roi dos rois, adoré par les rois, esl un mystère tout auguste et tout royal, et serait encore vraiment un mystère tout déli(;ioux s'il n'y avait point d'Hérode ; mais ce cruel Hérode util lort à la dignité, et diminue la suavité de ce divin mystère. Cet Hérode nous tire hors (le ces ^lensées douces et dévoles, pour nous jeter en l'amertume de notre temps et de votre douleur, et m'oblige à vous dire, Madame, que si Hérode est encore en la lerre, c'est l'hérésie. Elle esl armée, furieuse et forcenée comme lui ; elle en veut à Jésus- Christ comme lui ; elle parle de Jésus-Christ comme lui; elle cherche Jésus-Christ duns les Ecritures comme lui ; elle s'enquête de Jésus-Christ comme lui : mais comme lui elle ne parle, elle ne s'enquête et elle n'adore Jésus-Christ, que pour occire Jésus-Christ, cl [>our l'ellacer de la terre. Elle a le glaive en la main comme Hérode, elle persécute les innocents comme Hérode, môme elle a tranché la tête d'une reine, mère du roi que vous avez pour mari, tant elle est félone, pétulante et audacieuse. Cruelle, détestable et impudente hérésie, d'avoir osé attenter sur un cou et un chef, qui avait porté deux couronnes, et était réservé à une troisième, et d'avoir terni une face et un soleil, (jui avait réjoui et éclairé la France, l'Anglelerre et l'Ecosse! Mais ce sont les chefsd'œuvre et les miracles de l'hérésie. Ce sont ses douceurs et ses faveurs ; elle est sanglante, cruelle et barbare comme un Hércjde. Mais elle finira aussi bien qu'Mérode, et le temps de sa tin approche : el c'est ce qui redouble sa fureur, car elle sent sa lin, et les signes en sont évidents. Mais elle veut rendre les abois dans le sang et le meurtre comme un Hérode, afin qu'elle expire dans les elforts el attentats de sa fureur,
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el (pie sa lin sftil aussi barbare et violefite que sa iiaiss.ifKc. Madame, l'hérésie esl rilcnxlc de votre .Ime et de ce siècle : c'est un Hérode (pie vous devez détester el alxjniiner, c'est rH(''rodo dont il vous faut éloigner. Ne voyez- vous pas aussi «lU! les trois rois s'éloignent el se séparent d Hérode? Kl /iprès avoir connu sa perfidie, ne vont plu» vers lui. A leur exemple ayez en horreur riiérésie, n'écoutez point l'hérésie, no prenez point départ aux m.\ stères de l'hérésie, car ce sont mystères d'iniquité; et séparez-vous do l'hérésie, comme les trois rois se sont éloignés et séparés d'Hérode, Ce misérable Hérode indigné contre ces rois, furieux (firitro Jésus-Christ, a bien eu le pouvoir de faire mourir les innocents, mais il n'a [tas eu le pouv(nr de nuire aux rois qui ont adoré Jésus-Christ; il n'a pas eu le pouvoir do faire mourir Jésus-Chrisl; ni d'etfacor sa foi et son nom en la terre; même il n'a pas eu pouvoir d'emftè'ber Jésus de bien faire h ces petits enfants, dont il me semble entendre les cris et les gémissements en co mystère. Jésus esl leur vie et leur mort ; Jésiïs esl leur salut en la persécution, Jésus esl la terreur d'Hérode (pii les fait mourir, et Jésus ne meurt pas, el maintenant il ne peut [)lus mourir, car il est immortel el vivant dans les cieux. Mais encore qu'il vive au ciel, il veut vivre aussi en la lerre : il veut vivre et se cacher en votre cœur, et votre cœur doit êlro son Egypte et sa retraite oii il est à couvert de la [tersécution ; et votre iniissance et constance doit encore le conserver dans le cœur des autres, et le mettre à couvert durant cet orage. Ça été bénédiction h i'Egy[)le de servir et garder Jésus-Christ au monde ; et en ce temps de calamité ce vous est gloire el bénédiction do servir Jésus, de garder Jésus, de posséder Jésus, et de conserver Jésus au peuple de Dieu. C'est le trésor du monde el (Je votre âme, et un trésor qui doit être caché et conservé précieusement, el ne doit nas être ouvert el exposé à ceux qui le veulent ravir. \\ faut imiter la foi, la conduite, la prudence des trois rois qui gardent cl conservent ce qu'ils ont trouvé en Bethléem, n'en donnent point de part à Hérode, et s'en retournent en leurs (Quartiers. Vous devez comme eux être à Jésus en tous lieux, el partout vous maintenir et conserver à Jésus, et avec lafoide Jésus retourner comme ces rois en vos quartiers, c'est-à-dire en votre pays, en votre lerre, en la terre des vivants, qui esl le ciel où nous devons tous tendre, as[)irer, et vivre avec lui ftour jamais. XI. Contemplant dans l'Evangile le tableau de ce mystère, le regard ino[»iné sur Hérode, m'a dérobé l'esprit à moi-même, cl à la suavité et sublimité de ce mystère. Il y faut retourner, el remarquer comme ce j(iur el mystère divin s'appelle Epiphanie, c'est-à-dire manifestation : car en icelui Jésus a été manifesté, il a été dignement et saintement manifesté en la terre et au ciel : en la terre par la foi des mages, et au ciel i»ar leur étoile. Et en la ferre encore il est
manifesté eridiverslieuï, c'est-à-dire en l'Orient et en la Judée, car ils parlent d'Orient, ils cherclient en Judée le roi des Juifs; même il est manifesté à l'empire romain, par le meurtre des innocents et la cruauté d'Hérode, le sang de ces petits agneaux et innocents, servant à annoncer l'Innocent et l'Agneau sans macule et à crier, Jésus, comme un sang qui a voix aussi bien que celui d'Abel, et une voix plus claire et plus douce. Car il annonce non la justice, mais la grâce et la miséricorde de Dieu descendue du ciel et arrivée au monde, c'est-àdire il annonce l'avènement de Jésus, qui est le salut du peuple, la miséricorde et la grâce du Père éternel.
XII. Ce mj'stère donc est un mystère de manifestation; je m'éjouis et m'élève en cette pensée, quand je vois que Jésus est manifesté en la terre, et manifesté par les rois, car c'est le devoir des rois de manifester Jésus : c'est pour sa gloire qu'ils sont établis sur la terre ; et si au lieu de l'annoncer ils la détruisent. Dieu les détruira et effacera de la terre. Ne soyez pas de ce nombre. Madame, que votre puissance serve à la puissance de Jésus, que votre royauté serve à sa royauté, que cette intention et cet etTet soient un des fruits de votre pensée sur ce mystère. Contemplez ce roi des rois, voyez trois rois à ses côtés, associez-vous à eux, et vous joignez comme eux à l'entour de Jésus : voyez-les à ses pieds, voyez leur foi, leur amour, leur piété; voyez leur joie, leur tendresse et leurs larmes en la vue de cet Enfant gisant au sein de sa mère. Ils adorent le FjIs, ils révèrent la mère, ils ne s'étonnent point de le voir en une élable entre le bœuf et l'âne : imitez ces saints rois : ils rendent à Jésus leurs vœux et leurs hommages; ils lui ouvrent leurs cœurs et leurs trésors; ils suivent sa conduite et ses inspirations : ils ne retournent point à Hérode, ils s'éloignent et séparent de lui, ils retournent en leurs quartiers, ils vont porter la foi et la gloire de Jésus en leur pays, et ont été les premiers rois à servir Jésus- Christ en la terre ; et, si nous pouvons parler ainsi, ils ont été les premiers apôtres de Jésus en l'Orient, en la Judée, trente ans avant les douze apôtres qui ont suivi et prêché Jésus-Christ au monde.
XIII. C'est un grand avantage à ces trois rois, trois mages, trois apôtres, par-dessus les douze afiôlres et les pêcheurs qui ont annoncé Jésus à la terre. Ces trois rois annoncent et publient Jésus lorsque Jésus est inconnu au monde, lorsque la terre ne pense point à lui, et ne parle point de lui, lorsqu'il est lui-même sans parole, sans l»uissance, sans miracle, lorsqu'il est caché dans les langes, et plus encore dans le silence, dans l'enfance, dans l'impuissance. Les douze apôtres suivent Jésus, lorsque Jésus est grand et connu du monde, lorsque saint Jean l'a manifesté à la Judée, lorsque les troupes le cherchent, le courent et l'environnenl, lorsque les miracles le publient et l'autorisent, lorsque les cités et les peuples
sont émus de ses merveilles, lorsque la terre et la mer obéissent à sa parole. Ce sont les deux temps et les deux voies différentes de la manifestation de Jésus au monde, l'un en son enftnce, l'autre en son adolescence; l'un par les rois, l'autre par les apôtres ; l'un jiar les miracles, l'autre sans miracles : mais par les miracles de la foi de ces trois rois inspirés de Dieu, conduits du ciel, cherchant et trouvant Jésus en Bethléem, l'adorant en une élable, le manifestant à l'Orient, à la Judée et à l'empire romain. Car Jésus est dignement et clairement manifesté par cette adoration publique et solennelle des trois rois, faite à la vue d'Hérode, et de toute la ville de Jérusalem, et par la direction du conseil célèbre des Juifs; tellement que ce mystère porte à bon droit le nom d'Epi ph«nie, car il est le mystère de Ja manifestation de Jésus en la terre.
XIV. Celui, Madame, qui est manifesté en ce mystère, celui que ces trois rois ont cherché en la terre, et trouvé en Bethléem, nous l'avons en lEglise; celui qu'ils ont trouvé en l'étable, nous le trouvons en nos mystères. Ce célèbre et heureux Bethléem qui a servi à la naissance du Fils de Dieu, s'appelle maison de pain, et l'Eglise est la maison qui contient, garde et distribue le ])ain vivant, le pain descendu du ciel, le pain céleste et non terrestre, mais couvert des espèces du pain de la terre. Comme les drapeaux et les langes n'ont pas empêché les trois rois de connaître et adorer Jésus par la lumière de la foi ; aussi les espèces basses et terrestres qui servent de voile à sa grandeur, ne doivent pas nous empêcher de le connaître et adorer en l'église et en l'autel, et si un roi le persécute en Bethléem, ce n'est qu'un Hérode, et un étranger au peuple lie Dieu. Mais il y a trois rois qui le cherchent et l'adorent, et ils sont suivis par après de tous les rois de la terre qui ontcru, suivi et adoré celui-là même que les trois rois adorent maintenant. Car il n'y a aucun pays et royaume qui n'ait embrassé la foi que vous professez. Et vous voyez encore les croix, les éj^lises, les autels en l'Angleterre où. les pierres parlent, soutiennent et défendent la loi qu'on vent ruiner, qui a été professée de tous les rois précédents d'Angleterre, hormis deux ou trois depuis peu d'années, et qui est établie par tout le rond de la terre, et y durera jusqu'à la fin du monde. Cette foi a pris sa naissance en la naissance de Jésus, et en la foi de ces trois rois, qui sont les preinices de la foi des gentils; celle foi aussi a toujours été persécutée, et celte persécution a commencé en ce mystère : mystère de manifestation et de persécution de Jésus tout ensemble. El c'est j)Ourquoi je vous écris de ce mystère au temps que l'Eglise le célèbre, afin que Jésus, persécuté en vos jours, soit manifesté en voire âme, soit adoré en votre cœur, soit })ublié par vous de plus en plus, comme il a été manifesté, adoré et publié par ces trois rois. Et si Jésus est persécuté en ce mystère.
Mftî OELVUKS DK PIETK. XCIII. bKSSIIN ItK hll L Si 11 I.A HKVOIION A J.A VIIJtCK. I iH
c'est pnr iiii Ilérode (}ni csl lo |iromit.'r h «l(»riiier coiniiioiicomtMil h \n |ior.séciili(»ti «le Jésus cil la Iltil', coiiiiue cos trois rois diil été l«*s priMiiicrs h «loiiner (•(»iiiiii(Mi«rmoiit h In |»ulilicali()ii et l\ la iiianifestalioii de Jésus au iiio'ide. Mais vovez la fin. Madame, rel llérode tie larde pas loii^t(Mii|is h |i(»rlei" l(j ttiAlitiient de son impiété ; il meurt misérablenioiit peu après, il est dans les enleis jiour jamais, et les trois rois sont au riel, et ceux (|ui les ont imités en leur foi et leur piété sont avec eux dans le ciel, possédant une gloire, une grandeur, une rovaulé éternelle. Pensez à ce mystère, coiUemplez lO Koi (les rois, imitez ces saints rois.
\V. lis ont été les premiers rois h servir Jésus-Clirisl en la terre. (",ette (jualité et pri- Qiaiilé est vénérahie; et plût à Dieu <pio la primauté nouvelle qu'on veut établir de nouveau en Angleterre, fût éciiangée en celle-ci; il en serait mieux et pour le roi do la (irande-hielagne et pour son peujtle; mais ce discours sera pour une autre lois. Disons maintenant comme cette qualité et primauté heureuse de ces trois rois, doit iiire soigneusement considérée des rois et des reines : ils ont été les premiers à adorer Jésus-Clirist, ils ne sont |)as les derniers ; plusieurs rois et reines les ont suivis et les suivront ju.squ'à la lin du monde. A'otre Majesté en doit être l'une, et d'autant plus lidele et coïK^tante que Dieu l'aime et l'éprouve de si bonne heure dans lesalilictions. ^ouvenez-vous, Madame, que vous êtes lille et sœur de roi , lille de tant de rois qui \ous ont précédée, qui tous ont vécu et sont morts en la même créance que vous professez, et un seul d'eux n'est mort en l'hérésie qui vous tourmente. Celui-là même qui la professe dans l'Angleterre, no peut lemonter jusqu'à sa grand mère qu'il ne la voie au pied d'un crucitix, mourante, soulfrante et immolée à la fureur de la môme intidélité qui tourmente son pays, et qu'il ne la voie adorant, et recevant à la mort la très-sainte Eucharistie, que l'hérésie présente foule aux [>ieds. Si lui est encore en cette erreur, Dieu l'en tirera avec le iemj»s et |»ar votre exemple : et l'heure heureuse arrivera fieut-ôlre qu'il se souviendra d'avoir une éjiouse catholique, et d'avoir eu une mère (comme l'on dit) et eu une grand'mère, comme il est évident, très-catholique. En iiltendanlce temps heureux, priez Dieu, Madame, et vous souvenez que vous êtes petite-tille d'un grand roi et d'un grand saint, le grand saint Louis, qui a fait trembler l'Orient au son de ses armes et de son nom. L'hérésie n'a [>oint de tels rois et de tels saints. Ceux qui l'ont fuit naître en ce siècle et en l'Angleterre sont infAraes et détestés par les leurs mêmes, tant leur lubri- ( ité est prodigieuse et leur cruauté est barl>are. Mais si l'hérésie, qui est un monstre, (levait naître en nos jours, ses pères et parrains devaient être des monstres, c'est-à-dire elle devait être enfantée par un moine apostat, par une femme impudique, par un roi débaui'hé.
XVL C'est la naissance «Je Hiérésie, .si récente ipi'on ne la peut i^'iK^rer, si piibii- (pie (pj'on ne la [icui désavouer, >i infilme (pion ne la peut supporter; ce n'est pas aiii>i (pjc Jésii' liait en sf)n Eglise : mais c'ot iiiatière pour vous entretenir une autre foi^, et il est temps de liiiir ce disi ours. Pour le linir utilement, considérez. Madame, que Dieu est votre créateur et vous sa ( réature, il vtjus a fait lille, épouse et sceur de roi ; comme telle adorez le Hoi des rois, adorez-le avec les rois, adorez-le av<M; l(^s trois rois (^ue ce mystère vous représente ; adorez-le comme ces trois roi<, avec humilité, avec conliance, avec lidélilé. Ne prenez point de part à l'hérésie, non plus (pieux à Hérutle, après avoir trouvé Jésus en Bethléem; imitez-les et adoiez comme eux Jésus en Kethléem, c'est-à-dire en son Eglise qui est la maison de pain, la maison qui conserve et donne le pain descendu du ciel, que l'hérésie infdme et infidèle ne connaît [)oint : lar aussi elle ne croit [lomt aux paroles de Jésus, qui est la vie et la vérité tout ensemble. En ce Bethléem, en celle vraie Eglise oij tous vos })rédécesseuis ont recherché , reconnu et adoré Jésus- Christ ; soyez à lui et il sera à vous , logezle en votre cieur et il vous logera au sein de son l'ère, honorez-le en la terre et il tous honorera au ciel : faites-le régner en cette île, et il vous fera régner avec lui en son paradis, où est et consiste la vraie grandeur, la vraie royauté et la vraie félicité.
xciil dessein de diei, slr la i>év0t10n ni; l'Église a la vieuge ; et polrqloi lv
VIERGE EST appelée COMMLNÉMENT NOTHI- DA.ME.
I. La providence et conduite de Dieu en sou Eglise, est d'augmenter la piété à proportion qu'elle est combattue par les hérésies. Ainsi la dévotion à la sainte J'rinilé, s'est accrue du temps des Ariens ; ainsi le soin de fréquenter les sacrements, par l'hérésie de ce siècle, qui les combattait ; ainsi encore le culte (Je la Mère de Dieu, que ces derniers religionnaires se sont etl'orcés d'effacer, parlant d'elle et de sa puissance en termes de mépris et de dérision. Pour nous conformer donc à la conduite de Dieu sur son Eglise ; et pour recueillir les grâces que la bonté et providence de Dieu firé[»are en ce siècle, et veut répandre sur les Ames , nous devons croître en cette partie de la piété chrétienne, qui regarde la dévotion envers la très-sainte \ ierge. Et il semble que Dieu ait agréable, que le triouiphe de l'Eglise contre l'hérésie moderne, commence par sa très-sainte Mère combattue par irelle, gui ira la terrassant en toutes ses parties ; d'où vient tant d'Eglises et de miracles de la Vierge en divers lieux en notre tem[)S. Si la V lerge a ce don de Dieu, d'abattre toutes les hérésies, il la faut invoquer contre celleci qui la combat directement, en son culte et honneur et en son autorité suprême de dame et reine du ciel et de la terre.
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deur de la Vierge, sont sa virginité, sa maternité, sa souveraineté. Neslorius a combattu l'un indirentement ; et les hérétiques combattent les deux autres directement et même sa sainteté, non-seulement en son éminence, qu'ils nient tout à fait, mais même en sa qualité, niant la grAce inhérente aussi bien en elle qu'aux autres fidèles. L'excellence de la Vierge vient du mystère de l'Incarnation. Dieu ayant voulu faire cet œuvre des œuvres, il l'a voulu faire en la Vierge, et laire tout ensemble en l'ordre de ses œuvres un état de filiation divine et de maternité divine; tellement que la dignité de la Vierge se trouve liée à la divinité d'un lieu si étroit et si parti(;ulier ; et la vocation de la Vierge se trouve enclose dans la vocation et préileslination de Jésus-Christ : Prœdcslinatus Filins Dei. [Rom. i, h-.)
m. 11 faut donc louer Dieu : 1° de ce qu'il a voulu s'unir h l'humanité, et se faire homme ; 2° de ce (ju'ila voulu faire ce mystère dans la Vierge et par la Vierge , tirant son consentement, et l'attendant |)0ur l'opérer ; 3° de ce qu'il a référé à nous le Fils et la Mère. Car il pouvait accomplir ce chefd'œuvre pour soi et pour sa gloire seule, sans relation à nous comme nous faisons nos œuvres sans relation à lui. Jésus-Christ eût été Dieu, mais non pas notre Dieu ni notre Sauveur ; et la Vierge eût été iMère de Dieu, mais non pas noire dame et reine. Et il semble que la piété de l'Eglise, qui donne partout et en toute langue à la Vierge, ce nom commun et appellatif de Notre-Dame, va reconnaissant ce bienfait particulier de la relation que Dieu fait d'elle h nous, et de cette subordination de nous à elle. Ainsi las anges ne se contentent pas d'annoncer la Nativité du Fils de Dieu, mais ils se disent, Nalus est vobis y el rappellent Salvator, pour montrer cette relation du Fils de Dieu à nous, et que Dieu a voulu non-seulement faire cet œuvre, mais la faire pour nous. Et nous devons, à leur exemple, annoncer non-seulement qu'il y a une Mère de Dieu, mais une Mère de Dieu pour nous; et d'autant plus que l'hérésie faisant divorce avec Dieu, rompt ce chaînon et ce lien de relation et subordination de la Mère de Dieu en nous.
XCIV. ÉTATS ET GRANDEURS DE LA MATERNITÉ DE LA VIERGE
Cette maternité doit être considérée en trois états. Le premier en son usage et oflice actuel en la terre, concevant, enfantant, élevant et nourrissant le Fils de Dieu en sa vie voyagère en la terre, et lui rendant les devoirs d'amour et de service jusqu'à la mort, jusqu'à son ascension. Le second état de celte maternité est en privation Jésus étant au ciel, et la Vierge en la terre , languissant d'amour envers Jésus. Le troisième est en sa grandeur et jouissance dans le ciel, oii elle jouit de tous les droits de .cette maternité ; car elle est mère par grâce et parla plus haute grâcedu nouvel homme, et nt>n [)av la condition d'Adam ; celte maternité
n'est point sujette à la mort. Au premier, le Fils de Dieu est son œuvre et son occupation, factus ex mitliere. [Galal. iv,4-.) Au second, Jésus est son objetet sa souffrance, l'objet qui l'attire et le sujet qui la fait souffrir. Au troisième, Jésus est sa jouissance, son repos ot sa plénitude. En ces trois états , ce que nous devons apprendre et recevoir d'elle est, quani au premier, de servir, aimer et suivre le Fils de Dieu en tous les états de sa vie ; plusieurs le suivent en son enfance, qui ne le suivent |)as en sa croix et en sa mort. Au second état, il faut apprendre de la Vierge à languir après Notre-Seigneur, sans être retenus ni occupés d'aucune chose de la terre. Au troisième, il faut établir notre repos en lui.
Le Père éternel n'a jamais rien fait ni fera de plus grand, hors de la divinité, hors de lui-même et des personnes divines qu'il produit, et en l'ordre des choses créées, ni qui ait plus de rapport à sa propriété personnelle et dignité paternelle, que cette maternité divine. Le mystère de l'Incarnation n'enclôt pas nécessairement celte maternité, mais cette maternité enclôt l'Incarnatiou : car elle ne peut être Mère de Dieu, qu'une personne divine ne soit incarnée pour entrer en sa filiation. Cette maternité donc est en elle-même, et enclôt dans son état, la |)lus grande production de Dieu hors de lui-même.
Dieu produisant Adam, n'a traité qu'avec soi-même ; car il n'adressait pas cette sienne parole aux anges, mais aux personnes divines , à l'image desquelles nous sommes créés, Faciamiis hominem ad imaginem nostram. [Gen. i, 26.) Mais Dieu produisant le nouvel homme, a traité avec la >'ierge, l'a associée à son œuvre, et a voulu avoir son consentement et lui a dit, Faciavnts hominem; faisons ce nouvel homme, à l'image duquel tout doit êlreformé et réformé.
XCV. LL\IS0NSDELA VIERGE A JÉSUS, EN TOUS SES ÉTATS, ET EN TOUTES LES PARTIES DE SA VIE.
L Le premier regard de Dieu en la terre, est sur la Vierge. Dieu la regarde et la choisit pour lui donner son Fils, et par elle au monde : et comme elle est la première qui le reçoit en la terre, et l'unique qui le leçoil en son sein en (pialité de mère, elle est celle qui a meilleure part avec lui. Elle l'aura pour jamais en son cœur, sans interruption ni variation : Elle le logera pour neuf mois en son ventre, sans diminution d'un seul moment en ce terme ; elle sera toujours avec lui [)ar l'espace de trente ans, en Judée, en Egypte, en (ialilée, jour et nuit et partout, hormis ce peu de temps, dont nous parlerons ci-après lorsqu'il demeure au Tem[)le. Elle sera seule ainsi possédant Jésus l'espace de trente ans, le monde n'y ayant aucune part, qu'en la méconnaissance d'un si grand bien, qu'il porte sans le connaître. Et au bout de (rente ans, lorsqu'elle le livre et abandonne au monde par l'espace de trois an^.
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elle sera lré({iicMito et assidiinà ses pieds, A sa paroif, h s« vnùx el persévi'îrntU h s.i trou jH'^'j" '"* ""''i"^'''' •'' "'^' <<'ll<î (jiii l'st i.i vio ne peut «Miiier, ne rlien linnl point le vivant entre U's morts. Car il est vivant en ^OIl «(l'iir ; el l'esprit de J<^siis, st^jiaré de kon torps, re|i(ise dans l'e.Npril et le cuMir de Marie, tandis (pie son ( orps rc|to<e dans le tunibean. () mère sainte et heiiriMi^e ( onipagne de Jé>UN on ses mystères, en ses lal>eiir>, en sa croix, en sa vie, en sa mort ; liai^nez nous départir (jm-lipie [^r.lre el iiimière, |»itur parler de celui uni esl la grdce clii l*ère et la splendeur de sa lumière!
11. Parlant devons, Marie, nous parlons de Jésus; parlant d(î vos dispositions, nous parlons de cidles dans lesijucdies ildoiiôtie toneu. Car c'est pour lui (pie vous recevez rclto gr.ice et pureté admiral»le. \'ous ûtes le IrAiie oii il veut hahiler, et votre pureté esl la pureté dons le(|uelle il veut (ilre i"ori(;u. Vi»u3 êtes h lui, el vous êtes par lui, el vous ôles pour lui. Kl conime les jiersonnes divines n'finl suhsistenee en la 'Irinilé que, dans leurs relations muluclles , vous aussi , ô Vierge sainte , à personne divine et humaine tout ensernlile , divine en grâce el humaine en nature, vous n'avez subsistencc en l'être de la grâce, (jue |)ar relation à Jésus, vous ne vivez (jue par sa grâce, avant (pj'il vive '•. vous par la natur(i, vous ne respirez que |)ar son esprit, et vos grâces et vos grandeurs sont siennes : c'est lui qui vous les a aç(|uises, c'est lui (jui vous les confère, se préparant e:i vous un tabernacle à soi-même.
XCVl. DliS SOLFFUANCKS DK LA VIEBGE COMPATISSANTE A SON l'IIS.
La ihnir de Jcsus est toujours la cJtair de Marie, quant à ra/fection el en plusieurs autres manières, combien quelle ne le soit pas quant à la suhsistcnce. Marie souffre en lachair et peut-être par la chair de Jésus. I^ Vierge a parla la vio cruciliée de son Fils, en tant <|ue la chair de Jésus est la chair de Marie. (Marelle a été premièrement chair de Marie, et |»uis est devenue la chair de Jésus, et la chair de Jésus esl une part el portion de la chair de Marie; el ainsi la rliair de Marie esl soulfrante en Jésus, tomme la chair de la Mère est el soutire en son Fils. Marie regarde Jésus comme chose sienne, et ainsi elle soulFre en lui. Et comhien que la chair de Jésus ne soit [)lus la chair de Marie (juant à la subsistence, elle l'est néanmoins toujours quant à la matière et (pliant à l'aU'ection : car Marie aime plus la chair de Jésus ijue la sienne |>iopre, et incomparabl(Miient plus. Combien donc que ce ne soit plus sa chair selon l'animatKjn ; c'est plus que sa chair selon l'all'eclion , el même encore en quehjue fa(;on la résidence el ranimaliuii. Car l'âme est plus où elle aime que oij elle anime , et s'il se peut dire ainsi , elle anime |)lus où elle aime que où elle anime. O (jue grand(} esl la part (|ue la \ ierge a en son Fils et en la chair de son Fils que la chair de Jésus est sa chair en bien des uiainères! Car jiremièreiueiit elle est sa chair
pour ce qu'elle esl sienne; c'csl-à-dire uno portion de la sienne ; 2* pour ce qu'elle esl t(Mjte sienne , c'esl-h-dire sans ipj'aucun père s(don la chair y ait pari ; 3" pour ce qu'elle été prise et tirée de sa chair par l'cHorl lrès>puissant, liès-pré( ieu\, Irès-divin, non d'un amour humain ou spirituel seulement, mais de l'amour iiuréé (pu est le Saiiit-Ksprit; i* elle est plus (|ue sienne, car nous |.ouvoiis dir(! (|ue Marie a eu deux sortes de chair, savoir, cellenui c(»nstiluail son propre corps et celle (ju'elle a donnée au \ erbe éternel pour être soutenue et atluée de sa divine personne; celle (ju'elle a re(;ue de sa .Mèro Anne, el celle (ju'elle a communi(iuée au Fils de Dieu en son incarnation, el «ju'elle aime beaucouj» jtlus celle-ci (jue celle-lii ; (ju'elle est jilus vivante en celle-ci (ju'en celle-l.'i, plus |iâtissante en celle-ci (ju'en ( elle-là ; 5" elle esl sienne jiour ce que celte même chair est unie à la Vierge sa mère, de celle manière de |)résence et union su- I>rôme et inelfable que Jésus a en .Varie, el (jui lui esl |tarliculière ; car selon cela elîo esl sienne d'une manière très-singulière et tres-divine, ensuite de laquelle el .Mario esl vivante en la chair de Jésus, el elle soutire en icelle el j. eut-être |»ar icelle.Oui, on |)eul dire que par icelle la Passion de Jésus est comuiuni(iuée à la sainte .Mère ; car si les âmes liées à Jésus pâtissent jiar cette liaison ; combien j'ius est-il cioyablo que Marie a soutrert [lar celle union si divine, si singulière et si eflicace?
XCVII. Que la Vierge esl rie et de sa via intérieure et extérieure.
I. La très-sainte Vierge porte le nom de Vie dans les oflices de l'Eglise et est souvenl saluée de tous les Chrétiens en cette qualité, Vita,dulcedo, et spesnostra, salve, hbondroil. Car même elle esl mère de laîvie, {)uisqu'elle est mère de Jésus-Christ qui est la Vie. 11 nous doit être doux el délicieux de })enseB et parler souvent de la vie de celle qui est la vie et qui esl la mère de la vie et la mère de noire vie même ; or en la Vierge , nous avons à considérerdeuisorlesde vies, l'une intérieure et l'autre extérieure. L'intérieure a commencé dès le j-remier moment de son être, car le premier moment lui adonné l'être de la nature , l'être de la grâce el la vie de la grâce. Trois choses distinctes eu elles-mêmes et bien séparées en nous, en lesquelles le premier moment de notre existence esl le premier moment de létal du péché el esl bien éloigné de létal .de li grâce, et cet état de la grâce infuse jiarle bajdême en l'enfant, esl bien éloigné de la vie, usage el mouvement de la grâce qui n'appartient qu'au temps du premier usago de la raison.
II. Or en ia Vierge sainte, ces trois choses ont été jointes ensemble , et un même moment lui a donné l'être de la nature, l'état de la grâce et la vie et mouvement de la grâce vers Dieu ; celle vie donc intérieure a commencé des lors, c'est-à-dire dès sa conception, a duré toujours sans interruption jusqu'à la lin de ^es jours , et le couis
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n'en a pas été inUrronipii par la mort, ainsi est |>assé en l'élernité pour y durer à jamais. Cette vie intérieure et perpétuelle est angélique cl divine ; et c'est aux anges qui en étaient les spectateurs et à saint Gabriel, .v.on bon ange, qui en était le directeur, d'en parler. Nous n'osons pas entrer dans ce sanctuaire, ni percer la nuit qui le couvre et le remplit de dignité, de majesté et de la gloire du Seigneur : ce nous (ioit être assez d'être au dehors , révérant la majesté de Dieu, qui est et opère chose grande dans ce sien sanctuaire. Notre conce[)tion n'est (jue misère et péché, notre naissance n'est qu'ordure, bassesse et inlirmité , la Vierge élève, ennoblit et sanctifie l'un et l'autre ; et elle est la première qui donne grandeur et dignité à une condition si basse et si abjecte ; je dis la première, car après elle son Fils unique dignifie en sa [)ersonne d'une ijien autre manière, et déifie même et la naissance et la conception humaine. En cet état, la Vierge est comme un ange et non t'omme un enfant; et un ange en la terre à la vérité et non au ciel, mais un ange plus angélique que ceux qui sont au ciel . et qui sera un jour élevée par-dessus tous les trônes des anges, révérée d'eux à jamais comme leur dame et souveraine; en cet état, elle regarde, elle aime, elle adore son Créateur et son Dieu; elle l'adore comme son principe et l'aime comme sa fin ; et en l'inhnilé de cet âge et condition nous y voyons la sublimité de la grâce, et ce qui est |)lus, un parfait usage de celte grâce ; regardons cet enfant, non des yeux dont la terre le regarde, mais des yeux dont elle est rcganlée par les anges du ciel ;ils voient en elle une grâce plus qu'angélique , une grâce qui l'élève par-dessus tous les chœurs de celte milice céleste ; une grâce qui a rapport au conseil éternel de Dieu sur elle et au chefd'œuvre admirable qu'il veut accomplir en elle et par elle.
III. La vie extérieure de la très-sainte Vierge a ses moments , et est réglée selon les temps et les états de la vie humaine, qui a ses jours, ses mois et ses années; et comme elle est en la terre, elle est bornée de la terre, et le temps de la mort lui donne ses limites. Or cette vie extérieure de la Vierge semble avoir commencé proprement au temps de la présentation, qui commence aussitôt que ce divin Enfant est séparé de la mamelle, et conunence à vivre séparé de sa mère qui lallailait : car aussitôt qu'elle a été capable de vivre une borle de vie par elle-même hors de l'indigence, <iue son enfance lui donnait de sa mère, I Esprit, qui régissait ce divin Enfant, l'-i voulu séparer de ses parents et de la terre, |iour la vouerau temple, qui était la sorte de vie la plus sainte qui fût pour lors au monde. Et nous devons considérer cette sorte de vie extérieure en cette qualité: car s'il y eût eu une autre sorte de vie plus haut"', plus saillie et plus divine que cellc-l.i, celle sainte Vierge, ce divin Enfant, l'eût clioi- Sie; et l'Esprit saint, qui la régis'^ait et
rélevait à choses si saintes et si grandes, l'y eût acheminée.
XCVIII. DIVERS ÉTATS ET DIVERSES MANlèRES DE VIE DE MARIE AU REGARD DE JÉSLS.
II y a diverses sortes de vies qui conviennent à la Vierge au regard de son Fils : La première est une vie influente en la vie de Jésus résidant en son ventre sacré; la deuxième est une vie conservante la vie de son Fils en elle et hors d'elle : la troisième, est une vie consommante et perfectionnante la vie naturelle de son Fils en elle et hors d'elle ; la quatrième , est une vie nourrissante de sa substance, de son sang, de son lait (qui est un autre sang) et de ses labeurs, la vie de son Fils en elle et hors d'elle; la cinquième, Marie est toujours mère , toujours en état , en sainteté, en dignité, en amour de mère et de Mère de Dieu, mais non toujours en office de mère ; la sixième, Marie régente et régissante Jésus, car elle n'est pas seulement reine , mais elle est régente et régissante une portion de terre divine et déifiante. 0 quelle régence 1 ô quelle direction 1 ô qu'il est juste de recourir à Marie en toutes les occasions où nous avons besoin de conduite! La septième, Marie dirigeante Jésus pendant son enfance en Egypte et en Nazareth; la huitième, Marie vivant avec Jésus en son adolescence, lorsqu'il faisait le métier de saint Joseph; la neuvième, Marie observante, considérante et conservante en son cœur toutes les paroles et les particularités de la vie de Jésus ; la dixième, Marie écoutante et suivante Jésusen ses prédications et en ses voyages, [)endanl les trois dernières années de sa vie ; la onzième , Marie pâtissante et compatissante avec Jésus attaché à la croix; la douzième, Marie languissante après Jésus depuis son Ascension au ciel; la treizième, Marie régnante avec Jésus en sa gloire.j
XCIX. COMBAT ET ACCORD DE LA VIRGINITÉ ET DE LA MATERNITÉ EN MARIE, AVEC RAP- PORT DU COMBAT ET ACCORD DE LA JUSTICE ET DE LA MISÉRICORDE EN DIEU.
I. Vierge et Mère sont les deux principaux états de Marie; toujours vierge et non toujours mère, vierge avant la maternité, en la maternité, après la maternité ; virginité qui a préparé la maternité, qui a combattu la maternité, au lieu qu'es autres c'est la maternité qui combat la virginité, qui la détruit : car elle est faible, elle n'est que pâtissante, elle est combattue , elle est détruite par la maternité. Mais la virginité de Marie , elle est divine et non pas seulement naturelle; elle est puissante, elle est agissante , elle est combattante, et combattante même fa maternité divine ; et la maternité divine e^i honorante, est comme cédante, est accordante avec la virginité divine. Ne voyezvous pas la virginité en ce combat avec la maternité , durant le temps du colloque angélique? Ne la voyez-vous pas gagnante et non cédante : Quoniain virum non cognoscof [Luc. I, :j'i.) Ne vnycz-vous pas la maternité
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connue céilnnto ol s'acconliiiile av<M; In viruiiiilô : Spirilus sanclut tupervenict in tf (Luci .35.)
II. Il y n on Dion dcMix pcrfcrtions, juslice et iiiist^riconlc, (^iii so comhallt'nl (liviiiemciil, i\\\\ .s'nccordetil divinement, (jni.ol ne coinliiTllcnt et s'acconlenl pnis.saininenl : conilifli puissant, nicord puissant. (^)nil)al puissant, toutes deux sul)sislanle.s, et sulisislanles é>;aleinent; accord puissant , toutes deux rehaussées, eiuiohlies, relevées puissamment par (et accord , et plus (|u'au|>aravant. .\insi en Marie, il y a deux élats, ileux (jualilés, deux ollices et deux p(;rl'eclions : N ierge et Mère, virginité et maternité. Toutes deux se trouvent eu Marie , so c<Mul)attent divinement , sainteuieut, puissannnent en Marie, et plus puissamment qu'ailleurs s'accordent divineinent, saintement, |)uissamment en Marie, virginité agrandie, ennoblie, [lerfectionnée par la maternité; et maternité f»lus noble, plus divine, plus sainte par la virginité. O (|ue nous devons ici apprendre à honorer la virginité 1 ô (jue la Mère de Dieu la mise en un haut prix : au [irix même de la maternité «iivinc, (jui est la [)lus granile qualité que Dieu [)uisse donner à une pure créature, selon saint '1 homas ! .\insi dans les vierges, il faut y trouver la virginité et la maternité ensemble : mais maternité de Jésus-Christ comme en Marie qui est Vierge et Mère de Jésus-Christ sq\\\ : Quiconque fera , dit Jésus, la volonté de mon Père qui est aux deux, celui-tà est mon frère, tna sœur et ma mère. (Matlh. XII, i9, 50.)
C. DE SAINTK MADKI.HINE SLR CES PAROLES
Apparuil primo Mariœ Magdatenœ. {Marc.
ivi, 9.)
I. Privilèges et exemptions de Marie-Madeleine. — II. Trois regards de Jésus sur elle, chez le pharisien, en la croix, au sépulcre, et leurs effets.
I. Celte primauté , remarquée par le Saint-Es[)ril conduisant la plume do l'évangéliste, nous insinue une autre sorte de primauté en cette âme ; c'est qu'elle est la première à avoir fiart en la vie ressuscilée de Jésus. Chaque vie de Jésus est vie et source de vie; et la communication aux diverses sortes de vies du Fils de Dieu est l'origine desdivers étals de grâce et «Je gloire au ciel. Jésus est la vie et la forme el la différence de l'éternité. Or la vie ressus(;ilée de Jésus est une sorte dévie nouvelle, vie principale, vie q<ii commence en la terre, et se couimunique,. mais à peu, mais très-rarement dès la terre : et en eux auxquels elle est communiquée, elle porte des exemptions singulières de 11 nature et du péché : et aussi voyezvous que Madeleine vit trente ans en un désert, sans assujettissement à la nature et à la grâce môme ordinaire en l'Kglise. Sa grâce et sa vie a une autre conduite; elle est sans sacrements, mais non pas sans l'auteur des sacrements; elle f-st sans usage en l'Eçlise militante, mais elle est comme associée à l'EgliiC triomphante, à l'Eglise vies
anges, h l'Eglise du ciel, où les anges relèvent sr.uvent, ce dit l'Iiisloire: elle vit sans dépendanc e de la nature, mais en déftendance d(; Jésus, (pii est sa vie et son aliment, «a subsistence et s(u> amour.
II. Trois r-gards singulièrement remar- (juables en l.i vie (Je Madeleine: Ee premier regard de Jésus sur elle rallirnnl, la changeant et la transportant en l'amour céleste (ju'elle allume en elle et h ses pied» chez le pharisien. Il semble que commo ce regard la tire hors du péché en la grâce, et grâce si éminente que les autres regards de Jésus la tirent hors de son être propne , et la mettent en l'être de Jésus, en la pureté, vérité , sainteté , réalité et divinité do l'être de Jésus vivant en elle, et nrm plus elle. Ee second regard de Jésus principal et im(ioitant est la crc)ix , oïl il la voit à ses pieds avec sa Mère et saint Jean. Digne assistance, digne compa;.^nie de Madeleine , regardant son amour en la croix! Ee Iroisièujc regard est au sépulcre , lorsqu'il eiprime son nom Maria : regard (jui la change toute lie larmes en joie, de douleur en liesse , d'insensibilité en allégresse, d'eljo en lui, et do son être f)ro()re en l'être de Jésus, et de sa vie ordinaire en participation de la vie ressuscilée de Jésus.
Pureté et sublimité de sainte Madeleine.
Les délices de Madeleine, en la présenro de Jésus, ne sont en rien semblables aux sentiments humains qui naissent (Je la présence des choses bien-aimées. Jésus est un objet tout divin, tout céleste, et sa présence ne produit dans les cœurs que des eJTets divins dignes de sa sainteté, dignes de sa qiialiié toute spirituelle et céleste. Comme ces délices ont un objet céleste , aussi leur impression est céleste et suppose un cœur pur, un cœur saint pour les recevoir et porter; et il faut que ce soit une main céleste qui forme ces impressions délicieuses et saintes dans les cœurs. La nature est incapable et de les recevoir et de les produire. Ne concevons rien de bas , humain et terrestre en la f)ensée des délices de cette âme, en la présence de Jésus. Ses délices tiennent en leur objet, en leur source et en leur qualité des délices de la gloire; elles participent aussi à leur condition céleste, et n'ont rien île commun avec les objets et plaisirs de la terre. C'est une ini|»ression toute sainte en un cœur saint, toute céleste en une âme céleste, toute divine en un esprit divin. Ce cœur n'a plus rien de la terre que sa demeure, tant il est purifié dans ses flammes, insensible à soi-même et à tout. Il n'a plus de vie et de sentiment qu'en Jésus. Il est mort pnur ce qui est d'ici-bas, il n'est vivant que pour le ciel, el il ne sent et ne savoure que ce qui est du ciel.
Participation de Marie- Madeleine, à l'Incarnation, à la croix et à la résurrection de Jésus.
L'Ecriture, qui nous parle de Madeleine, nous la représente toujours adhérente au Fils de Dieu, et adhérente à lui en trois su-.
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jets et états dignes de considération ; à sa vie sur la terre, comme par une espèce d'hommage à l'Incarnation; à sa croix, et à sa vie ressu>citée ou céleste en la terre. En ces trois points et états, elle reçoit diverses sortes de partici[)ations au Fils de Dieu, et différentes grâces, et rend aussi différents hommages aux différents états de Jésus. Par le premier, elle honore et communique à la vie de l'Homme-Dieu, et à l'état de l'Incarnation; par le second, à la vie soulFrante de Jésus, et entre une vie souffrante qui adore celle de Jésus; par le troisième, à la vie céleste de Jésus, ce qui la lire et la dispose à son désert.
CI. DE SAINTE MARTHE ET DE L4 VIE ACTIVE
I. La liaison étroite des deux sœurs Marie et Marthe, ne permet pas d'en diviser les discours et les pensées. — II. Le Fils de Dieu êorlant du sein de son Père, se lofje au corps et au rœur de sa Mère, et en son Nazareth. — \\\. Jésus sort âgé de trente ans, quitte la maison de sa Mère pour sertir au conseil de son Père, et prend pour sa maison ordinaire la maison de Marthe et de Madeleine. Et c'est par amour quil loge en Béthanir, comme il s'est logé en Nazareth par amour. — IV. Trois demeures signalées du Fils de Dieu en la terre ; la crèche de Bethléem, la chambre de Nazareth et la maison de Marthe. Considération des faveuvs de cette troisième demeure. — V. Le Fils de Dieu établit en cette maison et en ces deux sœurs , la vie contemplative et la vie active, et leur en donne l'éminence et la primauté. — VI. Ces deux sortes de vies doivent être conjointes étroitement l'une à l'autre, par l'esprit de Jésus que toutes deux regardent, et cela est signifié par l'établissement qu'il en fait en deux sœurs germaines. Grandeur de la vie active , et l'éminence de sainte Marthe en icelle. La Vierge est la plus éminenle en la vie active, et après elle, sainte Marthe. — VII. La vie active de sainte Marthe adhère à Jésus comme à son principe et à son objet ; et elle a primauté, principauté, ou influence et exemplarité, au regard de toute la vie active des Chrétiens. — VIII. La vie active de sainte Marthe ne consiste pas simplement en quelques services et actions ; tnais c'est un office et une condition permanente, et lin office de l'état et couronne de Jésus. Exposition de ce que l'Evangile nous dit, de la vie active de sainte Marthe. Nous devons servir Jésus , à l'imitatiun de sainte Marthe en son Eucharistie et en nos prochains.
!. Le discours de sainte Madeleine nous oblige à quelque pensée sur sainte Marthe sa sœur, et nous lire en un autre discours sur "icelle. Ce sont deux sœurs que la nature a conjointes et la grâce encore [dus ; ce sont deux sœurs signalées on la faveur, en la suite et en la grâce de l'Evangile de Jésus ; ne sé|)arons fias ce (jue Dieu i conjoint. VA comme la t'èle do l'une est suivie de la fêle de l'autre en l'Eglise, en un même mois , et
en une même semaine , que les pensées (jui honorent l'une, soient suivies aes pensées qui doivent honorer l'autre. Donnez-nous votre Esprit, ô Seigneur, pour parler de vous en ce sujet, et de ce qui est vôtre, et vôtre pour jamais, vous ayant servi fidèlement en la terre, et vous servant à présent plus saintement, plus divinenjent, et ()lus glorieusement dans le ciel; et permettez-nous, en pensant et en parlant de vous, de vous adresser humblement et dévotement nos pensées et nos paroles.
II. Celui qui vous a produit éternellement, ô Fils unique de Dieu, vous a aussi donné une demeure digne de votre essence et naissance, et vous a logé en soi-même, car vous dites : Ego in Pâtre : « Je suis en mon Père. » {Joan.x, 38.) Ainsi vous êtes en lui comme vous êtes h lui, et vous êtes avec lui en société [)arfaite, société d'essence, d'opération et d'amour; et vous vivez ensemble une vie heureuse, une vie éternelle, une vie indépendante de tout ce qui est créé.
Aussi est-ce l'amour et non la nécessité qui vous loge ailleurs, et qui vous fait sortir hors du sein du Père pour venir au monde selon votre parole : Exivi a Pâtre et veni in mundum. [Joan. xvi, 28.) Vous venez y prendre une demeure à la vérité fort étrangère h votre grandeur, mais fort séante et naturelle à votre amour et à votre bonté inlinie, qui veut faire une effusion et communication infinie de soi-même à vos créatures. Comme donc vous avez un Père au ciel, vous voulez avoir une Mère en la terre ; et comme vous êtes en votre Père, vous voulez ôlre en votre Mère, et en son sein virginal par l'espace de neuf mois, et en son cœur i)Our jamais. El elle vous loge comme son Fils en son Nazareth, en son héritage paternel, en sa maison dont vous portez humblement le nom de Jésus de Nazareth ; et ce petit lieu, cette petite bourgade est plus illustre par votre conception et habitation, que les plus grands palais, les plus grandes villes, les plus grandes provinces, que tout le monde ensemble, par le nom illustre de tous ceux qui jamais y ont pris naissance et habitation. Mais Seigneur, si vous voulez avoir un autre séjour que celui que la grandeur de votre naissance vous a donné en votre Père ; que ne faites-vous un ciel nouveau et une terre nouvelle, un nouveau monde pour le nouvel homme, [)uisque vous avez fait celui-ci pour celui qui s'est fait le vieil homme ? Ou si cette terre vous plaît, que ne faites-vous en cette terre un [laradis nouveau, comme vous en avez fait un pour Adam, encore qu'il dût y faire un si petit séjour? Mais ce même amour qui vous fait sortir hors de la maison paternelle |)ar le mystère de l'Incarnation, vous fait vouloir aussi une demeure entre les hommes, comme Fils de l'homme ; une demeure en la terre, comme enfant d'Al)raham; une demeure en Nazareth, comme enfant de Ja Vierge; et comme vous y avez été conçu, vous y vivez et habitez aussi.
OKLVRES DE IMETE. — Cl, SAINTE MAKTHK, VIE ACTIVE.
III. Mais nprùs avoir vécu trento ans avec vdlrr lrt'>->'niiil<' Mùre on ro pclil séjour; «e iiK^inc .iiiiour (|ui vous a r.iil sortir liors lU; la iii.iisitu (lu Père, vous tait sortir hors de la uiaison dt» la Mrri', cl vous lui't eu puldic (-ounuo iloi'lcur, conuno |)ro|ihètu, couune Messie des Juifs cl Sauvi.'ur du niotuie. lù» col étal vous ave/, voulu (|uiller ce Nazarelli; et denieuraiit eu la condiliou d'Iionuue uiorlel, et |»a"-silile cuire les houuues pour le salut des iKuunies, vous avez fait choix d'une iKUivelle f.unille et maison pour vous servir de retraite, sinon ordinaire, au moins fi»^«pienle, familière et particulière; c'est la maison de Marthe et Madeleine, car v(mis «haiiiijez Nazareth en Hélhanie, puisijue les Nazaréens vous chassent et hannissent , leconnaissanl si peu ce (jue vous files, et ce i|u'ils vous doivcMit, el converlissanl leur luniheur en condanniation, el leur liénédiclion eu malédiction. Lisons les Ecritures (jui nous rendent témoignage de vous, et nous trouverons (jue votre amour s'est rcpijséen cette sainte famille ; et c'est le hienaimé disciple (jui nous l'apprend, digne secrétaire de voire Klat, de votre cabinet el do votre amour l car <'est lui (jui nous dit : Diliijebat Jtsus Marlhum Muriam el Lazarum. C est l'amour (jui vous a logé en Nazareth, c'est l'amour qui vous loge on Hélhanie, au chiUeau de Marthe el Marie ; car cet auiour divin (jue vous êtes venu |>orter en terre, est le digne fourrier de vos demeures.
IV. Nous trouvons trois cités signalées de votre présence ; Nazareth, Ca[)harnaum, Jérusalem : nous trouvons aussi trois habitations ePdemeures particulières qui vous appartiennent en l'Evarigile ; la crèche de lielhléem, que les animaux vous prêtent en votre naissance; la chambre et maison de Nazareth, (jue la Vierge vous donne en votre éducation, et vous donne comme son propre fonds el son iiéritage, après vous avoir donné son cœur, son sein, el sa propre substance ; et la maison de IkHhanie que Marthe el Madeleine vous olfrenl, lors(}ue vous êtes dans les sueurs et les travaux de votre vie [»ublique, et exposée à votre ministère. O villes, ô maisons, ô Jiahilations saintes 1 Que de grâces, que de merveilles, que d'elfets rares et divins ont été accomplis en ces séjours du Verbe incarné, l'honneur, l'amour el les délices du ciel el de la terre ! Kemellanl à un autre lieu ce qui concerne les deux |»reniières demeures, jetons l'œil sur celle de Marthe et de Marie ; c'est où vous avez passé tant d'heures, tant de jours et tant de nuits, depuis que voire vie a été ouverte cl abandonnée au salul des pécheurs, et aux atfairesde votre Père. C'est aux environs de ce lieu que vous avez voulu opérer le miracle de vos miracles, la résurrection de Lazare ; c'est où vcus dédiez la dernière semaine de votre vie laborieuse et douloureuse sur la terre; c'est d'où vous partez pour faire votre entrée en Jérusalem, el [tour ce triomphe pitoyable , (jui lire vos larmes, et tirera bientôt le sang de vos veines; c'est de là même, d'où vous parlez
jtour faire la nflque, el la pA(pie tant désiréd cl pour aller è la croix ; c'est où vous avez répandu tant de larmes, semé lant do f>ropos, fait t.uit du merveilles, (pie la terre doit Ignorer par son a.veuglemenl, et <|ue le ciel. a reciuiillies pour nous les garder, tonserver, et révéler en son temps et en sa lumière.
V. Or, en cette demeure de Marthe et Marie, vous avez opéré choses plus grandes qu'en aucune autre demeure après Nazareth ; et comme vous êtes vie et source de vie, vous avez établi el établi en celle sainte maisor;, deux sortes de vies diirércntes ; vies <jui partagent la vie des Chrétiens, et contiennent en leur diversité l'étendue dr; la vie parfaite, et l'étal de la religion chrétienne, el la grâce très-haute alfectée au christianisme. Vous êtes la vie. Seigneur, et l'auteur de la vie, et vous voulez établir deux sortes de vies en votre Eglise, et nous les peindre el hgurer en deux sojurs, toutes deux saintes, vénérables, et des plus signalées en votre grâce, en votre suite, el en votre Evangile ; l'une est la vie contemplative re|)résenlée en Madeleine , l'autre est la vie active pratiquée, enseignée et signitiée en sainte Marthe.
VL Ces deux sœurs, honorées fuir leur commun service de piélé vers un même objet, c'est-à-dire vers un uiême Jésus-Christ, nous enseignent que ces deux vies doivent être conjointes en charité l'une avec l'autre, comme deux sœurs germaines, et conjointes d'allinilé en un môme Jésus-Christ, que ces deux vies différentes regardent el honorent avec même intention el piélé, bien que [)ar des actions et fonctions fort différentes. O Marthe et Ma(Jeleine, logeant Jésus, vous logez à la vérité un homme mortel et passible, mais en lui vous logez la vie, car il est la vie el la source de vie , et comme tel, il daigne habiter en votre maison, et il la veut bénir de quelque grâce nouvelle I Comme vie donc et source de vie, il veut faire sourdre et naître de ce lieu deux sortes de vies, lesquelles il veut pro[»oser et laisser à son Eglise ; la vie active et la vie conlem[)lalive, conslilu.ml la primauté et la princi[)auié de l'une en Marthe, el de l'autre en Madeleine. Heureux partage de ces deux sœurs, el partage de vie pour avoir logé Jésus, qui est la vie et une nouvelle manière de vie au monde, vie divine el humaine tout ensemble ! O vie qui devrait occuper toute notre vie, et qui a saintement occupé la vie de ces deux sœurs, disciples et héritières de la vie! O vie, que l'éminence de la vie contemplative et la charité de la vie active, regardent et honorent saintement! Car certes, la vie active cl la vie contemi.lative doivent être 0( cupées sur Jésus, comme sur leur objet, el doivent être dérivées de Jésus, couime de leur source et de ^eur origine ; car en lui nous trouvons et l'active et la contemplative, et' il doit être l'exemplaire qu'il nous faut remarquer et imiter en ces deux vies.
VIL Ceui-Jà se troiDpent. qui sentçiiî
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trop bassement de l'élat de la vie active, et de Marthe occupée à cet état. Dieu eM grand, et tout est grand en la maison du grand des grands, et il donne grandeur à tout ce qui le regarde ; et dans son temple tout était d'or, jusqu'aux mouchettes du chandelier. A cet effet, considérons une vérité grande, et qui honore la grandeur du in^-stère de l'Incarnation. Comme le Fils de Pieu par son avènement a relevé la nature humaine, il a aussi relevé les fonctions et Actions de la vie humaine ; et bien autre est l'état de la vie active, depuis que le Fils de Dieu est venu au monde, qu'il n'était pas Auparavant. C'est une condition et un genre de vie, qu'il a élabli en la terre pour la sanctification de plusieurs ; en honneur, en imitation, en participation et en dépendance de la vie dont il a voulu vivre en la terre, particulièrement les trois dernières années de î<a demeure et conversation avec nous. Et il a voulu que Marthe fût éminente en cet état et genre de vie, et être lui-même non-seulement le principe, la fin et l'exemplaire, mais aussi l'objet de sa vie active. Vlll. Cette vie active, qui a Jésus-Christ même pour objet, a commencé en la Vierge r elle est la premièrequi l'a servi en la terre en des manières toutes divines et qui lui sont propres, et ne peuvent convenir à autre qu'à elle par sa qualité de mère : car dès aussitôt que Dieu est entré en état d'avoir besoin de nos services, c'est la Vierge qui l'a servi de son sang, île son lait et du travail de ses mains, et l'a servi divinement en toutes ces choses, comme mère et digne Mère de Dieu. Mais après la vie active de la A'ierge, c'est celle de sainte Marthe qui est la plus éminente : car elle a Jésus pour objet, elle a Jésus pour son origine, elle a une primauté, et })rimaulé de grâce, d'influence et d'exemplarité sur toute la vie active des Chrétiens. Trois privilèges de la vie active de sainte Marthe de très-grande considération, et distingués les uns des autres : car ce sont choses très-différentes en la vie active d'avoir Jésus pour principe, et de l'avoir pour objet, et il est le principe et l'origine de la vie active de plusieurs saints, dont il n'est pas l'objet lui-même et en sa propre nature. Et pareillement le troisième de ces [)riviléges est différent des deux précédents : car la vie active peut avoir Jésus pour origine et pour objet, sans qu'on lui attribue primauté comme à celle de sainte Marthe. Et derechef, la primauté de sainte Marthe en la vie active porte principauté ou influence et exemplarité, qui sont encore choses distinctes, d'autant que plusieurs ont principauté qui n'ont ni exemplarité ni primauté, et ont peut-être princi[te et origine, sans être ou le modèle ou le premier des autres. Et à tout ce que dessus nous pouvons ajouter qu'elle a dans le ciel une >orle d'adhérence et participation à Jésus, correspondante à l'adhérence immédiate quelle a eue à lui en la terre comme à
(122) Ce discours nest pas eiiieremenl achevé.
l'origine et à l'objet de sa vie «ctire.
Cette vie active de sainte Marthe est fondée en tous les saints devoirs et offices qu'elle a rendus à Jésus en la terre, et ces offices et saints devoirs sont les marques et les effets de sa vie active. Mais la vie active de Marthe ne consiste pas seulement en cela : elle a bien un plus grand fonds et une plus grande étendue; et il faut remarquer qu'elle adhère au Fils de Dieu, non par quelques actions et quelques services de la vie active, comme plusieurs qui l'ont servi et suivi ; mais par olUce et par état, par condition permanente et par le dessein que Jésus a de lui conférer cet état et cet office en sa maison, qui est son Eglise, comme un office de sa couronne. Il est parlé de sainte Marthe en plusieurs endroits de l'Evangile, où. l'Ecriture nous donne à entendre que c'est Jésus qu'elle ref;oit et loge en sa maison; que c'est pour Jésus qu'elle est occupée en son ministère; que c'est h Jésus qn'elle fait son banquet et qu'elle prépare tous les mets que son soin et son industrie lui peuvent offrir, mais par-dessus tout, son cœur et son labeur; que c'est au service de Jésus qu'elle veut employer toute créature, et sa sœur même, si elle la i)0uvait divertir de son attention, et la séparer des pieds de Jésus, oi^ elle est si saintement attachée. O Marthe, vous logez Jésus, et Jésus vous loge; vous le logez en la terre, et il vous loge au ciel ; vous le logez en votre maison, et il vous loge en son paradis, en soi-même, en son Père; et il vous donne une demeure éternelle oià vous vivez sans mourir, oiJ vous jouissez sans pâtir, où. vous avez un' rej»os et une félicité qui ne uniront jamais 1
La vie des Chrétiens a le même objet et le même Jésus, mais en son esprit, et non en sa personne, selon cette parole : Quod uni ex minimis mets fecistis, mifii fecistis. [Matth. XXV, iO.) Et même elle l'a |)résenl en son propre corps au saint sacrement! Oh ! combien le devons-nous loger dignement en nos églises, en nos cœurs! Oh! combien soigneusement le devons-nous servir en la personne de tous les fidèles, où son esprit repose avec tant d'efficace, de liaison et d'appartenance à sa personne divine, qui les regarde et veut qu'ils soient regardés comme lui-même! Logeons-le et il nous logera, et nous logera en lui-même et en son Père : Ubi ego sutHy illic minister meus erit. [Joan, xii, 26.) Servons-le, et il nous servira : Et transiens ministrabit illis. [Luc. xii, 37.) (122)
en. DE SAINT JOSEPH DARIMATHIE ET DE LA SÉPILTURE DE JÉSLS.
L Les grâces et privilèges du temps, de la vie et conversation de Jc'sus en la terre. Explication de ces paroles : Beati oculi qui vident qucB vos videlis, etc. — IL Lorsque le Fils de Dieu fut mort, ses disciples ne pensaient point à l' ensevelir; la Vierge était en quelque impuissance de lui rendre ce de-
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voir: et celle charge ii honorable dlail ré- $ervée à Joseph.
I. Si étant a[»[)ol6sîi l'éleriiité comme nous sommes nous devons faire (juel(|uo choix des siècles et des teiiins, nos désirs, nos regnrds, nos nfToclions (loivent'étre flp[)li(jués vers le siècle nu'iuel lo Kils de Dieu a voulu être sur la terre. Aussi ce tem[)s s'a|»|iello la plénitude des temps, |iar le Fils de Dieu ni^me, et c'est le teuips (jui liénil l'élernilé môme; et un des avantages (jue noux avons detlans l'éternité, c'est (|u'elle nous rendra co temps et (et ohjet présents. Les anciens Israélites regardaient la terre do [)romi'>sion de tous les endroits du [lays oi> ils étaient bannis, et Daniel se tournait vers le tem[>lo dans le palais de Babvione ; son cœur était présent, et ses regards étaient tournés vers ce lieu, lorsque son corps en était si distant et éloigné, et attaché ou palais de Babvione.
Si la terre nous doit ôlre quelque chose, ëlant créés linalcment pour le ciel et non l»our la terre, nos pensées et nos regards doivent êlreà cette terre promise, parce que c'est la terre de Jésus, et qu'il a été naissant, vivant et mourant dans icelle, et la remplis- >ant de ses merveilles : et du ciel môme nous regarderons celle terre, puisque le Fils de Dieu la regardée du ciel et l'a choisie pour sa demeure. C'est honorer Jésus d'honorer celle terre, et ce temps auquel le roi des siècles a voulu ôlre dans les siècles, et ce temps est comblé de grâce et de bénédiction.
C'est une des félicités que le Fils de Dieu même a remarquée et estimée en sa parole: Beali ociili qui viderunt quœ vof tidistis {Luc. \, 23); car en ce temps, la vue, la présence, l'assistance et le service rendu au Fils de Dieu incarné, portait bénédiction jiarliculière. Si les veux devaient être ouverts, quel regard plus heureux que de voir cette lumière du monde et ce soleil en la lerre? Et si les oreilles doivent ôlre ouvertes, «juelle bénédiction [)lus grande que d'ouïr la vérité de la bouche de la Vérité même? Si nos aitouchemenls doivent être saints, quelle sainteté plus grande leur [»eul-il arriver que de toucher ce corps qui n'exhale et ne respire que sainteté, et dont il dit luimôme : Quis me tetigit? novi enim virtutem exiisse ex me ? {Luc. viii, 46.) Quel heur et bénédiction, qu'ayant à servir, de servira Dieu incarné, de le servir ou naissant, comme Joseph, ou vivant comme Marthe et Madeleine, ou mourant comme Joseph d'Arimathie? Si nous considérons ce temps et ces moments, quelle plus grande félicité sur la lerre, et quel plus grand service pouvaiton rendre à Dieu pour lors, que de servir à Dieu naissant, vivant et mourant sur la terre? Pesons ces circonstances et ces vérités.
II. Lorsque le Fils de Dieu était mort en la croix, le plus grand service qui [louvail être rendu au Père éternel et au Fils de Dieu m^mc, élail de détacher ce corps pré-
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cleui de la croix, et lui donner repos honorable dans un tombeau, allendanl l'heure et le moment de ses merveilles. Car la Vierge est en silence, en souiïrance, en imjiuissanco d'agir et d'onérer pour son Fil» : et les services qu'il a besoin et qu'il doit recevoir de la terre, ne doivent pas maintenant ôlre attendus d'elle, mais d'autres. Son tils cesse do vivre et d'ofiérer, et elle est aussi sans vie et sans opération dans le monde spirituel de la grâce, portant en elle l'expression et l'imitation [»arfaile de l'étal et de la condition de son Fils. Comme ce soleil est éclipsé, elle est aussi sans vigueur, sans vie et sans lumière. Comme cette vie nouvelle el divine est éteinte, elle est aussi sans vie et sans mouvement. Et comme cette source vive d'opérations divinement humaine et humainement divine, est tarie sur la terre et cesse d'o[)érer, Marie est sans parole et sans opération quelconque, n'ayant ôlre, vie et opération, que pour porter l'état de mort de son Fils. Elle est donc sans vie et sans o[»ération, et il faut aller à Pilate pour le service de son Fils, el il faut que Joseph y aille, il fautfju'il [larle, il faut qu'il vienne, il faut qu'il achète les parfums el les linges qui doivent envelop})er ce corps précieux ; il faut qu'il le détache de la croix, et qu'il le mette dans son monument, car la N'ierge n'a que son cœur et son esprit plus mort que vif, pour loger son Fils et son Dieu mort en elle-même, et elle est un monument vivant et animé, pour l'ensevelir en elle spirituellement. Mais il faut à co corps une autre sorte de monument, et Joseph est choisi pour lui donner. Comme la croix, la mort et la sépulture du Fils de Dieu, est un des états plus étranges et admirables de sa personne, et auquel nous avons tous le plus de pari et de besoin; nous le devons contempler davantage el nous devons plus honorer ceux oui y ont eu lo plus de part à servir et nonorer Jésus en ces états , et Joseph en est un qui le sert lorsqu'il est abandonné de tous, et enseveli dans l'oubli de ses apôtres et dans la mort s[)iiituelle de sa très-sainte Mère, qui e>i en état de cessation et d'impuissance pour opérer.
Saint Joseph d'Arimathie esl choisi du Père éternel pour honorer son Fils au jour de son déshonneur, et pour commencer l'honneur public qui devait être rendu usa croix en l'Fglise, jusqu'à la fin des siècles, et même dans l éternité.
En attendant que les saints de Jésus soient les vôtres en cérémonie et solennité extérieure, je désire qu'Us le soient en piété el dévotion intérieure.
Liez-vous donc d'honneur et d'hommago à celui-ci que le Martyrologe honore en ce jour, et qui a honoré le Fils de Dieu au jour de ses opprobres, et l'a pris en sa possession lorsque ses plus fidèles amis l'ont abandonné et désavoué. C'est ce saint qui a détaché Jésus de sa croix, où nos pèches ravalent attaché, qui l'a reçu mort entre se*
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bras, les apôtres ne l'osant accompagner en sa souffrance, qui a eu un don île force |>our demandera Pilate celui-là mort : Petiil audacter corpus Jésus (Marc, xv, 4-3), que ses serviteurs ont abandonné vivant, et qui a tiré Jésus hors du pouvoir des gentils, auxquels le Père éternel l'avait livré: Tradetur genlibus. {Luc. xviii, 32.) C'est ce saint qui met tin aux opprobres de Jésus sur la terre, et qui commence le premier à l'honorer jusqu'à ce que le Père éternel l'honore en sa résurrection , et que l'Eglise continue à l'honorer en l'acceptant pour son Dieu et son sauveur. Tellement que de(>uis cet hommage rendu par Joseph dArimalhie à Jésus, ce n'a été qu'une suite d'honneurs non interrompus, et qui durera jusque dans l'éternité. O que celte primautéid'honneur et de service rendu au Fils de Dieu, ainsi suivie par les opérations du Saint-Esprit en la terre et au cœur des fidèles, est à honorer et à estiuier! Ces deux circonstances sont à peser : qu'il honore Jésus au jour de son déshonneur et de ses 0])probres, et qu'il est le premier à lui rendre cet honneur public et signalé, et que depuis ce premier service et honneur, ce n'est qu'une suite d'honneurs etdeser>ices à Jésus, jusqu'à la fin du monde et dans rélernilé. Comme si ce saint avait eu charge et commission du Père éternel «le finir les opprobres de son Fils, et le Père éternel dessein de commencer l'honneur qu'il voulait ci-après être rendu à son Fils jusqu'en l'éternité.
cm. CATÉCHÈSE nu FILS DE DIEU A LA SAMA- RITM>E, ET EXPLICATION DE CES PAROLES :
Si !<cires donum Dei. (Joan. iv, k.)
Une des excellentes catéchèses du Fils de Dieu est celle qui est faite en la campagne de Samarie en plein raidi, et en un ardent soleil, qui du ciel recevait sa lumière de ce soleil qui était en la terre. Cette catéchèse se passe entre Jésus d'une part, et une femme seule de l'autre, en l'absence de ses apôtres, où le Fils de Dieu très-haut et l'humble Fils de Marie, le Fils de Dieu trèshaut abaisse sa grandeur, il parle à celte jiauvre femme qui ne cherchait que de l'eau de la terre, et il lui parle de l'eau du ciel, et la |)répaie à trouver la source et la fontaine vive de l'eau céleste niôme, qui pour lors est auprès de ce puits de Jacob, le Père et le Dieu de Jacob même, le Messie des Juifs, le Sauveur du monde. Cette catéchèse est admirable en ses circonstances, en ses paroles, en ses eiïets, car elle contient en .)eu de paroles les plus hauts mystères du iitdut, annoncés jiar le salut mêiue à une sim[)lo femmelette, qui ne pense qu'à la terre et ne -cherche que l'eau qui est au fond de ce puits de Jacob, qui la peut abreuverensa.soif corporelle. Et en un moment il la tire de l'erreur à la vérité, du J>éché à la grAce, de la [)erle au salut, et de I ignorance d'elle-même à Dieu, et à la connaissance et adorati-jn du Fils de Dieu en
la terre, le [)lus haut point et plus nécessaire qui fut lors au luonde, le mystère de l'Incarnation. Mystère adoré des anges, inconnu au diable, ignoré en Judée, et révélé à cette {)auvre femme, qui devient à l'heuro môme, af.ôtrede Samarie. Heureuse femme d'avoir rencontré Jésus et d'avoir rencontré la source de l'eau vive, qui arrose et lecie! et la terre, en ne cherchant qu'à remplir sa cruche d'un peu d'eau de la terre! Or en cette haute et admirable catéchèse, qui n'a que les anges pour témoins, et cette seule femme pour catéchiste, et le seul saint Jean, disciple bien-aimé, poursecrélaire et évangéliste ; tout est haut, tout est céleste, tout est grand, tout est digne de l'art et de la sapience incarnée et cachée en terre. Mais il y a entre autres un |)etit mot qui mérile d'être considéré, d'être adoré, d'être pénétré de nos esprits, c'est où Jésus dit à cette femme: Si scires donum Dei. Cav celte parole nou< marque un soupir et une langueur du Fils de Dieu, ravi en l'excellence de cette vérité et en douleur de l'ignorance d'icelle au monde, tant cette vérité est haute et importante au salut de la terre 1 Kt c'est à nous à adorer la pensée, la douleur, la langueur et les sentiments du Fils de Dieu, et à [lénétrer cette vérité qui nous est dite en la personne de cette pauvre Samaritaine. Que do choses basses et petites nous savons en la terre, que de vanités et de curiosités nous V recherchons, et il n'y a aucune vérité plus haute et plus utile que celle qui est ici [)roposée : Si scires donum Dei, et pour laquelle le Fils de Dieu ail plus d'ardeur et de désir pour le salut du monde! Si nous pensons, nous ne devons avoir autre force en es(>rit, que d'éplucher cette vérité: Si scires donum Dei. Si nous parlons, nous ne devons avoir autre sentence en la bouche, pour dire à notre prochain : Si scires donum Dei. Si nous d-iclons, nous ne devons proférer autre apof)hthegme. Si nous écrivons, notre plume ne doit marquer autre vérité que ces paroles : Si scires donum Dei. Paroles proférées par la sapience éternel!e pour le salut éternel, et proférées avec douleur et avec langueur même.
En cette parole le Fils de Dieu nous convie à entrer en science, si scires. Mais à entrer en science du don de Dieu, et en ces deux paroles nous convie à connaître, et Dieu et le don de Dieu. O Dieu! ô don de Dieu ! 6 science ! ô Dieu très-haut ! ô don très-excellent ! ô science très-parfaite, et seule suflisante au ciel et à la terre 1 De naissance nous sounnes tous professeurs d'ignorance, car nous naissons sans connaître ni Dieu, ni le monde, ni ncns-mèmes, ni Dieu qui nous a créés, ni le monde qui nous porte, ni nous-mêmes un objet si présent et si proche, et les plus beaux esprits font profession d'ignorer ceschoses. Et si nous en avons quelque connaissance, qu'elle est faible, qu'elle est mêlée d'erreurs et de ténèbres, môme dans les plus vives et dans les plus grandes luniières des saints! Or de l'ignorance le Fils de Dieu nous lire à la connais-
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I. Im senlrncc tfur le Fils de Dieu primoucr sur les cinij virr(/es folles est ilujne d'élitnnemenl. II. Aous ne sinntnes ijue misère et miséricorde. — |||. Trois choses à honorer en suinte Thérèse , Id ijnïce de Dieu en elle , l'usdyr (lu elle en fnil , et son influence sur iurarc.
Joflésire.irifs Scpurs, vous fnircpnrt d'nnp jieMsée .)u'il n |ilu h Dieu nous dotinerdu- -anl la sainte Messe, sur lévani;;!!!! i\n\ n été lu , croyant (jii'il n»'a été donné et pour vous el pour moi, puisipie c'a été dans votre éjjlise el en votre l'ùle. Je me suis étonné rounne en cet évangile toute d'amour, où il est traité de la venue de l'époux , et qui semhie ne devoir être rempli (jiie de consolation, il y a repemiant rigueur et trèsgrande rigueur union avis. L'évangile porte que dii vierges sont attendant I époux , toutes dix vierges , et ce|)endant ( in(| sont dites folles. Si la vérité même ne le disait, j'aurais peine à lecroij-e, car je ne remarque en elles aucun signe de folie, ce semble ; elles sont vierges, (jui est une grande vertu, el non-seulement elles sont vierges, mais elles sont en la coiupagnie des autres vierges qui sont dites sages; non-seulement elles y sont, mais elles y persévèrent : quel signe de folie, pour moi je les trouve trèssages, elles attendent l'époux avec les autres. A la vérité il est dit qu'elles s'endormirent, mais aussi firent les sages, ce qui fait bien voir que ce dormir était de nécessité, el non de lâcheté, et [)our cela elles ne doivent ôlre réputées folles. Mais pourquoi donc le Fils de Dieu dit-il : quinque fatuœ {Matlh. XXV, 3), les appelant folles '/Quand l'époux vient, toutes se [>réparent, elles n'ont j»oint d'Iiuile, elles en demandent à celles qui en ont, on leur dit qu'elles en aillent acheter; elles ne sont point paresseuses, elles y vont. Que voudrait-on davantage? Pour moi je prends volontiers leur défense, et si la Vérité même, qui ne se peut tromper, ne les accusait, je les maintiendrais sages, et ne pense pas qu'en la compagnie aucune les voulût faire passer pour folles ; et cependant elles le sont, [luisque la Vérité le dit. Oh quelle rigueur, mes Sœurs, que de dix vierges assemblées, il y en ail autant de folles que de sages, et jugées telles par le Fils de Dieu ! Oh 1 qu'il est bien |ilus sévère examinateur que nous ne pensons, cl que nos examens sont trompeurs au prix du sien ! Qu'il y a peu d'âmes aussi iidèles que ces pauvres vierges 1 Qu'il yen a peu oui fassent tout ce qu'elles peuvent, comme elles ont fait ! Cerlainemeni si je vous trouve en la visite aussi diligentes, etavecaulant de soin de [irofiier des giâcesque Dieu vous présente, je serai obligé de vous tenir pour sages el
de me rontenler. Ce n'est pas tout que de recevoir la grâre, mais il faut faire usage de cette grâ«e ; mais qu'il y en a jieu qui lu fassent.
Voulez-vous savoir re que nous sommes en telle vie ? Uien que misère et miséricorde; de la part de Dieu toute miséricorde, de la [larl de nous-mênies toute misère. Qu'esl-(e une âme sans la grâce? Pure misère, el d'autant plus grande qu'il y a misère en nous ilans les grâces mêmes. Kl c'est ce qui faisait dire si souvent à votre sainte Mère : Miscricordias Domini in œternum cuntubo {PsalXwwwi,'!), parcequ'elle voyait en elle loule misère, el en Dieu toute miséricorde. Ce n'est pas assez de solenniser les fêtes des saints extérieurement, mais il le faut aussi faire intérieurement. Or vous vous devez occu[)cr sur trois choses en la sainte: la première, vous devez ren<lrc grâce è Dieu des grâces qu'il a données à celte âme sainte; et secondement, vous devez rendre Çrâce à la sainte du bon usage qu'elle en a lait; car quan<i Dieu donne grâce à l'âme, cl (ju'elle en fait bon usage, ce sont deux grâces, grâce donnée de Dieu en l'âme, el grâce d'en faire bon usage. \j\ première nous doit occuper vers Dieu, lui rendant grâce de celle qu'il communique à la sainte, et la seconde vers la même sainte , lui rendant grâce et honorant le bon usage qu'elle en fait. Et en troisième lieu, vous lui devez aussi présenter tous vos besoins particuliers et ceux de l'ordre , car vous la devez tenir pour votre mère après la sainte Vierge , et mère de votre ordre, honorant sa maternité et le pouvoir que Dieu lui a donné sur vous, vous offrant toutes à elle. Dieu a opéré en elle plusieurs choses pour l'établissement de son ordre, que vous devez honorer, et maintenant dans le ciel elle reçoit une influence de Dieu pour communiquer à son ordre, f)Our toutes vos âmes en général, et pour chacune en particulier, si vous vous y disfiosez. Je prie Dieu qu'il vous en fasse grâce.
CV. DE LA SOCIÉTÉ DE l'hOMME AVEC LES SAINTS ANGES
Nous avons avec eux société, et nous sommes obligés d'avoir dévotion envers eux. C'est une société sainte et divine par la grâce, el éternelle quant à la durée, et société en ce qui est de plus grand en la nature, en la grâce et en la gloire, O société puissante, heureuse et souhaitable , nous avons société avec plusieurs créatures, mais en choses basses 1 Pourquoi nous occu[)er en des services vils, étant appelés à une société si étroite et si sainte avec les anges, esprits purs el d'une nature si élevée? Les anges entrent en la mission du A'erbe, servent à Jésus en sa personne , en ses états, en ses mystères et en ses membres, et ont part à cette parole : Quod uni ex minimis meis fecistis, mihi fecistis [Matth. XXV, iO) : ils sont tuteurs de Jésus, de sa
(123) Ce discours n'est pas entièrement aciievt.
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erâceet (ie ses conseils en nous, et ils en sont tuteurs par la vertu de Jésus. Ils adorent Jésus : Adorent eum omîtes ungeliejus [Hebr. I, 6); ils honorent sa mission vers la nature humaine, ils entrent en cette mission (ce qui est plus que de l'honorer). Il est donc du devoir des Chrétiens appelés à une société si sainte de se rendre à la commission ei ordonnance de Dieu sur l'ange qu'il a député pour leur garde, d'adorer Dieu le créant, le prédestinant, le donnant là son Fils Jésus-Christ, pour le servir en eux; honorer les voies, les états, les effets de Dieu et de son Fils sur lui, révérer les conseils et les effets que Dieu a mis en son ange pour eux. Cet ange est pour nous vers Dieu, et à Dieu vers nous, nous devons aussi être h lui vers Dieu, c'est-à-dire entrer en ses devoirs vers Dieu et adorer Dieu pour lui. Nous devons comme nous mettre en son ordre et nous séparer de nous-mêmes pour cela.
CVI. EN LA FÊTE DE TOUS LES SAINTS ET DE LA COMMUNION DE l'ÉGLISE MILITANTE AVEC LA TRIOMPHANTE.
Celui qui a fait le ciel et la terre a rempli la terre et le ciel de ses merveilles , et â mis au ciel son Eglise triomphante, et en la terre son Eglise militante ; et comme il est chef de l'une et de l'autre, il les unit ensemble en l'unité de son esprit, et associe leurs fonctions, en sorte que c'est un même f;orps qui règne dans le ciel, qui combat en la terre , que la terre doit révérer en ses grandeurs, que le ciel doit secourir et assister en sa puissance. C'est le sujet de la solennité présente , oii Dieu veut que l'Eglise contemple, révère et invoque les saints qui sont au ciel, et que les saints regardent nos misères, nos combats et nos peines, et nous assistent par leur puissance. Dieu veut que nous contemplions leur gloire, leur sainteté, leur puissance, pour aspirer à leur félicité, pour tendre à leur sainteté et pour esjtérer en leur assistance. L'esprit de Dieu ordonne ces solennités pour nous conduire à un usage d'esprit intérieur, sans lequel elles sont peu utiles et fructueuses ; ic'est
four nous élever à la sainteté de Dieu, f our adorer en elle-même, pour la révérer en ses saints, pour participer à icelle en nous, et pour renouveler l'esprit de grâce en la conduite de notre année.
CV'II. DE LA GLOIRE DES SAINTS
11 faut s'élever en la pensée de la gloire en laquelle il a plu à Dieu constituer ses saints , admirant fort la bonté de Dieu envers eux , de ce qu'il lui a plu mettre sa gloire en la gloire de ses saints.
Considérer que comme Dieu abonde en diverses perfections, il lui a plu aussi rendre ses saints augustes, honorables et émiiients en diverses sortes de vertus. El premièrement entre les anges il a mis son amour aux séraphins, salumière aux chérubins, sa paix, son repos et sa stabilité aux
(1*24) 11 a écrit ceci eu ses premières années
trônes, sa force, sa puissance , sa grandeur et son autorité aux vertus et dominations, aux [)uissances et principautés, son soin et sa providence envers le monde et l'homme, aux anges et archanges. Semblablement quant aux saints, il a mis une participation de sa constance aux martyrs , de sa pureté aux vierges, de sa science aux docteurs, de son autorité aux prélats , de sa justice aux pénitents qui ont été touchés de ce zèle de justice contre eux-mêmes. Et voyant parmi cette troupe de saints un grand nombre d'anac'norèles et religieux , j'admirerai leur grand éloignement et abstraction des choses du monde. Je jetterai l'œil aussi spénialement sur les saints, qui ont été doués d'une grande contemplation, comme la Madeleine et autres, estimant beaucoup de ce que Dieu les a si parfaitement lavés et nettoyés, et même dès ce monde les a appelés à la communication du même oflice qu'il exerce continuement,quiest dese contempler soi-même.
L'ordre que j'y observerai sera de, jiremièrement, contem[»ler cette perfection en Dieu, donnant lieu à l'esprit de s'étendre en cette vue, et d'en recevoir tous les mouvements que la grâce de Dieu excitera en moi; secondement, de voir la communication de cette perfection en ses saints; troisièmement, de faire une application de cette perfection à mon âme, ou par désir ou par langueur (12i)
CVIIL AU JOUR DE LA COMMÉMORATION DE» TRÉPASSÉS
De l'état des âmes de purgatoire, et de ce que nous sommes obligés de leur rendre.
L'Eglise nous représenta hier une compagnie toute glorieuse, toute triomphante, toute jouissante, et aujourd'hui elle nous en représente une tout languissante, toute souffrante, mais toute aimante. Nous distinguons trois parties en l'Eglise, c'est à savoir : l'Eglise triomphante, l'Eglise militante, l'Eglise souffrante, dans lesquelles Dieu se communiquedifféremment selon lacondition de chacune; car à la triomphante, il se communique en sa gloire, à la militante en sa grâce, et à la souffrante en sa justice et en ses rigueurs. Et il y a trois conditions à remarquer dans les âmes du purgatoire, car elles sont aimantes, pâtissantes, impuissantes, et tellement impuissantes qu'elles ne se peuvent aider elles-mêmes. Elles sont aimantes et toujours aimantes, elles sont dans la pureté et dans l'actualité de l'amour; elles sont confirmées en grâce et en amour, et leur amour ne peut plus ni déchoir, ni diminuer; en quoi leur condition surpasse de beaucoup la nôtre, car nous n'aimons ni continûment ni parfaitement, et il n'y a moment auquel nous ne puissions déchoir. Notre amour est toujours mêlé d'amour-propre, et nous aimons toujours quelque autre chose que Dieu, et ces âmus n'aiment que Dieu, ne veulent que Dieu, ne tendent qu'à Dieu, et elles y tendent de toutes leurs forces. Mais elles
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portent erapôrlicnienl li nllcr h Dieu, el eriipArlu'iiR'iil |)flr leurs fnutes, et c'est ce ciui les Iflit >oufTrir, elnoiis pouvons dire (ju'elles Mtuirrent ji«r deux principes conlrnires, le péché el l'aindur h Dieu, le néclié passé el I nmour présent. Le péché pnssé qui opère encore en les sounieUnnl ;i In justice de Dieu, et les rendnnl l'ulijet de ses rigueurs, et l'nniour pré^enl, prosanl et tendant h Dieu s(;n uniijue oitjei de tout son pouvoir, mais tjéannioinsnrrôlé en son imiiétuosilé el son vol, par ce qui resle en elles des pé'îhés de la vie. Klles sont inipuissanles et ne peuvenl ni avancer, ni sortir de l'état pénil»le et de reinpôchernent h la jouissance <le Dieu qu'elles portent, el sa justice les réduit h cet état d'impuissance, pour n'avoir pas usé comme elles devaient, de la puissance que sa honlé leur avait donnée.
Mais en cet état de soniïrance el d'im|)uissance, elles peuvenl élro aidées de nous, et languissent après le secours des prières et des bonnes œuvres que nous pouvons offrir h Dieu à leur intention; el nous ne devons pas leur mancjuer au besoin. Nous ne devons pas manquer h des âmes qui sont <lans la pureté de l'amour el de la souffrance, el qui, en celte qualité, nous doivent être en une vénération singulière, réduites à un tel point d'impuissance, qu'elles n'ont aucun pouvoir d'abréger leurs f)eines que dans les effets de notre charité. L'Église remplie d'amoui et de compassion, nous enseigne cette leçon beaucoup plus par exemple que par paroles, car elle termine tous les offices uar une prière sf)éciale pour les fidèles délunls, et leur dédie un jour en l'année, auquel même elle offre pour eux ce qu'elle a de plus précieux en ses mains, le sacrifice du corps de Jésus. Les âmes que nous assistons en la tei re, ne profilent pas toujours de nos soins et de nos labeurs, njais celles-ci sont si bien disposées, qu'elles firofilenl toujours de l'assistance que nous leur rendons. Nous devons beaucoup honorer ces âmes immolées à la justice de Dieu, sur lesquelles il exerce ses rigueurs [)ar amour, et qui les portent avec amour. Nous en devons avoir compassion, et les secourir charitablement; nous nous devons conlier en leur chanté, espérer qu'elles nous seront reconnaissantes de notre secours, lors(iuelles seront parvenues au royaume de Dieu, el tandis que nous sommes en la terre, nous devons faire ce qu'elles y feraient si l'ordonnance divine les y renvoyait. Ce qu'elles y devaient faire, ce que nous y devon» faire maintenant que nous y sommes et ce qu'elles y feraient, c'est se purifier sans cesse el de croître conlinuellement en l'amour de Dieu. Pesons ces deux points , travaillons soigneusement à l'un et à l'autre tandis que nous le pouvon>^, car l'heure viendra uue nous le voudrons el ne le pourrons [>Ius ; et nous sommes d'autant plus obligés h avancer dans l'amour
de Dieu,(iuosi nous y manijuons nous nous mettons en danger d en déchoir, el d'en déchoir (tour jamais.
C.IX. l)K jfcM S-CHHIST ^.^ ÉTAT UF. MORT, KT III': TROIS CIIOSKS QLI SK DOIVK.IT KAIRKDANS I KS AMbs, DKn IS I.A SORTIE Dt CORFS JtS-
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1. Jésus-Chnst doit être adoré mort en la croix entre les bras de la \ierge, après sa desccnle de la croix el au .sépulcre, (|ui sonl Iroisdemeures de Jésus-Christ dans la mort.
2. Jésus-(]hrist mort el selon le corps, est au cœur de la terre jus(pj'au point du jour du dimanche, el son esprit, qui auparavant résidait en son corfis el animait son corps, est durant ces trois jours es mains de son Père es quelles il l'a déposé. C'est un nouvel état de Jésus-Chrisl qui dure dejtuis sa m;»rl jusipi'à sa résurrection : Pono animam fuenm, n Je délaisse mon âme,» dilièsus-Oirist {Joan. X, 17), et c'est es mains du Père qu'il la laisse.
3. Ce nouvel étal de Jésus-Christ es mains de son Père, dit et insinue filusieurs chose» concernant Jésus-Chrisl, inconnues ou moins ( onnues jusqu'à [irésenl; el plusieurs chose» encore opérées et ordonnées par Jésus-Chrisl touchant l'état el les voies inconnues du siècle à venir, et toutes appartenantes au salut des âmes.
Plusieurs choses restent à faire es âme» depuis la mort jusqu'à la gloire. Elles doivent être 1° purgées, 2° instruites de diverses choses qu'elles n'ont pas entendues en la vie [)résenle, et 3° (125) préparées par opérations et impressions intérieures aux effets divins qu'elles doivent recevoir; combien plus aux effets très-divins comme est la vision de Dieu, chef-d'œuvre de Dieu dans les esprits humains et angéliques? Et toutes ces choses se font avec succession de temps, toutes dépendent de Jésus-Chrisl seul; les hommes n'y ont part que (lar leurs prières, mais elles dépendent beaucoup du ministère des anges.
ex. différence de notre sanctification en
ADAM ET EN JÉSIS-CHRIST
L Adam fut sanctifié en la surface de l'être, et sa sainteté a été fort peu profonde; tuais le nouvel homme a été sanctifié en la racine de l'être, et par sa personne, car elle est divine. — 11. Dieu, qui est saint par essence, a fait un nouvel homme saint par subsistrnce. En l'état d'innocence, la sainteté était dans l'homme ; et en l'état présent, l'homme est dans la sainteté , car il est sanctifié en Jésus-Christ, et comme l'un de ses membres. Le Chrétien doit perdre sa subsislence en Jésus, comme l'humanité de Jésus est privée réellement de la sienne, et par cela subsiste en la personne du \erbe, et lorsqu'il est arrivé à ce point, il ne peut plti» déchoir de la sainteté.
l. Selon l'ordre substantiel de la créature, la
(125) Il semble que ces choses soient ici mises cinnine dcpcndanl de Jésus en oel él;il de mort. L« &ecoud point est luarquo (7 Peir. m, 19), où
parlaiil de Jésns-Chrisl , il dil : lu quo (Spirilu) et his qui tu curceie erant tpiriiibus vetiiens prediiuiil.
preniif^re chose, c'est la subsistence ou personne à laquelle l'ôlre et la nature appartiennnent. Ainsi le nouvel homme qui est Jésus-Christ dont la sainteté est la personne divine du Verbe, a été sanctifié dans la ra- «•,ino de l'être et dans ce qui soutient et reçoit tout; et Adam a été sanctitié en quelque façon en la surface de l'être, et comme par uiie sainteté qui fut ré^tandue sur lui, s[>écialement si nous supposons que la grâce surnaturellequi lui donnaitdroitau royaume des cieux, était distinguée et ajoutée à la justice originelle qui était plutôt droiture que sainteté. La sainteté de Jésus est la personne du Verbe, et partant une sainteté antécédente et recevant en soi son humanité, une sainteté substantielle ; au lieu que celle d'Adam est subséquente et accidentelle. La sainteté de Jésus est son être même, au lieu que celle d'Adam est un ornement adjoint ù son ôtre. La sainteté de Jésus, c'est luimême; et partant entièrement inséparable, au lieu que la sainteté d'Adam est hors de son être, d'où vient qu'il la peut perdre aisément, comme en etlet il en est déchu, et nous tous en lui.
II. Or l'homme étant déchu de sa sainteté en Adam, le vouloir de Dieu n'a pas été de le rétablir en la même manière de grâce et de sainieté ; mais au lieu qu'il l'avait rendu en lui-même, il a fait dessein de le sanctifier en son Fils. Dieu, qui est saint en lui-môme, nous a voulu sanctifier en lui et non pas en nous; il nous donne son Fils, et en lui soimême, atin que nous a vous une sainteté substantielle qui est la personne de son Verbe; une sainteté divine, car le Verbe est Dieu, et que nous sovons saints par subsistence, comme Dieu est saint par essence. Et il y a cette ditférence entre la sainteté de notre création et la sainteté de notre réparation, que }iar la création la sainteté est en l'homme, et [)ar la ré[iaration qu'il a plu à Dieu d'en faire, l'homme est dans la sainteté ; et ce en hommage, en imitation, en partic)i>ation et j>ar dé[)endance du nouvel homme, qui est sanctifié non-seulement dans l'être, mais dans la racine même de l'être, et d'une sorte de sainteté antécédente à la nature humaine, et qui la reçoit en soi-même. Et si comme le nouvel homme entre dans la sainteté incréée par anéantissement de sa personne naturelle et humaine, nous entrons en lui avec perte de nous-mêmes, et que nous puissions dire avec saint Paul : Ego jam non ego, comme le nouveUiomme est inséparable de la sainteté, nous 'serons aussi contirmôs en icelle,et nen [)Ourrons plus déchoir.
CXI. DE LA VOCATION DES CHRÉTIENS A LA SAINTETÉ
Alix Pères de la congrégaiion de fOraloire de
Jé»ii$.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. (Rom. xvi,20.) 1. Le changement de condition que Dieu a voulu faire en moi, ne diminue en rien la vigilance, atfection et obligation que j'ai à conduire vos âmes dans ses voies, et ù veil-
ler sur les maisons qu'il lui a plu nous donner en la terre pour y être servi et honoré.
IL C'est ce qui me fait vous écrire celte lettre, et vous représenter en son nom, que vous ne pouvez douter non plus que moi, que sa volonté ne soit votre sanctification pro|ire,car son Apôtre le nous dit en ces paroles : Hœc est votuntas Dei sanctificatio veslra. (/ Thess. iv, 3.) Et ce sien vouloir vous doit être doux et agréable, car lorsqu'il nous appelle à la sainteté, il nous appelle à la plus haute communication que nous puissions avoir en la terreavec lui-même. Quand il nous donne l'être, cela nous est commun avec les choses inanimées; quand il nous donne la vie, cela nous est commun avec les animaux ; quand il nous donne l'intelligence (de laquelle toutefois nous nous prisons tant, et dont nous nous servons souvent d'o|)position à lui-môme), il nous donne ce qui est conmiun avec les anges et avec les diables même, le moindre desquels est plus savant que tous les savants de la terre ensemble. Mais quand il nous appelle à la sainteté, il nous rend semblables à lui, et nous donne une qualité si excellente, si éminente et si élevée, qu'elle ne peut être donnée qu'aux créatures intelligentes; et encore elle les tire et élève beaucoup plus au delà de la grandeur et perfection de leur être, que l'intelligence ne les a élevés par-dessus les animaux. Ne la concevons pas comme une qualité simple et extérieure, qui porte honneur, faveur, dignité au dehors de nous, et rien en nous, comme les qualités de la terro. C'est une qualité céleste, puissante et effective, qui porte et imprime dans le fond de notre ôtre, un nouvel être, un ôtre si excellent, qu'il fait un ordre à part dans les œuvres de Dieu, et surpasse incomparablement tout ce qui est et [)eut être dans l'ordre de la nature, quelque sorte d'excellence que nou« puissions y concevoir, ou qu'elle puisse recevoir de la part de son Créateur.
III. Dieu nous élève en nous appelant h la communication d*une chose si grande; ne nous abaissons pas dans les choses terrestres. Dieu nous honore en nous élevant ainsi, ne nous avilissons pas en nous attachant à choses basses. Dieu nous sanctifie en nous donnant sa grâce ; ne nous profanons pas dans les passions humaines. Dieu nous tire à lui et nous donne [)art à lui-même, ne le rejetons pas et ne nous privons [las de Dieu pour des choses si légères, comme ce qui nous arrête d'ordinaire en la voie de Dieu, [)Our des |)ensées frivoles, pour des paroles profanes, pour des sciences humaines, pour des })assions brutales, pour des desseins s^bas, pour des choses de néant.
IV. Une (les voix jilus hautes, plus salutaires et plus divines de la philosophie humaine, pour arrêter le cours des passions humaines, et dompter les fureurs des grands combattants pour la terre, était celle voix qui leur disait : Punctmn est pro qiio bellatis.
V. Celte i)arole est belle à la vérité, mais
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elle semble ne s'adresser qu'aux grands, cl dnns leurs grands dessi'iris, eilous sonld.ms io iii(^iuo l)0>oiti, los pelils (;oruri»o !<;>; grands, et les uns cl les autres, dons leurs landlU^s aussi bien ijue dans les «•lioscs |tolili([ucs, voire dans cux-ni(^iiics, laui-il (luo je le dise, les Clir('ticns jniôfncs , les prélrcs, les rcligicui dans les cloîtres et au|)rès des autels, ont besoin de la vérité ixirtéc en celte parole, et un chacun de nous a un poinl a mépriser, a une terre h délaisser, Puncltini est.
VI. Cliacun de nous h la vérité n'a [tas des batailles h donner, n'a pas des co\ironnes (;t des empires ou h corKjuérirou h délaisser, mais un chacun de nous a d'autres combats à rendre, d'autres fureurs h vaincre, d'autres passions hdom[>t('r, d'autres désor Jres à régler, d'autres diirérends h composer, et, [lour (lire en un mot, chacun de nous a un point à délaisser, a une terre à mépriser ; la terre de notre cueurqui n'est que terre en sa substance, qui vient de terre en son origine, qui ne senlque torreen ses airections,et(jui retournera en terre en sa tin. Et si nous savons bien nous considérer nous-mêmes et protiter de la voix de Dieu en son Eglise, nous reconnaîtrons encore que chacun de nous est moins que terre, qu'un chacun de nous est un néant, et que tout ce qui nous émeut, nous altère, nous concerne hors de Dieu, n'est qu'un pur néant. Mais nous sommes un néant qui tend au néant, qui cherche le néant, qui s'occupe du néant, qui se conlenle du néant, qui se remplit du néant, et qui enlin se ruine et se détruitsoi-mêrae pour un néant. Au lieu que nous devons être un néant, à la vérité (car cela nous convient par nature), mais un néant en la main de Dieu, un néant destiné à Dieu, un néant référé à Dieu; un néant choisi de Dieu, un néant consacré à Dieu ; un néant rem[)li de Dieu, et enlin un néant possédé de Dieu et possédant Dieu, et cela nous convient par grâce. Et ainsi la nature et la grâce se trouvent heureusement jointes ensemble ; et comme Dieu par sa bonté joint sa grandeur à notre |)etitesse, aussi nous devons incessamment joindre l'abaissement en nous avec l'élévation en Dieu, pour nous conlormer à Dieu et à nous-mêmes.
VII. Puisque Dieu daigne du plus haut de sa grandeur, regarderie néant quenoussommes , regardons Dieu du [dus bas de notre petitesse, |)en50ns à lui et non lias à nous. Et puisqu'il nous choisit, nous prépare, nous élève à soi, nous rend dignes de soi, ne méf'onnaissons pas sa vocation, ne résistons pas à sa grâce, ne nous aitachons pas à nousmêmes, ne nous rendons [)as indignes de sa miséricorde et de sa dignation, ne faisons pas toujours des œuvres de néant, mais faisons des œuvres de Dieu; ne faisons pas des œuvres périssables, mais faisons des œuvres éternelles. Or ce que nous faisons pour la terre passera comme la terre, ce que nous faisons pour Dieu durera autant que Dieu même. Si c'est pour Dieu que nous travaillons, que nous pâlissons, que nous agissons,
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et, pour descendre À nos exercices journaliers, si c'est [lour Dieu q\ie nous ouvrons nos livres pour a(iprendre, (pie nous ouvrons nos livres pour enseigner, c'est un œuvre éternel ; mais si c'o>t j)0iir nous doriner ou du ctjntentement ou de l'honneur, c'est un («livre temporel ipii passera et sera même consommé par le feu. Consiiiérons nos voies, selon l'avis du Prophète, pour les connaître et régler; et si, comme néants, noiis avons autrefois fait des œuvresdi néant, comme enfants de Dieu, faisons désormais desœuvres de Dieu.
Considérons notre origine pour la suivre, pour nous y conftjrmer, pour en bien user, et si notre origine de la terre et du néant nous incline au néant et à la terre, (pje notre origine et émanation de Dieu nous élève à Dieu.
Considérons que nous avons une autre naissance et une origine nouvelle. La première doit nous abaisser et non pas attacher, la seconde doit nous élever et non pas nous enfler. Nous abaissantdoncsans nousaltacher et nous élevant [»ar grâce sans nous entier par orgueil, contemplons notre nouvelle origine, notre nouveau principe. Jésus est ce principe et nous naissons de lui. Il s'appelle : Principium creaturaDei (Apoc. m, li), c'est une de ses qualités ex[jrimées dans le livre de vie. Tellement que dans les Ecritures et dans nos mystères, nous avons deux principes divins. Le Père est principe sans principe, et le Fils est un principe émané de ce premier principe. Le Père est le principe des œuvres de la nature, Jésus son Fils unique est le principe des œuvres de la grâce ; l'un est principe des créatures en général par la création qui est attribuée au Père même en notre Symbole, mais l'autre, par la sanctification, est princi()e de la créature de Dieu, de celle qui est capable de Dieu, qui apf)artient à Dieu et que Dieu choisit pour soi et approprie à soi par sa grâce : Principium creaturœ Dei. C'est un beau nom de Jésus, et lequel n'est pas ordinairement considéré; c'est le nom qu'il se donne à soi-même paraissant à son bien-aimé disciple en son Apocalypse. Cette qualité de prince et de principauté lui plaît, aussi est-ce le sujet de sa mission, le prix de ses labeurs et le fruit de sa croix. C'est pourquoi, parlant aux Juifs qui lui demandaient sa qualité, il leur dit, selon le même saint Jean (viii, 25) -.Principium qui et loquor vobis. Jésus donc en luimême est ce princifie excellent et singulier, et par sa grâce infuse en nous, il est notre principe, et nous sommes dérivés de lui quant a la grâce et quant à la nature, puisqu'il est homme et Fils de Dieu, le premier-né des enfants de Dieu.
Il est notre Père, et nous ses enfants; il est Père et principe tout ensemble ; il est Père, car nous sommes à sa semblance ; il est principe, car nous sommes origines de lui et sans aucun autre principe adjoint à lui comme pour Taider en l'œuvre de notre rédemption, r<ir il est seul accomplissant cet œuvre et iU'accomplit sans fondement et sans
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sujet précédent qui est la manière de lacréalion. Il est le seul Seigneur souverain et le seul rédempteur; et l'Eglise au Symbole qui nous fait croire en un seul Dieu : In unum dJeutii, nous fait croire en un seul Seigneur, Et in iinum DominumJesum Christian, affectant l'unité de domination à Jésus comme elle a affecté l'uniié de divinité à Dieu le Père. Il est notre Père et notre principe quant à la grâce, et partant quanta notre nature, puisque nous sommes une créature nouvelle, qui reçoit un nouvel être et une nouvelle nature,*etqui la reçoit par voie de création qui est l'action par laquelle on reçoit non les choses adjacentes à l'être et à la nature, mais la nature et l'être même. Et saint Paul appelle notre sanctification, création, et dit que nous sommes créés en Jésus- Christ : Creati in Christo Jesu. {Ephes. ii, 10.) Tellement que, comme «n nos mystères nous adorons deux principes. Dieu le Père et Jésus-Christ son Fils unique; aussi nous avons deux êtres en nous, nous avons deux émanations etdeuxémanationsdeDieu, et deux émanations obligeantes toutes deux à la sanctification.
En la première. Dieu nous créant en cet univers, nous adonné un instinct et mouvement vers lui-même : Fecisti nos, Domine ^ ad te, et il nous a référé à lui-même, et ce mouvement est inséparable de la créature et durera éternellement. Et nous devons, en adorant le Créateur, nous rendre au mouvement universel que sa main toute-puissante a imprimé dans lintirae de la créature vers son créateur. L'autre émanation est de Dieu encore, mais d'un Dieu mortel et immortel tout ensemble, Dieu mortel et mourant pour nous sanctifier. Dieu mourant et nous donnant vie par sa mort. En ces deux émanations nous recevons un être et un être différent, nous sommes établis en deux mondes et deux mondes aussi ditt'érents. Enl'un nous recevons l'être delà nature, en l'autre nous recevons l'être de la grâce ; en l'un nous entronsence monde que nous voyons, en l'autre nous entrons en un monde que nous adorons. Là ce Jésus qui est notre père et principe, nous engendre et produit, nous forme et établit en lui-même. Tellement que, comme il est notre principe, il est notre univers encore-. 11 est notre monde et nous vivons en lui; nous sommes créés et établis en lui, ce dit l'Apôtre : Creati in Christo Jesu. 11 est notre univers et notre monde et le monde des grâces et faveurs de la Divinité comme le premier monde est le lieu qui enclôt et contient lescréatures de la Divinité.
Jésus donc est un monde et est notre monde, et c'est notre bonheur qu'il soit notre monde, c'est notre malheur quand il ne sera point notre monde et que nous vivrons, ou plutôt nous mourrons hors de lui. 11 est le monde que nous devons aimer et adorer, il est le monde où nous devons nous établir et vivre pour une éternité. 11 est le monde qui nous soutient par sa puissance, nous couvre par sa clémence, nous. échauffe par son amour, nous éclaire par sa lumière, nous arrose p^
ses influences et ses grâces, nous vivifie par son esprit, nous nourrit par son corps. Monde admirable et même adorable, et qu'on ne peut acquérir qu'en ce monde. 11 nous est défendu d'adorer ce monde, et c'est offense et idolâtrie de l'adorer et mênae de l'aimer. Mais il nous est commandé d'adorer ce monde nouveau oij nous sommes établis par la régénération et il y a anathème à qui ne l'adorera point. C'est devoir à nous et hommage à Dieu que de l'adorer, hommage unique et hors lequel nous ne lui en pouvons rendre aucun, devoir premier et essentiel des Chrétiens. Aimons, estimons, adoronsce nouveau monde ; estimons notre naissance seconde en icelui, notre nouvelle origine, notre nouveau principe, notre monde nouveau, et saintement établis en ce nouveau monde, en Jésus-Christ Notre-Seigneur, et selon les paroles divines du divin Apôtre : Creati in Christo Jesu [Ephes. ii, 10), employons-nous en bonnes œuvres, car c'est pourquoi nous sommes établis en lui. Et comme en la création première, recevant l'être et la vie, nous faisons des effets de vie, aussi en cette seconde création, recevantla vio de grâce, nous devons produire des œuvres de grâce; c'est pourquoi l'Apôtre qui adit: Creati in Christo Jestt, a joint celte dernière clause et condition, in operibus bonis. [Ibid.) Sentence remarquablequi nous a|>prend notre condition et nous appelle les créés en Jésus-Christ; oracle qui, en deux paroles, nous enseigne de si grandes vérités, nous représente chose si digne et si {)ropre à nous; oracle, sapience apostolique que nous devons incessamment écouter et fidèlement suivre et exprimer en notre vie.
ïiouvenez-vous de ces paroles, apprenezy votre naissance, votre qualité et vos devoirs. Remarquez-y les desseins de Dieu sur vous et recueillez de ce divin propos, que nous sommes le sujet de deux créations par lesquelles nous avons deux entrées en deux mondes; deux entrées bien diverses, deux entrées en deux mondes bien différents et à des fins bien différentes aussi. En l'un de ces deux mondes nous entrons pour mourir et en l'autre pour vivre; en l'un pour porter la qualité d'enfants d'ire, en l'autre pour j)orter la qualité d'enfants de Dieu ; enl'un pour être |)écheurs, et c'est notre qualité propre et preuiière; en l'autre pour être saints, et c'est notre devoir, notre grandeur et la miséricorde de Dieu sur nous. De l'un Adam et nous en lui et après lui, en sommes la cause ; de l'autre, la seule cause est Jésus. Et comme le Dieu vivant est principe de notre existence en la nature, le Dieu vivant et mourant est le principe de notre existence en la grâce. Ce principe nouveau est admirable et adorable en ses deux essences et leurs qualités; l'une est divine et l'autre humaine, l'une créée, l'autre incréée , l'une mortelle, l'autre immortelle. Qualités contraires et unies en un même sujet par un concert divin |>our notre salut. Ce principe nouveau est Fils de Dieu et Fils de l'homme, est Dieu et homme tout
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cnsenjlilo. Commo il csi un nouvonu vivnnl et (111 noiive.iii |»riiici|»<-> il vcmU iViirt." chose» iioiivollt; en I.i IciTL' cl nu ciel ; il veut incltrn le roy.uiino du ciel ilaiis la tcTre <'t l.i lerro dans le ciel, il veut faire les enfants (les liniiwnes enfanls de Dieu, il veut faire saints les péclieiirs de la terre. Cet ouvra>;o est grand, niais les inovens (|n'il y emploie sont plus grandscncore. II vit, il nienrl en douleurs et en croix, nous doniuî son esprit et sa grAce, son amour et sa croix ; il s'unit h nos corps et à notre esprit [)ar son corps sacré et jiar son esprit divin joints ensemhle en rKucliaristie, et par des voies si di>;nes cl des inovens si cliers et si prét-ieux, il veut ravir nos cd'urs, les sjjparcrde la terre et du péché, les élever au ciel el nous obliger d'être des saints.
Considérons ces choses et regardant à Jésus-Christ notre Père et principe ; et entrons en des [lensées dign<s de ce regard, dignes de Jésusdhrist, dignes encore de nous-mêmes, puis(|ue nous sommes ses frères, ses enfants el ses membres. Dieu disait aux Hébreux : Attendit e ad pe tram unde excisi estis [Isa. li, I), et par ces paroles prophéU(|ues, voulait faire un etlort sur leurs esjirits. Dieu nous parle en bien plus forts termes, et nous dit, avec plus (ie raison et d'énergie : Atlendite ad pelram. Ce n'est j)as un Adam ni un Abraham môme : noire juerre. c'est Jésus-Christ; noire principe, c'est Jésus-Christ; notre origine, c'est sa naissance et divine el humaine; notre vie, c'est sa vie; noire aliment, c'est son corps; notre [missance, c'est sa croix; notre conduite, c'est son esprit; notre qualité, c'est d'être enfants de Dieu, membres de Jésus - Christ; enfants, héritiers de Dieu, cohéritiers de Jésus-Christ : notre récompense et félicité, c'est son projire royaume et sa gloire. Voilà notre (irincipe, voilà notre notre naissance, voilà notre condition. Ces choses sont admirables, mais elles nous obligent aussi à choses grandes ; elles nous obligent à la perfection et à une perfection non humaine, mais divine; non philosophique, mais chrétienne. Car si nous sommes et si nous vivons en Jésus-Christ, quelle doit être celle existence et cette vie? combien pure et combien divine! Si nous sommes enfants de Dieu et membi es de Jésus-Christ, combien digne doit être notre conduite, combien saintes doivent être nos actions! Certes, elles doivent être dignes de léminenle condition des enfants de Dieu, el ces termes, ces effets, ces qualités, nous obligent à oerfeclion el sainteté divine et sublime.
CXII. JÉSUS EST LE PRINCIPE DE L\ NOUVELLE CRÉATION, ET l'uNIVERS DE LA NOUVELLE CRÉATURE.
Sur CCS paroles : Créait in Christo Jesu. [Ephet. II. lU.)
I. Dci factura sitmus , dit l'apôtre saint Paul, creati in Christo Jesu in operibus bonis. Sentence remarquable, qui nous ap-
prend notre condition et nous a|)(>elle les créés en Jésus-Christ. Oracle, qui, en deux paroles, iKiiis repré^ente chose si digne et si propre à nous; oracle (pie nous devons incessamment écr)uter el lid(;lt'nienl suivre et ex|n'imer en notre vie, oracle de sapience apostolifpie, Crrati, etc. Nous entrons en ce monde sensible el pj-rissahle, où nous mourons, et d'une mort éternelle si nous adhérons à ce monde. Jé^us est le [irincipe nouveau, duquel nous sommes origines et dérivés, et (Ju(iuel nous tirons une vie excellente. Nous sommes en Jésus comme en un nouveau monde; nous sommes par Jésus comme |iar un nouveau iirincifie : ajoutons une troisième vérité, que comme nous sommes en lui el fiar lui, nous sommes aussi pour lui; nous sommes le sujet de deux créations, el nous avons entrée en deux mondes; (Jeux entrées bien diverses, car nous entrons en l'un pour mourir, el en l'autre pour vivre ; en l'un , pour porter qualité d'enfanls d'ire; en l'autre, pour porter (pialité d'enfants de D eu; en l'un, f)our <}tre pécheurs, et c'est notre qualité |)ro()re et première; en l'autre, pour être saints, et c'est notre devoir, notre grandeur et la miséricorde de Dieu sur nous. De l'un, Adam en est la cause en nous; de l'autre, la cause est Jésus.
II. Ainsi, il y a deux émanations de Dieu, et deux émanations obligeantes à la sanctification. En la première, Dieu nous créant et cet univers, a donné un instinct et mouvement vers lui-même : Fecisti nos, Domine, ad te. Il nous a référé à lui-même, el ce mouvement est inséparable de la créature, et durera, voire dans l'enfer même, c'est-àdire tant que la créature durera en son être : el nous devons, en adorant le Créateur, nous rendre au mouvement universel que sa main puissante a imprimé dans l'inlime de la créature vers son Créateur. L'autre émanation est de Dieu encore, mais d'un Dieu mortel el immortel tout ensemble. Dieu mortel et mourant pour nous sanctifier.
Dieu mourant et nous donnant la vie par sa mort. En ces deux émanations nous recevons un être, el un être différent ; nous sommes établis en deux mondes, et deux mondes aussi différents : en l'un, nous recevons l'être de la nature; en l'autre, nous recevons l'être de la grâce : en l'un, nous entrons en ce monde que nous voyons; en l'autre, nous entrons en un monde que nous adorons. Car ce Jésus, qui est notre père et principe, nous engendre el produit, nous forme et nous établit en lui-même. Tellement que comme il est notre principe, il est notre univers encore, il e>t notre monde, et nous vivons en lui, nous sommes créés et établis en lui, ce dit l'Apôlre : Creati in Christo Jesu. Il est notre univers el notre mon Je; le monde des grâces et faveurs de la Divinité, comme le premier monde est le lieu qui enclôt les créatures do la Divinité. Jésu5.donc est un monde el notre monde, et c'est notre bonheur qu'il soit notre monde : c'est notre malheur quand il ne sera point
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notre monde et que nous vivrons, ou plutôt que nous mourrons hors de lui.
CXni. DE LA DOUBLE CREATION DE LHOMME, c'eST-A-DIRE EN NATURE ET EN GRACE ; ET DE CE qu'il DOIT A DIEU ET A JÉSUS- CHRIST, PRINCIPE DE l'uNE ET DE l'aUTRE.
I. La même création qui nous tire de Dieu, porte un instinct de retour à Dieu. — H. Nous sommes crées, et non simplement produits en la grâce aussi bien quen (a nature, et Jésus-Christ est le principe de cette création. Explication de cette parole : Cre;iti iii Chi-isto Jesu. (Ephes. n, 10.) I. Elevons-nous par-dessus nous-mêmes, cl considérons nos origines en Dieu. Que notre émanation de Dieu nous élève à Dieu. La |)remière, que nous avons du néant et de la terre, nous doit abaisser, mais non pas attacher. La seconde, que nous avons de Dieu, nous doit élever et non pas enfler. Nous abaissant donc en nous-mêuies, sans nous attacher à nous-mêmes et à la terre, et nous élevant en Dieu, contemplons nos origines, et voyons que nous sommes issus de Dieu en plusieurs manières, et quant à la nature et quant à la grâce, et vivons conformément à ce divin principe. Dieu nous créant, nous forme de ses mains quant au corps; et nous produit comme du plus intime de lui-même et de son esprit, quant à l'âme ; et comme émanés de lui, il nous imprime un instinct de retour vers lui. C'est un point digne de considération grande, c'est un de nos devoirs qu'il nous faut fidèlement suivre et reconnaître; c'est un de nos premiers titres obligeant à chercher Dieu, comme dit l'Apôtre : Quœrere Deum si forte attrectent eum. {Act. xvii, 27.) Et c'est un mouvement que Dieu imprime à sa créature, auquel nous devons adhérer en adorant Dieu créant. Car dans le même instant de la création, comme Dieu nous produit hors de soi, il nous réfère à soi, il nous attire à soi, il nous veut consommer et transformer en soi ; et s'opposer à cet état et effet, c'est s'opposer aux principes de notre création. Et comme nous devons adorer Dieu créant, nous devons adhérer au mouvement que Dieu imprime en nous vers Dieu mêuie nous créant. Dans le même instant de la création, il y a deux mouvements différents : l'un produisant la créature hors de Dieu même, l'autre la référant et l'attirant à Dieu même; et comme en l'un nous sortons de Dieu, en l'autre nous retournons et rentrons en Dieu, et c'est une même main qui donne ce double mouvement. Suivons ce dernier mouvement. Et comme nous portons l'effet du premier qui nous donne l'être, |)ortons encore l'effet du second qui nous donne la grâce, et consentons à notre origine. Voilà quel est notre état et notre devoir en cette création première. Celte issue et émanation de Dieu quand à l'être, nous convient avec le reste des créatures. Cet instinct vers Dieu nous
convient avec les anges et avec les diables même, qui portent. incessamment cet instinct, et ne le peuvent effacer.
IL Mais nous avons encore une autre émanation de Dieu, et bien plus obligeante à nous sanctifier, c'est celle de Jésus ; Jésus en est le principe, et nous naissons de lui : Dédit potestatem filios Deifieri. [Joan. i, 12.) Par la première nous sommes serviteurs de Dieu; par la seconde nous sommes enfants de Dieu. En la première Dieu nous fait à son image; en la seconde Dieu se fait luimême ri notre image et semblence; en la première nous recevons la nature, en la seconde nous recevons la grâce ; en la première nous entrons en ce monde, en la seconde nous entrons en Jésus. Saint Paul nous appelle les créés de Jésus-Christ : Creati in Christo Jesu. Parole giande et qui nous apprend de grands secrets en notre condition. Elle nous apprend que nous sommes créés en cette nouvelle naissance, aussi bien qu'en la première ; et qu'il n'y a en nous aucun principe et sujet à la grâce, comme il n'y en a point eu en la nature : Creati in Christo Jesu. Elle nous apprend que nous sommes créés en Jésus-Christ, et tjue comme Dieu vivant est le principe de notre existence en la nature, Dieu mortel et mourant est le principe de notre existence en la grâce: Creati in Christo Jesu. Elle nous apprend que, comme nous avons deux émanations de Dieu et deux êtres différents, nous avons aussi deux entrées en deux mondes bien divers, et à des fins bien diverses. Car en la création première, nous entrons en ce monde que nous voyons, et en la création seconde nous entrons en un monde que nous adorons ; c'est-à-dire nous entrons, nous vivons, nous opérons en Jésus : Creati in Christo Jesu. El comme il est notre principe, il est notre univers aussi, il est notre monde et nous vivons en lui.
CXIV. DIEU EST LA FIN DE l'ÊTRE ET DE l'action DE l'homme
L'homme est tiré du néant, et est comme un néant qui ne peut ni être, ni agir hors la main de Dieu, ni agir qu'avec Dieu, c'est-àdire autant que Dieu le fait agir. Cette vérité nous oblige à ne vouloir que ce que Dieu nous fait être, à ne vouloir être que dans ses mains et en lui: In ipso vivimus, movemur et sumus {Act. xvii, 28) ; à ne vouloir agir qu'avec >ui, et à nous rendre dignes de cette union d'être et d'action avec Dieu.
La fin de Dieu en nous créant, c'e^t luimême ; car la pureté de Dieu est telle, qu'il ne peut rien faire que pour lui-même. Cela nous oblige à ne rien recevoir que pour lui, c'est-à-dire à n'avoir ni vie, ni être, ni action que pour lui (126).
CXV. de la CRÉATION DE L HOMMB
L'homme doit être considéré dans le dessein de Dieu qu'il a ruiné, en soi et dans
(1-26) Omnia propcr femelipsnm operatus est Domhi- s. {Prov. xvi, -4.)
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son élat pn'sonl nuijuel il s'esl réduit, ol dans la réparation iiiio Dion veut faire do snrninoen son Fils uniijno, Jésns-('lirist Nutre Soigneur. A «os trois [loirits so n^- (luil la connaissance qno nous devons avoir de nous-niôiiios; (fxin.'iissanro (]ue la pliilosoptiio et \i\ raisdti liuniaiiK^ r)o nouspeuvonl donner, cl (|u'il nous faut puiser dans la Inmièro rie la }j;rAco, dan.> la luniiùro do la piété. Dieu forniaiil l'iiotnine l'a composé ilo corps et d'.lino, do nature; et de grâce ; et n'ayant point do placo distincte et parliculiér<» il lui donfjor dans ses œuvres, cotnrne étant créé après toutes ses ti'uvros, il lui a trouvé place dans la haulessedesa sapieiK c, et lui a donné un élro participé de toutes ses (iMivres, et couiniuni(|uant îi toutes ses (Tuvres. Il l'avait l'ait grand et heureux, il lui avait l'ait un inonde et un [taradis, mais il s'esl rendu indigne «le ce [laradis, sesé[iarant <le Dieu. Il l'ait comme un centre du inonde, que tout regarde et do qui tout dépend ; et comme un Dieu visible en la terre, rendant lionmiage au Dieu invisible, et so référant soi-même et tout ce qui est créé, à Dieu, faisant au monde ce que l'âme fait au cor[)s, c'est-à-dire régissant le monde, et lo référant à son créateur, comme l'âme et rintelligenco de l'univers : Mens universi. Kn cette qualité, son ouvrage était de contempler Dieu, lo monde et soi-même ; de voir Dieu eh son œuvre, et de se référer soi-même et toutes les œuvres de Dieu, à Dieu ; son esprit étant l'esprit de l'univers, pour connaître Dieu et l'adorer ; et sa langue, la langue de l'univers pour le louer, et son cœur, le cœur de l'univers pour l'aimer; Dieu voulant avoir de sa créature un hommage, une louange et une connaissance sensible et spirituelle lout ensemble, comme il l'avait doué d'un être s[)irituel et sensible tout ensemble. Car l'hommage est composé de pièces toutes liitférontes. Il est miracle d'une part, et de l'autre un néant. Il €st céleste d une part cl terrestre de l'autre. Il est spirituel d'une part et corporel de l'autre. C'est un ange, c'est un animal, c'est un néant, c'est un miracle, c'est un centre, c'est un monde, c'est un Dieu, c'est un néant environné de Dieu, indigent de Dieu, capable de Dieu et rempli de Dieu s'il veut (127).
cxvi. de delx sortes de sanctification et d'immortalité, l'une en la nature, l'autre HORS LA NATURE, ET EN JÉSUS-CHKIST.
Dieu subsiste, produit, opère et sanctifie, en unité ; et aussi il tend à l'unité, notamment au mystère de l'Incarnation, grâce et mystère d'unité. Dieu qui est saint et la saintîté même en sa nature, a divers moyens de sanctifier. En la création de l'homme, il l'a voulu sanctilior dans sa i->ro[)re nature, lui donnant un étal saint, et le sanctitiant dans ses actions naturelles ; cl peut être il y a quelque chose de semblable en la sanctification des anges, sanctifiés secundum na-
luraliii. Celle sorte «le .sainteté est petite, est faible, est facile h |>erdre, Darce que comme elle est plus [iroportionnoe à la nature, elle estaus»>i (ilus proche de son néant et plus éloignée do Dieu; et nous voyons qu'en cet état tous les luunmes ont péri en Adam, et um» grande partie des anges. Mais maintenant Dieu sanctifie l'homme en l'anéanlissement do sa nature, et en l'établissement et dttmination dosa grâce. Dieu sanctifie le nouvel homme dans sa nature en l'Iniarnalion, par un inoyrTi inllniinent plus puissant, car il est sanctifié par sa première nature, par la nature divine, laquelle lui étant jointe en unité d'hy[)Ostase, elle la rend sainte et impeccable ; et la rend sainte à un degré qui approcne de près la sainteté de Dieu, qui est sa propre nature ; degré au(}uel se fait le [larl'ail et accompli mouvement circulaire, et lo retour de Dieu à soimême. Kl toutefois, dans cette sanctification de nature en la nature, il y a encore anéantissement en la subsistence naturelle, dont l'humanité est donnée pour jamais.
Dieu sanctifie par voie d'accomplissement de la nature, comme en l'état de la justice originelle, et il sanctifie par anéantissement en la nature, et celte manière est |)lus élevée et se retrouve même dans le mystère de l'Incarnation ; et ces deux manières répondent l'une à la peinture (jui se fait par addition, l'autre à la sculpture qui se fait par la substraction. lît je dis que cette dernière est plus élevée, parce que Dieu substitua par cet anéantissement un être bien j)lus nyble que celui qui est donné en l'accomplissement ; et quand ce nouvel être proviendra à sa consommation par l'état de la gloire, il sera beaucoup plus proportionné à l'excellence de l'homme en sa nature, puisque lors il sera saint de cette autre manière de sainteté el selon la chair et selon l'esprit, et que la sainteté sera établie pour jamais en sa nature, comme elle a été établie en l'humanité de Jésus au moment de l'incarnation.
Et comme il y a deux sortes de sanctification, il y a aus6i deux voies d'immortalité, l'une en la nature, comme celle d'Adam par un paradis et une pomme ; l'autre hors de la nature, comme celle de Jésus sans pomme, sans paradis, sans terre; par puissance de vie, vivifiant par lui-même, immédiatement et indépendamment de toutes dispositions.
CXVII, faiblesse DE l'homme, PUISSANCE DE JÉSUS-CURIST.
A reiiirée d'une visiie des religieuses Carmélites dans rociave de l'Ascension.
Il y a en nous trois impuissances au regard de la grâce, c'est à savoir, à y entrer, à en bien user, à s y conserver, ou autrement à arrêter le mal gui est en nous ; et il y a en Jésus-Christ trois sortes de puissances opposées à ces trois impuissances.
Mes sœurs en Nolre-Seigneur Jésus-Christ
et eu sa très-sainte Mère, le temps qui s'est
(127) Ce discours u'cst pas achevé.
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passé cle|»uis la résurrection jusqu'à Tascension est employé à honorer les visites de Jésus-Christ à ses apôtres, à sa famille et aux siens ; j'ai cru ne vous devoir pas divertir d'une si sainte occupation par notre visite. Mais maintenant que vous êtes comme seules en la terre, que Jésus-Christ n'y est plus, et que le Saint-Esprit n'y est pas encore, que i'Eglise est comme en veuvage , et que vous représentez cet état en vous-mêmes, j'ai cru devoir prendre ce temps pour visiter vos âmes et votre maison. Mon regret est de ce qu'il faut que je vous tire de la vie céleste et glorieuse du Fils de Dieu (car l'Eglise en ce temps est tout occupée à cela), à une vie misérable et imparfaite ; et de Jésus- Christ à vous-mêmes; de Jésus-Christ régnant dans une vie éternelle, remplie de grandeur et de félicité, à une vie remplie de péché. Mon intention toutefois n'est pas de vous divertir entièrement de Jésus-Chrisl ; mais il faut que je vous tire et applique à vous-mêmes et à vos défants. Il est bon, mes sœurs, de nous connaître nous-mêmes, car en nous connaissant nous-mêmes, no\is connaîtrons J)ieu. 11 faut savoir que nous avons trois sortes d'impuissances au regard de la grâce, et nous trouvons aussi en Jésus-Christ trois sortes de puissances à nous y faire entrer. La })remière impuissance qui est en nous est d'entrer en la grâce; la seconde, de bien user de la grâce, et puissance maligne d'en luésuser; la troisième est de ne pouvoir arrêter le mal et le péché qui est en nous. Ohl que cette première impuissance est grande, et qu'elle nous doit humilier 1 Car nous n'avons aucun pouvoir d'entrer en la grâce, et sommes comme un corps mort qui n'a nulle ])uissance d'entrer en la vie. S'il se pouvait ressusciter, il le ferait; mais s'il n'est besoin que de remuer le bout du doigt, il ne ie peut ; s'il ne faut qu'ouvrir la bouche, il ne le saurait faire ; il ne peut- faire la moindre petite action de vie. Nous sommes tout ainsi devant le Fils de Dieu, et n'avons aucun pouvoir de faire action de vie, je dis de vie de grâce ; mais il a puissance de nous y faire entrer, et puissance divine à laquelle nous devons recourir et à laquelle il nous faut donner, afin qu'il nous donne entrée à sa grâce et nous tire en lui. Si ce corps mort pouvait demander la vie, il la demanderait, et c'est ce que nous devons faire. Il y a un l)eau mot à ce propos dans l'Ecriture sainte, si vous y avez pris garde : Cor mundum créa in me Deus : « Créez en moi un cœur nouveau. » {Psal. L, 12.) Créez, oui, créez; car <;e n'est pas seulement une rénovation , le Prophète l'appelle création; il ne dit pas : Changez mon cœur, mais créez en moi un cœur, pour montrer que quand nous avons entrée en la grâce, nous n'y avons point de part, mais que c'est Dieu par sa puissance qui nous y tire ; cardans la créalion il n'y a que le néant duquel Dieu fait tout ce qu'il veut. Or, non-seulement nous n'ayons pas pouvoir d'entrer en la grâce; mais même y étant entrés par la miséricorde de D.eu, nous n'avons pas pouvoir
d'en bien user; mais nous avons une puissance maligne d'en mésuser. O combien de mauvais usage faisons-nous de la grâce ! Nous la détruisons à mesure qu'elle nous est donnée le plus souvent; et comme nous avons impuissance à y entrer, nous avons impuissance à nous y maintenir et conserver. Il faut que ce soit le même Jésus-Christ qui nous y établisse et nous la conserve ; car nous ne pouvons de nous-mêmes sinon la détruire incessamment, ayant une inclination si forte au péché, qu'elle va sans cesse ruinant, détruisant et anéantissant la grâce et tout ce que nous sommes en Dieu, et tout ce que Dieu est en nous, et sommes comme ceux qui ont une fièvre continue; ils ont la vie, mais il y a en eux un feu étranger, qui va ruinant et détruisant ce qu'il y a de vie en eux, et n'ont nul {)ouvoir d'arrêter ce feu qui les consomme. Ce n'est pas comme le carps mort duquel nous avons tant parlé; il n'a pas puissance d'avoir la vie^ mais il n'a rien en lui qui y résiste; et si Dieu le voulait ressusciter,^ il ne sy opposerait point; et nous, nous avons opposition co/itinuelle à la grâce , et c'est ce que saint Paul dit : Le péché habite en nous et opère ennoiis [Bom.Yu), si nous n'avons un soin continuel de nous renouveler. Et vous devez, mes sœuis, vous visiter vous-mêmes tous les jours, })Our connaître vos manquements; car sans cela nous déchéons facilement de la perfection. Nous sommes comme ces vieilles maisons ruineuses qui tombent de tous côtés ; si on les éiaye d'un côté, elles tomtjent de l'autre. Il faut les §tayer de toutes parts, et reprendre depuis les fondements, car tout s'en va en ruine. Nous en sommes tout de même tant les âmes parfaites que les im})arfaifes. Les histoires sont toutes pleines d'âmes qui se sont perdues par l'abondance des grâces. Il n'y a état si relevé, où il n'y ait sujet de craindre; et tant plus la grAce est éminente, plus la ruine est grande. Lucifer dans le ciel a tiré sa ruine de l'émineiice de la grâce. Voilà bien de quoi avoir de la vanité dans la grâce qui jious est donnée comme chose étrangère, et qui n'est pas de notre fonds, que nous pouvons si facilement perdre, et qui peut être même notre perte.
Or, non-seulement nous avons ces deux impuissances au regard de la grâce, mais nous en avons encore une troisième qui est de ne pouvoir arrêter le mal et le péché qui est en nous. C'est encore un grand sujet de noushumilier, et vous devez, mes sœurs, être en un continuel abaissement devant Dieu, . car de tous côtés nous ne sommes qu'impuissance , qu'indigence, que néant, soit f)0ur avoir la grâce, soit pour en bien user^ et pour arrêter nos imperfections; et ce néant doit être environné de grâce de tous côtés. Si Jésus-Christ ne nous soutient et ne nous environne par une grâce surprenante, et par une grâce subséquente et consommante, nous sommes continuellement dans l'imperfection ; et non-seulement il faut que la grâce suit en nous, mais il faut cj^u'il y ait une
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suite de grâre. une iioiivcllo grflce, non ordinaire ni leile (|iiell(' ; ni.iis une grâce «jiii SMil vigiinnte pour nous exciter, cl |iuis.saiile pour anéantir nos imperfec lions. \ Oil.'i ce (juc; nous .sommes do nous-niômes, el quollo est notre [luissancc. t^'est l)ien(ie<iuoi nou.TgNtrilier, el nous tant regarder, et i:ous en occuper, au lieu cpie nous devons incessaminenl nous renoncer et nous occuper du Fils de Dieu. Or pour vous Taire retourner de vous-niômos à lui, je trouve une l>elle (jualitrt de J(^sus-Chrisl, (jui nous est rap[iortée par saint Jean dans son Apocalypse [lu , 1'*), que vous n'avez peiil-ôtrejamnis remanjUL^e : Principium creaturœ Dei : « Principe de la créature de Dieu. » Il y a grande ditrérence entre créature el créature de IHcu;rarles réprouvés, les démons el les pécheurs dans leur péché sont hien créatures par origine, mais ils ne sont p.is créatures de Dieu, c'està-dire créatures regardantes Dieu, tendantes à Dieu et appartenantes à Dieu; il les a séparées pour jamais de son appartenance. Par cette (jualité de Jésus-Christ, d'^Uc principe des créatures de Dieu, je n'entends [las parler de Jésus-Christ entant que Dieu; car en celte qualité il esl princi|ie de toutes créatures ; mais j'entends de, l'Homme-Dieu et de la qualité qu'il a prise par le mystère de l'Incarnation. Or, par celle qualité, Jésus- Christ est principe (ie grâce, source de grâce, jilénilude d'être el de vie pour lui el pour nous; car toute la grâce a été donnée à Jésus-Christ pour être répandue dans toutes les âmes qui lui sont liées ; et comme le chef influe sur ses membres, Jésus-Christ notre chel' a une influence continuelle sur nous, d'ôlre, de vie, de grâce, de laquelle il fait un usage continuel <levanl Dieu son Père, et pour lui el pour nous, et il esl vers lui en oblalion perpétuelle; et dès l'instant de son incarnation il a fait cet acte d'oblation volontaire, lequel a été permanent en lui; et par cet acte, il nous a tous sanctifiés el consommés. Nous sommes dès lors renfermés en lui, et ce premier acte a mérité notre sanctification, el il a rendu de très-grands devoirs el de très-grands usages j'our toutes ses créatures.
0 quels devoirs! ô quels usages! usages saints, usages divins, usages de Dieu 1 El Dous devons nous y unir el y adhérer, afin de rendre en Jésus-Chrisl et par Jésus-Christ ce que nous ne pouvons rendre de nous-mèûies. Il faut qu'il supplée à toutes nos iiupuissances. Le Père ne nous regarde qu'en tant que nous sommes unis à son Fils, que nous sommes faits ses membres, et que nous sommes incorporésen lui. Le Père ne regarde proprement que son Fils ; tout ce qui n'est point en lui, il no le regarde point; il faut que nous soyons sanctifiés en lui, vivant en lui et subsistarU en lui. Adorons Jésus- Christ, mes sœurs, comme notre principe, et comme celui duquel nous lirons notre origine en la grâce; adorons-le comme source de lumière et de grâce, non-seule-
ment po\ir lui , mais aussi pour la répandre in< essammenl sur nous. Comme vous voyez que le soleil n'est pa« seulement lumineux jioiir lui, mais réjiand et influe sa clarté et sa lumière partout en notre hémisphère, de môme Jé^is-Christ a une coniinuello émanation de luinièro, d«' vie el de grâce sur toutes les âmes (jui aont disposées à la recevoir.
Je vous ai tani/il dit, mes sœurs, qu'il nous faut visiter nous-mêmes tous les jours, mais cela ne sufTit pas. Nous avons encore besoin d'être visités par autrui, el c'est ce (jue je viens faire : visiter votre intérieur et votre extérieur. V(jus êtes en un [laradis; vous n êtes pas comme .\dam. 11 en a été chassé, et vous êtes dedans. Dans ce |)aradi«» il y avait un ange pour le garder: el Dieu veut que je sois cjI ange, «juoique très-indigne. Cet ange avait une épée flamfjoyanle en la main. Quelle proportion entre un ange et une épée? El pourquoi faut-il une épée pour garder un paradis, el une épée toute flamboyante? Il le faut pcTurlant, et je suis cet ange, el il faut que j'aie en la main celle épée flamboyante, afln de vous diviser d'avec vous-mêmes, et retrancher toute ce qui retarde vos âmes de perfeclion.
Je vous épouvante, et vous me devez redouter; mais il faut que cela soit, et qu'il ne demeure rien en vous du vieil homme ; et vous vous devez joindre avec moi pour vous faire la guerre à vous-mêmes, el y détruire ce qui appréhende la purelé de la grâce, et ce que la sainteté de Jésus ne saurait souffrir. Invoquez l'espril de Jésus sur vous el sur moi. Demandez-lui qu'il me fasse entrer dans la vérité de celte sienne parole : Non veni pacem mitlere, sed gladium : « Je ne viens pas apporter la paix, mais le glaive (Matth. X, 3k) ; » que j'use de ce glaive pour retrancher tout ce qui esl étranger à sa grâi;e , et que vous-mêmes y ouvriez vos cœurs et consentiez volontiers à cette heureuse mort qui donne la vie pour jamais.
CXVIII. QUELS DOIVENT ÈTKE NOS DESIRS, ET QUELLES LES DISPOSITIONS QU'lLFALT APPOR- TER A LA GRACE.
Le premier désir que nous devons avoir et le plus fréquent est que la première et principale volonté de Dieu sur notre éternité, sur notre étal, sur sa voie el le degré d'amour sur nous, indépendante de nous et de nos fautes, el dépendante seulement de sa bonté el miséricorde, ne soit ni diminuée ni retardée par nos défauts : Fiat voluntas tua {Matth. VI, 10), ou soit ré[iarée par sa. miséricorde. Le second, que cette abondance de grâce et d'assistance, que nos péchés même véniels ont pouvoir de diminuer, ne soit aussi diminuée (128). Le troisième» que nos appartenances à Jésus, à sa croix et k ses états, soient aussi pleinement accomplies. Quant à nos dispositions vers les dons el grâces du Saint-Esprit, la première est l'humilité des dispositions de l'âme au re-
(128) Yolun4a$ Dei bona benrplateiu et pcrfecia. {Rom. xii, 2.)
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gard des dons et grâces de Dieu, nous reconnaissant indignes de quelque don et grâce de Dieu que ce soit (129). Nous ne saurions assez penser combien grande est la miséricorde de Dieu envers nous, lorsqu'il nous donne sa grâce. La grâce est chose si grande, et nous la devons tellement estimer, que quand nous aurionsbeaucouf) sué et travaillé })OurDieu sur la terre, si toutefois à la fin de notre vie, à la dernière heure seulement, il nous en donnait un degré, nous devrions nous tenir bien contents et satisfaits. La seconde disposition, au regard des grâces et dons de Dieu , est une ouverture et grande amplitude ou dilatation de notre cœur et de notre âme pour les recevoir. Le Saint-Esprit nous veut communiquer ses grâces en abondance et plénitude, mais nous devons aussi nous préparer à les recevoir. Il fait tout ce qu'il peut de sa part pour les nous donner; faisons de la nôtre tout ce que nous pourrons pour les recevoir. 11 veut nous les donner en abondance, correspondons à cela par une parfaite ouverture de notre âme à ses influences. Il y en a beaucoup qui reçoivent la grâce et dons du Saint-Esprit, comme s'ils leur étaient dus; qui les reçoivent comme s'ils les avaient mérités par eux-mêmes, comme si l'homme pouvait faire quelque chose qui de soi y eût proportion et rapport; ujais il les faut recevoir avec humilité profonde, estimant que de nous nous ne les pouvons avoir, si Dieu, par sa bonté, ne nous les donne. 11 y en a d'autres, lesquels, quoiqu'ils reconnaissent que d'eux-mêmes ils ne peuvent atteindre à la grâce, néanmoins la reçoivent avec si j)eu d'ouverture de leur côté et permettent si peu qu'elle opère ce qu'elle devrait, qu'ils semblent se contenter de ce qu'ils ont, au lieu de s'ouvrir de plus en plus pour en recevoir une plus grande abondance. La troisième disposition est un usage fidèle, une coopération grande aux dons et grâces que nous recevons du Saint-Esprit; car toutes les grâces que Dieu nous donne sont pour opérer, et c'est pour cela qu'il les donne. Quelques-uns distinguent la théologie en mystique et pratique; .mais c'est une distinction que je ne voudrais point apporter à la grâce. Toutes les grâces que Dieu distribue en la terre sont données pour mieux opérer. Ce n'est point un lieu de jouissance que la terre , c'est un lieu d'opération; et la consolation et jouissance que Dieu donne quelquefois à l'âme n'est pas pour s'y arrêter; elle n'est donnée que pour mieux travailler par après. Dans le ciel nous avons à' jouir une éternité ; mais le peu de temps que nous avons à être sur la terre, c'est pour opérer, et il le faut fidèlement employer à ce pourquoi il nous est donné. Je crois bien que personne ne doute de ce que nous disons ; mais néanmoins nous avons peine à le pratiquer; nous cherchons la jouissance, et sommes bien aises de laisser le travail ; et nous serons d'autant plus coupables, si, le sachant, nous ne le faisons. (120} Mmoy mm cunctii, miseralicnibus luii, (G'e/i.
CX1X-. DE LA GRACE CHRÉTIENNS
Dans le monde de la grâce il n'y a que deux catégories, substance et relation. Jéf us- Christ est toute la substance du nouveau monde, et les fidèles sont comme ses acci- i dents, et ce en Chonneur et imitation de la sainte Trinité où il ny a qu'essence et relations, et où les relations sont de si grande importance.
I. Le monde de la nature elle monde de la grâce sont deux états, deux ordres et deux mondes bien différents et bien séparés, encore que l'un soit et se retrouve dedans l'autre. Mais leurs distances et séparations ne sç mesurent pas selon les distances et proximités • de ce bas monde, mais par rapport à Dieu qui est séparé des méchants, dans lesquels ce nonobstant il est plus présent qu'eux-mêmes. Dans le monde de la nature il y a plusieurs catégories; mais en Dieu qui est le monde des mondes, qui est le monde archétype, qui est le monde principe et tin de tous les autres mondes, et de nature et de grâce, et de gloire et de tous les mondes possibles, il n'y a que deux catégories (je ne dis pas qu'il soit dans la catégorie), substance et relation (et encore cette relation est substantielle) point d'accid'ents, point de qualités, point de quantités : et dans ce monde, cette catégorie de relation est une des plus petites, tenuissimœ entitatis, et c'est la catégorie la plus puissante et la plus im.portante dans le monde de la grâce qui ne subsiste et ne consiste qu'en relation vers Diea.
IL Nous devons tous désirer non pas d'être, mais ou de n'être point ou d'être en relation vers Dieu et son Fils unique, voire n'être que relation vers lui. Tout notre être devant être anéanti par grâce : Vivo ego,jam non ego [Galat. ii, 20), et n'être que relation, ô que cette catégorie de relation est importante dans le monde de la grâce ! Ce qui provient de ce que, dans la Trinité (dont la grâce est image), les relations s'y trouvent, et sont constitutives et origines des personnes divines. Ainsi la Vierge n'était qu'une relation vers le Père éternel qui.l'a faite mère de son Fils, vers le Fils unique, comme étant sa Mère. Tout l'être et l'état de la Vierge semble fondé et fondu en cette disposition de relation. Ceux qui ont discouru des relations, entre les philosophes, les remarquent pour les moindres réalités de la nature, ainsi que nous avons déjà dit, pour les moins efficaces et opérantes; car elles ne produisent rien et elles ne sont que suites des réalités et opérations d'autrui ; et elles se changent et allèrent sans changement ni altération d'autrui (comme fort peu intrinsèques et inhérentes), par un petit changement au terme corrélatif ou au fondement de la relation, sans aucun changement en l'autre ternie. Mais en Dieu les relations sont constitutives des personnes divines; que voulezvous de plus grand ? sont origines des personnes divines ; que voulez-vous de plus efficace? et il n'y a subsistence en la Divinité ni, 10.)
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que |)flr rclalions, que voulez-vous de plus iin|>orU«ril ?
Or coiiinio en Dieu il n'y a q»ie .sub.>>l,in( c et relation, ainsi Dieu, fornianl ^on œuvre principal à son imaj^o et senililance, a \oulu qu'il fût compris dans ces deux catégories (le substance et ilc relation. Jéjus-Clirist son Fils in'-arné en csi la substance comme étant la gr.ice incréée; et notre ^r.lce consiste en relation vers lui comme étant en (piel<iue fa^-on les accidents {\c celte sulislance (|ui ne sont que par lui, (jue pour lui et (ju'en lui, et ne sont considérables (pie comme quelque cbose de li^.
CXX. DKS TROIS 8EUVITLDE5 DE l'hOMUE PAR I.A CRÉATION, PAR LE PÉCH^, PAR LA GRACE.
I. Tous les hommes sont serviteurs , même les plus grands et les plus puissants. — II. La striilude des hommes vers Dieu prrnévère jusque dans l'élut de la (jloire. L'hnmme (fui pèche devient esclave du péché et du dialde ; et lnrs(/uc Jésus-Christ l'en délivre, il entre dans les droits de l'un et de l'autre ; et dans ceu.r qu'il aurait eus, s'il eût persévéré en sa première grâce.
I. Il n'y a rien de |)lus connu au monde , par le sens et par la raison, que la dilTérence et condition de ncaîlre et de serviteur. C'est la plus générale et étendue qualité qui soit au monde. Elle partage tous les hommes ; elle entre dans leurs sentiments et affections; elle entre et se répand môme dans tous leurs états et conditions, Cliacun veut être maître, mais en effet tous sont serviteurs ; et s'ils sont maîtres de quelques-uns, ils sont serviteurs au regard d'autres. Et ceux-là même le sont le plus, qui sont les plus élevés, et qu'on croit être le moins sujets à celle condition, et sj-écialeraent s'ils sont serfs de leurs passions.
C'est la pensée commune que nous devons avoir, en considérant la manière de vivre de tous les hommes ; mais si nous entrons en des pensées plus hautes, plus profondes et plus divines, nous reconnaîtrons ingénument que la condition de l'houime le met nécessaiiement en état de servit'ide, sa liberté lui fait choisir un maître , l'un ou un autre, ou le monde, ou la religion, Dieu ou le diable. Mais il lui est nécessaire d'être en condition servile, sujette et dépendante des desseins et volontés d'autrui.
Cette condition nous est im|)Osée de naissance ; elle ne })rocède de notre choix et de notre industrie, elle est aussi ancienne que Dous , et même elle est inséparable de nous.
II. Nous sommes tous nés serviteurs , et la condition de servitude est tellement propre et comme essentielle à la créature, que c'est le premier degré ou la première appartenance et propri«hé de son être ; et même nous sommes en servitude [lar plusieurs litres. Le premier et le plus fort de tous est celui de notre création , qui nous réduit en servitude : servitude heureuse, et sous le
|,!us [luissanl h la vérité, maisau.ssi .e meilleur .Slaltre du uionde, (pu est Dieu. Comme il est le Maître le [»lus puis.>,Tnt, celle servitude est aussi la plus étendue et la plus absolue : car elle donne jus(prau fond do l'être, et s'étend dans tous les éials de l'homme, juîjfjue dans la gloire et l'éiernité : Serviunt fi, dit saint Jean {Apoc. vu, 15;, parlant de ceux (pli ont leur demeureau ciel. Heureuse et honorable servitude, puis(ju'e!le regarde Dieu, un .Maître si légitime, si digne, si puissant et si bon ; puisriu'elle cotnpatit même avei; la [gloire et la félicité. Comme il est nécessaire a l'homme d'être émanant et j)rocédaril de Dieu, il l'est aussi d'être dépendant de Dieu ; et cette dépendance est la marque de notre [)remière servitude -.Omnia serviunt lihi. C'est le [)remier titre de notre servitude, mais ce n'est [)as l'unifjue. Celuici est fondé en la grandeur de Dieu ; mais il y en a un autre qui est fondé dans le néant du péché : l'un en la condition de l'être créé, l'autre en notre iniquité "et en la condition du péché que nous tirons d'Adam, lequel nous rend enfants d'ire au même instant qu'il nous fait ses enfants redevables à la justice de Dieu, |)rivés de tous nos droits comme esclaves du diable par le ])éché.
Il y en a encore un autre troisième aussi heureuit que ce second est malheureux. Il est fondé en l'état de la grâce, à laquelle nous sommes appelés et établis en Jésus- Christ Noire-Seigneur. Nous entrons dans la servitude dont nous venons de parler, en qualité d'enfants d'Adam; et dans celle-ci, en qualité d'enfants de Jésus-Christ. Il nous donne un nouvel être, et nous impose aussi une nouvelle dépendance. 11 est Père , et il est Rédempteur :^1 nous a rachetés de la servitude du péché et du diable ; et, en cette qualité, il s'est acquis les droits du diable et du péché, et tous ceux que nous aurions légitimement sur nous-mêmes par le droit de la création, si nous ne les eussions perdus par le [)éché. Et, en outre, il a les droits que la qualité éminente de Rédemj»teur, et encore plus celle que l'Homme-Dieu lui donne absolument sur nous; nous rendant la vie, la puissance, la liberté de faire notre saiut, étant désormais heureux et éclairés de Jésus, au lieu que nous étions malheureux éclairés de Satan et du péché (130). Toujours éclairés, toujours en servitude, mais bien diversement. Eclairés de Dieu , comme ses créatures; éclairés du diable, comme pécheurs ; éclairés de Jésus-Christ, comme rachetés par lui. Ce premier nous est commun avec les anges; le second avec tous les enfants d'Adam ; le troisième avec tous les enfants de Jésus-Christ. Voilà nos trois qualités que nous devons toujours avoir (Jevant les yeux: qualités propres et essentielles. Celles' que nous avons dedans l'état du monde d'où nous tirons nos vanités sont qualités nouvelles etaccidenlelles ; elles sont j>assagères ; mais celles-ci sont
(150) Luuraa imviorum, veccatum, (Prov. xxi, 4.)
primitives, elles concernent le fond et l'état de notre être, elles sont permanentes et solides, elles sont très-importantes et éternelles par elles-mêmes.
CXXI. TROIS SORTES DE SERVITUDE PAR NA- TURE , PAR PÉCHÉ, PAR GRACE
La servitude est inséparable de la créature , et dure jusque dans les enfers. Jésus - Christ est plus connu dans l'Ecriture par sa souveraineté que par sa divinité; et cela nous apprend robligaiion que nous avons d'entrer en sa servitude.
La première sorte de servitude est par J'essence de l'être créé : car toute créature est essentiellement esclave de Dieu son Seigneur, et cette servitude ne lui peut être non plus ôtée que sa propre essence , étant plus à son Dieu qu'à elle-même. Et celte relation est la première qui soit en la créature; elle est transcendante toute autre pro- ])riété et différence de son être; et cela lui convient par son émanation de Dieu et sa création. Car en tant qu'issue de lui et dépendante de lui , nécessairement et perpétuellement elle le regarde comme son souverain par une relation réelle, qui est la première qui soit en elle. Cette servitude est aussi ancienne que la créature , elle est d'aussi longue durée : elle est imprimée si profondément dans l'être créé, en tant que créé et différent de l'être incréé, que ni le péché ni la consommation du péché dans l'enfer et dans les démons ne la peuvent effacer. Les émanations divines et éternelles qui s'accomf)lissent en unité et égalité, égalité de personne et unité d'essence, sont sans dépendance et sans servitude ; mais dans* les communications que Dieu fait hors de soi, comme il y a inégalité ou distance, et dislance inûnie", aussi y at-il servitude, et servitude infiniment grande. Et si, dans l'étendue d'une même espèce, selon Aristole, les uns sont naturellement serfs et les autres naturellement libres, les uns naissent pour commander et les autres pour dépendre d'eux : combien plus de sujet }• a-t-il de fonder la servitude de l'être créé sur la distance de l'être incréé , puisqu'elle est infinie? 0 excellence de l'être incréé! ô distance de l'être créé 1 0 dépendance I ô servitude! ô profonde servitude de l'être créé ! que ni la sublimité de la grâce d'adoption des enfants de Dieu , ni la dignité incomparable de Mère de Dieu de la Vierge, ni la filiation divine incréée et consubstantielle du Verbe éternel, communiquée à son humanité sainte, ne peuvent ôter. Car et les Chrétiens demeurent serviteurs et esclaves de Dieu dans leurs adoptions; et la Vierge dit humblement et véritablement: Ecce nncilla Domini , au moment qu'elle est installée en la divine maternité; et le Père éternel, contemplant son Fils dansnotre nature , le qualifie son serviteur, et se glorifie d'avoir un si grand sujet dans le ressort de sa souveraineté : Servus meus es tu, Israël, quia in te gloriabor. {Isa. xlix, 3.) La seconde sorte de servitude est par notre
naissance d'Adam ; par laquelle nous naissons enfants d'ire de Dieu, esclaves du péché et dudiable, sujets à infinité de misères. Et nous demeurons dans cette condition servile que porte le péché, même après le baptême, qui est le sacrement de notre régénération, et qui nous fait héritiers et entants de Dieu. Et de là vient que tant d'hommes sont assujettis à de si vils ministères, et ju.s(ju'à servir les animaux que les autres entretiennent pour leur utilité ou pour leur plaisir : et comme ceux qui sont faits esclaves par les hommes y sont assujettis par la loi de leur#esclavage , ceux-(;i le sont par la misère de leur condition , par la bassesse de leur naissance, et originairement par le péché de notre premier père.
La troisième sorte de servitude est par la grâce de Jésus-Christ , lequel, nous tirant de la servitude du péché et du diable, nous engage heureusement dans la sienne , qui est notre gloire et notre avantage, et la plus belle de nos qualités : Pei^ilus servus Jesu Christi, etc. {Rom. i, 1.) Jésus-Christ nous a rachetés non avec or et argent corruptible, mais par effusion de son précieux sang ; et étant achetés, et achetés si chèrement, nous ne sommes plus à nous. Nous n'étions déjà plus à nous, nous avions perdu notre liberté, le péché qui avait triomphé de nous, nous avait fait ses captifs : mais quand nous serions à nous-mêmes jusqu'alors, du moment que Jésus-Christ nous a achetés, nous sommes à lui et ne sommes plus nôlies. A cette troisième sorte de servitude, appartient celle qui est par élection volontaire : car, par le choix de notre volonté , nous nous pouvons rendre esclaves soit de Jésus-Christ, soit du diable, et je dis qu'elle appartient à la troisième sorte de servitude, d'autant que ce n'est qu'une acceptation de servitude qui nous convient au regard de Jésus par sa souveraineté, et un moyen d'avancer de plus en plus : et notre devoir est d'em[)loyer tout ce que nous avons de puissance à nous lier à lui; le meilleur et plus saint usage de notre liberté étant de la remettre entre ses mains; faisant étal, que plus nous serons siens, plus nous serons libres. Aussi voyons-nous que c'est ce que nous recommande l'Ecriture sainte, et que, nous parlant de Jésus-Christ, elle [)rend un soin spécial de le qualifier Notre-Seigneur, Domini nostri Jesu Christi, si souvent dans les Epîtres de saint Paul, des apôtres et dans les symboles de la foi ; et que les apôtres, en leurs prédications, ont premièrement parlé de sa souveraineté et domination que de sa divinité, pour nous ap[)rendre que notre })remier devoir vers lui est de servitude; et peut-être que c'est le sens de ces paroles du psaume ii, 8 : Dabo tibi gcntes hœreditatein tuam, par lesquelles nous sommes à Jésus- Christ par son Père , en qualité d'héritage et de domaine, sur lequel il a un droit et l)lein pouvoir de disposer comme il lui jiIaira.Et pour confirmation de celte plénitude de puissance et d'autorité, le Père lui dit : Reges cas in rirgn ferrea, et tunquam vas (i-
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yuliconfn'iiget eo$ ( Psal. il 9), pour donner à entendre 'lu'il lui donne les [leuplc»!, nonseuloinenl [lour les perler h croir»; en lui et le servir, in.iis porir s'en servir en In manière (ju'il lui pl.iirn.O (pie jiisleeslcelle puissance su|»rônie de Jésus-Clirist ! (S (ine cfUe servitude lui est jiislcnieiil due! 6 "iue iious sonunes étroitement obligés d'en faire i)rofession !
L'être, le péelié cl la prAco , c'esl-î>-dirc tout ce (|ui est en nous (car tout le reste n'est rien, quoi(juo nous le considérions pour un temps), concourent à nous réduire en état de servitude, môme au regard de Dieu , l'être nous rendant dépendant de sa jiuissance, le péché de sa justice, et la grâce de sa miséricdrde. Car nous n'avons rien i|ue par émanation de la puissance de Dieu, par la première condition de notre être : parle péché, nous avons perdu tous les droits que nous avions reçus de Dieu par sa puissance, et nous n'avons aucune ressource que dans sa [)ure miséricorde; par Jû grâce, nous recevons un nouvel être, (p]i nous rend encore [dus dépendants de Dieu que le premier, et nous met en étal de nouvelle servitude par le nouveau titre de la rédem|)lion : It qui virunt, jam non sibi virant, sed ei qui pro ipsis mortuus est et resurrexit. {Il Cor. v, 15.) L'être de la créature a besoin de sa imissance pour être conservé ; le péché des enfants d'Adam a besoin de sa miséricorde pour être effacé, et la grâce du juste de sa sainteté pour être consommée.
CXXII. DE LA SERVITUDE DE L HOMME ENVERS DIEU
I. Nous serrons à Dieu, voulions ou non. Servir à Dieu contre son vouloir, c'est l'extrême misère ; le servir en le voulant et par amour, c'est félicité. — IL La créature peut plus facilement effacer son être que sa servitude. La vie {et beaucoup plus la vie heureuse] de l'homme, est de regarder Dieu et de lui adhérer.
I. Comme Dieuseul est indépendant, et tout le reste en dépendance au regard de Dieu , aussi tout est en servitude vers Dieu : Omnia terviunt tibi. {Psal. cxvni, 91.) Cette servitude est fondée dans l'être, voire dans le plus intime de l'être, est aussi ancienne que Ja créature, et inséparable d'icelle. Nous pouvons bien en séparer notre pensée par inconsidéralion, et notre volonté par malice, mais nous ne |)Ouvons pas en séparer l'étal et l'effet. Voulions ou non, si nous sommes en être et en nature, nous sommes en dépendance', en-appartenance et en relation de servitude au regard de Dieu. 11 est niaitre et le seul maître, et tous sont ses serviteurs, le servant, les uns sans le connaître, les autres sans le vouloir, les uns contre leur vouloir, les autres le voulant et par amour à un Dieu si grand et si bon, se conifilaisant en leur servitude. Le servir sans le connaître, c'est bassesse : le servir sans le vouloir, c'est misère ; le servir contre sa volonlé, c'est extrémité de misère ; le servi»-
en le voulant et se com[ilaisanl ch celle servitude, c'esl félicité suprême.
11. L'être n'est pas essentiel et nécessaire h la créature, car une éternité s'est passée sans ([u'elle fût; mais si la créature est existante, si elle »'st créée, elle est dépendante, (die est servante du Créaleur, et il est [«lus aisé d'elfacer son être que sa servitude. Notre être est un rap|»orl h Dieu. Plus ce rapport «^sl [)aifuit, |»lus notre être est excellent; jdus il est opposé et dissemblabh;, [dus nous sommes en misère et imperfection.
Notre soin, notre devoir et notre perfection cl consentement concourent ensemble. Car ne pouvant être ilieux par essence, ne [)0uvant être absolus et indépendants, ne pouvani être h nous-mêmes, le vouloir, c'est vouloir l'impctssible, et c'est combattre noiro être propre, c'esl nous défaire nous-mêmes, et non pas nous parfaire.
La perfection jiorle conformité à l'être qui doit être perfectionné. Puisque cet être procède de Dieu, puisqu'il tend à Dieu, puisque Dieu l'a fait et l'a fait pour soi, Propter semetipsum {Prov. xvi, i), il n'y a moyen île le parfaire que dans ces deux habitudes de dépendance de Dieu, et de mouvement vers Dieu , et le vouloir accomplir et |)arfaire sans le référer à Dieu, c'est le défaire et non le parfaire. La misère de riwmme vient de l'homme même, et il se rend misérable par les mêmes voies qu'il choisit pour se rendre heureux. Il veut vivre content, et il ne prend f)as garde que la vie, et beaucoup plus le contentement de la vie de l'homme, consiste à rechercher Dieu, à adhérer à Dieu, et à porter l'image et la semblance de Dieu. La vie consiste en usage, mouvement et action de l'être qui est surnommé vivant. Ainsi l'eau s'appelle vive, <]ui, [»ar son mouvement tend à la mer, qui est son lieu propre et naturel; ainsi les plantes ont une sorte de vie qui les pousse hors de la terre, et les met en l'aspect du soleil qui les produit pour servir d'ornement à icelle ; ainsi les animaux ont une sorte de vie qui leur donne mouvement et sentiment pour rechercher ce qui leur est nécessaire, et tendre à la fin de leur être. L'homme aussi, comme homme, a une sorte de vie qui lui est pro|tpe, qui le rend différent des [liantes et des animaux, qui l'élève (lar-dessus tout ce qui est sensible et créé, qui le lait tendre à l'être incréé, et qui le rend cafiable de Dieu, et lui fait [lorier sou image et semblance en plusieurs manières ; et plus il s'éloigne de ce mouvement et rapport à Dieu, plus il s'éloigne de la vie qui convient à l'homme coujuie homme.
CXXIII. DU DOUBLE MOUVEMENT DE l'aME VERS DIEU ET VERS LES CRÉATURES.
Le premier [loint du service que nous devons à Dieu, c'est de référer à Dieu tout ce qui est [)rocédant de Dieu. Le second, de se référer soi-même à Dieu; caret nous procédons de lui, et nous avons encore un rapport s[)écial vers lui. Et d'autant que plusieurs choses ont rapport à nous par l'ordon-
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nance de Dieu, et par l'indigence de notre être : nous ne devons prendre autre part en ces choses, que le simple usage qui nous eiit nécessaire : et encore devons-nous référer à Dieu cet usage, afin que Dieu qui est tout en lui-même, soit tout en nous, et que Dieu, à qui toutes choses appartiennent, reçoive honneur de tout, et que nous adhérions au mouvement, f)ar lequel Dieu créant et formant toutes choses, les réfère et les rapporte toutes à soi-même, qui est un mouvement inséparable de la création même, et inséparable aussi de la créature, et un mouvement si vivement imprimé dans l'être de la créature par la puissance du Créateur, qui lui est plus intime que son être propre. Car Dieu pouvait lui donner un autre être, ou ne lui point donner cet être; mais il ne se pouvait pas faire qu'il ne lui donnât ce mouvement en la produisant hors de soi-même. C'est le mouvement perpétuel, cherché et ignoré des philosophes, c'est le mouvement du Créateur dans la créature, c'est le premier et le plus important rapport qu'elle puisse avoir, c'est un mouvement que le péché qui fait meurir un Homme-Dieu dans la croix, ne peut faire mourir dans la créature même, dans l'enfer, dans le royaume du péché, et l'éternité même ne le pourra effacer. Mais comme l'âme en la terre et en ce corps ne se sent pas elle-même ; elle ne sent pas le mouvement qui est en sa propre essence, elle est ensevelie dans le corps et dans les sens, elle n'aperçoit que le mouvement des sens vers les choses corporelles qui devraient servir à nous faire connaître quel serait le mouvement de l'esprit vers les choses spirituelles, s'il était dégagé des sens, et quel serait le mouvement de l'esprit vers l'esprit des esprits qui est Dieu, si la terre n'empêchait cette source d'eau vive. On f)arle de deux mouvements au ciel, qui font nos saisons et distinguent nos jours et nos nuits , c'est-à-dire qui règlent le cours de la vie humaine. Mais il y a aussi deux mouvements en l'ûme, qui font et distinguent le cours de la vie sur la terre, voire dans l'éternité. Le mouvement de l'occident à l'orient propre au soleil, qui nous convient par la création et par la grâce, et nous conduit à Dieu qui est notre Orient, et le mouvement qui tend de l'orient à l'occident, du Créateur à la créature [>ar le péché ; ce sont les deux mouvements qui établissent le ciel et l'enfer.
CXXIV. DE l'obligation de l'homme , EN
NATURE ET EN GRACE, DE SE RÉFÉRER TOUT A DIEU , COMME INCESSAMMENT IL REÇOIT TOUT CE qu'il a ET CE Qu'lL EST, DE DIEU ; SUR LES PAROLES DE l'ÉCRITURE, QUI POR- TENT QUE DIEU EST PÈRE DES ESPRITS, ET QUE c'est lui qui les PÈSE.
I. II. III. IV. Cette parole nous enseigne que Dieu est notre origine; que son autorité sur nous est une autorite' de Père ; que nous sommes à son image; qu'il nous donne sa vie ; que nous avons droit de traiter familièrement avec lui, et que nous devons nous
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occuper de lui; car cest savie, et noxis désoccuper de toute autre chose. — V. Le droit de Dieu et notre devoir, est que comme Dieu nous donne sans cesse tout Vêtre qui est en nous, il en dirige aussi tous les usages. — \l. Ces paroles : Spirituum ponderator est Dominus, no^is enseignent que nous sommes sans cesse en la main de Dieu comme une chose quil pèse, et qu'il considère si nous et nos œuvres sommes dignes de lui. — \ H. VIII. Comme Dieu est incessamment lié à nous par son opération qui nous maintient dans l'être, nous devons être incessamment liés à lui par notre piété. — IX. La même action de Dieu qui nous fuit être de Dieu, nous fait être à Dieu ; et nous devons vivre selon cette double habitude, possédant ce que nous sommes comme un bien de Dieu, et le référant à sa gloire, — \. Il y a dans l'être de la créature un mouvement vers Dieu qui durera éternellement ; mais il lui est caché pendant cette vie. — XI. Jl y a dans la grâce comme une nouvelle création , et un nouvel et plus puissant mouvement vers Dieu. C'est se haïr soi-même que de s'opposer au mouvement le plus intime de son être, et se porter à chose contraire, qui est ce que font les pécheurs.
I. Dieu est appelé par l'apôtre saint Paul le Père des esprits. {Hebr. xii, 9.) Recueillons de cette parole, si nous avons esprit et grâce pour l'entendre, que Dieu est le souverain des esprits, et de la plus légitime, la plus douce, la [ilus naturelle souveraineté qui soit au monde, et la première de toutes, qui est celle de père au regard des enfants.
II. Que Dieu est l'origine des esprits, et par une sorte d'émanation, la plus puissante et la plus digne qui se retrouve dans le monde, et la plus pleine d'honneur et d'amour, puisqu'elle donne à Dieu la qualité de Père envers les esprits.
III. Que nos esprits sont émanés de Dieu avec rapport à Dieu, comme portant son image et semblance, et qu'ils sont créés pour entrer en communication de sa propre essence : Divinœ consortes naturœlJI Petr. i, 4), comme les enfants communiquent à la nature de leurs pères. Vérités que ce terme nous apprend, et dont il faut tirer usage.
IV. Que ceux donc qui prendraient à injure de n'avoir point d'esprit, adorent et aiment Dieu qui est Père des esprits : qu'ils traitent fréquemment avec lui, comme les enfants ont communication ordinaire avec leurs pères, et auraient honte de ne le pas avoir ; qu'ils révèrent Dieu comme leur principe et leur souverain, et réputent à grandeur et à faveur de traiter souvent avec Dieu comme nous réputons à grandeur entre les hommes de traiter avec nos souverains; qu'ils considèrent Dieu dans leurs actions, et expriment son image et semblance en l'usage et emploi de leur être, comme ils ont son image vive imprimée en leur être; qu'ils se rendent dignes de Dieu, qui les appelle à la communication de son essence, atin qu'ils soient du
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iinnibro do ceux «lonl Dieu mfimo dit invenit illns diijnoi $e {Sap. m, 5); (ju'ils ( onfornienl It'ur vit' à la vm de Dieu 111(^1110. Peiil-il y avoir rien do plu"^ gr.uid, de plus heureux el (le plus excclleiil, (pic de vivre de la vie dont bien infttne est vivant? Ou'ils pensent è Dieu. coiMino Dieu pense à sf)i ; (ju'ils ▼ivent en le ((inleiuplant, connue il est et vil en se contcniplant incessamment soiniftme ; (pi'ils n'aliaissent pas la grandeur, et ne profanent pas la dignité de leur (esprit à tant (le [MMisées basses (,'t frivoles, qui occupent nos jours et nos nuits, et con>omnicnt notre vie, (|ui est d'ailleurs si courte; qu'ils pensent h chose digne d'eux et de Dieu uj<^me, et olfrent leur vie à Dieu, [tuisqne Dieu est leur père, et le principe perpétuel de leur être.
V. Dieu, s(juverain principe de l'être, est toujours inlluant sur l'être ; qu'il soit aussi le principe de l'usage et emploi de notre être, et qu'il intlue esprit de grâce, de direction et d'ap[»licalion sur nous, en nos actions.
(jue ni nos sens, ni l'esprit d'Adam, ni le nôtre, ne soit le principe de nos actions, mais l'esprit de Dieu, l'esprit de Jésus, et de Jésus crucifié.
VI. Dieu prend une autre qualité encore en l'Ecriture, quand elle (Wi-.Spiritunmpondefator est Dominus. [Prov. xvi, 2.) Pour mieux entendre cette parole, il faut remarquer :
Que tout est en la main de Dieu, mais tout n'est pas en la main de Dieu également ; et sa main n'est pas également employée à peser toutes choses. Les esprits sont les plus excellents d'entre les créatures ; Ms sont particulièrement à son image efsemblance, et d'eux il est dit : Spirituum ponderator est Dominus.
Nous sommes en la main de Dieu , el nous sommes toujours en sa main ; et nous y sommes en plusieurs manières. Cela nous oblige à penser souvent à cette main, qui nous tient et nous conserve, nous possède et nous régit.
Mais cette parole de l'Ecriture dit quelque chose de {«lus, el nous met en la main de Dieu, comme le poids est en la main de celui qui le pèse. Car à tout moment Dieu regarde ce que nous sommes, ce que nous Talons et pesons devant lui. El si nos pensées, nos paroles, nos actions sont dignes de sa sainteté, de sa présence, de son éternité ; regardons, adhérons, adorons celte main de Dieu, car c'est Dieu même; et c'est Dieu qui nous tient, c'est Dieu qui nous pèse au poids de son sanctuaire.
Vil. Selon la meilleure théologie, la conservation de Dieu, au regard de ses créatures, n'est autre chose qu une continuée production des mêmes créatures. Tellement que Dieu n'a pas seulement créé notre esprit au premier instant de son être, comme les jières engendrent les enfants, qui ont vie par après sans autre émanation de leur père : mais selon cette pensée haute et sublime. Dieu est toujours créant notre esprit,
comme Dieu le Père est toujours produisant son Verbe.
Comme (htric Dieu est toujours nous créant, soyons le regardant, le* révérant el le servant.
Connue il est toujours occu[)é el appliqué îi nous produire, soyons toujours ajtpli- (piés à le bénir.
Séparons-nous de tant de pensées , el moindrj's en elles-mêmes, et qui nous concernent moins,
El comme nous sommes en une perpétuelle émanation cl dé(>endance de lui , soyons en une f>erpétuelle élévation et relation <i lui.
VIII. (Test l'usage de l'âme qui emploie dignement l'être noble et excellent, qu'elle a reçu si dignement de Dieu. C'est le droit usage de l'âme qui se lie volontairement à Dieu [)ar exercice de la piélé, com/ue elle est liée nécessairement à Dieu par la condition de son être, et par les effets de sa jiuissance que Dieu exerce sur elle incessamment. Ocoml)ien est-il juste qu'il v ail un lien réciproque entre Dieu et lame, entre le Créateur el la créature, si elle en est capable ! Et que, comme Dieu est toujours de sa part .lié à l'âme, aussi l'âme soit de sa part liée à son Dieu; et que, comme nous sommes toujours liés à Dieu l)ar le lien de sa [)uissancft et de notre dépendance, nous soyons aussi toujours liés à lui par le devoir de notre piété, et par Id lien de nos regards, pensées et atTeclions vers lui. Et comme ce devoir envers Dieu est très-grand, et fondé dans le fond même de notre être , celle omission (à qui le reconnaît) est très-grande devant les yeux de Dieu, qui sait tout, qui voit tout, qui fait tout, qui lient tout et à qui tout est redevable.
IX. Ceux qui pénètrent mieux le secret des choses divines, et sont les plus savants dans les voies de Dieu sur les créatures; disent que, par le môme acte de création, par lequel Dieu est tirant sa créature hors de lui-même, en lui donnant un être distinct et différent du sien; par le même acte aussi, il est la référant à lui-même, car il opère tout pour soi (131). L'un donne à Dieu qualité de principe, et l'autre qualité de tin ; l'un nous fait être, et l'autre nous fait être à Dieu : dvux etTêts et conditions différentes en la créature, mais procédantes d'un même Dieu, el d'une même a'^tion en Dieu. Nous ne sommes jamais séparés de cette action de Dieu, qui nous donne existence ; adhérons donc aussi à l'a même action, en tant qu'elle nous donne rapport et relation à Dieu.
Ce doit être un de nos contentements, en recevant l'être de la main de Dieu , de recevoir aussi cette impression et qualité d'être à Dieu.
Ce doit être un de nos soins, de joindre notre mouvement propre et particulier, au mouvement naturel et universel que Dieu imprime dans la nature ; de tendre à Pieu,
(131) Omnia vrovter semeiivsum ODeratus ett Dominus. (Prov. xvi, 4.)
et conduire l'usage de notre être selon le vouloir de celui qui nous a donné l'être; étant à lui, vivant à lui, pensant à lui, et référant notre vie, noire puissance, nos desseins, nos eui[)lois, nos actions à lui.
X. Bénissons Dieu, qui nous donné l'être, et un tel être qui a ra{)port à lui et mouvement vers lui. Ce mouvement est imprimé par la puissance du Créateur dans l'intime de sa créature, et dans le fond de l'être créé dès l'instant même qu'il, est créé. Kt c'est un mouvement si profond et si puissant, que la volonté n'y peut atteindre j.our le combattre, qiie le péché commis ne le peut arrêter, que Tenfer ne le jiourra effacer. Ce mouvement durera autant que la même.créature et est inséparable d'avec elle. Kt le combat qui sera dans l'enfer entre le mouvement imprimé naturellement par le Créateur dans la créature, et le mouvement volontaire de la créature s'éloignant du Créateur, sera un des tourments i-rincipaux et perpétuels des damnés. Ce mouvement naturel à l'Ame lui est caché en cette vie, comme l'âme est cachée à elle-même, tandis qu'elle est ensevelie en ce corps. Elle ne voit ni son être, ni ce qui est au fond de son être. Lorsqu'elle sortira de ce corps, elle se verra elle-même et elle sentira aussi le poids véhément de cette inclination, mais sans |)Ouvoir et liberté d'aucun usage qui iui soit utile.
XI. Ce qui a été dit jusqu'à présent, est commun aux bons et aux mauvais, aux damnés même et aux sauvés, et regarde la créature en sa condition naturelle, qui la rend éujanante et dépendante incessamment de Dieu. Ce qui suit ne convient qu'à ceux qui sont en grâce : car outre cet être, celle créalion et ce mouvement inséparable de la nature, il y a en nous un nouvel être, un nouvel ordre et (s'il faut parler ainsi) une création nouvelle et un nouveau luouveluent imprimé par la grâce, qui n'est qu'en ceux qui sont en la grâce de Dieu. Si Dieu fait tant pour nous lier à soi, que nous sommes coupables do nous délier de lui , et que nous sommes blâmables de nous lier si peu à lui ! Si nous aimons notre être, aimons ce mouvement qui fait comme partie de notre être et est imprimé si avant dans icelui. Si la grâce [)arfait et accomplit la nature , suivons ce mouvement de la grâce, qui se joint à ce mouvement de la nature et l'accompKt. Suivons les mouvemenis de celle grâce, qui nous séparent de la terre et nous élèvent au ciel, nous éloignent de nousmêmes et nous tirent à Dieu. El à ces deux mouvements qui nous portent à Dieu, l'un d€ nature, l'autre de grâce ou pour mieux (Kre, l'un de Dieu même dans la nature par la création, l'autre de Dieu même en nous par l'infusion de sa grâce ; joignons un troisième mouvement (lar l'élection de notre pro|)re volonié, unissant ces trois mouvements en un même etfet, pour adorer et servir h l'unité, qui est en la Trinité des personnes divines, lesquelles seules doivent occuoer tous les esprits créés, et les
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occuperont nécessairement un jour, ou j»ar souffrance, ou [)ar jouissance durant une éternité.
CXXV. VIVRE ET MOUniR EST LA DEVISE DES CHRÉTIENS
Le premier conseil de Dieu sur nous était de nous conduire à la vie par la vie, et à un [tarailis par un paradis; mais ce conseil ayant été interrompu par le péché; il a voulu nous conduire à la vie par la mort et au paradis j)ar la croix ; et nous devons rechercher la vie dedans la mort, et l<i paradis dans la croix. C'est pourquoi le paradis est fermé, l'ange en era[)êche l'entrée, car il n'est plus le chemin de la vie et <lu [)aradis. Nous devons vivre en mourant et mourir en vivant, c'est-à-dire exercer une manière de vie qui soit vraiment mort, et porter une manière de mort qui soit vraiment vie. Tellement que vivre et mourir doit être notre devise, notre pensée et notre dessein principal sur la terre. Si nous pensions n'avoir qu'à vivre, nos pensées seraient trop délicates ; si nous désirions vivre seulement, la- nature serait trop attentive el contente; si nous j)arlions de mourir seulement, elle serait trop appréhensive et mal contente. Nous disons donc, vivre et mourir. La conduite de notre esprit doit comprendre tous les deux, et irotre examen doit s'étendre sur l'un et sur l'autre ; et nous devons reconnaître quels nous sommes en l'un et en l'autre, quel est notre état, notre degré, notre progrès et notre perfection et en cette vie et en cette mort. Dieu a repos sans oisiveté , a opération sans travail ; mais outre ce repos et celte oj)ération en soi-même, il veut prendre ref)Os et demeure en nous, et veut être sanctifié en nous.
De la grâce.
Dieu, infiniment communicatif de soimême et de ses grandeurs, ne s'est pas contenté de nous donner une ombre de soimême, et une pariicipation de son existence par la création ; mais il veut d'abondant nous donner une participation de soi-même el de sa sainteté {)ar la grâce. Et comme dans son essence éternelle, nous adorons la communication inetfable que le Père éternel fait de son essence à son Fils et à son Esprit, aussi en la communication qu'il lui plaît faire de soi-même au dehors el à ses créatures, il lui a plu se communiquer par la grâce et nous faire dieux par grâce, comme il est Dieu par nature. Cette grâce est si éminente en son être et en sa qualité, que tout l'ordre de la nature est irapuissant et incapable d'y atteindre par soi-même; et il faut que le même Dieu qui nous a tirés du néant de la nature par sa puissance, nous tire du néant du péché par miséricorde ; et il faut humilité fondée sur la grandeur de Dieu, qui daigne se communiquer à nous, et nous faire part de soimême, sur noire petitesse qui e*st élevée à celle participation et sur l'anéantissement
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(lo Pion Immilié jusqu'h la croix ; pour nous «(•((ii(Vir »'l mérilor cctlo urAcc. Car Dit'u, |Kiur nous crtMT, ne .s'/i|i;iiss(' point ; nwiis, pour nous sanclilicr, il .s'ahaisbo juscju'à la mort.
I^ grAïf est nolro fonds cl noire liérila^o, et il nous faut savoir nos dovdirs vers cette grâce (jui est r'iiose si giami)!. l'reiuièrenu'nt il y a trois points dus par l'Ame ii la
aoplicalion lidélité en
doni race : liiiiuilitci en In recevant; Dieu ijui nous la ilontie, o l'emploi. I/opéralion de la grâc(ï |»ortc travail et croix, et non joui>sance. Nous devons demander h Jésus : 1" raccrois>ement de sa gloire en la terre : Clarifica l'ilinm tuum, ut Filius tuus clariftcrl te [jonn. xvii, 1) ; 2" d'être posés et conservés, de sa main, en la voie intérieure et exlérieure par laquelle il a ordonné nue nous allions à lui pour le louer éternelleuient, au degré île grAce et il'amour qu'il a choisi pour nous, sans égard h nous, et que nous suivions les voies de son premier conseil sur nous, et qu'il les rélahlisse en i\oiis:Fiat voluntas tua bona henrplacens et perfecta {Jiom. xii, 2); 3* langueur après cette voie interne de Dieu h nous et de nous h Dieu, et de là tirer grande abnégation et inditl'érence à toutes Tes choses externes,
CXX\ I. DE l'usage parfait QIE NOUS DE- VONS FAIRE DES MISÈHES ET IMPERFECTIONS DE LA NATURE.
Un des maux de notre condition, est que nous ne pouvons nous appliquer au bien sans relâche ; c'est la misère de cette vie, en laquelle nous avons beaucoup de répugnance el peu d'inclination au bien ; et lorsque nous nous y a|>|)liquons, ce n'est pas de toute notre puissance, et encore lorsque nous nous y a|)pliquons, ce ne peut être avec continuité, et nous avons besoin de relâche. La nature est toujours en action [terpétuclle, et ne cesse jamais de croître et de changer l'aliment en sa substance. Le cœur est en Diouvement perpétuel et ne cesse point, mêiue en dormant. Mais l'homme a besoin de re|»os dans les actions [)ropres à l'hotume, et (Je [)lusieurs sortes de ■ repos. Et le repos même donné à la nature par le sommeil ne lui sulhl pas; il lui faut repos et relâche en veillant, qui est une servitude déplorable, ujêmementen la brièveté de nos jours et en la grande variété de nos sujétions qui nous dérobent tant de temps parmi si peu de temps que nous avons à vivre et à bien faire, et à acquérir une meilleure vie. 11 n'y a que la gloire qui nous délivrera de cette servitude, comme de plusieurs autres, et nous rendra capables de mouvement et d'action perpéiuelle vers le souverain bien. Lors nous aurons une application parfaite, une ap[)licalion totale et de toute notre puissance, une application sans relâche, sans interru[ilion et sans diminution, c'est-à-dire vers Dieu et vers ce qui sera (léj)endani de nous. Vie heureuse, vie divine, vie immortelle, vie à laquelle nous devons penser, n- us dTîvons
aspirer durant cette vie ! Vie après Iaque\li) nous devons soufiirer, en celte vie qui n'est [•as. vi«*, et (pii a plus de la condition de mort (|iie non pas de vie, «-t rpi'un grand personnage aussi appelle : }fors ritalis, vila tnnrlalis! Or en <elle vie misérable, il nous faut bien à la vérité supporicr la misère de noire condition ; mais il la faut régl(;r, il la faut sup|ioricr par patience, et non la caresser par allei lion, et nous devons avoir une sorte de (•(•ifection au support et en l'usage dk' CCS iiufierfeilions et sujétions de nature. Tout doit être conduit, non-seulement par l'esprit <le l'Iiomms, mais par l'esprit de Dieu en l'homme. La conduite do grâce en cette vie ne tend pas à nous ôter ces imperfections, mais a les abréger et à les diminuer, et h régler ce qui en reste de nécessaire, en sorte que la ()erfection reluise dans rim|terfection même, et que la lueur de la grâce paraisse dans les ombres et dans les obscurités de la nature. Nous devons donc considérer ces choses comme matière de [)erfection, comme exercice de vertu et comme objet sur lequel la grâce doit exercer sa puissance et son empire. Nous devons défilorer ces misères et non pas les agréer, et ne nous pas contenter en icelles. Nous les devons supporter, mais non pas flatter, comme un malade qui supporte son mal et ne l'entretient pas. Nous les devons restreindre et abréger, et non jias les étendre et augmenter, car ce serait augmenter noire propre misère. Nous devons les référer à une fin plus hante et divine, et même contraire, car dans le repos nous devons tendre au travail, et dans le relâche, d'être capables d'application plus vive, ne nous divertissant qu'autant qu'il est nécessaire pour avoir par après une application plus puissante, et dans le relâche do la contention d'espril, il ne faut [)as pourtant se relâcher de laperfectiou d'esprit.
Que Jésus pensant à nous vivant et mourant^ nous nous devons occuper de lui en la vie et en la mort.
Comme l'être de l'homme est composé de deux extrémités, de corps et d'esprii, d'être et de non-être, aussi la vie de rhoniine est com[iosée d'acte et de non-acte, de puissance et de non-puissance ; même, si nou> la considérons bien, elle a plus de l'un (\ue de l'autre, et dans les ressorts de sa (iropre nature, elle a plus de choses qui latlirent à l'imperfection que de moyens qui l'élèvent à la |)erfection. Le dessein de Dieu sur nous est de nous tirer un jour de toutes ces misères par sa gloire ; en attendant il nous donne son Ksprit pour former la perfection dans rim[)erfection même; il nous donne sa grâce pour trouver les choses parfaites dans les imparfaites. Et ceux qui doivent régler notre vie, doivent employer une partie de leur soin et indu>trie à régler et conduire h un parfait usage ces misères et sujétions de notre nature, et ne doivent pas seulement vaquer à former les parfaits exercices dont la vie est capable (car ces misères
im
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font partie, et même, ce qui est déplorable, font la plus grande partie de notre vie), mais aussi à la régler et former dans la condition imparfaite en laquelle «Ile est nécessairement sujette. Nous avons peu d'inclination et beaucoup de répugnance au bien, et cela rend notre vie en un combat perpétuel et nous expose à mille tentations. Lorsque nous nous appliquons au bien, ce n'est i)as de toute l'étendue de notre puissance ; nous sommes partagés, et cela nous expose à beaucoup de faiblesse; et j|pcore cette même application que nous avons au bien et aux actions de notrf^ profession, quoique faible et imparfaite, a besoin de relâche et d'intermission ; et cela nous apporte beaucoup de vide, en ce peu de solide que nous avons, et nous dérobe beaucoup de temps, en ce peu de temps que nous avons à vivre sur la terre. Ces trois sortes de misères qui nous environnent et accablent, méritent beaucoup de considération, de sentiment et de conduite, et demandent plus de larmes que de discours. Remettant les deux points à une autre fois, je dirai sur le troisième que nous devons supporter cette misère, mais non pas l'agréer, et nous y rendre par patience, mais non pas par délices.
Dieu nous donne la vie sans que nou^ y travaillions; mais l'usage de cette vie est une autre vie, et nous en devons le compte à Dieu, au public et à nous-mêmes. Et puisque le Fils de Dieu a voulu nous donner sa vie et sa mort, nous lui devons notre mort ei notre vie. C'est une dette dont nous lui sommes obligés par plusieurs titres, car il est le premier des vivants : Primogenitus omnis creaturœ {Col. i, 15] , et tous les vivants sont redevables à sa primogéniture, voire il est la vie même, et il a une telle éminence en sa vie , que toute sorte de vie est sujette à cette sienne grandeur; ains il est la vie même, et nous n'avons qu'une ombre et légère participation de sa vie, et sa vie même est la cause et la source de notre vie. Et il nous donne sa propre vie, une si haute vie, vie si précieuse, vie si nécessaire ; donnons-lui et nos jours et nos nuits, et nos labeurs et nos repos, nos veilles et nos sommeils, nos croix et nos délices, et notre mort et notre vie ; et que ce que nous sommes, et en nous-mêmes et hors de nous-mêmes, soit à lui, car tout est à lui, et tout lui doit tribut et hommage.
En l'usage de notre vie, un de nos principaux exercices doit être de contempler sa vie, d'aimer sa vie , d'imiter sa vie ; vivants et mourants, pensons à lui, car il pense à nous vivant et mourant: c'est le plus digne et le plus puissant objet que nous puissions avoir. El, puisque notre esprit ne peut être sans objet et sans pensée , choisissons l'objet le plus digne et la pensée la plus excelieole.
CXXVII. NOUS DEVONS FAIRE NOUVELLES AC- TIONS DE PIÉTÉ ET NOS ACTIONS ORDINAIRES, PAR UN NOUVEL ESPRIT EN l'hONNEUR DU NOUVEL HOMME , SUR CES PAROLES : luduite
novum homtnem.
11 faut faire un changement en nous en l'honneur de l'état inetfable dans lequel le Fils de Dieu a daigné entrer, étant Dieu seulement et se faisant homme, étant seulement au sein du Père éternel et se mettant au sein de la Vierge : hoc erat in principio npiid Deum. {Joan. i, 2.) Ce changement requiert deux choses : 1° que l'on fasse des actions de piété et de vertu que l'on ne faisait pas ; 2° et que celles que l'on faisait, et qui nous sont communes à tous par la nécessité de notre nature, qu'on les fasse par un nouvel esprit. Ainsi , au sommeil , il nous faut désormais : 1" honorer la dignation et humiliation du Fils de Dieu, de prendre et porter cette infirmité et nécessité de notre nature, et référer à cet hommage notre sommeil ; 2° honorer l'état ineffable de son sommeil, durant lequel son âme jouissait de la gloire comme étant comi»réheiJseur , et d'abondant par la science infuse et la liberté qu'elle avait d'opérer sans les organes, elle pouvait, outre l'état de la gloire, par ce particulier privilège, opérer de très-grands actes de charité. Sommeillant, il régissait et les hommes et les anges. 0 sommeil admirable, humble et sublime tout ensemble ! En outre, il nous faut soumettre à cette nécessité du repos, par humilité et par intention d'être plus propres à louer Dieu par après. 11 nous faut prendre des pensées vers Jésus et Marie, et que le sommeil nous prenne en icelles, et prier quelques saints de louer et aimer Dieu pour nous durant ce temps-là, leur donner notre volonté pour cet effet, nous associer à eux, et que, par le droit de la communion de l'Eglise triomphante et militante, et de la communauté de biens dans laquelle nous vivons par ensemble, leurs actes nous soient appropriés en la manière que cela se peut.
CXXVllI. DU PÉCHÉ ET DE LA GRACE CHRlk- TIENNE.
L'état du péché porte que rien ne vive dans le pécheur que le péché seul. La grâce qui nous tire de cet état est donnée à Jésus- Christ, et non aux pécheurs. La grâce nous est nécessaire pour nous tirer de la mort, pour nous faire agir, et pour réprimer le sentiment du péché qui habite toujours en notre nature.
Tous nos droits sont fondés en l'ordre de Dieu. Nous sommes hors de cet ordre par le péché, et nous avons perdu tous nos droits, en sorte que l'ordre même de Dieu porte: que nous ne soyons rien, que nous ne puissions rien, que lui-même ne nous aide en rien, et qu'il nous délaisse dans la mort du péché, et que rien ne vive en nous que le péché.
C'est par Jésus-Christ que Dieu nous tire hors de cet état et nous donne l'être de la
iir.i
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grâce, ou pour mieux dire, h Jùnus en nous. (^or nous n'flvous la gr.lco (jue coninie nioinl)res (le Jésus , el non .sitn|ilenienl cotnine jiouimes; et nir.si nous ne pouvons cnlrer en la grâce qu'aulnnl (juc nous renonçons h nous-Miôfues, |Miur appartenir A Jésus en qualité de nieinhres. (le n'est pas h A<lanj que Dieu (Jonne ses grâces, niais à son Fils uni(jue , et elles sont données pour faire mourir Adam et sa postérité; tellement que la grâce lieiit Adam el les siens ilans une parfaite mort, alin que Jésus el son esprit vive.
Nous £vons impuissance d'user des dons de Dieu, nous ne pouvons qu'en mésuser ; nous sommes dans l'impuissanfc du l)on usage ei dans la né( essiié du mésusage, el outre la grâco liahituelle, nous avons l)esoin do la grâce acliiclle, prévenante, excitante, aidante et subséquente. Car la sultséquente sert à conserver l'œuvre de Dieu, alin que la malignité de la créature ne le détruise tout aussitôt, et ne se détruise soi-môme |»ar les œuvres de Dieu, comme a fait Lucifer el tous les jiéclieufs de la terre, (^ui s'établissent eux-mêmes par ce qui devrait établir Dieu en eui.
Voilà donc deux effols de la grâce de Jésus-Christ : le premier, défaire mourir Adam en nous, le second, de nous faire bien user des dons île Dieu, et le troisième est d'arrêter le mal en nous, qui va incessatnmeiit détruisant Dieu en noqs et nous en Dieu , tirant même pcrpétuellemenl toutes les choses saintes dans son usage malin. Car le péché est toujours vivant el oitérant en nous.etilfaut que Dieu nous donne sa grâce, el elle suUit pour le réprimer et non pour l'anéantir ; el il n'y a point de saint en la terre qui n'ait besoin de dire : Quis me liberabit de corpore mortis hujus 't ( Rom. vu , 24j elc: Qnod inhabilat in me peccatum , operatur in me [Ihid., 20), et : Carne servio leyi peccali. (Ibid., 25.) Au regard de la première impuissance d'être, l'âme a besoin d'une puissance ressuscitante qui la tire de sa propre mort. Au regard de la seconde, qui est impuissante à bien faire, elle a besoin que la main de Dieu l'applique, la porte et la fasse agir. Au regard de la troisième nécessité, qui est de sentir incessamment le péché vivant et mourant en noire nature, elle a besoin que Dieu contienne le péché dans sa mort et captive le vieil homme, en attendant qu'il le (iétruise entièrement et aille continuellement retranchant la produclion de l'iniquiié.
CXXIX. DE L'ABSÉ'rATlOy
te premier exercice du Fils de Dieu entrant aa^s notre nature, est l'abnégation de soiviéme.
Le nouveau vivant ciue Dieu fait sur la terre, duquel son prophète dit : Novum fecit Dominas super terram {Apoc. xxi , 1), a une vie parfaite dès le ventre de la Vierge, vie de grâce el de gloire connaissant el adorant, se connaissant soi-même, connaissant et adorant celui qui J'a fait et lui a donné
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ce nouvel état, (pii n'était point encore dans les élats de Dieu, et qui doii régir el sanctilicr les autres, Ln celle connaissance, il aime et adore le Père éternel, s'olfre h son vouloir el ii sa justice , se dépouille des droits dus h sa grandeur, pour être capable d(! porter ses rigueurs, et d'(Hre la victime de Dieu (»our les péchés des hommes. Cette vie nouvelle et parfaite du Fils do Dieu dés le ventrcde la très-sainte Vierge, a j'our objet de son exeri ice et ociupatujii le l-ère éternel el soi-même, la Vierge el le monde, (\\ii sont les (jualie termes dignes d'ôlre considérés, et (^ui forment l'exercii.e parlait de la vie intérieure et spirituelle de l'Homme- Dieu. Kri cet élal il connaît celui qui l'a fait, il connaft celle en laquelle il est vivant, el de laquelle il re<;oil vie incessamment, et il connaît la lin pour laquelle il est formé, qui est le salut des hommes. Ce que voyant, il entre en l'étal volontaire d'abnégation trèshaute, d'abnégation qui n'a point et n'aura jamais rien de semblable, comme il n'a laimême rien de semblable ; il abaisse sajçra.:deur jus(ju'au néant de la nature, el à une nature semblable h la chair de fléché, • il la déjiouille de tous les droits de gloire, de puissance, de domination ; il lui fait porter non la coulpe, mais l'état du péché, et de tous les péchés des hommes.
CXXX. DE l'abnégation de soi-même sur CES PAROLES : Qui vult lenire posl me, abntget semetipsum.
\. Nous devons renoncer à la vie que nous avons reçue d'Adam, parce qu elle n est que mort. — IL La vie même que nous recevons de Jésus-Christ doit élre réglée par l'abnégation. — 111. L'abnégation se trouve même en la personne et en la vie de Jésus- Christ. — IV. L'homme étant une fois déchu de la grâce et vie spirituelle fjue Dieu avait mise en lui. Dieu la lui donne en autrui, et plus en lui-même ; mais c'est avantage pour l'homme, puisque cet autrui est Jésus.
I. Ecoulons cette paroie de vie et de félicité éternelle, el si nous la savons bien pénétrer, nous verrons qu'elle porte vie à ceux qui la savent bien pratiquer, et nous verrons que tout ce que nous avons de via prêche et annonce en nous-mêmes cette vérité de l'abnégation perfiéluelle. Caria vie [.remière que nous avons reçue d'Adam, n'étant plus vie, mais une mort, c'est renoncer cl la mort que de renoncer è cette vie; et létal de vie que nous reeevons par la grâce de Jésus-Christ, étant une sorte de vie, non en nous, mais en autrui, il nous faut délaisser nous-mêmes pour entrer en cette vie. Heureux délaissement qui nou>' fait délaisser la mort et rencontrer la viei heureux renoncement qui, nous faisant perdre ce qui est perdu en nous, nous fait posséder ce qui est subsistant el vivant éternellement en Jésus , el par lequel nous perdant nous-mêmes, nous possédons Jésus, et Jésus est plus nôtre que nous-mêmes! Voilà les fondements de rabnésation de nous-
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mêmes, enseignée 'par Jésus, pratiquée par les saints, nécessaire à tous ceux qui veulent vivre en lui et le posséder parfaitement. Nous avons deux sortes de vie, l'une intérieure et l'autre extérieure; l'une et l'autre doit aller à l'école de l'abnégation et passer sous ses règlements. En l'une nous vivons dans les sens, en l'autre nous vivons en l'esprit; mais parce que nous avons encore une autre sorte de vie et d'être en Dieu , (îetle troisième sorte dévie qui est par grâce et non par nature, doit encore en cette vie mortelle être réglée par l'abnégation; et c'est la sainteté des âmes, c'est la puissance et perfection de leur état intérieur, c'est le triomphe de Jésus en elles.
II. Ce n'est pas de merveille, si l'abnégation doit être pratiquée en la vie la plus haute qui est donnée à l'homme, c'est-à-dire, en la vie de grâce, en la vie parfaite ; puisqu'elle triomphe en la vie qui est la vie même, c'est-à-dire, en Jésus. Car la vie de Jésus en la terre, vie divine et divinement humaine, a été une vie de croix et d'abnégation perpétuelle. Et c'est dans cette vie (le croix et d'abnégation jjerpétuelle de Jésus, que nous sommes nés et formés; c'est ain.si qu'il nous a conçus et engendrés en lui-même , et c'est pourquoi la vie que nous recevons de lui, respirant la naissance, ne respire que croix et abnégation. En sa croix il nous a conçus, en sa mort il nous a enfantés, et nous sommes les enfants de Dieu mort, comme il est Fils de Dieu vivant. Nous sommes nés par sa mort, et aussi nous sommes nés pour mourir; pour mourir à nous-mêmes et i)Our vivre à lui. Qui ne voudra cette mort n'aura point cette vie; qui fuira celte mort fuira la vie, car cetie raort est la vie même, et cette sorte de mort est mort et vie tout ensemble. Tellement qu'embrassant la mort, nous embrassons la vie et nous resseojblons à Jésus l'auteur de Ja vie. Ne voyons-nous pas comme en sa croix il y a mort et vie tout ensemble? car il est mort, mais il est joint à la vie, puisqu'il est joint à la divinité qui n'a point délaissé son corps même en cet état et qui est la vie même. Il est mort et en la croix et au sépulcre; mais et en la croix et au sépulcre il est Dieu et il est vie ; il est notre Seigneur et Souverain : Tulerunt Dominum meum [Joan. xx, 2), dit Madeleine; qui le connaît bien, qui le sent encore mieux, le cherche, le poursuit et l'adore comme son Dieu et la vie en ia mort ; il est vie et vie pour nous. Cette mort donc est vie, cette abnégation est possession.
III. Dieu nous regarde en pitié en cet élut où le péché nous a réduits et nous veut redonner la vie; mais d'autant que nous avons fait naufrage en la double vie que nous avions auparavant en nous-mêmes, il nous veut donner vie, non plus en nous, mais en autrui. Il nous donne à son Fils unique, qui est la vie et vie en soi; et il faut que nous soyons en lui et non en nous, que nous vivions en lui et non en nous que nous soyons à lui et non à nous. Ce
Fils est Dieu et homme, et par ces deux natures différentes, unies étroitement et intimement en lui, nous avons puissance en sa divinité et confiance en son humanité pour nous adresser à lui.
IV". Voilà notre état et condition. Etat heureux etmisérable : misérable en nous-mêmes, heureux en autrui ; état de mort en nousmêmes, état de vie en autrui. Car comme l'humanité de Jésus n'a être, vie et subsistencequ'en la divinité, aussi nous ne devons avoir vie et sub>istence qu'en son humanité et en sa divinité, c'est-à-dire, qu'en lui Dieu et homme, la vie, le salut et la gloire des hommes. Cet élal, bien considéré en toutes ses parties, nous oblige Irès-étroitement, très-sévèrement et très-continuellement à mourir à nous-mêmes, à renoncer à nous-mêmes : et c'est pourquoi l'auteur et le docteur de la vie, Jésus-Christ Notre- Seigneur, commence et consomme tous ses enseignements en abnégation de soi-même:
Qui vult venire post me, ahneget semetipsum. {Matth. XVI, 2i.) Ce sont les [taroles de celui qui est la vie et notre vie; ce sont les [)aroles de celui qui a les paroles de vie éternelle en sa bouche; paroles dures au sens et à l'oreille de l'homme, mais paroles douces en la bouche de celui qui les prononce ; paroles que le sens rejette, mais que l'esprit doit embrasser, écoutant et adorant celui qui les prononce et auquel nous devons dire avec saint Pierre : Domine, ad quem ibimus, verba vitœ œternœ habes. {Joan. VI, 69.) Ecoutons donc cette parole divine, cette l'arolede vie, celte parole de l'éternité.
CXXXl. O'-ELLES SONT LES DISPOSITIONS DAMS LESQUELLES NOLS DEVONS RECKVOIR LE DON QUE LE PÈRE ÉTERNEL NOUS FAIT DE SON
FILS ; ET ql'outre l'obligâtion qle nous
AVONS A l'abnégation DE NOUS-MÊMES, POUR AVOIR tout PERDU EN ADAM, NOUS EN AVONS UNE SECONDE, QUI EST QUE NOLS NE SOMMES QUE POUR JÉSUS CHRIST ET EN JÉ- SUS-CHRIST, COMME QUELQUE CHOSE DE LUI.
I. Nous devons nous confondre et nous abaisser en la vue et reconnaissance de notre misère et iniquité. Nous devons adorer Dieu qui nous avait donné cet être si pur et si saint et nous confondre en sa présence de l'avoir souillé. Nous devons regarder son Fils unique Jésus-Christ Notre-Seigneur, comme celui qu'il nous a donné pour réparer nos ruines; nous le devons reconnaître et accepter comme l'être de notre être, la vie de notre vie, notre tout et notre Dieu, notre salut et notre gloire; nous devons nous séparer de nous-mêmes et nous incorporer en lui; nous devons anéantir tout ce qui e>l de nous et d'Adam en nous, })Our n'avoir êlre et vie qu'en lui. C'est le devoir de notre néant, c'est le besoin de notre chute, c'est l'obligation de notre ruine, c'est le remède de nos malheurs, c'est le moyen de notre ré()aration, c'e>t le conseil de Dieu sur nous, et c'est la voie qu'il tient pour nous mettre en sa grâce et en sa gloire.
jl. Voilà donc notre abnégation fondée so-
lier;
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liilcmcnicn notre 6l«lprésoiil,ot ('•lahlic (l.ins iids propres ruines, (pii nous (»l)liy;o do .sortir (le nous-inAnies pou;- .'ilhîr 'i Jésus i;t qui ne nous permet pns ilc rien Aire, ni de ritMi nvoir, (ju'eti Jésus. Car il est désoiijinls notre être et notre vie, noln; s/dut et notre gloire, et nous ne pouvons jarn/tis rien <^tre ni rien espérer (|u'cn lui et p<ir lui. Mais il y a encore une raison plus haut» et plus iiivine, (|ui nous porte à entrer en celle abnéj^alion. Parla |>reiniérc, nous devons entrer en l'alinéj^aiion de nous-inôtnes, dans l'état (jue nous avons reçu d'Adam; ce qui est hien juste, puisrpi'il est si perdu et si œiséralile. Mais par cette seconde, nous devons entrer niAine en l'alméi-'ation de nous, flu regard de l'élre et (Je l'état (jue nous recevons de Jésus, ne nous cherchant point nous-mêmes en Jésus, mais cherchant Jésus en Jésus. Car encore que nous nous y trouvions nous-mêmes, et beaucoup plus noblement et heureusement, nous ne pouvons nous y trouver nous-mêmes qu'en no nous y cherchant point, selon cet oracle du Fils de Dieu môme : Qui amal animam suain periiel f«/;i, et qui ptrdiderit animam suam inveniet eam. (Jnan. xii, 25.) Car cet être nol)le et excellent que nous recevons en Jésus, vient de la croix et de la mort de Jésus même, et cette mort divine nous oblige à une nouvelle mort en nous-mêmes.
Nous sommes sauvés par voie de sacrifice, nous devons aussi être sanctifiés par une sorte de sacrifice qui nous sanctifie nousmêmes à Dieu. Le sacrifice de notre saluî a consoiumé même une vie divine, et le sacrifice de notre sanctification, doit consommer une vie sainte et sanctifiée |)ar la grâce.
CXXXll. DE l'abnégation.
I. L'homme n'a droit par lui-même qu'au néant, au péché,. à l'enfer. — II. Le droit d'être, qui avait été donné à l'homme ne Convient plus qu'au nouvel homme qui est Jésus-Christ. — Ili. La grâce chrétienne par laquelle nous sommes anéantis en noustnémcs et établis en Jésus-Christ, porte en sa condition essentielle, d'être et d'agir, comme n'étant rien en nous-mêmes, mais seulement en Jésus-Christ.
l. Nous n'avons droit par nous-mêmes qu'au néant, au péché, à l'enfer, c'est-à dire au néant en toute façon. Car le preniier est le néant de l'être, duquel nous avons été tirés, et entre lequel et nous il n'y a qu'une i)aroi, et encore n'est-elie que de l'ange, c'est-à-dire, ce corps formé de pous- .*ière ei de terre, et celte poussière, boue et terre, tirée du néant. Quant à l'âme, il n'y a point de dislance entre nous et le néant, que la main du Créateur qui nous en a tirés par sa puissance. Le péché est un second néant pire que le premier; néant de grâce, néant opi osé à Dieu, néant résistant à Dieu, et l'enfer est la consommation et l'établissement en ce néant misérable, oij le damné perd tout l'usage de tout le bien qui est en son être naturel, et est irréparablement établi dans lélal et la servitude du {)éché,
II. Nousavotjs (lerdu le droit d'être, qun Dieu par sa bonté nous avait donné en nous créant; car le péché originel et le péché actuel nous /jtenl (c droit, nous ne pouvons le rairpiérir, et il fie nous sera jamais donné ni reriilu. Il est (Jonné h JoNUs-Christ lors- (jue Dieu lui donr)e la nature humaine, et (ju'il l'en a fait chef, et nous n'avons drv)it d'êlre ([u'en lui, par lui et pour lui. C'est un des points (jui dépend de sa qualité do second Adam, de chef delà nature humaine, et de ce beau titre que saint Jean lui donne en VApocali/pse (ni, tV) : Principinm rreaturœ Dei. Dieu le Père est pruuipe sans principe; son Fils en sa génération éternelle est princijie de principe, et ce môme Fils en sa
Ïjénération temporelle e.>l un principe suiordonné et dépendant, et en cette fiualité il est le principe de la créature de Dieu, de la nouvelle création, de la nouvelle créature, laquelle est justement appelée créature de Dieu, parce qu'elle est de Dieu, et pour Dieu, et en Dieu, vivante et subsistante en la personne d'un Dieu, comme partie de lui-même et l'un des membres de son humanité propre.
III. La vie et forme de grâce que Dieu donne maintenant à l'homme est une sorte de grâce d'anéantisseiiient et de croix, et; la grâce, soit de la terre, soit du ciel, est une manière de grâce qui tire l'âme hors de soi-oîême par une sorte d'anéanlissement et la transporte, l'établit et l'ente en Jésus-Christ, comme en lui notre humanité est entée en sa divinité. Comme en l'être naturel Dieu nous a créés à son image, en l'être surnaturel il nous a créés pareillement : Cor mundum créa in me, Deus {Psal. L, 12), et nous a créés à l'image de son Fils incarné. Et comme au mystère de l'incarnation il y a une sorte d'anéantissement de la nature humaine, qui est dépouillée de sa propre subsistence ou personne humaine, jtour être établie en la personne divine du Verbe; aussi en la grâce qui découle de cette Incarnation adorable comme d'une vive source, ri y a une sorte d'anéantissement en nous-mêmes et d'établissement en Jésus. Anéantissement et de puissance et de subsistence; mais avec celte dilférence, que la puissance qui précède en nous la grâce de Jésus-Christ, n'étant qu'une [)uissance à nous perdre, nous est ôtée véritablement, et nous sommes tirés dans la sienne pour y accomplir nos actions. Mais notre subsistence ne nous est pas ôtée en la même manière ; elle n'est anéantie que quant à l'usage et en la moralité, et en son autorité et non en son existence.
CXXXIIL DE l'abnégation
Trois sortes d'honneurs rendus à Dieu, par lui-même, par son Fils incarné, par la créature. L'abnégation fondée sur la grandeur de Dieu, sur le ntant et le péché de. la créature, néant de nature et de grâce, tt sur l'anéantissement du Fils de Dieu tu l'incarnation. Pins l'homme est déshonoré pour Dieu, plus il honore Dieu.
Dieu est divineraénl honoré par soi-même ; i) est humblement adoré par ses créatures, et d'une manière divinement humaine et humainement divine, par son Fils unique en sa nature adjointe. Le premier honneur est en gloire et en splendeur, comme par personnes égales et non dépendantes ; le second est en abaissement, à raison du néant de notre être et de notre dé()endance de Dieu; et le troisième, en abaissement et anéantissement de .'Etre divin, par l'union hjpostatique à un être créé.
L'abnégation est fondée en la grandeur de Dieu, et en l'état de la créature tirée du néant, et tendant au néant par sa condition propre et par le péché; et en une autre sorte de néant de soi-même par la grâce. Deux sortes d'avilissement et anéantissement de soi-même ; l'un, par le péché, l'autre, par la grâce, plus profonds et plus heureux que le premier. Mais il y a un troisième fondement de l'abnégation qui est en l'être de Dieu uni personnellement à l'humanité; où l'Ecriture nous enseigne, qu'il y a exinanition de lui-même; exinanition suprême de l'Etre suprême et [iremier, qui doit être honorée par voie d'abnégation. Le Fils de Dieu honore souverainement son Père par son incarnation, qui est l'exinanilion de sa personne divine; il l'honore souverainement par sa croix, qui est son supplice et son déshonneur : et ainsi ses serviteurs l'honorent le plus dans les occasions de plus grande confusion et opprobre, quand c'est son service et son obéissance qui les y engagent. C'est alors qu'il prend plus sur eux, qu'ils se quittent et se laissent davantage pour lui, et c'est en cela que leur hommage est accompli et parfait. Car comme Dieu est honoré visiblement par un sacrifice extérieur, ainsi le veut-il être par un sacrifice intérieur, qui est le sacrifice du cœur; et ce premier n'est pas achevé s'il n'est joint avec le second.
LA VIE ET DES ENSEIGNEMENTS DU FILS DE DIEU
Chaque discipline et profession a son esprit qui lui est propre, lequel se fait reconnaître et suivre comme l'esprit princif)al et dominant en icelle. L'esprit de l'école de Jésus, et le sommaire de ses enseignements, c'est l'esprit d'abnégation, et c'est celui auquel se réduisent toutes ces vérités et toutes nos pratiques, et qui comprend toutes les dispositions qu'il requiert de nous. S'il enseigne notre esprit, nous devons captiver nos sens sous sa parole. S'il instruit notre volonté, nous devons renoncer à nos passions et les assujettir à sa loi, et notre propre vie, en son usage et exercice ordinaire, doit être une croix universelle et une mort perpétuelle à soi-même; car la vie chrétienne est une mort continuelle au sens et à l'esprit humain, ce qui convient d'autant plus à notre condition, que, comme prêtres, rous sommes les premiers en cette école de Jésus et nous sommes obligés d'en donner
et l'exemple et les enseignements aux autres Cet esprit est proftrement l'esprit de Jésus, c'est l'esprit qui est propre et particulier à lui seul; c'est un esprit inconnu à la terre avant lui. Les académies n'en ont point ou'i |)arler; les philosophes, qui ont parlé de tant de choses, l'ont ignoré. C'est par lui qu'il commence ses instructions; ce sont les prémices de sa doctrine; c'est la première voix qu'il fait retentir en la terre; c'est par là qu'il commence, qu'il continue et qu'il finit; et c'est l'esprit aussi dans lequel il a voulu naître et mourir. C'est dans cet esprit que subsiste le mystère de l'incarnation, qui est un mystère, à proprement parler, d'abnégation ; c'est par cet esprit qu'il régit sa vie : Christus sibinon plaçait {Rom. xv, 3) ; et c'est cet esprit qui le met en l'étable et en la crèche, et qui le conduite la croix, à la mort et au sépulcre.
CXXXV. DE l'obligation a la mort , ET DE MOURIR A NOUS-MÊMES. DE LA VIE PENI- TENTE DE .^ÉSUS-CHRIST, DIVISÉE EN TROIS POINTS, PRIVATION, HUMILIATION, AFFLIC- TION.
Pour le jour des Cendres.
Sibi mori et Cliristo vivere.
I. L'entrée du Carême se doit faire par pénitence et par les cendres, c'est-à-dire parla mémoire de la mort et du péché qui a causé la mort ; et de la justice de Dieu, qui impose au pécheur la mort pour pénitence. C'est la sentence de la justice divine que l'Eglise prononce cejourd'hui sur nos têtes, que nous devons ouir et accepter avec un esprit humilié et un cœur contrit; et peutêtre que cette sentence s'exécutera sur nous celle année, ce mois, ce jour même ; et sans doute elle s'exécutera sur quelquesuns d'entre nous, et s'est exécutée l'année passée sur tant de personnes qui avaient aussi peu de sujet apparent d'y penser, que nous à présent. Cette mort nous appelle et nous dispose à une autre sorte de mort intérieure et spirituelle, à laquelle nous devons cooiiérer, et comme le j)hénix, joindre le mouvement de nos ailes et de nos puissances et facultés, avec les ravons du Soleil de justice, pour nous réduire en cendre.
Nous devons considérer deux choses en l'Eglise, la doctrine et la discipline, adhérer à l'une et pratiquer l'autre. Or la doctrine et la disci[)line s'accordent en la matière de la pénitence célébrée solennellement dans le carême. Nous ne connaissons jtas bien notre état, nous pensons être vivants et nous sommes vraiment morts dès à présent en un sens véritable, et nous devons bientôt mourir finalement. Et cette vie n'est qu'un flux peipétuel à la mort, déjà imposée et reçue par sentence irrévocable du juge, qui s'exécutera dans j)eu de temi)s.Nuus naissons moris à Dieu par la naissance que nous tirons d'Adam, et même nous naissons avec cette obligation de mourir un jour, et nous ne vivons qu'à condition de mourir à nousmêmes : et par la naissance que nous tirons de Jésus-Christ, nous mourons à Adam, au
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siècle présent et à nfnis-mômcs; et il ne nous re>«le nurun «Iroit de vie, que de vivre à Dioii (Ml |tnrtici|i.'inl h la vie do J(^sus, ou jiltiiôt par la pari que res|)rit de Jésus nous donne a sa vie.
II. Le second point de celle conférence doit être île la vie du Fils do Dieu en nos âmes, comme le premier a élé de l.i mr)rl cl de l'obligation de mourir h nou'^-mômes. El comme, selon les divers temps et les diverses dévolions de l'KjJiiise, nous devons honorer diverses parties de la vie de Jésus, celle qui nous est proposée [^our commencer If carôme, est sa vie pénitente, c'est en celle-là qu'il le faut adorer et le suf)plier instaminenl <|u'il l'iniprime en nos cœurs et (ju'il l'exprime en nos œuvres. La [lénitenre consiste en trois |>oints : privation, humiliation, allliction ; ce sont les trois ai'anages delà pénitence, et nous les rencontrons tous trois en la vie de Jésus sur la terre, car il a privation de son état divin, ayant l'ôlre divin, et il est Dieu privé do Dieu, jirivé de soimême, c*esl-h-dirc de son reftos par la croix, de sa puissance par l'infirmité, do son domaine |iar la pauvreté. Et secondement, il porte humiliation en la terre de la part des hommes, de soi-môme et de son Père : de la part des hommes, qui ne l'ont pas connu, qui l'ont méconnu, méprisé, tenu pour charpentier , (ils de charpentier : Faber fabri filins [Matlh. xiri, 55), e(c.; de la part de soimôme, comme quand il défend aux siens de le magnifier lui et ses miracles, quand il s'enfuit aux montagnes lorsqu'on parle de le faire roi, et que généralement en toutes choses il se Iraite selon la forme servile qu'il a daigné prendre pour notre salut; de la part du Père, l'envoyant et le tenant au monde dans la ressemblance d'une chair de péché, et que sa vertu soit retirée, et n'opère pas la conversion de tant dûmes qu'elle eût pu opérer si facilement, et qui eût élé, ce semble, si convenable. En troisième lieu, il perte afïliction , et aftliction de plusieurs sortes : alllictions communes à la nature humaine, en laquelle il est descendu, le froid, le chaud, les déserts, les voyages et la fatigue : fatigatus ex itinere [Joan. iv, 6), les larmes et la faim : esuriit. [Mallh. v, 6); toutes lesquelles peines lui étaient d'autant plus sensil)les et de plus grande privation, qu'il avait droit d'en êlre exempt, au lieu que nous n'avons autre droit que d'y être sujets, ce qui fait qu'elles nous sont naturelles, et qu elles sont volontaires en Jésus, et partanl plus grièves et plus dignes d'être réputées et appelées pénitence. Alllictions qui regardent sa qualité de victime du monde, qui l'obligeait à [)orter l'analhème et l'ire de Dieu : factus pro nobis ipse maledictiim {Galat. III, 13), ei ailleurs : Eum qui non noterai peccalum, pro nobis ipse peccatum fecit. {II Cor. V, 21.) Alllictions qui regardent son ollice de Rédempteur et Père des hommes, la sollicitude des âmes, l'angoisse en leurs alllictions : }ere languores noslros ipse tulit {Isa. LUI, 4); la compassion des pécheurs, la \uc du péché, la douleur et contriiioo de
rodense de Dieu, la connaissance des jugements de Dieu qu'il voyait tomber 5ur ses enfants, dont il pleure [il us amèrement eu son C(L'ur (ju'il n'a pleuré par ses yeux laruine de Jérusalem, car ce sont ruines intérieures (|u'il ()révoil et (pi'il sent.
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Pour le jour de la Sepluaj^ésime.
I. Nous avons diverses fois parlé de Jésus^ de sa très-sainte Mère, de leurs excellences et perfections, et de l'appartenance et dépendance que nous devons rechercher aa regard de leurs majestés suprêmes; il est temps que nous parlions entre nous de nousmêmes, de notre misère et condition, et de l'hommage que nous devons rendre h Dieu, sur les divers états es quels nous nous trouvons. C'est l'objet que l'Eglise nous représente en cet intervalle depuis la Sepluagésime jusqu'au carême, où elle nous re()résente le Fils de Dieu en sa cjuarantaine, c'esl-à-dire en la pénitence qu'il est venu faire sur la terre pour nos péchés, et la mort qu'il a voulu souffrir pour nous délivrer de nos misère.s. La conduite la plus sûre et la plus accomplie que nous puissions avoir», est de suivre l'esprit de Dieu en son Eglise, et souvent nous avons posé ce fondement en nos dévolions, de prendre les objets qu'elle nous va repré.sentanl le long de l'année, pour en concevoir les pensées, les affections, les dispositions convenables. L'Eglise rend honneur à Dieu sur ces sujets, par nous comme par instruments animés ; nous devons donc y avoir et l'intelligence et l'application requises, et rendre honneurà Dieu sur ces choses en esprit et vérité. Or la voix que l'Eglise forme en notre bouche en ce temps, est une voix de douleur et complainte : Circutudederunt me doloresmortis, etpericula inferni, elc. {Psal. XVII, 5, 6.) Et l'objet qu'elle nous présente, c'est noire création, notre chute en Adam, noire indigence d'un Sauveur el Réparateur de noire être, notre pèlerinage sur la terre en misère, en ignorance, en péché ; el partanl nous avons en ce temps pour objet, trois principes au regard desquels nous avons apfiartenance, dépendance el émanation : 1° Dieu en la création ; 2° le premier homme en l'extraction de notre nature el en la source de notre état el condition ; homme principe dénatura el de grâce s'il eût été fidèle, el maintenant principe de naiure et de péché; et 3° Jésus- Christ, qui est le second Adam et le nouvel homme.
II. Au regard de Dieu, il faut nous mettre par esprit et [)ar grâce en un étal de néant correspondant au néant duquel il nous a attirés par sa puissance et bonté souveraine, car le néant a ra[>[>ort à D'eu : Qui vocal ea quŒ non sunl, tanquam ta qurf sunt. [Rom»
IV, t7.) Le néant est dans l'étendue et circonférence de sa connaissance, de sa puissance, de sa bonté ; «insi nous devons avoir un rapport de nous-mêmes à Dieu. 2" Le néant ne répugne en rien à Dieu ; ainsi nous devons ne répugner non plus à son vouloir et ordonnance ^t à son opération, que si nous n'étions point. 3" Le néant est susceptible et capable de toutes les volontés de Dieu ; ainsi devonsnous nous rendre susceptibles de tout ce à quoi Dieu nous veut disjioser et appliquer.
Il y a deux sortes de néants que nous devons considérer : L'un auquel Dieu nous trouve qui est le néant de l'être ou du péché, car maintenant il ne nous trouve plus dans le simple néant de la nature et de l'être, oii toutes choses' étaient avant la création, mais dans le néant où le péché nous réduit. L'autre est un néant oià il nous met lui-même, et dont il est l'auteur, et qu'il opère en nous par son esprit et sa grâce; et ce néant va imitant et adorant l'état anéanti de Jésus- Christ son Fils au moment de l'Incarnation, duquel il est dit par saint Paul : Exinanivit semelipsu-m, formam servi accipiens, {Philip. », 7.) Entrons humblement dans le néant où Dieu nous trouve; vivons dans la défiance et le renoncement de nous-mêmes à quoi il nous oblige. Vivons dans le parfait rap[)ort et entière soumission à Dieu de notre premier néant, c'est-à-dire de ce néant qui a précédé la création, et qui est propre à la créature. Recherchons ainsi d'avoir quelque part au néant adorable et divin du Fils de Dieu prenant notre nature, et par ces voies nous rendrons ce qui a()j)artient à ces trois objets que nous projiose 1 Eglise. Adoration à Dieu créant l'homiiie, et lui donnant une singulière participation de ce qu'il est. Renoncement à Adam ruinant la nature humaine, et la remplissant de péché ; et enfin adhérant à Jésus-Christ qui nous peut seul délivrer du })éché, et nous réconcilier avec Dieu.
CXXXVIL DE l'impuissance a aimer dieu,
DEPUIS LE PÉCHÉ d'aDAM ; ET DU REMÈDE, A CE MAL EN jÉSUS-CHRIST.
L Puissance et dignité de l'homme en sa création. Dieu a mis la perfection en l'amour et non en -la connaissance. Les pouvoirs de l'entendement et de la volonté en l'état d'innocence. — IL L'homme est déchu de cette noblesse par le péché d'Adam, et n'est plus capable ni d'aimer, ni presque de connaître Dieu, ce qui paraît beaucoup en la vanité de la philosophie, toute occupée en la connaissance, et connaissance des choses naturelles. L'homme, pur le péché, est incapable de tout amour léjitime, et le diable par son état, de tout amour. — III. Les philosophes, Sénèque et Epictètt, et ceux qui prennent leur esprit, s'établissent dans l'amour et l'estime de la nature, au lieu de la faire mourir. On ne peut remédier à ce mal que suivant l'Evangile, qui nous ordonne abaissement en nous-mêmes et élèvement en Dieu, c'est-à-dire l'humilité et l'amour.
I. Dieu acréé l'homme à son image et sem
blance, et l'a doué de deux perfections en l'ordre de la nature ; Tune de connaître ce qu'il est, l'autre d'aimer ce qu'il lui jilaît. Par l'une, la vérité est son objet, et par l'autre, la bonté, ou vraie ou apparente, ou temporelle, ou éternelle, ou spirituelle, ou sensible. Dans l'ordre de la grâce, Dieu relève et augmente de beaucoup ces deux perfections, et rend l'homme capable de la connaissance des vérités éternelles, et de la jouissance et possession solide de la bonté divine et incréée. Mais il a fait un partage entre ces deux perfections excellentes , car il a mis la perfection de sa grâce non en la connaissance, mais en l'amour des perfections éternelles.
Ces deux perfections sont deux puissances de l'âme, par lesquelles elle opère non hors de soi, et dans quelque matière vile et abjecte (et telle qu'elle puisse être, elle est toujours beaucoup inférieure à sa dignité), mais elle opère en soi et en son propre fonds. Ce sont comme deux bras par lesquels elle embrasse tout ce qui est en cet univers, par une capacité immense et infinie ; ce sont comme deux jambes par lesquelles son esprit se porte et cheniine en l'univers comme en un domaine qui lui appartient ; et ce sont deux vertus admirables, par Tune desquelles elle a pouvoir de loger en soi-même cet univers par connaissance , et !e transformer en son être spirituel, et de le loger lui-même en son Dieu; et de se transformer en l'auteur même de l'univers par amour, si elle est si heureuse que de bien user de cette puissance, d'aimer ce qui est digne de son amour, et de ne se pas avilir et i)rofaner elle-même dans les choses inférieures et terrestres, n'ayant rien qui ne soit digne de Dieu et de son amour.
II. Mais nous sommes dans l'infortune de ce Jacob, blessé à la cuisse par un combat non avec Dieu, mais avec le péché; et nous boitons bien fort , étant rendus beaucoup plus infirmes en la puissance do bien aimer qu'en la faculté de bien connaître. D'où vient que ceux qui ont ignoré Dieu et euxmêmes, et n'ont pas connu l'origine de notre nature et Infirmité, ont mis plus d'usage et de perfection en la connaissance qu'en l'amour, et ont fait tant de beaux volumes pour exercer et élever leurs entendements, ayant si peu réglé leur amour, et même si peu parlé de l'amour, et de l'amour des choses divines. Le plus haut point de leur doctrine et religion profane ne parle que de la crainte, mais non pas de l'amour de celui qui les a créés, et leur philosophie est fort étendue et appliquée dans la connaissance des choses de l'univers; mais elle est fort courte, fort sèche et fort stérile en celle de Dieu, et du tout mueite en ce qui est de l'amour de Dieu, qui est le plus digne objet, voire l'unique objet de notre amour. Et comme ils étaient trop instruits de la bassesse des choses caduques, pour ne les pas juger indignes de l'amour de l'homme , ne pouvant ni vaincre cet amour par leur infirmité, ni rapi)rouver par leur connaissance
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((jiu'I(|ii('s-uns iiK'iiiio rnvnnl r('|itoiivù) , m aussi .s'élever jiis(iu'à i'ainour divin, ils .soiil (leiiieiirés s.iiis amour en la terre. Les (jéinnris (|ui sont ilrclius du ciel cl de l.i porleclioM do leur nature tout «'iisomhie, eu celle cliute si grand»! et é|>C)uvaiilal)l(!, ont retenu partie do leur connaissan»»; et ont })erdu leur amour; et une Ame sainte (I.'f2) a dit divinement (pie le dial)lo était une créature privée d'amour, car il a voulu s'aimer soi-même et ne le pourra jamais ; et il ne peut pas aimer Dieu ni ne pcuit plus le vouloir. \o\\h l'état miséialdc d»; la nature intelligente depuis ^a |>erlo, car elle est incapaMe d'aiuour, et élernellemcnt incapahlo en sa damnation et en sa vie sur la terre; elle est sans usago de l'amour légitime, do l'amour digne d'elle-môiiK», de l'amour immorttd digne de sa condition imiiKtrtcile, de l'amour divin digne de son origine divine, de l'amour (jui la pf)rte et la transpurle en Dieu l'auteur de sa nature et de sa grèce, et le seul ohiet de la félicité éternelle.
III. Plus 1 enîer est indigne et incapaMe de l'ainour, [dus !a terre le iloit estimer; |)lus la plii!oso|)liie profane est muetlo et stérile en la direction de l'amour, plus la jihilosophie chrétienne doit y être irkstruiie et s.ivante h s'y appliquer et exercer. El en effet, les deux Vondements de l'école du Fils de Dieu, les deux points principaux de sa discipline, les deux exercices de sa milice, sont rabaissement en soi-môme et relèvement en Dieu, c'est-<^-dire l'humanilé et l'amour. Kn cet égarement de la nature,
3uel(|ues-uns ont [)cnsé prendre un chemin ilférenl et s'élever plus haut, en tenant des maximes iuifiossibles à la nature. Le monde les estime, et ils me font pilié, un Sénè(|ue, un Kpictète : car ce peu de lueur qui reste en la nature, ils l'ont convertie en ténèbres. Ils établissent l'estime et l'amour propre de la nature, et non pas l'amour de Dieu ; ils s'arrêtent en eux-mêmes, et il s'en faut éloigner; ils sentent l'infirmité de la nature et ne la veulent pas avouer; ils ressemblent à ces autruches qui ont des ailes, mais sans voler; ils remuent leurs ailes comme des oiseaux, mais leurs pieds demeurent en lerre, animaux mitoyens entre les oiseaux et les bêtes à quatre pieds; et ils sont aussi mitoyens entre les philosophes chrétiens et les [)hiIosophes profanes. En cela seul ils sont louables |(le ce qu'ils sentent (juelque chose de la dignité première de leur nature : mais ils ne savent pas ce que nous avons perdu en Adam, et ce que nous avons recouvert en Jésus-Christ, et ils cherchent en eux-mêmes ce qui n'est point en euxmêmes ; et ainsi ils sont toujours cherchant et jamais ne trouvant; ils sont toujours égarés en leurs voies, et sont toujours démentant à leurs discours et leur [thilosophie par leurs propres pratiques et sentiments. Et le plus grand etlort de leur doctrine ne consiste qu'à contenir leur langue pour ne Doint parler, mais non pas leur esprit pour
ne point juger. 1 irons-lcs liors de [»eine et d'erreur ; nous sommes instruits h une meilleure école et (|ui , dès l entrée, rjous apprend tes causes de leur égarement. Elle' nous enseigne riue la nature a été créée juste, droite et digne des mains de Dieu, dont nous sommes l'ouvrage et dont nous sommes sortis; (jue nous avons peniu en Adam, ce que nous avions reçu de Dieu ; (juenous ne devons jamais chetrlieren nous ce (jue nous avons penlu en Adam. Et voili le fondement de rabnégatioiichr(''lienno dont la terre n'a point oui parler avant Jésus, et dont la |thilosophie est du tout i^^norante. >'oilà \i\ fondement de riiumililé chrétienne et de l'entrée en l'amour divin. N'oilà en quoi consi.ste la justice chrétienne, du tout opposée c'i la justice des philoso|ihes. Voilà le fruit et la racine de l'arbre de la croix.
CXXXVIII. DE NOTRE VOCATION A LA VIE DE GRACE KT DE GLOIRE ET DE NOS DEVOIRS EN- SLITE VERS DIEL ET VERS JÉSL S-CHHIST.
I. H y a une double vie supérieure à la nature à la(/uelle nous sommes appelés : la vie de la (jrdce et la vie de la gloire ; l'une en la terre, l'autre au ciel. Et il faut chercher l'orifjine de celte double vie hors de nous, c'est à savoir en Dieu et en Ji'sus- Christ. — II. Le Père nous donne à son Fils, et le Fils nous donne à son Pire. — III. En la terre le Fils est le principe et l'objet de notre vie de grâce, et au ciel le Père sera le principe et l'objet de noire vie de gloire. — IV. Nous devons être à Dieu par sa grandeur et par notre petitesse. La puissance de Dieu sur nous n'est pas seulement vivifiante , mais consommante et détruisante, et cela pour nous faire rentrer en lui comme nous en sommes sortis. Explication de cette parole du Fils de Dieu mourant : Consummalum est.
I. Il y a deuî sortes de vie supérieure à la nature à laquelle Dieu nous a[)pelle, et en laquelle nous devons être établis. Et comme Dieu a créé le ciel et la terre pour nous loger en la terre et au ciel, nous devons vivre en l'un et en l'autre de ces deux sortesde vie. L'une se passe en la terre, et l'autre se consomme au ciel. En l'une le Père nous donne à son Fils, et en l'autre le Fils nous donne à son Père ; et en l'une et en l'autre nous ne devons point être à nous. Nous sommes à Jésus-Christ |)ar le Père, nous sommes au Père par Jésus-Christ : l'un et l'autre ayant pouvoir sur nous, et pouvoir anéantissant notre être et notre vie ; l'un par le droit de la création , l'autre par le droit de rédemption ; et |>ar l'un et l'autre droit nous ne sommes point à nous, nous sommes à eux. Le fondement et l'origine de ces deux sortesde vie se doit chercher hors de nous, car en nous il n'y a que le néant, le péché, la mort. Voilà notre fond, notre droit, notre héritage. Il faut chercher l'origine de cette double vie en Dieu, qui est la vie, et en celui aumiel il a donné vie: Mtamhabere in semelipso{Joan.
(loi) La bienheureuse Cailieriiie de G'^iics.
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Y, 26); qui a la vie en soi, ne l'ayant pas de SOI, mais de son Père.
II. Le Père nous donne à son Fils, à son Fils, dis-je, vivant, mourant el régnant pour avoir part à sa vie, à sa mort, à sa gluire, ou pour mieux dire, à sa vie mourante et à sa vie immortelle. Le Père nous donnant à son Fils, nous adressant à son Fils, nous devons vivre au Fils par le Père, et par le Fils nous vivrons au Père. Le Père nous donne à son Fils pour être à lui, pour être en lui, pour faire partie de lui et ne faire qu'un corps avec lui, dont il est le chef et nous sommes membres. Nous sommes à lui comme lliéritage au Seigneur, comme le disciple au maître, comme l'esclave au souverain, comme l'ouaille au pasteur : Postula a me, et dabo tihi gentes hœreditatem tuam. (Psal. H, 8.) Nous sommes en lui comme en notre retraite et comme n'ayant vie qu'en lui, el nous sommes en lui comme partie de luimême el comme étant ses membres.
lu. Comme il y a deux vies, il y a aussi deux principes de vie: le Père qui est principe sans principe, et le Fils qui est principe de principe : Principium créatures Dei. (Apoc. lii, 14.) En cette vie nous sommes à Jésus; il est l'objet et la source immédiate de notre vie, comme au ciel le Père sera la source et l'objet de notre vie glorieuse. Tellement que nous devons en la terre êlre appliqués à Jésus pour en tirer la vie. Saint Au'j,ustin disait : In causa duorum hominum versatur cardo generis humani. Disons aussi que l'état de l'homme au regard de Dieu consiste en cette double donation que le Père fait de nous à son Fils, que le Fils fait de nous à son Père, et en la double vie qui suit celle donation.
IV. Nous devons être à Dieu en sa grandeur et en notre petitesse. En sa grandeur, par soumission adorante, et en notre petitesse, impuissance et indigence, par dépendance de ses pouvoirs et par adhérence à l'usage et à rem[)loi qu'il veut faire de nous; reconnaissant sa puissance comme infinie et incréée, n'être pas seulement viviflcative, mais aussi être consommative et destructive de l'être créé pour l'attirera soi, le faire rentrer en soi comme il en est sorti parla création, et le consommer en soi ; et nous rendre à cet usage efficace de la puissance divine sur nous par un parfait sacrifice et holocauste consommant la créature en son Créateur ; et la consommant divinement par une sorte non de simple anéantissement, mais d'anéantissement en Dieu, par lequel Dieu prend une actuelle possession de sa créature et s'en sert divinement; au Heu que par le simple anéantissement la créature est un pur néant et n'est pas en l'actuelle et réelle possession de son Dieu.
Faut rendre |)roportionnément ces mêmes dispositions h Jésus, comme étant Dieu et notre Dieu : Deus, Deus noster {Psal. lxvii , 21); et comme étant encore la victime de Dieu et l'hostie des hommes ; et comme ayant en celle qualité porté l'opération consommante de Dieu en son être créé, qui e.'-t
un des sens de cette sainte et {^ranne parole : Consumtnatum est. [Joan. xix, 30.) Parole en laquelle le Fils de Dieu a voulu expirer el livrer son esprit à Dieu son Pcre : Et inclinato capite Iradidit spiritum (Ibid.), comme n'ayant plus rien à faire après celte parole que de livrer son es[)rit à son Père, et le livrer par etlet et par paroles, disant : Pater, in manus tuas commendo spiritum meiim, (Luc. xxin, 46.) Grande , digne et admirable issue de la vie divine de l'Homme-Dieu 1
CXXXîX. qu'il faut toujours adorer jk-
SUS-CHRIST, ET PAR JÉSUS-CHRIST, SUR CES
PAROLES DU PSAUME Lxxi, 15 : Adorabufit de ipso semper, tota die benedicent ei.
Ces paroles sont prophéties, car elles parlent de choses divines, pour un temps éloigné de celui auquel elles ont été prononcées, et elles sont la règle de notre vie. Elles .uarlent de Jésus-Christ Notre-Seigneur ; elles déclarent quels doivent êlre nos exercices au regard de lui, et nous obligent à l'avoir en mémoire perfiétuelle : Tota die benedicent ei, et nous obligent à adorer par lui et de lui : Adorabunt de ipso, li est l'objet que nous adorons, el le moyen par lequel nous adorons, de ipso , Pt par lequel nous adorons toujours, semper. Bénir et adorer Jésus sont les deux ollices du Chrétien, el les deux fondions de l'Ame divine. C'est par lui, c'est en lui que nous sommes bénis; c'est lui aussi que nous devons bénir.
CXL. NOUS SOMMES MORTS EN ADAM , ET LA GRACE NOUS EST DONNÉE POUR PASSER aU NOUVEL HOMME.
1. Tout ce que nous recevons d'Adam n'est que mort , et nous sommes nous-mêmes personnes condamnées à la mort. Tout a qui est d'Adam périra par le feu , et en attendant^ nous le devons faire mourir par le feu que Jésus-Christ a apporté du ciel en la terre. Nous devons mourir par ce feu divin, nonseulement à la nature, mais aussi aux lumières et aux sentiments de la grâce. — 11. Parce que le Fils de Dieu a voulu mourir pour notre réparation; la grâce qu'il nous donne est une grâce de mort ; et tandis que nous sommes en la terre, ses effets sont plus de mort que de vie.
I. L'être, la vie el l'ornement que nous recevons d'Adam n'est que mort ; il ne nous engendre que dans la mort, et pour la mort ; et Dieu ne le regarde que comme une chose morte, qui a besoin de sa grâce et de sa vie, et ne peut vivre que par lui : Filii mortis. {I Reg. xxw, 16.) Le monde est l'échafaud de notre su[>plice ; nous sommes non-seulement obligés à la mort, mais condamnés à la mort. Nous vivons en la terre, comme en notre sentence el notre exécution; nos pensées, nos conseils, nos paroles, sont dans i'injpuissance, dans l'inutilité, dans la délormité de la mort. Il ne suffit pas de reconnaître notre état de mort en tout cela, car le diable reconnaît bien qu'il est mort, et n'en est {«s meilleur ni plus vertueux ; mais il
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faut que nous entrions dans l'instinct que Diou a do traiter tout ccln commo mort, et nous devojis nous traiter en l()Ul cola comme morts. Le dessein de Dieu est que tout cela meure, et ne fait (jue le supporter avec, patience, en attendant (ju'il le délniise. Nous devons donc être dans linclinalion que tout cela meure, et ne le supporter qui.' dans la patience de Dieu. Dieu lera mourir Adam et toutes ses iruvres par le leu au dernier jour; en attendant, le feu spirituel lo doii faiic mouiir, dont le Fils de Dieu parle: îijnrm veut millere in terrain. [Luc. xii, 49.)
(le (jue nous venons de dire est la mort que l'orie la nature par !e péché, mais il y a la mort (pie nous recevons par la grâce, (pii est, lor.'»(|ue nous entrons dans l'inclinalion de Dieu, voulant faire mourir la nature; et il y a la mort môme aux lumières et seiuimenls do In grâce, en l'honneur de la mort de Jésus, è sa vie qui était divinement iiumainc.
II. La vérité et la justice de Dieu veulent, quand bien nous ne prétendrions à Jésus- Lhrist, à scsilons, ni à la rédemption, que nous nous conduisions comme morts au monde ; et eidin il nous réduira par sa puissance en celte mort, sans av(jir égard à notre volonté.
La grâce que le Fils de Dieu est venu élahlir au monde, est une grâce de [uorl, et non de vie; une grâce d'anéantissement, et non (Je subsistence ; une grâce d'appauvrissement, et non de suflisance et abondance.
El il a voulu mourir lui-même, lui qui est la vie, pour nous tirer et consommer en celte mort.
En Jésus, il y a mort et vie : mais la mort est manileste, et la vie est cachée.
Jésus caché en sa mère, en la pauvreté de sa naissanie, en l'humilité de sa conversation , où il ne [)arle point de lui et ne se fait [)as connaître ; de sorte que ses |)arents lui (lisent : Manifesta teipsum munflo. Il est caché en l'ignoiuinie de sa croix, il est caché en Dieu, en la résurrection.
CXLL DE LA VOCATION DE JÉSUS-CHRIST ET DE LA NÔTRE
Adorons Jésus, et l'usage de Jésus au regard de sa croix comme au regard de sa vocation , et imitons-le en l'usage et de notre croix, et de notre création. Car nous sommes ap|)elés (;omme Jésus-Christ, et à une croix, et à une œuvre, et à un état ; ce qui doit êlre beaucoup pesé. Jésus-Christ a été apfielé à un état, savoir à l'élat de l'incarnation, état d'Homme-Dieu, état de (iliaiion divine dans la nature humaine. Oh ! que cet état est grand! qu'il est excellent, cet état qui le fondement et l'origine de tous les états auxquels nous sommes appelés de Dieu! Eiat ecclésiastii^ue, état religieux, et tous les autres par lesquels nous devons honorer cet état divin de Jésus, coanne par notre manière de vie, nous devons rendre hommage à la vie qu'il a vécu en la terre, vie de voyageur et de comftréhenseur tout ensemble. Jésus-Chri>t a éié appelé à une œuvre, savoir, d'annoncer la vérité ; ç'e>t
f)()Mr cela qu'il est envoyé : Ut testimonium perlubrum veritati. [Joan xvni , 37.) C'est dont il rend compte à son Père es derniers de ses jours : J'ai confommé l'tsuvre que vous vt'uiez donné à faire. [Joan. xvii,4.)Oh Iquil est celte œuvre (pie (e Père a donné h laire h son Fils ! Olùivie do la | rédicalioii, a,*uvre (J(î la rédemption. Or nous sommes aussi appelés h (pielipie œuvre (|ui doit honorer celui -II». Fjiliii, JéMi.s-Christ a été appelé à la croix, et nous sommes au'^si lou> appelés h (|uel(|U(! >oite (le cioix : Qtticon(/tie veut venir après moi, (fuil renonce ù soi-même, el (mil porte sa croix ^ etc. (Malih. xvi, 2'*.) Unissons noire élat et notre vie, mjlre c(jt;ur el noire cioix, h l'élat, h la vie, h l'œ-uvre el à la croix de Jé>UN ; el que chacun pense à létal, h îa vie, à r(jeuvre et h la croix, auxquels il est appelé, et s'y rende lidèle à Dieu.
CXLIL DE LA RÉPARATION DE l'hOMME PAR LA
CROIX
Le premier conseil de Dieu sur l'homme, a été de le conduire à un paradis par un paradis, de le rendre immortel dès la terre; de le sanctilier dans ses propres actions humaines et nalurelles, de le remplir (ie délices au corps el en l'espi il, el de le .••en('re en la terre semblable au Dieu duciel,i',iraortel, heureux, et comme un Dieu visible en la terre, sans mal, sans douleur, sans tristesse, vivant et chcrainanl en pleine liberté, et régissant par un em[)ire admiiable tout ce qui est visible en la naiure. Qui des grands, ce semble, ne voudraitservir Dieu à ce (irix? El toutefois les grands qui ont en- «^ore quelque ombre et resle de cet étal premier de leur empire sur les autres, et dans le paradis de leur félicité, ne sont pas les premiers à servir Dieu , et pour la ['lupart sont ceux qui manquent le |)!us à Dieu. Qui n'eût pensé ce conseil, d'un Dieu très-sage et très-bon, devoir réussir envers ThOMime, el l'atlachei inséparablement à son Dieu, qui le lirait du néant par sa puissance, qui le rendait si grand et si heureux par sa grâce? Et toutefois c'est ce qui a i)erdu riiomiiie qui, oublieux de son devoir, méconnaissant son Dieu, s'esl rebellé contre son Créateur, s'est rendu esclave du péché el de l'enfer, et a ruiné soi-même et sa |)0slérité. Dieu veut rétablir son premier conseil pour le salut de l'homme ; mais il le veut conduire par la croix à un paradis, et à un paradis plus grand el plus délicieux que celui que l'homme a perdu par son péché, et à une grâce plus haute et plus iminenle. Et(omme en cei éiai de délices il voulait rendre l'homme semblable à soi, c'est-à-dire vivant cl opérant connue lui en délices ; par ce nouveau conseil Dieu se veut rendre semblable à nous, se f^iisant homme entre les hommes, et il se met le premier en une croix, {)Our par la croix attirer les hommes 5 Dieu, et les disposer à vivre en croix, et tendre au ciel par la croix ;à l'exemple decelui qui, élanl leur Dieuelleur Souverain, prend la croix pour 0[)érer leur salut, et non |>our aucun L)esoin qu'il ail, ni
de la croix, ni des hommes tout ensemble; ni de la croix pour faire ses volontés, ni des hommes pour être heureux en son éternité. Ce conseil est étrange et admirable , et c'est celui-là seul, toutefois, duquel dépend notre éternité. Rien ne sera grand pour jamais que i)ar la croix. Rien ne sera heureux et immortel que par la croix , rien n'entrera dans le ciel que par la croix, tant il plaît à Dieu rendre cette croix puissante et nécessaire. C'est cette croix que nous devons contempler, c'est à cette croix que nous devons penser; car là est notre salut, puissance et félicité.
CXLIII. JÉSUS EST LE SEUL NECESSAIRE. JÉSUS EST LA VOIE ET LA VIE
Jésus est tout, et doit être tout en nous; et nous devons n'être rien , nous traiter comme rien, n'être rien en nous, et n'être qu'en lui. Comme nous sommes par lui, et non par nous , nous devons aussi être pour lui et non pour nous. C'est le point que nous devons commencer en la terre, et qui s'accomplira au ciel oii Jésus-Christ sera tout en tous. C'est la perfection où il nous convient d'aspirer, et à laquelle il nous faut avancer de la terre le i)lus qu'il nous est possible. Et c'est l'objet que nous devons regarder, et le dessein qu'il nous faut avoir parmi les agitations diverses qui occupent cette vie, et ne doivent pas occuper nos esprits. C'est le seul point nécessaire, que le Fils de Dieu propose comme nécessaire ; que Madeleine observe et pratique, comme seul né'-essaire ; que le Fils de Dieu propose à Marthe, comme seul nécessaire (133). 11 nous faut le regarder en cette qualité , le désirer, le prétendre, le poursuivre et l'obtenir de celui qui nous donne sa grâce pour passer par tous ces degrés, et arriver jusqu'à lui, auquel seul gît notre perfection et félicité. C'est une des qualités du Fils de Dieu, d'être la voie et la vie, et de n'être ni seulement la voie, ni seulement la vie. Il est la vie , à laquelle il nous faut tendre ; il est la voie, par laquelle il nous faut aller; et nous devons cheminer en lui comme en notre voie, et nous reposer en lui comme en notre vie. Notre vie vojagère, en laquelle nous sommes, doit avoir ces deux qualités, de travail et de repos. Elle doit cheminer en reposant, et reposer en cheminant; elle ne doit pas avoir un repos qui retarde son progrès et son avancement, ei qui l'empêche de cheminer dans les voies de Dieu; elle doit jjrendre repos en cheminant, comme éiant conjointe à celui qui est la voie et la vie tout ensemble, auquel nous avons repos en qualité de vie, et auquel nous cheminons en qualité de voie; c'est pourquoi il s'expose et se donne à nous, en qualité de vie et de voie tout ensemble.
CXLIV. DE LA VIE DES CHRETIENS EN JÉSUS
Aux religieuses Carinélites du couvent de N'**. I. Notre vie et notre subsistence est en Jé-
(155) IjHum est ncccibarium. {Luc. \, i'i.)
sus, comme la vie et. la subsistence de l'humanité de Jésus est en la personne du Verbe. Notre nature a besoin d'être accomplie, et son accomplissement c est Jésus. — JI. La génération du Fils de Dieu dans la Trinité est l'origine de sa mission au monde et de son union à chacun de nous. Dieu a mis en notre nature un secret mouvement vers sa consommation, mais elle la recherche dans les créatures au lieu de la rechercher en Jésus. Rapports de Jésus à l'homme dont il est l'accomplissement. La première connaissance de l'homme doit être de ce qui lui mangue , et sa première recherche doit être de Jésus comme de son accomplissement. — 111. Les autres créatures ont été créées parfaites en leur condition; mais il n'est pas de même de l'homme. L'homme n'est qu'une capacité de Jésus, qui doit être remplie de Jésus , et malheur à celui qui la remplit d'autre chose! — IV. Jésus est lavie, et il n'y a point d'autre vie que lui; et cette vie est nôtre. Mais nous ne la pouvons recevoir qu'en détruisant la vie d'Adam. Nous devons avoir dévotion à la mort de Jésus, afin quelle opère en nous cette manière de mort. — V. Nous devons travailler à la mort et abnégation de nous-mêmes, en la vue et par le désir de notre établissement en Jésus. Cet établissement est chose si grande que l'esprit humain ne le peut comprendre , et beaucoup moins le porter, s'il n'est fortifié par Jésus-Christ. — VI .Nous devons joindre à l'abnégation de nous-mêmes le recours aux quatre sources de cette nouvelle vie en nous, qui sont, le Père éternel, Jésus lui-même, le Saint-Esprit et la Vierge. Le Saint-Esprit puise Jésus en Jésus, pour l'établir et le clarifier en noxis. La Vierge engendre Jésus en nous selonl' esprit, par la même vertu du Père et du Saint-Esprit, par laquelle elle l'a engendrée en soi-même selon la chair. — A' II. Jésus- Christ, par cette manière de grâce, s'approprie tellement tout ce que nous sommes^ que nous n'en pouvons ni ne devons user que pour lui et en son esprit. Nous sommes criminels condamnés, auxquels le souverain laisse pendant quelque temps le maniement des biens qui lui sont confisqués, v^us faisant comme ses fermiers
I. Jésus est l'accomplissement de notre être qui ne subsiste qu'en lui, et n'a sa perfection qu'en lui, plus véritablement que le cor})s n'a sa vie et son accomplissement qu'en l'âme et le membre au corps, et le cep à la vigne, et la partie en son tout. Car nous faisons partie de Jésus, et il est notre tout; et notre bien est d'être en lui, d'être à lui, d'être, vivre et agir par lui ; comme le cep est, et tire vie et fruit de la vigne : et celte vérité est plus réelle et plus importante que la réalité du cep de la vigne qui n'en est que l'ombro et la peinture.
Nous devons regarder notre être comme un être manqué et imparfait, comme un vide
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qui a besoin d'ôlrc rempli, commo une pnr- '.ii;(iui a besoin d'iMio Hccornpiic, comiiio uiu' l.ible d'alte;iU3 <n\\ ntleiid i'accoinplis.seluent, (lu celui (pii 1 a faiic, couime uu'! cduche preiniùr»; en la main li'un excellent peiri- Iro (jui atli'iid livsvives chlcTniùros couleurs.
Kl nous devons re};ar(lor Jésus coninie noire accoinplisj-ernenl, car il l'est cl le veut ôtre, eoiutno le Verbe et racconiplisseincnl de la nature liuinaine(pii subsiste en lui. (larconi- !ue celle nature, considéréeensonorigine.e^l en la main du Sainl-Kspril (pii la lire du néant (jui la privede sa subsislence, 'piila ioinieau >'erbe, afin que leN'crbe rinveslisseet la rende sienne, se rendanthelle et l'accomplissant desa [)roprc et divine subsistence : ainsi nous sommes en la main du Sainl-Kspril qui nous tire du pcclié, nous lie h Jésus connue esprit de Jésus émané de lui, acquis par lui et envoyé j)ar lui.
II. Nous devons regarder Jésus comme un être accompli, et raccomj)lisscment de toutes choses : car sa divinité accomplit son bumanilé, et il a tout et est tout en soi. Le divin mouvemonl sans mouvement du Père produisant son Fils, est l'origine du mysti'ro de rimarnaiion, dans lequel il donne son Fils à la nature liumaine, elle produit nouvellement en celle seconde nature. Il est aussi l'origine de l'union de ce môme Fils selon sa double nature, à nous tous, nous appliquant h lui, nous donnant vie en lui et nous rendant partie de lui,connne leeep est de la vigne. Notre naiurequisentcequi lui manque, soupire sans cesse après son accomplissement : omnis creatura ingemiscit revelationem fUiornm Dei exspectans. {Rom. viii, 22.) Cedivin mouvement qui estla source de l'incarnation de Jésus et de noire [)erfection en Jésus, fait impression de quelque chose de très-puissant et intime qui la sollicite et la presse et lui fait chercher son accomplissement, et elle le cherche dans les créatures, c'est à-dire où il est n'est ni peut être. Car Jésus seul est notre accomplissement, et il nous faut liera Jésus comme à celui qui est le fond de notre être par sa divinité; le lien, de notre être à Dieu par son humanitc; l'esprit de notre esprit, la vie de notre vie. la plénitude de notre capacité. Notre première connaissance doit être de notre condition, manquéeel imparfaite : et notre j>remier mouvement doit être à Jésus comme à notre accomfilissement; et en cette recherche de Jésus, en cette adhérence à Jésus, en celle [trofonde et continuelle dépendance de Jésus, est notre vie, notre repos, notre force et toute notre puissance è opérer; et jamais nous ne devons agir que comme unis à lui, dirigés par lui, et tirant esprit de lui, pour penser, pour [torter et pour 0[)érer, faisant élal, que sans lui nous ne pouvons ni être ni agir pour le salut.
, III. Une de nos ditferences d'avec les autres créatures, c'est qu'elles ont été créées parfaites en leur condition et sans attente d'aucun autre nouveau degré qui leur manquât; mais la nature de l'homme r'a pas été créée pour demeurer dans le? termes de la na-
ture; elle a été faite pour la grâce, et destinée h un état élevé par-dessus sa fuiissance, et est en capacité d'être a«.tuéedc celte nouvcdie puissance .'i hupielle elle asftire comme ^ une (diose (jui lui est défectueuse. 1 ■ Or cet être et celle ouissanee c'est Jésus; c.ir la grâce n'est (prune émanation de lui. Nous avons relation h lui, a\ant élé crée cImM" <le la nature humaine, propoition h lui, aptitude h lui, et nous attendons d'êlre aclués et remplis de lui, ei malheur 5 ceui qui [)orteront perte et privation perpéluelle de celle actualité, de cet être, de cet état, de (;elle vie, de celle plénitude ! Non-, sommes en capacité et capa( ilé pure de lui, et il n'y a point d'autre qui la [fuisse aclueret remji'ir sinon lui. C'est le conseil de Dieu sur riKJinme, c'est l'amour de Dieu envers les pécheurs,et il les a tellement aimés (pi'il leur a fa i t don d e son F ils un i( pie pour être noire tout.
IV. Puisqu'il pl.iîl h Noire-Seigneur nous tenir en son autorité sur vous , je ne désire aussi vous parler que dans son dessein et dans sa jiensée très-sainte, et dans la plus grande et la plus im[)ortanle de ses intentions sur vous, qui est de firendre vie dans vos âmes. Il est la vie née de Dieu, que Dieu engendre dans son sein, que Dieu a donnée au monde : et c'est ce que saint Jean a voulu dire par ces paroles, in ipso vila erat {Joan. i, 4), comme s'il nous disait qu'il n'y a point d'autre vie qui mérite ce nom dans la vérité de l'esprit de Dieu, et dans les livres de vie et de vérité, que celle-là. Dieu, par la création nous avait donné une sorte d'être et de vie, mais il la veut détruire par sa vie propre ; il veut que nous en sortions pour entrer en sa vie; et c'est la vie qu'il veut établir en nous. Cette vie s'est fait chair en temps pour habiter en nous : Ego vivo et vos vivetis. [Joan. xiv, 19.)
Pour nous donner cette vie, il nous tire en lui, il veut que nous mourions en nous; et en attendant que la mortarrive, il veut que nous mourions en esprit, que nous soyons dans cet esprit de mort au regard de nousmêmes et du siècle présent. C'est une [larole bientôt dite, mais elle n'est pas sitôt entendue : et bien qu'elle soit comprise, elle n'est pas sitôt ni si bien établie, que l'orgueil d'Adam meure en nous, que l'impatience d'Adam meure en nous, que le mésusage des créatures meure en nous, que nous soyons dans l'intention eldansTinclinationdemourirelde ne prendre point de vie dans le sièclepréseni.
Nous devons cet esprit de mort h la justice de Dieu , à l'obéissance de Dieu, qui nous a tous condamnés à la mort : nous devons être adnérents à celte juslire et autorité, et vivre dans cet esprit de mon, en attendant que nous nous laissions à Dieu dans la vérité de la mort même.
Nous devons encore cet esprit de mort à l'intention que Dieu a de nous c hanger de vie; nous devons entrer dans sa conduite sainte, et nous séparer avec lui de la vie dont il nous veut sé[)arer et avoir esprit de mort au regard de celle vie, |)uisque Dieu a esprit de mort au regard de cette même vie.
C.'ir nous devons toujours tenir sa voix et £on parti contre nous-mêmes.
Jl nous faut demander à Dieu cet état et cet es()rit de mort, puisqu'il est nécessaire pour donner lieu à la vie de Jésus, qui ne s'établira qu'autant que nous serons morts à nous-mêmes. La dévotion à la mort de Jésus est le plus gramJ moyen [)0ur obtenir cette gtâce; car sa mo.t est source de cet esprit «Je mort, et elle est méritant et opérant cette grâre.
V. Nous ne devons pas nous arrêler simplement à celle mort; Dieu ne veut la mort du pécheur et il ne la regarde que comme disposition nécessaire pour recevoir l'établissement de la vie de son Fils en nous. 11 faut faire un pas davantage et entrer dans ]e désir que Dieu a que son Fils vive en nous et que rien n'y vive que lui.
Nous ne comprenons jamais assez bien en la terre cet établissement de vie; mais je puis bien vous assurer que c'est chose plus grande, plus réelle et véritable, plus contraire à la nature présente que nous ne saurions penser. Nous devons le désirer pardessus notre connaissance, et demander à Dieu que nous soyons fortifiés <Je son esprit el (le sa vertu, pour le désirer et pour le soulIVir tout ensemble. Il y a si longtemps que nous [lorlons Adam vivant en nous, et que même nous coopérons à sa vie, à srs mouvements età ses alfections contre Dieu et contre nous-mêmes; il est bien raisonnable que nous soyons un temps en désir et en attente de la vie de Jésus en nous ; que nous la demandions à Dieu avec patience, et que nous vivions avec vigilance sur nousmêmes, pour n'y pas laisser vivre les choses qui sont ennemies de Jésus.
VI. Après l'éloignement de nous-mêmes, comme du plus grand empêchement que la vie de Jésus puisse avoir en nous, il nous faut appliquer aux sources de vie du môme Jésus, car c'est d'elles que nous devons attendre cet effet de vie. Nous devons adorer le Père éternel comme vie originelle de Jésus. Nous devons nous soumettre à cette divine puissance qu'il a de faire vivre Jésus en nous. Nous devons attirer et invoquer sur nous cette puissance, et noire plus ardent désir doit être d'en recevoir l'effet. Jésus lui-même est, au regard de nous, une seconde source de vie pour lui-môme; car il se fait vivre en nous, et tous ses divins mystères sont autant de canaux très-saints de cette vie et source de vie. Tous ont leur fécondité divine sur nous. Le Saint-Esprit est une troisième source de vie; car l'Ecriture l'apfielle Esprit de vie, et elle entend; de la vie du nouvel homme qui est Jésus. Il puise Jésus en Jésus même ()our l'établir en nous, l'exalter en nous, le clarifier en nous, Illc me viarificabil quiade meo accipiet [Joan.\\ï,V\)', fiour le rendre puissant et triomphant en nous, (Je toutes choses et de nous-mêmes. Nous devons regarder la Vierge comme une quatrième source de la vie de Jésus : elle nou5 l'engendre par la vertu du Père, elle le fait vivre en nous conjointement avec
lui, opérant en nous par la vertu du Très- Haut, qui est Ja vertu du Père, qu'elle possède par indivis avec lui. Et comme autrefois elle l'a engendré en elle-même selon la chair et selon l'esprit tout ensemble, corporellement et spirituellement, elle continuede l'engendreren nousspirituellement, et le Saint-Esprilest la vertu de cette sienne opération. Adres?ons-nousà elle et nous soumettons à sa puissance, la suppliant que p/ir miséricorde elle s'applique h cet ordre. VIL Voilà donc les effets auxquels nous devons tendre de toutes nos forces ; premièrement, lamortdenous-mêmesen nous-mêmes; secondement la vie de Jésus en nous; car et celte mort ne tend qu'à cette vie, et elle ne peut être opérée et établie |)arfailement que par celle même vie ; en troisième lieu, Jésus- Christ Noire-Seigneur, vivant ainsi en nous, il se veut approprier tout ce qui est nôtre, le corps et l'âme; et, se l'appropriant ainsi, il ne souffre (loint qu'aucune chose de nous ait vie que dans son esprit, hors ce que nous devons souffrir par patience et sans adhérence volontaire, de la vie misérable d'Adam et de nous que Dieu veut détruire avec lui.
Tout étant approprié è Jésus, nous devons regarder tout ce qui est en nous comme chose que nous ne devons plus posséder, mais dont nous devons conserver la jouissance à Jésus-Christ , et n'en user que comme chose sienne et pour en tirer l'usage qu'il en veut tirer. Nos membres sont ses membres , ce que nous devons non-seulement entendre de nos corps , mais aussi de nos âmes ; et nous ne devons nous souffrir en nous-mêmes, que pour veiller à ce que Jésus-Christ y soit vivant et ait l'usage et jouissance de tout ce qui es.t en nous; comme pécheurs, nous sommes criminels et condamnés à la mort; nos biens sont confisqués au souverain , c'est-à-dire à Dieu, et à Jésus-Christ par la rédemption , par laquelle tous nos droits sont dévolus à Jésus- Christ. L'esprit de la gtâce nous oblige à nous contenir dans l'exacte justice de notre condition et à ne point sortir de l'obligation et de l'état de la mort ; mais parce que Dieu tarde à nous détruire et à exécuter la sentence de mort, il nous laisse en attendant comme tenant sa place, et étant ses fermiers pouradministrer son bien; et nous nous devons garder soigneusement de nousmêmes, et être fidèles à tenir le parti età maintenir les droits de Jésus contre nous. Et c'e^t comme si un criminel, étant condamné à la mort, on suspendait l'exécution de l'arrêt, pour lui donner le soin el l'administration de ses biens au profit du souverain et contre lui-même; ainsi nous devons être au chœur (jour chanter les louanges de Dieu avec Jésus-Christ, et en même esprit hors de notre esprit, dans le sien. Nous devons être dans les récréations et conver-^ salions à Jésus ; dans son esprit de couver-' sation et de société, honorant sa société au ciel, ses conversations sur terre, et séparés des conversations d'Adam, auxquelles nous devonîêlre morts par l'esprit de Jésus, pour
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ne laisser vivre ei converser que Jésus , et nons souvenir toujours ot |)nrl()ut de noiro r^i^lo et cotidilioti, iiu't'l.-itil rnotls, uousirnvniisrii'n/i f/iir(î (pic cefinc Jrsiis nMVtiriî ; et nous ne (levons [xtuil nvoir nuire œuvre (|uo le sien. Nous devons ^trc en la coiiuuunnult') (le Jésus, usnnt de^ alitucnls huuuiins coinnie il en f\ usé, et en niôiur esprit (jue lui , honorant Dieu dans In liasscsscde celle nt;cessilé cl indigence jus(|u'<'» laquelh; le Fils de Dieu s'est voulu abaisser; nous y S(!'|.nrant de In sensualité d'Adam et de In n(^trr , enr il y n douhie esprit (jui ré^;il celte action ; celui d'.\dani ({ui a niaii[^('> la poninie, et celui (hî Jésus (pii a daigné manger en la terre le pnin des liomme>N. NOlre condili(ui de religieuses est toute 5 Jésus, et il (Joil en avoir l'usage, et il ne s'y peut rien rencontrer où il ne doive être vivant; et vous ne devez être mortes h toute autre chose, (pie pour l'y faire vivre et lui faire office de mère : Qui facil voluntatcm Palris mei (fui in calis est, ille meus frafcr et soror et mater fit. {Marc, m, 35 ) Nous ne pouvons linir
f)ar une plus liuuriMjse parole , qui niar(|ue e bonheur d'être mon en soi-môme jiour y faire vivre pour Jésus-Christ ; puisque cela vous élève suivant la parole de Dieu même, à une fécondité divine, de laciuelle la Vierge a le fond de la puissance; et c'est un etl'et
iiro[)re dans TKglise de Dieu d'y faire vivre ésus, et nous coopérons ù cela.
CXLV. DU NOUVEL HOMME ET DE SON NOUVEL OEUVRE, ou IL EST PARLÉ AMPLEMENT DE NOTRE RÉPARATION EN JÉsUS-ChrIST.
Le Dieu vivant est ()rincipede notre existence en la nature. Le Dieu vivant et mourant est notre jirincifie en la grâce. Ce principe nouveau est admirable et adorable en ses quali es, l'une divine l'autre humaine, l'une créée l'autre incréée, l'une morlelle l'autre immortelle. Qualités contraires et unies en un même sujet par un concert divin }>our noire salut. Ce principe nouveau est Fils de Dieu et Fils de l'homme, est Dieu et homme tout ensemble. Comme il est un nouveau vivant et un nouveau principe, il veut faire choses nouvelles en la lerre et au ciel; il veut raellre le royaume Hu ciel dans la lerre el la lerre dans le ciel; il veut faire les enfants des hommes enfants de Dieu, il veut faire saints les pécheurs de la terre. Cet ouvrage est grand , raais les moyens qu'il y emploie sont [dus grands encore. 11 vil, il meurt en douleurs et en croix, nous donne son e.->prit et sa grâce, son amour et sa croix ; il s'unit à nos corps et à notre esprit par son corjts sacré et par son esprit divin joints ensemble en l'Lucharislie; el par des voies si dignes et des moyens si chers et si précieux, il veut ravir nos cœurs, les sé[)arerde la terreei du jiéché, les élever au ciel et nous obliger à être saints. Considérons ces choses , voyons notre principe, notre naissance, notre condition; Dieu disait aux Hébreux : Attendite ad petram unde «xcisi estis [Isa. li, 1), voulant, par ces paroles prophétiques, foire un effort
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sur leurs esprits. Dieu nous parle en bien |)lus forts termes, et nous dit avec plus de rai'.on et d'énergie : Altnulile nd pflrnm. (ic n'est point un Adam, ni Abraham même ; notre pierre,c esii cite pierre (pu est Christ ; notre priiiciic, c'est Jésus; noire ori^ine, c'est va naissance el divine el humaine ; notre vie, c'est sa vie; noire aliment est son cor[)s; noire mérilc est sa croix ; noire conduite est son e>prit; notre (pinlité, c'e.>t d'être enfants de Dieu , membres de Jésus- Christ , enfants héritiers de Dieu, cohéritiers Jésus-Christ ; notre récomjieiise et félicité, c'est lui-même.
II. Ces choses sont émerveillables, mais el'es nous obligent aus>i 5 choses gr.indes : elles nous obligent à la perfeclion et à une perfection non humaine mais (Jivine, non philosophique mais chrétienne; car si nous sommes, si nous vivons en Jésus, quelle doit êire cette existence et cette vie? combien pure el combien divine? Si nous sommes enfants de Dieu, membres de Jésus, combien digne doit èlre noire conduite?
combien saintes doivent être nos adions ? Certes elles doivent être dignes de réminenle comiilion des enlanls de Dieu. Ces termes, ces etl'ets, ces qualités, nous obligent h perfection et sainteté divine. Car nous ne sommes [las seulement appelés à une sainteté Ié3^f«le, à une sainteté coin. i, une, mais à être saints comme Dieu est saint, a être saints (Je la sainteté même, participant à la sainteté divine qui est la nature divine même : Ccnsortes naturœ ( 11 Pelr. i, K'^, portant une pariici|.alion réelle et formelle de la sainteté de Dieu même, consorles naturœ. Ces [laroles sont grandes, mais les choses [lortées en ces [laroles le sont bien encore plus : ces paroles sont familières et ordinairement usurpées, mais les choses ne sont fias connues et entendues. La perfection chrétienne nous sépare d'Adam et de nousmêmes, et nous transfdanie au Fils de Dieu, pour n'êire plus à nous mais à lui, pour être à lui comme esclaves de sa croix, pour vivre de lui comme membres de lui-inême. Et c'est pourquoi la religion chrétienne ne parle que d'abnégation de soi, et de vivre au nouvel homme, et de mort en nous-mêmes, de la vie en lui : c'est ce qui nous oblige à n'avoir ni vie, ni mouvement, ni pensée, ni sentiment, que (lar l'esprit de Jésus qui est notre esprit et notre vie.
La sainteté divine nous sépare de nous, nous incorpore à Jésus, nous élève jusqu'au trône de Dieu même, nous fait entrer à la [larticipation de la perfection, non cie l'être seulemeiii, mais de la vie de Dieu et de la sainteté de Dieu, mais de l'amour de Dieu qui est la vie et le propre de Dieu même ; car sa vie, sa nature et son pro})re, c'est la sainteté; et si nous parlions humainement des choses divines, nous dirions que c'est son propre et sa ditlerence. 0 être 1 ù vie 1 ô sainteté, etc. Voilà où nous sommes apfielés 5 la sainteté de Dieu, voilà où nous sommes établis en la perfeclion chrétienne, incorporés en Jé^us même. Voilà où nous
vivons (lu corps et de l'esprit de Jésus. Voilà ])ar quoi nous subsistons par la vie et la mort, par les labeurs de la croix d'un Dieu vivant et mourant, d'un Dieu régnant et souffrant, d'un Dieu mort en une croix, ressuscité en un sépulcre. Et i)arrai ces grandeurs nous sommes en bassesses, parmi ces mystères nous sommes en misères, parmi ces saintetés nous sommes en péché, parmi ces divinités nous sommes pleins de sentiments humains, c'est-à-dire d'imperfections grossières : l'esprit de l'homme et quelquelois l'esprit du diable nous occupent, et l'esprit de Dieu ne nous occupe pas ; une pensée frivole, une passion brutale, un dessein de la terre nous occupe, nous séduit, nous remplit, nous transporte, et les choses célestes et divines ne nous touchent pas, et toutefois nous sommes créés pour icelle>, nous sommes régénérés en icelles , nous sommes environnés d'icelles , et nous sommes créés et formés en Jésus : Creati in ChristoJcsUyCG dit son saint Apôtre. [Ephes. 1., 10.)
III. Les anciens philosophes, qui ne connaissaient point Dieu, et fort peu eux-mêmes, croyaient avoir assez de puissance sur la i.ature pour l'obliger à perfection par leurs discours, et toutefois ils ne proposaient rien de grand et d'élevé par-dessus l'homme. Kt comme ils n'étaient qu'hommes, ils ne savaient, ils ne cherchaient rien par-dessus l'homme; Icirs pensées étaient basses, leurs moyens inefiicaces, au lieu que la foi nous propose des pensées si hautes, des fins si grandes, des mystères si rares, des moyens si puissants des choses si divines, que nous n'av.)ns qu'à nous confondre d'être en la fange et boue de la terre parmi des choses si pures, si célestes et divines. Sujet trèsgrand de nous confondre en nous-mêmes, et d'admirer la bonté de Dieu, et sa i)atience à nous soulTrir un si long temps en nos imperfections parmi la sublimité de ses œuvres et de ses mystères.
CXLVI. LA CONGRÉGATION DE l'oRATOIRE EST FONDÉE PAR SON INSTITUTION SUR ET EN l'honneur DES DEUX GRANDES SOCIÉTÉS
QUE l'Église adore, la trinité et l'incarnation.
Exposition de ces dernières paroles de Jésus- Christ : Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, et leur emploi en toutes tes fonctions eccle'siastiques, et en toutes les parties de la vie des Chrétiens^ et de quoi elles nous avertissent. Si toute action doit être commencée au nom de la très -sainte Trinité, beaucoup plus celle de la direction des âmes. Jésus-Christ a fini ses jours et commencé son Eglise en l'institution de la prêtrise ; et en cette pensée cet état nous doit être précieux.
I-a première voix, la plus solennelle et fréquente que nous écoutons en l'Eglise, et en laquelle nous sommes baptisés et justifiés, et en laquelle nous devons accomplir toutes nos actions sur la terre, est celle qui nous parle du nom du Père, du Fils et du
Saint-Esprit. C'est en cette voix que l'enfer nous est clos et que le ciel nous est ouvert. C'est en cette voix (jue nous devons opérer. C'est en cette voix que nous commençons toutes nos actions saintes et ecclésiastiques. C'est en celte voix que l'Eglise opère toutes ses actions et ses sacrements; et c'est la première voix qui nous est formée en la bouche , et c'est en cette voix que le Fils de Dieu a voulu clore et fermer ses institutions à ses apôtres, en laissant la terre nour monter au ciel.
Cette parole en laquelle nous sommes faits Chrétiens, que l'Eglise a si souvent en la bouche, et que le Fils de Dieu a gardée pour la dernière à ses apôtres, montant au ciel, contient choses grandes, doit être souvent méditée de nos esprits, et nous apprend notoirement deux vérités très-importantes : la dépendance que nous avons en notre être et en nos œuvres de la Trinité sainte , et le soin que nous devons avoir de les opérer toutes en l'honneur et l'hommage d'icelle, comme nous les espérons en sa vertu et puissance.
Nous devons adorer Dieu comme principe auquel nous adorons une origine et puissance paternelle, une sapience émanée de ce principe, et un amour terminant et unissant cette puissance et cette sapience.
Adorant ce principe, nous ne devons rien opérer qu'en reconnaissance, dépendance et invocation de sa vertu et puissance, qui produit et enclôt toute autre puissance.
Nous devons imiter ce principe , faisant toutes nos œuvres en sapience suivant sa lumière, et en amour vers lui, suivant les mouvements de son Esprit, qui est amour et charité. Ce n'est pas en notre nom et en notre vertu que nous devons agir, ce n'est pas pour nous aussi, c'est pour lui, comme nous agissons par lui; car nous devons être ainsi adorant et ainsi imitant la Trinité sainte en opérant nos œuvres , comme nous dépendons d'elle en notre être et en toutes nos actions.
Que si nous les devons toutes accomplir ainsi, beaucoup plus celles qui concernent la direction des âmes , qui est l'œuvre des œuvres et l'art des arts, et l'art et l'œuvre en lesquels il nous faut employer notre vie et former notre éternité.
Le directeur donc en cette élévation emploiera le nom du Père, du Fils et du Saint- Esprit, commencera sa direction par reconnaissance, invocation et imitation de ce nom, vertu et puissance ; en tirera puissance, safiience et charité pour agir, formant et actuant en son âme une Trinité sainte et s[)irituelle de grâce et de vertu, qui adore et imite la Trinité divine et éternelle.
Ce nom nous représente la première essence et société du monde, voire celle qui est avant lui et originaire du monde, et de toute essence et de toute société, savoir est l'essence et la société des trois personnes divines. Ce nom nous marque aussi la seconde société procédante et opérée de cellelà, et le second mystère de notre créance,
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le mystère de Klnrnrnalion, qui ron.si«ilo eu
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'uiiiié el la .sociéli) des lri)is luitures fl.'J'») Il iHio persomie diviiio, ou Jésus-Crin.sl ^()tre-StMgnelIr.
C'est t'u cesiic'iu sociétés qjie loiit(.> autre 801'iété doit ôtie l'oiidue et héiiio e;i In terre cl au liel. C'est en ces dcMii sociétés (pie nous devons et voulons jrter les l'oudeuicnts (ie cette société petite et nouvelle, (pic Dieu veut nvoir en son Kglise «n ce dernier teir.ps, pour renouveler l'espnl et l'état de la prêtrise, en l'institution de la(}uelle il a lini ses jours et a commencé son Kglise. Ftal qui endette pensée i:ous doit être cher, vénérable et précieux, comme él;iiit le dernier desipuvresdu Fils de Dieu sur la terre, et le premier dvs ordres de son Kglise. Gel ordre fondamental et nécessaire en l'Kgliso de Jésus nous doit être premier en considération, (jue tous les ordres religieux (]ui servent d'ornement, mais non de fondement en l'Kglise, qui ont aussi été institués saintement et parles saints et serviteurs deDieu ; mais celui-ci,e»t institué parleSaintdes saints, le Fils de Dieu même. Cet ordre doit être saint, et dune sainteté sanctilianl les autres.
CXLVll. DE i.'adobatio>j de dieu en soimême ET en ses oeuvres.
Cinq objets doivent occuper et remplir nos esprits chaque jour, f)uisqu'cn chaque jour nous devons vivre en Dieu et commencer ici la vie, qu'il nous faut continuer sur les cieux. 1° La Trinité sainte qui nous a créés, et veut nous béatifier. 2° L'humanité sainte de Jésus, qui nous a rachetés. 3° La Irès-sainte ^'ierge,liée à Jésus comme sa Mère, et a nous comme aux membres de son Fils Jé>us. k° Quelque autre saint ou sainte principale, la Madeleine, ou quelque saint à l'esprit duquel il nous faut aspirer. 5° Nos saints anges.
0 vie lie Dieu en soi-même, vie d'essence, vie d'intelligence, vie d'amour, vie de repos et de félicité éternelle! O vie des personnes divines en leur essence, en leurs opérations et [troductions, en leurs émanations éternelles l Vie du Père produisant son Fils; vie du Fils [)roduit, et produisant leSaint-Es[)rit ; vie du Sainl-Elsprit produit, et non produisant, mais liant par sa f>ropriété personnelle et en sa personnalité propre les deux (lersonnes qui le produi>entl Tellement que, coiume il y a unité de [irinci|)e en leur production , il y a unité d'e>- ))rit et d'amour, qui termine leur mouvement et leur opération, et lie leurs personnes divines, liées par unité d'essence, par unité de princi|)e et par unité d'esprit : Jn unitale 'Spiritus sancti. 0 vie essentielle et personnelle! 6 vie de mouvement et de repos! ô vie suprême, adorable et adorée des hommes et des anges ! (j vie h laquelle nous devons et adhérer et participer, et en laquelle nous devons accomplir notre éternité et consommer notre félicité I
Après avoir considéré, adoré et aimé Dieu en soi-même, ndorons-io en ses (euvres, référant «'t le grand monde et le jietit monde, c'est-h-dire, et c«; monde et nous-même, à lui. Adorons Dieu créant, conservant et gf)uvernant le monde par sa pui.>snnce, présence; et providence.
Adorons Dieu toujours créant, toujours référant le monde a soi , et régissant ce monde, et le créant i»ar une création continuée, en sorte (jue l'être créé est toujours émanant de Dieu, et n'a subsistence «pien cette émanation (ontinuée et perpétuelle, sans avoir aucune consistance hors de cette émanation toujours présente.
Contemplons le monde comme toujours émanant et touj(mrs référé à Dieu [)ar Dieu mêmt;. ('ar le même mouvement divin qui lire le monde hors du néant, ou pour mieux dire hors de Dieu, le porte à Dieu comme à sa tin, p/ir une sorte d imjires'^ion, relation, habitude (\u\ ne peut être elfacée de la nature, et est [)lus intime et essentielle h la naturi', que son être propre, commeétant la première etplusuniverselleactualitéde son Être.
Révérons cetie émanation, et concluons la dépendance continuelle que l'être créé a de l'Etre incréé. Regardons cette relation, et asi'irons h icelle, [lar une relation nouvelle et particulière que nous ferons du monde et de nous-mêmes à Dieu, correspondant par notre volonté libre à la condition nécessaire, [irimitive et essentielle de notre être, qui n'est qu'une ombre, une dépendance, une capacité de l'Etre incréé à proprement parler. 0 ombre! ô dépendance! ô capacité! oh I quel abaissement ' oh 1 quelle aspiration 1 quel rapport! oh! quelle adhérence doit l'être sréé à l'Etre incréé (135) I
CXLVIII. de la manière profonde et intimb d'honorer dieu par l'être.
L Nous n avons autre pouvoir sur notre être que de roffrir à Dieu, afin qu'il se glorifie en icelui. — 11. Dieu se communique en la création, comme éîre ; en la justification, comme rie, et en In glorification, comme plénitude. Lhommtagitpar son être, mais non en son être ; et cela est rrservé à Dieu seul. — III. IV. Cette voie d'être a rapport à l'être de Dieu en soi, et encore au mystère de l'Incarnation. Dieu, par la création, tire l'âme du néant et la rend existante en ellemême; et par la glorification, il la tire d'elle-même en soi, ce qui commence dès la justification. — V. \ I. Le nouvel homme^ qui eit Dieu et Fils de Dieu, par perte et privation de sa subsistence propre, a pouvoir de faire les hommes dieux en infinies înaniêrei. Mais toutes ces manières sont à l'imitation de ce mystère, et la grâce chrétienne porte une obligation spéciale de sortir de soi-même pour entrer en Dieu.
\. La manière commune ei ordinaire d'ho.
(154) Ces irois natures sont le corps, ràrae et la commenceraenl de ce discours, il n'en explique que Divinité. le premier,
(lôoj Des cinq objets de noire piété proposés an
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ŒUVRES COMPLETES DU CARDINAL DE BERULLE
norer Dieu (136), qui convient à la créature et même aux Chrétiens, est de l'honorer et servir par œuvres , et en portant la croix qu'il lui t)laît de leur imposer, en patience et en humilité. Mais il y a une autre manière de l'honorer beaucoup plus intime, laquelle non-seulement n'exclut point celle-là, mais la présup[)0se (ce qu'il faut soigneusement remarquer, pour ne donner lieu à la facilité de ceux qui s'imaginent aisément d'être ce qu'ils estiment et qu'ils aiment) et c'est la manière d'honorer et de servir Dieu par être, manière tellement attachée à la puissance de Dieu et dépendante de sa main et opération, que l'opération de la créature ne l'y peut aucunement faire entrer. Nous n'avons point de pouvoir sur notre être, que de l'otfrir et le donner 5 celui qui l'a créé, à ce qu'il s'en glorifie lui-même par les voies qu'Usait, et qui sont hors de notre connaissance, et il sait bien en tirer sa gloire, en le tirant du néant et du vide de Têtre créé, à la plénitude de l'Etre incréé, qui se commence par grâce en ce monde, e't se consomme par gloire en l'autre. 11 a tiré par sa puissance cet être du [tur néant, à celte ombre et participation d'être que nous avons par la nature; et par une |)lus grande puissance et bonté, il tire du néant et du vide qui reste en tout être créé, à la consommation qu'il est ca|)abl9 de recevoir et porter par la plénituile dé Dieu qui lui est communiquée.
II. Dieu a tout et est tout; mais il ne communique pas tout, et il se communique par degrés. 11 y a en Dieu être, vie et plénitude comme il y a en l'homme être, vie et esprit. En la création Dieu se communique comme être, en la justitication comme vie, et en la gloritication comme plénitude, en laquelle consiste la félicité des esprits créés. Cette manière d'honorer Dieu dans le f-onds de l'être, ne peut être opérée que de Dieu, et non de l'homme qui agit par son être, mais non dans son être. Et Dieu seul est celui qui se prépare cette demeure et habitation, pour y reposer comme en son trône, pour y opérer comme en son fonds et en son héritage; pour y imprimer ses qualités divines, comme en son miroir et en son iu)age. L'homme ne peut sinon s'offrir, se liver et abandonner au vouloir et à la puissance de son Dieu et son Créateur.
III. Cette manière a proprement rapport à l'être de Dieu en soi-même, dans lequel tout est être, tout est vie ; et Dieu tire l'âme dans ce sanctuaire, la tire, dis-je, hors de soi pour être en lui, comme il la tire du néant pour être en soi, par une main aussi puissante mais plus bienfaisante.
IV. Cette manière encore a un rapport parli.culier au sacré mystère de l'Incarnalion, 011 Dieu l'honore dans le fonds de la nature humaine qu'il unit à soi, et à laquelle il communique sa pro|)re subsislence, et où il tire cette nature de son être humain dans l'être divin, par existence et subsistence communiquée, et par substraction do l'exis-
(156) L'auleur parle en liivers ei»tlroits d'une !itiux ici expliquées.
tence et subsistence humaine, qui est la plus haute et la plus suprême manière en laquelle l'être créé peut entrer dans l'Etre incréé.
V, Or Dieu, infini en son essence, en sa puissance, en sa sapience, en ses opérations, a diverses voire infinies, voies et manières pour tirer sa créature à soi et en soi, ei communiquer ses perfections et son unité. Mais la plus haute et suprême de toutes, est celle du mystènede l'Incarnation, par lequel le Créateur se fait créature, l'homme est Dieu comme Dieu esi homme, et cet Homme- Dieu a puissance de rendre les hommes dieux en infinies manières, toutes regardantes, honorantes, imitantes, dépendantes de celle par laquelle il est Dieu et homme tout ensemble.
VI. Or, en ce mystère, il y a perte et plénitude d'être tout ensemble,*^ et aussi y a-t-il voie d'honorer Dieu dans le fonds de l'être, cette manière portant perte de soi-même, et étant nécessaire que la créature soit retirée de soi-même et se perde, pour être établie en Dieu et l'honorer en celte manière si intime et si sainte. C'est pourquoi l'abnégation est le fondement de la discipline chrétienne, car toute voie d'honorer Dieu dans la grâce, et par la grâce du christianisme, a rapport à la grâce incréée et incarnée dans le mystère de l'Incarnation , comme à son princi()e, comme à sa fin, et comme à son exemj)laire et prototype.
ET DES A>GES
Les anges sont entrés en dépendance deJésus^ en tout leur être de nature, de grâce et de gloire dès le moment de l' incarnation. Ils sont les premiers serviteurs de Jésus, et ceux qui Cont annoncé aux hommes ; et nous les devons imiter en ce devoir, et porter son nom par le rond de la terre.
On ne peut expliquer par paroles ce que notre nature doit àJésus, qui est son auteur, son princijieet son libérateur adorable. Il est un nouveau souverain, et nous luidevons un nouvel hommage. Il a une nouvelle vie, et nous lui devons une nouvelle reconnaissance. Ce nouvel hommage et reconnaissance se rendent par un nouvel esprit et un nouvel état, auquel nous lui rendons les actions et le fonds môme de la nature et de la grâce, comme uav une nouvelle ressource et dépend:ince dé ce nouveau princi()e, que Dieu a mis en la terre et au ciel, pour avoir, pour régir et pour posséder et le ciel et la terre. Heureux qui entre en ce nouvel étal! heureux qui prend celle nouvelle ressource 1 heureux qui rend ses devoirs et hommages! heureux qui porte et reçoit la grâce préparée à cette servitude ! Les anges sont les |)remiers serviteurs de Jésus, car ils ont été les premiers à se rendre à ses pieds en sa naissance, et n'ont été devancés en ce devoir que par la Vierge-Mère , et peut-être par saint Joseph. Ils sont venus fondre en Nazareth et en cette élable, ils ont quitté le ciel pour celle crèche. Et celle élable leur est un manière d'honorer Dieu par état, gui est entre les
(«xvnEs i)K imkt;.. - ci-, fidf.i.itk danslks voies dk niKU.
paradis, où ils voient, où ils adorent, où ils «orvent rel Homme Dieu , où ils mettonl leurs couronnes h ses pieds, où ils prennent une nouvelle ressourct" de leur iinlure, de leur grAce, de leur gloire, où ils entrent en une dépendance nouvelle do ce nouveau principe, et eu leur ôtre, cl en leurs états, et en leurs ministères; où la terre ravit le ciel, régit le ciel, et meut le ciel immolnic, lo ciel des cieux, et les anges (jui } ré>ident. Imitons ces anges et leurs devoirs angéli- <|ues. Ce nouveau-né est [dus h nous qu'à eut. Ils sont les premiers serviteurs do Jésus dans la terre, dans le ciel; ils sont les premiers apôtres et évangélistes de Jésus, ayant [iris leur mission de la crèihe pour l'anuoiiceraux pasteurs, aux rois,<î la Jinléc et aux limbes. Soyons au moins les pieluiers serviteurs de Jésus a[)rès eux, portons sa gloire par le rond de la terre, servons à sa grandeur en la terre et nu ciel. Notre appartenance et notre miiiistùre est plus grand que le leur; que ntjtre fidélité ne soit pas moindre. Leur charité est si grande qu'ils seront les |)reaiiers pour nous aider môme à les devancer en la grâce, en l'appartenance, en la servitude, en l'amour, en la gloire émanée de Jésus. Celte servitude sera éternelle, et non jam.iis interrompue dedans le ciel ; commençons-la en terre, en lui offrant nos actions par esprit de servitude, et par état d'abaisscujent à sa grandeur, à sa croix, à son amour.
CL. DB LA FIDÉLITÉ DANS LES VOIES DE DIEU
L'un des principaux points de la vie intérieure, consiste en la fidélité que chaque âme doit rendre à son Dieu, en la voie en laquelle ij la met et la réduit pour sa gloire, (x'tte fidéiiiérequiert que l'âme ne choisisse que Dieu, et ne choisis>e [)oint d'autres voies, aissani à la divine volonté de les choisir pour elle, et de les ordonner sur elle; et cela est un des hommages que la créature doit à l'autorité suprême de son Créateur. C'est une des plus grandes 0()érations du Créateur en sa créature, après la création, de choisir, accomplir et ordonner sur elle la voie par latjuelle elle doit rentrer en lui et lui en elle. C'est un des plus grands anéantissements de l'humaine volonté en l'usage de sa liberté de n'avoir point de choix, de liberté, ni même de pensée en une chose qui la concerne si fort, et d'être en ce sujet, comme n'étant point au regard de la volonté incréée.
Celte fidélité requiert, en second lieu, que l'âme s'a[»plique toute à Dieu en la voie qu'il a choisie et ordonnée, comme s'i! n'y avait point d'autre voie que celle là, comme vraiment il n'y en a point pour elle ; et pour son regard, elle doit être sans goût et sans connaissance volontaire de toutes les autres voies que Dieu tient sur ses créatures , comme s'il n'y av.ut qu'e'Ie et Dieu au monde, et comme s'il n'y avait qu'une voie pour rentrer en scn Dieu, et on celte unité d'application se commence la parfaite adhé-
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rence do l'esprit avec Dieu, (pji nous conduit à l'unité d'esprit avec lui. Celle fidélité, en troisième lieu, recpiiert que l'Ame emploie tfMites ses puissances h se perdre et anéantir en Dieu en la voie qu'il tient sur elle, afin rpie Dieu, par nfirès, ('1111)1018 sa puissance divine sur l'âme, à l'anéantir luimême [>ar ses opérations intimes et secrètes, ipii opèrent une sorte d'anéantissement sur I Ame même. bi(.>ii diirérente de celui que l'Ame exerçait auparavant par sa [iropre puissance sur soi-même. Car la [luissance flivine est bien [)lus efiicace à anéantir l'Ame que n'est pas celle de lAme [tropre, qui a un jtouvoir fort petit et limité à opérer sur ellemême. Et comme Dieu a voulu employer a puissance h tirer l'âme du néant par créalion, il veut aussi employer sa puissance suprême à la réduire à un autre néant, afin (lu'elle ne soit plus qu'une capacité de Dieu (pii veut être (Jésormais tout en elle par grâce, en quelque manière approchante de celle par laquelle il sera tout à tous en sa gloire.
Cestroispointssontgénérauxen toute voie.
Je viendrai par a[)rès à la voie particulière (jui est proposée. Seulement je vous [)rie d'observer que j'ai dit, au second [)0int, que l'âme se doit appliquer à Dieu en sa voie, et non qu'elle se doit appliquer à sa voie, parce qu'il y a des voies si simples et inconnues, que l'âme ne se peut appliquer à icelles, tant elles ont peu de forme et de subsistence. Ce()enilant elle peut et doit s'appliquer à Dieu en icelle, et l'âme se liant fidèlement à Dieu par celte voie simple, inconnue et dénuée de toute forme qi/elle puisse apercevoir et connaître, Dieu lie celte Ame, ou plutôt lie cette voie à l'âme, l'établit, la"consomme et la perfectionne ea elle, étant le propre de Dieu de faire l'un, et le propre de l'âme de faire l'autre; c'està-dire étant lors l'ouvrage de Dieu de faire en l'ânje ce qu'elle ne (leut pas faire, qui est de la lier à Dieu en cette voie simple et inconnue; étant lors l'ouvrage de l'âme de se lier à Dieu en cette voie en laquelle Dieu la pose et établit pour sa gloire. Quand les voies sont plus connues et sensibles, encore est-il mieux, à mon avis, de se lier à Dieu par icelles, que de se lier à icelles pour éviter l'engagement secret et subtil que l'amourpropre sait bien faire entre l'âme et les grâces et voies de Dieu sur elle, pour divertir subtilen:ent l'âme, et la désunir de Dieu même.
Quant aux effets que produit, en l'âme, cette voie (ju'on appelle de la foi, [)arce qu'elle est destituée de lumière et de connaissance particulière de ce qui se passe en l'Ame, j'aime mieux dire que Dieu produit ces effets, que non pas celle voie. Les aitrit)uant donc à Dieu, parce que c'est Dieu qui daigne ()lus opérer iminédialement dans cet état inconnu, je vous dirai que le jiremier effet qu'il opère en cette voie, lorsque l'âme s'y rend et soumet entièrement, c'est une pauvreté intérieure par laquelle il ap|)auvrit notre âme en ses richesses et facultés spiri-
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luelles, qui soiU lumières et sentiments, [)Our l'enrichir vraiment non de ses dons mais de soi-même, (jui est le vrai fonds de toutes les richesses de l'âme. Et comme il a établi la voie de sa [laiivreté extérieure pour enrichir l'âme de ses grâces, en cette voie, il I'ai)}»auvrit même de ses grâces et richesses intérieures, pour l'enrichir de soimême. Mais elle sent et voit la pauvreté spirituelle en laquelle on la réduit, et elle ne sent point ni ne voit celui qui entre en elle et se communique h elle intimement en la ]»lace de ses dons qu'il lui ôte, parce qu'il est invisible et insensible même à l'esprit créé, et qu'il lui l'ait u^e communication de soi-même invisible et insensible. Ce bien est inconnu à l'âme, mais cette pauvreté intérieure lui fait encore un autre bien qui lui est fort pénible à recevoir. C'est que la créature a une imperfection quasi comme essentielle, en qualité de chose créée, se joignant et attachant facilement à ce qui est créé, comme étant une chose de môme nature et extraction (car tout ce qui est créé a quelque ressend)lance en tant qu'il f^st créé et qu'il est tiré du même néant), et par cette inclination, comme es.-entielle, l'âme s'attache défectueuseuient, même aux grâces de Dieu, et prend un moyen de désunion ou de moindre union avec Dieu, par les grâces et dons de Dieu même. Et Dieu, par cette voie inconnue et [)ar cette pauvreté inconnue, guérit l'âme de cette imperfection qui lui est comnje essentielle, et lui ôte cet attachement, ne lui laissant rien à quoi elle se puisse attacher, et la dispose à être unie à Dieu même plus intimement et parfaitement.
CLL 1)K LA MJDITÉ INTÉRIEURE.
La nudité est mise en l'âme par l'autorité de Dieu sur sa créature, et par une éminenee de celte autorité que Dieu a sur sa créature, par laquelle il a droit de la dénuer de l'usage de cet être (|u'il lui a donné par la création, en laquelle il nous a donné un être puissant et capable d'agir, au lieu qu'il nous pouvait donner une sorte d'être incapable d'agir. Voilà la source de la vraie nudité, c'est à savoir l'éminence de l'autorité divine sur nous qu'il nous faut et adorer et accepter. L'usage que nous devons faire de cette nudité est d'adorer, par ce dénûmcnt et appauvrissement de notre être, les richesses inefl'abies de l'être de Dieu qui est et être et acte et opération tout ensemble, ou l'infinité de l'être de Dieu. Comme par abaissement nous adorons la gjrandeur de Dieu, par dénûment et dépouillement ou appauvrissement de notre être, nous adorons les richesses infinies en l'infinie plénitude et abondance de son être, qui seul suffit et à soi et à toutes choses, et ce, très-abondamment. Il faut aussi adorer la nudité de Jésus dénué de choses toutes divines, pour adorer le Père éternel par une sorte de nudité qui n'est propre qu'à lui et à son état déifié.
Lesprilde cette nudité tend à nous dé-
nuer si profondément de nous-mêmes et si intimement , que notre être ne soit plus qu'une pure capacité de l'être divin.
CLIL l'esprit dk l'homme a deux sortes DE vies et de demeures '. l'une en dieu,
ET l'autre en son CORPS.
Entre les esprits créés de Dieu pour remplir le ciel, l'esprit de l'homme a cela de i)ropre qu'il est créé de Dieu pour animer un corps qui lui est propre et destiné, dans lequel il doit acquérir et à soi-même et à ce corps une gloire éternelle. En cet état l'esprit humain a deux sortes de regards et de demeures nécessaires à sa condition. Il est référé à Dieu comme à son principe et à sa fin, et il est référé à ce corps comme à son usage et ofiice. 11 a aussi deux sortes de résidences et demeures. Il réside en Dieu, car tout ce qui est émané de Dieu demeure en Dieu, qui esllacapacitéquicontient nécessairement tout être créé, et il réside au corps pour vivre et opérer en icelui et pour lui donner la vie. Ainsi Dieu a donné deux habilités et capacités à l'esprit de l'homme : l'une est de remplir le corps , et en le remplissant de le vivifier, ce qui ne convient pas aux anges, qui sont esprits bien plus actifs et excellents que l'esprit de l'homme, qui ne peuvent donner vie à aucun corps, bien qu'ils le puissent mouvoir et régir comme il leur plaît; l'autre est d'être rempli de Dieu, et en cette heureuse et sainte plénitude être sanctifiés de Dieu, tendre et aspirer à la vie et entrer en la viedeDieu même, pour vivre de la vie dont Dieu est vivant en soi-même.
Ces deux usages sont bien différents :
l'un est humain et l'autre divin; l'un n'est que pour un temps selon le cours et la puissance de la nature, l'autre est éternel, selon la puissance de la grâce; et toutefois nous avons plus d'ap[)lication, et nous faisons beaucoup plus d'usages de l'un que de l'autre, et plût à Dieu que nous ne fissions point d'opposition à cette vie grande et heureuse que Dieu daigne nous vouloir donner en luimême. L'esprit de l'homme, et est en Dieu, et est en ce cor[)s : en Dieu pour recevoir vie, mais vie divine; en ce corps pour y donner la vie, mais vie mortelle, basse et humaine. En Dieu, pour être régi de Dieu, et demeurer capable de Dieu môme : en ce corps pour régir ce corps, et le rendre capable d'être référé à Dieu, à sa grâce et à sa gloire.
CLIII. de la communication de l'esprit de
DIEU en l'ordre de LA GRACE.
Comme l'âme est la vie du corps, ainsi l'esprit de Dieu est la vie de l'âme, et comme cette âme est tirée d'ailleurs que du corps et vient de Dieu immédiatement : Insufflavit in eum spiraculiim vitœ [Gen. ii, 7), ainsi cet esprit vient d'ailleurs en cette âme, et est non-seulement infus de Dieu, mais Dieu même : Per Spiritum sanctiim qui datus est nobis [Rom. v, 5), qui se communique à
o;lvrf:s m: f'if.tk. - ci.v. oijlation a diku, a jesus et a ma(i:i
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lAiiu» ('oiimHM'spril (l.'n). Car «'n<f)re (lu'il ».uil tout, il «'si ( ((Miiiiuiii(|ué priiiiiliveiiK'iil coiiimo esprit, non comiiK' esseii(;e, ni romnio pcrsoiiiK', «'ncoro (|ii'il y ail «mi Dieu essence et |)ersniiiii' : (Jui Sjiirilu Dei nifuntur, hi sunt filii Iki. { Jtum. viii , l'i.) Ml secoiidenimt luul ce .jui est en Dieu vie, amour et iiitclli|,'erico, et autres jierfeerions divines liu nombre (le celles <jui sonl eouimunieables, nous est roniniuuKjué en (|ualité d'esprit, esprit de vie, esprit d'amour, esprit d'intelligence. Les péripalétitiens enseignent (jue cliaijue chose a sa forme, et les académiciens disent que Dieu est l'âme du monde; accordons-les, et disons que ceux-là ont rencontré en l'ordre de la nature, et ceux-» i en l'ordre dr. la grâce, où Dieu est l'esprit (jui vivifie les âmes in)m6dialement et par lui-môu)e, et non-stiilenienl par seselïels et ses ilons, tant en l'ét-it de la grâce qu'en l'état lio la gloire, et qu'il se conuuuni(^iie à l'une conmie vie, ù l'autre comme lumière, h l'autre comme amour, etc., mais h toutes comuie l'esprit de vie, de lumière fcl dauiour.
CLH'. o^LATIO^ a la tuès-sainti: tbiMté.
Trinité sainte, divine et adorable ! O'Je je m'abaisse en moi-môme et m'élève en vous, pour vous rendre mes devoirs, pour connaître vos grandeurs, pour recevoir vos iniluences, pour m'abandonner h vos vouloirs, pour entrer en vos voies, pour porter les elïel'. de vos miséricordes éternelles.
La première pensée que je reçois en la .umière de votre divine [)résence, me dispose à adorer ce que vous êtes en vousmême et au regard do vous même. J'adore donc votre êire su})rôme, ineffable et incomprénensible; vos opérations, productions et émanations éternelles. J'adore votre essence et vos personnes, el j'admire et adore l'unité de votre essence, et la trinité de vos personnes. Unité subsistante en pluralité; inTmilé comprise et teruiinée en trinité ; simplicité en distinction de personnes; majesté en société; société vivante en égalité, el félicité consistante en la jouissance et comuiunication mutuelle du Père au Fils, et du Père et du Fils au Saint-Esprit, trois oersonnes divines.
Ce sont les mystères et les miracles (s'il est permis de le dire ainsi) de l'éiernilé, dont les miracles que nous voyons et qui sont dans le cours des siècles, soit en l'ordre de la nature, soit en celui de la grâce, ne sont que des ombres qui figurent, qui expriment et adorent ces merveilles éternelles.
De vous je passe à moi, et me trouvant en vous comme l'etfet en sa cause et en son principe, j'adore ce que vous êtes au regard de moi, et au regard de tout être créé. J'adore votre puissance qui produit tout, votre immensité qui contient tout, votre bonté qui embrasse tout, votre science qui prévoit tout, votre ()rovidente qui pour-
voit h tr)ul. Je vous adore comme principe, et je vous recherclie comme la lin de mon être et do tout être. Je vousadore et ie vous regarde comme ma conduite, el je m a()()uie en vous comme en la subsislence de tout être créé, (pu procède de vous comme de son origine, qui tend à vous comme à son centre, qui repose en vous comme en sa subsistence, et se perd en vous comme en un abîme.
Que je vous connaisse et que je me connaisse! Que je me [troportionne et même* sure à vous I Que je me réfère à vous comme vous nj'y référez par la puissan» e et émineme de votre être , et j»ar la condition projtre de mon être, qui n'est (ju'une ombre inséparable de votre être, et une siin[tle relation à vous 1 Je suis h vous par vous, et ni l'enfer ni le |)éclié ne peuvent effacer ce droit, mais je veux être à vous [lar le choix de ma volonté, (jue je commets et délaisse entre vos mains. Je m'abandonae à vos pouvoirs et n'ai vouloir que peur me livrer à vos vouloirs.
Vous êtes ma substance, et je ne sui<« qu'une simple relation à vofis; vous êtes le fond et l'intime de mon être, et je ne suis qu'une simple dépendance de vous; mon bonheur est d'être 5 vous, et d'être une pure capacité de vous, remplie de vous.
L'excellence de votre être , sa puissance suprême et absolue sur nous, l'étendue de ses bénéfices vers nous (n'y ayant aucun bien en aucun temps, en aucun lieu, en aucune sorte et manière qui ne procède de vous. Océan de tout bien, et que nous ne recevions par vous qui nous êtes présent immédiatementjsont autant de liens qui me lient à vous. Mais je m'y lie encore par mes vouloirs, et en veux dépendre par l'élection de ma franche volonté pour jamais.
CLV. OBLATION A DIEU, A JÉSUS-CUr.I>T ET A LA TRÈS-SAINTE VIERGE.
Nous nous devons offrir à Dieu pour tous ses vouloirs sur nous. Inde ces vouloirs sur nous est d'y établir son amour et sa complaisance. En celle vie Dieu jouit de rdme, mais non l'âme de Dieu, et en l'autre la iouissance est mutuelle.
La première o()ération de Dieu est un regard sur soi-même, qui produit son Fils, et la |)remière opération du Fils est un regard vers son Père, et de ce mutuel regard est produit l'amour personnel qui est le Saint- Esprit, le lien et l'unité du Père el du Fils.
Adorons Dieu en son essence et en ses personnes, en son être et en ses opérations. En l'honneur de ce regard de la Divinité sur soi, en quoi consiste la vie, l'intelligence, la béatitude de la divine essence, l'essence de la divine essence, car cette essence est en acte et non en puissance, el cet acte est son essence, el celle essence est un acte pur et acte de connaissance, de contemplation, de vision, d'amour et de fruilion de soi-môme;
137) Saint Thoinâ?, p. i , q. 13, art. 3, enseigne que nouj recevons non-ieuleraent les effets du Saioi- Es^ril, niaiï sa personne ménit:-
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en l'honneiar, dis-jô, Je ce regard rauuiel du Père et du Fils produisant le Saint-Esprit , commençons chaque jour notre vie par un regard intérieur ye.vs la Divinité; et en la Divinité vers la divine essence et les personnes divines , vers le Fils unique, Dieu et homme tout ensemble ; vers sa trèssainte Mère et vers ks objets intérieurs dirigeant noire vie; vers les saints et les anges protégeants et assistants à notre âme. O divine essence îô vie delà divine essence ! ô regard de la divine essence se contemplant soi-même ! ô vie intelligente de la divine essence 1
Oifrons notre être et notre vie à cet être et à celte vie! Offrons-le par hommage et adoration de celte vie, et [lar abaissement de notre être et de notre vie. Par relation A par liaison de notre vie h cette vie, par • lésir d'existence, par intimité de puissance, par souveraineté de jouissance, par amour et par complaisance que cette vie divine prend en notre êtio et en notre vie ; et en notre être et vie, l'anéantissant, la privant, 1.1 faisant souffrir, lui faisant porter les effets de sa vie divine, et même la force et puissance de sa vie, offusquant toute autre vie. Et en cela semble être l'acte suprême de la jouissance que Dieu prend de nous en la vie présente.Carily a jouissance du Créateur au regard de sa créature, comme il y en a de la créature au regard du Créateur ; et peutêtre que celle jouissance au regard de l'humanité sacrée de Jésus, est ex[)rimée en ces paroles : In quo mihi bene complacui .{Matth. XVII, 5.) Et en cet étal l'âme poi-te la jouissance que Dieu prend d'elle, et elle ne jouit }>as (le la divine essence. En cette vie, le j)remier est expérimenté, et en l'autre vie, le second est mutuel, l'âme jouit de Dieu, et Dieu jouit de l'âme. L'âme ici porte Dieu jouissan t d'elle, ])orte et expérimente la jouissance que Dieu prend d'elle , oii il y a plus de puissance de la part de Dieu et de la part de l'âme, plus de révérence et de délaissement qu'elle fait de soi à Dieu en elle, remplissant son néant, que d'amour consolant et jouissant.
CLVI. DE l'adoration et hommage que nous
DEVONS A la très-sainte TRINITÉ.
1.11 faut rendre chaque jour à la sainte Trinité trois adorations :1a [iremière au matin, en laquelle nous l'adorons comme source et i)rincipe de noire être ; la seconde à midi, comme perfection de noire être, et la troisième au soir, comme la fin de notre être. Comme source de notre ôlre, elle demande de nous dépendance, abaissement, anéantissement; comme perfection, vérité et exemplaire de notre être, adhérence, liaison et séparation de tout ce qui n'est point Dieu ; comme fin ou plénitude et consommation de notre être, désir, aspiration et langueur.
2. Nous devons aussi adorer souvent l'Essence divine, qui est la source de toute essence et l'essence des essences, et est in-
finiment adorable. Nous lui devons rendre de fréquents hommages, d'autant plus qu'elle est peu considérée, honorée et adorée en particulier sur la terre. Elle est l'objet de la vue, de l'amour et des hommages du ciel; aussi doit-elle être le continuel objet de nos pensées, affections et hommages en la terre. 11 faut honorer la trinité de personnes en l'unité d'essence, et l'unité d'essence en la trinité de personnes ; toutes les grandeurs que contient ce mystère incompréhensible, toutes les œuvres que Dieu a fHites par hommage à icelui, tant en l'ordre de nature qu'en celui de la grâce ; mais surtout ces deux très-grands, très-admirables chefs-d'œuvres de i'Homme-Dieu et de la Mère de Dieu, et la manière de grâce de l'un et de l'autre.
3. Les trois jours depuis la fête de la sainte Trinité jusqu'à la solennité du saint sacrement, il faut adorer distinctement et séparément les trois personnes divines; le lundi la personne du Père ; le mardi la personne du Fils, et le mercredi la personne du Saint-Es[)rit, et en chacun de ces jours il faut rendre hommage aux [iropriélés et appropriations éternelles et temporelles de chacune de ces personnes. Le lundi à l'innascibililé et à la paternité du Père, et à sa fécondité au regard du Saint-Esprit, à sa demeure en son Fils> à la demeure de son Fils en lui, à sa résidence en la personne du Saint-Esf)rit, et à la résidence mutuelle de celle troisième l)ersonne en lui et en son Fils qu'ils produisent en unilé de principe. Le mardi à la filiation de cette seconde personne, et 5 ce quelle est vers la troisième que le Père et le Fils produisent en unité de principe, et à toutes ses autres propriétés. Et pareillement le mercredi aux prof-riélés de la |)ersonne du Saint-Esprit, conmie esprit et amour du Père et du Fils, comme leur unité, conmie le terme intini et sans termes de la fécondité et des émanations de Dieu en soi-même. Et en outre, aux appropriations temporelles de ces mêmes persormes, et à toutes les manières de grâce qui leur sont ap})ropriées. Car comme la foi nous apprend que la [)er.->onne du Fils est appropriée à son humanité, d'une manière qui ne convient qu'à lui seul, et que cette sorte d'appropriation établit la grâce très-haute et intinie de l'union hypostatique, qui est la grâce incréée, la grâce des grâces, la source inépuisable des grâces, il est vraisemblable que les autres personnes se peuvent pareillement ap|)roprierà la nature créée, et même en des manières inférieures à l'union hypostatique; comme quelques-uns estiment que le Père a revêtu la personne de la sainte Vierge, de sa jiuissance et f'-condité paternelle, pour la rendre capable d'engendrer son Fils dans le temps (138).
4. Il faut aussi se ressouvenir qu'au dernier dimanche d'après la Pentecôte, nous devons rendre un hommage spécial à la sainte Trinité, et l'adorer comme se dispo-
(138) Vhlui Alt'nùmx oi'umbrubit libi. {Luc. i , 35.)
(*:i)VRES ut riLTK. — CLVin, OULATION A I.\ I IVIMTE.
iiUI
fcanl à sortir de s/i suliluile (selon noir»? innnièrc •!«! concevoir), pour entrer en ^iotiélé avec nous par le mystère de l'hKarna- (iuii (liJ'.r, el au lon^ de l'anin^e adorer la .-flintt! TriniK^, consultant, concluant el exé- (Ulant rincarnation du Nerbc. tant en son lonils et en s.i suh'-lance, (|u'fn l'éconoinif? (l dispcn^ation de>i divers étals cl mystères t|u'd a porlèsct accomplis pendant lestrenle- Irois ans de sa vie sur la terre.
5. L'Ame de Jésus n'a cessé, étant sur la terre, de rendre de îrès-^rands et 1res- particuliers lionunagcs h la très-sainte Trinité en soi-même, et em oie à la niénn; Trinité, consultant, concluant et exécutant ce <|ui a été opéié en lui jus(|u'à la tin de sa vie; cl la vie /ntérieure de Jésus consistait jtiincipalemenl en regard, en adliérencp, et en dépendance vers ce conseil, celte (»rJonnance cl cette opération de la Trinité sainte ; cl il nous laul unira ces liommagf'.> de Jésus, et les olfrir à la sainte Trinité. Nous avons ce pouvoir et ce droit; car toutes les opérations de Jésus sont leUemenl siennes, qu'elles sont nôtres cl pour notre usage ; et comme il était au monde pour nous, filius natus $st nobis , aussi nous avons tiroit à toutes ses opérations, nous nous les pouvons toutes approprier, el mallieur à nous, si nous n'usons d'un si grand lré^or. Jésus a été envoyé «Q moride, a(in (ju'il rendit hommage à l'essence divine et aux [lersonnes divines, et hommage digne de Dieu, et qui ne lui pouvait être rendu que f-ar un Dieu; car tous les hommages des créotures, comme étant ijornés el limités, ne sont pas dignes de Dieu, et sont toujours intiniment éloignés de son excellence.
6. Nous devons honorer Jésus en qualité (le vrai et spécial adorateur el serviteur de la sainte Trinilé et essence divine. Dieu est tellement désireux de se faire honorer [)ar ses œuvres et par état en icelles, que saint Anselme, demandant pourquoi il a créé trois ordres d'anges, et un seulement d'horanit^s , il répond qu'il l'a l'ail pour honorer sa Trinilé de [lersonnes el l'unité d'essence. Voilà connnenl Dieu a voulu faire honorer ce double et lrès-adoral)le mystère, par ses créaiures intellectuelles. 11 faut |>rendre alliance avec, les anges, qui adorent de si grands sujets dans le ciel ; nous unira leur adoration, el les prier qu'ils nous aident à adorer.
Il faut rendre grâces à la très-sainte Trinité , de la connaissance d'elle-mftme, qui nous a été donnée (»ar Jésus-Christ, et qui avait été cachée tant de milliers d'années. Rendre grâces à Jésus-Christ de nous avoir a[)porté cette connaissance, en laquelle gît la vie éternelle : //«pc est vita œterua, ut coguoscant te solum Deum verum, el quem misisti Jesuin. {Joan. xvii, 3.)
CL\ 11. OBLATn).N EN ÉTAT DE SERVITUDE AU PÈRE ÉTERNEL.
O Père éternel, en l'honneur de votre es-
sence, source et origine de toute essence et de tout être créé en l'ordre de nature, de grâce el de gloire; en l'Iiormeur de voire personne divine, [iremièrc en la Irès-saintc Trinilé. el tie lar|U(.'lle j)ro( ède le Fils et lo Sainl-Kspril par émanation admirable, (jue la terre el le ci(M adorent p.ir un sacré silence ; en l'honneur de voire résidence inefTable au Fils el au Sainl-Ksprit, et du Fils el du Saifit-Ksprit en vtms, comme en leur source el origine éternelle, je vous offre mon désir et ma volonté, d'entrer à présent et pour jamais en l'étal de soumission, servitude et dépendance perpétuelle de votre essence el |ialernilé ; élal dû par nature el par condition à celui : A'x quo omnis pnternilas m ccelis et xn terra nominatur (hphes. m, 15j ; état (|ue le ciel, la terre et l'enfer môme ne peuvent désavouer; état que je choisis el accepte par une élection franche el libre de ma volonté, en l'honneur de votre essence et paternité.
Je vous offre, ô Père éternel, mon être el ma vie, mon état cl mes actions, et tout ce que je suis par voire puissance et miséricorde, pour être tout à vous en cet étal de soumission , servitude el dé[)endance ; et pour ne me mouvoir ni agir que par vous el |)our vous, en la manière que je le dois, el que vous le voulez, selon l'étendue de vos conseils et volontés sur moi. Et en vertu de l'intention présente, je veux que toutes mes actions s'accomplissent désormais [tar voie de soumission, servitude et dé|iendance de vous et de votre éternelle paternité, que je veux être source el origine de mon état, de mes actions et de ma vie, comme elle est source el origine de toutes choses.
£t en cet état je me rends et établis l'esclave de Jésus et de Marie, en l'honneur de la plénitude de votre divinité en l'humanité sacrée de Jésus, et de la plénitude de l'esprit de Jésus en la très-sainle Vierge : el encore en l'honneur et union de la souveraine et ineffable dépendance, que celte humanité de Jésus et la irès-sainle Mère de Dieu vous ont rendue en terre, el vous rendront pour jamais, ô Père éternel, jiar état et relation particulière, et par des voies el manières inelfables peu connues, peu révérées en la bassesse et imperfection de cetto vie mortelle. Préservez-moi , dirigez-moi , avancez-moi en cet état, ô Père éternel, en l'honneur de l'étal el des actions intérieures de l'âme de Jésus, el de Marie vers vous, sur la terre el dans le ciel. Et je fais vœu de ne jamais révoquer cet élal et servitude par aucun acte formel, et me soumets aux peines qu'il vous plaira ordonner à mes nanquemenls el imperfections, en cet état auquel je m'offre et me lie dès à présent et pour jamais,
CLVIII. OBLATION A LA DIVISITÉ
O Etre suprême, incréé, inûni, et, ce qui surpasse la pensée de tout es{trit créé, su-
(139) Ce jour on chante la Messe ei on fait l'Office de la sainte Trinilé, en tout l'ordre de Fontevraull.
prôme et infini en qualité d'être ! O Etre existant et seul existant de i)ar soi-même ; Etre, source et soutien de tout être ! O Etre éternel, immuable, ineffable ; être, vie et esprit tout ensemble, et être, vie et esprit incompréhensible ; vous êtes vie par essence et vie d'essence, vie d'intelligence, vie d'amour! Je vous adore eu votre essence et en vos grandeurs. Je vous adore en vos pensées et en votre amour. Je vous adore en la vie heureuse, que vous avez en la jouissance et possession parfaite de vousmême. Je vous adore en vous-même et hors de vous-même. Je vous adore en vos œuvres et en l'œuvre de vos œuvres, qui est l'Incarnation. 0 Dieu souverain, toujours suprême et en tout, et toujours aimable et adorable ! Mais vous contemplant en vousmême, je m'émerveille, je me ravis, je me perds en l'unité de votre essence, et en la trinité de vos personnes. Je vous adore en cette unité et trinilé, en cette simplicité et fécondité, en cette fécondité et pureté, et en toutes les merveilles de l'éternité; source des merveilles qui remplissent le ciel et la terre. Et je vous adore en la connaissance et en l'amour qui vous occupe de toute éternité. Je vous adore toujours existant, toujours vivant, toujours voyant, toujours aimant, et toujours heureux et occupé en la vive intelligence de vous-même, et de tout ce qui est et peut être créé, et en l'amour parfait de vos propres grandeurs et perfeclions incoD^préhensibles à tout autre qu'à vous. Vous êtes tout, vous pouvez tout, vous créez tout, vous conservez tout, vous régissez tout. Tout est à vous, tout est par vous, tout est pour vous. Soyez-moi ce que vous êtes en vous-même, c'est-à-dire soyez mon Dieu, ma vie et mon tout. Vous êtes le Dieu immense et éternel, vous êtes le Dieu des dieux, vous êtes le Dieu de toute chair et de tout esprit, vous êtes le Roi des siècles, et Uoi régnant dans tous les siècles et en toute éternité ; que toute chair et esprit vous loue, vous aime, et vous adore en tous les siècles des siècles. Amen.
CLIX. ÉLÉVATION A DIEU SUR SA BONTÉ, SA SAPIENCE, SA PUISSANCE, SON ÉQUITÉ.
0 bonté incompréhensible, qui êtes seule souverainement et essentiellement bonne : Nemo bonus nisi solus Deus, dit le Sauveur même {Luc. î^viii, 19) , de qui viennent, et par qui se conservent tous les biens qui sont en chaque créature ; en qui sont réunies toutes les perfections éparses es créatures, et avec un excès et une éminence intJnie. Faites, ô mon Dieu, que je n'aime, ne souhaite et n'embrasse que vous seul ; que je ne cherche et ne prétende que vous seul en toutes choses.; et que je vous aime de tout mon cœur, de tout mon esprit, de toute mon âme et de toute ma force!
O Sa[)ience, qui voit toutes nos œuvres, qui pénètre le fond de nos pensées, et de qui vient toute sapience créée; faites, 6 mon Seigneur, que je chemine avec crainte devant un Dieu ji clairvoyant, que je pénè-
tre et reconnaisse mes plus secrètes imperfections, et que je reçoive quelque rayon de votre divine sapience 1 Rien ne vous est caché, ô mon Dieu ! Que rien aussi de nécessaire à mon salut ne me soit inconnu ; que nul des adversaires de mon âme ne la puisse décevoir.
O |)Ouvoir infini, à qui rien n'est impossible, à qui rien ne peut résister, de qui vient tout le pouvoir qui est en toutes les créatures; faites, ô Seigneur, que je m'abaisse sous votre toute-|)uissante main ; que jamais je ne résiste à votre sainte volonté, et que je sois puissant à résister au mal, et à faire le bien qui vous est agréable !
O équité inflexible, qui a puni, sur son Fils même, le péctié qu'il n'a pas commis ; lui seul étant objet égal à la justice divine* qui pour un seul péché a condamné tant d'anges à une peine éternelle, et qui ne laisse aucune faute sans punition, tant petite soit-el!e, ni aucun bien sans récompense : faites, ô mon Dieu, que la crainte de votre justice émeuve cet esprit endormi, et outreperce cette chair rebelle à vos saintes ordonnances : Confi(/e timoré tua carnes 7n€as! {Psal. cxvm, 120.)
CLX. OBLATION A JÉSUS ET A SON ENFANCK DIVINE EN PARTICULIER
1. Je me donne à vous, ô Jésus, selon tous mes besoins. Je me donne à vous, selon tous mes devoirs. Je me donne à vous, selon tous mes rapports vers vous. Je me donne à vous, pour tous les usages que vous voulez avoir en moi, et que je puis avoir de vous, et que vous voulez avoir de moi. Usez de moi, selon votre puissance et votre t)0n plaisir. Opérez en moi, et que j'opère vers vous ; que je porte les traits de votre amour et puissance, et que j'emploie tout mon pouvoir et toute ma capacité à vqus louer, aimer et servir. Je suis à vous, car vous m'avez acquis par votre sang. Je suis à vous, car je vous veux et choisis pour mon amour et mon souverain. Je suis à vous, car vos grandeurs me rendent vôtre.
2. Je vous regarde, je vous révère, je vous adore en votre enfance, ô Jésus I Je m'applique à vous en cet état, comme en un état auquel je m'offre, je me voue, je me dédie, [lour vous rendre un hommage particulier, pour en tirer grâce, direction, protection, influence et opération singulière, et m'êlre comme un état fondamental à l'état de mon âme, tirant vie, dépendance, subsistence et fonction de la conduite de cette enfance divine, comme de l'état de mon état, et vie de ma vie.
CLXI. DE NOS DEVOIRS ENVERS DIEU ET EN- VERS JÉSLS-CHRIST SON FILS NOTRE-SEIGNEUR, SUR CES PAROLES DE S4INT PALL (/ Tïm.
II, 5) : i'nus Deus , unus et Mediator Dei et hominum, homo Christus Jésus.
1. Unus Deus. — Adorer Dieu en son essence, en ses })ersonnes et en ses opérations et internes et externes. 0 Dieu vivant. Dieu présent, Dieu opérant incessam-
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m»M]l, DitMi vivant el opt-rint, el toujours 0|iér.uit, el ()|i(^i.'int ict n<;tc de vie divine cl sii|trôiue, (|ui consislu h se voir el coiitcKiplcr soi-mûiiio, el h engendrer sou Verlie el produire son Sainl-Ks|»ril en soi ; el ainsi ôlre, vivre el o|térer en unil6 d'ossericc, en unilé de |»riiici|>e, eu unilo d'esprit, en re- |»on tUertiel 1
Adorant, rontein|il int et ninianl cet Ktre iniTÙé el inlini, el inliniinent aiin.iMe ; s'offrir et s'aliandouner l\ lui, à sa puissance, h son vouloir, à sa coiiduile ; comme sa créature par essence, sou sujet |»ar ohéissaucc ou puissance, et son esclave |)ar volonté.
'2. l'ntts Ml (tint or. — Le second devoir du (>lirélicn, c'est de prendre part à Jésus- Christ, (juo Dieu le Père nous a doiirié, en qui il a mis notre salut el notre vie. Il nous l/iut approprier à lui par dépendance, el l'approprier h nous par obéissance.
3. Considérer nos devoirs envers Dieu, nos liens avec Dieu, nos retraites el demeures en Dieu. Nos devoirs enversDieu comme Dieu, c'esl-ù-dire comme [ircmier être, comme souverain Etre, comuie Etre divin, c'est- ^-dire incrée, comme source dêlre, comme fin de tout être. Nos liens, qui nous rendent inséparables de Dieu, et nous attachent à lui. Nos demeures en Dieu, comme celui en qui esllecenlrc et la circonférence de toutes choses: celui en qui nous avons vie, subsistence el mouvements : celui qui est sa demeure à lui-même, el la demeure de la créature.
k. Adorer Dieu. 1° en nos émanations de lui par la création, el par la conservation qui est une création conlinuéo, comme si chaque jour était le premier de notre Aire. 2" Adorer Dieu en nos dépendances de lui, en noire être et en nos actions, en notre nature el en chaque état, comme étant notre étal jKîrmancnt, absolu, primitif. 3" Adorer Dieu eu nos relations vers lui, car il nous réfère lui-môme à lui, et nous rend capables de lui el nous tire h lui. '*" Adorer Dieu en nos regards, retours et rentrées en lui. Le premier usage de l'âme vers Dieu, c'est le regard [)ar la pensée; le second, c'est le retour {lar l'atrection qui nous porte à Dieu ; le troisième, c'e>t la rentrée par la demeure el le repos de l'âme en Dieu en l'usage j)arfail de la grâce. Le repos est plus que la deiueure, el la félicité plus que le repos, car nous demeurons eu [dusieurs lieux où nous n'avons pas re|)Os. Or il nous faut avoir et demeure el repl)s en Dieu.
5. En ce monde il nous faut trouver un autre monde; il nous faut chercher un autre monde, car il est présent mais caché, el qui le cherchera le trouvera , ce qui ne convient pas à ceux qui cherchent autre chose que Dieu. Hœc est gcneratio quœrentium Dominum (Psal. xxni, 6) ; c'est notre premier état que chercher Noire-Seigneur : Quœrcre Dominum: le second état, exprimé par le Fils de Dieu, est de ceux qui attendent Notre- Seigneur : Exspeclanliuin Dominum. — Estôle similes hominihui exspertaïUibus Dominum SHum, elc f.yir. \ii, :{(>.
CLXIL OlILiTIOX A jf>Ls IN KTIT liB SKKVITI i*i:.
Nous ferons tous les jour> h Jésus-Cfirist, Noire-Seigneur, une obîation actuelle et entière de nous- mômes, et nous présenterons h lui en oualité d'esclaves, et d'esclaves par amour; choisissant cet esclavage pour toute notre félicité, par amour et honneur que nous lui voulons rendre, non |iar contrainte el servitude forcée comme les e>claves ordinaires, mais par sujétion vol')ntaire el estimée de nous, plus tpie tout ce (pii n'est pas Jésus môme. En celleoblation nous nous j)résentero;is humblement comme indignes d'être ses esclaves, et aireclueusemenl comme n'ayant autre alfection que d'être à lui, non par jouissance comme au ciel, mais par servitude et sujétion comme en terre. Nous lui présenterons diotinclemenl notre corfis et es[)rit, ne voulant y avoir vie, action, mouvement et sentiment, que pour lui el par lui ; notre vie et nos actions, ne voulant faire que sa volonté, vivre, 0[)érer ni travailler qu'à le servir; notre temfis et éternité, ne voulant être pour jamais qu'à lui, et ce qu'il veut que nous soyons en lui. Et comme esclaves, nous voulons ne servir qu'à lui el non à nous-mêmes; comme tout ce qui est à l'esclave, revient à l'utilité el intention du maître el non à la sienne. Nous ressouvenant que lui-même est le Fils; e'. ce Fils par nature a servi à son Père en qualité d'esclave, cl a pris la qualité et forlue d'esclave peur le servir ainsi : Formam servi accipicns. El nous form-ml celte oblation à Jésus, pour honorer l'oblation et donation qu'il a faite de soi-même à Dieu soji Père en qualité d'esclave , et encore en l'hrwineur dy. l'oblation de la Vierge à Dieu dans le moment de l'Incarnation, en cet état de servitude, par ces paroles : Ecce ancilla Domini : et de l'oblation qu'elle tit peu de temps après, de ce mêiue Fils à Dieu dans son temple.
CLXIII. DL DEVOIR DES CHRÉTIENS ET DE LEDIV OBLIGATION A LA SAINTETÉ, SLR CES PAROLES :
Dei agricultura estis, Dei (pdi/icatio cstis, Dei templum estis.
Dieu a repos sans oisiveté, opération sans travail ; mais outre ce repos el cette opération en soi-même, il veut opérer hors de soimême, il veut prendre repos, et veut demeurer en nous, et veut être sanctitié en nous. Dei agricultura estis. {I Cor. m, 9.) Attention, ap[)lication, adhérence, coopéralion à Dieu travaillant en nous. Occupation avec Dieu, nulle avec le monde. Dei œdi/icatio estis. (Ibid.) Déloger et mettre toutes les choses créées hors de nos cœurs, afin que Dieu, qui veut être seul l'objet de nos j)ensées et de nos alTections, établisse sa demeure en nous. Templum Dei estis. {Ib.id.,^ IG). Sainteté en nos pensées, affections, dispositions, sentiments.
Nous ne sommes |»as seulement le fonds et l'héritage de Dieu : nous sommes son labour et son agriculture; et c'est Di.eu même et non autre qui est le laboureur el pread
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le soin de nous culliver : Pater meus agricola est. {Joan. xv, t.) Les grands ont des domaines qui sont à eux, mais ils les ménagent et font valoir par les mains de leurs serviteurs et fermiers. Dieu ne fait pas de même, nous sommes une terre qui lui appartient; et non content d'en être le seigneur, il en est lui-n)ême le laboureur, et Ja cnliive de ses propres mains; et le Fils de Dieu nous a(»prend, que toute plante que son Père réleste n'a point plantée, sera déracinée : « Omnis planlatio quamnon plunlavil Pater meus cœlestis eradicabitur. » {Matlh. XV, 13.) Quels devons-nous être vers Dieu auquel nous appartenons, vers Dieu duquel nous sommes l'ouvrage, vers Dieu duquel nous sommes le labourage et l'édifice? Quelle doit êtie notre disposition au regard de Dieu qui veut cultiver par luiniême le cliam[» de notre âme? et avec combien de diligence et d'ardeur, nous devons nous préparer à cette divine opération et fipf)lication? Adam a opéré en nous, il y a semé le péché, et toutes ses suites malheureuses : Jésus-Christ y veut opérer au nom et de la part de Dieu son Père, et il veut ensemencer nos âmes de grâce et de sainteté. O que ne devons-nous faire pour nous rendre dignes de ses soins et de son travail ! Si la terre que nous voyons de nos yeux, et que nous foulons de'nos pieds, était raisonnable, elle ouvrirait son sein au soc et à la charrue, elle recevrait volontiers lasemence, elle arracherait avecjoie l'ivraie et les ronces. Nous donc cjui somuies une portion de terre vivante et intelligente, et qui connaissons la charité de ce divin laboureur, et le fruit inestimable de îon travail , ne devonsnous pas travailler incessamment à la mortiflcation de nos cœurs, et ne désister de nos soins, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus rien qui puisse em|;êcher cette semence du ciel, ou d'entrer, ou de lever et fructifier?
Vous êtes le temple de Dieu. Cela vous oblige au recueillement intérieur, et à vivre continuellement en l'esprit de raison; car la maison de Dieu est maison d'oraison, comme il dit lui-même : Domus mea domus orationis est. [Matth. xxi, 13.) Cela vous oblige à la sainteté et rien moins ; car la sainteté est l'ornemeni nécessaire de la maison de Dieu : Domum Dei decet sanctitudo. {Psal. xGii, 5.) Vous ()ouvez tous êlre saints si vous voulez. Vous le devez tous être, et si vous ne l'êtes, vous profanez votre condition. Vous le pouvez et vous le devez. Qu'y a-t-il à ajouter, sinon à examiner si ce que vous pouvez et que vousdevez est acconifili?
CLXIV. DE l'amOLR Dii DIEU
La vie de r homme est d'aimer Dieu. Cette vie et cet amour est digne de la vie et de la mort d'un Dieu. Dignité de l'amour de Dieu. Le péché nous a ravi le pouvoir d'aimer Dieu, et nous avons besoin de la puissance de Dieu pour aimer Dieu.
^ t. Chacun parle de la vie, chacun pense a la vie, chacun désire la vie , et toutefois jl y en a si peu qui sachent ce que c'est que la vie, en quoi elle consiste, et le moven
d'y parvenir! C'est ce que doivent apprendre ceux qui entrent en une vie nouvelle qui regarde une éternité de vie. Le Dieu vivant, ainsi se nomme-t-il lui-même en sa parole, pour se sé(»arer des dieux morts, que le monde a faits dieux par ignorance : et pour tirer les vivants à soi, par son non» propre et par sa qualité, lui qui est vivant et la vie même. Le Dieu vivant donc, et l'auteur de la vie, a créé plusieurs sortes de vies en la terre : la vie des plantes, la vie des animaux et la vie des hommes. Mais la vie la plus noble et la plus semblable à luimême, c'est la vie qu'il a donnée au nouvel homme, fait et vivant à son image et semblance. Celte vie excellente, propre à l'homme, et ditférente de toute autre vie qui soit en la terre, consiste à connaître, aimer et servir Dieu, et se conformer à celui qui est notre principe, notre fin et notre exemplaire tout ensemble.
2. Pour mieux entendre cette vie, il nous faut supposer qu'il y a en l'homme, comme au monde, fdusieurs sortes de vies (car aussi l'homme est un |)etit monde), màiï> la vie principale qui soit en l'homme, et la plus excellente en elle-même, c'est la vie de son âme; c'est la vie qui applique cette âme à l'objet principal et le plus noble de l'âme, qui est Dieu même; c'est la vie qui remplit et occupe sur cet unique objet toutes les facultés de cette âme, son entendement par connaissance, et sa volonté (lar amour; c'est la vie en laquelle consiste la félicité de l'âme qui sera heureuse, et éternellement heureuse en la vue et en l'amour de son Dieu. Et c'est la vie et la félicité tout en- .semble, que nous devons commencer en la terre par grâce, et à laquelle il nous appelle par son Saint-Esprit. Dieu est l'objet, la source et l'abîme de cette vie; et, à proprement parler. Dieu est la vie de l'âme, comme l'âme est la vie du corps; et vivre à Dieu, c'est vraiment vivre. C'est la fin pour laquelle nous sommes créés; c'est la vie qui nous approche le plus de la Divinité; c'est la vie excellente et divine que le Fils de Dieu (qui s'appelle Vie) est venu luimôme |)roposer aux hummes, et leur donner s'ils la veulent recevoir de lui, qui est l'auteur de la vie; c'est pour nous faire vivre de celle vie, que le Fils unique de Dieu a voulu vivre et mourir au monde. Vie digne de la vie et de la mort d'un Homme-Dieu 1 vie aussi qui rend les hommes dieux, et les rend dieux pour jamais 1
3. Estimons uniquement cette vie, puisque le Fils de Dieu l'a tant estimée, et l'a |)référée en certaine manière à lui-même, répandant son sang en la terre comme semence de vie, pour faire naître en la terre cette vie. Recherchons cette vie. Aspirons à cette vie, et employons notre vie à l'usage de cette vie. Reconnaissons que ce n'est pas vivre que vivre sans cette vie, et que nous commençons vraiment à vivre, lorsque nous commençons à vivre de cette vie.
Par cette règle nous n'avons pas commencé à vivre au jour de notre naissance, car nous
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étions ^8llS coniiui>saiict> ni de Dieu, ni (In monde, ni de nous-niOnies. Kl pcui-f^lre (juo iKiiis n'avons |tns oncore coniiiioncti h vivio a|)iès iiMil «rannées dt; iKjlre vio, car, suivant celle Nénic, nous ne vivons pfts h proprcnieiil p.irler, dans I usage ordinaire et pror-iiiede la vie : ce n'tsl pas la vie de l'Iiotnri'.e coriitnt' lioiunio, cl ce n'(!sl pns la vie (|ui csl h l'image de Dieu, (pii esl le fond de son Olie et de sa vie et le terme de sa création, car il est créé à l'image et sf>m!)IarH'C do Dieu. Or Dieu esl vivant en la ctmlemplation et amour de soi-mômc, Dieu e-t heureux en cette vie et contemplalion de luimême : et pour Cire vivants cl heureux connue lui et avec lai, il laut penser 'i lui, il faut employer notre amour vers lui, el il nous faut entrer en ses lumières, en son amour et en sa jouissance, et nous |)erdro heureusement en cet abîme d'être, de vie et d'amour.
O vie, vraie vie et seule vie", vie du ciel et non de la lerre ! vie pro(ire au ciel, étrangère à la terre, et toutefois établie en la terre 1 Vie propre 5 Dieu , mais olferle à l'homme , s il veut passer de soi-même à Dieu, c'est-à-dire du néant à l'être et de la mort à la vie, et en un mot, s'il veut être Dieu 10 vie, qui doit être notre vie, puisque nous devons êlre domesii(|ues de Dieu, participant h l'être de Dieu, concitoyens des saints de Dieu, établie en la loi des prophètes et afiôlres selon le dire des apôlres I
k. Pour me préparer h celte vie, je considérerai comme c'est chose grande d'aimer Dieu, et de penser à Dieu pour l'aimer. Si la créature est ca[)able de diversités d'objets et d'actions, son [dus grand objet est Dieu, son plus grand pouvoir est celui qui le portée Dieu, et la plus grande de ses actions est celle qui s'exerce envers son Dieu. Entre toules les actions ([ue la créature peut exercer envers son Créateur, la |)lus granile, la plus noble, la plus digne et la plus heureuse , c'est l'ai lion de l'amour qu'elle doit et rend à son Dieu; c'est une action qui ''attire et l'élève à son Dieu; c'est une action qui l'approche de Dieu et l'unit à Dieu même; c'est une action (]ui met conversation, [trivauté el familiarité entre Dieu et l'âme. Car en abaissant Dieu à l'àme, et élevant l'âme à Dieu, elle met quelque pro-
ftortion , et, si on l'ose dire , quelque égaiié entre l'âme (}ui aime et Dieu qui esl aimé; tant est grande la puissance de l'amour à élever les choses basses, à abaisser les choses hautes, à approcher des choses si distantes, k égaler des choses si inégales , el môme à déitier l'être humain et créé, de sorte que comme l'un est Dieu par nature,
I; l'autre esl Dieu par amour.
h 5. Que l'homme est misérable de s'employer si peu à une action si grande, et se donner si peu à une chose si puissante ! Ce sont les restes du j»éché qui |>révalenl en nous el nous jettent en cette misère , el nous occu[>eni en tant de choses ou moindres ou mauvaises, [tour nousdiverlird'une chose et si sainte et si grande ; el c'est le pe-
tite
chc même qui nous a ravi la (missance «J'/iimer Dmîu : et nous avons besoin de grâce ()()ur le pouvoir, pour le vouloir et pour le faire. Hecherchons celte grâce et reconnaissons en cela combien c'est ( ho>e grande d'aimer Dieu, puisque toute la puissance de la naliinîest inégale à cette action, et «luil faut en nous la puissance de Dieu môme \tnr sa grâce pour aimer Dieu. Que j'emploie .'m e divin amour toute la puissance do la nature cl de la grâce pour ce divin amour l c'est i'acli(»n la plus grande de l'hommi', c'e>l la plu.s grande action de riioinmeenvei> son Dieu , c'esl une action requérante de la puissance de Dieu même communiquée h.
nous par Dieu môme. C est la plus grande action de la nature el de la grâce, loul enseml)le; c'est la vie de Dieu en soi-même, c'esl la vie de Dieu en nous, c'e^t la vie des anges au ciel et des saints en la terre ; et Kjutelois c'est la vie h laquelle j'ai pensé si peu jusqu'à présent el j'y pense encore et si rarement el si faiblement !
Que je me confonde en votre sainte présence , ô mon Dieu tant aimable el si peu aimé 1 Que je m'abaisse en ma misère et que je m'élève en votre grâce 1 Kl ([ue je vous aime de toute ma puissance! Que je vous aime pour jamais! Que je vous aime pardessus toutes choses 1 Que je vous aime en toutes choses! Que je n'aime que vous en toutes choses 1 El (lu'oubliant moi-môme, je me |)erde saintement et heureuseraenl en votre amour 1 O amour du ciel el de la terre! 0 abîme d'amour infini et incréé 1 O amour qui doit ravir, perdre et consommer en SOI tout amour!
CLXV . DE l'adoration de dieu
En quoi consiste l'adoration, grandeur de Dieu en ses œuvres. La manière dont Dieu fait SCS œuvres nous donne à connaître qu'il en peut faire infinis autres , plus grands et plus beaux. Dieu est l'Etre det êtres ; il voit, il fait, il contient tout. Combat entre la sainteté et la puissance de Dieu, dont l'une le juint à ceux qui l'offensent et l'autre l'en sépare.
1. Le jiremier devoir et plus fréquent exercice de la créature, c'est d'adorer son Dieu. 2.Pouraccomplirce<levoir, il fautenlendrê ces deux termes, adorer Dieu et savoir ce que c'est que Dieu et ce que c'est <pi'adorer. 3. Adorer est avoir une très-haute (lensée de la chose que nous adorons, el une volonté rendue, soumise el abaissée à l'excellence el dignité que nous croyons ou savons être en elle. Cette estime très-grande en l'esprit, el ce consentement de la volonté qui se rend toute à cette dignité suprême qu'elle conçoit, font l'adoration : car elle requiert non'la seule pensée, mais aussi l'affection qui soumet la personne adorante à la chose adorée, par l'usage el correspondance des deux facultés de l'âme, l'eniendement , et de la volonté, égalemenl employées el a(>pliquéesau regard dusujetque nous voulons ou devons adorer.
i. Si cette pensée est accompagnée de lurnière,et5i celte affection esl suivie d'un sen-
timentconformeàla créance ou connaissance que nous avons ; c'est une adoration intérieure et parfaite et qui procède des dons de sapience et de piété qui reluisent en beaucoup d'âmes particulières; mais ni cette lumière ni ce sentiment n'est nécessaire, et les deux actes des deux facultés de l'âme, c'està-dire de l'entendement et de la volonté, employés par la conduite de la foi à reconnaître cette excellence suprême, suffisent à cette adorrUion , el Dieu l'a agréable et y rend une récompense éternelle.
5. Quelquefois cette adoration ne subsiste qu'en res[)ril, et ne produit rien au dehors qui paraisse : et elle suffit à Dieu qui est esprit, et doit être adoré en esprit et vérité. Mais cela ne suffit pas à nous-mêmes; car étant composés de corps et d'esprit, nous devons servir de corps et d'esprit à Dieu , employant vers Dieu tout ce que nous avons reçu de Dieu même; l'adorant et par les actions intérieures de notre esprit, et quelquefois encore [)ar les actions extérieures de notre corps, qui déclarent et professent notre abaissement et humiliation, au regard de la chose que nous adorons.
6. Lors donc que nous voulons adorer Dieu, il nous faut entrer en pensée de sa grandeur ( t de son excellence infinies, le considérant en ses œuvres, pour le considérer par après en soi-même, nous conduisant par la vue des choses que nous voyons, à l'intelligence de celles que leur éminence et hautesse nous rend invisibles. C'est la conduite de la nature qui nous élève par les choses cor[)orelles aux s[)irituelles ; joignons-y la conduite de la grâce et de la foi, Drenant la première pensée que le symbole nous donne de Dieu, ra|)pelant Créateur du ciel et de la terre, et disons en nous-mêmes :
7. Ce monde que nous voyons a pour principe un Dieu que nous ne voyons pas, comme le corps que nous avons a pour son soutien un esprit qui nous est invisible.
8. Ce grand Dieu a fait ce grand monde de rien, ce qui ne convient qu'à une puissance infinie, qui n'a besoin de matière pour produire ce qui lui plaît , et c'est ce que veut dire ce terme de créateur. Il a fait ce même monde en un moment, n'ayant besoin de temps ni pour soi ni pour ses œuvres, car il est avant le temps, et il fait les temfis. Comme il n'a besoin ni de temps ni de matière, il n'a besoin aussi d'aucun instrument, et son vouloir seul lui suffit, et il opère sans travail. Dieu donc a fait sans aucun temps et sans aucune matière, sans peine et sans labeur, ce monde composé de tant de parties si dfférentes. 0 puissance infinie, qui fait de rien choses si grandes ! qui les fait en un moment et les fait si facilement, qu'il lui est beaucoup plus aisé de crééer toutes choses qu'il n'est à nous de vouloir, de dire ou de penser à la moindre chose du monde ! Lorsque nous voyons un portrait excellent, nousjugeons aussitôt qu'il a été fait par une main excellente, passant
(110) La conservaiion est une créaiion coulinuéç.
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de l'image au peintre, et d'une chose morte à une chose vivante. Voyant donc ce monde si grand et si beau qu'il emporte le nom de monde, et que plusieurs le voudraient, être leur demeure et héritage à jamais , passons au créateur du monde, et pensons à sa grandeur et à son excellence, et, ravis en cette pensée, disons: O grandeur 1 0 bonté 1 O puissance infinie l O grandeur, origine d'une chose si grande 1 0 bonté qui la fait sans retour et sans indigence! O puissance qui fait ce monde avec tant de facilité, et le l^it sans cesse (UO) 1
9. Un ouvrage peut bien égaler toute l'excellence de l'ouvrier, en sorte que ce soit son chef-d'œuvre et qu'il ne puisse rien faire de plus accompli : il n'est pas ainsi de ce monde au regard de Dieu. Ce grand ouvrage est beaucoup moindre que son ouvrier. Le monde est fini nonobstant sa grandeur. Dieu est infini, et le monde n'épuise pas sa })uissance. Celui qui a fait ce monde, peut faire beaucoup d'autres mondes s'il le voulait, et plus grands et avec même facilité. Admirant donc cet ouvrage, élevons-nous par-dessus icelui. Admirons beaucoup plus celui qui en est l'ouvrier: il surpasse et ce monde et notre connaissance, et toute la connaissance que tous les esprits créés peuvent avoir de lui. Nous ne pouvons le concevoir tel qu'il est en soi-même, étant toute autre chose que tout ce que nous en pouvons penser. En attendant que nous le connaissions parfaitement, le voyant face à face, pensons à lui, car il est le plus digne objet de nos pensées.
10. Entrant donc en la pensée de Dieu, reconnaissons-le comme un Etre suprême, comme un éire souverain de tout être, comme un être, principe et fin de tout ce qui est créé et peut être créé: comme un être qui est Esprit, et qui est tout esprit ; être et Esprit infini en puissance, en sainteté, en majesté, qui veut et doit recevoir son hommage de tout esprit et en toute action créée. C'est son droit et son tribut, et c'est le devoir de toute créature. C'est ce que les anges font sans cesse dans le ciel. C'est ce que les hommes doivent faire dans la terre. C'est à quoi sont employés tous les es[)rits raisonnables et religieux de l'univers.
11. Cet Etre tout-[)uissant, cet esprit infini est étendu partout, et opérant partout : il remplit le ciel et la terre ainsi qu'il dit lui-même par Isaïe : il donne être, vie et vigueur à toutes choses; il doit régir tout esprit , et il se nomme Père des esprits. Comme es[)rit, il nous voit et regarde en tout temps et en tout lieu: et sa lumière éclaire toutes nos actions les plus secrètes , les plus profondes et les plus cachées. Comme être, il soutient et conserve notre être et nous n'avons |)uissance, mouvement et action, que par lui. C'est en lui-même que nous sommes, que nous vivons, que nous opérons, ce nous dit saint Paul. [Act. xvii, 28.) C'est donc lui-même que nous offensons,
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nrufanant un ôtip si pur par nos actions iiii|iurcs et illicites: et c'est parla puissance (jiie nous recevons de lui, (pie nous coninielloiis nos «étions déréglées, abusant iridigneiiieiit do lui et de ses a( tioiis, et usant de ce qui est do lui à l'enconli'u de luimôme.
1-2. 0 grandeur, A puissance, C) infinité de ri'itie divin, ipii voit tout, i|ui contit-nl tout, qui [lorle tout et porte dans un éln; si saint tant de pécheurs et d(î péchés énormes I () comhat remar<pialtl(î erilro la grandeur et la sairuelé d»^ I)ieu (s'il est permis de concevoir dillércnce on des perfections (pii sont eu Dieu une môme chose), car nonobstant celte unité et identité sacrée, sa sainteté l'éloigné inliniment des pé< liés , et le sépare n\ôine de tout ce (pii est c réé : et sa grandeur ne permet pas (jue les pé'lieurs et péchés soient hors de son élciKhie, ni qu'ils offensent par un autre pouvoir que celui qui procède de lui-même: ce (jui rend nos ofFenses [)lus grièves, et nous plus criminels. Kl toutefois ça été l'exeicice [>rincipal de notre vie, d'olfenser un Dieu si saint et si puissant, et l'offenser si facilement, et pour si peu de »ho>c.
13. A[)| réhendons la rigueur de sa sainteté et les effets de sa puissance irritée: adoucissons-le par prières et lar pénitence : adorons cette grandeur ( t sainteté; et pour avoir la [viix, mettons la [)aix en Dieu même, en accordant ces deux siennes perfections, sa sainteté en effaçant nos offenses, sa puissance en n'employant désormais notre pouvoir qu'à servir un Dieu si grand , si saint et si puissant. Et puisque sa majesté veut service, et >a bonté demande amour, aimons et servons un Dieu rempli d'une bonté et majesté si grandes.
CLXVl. DE l'homme e> sa création, en sa
CHITE, EN SA RÉPARATION, ET DE SES DI- VERSES SERVITUDES SELON CES TROIS ÉTATS.
Il faut se souvenir, r que nous sommes créés de Dieu, portant son image et semblance ; 2° qu'il nous faut avoir en l'esprit les pensées, sentiments et affections de cette condition et qualité comme les livrées [)ropres et la manjues île notre état, dont nous devons nous revêtir devant Dieu et ses anges chaque jour , ainsi que chaque jour nous sommes soigneux de ne [taraitre devant le monde , qu avec les marques de nos qualités, étals et grandeurs; 3° que nous sommes pécheurs opposés à Dieu comme ses ennemis, portant sa haine et son délaissement : Odio sunt Deo itnpius et impietas <jus [Sap. IV, 9) ; et nous devons entrer en l'abaissement , regret et amertume (jue requiert cette qualité, la [)lus misérable qui puisse être au monde, et (pii nous réduit à misère et extrême et éternelle tout ensemble, et de laquelle nous ne pouvons sortir, que par le seul pouvoir et la seule miséricorde de celui que nous rendons notre enneuii par nos otîenses; i" que nous sommes Chrétiens rachetés par Jésus; que la qualité de pécheur nous retirant en un sens de la servitude de Dieu, dujucl nous sommes
ennemis, nous remet en une [)lus grande et plus dure servitude au regard de Dieu même; no pouvant nous retirer hors de sa puissance, mars seulement hors de sa grâ«;e et do sa bienveillani e. Nous sommes comme criminels de lese-majeslé , captifs dans les prisons et sous l'cuioritétiu prince; et sommes plus sous sa domination que les outres sujets fidèlement servant Id .Majesté qui leur commande.
.Nous .soiiiiiies donc esclaves, et toujours esclaves de Dieu; et dans notre être et dans le péché et dans la grflre qui nous retire du péché, et donne nouvelle perfection et accomjilissoment h notre être. Ksclaves de Dieu et dans nous -mènes, et dans le [léché et dans la grâce chrétienne, c'està-dire dans Jésus, étant en lui, étant en lui, et étant en lui comme fiarlics et membres de lui-même ; <\u\ est une excelleiiU.' et affectueuse manière d'être en lui, qui oblige 5 nouveaux devoirs, h singulière alfeclion, communication, sujétion et dépendance :
mais ce point requiert un discours à [lart.
Rentrons dans la matière précédente, et voyons: que lo litre de la création et la condition de notre être comme créé, regarde Dieu comme princi|>e et comme humain, regarde Dieu comme son excm[)laire , comme son image et serablance, formés par lui, formés pour lui, et formés })Our être un rapport essentiel à lui, comme l'image à son exe:nplaire. Dans les personnes iiicréées, il y a rapport ))ersonnel de l'une à l'autre; et c'est ce qui les dislingue, les établit , les lie entre elles; et entre Dieu et l'homme , il y a un rapport essenliel-
CLXVIl. CONTRE l'inutilité DE LA VIE UL- MAINE.
I Dieu est toujours opérant en soi-même , et de la dignité de cette opération. Notre vie et sainteté consiste en la double opération de Dieu en soi-même , et nous devons toujours être regardant et aimant Dieu, en l'honneur de son regard et amour éternel vers lui-même. — Il Dieu opère incessamment hors de soi-même dans ses créatures. Et il y opère à proportion de la capacité qu'il a mise en elle, ni/ pouvant souffrir aucun ride. Il y a trois états différents gui partagent la nature humaine, les bienheureux, les damnés et les voyageurs : et Dieu opère incessamment en tous trois, combien que fort différemment. La continuité de l'opération de Dieu en nous nous oblige d'opérer coniimiellement vers lui, et nous devons soigneusement empêcher qu'il n'y ait de vide en nos âmes , travaillant ù remplir la capacité qu'il a mise, chacun selon le degré de sa vocation, et de la mesure de la grâce reçue. — III. Comme Dieu par sa divinité influe et opère continuellement , ainsi est-il de Jésus Christ selon son humanité déifiée. — IV. Jésus en la première frurtie de sa vie est occupé avec son Père , et en ses dernières il travaille pour nous.
I. Adorez Dieu opérant de toute éternité en soi-même et n'opérant qu'en soi-même. 0 quelle opération ! opération qui ei-K Dieu ça
son acte et en son essence, car tout ce qui est en Diea est Dieu. Opération qui en sa formalité est un acte pur ; car en Dieu, être, pouvoir et agir est une même chose. Et Dieu est essentiellement acte et agissant, conune il est essentiellement existant et puissant. 11 est le voyant, comme on a|)pelait les prophètes ; il est intelligent; c'est un être vivant, aimant et opérant ; ô quelle opération intelligente et aimante soi-même! Ce sont les deux opérations de Dieu et essentiellement divines, et nous ne voulons pas nous y ap|)li(|uer; et toutefois en icelles devrait être notre vie et notre sainteté, comme en icelles sera notre béatitude. Opération qui est féconde et productive d'un Dieu, de deux personnes divines. Opération éternelle et qui est toujours, car il est toujours opérant, connaissant, aimant soi-même, et produisant son Fils et son Saint-Esprit. Opération qui est lui-même et son essence, car son être est agir. Opération qui est pure, car c'est un acte pur, séfuiré de toute puissance d'être et de toute impuissance. Opération qui est sainte et source de sainteté. Opération qui est vie et source de vie, et en laquelle consiste la vie du Père et du Fils. Opération en laquelle est la vie, la sainteté, la félicité des personnes divines et de toutes créatures. 0|)ération à laquelle nous sommes tous appelés, car tous ne sont pas capables des opérations de science, mais tous le sont de celles de sapience et d'amour.
II. Adorez Dieu opérant hors de soi-même, en un certain moment ordonné et choisi de lui : In principio creavit Deus cœliim et terram (G en. i, 1), et par celte 0[)ération produisant ses créatures et leur communiquant 1 être et la nature, la grâce et la gloire, et ne cessant jamais de cette opération (car la conservation est une production continuée) toujours souverainement indigente de Dieu et de son application continuelle. Or Dieu veut opérer en sa créature jusqu'au terme de la capacité qu'il lui a donnée, et autant qu'elle est capable de sa grâce et de son amour, ne voulant [loint y laisser de vide, mais y opérer autant que porte sa conduite, [>rovidenceet ordonnance en ses voies sur ses créatures. 11 y a trois pricipaux états dans lesquels l'homme peut être considéré, l'état de la gloire du ciel, l'état de la damnation dans les enfers, et l'état de la vie présente dans laquelle il est voyageur tendant à sa fin. Et en tous ces états Dieu opère sans cesse, quoique très-différemment selon la capacité de chacun; car au ciel l'opération de Dieu est une opération béatifiante ; opération continuelle, influence perpétuelle et non jamais interrompue, et influence de vie et de félicité, et de la même vie et félicité de laquelle il est vivant et heureux en soimême; influence et opération j)ar laquelle il remplit tous les saints, chacun selon sa mesure et la divine capacité qui est en lui par la miséricorde de Dieu. En enfer, au contraire, ro[)ération de Dieu est une 0[)ération punissante et crucifiante, s'il m'est permis d'user de ce terme; c'est une opéra-
tion qui éloigne et sépare de Dieu ceux (jui ont refusé d'être à Dieu, et sépare de Dieu pour jamais ceux qui par eux-mêmes se sont engagés pour jamais à eux-mêmes et aux créatures ; c'est une opération qui tient hors de Dieu et dans les ténèbres ceux qui ont mieux aimé les ténèbres que la lumière qui s'est présentée à eux ; une opération de tourment et de peine, et de tourment continuel |)ropûrtionné à la capacité malheureuse que ces créatures maudites se sont formées elles-mêmes par leur [)éché, et en se détournant volontairement de Dieu et de ses voies. Et pendant le temps de la vie présente en la terre, Dieu 0[)ère et influe incessamment dans les Ames, selon le degré de la grâce et sainteté qu'il y a daigné mettre. El comme Dieu de sa part est toujours à la porte, sto ad ostiiim et pu[so{Apoc. III, 20), toujours appliqué, toujours opérant et influent ; nous devons aussi de notre part être toujours veillants et priants, toujours sur nos gardes, pour ne nous point laisser surprendre |)ar les inclinations de la nature et les inventions de l'amour-propre, et toujours priants et altentifs à Dieu, comme attendant tout notre secours de sa bonté et miséricorde : Oportet semper orarc. [Luc. XVIII, 1.) Et nous nous devons garder de l'oisiveté comme d'un très-grand mal, puisqu'il interrompt et qu'il détourne le cours et l'influence continuelle des grâces de Dieu dans nos âmes, et nous ressouvenir que non-seulement le serviteur infidèle et le serviteur prodigue, mais aussi le serviteur paresseux à faire valoir le (aient, est jeté pieds et poings liésaux ténèbres extérieures.
III. Adorez Dieu comme vive source de vie et d'opération, qui a donné son Fils comme principe de grâce et d'amour dans notre nature, ainsi qu'il est principe d'amour et du Saint-Esprit dans l'éternité.
Adorez Jésus-Christ, le Fils de Dieu fait homme, comme opérant continuellement avec Dieu son Père au ciel et en la terre, et même dans les enfers : Pater meus usque modo operatur et ego operor. [Joan. v, 17.) Et en [larticulier, adorez-le comme principe d'esprit et de grâce, influant en nous plus continuellement que la vigne eu son sarment : Egosumvitisetvospalmiies{Joan.xy, 5) ; désirant d'avancer chaque jour en appartenance, adhérence et dépendance, vers lui.
IV. Contemplez Jésus-Christ en sa double communication, c'est à savoir vers Dieu son Père et vers les hommes. En la première, ô quelle viel ô quelle élévation 1 car cet article comprend celte partie de la vie de Jésus (jui a été occupée en |)rières. En la seconde, ô quelle vie! ô qu'elle est laborieuse ! car cette partie comprend tous les Iravaux que Jésus a portés pour les âmes. CLXMll. i)E l'obligation de vivre et
MOURIR SANS CESSE AVEC JÉSUS-CHRIST
A rentrée d'une visite de religieuses.
1. Vous êies assemblées en un môme lieu et dans une même forme et manière de vie, pour vivre et pour. mourir toutes ensemble,
♦ilT
œUVIlKS DK IMKTK. — CI.XX. COMMKNT ON DOIT ACCEPTER LA MORT.
lili;
•'l pour vivro en inoiirnnt <'l inonrir en vivjinl, r'osl-A-«l<re (lour exercer uiio ni."uiit''re (l(; vie qui est vraiment mort, ol fiorlor Titie mntiièro do mon (Hii est vraiment vie. 'rrlleineiil (|uo vivre (;t mourir <I(jiI être votre devise, votre |ten'^éo et votre dessein priiK i|».'d et plus imporl'uit en la terre , et la «•ondnite de vos esprits doit coiujtrendre lous les deux, et votre examen doits ('tendre sur l'nn el sur l'autre , et nous dev(»ns reconnaître (juelles vous 6l(.'S en l'un el Tau- Ire, quel est voire es|>ril et votre degré, votre pro{j;rès , votre jn-rfei lion , el en celle vie el en cetlt; mort.
2. Le premier conseil de Dieu sur rions était de nous conduire <i la vie par la vie, el en son paradis par un paradis ; mais ce conseil avant éié interrompu par le pé( hé, il a voulu nous conduire h la vie par la morl, et ou paradis par la croix , et nous devons rechercher la vie dedans la mort, el le |>aradis dans la croix; c'est pourquoi le paradis de la terre est fermé, et l'ange en empoche l'entrée, parce (ju'il n'est plus le chemin de la vie et du paradis.
3. Morlui estis, et vila vestra abscondita ttt, elc. [Col, III, 3.) .Mort el vie jointes ensemhle, mon et vie , mais vie cachée en la profonditô de notre néant, en l'immensilé de Dieu, en l'intimité de son essence, el dans les épines de la croix de Jésus. Trois secrets ou cabinets, où l'Ame et la vraie vie est cachée.
k. En Jésus il } a vie et mort jointes ensemble, el sa vie est une iiiori, et sa morl est vie; car la vraie vie, qui est la Divinité, est unie à sa mort. 1° Jésus est vivant pour mourir, car sa vie est destinée à la mort, et il prend la nature huinaine pour pouvoir pâlir et mourir en icelle. Il avait une nature capable de vie el (jui n'csl que vie, mais il avait besoin d'une nature capable de mort. 2* Il commence sa mort au premier instant de sa vie, par oblation et acceptation du conseil de morl de Dieu son Père sur lui. S'il commence dès lors à l'exécuter en se rendant passible par dépouillement de gloire au corps, par privation d'effet de gloire en l'âme, el par soutlVance intérieure expérimentée en son âme, au môme instant el à même mesure de son amour vers le Père et les créatures. Si Jésus est vivant cl mourant tout ensemble, voire en vous , pouvez-vous vivre sans sa mort, ou mourir sans sa vie ?
CLXIX. NOS DEVOIRS ENVERS JÉSUS, COMME FILS DE DIKU , COMME FILS DE l'uOMME , COMME VICTIME DE DIEl .
1* Dépendance et adoration au fond de l'être el en l'tisage de l'être. 2° Relation à Jésus de tout ce que nous sommes. 3° Que Jésus et tout ce qui est en Jésus vive et règne en nous, ses vertus comme son humilité, sa bénignité, etc., ses mystères cl ses intentions. Jésus est Fils de Dieu, Dieu Fils de l'homme. Dieu victime de Dieu. Comme Fils de Dieu, il est dans toutes les excellences de Dieu, sa sainteté, sa |»uissance, sa charité. Par son adoption, il nous veut tirer
hors la satisfaction de nos s«.'ns, el nous devons être dans la satisfar lion de Dieu ; hors de noire volonté , dans celh; de Dieu ; hors de notre jiropre amour, dans (elui de Dieu; hors de nos desseins , dans ceux de Dieu, ('e sont \h les obligations do la liliat:on de Jésus en nous el (je notre adoption en lui. (.omne Fils de l'Iiomnie, ils est dans tous les devoirs îles hommes, et nous y devons entrer avec lui, dirigés de lui, foiiifiés [»ar lui. Le péché nous en avait ôtéla puissance, el !a volonté du Fils de Dieu nous y remet, et il y entre avec nous et y est notre force. (!omme victime de Dieu , il est dans les rigueurs de Dieu qui sont doubles: les unes (ie sa sainlelé, par laciuelle Dieu traite sa créature selon la pureté de son être , les aulies <le sa justice , par laquelle il se rend à lui-même la réparation qui lui est duo des péchés de lous les hommes. Chacun de nous doit entrer pour sa portion dans les rigueurs de Dieu par esprit de pénitence etd'humililé, el mépris de soi-même jusqu'au néant.
CLXX. OBLIGATION A LA MORT PAR HOMMAGZ A LA JUSTICE DE DIEU ET A LA MORT DE SOH FILS.
Nous devons mourir [>ar hommage à la justice de Dieu el [lar hommage à la mort de Jésus-Christ, auquel nous devons être faits conformes, en mourant el [lâtissanl, si nousr voulons lui être faits conformes en vivai;l et jouissant : Si commortui sumus , et convivemus , si sustiuebimus , et conregnabimus. [II Tim. Il, 12.) Sur cette vérité londamentale en la doctrine de bien mourir, il nous faut adorer l'être sufirême de Dieu éternel et immuable, en la vue de notre néant el de la jietitesse (Je notre être niuable à tous moments, el ex[)Osé à tant d'accidents inévitables, qu'il n'y a partie en nous (lui ne soit capable de faire un coup mortel, et tout ce, rjui nous environne peut causer notre ruine, jiisiiu'à l'air même (jue nous respirons.
Il nous faut adorer la [luissance suprême de Dieu sur nous, soit vivant, soil mourant, car il a droit el souveraineté sur la vie et sur la mort, et notre bien consiste, non à être, mais à être à Isi ce que la vie ne nous peut donner, mais sa miséricorde, et ce que la mort ne nous peut ôter; car : Sive morimur, sive vivimus , Domini sumus. {Rom.
iiv, 8.)
Il nous faut conformer à I ordonnance de Dieu, qui veut que le pécheur meure, non alin (ju'll meure, mais qu'il vive en lui et par lui. Car si bien nous mourons comme enfants d'Adam, nous serons viviliés et ressuscites comme enfants de Jésus-Christ ; tellement que ce qui est d'Adam meurt en nous, afin que ce qui est de Jésus-Christy soit substitué ; que nous ayons en lui et par lui une nouvelle vie, et ainsi nous trouvions la vie en la mort, el Jésus-Chrisi pour Père au lieu d'Adam et pour principe oe notre vie. Ainsi Dieu mêle en sa justice la misériconJe, nous donnant vie en son Fiis, lorsfpie nous avons la mort en Adam ; ei 'heure de la mort est une heure de vie ♦ ei oartact
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nous devons adorer et aimer cette ordonnance de Dieu ; car ordonnant la mort, il ordonne la vie , et le même pas qui nous conduit à la mort nous conduit à la vie, si nous appartenons à Jésus-Christ et sommes de ceux : Qui diligunt advenlum ejus. {II Tint. IV, 8.) C'est ainsi que l'Apôtre appelle la mort , pour nous faire comprendre que l'heure de notre mort est l'heure de Vavénement du Fils de Dieu , qui nous visite en sa miséricorde pou-r nous conduire en la vie.
Pour pratique de ces vérités, il est bon de communier une fuis par hommage et adoration de l'être infini de Dieu , de sa puissance su[irême sur la vie et sur la mort, et de sa justice envers les pécheurs, acceptant sa sainte ordonnance, par laquelle il veut que le [)écheur meure, et que mourant il vive en Jésus-Christ son Fils.
Le deuiième point qui regarde l'hommage à la mort de Jésus-Christ suppose une pensée et adoration profonde du conseil secret de Dieu, qui veut que son Fils meure pour faire mourir le péché de l'homme, et que le juste soit livré à la mort pour le coupable. Conseil qui ne peut être assez considéré et adoré, et qui nous oblige à mourir volontiers pour honorer et accompagner la mort de Jésus-Christ mourant pour nous donner la vie, et c'est ainsi que la Vierge, exempte du péché originel et de l'empire de la mort, a porté la mort même par l'empire de la mort de Jésus-Christ, qui a droit sur la vie et sur la mort des hommes.
Adorons cet empire de la mort de Jésus- Christ et le conseil du Père éternel qui le livre à la mort, et communiant une fois pour honorer chose si grande et étrange, désirons que cette mort sacrée et puissante nons fasse mourir au monde et à nos sens, vivre en celui qui est la vie et duquel la mort est notre vie.
CLXXI. DE LA MORT DE l'aME ET DU CORPS
Le Créateur du ciel et de la terre a créé l'homme pour la terre et |)Our le ciel ; il l'a composé de deux parties, l'une céleste et l'autre terrestre ; il lui a donné deux sortes de vie, l'une qui regarde purement la terre, l'autre qui regarde purement le ciel ; l'une qui est fondée en la nature, l'autre qui est fondée en la grâce ; l'une qui prend son origine de l'âme qui vivifie le corps , l'autre qui prend son origine de Dieu, qui vivifie, qui sanctifie et l'âme et le corps, et les destine tous deux à la gloire. En l'une l'homme est vivant à soi, en l'autre il est vivant à Dieu qui a fait l'homme, et qui veut aussi élever et favoriser l'homme, son image et semblance , et reposer en lui comme au chef-d'œuvre de ses mains et mettre en lui sa grâce et sa gloire. 11 y veut reposercomme en son temple, et temple vivant du Dieu vivant.
C'est le dessein de vie , de grâce et de gloire que Dieu avait sur nous ; mais le premier d'entre les hommes a rompu ce dessein, a perdu sa postérité, et nous a tous engagés au péché , à la mort, et à la mort élerneile. 11 semble aue nous n'ayons la vie
que pour mourir, puisque la vie a si peu ce (luiée, au lieu que la«mort qui la suitdureia une éternité. Cette sorte de vie n'est pas vie, mais est mort, car en vivant et en naissant nous mourons , et notre premier pas à la vie est le premier pas à la mort, puisque celte vie est un flux perpétuel qui va, qui tend , oui conduit à la mort et y arrive. Hélas 1 Jrlen promptement et infailliblement I Cela est bien dû à la misère et condition de cette vie, qui prend son origine dans le péché ; car nous naissons en pécïhé et nous sommes conçus en péché ; nous sommes enfants d'ire avant qu'on nous ])uisse nom-mer enfants de l'homme ; nous portons les ténèbres du |)éché avant que de voir la lumière de la vie ; nous sommes engagés par le titre de notre naissance à une double mort, à cette mort présente et à une mort éternelle. Et même cette sor-te de vie n'est pas vie, mais est mort; car lors même que nous vivons , nous mourons , et lorsque la mort nous saisit , notre vie finit , et notre irort ne finit pas, ains elle dure éternellement, et dans cette mort éternelle il n'y a vie et sentiment que pour la porter et la ressentir. Vie déplorable, vie non vie, mais vie semblable à sa source 1 Car notre vie tire son origine, non de la vie, mais de la mort, puisqu'elle vient du péché, qui est la mort de l'âme et du corps, et iussi notre vie porte dès sa naissance ce caractère de mort empreint , et durant le cours de la vi»? nous portons, nous sentons plus d'effets de mort que de vie. C'est pourquoi les plus beaux et plus divins esprits se sont plaints de celte vie , et l'ont appelée mort : Mors fitalis elvita mortalis. Cette vie n'a rien de vie que pour nous porter à la mort et nous engager de plus en plus à la mort éternelle. Le péché dans lequel nous naissons nous incline au péché dans lequel nous vivons et nous mourons, et dans les ressorts de notre nature, nous n'avons aucune voie et puissance de nous préserver ni de la mort ni du péché, c'est-à-dire, ni de la mort du corps, ni de la mort de l'âme, ni de la mort éternelle qui suit cet état misérable et l'accomj)agne pour jamais.
CLXXll. DE LA CHUTE DE LUCIFER, StR CES
PAROLES : Videbatn Salanam sicut fulgur de cœlo cadentem.
Une des paroles du Verbe incarné, et des institutions du Fils de Dieu fait Fils de l'homme, qu'il a voulu donnera ses enfants, à sa famille, à ses discijiles, est rapportée par saint Luc (x, 18) en ces paroles: Ftrfeoam Satanam sicut fulgur de cœlo cadentem. C'est lui-même qui parle, et non aucun de sa part, et il nous parle de lui-même, et d'une vue admirable qu'il a eue autrefois. Il nous rapporte l'une de ses pensées, pensée toute divine, lui qui est la pensée et la parole du Père ; et il nous apprend enterre ce qui s'est passé au ciel, lui qui est du ciel, et qui vient du ciel en terre. Adorons, écoulons, admirons le Filsde Dieu daignant parler aux hommes, et parlant à sesapôiresde»
OECVIIHS l)V. IMF.TE. - CLXXIII. AVIS l'Otrt UNK SOUDE CONVERSION.
alldirps (lu ciel. I.e S4ij(.'t dont il parU; ost iHH' allViiro gtvindc cl iiniiorlaiilc, une nllViiro (l'I'lt.it el <le l'l';t/il(Ni cie!, qiiireyarde nifttne ria.-il (le Ih terre, ca-r celui dont il parle est on la terre et aux eid'ers, et s'appidle le prince <iu monde. Il a été autrefois au ciel cl en est tornhé : il n'en est pas descendu comme par un mouvement voNuilaire, il en e>l tondjé, et tombé comme un foudre : sicut fuh/ur.
Heprésentons-nous le Fils de Dieu aux campagnes de Galilée, au milieu des siens, le.« reij'ardant et élevant en ses pensées, les retirant (l'une vaine joie (ju'il.s avaient de riieureui su(M;ès de leur mission; et les attirant et plon;;eant dans la vue et dans la crainte de l'Iiorrihle accident arrivé au diable. Adhérons h Jésus pronon(;anl ces [>aroles, car cp .sont ses paroles, ce sont ()aroles sortiesdela bnuclie (le celui (jui est la [larole éternelle du Père, ce sont paroles du celui qui est lumi(>reel vie, et ce sont aussi paroles de luinic^'re et de vie, bien (lu'elles parlent de ténèbres et de mort, et de mort éternelle. Car celui dont il [larle est ange de ténèbres, et tout immortel qu'il est par sa condition naturelle, il est condamné à la moi t éternelle, et n'est plus immortel que pour mourir, c'est-à-dire que pour jiorleret •soulFrir la mort étemel lement.
Ces |)aroles sont yamies, et nous annoncent choses grandes et bien étranges, et demandent de nous des etfels et des dispositions bien particulières. Quoi ! cet ange qui est en terre et aux enfers, a été au ciel autrefois ; a été élevé au plus haut du nionde ; a été ange entre les anges et le j)remierdes anges ; et il est maintenant le |)remier des diables, c'est-à-dire le plus perdu, le plus damné, le plus misérable de toutes les créatures, et au |)lus bas lieu de la terre ? Qui a lait ce grand changement et si dé[)iorable, qui l'a fait si tôt et en un moment, qui l'a )iréci|)ilé et si violemment, le faisant tomber comme un foudre, non ties nues, mais du ciel en terre? Quel est cet etfort puissant, sur la preniière et la plus puissante de toutes les créatures ? Dieu, (jui est bon, donne ses glaces par miséricorde et parce qu'il lui plaît ; mais parce qu'il est juste, il ne les ôte pas parce qu'il lui plaît, mais il les ôte par justice (lilj. Qui a donc réduit cet ange à êlie l'objet de la jusiice de Dieu ? C'est un péché, et un péché de pensée; et aussitôt cet ange s'est trouvé dénué de grâce et de beauté, aussitôt le ciel s'est ouvert, ne pouvant porter une créature rebelle à son Créateur ; et s'élant séjiaré de Dieu qui était son a[(pui et sa subsistence, il n'a pu subsister et comparaître devant sa face ; sa sainteté ne le contenant [)lus dedans son ordre, sa justice le précipite dans le sien, et le met aux enfers préparés aux diables et à ses anges. C'est le premier accident arrivé à la créature, c'est !a première chute arrivée à l'ange, qui sera bientôt suivie de la chutede l'homme: l'une au ciel, l'autre au paradis de
la terre. L'un et l'autre nous af»[)rcrid le néant et la misère d<; la ciéaluic, h; besoin (}u'elle a de Dieu (jui e^i son tout, la crainte que nous devons avoir du péché et sesetTeis malheureux, et enlin le so"i que nous devons avoir de le fuir et de if détester par-dessus tous les autres maux.
CLXXIII. AVIS A UN GRAND POtR SE CONVER- TIH Sl:i«lj:rSKMKNT Al SKRVICK I)K DIKl', ET l)K CK yi'll. DOIT 1 AIRKKT CONSIDÉRER POUR
pi;rsévkri;r kn sa crainte.
1. Kn celte recherche de votre vie, agissant avec Dieu comme avec votre juge et souverain Seigneur; il est bien raisonnable que vous tiriez de cet objet et apportiez à cet exercice des pensées et des dispositions convenables à cette qualité et autorité de Dieu sur vous. Pensez donc, mais d'une [lensée profonde, car le sujet le mérite, et a une profondeur (jui ne (leut être atteinte d'aiicun esfirit humain. Pensez, dis-je, qu'un jour vicnilra auquel se fera un jugement de tous nos jours, et une revue de toutes nos œuvres; et que celui qui exercera ce jugement, est un Dieu juste et clairvoyant, étant le témoin et le vengeur de nos iniquités, d'autant rpie nous les accomplissons toutes en sa présence, et au préjudice de sa gloire de laquelle il est tant jaloux ; que sa rigueur n'a point épargné les anges au ciel, le premier homme au paradis, le monde nu déluge, son propre Fils en la croix. Ce qu'élaniainsi, une abjecte créature ne feia-telle pas joug à cette justice, et ne la redoutera-t-elle pas en la terre! Ayant donc lame abaissée et confuse en la pensée de ce grand Dieu, juge et témoin de nos œuvres, jugezvous vous-mêmes pour prévenir son jugement, et remarquez qu'après beaucoup de faveurs reçues de Dieu, vous n'avez autre compte à lui rendre que de beaucoup d'offenses commises contre lui, mépris à sa grandeur, méconnaissance h :>es bienfaits, lâcheté à son service, rébeili n à ses mouvements, résistance à ses commainJenients. Que de tous ceux à qui vous vous pouvez estimer retlevable, celui que vous avez le plus offensé est celui à qui vous devez le plus, qui doit avoir le plus de pouvoir sur vous, et de qui vous dépendez le plu^ absolument; que vous avez oifen.-é un Dieu dont la grandeur, la bonté, la majesté est infinie; dont les bénédictions et miséricordes sur nous sont sans nombre et mesure ; que vous l'avez offensé pour des sujets de peu, jiour un point d'honneur, pour un plaisir sensuel, pour une crainte passagère ; et encore plusieurs fois sans aucun tel sujet de gaieté decœur, et par un seul mépris de Dieu; que vous l'avez otfensé avec aussi peu de crainte et de retenue, et avec autant de facilitéet de hardiesse, autant de liberté et de contentement, comme si vous n'offensiez qu'un Dieu de paille, élan Seignenrsans connaissance, sans sentiment et sans puissance.
Que, quelque rang que nous tenions
(Ui) < Dai bur.afioo bonis, quia bonus est : dai mab nisiis, quia jusius est. > (S. Àic.)
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dedans le monde,* si nous voulons avoir part avec Dieu après l'.ivoir offensé, nous ne tenons devant lui autre qualité que de pénitents; la pénitence étant l'unique voie pour retourner à Dieu après le péché, tellement que si vous n'avez l'habit et la contenance extérieure de pénitent, si devez-vous en avoir au moins le cœur et les œuvres, même la voix et les larmes en secret, et dire avec David d'uri cœur contrit et humilié chaque jour de votie vie : Miserere mei, Deus. {Psal. l, 1.) Que cette première parole, étant de la part d'un prophète, a un sens très-véritable; et delà [)artd'un roi, au plus haut de sa grandeur, est très-remarquable , en ce qu'elle nous ap|)rend que le péché est une telle misère, que, même au milieu des plaisirs, des honneurs et des contentements de cette vie, elle rend la personne très-misérable, puisqu'un grand prince, élevé en un si haut degré d'honneur et de gloire, jouissant de tous ses souhaits, confit en délices et environné de tous les contentements dont un homme mortel est capable, atteint de deux péchés seulement, se sent et se publie en la face de tout le monde jiour très-misérable , et dit à Dieu d'une voix lamentable: Miserere mei, Deus.
3. Que si vous ne pouvez vous exempter de cette misère d'avoir offensé Dieu, exemptez-vous au moins delà [iL-rsévérance et de Ja continuation en icelle, et considérez le })éché comme une maladie dont vous devez craindre la rechute, comme un accident qui vous fait perdre ce que tout le monde ensemble ne vous peut rendre, et comme un pesant faix qui vous accable et fait tomber en un si protond abime, que nul au monde ne vous en peut retirer, hormis celui-là seul que vous irritez contre vous, et que vous rendez votre ennemi mortel. Que si vous appréhendez moins celle chute, d'autant que Dieu, par sa bonté, vous en a plusieurs fois retiré, souvenez-vous que c'est ce qui vous doit donner {)lus jusie sujet de crainte, et non de liberté à retourner à vos olfenses. Car ce grand Dieu, qui pose des limites à toutes choses, et qui fait tout avec poids et mesure, donnera aussi quelque fin aux bons mouvements dont il vous louche, et bornera la grâce par laquelle il vous rappelle à votre devoir, tellement que jieut-être le mouvement que vous avez nouvellement reçu, et qui vous a fait rentrer en vousmême, est le dernier qu'il a délibéréde vous donner ; et en cas que vous l'offensiez ci-après, il vous laissera périr en ce mauvais état, ainsi qu'il y a laissé plusieurs autres qui ne l'ont pas tant méconnu que vous. Ne vous exposez donc pas à ce hasard de vivreetrentreren un élatauquel vous ne voudriez mourir, et qu'il n'est pas en votre pouvoir de quitter quand vous le voudrez. Ne rendez [)as un si mauvais retour à la -onté de Dieu, que, pour en avoir reçu pardon plusieurs fois, vous retourniez plus librement à l'olfenser. Mais, rec innaissant mieux le poids et le nombre de vos péchés, délestez-les et ne les accroissez plus; et jugez
que celte âme engagée en tant de péchés, a bien assez coûté à'jésus sans lui vouloir coûter davantage, et que vous avez assez épaniJu de son sang, sans en tirer encore parde nouvelles fautes. Si vous aviez autant offensé un prince comme vous avez otfensé Dieu, y aurait-il accord ou composition possible ?'Et si ce prince, ayant tout sujet et moyen de se venger de vous, venait par sa bonté à vous rechercher lui-même et à se réconcilier avec vous, à condition seulement que vous auriez regret de l'avoir ainsi offensé et que vous n'y retourneriez plus, seriez-vous bien si lâche et si faible, et si peu soucieux de voire devoir, et si peu jaloux de votre honneur, que de retourner aisément à l'offenser ? Ne soyez donc pas tel envers Dieu, à qui vous devez beaucoup plus de fidélité et de service, et ne violez pas l'accord qu'il a fait lui-même avec vous et signé de son sang, bien qu'il eût toute autorité pour se venger de vous ; mais aimezle comme il vous aime et comme il veut être aimé, vous qui savez que c'est de la faveur d'un prince, combien elle élève une personne, combien elle lui apfiorte de commodités et d'avantages, et qui l'avez si soigneusement conservée. Jugez que c'est de la faveur de Dieu, combien il la faut estimer, et comme à plus forte raison vous devez avoir crainte de la perdre. Autant certes qu'il y a de dislance de l'homme à Dieu, de la créature au Créateur, de ce qui n'est [)oint à celui seul qui esl, auiaiit y a t-il de distance entre la faveur d'un prince et celle de Dieu. Et toutefois Dieu se contentera, si vous vous rendez autant soigneux de vous conserver en sa grâce, que vous l'avez été autrefois, pour ne perdre celle d'un prince qui vous a élevé. Que si vous faites moins d'état de Dieu que de sa créature, et tenez moins de compte de sa grâce que de celle d'un roi, craignez que, puisque vous n'agissez avec Dieu comme avec votre Créateur, que lui aussi ne traite point avec vous comme avec sa créature.
k. Enfin jetez l'œil sur vous-même, et voyant que vous êtes grand, vous conversez avec les grands, et vous obligez beaucoup de particuliers à vous servir; servez-vous de cette grandeur, comme d'un moyen pour connaître en vous-même ce qui est dû à ce grand Dieu. Donnez-vous garde de ne lui manquer en rien de ce que vous attendez de ceux qui vous sont inférieurs, et faites qu'il trouve en vous la fidélité que vous désirez en ceux qui vous sont obligés; el, en tous les moments de voire vie, souvenez-vous que vous êtes vassal d'un Dieu plein d'autorité sur vous, et de bonté envers vous, et, si vous êtes indigne de ces deux qualités, plein de justice et de rigueur contre vous ; à ce que adorant celte autorité, aimant celte bonté, redoutant cette justice, vous lui soyez fidèle en terre, et entriez en sa gloire au ciel. Ayant donc une vraie intention devons conserver en la grâce de Dieu, puisque vous usez de tant de prudence et de conduite en toutes vos actions, ne soyez pas inconsidéré
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<,'n celle (lui vous irnporto le plus ; iiwiis forliliez votru ospril, el riinue/. des nensécs ci-ilessus (Jt'flnrùes et autres seumUihles. Helirez-vous (les occasions de p6cli(''. i'';iil(,'s tous les ninliris une prii're anlf.'tile ;i Dieu. Heliouvelez un le^^ret d'avoir tant (•ll'ens('; i)ieu, et dites tous lesjours par l'espace de six ans : Misrrcre. Deinainlez <'i Dieu Ininiblenienl «ju'il lui plaise vous prtiservcr de |i(jcli(', coiunje de la chose (pie vous abhorrez le plus. Héf(îrez vos aventures et vos honnes (cuvres h cette inôino intention. Hecourcz à Dieu avec conliance, h ce (^u'il vous assiste à vaincre le mal. lU'ilérez souvent cette prij'^re : Et ne nos itiducns in trntationnn. {Mntth. VI, \'^.) Duce me farere voluntalem /u(im, (fuia Deus meus es tu.{I*s(il. cxLii, 10.) Armez-vous de la passion de notre Sauveur. Frécjuente/. les sacrements, et au moins un an durant allez à la confession une fois le mois. Uecourez aux priè'rcs d'autrui, el sii ans durant faites célt^'hrer six annuels en chaque année, en satisfaction des fautes passées, et en intention d'obtenir la persévérance.
CLXXIV. DE l'usage qu'on doit FAIBE DES SENTIMENTS IltMAINS
1. (le que je vous conseille pour maintenant sur le sujet contenu aux deux papiers que vous m'avez envoyés, est de vous présenter à Dieu en la |»ensée de sa grancJeur et de votre néant, comme une chose trèsdigne d'ôtre à Dieu et de le servir en quelque manière que ce soit ; et de lui offrir une volonté humble et constante d'ôtre à lui sans ditlerence, et sans application aucune à la manière de le servir, soit en peine, soit en consolation, ne voyant et ne choisissant que ce point d'être àDieu et de le servir ; et u'ayant aucun égard, ni élection des manières et différences de le servir, comme étant chose qui doit dépendre purement et pleinement de Dieu et à ijuoi vous ne devez avoir aucune pari.
2. Soit que vous ayez présentement à embrasser la peine, ou répugnance à icelle, demeurez en celle intention et disposition susdite, sans regard et sans application, ni à la peine, iii à la répugnance, ni au pressement, comme une âme qui va simplement à son Dieu parmi ces choses, sans la vue etsan.s l'application à ces choses.
3. Sur la pensée qui vous occupe de la cause et origine qui vous est suggérée de ces choses , entrez en iiumililé et simplicité intérieure. Par humilité croyant que vous ôtes bien digne de ces peines et de plus grandes de quelque part qu'elles procèdent; el par simplicité, n'entrez en aucune pensée par vous-même, ni de la cause, ni de la (jualilé de ces peines. Notez ces deux termes, c'est-à-dire, n'ayez ni jugement, ni pas môme pensée, ni ûe ce que c'est que cela, si c'est de vous ou d'ailleurs que cela vient, ni de l'origine de ces choses. El quelque pressemenl que vous ayez au contraire, persévérez en celle simplicité, ne pensant volonlairemenl ni à vous ni h la cause de
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cela, non plus que si vous n'étiez point au i::ondu ou ijue iclle pein(! ne fill point du Kjui en vous, ou (ju'il n'y eût aucun esprit créé duquel ces ellels pussent jirocéder en vous.
'». Ayez patience intérieure h supporter ce.s peines, plutôt (jue résistance h icelles.
5. Quant à ralfeclion (pie vous avez pour celle bonne âme, el où vous craignez quelque allachemeiit lorsqu'il se présenic, où senlimenl ou suggestion [>ar laquelle celle peine y est attribuée, faites un iiumble et entier désaveu de toute alfeclion, voulant n'avoir que Dieu [lour objet, ni aucun sentiment (pie pour Dieu ; el après ne vous embrouillez point el n'y pensez non plus, que si celle suggestion ne vous était point survenue.
G. Honorez beaucoup les peines et le.9 vertus de Noire-Seigneur Jésus-Christ, et spécialement son Iiumililé à vouloir jjrendre et porter les sentiments humains que l'histoire de sa vie nous représente, pleurant, s'atlrislant, frémissant, s'etfrayant et s(} troublant soi-même en la vue d'autrui, bien que ces choses semblassent plus convenables à noire infirmité qu'à la grandeur et [)erfection suprême de son humanité déitiée, et unie ijcrsonnelleruent à la Divinité.
7. Recourez humblement à la sainte Mère de Dieu, et vous mêliez de nouveau pour ces choses en sa protection. Pensez à elle el à son Fils et non à vous-iuême, ni à ces choses, non plus que si elles n'étaient point.
CLXXV. POUR DIRIGER ET ENCOURAGER UNE PERSONNE NOUVELLEMENT CONVERTIE A La PIÉTÉ
1. Quand vous serez traversée en la voie de Dieu, pensez à celle vue que vous avez eue autrefois de l'horreur du péché; avec une action de grâce à Dieu, de ce qu'il a voulu vous faire voir (|*ar une bonté particulière) la vraie face du péché, atin que sa face trompeuse, apparente et voilée du miel de quelque plaisir sensible, ne vous pût décevoir; et par cette pensée remettez en votre âme la môme horreur et le même éloignement de loule otfense que vous ressentîtes alors.
2. Renouvelez celle douce pensée de la force et puissance de Dieu , el comme il e>t votre refuge : Vortitudo mea et refugium jneum es tu{Psal. xxx, 4) , el vous réjouissant en lui d'avoir une si douce et si assurée retraite, maintenant que vous êtes poursuivie de vos ennemis, retirez-vous enlre ses bras et dites-lui avec David : Suscipe me secundutn eloquium tuum, et vivam : et non confundas me ab exspectalione mea. aRecevez-moi. Seigneur, selon votre sainte parole, et giie je vive en vous ; ne me confondes point en cette attente. » {Psal. cxviii, 116.)
3. Elevez votre âme en un amour actuel envers Dieu, liant votre cœur à ce Dieu tout présent, tout puissant, tout aimable, dans une adhérence très-intime, vous aidant du verset de David : Deus cordis mei,
OLUVUES COMPLETES DU CARDINAL DE BEHULLE.
et pars mea, Deus, tn œternum. [Psal. lxxii, 2G.)
k. De là passer à un acte de charité spirituelle enver-s le prochain, priant Dieu ])Our toutes les âmes éloignées de ce saint amour, et combattues et même abattues de ce péché.
5. Considérez que voire âme, comme <?pouse de Dieu, lui doit être consacrée par amour, et le (;orps comme esclave, lui doit être immolé [lar crainte ; et sur ce, dites à Dieu avec David : Confîfje timoré tuo carnes meas. « Outrez, Seigneur, ma chair de votre crainte. » {Psal.cwui, 120.)
6. Renouvelez les saintes i)ensées et affections que Dieu vous a données en temps de paix, pour vous servir en ce temps de couibal; comme de vaincre par la force et jtuissanGe de Dieu toutes vos affections déréglées, de servir parfaitement Jésus- Christ crucifié, de haïr et mé[)riser ce corps qui n'a servi jusqu'à présent qu'à faire offenser Dieu, et à retarder l'âme de sft vraie et souveraine félicité ; de mourir du tout à vous-même et ne vivre qu'en Dieu, et autres contenues en votre mémorial.
7. Elevez votre pensée à Jésus-Christ en croix, et, le voyant plein de douleurs, couvert de plaies, amortissez en vous tout plaisir sensuel, pesant fort le titre et la qualité que l'Ecriture sainte donne à Jésus-Christ lorsqu'elle ra[>pelle : Virum dolorum :
« Homme de douleur. » [Isa. lui, 3.)
8. Considérez la qualité et la récomj)ense de cette béatitude que Notre-Seigneur annonce en l'Evangile : Beali nmndo corde, quoniam ipsi Deum vidcbunt [Mutth. y , 8) ; et, soupirant avec David après icelle, vous direz à Dieu : C or mundum créa in me , Deus, et spiritum rectum innova in visceribus meis. {Psal. L, lî2.) Et en cette pureté de cœur vous renouvellerez votre vœu, ayant égard à ce que Dieu seul soit celui qui vous porte à faire cette sainte oblation. Car il vous faut embrasser la vertu plus pour l'amour de Dieu, que non pas pour l'amour de la même vertu.
9. Humiliez-vous profondément devant Dieu, faisant comme une démission de toute la force ou naturelle ou acquise que vous jiourriez présumer d'avoir ; la tenant et réputant comme rien, selon la vue que vous avez autrefois eue du néant de toute chose créée, et vous appuyant totalement et uniquement eu celui que vous avez ciuticlois a[)pelé votre force et votre refuge. VA [)Our vous dé[)rimer davantage devant Dieu en l'usage de cette môme vertu , pensez à cette parole de Jésus-Christ ; Pubiicani et meretrices prœcedent vos in regno JJci [Mutth. XXI, 31), qui a éié accomplie en la pureté singulière que tant de [)éclieresses ont acquise |)ar la grâce de Dieu, comme Madeleine, sainte Marie Egyptienne et autres.
CLXXVI. COMME LE CURÉTIEIS DOIT COMMEN- CER Là JOU"iNÉE
Comme le soleil qui nous éclaire et conduit nos jours, se lève pour obéir à la voix
du Créateur, il nous faut lever pour obéir à celui qui nous a créés et rachetés, et employer nos jours à son service. Le soleil fait sa course si règlement et avec tant de vitesse, qu'avant que le jour passe poumons, il aura fait plus d'un million de lieues sans y manquer d'un seul point; et en . a déjà fait plusieurs, et nous sommes encore dans les ténèbres de la nuit, sans ojiération quelconque, comme si nous étions en cette nuit : in qua nemo pot est operari [Joan. ix, 4) ; et à peine avançons-nous d'un seul pas en la vertu et au service de notre Dieu. C'est ce que ce bel asti e nous re[)résente et nous reproche par son cours et sa lumière ; mais nous avons un plus bel astre et un meilleur soleil à contempler, Jésus-Christ Notre- Seigneur, le Soleil de justice et la splendeur de gloire. Ce soleil vivant et animé nous éclaire de ses rayons, nous assiste de ses influences, nous sollicite de ses inspirations et nous convie à le contem[iler et imiter. Il est vivant et opérant , et vivant dans tous les siècles des siècles vivens in sœcula sœculorum, dit VApocalypse (i, 18). Il a vécu et est mort et nous dit lui-même, fui vivus et fui mortuus, et ecce sum vivens. [Ibid.) Sa vie, et sa mort, et sa nouvelle vie nous obligent à vivre et à mourir, à vivre i-n lui et à mourir pour lui et à aspirer à vivre de sa vie nouvelle et céleste de laquelle il nous dit, sxim vivens in sœcula sœciilorum. Unissons-n©us à lui, élevons-nous à lui ; formons notre vie sur sa vie et faisons en la terre ce qu'il fait au ciel. En ce moment auquel nous sommes inutiles et, auquel nous pensons si peu à lui, il pense h nous; et lorsque nous perdons notre temps, il fait choses grandes et les fait pour nous; il adore, il aime, il prie son Père éternel et le prie pour nous ; et si nous voulons vivre do sa vie, il nous faut faire le même. Le Père éternel nous a donnés, et nous a tous donnés à lui ; donnons-nous à lui et par lui au Père éternel, et commençons cette journée par une humble et absolue donation de nous à lui. Donnons-lui notre cor[)S et notre âme, car il a pris un corps et une âme {)Our nous, et il veut sanclitier nos corps et nos âmes, et il a acquis l'un et l'autre à son service, et nous n'avons rien en la nature qui ne soit redevable à sa puissance, à sa grandeur et à ses mérites.
CLXXVIL LES PENSÉES ET SENTIMENTS DU CHRÉTIEN EN CHAQUE JOLRNÉE
1. 11 faut demander à Dieu que, comme il opère incessamment en tout l'univers, et en la terre et au ciel, en l'ordre de la nature et en l'ordre de la grâce, sur les plantes et sur les animaux, sur la nature végétante et sur la sensitive, il daigne aussi oi)érer en nous, et nous en lui, vers lui et avec lui.
2. Que, comme la foi nous apprend que Dieu est vivant et opérant en soi-même, et au regard de soi-même, et qu'en cela consiste la vie i)ropre de Dieu et sa félicité éternelle, nous pensions, adorions et aspirions à cette vie, la plus belle, la plus haute et la
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plus sonhnili'il)!»^ vie; ilii moiidi'. (i.ir, |iiiiMjiif iiHlre vio se doil occuiicr de l.i vie d'iiuliui , les uns >>"o( iMi|i.'iiil 5 .st^rvir à la vii? des plus gr/imis, ol h dirij^er cl «ce omim^iicr l.i vie «jes rois; les autres, h rorincr el régler la vie do leurs sujets el iidérieurs, nous ne pouvons plus dignenietit eiuplover notre vie i\uh nous oicuper de la vie do Dieu, cl prendre pari en celte vio qui nous rend dieux f'ii Dieu niôino.
3. Il laul considérer que notre vio csl un ra)on et pariicipation de la Divinité qui doit (itro toujours adhérent à son soleil ; mais un rayon cpii va tous les jours se diminuant et s'airailtlissant (pianl h la vie Immainc, el se conlortant et perleciionnant, si nous voulons, quant à la vie diviiu;.
(Jue nous avons deux vies en notre vie, selon sailli Paul, <loiit lune va toujours s'alfaiblissaiil : El si is (fui foris est, nosler hoino corrumpitur, lantcn is qui inliis rst, renuvatur de die in diein. (Il Cor. iv, IG.j Oue do ce texte nous apprenons le partage <'e noire vie et la direction do la vie chrétienne; qu'il y a doux mondes au monde, Tun sensible, exposé à nos yeux; l'autre, Sfiirituel mais plus grand, plus réel et plus important que l'autre : qu'il y a deux vies en notre vie et deux hommes en l'homme, et que cette vio nous est donnée de Dieu pour travailler et pour travailler en ses œuvres, et s'appelle lumière par la vraie lumière, qui esl le Fils de Dieu, comme la mort s'appelle nuit par lui-même, en laquelle on ne pourra plus travailler; que le soleil qui nous éclaire pendant le jour, nous figure un meilloursoleil, le Soleil de justice Jé>Uî>-Chrisl Noire-Seigneur, dont la vie sur la terre doit être l'exemplaire de notre vie. Pensons h lui, il pense à nous; opérons vers lui, il 0[ière vers nous; nous sommes à lui, et il esl à nous; nous avons besoin de lui, recourons à lui, car il esl notre suflisar^ce et notre plénitude en la terre et au ciel. Il emploie >es étals el ses grandeurs à opérer el procurer notre salut, comme celui qui e.'^t notre médiateur en la terre, et notre avocat au ciel. Uecourons donc à lui, et usons de lui en la terre el au ciel, selon qu'il a été en la terre el par sa vie et par sa mort, ])our nous et tout nôtre.
4.. Oue la vio étant chose si précieuse, si dépendante de Dieu el si peu de nous, que nous n'avons un seul moment d'icelle en notre })uisbani;e, (pielque puissance que nous ayons sur la terre, et n'avons autre pouvoir (jue de l'user el de l'employer ; cette vérité nous oblige à une grande dépendance de Dieu, duquel seul dé[)end aussi notre vie el notre être, et a une absolue relation à Dieu, référant 5 Dieu ce qui déf)en(i ainsi de lui, em[doyani pour lui ce qui procède de lui. Le premier et principal usage de la piété est de référer sa vie à Dieu : et le premier el [jrinci[»al usage de la sapience et prudence esl de régler sa vie, et départir sagement el prudemment l'usage el l'emploi des moments d'icelle, sans inutilité, sans incertitude, sans inconsidération
aux liiiN ordonnées de Dieu el aux vrais moNcris qui conduisent h ces lins, et c'est un des jioinls prini:ipaux où nous devons implorer el r-iiiployer res|iril do Dieu.
5. Que la vie que nous avons, est fiérissable, et en chaque moment ;fe qui nous oblij^p, chaque jour, de penser et h la vie et b la mort, el de vivre en l'état aufjuel nous voudrions niourir, oirraril notre vie el riotro morl '1 Jésus-Christ Notro-Seigneur fjui nous a donné sa morl cl sa vie; car ayant employé sa vie el sa mort pour nous, nous devons el vivre à lui cl mourir en lui.
. G. Toute vie doit adorer et se référer à la vie suprême et aux vies [trincijiales émanant de celle vie suprême, la vie divine et inciéée, la vio divine et incarnée, la vie de Jésus en la \ iergo et en ses saints, et nous devons tendre à établir la vio de Jésus eu nous : donec formetur Christus in vobis. [Galnt. IV, 19.) Voilh le dessei^i, le fruit et l'elfort de la vraie vie.
Le dessein du Père éternel donnant vie nouvelle à son P'ils [lar le mystère de l'Incarnation, est de le rendre un nouveau principe d'une nouvelle vie on la terre et au ciel; et comme il est en l'éternité principe du Saint-Esprit avec le Père el par le Père, il le [»roduit aussi et le rend un nouveau principe d'un nouvel esprit de vie au monde.
CLXXYIII. REMÈDES CONTRE LA FRAGILITÉ
1. Douleur intérieure devant Dieu, voyar t et sentant votre fragilité; prière actuelle à ce grand Dieu présent, accompagnée d'une humilité extérieure, sur le modèle du pubîicain; recours à Jésus-Christ, à la Vierge, aux anges, à saint Michel, à l'ange gardien, aux saints f)articulièrement recom^ mandés, et outre les personnes des saints, recours encore aux ordres choisis, comme des vierges, des martyrs, des pénitents.
2. Dévotion grande à Dieu à cause de sa grandeur, sa bonté, sa miséricorde, sa (luissance, sa providence. Dévotion à Jésus- Christ, à cause de sa sainte passion; à la Vierge, h cause de son excellence et de sa sainteté; aux anges, à cause de leur pureté el fidélité; à saint Michel, comme le premier des anges, le premier instrument du service de Dieu; le fireraier zélateur do sa gloire, et l'autour du premier dessein fait au monde en faveur du Créateur; 5 saint Joseph, comme gardien du petit Jésus; à saint Jean, comme gardien de la Vierge; aux ordres des vierges, leur demandant pureté; des martyrs, demandant constance et force; des pénitents, demandant haine de vousmêmes et éloignement de tout péché.
3. Examen et coopération des inspirations. Lecture d'instruction et d'exemple , comme de Vies des saints , el des chroniques des ordres religieux. Espérer allégement , le demander humblement et l'attendre patiemment.
k. Diminuer vos peines par la pensée de l'enfer, en échange duquel vous les souffrez, et au regard duquel elles ne sont rien ;
par la pensée de la gloire, à laquelle elles vous conduisent, et au regard de laquelle elles ne sont rien, et par la pensée des grâces et habiiudes, esquelles elles vous établiront. Appliquer vos peines à l'intention de satisfaire an passé, d'acquérir les grâces et vertus nécessaires pour l'état présent, et de vous établir en une sainte condition pour l'avenir.
5. Rendez grâces à Dieu de ce que, jusqu'à présent , vous n'avez pas succombé, et attribuez cette persévérance à sa miséricorde et non à vous. Otfrez-lui votre état à ce qu'il l'amende , votre volonté à ce qu'il la conforte au bien, votre esprit à ce qu'il l'élève à sa connaissance, votre cœur à ce qu'il le touche de ses grâces, votre corps à ce qu'il l'use à son service, puisqu'il est de nature pour être usé et consommé de soimême, et qu'il ne peut mieux être usé qu'au service de D'ieu.
6. Considérez que vos peines sont comme un fonds qui est à vous, et duquel vous pouvez vous servir à votre usage et {irofit, tant pour acquitter le passé, les offrant à Dieu en satisfaction de vos offenses , que pour en acheter et obtenir de Dieu les grâces et habitudes saintes qui vous sont maintenant nécessaires, en l'état ])résent où vous vous trouvez pauvre et dénué de vertu, et spécialement pour acquérir de Dieu droit d'être établi en une sainte condition pour l'avenir , où vous usez vos jours à son service et à votre avancement spirituel.
7. Commencez par un abaissement d'esprit en Ja présence de Dieu, et en cette petitesse adorez sa grandeur, priez sa bonté, espérez en sa puissance, et invoquez sa miséricorde en vos nécessités , iiarticulièrernent à ce qu'il daigne enraciner et confirmer ses grâces en votre cœur : Confirma fioc, Deus, qiiod operatus es in nobis. {Psul. lxvii, 29.) Rendez-lui grâces de toute votre affection, de ce qu'il vous a préservé en ces peines, de ce qu'il les a dissipées en votre esprit par sa grâce, et de ce qu'il lui plaît vous appeler à la perfection intérieure; et le priez que, comme par sa providence il vous a préservé contre le mal durant le mal môme, par sa bonté et par sa puissance il vous éloigne tellement de tout mal, que jamais plus il ne puisse avoir entrée en votre âme. Demandez- le même à la Vierge, aux anges et aux saints ; otlrez-vous tout à Dieu et vous abandonnez tout à lui, à la Vierge, aux anges et aux saints, iùi cette invocation et action de grâces, dites à Dieu particulièrement en une sainte résolution de le servir I)arloiteuienl : Diru-pisti vincula mcu, tibi sacrificabo hostiam lahdis. [Psal. cxv, 17.)
CLXXIX. CONTRE LES ILLUSIONS
1. Pour obvier à res[)rit d'illusion, qui fjaraît se vouloir établir en cette âme, il faut (lu'elle se souvienne chaque jour plusieurs luis : 1° que le malin est)rit travaille à la perdition des âines })ar dc'ditférentes voies: des unes [lar le péché, des autres par l'hé-
résie, et des autres par l'illusion. A raison de quoi spécialement il est dit en l'Kcriture qu'il se transfigure en ange de lumière; et il est appelé es()rit trompeur, et il appert en la Vie des saints qu'il a séduit plusieurs âmes qui avaient commencé saintement.
Il se sert particulièrement de cette voie d'illusion i>our perdre les âmes retirées du monde , abandonnées aux saints exercices, et qui aspirent à la perfection, si elles n'ont une très-grande humilité d'esprit et persévérante résolution de ne rien croire et suivre de ce qui se passe en leur intérieur, que ce qui leur sera approuvé auparavant par l'avis et obéissance de leurs supérieurs ou. directeurs.
2. Que Dieu a mis et le salut et la sainteté en la garde et tutelle de l'obéissance, et a donné son autorité à autrui sur nous; et quiconque se séi)are de cette autorité de Dieu en autrui en matière de doctrine et créance publique, se fait et rend hérétique ; et quiconque s'en sépare en point de conscience et de doctrine intérieure, se rend à l'illusion, l'hérésie et l'illusion étant une semblable opération du aialin esprit qui sépare les âmes trompées, ou de l'obéissance et autorité de l'Eglise j)ar l'hérésie, ou de l'obéissance et autorité de leurs supérieurs par rillusion ; et par ainsi les sépare de i autorité de Dieu en autrui pour les conduire avec soi en perdition.
3. Que l'âme en ce monde ne doit pas dépondre de Dieu immédiatement, ni de Dieu en elle, mais de Dieu en autrui, soumettant tout ce qu'elle a ou pense avoir de Dieu en elle, à tout ce qui est de Dieu en autrui, c'est-à-dire à l'autorité divine que Dieu a mise et é'.ablie en autrui pour elle. Et que cette autorité est la colonne et le firmament delà vérité qu'elle doit tenir, et la lumière et conduite qu'elle doit suivre, et non pas Dieu en elle ; d'autant qu'on cette vie Dieu nous veut conduire par cette voie et dépendance de lui en autrui, qui est la voie de vérité et d'humilité, qui anéantit l'esprit d'erreur et confond l'esprit d'orgueil, qui sont les deux ingrédients de l'illusion.
4. On peut conseiller, et il est utile contre les illusions, de se lier à la sapience éternelle, contemplée en un état stable en l'unité de Dieu , et ce pour remède à la mobilité, inconsidération et légèreté de l'esprit humain.
CLXXX. DE LA CONDUITE ACTIVE ET PASSIVE AU REGARD DES OEUVRES DE DIEU
I. Reyir les œuvres de Dieu et élre régi dans les œuvres de Dieu, appartient à un même esprit de Dieu. — IL IH. Réijir porte plui d'autorité, et être ré(ji porte plus de sainteté.
I. Régir et être régi de Dieu sont deux dons de l'esiirit de Dieu sur nous, et souvent être régi est le plus grand et le [dus approchant de la grâce sanctifiante , au lieu que régir est plus appartenant à la grâce qu'on appelle gratuitement donnée. Le Fils de Dieu a voulu prendre l'un et l'autre état, pour
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noire oxemplu ol saiiclilicntidii. Il n voulu èlro dirii^é nvaril(iu« d'ôlru dingenril. Nous le voyons, en sou cnr.irncdirigùp.'itliîs «iii^cs ou Mgvplc : Tollf purnim et mairnn rjus, et eslo ihi, ust/ur ilinn ilicani lilii. [Mdllh. ii. 13.) V.i lors<|u'il est en un A;j;o |'lus av.'MM u l'I caimlilo do la coiniiiunicatiori do sa Mère, il est diri^'é par elle ol j»ar saint Joseph. Adorons co doidile, eel Inimitié, ( cl excellent étal de Jésus diri}^û et dirij^canl ; et lui loniinellons la direction de notre fluie, de notre vie, et lie nos conseils, et do iiotro dernière heure sur la terre.
II. Or, si réj^ir et ôlre régi appartient aux lions de Dieu , nous devons invo(juer son esprit, et n'avoir esprit (|ue pour ôtre capables desa conduite et de ses ellels, et tendio è l'union perpétuelle de notre esprit à l'Kspril de Dieu. Nous devons |ilus aspirer à ôtro régis (ju'à régir, et môme pour régir au nom de Dieu, il l'aut ôtre régis de Dieu eu une manière bien |)arJ'aile et anéantissant les conditions imparfaites de notre esprit naturel. Kt cctle [missance absolue do l'J'Ispril de Dieu sur notre esprit, doit paraître pour disposer suavement les inférieurs h recevoir la direction, et leur donner sujei de croire qu'ils si>nt régis par esprit de Dieu en autrui, et non [)ar l'esprit de l'homme. L'un et l'aulre point et état, c'est-à-dire régir et ôtre régi, requiert [)errection, et non moindre en l'un qu'en l'autre, mais dill'érente; et plus grand nombre sont arrivés à sainteté en étant* régis, qu'en régissant. Pour régir et ôtre régis, il faut reconnaître l'indi-
gence que notre esprit a de l'Esprit de Dieu, plus que la matière n'a de la forme [jIus que le corps n'a de l'âme. L'espritde riiomme doit ôtre purapo(cnlia,a\i regard de l'Esprit de Dieu, qui est la forme des formes, et l'Esprit des esprits. Je ne sais si la matière est pura potentia ; car notre connaissance ne met rien dans la nature, qui ne varie point la variélédes 0[)inions des philosophes; mais il importe beaucou[) de connaître que notre esprit doit èlre pura potentia, an regard de l'Esprit de Dieu, et se conduire selon celte vérité. Car nolro csftril intéressé par le péché originel, et rempli d'amour-propre, n'a aucune puissance de soi en cet état, que de se détruire môme dans les voies de Dieu. 11 a besoin d'un nouvel ôtre, d'un nouvel esprit, d'une nouvelle grâce, d'un nouvel amour, qui le porte, l'anime et le régisse dans les choses de Dieu.
III. Poarôlre bien régis nous avons besoin de règle et d'esiirit, c'est-à-dire et de loi vive et animée et animante, et de loi morte et écrite. La première est écrite en nos cœurs, la seconde est écrite sur le papier. Régir et être régi de Dieu, est une môme grAie, égale en l'école de Dieu ; comme produire cl être produit de Dieu, est une mémo perfection égale tians l'état de .a Trinité de Dieu. Môme si nous y |irenons bien garde, y avant deux sortes de grâces répandues sur les enfants des liommes, l'une, grâce gratuitement donnée, et l'autre, grâce ^anctilianle ; légir appartient à la première, qui est la
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moindre, et l'aulre appartieiil [ilus h la se- ( onde, (pii est la plus éMiinento et importante ; lune donne plus d'autorité, l'autre donne plus tle sninlelé, el il y a un |ilus grand nombre de saints et do grands saints qui ont été régis de Dieu, que de ceux qui ont régi do la part do Dieu ; tant la voie d'humilité, sim|i'icilé et abnégation de son sens oi de soi-môino a d'avantage h sanclifuT les âmes. Le premier do tous les esprits créés, destiné 5 les régir tous, el doué de grâce el de lumière pour ce grand eiret et ollice, s'est perdu; et peut-ôlre(jue le dernier de tous les anges, el régi par eux, cl soumis aux inlluences el opérations de tous ceux qui le précèdent, estdemouré (idèle, el jouit do la gloire éternelle.
CLXXXI. SLR LE MÊME SLJET
Outre Je besoin que la créature a de la conduite de Dieu, par l'indiijence et (' impuissance de son être créé; C homme en a un besoin spécial depuis sa chute en Adam. Opposition de l'homme à Dieu par le péché. Régir el être régi de Dieu, c'est un don de Dieu singulier, c'est un don de sa bonté et de sa sapionce, c'est un ellcl de sa sainte Providence, c'est un rayon de son Esprit sur l'esprit créé, et c'est une émanation seconde de l'ôlro incréé, nécessaire à l'indigence de lêtre créé, et à l'impuissance de la créature. C'est une émanation doublement nécessaire ; nous en avons besoin doublement, et par l'indigence et impuissance de l'être créé, qui a besoin de la conduite de son Créateur, comme il appert aux anges créés en grâce, et tombés en péché ; et par notre condition propre, qui nous rend esclaves du péché avant que de nous connaître nous-mêmes, et nous met en ténèbres cl en opposition à la grâce el à la lumière de Dieu sur nous, qui nous oblige do dire à Dieu, Converle nos, Deus, saliitaris noster; car noire premier étal est un étal d'aversion à Dieu, et sa grâce môme prévenante nous est nécessaire, pour lui pouvoir dire qu'il nous détourne de nous-mêmes, et nous convertisse à lui. C'est notre premier besoin, et c'est aussi la première sui)iilicalion que nous lui devons faire, et la première connaissance que nous devons avoir, est celle de ce besoin; el la première el pi as fréquente action est celle do l'olfrande de notre espril à l'esprit incréé, pour ôtre dirigé à lui par lui-même. Car nos lumières sont ténèbres, nos puissances sont faiblesses, nos inclinalions sont aliénations de Dieu et de sa grâce.
DE LA SCIENCE
Aux Pères cl tonfrèrts de rOraloiro Je Jésu», qe.i
soûl employés dans les colléjjos.
Sur ces paroles : Deus scieniiarum Duminus ei>l, cl ipsi praparaiiiur co(jilationes. [Il lieg. ii, 5.)
I. Dieu, par Véminenceet infinité de son être, a une souveraineté sur l'esprit , la science, ta fonction de l'homme, tt nous devons prendre soin de lui conserver ses droits. — II. Les écoles chrétiennes doivent être
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distinguées des académies païennes, pur rhumble reconnaissance de notre insuffisance et notre dépendance de Dieu, en Vusage de l'esprit . L'esprit créé procédant de l'esprit incréé, se doit tout référer à sa gloire. L'un des usages de f esprit créé est de se perdre dans ^immensité de l'esprit incréé, et de se garder avec soin de tout retour à soi-tnéme. La 7naniêre que Dieu a tenue en la création de l'homme, nous donne à entendre qu'il a voulu nous consacrer à lui entièrement. Nous somtnes à Dieu par vne consécration primitive, qu'il en a daigné faire lui-même, et nous devons confirmer ses droits par des usages conformes.
— III. Explication de ce; paroles de la Genèse : In^piravit in fnciem ejus spiraculuin vitœ, et du souffle de Jésus-Chrisl ^ur ses apôtres^ en leur donnant le Saint- Esprit. — iV. La création de notre être en Dieu, sa conservation qui est une création continuée, et sa consécration à Dieu, par les mains de Dieu même, 7ious obligea n'en user que pour Dieu. — V.^"^ cette obligation croît infiniment,parcequ'i!plaità Dieu nous faire SCS enfants, et nous donner son esprit et sa vie , et encore par la donation qu'il nous fait de son Fils. Saint Paul appelant Dieu Père des esprits, nous enseigne qu'il donne sa vie aux esprits, car c'est le propre dn Père. — VI. La vie de Dieu est de se voir soi-même, et c'est à quoi nous sommes appelés; et cette vocation à chose si grande ne nous doit permettre de nous amuser à la connaissance des petites choses que le monde estime. — Vil. Explication de ce que saint Paul dit de Dieu, l'appelant Pater s[)irituum, et de l'aynour de Dieu envers l'homme en sa création, en sa sanctification et en sa glorification. Nous nous devons élever à Dieu et l'aimer, non-seument comme Père des esprits créés, mais aussi comme Père de son Fils unique, et comme principe du Saint-Esprit, car c'est sa vie et ce doit être la nôtre, puisque nous sojnmes ses enfants. — VIII. Toutes nos paroles et nos pensées doivent adorer la pensée et la parole du Père éternel, qui est son Fils, et tout notre amour doit rendre hommage à son amour, qui est le Saint- Esprit. Puisque Dieu met son esprit en nous, il est juste que le nôtre en dépende. Puisque le Père nous donne son Fils, c'està-dire l'objet de sa complaisance, il est juste qu'il soit l'objet de la nôtre.— l\.Le premier péché, qui est celui des anges, a été un péché d'esprit et de vanité d'esprit, et cela oblige l'esprit humain de fuir la vanité. Nous devons servir Dieu en humilité d'esprit et en charité. — X. Dans les collèges de l'Oratoire aussi bien que dans le.t autres 7naisons la piété doit prédominer la science. Explication des vertus nécessaires pour la perfection de l'esprit.
— XL Quelles sont les dispositions da)is lesquelles nous devons rechercher la science et en faire usage. L'esprit de Dieu est mis en nous par son Fils, pour nous faire vivre de Jii rie de Dieu , et la considération d'un
moyen si excellent [outre la dignité de cette vie divine) nous doit détacher de tout, pour attacher notre esprit à cet esprit. — XII. Cet esprit ne tend pas seulement à nous faire vivre, mais à nous faire mourir; mais c'est à nous faire mourir à la mort. Nous appartenons à la puissance de Dieu, et sommes redevables « sa justice, voulions ou non ; mais nous ne pouvons appartenir à sa sainteté sans le vouloir. L'effet propre de la science est de nous délier des choses dont nous connaisso7is la vanité et le néant, pour nous élever et lier à Dieu.
I. La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. La condition en laquelle je suis, et lesoccuiiations qu'elle me donne, m'ôtant la liberté de vous voir et visiter moi-mèuio, et me voyant frustré du désir que j'ai toujours eu de servir à vos âmes par ma présence, j'ai recours à l'Ecriture, le supplément des absents, pour vous mander ce que je voudrais vous dire de vive voix.
Une des qualités que Dieu prend en ses titres, et en laquelle vous le devez honorer dans votre profession, est celle de Seigneur des sciences, a Deus scienliarum Dominas est » ( Il Reg. II, 3), dit sa sainte parole, que l'Eglise nous remet souvent en l'esprit et en la bouche de nos offices. Ne passez pas légèrement cette parole dictée {lar le Saint- Esprit : c'est un titre d'honneur que Dieu se donne à soi-même, et un droit qu'il veut [•rendre sur vos esprits. Ne violez pas ce droit, ne ravissez pas à Dieu cette sienne qualité, vous rendant jiropriétaires de votre esprit, de votre fonction et de votre science. Par l'éminence et infinité de sa grandeur, il doit avoir pleine autorité, et même une souveraineté absolue sur ces trois points: et par les lois de sa conduite sur les créatures, il la veut avoir et veut user de son pouvoir sur nous, et il témoigne ce sien vouloir en sa parole. Par titre de justice vous devez céder à son droit, et [)ar titre d'obéissance, à son vouloir; et vous devez rendre 3 l'esprit de Dieu une sorte d'appartenance, de servitude et de dépendance en la conduite de votre intention, en l'usage fidèle de votre esprit, en l'exercice exact de vos fonctions, et en l'humble emploi de votre suffisance, témoignant |)ar effet et |)ar disposition intérieure comme vous adhérez à cette vérité que la foi et TApôtre v.ous enseignent : Non sumus sufficicntes cogitare aliquid ex noOis tanquam ex nobis, sed sufficientia noslra ex Deo est. {Il Cor. m, 5.)
IL C'est la loi fondamentale de notre état, c'est la vérité ([ui doit conduire nos esprits en leurs exercices, et devrait être toujours devant nos yeux, comme jadis la loi devant les yeux des Juifs; cette loi et vérité peu connue dans la pliiio.sophie païenne est très- célèbre en la philosophie chrétienne, qui exprime si souvent et si clairement notre insuffisance et notre dépendance de Dieu éternel. Mais cette différence ne sert qu'à nous rendre plus coupables ; car ayant plus
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(lo lumiôro de cctle vérilé (iiic les lirions, nous la suivons nussi peu cpie les p.iiens, ol il scinl)le (s'il est |((Minis de le due) que plusieurs académies rlirélicnnes ne respirent guère plus d'humililé d'es|iril , et quehjueHjis moins de vertu cl modestie (jue Jos lycées, les porliijues cl les académies profanes. (Iraiid opprobre h la sapicncc divine et incarnée, qui doit être adorée et .♦<crvi(! par ses lumières, (|ui doit |>résider on ces écoles, et doit reluire et paraître (mi ces oracles de science. Mes très-cliers IVères, on répandant ce peu de lumière que nous avons reçu d'en haut , ne laisons jias ce tort au INre di^ lumière, ni h celui (jui est émané de lui, connue Dieu de Dieu, lumière de lumière, cl (pu èlaiil la sapicnce du l'ère, veut élie la sapience des lif)mmes : Factus est pobis sdincnlid, ce dit l'iù rituro (/ Cor. 1, 30), et s est rovélu de noire humanité, pou!- être notre maiire et docteur, et nous faire part do sa sagesse; c'est ce que vous devez, et h mon avis c'est ce (jue vous voulez. Pour vous ct)n(iuire et alVcrmir en celle inlontion, trouvez bon que je vous dise que le fonds de voire esprit est ù Dieu, car il l'a créé, et il l'a créé à son image et semblance, qui est une autre sorte de dignité et de nouveau ra[>porl nue vous devez avoir 5 lui. Si vous contemplez votre origine sans regarder Dieu, vous no trouverez que le néant, duquel nous sommes tous issus, et qui est notre unique et premier élat hors la main de Dieu, et ainsi le néant nous appartient par le fond de la nature ; le néant, dis-je, absolu, néant d'être, de puissance, de suffisance et d'opération.
Et si nous consultons les règles de la foi, elles nous obligent à croire que nous n'avons rien en propre que mensonge et péché, qui est une sorte de néant,' pire encore que le précédent. {ConclL Ar. ii. ) Tellement que la lumière de la foi, jointe à celle de la nature, ne nous enlle pas beaucoup et n'augmente pas nos droits et nos privilèges. Que si nous contemplons l'origine de notre être en Dieu, il est notre rrinci{)e et notre seul princi[)e, ce qui nous lie à lui, et nous sépare de toute autre chose, pour n'être plus ddhérentsqu'à lui, qui est le seul principe de notre ôlre. Avons donc regard et rapport à lui, ayons rai»port à lui et non à nous, et bannissons tous les retours, complaisances et rétlexions que nous avons facilement au regard de nousmêmes. Dieu est esjtrit et es|)rit infini; il I)récède tous esprits par son éiernité, il les surpasse tous jiar son infinité, il les contient tous par son immensité, il les doit tous régir par sa puissance. En la présence de cet esprit suprême, éminent et dominant, tout esprit créé doit fondre comme un néant, et, s'abîmant en laprofondité de l'être divin, doit s'abandonner et se jierdre heureusement en Dieu. Celte perte, abandon et abaissement doit être le i)remier, le principal et le plus fréquent usage de notre esprit, et c'est à quoi nous devons consacrer notre jouissance et employer notre lumière et
suffisance, si nous en avons tant soil peu.
(Ju(! nous sommes c(jupabies d'en user autrement 1 (Jue nous" sommes sacrilèges de ravir à Dieu ce (jui est à lui et non pas à nous, ce qui vient de lui et niMi i)as do nous, et d'autant plus sacrilèges <pie le fonds que nous lui ravissons lui appartient |)ar tant de titres et lui est con>acrô et dédié |»ar lui-môme 1 Car il me semble (juc c'est la pensée en laquelle nous devons entrer, voyant dans la (ienèse, c'est-à-dire dans le livre de notre nais>ance, que Dieu, formant toute créature par sa simple pcrcdo, a voulu employer et sa parole ol ses mains à former l'homme. Il me semble, uis-je, (jue lorsque nous sommes ainsi en ses mains, il nous forme, il nous consacre, il nous dédie et nous olfrc par ses propres mains à lui-môme, et (pie c'est une sorte de consécration primitive, comme essentielle, comme naturelle h notre êire et aussi ancienne que notre ôlre, par la(pielle notre ôlre, comme émanant de Dkmi et formé de la main de Dieu môme, apparlicnl ci Dieu d'un droit si fort, que rien ne le |»eul violer; et d'une iiropriélési intrinsèque et inséparable, que le diable et le péché ne la peuvent ravir et 6ter. Car c'est comme un caractère imprimé de la main de Dieu dans notre être, et im- I)rimé si avant, que rien ne le [)eut elfacer et détruire, que l'anéantissement de l'être même. Prenons plaisir à nous voir être à Dieu, et être ainsi à Dieu, c'est-à-dire être à lui par une si l>onne main, et si puissante que la sienne; et conûrmons un droit si légitime et si honorable, que le bon usage de notre âme, en renouvelant, par l'exercice vertueux de nos puissances, le privilège de notre essence.
111. Voyons encore comme nous appartenons à Dieu, en une nouvelle manière projtre à l'homme. Car il est dit de l'homme seul en sa création, que Dieu, le formant de ses mains, inspiravit, ow selon les Septanle, insufflavit in faciem ejus spiraculum vitœ {Gen. II, 7) ; comme si par celle forme de parler, on nous donnait à entendre que notre esprit naît d'ailleurs que de la terre, et que son origine est céleste, qu'il est émané de Dieu et non tiré de lu puissance occulte de la matière ; que Dieu le tire du profond et intime de soi-même, comme le souftle procède de l'intérieur de celui qui soufUe; que cet esprit est comme quelque chose de Dieu même, et comme une portion sainte et sacrée de son esprit; car celui qui souftle sur quelqu'un, d'onne quelque chose du sien à icelui ; et de là les païens ont appris à nommer l'âme , ditinœ parliculam aurœ. Et ce qui est bien [ilus remarquable , il semble que de là même le Fils (Je Dieu ait tiré la cérémonie religieuse dont il a usé lorsqu il a donné son esprit à ses apôtres, en souftlant sur eux : Insufflavit^ et dixit, etc. {Joan. îx,22.) Comme s'rl leur eût fait connaître, par celte cérémonie eitérieure, qu'il leur donnait par grâce lespr.t de ce même esprit qu'ils avaient rec^u par la nature. A'oila noire naissance et origine
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qui nous apprend fe droit que Dieu a sur nous, et le sentiment que nous devons avoir envers Dieu.
IV. Ce droit augmente, et ce sentiment se confirme et accroît par la suite d'un nouveau bénéfice ; icar nous devons au même Dieu notre conservation, auquel nous sommes redevables de notre création, et la même puissance et bonté qui nous produit, nous conserve en être ; et ce qui est considérable, nous y conserve par la même action par laquelle elle nous a produits, ce qui nous met en une plus grande dépendance de Dieu. Car notre conservation est une continuée création et production de notre être, et par icelle nous sommes incessamment en la main de Dieu, en la main de Dieu, dis-je, toujours opérant eu nous, et toujours nous produisant et tirant du néant, tellement que, s'il cessait de penser à nous, d'opérer en nous et de nous produire au même moment, nous cesserions d'être. O grandeur 1 ô bonté 1 ô puissance de l'être incréé 1 ô bassesse ! ô misère 1 ô indigence de l'être créé; toujours tendant au néant, toujours indigent de son Dieu, et toujours en la main de Dieu, qui le soutient e*t lui donne toujours nouvellement tout ce qu'il est! Et nous employons cet être à un usage si éloigné des intentions de celui qui nous le donne et nous le demande, et qui a bien droit de nous le demander, et d'en vouloir tout l'usage, puisque lui seul nous le donne, puisqu'il nous le donne incessamment et par une donation toujours nouvelle et réitérée à chaque moment; puisqu'il nous donne en lui-même, et que nous ne le recevons qu'un sa main et en cet état si dépendant et indigent. En cette main puissante de Dieu, osons-nous penser à nous et non à lui, nous référer ànous-mêmes et non à lui, nous complaire en nous-mêmes et non en lui?
Certainement si le fonds de notre être et de notre esprit est à Dieu, est ainsi à Dieu, c'est-à-dire est à Dieu si absolument par la création, si continûment par la conservation, si saintement par la consécration qu'il a faite de notre être à soi-même, en nous créant , tout ce qui est procédant ou dépendant de ce môme fonds est aussi à Dieu ; car en terme de droit, à qui le fonds «ippartient, tout ce qui vient dans ce môme fonds lui appartient aussi. Et par ainsi toutes nos actions et fonctions appartiennent à Dieu, et doivent être consacrées à son lionneur; et c'est le continuel hommage que nous devons rendre à Dieu, dans l'usage de notre être même considéré tout simplement dans les limites du droit naturel.
V. Que si de la nature nous passons à la grâce et entrons en considération de ce à quoi nous sommes appelés , combien s'augmentent nos devoirs, et combien s'accroissent nos coulpes et nos oQenses? Car la bonté de Dieu est si grande envers nous, quil ne se contente pas de nous traiter comme ses créatures, ni de nous avoir formés de ses mains et nous avoir comme tirés de sa substance, il nous traite comme ses en-
fants, il nous donne en son état cette éminente qualité : Dédit eis, dit le bien-aimé apôire de Jésus, potestatem filios Dei fieri {Joan. 1,12); il nous donne son esprit comme à ses enfants, et il nous rend capables de le voir, de l'aimer et de le posséder, comme ceux auxquels il a donné son esprit. Retirez-vous un peu de vos pensées communes et ordinaires et entrez en celleci. C'est la plus haute pensée de Dieu sur nous, et la plus digne d'occuper, vos esprits et vous y êtes vivement intéressés. Dieu ayant dans ses trésors plusieurs sortes de grâces et de faveurs, il ne veut pas simplement que nous soyons ses serviteurs, mais, par un excès d'amour, il veut que nous nous appelions ses enfants et que nous les soyons, et même ayant dans le secret de son essence et dans son sein paternel un Fils unique, il veut ouvrir son sein, pour nous donner ce Fils, pour l'associer à nous par nature, nous associer à lui par grâce, nous rendre ses cohéritiers, comme étant ses frères (ainsi que lui-même nous appelle), et nous faire participer à son esprit, comme étant ses membres, et enfin nous communiquer ses trésors, ses délices et sa puissance. Tellement que, par la grâce de notre vocation, nous sommes enfants de Dieu et membres de Jésus-Christ, entrant en union avec Dieu, en unité avec son Fils unique. C'est pourquoi en l'Ecriture [Maith. vi, k et passim) Dieu se nomme notre Père et nous commande même de l'appeler ainsi et recourir à lui en cette qualité; et saint Paul {Hebr. xii, 9), le nomme de ce beau nom de Père des esprits ; et un autre apôtre [Jac. i, 17), Père des lumière s j.[iO\îr nous faire entendre qu'il n'est pas seulement principe, pour donner être aux esprits, aux lumières vives et intelligentes, mais qu'il leur donne sa propre vie, ce qui est propre au Père, et ne convient qu'aux esprits, et non pas aux autres choses créées, qui participent bien de l'être, mais non pas de la vie de Dieu.
VI. Pesons, je vous [)rie, ces vérités si imjiortantes. Nous avons h vivre une éternité, car nous sommes immortels; nous avons à vivre avec Dieu, car il n'y a point de vie qu'en lui et avec lui, et qui sera séparé de lui, sera séparé de la vie. Nous avons à vivre avec Dieu, de la vie de Dieu, non de cette vie basse et misérable que nous avons maintenant, mais de la vraie vie qui est la vie de Dieu même. Or cette vie est la vie de l'esprit, et c'est l'esprit qui doit vivre de cette vie, car c'est la vie de Dieu, et Dieu est esprit. Dieu est un esprit suprême, il est le premieres[)rit et la source de tous les esprit^;; et la vie de cet esprit suprême ne peut être qu'en la vue et connaissance du plus bel objet, c'est-à-dire de lui-même. C'est la vie, c'est la joie, c'est la lélicité de Dieu, et c'est celle en laquelle nous devons tous entrer selon sa parole, si nous sommes comme ce serviteur fidèle, auquel il dit : Jntra in gaudium Domini tui. {Matlh. XXV, 21.) Voilà la vie de Dieu, voilà la vie à laquelle nmis sommes appelés,
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voir Dieu et ôl-ro al)îm6s en sa vue cl en la félicita tl« celle connaissance.
Que laisnns-iu)us de vivre en nous-inônies cl non pas en Dieu ; de nous glor ilior en In connaissance de si petite cliose, cl n'ôlro pas ravis en la vue, en l'espérance el en l'attente de choses si grandes? Oue sonunes-nou>? (pie savons-nous? nous sommes un [leu de [)oussi'''re el n(jus savons 'piehpie cliose des langues el des sciences humaines, el cela encore, cond)ien ohscurémenl? combien fail»leinenl ? Kl <piand tout cela serait en sa perfi-clion, (j'.resl-ce au regard de la langue el de la sciemx* des anges (jui parlent si liaulemenl, el savent si nohlemenl toutes choses? et qu'est-ce encore de toute celte connaissan<:e naturelle des anges, au regard do cell*»ile Dieu, puisque le premier de tous les anges avec toute sa (onnaissance, n'a pas laissé de se perdre? Nous sonunes appelés à choses plus grandes, nous sommes ap'pelés à connaître, non ce inonde, mais l'auteur du monde, el ;i vivre en lui et de lui une vie sans lin. Grande est notre dignité de vivre do la vie de Dieu et d'avoir pour notre félicité la félicité de Dieu môme l A[»pelés h un si rare oitjel h un exercice si divin, à uno vie si haute, à une félicité si grande, ne ravalons pas nos esprits à choses si basses, ne mettons pas notre plaisir h uno vanité si petite , ne nous dégradons pas si fort de notre notre noblesse et dignité, non humaine, non aiigéli(pie, mais divine, mais propre à Dieu môme; puisque nous avons par sa communication ce qui lui est propre par son essence, el possédons par grâce ce qui lui convionl par nature. O nature! ô grâce 1 ô commuiiicalion de Dieu! ô vision de Dieu!
c'est notre vie et notre vie pour jamais, ne nous contenions de rien moin.s.
VII, Une des qualités que Dieu se donne à soi-même en sa [larole, c'est de s'appeler le Père des esprits : Pater spirituum. {Uebr. xii, 9.) Qualité belle, grande et attirant nos esprits, non-seulement par hommage, mais aussi |>ar amour, h regarder el à nous lier à celui qui est Père des esprits. El si nous avons de l'esprit, nous le devons convertir à celui qui étant Père, et parlant principe des esprits, a droit, en celte qualité, d'être adoré de tous les esprits créés, et par son éminence, et par son autorité d'émanation et d'intluence sur tout es|)rit : et comme il est tellement princi(»e, qu'il est Père des esprits qu'il produit; en cette qualité de Père il a un amour pour les former à son image el sembhince, en les produisant hors de >oi ; un amour pour les tirer à soi par sanctiti.alion, et encore pour les faire rentrer en soi-même par gloritication, c'est-àdire, par consommation dans sa sainteté et sa gloire tout ensemble. Or, comme il est Père el en fait les ollices jusqu'à ce |)oint, nous lui devons correspondre en celte si aimable qualité et lui rendre amour pour amour, n'opérant, ni ne respirant que pour nous délaisser à lui, afin qu'il accooi-
plisso en nous lous ses difins et adorables vouloirs.
('/est h quoi nous oblige ce titre si agréable fie Père des es|»rils, el je ne sais si en vertu «le ses paroles nous oserions dire, (pie comme Dieu par son essence est iN-ro el principe de tout esprit créé, aussi Dieu le l'ère en >a personne esi l'ère d'une personne incréée el spirituelle, (pii est son Fils; et avec lui c^t [irimipe d'une aulre personne incrééo cl spirituelle, qui est le Sainl-Ksprit : et que comnn? nous devons regarder cl aimer Dieu en son essence, comme Père de tout esprit créé, nous devons avoir le même regard, amour et adoration à Dieu le Père, comme Père de son Fils unique, comme princifie du Sainl-Es|»ril, comme source et origine de tout c(^ <\n\ est personnellementsubsislant en la divinité, selon que les Pères l'afipellent : Source de la diviniU; c'est-à-dire, do toute; l'éiuanalion f>ersonnelle et communication substantielle qui est dans la Divinité. Ce qu'étant, st rvons-nous de ses pensées [lour élever notre esprit et le tirer de sa bassesse, pour remplir sa capacité de ces choses hautes, grandes et divines, et le désemplir de lui-même et des choses de la terre. Nous sommes un néant, qui se rem[)lil et occupe aisément de rien : car quand nous aimons et estimons quelque connaissance des langues, en sorte que nous ne donnons aucun lieu aux pensées plus importantes, que faisons-nous autre chose, sinon nous remplir du néant? Ce sont des paroles nées depuis peu de temps, et qui passent avec le temps, el dont encore nous n'avons que l'écorce et la superficie. Ce sont paroles que nous n'avons que par emprunt, el non la propriété ni l'usage même en sa j)erfeclion. Regardons, aimons el adorons une autre parole, une parole divine et substantielle, une parole éternelle, la parole du Père éternel, parole que Je Père éternel produit toujours en soi-même, ne cessant jamais en celte production admirable, parole même qu'il produit en nous. Car il la produit toujours, il la produit partout où il est; mais nous n'y pensons pas, et l'adhérence de l'âme à ce corps périssable, emi)êche que nous n'ayons la vue de cette production divine. Mais quand le voile sera retiré pour voir Dieu en son essence et en ses productions, fjue nous serons surpris en la vue de cet objet! Que nous aurons d'amour et de ravissement vers le Père produisant son Verbe, vers ce môme Verbe produit et vers sa production môme ! nous croyons ces choses, mais nous n'y pensons pas, el nous nous laissons vainement éblouir de nos conceptions et enfantements d'esprit, qui nous occupent et nous aveuglent, el [)ar une folle vue nous font perdre la vue, l'amour et radoration de cet objet éternel et divm, qui est l'amour et la complaisance du Père.
VIII. Que s'il nous semble que nous n'a -. vons pas d'aitachemenl aux paroles, que nous sommes occupés en la réalité des choses, nuire vanité est un peu plus délicate,
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et est élevée d'uA degré plus ha\it, mais c'est toujours misère et vanité, et nous devons nous en tirer par la même pensée que In foi nous pro[)Ose, et par la perfection adorable (les productions divines ei éternelles, corriger nos imperfections dans les productions imparfaites de notre esprit humain et créé. Car le Père qui produit son Verbe, ])roduit encore une autre j)ersonne, qui j)orte le nom d'esprit et de Saint-Esprit, esprit d'amour et de vérité, et nous devons faire le même usage de cette production, que nous avons marqué de la précédente. Kt comme toutes nos pensées et toutes nos })arOlcs doivent adorer la pa^-ole éternelle, qui est l'unique pensée du Père ; ainsi toutes nos affections doivent rendre hommage à ce })remier amour produit avant tous les temps, qui est le Saint-Esprit.
Ajoutons que, puisque le Père nous donne son esprit, ce n'est pas pour être assui'elti au nôtre, mais pour conduire le nôtre, •uisqu'il nous l'envoie du plus haut des cieux et nous l'envoie en langues, c'est pour parler, mais pour parler de lui et de ses œuvres et non pas de nous. Puisque le Père nous donne son Verbe et son Fils, et nous le donne en une manière si parfaite, qu'il est tout nôtre, et qu'il semble nous en donner et l'usage et le fonds à perpétuité, il est juste que ce don nous agrée, que ce Verbe nous occupe, que ce Fils incarné soit l'objet de notre entendement et occupation, et qu'au lieu de nous regardernous-raêmes, il soit l'objet de notre regard, de notre amour, de notre complaisance, comme il est l'objet, le regard, l'amour et la complaisance du Père éternel. C'est la pensée que nous devons avoir dans le parfait usage de nous-mêmes, c'est l'objet auquel nous devons adhérer, c'est en cette seule occupation que nous pouvons et devons i)arvenir à le. gloire pour laquelle nous sommes créés; et nous sommes coui)ables de faire si peu d'usage de cet esprit et de ce Verbe, et })rendre si peu de soin d'adhérer à l'esprit de Dieu, et de référer nos petites bnuières à la gloire et splendeur éternelle du Père.
IX. Le premier péché du monde est un jiéché d'es|)rit et fait par des esi)rits excellents en leur nature, et au regard desquels les esprits les plus rares de la terre ne sont rien, ne peuvent rien, ne savent rien. Car si nous jugeons sainement, notre plusgraml fonds consiste à savoir peu de paroles latines, grecques et hébraïques, et quelque ])efile partie desclioses qui assiègent et environnent nos sens, et quant à ce qui est de Dieu, de savoir plutôt ce qu'il n'est pas que ce qu'il est, tellement que nous sommes en état d'avoir plutôt confusion de notre ignorance que ])résom|)tion de notre science ; et la vue de notre jtcu de science ne devrait servir qu'à nous couvrir de honte, puisque ce que nous ignorons est incomparablement plus grand que ce que nous savons. Or le péché de ces esprits a été un péché de vanité d'esprit et un péché de la science et connaissance d'eux-mêmes, c'est-à-dire d<^
la connaissance|du plus digne objet qui fût lors après Dieu même. S'ils ont péché en la connaissance de ce divin objet, lequel même nous adndrons encore en la lumière de la foi tant il est élevé, nous devrions craindre de pécher par vanité, en la connaissance de tant de petits objets qui nous occupent.
Et encore qu'elle soit accompagnée de prétextes de charité, souvenons-nous qu'un des premiers i)échésde la terre en laquelle nous sommes exilés et bannis du paradis, a été un péché couvert de {prétexte et d'apparence de religion, qui fut le sacrifice de Caïnadorant Dieu, en lui offrant les fruits de la terre, mais])ar un autre principe que de reconnaissance et d'hommage; qu'ainsi offrant à Dieu. les fruits légitimes de nos esprits, mais par un autre principe que deson honneur et de son amour, nous pouvons faillir, et que parlant nous devons avoir un très-grand soin de nous préserver, non-seulement de nos actions extérieures et matérielles où il peut y avoir du désordre, mais encore même des actions spirituelles et des actions charitables où il peut y avoir du dérèglement et de la vanité. Servons à Dieu en esprit et vérité, servons à Dieu sans vanité, car la vanité est opposée à la vérité. Servons à Dieu en humilité d'esprit et en charité, car Dieu est esprit d'amour et de charité, et puisque l'esprit de Dieu même par saint Paul nous avertit que scicntia inflat, charitas œdifîcat (/ Cor. VIII, 1), joignons la science à la charité et à la piété, nous contregardant des péchés et imperfections qu'elle apporte avec soi.
X. Nous devons tenir nos maisons comme écoles et exercices d'esprit, ainsi que les anciens en avaient pour les exercices du corps ; et en icelles nous devons nous exercer aux vertus de l'esprit, nous nous y devons exercer par esprit, et nous devons travailler à acquérir l'esprit, source et origine de toute vertu qui est l'esprit de Dieu, l'esprit deson Fils unique, Jésus-Christ Notre-Seigneur,et nous dépouiller de notre esprit pour avoir cet esprit, qui sont trois j)oints grandement importants et nécessaires pour la conservavation et rénovation des esprits parmi nous.
Ce sont vos devoirs et (;e sont les miens, et ces vérités me semblent de si grande importance, que je me tiens Irès-étroitemcnt obligé de vous les ré|)éter souvent , et de veiller sur les maisons des collèges entre toutes les autres, alin que, comme il y a plus d'exercice de l'esprit humain, les exercices de res|)rit do Dieu ne s'y dinnnuent pas, et (lue l'usage de la piété prédomine l'usage de la science. C'est [)Ourquoi nous désirons que l'oraison, la fréquence des sacrements, l'abnégation intérieure et extérieure, les conférences spirituelles et les pratiques d'humiliation n'y soient jamais omises non plus qu'es autres, comme en ayant jiius de besoin et autant d'obligation. Etant maisons d'un même corps, il y faut même esjiril, même dessein, même conduite, et d'autant
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plus que rGS[)ril est orné do .scionc»', ffliit «voir soin .rorncr l'ilnic' «le vertus •Min ijue son ortii'tnenl soil coiniilct, et (|uY«l.nit eniiM'Uro il'iin eùlé ji.'ir !.'i liiniière cU; l?is< leneo, «•Ile ne^oil |t.-i.s enl.iiilio par le dél.julde vertus Miornles et cliréliennes, et pnr le d(''r.iiit lie l« grAre encore nui est son princip.il ornenicnl. Or, entre 1rs vertus de l'esprit n<^r.essaircs h tons e(Mix <|ui enseignent ou qui étudient, celles-ci sont les prineipaNvs, et d'où déperulent toutes les autres, h savoir: riiuunlité d'esprit contre la présomption, l'assujettissement d'esprit contre la iicenco et la liherté (|U(! l'esprit se doruie, la modestie de l'esprit contre l'ariogancc et la lémériié, l'unilormité d'esprit contre la mauvaise iiis[>osition de ceux qui ne se plaisent qu'à eontrediro, étant du devoir des Chrétiens, et plus paitiiulièremonl des personnes vouées et consacrées h Dieu entre les Chrétiens, de mettre leur excellence, non pas h vaincre autrui, mais h se vaincre eux-mêmes et h se oonformer à l'esprit d'autrui par une humble et charitable c<mdescendance, et par une partaiie soumis>ion de leur esprit à l'esprit de Dieu qui doit être notre rùgle ei notre es- |>ril.
\I. A cet eil'et, il faut preraièremont regarder Dieu et non [>as soi-même, et ne point opérer f)ar ce regard et recherche de soi-même, mais par le regard purdc Dieu, et auparavant que de dire ou faire quelque chose, jeter notre regard sur Dieu pour tirer de lui notre conduite : Ad te ievati oculos tneos nui habitas incœlis. {Psal. cxxii, 1.) Dieu est le plus digne objet que notre esprit puisse contempler, et aimer Dieu est la plus grande action que ce même [esprit puisse exercer. Si donc i-ous avons de la force et du courage, emjiioyons-le 5 ce plus digne objet, et à cette plus grande fonction, et vovons(jue c'est bassesse (jui nous incline et nous tire [>lus à connaître qu'à aimer. Secondement il ùul convertir notre science et iiotre[)uis5anceà aimer Dieu elle servir dans les âmes, et nous ressouvenir de l'avertissement que donne saint Bernard (serin. 3G in Cant.]; Alii sciunt ut sciant, et est curiositas : alii sciunt ut sciantur, et est vanitas ; alii sciunt ut œilificent, et est charitas. Car c'est en eette dernière manière et par cet esprit de zèle ei de ( liarité, que nous devons travailler aux sciences et employer nos lumières et nos connaissances, non pour notre intérêt et notre contentement, ni pour nous satisfaire, mais pour satisfaire à Dieu et à notre prochain ; non uour nous élever, mais pour nous élever à Dieu et pourétablir sa lumière, sa gloire et sa grandeur dans les .'imes ; non pour nous donner gloire, mais pour la rendre à Dieu h qui seul appartient l'honneur et la gloire de toutes les choses qui procèdent de lui, et particulièrement la gloire des labeurs de notre esprit, [luisqu'il est le souverain des esprits et des sciences, et que nos pensées sont disposées par lui et pour lui: Iitipsi ])rœi)arantur cogitnliones. (IJ Hcy. II, 3.) En troisième lieu, il faut que ikjtre jsprii leconnaisse un autre esprit, es-
prit iii'Téé, esprit éternel, cs|)rit des esprits, letpiel ils adorent et au conseil dii- (picl ils se rendent, n'agissant qu'en sa déjiend,ince et en sa conduite. Mn quatrième lieu, il faut pareillement reconnallre que le conseil du Fils de Dieu cnvoNé de son l'ère en la terre f)our nous sauver, nous régir el nous conduire nu ciel, est de mettre son esprit dans resj)rit de l'homme, comme il a mis sa divinitedans la chair qu'il a prise pour donner vie aux hommes, et un moyen 'si grand et si divin est enifdoyé pour nous faire tous vivre do l'esprit de Jésus, esprit divin, adorable et aimable, ettjui mérite tant d'être reeherché d<! tous les esprits créés ; car c'est leur vie et leur grandeur, c'est leur gloire et leur félicité qui les élève et unit au Père des esprits et les fait être, vivre el opérer en Di(;u même,
XII. Mais cet esprit, pour nous faire vivre en lui, nous veut faire mourir à nous-mêmes, el c'est CG que le sens .humain ne veut pas, et ne voit pas que c'est pour nous faire mourir à la mo.t, et nous faire vivre h la vraie vie. Carie péché a établi la mon et aucori)s et en l'Ame ; le péché nousasé[)aré3 de Dieu c'. attachés à la créature, et res|>rit de Jésus vivant et subsistant en la divinité et par la divinité même, l'esprit de Jésus uni personnellemenl à la divinité» nous veut faire être et subsister en lui, veul s a[)piiquer à nous el nous détacher des choses créées, veul vivre et habiter en nous, veut opérer par nous et eu nous les effets de' sa vie en la terre.
Quel esprit ne doit désirer cet esprit? quelle personne vivante ne doit souhaiter cette vie ? Devons-nous être attachés à des pensées et conceptions basses el perdre les opérations toutes célestes de cet esprit divin ?
Ce [)eu de suffisance et de connaissance que la terre nous iieut donner, nous doit-il faire manquer au ^■erl>e éternel et perdre ia lumière et la conduite de la sapience incarnée? Ce peu de subtilités et de vérités que Platon et Aristoleont apprises au monde, doitil avoir [dus de poids en notre esprit (jue les vérités et les effets de Jéius qui est la vie et la vérité tout ensemble ? et notre esprit qui est un fond sans fond, et un abîme d'ignorance, doit-il se [)laiie en ses petites pensées, et ne f)as entrer en ia complaisance que le Père éternel a sur son Fils unique, sur son Fils bien-aimé, la vie, la gloire ci la félicité des hommes et des anges, et la vie de Dieu même ?
Kecherchons, adorons el aimons ce Dieu vivant et éternel, cet esprit de vie el de vérité. Quittons volontiers nos bassesses pour entrer en ses grandeurs et hiutesses, mourons facilement à nous-mêmes, l'our vivre en lui de la vraie vie et de la vie immortelle, et offrons notre esprit à son esprit, afin qu'il soit notre esprit, notre suffisance et noire lumière, reconnaissant sa souveraineté sur tout esprit et sur toute science. Employons notre science el suffisance à rendre honneur en la terre, à celui duquel il est dit : Deus
gcicntiarum Dominus est, et ipsi prœparantiir cotjitationes. [Il Reg. ii, 3.).
Cnnsiflérons que le dessein de Dieu sur nos âmes, c'est notre sanctification : Uœc est voluntas Dei, in vobis sanctificatio vestra [I Thess. iv, 3) ; que la science nous est donnée pour nous en être un moyen, et que cela ne peut réussir si nous nV pensons, si nous ne le voulons, si nous ne travaillons à rejeter tous les empêchements. Nous appartenons à la puissance de Dieu et nous sommes redevables à sa justice, sans le vouloir, sans y penser ; mais nous n'appartiendrons jamais à sa sainteté, si nous n'y pensons, si nous ne le désirons, si nous n'y travaillons à bon escient et assidûment. Pour arriver donc à cette sanctitication par cette science, ayons soin de rendre hommage à Dieu, Père des lumières^ et 5 son Fils bien-aimé, Lumière des lumières, \a.[)rem\ève lumière })roduite, l'éclat et la splendeur du Père, source de toute la science qui est en nous ; consacrons-lui notre esprit et notre étude, et les fruits de l'un et de l'autre. Oue notre science, au lieu de nous entier, nous élève à Dieu ; au lieu de nous lier à nous-mêmes nous délie de toutes les choses créées, et, conduisant nos pas par les créatures comme par des voies que la divine Providence a ordonnées, qu'elle nous fasse aspirera la vie incréée, au repos sans trouble, à la lumière vraie, à cette lumière qui est sans ténèbres et sans tache; à Dieu immortel, auquel avec son Fils et le Saint-Esprit, soit honneur et gloire es siècles des siècles. Ainsi soit-il.
CLXXXIII. COMMENT ON DOIT SE CONSOLER DE LA PEHTE DE PERSONNES QUI NOUS SONT CHÈ- RES.
A iiiadaine la ducliesse de Guise , en la mort du R.P.Ange de Joyeuse, arrivée peu de leinps :iprés le décès de M. de Moiupensier.
Madame, 1. S'il estainsi que la providence et bonté de celui qui fait toutes choses en poids, en nombre et en mesure, va mesurant, selon la portée de nos forces, les travaux et afflictions qu'il nous envoie, il faut bien que la saj)ienie divine reconnaisse et su[)[)ose, ou que du moins elle pose et établisse en votre esprit une grande force et résolution pour soutenir des combats si grands et porter des é[)reuvessifortescomme celles qu'il vous ])résente. Car hélas I nous voyons (et non sans le sentir bien vivement) qu'après la perte récente d'un qui était un autre vous-même, vous()cr(lcz de nouveau celui que vous reconnaissiez après Dieu pour l'auteur et principe de votre être, et pour l'image vive do l'autorité que le Père éternel a sur ses enfants, et que, lorsque vous attendez en langueur sa présence et son assistance pour essuyer les larmes que le décès du premier a tirées de vos yeux, il vous faut rentrer en de nouvelles douleurs, et confire derechefcei esprit en de nouvelles larmes. La première plaie qui a navré volrecœur en la mort du premier» étant h peine tant soit peu refermée, il la laut rouvrir par celte triste nouvelle, que
vous porte madame la marquise de Magne-lay, qui a voulu quant et quant vous porter la présente.
2. Tandis que vous considérez cet objet de l'œil que la nature vous a donné, vous y trouverez bien de quoi détremper et dissoudre la la force et la solidité de votre esprit dans un torrent de larmes, et aussi ne voudrais-je pas en arrêter le cours entièrement, puisqu'elles sont répandues sur un sujet ({ue je connais digne non-seulement de vos larmes, jnais aussi de tous ceux à qui cette pei'le estcommune avec vous, et qui [lar piété possédaient heureusement ce dont vous jouissiez pleinement par le droit de nature et de piété tout ensemble, ei qui doivent maintenant joindre leurs larmes aux vôtres pour pleurer la perte de cet objet rare et singulier en notre âge. Car notre foi ne nous commande pas l'insensibilité, ains au contraire elle nous fait voir et adorer l'impassibilité même (c'està-dire la Divinité) revêtue de notre sensibilité et comme fondue en larmes sur le tréjias et le tombeau de son hôte et ami le Lazare. Mais comme l'état de notre religion sainte, [)ar sa douce et sage conduite, donne temps et lieu à la nature , aussi par la puissance et la force de la grâce, il nous porte et convie à modérer les larmes et à noussouvenirque nous sommes hommes et Chrétiens tout ensemble, et qu'en cette qualité nous devons poser des bornes et à nos tristesses et à nos j)laisirs, et que, si bien nous avons licence de nous attendrir et [)leurer en nos afflictions en tant que hommes affaiblis par cette chair fragile qui nous environne, aussi comme Chrétiens et doués d'une lumière et assistance plus forte, nous devons percer plus avant, et d'une vue [lénétrante, reconnaître parmi le nuage de nos douleurs et des accidents communs de cette vie quelque chose de divin, et porter notre esprit à des pensées plus hautes, en des sentiments l'ius spirituels et en des mouvements plus célestes et divins.
3. C'est ce que requiert votre piété, Madame, c'est ce qu'attend de vous maintenant celui-là même que vous pleurez amèrement, après l'etlusion de vos larmes, et (si je l'ose dire) plus que vos larmes ; c'est ce que vous devez rendre à sa vertu et à sa piété reconnue de tous. Car ce serait lui faire tort de le regretter seulement comme ont fait le commun des hommes, auxquels on ne joeut et on ne doit rendre rien de plus que des larmes, au lieu que son mérite et son exemple rare et singulier en nos jours, passe plus outre, et demande qu'outre les larmes, le sacritice de votre cœur à Dieu intervienne, [lour dignement célébrer les obsèques de celui qui s'est immolé, et en la plupart de ses jours, sacrifié lui-même sur l'autel de la croix et de la religion en hostie de louange à la Divinité, et que vous ayez des pensées plus élevées et des affections plus divines que celles qui font sourdre ces larmes, pour honorer dignement la mémoire de celui qui avait son es[)rit si élevé au ciel, et son cœur si renq'li de Dieu,
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Lindis (jiK^ nous lo voyons marc.licr coinin»; lions snr la fnco do la icrie.
k. IVMini'liez donc, Madanio, qno jo vous dise, pour no niaïupior h ((• (|ue jo dois el ft vous el h la niémoii-c du dùlunl. (jn'(nitre ot après lo devoir (pie la nature lui rend pleineuKMit par ses larmes, il faut «pio la piélé, (pii est on vous plus puissarilo el plus précii'uso (juo la nalure, lasse aussi .>on ollice el (pi'elle répande devanl Dieu l'odeur el le parfum de plusieurs .saintes pensées et alleclions , ptujr accompai^ner di^nemcnl le vol de celte Ame h Dieu, el l'odeur suave (jui reste à son l']}^liso,(ics allions vertueuses «.*l singulières iju'elle a exercées durant son séjour mortel, (^ar comme vous avez re<;u de Dieu ileux sortes de vies : l'une en Uwiuelle vous subsistez humainement par la nature, l'autre en la(}uelle vous vivez divinement par la urAce, aussi devez-vous avoir deux sortes d exercices el d'emplois selon l'usage de ces deux vies, en rohjet qui se présente cl en l'accidenl <jui vous est survenu, et vous y avez l)esoin de deux vues el de deux cœurs dillerenls : l'un pour vous condouloir selon la nalure, l'autre pour vous consoler el élever selon la grAce. Et lors vous adressant et applniuant h Dieu sur ce sujet, vous reconnaîtrez, tjue si un cheveu de notre tête ne péril point sans son vouloir , beaucoup moins cette perte grande et signalée ne vous est-elle arrivée que par ordijniiance, sous laquelle tout pouvoir et vouloir doit tléchir; (pie c'est l'hommage que nous devons à l'Etre souverain et inlini de Dieu, pour l'être el la vie que nous avons rei^'ue de lui, (jue de la lui rendre lorsqu'il nous la demande, el de mettre à ses pieds tout ce qui est de nous et des mjtres, à ce qu'il en dispose selon sa volonté, et que cette reconnaissance et soumission est un des points de la soureraineté de son état et un des tleurons de sa couronne, et une des marques de son emjiire absolu sur ses créatures, qu'il ne lui faut pas ravir el dénier.
5. (Jue la grandeur de celui que vous adorez el aimez uniquement (et laquelle vous ne voulez pas lui envier ni approprier il rien de ce (pie vous aimez sous son [)0uvoir), et d'être seul le Koi des siècles, comme l'appelle saint Paul, d'autant qu'il partage bien avec les hommes ses autres grandeurs et couronnes, tant en la terre comme au ciel, mais non celle-ci qu'il a réservée ù lui seul. Car chacun, pour grand el monarque (lu'ii soit, [lour saint el vertueux (ju'il puisse être, est sujet au temps, non-seulement en l'accessoire, mais même au principal de sa vie, et ne j)eut ajouter un iiK.ment h ses jours el à sa duiée. Et si, après avoir rendu h Dieu ces hommages et ces reconnaissances d'un cœur humilié en vous et élevé en lui, il vous plaît de rabaisser l'œil de votre esprit sur vous-même, vous reconnaîtrez assez par les deux accidents derniers qui vous sont arrivés en si peu de temps, les vicissitudes des choses bumames , el combien prompt est le retour
des contentements et grandeurs do la terre, (juo vous avez posséfléN et (jue vous voyez (léjh on leur période, et qui commencent de si bonne heure 'i tirer de vous autant de larmes el de douleurs que vous avez ou d'honneur et de contentement, de vous voir filh» de l'un el épouse de l'autre. Malheur à ceux(pii, étant formés de la main de Dieu, pour rien de moins solid»; et perdiirable (jue Dieu môme, rabaisseiilet raccouri issent 1 étendue de leur puissance et espérance dans le rond de la t(;rre (|ui nous porlcî , el se laissent enqiorter el (finduire au vent des vanités [irésentes, que le mon le adore el vend si chèrement, et dont il faut si t6t cl si exaclemenl payer les intérêts en «louleurs et tristesses.
G. ilemarijuez donc, Madame, s'il vous plaît, (jue celte vie qui est tant agréée en son origine, tant estimée en son |)rogrès, tant regrettée en sa tin el en sa j)erle de la plu|»art des hommes, n'est que va()eur en sa substance, el encore de |)eu de durée : tapor ad modicum parens, dit l'apiMre {Jac. IV, 15.) Ce n'est que vent et vanité en son usage et emploi, selon le cours et les maximes du monde. Ce n'est que bassesse el abjection en ses fonctions et sujétions accoutumées; ce n'est que misère el douleur en ses accidents [)lus communs :;l ordinaires. Et seulement en son état, elle est, si nous voulons, fondement de grandes choses. Car comme il a plu à Dieu de bâtir et appuyer en l'ordre de la nalure celle terre vaste, ferme et solide sur le néant, ainsi que marque et admire un grand homme en ces mots : Qui appendit terrum super nihilutn (Job XXVI, 7], aussi a-t-ii voulu, en l'ordre de la grâce, édifier, établir et élever la solidité, lagrandeuret lagloirede la vie éternelle sur le néant de cette vie jjauvre et misérable. Que si vous conduisez votre pensée (Je l'état de la vie [«résente à l'élat de la mort, que de saintes et divines lumières fourniront voire j'iété el votre esprit, si vous leur donnez loisir et intervalle de respirer parmi vos souj)irs et vos douleurs? AussiliJt elle vous fera découvrir et reconnaître qu'il V a deux erreurs populaires sur le sujet de la mort et de la vie, le commun des hommes estimant que la mort n'est que mort el misère, et que la vie n'est que vie. jouissance et repos, au lieu que celui qui tient l'empire de la vie et de la mort nous en parle tout autrement, et ne nous re[)réjente que vie et jouissance jtarmi la mort, el que mort el travail parmi la vie, car, en ses oracles et enseignements, il nous dépeint l'état et le devoir de celte vie, sous les paroles d'une vigne qui doit être souvent taillée et cultivée ; d'un trafic qui requiert veille, diligence el activité ; d'un champ qui doit être labouré et hersé; d'un combat qu'il faut entreprendre, d'une lice où il faut entrer, d'une course qu'il faut accomplir, d'une croix qu'il faut embrasser, d'une milice en laquelle il faut s'enrôler, et c'a été proprement l'œuvre el la pensée de noire défuni en la plupart de ses jours. La mort, au con-
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traire, nous est r'eprésenlée par les oracles du ciel comme un doux repos et sommeil, comme un changement d'air , de i)ays, de séjour plus heureux et agréable, comme un passage à une vie meilleure, et à un état plus glorieux et élevé où nous vivons, nous subsistons, nous fleurissons, non plus })Our vivre comme auparavant de la vie des plantes (car elle n'est que terrestre et ne peut être estimée que de ceux qui n'ont autre cœur que celui de la terre), ni de la vie des animaux (car elle n'est que brutale), ni de la vie des hoLumes seulement (car elle n'est qu'humaine], ni même de la vie des anges, car encore que cette vie soit haute et excellente elle n'est que créée, et tout ce qui est créé est trop [lelit pour l'amour que nous porte et le mérite que nous a acquis le Fils de Dieu : mais pour vivre de la vie même de la Divinité, car il plaît au Père éternel de nous faire vivre et jouir de son essence, et son essence est vie et source infinie de vie : Àpud te est fons vitœ [Psal. xxxv, 10), disait David. Donc il nous veut faire vivre de sa propre vie. D'abondant il veut nous faire entrer en sa joie, ains^i qu'il dit ailleurs (li2). Or sa joie et sa béatitude est son essence, et son essence est sa vie. Il nous veut donc faire entrer en sa vie pour vivre désormais de la vie dont il vil et jouit lui-même avec le Fils et le Saint-Esprit, en la compagnie de ceux d'entre les hommes et les anges (lu'il lui a jilu rendre dignes de cette vie. O joie ! ô essence I ô vie 1 qui te pourra dignement contempler, et qui pourra s'api^rocher de toi avec larmes et regrets? Et qui en cette vue et attente appréhendera la mort, qui ne sert aux justes que de passage et d'entrée en la vraie vie? Qui ne recevra paisiblement la nouvelle de ce départ, où nous quittons les ronces et lesé]>ines de cette terre, pour entrer en ces délices? Et qui ne se dépouillera volontiers du sac de notre mortalité, pour, être revêtu de la gloire?
7. Le phénix seul, entre les animaux, ne fuit et ne craint point la mort, car il se la procure innocemment en soi-même par l'instinct de nature comme sachant par iceluy que cette mort le fera renaître et qu'il sera renouvelé plus beau, plus vigoureux et jilus accompli qu'auparavant. Aussi le seul Chrétien entre les hommes doit ne point craindre ni |)ieurer excessivement la mort, sacliant par l'instinct de la foi que, si nous le voulons , la mort nous ouvre le pas à l'entrée d'une meilleure vie. ()\io'\ ! sera-t-il dit que le phénix croira plus à l'instinct de la nature que Ihouime à l'Auteur de la nature? Et que l'hirondelle, comme le remarque et l'adaiire un prophète, encore qu'elle soit née et élevée en notre pays, et qu'elle y ait agréablement passé le printemps et l'été, et qu'elle ne connaisse })ar ^es sens aucune autre terre où elle doive habiter, ;se laisse toutefois suavement et secrètement conduire à un instinct na-
turel, qui la porte à laisser son nid et son ])ays,à outre-passer les mers, et h croire et rechercher (s'il faut ainsi parler) une autre terre qu'elle n'a jamais vue, et dont on ne lui a jamais rien dit ni donné à entendre, où elle puisse trouver le champ et la pâture dont elle a besoin durant la froidure de notre hiver? Et le Chrétien ne pourra pas se laisser conduire à l'Auteur de la grâce et de la nature, ni à quitter la boue et la fange de cette terre mortelle pour aller en celle des vivants, de laquelle il a ouï parler si hautement et si divinement, et que tant d'oracles nous ont révélée, ainsi que marque un grand prophète : 0 qnam gloriosa dicta sunt de te, civitas Dei! [Psal. lxxxvi, 3.) Ne faites pas donc ce tort. Madame, ou à la grandeur des choses que vous espérez et attendez après cette vie, ou à la puissance et l'efficace de la foi que vous avez professée, ou à l'autorité de notre Sauveur qui nous les a promises et acquises en son sang, ou au mérite de celui que nous avons perdu, que de vous affliger davantage en cette nouvelle qui vous est annoncée ; mais qu'ici cessent vos larmes, ou que plutôt elles se changent en larmes de joie, car aussi la mort est changée en la vie.
Et il me semble que j'entends notre phénix, à l'heure de son tré[)as, emprunter ces paroles du Saint-Esprit et les prononcer d'un accent {)lus élevé et d'un air plus content et joyeux qu'à l'ordinaire, bien aise de se voir en cet éiul si proche de sa mort et de sa vie tout ensemble : Jn nidulo meo tnoriur, et sicut palinœ {Job xxix, 18), ou selon une autre version, sicut phanicc multiplicabo dies meos. Paroles dignes du Saint- Esprit qui les a dictées, et bien séantes en la bouche de celui au(iuel nous les appliquons en l'heure de son décès, car elles portent en leur substance la liaison secrète et admirable de la mort et de la vie, qui se rencontre au trépas des justes, et qui est inconnue aux yeux des mortels, et que le Saint-Esprit a voulu nous découviir par la texture mystérieuse et artilicieuse de ces ])arùles. Car autrement quel ra|)port y aurait-il entre le lit de la mort où notre vie prend sa fin, et le nid où on prend naissance? Et toutefois le Saint-Esprit, formant et conduisant cette voix, a fait dire : Je mou7'rai en mon nid, et encore, en mon petit nid. Si nous Aoulons observer en cela l'excx-s de son amour et de sa pauvreté tout ensemble, qu'elle convenance y a-t-il entre la mort c(ui atteint nos jours, et la multiplication de nos jours? Et ce nonobstant il est dit, je mourrai , et comme un phénix je multiplierai mes jours Qu'y a-t-il aussi de semblable entre un phénix qui revit en ses flammes , et l'homme que nous voyons englouti et enseveli en la mort, sans marque et témoignage de reconnaissance, si ce n'est que le Saint-Esprit par la raison de ces termes , qui ne semblent pas compatir ensemblement, nous porte et conduit à ce sens
(142) Inlra in gaudiumDomini. (Matth. xxv, 21.)
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ôlové, cl nous npprond ccllo grnndo cl imporlanle \èr\U'i : (|uo lo vrai ("liréli«Mi en iiiniiiniil rcvil et retinlt, el (jiio le lit (Jo sa niorl e.sl lo iiid de sa reiiaissume, cl (|iic son a)|î<)nio el sa laii.^^ueiir csl le |ti'in(i|ie do sa vie? Kl d'aiil.ini que celle vérilù (Oiilicnt ntie ililhcnllé iiarliciilièro cl c(iml».'it dircctcincnl ncis sens, lesciiicls n'aïuTrnivcnl en la niorl des justes rien de plus (|ue la mort, cl partout ailleurs no voient point (|ue la mort et la vie pui>sent loj^er enseml>lc, l'esprit (le Dieu a voulu (pie rétat niùmc; de la nature, ipii cnI le premier ouvrai^je et cravonde la Divinité , nous rcpiéscniAl en ce (lu'elle a de plus rar*,' et divin, comme le phénix, el (|ui est le plus parlait modèle du (ilirélien, comme la nioii cl la vie, (|ui sont en divorce irréconciliable en toutes les autres (envies de la main de Dieu, s'apprft- ( lient (le hien pr(}s en cet uni«jue el exi client sujet de la nature, cl sont cttnnue joints inséparablement en cet oiseau célesle cl admirable, et ({ue l'état de la grâce ajoutant les plus vives couleurs au crayon de la nature, nous fit voir notre sauveur Jésustlhrist , le vrai phénix du genre humain, alliant en soi-même et pour lui el pour ses enfants, la mortel la vie, en sorte que l'un soit l'origine, le passage et l'entrée il l'autre.
8. Car depuis qu'il a plu à Dieu que la vie et la mort reposassent comme en un même lit en la croix, el en un mi'ime suppôt €l sujet en la personne de son Fils unique, Dieu el homme tout ensemble ; il y a une telle alliance el tellement in>é|)arable entre la vie et la mon des justes et des vrais enfants de Jésus-Christ (tel que notre (Jél'untJ que leur mort est l'entrée de leur vie , el que nous pouvons dire pour leur regaid avec IKcclésiasle, que le jour de la mort est meilleur que celui de la naissance, puisque par la vertu ils vont à la mortel (ju'au jour de la mort ils vont à la vie. Point digne de considération et consolation grande, de savoir qu'à ceux qui vivent et meurent selon Dieu et que le monde oublie et ensevelit e:i sa j)ensée, sitôt (pje la terre a enseveli leurs cor|is ; l'occident de leur vie est l'orient de leur éternité, et que le [)arfait Chrétien est semblable au phénix renaissant de ses cendres. Aussi ne faut-il [las que je manque, à ce propos , de vous représenter comme au lieu des pompes el ornements superllus et peu sorlables à la misère de la condition humaine, qui environnent les grands lorsqu ils tirent à la lin dans leurs lits de parade ; vous eussiez vu celui-ci en la tin de ses jours, sur son lit pauvre et étroit, raouranl comme un pauvre phénix (au nid duquel nt se retrouve que le bois, lallamme cl la cendre), n'avoir aiilre aiipareil que le bois de la croix, que les llammes de l'amour divin et que les cendres de Ihumilité et du niéf)ris du monde el de soi-même, mourant ainsi en cette vie présente, pour renaître et revivre à l'éternité, et vous donnant un exemple de rev.ivre ainsi i)Our tendre et arriver à cette même vie
9. Kn ces pensées , Madame, il me semble rjue je vois votre esprit s'élever, s'éjouir el adoucir l'amcrltime de vos larmes , et que de cet exemple vous commencez <i tirer le modèle el le motif d'une jneilliMire vie, el de ce porliail au vif de li mort au monde el à la vaniié, cl de la vie |»arfaile en Jésus, vous disposant îi ôlre en nos jours comme un autre phénix, issu des ( endres du premier que nous avons [lerdu dans CCS monta^^nes , et h ressusciter en vous l'état el l'exemplaire de la perItMiion chrétienne, posée dignement el relevée hautement sur la base de la gramieur du siècle ; ce que nous avons perdu en [icrdant notre défunt, liMpiel, comme un autre Moise en nos jours, a mieux aimé l'opprobre du Fils de Di(!U, cl la croix et pauvretédu ci ucilié (lue les dclices de notre Fg\ pie el les grandeurs des rois du siècle, sous la cormuile aussi dmiuel plusieurs vrai^ Israélites ont délaissé l'Egypte j)Our passer en la terre promise, el pour sacrilier au vrai Dieu dans le désert de celte vie. Kxemple rare, et qui, à mon avis, vous touch.-int de si près, s'il m'est permis d'entrer en ces énigmes , vous regarde et vous jiarle plus vivement qu'au reste des hommes, el vous jiorte à fouler aux pieds le monde avec ses i)ompes el ses vanités, et en diminuant vos larmes, vous convie d'ouïr altenlivement cet oracle de saint Paul : Tempus brève est, reliquum est ut qui fient tunquam non fientes, et qui utuntur hoc mun- (lo, tanquam non utantur , prœterit enim pqura liujus ynvndi. « Le temps est court, et partant il faut que ceux qui pleurent, oublient leur amertume et leurs larmes, et que ceux qui usent de ce monde en usent comme s'ils n'y étaient point et n'en avaient aucun usage [I Cor. vu, -29 seq. ), vu que la tigure de ce monde passe, dit ce grand Apôtre, déclarant parce terme qu'il n'est qu'ombre et ligure, bien qu'il semble faussement, aux yeux des enfants du siècle, être quelque chose de grand et solide. Car quoi que le monde fasse ou dise, il n'y a rien de grai:d que Dieu et ce qui rend hommage à Dieu ; il n'y a rien de perdurable et permanent que ce qui regarde son éternité , et n'y a aucun état heureux et délicieux, que celui de sa grûce et de sa gloire, ce que ji; vous souhaite en sa perfection.
CLXXXIV. AVIS A LISE PERSONNE VIVANT DANS LE MONDE POLll SE BIEN CONVERTIR A DIKL ET VIVRE CURÉTIENNEMENT EN SA CONDITION.
1. Kntrant en la recherche et en l'amendement de la vie passée, nous devons avoir deux regards : l'un sur nous-mêmes , qui nous sommes perdus par le péché ; l'autre sur Jésus-Christ, qui seul nous veut et nous peut (Jélivrer de celte perte.
2. En ce regard sur nous-mêmes, nous reconnaissant pécheurs, il nous faut appliquer à la recherche et à la contrition de nos otTenses. Pour la recherche , il nous faut commencer depuis le premier usage de la
raison, et la première faute que nous avons commise un peu j)lus notable en la terre. Et outre la lumière que les livres nous peuvent donner, Grenade et autres , il faut discourir par les mois et les années, par les commandements de Dieu et de sun Eglise , par les passions principales de notre âme, par les objets qui ont eu le plus de puissance sur nous en la vie, par les charges, fonctions et affaires que nous y avons eues, par les conversations et compagnies où nous avons été engagés. Et, ai)rès avoir emj)lové quelques jours et quel({ues heures chaque jour en cette revue et recherche , ce qui sera omis par oubli demeurera sous la miséricorde de Dieu, qui nous oblige à vouloir dire, mais non pas à dire toutes nos fautes, et nous devons plus de temps à Dieu pour lui demander et sa lumière pour les connaître, et son zèle pour les déplorer et les amender, que non pas de les éplucher par un soin superflu et quelquefois dangereux.
3. Le premier et principal soin qu'il faut avoir en la revue générale de sa conscience doit être employé à nous disposer à un éloignement du péché qui nous éloigne de Dieu j)Our jamais; aune crainte de Dieu duquel la justice est redoutable aux pécheurs; à un regret de l'avoir otfensé, non tant |)(/ur les peines dues à nos péchés, que pour l'amour de sa bonté et majesté infinie, qui mérite d'être infiniment aimée et adorée. A cet effet, nous devons nous exercer et établir en la pensée fréquente de la grandeur de Dieu, de la rigueur de sa justice et de l'excès de sa bonté. Le symbole de la foi, que nous récitons si souvent chaque jour en notre office, peut être référé à cet usage; car il nous annonce en son premier article sa grandeur et sa toute-puissance; il nous déclare sa justice en mettant son Fils en croix {lour les péchés du monde, et il nous fait voir sa bonté en nous sauvant par lui. Or, la grandeur de Dieu veut que nous l'adorions, sa justice veut que nous le redoutions, sa bonté veut que nous l'aimions, et il nous faut emp'loyer soigneusement nos premières pensées et "atTections en la journée, à former en nous ces trois dispositions intérieures, et à rendre à Dieu cet hommage, cette crainte et cet amour.
i. Or le [ remier pas et mouvement de l'âme en l'amour, c'est l'acte de la contrition pour lequel avoir, il nous faut invoquer chaque jour la grâce du Saint-Esprit; car nous reconnaissons [^ar la foi que nous ne pouvons pas former cet acte en nous que par son mouvement et parsaconauite.il faut donc adorer le Fils de Dieu et le nous remémorer en sa vie et en sa croix sur la lerre, offrant à Dieu son Père les douleurs de son cœur sur les i)échés du monde en général et sur les nôtres en particulier, aussi |)leinement et elficacement que s'il n'y avait que nous à sauver. En l'honneur de celte douleur qu'il a eue de nos otfenses, demandons-lui la grâce el la contrition de nos péchés ; et puis essayons à former en
notre ifitérieur l'acte en la manière qui est dite ci-dessus en l'article ttoisième.
5. Après avoir ainsi procédé, et considéré nous-mêmes en qualité de i)écheuri-, qui est la première qualité qui nous api)artient, et laquelle commence avec notre être , nous considérons Jésus-Christ Notre-Seigneur , car il est le souverain et nous sommes ses vassaux ; il est le Rédempteur et nou.'s sommes ses ca[)tifs ; il est le chef et nous sommes ses membres, et l'adorant en ses trois qualités, il faut nous rendre siens [)ar nos devoirs commet il veut se rendre nôtre par sa volonté et par sa puissance.
6. Et l'ayant ainsi adoré, nous remarquerons qu'une des premières et principales occupations du Fils de Dieu en la terre a été sur nos offenses. C'était l'objet le plus présent à son esprit et un des plus fréquents exercices de son âme divine, comme étant vivante en un corps mortel et passible pour cet effet. En cet état et exercice, il adorait pour nous le Père éternel, pour supplément detousnosmanquementsàsonservice : il lui offrait, comme celui qui se rend notre pleige, ses mérites et satisfactions pour notre délivrance; il lui présentait les douleurs de sou cœur sur nos iniquités, comuie si elles étaient siennes ; car il a voulu s'approprier nos fautes pour les effacer, comme il s'est approprié notre nature pour la déifier.
7. A son exemple et -jimitation, au lieu de tant de soins, les uns superflus, les autres et inutiles et dommageables , dont* nous avons été occupés et traversés jusqu'à présent, faute de considérer la brièveté de nos jours, et la vérité contenue en ce verset : In imagine pertran'sit homo , sed et frustra conturbatur {Psal. xxxviii, 7), nous aurons désormais un temps destiné en notre vie à penser h nous-mêmes et à nos fautes, et à j)enser à Jésus-Christ et à ses mystères , le choisissant pour un des objets principaux de notre vie en la terre, comme il Isera un des objetsprincipaux de notre éternité,. sui)pliant sa très-sainte Mère, le refuge des pécheurs, de nous recevoir en sa garde et de nous donner et conserver pour jamais à son Fils,
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rager a embrasser les assujettissements de sa condition, tant en lobélssance qc'en la pauvreté.
1. 11 y a plusieurs sortes d'œuvres de Dieu tous grands et admirables, et vraiment dignes de l'ouvrier; mais le plus grand, le j)lus admirable et le plus utile de ses œuvres, savoir est la réparation du monde, a été faite par obéissance. Car il a bien créé le monde par puissance, mais c'est par obéissance qu'il l'a réparé. Ne méprisons donc l)as l'instrument et le moyen qu'il a plu à Dieu de choisir pour accomplir entre toutes ses œuvres, celui duquel il recevra plus de louange et de bénédiction à toute éternité, et duquel il revient plus de profit et de gloire à toute notre nauire.
2. Celui qui est seul Très-Haut, a exalté et magnifié plusieurs sortes de personnes et
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CM In Icrrp cl nu ciel ; iiinis I.t plus ^ntulo L't siiiguiiùre exallalidii «iiiil a j-unai-. ùnla (à .sitvoir (elle de son Fils uiiiijiiL' rxallé sur l«'s liuuimes vi sur U-s aiij^cs) n vie en f.tvt'ur (Jo r((l»éissanre : Fnclns ohedims u.i(/ue ad murtnn, elc, pmutrr t/iiod ri Drus exaliavit illiim, et donatU illi iinmrn (juod est «uper omtie nomen. ^l'hilip. ir, t<, D.) No pcrinc'tloiis (Ioik; (»ns n noire espril de s'élevcir cl roidir h l'enconlre de l'élal d'ohéissanco et souujissiuii vulunlairi; eu (jueltjue sujl't que «0 soil, ni de iroire (|u'il y ail de la grandeur el de la suni>aii(:e en noire seui <jui y r«i|iugno.
3. Le |ireniier conseil de Dieu sur la nature liuuiaine, a|t;)ekH' i» l'étal d'innocence cl d'iuiniorlalilé en Adam, a été (ié|iendant li'un appauvrisseinenl volontaire , en une chose de si petile iniporlance couune une pûuime ; cl le plus haut conseil de Dieu sur celle niôuie nature, appelée ih; nouveau à la grAce el à la gloire pour une éternité en Jésus-Christ, n été dépendant d'un apjtauvrissemerit voluiiiaire non d'un hoiuuie , non d'un ange, mais d'un Dieu, c'est-à-dire du Fils unupie de Dieu, fait homme el pauvre tout cnsemhle |>our nous , el d'une pauvreté si entière, qu'il n'a j)as eu en sa naissance un berceau j»our y être mis, ni en sa vie une cabane pour y être logé, ni en sa mort un pouce do terre ["oury être enseveli. Tellement qu'en naissant, il mendie cl emprunte des bêles une crèche; e-l mourant, un sépulcre de Joseph pour y être mis. Or, que peut-il y avoir de déraisonnable en la raison aivine, qui a choisi et ordonné cet Appauvrissement pour la sanclitication de l'univers? lîtqu'y a-l-ilde petit en un œuvre qui cause la grandeur et la gloire de tous les hommes pour jamais? Et que peutil y avoir d'inutile et d'impertinent en la sapience inlinie, qui accepte ce moyen et cet a|i|»auvrisscment, el raci;om()lit si exacteaient qu'il proteste lui-même que : Vulpes fuveas habent, et volucres cœli nidos, Filius aulem hominis non liabet ubi caput recUnet {Luc. IX, 38^^ c'esl-à-dire qu'il est plus pauvre que les bêles mêmes ; qu'il n'a pas autant u'espace à soi qu'il en laut pour reposer non son cor|)S, mais son chef seulement ? O chef où repose la Divinité, où se tient le conseil de la très-sainte Trinité, où se résolvent les plus grandes, les jdus importantes el les seules aU'aires de l'univers ! Qui méritera quelque lieu de repos, et qui se plaindra de quelque manquement, si tu as manqué, par ordonnance et ])ar acceptation divine, d'un si petit espace en la terre pour ton repos, tout le temjis que lu as été en celte vie mortelle?
4. Le Fils unique de Dieu, ijui a en soi ce qui sullit et à soi-même el à la très-sainte Trinilé, et qui donne suHîsance à toutes choses, n'a pas dédaigné de sortir hors de la plénitude, de la sullisance et de la liberté de son être en quelque manière, et s'abaisser à toutes les indigences et sujétions de notre nature, el même se réduire à la mendiciié des chi>ses plus basses el nécessaires. Car en sa mort il a demandé à pleine voii
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une goutte d'eau pour élanchor sa stjif, et ne l'a (loint eue ; cl en sa vie il a mendié uh peu d»,'au h une femme pour se soulager et rafinichir en l'aiileiir du soleil, et en hi lassitude de <«on voN«g<; : Mulier da mihi bibere (Juan. IV, 10), le demandant non en «pialiié de chose due, mais comme chose libéralement donnée h lui h (\m tout est dû, et dii- (jucl procède tout don, da mihi. O cflicaio do ses deux jiaroles ! ô abaissement de la grandeur divine à ilemander si ptu de chose ! 6 bonté h en su|>[iorter [»atiemmcnt le refus 1 ô libéralité <i conlV-rer (et au même instant de ce refus; si grandes choses, c'està-dire à donner l'eau viv(î du ciel, non demandée, p(jur l'eau morte de la lerre demandée, et non accordée ! ô charité du Pasteur admirable, de (|uiller ainsi non-seulemenl la lr(jupe de ses ouailles plus chéries et assurées, comme le bon |)asleur (Je la parabole, c'est-à-dire ses anges, mais qui plus est soi-[nême, et de laisser en l'usage île sa vie l'étal heureux et glorieux de sa divinité, pour vivre en un état si jiauvre et indigent ! rpie lui, dis-je, qui abreuve les campagnes des rosées du ciel, et ses élus du toirent de ses délices, et qui dès iors jouissait pleinement de la divinité, s'est trouvé, au même inslaiîl de celle gloire et plénitude, réduit pour notre amour à la mendicité d'un peu d'eau, désirée et demandée avec nécessité, et non accordée ! Qui voudra donc désormais sentir et peser, en son service, le refus ou l'indigence de chose que ce soit ? Et qui, à la vue de cet admirable délaissement, tiendra pour onéreux et difficile de laisser l'état et la liberté de sa vie précédente, pour l'amour de celui qui a fait un tel délaissement et changement d'état et condition pour notre amour?
5. Le Sauveur du monde, opérant notre sanclitication durant le cours de sa vie, n"a omis un seul point de l'assujettissement h nos misères et |)auvrelés naturelles; ains a jiassé fidèiemeni, exactemeritet ()ersévéramment par tous les [)as et degrés de la servitude et abjection de notre nature, se soumeilaiil à tout ce qui est de pauvre, de [)elil et d'abject en tout le cours de notre vie, depuis la conception jusqu'à la mort. O que de saletés en notre première demeure au venlre de nos mères! Que de petitesse en notre enfance 1 Que d'inutilités en nos actions puériles! Que d'incommoilités en notre vie ! Que d'inlirmilés en notre mort! Et toutefois il n'a rien omis et négligé de ces choses, et n'a rien trouvé en la misère de ce cor()s et de celte vie, ni de trop bas à sa grandeur, ni trop {>etii, inutile el conlemptible à sa sagesse. Combien donc est-il plus raisonnable que l'âme qui veut opérer sa sanclitication propre durant le cours de la vie spirituelle et religieuse, ne néglige et n'omelie rien des sujétions de celte vie, pour petites et basses <|u'elles lui paraissent, et qu'elle imite le Fils de Dieu, !e cherchant avec la même lidélilé et manière, qu'el-Ie a été cherchée de lui, s'abaissanl 1 1 souinellant à tout pour son amour? et ce d'autunt ulus que les sujétions de cette vie
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sainte et religieuse ont été ordonnées par l'esprit de Dieu ; et celles auxquelles le Fils de Dieu s'est exposé et abandonné pour nous ont été imposées par le péché à notre nature.
6. La plus grande ruine arrivée en l'état de la nature est la chute des anges. Or elle ne leur est survenue que par la puissance et liberté qu'ils ont voulu avoir de disposer d'eux-mêmes et de leurs actions, sans la dépendance et soumission convenable à l'ordonnance de Dieu. Et la plus grande réparation que nous faisons à Dieu, de ce qui lui a été ravi par les anges et hommes rebelles , est l'entière soumission et sujétion que nous rendons à autrui pour son amour; et d'autant plus qu'elle est entière et absolue, plus cet hommage est grand, plus cet amour est parfait. Donc, en la servitude et retenue même des choses plus petites, nous témoignons un grand hommage et amour à Dieu; et nous imitons les bons anges, cjui n'ont jamais pris la licence et liberté de se porter d'eux-mêmes qu'à Dieu, et ne se sont a[)pliqués h rien de grand ou de petit hors de Dieu, depuis le moment de leur création, que par l'application de Dieu même, ou des anges supérieurs. Et par ainsi, en la milice de la terre, nous suivons l'ordonnance de la milice du ciel, ne nous mouvant en aucune chose extérieure que par le mandement de celui qui commande ; et pour ce [)eu de temps que nous avons à vivre en la boue et fange de ce monde, nous ne dédaignons pas de garder l'ordre et la soumisdon que les bons anges gardent éternellement dedans le ciel, en la plénitude de la lumière et de la gloire.
7. Sur le sujet de cette action et soumission que l'esprit humain juge petit et inutile, l'esprit de Dieu en fait un jugement tout contraire, la jugeant digne de soi-même, et n'y adjugeant rien de moins que sa divinité pour récompense éternelle. Je l'accomplirai donc avec autant de disposition et de volonté que mérite le prix et l'estime que Dieu en fait en sa cour céleste. D'ailleurs j'aperçois clairement que le sens humain, jetant sa vue en la pet'itesse de cet objet ou de cette action, y trouve quelque chose de grand, puisqu'il y sent non une petite, mais une grande ré])ugnance. Je ne la refuserai donc point à Dieu, auquel je dois tout ce que je suis, et duquel j'attends tout ce qu'il est. Car encore que cet objet me semble petit, Je sens qui répugne à ce petit objet n'est pas petit, et sa résistance est grande. D'abondant je considérerai qu'es choses grandes et divines il n'y a rien de petit; et comme es minières de l'or on recueille jusqu'au plus petit grain, ainsi, en la vie et soumission religieuse, plus précieuse que l'or, je n'y dois pas omettra le plus petit sujet. Et puisque la grandeur et divinité du Saint-Es|)rit s'est abaissée à dicter et opérer ces choses petites en tant ae saintes âuies qui les ont enseignées et opérées de sa part , je n'estimerai pas que ce soit abaisser par trop la petitesse de mon sens, que
de l'assujettir à les observer. Et puisqu'en la plus petite action nous y pouvons avoir une très-grande disposition, comnie il appert en la Vierge, qui avait plus d'amour et de mérite envers Dieu en l'usage des choses indihérentes, (pie plusieurs saints au plus grand de leurs martyres; je jugerai plus raisonnable de sentir et plaindre la petitesse de ma disposition, que la petitesse de la chose à laquelle je me rends sujette , et je m'animerai à imiter l'exemple et sujétion de Jésus-Christ, la vie et les actions duquel nous sont re[)résentées par res[)rit de Dieu, en l'espace de trente ans, sous le seul lerma et exercice de sujétion : Et erat subditus illis {Luc. 11,51), pour nous donner à entendre que toute sa vie en ce long temps n'était que soumission perpétuelle.
8. Cette actuelle dépendance d'autrui et cette demande des choses plus petites et nécessaires est raisonnable en soi et utile à l'âme. Raisonnable, parce que la supérieure nous représente Dieu non-seulement pour nous instruire, mais aussi pour nous concéder de sa part l'usage de ce qui n'est point nôtre et.de ce qui est àDieu. Car, comme la I»lus petite créature est totalement à la Divinité et est l'ouvrage de ses mains, étant à un même Dieu et par une même puissance de faire un moucheron et un ange ; aussi la [)lus petite chose dont vous usez est à Dieu, et n'est qu'à Dieu et non à vous, et vous n'en usez que par licence et concession de sa part. N'est-il pas donc raisonnable de rendre à Dieu cet hommage de l'usage que nous faisons de ce qui lui appartient , et de relever de lui, comme en fief, en chaque chose que nous tenons de lui; et de dépendre en nos nécessités de sa providence et de son autorité, qu'il a mise à cet etlet en ses officiers ? Et n'est-il pas utile à l'âme de faire une action extérieure qui lui donne sujet de penser à cette vérité, et qui l'oblige à rendre cet hommage intérieur et extérieur à Dieu, et d'apprendre pour l'avenir à n'user d'aucunes choses que selon l'intention et in mesure de celui à qui toutes choses appartiennent, et qui nous en cuncède l'usage ; et de porter cette sujétion en pénitence et satisfaction de tant de mésusages passés et de tant de défauts-de pensée et de soumission à Dieu en l'usage licite, mais imparfait de ses créatures? Certes, cette obligation n'est qu'une obligation de reconnaître chaque chose de Dieu, et de traiter avec Dieu f)lus souvent, en lui demandant et en recevant de lui par le ministère d'autrui ce qui me fait besoin, et de me tenir toujours en la disposition que mérite cette fréquente conversation avec Dieu et cet hommage continuel , et d'avoir Dieu \)\\is présent en sa créature, et de faire une nouvelle et réitérée profession de ma pauvreté volontaire par son amour et par correspondance à ses inspirations, et de oia pauvreté naturelle par l'indigence et néantise de mon être, qui a besoin de tout et n'a droit à rien de soi, que par la concession libre de celui qui lui a donné librement l'être. O aveuglement de
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n<»s Allies, (le uc |»os voir des vérités si éviiltnles 1 A inst'iisihi'iilé, de ne jias seiilir ih'.s iiliiilé^ si |irése[)les! ô «'(jiidiliuii décjiisonr«l)le, do scîiitir sa servitude cl siijt'îlioii nn ces clioses peliles, el de ne pas sentir cl pkiindre sa léhellion en un ùUd de |t<'invrelé ii;iliiie!!(! el voliyntaii»;!
CIAWVI. POIR S« CttNDlIRK CIIRKTIKN- JIKMKNT VkSS LKS VOYACIKS KT LKS AV rAIRES.
1. L'es|>rildej5rA(0 (jueDien répand dans ses serviteurs a (elle puis>ari(e el elli. ace, si nous savons bien l'einployt'r, (jue de rendre Icsarlions ((nniiiuiies rares et particulières, tt les actions basses et vulj^aires excellentes, les acii(;ns prufanes sainies, et les indifférentes niériloir»'s; liunoraiil Dieu par icelle.s et ac'piéranl Dieu inùiiie pour iineéteriiilé, |»ar dos allions cniii'imnes, basses et fondées dans noire propre inliriniié el nécessité, si elles sont exercées iwir l'ellicace de J*o.>prit qui les conduit et n'-lère ti Dieu. l'»ui l'esprit de la grâce est ellicace si nous savons bien reinplo.vcr, et tant nous soniines (X)upables de néj^liger un si grand intérêt et avantage , perdre un si grand profit pour noire éteriiilé, el reiidre in;iiile une si grande puissance.
•2. Si nous rnéc<)nnaissons celte puissance, nous souiines frappés d'aveugieuienl; et si nous la négligeons, nous «nanquons et à Dieu et à nous-mêmes, et nous souimesbien coupables de négliger un ii grand avantage, de perdre un si grand intérêt, de rendre inuli'e une si grande puissance, tombant dans la condamnation ue celui qui, n'ayant pas employé !e talent rei^u, a élé jugé digne d'en être privé.
3. l'ne des actions ordinaires, cl môme fréiiuentes en la vie humaine, est celle des voyages: el un de ses besoins est la nécessité d'aller en divers endroits, qui dérobe à l'homme une partie de la vie humaine, si elle n'est accomplie par une intention sainte et conduite par les peiisées de la grâce. Mais il faut que cet Esprit, qui au commencement du monde était répandu sur les eaui pour les rendre fécondes, soit répandu sur nos œuvres pour les rendre fertiles et leur communique le germe de l'éternité. La 8apience éternelle a voulu même dire de sa propre bouche qu'une chose si petite el facile à donner comme un verre d'eau aura de Dieu sa récompense; et sa loi nous assure que les actions fondées dans notre propre intirmiié ei nécessité, si elles sont accomplies par un mouvement de la grâce qui les conduise ei les réfère à Dieu, peuvent mériter Dieu même pour une éternité; car leur prix et valeur ne vient pas de la matière, mais de la forme; non de rélotfe, mais de l'ouvrier el de la fa(;on qu'il y donne, et cet ouvrier, c'est l'esprit (Je Dieu même ; et une chose si petite et facile à donner comme un verre d'eau rend honneur à Dieu et mérite une éternité.
4.. H nous faut reconnaître notre infirmité propre, et nous en humilier. Ce cori)S ché-
lifel grossier duquel nous sommes revêtus appesantit l'esprit ipii y est attaché, une substance si noble ! Mais tandis (pie lecorp.H appesantit l'esjtrit, il faut ipie l'esprit élève le c(»rps et les nciions corporelles el profanes, en les rendant spirituelles et saintes par la grâce. Le corfts est attaché h un ( ertain lic'u, l'esprit y est attaché par le lorps, el le corfis doit porlt-r l'esprit où l'esprit doit être el agir. Lecor[)s, par sa pesanteur, a besoin de temps el de plusieurs choses pour se trans[»(jrter d'un lieu à l'autre; en quoi il esl diltérenl de l'ange, (jui se transporte où il veut par la seule eflicace de sa volonté, el sans que rien l'en empêche; car l'ange est esprit, et il n'est sujet ni aux lieux ni aux distances. .Mais si celte f)ensée nous humilie el nous [net si fort au-dessous des anges, il y a un point qui nous relève et nous réduit à quelque égalité avec eux, el môme nous met au-dessus d'eux. Car lo mouvement et transport do l'ange est naturel, et celte sienne perfection convient même aux anges mauvais; et dans les mouvemenls tardifs de ce corps grossier et terrestre qui nous appesantit, nouspouvons et devons avoir des mouvements saints et spirituels qui surpassent les anges et leurs mouvements. Ainsi la Vierge, pleine du Fils de Dieu allait in Montana (Luc. i, 39), y allait pas à pas et avec intervalle de plusieurs jours, portant le Fils de Dieu, et non portée des anges , sujette comme nous à cette infirmité corporelle; sujette, dis-je, et non exempte; car parmi tant d'exemption qu'elle avait en l'ordre de nature et de grâce, elle n'avait pas exempticn'de celle nécessité, laquelle j'honore plus en la Vierge que la liberté et agilité qui est entre les anges. Son Fils unique même , l'ange du Nouveau Testament, le Saint des saints et !e Dieu des saints et des anges, n'a pas voulu être exempt de cette nécessité. II a été porté par les bras de sa sainte Mère d'un lieu à un autre, et s'est porté lui-même par les mouvements naturels de son corps déifié, sans user ue ()riviléges angéliques, cheminant sur la terre et sur les eaux, et lassé même du chemin : Jésus autem fatigalus ex itinere sedebat. [Joan. iv, 6.) Et nous devons nonseulement honorer comme en la Vierge et aux saints, mais adorer d'une adoration suprême ces voyages, cette infirmité , cette lassitude , reconnaissant la grandeur et l'abaissement, lafurce et la faiblesse humaine unies ensemble pour notre salut ; et tellement unies, que la grandeur et la divinité est abaissée dans l'humanité, et la faiblesse et l'humanité sont déifiées dans la divinité; et en cela nous sommes supérieurs aux anges; car nous avons notre Dieu abaissé comme nous, avec nous et pour nous, ce qui ne convient [las aux anges, ce qui doit rendre doux notre abaissement et notre nécessité heureuse.
5. Après cette pensée, nous humiliant en nous-mêmes, el nous élevant en Jésus-Chrfst Notre- Seigneur , nous devons considérer que le lieu où nous allons appartient à Je-
nez
sus-Christ, qu'il en est le souverain, qu'il l'a acquis par son sang, qu'il est honoré de sa présence réelle et visible en l'Eucharistie. Jésus y a tout, et nous n'y avons rien , et nous n'y devons rien chercher et trouver que Jésus, son service et sa gloire. Cette terre a été habitée avant nous, et cultivée par tant de saints qui y s%nt encore honorés ; nous les devons invoquer et imiter en leurs labeurs. Les bons anges y sont établis de la part de Dieu, et la foi et piété nous les doit rendre présents et visibles. Ce sont les premiers citoyens et les plus honorables de la ville, avec Icisqucls nous devons traiter avant tous, et le plus souvent. Nos missions et nos aifaires sont semblables, et noire conduite y doit être pareille. Nous devons être des 'anges visibles, associés à ses anges invisibles. Nous avons même commission et mêmes œuvres à faire. Ils nous veulent aider, et nous les devons aider aussi, selon cette parole de l'ange de Macédoine, disant à saint Paul : Paule,adjuva me. Leurs pouvoirs et les nôtres sont différents partages ; mais ils sont liés et subordonnés l'un à l'autre. Nous servons à un même Dieu, nous adorons un môme Jésus, chef des hommes et des anges; nous travaillons en une même Eglise, pour être reçus un jour en un même ciel et une même gloire. Pensons à celui qui nous envoie : Pro Christo legatione fungimur ; et par cette pensée fondée en l'Ecriture, élevons notre esprit, honorons notre ministère, purifions nos intentions, et nous sanctifions nous-mêmes et nos prodrains.
CLXXXVIÏ. POUR BIEN COMMENCER l'aNNÉE.
11 nous faut clore et commencer l'année avec Notre-Seigneur; clore l'année passée et commencer l'année nouvelle, et lui rendre grâce de ce qu'il a voulu honorer le premier jourdel'ande l'un de ses mystères, pour nous donner moyen de le finir et commencer en lui et avec lui, afin qu'il soit le commencement et la fin, non-seulement de notre année, mais de nos années et de notre vie.
M ne faut pas que nos années coulent et succèdentlesunesaux autres sanségard,sans conduite et sans pensée, sans revue et sans exercice de Chrétien et de personne douée de la grâce et de l'esprit de Dieu. Nos années et nos jours sont le fonds et la matière de notre éternité. Un moment viendra qui finira notre temps : Tempus non erit atnplius {Apoc. i, 6); et nous nous trouverons parvenus à cette nuit : Jn qua nemo potest opcrari {Joan. ix, 4), en laquelle on peut bien pâtir, mais non pas agir. Reconnaissons le temps passé : Jiecogitabo tibi omnes annos meos. [ha. xxxviii, io.) Disposons du temps à venu, et le dirigeant et réglant selon Dieu, reconnaissons les bénéfices de Dieu, les fautes passées et les intentions et obligations à bien faire , rendant grâces et amour pour les bénéfices, contrition et satl^^aotion pour les fautes, direction, confurtaiion et conduite pour les bonnes intentions, les offrant à Dieu, à ce qu'il les bénisse et conserve, et nous donne la grâce do
lui en rendre les effets. Souvenons-nous que le péché est le plus grand mal qui soit au monde, pour nous humiliersi nousy sommes tombés, ou rendre grâces à celui qui nous a préservés d'un si grand mal. Souvenons-nous que le péché nous environne toujours et nous talonne, et qu'avant la mort nul n'est exempt d'y pouvoir toml)er, et entrons en crainte et vigilance : Quod vobis dico, omnibus dico, \igilate. [Marc, xm, 37.)
CLXXXVllI. EXERCICE POUR LE MATIN, ET DE RÉCOLLECTION PENDANT LA JOLRNÉE.
1. Une des qualités que Dieu s'attribue luimême en sa parole et un des noms de sa grandeur, et qu'il a révélé à ses serviteurs avec plus de puissance et de mystère, est de se nommer CELUI qui est, pour nous apprendre qu'il est seul être Infini, absolu et indépendant de tout être; qu'il est la source et le soutien de tout ce qui a existence, et que tout ce qui procède de lui se termine en lui comme en la fin dernière et principale de toutes choses. Aussi un de nos premiers devoirs en l'usage de notre être et Je notre vie, sitôt que nous avons l'usage de raison, est de référer h Dieu l'usage de notre vie, et nous offrir à lui en reconnaissance, adorant et son être infini et son autorité suprême sur nous , et comme nous ne soaimes que par lui, n'être aussi que pour lui au monde. Cette grandeur et qualité de son être, et la |tetitesse du nôtre, nous oblige à plusieurs devoirs. Le premier est de relever notre être de lui, et adorer sa grandeur par notre petitesse; le second est de l'invoquer souvent; car nous avons une continuelle et momentanée dépendance de lui ; le troisième, de vivre selon lui, et nous référer à lui, et nous approcher de sa gloire et de son royaume par la droiture et sainteté de nos œuvres, comme nous approchons sans cesse de son jugement par la b."ièveté de nos jours ; et d'autant que chaque jour fait partie de notre vie, et que, lorsque nous le commençons, nous ignorons tous sur la terre si ce ne sera point le dernier jour d'icelle; nous le devons commencer en nous mettant entre les mains de Dieu et en nous consacrant à lui. A cet effet donc, ouvrant nos yeux pour voirla lumière, ouvrons notre esprit pour penser à Dieu, et employons cette belle puissance qu'il nous a donnée en la contemplation de son vrai objet, qui est lui-même.
Les grands reçoivent, sitôt qu'ils sont éveillés, service de ceux qui les environnent. Mais avant de désirer le service d'autrui, leur première pensée et parole doit être à celui qui est le grand des grands, et le seivir avant que de recevoir aucun service d'autrui, commençant saintement la journée par quelque sainte élévation et prière à Dieu.
2. Pour se recueillir en Dieu, il faut poser ce fondement : qu'il n'y a chose au monde qui soit digne de nous occuper que Dieu seul. De façon que toutes nos pensées, affections et mouvements doivent être en lui; tantôt nous élevant à ses jierfections, sa bonté, sa sapience, sa puissance, sa justice et autres; tantôt nous unissant aux
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liiUfliigos que les nngos ol los saiiils lui chiinleiil nu ciel;t.iulôl aux actions do Jésus-dlirisl on la terre; tantôt pensant h notre imlignilé, et le jiriant de l'anéantir. I^i ré(olle<;tion intérieure se peut faire en einci manières : 1° par honneur h la présence de Dieu, (jui nous ns>iste toujours ; 2* par ainuur vers Dieu, qui nous ren)|ilit de ses l)iens au corps et en l'Ame; 3° par abnégation do nous-mêmes, l'oniJée sur les sentiments im[»arfaits (jue nous expérimentons sans cosse, et les usages défectueux de nos r)uissances que nous devons craindre, (-oml)ien môme que nous no les connais- .sions pas ; 4* par notre nécessité si grande, environnés de si puissants ennemis, et étant si faibles; carrela nous oblige d'inv(»(pier Dieu h notre secours continuellement; ;>" par la retraite môme et le recueillement, qui est une dis|iositi()noù il faut (|ue l'Atne se maintienne toujours, ali[i que Dieu intlueenelle selon ses deseinset son plaisir.
CLXXXIX. AU TKMPS DU JLBILK
Les intentions qu'on doit avoir aux indulgences sont plusieurs : la première, I pour satisfaire h Dieu plus pleinement et plus dignemeni, c'est-à-dire par son Fils môme, car nous ofl'rons |)ar l'autorité de l'Eglise à Dieu les satisfactions de Jésus- Christ. Si nous pouvions convertir le ciel et la terre en satisfactions à la justice de Dieu, nous le devrions faire. Or ici nous avons la satisfaction de Jésus-Christ môme, qui est infiniment plus digne et de plus grande valeur que toutes celles de tous les hommes ensemble. La seconde, pour lever tout emjtôchement entre Dieu et nous; car, encore que souffrir peine pour satisfaire à Dieu soit chose bonne, l'obligation à souflVir n'est j as chose bonne et est un empêchement à la grâce et un retardement du conseil de Dieu. La troisième, c'est un nouvel engagement à Dieu et h ses saints, parce que leurs .♦■alisfactions nous sont appliquées. La quatrième est de rendre un hommage sjiécial à la justice et h la miséricorde de Dieu: juslice exercée sur son Fils, qu'il a fait mourir .•>ur une croix entre deux larrons, pour nous faire miséricorde en nous faisant vivre éternellement au royaume des cieux en la compagnie des anges; car le jubilé, oij nous sommes revêtus des satisfactions de son Fils et sommes déchargés des peines que nous avons méritées, nous remémore celte justice et cette miséricorde, et la conduite ue Dieu, qui pardonne auxcriminels en châtiant l'innocent; et nous devons remémorer l'un et l'autre avec de très-grands sentiments de reconnaissance et tl'action de grâce, La cinquième est un zèle, et un trille zèb que nous devons exciter en nos cœurs : l' zèle d'un (»lus grand amour de Dieu que nous n'avons eu [>ar le passé, et oll'rir leiubiléà cette intention plus volontiers qu à la satisfaction de nos fautes; 2° zèle «le l'eiracement des reli(}ues du péché et s|iécialement delà diminution de la grAce, providence et assistance de Dieu sur nous, désirant beaucoup plus que la grAcc. provi-
dence et nssisiancf.' «le Dieu sur nous no diminue point, (pie non pas l'eiracement de la peine ; .'J° zèle do la parfaite correspondant-o intérieure et extérieure à la voie et vocation de Dieu sur nous. 1^ sixième est un désir d'ôtri! revôtus des satisfactions do Jésus- (]lirist, regardant le jubilé coiiune une émanation et grA< e pro'édante de lui. Tout ce (pii est du Fils de Dieu est infiniment [précieux en soi et nous le doit ôtre aussi. Ainsi sans avoir égard h aucun intérêt nôtre, le jubilé nous doit ôtre cher [>arce quil porte nouveau revôtenicnl et ap[)lication à nos AiiKîs de quelque chose do Jésus, qui sont ses satisfactions. C'est (.0 que nous devons regarder et rechercher dans les stations du jubilé.
CXC. AUX IIF.UGIEISES CAHM^LITES, POUB l,ES DISPOSER A LA GRACE DU" JiniLÊ.
1. Puisque nous sommes au temps que l'Eglise nous présente la grAceduiubile.il m'a semblé à projios de vous parler de la disposition qui vous est nécessaire pour y parvenir, conformément à la profession de la vie [)arfaite .'i faquolle vous êtes appelées ; car, comme vous tendez [)ar votre vocation à une manière de vie plus sainte que le commun des Chrétiens, et que Dieu |)ar sa bonlé répand ses grâces sur vous en plus grande abondance, votre vie intérieure et extérieure, vos actions, vos conversations, vos alfections et vos j)ensées doivent aussi Otre plus élevées et |)lus saintes, et il n'y doit rien avoir erl vous qui ne tende à la perfection. Votre manière de vie plus intérieure qu'extérieure, \Aus selon l'esprit que selon les sens, et séparée de la terre, porte lumière, senlinient et goût de la perfection, et vous êtes d'autant |>Ius obligées à la rechercher en toutes choses.
2. Les intentions communes et ordinaires de ceux qui font les stations ne sont autres que de satisfaire à la justice de Dieu, et que jiar l'indulgence ils })uissent acquitter la peine due à leurs fautes. Cela est bon et suffit à ceux qui n'ont pas connaissance d'une disposition [dus [larfaile et plus pure. Mais vous, à qui Dieu se manifeste avec tant d'amour et qui avez plus de lumière de ce qui lui est dû, vous, dis-je, n'en devez [las demeurer là, et votre condition vous oblige d"aj)[)rocher de lui avec plus d'amour et de [lureté. Si donc vous jetez les yeux sur la justice de Dieu( ce que vous devez comme les autres), ne la voyez pas [lourtant comme les autres, voyez -la*^ plus purement et ()lus saintement que les autres, voyez-la [)Our l'honorer, voyez-la pour l'aimer, voyez-la [)Our l'honorer et aimer comme Dieu même. Dieu aime sa justice d'un môme amour que ses autres [)erfections, et lorsqu'elle est offensée, il veut qu'elle soir, satisfaite et exactement satisfaite. Voyez-en l'exenqde en son Fils, lequel n'élanl dans l'obligation des [léchés du monde vers celle divine justice, (pie comme réiiondant et caution, il demande néanmoins de lui une salisfaciion si exacte et si rigoureuse (ju'il semble avoir mis en oubli sa qualité de Père et ne plus
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agir que commo Dfeu et jugo sévère. Voyez l'amour de ce Fils vers la justice et les rigueurs de son Père, et oouime il dit sans cesse en l'Evangile que tout ce qui est écrit de lui es Ecritures, c'est-à-dire tout ce qui fl été ordonné dans le conseil éternel que les écrits des pro[)hètes expriment, soit entièrement accompli. Voyez comme il se livre è ces divines rigueurs, et s'abandonne à celte justice et à ces arrêts avec tant de fidélité, qu'il n'y manque pas d'un seul iota, et avec tant d'amour, qu'il traite d'ennemi et appelle Satan un de ses plus chers disciples qui dit quelques paroles pour l'en détourner (li3). Adorez cette justice, aimez ces rigueurs, liez-vous à ce divin vi)uloir, unissez-vous à l'amour de l'âme sainte de Jésus vers les rigueurs de son Père, et que ce soient vos sentiments et vos affections au regard de la justice de Dieu, que vous devez regarder comme les autres, mais d'un regard plus pur que les autres, d'un regard d'honneur et d'amour, ce que communement ne font pas les autre^j,
3. Adorez cette justice de Dieu exercée sur son Fils unique, adorez-la dans toutes les humiliations et les opprobres, toutes les souffrances qu'elle lui a fait porter en l'âme et au corps dans sa tristesse jusqu'à la mort, «ians son agonie au jardin, et celte épouvantable sueur de sang découlant jusqu'en terre, dans sa seconde et dernière agonie en la croix, et vous donnez à lui sans réserve pour raccompagner en ses douleurs, pour porter avec lui les rigueurs de son Père, qui sont fondées sur nos offenses, et afin qu il vous fasse la grâce de rendre hommage avec lui à la justice de Dieu. Mais ayant ainsi rendu vos devoirs à la justice divine, tournez-vous vers l'amour, à cet amour ineffable et inconcevable, duquel Dieu nous a tant aimés, que nous donner son Fils unique et le livrer pour nous tous à la mort. Rendez-lui amour pour amour, et soyez bien aise de gagner l'indulgence, j)uisqu'elle vous ôte l'empêchement à l'amour. 0 mes sœurs, s'il se faisait un jubilé pour ce seul sujet, d'ôler les empêchements de l'amour divin, nous devrions faire toutes sortes de diligence possible pour le gagner! Celui-ci est jiour ce sujet, puisqu'il est octroyé pour nous délivrer de toutes les peines justement méritées par nos fautes, nonseulera»>nt de la peine du sentiment (qui est la seule chose que le monde pèse ), mais aussi de la diminution de la grâce et providence de Dieu sur nous et de noire amour vers lui, que vous entendez bien être de vraies peines, et de très-grandes peines, et des châtiments rigoureux. Regardez-y donc cette sorte de peine, et que ce soit celle-là principalement dont vous recherchiez dêtre déchargées par une nouvelle a[)plication et satisfaction de Jésus-Christ à vos âmes. Et s'il y en a quelques-unes qui ne comprennent pas si bien ce que je dis, qu'elles
{M7>] Vadepost me Salana , non enim savL^ en q^!m Dei »unt, eic. [Mutih. \y\, 23.)
unissent leurs intentions h la mienne, et à mon désir qui est plus grand que mes paroles, et que je ne puis faire voir tel qu'il est.
CXCI. LES DISP0SIT10?«S 1!<TÉRIEIRES QTj'iL RECOMMANDE AUX SUPERIEURS DE LA CON- GRÉGATION DE l'oratoire de JÉSUS.
1. Adhérence, dépendance et conduite dérivée de Jésus, comme de celui qui est le souverain pasteur des âmes : Pastor et episcopus animarum nostrarum. (1 Petr.n, 25.) Adhérence par amour ; dépendance par assujctlissement à sa puissance et même à son être, qui doit être la source et le principe de notre être, de notre f)uissance et de notre action ; conduite par influence de l'esprit de Jésus sur notre esprit. Que ce soit la disposition du su[)érieur envers Jésus-Christ. Et pour le regard des autres, qu'il ait plus de soin de les instruire par- exemple que par parole ; qu'il ait l'espiu atletitif à Jésus et qu'il puise en cette divine source toute l!efficace de sa conduite ; qu'il se souvienne qu'il est oilicier de Jésus, et comme son ambassadeur, et que, partant, il ail soin de sa gloire et de ses intérêts (IW-j. Je dis les intérêts de Jésus, car Jésus a des desseins dans les âmes, il y a des affaires et des effets à opérer, et il les veut opérer par autrui.
2. Le dessein de Dieu est d 0[)érer même les plus grandes œuvres pour ses créatures, par ses créatures , leur donnant part à ses desseins, à ses opérations et à sa conduite, comme il leur donne part à son être, à sa grâce et à sa gloire. Ainsi, voulant réconcilier le monde, i! a voulu avoir un instrument conjoint à sa divinité pour le rendre propre à la dignité de ce grand œuvre, etilachoisi une nature humaine pour lui servir à cet œuvre de ses œuvres, et il l'a unie à son Verbe, à son Fils unique, afin qu'il opérât et pâlît en icelle. En suite de ce conseil et de ce dessein de Dieu sur le mystère de l'Incarnation Dieu, qui opère c.unsiamment , conformément et proportionnément à soi-même, veut se servir des hommes pour appliquer aux hommes les grâces qui leur sont acquises et préparées par ce grand mystère, et par l'Homme-Dieu qui est le chef et le souverain des hommes en l'ordre de la nature, de la grâce, de la gloire.
3. De là vient qu'en l'ordre établi de Dieu il y a doux sortes de personnes : les uns qui reçoivent, et les autres qui communiquent l'e'sprit, la lumière et la grâce de Jésus. Les premiers sont tous les fidèles, et les seconds sont les prêtres et les su|)érieurs,qui dé[)artent leurs influences aux inférieurs, et doivent imiter les anges supérieurs et les ordres éminents entre les anges, qui purgent, qui illuminent, qui enflauiment ceux qui leur sont soumis et subordonnés. Puisque Dieu nous aj)pelleaux fondions angéliques,
(li4; Leantiove pro Chrhto fnwjmur. (H Cor. V, 20.)
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disposons-nous nussi A une vie anpélifjuc cl h lui exercice cl niinislère si élevé, si sainl ei SI ellir.'ice.
k. (".oniino colin humnnité sacrée regarde In \erl)(', esl adluTcnln au Verhn, cl n'a suhsisleiicn (jue dans ce \'erl)e divin; airisi le Mi|>ériour, (jui est l'inslruinenl ilc Jésus, «onune riiuniaiiité de Jésus esl rinslrurnenl du \crl»e, doil élre adliércnl h Jési:s, doit regarder Jésus, doil n'avoir vie el suhsis- Icnce (lu'en Jésus, (jiii e>l nf)lrn vie el notre sul)sislcnce. l'A connue celte liunianilé esl reni|>lie du Verhe en loules ses |)arli«;s, vu l'Ame el au cor[)s, en son élre el en ses 0(>éralions ; ainsi nous devons rechercher (l'être remplis de Jésus el de l'esprit de Jésus, en sorte (|ue nos ("lus petites et plus comnujnes opérations envers autrui soient conduites el opérées |)ar son esprit el non par l'esftrit de la nature.
5. Qn\\ aime l)oaurou|) Jésus cl Marie, sa très-sainte Mère, et qu'il révère singulièrenienl la puissance suprême qu'ils ont sur les ilnies; car el Jé.>us en est le Seigneur souverain par plusieurs titres, el ensuite elles appariiennenl à la \ ierge sa mère, el ils sont aussi irès-parliculièrement intéressés dans les âmes, el plus intéressés (ju'aucuiie autre créature.
6. Le premier nom de la première per- .sonne de la très-sainte Trinité est celui de l*ère ; et c'est ce nom qui le constitue en sa |icrsonnalilé(livine, et, le rendant l'èrede son Fils unique, le rend principe avec lui de la jiersonne du Saint-Esprit, car il y a ordre entre les processions divines. Or de celte dodrine nous devons recueillir combien ce nom de Père doit être vénérable en l'i-lglise, 01 comme les ecclésiastiques doivent procéder en leur conduite comme pères, el doivent révérer la [laternitéel maternité divine, dont l'une esl l'origine des émanations éternelles, el l'autre est le principe de l'incariialion divine.
7. Dieu contemplant soi-même produit son Fils; el la contemplation de Dieu et de soi-même doit être la première eljtrincipale occultation de ceux qui doivent engendrer des enfants à Dieu en son Eglise.
8. Le Fils unique de Dieu, en son abaissement dans l'Incarnation et dans la croix, nous fait enfants adoptifs à Dieu son Père, et opère notre salut; el dans l'abaissement de nous-mftnie, nous devons opérer le salul des âmes, el les introduire en l'étal d'enfanls de Dieu.
9. Le premier usage du supérieur doit être de regarder, bénir et adorer en cette «jualilé celui qui esl le supérieur de tous, et que rKcrilure nomme et bénit en qualité de Dieu et de Père tout ensemble, <|ue l'Ecriture joint divinement on ces saintes \)»i'oles: Bcnediclus Deus et Pater Domini uoslri Jesu Chrisû. « Dieu el Père de Jésus - Christ Niitre-Seiyneur, Père des miséricordes, et Dieu de toute consolation, f/ni nous console en toutes nos tribulations i^Ephes. i, 3), où les olîices et fondions d'un vrai père et iU[ éi ieur sont eiprimt^es, esprit de douceur
et de miséricorde, el le soin de l'exercer el omplover, en consolant les adligés en toutes leurs aJllictions.nue ce nom donc, proféré si souvent, no soil point [irofané par son usage vulgaire el par nos imperfections journalières et ordinaires , mais serve d'avertissenuMil aux supérieurs, comme ils se doivent conduire en l'exercico de la supériorité.
CXCIL l'esprit de la conghk<;ation nr. i/o-
RATOIIIE DE jfcsi S, ET LES DEVOIRS DE «;EUX QUI Y SONT APPELÉS.
1. Le même Dieu qui a rétabli en nosjours en plusieurs familles religieuses l'esprit el la ferveur de leur première institution, semble vouloir aussi départir la môme grâce et faveur à l'étal de prêtrise, qui est le premier, le plus essentiel et nécessaire à son Eglise, et .renouveler en icelui l'état et la perfection qui lui convient selon son ancien usage el en sa première institution. El c'est j)Our recueillir cette grAce du ciel, pour recevoir cet esprit de Noire-Seigneur Jésus- Christ, notre grand prêtre, pour vivre et opérer sous sa conduite, et pour la conserver à la i)Ostérité, que nous sommes assemblés en ce lieu et en celte forme de vie qui se commence.
2. Cet état de prêtrise requiert de soimême deux points. Premièrement une trèsgrande perfection el même sainteté; car c'est un état saint et sacré en son institution, c'est un ofïïce divin en son usage et ministère, et c'est même l'origine de toute la sainteté qui doil être en l'Eglise de Dieu. Secondement, il requiert une liaison particulière 5 Jésus-Christ Notre-Seigneur, auquel nous sommes conjoints par ce ministère en une manière spéciale, et par un pouvoir si élevé, qu'il ne convient pas même aux anges en l'état de la gloire. C'est pourquoi il nous faut tendre continuellement en ces deux })oinls, et les tenir entre nous comme essentiels à cette institution, savoir est, un grand désir de la perfection el une très-grande liaison d'honneur, d'amour et de dépendance à Jésus-Christ Notre-Seigneur.
3. Même comme il a [»lu à Dieu d'inspirer h chaque famille religieuse le soin et la profession de quelque vertu particulière, en sorte que, les possédant toutes, elle se rend éininente et singulière en l'exercice el profession de quelqu'une entre les autres, qui de la pauvreté comme les Capucins, qui de la solitude comme les Chartreux, qui de l'obéissance comme les Jésuites, nous devons reconnaître que le soin particulier d'aimer el d'honorer intimement et singulièrement Jésus-Christ Notre-Seigneur, contre J'aiïection commune qui luie>t due par tous les Chrétiens, et qui lui esl rendue par tous les ordres religieux, doit être le point auquel «•elle petite congrégation se doit rendre émiiieii te el singulière en Ire toutes les a uires saintes communautés qui la précèdent en temps, en vertu el en autorité, et que d'ailleurs elle doit el veut respecter et honorer en toute humilité cl charité.
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4. Ensuite de cette pensée et vérité, nous porterons tous, par le devoir et l'esprit de cette institution, un honneur et amour spécial à Jésus-Christ, nous tenant désormais comme hosties immolées à son service, ainsi qu'il a daigné être- l'hostie immolée pour nous à Dieu son Père, et nous mettant du tout entre ses mains, comme organes de son esprit et instruments de sa grâce, ainsi qu'il est en son humanité rinstrumcnt joint personnellement à'Ia Divinité. Et en celte qualité nous nous reconnaîtrons obligés d'avoir un grand amour à Jésus, qui est l'unique objet du bon plaisir de son Père; une grande union d'esprit h son esprit, auquel il nous fautvivre en l'intérieur, et [lar ]e(|uel il nous ^r faut opérer en l'extérieur; un grand zèle de son honneur, qui doit être le but de notre vie; une abnégation du monde et de nousniômes, qui est la croix qu'il nous faut porter pour sa gloire ; une imitation parfaite de sa vie et de ses mœurs; une assidue coopération à ses œuvres et à ses desseins, considérant que l'ordre de la nature se peut bien conserver sans nous et sans notre travail, mais non l'ordre de la grâce qui nous est commise ; un grand respect et service à son Eglise; une propagation de son état et de son royaume en terre; bref, faire en sorte que nous ayons une plénitude de lui (ne regardant et ne recherchant que lui), et une non estime de tout le reste : et qu'il nous soit dès à présent tout en tout par la grâce, comme Usera éternellementtouten tous parlagloire.
5. Nous considérerons que l'un des offices et qualités de Jésus-Christ Notre-Seigneur est d'être prêtre éternellement, et même l'auteur et l'instituteur de notre prêtrise, voire en sorte que nul autre ne le pouvait être que lui. Tellement que, pour ne point rabaisser l'état de notre institution, nous devons reconnaître Jésus en qualité de notre instituteur et patron principal de notre vie ; nous devons rendre encore à Jésus-Christ, selon cette pensée, tout ce que les ordres religieux rendent de rcs|iect et de soumis- .sion à leurs instituteurs, et en une manière bien plus haute et partaite ; et par ainsi nous tiendrons Jésus-Christ comme notre Dieu, notre médiateur et notre instituteur, et nos jiensées et affections en cette institution «loivent être réunies en lui, sans être diverties ni portées ailleurs. Pour ce sujet, et afln que cette congrégation ne soit divertie ni diminuée en cet objet, et tire de lui seul sa vie, sa forme et sa perfection, elle fera profession de ne reconnaître jamais aucun autre pour patron principal ni instituteur que Jésus-Christ, sans toutefois manquer en rien de l'obéissance et observance des choses qui seront commandées de sa part, en son nom et en l'autorité qui lui est subalterne (145).
6. Nous aurons soin d'acquérir les vertus chrétiennes chrétiennement, c'est-à-dire,
(145) Jésus-Cinist est rinslitmcur d<> la prêlrise, ei il n'y en peut avoir rt'aulros que lui , mais ce berviieur île Dieu est instiluieur d'une couîrëgalioii
non-seulement de les dériver en nous de Jésus-Christ, comme notre source et plénitude : De pleniludine ejus nos omnes accepimus [Joan. i. 16), mais encore de les référer à lui, et de les acquérir et exercer [lar ce titre, intention et motif spécial, d'honorer par ce moyen les vertus de Jésus-Christ Notre-Seigneur.
CXCIII. DIVERS ENSEIGNEMENTS POUR LA MA- NIERE DE VIVRE ET DE CONVERSER DES PRÊ- TRES DE l'oratoire de JESUS, QUI PEUVENT AUSSI SERVIR A TOUS CEUX QUI ASPIRENT A LA PERFECTION DE LA SAINTE PRETRISE.
1. Nous devons comme prêtres, et prêtres de Jésus, faire profession solennelle de piété, comme plusieurs ordres le font, l'un de pauvreté, l'autre de pénitence, l'autre de solitude, l'autre d'hospitalité, et faire profession de piété et dévotion spéciale vers Jésus et sa très-sainte Mère, qui ne doit jamais être séparée de lui en l'honneur de la liaison ineffable qu'elle a avec le Fils de Dieu ensuite et par sa qualité de'Mère.
2. Nos principaux règlements doivent être en ce sujet, et notre soin principal à rendre solide et parfaite celte disposition intérieure et cette obligation extérieure de notre âme vers Dieu, comme prêtres: vers sonFiIsunique Jésus-Christ Notre-Seigneur, comme prêtres de Jésus-Christ; vers sa trèssainte Mère, comme prêtres et esclaves de celui qui est son Fils et son Dieu tout ensemble; vers les anges et saints qui ont rapport au Fils de Dieu; vers l'Eglise, qui est l'épouse de Jésus en terre, et le sujet de ses labeurs et souffrances, et l'objet de sa grâce.
3. De cette piété et dévotion doit naître une liaison spéciale à Jésus et à Marie, liaison d'hommage et servitude; liaison d'appartenance et dépendance, liaison d'amour et d'union d'esprit, donnant sur nous, à Jésus et à Marie, tout le pouvoir que nous leur pouvons donner par élection de notre volonté, qui leur est due par leurs titres éminents et qualités singulières connues et inconnues, et qui requiert leurs desseins et conseils sur nous, secrets ou manifestes.
k. Nous ne nous considérerons jamais que comme une suite et partie de Jésus et de Marie, et partie principale, faisant une transfusion et transport en lui de tout ce que nous sommes à nous-mêmes et de tout ce qui est nôtre, transport plus réel et volontaire que celui qui est entre l'homme et la femme par le droit de leur alliance et entre le maître et l'esclave par le litre de servitude; et nous désapi)ropriant, par cette voie d'amour, d'hommage et de servitude, entre les mains de Jésus, comme les religieux le font par voie de pauvreté; y ayant communauté de tout entre Jésus et nous, et désapi»ro{)riation de tout ce qui nous conci rue. En suite do cette appartenance étroite et singulière de cette congrégation à la divine personne de
qui fait profession de vivre dans Tt^spril el les devoirs dp la prêlrise.
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J(<sti.s-('liri5l , rl)a(|iio maison est dédiéo h (|ii«'l(jii'un (10 SCS mvslèrcs, choisi par «clui (jiii a ilrnit de !es a<<i'|i(cr, et honoré de tous ceux qui y sont par (HicKpio dévolion secrète, (^hflipjc chanihce nif-im,' doit ôlre dédiée h quehjuo mystère ( lioisi par les particulières ; chaïun doit considérer sa detncnre comme demeure de Jésus, comme chamhre qui est plus h Jésus qu'.*! lui, (jui ne doit servir (juà recevoir ses grAces et son esprit, cl ^ traiter, ou avec lui ji'ir oraison, ou pour lui par l'élude et action (ju'il y «onvienl l'aire pour imiter JésUs en sa demeure et vie sur la terre.
5. Kn cette dévote pensée, nous sortirons de noire «'hnmhre, em|iortanl avec nous l'esprit de Jésus, [lour converser et agir oar « et esprit, qui doit remplir notre vie ; nous y rentrerons avec ce même es[)ril pour converser avec Jésus dans notre retraite. Et pour aider <i cette dévotion intérieure, sortant et entrant, nous faisons queUpje brève l'rière et nous rendons honneur à Jésus, alin que nos entrées ei soities ne soient prolanes, vagahondes, indiiréreiites, mais dévotes, recueillies, sérieuses et utiles à la disposition de l'âme.
6. Le prêtre de Jésus doit pouvoir dire plus que tous : Vivo ego, jam non ego, vivit vtro in vie Cfirislus: c.ir même il doit l'aire vivre Jésiis-tlhrist dans les autres, et .doit être instrument de celle vie que Jésus veut avoir dans les âmes par son ministère. Vie en Jésus, mort en soi, vie de Jésus en nous, sont trois j)oinis auxquels les prêtres de Jésus doivent être incessamment appliqués, tant en eux-mêmes qu'en autrui.
7. Chacun de nous considérera que l'oraison doit être un des principaux, plus ordinaires et [<lus familiers exercices d'un prêtre, et lequel même nous est représenté par le nom de l'Oraloire que nous portons. <jue cet exercice comprend l'oraison, tant fmblique que particulière, en chacune desquelles li nous faut tous avoir diligence et assiduité; en sorte que rien ne nous dispense de la [irière, que l'action ou d'obéissance ou de charité, le prêtre ne devant jamais être oisif, mais toujours occupé ou en action vertueuse, ou en oraison sainte. (Jueceuxiqui sont moins occupés en l'action doivent prendre plus de temps et de soin à l'oraison, joignant leurs j)rières aux labeurs d'aulrui, les uns levr.nt les niains à Dieu avec Moïse, taiîdis (jue les autres sont occupés au combat s|iirituel avec Josué. Que ceux qui sont en l'action doivent soupirer a[>rés l'oraison, et ceux qui sont plus occupés en la retraite et oraison doivent honorer les actions des autres, un chacun demeurant humblement et saintement en l'occupation (pie Dieu lui donne, pour traiter ru avec lui par la prière, ou pour lui jiar la communication charilable. Que la prière vocale doit succéder 5 la mentale, et la particulière à la publique si elle n'est inlerrom-
pue par action ou d'obéissance ou ée chanté, el l'oisiveté -'soigneusement bannie comme indigne non-seulement d'un et.-clésiaslique réglé et retiré, mais d'un Chrétien.
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Avec un Ménwiiul d'fxrrrifc de piéié , pour la 'éréiiissiiiie rt-iik: di.> la Grande- Krctaf^ne.
\. Grandeur de Dieu marque'e en cette parole «fu'il dit à Moïse : {]{-\\]i qui esl. M.Det^oirs delà créature marqués en cette parole. \\\. Les rois sont plus étroitement obligés à servir Dieu gue ne sont leurs peuples.
Madame,
I. Une des qualités que Dieu prend en sa parole, et un des noms de sa grandeur qu'il a révélés h ses serviteurs avec plus de puissance el de nivslère, est ce l)eau et admirable nom de Celui gui est. [Exod. m, \\.) C'est lui-même qui a voulu s'attribuer celte qualité honorable et se nommer ainsi à ses serviteurs, lorsqu'il les emploie aux plus grandes œuvres (Je sa conduite et |)roviiJence sur la terre. Car c'est en celle grande el signalée mission qu'il fait (Je son serviteur Moïse à son |)euple, pour le tire de captivité, [)Our lui donner un chef el le former en un corps d'Elat et de république, et fiour commencer un nouvel ordre et établissement de religion nouvelle au monde. C'est la plus célèbre action qui soit mentionnée en l'Ecriture, avant l'avènement du Fils de Dieu au monde. C'est celle qui donne fondement à l'Ancien Testament el [>répare au Nouveau. La jjremière fois que ce nom vénérable esl prononcé, c'est parla bouche de Dieu même; el c'est la première où Dieu commence à se choisir un peuple el un Etat distingué des autres empires de la terre, n'ayant auparavant que des maisons et des familles atre(^tées à son service (li6). Or ce dessein, conduite el action esl solidemenl fondé sur celte grande parole de Dieu, [)arlanl el commandant à Moïse de dire au peuple de Dieu : Celui qui Est m'a envoyé vers vous{Jbid., 1); comme s'il disait: celui qui est m'a envoyé vers ce qui n'est [)oinl ; car vous n'avez être que dans le néant el dans la misère de vos tribulations, et il m'envoie pour vous donner quelque sorte d'être et consistance et au monde et à son service, pour vous tirer à un lieu où vous 1 adorerez en liberté, et pour vous mettre en une terre où vous le serviez, en allendanl la venue de son Messie, qui prendra son corps d'entre vous el vous répandra son es[)iil.
IL Celte parole donc est primitive el fondamentale à toute mission et religion; el c'est une parole digne d'être bien |>e>ée au poids du sanctuaire, et bien considérée; car c'est une parole grande, et où Dieu parle, elparle de soi-même. Celle parole auguste et divine
(U6) N(^ns ne liions poiiii Je mission publique, solennelle et signalée de Dieu vers les hommes, que relie de Moïse. ^
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nous apprend que Dieu seul est celui qui est, à proprement parler : qu'il a un être, source et tin de tout être, infini, absolu et indépendant; être éternel et immuable, être .sans principe et sans fin , être sans mouvement ei altération quelconque ; toujours lui-même, et toujours en lui-môme, et qui, quand il lui plaît, i)roduit tout en sa |)uissance, conserve tout en sa bonté, contient tout en son immensité, régit tout en sa providence, pèse tout en ;;a justice.
in. Il nous faut entrer souvent en ses pensées, et reconnaître comme nous devons adoration à sa grandeur, crainte h sa justice, amour à sa bonté, dé|)endance à sa conduite, invocation à sa puissance, en la main de laquelle nous sommes à tous moments et à toutes actions; et c'est une des misères de la terre de penser si peu à Dieu, qui pense toujours à nous, et prier si peu celui qui nous est toujours si présent, et lequel, s'il cessait de penser à nous, nous cesserions d'être. Les grands sont plus obligés que les autres d'entrer en cette considération et de rendre ces devoirs à Dieu; car, comme leur qualité est plus grande, leurs besoins sont plus grands aussi ; et s'ils connaissaient bien leur condition, ils trouveraient en leur grandeur leur indigence être plus grande et surpasser leur puissance. Et d'ailleurs ils portent l'image de Dieu au monde, et sont comme les médiateurs de la conduite temporelle de Dieu à leurs sujets. Ce qui les oblige de traiter avec Dieu, et de se référer à lui plus soigneusement [lar leur bon eiemjile et conduite, et attirer ses grâces sur les peujiles qui leur sont commis.
C'est le premier avis queje vous donne, Madame, puisque Dieu a voulu que vous ayez déposé votre âme entre mes mains, et qu'entrant en une nouvelle qualité en la .terre, qualité grande, mais difficile, j'entre en la direction de votre conscience. J'ai cru aussi de mon devoir de vous en parler souvent, et vous avez voulu que je vous dressasse un mémorial par écrit pour le lire jilus attentivement.
Mémorial des exercices de piété', dressés pour la sérénissime reine d'Angleterre.
tExercice pour le matin.
Le matin, en ouvrant les yeux du cor[)S
fiour voir la lumière, nous devons ouvrir es yeux de notre esprit pour voir Dieu, c'est-à-dire pour penser à lui ; car la vue de l'esprit, c'est la pensée, et Dieu est la vraie lumière. Il est lumière, source de tout autre lumière, et decette lumière même qui frappe lors nos sens et nous éclaire ; mais il est une lumière qui n'a jamais de ténèbres, ce qui ne convient pas à celle qui fait et distingue nos jours et nos nuits ; et comme Dieu est lumière en soi-même, il veut encore être la lumière de toute âme qui vient au monde, et nous appelle tous, si n(jus voulons, au sort de ses lumières éternelles. En la vue donc de cette belle lumière qui nous éclaire et nous fait voir ce monde et nousmêmes, il nous faut élever à Dieu, qui est
la lumière vive et éternelle des âmes, et voir e âme doit en s'éveillant se convertir à lui, et en ce nouveau jour que Dieu lui donne, elle doit prendre résolution nouvelle de se donner h Dieu; et en adorant, aimant et res|)ectant sa grandeur, sa bonté, son autorité suprême, elle doit faire état de le servir par les exercices de la religion, qu'il a fait lui-même publier au monde, pour être reconnu et honoré dans les voies qu'elle nous montre.
C'est le dessein par lequel nous devons commencer la journée, et c'est l'exercice selon lequel il nous faut conduire nos jours et notre vie sur la terre, jusqu'à ce que celui qui a fait le ciel et la terre, et qui nous a mis en la terre pour aller au ciel, nous tire à lui pour vivre avec lui, et vivre en lui une autre sorte de vie que celle que nous vivons au monde, c'est-à-dire une vie céleste et divine, une vie immortelle et bienheureuse, une vie en laquelle consiste notre félicité éternelle.
Cette félicité nous est préparée de toute éternité, et en la |)lénitude des temps nous est acquise par Jésus-Christ Notre-Seigneur; mais elle ne nous ïscra pas concédée à la tin de nos jours, si nous ne sommes à lui, cheminant dans ses voies et dans les œuvres qu'il nous a préparées par sa grâce; car le salut n'appartient et n'est en pro|)re qu'à Jésus-Christ, et il faut être à lui pour avoir part au salut, il faut être enté en lui, comme le cep en la vigne, ainsi qu'il iJit luimême ; il faut être membre de sou corps, il faut être animé de son Esprit, il faut suivre sa conduite elO[)érer ses œuvres; car, selon son A|)ôtre (/îom.xiv,20), nous sommes l'œuvre des mains de Dieu, et nous devons être et opérer selon Dieu; nous sommes créés et établis en Jésus-Christ, non pour être nonchalants ou oisifs, mais pour opérer de bonnes œuvres, œuvres que Dieu même a préparées afm que nous cheminions en icelles.
En celle reconnaissance et vérité nous devons commencer la journée; et partant il faut la commencer, non comme les animaux, qui n'ont autre vie que celle qui cousi^te en l'usage des sons, ni comme les profanes, qui, comme dit l'Apôtre [Ephes. ii, 12), sont sans Dieu, sans Sauveur en ce monde, sine Christo,sine Deo,in hoc mundo , c'est-à-uire ne pensent non [)lus à Dieu que s'il n'y en avait point, ne pienncnl non plus de part à Jésus-Christ que s'il n'y avait ni salut, tii Sauveur au monde et n'ont autre pensée que de leurs desseins et de leurs délices ; mais il nous faut commencer le jour comme Chrétiens nourris en une école qui nous apjirend que nos jours sont en la main de Dieu, que nous avons à vivre une autre vie (jue celle-ci, que nous devons un autre compte exact de nos actions, de nos pensées, de nos paroles, et jusqu'à une parole oiseuse, selon la [larole expresse et formelle de Jésus-Chrisl même, qui est la parole éternelle du Père.
Le matin donc, en nous réveillant, recueillons notre esprit, consacrons nos pré
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iiiis>«i''iA I)i«'ii, et élevons nos v«'n\ nii (ici on à (jiioNpio objet j»nint , ntin (jiio le [ircrnirr «( le de nos sens ol le plus riolile de nos sens, c'esl-h-ilire In vue , soit d(^'dié .*i Dieu par le premier usage (pie nous en faisons. Avant (jue nous lever, ni parlée h persrwine, ni entrer en aucune sorte d'o((U[)ati()n , avons soin que noire premier regard soilau cie!, <pie notre pr(;mière pensée soit à Dieu, nue notre première parole soit le nom sacré (le Jésus et relui de sa sainte m^r»*, inséparable» de lui , et (|ue noire piemièie action .soit le signe de la croix : car c'est comme si nous disions en nous-mêmes : c'est à vous, A Seigneur (]ui habitez es cieux, (pie j'élève mes veux 1 c'e^t h vous que je dédie mon C(eur, ni'in esprit et mon corps! c'est a vous que j'otlVe nn's premiers mouvements et actions! c'est par vous (pie je veux commencer saintement la journée, puisque c'est vous (pii me la donnez pour opérer mon salut et servir h votre gloire!
Ainsi nous recevons ce nouveau jour comme un nouveau liénétice de la main de Dieu, et nous le commençons par liommage et service h celui (jui nous le donne; et nous le commençons, comme chrétiens, jiar le signe de la croix, par lequel nous adorons et invoquons la très-sainie Trinité, en proférant le nom du Père, du Fils et du Saint-Ksprit , et nous nous consacrons 5 Jésus-(Jlirist en remémorant les m;vstt;res de son Incarnation et de sa Passion, par lesquels a été accom|)li le salut du monde ; et nous imprimons sur nous le signe du Fils de l'homme, la marque de Jésus, le caractère de son amour et de notre délivrance, en imprimant la croix, par laquelle il a sauvé son peuple, le délivrant de la servitude éternelle de l'enfer, de la mort et du péché, et par cette im()ression sainte et salutaire, nous prolestons être à Jésus et vouloir entrer dans la [)artici[)ation du mérite de son sang, répandu en la croix pour nous donner la vie.
Voilà en peu de mots l'usage du signe de la croix, par lequel vous devez commencer la journée, comme par le même nous avons comiuencé noire entrée en l'Eglise dans le baptême. Mais, pour un plus grand éclaircissement de celle [iralique, et pour plus ample instruction de votre conscience en un point dont l'usage i.ous est si fréquent et si ordinaire, je vous supplie , Madame, de considérer, 1° que ce signe se fait en forme de croix |iour honorer et remémorer la Passion, et par conséipient l'incarnation du Fils de Dieu, qui s'est fait homme pour souffrir pour les hommes ; 2° que ce signe s'applicpie aux parties principales qui ont source et etret de vie eu nous, pour y applii|uer la grâce acquise par lui, et foitilier nos sens et nos pensées, dont le siège est au chef; nos mouvements et affections , dont le siège est au cœur; nos œuvres et nos actions, dont l'organe est la main et le bras; 3° que ce signe se fait en portant la main du front à la poitrine, et non de la poitrine au front, et de. la gauche a ta droite,
non de la dr(jite à la gauche, pour manque que le Fils de Dieu est des(.endu du haut en bas, du ci«d h la terre, du sein du Père au sein de la vierge , pour le mystère de l'Incarnation, et «pie par son avènement il nous a transjtortés des choses basses el transitoires aux ( hoses hautes et éternelles, (lu péché il la gr/lce, de- la mort ii la vie , de l'enlcr au ciel, et (pi'il nous veut enfin établir à la (lextre de Dieu avec lui |)Our jamais. (Jiie ce signe se fait en disant ces paroles saintes et divines, au nom du Père, et du Fils et du Saint-K-iprit ; je dis au nom, et non pas aux noms, pour montrer l'unité de Dieu en la Trinité des [ier.>onnes ; car la I)uissance , la nature et l'autorité est une S(Mile en toutes les trois personnes qui nous sont exprimées [)ar leurs noms propres, révélés par le Fils do Dieu même, et enseignés à son Eglise.
Ce signe donc est composé de deux choses, et toutes deux vénérables, saintes et efficaces, savoir, de la |)rolation de ces noms affectés aux personnes divines, et de la mariiue de la croix en laquelle a été opéré le salut des hommes. (^)u'y a-t-il à reprendre en un usage et en une [)raiique de si grande vénération? Car, s'il nous faut parler, pouvons-nous proférer paroles [)lus saintes et plus divines que ces paroles qui nous expriment les personnes divines, sources de toute sainteté? que ces paroles qui ont été proférées par le Fils de Dieu, le Saint des saints? que ces paroles qu'il nous a enseignées lui-même, et par lesquelles il nous a voulu conservera lui dans le baptême? Et s'il nous faut donner (^ueh^ue mouvement à nos liras et à nos mains, le pouvons-nous faire plus saintement et plus religieusement qu'en formant le signa de la croix, sur laquelle le Fils de Dieu a voulu s'offrir en holocauste au Père éternel, et opérer le salut du monde? Jésus-Christ, par la croix, a voulu adorer Dieu son Père, satisfaire à sa justice, a[)aiser son courroux, racheter les hommes, acquérir la gloire éternelle, choses toutes saintes, divines et admirables; et nous, par le signe de la croix, nous protest(jns que nous sommes Chrétiens, c'est-àdire adhérants à Jésus, comme disciples de son école , comme esclaves de la croix , comme sujets de son em(>ire, comme enfants de sa famille, comme héritiers de sa gloire. Nous protestons qu'au lieu de l'état misérable et de la qualité d'enfants d'Adam en laquelle nous étions, nous avons désormais Dieu pour Père et son Fils pour rédempteur; nous avons le sang de Jésus pour notre [irix, la foi pour notre loi, son Eglise pour notre Mère, et sa gloire jiour notre paradis : toutes choses grandes, saintes et oignes d'une mémoire et profession éternelle.
Cette ])ratique et instruction est une des plus anciennes et universelles observances de la chréiienté, et ce signe a toujours été vénéré et estimé comme le signe du chrétien, qui le dislingue et sépare des gentils, des Juifs, des Turcs, et même des hérétiques,
qui l'omettent trop* inconsidérément. Tous Jes chrétiens, par toute la terre, depuis la mort de Jésus-Christ jusqu'ri notre siècle, l'ont pratiqué par révérence à sa mort et à sa passion accomplie en la croix; et ils l'ont pratiqué en toutes leurs actions, soit saintes, soit profanes, soit publiques, soit particulières, soit ecclésiastiques, soit domestiques; et nonobstant les ruines et la fureur de l'hérésie, nous ie vo\ons encore gravé sur les marbres et sur les sceptres, et sur les couronnes, sur les palais et sur les églises bâties il y a plus de huit cents ans. A la vérité, les hérétiques de ce siècle, depuis soixante ans, l'ont blâmé ; et oii ils n'ont pu l'abattre, ils y ont substitué des pirouettes comme s'ils Voulaient faire croire au monde que leur dessein et leur foi avait plus de rapport aux girouettes qu'à la croix; raais voulant enlever de nos cœurs la piété de cette observance, ils n'ont pu en ôler la marque, ni en effacer la mémoire de nos esjtrits de devant nos sens, et il leur eût fallu ruiner tout le monde pour ruiner la mémoire de ce signe gravé en tant de monuments de l'antiquité, qui raettetit encore devant vos yeux et vous font évidemment connaître, la foi et la piété de nos ancêtres. Et Dieu a voulu que le roi de la Grande- Bretagne, dernier mort, les ait fortement condamnés en Angleterre, et ait ordonné qu'au bafJtême le signe de la croix fût pratiqué contre leur abus précédent. Or, si ce signe est mauvais, pourquoi est-il pratiqué au baptême? et s'il est saint, pourquoi est-il rejeté des autres actions? et si tous les chrétiens de tous les siècles l'ont pratiqué, pourquoi ces nouveaux chrétiens l'oiit-ils délaissé et blâmé? et pourquoi ont-ils eu besoin du commandement d'un roi pour ie pratiquer? et s'ils le pratiquent légitimement par cette ordonnance, ne sommes-nous pas en plus forts termes de l'observer et pratiquer à rexem|)le de tant de rois, et par l'enseignement de tant de docteurs pt pasteurs de l'univers? Suivons l'antiquité, et délaissons celle nouveauté, qui n'est ni plus savante, ni plus vertueuse, ni plus religieuse que les chrétiens de tous les siècles, que tous les saints, les martyrs, les docteurs, les pasteurs, les rois et les peuples qui ont adoré Jésus-Christ, depuis Jésus-Christ jusqu'à nous, et ont saintement pratiqué le signe de la croix en toutes leurs actions.
Les preuves en sont si fortes, et les témoignages si abondants, que l'on ferait des volumes entiers sur celte matière s'il en était besoin et si c'était ici le lieu de supplément là-dessus : mais, pour ne rien omettre de ce qui peut servir à rédification de votre mémoire, elle me permettra, s'il lui plaît, «l'en coter seulement trois ou quatre, puisque le Fils de Dieu a dit, qu'en la bouche <l*î deux ou trois témoins subsiste la vérité contestée et débattue.
Tertullien [De corona milit., c. 3), proche du siècle des apôtres, dit ces paroles : A tous nos pas et progrès, à chaque entrée ou sortie de nos maisons, soit en nous habillant,
soit en nous lavant, soit en nous couchant, soit en nous levant, au bain et à la table,* au lit et au cabinet, et en quelque autre action que nous fassions, nous marquerons notre front du signe de la croix.
Saint Jérôme {Epist. ad Demetr., cap. 6), vivant dans le tem[)s que Calvin assigne à la puretéde l'Eglise, dit à une dame chrétienne : '< Fermez la chambre de votre cœur, et munissez souvent votre front du signe de la croix, de peur que l'exterminateur de l'Egypte trouve place en vous, et afin que les premiers-nés qui périrent entre les Egyptiens soient en sauveté et en assurance en votre cœur, w
Saint Basile, dans le même siècle, parlant d'un martyr, dit ainsi : « Le soldat de Jésus- Christ, ayant dit ces paroles, se rminit du signe de la croix, et, d'un courage ferme, d'une face constante et assurée, sans changer de couleur, m.archa gaîment au supplice, n Ft lui-même ailleurs rapporte celle coutume de faire le signe de la croix, comme publique et ordinaire entre les Chrétiens, et imporportante à l'Evangile.
Saint Augustin dit que le signe de la croix est connu de tout le monde, et qu'il est appliqué au front des fidèles, à l'eau dont faut ba[ùiser, au chrême dont ils sont oints et confirmés, au sacrifice dont ils sont repus; autrement ces choses ne seraient pas légitimement faites.
Ces Pères sont vénérables par leur antiquité, et sont témoins irréprochables de la doctrine et pratique des Chrétiens de leur siècle; et leur Eglise lors pratiquait ce que vous pratiquez, Madame, et ce que ceux-ci condamnent; et toutefois elle était lors en sa pureté par la confession même des adversaires. C'était lors qu'elle était dans l'ardeur du martyre; c'était lors qu'elle combattait l'idolâtrie; c'était lors qu'elle ravissait les cieux, qu'elle étonnait le monde, qu'elle confondait les démons, qu'elle domptait la terre par ses miracles et par sa sainteté, et y établissait le royaume de Jésus-Christ, et tirait à lui, par sa lumière, les beaux esi rils de l'univers.
Or, quels étaient les Chrétiens de ce temps-là, qui, en tous lieux et en tout temps, selon Tertullien, faisaient le signe de la croix? étaient-ils catholiques ou puritains, qui fuient et haïssent la croix comme le diable? Et quel était ce soldat de Jésus- Christ, rapporté par saint Basile, qui. allant au maityre, se munit du signe de la croix? Avait-il été nourri en l'école de Genève ou en l'école de l'Eglise catholique, de laquelle ce grand Basile, qui rapporte cette histoire, était un des plus saints et des plus célèbres pasteurs? et comme tel, a honoré les sainis, a [)rié les saints, a gardé le carême, a célébré les liturgies, a instilué les moines, et a fait mention honorable des cérémonies, traditions et observances pratiquées en notre Eglise et réprouvées en l'Eglise de Genève. Ce jiays dans lequel vous vivez. Madame, m'a tiré dans ce discours inopinément : mais il faut rentrer en notre j)remier propos.
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Cl rc|tr«'n.lrc l'avis qu(? jo vrxis dotiDe. 13. I>'J (orisncrt'r vos preiiiièrcs peusécvs h Dieu. Nous lo (h'voiis l^iiro ainsi en l'Iiouneiir île la peiiséo élernelh; (|ue Dieu n fl.iigiié«av()ir (lo nous, nv.uil ni'^nio (jtui nous fussiorjs nu inondi'; et en l'honintur oncoro do In pensée (in'il a eue sur nous ccllo nuit pour nous pioscivcr, et de celle (ju'il n en ce niomenl nM(|uel nous nous éveillons, p(jur nous conserver; car celui-lh niétne (|ni nous ti donné r<^tre, est celui-l.'i inôine (jui nous le conserve pnr sa honte, juscju'à ce qu'il nous appelle à soi. Si Dieu cessait de [«eiisi-r h vous, Madame, vous cesseriez d'ôlre. Pensez donc, et pensez volontiers à celui (|ui pense h vous, et dont la pensée vous est adorable et vous est môme si nécessain?.
Cette élévation peut être formée en ces paroles, ou autres semblables.
O mon Dieu, vous avez pensé h moi de loule éternité, pour me donner l'être et la vie que j'ai; je dois à votre l)onté singulière celle pensée éternelle et si favorable qui m'a préfe^rée, sans sujet de ma part, à tant de créatures que vous pouviez c'réer et que vous laissez dans leur néant, sans jamais leur faire part de votre être ni de votre bonté, et vous m'en faites part, et part si libérale 1 O mon Dieu et mon Créateur, que je pense donc à vous pour vous louer, aïorer et aimer, comme vous avez pensé h moi pour me créer, racheter et sauver 1 Vous Avez veillé cette nuit sur moi, tandis que je dormais, (lensant à moi pour me préserver, tandis que j'étais incapai)le de pensera vous et h moi-même, et vous pensez encore à moi. ô mon Dieul en ce même moment, auquel je suis et auquel je dois et je [)uis, par votre grâce, m'élever à vous; et si vous cessiez de penser à moi, je cesserais d'être. Que je pense donc à vous, mon Dieul Que je vous loue, bénisse et adore; que je vous aime de tout mon cœur; et, conformant mes volontés aui vôtres, que j'adhère aux j)ensées de paix, d'amour et de salut que vous avez pour moi !
Puis étant suffisamment vêtue pour aller décemment en votre oratoire, vous y ferez cette oraison suivante.
O Père éternel et tout-puissant, je vous adore et vous rends grûce de l'être que vous m'avez donné; je vous l'olfre et le mets entrer vos mains |)ùiir le garder et l'employer à votre gloire. Mais je vous dois encore rendre grâce sur un sujet bien plus important, qui doit ravir d'étonnement et les hommes et les anges ; car vous avez tant aimé riionune que vous avez voulu donner votrs Fils unique aux hotumes. Je vous «dore et vous loue à jamais en ce vouloir sacré, en ce conseil profond, et en cet amour admirable ; et de tout ma puissance je reçois ce don précieux, <e Fils bien-aimé, auquel vous avez tout votre bon plaisir. N'ousavez mis en lui mon ^alul et ma vie, je me donne à lui, a(iu qu'il soit mon Sauveur, et que je porte les etlets de son nom et de sa grâce. Je
veux me convertir h lui, [»our le louer el bénir en ses grandeurs et eji i es mystères, et veux (juo sa vie et sa mort me soient appliquées. Ne permett'-z pas, ÔSeigneurl (pi(.' chose si rare, si précieuse* el si (Jivino (comme sa naissance, sa vie et sa mort) soient inutilement eiuployées pour moi, et que je perde par ma faute le fruit de ses labeurs, le mérite de sa vie, et le prix de son sang, (jui est inestimable.
Jîlrvation à Jrsus-Christ Notre-S^igneur.
O JéMis, mon Seigneur, Fils unique do Dieu, Hoi des anges, Hé(Jempleur des liommes, Souver.'tin de l'univers, je me [iré^ento à vous [)our être h vous, et pour vous louer et bénir h jamais. Nous êtes Fils de Dieu par ufie naissance aiJorable et éternelle; vous êtes homme Fils de l'homme ()ar uno naissance aiimirable et temporelle, et vous êtes Homme-Dieu par un mystère inelfable el singulier. Je vous adore en vos grandeurs éternelles et temporelles, divines et humaines, créées et incréées ; je vous adore en tous vos mystères, je vous adore en l(jus les pas et les moments de votre vie mortelle, je vous adore en tous les états et actions de votre vie céleste et immortelle.
Vos grandeurs et merveilles sont ineffables et incom|)réhensibles, je dois, non les pénétrer, mais les adorer et m y abîmer en celle adoration profonde. Mais dans ces grandeurs et merveilles je découvre encore un nouveau f)Oint qui m'oblige à une adoration nouvelle. C'est que vous êtes Homme-Dieu pour l'amour des hommes! 0 bonté 1 ô amour! ô faveur incomparable! chose si grande est référée à chose si ba^>e, et c'est pour nous, ô Fils unique de Dieu, c'est pour nous que vous avez voulu vous incarner au ventre de la très-sainte Vierge! C'est })Our nous que vous naissez dans une étable et sur la paille; c'est pour nous que vous vivez, et vivez en travaux et en abaisserûents; c'est pour nous que vous Qjourez>ur le mont du Calvaire et en une croix; c'e^t j'Our nous que vous ressuscitez et entrez en la gloire. O naissance! ô enfance ! ô vie ! ô mort ! ô vie divine et humaine! ô vie soutirante et glorieuse! ô vie ce. este et immortelle! O heureux, ô précieux moments de l'incarnation, de l'expiration, de la gloriticaiion du Fils de Dieu I O séjours, ù états, ô mystères de Jésus : en la crèche, eu la croix, en Egypte et en Judée, en Bethléem et en Nazareth, en Samarie et en Jérusalem, sur Je mont des Olives et sur le luont du Calvaire, en la terre el au ciel ! Que je vous contemple, 6 Jésu>, en ces lieux el en ces mystères! Que je vous adore en vos grandeurs et en vos bassesses ! Que je vous adore au sein du Père et au sein de la Mère, à la dexlre de Dieu et entre les bras de la Vierge, en voire croix et en votre gloire, en votre vie et en votre mon!
Vous êtes mien en tous lieux, étals et moments de votre vie. Et je veux être vôtre en tous les moments, étals et conditions de la mienne. Vous vous donnez à moi, chose si grande à chose si petite, et je dois el veux me donner à vous, cho^e si basse à une
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majesté si haute et' si excellente. Vous aie donnez tout ce que vous êtes et tout ce que vous avez, et vous me faites part Je tous vos biens, et par votre amour et bonté singulière tout ce que je vois en vous est mien. Vous êtes Dieu, votre divinité comme incarnée est ma substance et ma subsistence.
Vous êtes homme, votre humanité comme divinisée est mon salut et ma vie. Vousavez pris un corps, et pour moi vous l'avez ex- ])0sé aux tourments et auxsoutTrances. Votre chair est mon aliment, votre sang est mon lavement, votre mort est ma vie, votre impuissance est ma force, votre croix est mon repos, votre souffrance est ma jouissance, et je tire ma force de vos faiblesses, ma vie de votre mort, et ma gloire de vos misères.
Mais pourquoi ces misères et ces abaissements en un sujet si grand et si divin? Pourquoi les travaux et les souffrances en un sujet si saint et même si glorieux? Pourquoi la mort en celui qui e>t la vie même dans la mort 'i* Vos grandeurs ne sulFisentelles |)as à nos misères, sans que vous vous rendiez pauvre et abject, et m'enrichir par votre abaissement et pauvreté? Votre divinité ne suilit-elle [as à me diviniser, sans que vous preniez notre humanité et mortalité pour me dédier?
5. Certes ces états et ces conditions ne conviennent pas à votre grandeur, mais elles conviennent à votre amour, car l'amour n'a point d'autre loi que celle de sa puissance, qui veut que celui qui aime s'oublie soimême, et sorte hors de soi-même pour se transformer en la chose aimée. Vous subissez cette loi, regardant non ce que vous êtes, mais ce que je suis; non ce qui vous est propre, mais ce qui me convient. Et comme faisant force à votre gloire et à votre grandeur pour satisfaire à votre amour, vous voulez former à cet etl'et un nouvel ordre et une nouvelle manière de vie, vie inconnue à la terre et au ciel auparavant, c'est-à-dire, vous voulez joindre Dieu à à l'homme, et la croix à la gloire, en un même sujet et en une même personne, et ainsi vous vivez une vie divine et humaine tout ensemble, et vous menez en la terre une vie humble et soulfrante même dans la gloire, et une vie glorieuse même da/is la croix et dans la soutfrance. Et cette vie nouvelle et admirable, vie singulière et divine, coule et passe |)ar tous les périodes, accidents et étals ordinaires de la vie basse et commune des enfants d'Adam, et pour eux vous subissez toutes ces conditions s\ir la terre, et y opérez toutes vos a( lions et vos mystères. Que je vous adore, que je vous contemple en cette vie, en ces états et en ces mystères, que je porte les traits et les elTets qu'ils doivent 0})érer et im[)rimer en moi, que leur grûce et leur j)uissance me soit a[)[)liquée, que votre naissance me fasse renaître, que votre enfance me mette en innocence, que votre fuite en Egypte me fasse fuir le monde et le péché 1 Que votre servitude me rende votre esclave, que vos liens nue délient et me délivrent de mes
péchés, de mes passions et de moi-même ; que voire vie cachée et inconnue me cache au monde et à la vanité, que votre solitude m'entretienne, que vos tentations m'affermissent, que vos labeurs me soulagent, que vos douleurs me guérissent, que vos agonies me confortent, que vos langueurs uie consolent, et que votre mort me fasse vivre et renaître en l'éternité 1
C'est ainsi que vous vivez, que vous souffrez, que vous mourez j)Our moi, ô Jésus mon Seigneur, et pour dire en un mot, c'est ainsi que vous vous éf)uisez pour moi, pour me combler de grâce 1 Mais comme j'ai contemplé vos mystères pour me les approprier, je veux considérer encore vos qualités et vos offices, je veux qu'ils opèrent en moi et m'impriment leurs effets salutaires; vous êtes la Sapience incréée et incarnée, je veux adhérera votre loi et suivre votre conduite; ., vous êtes le Docteur de justice, je veux en- l| trer en votre école; vous êtes le Saint et le salutaire de Dieu, je veux avoir grâce et salut en vous ; vous êtes la Vie, je veux vivre de vous ; vous êtes la Voie, je veux aller j)ar vous; vous êtes le Dieu du ciel et de la terre, je veux être à vous. Je me donne donc à vous, ô Jésus mon Seigneur, je vous donne mon être, ma vie et mon amour 1 Je vous donne mon temps et mon éternité, je vous donne mon corps et mon âme, je vous donne mes sens et mes puissances, je me rend esclave de vos grandeurs, de votre croix et de votre amour, je mets entre vos mains la dernière heure de ma vie décisive de mon éternité, je m'offre à vous, je m'applique à vous, je me lie à vous, car vous êtes mon bien, ma vie et mon tout. Et en la vue de tout ce que vous êtes et de ce que je suis, je me livre à vous pour jamais, je me dédie à vous, je m'abandonne à vous, car vous êtes mon Dieu et je suis votre créature ; vous êtes mon Souverain, et je suis votre sujette et vassale; vous êtes mon Rédempteur, et je suis votre esclave.
Je m'avoue telle, ô Jésus, mon Seigneui, et de cœur et de bouche, mais plus de cœur et d'affuction que je ne puis de bouche. Je m'avoue, ois-je, et me gloritie même d'être votre esclave, et en cette qua- i
lilé je veux que tout ce je suis soit à vous, et serve à vos intérêts et à votre grandeur. Et puisque vous avez voulu me faire seoir en un trône en la terre, et en une portion de terre en laquelle la croyance que je professe a été seule et libre [)ar tant d'années, et maintenant y est obscurcie par les nuages de l'hérésie ae ce siècle , faites que je serve à votre nom, à votre loi et à votre gloire ; que je relève les cruix, les marques et les monuments de la foi primitive; que je fasse retleurir la piété de mes ancêtres et la gloire de votre nom en ce pays. Et comme je tire ma naissance d'un roi saint, je veux dire du bienheureux saint Louis, qui a })orté sa foi, qui est la mienne, dans les royaumes étrangers; .faites, ô Seigneur et Sauveur de mon âme,queje tirede lui le modèle et la conduite de ma vie, et qu'à son exemple et par son
1285 OKLVRKS DE PIKTE. -CXCV, SUR I/EEKCTION D'UN SOUVERAIN PONTIFE. iî 6
aitlo, je conserve en inon td'iir, cl fa^se renflilre tl revivre en «e royauiiio la loi en laquelle il a vt'cii. Je le veux et l'espère ainsi par voire grAce el puissance, el par l'irilfrcession <le voire sainte MO-re, (jue jinvu<ine pour olttenir de vous persévérance en celle inleiUioii el disposition de celle foi, el en ee z«^le de voire gloire, el (jno j'y persévère jus(|u'aii dernier soupir «le ma vie. Ainsi s»oii-il.
A[)rès le Fils do Dieu, vous n'avez rien ni dans la terre ni dans le ciel tie seinhiahie isa Mère. Le Fils de Dieu l'a conjointe à soi en la plupart de ses nis stères, et au mystère de se> mystères, (pii est rincairiation, car c'est en • Ile et par elle (pi'ii a voulu être revêtu de notre liumanilè; ne séparez donc pas ce (jue Dieu a ccjnjoint, el ne séparez pas en vos dévotions ce «pie Dieu a conjoint si saintement, si divinement et si liaulemenl dans l'ordre de sa gr;lce. Si vous avez A penser, (jue ce suit à Jésus et h Marie, car ils sont joints eiiseiiihle el par nature el par grâco; el Jésus est le Iruil lieureux des entrailles de Marie ; il est chair de sacliair, et os de ses os. Kl celle cli.nr «pie vous adorez maintenant en Jésus, était auparavant lacliair sainte cl vénéraltle de Marie, chair toujours sainte et immaculée, mais non pas toujours adorable; chair appartenant ou à Jésus ou à Warie : vénérable en Marie, adorable en Jésus. Si vous pensezdoncen vos dévotions, pensez à Jésus el à Marie; si vous parlez, proférez le nom de Jésus el do Marie; si vous avez quelque sentiment de ()iété, qu'il tende à Jésus el à Marie. Il est l'humble Fils de Marie, et elle est la digne Mère de Jésus. Aprèsavoir donc salué Jésus, saluez la sainle Vierge en l'oraison suivanle.
0 Vierge sainle, Mère de Dieu, Reine des hommes et des anges, merveille du ciel el de Ja terre, je vous révère en toutes les manières que je le puis ielon Dieu, que je le dois selon vos grandeurs, et que votre Fils unique, Jésus-(^hrist Noire-Seigneur, veut que vous soyez révérée en la terre et au ciel. Je vous olTre mon âme el ma vie, je vous veux appartenir pour jamais, et vous rendre quelque [tarticulier hommage en temps el en eiernilé. Mère de grâce el de miséricorde, je vous choisis pour mère de mon âme, en l'honneur de ce qu'il a plu à Dieu même vous choisir jiour sa Mère. Keine des hommes el des auges, je vous accepte et vous reconnais pour ma souveraine, en l'honneur de la dépendance que Je Fils de Dieu, mon Sauveur et mon Dieu, a voulu avoir de vous comme de sa Mère. El en celle (}ualilé je vous donne sur moi, sur mon âme el sur ma vie, lout le pouvoir que je vous {)uis donner, selon Dieu. Et puisque ce môme Dieu, votre Fils el mon Sauveur, a voulu me donner quelque [»uissance el queUjue dignité en la terre, sur une portion ue la terre qui est à lui, el en laquelle son nom el le vôtre ont été autrefois tant honorés, je veux vous y honorer d'un honneur singulier, et je vous donne un pouvoir {)articulier sur la qualité que j'y pos-
sède, el généralement sur tout ce «[ue je SUIS el sur tout ce rjuo je puis au monde. Faites, A Souveraine des souveraines, <jue ma grandeur serve h la grandeur de votre Fils unupie et h la vôtre, et (|ue je vous leiidi* quehpie honneur el (piehjue service parti" ulier en ce | ays, où la croyame que je professe a été ( élélirée par tant d'années 1 «) M/re de Jésus, je veux être à vous, el vous servir ii votre nom el à vos louages; regardez-moi comme chose vôtre; el par voire bonté, traitez-moi comme le sujtl de voire |)uis>ance, el comme l'objet de vos miséri- <ordes ! O source de vie eldegfâce, refuge des pécheurs, j'ai recours à vous pour être en la grât e de mon Dieu, pour éviter le péché, p<jur être pré^crvée des embûches de l'hérésie et pour être délivrée de la mort éternelle ! Que je sois sous votre tutelle, que j'aie parla vos privilèges, que j'obtienne par vos grandeurs el par ce droit d'appartenance (pii me lie à vous, ce que. je ne; mérite pas d'obtenir par mon néant el mon indignité. El (jue l'heure dernière de ma vie, décisive de mon éternité, soit entre vos mains, en l'honneur de c(i moment heureux de l'incarnation, auquel Dieu s'esl fait homme, el vous avez été faite Mère de Dieu. O Vierge el Mère tout en-emble ! ô temple sacré de la Divinité lô merveille du ciel et de la terre ! ô Mère de mon Dieu, je suis à vous i)ar le litre général de vos grandeurs; mais je veux encore être à vous par le litre particulier de mon élection et de ma franche volonté! Je me donne à vous et à votre Fils unique', Jésus -Christ Notre - Seigneur ; et veux ne passer aucun jour sans lui rendre el à vous quelque hommage partii-ulier, et quelque témoignage de ma dépendance et de mon humble servitude, en laquelle je désire mourir et vivre pour jamais.
CXCV. LORSQUE LE SAINT-SIEGE EST VACANT, ET qu'il SAUIT DE l'ÉLECTIO.N L.'u> PAPE , IL FAUT RECOLKIR A jÉSUa-CURlST, ET REN- DRE UN HOMMAGE SPÉCIAL A SA SOUVERAI- NETÉ SUR l'Église.
Un des soins que nous devons avoir en la terre, c'est de servir à Jésus-Christ Noire- Seigneur, aux besoins plus importants pour sa gloire, et les plus importants sont ceux de son Eglise , et en son Eglise la plus grande el plus importante nécessité, c'est d'avoir un pasteur qui la gouverne sous son chef invisible, Jésus-Christ Noire-Seigneur. Sous êtes tous informés de la mort de notre saint Père le pafie Paul V, qu'il a plu à Dieu d'appeler de celle vie. Une de nos pratiques en la vie spirituelle est de régler nos désirs, nos pensées el nos prières à la dignité de l'Eglise, el de nous conformer à elle. Ainsi nous les devons maintenant unir aux prières de toute l'Eglise, sur l'élection d'un souverain pasteur et vicaire de Jésus-Christ ; nous y sommes obligés , non comme Chrétiens seulement, mais encore comme prêtres, el durant celle nécessité, nous devons avoir soin qu'il ne se passe aucun jour auquel ^ nous ue présentions quelques prières à
Notre-Seigneur Jésus-Christ, et auquel nous ne tlécliissions le ^enou devant le Fils de Dieu, à Ce qu'il daigne pourvoir à son Kglise et lui donner un chef, un pontife , un pasteur suboi'donné à sa divine ^lersonne. Les prêtres, chaque jour en leur messe, lui offriront une oraison à celte fin, et ceux qui ne sont pas prêtres , une prière vocale ou mentale, ou quelque autre dévotion.
Nous devons en tous nos besoins recourir au Fils de Dieu, et en cette nécessité, nous Y devons particulièrement reconnaître et honorer trois points qui concernent sa souveraineté.
Le Fils de Dieu, Jésus -Christ Noire- Seigneur, Dieu et honime tout ensemble, est digne par sa nouvelle naissance d'être Seigneur de tout l'univers, d'être chef des hommes et des anges, et d'avoir une puissance su[)rême sur tout l'être créé. Mais il n'est pas pourtant souverain, et il y a différence entre la souveraineté et être digne de la souveraineté, et il faut que le Père le constitue souverain selon cette parole : Christus non semetipsum clarificavit ut Ponlifex ficrel, scd qui dixit ad eum : Filins meus es tu, ego hodie genui te [Hebr. v, 5). Le mystère de l'Incarnation pouvait être accom[)li sans aucune relation aux hommes, et combien que U; Verbe incarné fût inlinimeiit digne d'être leur souverain selon cette nouvelle naissance , il pouvait ne le jioinl être. 11 y a donc dilférence entre ces deux choses, être souverain, et en être digne; et je dis qu'en la nécessité présente de l'Eglise, nous devons recourir à cette dignité de Jésus-Christ Notre-Seigneur , et y rendre hommage au nom de celui qui sera élu Souverain Pontife, et comme rendant ses devoirs au Fils de Dieu en cette occasion. Car si Jésus-Christ étant infiniment digne d'être .e souverain des honmies et des anges , no l'est pas pourtant actuellement , et s'il faut qu'il y entre par vocation du Père, hélas! dans quelle charge , quelle dignité se peuvent ingérer les hommes chargés de péchés et de toutes soites de misères, et si éloignés de la divine dignité de Jésus 1
Le second [)Oint que nous devons contempler au Fils de Dieu est son établissement actuel dans cette souveraineté ; Constituit Deus Pater ad dextcram suam Jesum Cfiristutn in cœlestibus super omnem Principatum, Poteslatem, Virtutcm, Dominationem, et omne nomen quod nominatur, non solum in hoc sœculo , sed etiam in futuro , etc. {Ephes. 1,20, 21). Et nous devons adorer, louer et bénir le Père éternel , cciistiluant son Fils souverain , et lui rendre grâce de nous avoir donné un tel souverain. Nous nous devons unir à l'humble disposition de l'âuie de Jésus, recevant la souveraineté de la main de son Père, et faire état, que c'es.t une de nos plus grandes obligations en ce besoin de l'Eglise universelle , où il est à désirer que la puissance souveraine soit reçue de la main de Dieu et de Jésus-Christ,
dans l'humble dispositioil dans laquelle le même Jésus la reçoit de son Père.
Le troisième point que nous devons honorer au Fils de Dieu en cette occasion, c'est l'usage qu'il a fait de sa souveraineté, c'est sa croix, c'est la conduite que nous remarquons en lui, au regard du jieuple qui lui est donné, de se charger de leurs crimes et de les expier et laver par son propre sang en la croix. Car c'est par là qu'il règne, regnabit a ligno Deus, et c'est cette souveraineté d'abaissement et de souffrance qu'il ne permet point qu'on lui puisse servir, et qu'il conserve jusque dans le supplice ignominieux de la croix. 1! consent que la vie lui soit ôtée et la laisse en la croix ; mais il se réserve son autorité, et veut qu'elle soit reconnue et annoncée par ses propres ennemis, et un des principaux ofiliciers de l'empire romain le jîublie roi des Juifs en sa mort, comme les rois d'Orient l'ont annoncé roi des Juifs en sa crèche : deux états d'extrême humiliation ! Jésus-Christ ne retient pas seulement sa souveraineté en la croix avec tant de soin, forçant ses ennemis à la publier : c'est là qu'il en prend une possession nouvelle et solennelle ; c'est là qu'il l'exerce , c'est là qu'il en distribue les grâces. Que de grâces opéra-t-il en la Vierge ! que de grâces en saint Jean ? que de grâces au bon larron ! que de grâces en ceux qui le crucifiaient ! Ainsi, naissant et mourant, il est jaloux de son autorité , mais plus eu mourant qu'en naissant. Il oppose son impuissance divine à la puissance maligne, et dans le temps que la vie lui est ôtée par le pouvoir des ténèbres, il se maintient dans sa souveraineté et sa royauté (li7). El c'est le troisième point qu'il nous faut honorer en celte occasion , des besoins de l'Eglise, rendant hommage à ce zèle adorable que nous remarquons en Jésus-Christ , au regard de sa souveraineté, sous laquelle il faut que toute puissance ploie en la terre et au ciel, afin que la puissance de son vicaire soit pleinement subordonnée à la sienne en ses usages, comme elle en dépend en son institution.
Voilà les trois [loints auxquels nous devons recourir, et qu'il nous laul honorer en Jésus-Christ Noire-Seigneur en cette occasion : sa dignité d'être souverain Seigneur des hommes et des anges, son établissement dans cette souveraineté, et l'usage qu'il en iz'd en la croix. Et tous ces trois points regardent sa souveraineté sur l'Eglise, parce que c'est à sa souveraineté qu'il faut recourir en semblables besoins; et un de ses effets j)lus grands et plus importants , est de la pourvoir d'un chef visible, qui la gouverne de sa part et en son nom et autorité. La sainte vierge a une très-grande part à la souveraineté de son Fils ; elle est reine en son royaume et est u|)pelée reine des apôtres. F^llea une souveraineté dans le royaume de son Fils , sous la souveraineté de son Fils , et nous la devons prier qu'elle présente à
(147) Uœc ett liora vestra, et polesta* tenebraruw. (Luc. \\n, 53.)
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son Fils celui qui doit ôlro son virnire ou terro. Los royaumes ont un nrij^o partirulier, ol nous no (lovons pas [tonsor qui» col/i ujanque nu plus ^rnnd dos royaunios , nn royaume du Fils do Uieu.fjui est l'I-l^liso. Ainsi couuuo col ango ost trôs-grand , iirnis devons recourir h lui av(M; luimililé et H^volion on cette nùrossité de l'Kgliso, et nous ne devons passer aucun jour que nous n'invO(juions Jùsus-Clirist Nolre-Seignour , la Vierge sa très-sainte Mère et l'finge gardien dcl'Kglise,h cette intention, et que nous ne rendions un liouunago spécial à ( rs trois fioints, qui appartiennent h la «ouvcrainetti de Jésus,
CXC^ I. RETKAITK DK M. I.K CARDINAL I)K liKUl Ll.i-:.
Art. I". — Pensées et dispositions sur le fondement de la retraite, qui est la fin pour laquelle l'homme est crée.
Ap[>rends,ô homme, que Dieu est le principe ol la tin de ton ôtre, et sois entièrmenl soumis à ce principe et incliné vers celte iin.
Kn tant que lliomme o>t chose créée, apparaît la puissance de Dieu, qui seul est véritablement et sans lequel nulle chose n'est; et par Ih se voient encore les richesses ue Dieu qui crée l'honnue orné de tant de dons de grâce et de nalure, et intérieurs et extérieurs. Car comme les ouvrages des artisans sont leurs richesses, toutes les œuvres de Dieu sont connue son domaine et son trésor, et partout il les faut considérer non comme nos richesses, mais comme les richesses de Dieu. D'ailleurs, par là même que l'homme est ciiose créée, apparaît son ru'ant, comme celui qui de soi et avant la «•réation n'était rien. Partant, comme c'est Dieu qui l'a tiré du néant, et c^u'il vient de lui et subsiste par lui, aussi doit-il être i)0ur lui et aspirer à lui.
En tant que l'homme est créé pour cette fin, qui est Dieu, a[>paraît la bonté de Diou et l'excellence de l'homme que Dieu appelle à une fin si élevée. Kn cet endroit, tudoispi-seret goûter celte tin si excellente que la créature n'en peut avoir une plus noble, et y tendre de toute ta force. Ah I que j'y tends négligemment 1
Toutes les autres choses ne sont que moyens. Ici , considère quelle doit être ta disposition envers cette tin, quelle envers les moyens.
Du côté deDieu toutes choses sont moyens pour nous y conduire. De notre côté, toutes < hoses sont em|tê(hement pour nous en détourner. (]ar il n'y a rien de ce qui sert iiiéme le plus à la "piété, dont quelques-uns n'abusent à leur ruine. La bonté de Dieu <>t si grande et si puissante, que par «die toutes ciioses nous mènent à lui ; et au coutrai4e. la misère et la malice de l'homme sont si grandes, qu'il convertit toutes choses à sa pr0()re perte. Partant ne choisissons point, mais que Dieu choisisse pour nous; et que f'e soit lui qui nous fasse user de ces moyensci, plutôt que ceux-là : dans l'usage des moyens que notre appui soit en Dieu et
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non pas on ont, mais tonons-nou^ et (fmfions-nous à l'ordoiinancf; doDit-u, (j^ui prescrit plutôt !os uns que les autres.
D'.'iutant que toutes choses créées sont dos moyens, nous devons retirer notre «ffcrtion de toutes, et la transférer en Dieu seul qui ost la tin. (Inr il se IViut servir de-» moyens et non y «ervir : et il faut adhérer h la lin , et iiicltrc en elle le désir de notre jouissance et notre re[)Os. Néanmoins, parce que ce sont les moyens, il faut user de tous soigneusement pour parvenir h cette Hn.
(Cependant, misérables que nous somm»*-, nous ne nous servons pas de moyens, tiiais nous y servons. Combien de choses, hélas! y a-t-il dontjc n'ai [loirit fait usage, étant vrai pourtant, (jue si toutes sont moyens, j'ai (Jm faire usage de toutes pour aller à Dieul Art. II. — Pensées ri dispositions qw
Dieu lui donne sur le dessein quil avait de
choisir un ijenre de vie.
Par cefto considération, je suis entré en un grand désir d'user entièrement do toutes choses pour cette fin, et de les référer toutes à cette fin qui est Dieu.
Ici je ne pus passer outre , mais essayant de poursuivre en particulier quelque pensée sur l'élection de certains moyens plutôt que d'autres , et particulièrement sur le dessein d'entrer en quelque religion, et sur les motifs qui m'y pouvaient porter, je sentis mon es|irit lié et obscurci. Je voulus surmonter cet obstacle, et essayer une seconde fois d'aller plus avant, et alors j'eus un avertissement intérieur que ce que Dieu désirait de moi pour l'heure, était de m'offrir h lui et de me disposer à ce qu'il lui plai^ rait, et non pas de faire élection.
Néanmoins, m'y étant appliqué encore pour la troisième fois, j'eus un autre mouvement intérieur de recourir plutôt à la sainte Vierge afin qu'elle me rendit tel envers la fin et tel envers les moyens que son Dieu et son Fils me voulait, et cela avec quelque sentiment de piété et de dévotion envers «:11e.
Comme donc je la suppliais de disposer mon esprit à invoquer en cette affaire le saint auquel elle désirait principalement que j'eusse recours, je ressentis avec confianro et dévotion un mouvement et un désir d'y dépendre d'elle.
Bénie soit la sainte Vierge en la garde de laquelle je me mets entièrement.
Jésus-Christ seul est fin et moyen en la Croix et en l'Eucharistie. Là, nous devons nous lier à lui comme à notre fin, et user de lui comme d'un moyen.
Notre salut et notre perfection consistent principalement à être tels envers la fin et envers les moyens que Dieu le désire : ceci doit grandement être pesé.
A UT. III. — Pensées et dispositions sur le sujet du péché de Fange et de l'homme.
J'ai pensé que l'âme est en ce monde comme en une vallée de larmes et de misères, et qu'elle est dans le corps comme dans une prison qui est en cette vallé*;. Oî-
combien les prisonniers sont-ils soigneux de se concilier la bienveillance du magistral 1 Si auparavant ils l'avaient offensé, au moins alors ils se gardent très-soigneusement de l'offenser davantage : et voilà qu'au contraire, l'âme en cette prison du corps ne fait rien si souvent ni plus volontiers que d'offenser Dieu qui est son juge, et ne se soucie de rien moins que de rentrer en sa grâce et en son amitié.
Au premier point, j'ai considéré qu'entre plusieurs et diverses sortes de créatures que Dieu a produites, deux natures ont été faites par lui capables de Dieu et d'elles-mêmes : de Dieu par la grâce, d'elles-mêmes par la condition de leur nature et [lar leur liberté; ensorte qu'elles seules ont ce double privilège, et que toutes les autres en sont privées.
Que de ces deux espèces de créatures, l'une a été établie au ciel, l'autre en la terre, pour être toutes deux réunies à Dieu leur Créateur, qui remplit la terre et le ciel.
Que l'angélique créée au ciel, ornée de dons singuliers de nature et de grâce, était entièrement spirituelle, semblable à Dieu qui est tout esprit, très-élevée par-dessus toutes choses, et ne regardant que deux objets, Dieu et elle-même : car elle est si émiiiente qu'elle ne peut avoir rapport et inclination qu'à ces deux termes, à Dieu par grâce, h elle-même par nature.
Que de plus, lorsqu'elle a été créée, elle était tournée et ap[)liquée à Dieu, et séf)arée d'elle-même tant actuellement que habituellement.
Que toutefois en cet état si excellent, tant d'anges si éminenls des premiers rangs, et peut-être tous les premiers dans une si puissante lumière de nature et de grâce se sont si tôt (et presque au même moment de leur création) sé[)arésde Dieu et attachés à euxmêmes, et ont péri irréparablement et sans ressource.
Cette chute de la nature angélique est très-grande et doit être grandement pesée. Car si en la terre on ressent si fort la perte d'une personne considérable, d'un ami, d'un citoyen, d'un capitaine, d'un roi; nous Chrétiens, et en cette qualité citoyens des saints et domestiques de Dieu, ne pèseronsnous point cette ruine si grande et en sa grandeur irréparable et éternelle, non d'un, mais de plusieurs princes du ciel ?
J'ai aussi [)esé que les anges n'avaient application qu'à Dieu et à eux-mêmes, au lieu qu'il y a tant d'objets qui emportent notre âme : bien que néanmoins il soit vrai que ces deux seuls. Dieu et nous , soient les sources de tout ce qui se passe en nous. J'ai reconnu que je no devais avoir application qu'à ces deux objets. Dieu et moi-même: à Dieu pour y penser et pour m'y unir incessamment, à moi i^our rue séparer de moimême; et qu'ainsi je devais remonter jusqu'à la source de tout bien et de tout mal pour accroUre l'un et détruire l'autre.
J'ai prié Dieu et la sainte Vierge avec
quehjue mouvement intérieur, |>our en ol»tenir les [)ensées et les atfections que Dieu désirait de moi, en sorte que je n'en eusse aucune par moi-même, et cette )»ensée ensuite s'est présentée à mon esprit sur la considération de cette chute; que tant d'anges et si grands dans le ciel, dans une si grande lumière, et dans un si parfait état de nature et de grâce, étant si tôt déchus, nous ne devons chercher ni prendre assurance nulle part, ni en aucun état ou en aucune chose, soit de nature, soit de grâce, mais en Dieu seul. Là seulement nous serons assurés où il plaira à Dieu nous donner assurance. Cette pensée m'a assez occupé l'esprit avec dévotion envers la sainte Vierge.
J'ai aussi pesé que l'origine de cette chute et de toute autre est de nous, comme l'origine de toute perfection et de toute stabilité est de Dieu; que partant je me dois grandement éloigner de moi-même; que c'est un des effets de la pénitence de laquelle nous recherchons l'esprit et la grâce, que de nous éloigner beaucoup, non-seulement du péché, mais de nous, comme étant ceux de qui et en qui est l'origine du mal ; et que non-seulement elle nous ap[)rend à nous éloigner de nous-mêmes, mais encore à nous détruire nous-mêmes.
Toutefois, parce que la nature est de Dieu, nous la laisserons sans la ruiner ; mais parce que l'usage de la nature est nôtre, et qu'en cet usage est le péché, comme l'origine du péché est en l'autorité que nous nous attribuons d'user de nous-mêmes, de la même façon que si nous en étions les maîtres ; pour cela nous nous devons entièrement dépouiller de tout usage et disposition de nousmêmes; il faut que Dieu seul use et dls- |)Ose de nous, nous mène, nous conduise et nous applique à tout ce qui est de sa volonté; et que quant à nous, nous anéantissions entièrement la conduite de notre nature, nous soumettant tout à Dieu. S'anéantir ainsi est un effet d'abnégation, et le faire j)Our l'amour de Dieu est une œuvre de charité. Or, pour ce que user de nous-mêmes selon nous, est i)éché, et que selon nous, nous sommes la source du péché, nous traiter et nous persécuter ainsi nous-mêmes, et renoncer à l'usage de nous-mêmes, par voie d'abnégation et d'anéantissement, c'est un eff'et de {)énitence.
Art. IV. — Pensées et dispositions sur la mort.
C'est un arrêt rie Dieu émané de son adorable conseil, et pour cela il doit être beaucoup pesé, tant à cause qu'il est de Dieu, et que toutes les choses de Dieu sont remplies de sens très-divins et de très-grands avantages j)0ur ceux qui les considèrent, que jiarce que cet arrêt a été prononcé contre toute la nature humaine (]ui est l'ouvrage et la créature de Dieu, laquelle nature est de très-grande étendue, et dont nous faisons une partie.
La mort est une des principales leçons
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<]iii.' Dk'U fasse en l.i n'iiurc liniiuiine. Il n V(»ulu (iiie<:cll(! If'roii t'Ai ortliii.'iirc rt iih'^iiic
qiioliilicniu' (rnr Ions les jours il iiit
quclcju'iin; ; rien iiu se présente si s<Mivctil
qu('l(j
h nos sens, et Dieu n'ollVc rien h l'Iioniintî si IVéqneinnienl. l'A toutefois l'Iionniie ne con(;oil et ne coniiirend rien nK»ins, en sorie (ju'il y a en Dieu un soin [inrlimlier d'avamer les hommes en celte leron, cl dans les lioinmes >in très-grand cl irès-si::gulier emp^^'lioment de [)enser à cette leçon cl d'en pioliler.
Peut-ôlrc (jue c'est pour ce sujet que Dieu ft voulu que les honnnes ({ui meurent in' meurent pas tous ensemhie, c'csl-à-di r(> en môme année, en même mois, encore qu'ils nient vécu ensemlile et en môme temps ; mais il fait mourir tantOi l'un, tantôt l'autre, tantôt en >in endrml do la ville, tantôt en l'eulre, taniôt |>lus, tantôt moins A^-i, afin f'ue celle leçon nous soit plus souvent répétée, et que son souvenir soit toujours devant nos yeux. Car cela ne serait pas, s'il arrivait que tous les hommes (jui vivent en même temps, mourussent en nu'me temps aussi.
Soyons donc hien soigneux de bien étudier celte It'çon do la mort.
Les cil-constances de cet arrêt soi.l que la mort est très-certaine, et son heure incertaine; que l'importance de la mort est trèsgrande, d'autant que c'est l'entrée du souverain i)ien ou du souverain mal {)0ur l'éternité, et qu'ayant une fois passé le seuil de la porte, nous ne [)Ouvons [dus retourner en arrière. Car en l'état (jue nous mourrons, nous y demeurerons éternellement. Ah I que l'importance de la mort est grande ! Et toutefois, ce qui est bien fâcheux, nous ignorons en <(uel état nous mourrons, bon on mauvais.
Comme en la certitude de la mort son heure nous est incertaine, de môme en la certitude de l'importance de la mort, il est incertain en quelle disposition elle nous prendra.
Ahl combien plus de poids et d'eflicace doit avoir, pour nous humilier, l'ignorance d'une chose si importante, si nécessaire, et qui nous touche de si près, que toute la connaissance des affaires du monde, et la science des choses subliuies n'en |»eut avoir pour nous élever 1
Ahl que Dieu a un grand dessein que nous dépendions de lui , et que nous ne ])uissions dépendre de nous-mêmes, puisqu'il a ordonné que l'heure et l'état de notre mon nous fussent inconnus, et qu'ils lussent connus de lui seulement !
Art. V. ' — Pensées et dispositions sur le mystère de i Incarnation.
Considérant l'Incarnation de Jésus-Christ, j'ai longuement et profondément pesé au fond de mon âme cette souveraine bonté du Verbe éternel, qui étant si élevé [lar-dessus toutes choses créées comme vrai Dieu, a bien daigné s'humilier et s'abaisser jusqu'.'i ce point, que de placer en son trône une
nature si vile et si abjfcte, et qui a bien voulu se l'associer »,'t unir si étroitement, qu'il iMî se peut trouver aucune union plus grande ni plus iniiino. Comme I Incarnation est le foiKlcniciil de notre salut, j'ai aussi jiesé très-profondément combien «loit être grand ranéantisscinr'nl do sr)i-môme, par b-qucl relui qui est résolu de travailler aiL s;dut d(; son Ame, doit cfmimencer, |»uisque le Fils de Dieu a daigné le commcMicer en ce mystère [)ar celte humiliation et par cet abaissement d'une [tcrsonne divine et éternelle.
Il i j'ai ressenti que mon Ame ^lail disposée ei préparée à un grand abaissement d'elle-même, rp)e ce même Seigneur incarné jiour moi daigne < onserver et accroître [tar sa giAce.
Art. VI. — Pensées et dispositions sur In fuite de Jésus-Chriat en Efjypte.
Considérant la fiiiie de Jésus-(Jirist en Egypte, j'ai pesé en moi assez jirol'oiulémenl et attenlivcmerit .e conseil de Jésus- Ch'-i'-t : sa personne éiait très-digne et trèsexcellente; son Ame extrêmement grande en ce bas Age, avait un parfait usage de raison. Mais, ce (jiii est plus elle avait l'us-oge d'une lumière divine ; ei ce qui est bien plus encore, elle avait la fileine et entière jouissance de Dieu. Et toutefois il a voulu souffrir de si' bonne heure, non-seulement tant et de si longues infirmités de l'enfance, mais aussi toutes les |)eines et les incommodités d'une fuite, et choisir un moyen si pénible en un âge si tendre et en une saison si fâcheuse, quoiqu'il y)ût dispo>er des choses autrement et en jtrendre un | lus doux :
Nocte fugit, etc [Matth. ii,.li.) En sorle-
qu'il paraît que non -seulement il n'a pas voulu diminuer, mais que même il a voulu augmenter par cet ordre de la providence les travaux de sa propre jiersonne, et ceux de ses très -chers et bien -aimés Marie et Joseph.
Ici encore j'ai ressenti que mon âme était attirée et disposée à porter la croix qui est le partage de tous ceux qui sont en état de se donner à Dieu et de le suivre, comme i! l'a été de Jésus , de Marie et de Joseph : et j'ai eu ce sentiment comme si Dieu m'eût appelé plutôt à un changement d'esprit que d état, et à quelque œuvre de très -grande souffrance, dans laquelle j'étais obligé do porter sa croix.
En ce même endroit j'ai pesé que aussitôt que Marie eut présenté Jésus \ Dieu le Père, on lui parla de la croix et on la renvoya h la croix. Tuam ipsius animam pertransihit (jladius. {Luc. ii , 35.)
Il m'arriva aussi qu'en priant instamment la Vierge, alin qu'elle m'impétrât toute la plus grande disposition que son Fils requérait de moi pour me conférer la grâce ea celle affaire, je ressentis que, pour cela, je devais entrer dans un entier oubli de moimôme et de tous états , et ne plus admettre ce soin et cette inquiétude de la nature, qui craint la rencontre tantôt d'un état, taniôt d'un autre. Il me semble que sans y faire
liO:
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aucune différence m réllexion, j'étais instruit et |)0ussé à adhérer totalement à Dieu, à dépendre entièrement de lui en un parfait oubli de moi-même et de tous états, et à accepter sans avoir égard à aucun état [)articulier ni à aucune différence, ce qu'il lui plaisait me donner, ne regardant que lui seul.
Environ ce temps, je ressentis jusqu'au fond de mon âme, pendant la messe, combien nous devons estimer cette lumière dont je viens de parler, qui nous achemine et qui nous lait ainsi adhérera notre tin. Comme des passants en un royaume étranger, estiment moins les villes très-fortes et les beaux châteaux qui ne leur appartiennent pas, que leurs petites demeures auxquelles ils s'acheminent et après lesquelles ils soupirent, ainsi n'étant autre chose qu'étrangers qui tendons à notre terme, nous ne devons rien priser ni estimer que l'importance de cette tin, négligeant tout le reste tel qu'il soit, pour ce que tout le reste n'est rien si c'est chose qui ne nous regarde point et qui n'est pointa nous? mais nous devons faire extrêmement état de cette lumière qui nous conduit à cette fin et sans laquelle comme aveugles nous nous égarons, et nous écartons de notre but et de notre dessein principal. Tout ce que nous vivons , tout ce que nous faisons, tout ce que nous sommes, n'est autre chose qu'un continuel ai'heminement vers cette fin : soit que nous le veuillons, soit que nous ne le veuillons pas, soit que nous pensions à la lin, soit que nous n'y pensions point, tout notre être et notre vie ne sont qu'une continuelle course vers celte fin. Qu'estimerons- nous donc en cette vie que celte lumière qui nous y adresse, et qui nous y conduit? Que faisons -nous si nous agissons sans celte lumière? Certainement nous courons à l'aventure, m incertumcurrimus, ainsi que dit l'Apôtre [ICor. ix, 26); tin doit être le premier but de l'homme , aussi cette lumière doit-elle être recherchée !a première entre toutes.
Art. VII. — Remarques de quelques sentiments et dispositions particulières de son âme durant les exercices.
Les premiers jours de cette retraite en laquelleje me trouvais éloigné du lieu de ma naissance, j'ai ressenti une séparation du monde et une grande conversion et adhérence à Dieu, d'où j'ai pris occasion de peser i'efncace et la vérité de celte parole divine : Eyrcdere de terra tua, etc. : « Sors de ton pays, » etc. [Gen. xii, 1.) J'ai travaillé particulièrement à me préserver de toute distraction, et à me réunir tout à cette affaire, me retirant même des bonnes pensées éloignées de ce sujet : i)uis j'ai tâché à ne rien estimer ce que je suis et ce que j'ap- I)orte à cette œuvre, et à me soumetire à tout ce que Dieu voudra faire de moi sans distinction.
Kn celte soumission j'ai ressenti à la messe une i)articulière séparation de toutes choses créées, n'ayant en l'esprit que cette soumission et une facilité à suivre Dieu en tout
ce qu'il désirera de moi. Je dois beaucoup remarquer cette séparation, tant parce qu'elle a été grande et particulièrement en l'espril, qu'à cau-se qu'il m'a semblé que je serai plus facilement délivré du joug des sentiments du monde, par cette voie de séparation, que par voie de résistance et par un combat et haine do monde.
Il y a aussi en moi comme un entier efi'acement et dénûment de toutes les volontés particulières qui avaient précédé, et cela par le moyen de cette soumission qui possédait tout mon esprit. J'ai jugé encore qu'il fallait me garder principalement en cet endroit de certaine lâcheté et pusillanimité qui se glisse dans les choses du salut et de la perfection, et que je devais craindre que cette séparation ne m'y lit tomber.
J'ai ressenti un certain mouvement intérieur avec confiance, que c'était une chose agréable à la très-sainte Vierge, comme étant acceptée par elle, que j'en dépendisse entièrement après Dieu en cette affaire ; en sorte que ce ne soit pas moi qui fit élection» mais elle pour moi.
Le second jour j)areilleraent recourant à la très-sainte Vierge, j'ai reçu d'elle un nouveau et plus grand secours que dans les autres dévotions, avec une grande confiance intérieure.
A la fin de la méditation j'ai reconnu que la racine du péché est en l'inclination et en la pente que la créature a vers elle-même, usant de soi-même comme de chose sienne.
J'ai résolu de me dépouiller de tout usage de moi-même, tant des facultés spirituelles de l'âme que des sens, et de parvenir à ce degré auquel l'âme ne se ressent plus, où elle n'a ni ne veut plus rien de soi-même et où elle ne prend pas même la juridiction et l'autorité de disposer de soi pour le bien. A ce degr''^, dis-je, et en cet état, où au contraire> avec une entière démission de soimême, elle se remet toute en la main de Dieu, afin qu'en toutes choses ce soit non elle, mais lui qui dispose d'elle, de ses propres facultés et de celles du corps pour tout ce qui lui plaira, que ce soit Dieu qui opère tout en elle, d'une nouvelle manière, qu'elle n'opère plus ni en elle-même ni par ellemême, et enfin qu'elle reconnaisse en soi la racine du [léché et de sa chute, et en Diea la racine et la source de toute perlection. C'est par cette connaissance qu'elle se doit entièrement délaisser elle-môme, particulièrement en ce point, que ce ne soit plus elle qui dispose de soi-même pour le bien, mais que ce soit Dieu qui l'applique à tout : tant elie doit être suspecte à soi-même, tant elle doit être sé[)arée de soi-même ; jusquelà que quanti c'est elle qui se porte au bien par elle-même, celui-là lui doit toujours être sus])ect comme souvent il lui est t)érilleux.
J'ai ressenti à la messe un mouvement intérieur qui me i)orlait vers elle, cette es- [ièce et degré d'abnégation, et il m'a semblé que mon âme était établie pour un temps en ce degré, ne sentant rien en soi de soi-même
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el ii'nyanl rioii (juc démission <ie soi ot dé pL'iKlnme de Dieu.
Art. \l\\. — l>ifn (urroit rt perfectionne en lui ciitr ijnlcr.
Hier ot niijourdliiii [larliculicTiMiionl, j'/ii reconnu (juc c'est de l'ontrée de Jésns-tilirisl m nous nar le très-saint sncreinent di- son Corps (juo nous devons espérer et attendre ec divin etVel elcetto grAce, (|uo ce soit lui (|ui nous mène et nous npj>li(pie, et non pas nous-mêmes; (pie ce soit lui (jui couuuatKJe on nous, (pii use de ikjus, qui o[tère on nous, il (pie ce no soit pas nous cpii en usions, et (pie l'Ame n'entiepreniu! |)rts do commander ou dj disposer de soi-même, ni d'agir en el!e-même ou par el!e-inéme.
Kn l'examen de la méddation, i'ai conçu un sentimem d'humiliié (pn me laisant recoiinaitre ma faihlessc au regard de l'esprit de Dieu, ma lait résoudre h me comporter désormais on la méditation de cette ;<orte.
1" Je croirai (pie je ne suis rien, et (jue je n'a[)[)orte rien à ce saint exercice.
2" Je me proposerai suivant la voie d'abnégation, ilonl j'ai parlé ci-dessus, lic ne ui'a[)()li(iuer par moi-môme ni aux considérations, ni aux atlections, ni à chose quelconque.
3" Je me laisserai en la main de Dieu, afin que ce soit lui qui m'introduise dans les pensées et dans les sentiments qu'il voudra de moi. Je m'ap[)liquerai à l'exercice, mais on sorte que ce soit Dieu et la sainte \ ierge, ou les anges, ou les saints, (jui appliquent mon esprit aux pensées et aux atlections, et qu'il n'y ait rien du mien.
'*" Je conserverai tout le jour la mémoire de l'eil'et princi|)al de ma méditation, et le renouvellerai en mon âme.
En la première semaine je me ré-^oiusde mieux régler ma vie h l'avenir, el de [iraliqiier les choses suivantes durant quchjues mois.
Je re|iasserai assidûment en mon esprit, rooime j'ai été négligent à me conserver en Ja grâce que Dieu m'avait donnée au baplême, combien peu soigneusement je me suis disftoséà la perfection à laquelle il avait plu h Dieu m'a[)peler dès mon enfance, et par divers moyens el par divers mouvements, et quelquefois môme par quelques-uns extraordinaires. Je repasserai cela en mon esprit en humiliation et en amertume de cœur, comment ayant été négligeni en l'usage de tous ces moyens et (ie tous ces mouvements, el n'en ayant jias tiré ni tous les effets que je devais, de reconnaissance et d'élévation intérieure à Dieu pour son immense libéralité, ni toute la ferveur où j'étais obligé, dans les désirs, dans les prières et dans les morlilicalions; par là je m exercerai à conserver désormais sa grâce avec plus de soin el à réparer si bien le passé, que toute l'œuvre et le conseil de Dieu qu'il eût accomplis en moi, si j'eusse coopéré comme je devais de ma part, et si je n'y eusse a[)porlé aucun empêchement, y soient entièrcmenl accomiijis.
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l'our conserver la grAce, j'aurai soin de n(! perdre jamais la mt-moire des pensées suivantes cl d'autres s(MMblal)les.
tJxnbicn est grand le trésor t\\ic l'âme Ircjiive en la grAce par le(jiiel (lie acquiert le ciel, el (ce qui est plus précieux (jue tout) Dieu môme ; e» se l'acijuierl cnc ore non pour un temps, mais pour rètcrnilé. (Certainement c'est bien là ce trésor caclié ilaiis le champ, (jiii suflit seul et peur lequel il faut tout icntlre et loul quitter selon la |)arole de l'Kvangile.
(lombicn précieuse nous doit être la grâce actpiise par tant de labeurs, tant de sueur», tanl de douleurs et tant de sonlliances de Jésu.>-(ltiri>t, ot enfin [lar sa moil : aussi on nous en demandera un compte exact au jour du jugement avec une exlrôme sévérité, jiisiju'au moindre degré: Lst/ui nd vovissivium (/itadrantem [Matlh. v, 2G;, selon la parabole.
Oue c 0^1 chose digne détonnemcnt qiilij y ait un si graïKi combat de la nuiure contre la grâco, vu que la grâce est laccomplissemenl el la perfection do la nature : en efl'et, la grAce accomplit les dons naturels et les ordonne, les élevé el les applique au vrai, excellent, émincnl et divin usage pour lequel ils ne sont que fort peu de chose, car que sert d'avoir un entendement si nous ne l'employons qu'à des choses inutiles, petites el périssables ? Il faut donc que !a nature estime la grâce comme lui étant un très-grand ornement, accomplissement et secours.
Combien furtivement et sublilemenl s'insinuenl les occasions d'offenser Dieu, qui toutefois nous j)ortent un si grand dommage el en un moment font un si grand changement en nous, qu'il n'y a rien de pareil nous faisant passer de la grâce au péché, c'est-àdire à l'extrême misère : car rien ne manque au péché el au pécheur de la dernière el extrême misère, sinon qu'il a encore l'espérance el le temps de se pouvoir relever ; encore le moyen n'en est -il pas en notre main, mais en la main de Dieu, et peut-être que nous en serons privés, el que nous mourrons en notre péché.
Ah! combien grand et subit est ce changement ! L'âme est privée de Dieu par le péché et privée de toutes les bonnes œuvres qu'elle a faites en toute sa vie. Ah ! quelle perte, et perte qui se fait en un moment!
L'ange a fait cette perte au ciel au bout d'un moment, Adam au bout d'une petite heure, et nous bien souvent au bout d'une minute de lem|)s. Comme une étincelle de feu en moins de rien cause un très-grand embrasement et consume en une heure toutes les richesses que l'homme s'était acquises par beaucoup de temps el par beaucoup de travaux, ainsi l'occasion du péché, comme une étincelle, excite le péché et par le j)éché détruit et anéantit toute la grâce el toutes les bonnes a'uvres de l'âme.
Nous devons donc être très-soigneux de conserver la grâce, el ce soin doit faire en moi deux etfels. Le premier est de travailler soigneusement à me munir de bonnes œu-
vres et de bonnes habitudes contre l'e péché, et cela firinci paiement deux fois le jour, au commencement et à la lin.
Le second est de me rendre vigilant et attentif à remarquer les occasions du péché, et à m'en éloigner proaiptement : Jésus-Christ Notre-Seigneur daigne me l'octroyer par la très-sainte Passion.
Art. IX. — Pensées et résolutions sur les moyens (ïacquérirla perfection.
Comme selon les paroles de Jésus-Christ en saint Matthieu (vi, 27;, nul ne [)eut ajouter une coudée à sa taille et à la grandeur (le son corps , ainsi nul ne peut-il ajouter à la grandeur de son âme, qui est sa perfection. Telle est notre impuissance qu'il nous faut franchement avouer.
Au contraire, le plus souvent et presque toujours nous ôtons quelque chose à notre grandeur, c'est-à-dire à celle que Dieu met en nous par sa grâce. Telle est notre malice qu'il nous faut déplorer.
Diea fait et met trois choses en nous pour nous faire arriver à la perfection, savoir : l'inspiration ou le dé-ir, la demande et la foopération, et ces trois choses ne peuvent être s'il ne nous inspire, ne nous élève et ne nous aide. Mais coQime de sa part il ne manque jaûiais à nous inspirer pour nous faire désirer, à nous élever j)our nous faire prier, et à nous aider pour nous faire coopérer, ainsi je dois prendre garde à ne manquer de ma part 5 aucun de ces trois points. Je nie rendrai donc soigneux et diligent à m'y exercer.
Je mettrai particulièrement mon espérance en la [trière, mon industrie en la coopération et ma force au désir.
La fin de l'oraison est la perfection comme étant un don de Dieu, qui ne peut être obtenu que par prières faites en l'esprit de Dieu, ou par une particulière prévention et miséricorde, laquelle on ne peut acquérir, ni par aucune bonne volonté, ni par aucune sorte de labeur ou industrie. Non est, ainsi que parle TEcriture (jRo//i. ix, 16) volentis nec currentis, sed miserentis Dei. C'est l'œuvre de Dieu faisant miséricorde à qui il lui plaît et non l'effet de nos volontés et de nos diligences.
Je reconnaîtrai donc que j'étais appelé à la perfection, mais que j'en suis déchu par ma négligence, et afin que Notre-Seigneur m'y appelle derechef, ce sera la chose que je lui demanderai principalement en l'oraison ; je m'y [)réparerai par les désirs, et y étant appelé je n'y résisterai plus, mais j'y apporterai plus d'industrie, et je coopérerai plus soigneusement aux grâces de Dieu que par le passé, si la très-sainte Vierge ma souveraine dame daigne m'impétrer cette faveur.
La perfection dépend principalement de 1 humilité et de l'oraison, et est comme la lilie de ces deux vertus. Car c'est l'humilité qui rend Tâme capable de Dieu, et le degré ae capacité et de disposition de l'âme à l'égard des choses de Dieu, répond au degré
d'humilité. De 1^ vient que Marie, la plus parfaite de toutes les créatures, dit en son cantique que Dicuavait remarqué rhumilité de sa servante : Quia respexit humilitatem cincillœ suœ [Luc. i, 48), attribuant à l'humililé la grâce de sa maternité divine. Carc'esl de ce regard particulier de Dieu envers elle qu'il est fait mention en ce lieu. L'oraison ensuite remplit de Dieu l'âme qui en est rendue capable par l'humilité.
Deux fois l'année je ferai une retraite de (jue'.ques jours, pour purifier, illuminer et perfectionner l'âme : car comme en la mer si on n'est soigneux d'épuiser la sentine, le vaisseau est enfin en danger d'aller à fond, de même si nous ne sommes soigneux de nettoyer l'âme des ordures qu'elle contracte par le commerce du monde, elle est enfin excessivement souillée.
Aucun jour ne se passera sans quelque exercice de pénitence qui consiste en l'abnégation de soi-même, et extérieure qui comprend les austérités et les mortifications ducorfjs. Comme aussi je n'en passerai aucun sans quel<]ue occupation particulière de l'esprit de Dieu ; car et nous sommes pénitents, et pour cela nous devons faire pénitence et porter des fruits dignes de pénitence ; et nous sommes voyageurs, tendant à ce qui est devant nous, comme à notre but et à notre consommation, et pour cela il faut que par l'oraison nous pensions à Dieu et aux choses divines, qui est ce que saint Paul ap[)elle Anteriora,
Je réciterai rolfice et célébrerai la sainte messe avec une actuelle et plus grande préparation, attenlion et ordre; et pour cela je fais élat de préméditer et de disposer certaines choses, et les remettre à un temps pour aider à cette dévotion.
Je me garderai de toute inutilité et vanilé, soit en pensée, soit en paroles, soit en actions, pour m'acheminer à la maturité convenable à celui qui ne regarde que Dieu.
Je me rendrai présent et soumis à Dieu en toutes choses ; je me croirai inutile à tout, et me rendrai soumis à tout, lanl à cause tjue c'est lui qui des pierres fait des enfants (i'Abraham, que pour ce que cette entière soumission lui est due.
Aux. X. — Il commence au nom de la trèssainte Trinité l'examen de l'élection.
J'ai commencé [tar l'oraison, en laquelle je me suis reconnu indigne de toute grâce de Dieu, n'espérant qu'en sa seule miséricorde, en la croix de Jésus-Christ, en l'intercession de la Vierge et aux prières des anges et des saints. J'ai considéré avec douleur que , par le passé, j'ai apporté fort peu de correspondance à la grâce, et que je donne encore maintenant, par mon peu de vigilance, assez de sujet à la divine majesté de me délaisser justement et de ne m'assister pas de son esprit. En cet endroit j'ai répété avec affection quelques versets du psaume de David, par lesfjuels il implore la miséricorde de Dieu, comme Miserere [Psal. l), etc. Deus misereatur [Psal. ixvi), etc. Inmisericordia tua vi'
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vifirn mr. fPsnl. owiii, l.'iO.) J'.ii (fit n„ssi p.'ir trois fois :ri ne nos inducas in tnitntionem, xrcl lihrnino.i a mnio [Malth. vi, 10\ do Jacjuclle (leiii/iiKJe j'cijriu' l(> sens et l'énergie fort util»' eii cciUî occasion.
Jo iih; suis r(jc()iiiin.ui«l(:' iiislnriimenl ;i la Irès-vaiiiie TriiiitL' , h Jésus-riirist Notre- Seif^iiciir, attaché pour moi on croix; et pour niac(|ij('nr le droit et les luovcns du salut el de la perlcctioii , j'ai mis mon esprit et mon cœur sous la protection delà IrtS-saintM Vierge , alin (ju^el-le dirige et t(.urne l'uii et I autre selon sa volonlù et celle de Jésus- Christ son Fils; je lui ai très-parliculièreiiienl commis toute cette allaire, la suppliant do me recevoir c(»mme tils , comme pupille et orphelin. Je l'ai aussi rHcommandéo h la uiilice céleste, particulièrement h saint Michel et à saint (laliriel. Kn général j'ai demandé assistance à tous les saints et en particulier h mes patrons, (juc j'ai accoutumé d invo.iuer, nommément à saint François, à saint Josej.h et à saint Ni(;olas Tolêntin miaulant cpie cette .liscussion se faisait au jour de la fête. J'ai môme voué une messe à chacun de ces trois saints, comme aussi trois a la sainte Trinité, une à l'humanité sainte de Jesiis-Chiist crucilié, soit de la passion, soil d un autre mystère, trois à la sainte Vierge, une à tous les anges; à saint Michel et à saint (labriel , chacun une; une à tous les saints el une à tous les patrons que J ai accoutumé d'invoquer; j'entends une à tous et non pas une à chacun.
J'ai jugé qu'il était de mon devoir de renouveler toutes les bonnes dispositions de ! âme, de me dépouiller de toute affection • lollnr à Dieu une volonté nue, d'entrer ..ans cet entier oubli de moi-même auquel I>eu de jours au|)aravanl j'avais été attiré jiar un sentiment intérieur, et d'aspirer à une certaine disposition intérieure trèsgrande à laquelle j'avais été pareillement convié, et que je puis mal aisément exprimer en ce lieu.
J'ai renouvelé une entière soumission de 1 âme à toutes les choses auxquelles Dieu la pourrait ap[)eler, soit aux choses plus petites , d autant que peut-être n'y a-t-il que cette voie-là qui soit assurée pour moi, et que toutes les autres me sont (Jangereuses, soit aux (ilus dilliciles, d'autant que peutêtre sont -elles nécessaires à mon Ame et que c'est à quoi Dieu l'appelle.
J'ai reconnu que je me devais garder, et de mon esprit et de l'esprit malin : de l'es- I»rit malin de crainte qu'il ne me trompe, du mien de peur qu'il ne m'affaiblisse et ne me lasse manquer, soit à suivre la voie de Uieu, sou à la discerner, en ne me rendant laas aussi indifférent à cet examen que Dieu le peut désirer de moi dans la rigueur de la perfection, et en y voulant trop d'assurance et de propriété.
Je me suis ressouvenu des principaux mouvements qui regardent cette affaire, tant de ceux que j'ai jamais eus en ma vie, que de ceux que j'ai ressentis en ces exercices ; alin que les pesant tous el non «luelques-
uns seulement, je puisse juger quelle est la volrjiité de Dieu sur moi.
F»our ne pas mampier à la grâce de Dieu, j ai arrêté en moi-même : Idc suivre en tout la conduite! de l'obéissance, «juant aux instruftions, d'autant que je suis ici (Jans la voie de l'obéissance, et rpie je dois laisser à Dieu de m aider («lutAl par cette voie quo par toute autre (pie j'aurais choisie; 2' jo me garderai bien de prescrire ?i Dieu la manière de me manifester sa vf)lonté, et je lui demanderai que lui -môme choisisse en (pjclle sorte il lui plaira me traiter, en (juelle sorte, dis-je, des trois qui sont conlemics en la matière de l'élection; et je mo contenterai de celle qui, selon la prudence de l'ûme abaissée devant Dieu, sera jugée suflisaiite; 3" me portant contre mon sens, je désirerai plutôt que Dieu m'incline et m appelle à la religion qu'à un autre état.
Je commence donc au nom de Dieu, cheminant par la voie de la foi et espérant assistance de Dieu, de Jésus -Christ, de ia V lerge, des anges et des saints, encore que je ne la ressente pas. Car je ne dois pas av^ir plus de soin de moi que Dieu en a; et je dois me contenter des moyens qu'il se contente de me donner, puisqu'il aime mieux mon bien et mon salut, et en a [dus de soin que moi-même.
Derechef j'ai élevé mon esprit à Jésus- Clirisl et à ia Vierge, et me suis recueilli en cette pensée, qu'il s'agit ici de mon salut et de ma perfection, qui seule me doit être chère, et qu'il y va d'une chose que Dieu examinera au jour du jugement. Or, puisque cette affaire sera examinée après moi par un autre juge et un tel juge, je veux suivre et observer les mêmes règles que ce juge souverain suivra et observera à ce jour du jugement en l'examen quil fera du mien. J ai résolu de suivre la voie des conseils autant que je le pourrai pour la plus grande gloire de Dieu et que le permettra V état particulier que f essayerai maintenant selon Dieu.
Art. XI. — Dispositions à Nlection, et ses pensées touchant les conseils.
La voie des conseils m'a semblé grandement vénérable, comme étant celle que'ie fils de Dieu, qui est la sapience incréée nous a rapportée du ciel par son incarnation, celle dont il a le premier fait ouverture, et qu'il a bien daigné frayer lui-même par sa vie, par ses œuvres et^ par sa mort. Qui connaît mieux la voie de Dieu que Jésus- Christ qui est Dieu, et qui en tant que homme a marché si dignement et si exemplairement dans la voie de Dieu ? Oui connaît mieux notre fragilité que celui qui nous a faits, et ijiii, ayantdésird'allerà Dieu, doit tenir pour suspecte la voie que le Fils de Dieu nous a conseillée, etcpi'ila choisie pour lui-même:»
Nous devons donc avoir grande inclination pour la voie des conseils, et néanmoins nous devons prendre garde à suivre plutôt 1 esprit des conseils de Dieu que la même voie des conseils : je veux dire que l'esprit de Dieu a consigné dans les Ecritures les
conseils généraux,* et que oulre cela il met «t imprime dans les ànies les conseils particuliers tellement que quand l'esprit de Dieu, par quelque conseil particulier manifesté à l'âme, la retire de quelque conseil général contenu dans les Ecritures, alors cette âme doit plutôt suivre l'esprit des conseils que les mêmes conseils dont elle est retirée par cet esprit de Dieu qui est imprimé en elle. Mais cela doit être trèssoigneusement examiné, de peur que nous ne soyons dérus jiar l'esprit humain.
Seigneur mon Dieu, que ma volonté soit ni.Hinienant aussi dénuée de tout, comme elle rera à l'heure de la mort : faites qu'alors je puisse dire avec Jésus-Christ Notre-Seigneur, en sa prière rapportée |)ar saint Jean au ch. xvn, 4 : Opus consummavi qiiod dedhti mihi utfaciam. « J'ai consommé l'œuvre que vous m'avez donnée à faire. »
Je me représenterai donc et considérerai attentivement Jésus-Christ en croix, moimt^me à l'article de la mort, et Dieu me jujjeant après ma mort.
Akt. XII. — Conclusions de l'élection.
Il a plu à Dieu me mettre en l'état auquel je suis à présent par-une conduite fort particulière, et il a daigné s'y servir de moi, en sorte que je ne ressens rien qui m'en retire. Doi?-jo donc être facile à quitter ce genre de vie auquel il a daigné m'appeler et passer à un autre? Quoiqu'une chose soit })ar elle-même sujette au changement, doitfl!e néanmoins être changée sans quelque grand témoignage de la volonté de Dieu |)ort.int à ce changement, lorsque léiection en a une fois été faite comme il faut?
Certainement le religieux une fois bien appelé à quelque ordre, ne doit pas aisétiient passer à un autre, bien que de droit il le peut, comme étant ordre de plus grande jterfection. Car c'est un conseil de l'Apôtre qu'un chacun demeure en la vocation à laquelle il a été appelé. Ayant donc été apj.elé légitimenjent et par conduite intérieure de Dieu à l'état du genre de vie oii je suis, je dois peser cette stabilité que recommande saint Paul.
Dans la condition et genre de vie o\i je suis, j'ai eu sujet de douter si Dieu ne demandait pas de moi quelque chose de plus, et s'il n'attendait et ne dillérait point la manifestation de sa volonté, jusqu'à ce que je l'eusse recherchée et que j'eusse préparé mon esprit à la reconnaître et à l'accomplir. Or, depuis ce temps-là, j'ai recommandé cette affaire à Notre-Seigneur en la sainte messe l'espace d'un an au moins ; et enfin je me suis résolu à cette voie des exercices, comme plus assurée et plus facile |iour disj)0ser l'âme efficacement. Et toutefois Dieu ne me donne aucun témoignage d'autre dessein ni par les pensées, ni par les sentiments et les affections, bien que souvent je m'offre à lui pour passer outre, et ce tant pour les moindres choses que pour les plus difficiles • ne semble-t-il pas donc que ce sujet de douter est maintenant suffisamment exclu et levé, et qu'il me doit ,' iliire de demeurer
toujours en cette disposition, que quoi que ce soit qu'il plaise à Dieu me découvrir et en quelque temps que ce soit, je me rendrai à sa volonté?
J'ai ressenti une fois durant la messe un effet intérieur entièrement extraordinaire, et qui retira tout à fait l'âme de cette application particulière à la vie religieuse, à laquelle pour lors je me portais tout, et m'appliqua fortement à quelque chose beaucoup jilus difficile et plus pénible à la nature. Or ce mouvement fut lors et depuis encore accoDjpagné de telles circonstances et de tels effets, qu'il me sembla et me semble encore que je m'y [)uis arrêter avec assurance. Et ne suffit-il pas que ce désir de religion ait été une fois puissamment empêché, et qu'il ne me soit arrivé, ni ne m'arrive autre mouvement ?
Dieu m'ay^nt conduit jusqu'à cette heure par mouvement intérieur à diverses choses, dont aucunes sont beaucoup moindres que celles dont il s'agit, et tenant sur moi cette voie d'inspiration, ne dois-je pas m'arrêter beaucoup à cette considération, qu'en un point de si grande importance, et qui en la conduite de Dieu n'est pas sans difficulté et sans obscurité, je ne ressens aucun mouvement? 11 est vrai qu'il y a de différentes voies de Dieu sur les âmes ; mais toute âme ne doit pas reconnaître et observer principalement la voie par laquelle Dieu a accoutumé de venir à elle.
Ne dois-je pas pareillement en cet état si dépourvu de mouvement, peser beaucoup le consentement unanime des personnes éminentes en l'esprit de Dieu et de religion? Car j'ai toujours fait état que, si a|>rès une préparation intérieure et après une recherche de la volonté divine, il ne me la manifestait par lui-même, je me devais soumettre au jugement de ses serviteurs. J'ajoute qu'une fois délibérant en moi-même , d'en communiquer avec l'un d'enlr'eux, et ressentant quelques anxiétés et peinesd'esprit sans sujet, et contre ma volonté, je recommandai à Dieu en la sainte messe et moi et celle affaire, et aussitôt je ressentis un effet évident et solide, qui en un moment chassa et dissi()a tout a fait les anxiétés et les peines de mon es|)rit, et fit entendre à mon âme ce qui suit, beaucoup plus efficacement que si une voix ne l'eût prononcé : Ne crains point fie-toi en moi, ton cœur est en ma main, il ne parlera que par moi. Ensuite, ce serviteur de Dieu sans que je m'y fusse attendu, me conhrma à demeurer dans le genre de vie où je suis, et me dit que le conseil qu'il me donnait était Irès-manifestcment la volonté di; Dieu et(^u*il n'en doutait point.
Art. XIII. — Continuation des motifs qui l'o-
blUjent à ne point changer de condition,
et sa résolution dernière sur ce sujet.
Que si Dieu a quelqu'autre dessein sur moi, qu'il veut pour cette heftre me tenir caché, et que pour me laisser en suspens jusqu'à ce qu'il lui plaise de me le manifester, il me traite ainsi sans me donner de mouvement; ne serait-ce pas témérité de prévenir son ordre ? El n'y aurait-il paj
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qurl(|uo sorlo do prrciiiiialion (<|ui no s(.'rnil |)a> i'\t»iii|ite(i«; (•.'uI|m' ihuis In vnie «le Dieu) (le lu' vouloir |>ns «IcnuMiror dniis la conditioti qu'il ino ni;iiiire^lt', el de passer à celle (|u il lit' ino inamlcsle pas ?
Joiiilijuo ic (pioj'ai itriiicipalemenldansles cxcrt'ic»! ssoiil i)lul<*)l .•ivertis.scfiieiils h \':]uui de se préparer à (juchiucs disfiosiiions intérieures Irùs-élevées , (pi'/ï clutisir rien de nouveau. Comme si le consnil de Dieu ref;ardal plutôt le clian^^cmc.'il de l'âme (juo de l'éial de la personne, ^'esl-l•(! pas au moins (pi('l(|ue indice d'un retardement auijuel Dieu m'assujettit , et dans les bornes (Impiel je me dois contenir et n'en point sortir ians considération ? Or j'ai aspiré et j'a^pire encore à ces dispositions par désirs, jinr prières cl par observation, et suppression de tous les ell'els contraires. Mais elles sont si sublimes (ju'clles ne peuvent ôtre actpiises [lar irnluslrie humaine, et (ju'elles ne peuvent venir (jue de la giAce de Dieu,
3ui supplée l'induNtrie de la créature : ces ispositions a|>parlicnnent à quelque haut degré (ie la voie unitive, et ne sont pas fort dillérenles de l'élévation intérieure de l'Ame à Dieu, et elles ne me s«ml point suspectes, si ce n'est pas la règle générale que tout ce qui est mien rae le doit être.
Durant tout le |irogrès des exercices, je n'ai eu (jue ce seul motif par lequel je me l'usse a|>pliquer h la religion, savoir, le sentiment de mon inutilité el indignité. Car, me paraissant si grandes que je méjugeais inutile à tout, et indigne de tous les dons de Dieu, j'inférais de là que je devais être enclin à l'étal de la religion, afin que je pusse êire utile à moi-même, ne le pouvant être ailleurs aux autres. Or ce motif est très-ulile à la vérité pour humilier l'âme, mais non pas suflisant pour la déterminer et pour la résoudre, et d'ailleurs il ne convient tout à fait ni à moi ni à l'esprit de religion.
Joint que si je suis cet esprit intérieur que Dieu m'a inspiré dès l'entrée de ces exercices (si c'est lui qui rae l'a inspiré) et duquel je me suis dépouillé, de peur qu'il ne [iréjudiciâl à quebjue nouvel es[irit que Dieu me voudrait donner (ce que je n'ai point vu), je ne me ressens pas enclin àau- <-.une religion : au contraire je m'en sens plutôt détourné comme estimant devoir être plus libre pour la gloire de Dieu et pour le salut de mon prochain en l'étal où ie suis. Orce nouvel esprit que j'ai reçu à l'entrée de mes exercices doit être pesé el suivi n'y en avant aucun autre qui lui ail succédé : el même quand j'y [irends garde de près, il me semble que c^esl plutôt aux divers esprits de religion qu'aux religions mômes que j'ai été autrefois porté , pour m'ajiproprier e. recueillirde chacune quelque vertu ]>articulière en laquelle elle est éminenle.
Toutes les considérations qui s'opposent à celle conduite sont générales et non particulières, comme par exemple celle-ci, que la religion est selon soi plus parfaite, plus assurée, filus conforme à Jésus-Christ, Or il .s'agit ici d'une affaire particulière qui doit
être résolue dans ses rircf)nslanrc.s, ?i quoi servent plus les considérations particulières que les générales. Ouant aux générales, lors(pi'on vient au particulier, elles sont sujettes è recevoir «les modilicalifins dont l'une est que la souveraine perfection d'une Ame ()arliculière et son assurance el conformité h Jésus-Christ , doivent être tirées beaucoup |ilus du conseil de Dieu sur elle que de la (pialilé de son étal et genre de vie : h (juoi il f.iut ajouter rpjo ces motifs neuvent induire l'.lme à désirer que Dieu lui donne vocation à cet état, mais non h lui faire ( roire (pj'elle y est appeir-e.
Or j'ai eu toutes ces lumières dans une grande trarupiillité, sérénité, f.icililé, sans aucune distraction des sens ou de l'esftril, môme sans aucun sentimenl de dévotion.
Hormis la conversion de l'Ame aux choses intérieures dont je les puisais : en sorte (pi'il semblait <}ue l'Ame fût établie en cette liberté qui est assignée au troisième temj»s dans les exercices, et [leul-être en un degré encore plus avancé. Car ce n'était pas tant par discours el par raisonnement que j'avais ces choses que par la simple intelligence (jui les contemfilait sans travailler h chercher, et les trouvait comme toutes marquées et formées en l'Ame ; tellement que retiré en moi-tnôme, sans rien ressentir ni du monde, ni de la chair, ni des sens, je voyais tout cela comme si je l'eusse lu sur un papier où il eûi élé écrit. Ces mêmes choses ont persévéré constamment en l'Ame en l'une et en l'autre manière d'élection , et étant venu 5 contenir et susfiendre mon esprit au point de l'élection par l'espace |>resque de trois heures. Enfin je ressentis contre mon intention et contre mon espérance, que mon esprit était appliqué à conclure, et (jue la défiance du raisonnement était chassée par quelque esprit intérieur fort et délicat. De sorte que l'âme résistant, je ressentis une certaine force douce, mais néanmoins puissante et qui portait impression de tendresse, par laquelle la résistance était surmontée et l'âme entièrement appliquée à conclure.
Après avoir cédé à l'efllcace de cet esprit, il s'est élevé en mon Ame une dévotion intime qui la dé()Ouill;dt grandement d'ellemême et qui relevait à Dieu avec un intime et, à mon avis, un jdus assuré el plus efficace sentiment de dévotion intérieure que je n'avais eifiérimenlé dans tout le progrès de ces exercices. En cet entretien l'Ame se trouvait remplie de Dieu el en était en quelque façon environnée comme d'un rempart, pour n'être point distraite par les mouvements vains el inutiles de la nature.
Le commencement de ce raisonnement dont je viens de parler, fut une défiance de moi-même, une crainte d'être trompé ou de manquer à la grAce de Dieu de laquelle je n'avais aucun sentiment. Mais aussitôt que je me fus commis à Dieu, espérant en lui par la foi, sans ressentir néanmoins son assistance, aussitôt l'Ame par cette pensée ou au moins en celle pensée, entra liaus cette
liberté, toais toiijou-rs avec privation de dévotion intérieure, fors celle qne j'exitais nioi-niême ; ce «jui nie confirmait au dessein do suspendre mon élection. Enfin arriva ce doux, subtil et efficace esprit intérieur que je viens de dire, qui aj)|)liqua l'âme à conclure et fut suivi d'une manière d'obombration ou environnement intérieur et d'une puissante impression du mouvement de Dieu qui la porta à demeurer dans ce bon propos de travailler à la vigne du Seiiïneur, ayant plus d'égard au travail qu'à l'état, et joignant toutefois l'un avec l'autre (148). AuT. XIV. — Son dme n^est retirée de (a re-
liijion qu'en particulier, et en conserva.
toujours l" amour et le goût en général.
L'âme ne fut pas néanmoins retirée de la religion absolument, le goût m'en demeurant toujours, mais seulement de toute religion connue de moi, pan e que toutes les religions que je connais ont toutes des emjiêcbemenls à mon égard, les unes pour le cor|)s, les autres pour l'esprit; et il ne m'a ]»as semblé que Dieu demande que je me dépouille de cet a5i)rit. Or ce n'est {)ar aucune affection de la terre qu'elle est retirée de toute religion particulière, mais au contraire ce lui est une espèce de sacrifice et de croix de ne fiouvoir satisfaire au désir qu'elle a de l-'état religieux. Toutes les religions qui lui sont connues portent quelque opposition ou à son esprit de nature, ou à son espril (Je grâce. Or nous avons reçu de Dieu l'un et l'autre esprit : l'un en lanl (|ue hommes, l'autre en tant que Chrétiens; J'un et j'autre a ses propriétés et ses offices; l'un et l'autre doit être pesé.
CXCVII. DISPOSITIONS POUR BIEN RECEVOIR LA VISITE DES SUPÉRIEURS
Mes sœurs en Jésus-Christ Notre-Seigneur et sa très-sainte Mère, vous savez toutes la charge de visiteur que nous avons et que voici le temps de la visite, laquelle vous «levez grandement recommander à Dieu.
L'un des moyens que Notre-Seigneur a lais- .sés établis dans son Eglise, c'est la prière, et un des moyens pour être exaucé, c'est d'avoir recours à la très-sainte Vierge, en i'howneurde laquelle je désire que vous offriez entièrement cette action, et que vous visitiez tous les jours, jusqu'à la fin de la visite, un de ses ermitages , demandant qu'elle nous fasse connaître ce qu'elle veut «lue nous lui rendions de plus |)articulier, et que nous établissions dans l'ordre pour son hoimeur.
Pendant ce temps, chacune de vous se doit (juitter soi-même, ses besoins et ses dévotions, pour s"ap|)liquer toute à cette action. Il me semble que je dois vous dire que vous ne regardiez nullement la personne qui vous visite, mais bien l'autorité divine <lu Fils de Dieu en la personne qui vous visite, car Dieu a deux Eglises : l'une au ciel et l'autre en la terre. Celle du ciel, il la
(li8) Ayaiii ainsi conclu de ne point embrasser Uj vie religieuse cl d'alleudrc «juc Dieu lui niaiii-
régit par amour, et tout ce qui se fait dans le ciel, se fait par amour. Celle de la terre, de laquelle vous faites une petite |)ortion, car la plus exquise partie de l'Eglise, c'est l'état religieux qui se régit tout par autorité divine ; et comme les itienlieureux sont soumis entièrement à Dieu en son amour, vous le devez être entièrement sur la terre en amour à son autorité.
Soyez donc bien aises d'être visitées de cette autorité du Fils de Dieu, et vous y soumettez toutes par amour. Et que chacune de vous remarque les manquements intérieurs et extérieurs tant en général qu'en particulier ; car nous sommes tous sujets à déchoir de la perfection et à nous relâcher, ayant une nature qui tend toujours à cela.
Or la visite est donnée pour y remédier; c'est au ciel oii rien ne dépérit et où il ne faut plus travailler; mais en la terre il faut toujours opérer et se garder. Cela n'est pas sans exemple dans l'Ecriture sainte, car vous voyez en la Genèse que Dieu avait créé un }>aradis sur la terre et qu'il y avait mis un homme; et pourquoi? L'Ecriture nous l'apprend : Ut operaretur, et cuslodirelur in iUum{Gen. ii, 15), pour y travailler et le garder. Mais pourquoi travailler, c'est un paradis ? 11 est vrai, mais il est sur la terre, et pour ce, il y fout travailler et n'attendre autre chose. Donc, bien que nous soyons en la religion, qui est un paradis, il y faut travailler, ut operaretur, et non-seulement cela, le garder, et eus t adiré tur in illum.
Il ne suffit [)as à l'homme qui est dans le paradis de se garder soi-même, mais encore il faut qu'il garde le paradis, et ce, parce qu'il est sur la terre, car tout ce qui est en notre terre peutsouffrir diminution et même aussi démolition. Vous le voyez dans ce paradis où l'homme ne travailla ni ne se garda pas. Aussi n'a-t-il pas seulement reçu diminution, mais totale destruction, en sorte qu'il ne reste f)lus aucune marque ni vestige de ce qu'il a été. Le paradis de la religion est sujet au même inconvénient, parce que de même il est situé sur la terre. (Ve^t donc à vous à y travailler, à vous garder et à garder le paradis, ayant toutes grand zèle de la perfection et régularité. Sur cette comparaison de la religion au iiaradis terrestre, souvenez-vous qu'il est dit au même chapitre de la Genèsequ'tin ce paradis était un jardin où il n'y avait si petit arbrisseau que Dieu n'eût planté de sa main. De même en la religion, il n'y a si petite coutume, si [letite chose de la lègle, que Dieu n'ait plantée et ordonnée par son esprit qu'il a donné à ses fidèles serviteurs étant sur la terre. Ne mé()risez et ne négligez donc rien quelque petit qu'il vous semble, car tout est bien grand devant Dieu. Pour cette cause, pratiquez tout , honorez tout, et Notre-Seigneur et sa sainte Mère vous honoreront.
OELVUES DE PIETE. — CXCVII, EMIOKTATION A DES RELIGIEUSES
J«''Mis-Cliri>t ol (Ml sn trrs-sninlo Mrrc, vous iiioiilrer l'iMat d'iino âiiio p^irfnilo coriiiiie lo Sflirii-E«J|itil rii'eiisei.mic eu In sninlo Kcrituio, l/Kjiicllc nous rejirùscrile Jncoh dorinaiit cl vcillnni loiit (Mi^oinlile nii|irès d'une ('•lIicIIl' qni d'un honl loudic h l;\ terre, Pl de l'nutre, nu <iel. Il voit Dieu a[)[Miv('? au jiout de «'elle «^elielle, el les nnges qui y Mionienl el tiescendcnl. VoUJi la vision do Jacol) en son 'ornmeil, vision toute pleine de mystères, en 'mpielle n éli^ représenté W^ ))retnicr de tous, celui de rincnniolioii, nuquel (li.ieunede vos ,'hn<*s <loit ùtrf pnrliculiùrenicrit dédiée. Jncoh voit tous ces mystères en dorniniil nu pied de celle échelle; et il eslniiisiln ligure de l'unie pnrfaile (]ui doil dormir et veiller tout ensemhie, el non l'un sans rnulrc. Klle doit dormir h Tégnrd des , choses du monde, de In terre et d'eilemônie, cl doit veiller à Dieu el au\ choses du ciel.
L'ûme imparfaite dort hien souvent, mnis r'esi pour no pas voir ses imperfections; elle veille aussi, mnis c'est aux choses de la terre et non à Dieu. Or vous devez être jiarfaites, au moins tendre à la perfection ; en faisant trois vieux, vous êtes obligées à un quatrième, (|ui est la [lerfedion, et vous devez être comme Jacoh dormant el veillant tout ensemlile. Mais pendant qu'il dorl, il voit une échelle, et des anges qui y montent el en descendent. Il n'y voit que des anges, parce qu'avant le mystère de l'Incarnation, il n'y avait que des anges sur celle tchelle; mais h présent c'est le Fils de Dieu (|ui y monte et descend dans le mystère de rincarnaiion : il y monte à Dieu son Père par sa divinité, et descend à nous fiar son huni.uiité. Il monte pour nous élever au ciel, el descend pour s'abaisser jus- (|u'à nous. C'esl pour cela que vous devez imiter Jacob, qui s'arrête à regarder les anges; el nous qui ne voyons plus les anges, mais !e Fils de Dieu en leur f)lace, nous devons aussi le regarder montant et descendant par son Incarnation. Vous devez encore monter el descendre; monter à Dieu, descendre à vous-mêmes; veiller à Dieu, et dormir à tout le reste. Vous devez, au [)ied de cette échelle, en regardant le Fils de Dieu, honorer trois vies en lui : vie divine, vie glorieuse, et vie voyagère sur la terre, et vous occufier toujours en ces trois vies, par adoration, par admiration et par imitation, lia une vie divine qu'il a toujours eue et a encore maintenant dans le ciel ; c'est la vie de Dieu, vie de laquelle il vit de toute éternité, (jui lui est toute particulière el ne peut être communiquée à personne, non ))as même à sa sainte Mère, vie que les anges adorent, et que nous devons aussi adorer et lionorer.
Il y a une vie glorieuse qu'il a eue dès l'instant de son incarnation, jouissant de la même gloire dont il jouit maintenant, mais (jui était cachée le tem[)S qu'il a été sur la terre, ce qui a été un continuel miracle, car . ie Fils de Dieu n'est que miracle en luimême; ceux qu'il a faits et oi'éréi sur la
terre no sont que de petits échantillons do celui (jui evt Ittut lui-même, et [lour nous inconnu. Il communique cetlo vie glorieuse dans le ciel aux /imes bienheureuses, fdus ou moins selon leur capacité, mais cette comnuinication (pi'il en fait n'est rien auprès <le cetjiii est en lui, et fjui lui est prf)j.re et pnrticulicr, car encore que les Ames bienheureuses participent à cette vie glorieuse, il l'a en lui-même d'une manièce toute dilférenle des autres saints, et à |»roportion de sa vie divine. Le Fils de Dieu jouit di' ces deux vies dans le ciel, et nous n'y avons point de part sur la terre, elles ne sont ijue |»our le ciel. Il faut seulement (pie nous les honorions ; roccu[>ation au ciel dans l'éternité sera en ces deux vies, c'est pourquoi il est bien raisonnable de commencer ce fpie nous ferons à jamais au ciel.
L'autre vie du Fils de Dieu est sa vie voyagère sur la terre, qu'il a menée l'espace de trente-trois ans pour notre exemple. Cette vie-là nous esl demeurée, il ne l'a point em[)ortée dans le ciel comme les deux autres, parce qu'elle n'a été que pour la terre, et toute pour nous. Il nous l'a laissée sfin que nous la recueillions et soyons toujours occu|)és à l'imiter, el non occupés en nous, comme nous ne le sommes que trop. Dans celte vie, il y a la vie intérieure et la vie extérieure. L'extérieure, c'est toutes les actions du Fils de Dieu, ses souffrances, sa pauvreté el toutes les autres choses semblables qui font partie de celle vie voyagère que vous honorez par vos exercices extérieurs.
L'autre [)artie de la vie de Jésus est la vie intérieure qu'il avait sur la terre vers Dieu son Père. C'est en cela que je désire que vous vous arrêtiez davantage, étant obligées à une vie intérieure el retirée ; c'est de cette vie que vous devez vivre, ce doit être l'objet continuel de vos âmes, qui doivent parliciperet adhérer à cette vie de Jésus-Christ, et recevoir de lui participation aux [»ensées de sa bienheureuse âme sur la terre. Lorsqu'il y était, il disait que les renards ont des tanières, et les oiseaux, des nids, mais que le Fils de l'homme n'avait pas oiJ reposer sa tête; il cherche et ne demande autre chose qu'à reposer son esprit en vous, car il l'v a mis, non aliii que le vôtre vive, mais le sien seulement, et que vous soyez reniplies et occupées de lui seul. Combien un jour legietterez-vous le temps que vous aurez perdu en vous rem|)lissanl de vous-mêmes el do rien, et combien manquez-vous à Dieu, qui ne veut remplir votre âme que de lui-même! Si une glace savait qu'elle est capable d'empreindre en elle la plus excellente créature du monde, qu'elle aurait de désir que cela fût ! elle voudrait toujours être exposée au soleil afin d'en répéter l'image. Or votre âme doit être comme cette glace, d'autant plus qu'elle est capable de Dieu même, c'est de lui-même qu'elle doit recevoir sa forme. Sovez donc adhérentes el participantes à cette vie du Fils de Dieu, vous séparant de vous-mêmes et de vos petites humeurs qui rempêchent de se reposer en vuus. Il faut
que vous preniez efi lui une vie nouvelle, imitant sa vie voyagère , afin qu'il vous rende dignes d'y parlici[)er, c'est-à-dire que vous fassiez les actions des vertus avec parlicination de l'esprit dans lequel Notre-Seigneur opérait les siennes.
Nous vous avons laissées au pied d'une échelle où je désire que vous demeuriez comme je sais que vous le voulez faire; nous proposAmes ensuite trois vies du Fils de Dieu, désirant que vous n'ayez plus d'autre vie que celle-là, demeuiant auprès de cette échelle, et ne regardant plus rien qu.e le Fils de Dieu ; fermées à tout le reste, c'est ce qu'il demande de vous, ainsi qu'il vous le téiiioigne dans un passage des Cantiques (v, 2) oii il dit : Ouvrez-moi, ma sœu^, mon immaculée, ma colombe, car mon chef est plein de rosée. Ouvrez-moi, ma sœur, pour montrer que c'est à lui seul qu'il faut ouvrir votre cœ'.ir, le fermant à tout le reste, afin qu'il y répande cette rosée qui coule de son clief. Ferniez-vous donc à vos pensées, à vos humeurs, à vos imperfections, à tout ce qui est de la terre. Il vous appelle ma sœur, car depuis le mystère de l'Incarnation, nous avons alliance avec le Fils de Dieu, nous sommes de sa maison, de son sang, nous sommes ses frères et ses sœurs; «t'est pourquoi parlant de ses apôtres, il les appelle ses frères. Après sa résurrection, il dit : Allez dire à mes frères [Matth. xxviii, 10), parce que nous avons consanguinité avec lui par le mystère de l'Incar/iation, et encore par le mystère du saint Sacrement ; c'est j)Ourquoi il dit ma sœur, mon immaculée, mais cela ne s'adresse pas aux âmes (lu monde et qui suivent l'esprit du monde, mais à l'âme déjà parfaite ou à celle qui tend à la perfection. C'est à celle-là qu'il s'adresse, il rapf)elle 7na colombe. Comme cet animal est solitaire, et cherche toujours les cavernes et lieux retirés, ayant un chant gémissant, de même devez-vous être solitaires et retirées dans le Fils de Dieu. Ce doit être la caverne et les trous de la pierre oi!i vous devez vous cacher; là, votre vie doit êi.re comme la colonibe gémissante et l.tnguissante après voire Sauveur, cachée en lui, ouverte à lui, car il dit : Ouvrez-moi. Kt })Ourquoi? [)arce que mon chef est plein de rosée, et mes yeux sont pleins des gouttes de la nuit. C'est cette rosée que vous devez recueillir, et qu'il veut répandre sur vous si vous lui ouvrez. Cette rosée, ce sont ses actions, ses souffrances, son agonie et sueur de sang au jardin, que vous devez recueillir, et en cela doit être votre occujiation et votre vie. Il vous a laissé l'exemple de sa vie, afin que vous alliez ramassant la rosée qui tombe de son chef et les grâces qu'elle renferme, qui sont les gouttes de la nuit. La sainte Mère de Dieu a été toute ])leine de cette divine rosée, étant ouverte à Dieu seul ; là était toute sa vie et son occul'dtion continuelle, le temps qu'elle a été sur la terre depuis lascension de son Fils. Je vous ai proposé trois vies du Fils de Dieu, je vais vous en proposer trois autres de la
sainte Vierge. La première est la vie de Marie en Jésus et de Jésus en elle. Elle avait une vie toute cachée en son Fils et toute particulière pour elle; elle seule la connaissait, elle était cachée à tout' le reste du monde. La deuxième vie est celle de Marie avec Jésus, car tout le tem()s de la vie de Jésus s'est passé avec la sainte Vierge ; trente ans avec elle sans être connu du monde. Oh 1 quelle vie de la sainte Vierge durant un si long temps 1 quelle participation recevait-elle de la vie de son Fils ! et cela ne se voyait |)as, ce n'était (}ue pour elle. La troisième vie de la sainte Vierge est envers Jésus, qui a été tout le temps qu'elle est demeurée sur la terre a[)rès l'ascension de son Fils. C'était alors qu'elle recueillait cette rosée dans les lieux saints où Jésus avait prié, jeûné, travaillé, veillé, jirêché, souffert, où il était mort. Là était sa vie, et à son imitation vous devez le faire et ramasser avec elle cette rosée dans vos ermitages, les ap[)liquaMt, si vous voulez, aur saints lieux que visitait la sainte Vierge.
Voilà les trois vies que je désire de vous, c'est l'adieu que je désire vous faire; vous laisser Jésus et Marie, afin que vous n'ayez plus de vie qu'en eux.
Vous devez avoir une clôture intérieHre comme vous en avez une extérieure. L'extérieure vous sépare du monde et de la terre, l'intérieure doit encore plus vous séparer de vous-mêmes et de toutes vos petites humeurs et imperfections. Et comme vous feriez grantle difiîculté de diminuer en quelque chose votre clôture extérieure, de même et beaucoup plus devez-vous conserver avec grand soin la clôture intérieure ; c'est celle ipie le Fils de Dieu demande de vous. Il y faut mettre la muraille de l'amour de Dieu qui vous sépare de vous-mêmes, comme les murailles extérieures vous séparent du monde. Vous devez prendre garde de rejirendre ce que vous avez quitté. Le monde que vous avez quitté est un rien, et vour, un autre rien. Prenez garde que ce rien se remplisse de cet autre rien, mais soyez un rien rempli de Dieu et ouvert à lui seul.
CXCVIII bis. ORDONNANCE PORTÉE DANS UNE VISITE A UN MONASTÈRE DE CARMELITES, EN LANNÉE 1615.
En l'honneur de Notre-Seigneur, Fils unique (.le Dieu, et de la très-sainte Vierge Marie ; et en l'honneur de la même Vierge, très-digne et très-heureuse mère de Dieu.
Nous ordonnons que les usages et observances de chaque maison seront réduits à l'ordinaire de la sainte règle, et que tout ce qui est étranger et d'invention privée eu sera ôté.
Que la dévotion envers la très-sainte Vierge Marie sera grandement cultivée et soigneusement entretenue dans lésâmes; et qu'à cet efl'et, jusqu'au temps de la |)rochaine visite, chaque sœur fléchira le genou une fois le jour devant la très-sainte Vierge en ses dévotl(uis particulières : premièrement pour rendre hommage aux grandeurs
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«•l souvcr.'iiiu'lôs (le la Irùs-saiiile N'iorgc, M(Tr du PitMi ; (ieuxi^uM'iiiont, pour lui ollni- sou ôlreel 5(ui élat, sa wv.nl ses nclions, l'I [lour la .su|i|(li('r (ju'elle dniKtio la disposer il lui rondrt-' l'Iionucur cl l'amour jouriwilior (lu'fllo rtMpiierl do ses lilles et servaulos sur la terre ; et iui faire pari do l'appartenanco singuliènî eu la^pielle ello désne entrer en celle (jiKdilé; et pour rendre eelto dévotion inléru^ure et .spirituelle aufuueuieiit extérieure et seusiMe, chacune aura soin de choisir un temps exprès et un lieu propr(! pour faire celle ariiou avec récollecliou et disposition, et d'y adjoindre (;uel(|ues prières vocales, bien que l)rièves, à celle intention.
Chaipie steur aura soin de communier une fois le mois h l'honneur des grandeurs ei souverainetés de Marie, (ujur rai'( omplissement de ses désirs sur la terre, pour rélahlisseiiient de son honneur dans les âmes et notamment dans cet ordre, et pour ohlenir d'elle celle yiâce et miséricorde d'entrer dans cet élal et appartenance snéciale envers elle, qui a(iparlient à ses tilles et servantes.
Ht d'autant que les prières et actions comuumes ont une ellicace spéciale, et que, d'ailleurs, il est très-convenahle (jue la maison contribue de sa part à l'honneur de celle h qui elle ap[)arlienl, toute la communauté fera une communion expresse une fois le mois, à ces mômes intentions.
Kxhortons chacune de s'humilier beaucoup de faire si peu de chose en l'honneur de celle que Dieu môme honore tant; en laquelle et l'ar laquelle il a fait des choses si grandes, si incompréhensibles et si dignes de la pensée et admiration élernelle des anges et des hommes.
Désormais, on sonnera le matin l'Angélus ; et ce, avant de sonner l'oraison; afln que le service extérieur du jour commence parla sainte Vierge et {»ar l'hommage au mystère de rincarnaiion, accompli en elle.
Chacune aura soin de donner à Jésus- Christ et à la sainte Vierge les j)remières et dernières pensées de la journée, et de lui oflrir aussi en particulier les premières et dernières actions extérieures, pour commencer et tinir vos jours par celle à qui vos jours et votre vie appartiennent.
Pour une plus grande révérence à Notre- Seigneur présent en la très-sainte Eucharistie, ou ne parlera nullement au chœur ; mais celles qui auront quelques paroles nécessaires à dire ou à entendre sortiront dehors ; car c'est un hommage que nous rendons à la majesté de notre Dieu présent, que de l'honorer par un sacré silence, suivant cette parole du Psalmiste, selon la version de saint Jérôme : Te decet silentium, DeuSy in Sion; A vous appartient, ô grand Dieu, le silence en Sion.
Par ce même esprit de révérence, l'assistance au cha3ur durant le temps de l'oraison sera inviolablemenl gardée (si ce n'est par dispense expresse qui sera rare, et pour des sujets de particulière considération) ; et ce,
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pour nous rendre [irésents h cfdui qui nous honore et nous bénit de sa sainte présenc»» sur lalerre, par le moyen de la très-sainte Kiicharisti»».
Celle présence humble, fidèle et constanln du Fils de Dieu sur In terre avei; nous jns- (ju'h la tin des si<'cles, mérite bien d'ôlr».' honorée et accompagnée de la présence ass due de ses créatures, s|é. ialemeiil au temps de leur oraison, laquelle ne peut ^Ire accoju- [)lie en un lieu plus saint, ni en la vue d'un plus digne objet (pie le Fils de Dieu en la terre, sous le voile du sacrement de laulel.
Le temps du service divin ne sera interrompu d'aucune autre action; aucune ne sortira du chuLMir pour des sujets ordinaires et légers ; ainsi, elles demeureroni assidues et persévérantes en icelui, et auront soin de prévenir, avant le temps du service, ce (jui pourrait les en divertir. Semblablemenl, la toiirière du dehors sera avertie de faire atlendie les étrangers au tour, si ce n'est pour quelques sujets bien rares et bien par» ticuliers.
Le silence sera religieusement observé, et celles qui y manqueront, ci-après seront notées de quelque pénitence particulièie , pour remettre en vigueur celle sainte observance, très-utile à conserver la |)résecce de Dieu en l'âme et sa sainte opération.
Le temps de la récréation sera niesuré par un sable ; on n'y parlera nullement do choses du monde, ni rien qui olFense lan'i soit peu la charité ou la sainteté de la maison; en particulier toute parole piquante et contentieuse en sera bannie ; car ce temps est destiné à lier en charité les esprits ûe,s sœurs les uns avec les autres, et non à les indisposer.
En général, l'esprit de charité, simplicité, obéissance, sera élabli et renouvelé d;:ns les sœurs, n'y ayant rien désormais dans leurs pensées devant Dieu, ni dans leurs actions et j)aroles devant les sœurs, qui ne ressente ces dis()ositions intérieures. Par cet esprit, on laissera entièrement aux zélatrices le soin de voir les fautes d'aulrui, et l'on n'aura les yeux ouverts que pour voir les siennes [)ropres.
Par ce même esprit, on ne parlera jamais les unes des autres, si ce nest en bien, hormis à la supérieure, à laquelle on pourra dire ses pensées sur les sœurs en ce qui regarde leur aniendement par son autorité ou charité; et en cette considération, on conversera avec elle en toute humilité, sincérité et révérence.
Jésus, Mabia.
Fait et ordonné le li novembre 1613, par nous, Pierre de BéruHe, suf)érieur général de rOratoire de Jésus, et visiteur des religieuses Carmélites, en France.
CXCIX. ORDONNANCE FAITE DANS LNE VISJTK A UN COUVENT DE CAUMÉLITES, EN l'aN- NÉE 1618.
Au nom de la très-sainte Trinité, en l'honneur de Notre-Seigneur Jésus-Christ
OEUVRES COMPLETES Dl CAUDINAL OE BERULLE.
et (ie la très-Sviinte Vierge Marie, sa trèssainte Mère ; nous, Pierre de BéruUe, supérieur général de la Congrégation des |)rêtres (Je l'Oratoire de Notre-Seigneur Jésus-Clirist, et visiteur perpétuel des Carmélites établies en France, suivant l'autorité qui nous est donnée par notre saint Père le Pape Paul V, par un pouvoir exprès, avons visité les monastères de l'ordre de Notre-Dame du mont Carme).
Dans le cours de nos visites, il nous a semblé bon d'admonester les sœurs de leurs devoirs à recueillir la grâce du renouvellement que Dieu présente aux âmes (Jisi>osées par le saint et religieux usage de la visite.
A cet effet, le zèle de la perfection intérieure et régulière sera renouvelé et le désir en sera présenté à Noire-Seigneur Jésus- Christ, à sa très-sainte Mère, au moins une fois le jour, et sera mis soigneusement en exercice dans ces occasions que Dieu fait naître en la coaimunauté pour acquérir la vertu.
Les points de la visite précédente seront relus et pratiqués comme s'ils étaient nouvellement proposés par cette action jjrésente.
Vous aurez soin d^ penser quelquefois à Vhumble dignité dî la très-sainte Vierge, qui, étant Mère de Dieu, s'abaisse à vouloir être mère de vos âmes, et le désire d'un désir bien plus grand que pas une d'entre vous ne désire cette sainte et souhaitable fdiation de la sainte Vierge, et même elle le désire plus que vous né pouvez le désirer vous-mêmes; chacune de vous étant vaincue en ce désir [)ar la très-sainte Vierge, laquelle toutefois regarde plus votre bien et grandeur que non pas la sienne ; vous aurez soin aussi d'oublier souvent vos peines, vos pensées et vos moindres désirs, pour renouveler le désir d'être tille et servante de la sainte Vierge, et de Tôire en perfection, ce qui comprend beaucoup; de lui rendre en la terre et au ciel les etlets de cet état : suivant cette heureuse qualité de lille de la sainte Vierge, un de vos plus grands désirs désormais sera l'accomplissement des désirs de la sainte Mère de Dieu sur la terre et de prier pour cela, ils sont inconnus au monde, et méritent bien d'être un des sujets {)rincipaux de nos prières, })uisqu'ils sont très-ardents, très-saints et très-divins, et qu'ils font partie principale de l'état et des pensées de cette âme si haute et si divine ; et vous prétendriez en vain d'être de ses filles et servantes, si vous n'entrez en communication de ses désirs et n'en souhaitiez l'accomplissement.
Semblablement, un de vos soins principaux sera d'offrir vos actions intérieures et extérieures avec»un esprit d'abaissement et d'assujettissement à la très-sainte Vierge, pour avoir une disposition intérieure et permanente qui soit vraiment conforme à î'éiat que vous avez embrassé de filles et servantes de la très-sainte Vierge, très-pure et t-rès-digne Mère de Dieu.
Il y aura plus d'exactitude à se rendre aux heures de communauté, et spécialement à celles du chœur, étant raisonnable de nepas faire attendre après nous le Fils de Dieu et ses anges, qui vous ont a[)pelées, par le son de la cloche , à célébrer les louanges du Père éternel, en la présence de son Fils unique et des anges et des saints qui racrom[)agnent.
Les sœurs auront soin d'observer un respect intérieur et extérieur les unes envers les autres, considérant une chacune, non en sa condition extérieure, mais en l'appartenance intérieure qu'elle a à Jésus et à la très-sainte Vierge ; et en cette qualité, les sœurs se déféreront un mutuel respect et honneur, à l'exemple des anges, qui honorent notre nature, bien que très-iuqiarfaite, {larce qu'ils la voient au ciel unie au Verbe éternel, ce qui ne se faisait oas avant le mystère de l'Incarnation.
Le silence sera religieusement observé en l'honneur du sacré silence du Fils de Dieu sur la terre durant l'espace de trente ans, et en l'honneur du silence de sa sainte Mère, de laquelle si peu de paroles, mais si graves, si efficaces et si importantes, nous sont rapportées durant le cours de sa trèssainte vie; cette humble et silencieuse disposition de son âme servira à vous rendre plus attentives à écouter, et plus capables d'accomplir les paroles et inspirations du Fils de Dieu en vos cœurs : celui qui adhère à Dieu est un esprit avec Dieu ; l'âme fidèle est en la direction du Saint-Esprit, il la conduit en toutes ses voies; mais sitôt qu'elle a manqué de fidélité à Dieu, il se retire d'elle et la laisse en sa propre conduite et celle du diable. C'est donc une chose trèsimportante d'être fidèle à Dieu en toutes choses, grandes et petites.
Dieu donne un temps à l'âme pour lui présenter sa grâce, mais si elle manque d'y correspondre en ce temps qu'il a ordonné, il se retire entièrement d'elle, la laisse en sa conduite propre, et lui dit comme aux Juifs : Je m'en vais, vous me chercherez^ et ne me trouverez pas, et vous mourrez dans vos péchés. {Joan. vm, 21.) C'est pourquoi il est dit de l'esprit de l'homme : // va et ne revient pas {Psal. lxxvii, 39), il peut bien perdre la grâce, mais il ne peut pas la recouvrer sans une grâce nouvelle, et quand Dieu la lui présente de nouveau, il doit tenir cela |)Our une gramle miséricorde.
Que l'âme se rende donc fidèle à tous les mouvements de Dieu, de crainte que ce ne soit le dernier auquel Dieu veut lui présenter sa grâce. Oue l'âme se renonce sans cesse, toutes les actions de sa propre volonté ne paraîtront i)oint devant Dieu éternellement. Dieu veut accomplir ses desseins par des voies qu'il a ordonnées, et non selon les i>ôtres.
Les sœurs se rendront soigneuses de bannir de leur esprit toute pensée de leur antiquité en l'ordre, se tenant toutes en la maison de Dieu et en sa sainte présence comme novices perpétuelles jusqu'à la mort, et in-
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dij^iies do la [ilus iielilo placo ol d»; la moindre forxlioii qui soit en la iiinisou i\v Dieu, eo riionncur de celui (|ui , étant égal au l'ùre éternel el aussi ainieri (jiie rÀiicion des jours f)Our son éternité, et étant en l'élal de la gloire, (juanl h son âme, dès le premier instant de l'Iniarnation , s'est niis néarunoins au plus lias lieu (ie ses créatures, cl s'est fait le dernif'r entre les lionunes ; Ego sum verittis ri non hnmo : ODprohrittm hominum el uhjrclio jtlrhis [l*sal. \xi, 7) ; se chargeant île la peine et de raviliî)Seluenl des péchés de tout le monde.
Les sdMirs donc adoreront, admireront el imiteront ce divin exemple de Jésus-(;i)rist Notre-Seigneur , et seront averties (ju'il n'y a vraiment d'autre diiréreiK e entre les servantes de Dieu, (jue celle que la vertu el la grâce de Dieu y mettent; et (jue le temps ne donne aucun droit ni prélerence, mais seulement leur apporte plus d'obligations el les rend plus coupables, si en plus d'années elles n'ont fait plus d'avance el de progrès en la grâce, l'amour de Dieu el la vie parfaite; el d'autant (}ue cette vertu d humilité esl d'inqjorlance, et qu'il enfant établir non-seulcmenl les pensées, mais aussi les effets dans leurs âmes, [tour leur bien.
La Mère prieure aura soin de mettre quelquefois au plus bas lieu celles qui sont les plus anciennes ; cl ce, pour le simple et seul exercice de l'humilité; ce que nous lui ordonnons de faire très-soigneusement, pour un temps notable et pour pénitence à l'égard de celles qu'on verra secrètement ctlachées à leurs places, oflices ou anti(iuité. Les saintes reliques que Dieu a données à la maison seront déposées dans un lieu décenl el fermé à clef, sans que la Mère prieure ail pouvoir d'en donnera personne ni d'y toucher sans l'ex^iresse autorité du supérieur et en sa présence.
L'usage de l'huile, les vendredis, quatretemps el vigiles de l'Eglise, qui avait été interrompu dans plusieurs maisons, sera remis cl observé ainsi qu'il se pratique dans l'ordre.
En la présence de la Mère prieure, étant au parloir ou à l'infirmerie avec le médecin ou autres, les sœurs auront soin de ne point parler sans permission {irécédente de la Mère, succinctement et de choses nécessaires ; l'ordre et la modestie requérant que les sœurs parlent plutôt j)ar la bouche de leur Mère et jiricure présente, que par la leur propre.
Il y aura une très-grande charité, jiréyoyance el nelteié en tout ce qui regarde les intirmes; en l'honneur de celui qui a porié nos douleurs cl intîrmités, et qui dit en son saint Evangile [Matlh. xxv, iO) : « Ce que vous faites à l'un de mes plus pelils, je le liens fait comme à moi-même. »
Nous exhortons les sœurs, au nom de Jésus-Christ Nolre-Seigneur, cl de sa trèssainte' Mère, à l'imitation de leur bienheureuse Mère| Thérèse de Jésus, de se rendre très-exactes, non-seulement en ces obser-
vainM's, mais encore aux plus petiU points <le régularité, do vertu el d'intériorité; se r(îssonvenanl (jue celui que vous servez en petites choses esl gratnJ, el (pie ce n'est pas un |)clil défaut el danger de négliger les jieliics choses, selon (et avis ménifirable du Saifil-Kspril : Celui qui m/^pri$p les petites fautes, tombera peu à peu dans les grandes. (l'Jccli. XIX, 1 j
Soyez donc très-exacle«, et jiar celte exactitude, honorez rassiijrltissement très-huinble el liès-exacl de Jé^us-Christ Notre-Seii^neur, aux plus basses el (dus (lénibles jonctions de la nature humaine.
Faitel ordoiinépar nouV. Pierre de Bérulle, supérieur général de l'Oratoire de Jésus, et visiteur des Carmélites établies eu France, ce 19 juin 1618. ,
CC. DIVEHStS ADMONITIONS ET ORDONNANCES FAITES A DES HELIGIELSES.
On se rendra avec beaucoup d'exactitude au chœur; le divin odiee y sera célébré avec dévotion et révérence," d'autant que le chœur est le lieu de la communication aveu Dieu, il faut le regarder avec respect, y entrer avec élévation, y demeurer avec attention el usage de l'esprit de Dieu sur ses grandeurs el nos besoins, sur ses mystères et nos devoirs; enfin, sur Dieu et sur nousmêmes, attirant Dieu h nous et nous élevant à Dieu. Je désire, mes sœurs, que vous y soyez comme en un lieu qui e.«>t fiour Dieu, oij vous faites l'olfice des anges par lequel vous vous rendez contormes à ces esprits bienheureux. H f,iut enfin qu'en te lieu paraisse Jé^us-Chrisl et non vous; il faut que là, vous soyez sacrifiées et otFrant sacrifice à Jésus-Christ, et par hommage au tres-adorable mystère de l'Eucharistie et par révérence au saint saciifice de la messe, h)rsqu'il s'en dira quelqu'une dans l'ég iso durant roOTice, bs deux chœurs doivent être levés depuis le Sanctus jusqu'à la Poslcommunion, pour accompagner par cet élai, plus décent k l'extérieur, celui d'adoration intérieure, d'application et sentiment particulier de vos esprits dans les mystères qui nous sont repré>entés. El l'on |>rendra une extrême attention, toutes les lois qu'on se lève ou qu'on se met à genoux au chœur, el dans tous les autres mouvements que; l'on a à y faire, que ce soit silencieusement et modestement, que cela ne diminue en rien la gravité, récollection el silence qui doit paraître aux assemblées religieuses. Pour cela môme, on prendra soin de marcher si posément et si doucement, de fermer el ouvrir les portes si silencieusement, que l'on ne s'en aperçoive pas.
Les novices ne pourront non plus parler dans le chœur à leur maîtresse, el «juand elles auront î» lui demander la communion ou choses semblables, elles iront entre les deux coups de la messe, el s'il y a quelque en)[)ôchemenl, la maîtresse des novices se mettra toujours au bas du chœur, mais ce doit être si rarement aue l'on ne connaisse pas que cela se fait.
ŒUVRES COMPLETES DU CARDINAL DE BERULLE
Je désire, mes s<Eurs, que quand vous êtes en quelque lieu, vous y soyez^ comme n'y étant pas; je dis que vous n'y soyez pas avec vous-mêmes, mais avec Jésus- Christ, agissant par son esprit et non par le vôtre. Je voudrais que les officières fussent ainsi dans leurs offices comme en un lieu où elles doivent se quitter elles-mêmes, quitter leur esprit propre et particulier pour prendre celui de Jésus-Christ, pour ne plus suivre leurs inclinations, pour ne plus paraître elles-mêmes, mais remplies de Jésus-Christ. V'ous devez entrer, mes sœurs, dans vos offices avec cet esprit comme dans un lieu de sanctification et non de .satisfaction ; d'autant que le soin perpétuel de la personns religieuse doit être de vivre et d'opérer par l'esprit de grâce que nous avons reçu de Jésus-Christ et de réprimer les actions que produit la nature imparfaite.
Chacune regardera désormais ce que devant Dieu la grâce et la vertu requièrent d'elle, et non ce que demande son humeur et son inclination ; on se rendra soigneuse à Jésus-Christ et non à soi, comme étant désireuse de respecter l'esprit de Jésus-Christ en soi, et non pas son esprit propre et particulier ; ainsi, en aucun teuij^s ni aucun lieu, elles ne paraîtront dans leur humeur et leur nature, mais toujours en facilité et docilité de se rendre à la vertu.
Les licences de Pâques et de Noël, qui avaient coutume de commencer la veille de ces fêtes, ne commenceront dorénavant que le jour même.
Vous devez observer dans votre façon extérieure et toutes vos actions une grande modestie en l'honneur de celle de Jésus et de Marie. Ohl que cette modestie de Jésus était grande, puisque saint Paul a voulu s'en servir pour nous inviter Per modestiam Christi! Que cette modestie paraisse donc en vous pour rendre hommage à icelle de Jésus et de Marie-
Je désire, mes sœurs, que tout ce qui concerne le silence soit très-religieusement et exactement observé, et l'on ne négligera aucune des choses qui en maintiennent la pratique, encore qu'elles semblent [)etites. Celles qui montrent l'office iront le faire au noviciat, de peur que cela, étant au dortoir, ne donne sujet de divertissement aux autres sœurs.
On se recueillera un peu avant de parler aux séculiers, afin d'avoir l'esprit plus présent à Dieu, de ne rien dire ou faire qui ne leur donne édilicotion, et de ne pas rapporter l'odeur du monde dans la maison de Dieu On ne leur parlera ()as plus dune demi-heure sans une expresse licence, qui doit être fort rare; car vous avez quitté le monde, mes sœurs, pourquoi voudriez-vous le revoir? Ce n'est |»as en être tout à fait séparée ni morte à son esprit que d'aimer en savoir des nouvelles ; que cela ne soit pas, faites une nouvelle séparation de vous-mêmes et du monde. Ahl mes sœurs, vous êtes des ermites, les ermites n'ont que faire du
monde, ils sont séparés du monde, ils ne connaissent point le monde; ils l'ignorent, ainsi que faisaient saint Paul premier ermite, et cet ange en un cor()S humain, la fidèle Marie d'Egypte. Ils avaient été dans le désert, l'un soixante ans, l'autre quarante, sans voir le monde ni rien savoir de ce qui s'y passait; au bout de ce temps, ils en demandaient des nouvelles, mais quelles nouvelles? « S'il y avait encore des hcmraes assez aveugles et insensés pour adorer les idoles. » 0 mes sœurs, voilà comme je vous désire; je voudrais que vous fussiez comme ces deux ermites, être au monde et ignorer le monde; et si vous êtes contraintes de parler au monde, qu'au moins vous ne participiez point du monde.
Les sœurs qui ont quelque inûrmité qui les oblige de demeurer à Tintirmerie et les exempte de garder le silence tout le jour, l'observeront au moins pendant les heures de communauté; c'est peu de chose de donner ce temps à Jésus-Christ, qui est soumise garder un silence si étroit l'espace de neuf mois dans le sein de sa sainte Mère, lui qui était la parole éternelle.
Dans les dévotions particulières, les sœurs auront une application spéciale d'honorer la vie divine de Jésus-Christ, sa vie voyagère sur la terre, sa vie glorieuse et ses étals souffrants, se ressouvenant que c'est par les souffrances de Jésus-Christ en la croix pour le salut et la perfection des âmes, que la grâce de leur sainte vocation leur a été acquise, et qu'elles la doivent exercer et maintenir en la croix.
Et d'autant que le choix et institution des novices est de très-grande importance, la Mère prieure en parlera aux sœurs, au chapitre [)iécédant celui oii elle doit prendre les voix, afin qu'elles aient du temps à y penser, et le recommander à Dieu. Une des premières lectures qui leur sera proposée à leur entrée dans la maison sera celle de la doctrine chrétienne, utilement déduite dans le catéchisme du cardinal Bellamin.
Je veux encore vous parler d'une chose à laquelle peut-être vous ne pensez pas, et sur laquelle je dois insister : c'est le travail des mains. V'ous êtes pauvres , mes sœurs, et vous devez vivre comme les pauvres, ils travaillent et gagnent leur vie par le labeur de leurs mains. Je veux donc que vous fassiez de même, que vous viviez de votre travail, que vous acquittiez toutes vos dettes par ce moyen ; c'est une de vos obligations, mes sœurs, et une des choses qui vous sont recommandées dans votre sainte règle; j(.' vous y exhorte ainsi qu'à res[)rit de tidélité sur toutes les choses que nous avons dites ou môme omises. Je supplie Jésus-Christ et sa Mère qu'ils vous bénissent, qu'ils prennent tout de nouveau puissance sur vos âmes pour les établir dans la vie de la grâce, qu'ils vous remplissent de leur esprit, et que ce qui a été en vous toutes contre cet esprit de régularité soit anéanti, que vous entriezdans une nouvelle séparation de vousmêmes pour vous unir à Jésus-Christ, qu'en-
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lin vous so.voz niorlcs a»i niondo et à vousmôiiios. pour lie plus vivre seulciueul (^u'à Jésiis-Clirist.
Cot osjiiii (le rccueillompnl ni de s6[)aratioii du inonde pourrait (Jiuiinuer par d(3s ciilrécs trop frécpieiiles, ni, pour ohvicr h cela, il n'y aura (|uc les s(j'urs d(''pMt(''es par la nu'ro prieure ijui y auront part; le reste du couvent doit demeurer dans la niode>lio el retenue des sens, et niôuio dans l'ouhli de ce tpii est cnlr<'' dans la maison. Ne devant voir et sentir ijue Dieu en tous lieux, c'est fjiro tort h la plénitude de sa majesté divine: Plcni snnt cœli cl lerra tiinjeslatis gloriœ inœ, (jue de prêter son alletUion ù ce qui se jiasse, (jui, même en le voyant, doit ôtie eomnie eliose d(! néant l'our nous ; on ne doit point ûirc vue ni entendue, on n'y doit point penser, on n'en tloit point [)arler, on n'en doit rien ra|i|>orier, on le doit oublier comnje s'il n'était point ou n'avait point été, comme une ombre qui passe et ne laisse aucune impression de soi. Pas une ne lèvera les yeux pour regarder, ne tliverlira son esprit pour y fienser; chacune demeurera occupée de Dieu , comme s'il n'y avait personne en la maison, si ce n'est trois ou quatre qui seront choisies pour porter ce fardeau, en garantir et décharger la communauté.
Chacune aura soin de se rappeler \es observances de la religion pour les pratiquer lidèlemenl, tant celles qui sont représentées ici, que celles qui ne le sont pas.
Et d'autant que ces |)oints et autres sont proposés pour mettre dans les ûmes les vertus intérieures auxquelles lisse rapportent, on aura soin de les observer avec es})rit et disposition, et avec un très-grand désird'honoler dans ces voies Jésus-Christ Nolre-Seigncur et sa trés-sainle Mère, à qui vous devez appartenir à jamais, si vous correspondez à linlention de cet ordre, à vos obligations spéciales et à ses volontés particulières sur vos âmes.
CCI. n£:GLEMENT POUR LES JEUXES DE l'oR- DRE DES CARMÉLITES
Des jeûnes de Vordre.
« L'on jeûnera les trois jours des Rogations, le jour de saint Marc, les veilles des lètes de la sainte Vierge, de saint Elie ; on ne jeûnera pas la veille de la fête de la Dédicace des églises de l'ordre, mais on jeûnera le jour de la fête quand elle viendra au vendreai, mais non à l'huile.
« L'on ne jeûnera point et l'on ne mangera point à riiuile les jours des fêles suivantes: le jour de voire sainte mère Thérèse de Jésus, les jours de la Conception, Nativité, Pré^enlation , Visitation, Assomption, du Mont Carmel, et les aulres fêtes de la sainte Vierge chômées en l'ordre ; le jojr de saint Eiie, de Noël ei les deux fêtes suivantes, le premier jour de l'an el l'Epiphanie, bien que ces fêtes viennent aux venUreJis. »
Il a élé décidé de[)uis M. de Uérulle, par ceux qui lui oui succédé dans la charge de supéiieur, et d'après la demande adressée par [jlusieurs maisons, que l'on jeûnerait
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les jours des fêtes de la Présentation et de la C(Hiception, (jui se trouvent dans l'Aveni, la veille de saint Jean-ltapiiste , et non le jour (piand c'est îe vendr(;di, la veille «le la Pentecôte, la veille de la fêle du saint sacrement ; et (tue \'(n\ ne jeûnerait pas le jour on la fête de 'tous les saints, et les deux jours (jui restaient dans l'Octave de Noël. {Voir les règlements (h; M. Hachette, complémeut de ceux de 17V8.)
Les supérieurs avaient d'autant plus do droit de faire ces changements, qu'ils agissaient d'a()rès les pouvoirs que leur donnaient 'es Papes par leurs bulles, conformément à l'esprit de l'Eglise, et .«-ans qu'il y eût rien tie contraire ii la règle ni aux constitutions. Le nombre des jeûnes reste d'ailleurs complet, puis<jue les supérieurs ont remplacé ceux qu'ils ont sup|Mimés jjar d'autres jours plus conformes à l'esprit de ri"'glise. C'est par la même autorité qu'il a été décidé que l'on ne mangerait point à l'huile les jours de fêles de seconde classa avec octave, même lorsqu'elles arrivent aux vendredis, excepté pendant le Carême ou autres jeûnes d'Eglise.
CCII. AVIS ET EXHORTATIONS A DES CARMÉ- LITES
Mes sœurs en Jésus-Christ Notre-Seigneur et en sa sainte Mère, j'ai choisi ces paroles annoncées par l'oracle saint Paul : Quœsursum SU7U sapite, non quœ super terrant ; mortui enim eslis, et vila vestra abscondila est cum Christo in Deo. [Col. m, 2, 3.) Ces paroles, mes sœurs, c'est vo;re conduite, c'est votre vie : Non quœ super terram, voilà votre conduite; Mortui enim estis, voilà votre être, voilà votre vie, votre voie; si vous êtes séparées de la terre, point d'autre fonds que des choses du ciel ; si vous n'êtes séparées de vous-mêmes, vous êtes de la terre : si vous n'avez i)oint d'inclination vers la terre, vers vous-mêmes. Je dis inclination, car notre misère ne nous permet pas souvent d'être si unis à Dieu que le sentiment de nous-mêmes n'existe plus ; c'est pourquoi je dis volontairement si vous êtes attachées à la terre, vous êtes attachées à vous-mêmes; vous êtes hors de votre conduite el de voira voie.
Non quœ super terram. Cela n'est point de la terre. Regardez donc, mes sœurs, si vous faites ce que dit l'.Xpôtre ; si vos pcn sées, vos occupations et inclinations sont au ciel et non sur la terre, et non en vousmêmes. Oh ! mes sœurs, il me semble que je vous y vois et que troj»; vous êtes trop à la terre, tro[) à vous-mêmes , et non à celte conduite, et non à Dieu. Je dis à Dieu, car nous ne voulons pas (jue vous soyez attachées à Dieu en vous-môuies, mais que vous soyez à Dieu dans lui-même et par lui-même, car souvent en voulant Dieu, nous nous voulons nous-mêmes; mais ii faut adhérer à ses voies, à sa conduite dans une simplicité et séparation de nous-mêmes.
Si la terre n'est qu'un |)oint, à ce que disent les philosophes, à l'égard du ciel, quel-
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le5 merveilles, quelles grandeurs doivent être dans ce ciel ! qu'est-ce qu'il y a dans ce ciel, ô mes sœurs ! Que de merveilles, que de prodiges, que de grandeurs! La Trinité sainte, Ngtre-Seigneur Jésus-Christ en sa gloire, sa très-sainte Mère et toute la cour céleste. Oh! que de majesté ! oh ! que d'excellence 1 que nous y pensons |)eu, mes sœurs! ce sujet est pourtant bien digne do .BOUS occuper.
Voilà ce que dit saint Paul : Quœ siirsum sunt sapite non quœ super terram ; cela n'est point de la turre , cela doit être votre occupation, et vos esprits doivent être susceptibles seulement de cette plénitude, si vous ne pouvez penser, ni vous occuper de ces choses, car ce n'est pas en notre pouvoir; mais ofi'rez vos volontés pour n'avoir plus de part à la terre, plus de part à vous-mêmes et à toutes choses; il liiut porter l'humiliation de notre misère et <ie notre bassesse ; voilà votre conduite, mes sœurs. Voire état, Mortui enim estis.Ces paroles m'épouvantent, tant elles sont prodigieuses, car je n'oserais pas le dire, si l'oracle saint Paul ne les avait prononcées. Vous èies mortes, et vraiment vous Têtes, Mortiii enim estis, et je vous vois vivantes. 11 y a deux sortes de mort, l'uue corporelle, l'autre spirituelle, toutes deuxcausées parle péché. La mort spirituelle est en nous |.ar le péché originel, de sorte qu'au moment où nous naissons, nous sommes morts, et cette mort nous conduit à la mort éternelle, épouvantableelinévitable, si Jésus-Christ ne l'ùt mort pour nous en retirer; et comme celte mort est entrée au monde par la désobéissance, saint Paul nous apprendaussi que Jésus-Christ s'est rendu obéissant à son Père jusqu'à la mort, Obediens usque ad mortem. (Philip. II, 8.) L'autre mort, qui est inévitable, nous est donnée en punition du péché. Oh 1 mes sœurs, que ces morts doivent l'ious humilier, nous abaisser, car véritablement nous ne sommesque mort, c'est laseule chose que nous devons regarder en nous. Mais ce n'est pas en cette manière que saint Paul nous appelle morts, Mortui enim eslis; si dans l'état du péché, il y a une mort spirituelle, combien plus doit-il y en avoir en celui de la grâce, puisque cela constitue notre perfection; mais vous devez prendre vie dans la vie, et mort dans la mort ; il faut vivre dans la mort et mourir dans la vie. Oh 1 mort de grâce, mort vivante, opérée et soutenue par la grâce ; mort h vous-mêmes et à toutes les choses de la terre. Mais parmi tant de morts que saint Paul vous montre en ces paroles, n'y trouverons-nous [joinlde vie? Oui, raesîsœurs,maisenDieu et non en vousmêmes, mais cachées en Dieu : Et vita veslra abscondita est cumChrisco in Deo. {Col. m, 3.) Oh 1 qu'elle est bien cachée, si elle est en Dieu ; il n'y a rien de si caché que Dieu, de si inaccessible : votre vie doit donc être cachée en Dieu, comme Dieu est caché en lui-même. Remarquez, mes sœurs, cum Christo in Dco, avec Jésus-Christ en Dieu, fct ik>a en vous-mêmes. Si vous croyez que
votre vie soit cachée en Dieu, oh lélle n'esl point cachée, elle esi encore en vous-mêmes; vous n'êlps point mortes, vous voyez quelque chose, vous êtes encore vivantes; vous n'êtes point anéanties, vous n'êtespoint toutes lransl'or:uées en Dieu. Oh ! mes sœurs, pour que celte vie soit cachée, il faut être sans vue, sans connaissance, et cela par le lioiivoir de Jésus-Christ, atin que celle vie soit véritable ; car Jésus-Christ est la vérité. Séparez-vous toutes de vous-mêmes, n'agissez plus par vous-mêmes, n'adhérez plus en vous-mêmes, et votre vie sera toute transformée en Dieu, en Jésus et par Jésus-Christ.
Il faut, mes sœurs, que vous entriez dans un renouvellement à la vie de la grâce, à la vie régulière et sé[)arée de toutes choses; nous désirons que vous commenciez d'élr.; à Jésus-Christ pour l'élernilé, et afin que la vie de sa grâce soit en vous, séparez-vous de vous-mêmes; que tout ce qui est en vous de vous-mêmes n'y soit plus et qu'il ne paraisse plus en vous que Jésus-Christ, quo l'on ne connaisse plus en vous que Jésus- Christ. Si vous agissez, agissez par le pouvoir de Jésus-Christ et en Jésus-Christ. Si vous soutfrez, souil'r'iz [lar la puissance do Jésus-Christ. Qu'enlin, l'on ne voie plus quo Jésus-Christ en vous.
Votre vie doit être, non-seulement extérieure, mais beaucoup plus intérieure et séparée de toutes les choses de la terre, tellement que vous n'y devez jamais avoir lio part ; ce serait peu de chose si votre sainleto consistait seulement en l'extérieur; mais il faut qu'elle soit })lus intérieure qu'extérieure ; vous devez être si unies h Dieu etséparées de tout, que rien ne soit capable de vous distraire de celte union.
Pour l'état de vie (jui est régulière et séparée, cette vie qui nous unit intérieurement et extérieurement à Jésus-Christ, vie qui vous sépare du monde et de vous-mêmes, vie par laquelle vous rendez hommage à la vie reliréu du monde de Jésus et de Marie sur la terre, il me semble qu'il y a en vous diminution de cet esprit et ae cette vie érémilique qui est le fondement de votre ordre ; je trouve que facilement on se relâche sur les choses qui s'y rapportent, et je désire que maintenant cela ne soit [)lus, mais que vous vous établissiez tout de nouveau dans cet esprit de solitude; que vou> n ayez plus de commerce que dans la retraite de Jésus- Christ. Oh ! quelle divine retraite ! oh ! quel était ce désert I oh ! que pensez-vous, mes sœurs, quelle était la com[)agnie de Jésus- Christ en ce désert? Lévangélistii saint Marc (I, 13) le dit en peu de paroles : Erat Jésus in deserto cum bestiis. Oh ! quelle compagnie, mes sœurs 1 Jésus-Chnsl est au désert, et avec qui y est-il ? avec les bêtes, lachove la plus vile de la terre. Oh Iquelle humilité de Jésus en ce désert : il y est conduit [jar rEsfirit, ductus est Jésus in deserto. {Matlli. Xi, 7.) Apprenez, mes sœurs, à eue au désert comme Jésus-Chrisl. 11 y est conduit par le Saint-Esprit ; soyez-y conduites i.>ar id
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ni^iim rspnt, non par I(î vôire ni pour vos inltM'^l"^, ninis coiiuiiL' J(^sns-(lliri>t, ipii y va n<»n pour lui-iiiAinc, rni- il n'a (pic lairc «le pc'nilcnrc, ni.'iis pour l'arnoiir (Je iiou^. Ce S.'Mivciir n'fl pas senlcnicnl les hôics pour roinp'irJiiic, ilnaii^-si lespiil malin, la elioso la plnv <'il)()Min.'il)lo du inonde. ()|i ! «piil anionr 1 (pielle linniiliation de vouloir 6tre lenU'! J(.VMj*--(".lirisl est souini^, il esl asMijclti h la r.i^^e do l'espnl malin; (di ! (pie d'amour, mes s(i.'ur> ! J(''sus('Jni>l esl volro objet; ei par son exemple, en'rezdansrc (16serl, non pour l'aiiKuir de vous- mûmes, non pour voire repos, non jiour voire salisfaction, mais soyez-y pour JcSus-dlirisi, pour vous exposer aux rigueurs, pour y ôlre lenlôos, alin d'honorer Jt^sus-C.lnist l(;nl6,J6sns-Clirisi |iorlanl les ri^^ueurs tic la juslice divine. Soyez-y pour vous oublier vous-niônies, iiuisipi'i! s'oublie lui-m^me; soyez-y lui rcndanl liommage, non-seulement [lour vous, mais [lour le momie. Le monde ne connaît point Jësus-C.lirisl. ne p(!n>c [)oint à celte VIO de J(''sus-Clirisl; mais vous (jiii le connaissez, (pli y pensez, (pie ce soit dans une immensité capable de l'honorer pour tontes les Ames cjui l'oublient. Ainsi, vous y serez, non pour vous, mais pour adorer et honorer l'élat, la relraiie et la vie iiuonnuo deJ^sus-Chrisl. Je vous supfilie. mes sœurs, de révérer et esli:iier tout cenuiesl de voire vie séparée cl retirée du monde, par .aquelle vous retracez la vie de Jésus-Christ sur la terre ; et comme toutes choses sont grandes en lui, de nième tout ce qui est pour l'amour de lui est grand, encore (pie la cho^e soit petite. Rendez- vous très-exactes à toutes choses dans toutes vos actions par cet esprit et ce amour de Jé>us-Christ ; il a été assujetti dans tous les moments de sa vie aux volontés de son Père, et en l'honneur de cet «ssnjellissciiient, je vous pi le de vous soumettre à toutes les ordonnances de la religion, et ce que je demande principalement est l'assislanee au chœur et àlouies les heures de communauté.
.Mes sœuis, vous n'avez peut-être pascon- .sidéré ce que celte vie nous représente. Oh! qu'elle ;ious montre une grande chose en 1 unité do Dieu ; Dieu esl un, mes sœurs ; jo vous pi ie (pjc celle pensée soit capable de vous unir ensemble pour ne plus vous séparer, et ainsi vous rendre conformes et en tout assujetties.
CCII). OBSERVANCES RELIGIEUSES
I. Nous supplions les sœurs de considérer que l'étal aïKjuel il a plu à Dieu de les a|)jtcler est un état de vie régulière, commune et intt^rieure tout ensemble; vie qui le:» lie h Dieu et entre elles, qui les lie [lar société, et enlin qui les lie à J'orJre par régularité. Par leur manière de vie et de vocation, elles sont appeléesde Dieu h le servir en ces trois manières de vie, avec j)erfeclion et sainteté.
H. Pour marquer en cet ordre la dévotion à la sainte Vierge, et pour renouvelhiment d'icoUe, chaque jour et chaque mois l'OUice
sera doiilde, jiour lui dédier chaque moi/, et renouv(der celle dévotion vers elle; ot tous les jours, ii l'issue de Vêpres et do Liiidcs, il y aura mémoire do la sainio Vicr-c.
IH. Le matin, avant l'oraison, on sonnera \'Avr Maria, alin (pie le service extérieur du jour (ommeiice jiar la sninle \ ier^je ; les premières et les dernières actions de la j')uriiée par celle h (\[ii vos jours et voire vie ai»parliennerit jiar droit de scrviiiide.
IV. Les jours dédiés ?» la sainte Viergo seront fêlés au dedans du mona^ière et seront honorés d'un jeûne [.recèdent.
V. Ft d"aiilant (pie l'usage des litanies c-t saint et célèbre en iLL^Iise, celles de la .«.ainle N'ierge seront récitées tous les jours an tlKjPur, et on n'y doit pas manquer en cet ordre, qui lui esl si particulièrement dédié.
\ I. (!et orare aura h l'avenir une spénialo et solennelle dévotion à saint Joseph, atin (|u'il se rende toujours le protecleurdes âmes de cet ordre.
VIL Secondement, à saint Jean-Baptiste, tant à raison de la grande [)art qu'il a avec la sainte Vierge .Mère de Dieu, et que sa sanctification est le premier effet et ouvrage de la sainte Vierge ajtrès sa maternité; comme aussi ahn qu'il se rende f)rotecteur de l'esprit de pénitence , de pauvreté, silence, solitude, et de régularité en la religion.
VIII. Troisièmement, a sainte Madeleine, afin qu'elle })renne puissance et soin sur les âmes de cet ordre, pour les introduire dans les voies d'amour et d'intériorité où elle a été si éminenle et singulière, et où elle a re(;u de Dieu et de son Fils unique, Jésus Noire-Seigneur, tant de jmissance et privilège.
l.\. .\ ces intentions, tous les jours on fora mémoire de ces trois saints en communauié. a trois heures diilérenles, de saint Joseph 5 Vêpres, de sainte Madeleine à Complies. ei de saint Jean-Baptiste à Laudes. En leurfèie on fora une procession solennelle 5 leur ermitage, peur leur demander humblement et instamment celle lulelleelproleclion, et[)our leur rendre hommage.
X. Comme l'on croit pieusement que saint Gabriel a été l'ange gardien de la sainte Vierge, on fera son olli^e double, et on fera celui que nous avons dressé pour co su. et.
XL L'assistance au chœur sera très-exacte, la dispense en sera très-rare, avec grandu considération, et de peu de personnes en môme temps ; sans un grand sujet, on n'eu sortira |)oint, et les dévotions [«rticulières ne tiendront nullement lieu de cctie assistance.
XII. Au son de la cloche qui appelle au service, on sortira des cellules, des office» ou dos lieux où l'on sera, avec es[»rit intérieur, l'extérieur tranquille, recueilli, mortifié; on se cora(>oriera comme étant devant Dieu et ses anges, en qualité d'hosties iixï-
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moliîes à l'honneur, au service et aux louanges de Jésus-Ghri^l Notre-Seigneur et de sa très-sainle Môie.
XIII. Le divin Office se célébrera ré v(?remment, posément et altenlivemcnt ; les cérémonies s'y fer(»nt dévotement comme étant chose accom[)lie en la [irésence de Jésns- €brist et de ses anges. Le latin y sera prononcé plus fermemenl et doucement.
Xn'. Il y aura très-grande exactitude à se rendre auî heures de communauté en l'honneur de Tassujeltissement que le Fils uni(iuo de Dieu a voulu rendre aux moments établis et ordonnés })ar son Père sur le temps de rincarnalion et sur les heures de sa naissance, de sa vie et de sa njort même ; viedivine, mort divine; vie et mort, quoique divines, assujetties toutefois aux heures et aux moments; ce qui lui faisait dire souvent dans l'Kvangile : 3Ion Père, l'heure est venue. En l'honneur donc de ces sacrées paroles et de cet assujettissement de Jésus , chacune aura toin de se rendre promptement aux heures de la communauté.
XV. On ne passera point dans le cliœur sans nécessité, et alors on le fera posément, révéremment et avec inclination très-profonde, adorant la majesté suprême qui daigne être là présente avec nous.
XVI. La prière pour les trépassés sera fréiiuente dans les dévotions privées; et on dira d'ordinaire une Messe des défunts au grand autel, lorsque, selon les règles du service, on doit dire un Nocturne pour les trépassés.
XVH. Les confessions et les communions ne passeront l'usage et la règle, si ce n'est par licence expresse de la mère prieure pour quelques fois, ou des supérieurs pour coutume ordinaire.
XVlll. Nous exhortons les sœurs de ne so rendre défectueuses au regard delà confession, qui est un sacrement ordonné de Dieu l'Our leur sanctification; elles s'y présenteront par désir de la grâce, et non par décharge de leurs scrupules.
XiX. Elles feront leur confession nupjble et courte, sans étendue de discours superllus, sans aucun rapport de choses de la maison ; et, n'écoutantque Dieu en sa créature, elles se doivent disposer à la grâce qui leur est présentée par ce sacrement.
XX. Et d'autant que le soin perpétuel cle la personne religieuse doit être de vivre et d'opérer |)ar l'esprit de grâce que nous avons ifçu de Jésus-Christ, et de réprimer les actions que l'-roduit la nature imparfaite, chacune regardera devant Dieu ce que la grâce et la vertu requièrent d'elle, et non ce que demande son huoieur et son inclination.
Chacune se rendra à Jésus-Christ, et non à >oi-môme, comme étant désireuse et soigneuse de respecter et de faire vivre l'esprit de Jésus-Christ en elle-même et non pas son esprit propre et particulier, et ainsi, en aucun temps, ni en aucun lieu, elles ne paraîtront dans leur nature, ni dans leur humeur, mais toujours en docilité et en facilité oe bc rendre à iJieu et à la vertu.
XXI. Chacune aura soin de se ressouvenir (les saintes observances de la religion {lOiir les |)ratiqucr exactement et fidèlement, tant celles qui sont ici re[)résentées, que teiles qui ne le sont pas.
XXII. Le zèle de la perfection intérieure et régulière sera renouvelé, et le désir eu sera présenté à Dieu au moins une fois le jour et soigneusement mis en pratique dans les occasions que Dieu fait naître en la communauté, pour acquérii- la vertu.
XXIsI. Dans les supérieures on considérera lautorité de Dieu présente et régissante ; autorité grande et divine nonobstant leur condition basse et humaine ; et par cette pensée les sœurs auront plutôt leur esprit touché de révérence envers Dieu présent en sa créature, que leurs sens ne seront frappés d'aucune condition de celles qui leur commandent. Ainsi elles seront exactes h observer ce qu'elles ordonnent , comme obéissant à la voix de Dieu en leurs supérieures, et elles ne seront pas lâches et nonchalantes en cette obéissance ; car ce serai*, offenser Dieu que de lui obéir avec négligence.
XXIV. Elles ne contesteront pas aussi contre leurs supérieures, en quelque occasion que ce soit ; mais elles se contenteront da proposer humblement leur pensée sans répliquer, car ce serait résister à Dieu en sa créature. Elles ne se priveront point de n9 pas dire quelque chose de leurs discours et actions à la mère i>rieure, car ce serait contre la simj)licité,la clarté et la sincérité avec lesquelles Dieu veut qu'elles vivent pour son amour avec leur supérieure.
XXV. On respectera en ses pensées et en ses paroles les supérieures et les anciennes et généralement lune l'autre, sans avoir ni jiensées en res|)rit, ni paroles en la bouche (jui ne ressentent le respect ; cela étant le hen de paix, un eifet extérieur de l'iinuiilité intérieure, et une conduite jjrudente de charité mutuelle qui soutient et édifie les maisons de Dieu.
XXVL Le propos de voir Dieu en autrui, et même de ne voir que Dieu en autrui, seri exactement observé; et par cette j)ensée les sœurs seront liées en charité les unes avec les autres, et seront portées à se respecter, à s'entr'aimer en Dieu mutuellement, a s'entre-supporter charitablement, à s'cntr'aider facilement dans les petits besoins extérieurs uù les unes requerront l'assistance des autres, et généralement à se ren- (Jre tous les elfets que l'esprit, non de la nature, mais de la charité, produit dans les âmes.
XXVIL Par ce même esprit de charité, les sœurs neserunt pas faciles à se refuser en plusieurs p.etiles rencontres et occasions, où il est bienséant de s'oublier et laisser soi-même puur soulager les autres, et pour accomplir ce devoir de charité par obéissance et. hommage au Fils de Dieu, et y être conduites par sa parole : elles se souviendront de celles-ci, rapportées eu saint .Matthieu (x.xv,
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40) : Ce nur vous ferez à l'un de ces petits, je le ref/nriicrai fuit à woi.
XW'III. i;i pmii- niiginnnlor In chnriic', cl diinimicr l.i l'.iiiiiliiiril"; fjiio les l('in|is ot l'ii- R/ij^c ))Ourrnic'iit rendre trop lihrc cl itii|i<irfnilc, les sd'iirs se (.(jusidéreronl eniimie tilles tie la saillie Nicrge, et je respeclorofil les unes les autres coininc cliosf; a|t|iHrleiianl h Jésus et Marie, en hoiniiiai^o de ce f|iie le Kils de Dieu a l'ail à noire nalnre en I uniss.'ijil à la divine el h la sainle Vierge en la faisant sa mère.
X\l\. Les sœurs n'auront nurnne viio et reganl les unes sur les anires, |)Oiir croître <*n la siniplieilé intérieure et extérieure si nécessaire à introduire les Ames en la vie intérieure et divine h laquelle il a plu à Dieu vous appeler |)ar votre manière de vie religieuse et solitaire.
X\X. On laissera entièrement aux zélatrices le soin de voir les fautes des autres, et on n'aura les veux ouverts que pour voir les siennes propres.
XXXI. On ne parlera jamais des unes aux Autres, sinon en Itien, hormis h la prieure, «^ qui on pourra déclarer ses pensées sur.les i.(eurs en ce qui re^Mrde leur amendement jtar son autorité ou charité.
XXXII. Ctiaque sœur considère sa cellule ou son ollice comme le lieu et le moyen nu- <juel et par lequel elle se doit perl'ectioniier en la maison de Dieu; el s'il arrive que J)ieu permette qu'elle aperçoive quehjue imperfection en autrui , nu lieu de tirer en îioi-méme indisposition de celle faute aperçue, elle se souviendra que le conseil du Dieu en la vie commune est de nous iJorfectionner par l'imperfection d'autrui, el qu'elle est coupable devant Dieu si elle en lire aucun autre usage , et souvent plus coupable que celle qui a fait la faute.
XXXIII. S'il y a quelque sœur accouiiiniée à faillir en l'exacte observance de quel- (|ue vertu intérieure ou extérieure, elle demandera pénitence ordinaire à la supérieure, pour autant de fois qu'elle s'apercevra tomber en cette légère imperfection, afin qu'elle i'accoutume plus à honorer Dieu par humiliation et pénitence, qu'elle n'est accoutumée 5 le déshonorer par défaut de vertu, et qu'aussi elle prenne force en la grâce pour dompter sa nature en l'imperfection ordinaire ; et nu cas que celle sœur manque de demander celte ordinaire [ténitence. la supérieure ne manquera i)as de la lui imposer.
XXXIV. Le silence sera très-religieusement gardé el observé, el la façon silencieuse au marcher sans bruit el sans légèreté, en l'nonneur de la vie silencieuse, Iramiuille et modeste de Jésus et de AJarie bur 11 *.erre.
XXXV. Le silence sera étroitement et religieusement observé ; on ne se |>arlera point aux lieux de communauté , comme au chœur, réfectoire, chapitre : ni aux passages, ni même aux lieux où Ion peut ôlre aperçue parler ensemble , étant nécessaire que la faie extérieure de la maison porte si-
lence et solitude partout, en tout temps el en loul lieu.
XXX\I. Les sfpiirs auront un grand .soin de ne s'iiliacher à rien pour peu cpje ce soil, ni sous aucun prétexte do iiiété ou utililé, s(! souvenant iju'il y a peu (fe chose dont le délaissement par vertu el mortilic.'itioii ne soit jilus utile et agréable h Dieu que l'usage avec adhérence et imperfection.
XXXN'II. La prieure aura soin d'ôterau^f sirurs ce ii quoi elles pourraieni ôlre attachées ; à cet (dfel, elle les fera changer d'office et de «îcllule et autres choses menues qui ne laissent jias d'arrêter el occu[)Cr l'affection, (pie Di(,-u seul veut avoir.
XXX\ III. La fiauvrclé sera très-étroite et les éiolfes grossières, les habits moins a;ij pies et co:ii'modes, selon l'ancien us.ige. ^
XXXIX. Le linge fin que ies séculiers donnent h la maison sera em[iloyé à la sairislie, ou sera i)lulôl changé que d'être em|iloyé avec diminution de la pauvreté.
XL. Les chausses, loques, et les voiles, ne seront ipic de linge ou d'étoile grosse, les manteaux de dessotis ne seront aussi (jue de grosse serge.
XLI. On n'aura rien qui ferme h clef, la réfectorière et robière donneront indilféren;menl aux sœurs ce qu'il leur faudra, sans faire distinction ni dilférence, si la discrète charité ne le requiert autrement au regard de celles qui auront quelques maladies particulières.
XLII. l'.l afin d'éviler le reitlchement qui se pourrait glisser avec le temps en l'usage de la j)auvreté , on ne se servira d'aucune étoffe outre les routumières pour quelque raison que ce soit, sans licence expresse des supérieurs.
XLIIL Outre la garde générale des constitutions, qui doit être inviolable, nous recommandons Sf)igneusemenl et remettons en usage les louables coutumes et observances saintes de la religion qui se pourraient diminuer avec le temps, et pour cela nous déclarons qu'on ne donnera point son avis si on ne le demande ; on ne disputera point, et on ne soutiendra point son avis après qu'on l'aura proposé, mais on cédera humbler.ient aux pensées et aux^senlimenls des autres.
XLIV. On ne fera paraître aucun ressentiment ni répugnance ; car l'abnégation et la charité la doivent au moins couvrir, si elles n'ont pas assez de puissance jiour la dominer.
Xl.V. On ne s'excusera point si l'obéis- .«^ame n'y coiilr.iint, et on ne prononcera aucune parole immorlifiée qui fasse [laïaî- Ire une grande lileheié dans la pratique de la vertu.
XLVI. On n'aura pas d'autre roin que celui de |)laire à Jésus-Christ et à sa sainte Mère : ainsi [)Our le manger, vêtir et autres nécessités humaines, on le laissera entièrement aux oUicières.
XL\ IL Les infirmes obéiront h leur infirmière et prendront ce qu'elle leur c'oiinera sans rien dcman 1er. laissant à Dieu cl
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h elle le soin superflu et démesuré que la
nature et l'amour-propre leur donneront
d'elîes-mômes.
XLVIII. L'usage des mortifications sera fréquent et sérieux: elles ne se pratiqueront qu'avec esprit et préparation f)récédente par celles qui auront 5 les exercer, et seront reçues des autres avec un esprit d'humilité et de mortification intérieure et extérieure. XLIX. Au réfectoire les sœurs seront mortifiées, modestes, et sans aucune légèreté en l'usage des sens ; la lecture y sera altentivement écoutée, la vie du saint de chaque jour duquel on fait mémoire y sera lue ; le vertueux usage et le désir des mortifications y sera continué, et plutôt augmenté que diminué, par honneur à la croix et à l'esprit d^humiiiation et de pénitence que le Fils de Dieu nous a si chèrement acquis, et qu'il a si éminemment communiqué à tant de saintes âmes sur la terre.
L. Celles qui auront besoin de manger de la viande, mangeront à part sur une table basse et séparée, si cela se peut, afin que cela leur serve en quelque sorte d'une marque extérieure de pénitence, tandis qu'elles ne peuvent pas observer la pénitence extérieure de la communauté.
LI. Les récréations seront sérieuses et vertueuses, on n'y parlera jamais des choses du monde, ni de celles qui peuvent tant soit jieu intéresser l'innocence et la charité ; on n'y parlera point des exercices de mortification qui auront été pratiqués, ni des imperlectioiis naturelles ni des unes ni des autres, )ii de rien qui offense tant soit peu la cha- J'ilé, pureté et sainteté de la religion; l'on lie parlera d'aucune chose du deliors sans licence, môme à la récréation ; on ne se ressouviendra des personnes constituées en dignité sur la terre que jiour recommander à Dieu leur nécessité, les mettant en oubli ])^r tout le reste, comme s'il n'y avait que Dieu qui remplît nos esprits coumie il remplit le ciel et la terre par sa grandeur infinie.
LU. S'il arrive que par nécessité quelque séculier entre dans la maison, les sœurs .-eront exactes h se retirer promptement ; et tout ce qui sera concernant la clôture sera «exactement observé en l'honneur de la vie cachée de Jésus en la sainte Vierge; ce que je vous prie et exhorte d'honorer par votre vie retirée.
LJJJ. On se recueillera un peu avant de
parler aux séculiers, afin d'avoir l'espril plus présent à Dieu et plus exact è ne rien dire ou faire qui ne les édifie, le temps de la demi-heure ne sera point passé sans sujet et sans licence expresse; la pensée de Dieu présent y sera renouvelée souvent pour retrancher l'oisiveté et suijerfiuilé, ayant soin de répandre l'odeurde la grâce et de la vertu pour l'édification des séculiers, et surtout de ne point rapporter l'odeur du mondo dans la maison de Dieu.
LIV. On ne demandera rien aux parents pour soi, mais seulement pour la maison, et cela même le i)lus souvent ne sera pas approprié à celle qui l'aura demandé.
LV. Et d'autant que ces points sont propres pour mettre les vertus intérieures dans les âmes, on aura soin de les observer avec esprit et disposition conforme à la fin h laquelle ils conduisent et préparent les âmes.
LVL On estimera intérieurement et extérieurement tous les usages de la sainte religion, comme des moyens que Dieu a ins- })irés à ses saints et fidèles serviteurs pour être honorés de nous sur la terre selon la bassesso et la petitesse de notre condition, en attendant que nous soyons dignes de l'honorer dans le ciel par des moyens plus proportionnés à sa grandeur et à >a gloire; et généralement avec un désir véhément d'honorer par ces voies Jésus-Christ Notre- Seigneur, et sa très-sainte mère, à laquelle vous devez toutes apiiartenir à jamais, si vous correspondez à l'institution de voire saint ordre, à vos obligations spéciales et à ses volontés particulières sur vos âmes.
LVIL Nous exhortons les sœurs en la vue de ces deux objets, Jésus et Marie, et à l'imitation de leur bienheureuse Mère sainte Thérèse de Jésus, de se rendre Irès-exactes, non-seulement en ces observances, mais encore aux plus petits points de régularité, de vertu et des choses intérieures; vous souvenant que celui que vous servez en petites choses est grand ; et que ce n'est pas un petit défaut de négliger les petites choses, selon l'avis du Saint-EsjMit : f/ut méprise les petites cfioses, peu à peu tombera [Eccli. xix, \). Soyez donc très-exactes et, par cet assujettissement, honorez l'assujettissement humule et soumis de Notre-Seigneur Jésus-Christ aux plus basses et petites actions de la nature humaine
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AT X RELIGIEUSES DE l'oRDRE DE >OTRE-DAME DU MONT-CARMEL, ÉRIGÉ EN FRANCE SELON l A PREMIÈRE OBSERVANCE.
V MY jpg «lisposer à la Tcvérence el assi,!iii;p quVllos
doivent rendre au chœur et à rOlïice , Ipur exposer les peiisé«s el exenices qu'elles y iloivenl avoir, et autoriser le loinniliiire qu'elles doivent suivre.
î. IF, \\\, IV. etc. Sainteté et suavité du chœur: ses proprie'tr's et ses pritife'grs. —
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VII. Combien trft chose (jrnnde de célébrer les lounvf/cs de Dieu, et (lurlles sont les disposilions dans lrs(fitellis il faut accomplir ce devoir. \ III. ('hanter les louani/es de Dieu est l'office du temps et de l'éternité, et l'cjercice des saints au ciel et en la terre. Les personnes reli</icuses doivent louer pour toutes les créatures. l\'ous sommes situés entre le ciel et l'enfer, et quels sentiments nous doit donner cette pensé'-. — IX. Nous sommes associés ù Jésus dans la célébration des louanf/es de Dieu. — X,
XI. l-cs louanges qui se chantent éi Dieu en cliccur, rendent par ce te manière un hommage spécial ù l'unité et société que nous adorons en Dieu et en Jésus-Christ. — "
XII. Itaisons qui obliqent éi l'uniformité des Offtces divins. Les Offices divins doivent être accomplis dans une disposition sainte.
L.1 giAco flo Jcsus-Clirisl Notre-Soip;neur, cl la liénédidion do la lrès.-sninle Vierge soieiil sur vous jiour jnmais.
I. Le soin que nous (Jevoiis avoir de votre avancomenl dans les voies de Dieu et de voire conduilc en raccomplissemeiil do vos dttvoirs, nous oblige à voilier .sur vos Aines, è considérer les obiigaiions tie la vie que vous professez, et h jeter souvent les yeut sur tous les endroits de vos maisons, ronirne autant de lieux saints et qui doivent ôtre saintement habités, et autant de marques et de caractères qui nous représentent vos fonctions et devoirs en un chacun d'iceux.
II. Le chœur est la pailie ()rinciiialo '-t la plus digne de vos monastères ; c'est votre séjour le plus fréquent. Et ce que vous avez à faire en icelui est le [)rincipal de vos devoirs, est la plus ordinaire de vos fonctions, est la jtlus éininenle de vos actions, est la plus délicieuse de vos occupations. La nii- .sère de la condition humaine ne vous permet pas d'être toujours en ce lieu; mais votre piété vous oblige à y être Irès-sou vent, et lors (joe vous en êtes séparées, c'est le centre oiî vous tendez, c'est le lieu otj vous aspirez. Là est le trésor que vous cherciiez, et c'est aussi le lieu que vous devez regarder de Ions les endroits de votre maison, comme Daniel regardait le temple de sa cellule de Babylone. \'ous êtes obligées à ce regard soigneux cl vigilant, beaucoup plus que n'était Daniel; car la gloire de celte luaison est plus grande et de beaucoup plus grande que celle de l'autre, que ce propliète conlemplait de si loin, j>uis(|ue Jésus est et habile en celle-ci, puisipie Jésus y est enl'Iosavec vous et veut v(jus y enclore avec lui. Ailleurs vous habitez par nécessité, mais ici par volonté; ailleurs (;'est par l'abaissement de la nature humaine, mais ici c'est par relèvement île la grâce chrétienne. lis autres demeures les anges n'y sont pas, ou n'y sont que pour vous ; mais ici ils y sont sans vous, ils y sont pour Dieu et pour cuî-mêmes, et ils vous y préparent et attirent avec eux. Uegai-dez donc, aimez et recherchez ce lieu où Dieu est avec ses anges, où Dieu vous attire et vous etlend, où
Dieu veut être avec vous cl vous avec lui, et demeurez en ce lieu (lar amour et par révérence, y déployant les désirs, les langueurs ci les sentiments que vous devez avoir on un lieu si saint et en la [trésencc d'une majesté si grande. Que ce soit votro plus douce retraite, que ce soit voire séjour plus ordinaire, que ce soit la plus assidue, la plus désirée, la plus délicieuse de Toa actions.
III. C'est la filus sainte et la ftlus grande de vos occu[ialions. Ici vous êtes séparées du monde, et vous travaillez à vous mettre en l'jjubli de vous-mêmes ; ici vous êtes tirées h Dieu, élevées h lui, unies à lui, heureiisemenl perdues et absorbées dans l'abîme de ses grandeurs et perfections divines. Ce lieu est saint, et est consacré h la sainteté de Dieu, h la sanctification de vos .•^mes et h colle encore do vos prochains. C'est le lieu où vous êtes en commerce et en Iraité avec Dieu ; il pense h vous et vous ))ensez à lui ; il vous ((répare h le connaître et h vous connaître ; il oublie vos misères et vous y reméujorez ses miséricordes, et tout ce qui est en vous plie sons son autorité su[)rême. Même vous entrez en conversation, en privante et en familiarité avec Dieu; ici Dieu veut parler avec vous cl vous avez à parler avec Dieu ; ici Dieu vous fait digne de ses lumières et vous découvre les grandeurs de son être infini et incréé. Ici vous lui rendez vos vœux et ses louanges; ici vous le priez pour les nécessités |)ubliques et particulières. Ici vous attirez sa grâce et sur vous et sur son peu|)le; ici vous vous donnez à Dieu et Dieu se donne à vous. Il est à vous et vous êtes à lui, et vous n'êtes qu'h lui. Vous ne pensez qu'à lui, vous ne voulez que lui, vous n'êtes occupées que de lui, cl vous portez ses opérations saintes ; et se vérifie celte grande parole de Jésus : Pater meus vsque modo operatur, et eyo operor. {Joun. V, 17.) En cet heureux commerce et communication avec- Dieu, vous êtes entre ses mains, ouvertes à sa puissance, exposées à son opération, mises en l'état que le grand saint Denis a|)pelle , pati divina, ei il vous tire, il vous élève, il vous ravit, il s'a|)|)lique à vous et vous transforme en lui, et il vous tient incessamment unies à lui dans l'unité de son esprit, qui esl l'unité personnelle et du Père et du Fils.
IV. Je ne dois pas m'étendre en ce discours, le sujet vous en est assez connu par ex[iérience ; il me suffit de vous dire que les fonctions de la vie de l'esprit sont diverses. Les. unes regardent Dieu, et les autres nous-mêmes; les unes sont délicieuses, et les autres laborieuses. Mais elles sont toutes , et éminenles, cl importantes, et assidues, et elles s*accom[)lissent toutes en ce lieu. Ici vous vous abaissez et vous vous élevez. Ici vous vivez et vous mourez. Ici vous sentez les douceurs et portez les *:gueurs de Dieu. Ici vous travaillez à v»".KiS séparer de l'être présent et sensible , pourvous rendre à la vérité et sainteté de l'ôtre de Dieu. Ici vous corUeaiplez Jésus eu sa»
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croix, et vous portez sa croix après lui et avec lui. En ce continuel exercice de croix, d'amour et d'abiiégation , Jésus veut être j)(ésent cl ses âmes, et c'est ici où Jésus est et liab'te avec vous, et vous avec lui. C'esi ici son trône et sa demeure , et vous n'avez puint à lui demander, comme l'épouse : Die mifii ubi pascas, ubi cubes in meridie. {Cant. 1, 6.) Vous en savez plus de nouvelles qu'elle, t-lle le cherche, et vous l'avez trouvé. Vous savez le lieu de son repos , et vous y êtes encloses avec lui. Vous traitez avec lui , et Jui traite avec vous de bouche à bouche, comme Moïse sur la montagne; et ce qui passe Moïse, vous traitez avec lui cœur à cœur, esprit à esprit, par la réception de son corps précieux et par l'infusion de son esprit divin. Jacob disait d'un lieu beaucoup inférieur à celui-ci : Terribilis est locus iste, vere Deus est in loco isto, et ego nesciebain. (Gen. X.XV11I, 17.) Vous êtes eu un meilleur état que lui, et vous parlez d'une autre sorte. Ce lieu vous est doux, et non terrible. Dieu vraiment est en ce lieu-ci, et il y est beaucoup plus dignement, plus saintement, plus efficacement qu'en celui de Jacob; celui-là n'avait que l'ombre, et celui-ci contient la vérité. Et vous ne pouvez pas dire comme Jacob : Et erjo nesciebani ; car vous savez que Dieu est ici. Vous le savez, uis-je, vous le trouvez, vous le possédez, vous le savourez, et vous conviez les autres a le savouier avec vous, leur disant ces paroles de David : Gnstate et videte (luonium suavis est Dominus. [Psal. x,xxin, 9.)
V. Aimez ce lieu le plus sauit, le plus doux et le plus auguste de votre maison, et «n reconnaissez les propriétés et les priviieges. C'est le jiarterre de vos délices, c'est le séjour de Dieu entre les hommes : Tabernacuium Dei cum hominibus. [Apoc. xxi, 3 ) C'est le lieu de la conversation des hommes avec Dieu. C'est le paradis de la terre et le jardin planté de la main de Dieu même, jardin auquel Dieu vous a transférées, jardin parsemé de Ueurs du ciel, et où se trouve la fleur de >azarelh en laquelle vous vous reposez, c'est-à-dire Jésus-Chrisl Notre- Seigneur, et ses mystères; et si je considère votre ouvrage et labeur en ce lii.-u, je dirai que ce lieu est la ruche où de ses llcurs cél'csles comme abeilles saintes vous travaillez a composer le miel de piété et dévotion qui vous doit servir d'aliment , et aux tendres âmes que Dieu vous adresse [lour les former à son service, et à ceux encore qui vous t.onversent. Parlons d'un lieu si uigne en un langage plus élevé. Le chœur où vous allez tant de fois le jour et la nuit, le chœur où vous [lassez la [-lus grande [)art des heures de votre vie, le chœur où vous [iriez, vous adorez, vous aimez le Dieu ue la terre et du ciel , est le ciel et la lerre ; car aussi la terre qui est au ciel, c'est-à-dire l'humanité sacrée de Jésus, repose en ce lieu aussi bien qu'au ciel. Elle y repose en la même vérité ei réalité sans intérêt de sa majesté, sans diminution de sa gloire. On le voit à oécouveri au ciel, et on le iiossède en la
terre, mais couvert et voilé de ses espèces. 11 y a cette dilîVrence que là on voit ses grandeurs, et ici on contemple ses abais-emenls. Là on jouit de sa gloire, et ici on a part à ses soull'rances. lui l'un et en l'autre état les âmes divines sor.t vivantes en lui et de lui, soit au ciel des cieux, soit au ciel de la terre, qui est le chœur et l'autel , auquel et Jésus se donne à vous par son Eucharistie, et vous vous donnez à lui comme hosties vouées à sa grandeur, abandonnées à sa croix, destinées à sa gloire, occupées à son service et employées à sa louange. C'est vraiment ici quf vous prenez retraite et re- {)0S : ]n foraminibus petrœ , in cavcrna maceriœ [Cant. ii, li), comme faisait l'épouse des cantiques , et comme colombes mystérieuses vous vivez dans les plaies de Jésus, qui est la pierr? solide et angulaire de son Eglise. Vous tirez vie de sa mort, douceur de sa croix, délices de ses douleurs , force de ses langueurs, joie de ses angoisses, gloire de ses opprobres, assistance de son délaissement, subsistence de son affaiblissement, et jouissance de sa souffrance. Là vous vivez en Jésus et de Jésus, et Jésus vit en vous ; vous vivez ne vivant jilns, et Jésus mort est vivant en vous. Et ces échanges de mort et vie, de vie en la mort et de mort en la vie, et ces communications secrètes et ineffables entre Jésus et vous, s'accomplissent en ce lieu honoré des anges et habité de vous, et consacré par la puis-' sance admirable de Jésus en son auguste sacrement.
VI. Ces choses se passent en ce lieu et en vous, mais à la vue de Dieu et de ses anges seulement. Il s'en passe une autre en ce même lieu à la vue des anges et à la vue des hommes, car elle est et s|)irituelle et corjjorelle, elle est et intérieure et extérieure tout ensemble. C'est la célébration de l'oflice divin, qui vous est approprié comme à un peuple saint et sacré à Dieu par vos vœux et comme à des hosties vivantes et hosties de louange jiar votre vie vraiment propre à rendre louange à Dieu. V'ous êtes la jiartie j)rincipale du peuple de Dieu, la fleur de son Eglise et les délices de son cœur, et vous contribuez aussi au service principal et })ublic que sa majesté suprême veut lui être rendu en la terre et en l'Eglise, et vous êtes appelées et employées à célébrer ses mystères et ses grandeurs. C'est l'occupation ordinaire de votre vie : vie heureuse do jirier, tandis qu'en l'Egypte on travaille à ramasser les pailles ; vie heureuse d'être éclairée de la colonne de feu, tandis ipie les ténèbres sont épaisses en Egypte ; vie heureuse d'être tranquilles en la présence de Jésus, tandis que les mondains sont dans l'orage et la tempête de leurs soins déréglés ou de leurs passions illicites. Leur étal est différent du vôtre , et votre fonction est différente de la leur. Votre vie est céleste , et votre fonction est céleste aussi. Vous laites en terre ce que les anges font au ciel , et tous êtes aussi couime les anges de la terre, vivautes en pureté, en sainteté et en ap|)li-
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Oiilion î> Dieu. J(''sus ,iii ciel et en In lerro veut t^tio etiviroimé d'ongps.el vous <^ips sRs nii^es en la terre. > (tus l'adoroz . vous l'aiinoz , vous raccoiiipnt^iiez , vous l'environnez, et connue ses éitouses vous (^les h ses côtés ; car v'csi jiussi In siluJilion de vos cœurs an re^'ard des nutel> , I:i(|uelle est jtropro à voire ordre , si vous considérez la structure et arcliileclure de vos maisons, et ce doit ôlre la disposilioii (Je vos conirs nu regard deJc''N\is. \'ous devez ôlro à ses côtés, vous ôles tiiées de >on côté en la croix , vous cherchez entrée en la plaie de s(mi cœur, en rouveriiu-edeson côlé,(|ue la lance ft ouvert et (jiie l'amour lient ouvert en sa vie, en sa gloire, en sou éternité , pour être voire demeure vivante, «-éleste cl éternelle. Ne vous est-il pas do'jx de fienser h ces choses et d'apprendre celte architecture intérieure en l'éditice de vos ûmes, tiar volrc extérieure architecture en l'édifue de vos maisons ? No vous e>l-il pas doux d'avoir Jésus présent par ses mystères, de le voir présent par les yeux (Je votre foi , d'être et vivre avec lui ()ar la condition de vos exercices, et d'être toutes eu chœur et en corps à i'enlour de lui, pour lui dire ses grandeurs et chanter ses louani^es.
VI!. K'i cet étal et disposition de cœur, de corps et d'esprit , je vous vois comme autant d'anges assistant à Jésus, disant votre ollicc en sa sainte pt é>ence , et chantant ses louanges tirées de ses pro[)hètes et de l'olacle de son J^lglise. Cet oflice est divin, et il en porte le nom ; il est ordonné par une autorité divine , et il doit être divinement célébré, c'est-à-dire par des Ames divines, en l'honneur de la Divinité même. Accomplissez-le donc avec disposition parfaite digne de vous, digne de cet ollice et digne de la majesté de Dieu, auquel vous rendez ce service et tribut de louanges, que la nature humaine doit h son Dieu et à son Sauveur. llemar(]uez que le cœur et la langue sont joints ensemble par la composition de la nature ; ils doivent être ici coniormes et joints ensemble par la conduite de la giûce. et le cœur doit sentir ce que la langue prononce, et penser à celui auquel il adresse sa parole. L'esjirit elle corps sont employés eu cet ollice , car il se rend à un Dieu (|ui a créé l'esprit et qui a formé le corjis de ses propres mains, l'.t c'est le sacrifice de louange, auquel nous convie le Saint-Espiit en .*«a parole : Immola Dco sacrificium laudis. {Psal. xi.ix, li.) C'est le sacrilice perpétuel, huquel l'Apôtre nous exhorte : Olf'cramus hosliam taudis scmpcr I)eo. [llebr. xiu, Jo.) (/esl le sacrilice auquel vous devez èire en 6lat d'hostie par al)négation de vous-mêmes, en éiai d'ho^lie à Dieu par son amour, et en éUil d'Iiostie de louange par voire condition et désir univers( I , qu'il n'y ail rien en vous ([ui ne loue Dieu : ficnrdic, anima inca, D'jmino, et omnin qwc inlra me sunt nomini sancto ejus. (Pt^al. cm , l.j C'est un sacrilice d'encens et de myrrhe, d'encens au regard de l'esprit, et de myrrhe au regard du corps. I;esj»rit et le cœur y sont offerts h
Dieu dans l'oubli do la terre , dans l'élévation nu ciel, dans l'application à Diru, n'ayant (pj(.' sentiments divins et mouvements célestes. Le corps y est fitésent, et son usage et exercice est dans la iiiodesiie,dans l'humble et grave composition, dans un maintien (!oux et dans la mortilicalioride >es sens. Cap le corfis n'a i( i siibsisierice (jue pour i otler l'esprit (pii s'unit h Dieu. Le corps n'a vie, sentiment et u'«agp (jue fiojir (hanter les louanges de Dieu, et il doit être sans aucun senlimcfit, ou il ne doit avo:r (p;e ceux de l'esprit, pour due avec David • Corel cnm mea rxsulunerunt in Deuin vivum (Psal. i.xxxiir, 3j, prévenant en cet intervalle l'étal heureux du ciel, et pressentant dès la terre les goûts célestes des torrents délicieux (pii abieuvent ceux (|ui sont en la gloire : iorrcnle volu' ptalis potahis eos. (Psal. xxxv, 9.)
Vlll. (A'tte charge et fonction de chanter les louanges divines est une chose si haute, qu'elle ne peut être assez dignement accomplie. Mais elle est si commune et ordinaire, que j'ai ))eur que la fréquence ne l'evilisse, et (ju'elle ne soit exercée plus par coulu-me que par piété, et plus par uvage et routine que par correspondance à sa dignité. Je dois vous tirer hors de cette indisposition, si elle était en vous, et si elle n'y est [loint, je dois vous prévenir à l'encontre. Considérez donc avec moi (car je dois [)arler à moi en parlant h vous , puisque cette fonction me convient comme à vous) ; considérez, dis-je, avec moi, que cette action de louer Dieu est l'usage de la vie céleste et la fonction continuelle de l'éternité. C'est l'oHice des séraphins, des chérubins et des trônes dans le ciel, et de tous les bienheureux. C'est l'oflicedes prélats, des pasteurs et des prêlres en la terre, c'est-à-dire de tout ce (jui est le plus saint et sacré en la terre et au ciel. Et c'est par la sainteté de votre vie que vous êtes associées à cette partie de notre ministère, car autrement elle ne vous conviendrait pas , tant elle est excellente. C'est l'action propre et plus éminenle de la religion divine que de louer Dieu ; c'est sa vie, son essence et sa lin ; (-'est le devoir de toute créature, mais toute n'en est pas digne et toute n'en est pas ca[)able. Cette puissauce et dignité vous est donnée par grâce et par miséricorde. Uecevez-la avec humilité, estimez-la avec esprit de piété, exercezla avec fidélité, et, vous oubliant vous-mêmes, élevez-vous à Dieu et vous rendez ho.>lies de louanges, pour rendre louanges dignes à une si haute et si digne majesté. \ous accomplissez cet ollice au nom de toute créature, vous l'accomplissez (omme partie de l'Eglise chrétienne el comme partie noble cl principale de l'Eglise : llos ccdesiaslici fjcrnunis , et illustrior poriio gréais Chrisli ; ce sont les paroles de sair.t Cyfirien •à vos semblables {he discipl. et habita vir- (jinum). Comme telles donc vous faites aussi sa fonction prim ipalo et plus nobb. (jui est de louer sou Dieu et son Sauveur. En la ferveur de vos désirs , un de vos souhaits {inncipaux doit être que toute créature loue
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son Créateur, et c'est le sentiraent que ce verset vous ex|irime et vous imprime : Confitcantur tibi. Domine, omrxia opéra tua, et sancti (ni bcnedicant tibi. {Psal. cxliv, 10.) L'Eglise vous le met souvent en la bouche, ayez-le encore })lus souvent en l'esprit, et vous excitez f)ar icelui à chanter les louanges divines. Vous faites cet oiïice, non-seulement pour vous, mais pour toute créature qui n'est pas dii^ne ou capable de louer son Dieu. Les unes sont muettes, sans voix et sans âme , et elles empruntent votre es|)rit et votre langue pour louer leur Créateur; les autres sont comme en bas âge et en minorité, et elles ont besoin de votre prééminence et primogéniture en la grâce , afin de rendre par vous leurs devoirs et hommages à leur souverain Seigneur; les autres se sont privées de la giAce qui leur était offerte , et maudites de Dieu, ne sont pas dignes de le louer. Double et grande bénédiction vous ost conférée j)ûur louer Dieu, et pour elles ot pour vous. En cette vue et pensée, entrez au chœur comme ayant procuration de toute créature pour louer leur commun Seigneur, comme chargées de leurs devoirs, et comme faisant pour elles cet office, ^'e voyez-vous pas que durant ice'ui le soleil et la lune vous éclairent, que la [irésence et lumière de ces grands astres vous convient à su[)pléer ce qui eur manque en celte action? Car ils louent Dieu en leur manière, mais inférieure à la vôtre, et ils vous servent et éclairent à le louer pour eux, en une manière plus haute et plus digne que la leur, et plus étendue rncore. Car vous louez Dieu avec connaissance et sentiment de sa grandeur; vous louez Dieu pour le ciel et la terre, pour les créatures animées et inanimées, pour les Chrétiens et infidèles, pour les calholiques et hérétiques, pour les élus et réprouvés, pour l'enfer même, quoiqu'il enrage et s'y oppose par son vouloir damnable.^'ous êtes lors situées entre le ciel et l'enfer; l'enfer est sous vos pieds, et plût à Dieu que vous eussiez autant d'ap[)lication à louer Dieu, que l'enfer a d'application à le maudire; plût à Dieu que nous eussions autant de sentiments de ses miséricordes que l'enfer a d'impression de sa justice ; le ciel est ouvc-t sur vous: jjIûI à Dieu que nous eussions une foi autant vive et ferme que le ciel a une vue claire de ses grandeurs; plût h Dieu que nous eussions autant d'élévation et mouvement de piété que le ciel a de repos, «le gloire et de jouissance en la possession de son Seigneur. Nous avons tous, et nous adorons en la terre et au ciel un même maître, mais en deux manières ditrérentes : nous l'adorons par la foi en la terre, par la vue claire dans le ciel, c'est le partage et la différence du ciel et de la terre. Le jour viendra (\nGjnm non fides,scdvisio ; jain non fpes sed fruido, la vision de Dieu succédera ii la foi, et la fruilion à l'espérance. Vous fttes établies en l'un et appelées à l'autre, vous ftes destinées à cet état heureux, et à la jouissance d'un si grand bien, et déjà la foi vive vous présente et découvre cet objet do
votre félicité. Faites usage de cette foi et prévenez votre éternité, et que dès h présent votre soin soit à contempler ce divin objet, votre exercice à le servir, votre cœur à l'aimer, votre voix à le louer. D'autant plus que le nombre est grand de ceux qui manquent à louer Dieu, d'autant plus devez-vous exercer cet office avec une étendue et immensité d'esprit, en l'honneur de l'immensité divine qui tient toutes chose.5 en sa capacité Infinie; c'est cette immensité de Dieu qui vous donne par grAce une capacité divine d'exercer ce saint office, pour tous ceux qui ne l'exercent, et sont compris dans l'étendue de l'êire incréé qui contient toutes choses, et le bonheur de votre condition vous donne vigueur céleste d'accomplir cet office avec les saints du ciel et de la terre. 0 sort bien différent des mêmes esprits, créés d'un même Dieu, rachetés d'un même sang, appelés è même gloire, dont l'issue toutefois est si différente 1 ô ciel ! ô enfer 1 ô blasphèmes 1 ô louanges ! ô douleur ! ô liesse l Mêlons dans !a douceur de nos cantiques, l'amertume de nos larmes en la pensée d'objets si différents, et ressentons la dignité do notre condition, d'être employés en un si saint ministère, et nous tenons" heureux en icelui, d'être appelés à tenirsi souvent fidèle com|)agnie aux esprits du ciel, et à réparer et supi-iéer les manquements des esprits réprouvés, qui sont l'ire du ciel et l'abomination du inonde, et sont en si grand nombre selon cette effroyable parole de Jésus r Multivocati, paucive7'o electi. [Mallh. xXjlô.y IX. Kien que la compagnie des esprits bienheureux qui louent Dieu comme vous et avec vous, soit bien assez digne pourvouy ravir et élever au ciel, si est-ce que vous avez encore une plus digne compagnie en cet office , et qui ravit le ciel même et les anges. C'est Jésus-Christ Tsotre-Seigneur, Fils unique de Dieu. Fils unique de 1a Vierge. Le Père a voulu incarner son Fils, et le Fils a voulu prendre chair humaine, pour être en état de louer et servir Dieu son Père dune manière plus haute et plus divine que celle qui pouvait être communiquée ni aux hommes ni aux anges, ni à la grAce, ni à la gloire; car avant ce mystère, ]l y avait des hommes et des anges servant à Dieu et le louant, mais il y a maintenant un Homme-Dieu qui fait ce ministère. I^ y a un Dieu adorant et adoré et vous ne louez Dieu que |)ar le pouvoir de ce divin adorant, que par l'esp.ril de cet Homme-Dieu, que par la grAce et puissance qui vous est conférée par Jésu?. C'est en lui et par lui (|uo vous faites cet office, c'est avec lui encore que vous le faites, car il e?t en un état continuel d'amour et de louanges à Dieu son Père, et vous l'avez présent en son autel en qualité d'iiostie et de victime h Dieu, et en qualité de victime pour vos Ames. Il est et sera n jamais l'hostie, l'agneau, la victime de Dieu, tant qu'il sera Homme-Dieu. En la piuissance donc de son esprit, en la vertr de sa grâce, en l'union des louanges qu'il y rendues è Dieu son Père sur la terre, el qu'il
isn
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lui rend nu ricl ; cl en ndorolion ri nnion onrorn de l'él.nl do loii.inucs, nixjiicl il est (IcvniU In ffl'e de Dieu k* I'» re en ccl nulel, comme un hnnc, une lio>lio et un njirienu du Dii'U. (;:<^*l('l>r('7. les lnuanges divines, cl >ous tenez heureuses d'ôlrc en In présenre de Jésus, en In [juissnnce de son f'iJl. en In possession de son es()rit, en In direction de sa ^r^ce.enln pnrlici|inlion de son ministère, en l'usnye cl exercice de sn fonction, qui est de louer Dieu, et consacrer vos ûmcs à sa louange.
X. Ces pensées me semlilcnl propres )i vous donner les dis|iosilions inlérieures h une action si gr.itulc; mais comme celle action est inlérii'ure et extérieure tout ensemble, je dois y joindre d'autres considérations ()iii servent h régler votre extérieur en icelle. ('onsidércz donc, s'il vous plaît, que vous exercez cet ofiice, non solitairement et fôparément, mais en < li(i.'ur, en corps et en rommini.iuté, toutes associées ensemble ; lellomenl que cède forme d'oraison vous lie non-sculecnent i\ Dieu, h ses saints, à ses anges, et h l'Ange du Nouveau Testament, nu Saint des saints, Jésus-("Jiri>-t Notre-Seigneur;mais elle vous lie ensemble les unes «vec les autres, et comme vos voix distinctes >'unissent et se conjoignent en une seule harmonie, aussi vos personnes distinctes ne font en cette action qu'un corps, un cœur et un es|)rit, [loui , en unité cl société sainte, adorer le Dieu d'unité el société divine ; ti'unilé en son essence, et de société en 6es ji'yrsonnes. Môme si vous y prenez garde, vous adorez ce vrai Dieu par la grûce de l'Hoinme-Dieu, qui esl encore un divin objet d'unité et de société en ses natures diverses. Vous savez ces secrets, vous connaissez ces mystères; c'est votre |iain quotidien, c'est votre entretien ordinaire; je n'ai pas à m'y étendre, je vous en ai parlé plusieurs fois. Je n'ai maintenant qu'à remarquer que vous aixomplissiez cet olFiee de louer Dieu, en unité d'es|)rit el en société de vos personnes religieuses, assemblées saintemont en un OKHiie lieu et en un môme oflice; que cette société et unité regartJe l'unité et société de Dieu môme en son éternité;
Î|u'elle regarde encore l'unité et société paraile de Jé>us en ses mystères, et qu'en celte cir':onsiance, c'est-à-dire en la condition de votre assemblée, vous ôtes images vives d'une société si gr.mde et d'une unité si divine, alin qu'en chose si jietite, vous contempliez, vous honoriez, vous représentiez di.^nement choses si grandes.
XI. Aussi est-ce l'esprit de Dieu qui vous assemble el unit toutes en ce saint exercice sous la bénédiction de l'Iiglise, el vous as- .«:end)Ie en un môme temps el en un môme lieu, [lour rendre mômes louanges à un môme Dieu, [lar toutes vos maisons ré[>andues en diverses parties de la terre. El (omme cet esprit (jui vous tire et apfielle à ce divin oflice, est esfirit toujours saint et toujours grand, car c'est le S;Mnt-Ks|)iil môme, il tend aussi toujours à cho^es grandes et saintes, môme d'ans les plus l>assc> et petites circons-
tances des actions que vous avez h faire par sa conduite. Il est avec vous en celle-ci, el vous ôtes avec lui, el vous devez entrer en ses (ins el en ses «|unlilés, el ôtre comme lui, toiijf;ijrs sniîites el toujours élevées (inns les choses [)lus b.Tsses el ordinaires, dans les plu.s simples aciirins «-l cérémonies. I»enscz-y souvent, el trouvez bon que je votjs le dise plus d'une fois, ce divin esprit est esprit d'amour et d'unité, el il U-iu\ aussi h vous unir avec Dieu, el h vous unir les unes avec les autres dans un si saint exercice, comme celui de louer Dieu, alin (ju'en cet état vou.s ayez la ressemblance el la bénédiction do l'unilé et société divine. Cette pensée esl haute et cette fin est grande, l'une el l'autre vous doit induire h ne pas manquer aisément, non-seulement h la récitation de votre Oflice, mais encore h cette sainte dévotion de le réciter toutes ensemble et en commun, puisque celte circonstance est référée parle Sainl-Ksnrit à l'honneur et imitation de choses si grandes, si hautes et si divines.
XII. lin la conduite el assistance de ce môme es[irit rpji vous dispose h louer Dieu parfaitement, à l'adorer en es[»ril et vérité, h l'adorer en unité et société sainte , nous avons pensé à jiropos de considérer el régler vos actions et cérémonies en cet oflice, el do joindre l'uniformité de vos actions 'a l'unité (l'esprit qui est entre vous toutes : Cnum corpus el tinus spirilus , ce dit r.\[JÔtre. {Ephcs. IV, '*.) Vous ôtes un môme corps el un même esprit, et vous devez aussi avoir môme mouvement, règlement et conduite; et cette uniforme observance donne une certaine convenance, dignité et bienséance à cotte adion commune, publique et solennelle. L'ombre et l'image de Dieu doit reluire en toutes choses, et Dieu regarde el agrée celte uniformité en son service, comme une image sainte de son unité môme. Nous devons regarder et trouver Dieu partout ; nous ne devons estimer rien de bas, en co qui a rapjiOrt à une si grande majesté Vous ne devez rien omettre ou négliger en ce qui concerne un service si légitime; nous devons tout considérer, el nous devons tout faire selon l'exenqilaire qui nous esl montré en la montagne, el selon votre éiat et condition. Vous ôtes tilles d'un môme Père qui est es cieux; vous ôles épouses et membres d'un môme Jé>us-Clirist Notre-Seigneur, qui est au ciel el en la terre, par sa gloire el son Eucharistie; vous res[drez un môme esprit, et vous aspirez h une môme félicité; vous èles un môme cœur et une môme âme : Cor xinum el anima una {Act. u, 32), comme il e-t dit des premiers lliJèles. 11 esl juste que vous bénissiez Dieu d'une môme voix, et le serviez avec même usage et cérémonie; et qu'en cela môme vous rendiez hommage h l'unité du vrai Dieu sur la terre, en unité d'esprit et en uniformité de vos cérémonies. Si tout doit ôtre fait avec ordre selon l'avis du graml Apôtre, l)eauc':>up plus ce qui regai'de le service de Dieu mô'::^?; le nom que vous portez et que vous proférez souvent quand vous parlez de vous, ce nom fréquent
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et vénérable d'ordre, qunnd vous dites (notre ordre, etc.), ce nom, dis-je, vous apprend et convie h l'aire volontiers chaque chose avei'. ordre et conduite, beaucoup jjbis celles (|ui regardent le divin office, qui est la chose .a plus fréquente, la plus visible, la plus éminente et la plus sainte en vos actions. C'est pourquoi nous avons dû et voulu revoir vos usages et cérémonies pour les rendre uniformes pnrtout, et ôter la diversité qui s'y était glissée par la facilité des supérieures à suivre les divers formulaires d'Espagne et d'Jtalie, où cet ordre est ditléremiM.ent régi et gouverné. Comme cet ordre est divisé en soi, et a divers supérieurs généraux et divers chapitres, les uns en Italie ot les autres en Espagne, il a aussi différents usages en ces deux provinces et en celles qui" en dépendent ; outre que, même en chacune de ces deux provinces, la diversité de leurs généraux de six ans en six ans, donne entrée à une grande variété en leur conduite, usage et cérémonies. Il n'est pas h propos que celte diversité se coule et s'autorise parmi vous; il nous a semblé donc la <levoir arrêter, et qu'il fallait revoir tos usages et cérémonies, pour les réduire h la dé- ••ence et uniformité, à la révérence et régularité qui conviennent à votre condition et à la dignité de votre office. Cela est dû à la majesté de Dieu que vous servez et à la sainteté avec laquelle il doit et veut être servi en son Eglise et en ses familles religieuses. Suivez désormais ces formulaires, et les suivez avec •3sprit d'humilité, d'obéissance et de sim[)li- ^ité; et fjour comble des dispositions avec lesquelles vous devez accom[)lir saintement vos actions saintes, ayez toiijours, en ce divin office, Jésus-Christ présent en votre fsprit. 11 est tout et il vous est tout, et un jour il sera tout en tous, ce dit son Apôtre : Omnia in omnibus. (Col. m, 11.) Et dès à j)résent il doit être tout en vous, spécialement en une action si sainte comme celle-ci, et en laquelle il a si bonne part. Il est celui que vous devez louer, car il est voire Dieu; il est celui par qui vuus devez louer, car il est votre vie et votre l>uissance ; et il est celui avec qui vous louez, car il est présent lui-môme et s'oiïrant en lioslie de louange à Dieu son Père, tandis que vous chantez les louanges divines. <.'est une [icnsée douce et digne de vous disposer h faire saintement un si saintexercice . Jésus est en l'autel et au ciel tout ensemble : et il veut louer Dieu son père et en l'un et en l'autre ; et il le veut louer par son (^lat d'agneau et de victime. Il ne se contente pas de le louer par son état , et en sa personne i-ropre : il veut encore louer Dieu j'ar vous-mêmes, comme par ses mem- L'res. car c'est lui qui le fait quand vous le faites, puisque vous n'êtes que jiar lui , et vous n'opérez que par lui. Pensez -y bien, et y pensez souvent ; car celte pensée vous servira h plusieurs choses, et elle v^st fondamenlah' en la vie chrétieiuie et en la vie parfaite. Vous n'êtes qu'un pur né;uil devant la face de Tieu, où vous êtes membres de Jésus, incorporées à lui par sa grince,
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vivifiées en lui par son esprit, et ne faisant qu'un avec lui, en l'honneur de l'unité sacrée qu'il a avec son Père. Sans lui donc, et sans ses qualités que vous recevez de lui , vous n'êtes rien, et vous ne pouvez rien, et
vous ne seriez pas dignes de proférer les louanges divines. Vous reconnaissez et professez cette vérité , commençant voire Oifice par cette sainte \mTo\e : Domine, lubia mca aperies, et os meum nnnuntiabit laiidem tuam. {Psal. cx.x.) Que Jésus donc soit avec vous , et vous rende siennes pour jamais. Ou'il anime votre esprit, qu'il vous touche le cœur, qu'il vousouvre les lèvres, etqu'il vous rende dignes de célébrer saintement les louanges de celui qui est saint en luimême, en ses œuvres, et en l'œuvre de ses œuvres, c'est-à-dire en l'incarnation; qui est saint en son essence, en ses personnes, en leurs processions ineffables : qui est saint en sa puissance, en sa miséricorde et en sa justice : oui est saint en la terre, au ciel et en vos âmes : qui est le Saint des saints , comme le dit Daniel, et le trois fois saint, comme disent les séraphins, lorsqu'ils ont vu sa gloire. En l'honneur de la sainteté suprême, qui règne dans la terre et dans le ciel, qui veut approprier vos âmes h soi, faites si saintement en la terre cet office, que vous soyez dignes encore de le faire plus saintement et plus heureusement dans le ciel.
LETTRE II
ALIX RELIGIELSES DE l'oRDRE DE NOTBR-DAMB DL' MONT-CAHIMEL , RESIDANT A BORDEAUX.
Et persévérant eu l'iMiilé de l'ordre et en l'obéissance de leurs supérieurs , au milieu de celles qui ont voulu s'en séparer.
I. La croix doit être familière à ceux qui adorent un Dieu crucifié: et elle leur doit être de consolation, quand elle leur arrive purement par l'ordonnance de Dieu, et sans leur faute. Il loue leur obéissance au souverain pasteur de V Eglise, et à ceux qu'il leur a donnés pour pères supérieurs. Souffrir pour l'unité d'un corps saint, est chose sainte et qui honore l'unité de Dieu, de Jésus et de l'Eglise. Il les fortifie contre les suggestions des mauvais conseillers. Que la sainte Trinité n'a point de part au conseil de ces faux atnis. Il montre par puissantes raisons, que tout ce qui s'est passé en leur affaire n'est que soulèvement. — II. Recours à Jésus, qui a pris nos faiblesses pour nous donner sa force. Jésus par un mystère prend notre nature , et par un autre il prend nos personnes. Explication de ces paroles : Fortitudinem meam ad te cusiodiam , (juia Deus susceptor meus es. — IN, IV. Du hlls de Dieu fait honune et enfant pour l'amour de nous. — V. Considération du don que Dieu fait aux hommes, et très-par-' ticulièrement à la Vierge. — VI. Considération de la société admirable de Jésus et de- Marie. Notre société doit rendre hommage à cette divine société. Le dessein de Jésus est de ne faire qu'un , de corps, r/g cœur et d'esprit avec nous. Explication de
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ces paroles : Vivo ^•^o, jnm non ego, etc.
— Nil Crt lapritde rii\(h ijrdce et iVnmour,
ritt l'esprit ilominant en l'état de Ji'sus, et
émineut en l'étal de Marie, que nnus de-
Vfius rei liercher par-dessus toutes choses.
Dieu, Jésus et Marie, sont tout le him r/r.s'
Chrétiens. — N'III. // recommande l'esprit
de Jésus et de Marie, émané de l'ordre des
ordres, qui est l'ordre de l'union hi/posla-
titjue.— \\, \. La Vierqe adroit de qrdcr,
d'amour et de puissance nuiternelle sur
Jésus : cl quel est ce droit. La Vieri/c a un
droit spécial de. donner Jésus aux âmes.
F.xplicalion de la qualité de filles de la
\ierge,atlril)Héc aux reliqieuses Carmélites.
La j^rAcc de JéMis-dlirisl Nolrc-Soi
gneur soit avnc voas pour jatunis. Je rerois
flvfii; douleur les nouvelles que j'apprends
de la conlinua'.ion de vos per>éculions. Elles
me sont d'autant plus sensibles, que je ne
puis y prendre part comme je voudrais , en
vous visitant moi-môme et vous consolant.
Je le devrais et le ferais très-volonliers, si
Dieu m'en permettait la liberté r mais il veut
3U0 vous souiïriez, et sans autre aide que e sa i-arl, et que vous portiez toutes seules celle croi\, qui vous est imposée par l'obéissance due au souverain pasteur que Dieu a donné à son Kglise ; et par la cliarilé due à voire ordre, que vous ne voulez pas diviser. Nous y participons intérieurement et spirituellement : m.iis vous n'en recevez aucun témoignai^e , ni aucun secours, c't-st pourquoi je dis (jue vous portez celle croix toutes seules , si ce n'est i]u'il soit meilleur de dire que Jésus-Chrisl la porte en vous et avec vous; car il est en ceux qui le servent, et il est en eux sar.ctifiant et régissant leurs esprits, les élev.uu aux mouvements du ciel , et les fortifiant à l'enconlre des tempêtes de la terre. 11 est en eux, et leur lient en leurs travaux une fidèle compagnie. 11 est en eux, el opère avec eux, selon le langage de celui qui dit : Laboravi, non ego, scd (jralia Dci mecum. Il esi et opère en eux, avec eux leurs actions; et il s'ap[;roi)rie môme leurs condilioiis. Il gémit en leu.-'s gémissemenis , ce dit l'Kcrilure. ( Ezech. XXX, 2'i-.j 11 est caj-tif en leur captivité, il pâtit en leur souffrance, et il est leur force en leur constance. C'est lui qui vous fait perler celte croix par sa grâce , et vous l'a imposée par son ordonnance. Vous ne l'avez vas choisie : mais elle vous esi échue jiar le .Nort de l'obéissance, et par l'ordre de la Providence divine.
I-^ croix doit être assez familière à ceux qui servent et a<Jorcnt tous les jours un Dieu crucifié. La croix ne doit [las ôlre étrange ni suspecte en l'école de Jésus; iiiais(iuand elie nous arrive sans notre faute, sans noire choix et que le sujet_^de souffrir e>t d'ailleurs bien digne cl fondé, il n'y a pf»ii)t à craindre et il y a de quoi y avoir une consolation pariicùîière. Vous soutTrez, parce que Dieu l'a ainsi ordonné, pour l'exercice de vos âmes, pour ré|)reuve de y<3^e ordre, pour l'humi'ialion de ses servil«.urs et bervautcs, en rh')nneur de l'bu'.ui-
liolion (le son Fils propre, do son Fils nMi(pio. en sa vie et e/i son service sur la irrrc. Vous soulfrez, pour adhi-rer h ceux que le Sainl-I'ère vous a donnés pour fières cl p.isicurs diî vos âmes ; rpii ont fondé cl élabli en Krance l'fjrdn- duis leouel vousêles; qui vous en ont ouvert la porte, (pii vous y ont instruites elélevées, non-seulement sans reproches , mais avec otjcur mémo de perfection. Leursf>in, leur piété, leurs bbeurs vous or t donné entrée en (et ordre et manière de vie : vos âmes bien nées et bien instruites ont eu ce resfiect el n'ont pas ju/é à propos de les en bannir el chasser avec audace. \ ous souffrez pour ne pas recevoir pour [tasleur celui 'jui ne lest pas et ne l'a jamais été, et qui, nonobstant ses prétentions, a reçu ordre de Sa Sainteté de ne s'y point ingérer, et qui conduit ses desseins jiar des voies (»lus conformes à ses actions précédentes, que non pas aux lois de l'Kvangile, et aux exemples des saints el pasleurs [trimitifs de l'Eglise de Dieu, et (s'il est [)ermis de le dire en la [»uljlicilé du failj (jui emploie des voies peu considérées et peu correspondantes à la tendresse de votre sexe, à J'honneur de votre condition, h la dignité de vclre profession et à la sainteté de voire vie. Il a tort et vous avez raison, car en l'Eglise, qui est le royaume du ciel et l'état du Fils de Dieu, toul doit ôlre fait ncn par violence, mais par obéissance ; non par entreprise, mais par autorité légili;i)e remontant par degrés jusqu'à l'autorité suprême divine et incréée, de laquelle toul dépend el à laquelle tout doit ôlre soumis pour jamais. Vous souffrez, pour ouïr la voix du souverain pasteur que Dieu a donné à son Eglise, qui a parlé par I»liisieurs ibis en voire faveur. Et n'e^t point écoulé de celles qui vous moleslenl, et lesquelles ayant établi leur vie dans l'obéissance, ne la gardent point à celui à qui elle es[ primitiveaient due , auquel elle est due sans les vœux particuliers d'obéissance, et auquel elle est due | ar le vœu pi iinilif et solennel de la religion cliréiienne. Leur résistance n'est [ioini de Dieu et voire obéissante sera l)énie de lui, qui autorise de sa propre ijouclie la voix nna vous écoutez et a dit celle grande parole: Quivous écoute, in écoute. [Luc. x, 10.) \ ous souffrez pour maintenir la correspondance que vous devez à vos sœurs, qui servent à Dieu en loutes les autres maisons , en espiit de perfection , el pour conserver l'unité de l'ordre que vous composez en la France, el pour ne [»as soulfrir intérêt et diminution en la charité qui doit élre entre vous loules, comme enfants d'une iiiê.i.e famille et comme membres d'un môme corps. Lnum corpus et unus spiri'iis (Ephes. iv, /^j, a dit saint Paul. Celle parole est grantle et nous tirerait à choies grandes, î^ l'occasion le permeilail. .Mais il faut revenir à noire poini, el nous contenter de vous dire, que souffrir pour celle unilé, correspondance et charité, est chose sainte el grande, et qui honore l'aniié de Dieu en son esscn.e :
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l'unilé de Jésus en' sa personne, l'unité de l'esprit de Jésus en son Kglise et confond les esprits malins qui attentent à celte unité, et qui, Tayant violée en eux-mêmes, essayent (le la rompre en l'Eglise [)ar les hérésies, et dans les familles religieuses, par les divisions appuyées de faux prétextes. Si quel(|ues-ijnes en voire ordre , avaient un sens jiarticulier en la conduite d'icelui, elles pouvaient bien le proposer; mais aussi elles devaient les soumettre à la pluralité de celles qui ont un mùa)e intérêt qu'elles et un même droit en un même ordre. Car de faire monopole, d'entrer en part et faction, se séparer du cor|)S qui les a forujëes, exi iter te;ï![.ètes et calomnies pour prendre droit d'être ouïes, ce sont les voies qui donnent entrée à tous les schisiuesetuivisions,cesont lesmoyens pratiqués par tous les mauvais esprits de la terre , et ce .sont les portes que la prudence et charité a fermées toujours à l'esprit de division en toutes les conununaulés saintes. Si ceux que vous me nommez appuient ces efforts et violences , dite.^-leur qu'ils ne voudraient pas les soutlVir en leur ordre, et qu'Us ne doivent pas les autoriser en un ordre dilléienl du leur. Dites-leur et de ma part qu'ils le font pour des raisons qui ne sont pas de théologie , et pour des desseins qui ne sont j)as de religion, et qu'ils changent leurs maximes, qui dès longtemps me sont connues, pour donner du changement, s'ils peuvent, à ce que Dieu a bien établi et saura bien conserver par les voies mêmes préjjarées à la ruine ; que les grands vents enracinent les grands arbres , et que les grandes agitations atlermissent les grandes âmes et les communautés naissantes. Et enlin dites-leur qu'ils n'ont pas seuls le don de science et de conseil en l'Eglise de Dieu , et qu'ils n'ont rien à dire, si vous ne voulez pas vous séparer de l'ordre dans lequel Dieu vous a mises : si vous ne voulez pas vous en séparer par vous-uièmes, si vous ne voulez pas vous en réparer par des voies si éloignées de l'esprit d'unité , de vérité, de charité ; c'est-à-dire, de l'esprit de Dieu. Dieu est unité en la personne du Père, Dieu est vérité en la personne du Verbe, Dieu est charité en la personne du Saint- Esprit. Trois personnes divines, et société adorable, (pii n'entre point en ce conseil et n'a aucune part à cette faction et en œuvres semblables. Vous souffrez donc , et avec paiience et mérite , dans l'ordre auquel Dieu vous a mises dès votre entiée en la vie religieuse; dans l'esprit qui vous a formé dans les voies de Dieu, dans les dé- Mrs d'un accomplissement parfait des desseins de Jésus-Christ Notre -Seigneur et de sa très-^ainte Mère sur vos âmes et sur cette partie de l'ordre que nous avons établie en la France. C'est un corps séparé de celui d'Espagne et de celui d'Italie, et un corps toutefois origine d'Espagne, qui n'y prétend rien, et non pas d'Italie. Si ITtaliea jugé à propos de se séparer du corps qui est en Espagne (où toute^sest la source de la
grâce répandue en ce siècle de réformation ), et si elle a trouvé bon de faire cette séparation, ayant été unie autrefois à l'Espagne, comme labiancheau tronc et comme le cep à la vigne , ils ne peuvent trouver mauvais que vous demeuriez séparées d'Italie, où vous n'avez jamais été unie-;, d'où vous n'avez jamais rien pris, et où n'cït point la source et le siège de cette réformation, comme en Espagne. Ces raisons sont grandes, et en un sujet qui est du tout volonlnii-e, et qui d'ailleurs est fondé en la même autor té qui les appuie , car cette même puissance qui les a séparés d'Espagne, y étant unis auparavant, vous conserve séparées d'Italie, n'y ayant jaujais été unies; et toutefois c'est le sujet pour lequel on veut éprouver votre constance et patience. Mais elle nes'atfaiblit point, et vous continuez à souffrir saintement par opposition légitime aux voies illégitimes que l'on observe ; voies traversant et divisant l'ordre dans lequel Dieu vous a mises; voies manifestement éloignées do l'esprit de Dieu ; voies de resi)rit de tiouL o. d'orgueil et division; voies qui ressenleri l'odeur du malin esprit, lequel paraît sf.r.s exorcismes, soit en la condition de ceux qui ont suscité cet orage, soit aux voies ([ui ont été employées pleines de mensonges et de calomnies, soit en la résistance et rébeLion qui y est continuée contre le icspect àt à Dieu et à l'autorité suprême qu'il a laissée h son Kglise.
H. liéni soit Jésus-Christ Noire-Seigneur de vous avoir voulu donner cette croir. , de vous a voir éprouvées en icelle,etde vous avoir trouvées fidèles. Béni soit-il de vous avoir donné la force de l'honorer, en supportant cette temjiète sans être emportées ni même fatiguées par cet orage. Cette force est de lui et non pas de vous , c'est de lui aussi qu'il en fuut tirer la persévérance et l'usage, afin que ce qui est de lui soit conservé par lui, soit conduit par lui, 1 1 soit employé à sa gloire. En cet esprit et à ce dessein adressons-nous à lui, car il est notre lumière et notre conduite, il est notre refuge et notre force, et il est notre force en épousant nos faiblesses. Contemplons-le, adorons-le et l'aimons en lui-même, et en cet état auquel il se réduit pour notre amour et lui disons humblement et saintement ces humbles paroles de son Prophète : Forlitudinein meain ad te custodiam , (fuia Deus susceplor meus es ! {Psat. lviii, 10.) Dieu a daigné regarder noire nature et la prendre en sa propre personne, et la prenant ainsi dignement et divinement, il a daigné encore la prendre en ses propres faiblesses et dans l'état humble et abject de notre mortalité; en la vue de cette vérité nous devons dire à Dieu : siisceptor meus es ! Car il [irend, non d'entre les anges, mais d'entre nous, une nature créée pour la mettre dans le sidn de son Père et dans l'être de sa divinité. Ensuite de cette éicciion et assonqition divine, Dieu étcnt en une telle alliance avec les hommes, il veut faire sur leshommes une sorte de grâce et de mi-^éric'jrde, il veut faire des mystères nOa-
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vcauï et (lus inventions do son amour et sa-
i)iencein(arriéL'|toiir nous unir ù. soi et s'unir nous; eltotiiiiiL' il;i pris noli<.' nalure par un divin inyslorc, par un nuire niyslùrc; il veut prendre no^per^(Jnne•< h soi, il veut iumis lier a son c()ri>s et h sdu esprit, il veut entrer en nous el <pie nous ei;lrioii.s en lui, il veut nous revc^lir de lui et il veut cDiiviir de sa grâce nos f.nlilesves et nos nii>«''res ; et en ce sens nous pouvons dire eni.ore a Jé^us, iJeus suscfjjtor meus es, et nous livrer a lui. Car que serait-ce de nous sans lui, il est tout, el nous no soiuuies rien et nous n'avons droilà rien, si ce n'est au néant, h l'enfer el au péché. Voilà nos titres, voil.» nos qualités. Voilà notre héritage. .Mais celui qui nous a créés nous regarde de son œil de uiiséricorde, daigne avoii compassion de nos luisèrns, se donne à nous, se fait homme connue nous, et par lui nous avons droit à lui el à ses grâces (jui nous sont nécessaires. C'est dt; là (jue vous vient cette l'orcc (jue vous sentez en vous. Comme donc elle vient de lui, ganlez-la pour lui et n'en iaiics aucun usa-^ecpie par son esprit et pour sa gloire, ei oiïrez-lui celle intention, celle résolution saillie par ces mômes piiroles : Fortiludineni meain ad te custodiain, quia Deus susceptor tneus es. [Ibid.)
m. Voilà noire néant et notre tout, en peu de mots: voilà notre mal et noiro remètle, voilà notre force et notre faiblesse. Noire néant en nous, notre tout en Jésus, notre mal et faiblesse en nous, noire force et remède en Jésus ; et en ce Jésus auquel nous honorons les grandeurs et les petitesses, les forces et les faiblesses, ence saint temps ici dédié aux mystères de l'Incarnation et de l'enfance de Jésus. C'est ce qui me fera passer d'un point h un autre, c'est-à-diro, de vous à Jésus-Christ, oubliant vos travaux pour vous remémorer les siens, et oubliant voire condition [)Our vous parler de la sienne, mais de la sienne à laquelle il s'est réduit pour nous.
IV. Le Fils de Dieu était dans le sein de so/j Père, et il y avait une éierniié (jue c'était son séjour et sa demeure. Là il est avec un Père, et est aussi puissant, henreux et glorieux que lui; mais il veut prendre une autre condition et la prendre [lour nous, il veut être au sein de la Vierge et venir en la terre, en la crèche, en la croix et au sépulcre môme. Quels séjours et quelles ditl'érences 1 el nous sommes l'objet de ses desseins et pensées en cet état d'abaissement, de ujisères et de souifrances. Jésus est le Fils du Père et son Fils unique, et il a celte qualité de toute élernilé. il est maintenant Icdou ou Père, le don l'ait à la nature humaine en ;a plénitude des temps, c'est ce don précieux ducjuel le Fils de Dieu parle avec étonnement et a.lmiralion, disant : Sic Deus dilexit niundmn, ut Filium suuni uniijenitum darec. [Joan m, lii.) Don rare et excellent à la vérité, et le don des dons, que Dieu a fait et fera jamais au monde. Don qui contient le Fils ne Dieu, et ce Fils est Dieu même,
V. Ce don rare et précieux a éié fait ()re
t;cw
mièrement à la Vierge, et par la Vierge l\ nous. Ft )d Vierge en a fait un plus granj Usage et ref;u un plus grand eiïet quelriu le reste iW In nature humaine, (^ost à elle seule (pi'il a été donné en (pialiié de Fils, et à nous cfi (pjaîilé de Père ; à elle en rpjalité de Fils propre et nnlurel, et il seia à jamnis son Fils ; il iKMJs, il nous est donné en qualité (h; Père, nous adoptant et nous adi etlant à son hérilnge. Qui pourrait dignement |>enser comme la Vierge a re(;u ce uon précieux de In part du Père, comme elle In estimé, (omnie elle In employé à lous les usages pour lestpjels il lui était «lonné de la part du Père éternel ? Qui pourrait compt;?r la grAce (ju'elle a reçue de cette grAce des grices? la vie qu'elle a reçue en donnant sa vie à celui qui est la vie môme? la puissance absolue et universelle qu'elle a donnée sur elle à celui qui lui donnait puissance maternelle sur lui-môme ? In présenro assidue et la pen-^ée perfiéliielle qu'elle avait de celui (|ui lui était incessamment présent el toujours occui ant et môme ravissant son cœur, ses sens et son esprit enseuible ?
VL La vie, l'adhérence, la société et la conversation mutuelle de Jésus avec Marie, et ae Marie avec Jésus, doit être un des obJL-ts les )lus fréquents de voire vie. Celte vie, adérence et conversation en la teire, allait adorant et imitant la vie, la société et l'unitu des trois personnes divines et incréées, et formait en la terre une idée, une imitation et un exemplaire parfait de ce qui est au ciel entre les personnes élornelles. O vie! ô société ! ô vie et société admirable et adorable 1 Vous y devez (lenser, vous la devez aimer, je dis plus, vous la devez imiter, et toutes vos maisons et sociétés en Ja terre doivent servir à honorer, à représenter et à imiter c.etie société heureuse et )iarfaile do Jésus et de Marie en la terre, il est avec vous, il est au milieu de vous comme il était lors vivant avec Marie, car il est réellement avec vous [lar sa présence en son autel et en son Eucharistie. Vous devez vivre avec lui, vous devez adhérer à lui, vous devez vivre en lui, el vous devez avoir une liaison jiarfaile de cœur à cœur et d'esprit à esprit avec lui. Ce (ioit èlra votre vie et conversation sur la terre, comme c'était la vie et la conversation de Marie en la terre. Lors cette vie et conversation était entre une jiersonne incréée et incarnée, et une j)ersoi;ne créée et humaine; c'est-à-dire entre Jésus et la Vierge, deux sujets différeiils à la véritt', mais saintement et (larfaileiuent liés ensemble, et de In plus parfaite liaison qui se retrouve af;rès le mystère de la Trinité et de l'incarnation. El votre vie et conversation aussi est entre deux personnes, celle de Jésus el la vûire, deux personnes distantes en conditior., mais bien proches en eifef par la miséraiion et dignalion célesle, el celte dignalion ut lionté va plus outre encore. Car Jésus veut èire non-seulement à vous, mais encore en vous; non-seulement avec vous, mais au lond et intime de vous-u.ômo, no fai ant
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qu'un (1(î forps, de cœur et d'esprit aveu vous. Vivez donc à lui, vivez avec lui, car il a vécu à vous, et est vivant avecvou>; mais [lassez plu<î outre en cette voie de vie, de grâce et d'amour avec lui. Vivez en lui, car il est en vous, on plutôt soyez transformées en lui-niônie, en soite que ce soit lui et non pas vous qui soit subsistant, qui soit vivant, qui soit régissant, qui soit opérant et agissant en vous et non jias vous, jjour porter l'accomplissement de cette grande parole du grand Apôtre de Jésus : Je vis moi, non pas moi, Jésus est vivant en moi. [Galat. II, -20.)
VII. C'est l'esprit de vie, de grâce et d'araour que je vous souhaite à toutes. C'est l'esprit de vie, de grâce et d'amour que j'estime le plus dedans l'ordre de la grâce. C'est l'esprit dont vous parlent le moins ceux qui vous traversent. C'est res()rit {)riluitif et principal j.ar-dessus tous les ordres. C'est l'esprit qui regarde l'ordre de tous les ordres, c'est-à-dire, ce grand ordre qui doit régiret sanctifie tous les ordres, l'ordre et l'état du mystère de l'incarnation. Estimez et honorez cet ordre, et vous consacrez hicelui; c'est l'ordre qui sera éternel, c'est l'ordre qui enclôt Jésus et .Varie. Estimez et recherchez cet esprit; c'est l'esprit de Jésus et de Marie, c"e^t- à-dire, i;'est l'esprit dominant en l'état de Jésus et éminent en l'état de Marie. C'est l'esprit liant parfaitement nos esprits à Marie et à Jésus; car aussi Marie vivait en Jésus, et Jésus vivait en Marie, et il était sa vie plus que sa propre vie: c'est l'esprit que vous devez respirer, et auquel vous devez aspirer toutes. Esprit liant et déliant tout ensemble. Esprit liant et séparant votre esprit do toutes choses et de vous-mêmes.
Esprit liant à Jésus et à Marie, comme si a[)rès Dieu il n'y avait j)lus qu'eux pour vous en la terre ; car aussi n'y a-t-il qu'eux pour vous (le reste vous éiant ou inutile ou interdit], et eux sont autant vôtres, comme s'il n'y avait qu'eux et vous au monde, et que tout le re^te ne fût point.
Vill. C'est cet esprit d'honneur et d'ainour, esprit d'occufiation et liaison p-arfaite à Jésus et à la Vierge, que nous vous souhaitons. C'est l'esprii que nous voulons ôtre [iropro à vos âmes, et particulier à votre ordrt.*, tandis que ceux qui vf)us molestent, vous disent être destitués de l'esprit de leur ordre. Ils wan sont pas les juges, ils n'en sont pas les dispensateurs; cet esprit est en la main de Dieu : Lbi vull spirat [Jean. m ,8.) Cet es})rit est sujet à la Vierge, car elle est éminente et dominant sui- tous autres esprits ditTérenls en la grâce. Pensez à elle et a son Fils unique. Aspurcz à cet Esprit soini et sanctitiant tous les esprits, et surpassant tous les ordres, tandis que quelques-uns, par livres imprimés en Italie et en Espagne, disputent entre eux de l'esprit delà sainte qui a réformé l'ordre ; les uns tirant sou esprit à la solitude et ermitage, et les autres à l'action et conversation humaine. Durant ces ditférends d'esprit et ces
contentions, soyons en paix, et cherchons d'appartenir à la très-sainte Vierge, el recherchons en humilité l'esprit de Jésus, dans ses Ecritures et dans ses mystères.
IX. C'est l'esprit des esf)rits, c'est l'esprit auquel nous devons vivre pour jamais, c'est l'esprit que nous vous proposons, et c'est par sa cunduile, à mon avis, que nous vous exhortons à prendre part à l'esprit de Jésus et de Marie. Il nous est enseigné dans les saintes Ecritures, il nous est démontré dans les mystères que la foi nous représente, il paraît en la vie des deux personnes les plus excellentes qui habiteront jamais la terre, et qui seront jamais sur les cieux; car l'une de ces [)ersonnes est divine et divinement humaine, c'est-à-dire, Jésus, Dieu et homme tout ensemble; et l'autre personne est humaine, mais, en l'humaine condition, passe tous les saints et tous les chœurs des anges ensemble, et elle entre dans les confins de la Divinité; elle appartient à l'ordre des ordres, duquel les ordres qu'on va magnifiant plus humainement que saintement en la terre, ne sont que des ombr'es à proprement parier, et ombres qui passent sur la terre pour servir en leur bassesse aux choses grandes, saintes et célestes que nous avons a admirer en nos mystères. En ces rares mystères nous avons et nous recevons un Dieu père et une Vierge mère, et ce qui passe toute merveille, l'un est père et l'autre est mère d'un Fils qui est Dieu même. Or, cette sainte \'ierge et heureuse mère, par ses grandeurs et par sa qualité, a droit do grâce, d'auiour et de puissance maternelle sur Jésus qui l'honore comme sa mère, et l'honore d'une gr-âi'O et d'une gloire propre à elle seule, et d'une grâce qui fait un chœur à part dans le ciel et ravit les anges et les saints ensemble.
X. En cette qualité, elle aime et possède Jésus comme son Fils. Elle a une sorte de dr'oit et de propriété sur lui, qui ne convient qu'à elle, et qui est émané du droit et de la ))ropriété que le Père éternel a sur son même Fils, car le Fils de Marie est le Fils même du Père éternel. Parce droit si haut et si éminent, et dérivé encore d'une source si haute et si éminente, comme le sein du Père, elle a un dr-oit et un pouvoir S[)écial de donner Jésus aux âmes. Estimons et révérons ce droit comme il le mérite; admirons la Vierge en i;e droit et en celte puissance; aj)prochons d'elle et entrons en une sainte et heureuse société avec elle; désironsavoir part el à elle, et à son Fils (jar elle. Par cet instinct de grâce et de piété singulière, soyez à elle et vous donnez à elle pour entrer en ses di'oils et eu ses pouvoirs, et la priez qu'elle use de son \ ouvoir sur vous, vous donnant paît spéciale et à Jésus, qui est son Fils, et à elle-même, qui en est la Mère. C'est ce que nous vous souhaitons en cette nouvelle année, pour toutes les années que vous avez à vivre sur la terre. C'est ce que nous désirons être primitif et fondamental en l'oi-dre ; c'est la ditl'érenco el lil'.ation qui vous est vraiment utile et
LETTRES. — . — At\ IxhLlOlbLhhb tAKMKLITKS^
souliuilal»le ; c'est losiiril de la grâce irilérieiire ijue nous voulotis ôlre propre h voire ordre; t'est ce que nous vous prions de deuinn(Jer réciproijuoiiierit h Dieu pour nous, coinnie nous lo f.iisons itftur vou-. ; c'esl en (|Uoi nous ( onsliluons ui grandeur, l'éniint'nce el la iV'Jicilc' de la vie en la lerre. Je supplie Nolre-Scigni'iir Jésus el sa lièss.iinte -Mûre, nous f.iire la grA''(! el la ini-éri(orde de vivre selon ces dc>irs, el (ie les servir en la perl'eclion en la(|uelle ils nous dflignent appeler, el de leur apparlerdr d'une ajiparlenance spéciale 5 Jiiuais. Je suis en eus.
Votre plus huuiblc el alfeclionné à vous servir selon Dxeu^
Pifurk de BÉniLLE.
Prêtre ilr l'Oratoirr de Jésus.
De Paris, ce 15 jauvierjlGiJ,
LETTRE III
AUX IIELIGIEISKS DE LOKUUK UE NOTHE-DAME Dt MONT CARMKL, Éllir.É A BOl RGES.
Pour les disposer à ralienie de celle qu'elles avaient choisie pour leur prieure . et an bon us gi: de celte qui les doit rc^ir en allendaiil.
1. La grûre de Jésus-Clirisl Nolre-Sei.;nour soit avec vous pour jamais. Si j'avais autant de puissance de satisfaire à vos besoins, (•X)ninie j'en ai de connaissance, il y a longleni|is que j'y aurais pourvu. Mais il semble que c'est Dieu même (pii y met retardement, et nous n'avons autre fiouvoir (jue de céder <i son ordonnance. Notre devoir e>t de nous accommoder h son vouloir, de n'avoir autre conduite que la sienne, et trouver notre conduite en sa conduite, et non pas dans la nôtre. Vous voulez la mère prieure de M., et nous le voulons bien aussi, mais nos vouloirs sont inutiles, si Dieu ne s'y accorde, ei il semble qu'il ne le veut pas encore. Il est notre Souverain el le vôtre, et il nous faut faire un usage saint et salutaire de son autorité sur nous, en plusieurs occasions, et ceile-ci en est une.
2. En voulant celle bonne Mère, ce n'est pas elle je m'assure que vous voulez, mais c'est Dieu en elle; autrement, votie vouloir serait imparfait et îuême dommageable. Il faut donc que ce soit lui-même qui vous la donne, et qui vienne avec elle pour vous régir en elle el par elle , car si cela n'était ainsi, en avant cette bonne Mère, vous D'auriez rien Toute créature n'est qu'un néant, vous auriez la créature et non le Créateur, la nature el non la grâce, vous auriez le corps et non l'esprit, c'est-à-dire le vrai Esprit, et l'Esprit des Ks|irits (pii nous doit tous régir et animer. Ce n'est pas ce que vous thercliez, et ce n'est pas au^si ce que nous devons et voulons vous donner. Je ne vous dis pas ces choses par aucun changement de dessein sur le gouvernement de Votre maison, nous persévérons en la pensée que nous avons de vous la donner, puisque vous persévérez au désir
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de l'avoir. Mais il faut attendre les moments ordonnés de Dieu, et en attendant; il faut penser à Dieu el non h elle, il faut Âlredéi-'agécs d'i'lles el dépendantes de Dieu, il faut suivre l'ordre présent de Dieu sur vous, et tandis (jue vous ne pouvez avoir celle (jue vous désirez, il faut remanier celle que vous avez comme donnée de- Dieu, durant cet intervalle, el rendre honneur et obéissan<(! ,*i Dieu en elle, el il ne f.iul pas, sous prétexte de celle que vous attendez et {\\ui vous n'avez jias, ne vous pas servir de celle (pie vous avez, et vous priver de la (Muduile fjue Dieu vous \eut donner par elle, car nous devons suivre Dieu, et Dieu nous doit sudire en l'ordre (ju'il lui [)laU nieilre aux choses. Ce point est très-digne J'ôlre considéré. Je vous prie d'y penser, et ne pas vous laisser emporter à votre pro- [)re sens, mais êire en un doux acquiescement à la conduite et volonté de Dieu. Si vous faites autrement, ce n'est pas suivre la conduil<i de Dieu sur vous, ce n'est [las être dans l'ordre de sa sainte providence, mais c'esl suivre le désordre el la tentation de celui qui a accoutumé de nous mettre des objets éloignés en considération, pour nous ôter l'usage de ceux qui nous sont j'résenls.
3. Quand Dieu vous donnera la Mère M., vous la devez recevoir parce que Dieu la vous donne, et non pour ce quelle est en elle-même, et quand il vous l'ôlera, vous la lui devez rendre comuie chose qui n'est point vôtre et que vous n'avez f»lus à regarder; car vous devez regarder Dieu en la créature et même ne regarder que Dieu en sa créature. Sa grandeur et son intinilé vous y oblig' ni, si vous voulez honorer Dieu elle louer selon l'avis du Pro[»hète : Sccundum multitudinem magniludinis suœ. {Psal. cl, 2.) Dieu est immense et infini en son être et en sa f)uissance; Dieu est tout, et en lui-môme et dans sa créature, et la créature hors de Dieu n'est rien. Celle pensée nous lie à Dieu et nous délie des choses créées, nous ôte le désir des choses absentes et le gotlt des choses présentes et sensibles. Si vous êtes en ce dégagement d'esprit, vous trouverez suffisance dans l'indigence, el abondance dedans le manquement de la créature, car Dieu sera avec vous, qui est la plénitude de toutes choses. Celle vérité est très-haute et très-solide, c'esl une vérité de pratique et non de spéculation ; c'est une vérité qui regarde la présence, la puissance el la conduite de Dieu en ses créatures el par ses créatures; c'est une vérité qui doit régler le cours de voire vie en la diversité des supérieures que vous pouvez avoir, et c'est le fondement de la perfection que Dieu demande de vous en semblables rencoa- Ires.
i. Vous faites profession de vie parfaite, et j'ai droit et même obligation d'exiger de vous cette [lerfection. Et si vous savez bien vous rendre à Dieu dedans cette pratique, il saura bien vous donner la grâce de sa conduite. Il voos régira lui-raôme; il sup-
i)léera les défauts d'aulrui, et vous donnera la plénitude de son esprit, et en lui-même et en celles qu'il vous ordonne. En attendant celle que vous désirez, regardez l'autre comme établie de Dieu sur vous ; durant cet intervalle, honorez-la en cette qualité, regardez Dieu en elle et vous Vy trouverez. Si j'avais autant de liberté que j'ai désir de vous voir et vous parler, je vous dirais bien plus volontiers ces choses que de les vous écrire, et peut-être que ce serait avec un peu plus de clarté et de profit. Mais il faut que vous et moi délaissions nos vouloirs en la conduite de Dieu, et que nous soyons en cela et en toute autre chose dépendants de sa sainte ordonnance. Je supplie INotre-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère, de vous bénir toutes et de nous rendre dignes de le servir en la perfection qu'ils daignent désirer de nous. Je suis en eux,
Votre plus humble et affectionné à vous servir selon Dieu,
PlERRK DE BÉRCLLE,
Prêtre de l'Oratoire de Jésus.
De Paris, ce 9 janvier 1619.
LETTRE IV
k\:\ RELIGIEUSES CARMÉLITES DU COUVENT d'ami EN S.
Jl accepte leur nouvelle et réitérée soumission à sa conduite dans le temps des troubles de Cordre, et les exhorte à offrir leur dépendance à Jésus enfant, en l'honneur de son humble dépendance de la direction de la Vierge.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite, et loue Dieu des dispositions qu'il lui a plu vous donner. En attendant qu'il lui plaise me faire la grAce de vous y satisfaire de vive voix, je vous prie toutes dhonorer le saint et humble état de dépendance et direction, auquel il a plu au Fils de Dieu de se rendre et se réduire, au regard de sa très-sainte Mère par l'espace de plusieurs aimées. Car il a voulu non-seulement tirer sa vie et sa naissance d'elle en la faisant sa Mère, mais aussi il a voulu se commettre à sa conduite et direction en la terre comme étant son Fils, et son Fils en état d'indigence et de dépendance d'elle, selon la condition de sa très-sainte, très-divine et très-liumble enfonce. Au ciel, Jésus dirigeait les anges, et en la terre il était dirigé de Marie et sujet à Marie, selon ces divines paroles de l'Evangile : Et erat subditus illis.{Lttc. ii, 51.) En l'honneur donc de cette humble et divine dépendance de Jésus, et de la sainte et admirable autorité que la très-sainte Vierge a eue sur son Fils, le Fils unique du Père éternel, j'accepte la dépendance que vous voulez avoir de nous, et je supplie le Fils et la Mère de Die'u, daigner me rendre digne de \es servir et honorer en vos âmes; et de vous otfrir à eux on l'honneur de robiùlion singulière une le Fils -de Dieu a faite de soi-même au
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Père éternel à l'instant de l'incarnation, dedans les entrailles de la très-sainte Vierge, et en l'honneur ôe l'oblation que la Irèssainle Vierge Marie a faite d'elle-même à Dieu, en disant ces paroles: Ecce ancilla Domini, fuit mihi secundum verbum tuum.
[Luc. I, 38.) Honorez d'un honneur singulier le Fils et la Mère de Dieu; honorez leurs saintes oblations, et occupez vos âmes de ces divins objets, vous désoccupant de vous-mêmes et de vos sentiments, et accomplissez toutes vos actions en l'honneur de Jésus et de Marie, et en l'union de leurs saintes actions sur la terre.
LETTRE V
AUX RELIGIEUSES CARMELITES.
Dieu est le principe et la fin de toutes choscf. La religieuse a une obligation spéciale d'être tout.e à Dieu. Combien grande est l'abnégation à laquelle sont obligés les Chrétiens, et spécialement ceux qui sont appelés à la vie religieuse. La vie est dans la mort. Explication de ces paroi' s : Mortui estis, et vita vestra absconditaest, etc. La paix de T^otre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Ledésirque j'avais de vous visiter en ce pays, m'aurait fait croire et espérer plus facilement que j'en aurais le pouvoir, mais il n'a point plu à Dieu de me donner cette consolation ; ce sera quand il lui plaira. Cependant je vous supplie vous souvenir partout de ce que vous êtes, c'est à-dire que vous êtes tout à Dieu par la consécration que vous avez faite de vous-mêmes en la jirofession. El puis(]ue l'arbre lui appartient étant planté en sa maison, qui est la religion ; qu'il faut aussi que les ileurs, les feuilles et les fruits soient siens, et que la racine, le tronc et les branches soient à lui, c'est-à-dire le corps et l'esprit, l'extérieur et l'intérieur ; vos pensées, vos aft'ec.lions et vos actions, et qu'il n'y ait rien en vous ni de vous qui se réfère à autre chose qu'à lui. Outre l'obligation que vous avez par la condition que vous avez choisie , les qualités que Dieu a envers toute créature, et envers vous par conséquent, vous y convient derechef. Car il est le principe et la fin de toutes choses, c'est-à-dire il est la cause dont tout procède, il est la fin à laquelle toutes choses tendent. Ne faites donc pas ce tort à Dieu, mes sœurs, de lui ravir ces deux belles qualités, ou les avouant et reconnaissant en sa divine Majesté, donnezvous bien garde de manquer à leur rendre l'hommage que vous leur devez. Car à raison de sa qualité de principe, il n'y doit rien avoir en vous qui ne procède de lui, qui ne soit soumis à lui; et, en tant qu'il est la fin de votre être , il faut que tout ce qui est vôtre se rapporte à lui, El il faut vaincre la loi des sens et de l'amour-propre, pour se rendre obéissantes et sujettes à la loi de l'esprit et de l'amour de Dieu. En ces deux lois consiste tout l'usage et l'exercice de la vie humaine sur la terre, et mêuie après
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ootlo vie, el aux règlements do l'élnl cl do la loi, lie l'esprit et do ramoiir do Dieu, consiste tout le rf-gloujent el rexercice do la vie |ierfeclive. Kl (}uitoiiqiie a bien pratiqué ces lois, n'a el ne tient rien d'élrniiger do (jui ap|iartieiit h Oieu, el ne lient rien pour doniestimie de ce (pii nous sépare do Dieu, fut-ce la chair et le san).', et notre ôme propre si elle n'est domptée par l'ahnégalif)n inlérieuro ci lacjuello le Fils de Dieu nous exhorte si souvent on son Kvangile. Aussi pour être disciple, cl seulement disciple en l'éeolo do celte sapience éternelle, il faut avoir renoncé h toutes choses el h son ûme propre. () (piel juj^cmenl devons-nous faire île noiis-inftmes, en y reconnaissant si peu d'alinégaiion 1 Et quel degré po>sédons-nous en celte école, si |)our y avoir seulement le degré de disciple il nous faut avoir renoncé à toutes choses I Kl quelle est la perfection de celle école, si la prenjiùre leçon (qu'elle donne à ses disciples, el la j)remiùro condition (ju'elle reauiert d'eux pour les admettre en qualité e disciples, est ce parfait renoncement de soi-même et de toutes choses ! Prenez donc garde à vous, s'il vous plaît, et considérez ce que vous éles (comme je vous disais au commencement), pour en tirer un règlement perpétuel pour voire conduite en tout iem{)s et en lous lieux. Car vous avez élu celte école du Fils de Dieu (qui est la religion ), vous y avezélé reçues pour disciples; vous commencez même (ce (|ui est f)lus) à y tenir lieu el rang de maîtresses, a[)prenanl à d'autres, d'exemple et de parole, à aimer celle école, à choisir cette école , à entrer en celte école. Regardez donc quelle est l'abnégation que vous avez, quelle est celle que vous devez avoir selon celte qualité , et n'ayez autre égard en tout ce qui vous survienl que de veiller sur vous, el vous convertir toutes à Dieu pour obtenir sa grâce, à ce que vous ne manquiez à pratiquer cette abnégation de vous-mêmes et de toutes choses en chacun des sujets qui se présenteront; sachant que comme il a plu au Fils de Dieu faire que vous trouvassiez la vie de votre âme en sa mort ; aussi a-l-il voulu que vous trouviez votre vie en Dieu, en la mort de vous-mêmes, et que vous manquiez autant de fois do vivre en lui que vous manquez de mourir à vous-mêmes. Dieu vous donne à toutes celle sainte mort et cette sainte vie, et nous fasse la grâce de pouvoir dire do vous ce que disait saint Paul de ses disciples : Mortui estis, el vita testra abscondita est cum Chrisio in Deo (Col. ni, 3), c'e>l-à-dire, Vous êtes morts: 6 mou heureuse, qui donne fondement à une telle vie 1 Et votre vie est cachée en Dieu avec Jésus-Christ. O vie admirable et uniquement souhaitable! puisque nous vivons en Dieu, et de la vie non des hommes ou des anges, mais de la vie de Dieu même, c'esl-à-dire de la même vie que le Père éternel vit en soi-même , qui est la vraie vie, la seule vie et la source de toutes les autres vies qu'il a communiquées hors de
soi-même, el quo nous vivions de celle vie ave<; son Fils unique Noire-Seigneur Jésus- Christ, le(piel je prie demeurer éternellon:enl avec vous toutes.
LKTTRK VI.
Al \ IlELIUIEUSES CARM^.LITES DU MONASTÈrB DE N.
I. Jésus est la vie et notre vie. — Il Jésui est le don de Diru aux hommes. — IJI. lîn l'usafje r(cipro(iue que Jésus fait de nous el ifue nous faisons de Jésus, consiste l'exercice de la vie et de la (jrâce.
Mes sœurs, la grâce de Jésus -Christ Noire-Seigneur soit avec vous jiour jamais.
I. Vous devez toutes regarder Jésus incessamment, et le regarder comme celui qui ot tout, qui vous doit être tout, et qui s'appelle lui-môme la vie cl voire vie : et vous ne devez vous regarder vous-mêmes que comme chose qui n'est rien, qui n'était rien il y a [)eu d'années, et qui n'oat rien encore à firésent, que par la grande miséricorde de Jésus; qui n'êtes rien en efl'et, si vous n'êtes à Jésus, et qui êtes » n danger d'être éternellement jiis que rien. En vous considérant ainsi, et vous abaissant devant Jésus, vous devez vous offrir et vous donner à lui ; vous devez n'être et ne vivre qu'en lui et })our lui; vous devez n'être qu'une pure capacité do lui, tendante à lui et remplie de lui ; vous devez n'aspirer qu'à lui et ne respirer que sa grâce et son esprit. Plus vous serez établies et avancées en cet état, plus vous sertz proches de l'état heureux et éternel, auquel se doit consommer notre éternité; car lors Jésus-Christ sera tout en tous, et nous ne serons tous qu'une capacité de lui, remplie de lui; au lieu que souvent en la terre il y a du vide, el que nous sommes souvent remplis de nous-mêmes. C'est ce qu'il faut éviter par les continuels soins et exercices de vos âmes; el celle sainte plénitude de Jésus-Christ Noire-Seigneur, est ce qu'il faut rechercher de toute la puissance de noire âme.
II. Jésus est le don premier et principal que Dieu a fait à l'homme, et c'est le don des dons: le don auquel el par lequel il nous a donné toutes|choses : Omnia in ipso nobis donavit. {Rom. MU, 32.) Combien devonsnous priser et estimer ce don si rare et si excellent, qui a en soi la substance du Père, et est son Fils uniijue et son Fils bien-aimé qui contient toute sa substance, et est l'objet de sa complaisance absolue el éternelle?
m. Combien devons-nous désirer de bien user de ce don; l'usage parfait de Jésus (ioit êlre l'excellence et la perfection de notre vie; combien devons-nous désirer que l'esprit de Jésus nous conduise, nous régisse et nous possède, et use de nous selon >a puissance el sa volonté? Et, en ce mutuel usage, que Jésus fait, nous appro|)riant et assujettissant à lui, que nous faisons de Jésus, nous livrant et nous abandonnant àJui; coflsisle l'usage el l'exercice de la vie^ Û9
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Ja grâce, de laquelle nous avons à vivre sur la terre.
C'est l'esprit qui doit être propre à vos Ames, ce que nous souhaitons être particulier à l'ordre; c'est l'esprit que le Fils de Dieu est venu répandre au monde, et que la sainte Vierge a reçu la première et possédé en perfection. Je vous souhaite cet esprit, comme étant tilles de la Vierge, tandis qu'on vous désire molester, comme destituées de l'esprit de sainte Thérèse.
Je vous souhaite l'esprit de la Vierge Mère de Jésus et l'esprit de Jésus son Fils et Fils de Dieu tout ensemble. Je vous souhaite un esprit lié d'amour et de respect à Jésus et à la Vierge, et un esprit transformant vos esprits en Jésus et Marie; uu esprit possédant Cv possédé de Jésus.
DES RELIGIEUSES CARMÉLITES, A UN COUVENT ÉLOIGNÉ DE PARIS
Pour les disposer à recevoir la visite d'un autre que de lui.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Les peines que vous portez ne me sont pas inconnues et me donnent grande douleur, et ce d'autant plus que vous y avez peu d'assistance. Mais c'est le vouloir de Dieu d'exercer ainsi ceux qui le servent, et en les privant d'assistance, être lui-même leur assistance et leur force, bien qu'en une manière peu sensible, peu connue, peu satisfaisante les sens et la faiblesse de la nature. Nous sommes à lui, et nous y devons être en la manière qu'il le veut, et son vouloir et ordonnance doit être notre règle et conduite. Je dis ceci, et pour vous et pour moi; car ce me serait consolation et bénédiction de vous visiter moimême, et ne le {'as faire, ce m'est quelque sjrte de privation. Mais les choses arrivées et plusieurs autres 'onsidérations qui me semblent de fioids devant Dieu, m'ont fait estimer plus à juopos de faire la visite [lar autrui, et je l'ai fait ainsi en i)lusieurs maisons de l'ordre, à Tours, à Nevers, à Dijon, à Lyon, à Bordeaux, etc.; et je n'ai pas cru pouvoir choisir une personne plus convenable que de M, le doyen de Nantes. Il est docteur en théologie; il est recommandable en sa doctrine et en ses prédications; il est grand vicaire en un grand diocèse, et est doyen en une église cathédrale, et commissaire de notre saint Père le Pape dans les affaires de l'ordre. Tl a été diverses fois employé en semblables visites, cl d'ailleurs, il a charité [larticulière pour votre couvent, pour le(|uel vous savez ce qu'il a fait. Je l'ai donc prié de vous voir, vous parler et vous ouïr toutes avec soin particulier, et de satisfaire, selon Dieu, à tous vos besoins. Cette action est sainte en elle-même, et tend à la •sanctificaiion de vos âmes; elle doit être accomplie de part et d'autre avec des dispositions saintes; elle tend à un renouvellement de l'esprit et de la grâce du Fils de Dieu de
dans vos cœurs , car c'est lui qui daigne vous visiter |)ar autrui, et qui met son » sprit et son autorité en sa créature pour accomplir son œuvre. Dieu, en la terre, ne nous veut pas régir ni visiter iraméiiiatement par luimême, mais par l'interposition de ses créatures, et il veut régir les hommes par les hommes, en qui il met son esprit et sa grâce, sa lumière et sa parole, et même son autorité, pour accom|)lir ses desseins sur nous. Et nous avons à adorer sa providence, suivre sa conduite, et noiis soumettre à sa puissance où il la met, en l'honneur de celui qui, éiant le souverain de toute créature, s'e>t assujetti à ses créatures pour l'amour de Dieu son Père. Adorez et suivez ce rare exemple de Jésus, soumis à la Vierge et à saint Joseph, et, en l'honneur du Fils et de la Mère de Dieu, exercez la soumission et l'obéissance que requiert cette action de la visite. Celui qui vous va trouver pour la faire, vous est envoyé au nom de Dieu : recevez-le aussi comme venant de sa part, pour porter sa bénédiction dans vos âmes, ne considérant pas tant la personne, quoique très-considérable d'ailleurs, mais reconnaissant en elle l'autorité de Dieu qui vous veut ainsi régir et assister. Soumettez-vous à Dieu, l'ordonnant ainsi, entrez en sa voie et la suivez, et vous rendez dignes de la conduite des effets et des desseins de Dieu sur vos âmes. Cela ne m'empêchera pas de vous voir quand il [daiia à Dieu m'en donner la liberté. Je supplie Notre-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère, en ce saint temps de grâces et de faveurs, de prendre un nouveau pouvoir sur nous, et nous rendre tous dignes de les servir et honorer en la {)erfection qu'ils demandent de nous. Je suis en eux pour jamais.
LETTRE VIIL
AUX RELIGIEUSES CARMELITES.
Pour s'excuser de ce qu'il ne faisait pas leurs
visites par lui-même : et pour leur recommander celui qu'il y employait.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour janiiiis. Lorsque je revins d'Italie, un de mes plus grands désirs était de m'acquitter de mon devoir en visitant vos âmes et vos maisons; et je me promettais celle liberté, ne prévoyant pas ce qui est arrivé depuis, c'est-à-dire le commandement inopiné (jui m'a été fait de [lasser en Angleterre, et d'y séjourner quelque tem|)S pour le service de Dieu en cette pauvre île. Ce commandement m"e?t arrivé sans aucune induction de ma [tait par la volonté du roi, et même par intention expresse de Sa Sainteté, qui dès l'Italie me voulut obliger à ce voyage : mais je la suppliai trèsinstamment'^de n'y point penser, ce que toutefois j'ai su depuis qu'elle avait ordonné à Monsieur son nonce de procurer envers le joi; et enfin il a été ainsi résolu, et m'a fallu obéir comme vous voyez. Je vous dis ces choses, [lour vous faire voir que n'y ayant
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devons aussi penser à lui avec'flutanl d'amour el d'a|)[)luûlioii, comme s'il n'y avait (^ue lui el nous en l'univers.
rien »Je ma part en co voyage cl occufiolion, el y ayanl él6 appelé et cm|iloyé par les deux I lus puis>anle.s autorités (jui nous ri^^^i.vsenl en la loire de la pari de Dieu, celle du l'ape, el celle du roi ; il y a sujet de croiro (lue c'est le vouloir de i)ieu, duquel nous devons dépendre en notre vie et en toutes nos a( lions. C'est co «nii me met en repos, dans la peine i^ue j'ai de manquer à mon devoir envers vos âmes, el me l'ail désirer de faire par autrui ce (|ue je ne [>uis pour le présent l'aire par moi-môme : espéianl en la uonlé de Dieu, «pie puisque c'est luimême qui m'a enipé( hé el non [las moi , il daignera donner sa tjrâco el sa bénédiction, h ce moyen ijue je ret lierclie pour le bien de vos Ames el pour raccomplisscmcnl do mon «Jevoir. J'ai choisi à cet clFel le Père (|ui vous donne la piésentc. 11 e^l supérieur en l'une des maisons qu'il a plu à Dieu nous donner en ntjtre congrégation, el je le connais iià!< longlemtis pour expérimcnlé dans les choses de piété, et pour Irùs-aiïeclionné à l'onire. Je vous prie de le recevoir comme venant do Dieu, et venant |mur traiter de sa part avec vos Ames; et de vous disposer à recueillir fruit intérieur et extérieur de celle sainie action , que je lui ordonne d'exercer de ma part pour votre assistance et consolation. C'est Dieu qui vous visite en sa personne, et c'est Dieu aussi que vous devez roj^aider en sa créature, el non pas la créature njêmc, qui ne sert que d'une ombre à l'autorité divine, qui veut ainsi régir et gouverner vos âmes. Je supfdie-Nolre Seigneur Jésus el sa très-sainte .>ière à qui vous ap[iarlenez, vous donner leur bénédiction, el vous [tréparer toutes à l'accomplissement de leurs saintes volontés. Le 28 août mil six cent vin^t-cinq.
AUX MÊMES
-4i'fc combien de soin on doit travailler au salut de chaque âme en particulier à l'imitât iun de Jisus-C/irisl.
La grâce de Jésus-Chrisl Notre-Seigneur soit avec vous jiour jamais. Nous devons traiter a\er toutes, soit par lettres, soit par paroles, soit jiar nous-mêmes, soit f»ar autrui ; el nous devons j)Ourvoir aux besoins de chacune d'entre vous, avec un soin aussi vigilant et accompli, comme si Dieu ne nous avait chargé que de <ellc Ame au monde. Aussi le Fils de Dieu, notre vie, notre salut el notre exemplaire, est mort pour tous, el pour un chacun aussi parfaitement comme s'il n'eût eu à 0|)ércr que le salut de celuilà au monde; ce qui fait dire à saint Paul, el nousdonne droit de dire avec lui en parlant de Jésus : (Jui dilexit me, et tradidit semetipsum pro me. [Galat. ii, 20.) Ce n'est pas seulement en croix, que le Fils de Dieu a pensé ainsi à un chacun de nous : maintenant du plus haut des cieux, il pensp el pourvoit à un chacun de nous, comme s'il n'y avait que nous el lui au monde ; et nous
LETTRE X
Al\ BELIGIEL'SES CARMÉLITES DU COLVERT I)K 1*.
Pour les exhortrr à la dévotion de rAvent.
Voyez un temi<s saint (pii «ftprorhe, le temps do ravénemont do Jésus au monde.
C'est le printemps de l'univers auquel lleunl la Heur des llcurs, Jésus de Na/ar<lh, oui s'appelle dans ses Ecritures, la llcur des cham[is et le lis des vallées. C'est le temps le plus délicieux des Ames intérieures liées à Jésus et h .Marie; car il ne porte que délices en la vie nouvelle do Jésus el de la Vierge, au lieu (jue le temps de Carême est joint aux douleurs de Jésus, ()Ortant les rigueurs de son Père en sa croix. Ce lcm[)S de l'Avent loue el honore la vie naissante de Jésus, el le repos heureux et délicieux de Jésus en la Vierge par l'espace de neuf mois, et la vie nouvelle de la Vierge en Jésus qui était sa vie. Je vous exhorte et convie toutes à jirendre en ce saint temps, une vie nouvelle en Jésus cl en la Vierge, et employer vos pensées, vos sentiments et vos aU'eclions à honorer cette double vie de Jésus en la Vierge et de la Vierge en Jésus. Je vous offre toutes à eux , et je suis en eux.
AUX RELIGIEUSES DU MONASTERE DE N
Qui avaient trop de peine à se séparer de leur prieure qu'on voulait envoyer ailleurs, et qui avaient proposé quelques raisons pour obtenir qu'on la leur laissât encore.
La grâce de, Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je n'estime pas que les raisons que vous ;dléguez doivent retarder l'obédience que Mgr N. a donnée |)Our faire [>artir la Mère prieure, et je ne crois pas qu'il soit besoin d'y répondre en particulier. Ce serait chose bien facile et je le ferais volontiers, mais cela ferait tort à la sim[»licilé avec laquelle vous voulez et vous devez obéir. Souvenez-vous de celte parole que vous récitez souvent en votre olliee : Jn auditu auris obedivit tuihi. ( Psat. xv«ii, ko.) Le Saint-Esprit emploie cette parole pour louer la promptitude avec laquelle il est obéi des siens, et celle promptitude fait partie signalée de la parfaite obéissance. Je ne puis approuver les sentiments que vous témoignez ; il y a de l'excès qui intéresse la pureté de l'Ame qui doit servir à Dieu avec perfection ; il nous faut tous délaisser chose plus digne et plus impoitante que les sentiments (jui vous licnnent attachées trop humainement et imparfailement a la créature, el le Fils de Dieu en ses jours a délaissé chose si grande, si sainte el divine pour votre amour, qu'il délaisse le ciel qui lui est dû, et s'abaisse à la terre, et à la terre couverte de péchéà et de pécheurs; il dé-
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laisse la gloire qui lui appartient et s'expose aux souffrances et aux misères que vous voyez ; il se prive de tant d'effets dus à l'é- Diinence de sa personne et à la sainteté de sa vie, et à la divinité de son état, et est vivant comme un d'entre nous au milieu de nous. Honorez ces mystères, pensez à ces choses, humiliez-vous d'avoir si peu de sentiment de choses si grandes et si dignes, et d'en avoir tant de choses si hasse> et si petites. ^îais c'est la misère de la créature qui se remplit aisément de la créature, et ne peut se rempHr du Créateur. Plût à Dieu que nous fussions tous bien vides de nousmêmes et de toutes choses pour èire saintement remplis de Dieu, qui veut être tout et en toutes choses 1 Souvenez-vous que Jésus est votre plénitude ; la plénitude de Dieu repose eH'lui, et vous devez l'adorer et le rechercher en cette qualité afin qu'il remplisse vos âmes et occupe le lieu que les créatures y tiennent à son préjudice et au vôtre. Je le suj^plie et sa sainte Alère, de vous faire à toute cette grâce.
LETTRE XÎI.
AUX MÊMES RELIGIEUSES
Sur le même sujet.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Soyez vivantes en Jésus et non en vous-mêmes, ou pour mieux dire, que Jésus soit et vive en vous, et n'ayez aucun sentiment volontaire que de Jésus et de sa sainte Mère. C'est à quoi je vous ai autrefois exhortées, c'est à quoi la Mère vous a dû disposer durant ses trois
sons et de vos âmes me tire souvent en des pensées qui concernent vos devoirs et les miens, et ne me permet pas d'être sans sollicitude, puisque c'est le partage que saint Paul nous [assigne : Qui prœest in sollicitudine. [Rom. xii, 8.)
2. Je dois veilier quand vous dormez, et travailler quand vous êtes en repos. Malheur à moi si je ne le fais, car celui qui combat Israël ne dort jamais, et celui qui garde Israël se veut servir de ses anges et de ses serviteurs pour celte garde. Et c'est un sujet pourquoi le nom d'ange est donné aux prêtres et supérieurs ; car leur office est angélique, et leur condition aussi doit être angélique. Et si cela est vrai pour ceux qui ont charge en l'Eglise, il est plus considérable pour ceux qui ont soin de la partie la plus pure et la plus élevée de l'Eglise, qui est la troupe des vierges recueillies ensemble pour louer Dieu comme des anges en terre, et ne penser qu'à Dieu. Ils doivent être [)urs comme des anges pour garder des anges, et ils doivent être vigilants comme des bons anges pour vous garder des mauvais anges qui environnent jour e* nuit ceux qui servent au Dieu vivant.
3. Je n'ai jamais affecté ni recherché le pouvoir sur vos maisons et sur vos âmes, et plusieurs d'entre vous le savent, il m'est venu d'ailleurs. Et lorsquej'ai eu plusde santé et plus de liberté, je n'ai pas épargné plusieurs voyages pour vous voir toutes, vous ouïr moi-même en vos besoins, et vous ouvrir mes pensées dans les voies de Dieu sur vous. Maintenant qu'il n'est pas en mon
or,c ^t r.r.nr.^r. >. ..nA"^,,. ., • pouvolrde Ic faire aussi souvent que je l'ai
rW w?M ? nn J ni'i X ''"' ^'''''°" ' fait autrefois, ni même de le faire\iu point f4tiL^^:;.^r.f .^''i^f.^l)^l.^.^?^ etau moment que je le voudrais, partie par
mes intirmités, et partie par les affaires dont il plaît à Dieu que je sois maintenant occupé, j'ai recours au papier et aux autres voies
l'Eglise célèbre en ce saint temps, vous le devez air^si ou vous manquerez à la perfection que Jésus et la Vierge (demandent de vos âmes. Oubliez-vous vous-mêuies et les créatures. Il me semble que le zèle que j'ai vers Dieu pour vos âmes me donne douleur erî voyant ces sentiments humains, et ne me permet pas de voir aucune chose en vos esprits que Jésus et la Vierge, et Jésus enfant au sein de la Vierge, et la Vierge et Jésus eu l'élable et en la crèche, et le^ choses grandes et divines qui accompagnent les grandeurs et les abaissements admirables de l'Homme-Dieu et de la Vierge Mère de Dieu. Je suis en eux.
LETTRE GÉNÉRALE AUX RELIGIEUSES CARMÉLITES
Aux religieuses de Notre-Dame du mont Carmel.
Jl s'excuse de ce que ses inprmites et ses affaires r empêchent de (es aller voir ; et après leur avoir représenté leurs devoirs envers Dieu, et les siens envers elles , il leur expor.r amplement une pensée importante de la présence de Dieu et de Jésus-Christ en la terre, et l'usage qu elles en doivent faire.
i' Le soin que je dois avoir de vos mai-
qui rendent les absents présents, pour vous exposer une pensée que Dieu m'a donnée sur vous, laquelle si vous suivez fidèlement satisfera à la plupart de vos besoins, et fera effet de renouvellement en vos âmes.
k. Vous ne devez, mes sœurs, être jamais seules, et si vous faites j)rofession de solitude, vous devez toujours être en compagnie, mais en la compagnie de celui qui nous dit en se séparant de nous : Je suis avec vous jusqu'à la consommation dumonde[Matth, xxviii, 20). Vous avez son corps, son esprit et sa divinité en son autel et en son sacrement; mais outre cette présence sacrée et attachée à ce mystère et à ce sanctuaire qui contient le trésor de la terre et du ciel, vos esprits doivent êiFe toujours et i)artoutavec l'Esprit de Dieu, c'est l'EsfJrit de vos esprits. Et comme avant la création de tous les esprits en la terre, cet Esprit se reposait sur les eaux, il veut prendre maintenant son repos dans vos esprits, et il veut y former ses merveilles. Cet Esprit vous est présent en tous lieux, il remplit le ciel et la terre, il veut agir et opérer en vos esprits qui doivent être toujours soumis à la conduite, aux effets et aux intentions de cet esprit sur
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vou-; ils doivent <^lre louch(''s et roni|tlis de la révéïedce duo à la rii.jjosté de (et Ivsprit; car let K.s|iril est soiivernm, il a fait le cicd et la terre, il les conserve et maintient en leur ôire, il régit tout et tire fdul esprit h soi, el aussi tout esprit créé par préeipul doit le louer el adorer pour soi, el niùnie pour toul ce qui c>l sans esprit, mais non sans ôtre el sans dépendance altsolun de Dicn : (Jinnisspiritits laudct Dominum. [Psal. CL, ti.)
5. Cette sainte révérence duo h l'Kspril de Dieu présent partout, celte sainte présence de l'Kspril d(! Dieu répandu partout, failque tout le monde nuus devrait ôlre un temple consacré h Dieu |iar son iumiensité propre, c'esl-.'i-dire par lui-mômc, par son essence qui est la sainteté môme, par sa présence (jui voit tout, par sa puissance de (pii toul dépend el à qui tout est soumis. A plus forle raison votre mona>lùre vous doit être un kMupie auquel vous ad(»rez Dieu paitout, el partout vous contemplez celui qui vous conkMuple el vous veul sanctifier partout. Celle pré>ence auguste vous doit mettre en une sainlo révérence, si imprimée dans vos cœurs el dans vos sens, (jue quiconque vous regarde doit voir en votre contenance el modestie l'ell'"! et rim[)ression de cet élat, el vous reconnaître et considérer comme hosties de louanges consacrées à la majesté de Dieu pré>enl.
6. Celte humble et sainte révérence c<\ la disposition la plus constante et la plus universelle qui doit être en vos âmes, et elle vous met en compagnie dans la solitude, en société dans la retraite, el en occupation sainte, intérieure et spirituelle dans le repos et oisiveté a|)parenle.
7. Cet Espril-Sainl se rend présent d'une façon singulière dans les lieux de communauté, il y préside invisihlement, il voit vos cœurs et liic vos esprits, il les remplit de ses opérations saintes, il bénit les actions laites en unité d'es|)ril el en société sainte en l'honneur de l'unité divine, de son essence et de la société sacrée de ses personnes. Celle unité et société divine qui est le plus haut mystère de notre religion, le centre et la circonférence de tous les autres mystères, el la source vive de notre béatitude, est singulièrement rp[)résentée el adorée dans les communautés religieuses, et chacune doit être bien aise de faire partie de celle sainte conuuunauté et de cette ro- )»résentation mystique et sacrée de l'être de Dieu, qui est un être d'unité et de société tout ensemble, et vous avez l'honneur d'être comme un trait et linéament de cet Etre suprême, lorsque vous allez à la communauté qui l'adore et le représente en vous ; el de participer à la bénédiction que Dieu y communique en l'honneur de son Etre
sacré sainlenient ligure el représenté par ic.elle. Car comme Dieu en sf)i-môme est unité el société parfaite, il vent être aussi hors de lui-môme servi el adoré en unité el société sainte, el il a établi le salut et 1/»
|terfeclion celle des gieuses.
en la société de l'Eglise el en communautés saintes, el reli-
LETTUE XIV
AUX nF.Li(;iEi;sES carmélites.
Adressée à tout Vordre comme son dernier trslnment et trouvée dans ses papiers aprèt sa précieuse mort (l'»9).
Le soin que je dois avoir de vos maisons et de vos âmes m'occupe souvent en des pensées qui concernenl vos devoirs et les miens, el ne me permettent pas d'être sans sollicitude. Puis(|uc c'est le partage que saint Paul nous a.>signe : Qui prœest in sollicitudine. {Rom. xii, 8.)
Je dois donc veiller quand vous dormez, et travailler quand vous êtes en repos. Malheur à moi si je ne le fais 1 car celui qui combat Israël ne dort jamais, et celui qui garde Israël se veut servir de ses anges et de ses serviteurs pour cette ganlc. C'est pourquoi le nom d'anges est donné aux prêtres et aux supérieurs, car leur office est angéliquc : et si cela est vrai pour ceux qui ont charge dans l'Eglise, il est plus considérable }»our ceux qui ont soin de la partie la plus élevée de cotte Eglise, qui est la troupe des vierges, et des vierges réunies ensemble {)Our louer Dieu comme des anges sur la terre, et ne penser qu'à Dieu. Ils doivent être purs comme des anges pour garder les anges ; el ils doivent être vigilants comme de bons anges pour garantir des mauvais anges qui environnent jour et nuit ceux etcellesqui servent un Dieu vivant.
Je n'ai jamais atlecté ni recherché le pouvoir sur vos maisons et sur vos âmes ; et plusieurs d'entre vous le savent, il m'est venu d'ailleurs; et lorsque j'ai eu plus de santé et de liberté, je n'ai i»as épargné plusieurs voyages pour vous voir toutes, vous entendre moi-même en vos besoins et vous ouvrir mes pensées dans les vois de Dieu sur vous. Maintenant qu il n'est pas en mon pouvoir de le faire aussi souvent que je l'ai fait autrefois, ni même au j)oint el au moment que je le voudrais, partie par mes infirmités, partie par les atl'aires dont il plaît à Dieu que je sois maintenant occupé, j'ai recours au [tapier et aux autres voies qui rendenl.les absents présents, désirant traiter avec vous toutes par cette lettre générale que je vous adresse.
\ ous ne devez, mes sœurs, être jamais seules : et si vous faites profession de soli-
(1-19) Quoiijue t'Mto leilresoit en partie la répétition de la Xlll' d'abord , et de la 1" ensuite a-lressées anx Carmélites , nou*» ne croyons pas devoir la siipprinier, à cause des variantes in>portantes qu'elle renfe. me , ei parce qu'en grando
partie elle est 'médite. Nous l'extrayons du Trésor du Carmel, DÙ on la donne comme une pièce nouvelle et nnu comprise dans les œuvres du cardi-
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lude, vous devez toujours 6tre en compagnie de gelui qui nous dit en se séparant de nous : Je suis avec vous jusquà la consommation du monde. [Matth. xxviii, 20 ) Vous avez son corps, son esf)rit, sa divinité dans son sacrement, mais outre celte [«résence sacrée et attachée à ce mystère et à ce sanctuaire qui contient le trésor de la terre et du ciel, vos esprits doivent être partout et toujours avec res|)rit de Dieu. C'est l'esprit de vos esprits, et comme avant la création du monde, cet esprit se reposait sur les eaux, il veut maintenant prendre son repos dans vos esprits et y former ses merveilles.
Cet esprit vous est présent en tous lieux, il remplit le ciel et la terre ; il veut agir et opérer dans vos esprits, qui doivent être toujours soumis à sa conduite, à ses effets et intentions sur vous. Ils doivent être touchés et remplis de la révéïence due à sa majesté, car cet esprit e^t souverain, il a fait le ciel et la terre; il les conserve et maintient dsns leur être, il régit et attire tout esjjrit à soi ; et aussi tout esprit créé doit le louer et adorer pour soi et pour tuut être qui est dans la dépendance absolue de Dieu: Omnis spiritus laudec Dominum. [Psal. cl, 6.)
Celte sainte révérence due à l'esprit de Dieu réfiandu partout, fait que tout le monde nous devrait être un temple consacré à Dieu par son immensité propre, c'est-à-dire [)ar lui-même, par son essence qui est la sainteté même, par sa présence qui voit tout, par sa puissance de qui tout déj)end et à qui tout est soumis: à [)lus forte raison, votre monastère vous doit être un temple où vous adorez Dieu |)artout, et jiartout vous contemplez celui qui vous contemple et veut vous sanctifier partout. Celte présence auguste doit vous mettre dans une sainte révérence, si imprmiée dans vos cœurs et dans vos sens, que quiconque vous regarde doit voir en voire contenance et par votre modestie, Telfet et Timpression de cet état, et vous reconnaître et considérer comme hosties de louanges consacrées à la majesté du Dieu présent. Cette humble et sainte révérence est la dis[)osilion la plus constante et la plus universelle qui doit être en vos âmes ; elle vous met en com[)agnie dans la solitude, en société dans la retraite, en occupation sainte et intérieure dans le repos et oisiveté apparente.
Cet esprit saint se rend présent d'une façon particulière dans les lieux de communauté : il y préside invisiblement, il voit vos cœurs et attire vos es[)rits, il les remplit de ses opérations saintes, il b,énit les actions faites en unité d'esprit et 'société sainte en l'honneur de l'unité divine, de son essence et de la société sacrée de ses personnes.
Celte unité et société divine qui est le plus haut mystère de notre religion, le centre et la circonférence de tous les autres mystères et la source vive de notre béatitude, est singulièrement représentée et adorée dans les communautés religieuses, et
chacune doit être bien aise de faire partie de celle communauté et de celle représentation mystique de l'être de Dieu, qui est un être d'unité et de société tout enseml)le ; vous avez l'honneur d'être conmie un trait et linéament de cet être suprême, lorsque vous allez à la communauté qui l'adore elle représente en vous; vous participez à la bénédiction que Dieu y comnnjr.ique en l'honneur de son être sacré saintement figuré et représenté par elle; car comme Dieu en soi-même est en unité et société jiarfaiie, il veut être aussi hors de lui-même servi et adoré en unité sainte, et il a établi le salut et la perfection dans la société de l'Eglise et dans celle des communautés saintes et religieuses. C'est une [)ensée à mou avis digne de loucher vos esprits ; elle est haute et solide, elle est tirée de l'être de Dieu même, que vous adorez en tout temps et en tout lieux ; elle vous doit être familière et sensible, et en cette pensée chaque religieuse doit avec joie et promptitude se rendre aux lieux et aux actions de la communaulé, ne doit pas souffrir d'en être séfiarée sans peine et sans un sujet bien légitime ; étant ailleurs par nécessité, par charité, par obéissance, elle doit être ici par esprit et par volonté, elle y doit retourner le plus tôt (lu'il lui sera possible. C'est la disposition générale que doivent avoir les sœurs h l'égard de tous les lieux et de toutes les actions de la communauté.
Mais elles doivent avoir une disposition I)articulière à l'égard du chœur et du service divin : l'importance des actions que vous avez à y faire, la nécessité des bonnes dispositions que vous devez y avoir, l'obligation que vous avez d'y servir Dieu en perfection, d'assister l'Eglise en ses besoins, et la fa(;i!ité de manquer à tous ces points, conversant et allant à ce saint lieu plus par habitude et nécessité que par un esprit de piété et dévotion, m'a fait adresser une lettre générale à l'ordre pour l'exciter à ses devoirs, que je désire être lue trois fois l'année en communauté. L'assistance au chœur doit être fort douce aux sœurs; leur premier devoir et leur plus importante action en la maison est de rendre ses louanges h Dieu, et de se rendre présente à Jésus-Christ Notre- Seigneur, qui lait un mystère en son Eglise exprès pour être présent à nos âmes, et nous tenir lidèlc compagnie jour et nuit : mystère grand et j)erpéluel qui semble faire effort à l'éiat de sa gloire ; et nous ne voulons pas faire effort à nos indévolions, à nos moindres occupations, pour nous rendre en sa [)résence et célébrer ses louanges. La Mère prieure en doit dispenser très-rarement; il faut que ce soit par maladie ou pour circonstance si rare, si im[)orlanle qu'elle ne[)uisse tomber sans aucune prévoyance ou règlement. Pour ce sujet, les atfaires de la maison seront prévues pour n'interrompre aucune sœur durant les heures du chœur et de l'oraison; quant aux infirmes qu'on appelle ordinaires et qui ont la liberté d'aJler par la maison, elles assisteront aux actes de la
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rommunaulô que la condition de leiir ninl k'iir |»('rinclln«, cl les lifurei où l'Ilos ne peuvent assister, ell'.'S garderont^ lo .silence et «lioisiront (juehpie nmiiiùre d'occu|)niion qui soit nioi'iis diverli^s.inle des clvoses .saintes (]ui se l'ont dans In maison, et (ju'elles .soieiu préseiiles par esprit et iisa^e do |)iéié et de vertu, où elles ne peuvent ôlre de corps, selon la perfection due h une majesté si grande cl si présente en tous lieux et en toiil lenips.
Les sœurs ne parleront j.miais dans le cliœur, il serait môme bon <\\n^ la Mère prieure sortit quelquefuis quand elle anra nesoin d'v parler, si sa santé le lui [lermet, et cela tant par révérence au saint Sacrement, que pour diminuer la facilité des sœurs, qui souvent la ret lierelienl avec peu de sujet. Pour la sousquieuie, excepté [lour ceaiielU; aura l)esoin de dire pour le chœur, je 1 assujettis à sortir; ce (jue toutes les sœurs ne feront point pour causes légères. On récitera l'ollii c plus lévéïemnient et dévoten;ent ; et celles qui sont négligentes auront soin d'amender leurs défauts qui ne sont pas petits devant Dieu, spécialement en celles dont il reclierclie les larmes et les prières |)Our avoir sujet défaire miséiicorde a son peuple : Malcihctus homo qui fncit npus Dei neijliijenler. [Jcr. xLvni. 10.) Mlles tombent en cette sorte de malédiction et se rendent d'autant plus coupables que, |)ar leur étal et condition, elles sont du nombre tie celles dont, comme nous avons dit, les prières devraient servir à de grandes choses.
Comme les confessions du malin |)Ourraienl détourner les sœurs des ollices du chœur, nous recommandons que les sœurs laies, les intirmes, les novices et au besoin oflicières du dehors s'v rendent pendant les heures de communauté ; chacune s'y rendra au son de la cloche, avec recueillement et on silence.
Un des [)lus grands dons du Fils de Dieu sur la terre est celui de la sainte Eucharistie, et c'est aussi un des usages sur lesquels nous devons le plus veiller. C'est un donqui en contient [)lusieurs; c'est la semence la plusdivine que la terrede notre cœur puisse recevoir, et qui doit le plus fructilier en nous et c'est comme un talent que nous devons faire valoir inlmiment.
L'usage dune chose si rare, si précieuse, nous sera très-sévèrement redemandé ; et nous qui veillons sur vos Ames, nous devons vous rendre vigilantes sur ce sujet. En ce siècle, nous avons anlant à vous exciter à la révérence qu'à la fréiiuentalion de ce très-saint Sacrement, et à un giantl usage d'une chose sainte, si grande et si libéralement communiquée. Nous devrions être tout célestes, tout divins en la participation d'une chose si céleste et si divine : c'est le pain du ciel, le [tain des anges; il le tant recevoir avec une pureté angélique. C'est le [)ain de notre nécessité, de noire siiflisance, selon la version syriaque et hébraïque ; il le faut
prendre par nécessité, par piélé, et non par facilité ni par contuitie, c'est pourquoi nous Atons les licences générales do «ommunier. Peu seront en liberté de le faire outre le jeuili cl le samedi (L'iO), si ce n'e>«l pas pour des besoins ou des raisons paiticiilières, et si cela ib^il durer un temps notable: l'avi-S du supérieur y sera néces-aire. Il y a trop peu de soin en la plupflit de rcnotuer h cll(!s-iii6mes et vaincre leurs impeifecliotis, et trop d'empressement à (ominunier. C'est faire tort à <elle viande célesle de la dispenser h des Ames terrestres; i;et aliment de vie [tarfaite, de vie crucitiée, de vie morte 5 soimême, et vie h Dieu, doit ôlre réservé pour des Ames de perfection, de croix cl d'abnégation delles-mômes.
Les novices un peu jeunes et moins capables de la vertu solide, ou pour la laiblesse de leur Age, ou (uir moindre usage degiAce, ne communieront fias si souvent: la mère prii'ure les retiendra aux dimanches et jeudis.
Le parloir est un des lieux de la maison filns à considérer et moins ?« fréquenter. 11 n'y faut demeurer que q-ar charilé, et en sortir le plus tôt que l'on peut ; une demiheure sufTit. En ce peu ii v faut répandre l'oilcur de la vertu religieuse. C'est le lieu où il faut servir Dieu dans les Ames plus par exemple que par [taroles, plus par vérités solides que par étendue de discours ; c'est le lieu où il faut détourner prudemment les propos communs, où il faut se conlre-garder soi-même et la maison ; il y faut oublier et ensevelir ce que l'on a dit et entendu; il ne faut pas redire, ni même nous ressouvenir de ce que le monde nous a appris.
La révérence due aux temps saints et ordonnés de Dieu [lOur vaquer aux choses divines, requiert qu'on ne parle point au dehors les dimanches et fêtes, lorsque le saint Sacrement est exjtosé, durant l'A vent, le Carême, et aussi les heures de communauté, si ce n'est pour les affaires de la maison, ou un sujet rare et extraordinaire.
L'on ne parlera point sans tierce 5 qui que ce soit, hors p.our la direction, encore cjue la Mère prieure en ait connaissance, et I on ne témoignera pas de répugnance aux tierces que Ion donne, demandant celles que l'on désire. Nous entendons que celles qui auront été jirieures soient comprises en celte loi. L'on observera ce que dit la constitution de n'ouvrir la grille qu'aux pères, mères, frères et sœurs, ainsi qu'à messieurs les évôipies.
On se renouvellera dans l'observance du silence, on ne |>arlera que pour des choses très-nécessaires; car la constitution n'a entendu donner liberté d'une demande ou réponse que pour ùter la gêne de quelques esprits plus attachés à la ri^^ueur qu'à l'esprit du silence ; mais c'est un grand abusdo son intention sainte, de la douceur et direction prudente de son esprit, de vouloir ti-
(150) Depuis .Mgr de Bënillc, le nombre des communions a été aogracnlé par l'autorité des supérieurs.
rer de là une licence de parler hors les heures de rérréation.
Nous ùions toutes les licences générales de parler concédées tant aux professes q,u'aux novices, et nous exhortons la Mère prieure d'être très-difficile à en donner. C'est assez de le faire dans des besoins jiressants et pour peu de temps, atln qu'on n'excède pas dans l'usage de ces licences, que l'obéissance et soumission d'esprit soient plus souvent exercées ; et que les désordres que le teirif)S y glisse soient plus tôt aperçus et remédiés. Et d'autant qu'ils prennent souvent le prétexte de la charité, il la faut tellement exercer, que sous un voile si saint, le dérèglement ne puisse être couvert et autorisé.
C'est pourquoi l'infirmerie, qui est comme le lieu principal de la maison oi^ la charité est employée, on aura soin d'y converser si prudemment et si vertueusement, que la charité n'y manque jmint sous le prétexte de l'exaciitiide, et la licence n'y entre [)oint sous le [)rétexte de la cliariié ; à cet etfet, l'ange qui descend en ce lieu y sera révéré. Celles (jui y sont connue infirmières ou comme malades s'y considéreront comme religieuses dans leur mal et dans le service qu'elles rendent aux malades ; et si la nature et le mal font leurs elfets ordinaires, la grâce et la condition religieuse y doivent a voir leur part, leur conduite et leur efficace ;c'est pourquoi l'on y gardera le grand silence, à moins (]u'il ne soit nécessaire de le rompre par une charitable assistance, qui n'a point d'autre règle qiie le besoin de la maladie, ce qui doit s'observer encore pendant les heures d'offices et d"oraison.
Les sœurs qui iront voir les malades n'y seront pas plus d'une demi-heure |)Our l'ordinaire, si elles ne sont nécessaires à quelques services vers les malades, ou requises par les infirmières. Elles ne s'assembleront pas plusieurs en môme temi)s, car cela fait plus de désordre que d'assistance aux infirmes (151). Celles qui viendront les dernières à visiter trouvant la place i)rise se retireront humblement, remettant cet acte de charité en un autre temps oij il sera plus nécessaire, etles visites se feront plus par chai'ilé(pie |)ar décharge de leurs humeurs et imperfections, connue si elles cherchaient un lieu et un prétexte pour s'exempter de l'observ.ince religieuse.
On ne ijiangera en ce lieu que par nécessité, et avec le regret d'être privée de la bénédiction de la communauté; et lorsque, par quelque besoin notable jugé tel par la Mère prieure, l'on sera contraint d'y manger, l'on y gardera le silence. Ce lieu s'appelle infirmerie, et le mot vous avertit que ce qui s'y passe est pour la nécessité des corps infirmes, et non pour la relâche des âmes faibles ; l'âme ne doit donc pas y être, mais à la communauté par intention et par désirs dans les saints exercices de la maison. Elle doit être
en Dieu, qui est le lieu d'oij el.e ne doit jamais sortir.
La Mère prieure doit voir toutes les lettres, et les sœurs doivent être dans la dépendance qu'elles doivent à leur prieure, sans prendre garde si elle les voit ou n? les voit pas.
Je désire qu'on lise tous les mois au chapitre les points ci-dessus que nous avons ordonnés ; et ce, afin que l'observance en soit mieux renouvelée et qu'ils soient mieux imprimés dans les esprits des sœurs.
A LA MÈRE MADELEIN E DESAINT-JOSEPH, PRIEURE DES CARMÉLITES DE PARIS
// fait paraître In grande confiance qu il avait en cette bienheureuse^ tant pour ies propres dispositions intérieures, que pour les affaires qui lui étaient commises. Il parle humblement de sa pauvreté intérieure. De sa nouvelle appartenance à la très-sainte Trinité. Il languit après les choses duciely et n'est dans les occupations de la terre, que par pure soumission à Dieu,
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Si vous aviez eu aussi peu de mémoire de moi, que je vous en ai donné de sujet depuis trois mois, j'en aurais porté un grand intérêt, et en mes besoins particuliers, et en ma conduite en l'affaire en laquelle j'ai été employé ; mais j'espèr») que votre charité et la bonté de Dieu, ne vous auront permis de demeurer en cet oubli. Je suis encore engagé dans Angoulême, et ne sais pas le temps de ma liberté, et ne puis encore vous mander, si je retournerai vers Bordeaux ou vers Paris. Je n'oublie pas ce que j'y ai laissé, dont l'entretien et la conversation intérieure me serait bien |)lus douce et utile, que ce que je fais par de çà, si ce n'était le bon plaisir de Dieu qui m'y tient occupé. Vous avez estimé qu'il y avait (juelque secret conseil de Dieu en cet emploi, et il m'est encore inconnu, si ce n'est quelque chose d'incertain et d'éloigné, qui me serait à mon avis, fort [lénible et bien peu souhaitable. Si c'est le vouloir de Dieu de vous en donner quelque connaissance, vous pouvez m'en écrire :
mais beaucoup plus volontiers de votre état et des âmes que vous savez ; car il me semble que je languis, de ne penser qu'aux affaires de la terre. Et je suis toujours pour mon particulier, au même état de pauvreté intérieure, hors quelque nouveau désird'appartenance et de vie intérieure en la très-sainte Trinité. Je voudrais y avoir quelque entrée, et elle m'est inconnue. Dieu veut vous donner le moyen de m'y aider, ne me le refusez pas, et me recommandez aux bonnes âmes de votre maison que vous savez. Jésus et sa très-sainte Mère soient avec vous pour jamais.
(151) Les règlements généraux de messieurs nos visiteurs de l'année ^7i8 permetteiil d'être plus a une soeur auprès d'une malade
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LETTKK XVI.
A LA MF.nE MAI>Kl.KI>E I)K SAINT-JOSEPH.
JUui recDtnmatuIr jilusirurs besoins. Diru choisit les (Um s fnihlrs nus ycus du mmulr, pour les rendre fortes en son ninniir au r yeux des anf/es et des saints. Le ,jrund soin qu'il avait de faire entrer les (Unes en la vocation de Dieu, et de ne leur en pas donner selon son désir. Sa dévotion aux amjct gardiens des âmes qu'il conduisait.
La grAce de Jésus-Christ Notre-Seignciir soit avec vous [loiir j.uuais. Je vous jiric (juo l'on ail soin <ie rcconimaiHler h Dieu eu voire niaibou, uuc Ame qui e>l en grarxlo néi'essilé.eldo i>ner la >ainte M^re de Dieu (le la prendre eu sa garde. Je voudrais ôlte digrie de l'aNsisler en ses besoins, el lui rendre la charité qui lui est nécessaire, pour l'aider en ce cpii se (lasse eu elle ; Dieu choisit des âmes laibles, petites et inconnues devant les jeux de plusieurs, |)0ur les rendre fortes el puissantes en sa grAce devant les anges €'l les saints. Le gentiMiouime que vc>us savez s'est résolu ue ne faire sa retraite aux N., et par lui-même il a changé, et la fera parmi nous. Il e>t nécessaire d'avoir encore soin de cette affaire. Je ne suis pas plus éclairé qu'auparavant du dessein de Dieu sur lui, et je désire ôlre fort retenu en ce qui concerne l'éternilé d'une Ame, coniuje il est la résolution qu'il a à prendre, et ne [loint divertir aucune Ame, dos voies de Dieu qui me sont inconnues. Je crains de ne me pas bien disposer à cet elfet, parmi la presse de quelques autres besoins qui nous accompagnent. Priez Jésus-Christ ^'olre-Seigneu^ et sa trèssainte Mère pour cette âme , et son bon ange aussi à ce qu'il supplée à mes défectuosités par son assistance. Si vous jugez ôlre besoin que je voie sœur N. vous me le manderez librement. Je vous prie que d'ici à PAques, il y ait chaque jour quatre religieuses l'une après l'autre qui communient, deux pour les besoins de la congrégation, et deux pour cette âuie, de laquelle je vous ai [)arlé la dernière fois quL je vous ai vue. Jésus soit avec vous, et sa très-sainte Mère.
LETTRE XVII
i LA MÈRE MADELEINE DE SAINT-JOSEPH, PRIEinE DES CARMELITES AU COUVENT DE LINC.VKNA- TION DE PARIS.
// ne sait pourquoi il est envoyé à Rome ; sinon que de divencs parts on lui fait savoir uniformément, que c'est la volonté particulière de Dieu. Hors ce qu'il doit aux lieux saints, il ne peut pas être à Rome un mo.nent après son affaire conclue ; quoique humairiemcnt, il y ait toute satisfaction. Il con'inue à lui parier humblement de sa pauvreté intérieure.
La grâce do Jésus-Christ Noire-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je me j)romets que vous aurez, et toutes les bonnes âmes que vous savez, plus de mémoire de moi, que je ne vous en donne sujet par mes lettres.
J'en ai eu une de vous, el de nul autre de tous les monastères. Encore que je ne réponde pas, ce m'est consolation, el (juclquefois forcH el bénédit lion en res(.rit, de les lire ; el j'en suis bien aise, et eusse désiré (Ml recev(jir pour ce sujet. .Maintenanl je craindrais (ju il ne fût un peu tard, car l'affaire est fort avancée, et je désire parliraussitôt «ju'elle sera conclue. Je me promets que ce sera pour la lin de ce mois. Je ne pénètre point quel est le de.ssein «le Dieu surnioi en ce vo.vage. Il m'est aussi inconnu, que lors(pie je partis ; el si de diverses paris il a plu h Dieu me faire savoir uniformément, que c'était sa volonté particulière, el ()Our des desseinsautresqueceux qui paraissent.
Humainement j'v ai trop de sujet de satisfaction, mais ce n'est [las ce (^uejcdois chercher. Après les lieux saints, je respire après d'autres exercices el occupations; et la vie étant courte, j'ai |>eine de l'emfiloyer si bassement et si inutilement, car c'est bassesse que tous les entretiens tie la terre. Plaise à Dieu de nous donner ceux de son Fils unique Jésus-Christ Noire-Seigneur, et sa très-sainte Mère. Je suis en eux pour jamais. Votre, etc. Cette lettre servira, s'il vous plaît, pour nous renouveler en la mémoire et aux prières de toutes les bonnes Ames de vos deux monastères. Elles me sont présentes devant Dieu, comme si j'étais dans Paris ; mais je suis partout en môme état de pauvre;é, et dinca|)acitédes choses uivines.el je ne sais comment je peux servir à leurs besoins, par la condition de cet état. Je ne laisse [las de prier pour elles comme je dois, el d'oifrir à Jésus ma pauvreté pour elles.
De Rome le 6 novembre.
LETTRE XVIII
A LAMERE M ADELEINEDE SAINT-JOSEPH. PniEVHE DES CARMÉLITES DE PARIS.
// lui recommande beaucoup V Angleterre. H ne pense pas que le temps de la miséricorde de Dieu sur ce pays désolé, soit si proche comme il semblait à quelques-uns.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je vous écris ce mot, i'(mr me ramentevoir à vos prières el à celles de toute la communauté, et aussi la reine el ce pa\s qui en a bon besoin. J'écris au père N. atin qu'il visite en mon absence les monastères de N., etc. Je n'ai rien à vous mander de ce pays, je n'y vois rien des conseils de Dieu, ni des pensées de quehiuesuns; cela m'est caché et inconnu. Il y a beaucoup à craindre, à travailler, àattendre; et il y faut à mon avis, quelque coup extraordinaire de la main de Dieu. Je ne sais pas quand, el en quel sujet il doit arriver, ni môme si le temps est venu de sa miséricorde sur celte désolée province. Vous pouvez donner part de ceci aux Ames à qui vous savez que Dieu a donné soin de nous et de cet œuvre. Je supplie Notre-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère, nous y conduire se-
Ion leurs desseins et volontés, et vous bénir toutes. Je suis en eux,
lotreplus humble et affectionne Pierre de Bérulle.
Prêtre de l'Oratoire de Jésus selon Dieu, De près d'Oxford, ce 5 août 1623
LETTRE XIX
A UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES
I. H. III. IV". Il l'induit à tempérer le zèle de sa charité envers les sœurs, par l'usage de la patience et béniQniléqui la doit accompagner. — V. // l'avertit de se garder de sensibilité en ses dévolions; mais il veut quelle ait la bénignité au cœur, et non-seulement en l esprit. — VI. Avis, pour faire la correction à propos et utilement. — VII. VIII .Dieu qui est l'auteur{des temps et de la grâce, attend néanmoins l'opportunité pour donner sa grâce, et nous le devons imiter en cela.
I. La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite. Je loue Dieu du soin qu'il vous a donné, de prévenir et assister cette âme affligée et de nous avertir de son besoin. Pour continuer utilement celle assistance charitable je vous prie de considérer que la charilé est une des vertus qui est la plus nécessaire aux personnes qui sont en offire, et celle que je vous ai le plus recorr.niandéo en parlant, et dont on a le pl:2s d'usage à faire dans les maisons de Dieu.
II. Saint Paul lui attribue plusieurs belles et grandes qualités en son Èpître aux Corinthiens, chapitre xiii. Je vous prie de les voir et de les mettre toutes en œuvre, et de remarquer singulièrement ces deux qualités, ()ue le grand A()ôlre donne à la charité : Charitas, dit-il (7 Cor. xiii, k), patiens est, bcnigna est. O quelle est la patience que nous devons avoir à soulTrir les fautes et les imperfections d'autrui ! O qu'elle a été celle de Jésus-Christ à soulfrir tant de manquement de ses apôtres en l'espace de trois ans, bien que nourris en une si parfaite école, et ayant tous les jours devant les yeux un si admirable exemplaire! 0 quelle est encorejournellement ia patience de Dieu à supporter et dissimuler les fautes de ses élus et les nôtres mêmes, nous qui vivons en sa maison comme ses domestiques, et sommes vivifiés de son esprit comme ses enfants, instruits journellement de sa parole, et nourris de son corps et de son sang précieux.
III. Sur ces exemples admirables et divins, formez votre âme et l'établissez en la patience que vous devez avoir et exercer durant le temps de votre charj;,e envers les sœurs ; vous y tenez le lieu de Dieu et de son Fils unique Jésus -Christ Notre-Seigneur; vous y devez avoir et suivre leur esprit, qui est un esprit de patience en charité, et de charité en patience, selon l'instruttion de son disciple et apôtre, instruit
dedans le paradis même; si donc quelque fois le zèle de la charité vous presse, que la patience et la charité vous retienne et modère, car la vraie charité est patiente selon cette remarque de saint Paul.
IV. Mais d'autant que celles qui sont en charge ne doivent jias seulement supporter patiemment les fautes de celles qui leur sont inférieures , mais aussi y pourvoir et remédier, et rofiice de la charité qui est universel, s'élend h l'un et à l'autre eflet; c'est pourquoi saint Paul ajouta : Benigna est. 0 quelle est la douceur et débonnaireté avec laquelle il nous faut assister les âmes en l'amendement de leurs imperfections!
Quelle a été la bénignité avec laquelle le Fils de Dieu qui portail les |)échésdu ujonde sur son corps, a traité les pécheurs du monde, une Madeleine, un Zachée, une adultère, un larron en la croix {J Pelr. u, 21 seq.), et même un Judas, ne lui refusant ni le mot ni le signe d'ami, c'est-è-dire le baiser de f)aix en ce grand acte d'hostilité; le nom et le terme d'ami en une inimitié si profonde et si prodigieuse, et cette douce remontrance : Ad quid venisfi [Matth. xxvi, 50}, dans la consomuiation de son péché?
V. Je vous ai dit souvent qu'il fallait se donner de garde de la sensibilité en vos dévotions et exercices, |iour la grande puissance que le jiéché exerce en cette moindre partie de nous-mêmes, pour la part secrète que ramour-[)roj)re y prend ordinairement, et si subtilement (jueceh) même est imperceptible aux medieures âmes; pour la facilité et inclination que voire condition vous donne h la tendresse et sensibilité, et pour les illusions d'esprit et les amusements de nature, que celte disposition fournit aux âmes faibles ou commençantes. Je ne révoque pas celte instruction, elle est trèsbien fondée, mais j'y ajoute cette exception, que pour le regard de la bénignité dont nous parlons, nous la devons avoir, nonseulement en l'esprit, mais aussi au cœur; et il est bon qu'elle soit sensible en nous, car aussi je remarque que le Fils de Dieu nous conviant à a[)prendre do lui cette vertu, ajoute notamment celte parole : Apprenez de moi que je suis humble et débonnaire de cœur; soyez donc douce, tendre et débonnaire devers les fautes des sœurs, et que votre bénignité passe de res|)rit au cœur, et du cœur à l'œuvre. Tellement que traitant ave<; vos prochains, spéc'ialement de leurs fautes et de leurs [)eines, elles aperçoivent j)lus la bénignité de votre chariié que l'averlissement particulier que vous leur donnez de leurs fautes , et que la douceur qui paraîtra en l'un, délrem|)e l'amertume que la nature de Tinlirme et du patient pourrait sentir en l'autre. Beaucoup de choses sont comprises en la généralité de cet avertissement, qu'il n'est pas besoin de vous déduire par le menu en la j)résenle. Et vous y trouverez en effet le remède à beaucoup de choses que vous ne pensez pas maintenant.
VI. Quant au particulier de celle dont
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LF-TTUK XX.
A t>K Mr:nE DE LA CONOIlteATIO?» DK FRA?«CK,
Ions iMiii'.Lni-: des helk^ielses caumLlites
nt: LOLVAIN.
// lui ordonne de rrlonrnrr en France, et /mi mande comme il iiritit jilii à bien manifester la snintfte d'une ('armi'.lite de Dijon, deux ans apn'n son dicci.
Ij\ t^rAi-c lie Jésiis-dhrisl Nolre-Seigncur snil nvcc vous pour j.-i:i).iis. Je viens (Jt* recev<)i< In v<jtr'e ; nous avons lieanfoii|) recoinin.'indé à Dieu rotle air.iiro, r-l avons snjol (!n croire que c'est sn volont»; et celle (le sa sainte Mère, que vous reveniez, et ainsi non-seulemeni nous le conseillons, jiuisque vous avez voulu avoir en cela nos avis (en quoi je pense (|ue vous avez fait chose agréable;» Notre-Seigneur), mais aussi, pour vous ôlcr tout (Joule, nous vous l'enjoigtions au nom de Nolre-Séigneur Jésus-CInisi et (le sa sainte Mère. OM'rez à la sainte N'ierge ce que vous avez fait en ce ()ays où vous êtes, et lui (lemaiidez la grâce (Je la servir et son Fils en ce qu'il lui |)laira. Ce doit être tout notre dé-ir de servir en nos jouis celui (jui daigne nous vouloir servir en son éleniilé. Ayez l)euucou[) de dévotion à Jésus-Christ Nolre-Seigiienr et à sa sainte Mfire. Charjue jour olfiez votre vie et vos œuvres à la louange et honneur singulier du Fils et de la Mère, et demandez chaque jour de croître en cet amour, en ce zèle et en ce désir, de rendre quehjue petit honneur sur la terre à celui qui est mort pour nous lionorer lui-même sur les cieiiï , et à celle qu'il honore élernellement comme sa Mère. Vous avertirez sœur Thérèse et les autres, comme il a plu à Dieu manifester la sainteté de l'une ûe^ religieuses de France, qui mourut il y a deux ans à Dijon, avec témoigiage de saifileté; et maintenant on a trouvé son corps entier, au transpori qu'on a été obligé d'en faire d'un lieu à un autre, par le bâtiment cju'on y a commencé. Je sais qu'il y en a de mortes et de vivantes (jui ont été et sont favorisées de beaucoup de grûces de Dieu, et bien singulières; mais c'est à Dieu et n()n à nous de les manifester; c'est un sujet que Dieu vous donne de le louer et de vous humilier au peu de vertu que vous avez acquises au regard de celle que vous eussiez pu acquérir, si vous eussiez fidèlement coopéré à ses grâces defuiis le long temps qu'il y a qu'il daigne vous ap()e- 1er à son service. Celle [lelile âme était fort humble, innocente et pénitente; elle e>t décédée fort jeune, et en ce peu de temps qii'ellea vécu, ellea laissé une grandeodeur (le sa sainteté en ce couvent, et il a plu à Dieu nif^inieiiant en rendre ce témoignage extérieur. Je prie Dieu qu'il soit avec vous toutes, et je vous demeure à jamais.
LETTRE XXL
TOUS m'écrivez, J'y reconnais [ilus de pusillanimiié que de défaut de bonne volonté. C'est p(nir(pi()i je vous [irio de l'animer en son ofTicc, la prévenir en ses peines, la supporter en ses allli( lions, ne la pas veiller exactemeiil on ses petites faules; el tandis que hî nuage de la tenlnlion l'obscurcira, ne les lui pas faire voir sitôt, el particulièiemenl lors(|ue vous la croyez plus disposée à s'en allliger (^u'.'is'en relever, car c'est un des poinls auxipiels il nous faut imiter la sainle conduite de Dieu, «jui attend l'opportunité pour nous donner sa grâce, sn lumière cl la connaissance de nos défauts : Ut misericordiam comei/uamur et (jratiam inveniamus, in auxilio opportuno, ce dit son AjxMre. {Hehr. iv, 16.)
VIL Dieu est l'auteur des temps et de la grâce; de lui déjteii'i toute o[tp(*rlunité et dis[iosition, il lient nos cœurs en sa nu'in, el toutefois il attend, il pèse, il regarde, il dissimule, el il s'accommode à nos vouloirs et à nos faiblesses. Que devons-nous faire? Nous, dis-jc, (jui sommes sans puissance sur les temps, sur les âmes et sur la grâce, et qui sommes si indignes de servir à Dieu et aux âmes. En celle humble pensée coniiuisez-voiis en l'exercice de votre charge et ollice de chanté, cl montrez môme à celle petite âme une charilé particulière, el quelque estime et >alibfactioii de ses actions el de sa disposition jioiir la relever de la [)usillamilé (|ui la travaille. 11 faut soulager la faiblesse des petites âmes par ces voies et ne [las les accabler {)ar notre pro|)re l'orce. Il faut entrer en quehjue usage de l'amourpropre pour en bannir l'amour-propre; mais vous devez être sans amour-jiropre en cet usage. Et vous l'employez p-ar une conduite plus haute et plus elBcace (Je l'amour divin; et vous imitez ceux (jui font les cures plus excelIcD'es de la nature, qui emploient induslrieusement un [leu de poison, ennemi de la nature, pour relever la nature en ses jilus grands besoins.
Vlll. Je prie Dieu qui a fait la nature et la grâce, nous donner son esprit pour conduire h lui el la grâce et la nature de ceux qu'il lui a plus nous commettre et pour dom()ler la naluie par la grâce, el pour nous donner part à la grâce et à la nature (]ue nous admirons et adorons en son Fils unique Jésus-Christ Noire-Seigneur, où tout est divin et adorable, tout est vivifiant el ineffable, tout est salutaire et admirable, et où même la mort est la vie, la croix est la gloire. Je supplie relie qui était au pied de celte croix, si hun)l)lemeiit, si douloureusement el si constamment , nous (Jonner quelque part à l'esprit, à la grâce , à la vie qu'elle a titrée de la croix et de la mort de i>on Fils unique Jésus-(2hrist Noire-Seigneur. Je suis et au Fils el en la Mère,
Vulri' très-humble et affectionné à vous servir selon Oieu,
FiF.RRi: DK 1)KRILLE,
Prêtre de l'Oratoire de Jésus.
De Paris, ce 10 septembre 10:20.
A L5E PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMELITLS
// lui mande quelle doit être la liaison des sœurs avec elle. L'obligation des reli' gieuset est de prier Dieu, et celle des nr#-
iôSO
très de travailler pour Dieu. Jésus et Marie doivent être l'objet continuel de la vie, en temps et en éternité.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je loue Dieu de la sortie de celle que vous me mandez, j'y reconnais le doigt de Dieu et la providence de sa sainte Mère sur son ordre, auquel elle n'était pas propre. Je vous prie de travailler à lier en humilité et charité les âmes à Jésus, à la sainte Vierge et à vous, mais non en sensibilité d'esprit, ni en entretiens superflus et inutiles, qui sont choses dommageables à la perfection religieuse, et c'est un des points que les [lersonnes qui ont un naturel doux, doivent éviter et examiner en leur conduite, et y doivent prendre et observer l'avis d'autrui plus que le leur. Je vous [irift aussi de faire mes recommandations aux prières de la communauté, les besoins en sont grands. Dieu les connaît et cela suffît, et je ne veux pas vous divertir par ces discours. V'otre devoir est de prier et le nôtre de travailler, et je dois vous conserver en la simplicité que Dieu demande de vo'.re condition, qui vous oblige à peu de connaissance, mais à beaucoup Je charité. C'est le bonheur de votre vie qui ne doit avoir que Dieu pour objet, non-seulement de votre intention, mais encore même de votre occupation. Ne négligez pas ce |)rivilége de votre état, qui vous lie à Dieu si paiticulièrement, et vous occupe de lui si saintement. Jésus et sa très-sainte Mère sont les objets f»rincipaux de votre éternité; ils le doivent être aussi de cette vie présente, et vous serez bien coupables si vous manquez à des objets si grands, si divins et si dignes de roccu|)ation du ciel et de la terre. Séparez-vous soigneusement de toutes superlluités de pensées, de paroles et d'actions, pour ne pas manquer h l'entretien du Fils de Dieu et de sa tres-sainte Mère. Je dis ces choses et à votre âme et 5 toutes les sœurs, puisque Dieu ne me donne i)as liberté de Jes voir et de leur en parler moi-même, et je serai bien aise qu'elles aient part à ce que je vous en dis. Je vous |)rie faire mes recommandations à la bonne Mère sous-prieure, c'est une âme que j'honore bien fort en son humilité et simplicité; je serai bien aise qu'elle m'écrive avec liberté ce que Dieu la disposera de me mander, car encore que je ne réponde [las toujours, je suis bien aise de voir devant Dieu les dispositions des âmes |iour y satisfaire en cas de besoin et de nécessité; et dites-lui que je ne désire pas qu'elle m'oublie en ses prières. Je supplie Noire-Seigneur Jésus et sa très-sainlG Mère de vous bénir et vous rendre digne de les servir en la perfection qu'ils désirent de vous. Je suis en eux.
LETTRE XXIL
A UNE PRIEUBE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES
L'odeur de la grâce est si délicate quelle peut être intéressée de peu de chose, et il
se faut garder des moindres défauts. Jl faut suivre la voix de Dieu parlant par l'obéissance, par-dessus les plus grandes raisons.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai reçu votre lettre, et considéré ce qui a été mandé. Je ne juge pas qu'on doive changer les premières résolutions qui ont été prises sur des considérations très-grandes qui obligent à les continuer. Ce qui a été écrit n'était jias pour donner peine à, personne, mais par devoir, et pour régler les choses comme il convient à l'édification h laquelle nous sommes tous redevables. C'est un de nos principaux devoirs en la terre que de répandre l'odeur de Jésus-Christ Notre-Seigneur. Cette odeur est pure, est sainte, est délicate, et peut-être intéressée pour peu de chose : et bien que ces choses soient petites, légères et quelquefois innocentes, l'intérêt n'en est pas petit, et nous sommes obligés d'y veiller et d'y pourvoir de bonne heure, selon l'avis ou Saint-Esprit, qui nous enseigne en l'Ecriture : Qui méprise les choses petites, tombera aux plus grandes. [Eccli. xix, 1.) Quant à l'autre point qui a été mandé, nous l'avons aussi considéré, et ne puis, selon Dieu, donner autre avis, sinon qu'il faut suivre la voix de Dieu parlant par l'obéissance pardessus de [)lus grandes raisons; et que la vertu parfaite ne soufï're pas qu'on écoute la voix de la nature aveugle et intéressée de l'amour-propre, au lieu de celle de Dieu. Il demande de nous un délaissement de choses plus grandes et importantes, que les sentiments et affections qui nous lient à la créature, et nous rendent moins projires à nous lier à Dieu. Je supplie Jésus Notre-Seigneur et sa très-sainte Mère de vous bénir toutes en ce saint temps de grâces et de faveurs : temps de la naissance de Jésus, et de la ma lernité de ia très-sainte Vierge.
LETTRE XXIIL
A UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES C4RMÉL1TES
Il lui donne quelque conduite sur ses dispositions intérieures, et la charge de faire beaucoup prier pour les besoins publics. La grâce de Jésus-Christ Notre-SeigneuF soit avec vous pour jamais. Je loue Dieu de ses effets pour le rejtos et assistance de cette âme inconnue et traversée. Je supplie sa divine bonté me rendre digne de le servir en elle et suppléer à mes défauts, et particulièrement à l'inapplication et insuffisance que j'ai à ses œuvres et h ses âmes. C'est un de mes besoins, que je vous prie recommander à Jésus-Christ Notre-Seigneur et à sa très-sainte Mère : je leur donne ma volonté pour être et faire tout ce qui est de leurs conseils et intentions divines sur nous. Ne donnez aucun lieu aux inquiétudes qui vous surviennent après les opérations extraordinaires qu'il plaît à Dieu accomplir en vous. C'est une humiliation qu'il faut porter après ces saintes opérations ; mais il n'y faut pas entrer n'y s'en occuper, ains demeurer humblement et persévéramment en la con-
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diiile el opération du mfimo csf)rit qui n daigné opérer son univre, soit en vims, soit ivirvoijs. Les flllairesde In lerre empirent, et je crnins (|U(» h; remède? n'y soit (in'nn ciel, où il faut lever les veux pour nllirr.'r l'nssis- Ittoco divine sur cet état el sur la (•lir(':lienté. Je n'y puis rien, (juo de l'aire prier Dieu pour ees sujcis (pie je vous représente à ci.'tlc inlentton. Jésus et sa sainte Mèro soient avec vous pour jamais.
LETTUK WIV.
A UNE RKLIUIEISE CARMKI.ITE.
De la retraite de Jf'sus au dc'sert et de l'indissolul/ilité de son âme sainte au reyard de la divine essence.
La grûte de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Le saint temps auquel nous sommes me fait désirer (|ue vous honoriez l'exil de Jésus an désert, et l'avilissomenl intérieur (jue son Ame divine a voulu poiter par cet espèce de hannissenient,(iue le Sainl-Kspril en l'Kvangile nous représente par ces paroles (deines d'énergie : Et[Jesus] erat cum bestiis. {Marc, i, 13. j Adorez Jésus en ces étals. Kélérez ce que vous ressentez en hommaye de cet exil et avilissement divin et adorable de Jésus en la vue des anges et de son Tère éternel. Je le {)rie d'appliquer sur voire âme el votre état, la grâce et la puissance de ses états intérieurs et extérieurs, pour l'accomplissenient de tous ses desseins et de ceux de sa sainte Mère sur vous. Admirez la dépendance que l'âme du Fils de Dieu a eue de son Père éternel dans les voies qu'il ordonnait sur lui, et vous unissez à elle. Adorez etadujirez l'indissolubililé qu'elle avait au regard de la divine essence, et ce non-seulement par subsislence , mais encore par jouissance, par assistance spéciale et par éminencc de grâce. (Quatre liens admirables de cette divine et singulière indissolubilité propre à l'dme de Jésus! Et demandez à cette âme déi/iée, [)ar grâce et miséricorde, une participation de cette indissolubilité pour ne jamais vous départir deDieu et de ses voies. Lt si vous avez dévotion de rechercher en Dieu même cette grâce, qui vous fait besoin dans les sujets que vous m'avez mandés; adorez lunité de la très-sainle Trinité, et lui demandez union insépaiable par etiicace de cette unité 5U[irème. Jésus et sa très-sainte Mère soientavec vous i>our jamais.
LETTRE XXV
▲ UNE PRIEIRE DES HELIGIEUSES CARMÉLITES.
// lui donne divers enseignements pour bien régir sa communauté.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soii avec vous pour jamais. Le désir et lobligation que j'ai de voir votre maison me donnait aisément es|)érance d'un voyage en vos quartiers, ce qui me retardait de vous écrire, remettant à vous dire plusieurs choses de vive voix, qui se déclarent plus faci-
lement et utilcme[it ainsi que fiar lettres. .Me voyant .'i pDvsent éloigné de cette espérance, je vous écris ce mot jiour >ous prier me mandj.'r le nom et le nombre d(!s religieuses (jue vous avez en voire couvent, leur âge et leur tejnps de Profession, leurs aptitudes et fonctions dafis la maison ; et s'il y on a (pielqnes-unes qui aient quehjue sorte «le besoin |iarliculier, en faire un mémoire <» pari. J'ai renvoyé le P. .N. à la ville où vous ôles, et j'estime qu'il peut étro utile en quehpje chose h voire maison. || vous est connu de longue iriain, et il est grandement vertueux : vous pouvez vous confier en lui de ce que vous auriez à nous mander, et il peut nous en avertir rjnand vous le délirerez. Cha(jue pays a ses usages, ses dilFérences et ses coutumes, et a aussi ses humeurs et inclinations {irO| re>;. Il est bon de les reconnaître et s'y accommo 1er , el ne pas tant assujettir autrui à nous en choses naturelles et indifférentes, comme nous à autrui. C'est une des prudences que les supérieures doivent avoir, el une des croix (|u'ellcs doivent porter; el doivent en ces petits sujets couimencer la | ratique de l'abnégation [)ar elles-mêmes (lour y induire savamment les autres en choses plus intérieures et plus imporiantes. C'est un des points 5 quoi il se faut rendre semblable à autrui, |)0ur rendre autrui semblable à nous en ce qui est de la grâce et de la vertu ; et c'est un des points auxquels il nous faut imiter Jésus-Chiisl Notre-Seigneur, lequel l>our traiter avec les hommes s'est fait homme, et s'est rendu semblable aux hommes hors le péché. Adorons et imitons l'abaissement el la charité que le Fils de Dieu nous enseigne au mystère de l'Incarnation, et en sa vie humble et voyagère sur la terre, et en sa croix. Vous devez avoir un soin particulier de satisfaire à toutes les sœurs de la maison, vous rendant en effet vraiment leur mère. Considérez (jue les sœurs vous ont choisie et appelée d'une autre maison que de la leur : cela vous oblige à un plus grand soin de les satisfaire et contenter, de vous insinuer dans leurs esprits par une abondante charité; de les [irévenir en leurs besoins par une vigilance particulière; de prendre souvent leurs avis, même en choses (jui vous sembleraient faciles, pour leur témoigner conliance; de déférer à leur sens en plusieurs choses petites, même au firéjudice du vôtre, pour leur montrer estime, et pour leur montrer exemple et facilité à renoncer à leur sens, et suivre l'obéissance en choses plus importantes. Je n'ai pas accoutumé d'autoriser la sensibilité en la conduite des âmes, lesquelles nous devons conduire et porter à Dieu qui est esprit, par es[irit et par des voies éloignées des sens, qui n'ont que trop de vie en nous par le péché. Mais pour éteindre cette sensibilité en autrui, il me semble à propos de la permettre en vous sur un article, et de vous dire qu'il est bon de vous rendre sensible et douce en toutes les petites difficultés des sœurs, plus que si c'étaient vos diiCcullés propres.
ŒUVRES COMPLETES Di: CARDINAL DE BERULLE.
Car si la nature vous rend sensible à tout ce qui est vôtre, la gr^ee plus puissante que la nature vous doit rendre plus sensible à ce qui est d'autrui, et à ce que l'amour de Jésus vous doit rendre plus que vôtre, si vous cherchez Jésus et non pas vous-même, comme je sais que c'est votre intention et volonté. Et d'autant que vous avez amené avec vous quelques sœurs d'autre couvent que du leui; donnez-vous garde de montrer h ces bonnes sœurs plus de confiance, plus de familiarité et plus d'emploi que non pas à elles; car cela ne servirait que pour nourrir un dé^^oût et une aliénation de vous; et à leur rendre [>énible vos pensées, vos actions et vos jugements; à aliéner leurs esprits de vous, et des autres maisons, et à intéresser la concorde et l'unité de l'ordre, qui ne doit être qu'une même chose en divers lieux, et un même esprit en plusieurs esprits, et une même régularité en plusieurs maisons. Faites une revue exacte sur vos actions et sur votre procédé pour voir si vous n'avez jioint manqué à ces choses sans V penser, alîn d'y remédier de bonne heure, avant que ce mal commence, qui est fort dangeri'ux dans les communautés. Je vous prie aussi de témoigner res()ect et estime des deux supérieures qui vous ont précédée, et ne jias être facile à changer les choses qu'elles ont ou ordonnées, ou approuvées : encore que peut-être vous trouvassiez (et avec raison) y avoir quelque chose à redire; car il est plus important de njoulrôr liaison et correspondance les unes aux autres, qu'il n'est, que les choses soient comme nous le désirons. J'aurais plusieurs autres choses à vous dire qui me semblent considérables à une benne conduite; mais on ne peut pas mettre tout par écrit, et je suis pressé de finir. L'esprit d'humilité, de patience, de charité, et le soin de renoncera vous-même continuellement, et recourir à Dieu assidûment, vous en apprendront beaucoup. Je sujiplie Notre-Seigneur Jésus et sa trèssainte Mère vous rendre digne d'être à eux pour jamais, et d'être instrument de leur conduite et volonté dans celte maison. Je suis en eux.
De Paris, le 12 avril 1626.
LETTRE XXVI
Jl UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES.
Quelle doit être notre appartenance à l'essence divine.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Continuez dans les voies intérieures, en humilité, en simplicité, en adhérence à Jésus-Christ Noire- Seigneur et à sa très-sainte Mère, et à leurs voies et conduites sur les âmes. Persévérez en l'application de votre âme à la divine essence et à la Trinité sainte, et ce, plus par révérence que par intelligei.ee, el par simplicité que par art el conduite. Car cet objet incréé est si distant et élevé par-dessus tout ôlre créé, que nous avons plus à nous per-
dre et abîmer en lui que non pas à le connaître, et nous avons plus à lui appartenir par ses {)ropres opérations secrètes que par nos pensées et conceptions particulières. Désirez d'être et appartenir à cette divine essence, si intime, si présente, si opérante, f)ar les voies qu'il lui |/laira ordonner sur votre âme, sans votre connaissance, et sans vous contenter ni limiter à celles que vous pourriez penser et former en vous, que vous devez suivre plus par fidélité que par attache. Je l'adore et invoque sur votre âme et sur votre maison, et lasup[)lie nous conduire tous à son hommage et gloire. Jésus et sa très-sainte Mère soient avec vous pour jamais.
LETTRE XXVIL
A UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMELITES
Il se sent chargé de celte âme de la part de Dieu. Il lui recommande de s'offrir chaque jour distinctement aux trois personnes de la sainte Trinité. Jl convient en propre au Saint-Esprit, qui lie Dieu à Dieu, de lier les âmes à Dieu. Il lui recommande aussi de se donner à la Vierge, et de la prier quelle la lie à son Fils et à elle pour la victoire des tentations.
La grâce de Jésus-Christ Noire-Seigneur soit avec vous pour jamais. Encore que vous n'ayez reçu aucun témoignage par mes lettres du soin que j'ai de votre âme devant Dieu, je ne laisse pas île m'en souvenir comme je dois, et d'avoir eu bien agréables les lettres que vous m'avez écrites. Dieu a ses voies [)uur se servir de ses créatures envers ses créatures. Et il lui a plu me donner quelque pensée particulière de vous, depuis la |)remière connaissance que j'en ai eue. Je m'offre et donne à Jésus et à sa très sainte Mère, pour votre âme, et les sup- })lie daigner se servir de moi envers vous. Chaque jour offrez Jésus au Père Eternel, votre âme au Fils et votre cœur au Saint- Esprit, l'Esprit du Père et du Fils, afiii que comme cet Esprit lie Dieu à Dieu, Dieu le Fils à Dieu le Père, il daigne aussi être le lien de votre cœur à Dieu. C'est le lien de l'éternilé qui lie éternellement le Père avec le Fils par sa propriété personnelle. C'est aussi son propre el son vouloir de lier pour jamais nos cœurs à Dieu, et je le sujtplio d'accom()lir cet olïice en votre âme. N'oubliez pas la très-sainte Vierge, qui appartient si dignement, si saintement et si [)articulièrement au Pèic, au Fils et au Saint- Esprit. Elle est fille et é[)Ouse du Père, Mère et servante du Fils, et le sanctuaire du Saint-Es[)rit, où il opère la plus grande 0(iération qui soit après les productions éternelles, puisqu'il opère en elle le mystère de l'ini-arnation. Cette Vierge sainte, divine el admirable, s'est donnée à la Trinité sainte, el en particulier au Fils unique de Dieu en cette grande parole : Ecce ancilla Domini, etc. {Luc. 1, 38.) Parole qui u conclu sa plus grande dignité et son plus grand contente-
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ii\0Ml, puisqu'cUo a conclu le niyst^ro do rimarn.ition 0|ii';ré lors en ollc' UévtVcz cliHfjuo jour <:o riu'ollc est h Jé>us t-l i\ la Trinilé sainte, et co que Jésus est eu elle. (%'la veut dire heaucouii de <hoses (pie noire pluiiie ne peut vous si}^ni(ier, et (jiic niillo langue ne peut cx|)rinier. Kn honneur et révérence do choses si grandes, doîinozvous h elle de tonte votre puissance, cl priez-lvi rprelle emploie sa puissance 'i vous donner h cllc-inôtue et h Jésus son Fils unique ; car noire [uiissancc est trop petite pour opérer cela au point ot au degré au- <|uel nous devons appartenir à Jésus et h Mario. C'o>l mon désir pour vous, et je désire (juc ce soit votre désir pour moi, pour suppléer h mes mamiuements, si grands au regard de choses si hautes et si grandes.
l*our ce qui regarde cotte Ame dont vous m'écrivez, vous lui avez parlé selon .«-on hcsoin, et je vous prie de continuer. Il faut force constance et fermeté h supporter les tentations, sans en laisser épandro les elfels en l'âme, ni ()ar une action au dehors : et ce en hommage el louange de celle force incompréhensilile de TAmc de Jésus, h sufiiiortcr en sa partie sui)érictjre la vision de Dieu, sans laisser épandre ni au corps ni en la partie inférieure de l'iline, les etfets de cette fruition, atin de pouvoir soulfrir pour l'amour des hommes. O force ! ô amour incompréhensible et peu considéré des hommes I H me semble que ce point est l'objel le jjIus grand sur lequel s'esl exercée la force de Jésus-Christ,
LETTRE XXVIII
A UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES
Et nos propres défauts et les ç/rdces de Dieu nous obligent à l' humilité'. Il lui propose le mystère lequel il désire être l'objet de la dévotion principale de son couvent.
La grâce de Jésus-Christ Noire-Seigneur soil avec vous pour jamais. Je viens de recevoir, ce 26, votre lelire écrite du 18, mais quand je l'aurais reçue [)lustôt, il me serait impossible d"y satisfaire Dieu me donne ici des liens qu'il ne m'est pas [)ermis de rompre , el puisque c'esl lui-même qui met cet empêchement, il a ordonné quelqu'aulre voie pour remédier à votre besoin. Nous la devons rechercher en lui-môme, et dans les mystères que ce saint temps nous re[-résente. 11 nous faut beaucoup d'humilité, d'oul)li et de délaissement de nous-mêmes, pour lui faire la place en notre es[)rit que mérite sa grandeur, cl que requièrent les mystères qui sont honorés en ces sainls jours. Notre même faiblesse nous doit servir de sujet pour entrer en cet es[)ril d'humilité. C'est le fruil que nous en devons recueillir, c'est l'usage que nous en devons faire. La grâce tire en nous cet etfet, non-seulement de nos {iropres défauts, mais encore des grâces de Dieu même : le propre de l'esprit de Dieu étant de convertir tout ce qui est en nous, à un saint abaissement el parfait dépouille-
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ment do nous-mêmes, qui rend tout â Dieu, el n'approprie rien à soi que le néant et le néché. L'âmo ainsi cr)nduito de cet es[)rit de j)ieu s'abaisse en tout, ne s'élève en rien, et diMueure toujours capable d'être visitée do Dieu el remplie de nouvelles grâces, sans (ju'elle l'aperçoive. Je suf)[)lio Noire- Seigneur Jésus cl sa très-sainte Mère vous donner la conduite de cet esprit ; ( et esprit d'humililé, qui est l'esprit |)rojire de Jésus et (Je Marie, cl l'esprit qui paraît dans l'abaissement do rincarnalion et de la croix, que ce saint mois nous refirésente. Plaise à Jésus-Christ Nolre-Scigneur, el à sa trèssainfc Mère, ré[iandre cet esprit sur nous el sur tout l'onlre.
Mais on finissant la présente, je dois satisfaire h ce que vous avez désiré, de savoir quelle doit être la dévotion principale de votre monastère. Puisque vous m'en remeltez lo choix, je me sens plus porté h honorer le moment de PIni arnalion, el les choses éternelles qui ont été établies en la Vierge par ce my-tère et en ce moment. Oh ! que cela dit choses grandes el ineO'ables! là elle est faite Mère de Dieu, là il y a un repos singulier de Jésus en Marie, repos el vie toute divine et iiivariable. Portez-vous à honorer ce qui vous esl inconnu en ce sujet, et ce que le ciel nous en fera connaître un jour si à Dieu ploît. Jésus et sa très-saintvi Mère vous bénissent. Je suis en eux.
LETTRE XXIX
k UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMELITES.
A quoi doit être référée l'assiduité et présence des supérieurs de VOratoirc en leurs maisons. Les dévotions singulières sont un peu à craindre.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Si le Père N. approuve la réception de ce bon ecclésiastique, j'en suis coi'.leni, el vous en pouvez assurer le Père N. auquel je ne puis écrire maintenant. Je le pr.e par vous de prendre soin de notre petite maison, de s'y rendre présent cl assidu, en l'honneur de la présence de Dieu en ses créatures, el de oeiks encore de Jésus en Marie, et de former nos Pères aux exercices de dévotion intérieure usités parmi nous, et aux lègiemenis extérieurs.
Je ne veux improuver la dévotion de N., mais aussi je vous prie de veiller sur iceile, en ôter rattachement et le secret orgueil intérieur qui se glisse insensiblement parmi les dévotions singulières, el quelquefois l'en priver ou la changer en autres choses , el ce en l'honneur des privations grandes el inconnues que le Fils de Dieu a portées en la terre pour y opérer notre salut. Lorsquu nous serons'sur les lieux, nous essayerons d'en juger plus particulièrement, moyennant sa grâce et celle de sa irès-sainte Mère. Je suis en eux.
LETTRE XXX
A LA PRIEURE DES RELIGIECSES CARMÉLITES
De la dévotion à la Vierge et à l'enfance do.
Jésus.
La grâce do Jésas-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. La dévotion que vos novices ont à la très-sainte Vierge est une Ijénédiction particulière que vous devez conserver et augmenter en leur esprit. Souvenez-vous qu'elle est plus honorée de son Fils que de toutes les créatures ensemble, comme elle est plus connue de son Fils que de toutes. En l'honneur de cet honneur immense, que le Fils rend à la Mère, et la Mère au Fils, ce qui fait un chœur et un ordre à part dans le ciel, faites honorer et le Fils et la Mère par les âmes de votre maison, qui doit être comme un ciel en la terre, et doit imiter en la terre ce qui se passe au ciel.
Souvenez-vous de la solennité que l'Eglise nous présente en ces jours-ci,, et offrez à Jés»js-Christ enfant, nouvellement né pour notre amour, toute la sensibilité et affection de votre âme, sachant que c'est un des hommages que nous devons lui ofl'rir en sa naissance. Sa croix, sa passion et sa mort demandent de nous une autre sorte d'hommage et de reconnaissance : mais sa naissance re- (juiert de nous proprement celui-là. Et comme il commence à vivre pour nous une vie humaine et sensible, il lui faut offrir et consacrer toute notre humanité et sensibilité, et n'en réserver, ni pour nous, ni pour aucune créature. Je le supplie d'être avec vous pour jamais, et nous donner à tous part à la simplicité et humilité de son enfance.
LETTRE XXXL
A LA PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMELITES
Jl lui propose les motifs dune octave de corn- ?nunion. La cliarge quon a des âmes requiert plutôt de faire pour elles devant Jdieu que de leur parler beaucoup. Ceux qui en ont la charge les doivent porter en leurs cœurs.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je vous écrivis par le dernier messager, mais sans avoir vu ce t[ue vous aviez mandé à N. j)our m'envoyer. J'approuve en vous la communion (juotldienne jusqu'à la fin de l'octave du très-saint Sacrement, et vous prie de la faire on esprit d'abaissement et d'hommage au fardeau que Jésus a porté pour les âmes, et on esprit d'adhérence à Jésus, et de dépendance de son vouloir et de son pouvoir sur vous, connu ou inconnu à votre âme ; en esprit encore de participation au fardeau qu'il lui plaira imposer à votre âme, sans limite, sans choix, sans différence. Etablissez-vous es dispositions proposées en notre leltrc précédente. Priez- et souffrez pour les âmes : et après Jésus et sa très-sainle Mère, ayez les présentes en votre âme, non tant pour leur parler beaucoup, que pour les édifier et les |)Orter devant Jésus et sa trèssainle >^ère, à qui ils appartiennent. Je dis
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les porter, cl en votre âme devant eux, et à eux, comme vous référant, et tout ce qui est on vous, à Jésus et à Marie. Et ces âmes doivent être encloses en vous, et sont comprises dans l'étendue et la circonférence do votre âme, puisqu'elles vous sont commises. Cette voie intérieure réprime beaucoup les imperfections de la nature; et en faisant et parlant peu, fait beaucoup, et opère et obtient beaucoup pour lésâmes. Je 'supplie Jésus et sa très-sainte Mère, dans l'étendue et circonférence desquels nous sommes aussi enclos et compris, vous faire entendre, ou plutôt pratiquer cette manière : et pour vous y mieux disposer, honorez Jésus, inconnu sur la terre, cheminant sur la terre par l'espace de trente ans, sans parler, sans opérer miracles, et portant durant tout ce temps-là le monde et les âmes en soi-même devani Dieu son Père. Si vous trouvez à propos de faire voira N. ce petit mot, pour la part que je désire qu'elle ait en cette pratique, pour le regard de celles qui lui sont commises, j'en serai bien aise, à cause que je ne lui écrirai par ce voyage, lui ayant écrit par le dernier. Je désire qu'elle m'écrive, et vous remercie du soin que vous avez de sa santé. Continuez et augmentez en liaison mutuelle en l'honneur des liaisons de Jésus et de Marie; et ne donnez aucune entrée volontairement aux sujets de moindre union et correspondance qui se pourraient présenter. Je désire cet esprit d'union entre vous deux, autant qu'il m'est possible, en l'honneur de l'union que Jésus daigne avoir avec les siens, et qu'il a demandée à Dieu son Père, en saint Jean xvii, 23, avec tant d'efficace en sa [)rière divine et admirable, allant à la mort : Ego in eis, et tu in me, ut sint consuma mati in iinum. Jésus et Marie soient avec vous pour jamais.
LETTRE XXXIL
À UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMELITES
Du pouvoir que Dieu donne à l'esprit malin d'exercer ses œuvres.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je prévoyais bien que les délais survenus en l'affaire de N. avaient quelque chose de plus qu'humain , et étaient préparés sous divers prétextes par l'esprit malin , pour tomber dans le temps de la permission qu'il avait de traverser l'œuvre. Car les œuvres de Dieu ont leur temps et leurs moments ordonnés par la Providence ; leur temps de bénédiction, et leur temps de traverse; leur temps d'enfance, et leur temps de progrès. Et ces temps et moments sont ordonnés par la divine Providence, à laquelle et les diables et les hommes sont sujets : et souvent faute de lumière ou de conduite humble et soumise à Dieu qui est l'auteur de ses œuvres, et faute de nous rendre à ses inspirations secrètes, nous tombons dans le temps de la permission de Dieu, et des difficultés préparées par res]irit, qui n'a plus autre charge en la
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lorro f|uc no s opiioser h Dieu el h ses o;uvros. C» point (|iie je vous lufliido est un iMMiil (lYl.it, mais (i(î l'état du l'ih <le Dieu. 11 lui a plu (lès Joiigteuips me le faire connjillre, et je l'ai souvent ex|i6iimenlé vl.wis ses œuvies. Je l'ai Ibit appréhendé en celuici, mais je uni pas eu puissance (Le m'en garantir, el je me dois Iminilier devant Di(!U do n'avoir pas élé digne de recevoir de lui celte grûce. Si chaque bcMcnce et prolessuin a ses règles, les éU\lsont leurs maximes; et ce point est une ûo^ luaximes de l'élat du Fils de Dieu (jue je vous mande non pour vous faire peine, mais |»our vous éclaiicir, el vou)', faire remonter jusqu'aux causes preniièros el aux raisons suprôuics des choses
2 ni arrivent dans les œuvres de Dieu, vous le>anl j)ar-dessus vous-môuie, el par-dessus les accidents communs el ordinaires, el |iar-dessus les raisons des dillicultés qu(f vous éprouvez. Si votre alfaire était une affaire; purement humaine et commune, il sullirail d'y consiiérer ces raisons a|)parenles , el les causes d'icelics : mais parce (ju'elle e>t d'une autre condilion, il faut remonier jusipi'h Dieu qui est la cause suprême, ipii ordonne de ses (i3uvrcs en sa sapience, el|»ermelau diable de les traverser selon la mesure et |iroporlion des prises et des sujets que nous lui en donnons par notre faute. Car Dieu entre dans son conseil avec ses anges, et souvent le diable y assiste, comme il appert en Job. Là il allègue à pieu ses droits el ses |)rélentions, là il reçoit son pouvoir el ses ])ernjissions; et puis il descend en la terre, agitant les esprits, suscitant les raisons qui nous y a[)paraissenl, qui ne sont pas les [iremières causes des dillicultés que nous éjirouvons dans les leuvres de Dieu. Si Arisiole eût élé chrétien, el qu'il eût écrit des Politiques, comme il a fait étant j)aien, peul-êlre n'eût il j)as négligé cette pensée, el eût trouvé bon de l'insérer [>armi ses enseignements. Car comme en la spéculation, il veut que nous remontions ad altissimas causas, qu'il croit être discourues en sa Métopliijsi(pie, aussi est-il raisonnable en l'action de remonter jusqu'aux causes suprêmes; car c'est un même espi'it et un môme Dieu, qui nous doit régir et conduire el dans les choses spéculatives et dans les choses de pratique, el ({ui dispose brut ()ar des raisons bien supérieures aux nôtres.
LETTRE XXXIIL
A UNE PRIEURE DES RELIGIEL'SES CARMELITES.
// usait peu des termes qui portent autorité et commandement. Il l exhorte à se donner de nouveau à Jésus et à sa très -sainte Mère.
La grâce de Jésus-Christ Noire-Seigneur soit avec vous pour jamais. Sur la contiance que vous voulez |)rendre en nous, je veux que vous nous écriviez en liberté autant qu'il plaira à Noire-Seigneur vous faire connaître qu'il sera convenable. Je ne me sers pas du lermo de coinmandcmenl, comme
vous spécifiez par la vôtre, potir ce que jo n'cstiîuc pas à propos d'ustM' de celle autorité ([u'avec grand sujet et retenue; mais n«jtre désir vous doit suflirn [lour prendre force à le suivre et à vaincre la retenue que vous avez. Soyciz i\ Jésus et Marie, el non à vous; suivez leurs volontés, et non vos dispositions naturelles; référez votre état et vos actions à leur honneur el gloire ; adorez Jésus naissant, et la vie nouvelle en la- (lùellc il entre pour votre amour el pour la gloire de son Père; révérez la très-sainte Vierge enfantant Jésus au monde, et ai;complissanl son étal el oflice de mère envers lo Fils unique de Dieu. () naissance do Jésus! ô maternité de la \ ierge 1 remplissez volro âme de ces divins objets, en ce saint tem[»s spécialement. Dites à celte sœur dont vous me mandez quelque chose, qu'en semblables sujets, il se faut porter tout à Dieu, en oubli de soi-même, el sans attachement aux voies parculières jiar les(|uelles nous allons cl Dieu ; el il faut peu de réflexion sur soi et sur ce qui nous arrive. Je ne puis vous écrire h [)résenl davantage pour la hâte du messager. Jésus el sa très-sainte Mère soient avec vous ])0ur jamais.
LETTRE XXXIV
A une PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMELITES , QUI PRESSAIT TROP POUU SORTIR DE CUARGE,
La grâce de Jésus-Christ Nolre-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai consicléré à loisir la demande que vous me faites, et il m'a semblé que vous avez beaucoup à vous humilier devant Dieu des faiblesses où vous vous retrouvez ensevelie si aisément, et pour si peu de lemi>s el de sujet, et vous devez craindre ({ue Notre-Seigneur no vous fasse quehjue jour le même reproche qu'il lit à ses apôtres au jardin des Olives : Ne pouvez-vous donc veiller tant soit peu avec moi? N'est-il [)as en tous lieux, pour conu^nter el assouvir l'àme qui ne cherche quo lui? N'e5t-il pas encore [»résent en son humanité par Je saint Sacrement, à qui n'a autre appui après Dieu", ni autre trésor que celte sainte el glorieuse humanité, qui est tout notre bien? Ne vo\ez-vous pas d'autres cimes plus petites et plus faibles en a(>parence, qui portent le même fardeau que vous, sans succomber? Je vous le représente, non pour vous confondre, mais pour vous humilier; non pour vous abattre, mais pour vous relever; cap il n'y a rien qui ait tant d'eIRcace à relever l'àme en la grâce que la vraie connaissance de soi-même, c'est-àdire de son néant et de sa pauvreté, non tant par lumière et connaissance que par effets el par exjiérience. Et je vous le dis d'autant plus assurément que celle vérité ne vous peut apporter aucun [iréjudice ou tristesse plus grande, étant proche de votre retour :dont réioignement m'a retenu devons le dire el écrire plusieurs fois. Recevez ces paroles en humilité et sim[)licité d'esprit, plus présent à Dieu qu'à soi-même, et plus
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disposé à être touché des effets de la grâce que de ceux de la nature.
LETTRE XXXV
A LA PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES DE , NANTES
Pour élever et lier son âme à Vesprit de Dieu, à Jésus et à Marie.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je vous écris ce mot d'Angers, où il a plu à Dieu nous faire venir, mais pour un sujet qui ne me donne pas la liberté de vous voir. C'est 5 mon grand regret; car je serais bien aise d'être en état d'accomplir mon devoir et de visiter vos âmes, puisque votre maison n'est pas encore en état d'être visitée. En attendant qu'il plaise à Dieu nous en donner le moyen, je vous prie d'avoir soin des âmes que Notre-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère vous ont commises, et de les avancer dans les voies intérieures où elles sont appelées. Pour ce qui vous regarde, ouvrez entièrement votre esprit à l'esprit éternel et incréé,etàses conseils et opérations sur vous, en l'honneur et union de l'application ineffable de l'âme de Jésus au Saint-Esprit, et de l'âme de Marie à l'âme sainte et divine de Jésus. Oh 1 quelles applications 1 et que d'effets sublimes et admirables en ont procédé 1 Ohl quelle vie de l'esprit de Jésus en l'esprit incréé, et de l'espirit de Marie en l'esprit de Jésus 1 J'aime mieux vous la laisser admirer que de vous proposer mes faibles pensées sur un si digne objet. Jésus et sa très-sainte Mère soient avec vous pour jamais. Je suis en eux.
D'Angers, ce 16 juillet.
LETTRE XXXVL
A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE
Pour la lier à Jésus et à sa très-sainte Mère.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai reçu beaucoup do contentement en la lecture de la vôtre. Je loue Dieu du repos qu'il vous donne. Conservez-le, el l'employez à le servir en la perfection qu'il demande de vous. Offrezvous tous les jours et plusieurs fois chaque jour à Jésus-Christ Notre-Seigneur. Aimezle et adorez-le comme l'Agneau qui efface les péchés du monde. C'est Ta qualité que saint Jean lui donne, le voyant et montrant à ses disciples. C'est la qualité dont la sainte Eglise le nomme en nous le donnant en la sainte Eucharistie : Ecce Agnus Dei, eccequi tollit peccaCa mundi. {Joan. i, 29.) Recevez, embrassez cet Agneau en la sainte communion. Demandez-lui d'être revêtue de sa laine, c'est-è-dire de ses vertus et mérites. Demandez-lui qu'il efface vos péchés, et qu'il vous lave en son sang. Demandez-lui qu'il vous repaisse de lui-même, et vous nourrisse en la vie éternelle. Demandez-lui son innocence, sa simplicité, sa docilité et sa patience à souffrir ; car son prophète Isaïe nous représente encore celle sienne qualité d'A-
gneau en sa passion. Rcvcnonlez votre âme en l'esprit, en l'amour, en la pureté de Jésus, et vous donnez toute à lui et pour jamais , afin qu'il répare, purifie et perfectionne tout ce qui peut être défectueux en vous. Donnez-vous toute aussi chaque jour à sa trèssainte Mère, afin qu'elle vous donne et vous garde à son Fils. Je supplie et le Fils et la Mère de vous bénir, et suppléer par leur bonté tous mes manquements envers votre âme. Je suis en eux.
LETTRE XXXVIL
A UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES
Il faut coopérer à la grâce, en soi et en autrui, tandis qu'elle est présente. On doit honorer la Tierge comme Mère et comme vie. De notre vie en Dieu, et de notre union à so7i essence et à ses personnes. Jl faut être possédé de Dieu en la terre pour le posséder au ciel.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Persévérez eu ce regard et langueur que vous me demandez vers Jésus et Marie sa très-sainte Mtre, et donnez un peu de temps à celte occupation. Nous ne vous oublierons pas devant eux. Essayez de vous unir d'esprit avec les anciennes, et leur montrez ouverture et confiance pour entrer en leurs âmes, tandis que la grâce est présente; car il ne faut pas laisser écouler ce temps sans cet effet. Ayez soin aussi de faire profiter les autres des dispositions que Dieu leur donne; car Dieu veut que vous l'aidiez en ce sien œuvre, et vous devez vous rendre à ce sien vouloir en humilité et fidélité. Soyez toujours à Jésus et à sa très-sainte Mère. Je désire que vous la regardiez et réclamiez encore en cette qualité de Mère et de vie, puisqu'elle veut vous donner entrée en la vie de son Fils. Soyez toute à la divine essence et h la Trinité sainte; et adorant la vie de la Divinité en son essence et en ses personnes divines, unissez votre vie à cette vie, en attendant que nous soyons un jour dignes de vivre de cette même vie. Que votre essence soit à cette divine essence, et votre vie à celte vie ; et que Dieu vous possède en perfection, en attendant que nous le possédions au ciel pour jamais. Plaise à Jésus el à sa très-sainte Mère vous donner et l'intelligence et l'effet de ces paroles el de celle vérité. Je suis en eux pour jamais ce qu'il leur plaît que je sois à votre âme, et les supplie de la remplir de leurs saintes bénédictions.
LETTRE XXXVm.
A UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES
// lui recommande beaucoup la douceur, La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je loue Dieu des bonnes dispositions de votre novice. Je voudrais qu'elle pût être au couvent de N. selon son désir, mais cela est si difficile qu'il y faut penser davantage. Voyez si vous la
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poiivo/. ilisposcr îi nous éi-rire. Trailpz-la ax.'c la douceur (juo vous ino mandez; cl généraleait'iil envers lotîtes, prenez ccl es}»ril de douceur, d'atl'jliililé, de |«r6vention en leurs néccssilés, el de léinoignago d'amour, el d(î[)Osez du toul l'esprit de rigueur. Je sais condjicn celle voie est nécessaire, cl parliculièrenieiil h celles de voire sexe. Kl connue vous n'ôles pas encore lant expérimei\lée, vous devez Irès-soii^nousement prendre la conduite de la grûce, et croyance en autrui, pour vous garantir do ce (|ui peut ôtrc déleclueux do cecùlé-là, soit en la jienle de votre esprit, soit en la tlexihilité el tendresse de votre nature. Recourez à Jésus el h sa très-sainlo Mère pour ne sujet. Considérez ces âmes ôtro ses lillcs t< servantes, el connue elle les daigne recevoir en celle qualilé, nonob>lanl les manquements qu'elles peuvent faire. Honorezles, aimez-les en celle considération , cl faites force h votre nature pour vous rendre aux témoignages extérieurs de cette bénignité, suavité, alfabililé, qui est encore particulièrement nécessaire à celles de ce pays où vous ôtes. Jésus el sa très-sainte Mère soient avec vous pour jamais.
LETTRE XXXIX
A LNE PniEURE UES RELIGIEUSES CARMÉLITES Qtl ÉTAIT NOUVELLEMENT EN CHARGE,
Qu'elle doit plutôt (jwjn^ les âmes par exemple que par autorité. Les qualités de Dieu et les vertus de Jésus sont opératives et produisent en nous leur semblance.
La grâce de Jésus-Clirist Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je loue Dieu de votre arrivée en bonne disposition, mais encore plus de ce qu'il vous y présente une assez bonne croix, en laquelle vous devez honorer el imiter la sienne, cl commencer plus par exemple à édifier ces petites âmes qui ne vous connaissent |)as, que non pas à eraf)Ioyer sur elles l'autorité que l'on vous y a donnée. Recourez à Jésus- Christ Notret^eigneur et à la très- sainte Vierge, afin qu'il leur plaise vous donner grâce et assislance envers ces âmes qui leur apparliennenl ; el cependant liez-vous de l'Ius en plus h Jésus el à Marie en votre intérieur, pour n'avoir autre vie qu'en leur vie.
Nous voici au temps que Jésus -Christ vient à nous. Le voulons -nous recevoir? Allons [)ar le chemin qu'il vient. Il vient par humilité, charité, bénignité. Allons parla flu-devanl de lui : autrement nous ne le l'Ourrons rencontrer. Présentons-nous à son numiiilé, sa charité, sa bénignité : ouvrons-y nos cœurs afin qu'elles s'y impiimcnt. Les vertus divines sont opératives, el veulent loules agir el produire une semblance d'elles-mêmes, hors d'elles-mêmes, dans les sujels préparés et où elles se plaisent. La lumière incréée produit une lumière créée, l'amour incréô produit un amour créé. Il est «le môme des qnalilés et vertus de Dieu inuirné. Son humilité, divinement humaine,
se veut imprimer dans nos âmes el nous rendre humbles ; sa douceur tend à nous rendre! doux, el c'est c.i que signifient ces belles ()ar(des : Discite a me quiamitia $um et humtlis corde {Mutth. xi, 21); ; car en Jésus, lo i)arler est faire, cl enseigner c'est donner. Son unité veut aussi opérer une participation de soi parmi nous; n'y mettons |)0inl d'emnêchement. C'est une des prières (ju'il fait a son Père : Vt omnes iinum sint. {Joann. xvii, 11.) Il est un avec son Père qui est soii chef: Caput Chrisli Deus (/ Cor. XI, 3), par le Saint - Esiiril. Soyons un avec Jésus-Christ notre chef par son Saint-Esprit, et que cet Esf)rit qui lie Jésus-Christ è Dieu lie nos âmes avec Jésus-Christ ; c'est un des elTets que je supf)lie lo môme Jésus d'opérer de plus en plus dans votre communauté, et vous rendre dignes de servir à choses si saintes.
LETTRE XL
A UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES
// lui demande une relique de la B. sœur Marie de ^Incarnation, pour une personne malade. Il lui parle des devoirs d'une prieure.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai reçu vos lettres ; el encore que je ne vous aie poinl fait de réponse, je vous prie croire que je n'ai pas mis voire âme en oubli. Je sais vos peines et vos besoins, el je dois et désire y servir selon Dieu. J'ai toujours la pensée do vous aller voir bientôt, mais je ne puis encore vous prescrire le temps ; ce sera le plus tôt qu'il plaira à Dieu m'en donner la puissance. Mais nonobstant qu'il y ait deux mois que je sois arrivé, je n'ai pu encore voir les religieuses du monastère de l'Incarnation que depuis peu de jours, et demiquart d'heure seulement , pour être encore occupé dans le reste de l'affaire pour laquelle j'ai fait le voyage que vous savez. J'ai été fort sollicité de faire appliquer à uno malade de considération , malade de corps et d'esprit , el dès longtemps, une relique que vous avez. Je vous envoie les lettres qu'on m'en écrit , que vous me renverrez s'il vous plaît. C'est une personne qui avait grande part avec feu sœur Marie de l'Jncarnalion , et qui est digne de compassion en son affliction pour beaucoup de sujet. Si vous avez ce qu'on demande , je vous prie de me l'envoyer bien cacheté el bien empaqueté par une personne expresse, et qui ne sache ce cju'elle porte , el qui ait charge de me le mettre entre les mainsj, ou du P. Gibieuf en mon absence; el j'aurai soin qu'elle soit conservée en son entier, et qu'elle soit appliquée à la ODalade par moi ou par autrui, en sorte qu'il n'en puisse arriver faute, s'il plaît à Dieu. Puisqu'il lui a plu vous mettre en la condition en laquelle vous êtes, honorez-y l'autorité de Jésus- Christ Notre Seigneur el de sa Irès-sainle Mère sur les âmes , car elles sont une petit©
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portion et (ié|iendance de l'empire du Fils de Dieu et de la Vierge. Le Père éternel a donné h son Fils unique pouvoir sur toutes les nations, et le Fils l'a donné à sa sainte Wère. RevGvez ce pouvoir du Fils et de la Mère de Dieu, et désirez qu'il soit employé et exercé, et sur vous, et sur les Ames qui vous seront commises. Je supplie Notre- Seigneur Jésus et sa très -sainte Mère de vous en faire la grâce. Je suis en eux. De Paris, ce 11 avril 1625.
LETTRE XLL
. A LA. MÊME PaiEURE.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'envoie le Père N. porteur de la présente à Dieppe ; je l'ai prié, allant et revenant, de vous voir, et même vous faire un petit mot d'exhortation, si vous le voulez, par même mo,yen. Je l'ai chargé de vous satisfaire sur le désir de Mlle de N. Je ne mets pas votre âme en oubli; j'en connais les besoins, et il y faut beaucoup d'humilité, d'abnégation et de dépendatice des secrètes conduites de Dieu sur nous. Si Dieu vous donne liberté , et que vous le jugiez h propos, vous pouvez conférer avec ce bon Père de vos besoins. 11 est fort vertueux et fort intérieur; et vous pouvez me mander i)ar lui ass\irément ce qu'il vous plaira. Je supplie Notre-Seigneur Jésus et sa très -sainte Mère, de nous bénir tous en ce temps de grâce particulière, c'està-dire en ce temps de la naissance de Jésus, et de ia maternité divine de sa très-sainte Mère. C'est le temps do Jésus et de Marie ; c'est le temps de leurs faveurs sur lésâmes qui leur appartiennent , et je désire que vous soyez pour jamais de ce nombre. Je vous offre à eux par le pouvoir qu'il leur plaît me donner sur votre âme, et je l'emploie à cet effet. Je les supplie nous rendre tous dignes de les servir en la perfection qu'ils désirent de nous. Je suis en eux.
De Paris, ce 22 décembre 1625.
LETTRE XLIL
A ITNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES
De la dévotion à la nativité de Jésus.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Les âmes sont à Jésus et non à elles-mêmes, et ne doivent opérer que pour lui et par lui. Demandezlui souvent la conduite de son esprit en ses œuvres, et opérez les œuvi'cs de Jésus par l'esprit de Jésus et non par le vôtre, et recourez à sa très-sainte- Mère, à ce qu'elle vous obtienne l'esfirit de son Fils et daigne encore vous donner quelque [lart en elle et en la grâce du mystère de la sainte naissance de Jésus. Mystère de Jésus et de Marie tout ensemble ; mystère de naissance et de vie; mystère de vie soull'rantc et mourante : car en icelui, Jésus prend vie pour mourir, au lieu qu'en sa naissance divine et éternelle, il reçoit vie pour vivre d'une vie inipaisilole et immortelle. Mystère donc qui
vous doit toutes lier au Fils de Dieu et h 1.^ Mère de Dieu tout ensemble. Mystère qui vous doit donner entrée en une nouvelle vie, et vous doit être comme principe et source d'un nouvel être. Mystère encore qui vous doit induire à une vie vraiment vivante et vraiment mourante ; vie mourante à vous-même et vivante en Jésus. C'est ce que je vous souhaite à toutes, et ce que je voudrais être digne de vous obtenir, et ce que je vous prie obtenir pour moi-même. Recommandez à Jésus et à Marie l'atfaire que vous poursuivez, à ce qu'ils en disposent selon leurs volontés , car nous devons et désirons en tout plus être à eux que d'être, et même nous ne devons être que pour être à eux, en qui je suis.
LETTRE XLlIf.
A UNE PRIEIRE DES RELIGIEUSES C4RMÉIITES.
Sa grar„de charité à supporter et faire supporter une âme j)cnihle, qui avait quelque liaison au monastère. Son humilité en parlant de ses besoins,
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais I-'obligation que nous avons à monsieur N. et son mérite particulier, me fait vous écrire la présente, pour vous prier de continuer votre charité, patience et bénignité envers N. sa (iile. Je n'ignore pas la condition de son esprit, el sa persévérance trop grande en ses premières j)ensécs, et la croix que vous portez en ce sujet : mais celui qui s'est mis en croix pour notre salut mérite bien que vous en portiez une plus grande, et que vous honoriez par cette sorte de croix celle que le même Fils de Dieu a portée encore en la conversation qu'il a eue sur la terre avec plusieurs personnes, esprits et disciples qui se rendaient peu capables de son es[)ril et de sa grâce. Et toutefois il no les a pas bannis de son école, il les a supportés jusqu'à ce qu'ils se soient séparés eux-mêmes; et à l'un d'entre eux , il n'a pas refusé le baiser de paix , en l'acte môme de sa séparation dernière et éternelle. C'est une patience , douceur et conduite admirable de la sapience incréée et incarnée, que nous ne pouvons assez admirer, adorer et imiter, et laquelle je vous prie honorer par vos pensées particulières, et par votre conduite envers cette personne, pour le changement de laquelle je vous prie faire faire quelques jirières particulières à la très-sainte Vierge. Je vous prie aussi de ne pas oublier nos besoins devant Jésus-Christ Notre-Seigneur et sa très-sainte Mère : ils augmentent au lieu de diminuer; et je dois recourir aux âmes auxquelles il a plu à Dieu de donner quelque charité pour moi. Vous êtes de ce nombre, et je recherche l'assistance de vos prières, que je vous demande pour l'amour de Jésus et de sa très-sainte Mère. Je suis en eux.
I.VJ
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LKTTHK XLIV.
à t'>K i>nit:i nt i)i:s ui:i.i('.ii:i sks caum/wites. De ses devoirs nu rei/ard de sa eharye el de
ses sœurs, lluinilile de ce sm ilcur de Dieu
dans lu couduile des ihnes.
Ln grAco do Jésiis-Clirist Noirc-Scigiiciir Roil avcM; vous [KJiirjnmnis. Je le loiiode ses miséricordes sur volio iimisoii. Ucndez-luien la recominissaiico tout enlii're, cl <i sa très-saiiitc Mère ; car r'osl un de vos devoirs en la rli.irj^e , que de f<iire en ahoiidaiiee et bénédiction pour les ûines vers ces divins ohjels, ce qu'elles ne peuvcnl pas toujours si bien fair(\ C'est h vous , comme leur Mère el supérieure, «le prier, de louer et de remercier pour elles. Failes-Ic en c^p-rit •l'humilité el dobéissance, en accomplisscînenl de votre charge el do voJre devoir en icelle, el en hommage el union des actions de grâces que le Fils de Dieu a présentées au Père éternel, |iour ses miséricordes el bénédictions sur la nature humaine cl angé- Jique, dont il est le chel". J'approuve la comraunion que vous avez donnée ; cl je désire que vous suiviez les bonnes j)enbées qu'il plaira à Dieu leur inspirer pour leur avancement spirituel. N'oubliez pas aussi de vous rendre aux désirs el desseins de Jésus et de Marie sur vous, el d'entrer en l'abaissement el anéantissement que leurgrandeur doit opérer en vous. O puissance 1 ô présence 10 vie de Jésus el de Marie 1 soyez four jamais établie et agissante en nous ! e vous prie d'attribuer l'eirct que vous voyez en la communauté , à Jésus et à sa Irès-sainle Mère seuls, et non à nous, qui à j)eine avons eu grâce suffisante pour y faire notre devoir el obligation. liénis soietit-ils, de nous avoir laissé en notre néant et pauvreté, pour donner abondance à ces bonnes âmes. Failes-les-en profiler soigneusemenl, car ce temps passera , et les âmes retourneront aisément à elles-mêmes.
LETTRE XLV
Â LXE PRlELHli DF.S RtLIGltl SliS CARMÉLITES.
// hti représente les raisons pour lesquelles elle doit faire prières particulières à la très-sainte Menje. L'humanité de Jésus, quoique créé, est élevée par-dessus les créatures. La foi est le fondement et la conduite de la piété; et il faut que les religieuses tachent très-bien le catéehisme.
La grâce de Jésus-Ciirisl Notre-Seigneur soit avec vous po\)r jamais. J'ai reçu volio lettre, cl le livre adjoint duquel je n'ai pu faire avant | artir ce que j'en avais besoin. Je l'ai enfermé pour achever à mon retour; n'en soyez point en peine s'il vous plaît. Je loue Dieu de la dis|»osiiion que vous me mandez ôlre en votre maison sur le sujet de la dévotion de la très-sainte Vierge. Je vous prie la conserver, et prier la très-sainle Mère de Dieu qu'elle daigne la con^^ervcr <ledans les âmes el dans son ordre. Je désire de vous \cvs elle quelques prières particulières pour ce sujel ; vous <^if<; «;a liiie ,
vous portez son nom, elle vous a apfielée tu sa religion ; elle a mis entre vos mains une de ses maisons ; vous lui avez donné de nouveau votre .Ime el voire vie f»ar celle dévolion-là. (l'est assez |)Our vous obliger, j»lus que beaucoup d'autres, à avoir soin «Je la plier avec aire<ti(jn, zèle et jiersévéranco jioiir cela : je vous |)ric donc «le n'y (loinl maniiuer. \ ous avez bien résolu le doute de celle bonne sœur. L'humanité do Notre- Scigncjir, encore (ju'elle soit créée, ne lient pas rang enlrc les créatures, mais fuir-dessus tout ce qui f si crée : car elle est assise dans lo trône môme de la Divinité, Scde a dextris meis (Psal, cix,l), lui dit le Pèro éternel ; el elle est suhsislanle dans la [lersonne môme divine, cl ainsi encore qu'elle soil créée, elle a une subsistance incréée. Je jtense avoir écîairci verbalement à toutes en général celle vérité, el en particulier à plusieurs : mais je vous prie prendre soin ce nonobstant , de voir comme elles l'entendent et pratiquent, el de leur bien édaircir.. Cela môme m'oblige de vous avertir que vous considériez si les âmes sont assez instruites des mystères de la foi; car nous sommes obligés à leur en faire avoir l'inielligence nécessaire, et celles sur lesquelles vous aurez doute, il serait bon leur faire avoir el lire Je catéchisme de liellarmin, qui est, à mon avis, le meilleur, étant fort clair et solide. La foi est le fondement et la conduite delà jjiété. Je supplie Notre-Seigneur et sa très-sainte Mère, qu'ils daignent vous bénir toutes, et prendre leurs pouvoirs sur vos âmes, pour les rendre parfaitement à eux, en qui je suis.
LETTRE XLVL
A LA MÊME
Qu'elle réfère à Jésus et à Marie tout le pouvoir quelle a sur les âmes. Grand zèle et humilité profonde de ce serviteur de Dieu.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Donnez 5 Jésus el à Marie tout le pouvoir que les âmes vous donnent sur elles ; cl ne vous en servez que pour les lier plus fortement à Jésus- Christ Notre-Seigneur, à. sa très-sainle Mère, el à leurs conseils sur l'ordre. Honorez singulièrement les liaisons ineifables de la divinité à l'humanité de Jésus, et de Jésus i\ sa très-sainle Mère en ce saint temps, et leur demandez, s'il vous jilaît pour moi , avec soin particulier, miséricorde pour mes otïenses el infidélités ; et la grâce de me lier à eux, el l'ordre et la congrégation d'une liaison ()uissanle et parliculière. Je suis en eux pour jamais.
LETTRE XLVn.
A LNE rrxIELRE DES RELIGIEISES CARMÉLITES.
Il lui écrit d'un ecclésiastique qu'il ne jugeait pas à propos de faire prêcher en leur église, le voyant en un état périlleux.
\a grâce de Jésus-Christ Noire-Soigneur soit arec vous pour jamais. Je uc maur^utt
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pas de volonté d'aller en vos quarlicrs, mais il y a toujours quelques nouveaux sujets qui m'en empêchent, même je n'ai pu encore aller jusqu'à Pontoise; vous pouvez faire prêcher celui que vous me nommez, mais foit rarement, fort considérément, ou point du tout si vous le pouvez sans offenser la charité commune. Ce n'est pas ce qu'il doit faire ni désirer, que de prêcher, ni aussi ce qu'on doit faire pour lui ; mais de le faire renirer en lui-même, et lui faire reconnaître ses manquements passés. L'esprit d'humilité lui est grandement nécessaire; car c'est l'esprit d'orgueil qui a commencé sa chute. 11 est bon que vous examiniez sous main quelle est l'odeur de sa vie, car on l'accuse fort par deçà, et je n'en veux rien penser ni dire : mais s'il ne rend bonne odeur de soi-même, vous devez éviter sa conversation , après une fois ou deux. Je doute fort du dessein que vous me mandez: plût à Dieu qu'il en ait la pensée avec la disposition nécessaire 1 Vous lui en devez parler, vous l'y pouvez induire : mais voyez bien clair en ses intentions ; et je vous prie m'en mander au plus tôt ce que vous en jugez. Je supplie Notre-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère^ de nous rendre tous dignes de les servir en la perfection qu'ils désirent de nous. Je suis en eux.
A Paris, ce 27 juillet 1626.
LETTRE XLVIII
A UNE PniEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES.
Obligation des supérieures de recourir à Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, pour toutes les choses de la charge. Avis pour la conduite des âmes moins fortes.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Puisqu'il lui a plu, et à sa très-sainle Mère, vous donner charge des âmes qui leur appartiennent, vous devez entrer en une nouvelle déi)cndance et direction de leuraulorilé suprême, et y avoir recours chaque jour et en chaque affaire impoi tante, pour avoir leur conduite. Souvent désii'cz d'avoir part à leur cafiacité, au regard des opérations divines qu'ils ont portées en la terre. O quelle capacité! ô quelle correspondance 1 Abaissons-nous en la vue d'icelle, et désirons sortir hors notre incapacité naturelle, pour entrer par grâce en quelque part et communication de cnose si grande. Adorez en Dieu son soin paternel et sa })rovidence sur ses créatures ; et en la vie intérieure que vous devez prendre en lui, prenez encore quelque part en cette sienne providence, pour être par elle appliquée aux âmes et aux besoins de votre maison. Là doit être l'origine de votre application ; et ce que vous délaissez pour Dieu en ce soin raisonnable et charitable, vous le retrouverez par après en Dieu môme et avec avantage. Il faut régler son lemps, en sorte «ju'il y en ait pour tous nos devoirs. Votre bon ange vous y assistera si vous l'invoquez humblement. Priez et vous huLniliez beau-
coup : car en l'oraison, l'humililé, la charité sont notre force. J'estime à propos que vous témoigniez à cette sœur que vous savez, charité, douceur et confiance. La condition de son âme est plutôt d'aller à Dieu par celte voie, que par une exaction rigoureuse. 11 y a des âmes dont la volonté est bonne, mais la nature est faible et tendre, et ne doit pas être tant pressée, mais supportée en son infirmité. Dieu les a créées telles, et les supporte en sa grâce. C'est h nous aussi à les supporter, et ne les pas traiter avec sécheresse , nonobstant leurs petites fautes et infirmités. Et encore que co qu'ils nous disent ne nous paraisse solide et raisonnable, il vaut mieux les écouter que de les renvoyer avec peine et mécontentement, de n'être pas estimées et affectionnées de leurs supérieures; ce qui leur apporte })lus de divertissement dedans les voies do Dieu, et plus d'occupation pénible en leur esprit, que leur nature et leur vertu n'en peut porter. Les supérieures sont obligées et aux âmes fortes et aux âmes faibles, et doivent regarder et imiter Jésus-Christ, qui, en la sublimité de sa sapience et de sa lumière, sup[)ortait avec douceur et patience admirable la faiblesse, l'imperfection et impertinence même de ses apôtres, si j'ose user de ce ternie. Je supplie Jésus-Christ Kotre-Seigneur et sa très-sainte Mère, nous rendre dignes de leur grâce et bénédiction, en ce temps particulier de leurs grâces et faveurs, temps de la naissance de Jésus, et de la maternité de la sainte Vierge. Je suis en eux.
Ce 27 décembre 1625.
LETTRE XLIX
A UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMELITFS-
Jl lui promet son livre des grandeurs de Jésus ; sa modestie, en parlant de ses œuvres, sa disposition au regard de la croix.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je loue Dieu do la communication que vous avez avec N. et des bons effets que vous en ressentez en votre âme. Je vous prie de la continuer, et de vous dédier chaque jour à Jésus-Christ Notre-Seigneur et à sa sainte Mère, avec autant d'espi'it, de grâce et de faveur, comme si c'était la dernière fois que vous le dussiez faire en la terre. Je vous enverrai le livre que vous me demandez, puisque vous le voulez. 11 est achevé d'imi)rimer il y o longtemps ; mais ayaiU plu à Dieu disjioscr plusieurs prélats, et prélats de considération particulière, de l'approuver , il m'a fallu leur envoyer et leur donner loisir de le considérer. Je ne pensais rien moins qu'à cela, mais on m'a conseillé de ne pas refuser leurs bonnes volontés. C'est peut-être une voie que Dieu prend pour dissiper plus puissamment les calomnies précédentes, et pour obliger ccux-l"à à se taire, qui ne s'y laissent pas obliger par la charité. C'est un œuvre que j'ai fait x^ar nécessité, que
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if! crains Cire [ilus (liHicile (iiio nlile, el (iiio j(? 1110 suis résolu de ne donnera personne, vinon à nos afiprobateurs, me semldont que c'esl en cuielque manière s'ingérer soiuiôrno que de le présenler. Je vous l'enverrai toutefois, el à M. N. auquel nous devons tout ce (|ui est n(Mre. Je .supplie Notre-Seigneur Jésus-Christ nous d(»iiner part à l'es- |>ril, à la patience el 5 la «ondiiile de i>a croix , comme il lui plall »lc nous ^donner par sa misérioordo quelcpie pelil»? |>art à sa môme croix. Je m'en rocoiinais bien indigne, el en fais très-mauvais usage. Plaise h Nolre-Seign«>ur, el h sa Irès-samte Mèro assistante et parliripanle à sa sainte croix, de me donner la grAce d'en mieux user k l'avenir. Je suis eu eux.
LETTRE L
A VUE PniEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES.
La grAce do Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Jo vous remercie de la charité que vous exercez envers la personne dont vous m'écrivez. Je vous prie de continuer et l'exhorter à persévérer en sa condition. Ce qu'elle allègue et ce qui l'en divertit n'est pas de Dieu, n en doutez point. Vous avez bien fait de m'en écrire, et nonobstant la crainte que vous avez, vous pouvez continuer. Il y a bien des ombrages et des soupçons dans cette âme, une partie de ce qu'elle croit et dit est f.uix ; mais il faut de l'humilité et de la charité pour rece- ▼oir la grâce de Dieu, dissipant ces nuages cl ces ombres que l'esprit malin suggère aux âmes pour les divertir de leur vocation. La première déception qu'il fait à ceux qu'il tente de l'hérésie, c'est de leur faire croire plusieurs erreurs en l'Eglise; et les erreurs sont en eux, et non en elle. Mais c'est l'entrée de la puissance qu'il essaye de
E rendre sur eux, pour les éloigner de la énédiction qu'il sait 6lre en 1 Eglise de Dieu.
Je vous ai donné autrefois plusieurs avis sur l'étal des tentations que vous me mandez être en" quelques âmes ; il y faut plus d'humilité que de scrupulosité : vous devez entrer el les faire entrer peu en discours étendu de ces choses. Il suffit que vous sachiez ea un mot leurs peines, et que vous Jeur donniez les avis salutaires ; l'humiliation intérieure , le recours à Dieu et le divertissement de ces pensées, sont les pratiques princij)ales à observer. Je ne puis m'y étendre par lettres. Jésus-Christ Nolre- Sfigneur et sa très-sainte Mère soient avec vous pour jamais. Prenez en eux nouvelle vie, en ce saint temps consacré à la vie nouvelle et glorieuse du Fils de Dieu, et honorez la vie nouvelle de la très-sainto Vierge en son Fils ressuscité. Je suis en eux.
LETTRE LL
A INE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES
Tandii qu on doute d'un sujet qut se présente
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à la rrlifjii'if, il fnut fire f< rt retenu à lui donner entrée. La croix est le partage des supérieurs, comme elle l'a été de Jésus- Christ même, qui est le suvérieur des supérieurs.
Ij» grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avei; vous pour jamais. J'ai reçu la lettre (juc vous m'avez écrite, el vu ce quo vous me mandez jiour la réception d'une troisième sœur laie, qui m'oblige h ne point |)ermellre qu'elle soit reçue. Car il ne faui [loint admellre au dedans [)0ur examiner, ce qui parait douteux au dehors. Ce n'est pas peu de donner des filles à la sainte Mère de Dieu. Il y faut apporter une grande considération et retenue. Il n'y faut pas suivre la |)lénitude de son sens, mais une humble abnégation d'icelui. Il vaut mieux que vous lassiez supi)léer par autre voie le uéfaut de cette seconde sœur laie infirme, que d'en admettre une troisième, f)0ur la soulager avec doute. J'ai écrit en Provence à N. de venir visiter les maisons de la Bourgogne, el lui en ai envoyé pouvoir. 11 a déjh fait la visite en plusieurs des maisons de l'ordre avec grand fruit, et une satisfaction particulière de tous les monastères qui nous ont écrit |el remercié du choix que nous avions fait de lui. J'espère que vous en recevrez le même fiuit et contentement que les autres. J'ai beaucoup de regret de la peine que vous avez eue durant le temps de votre charge. Il la faut offrir au supérieur des supérieurs , Jésus-Christ Notre-Seigneur, en l'honneur des peines qu'il a souffertes en terre pour nos fautes; et nous devons tous le servir, non en satisfaction propre, mais en humilité, en patience, en labeur et en croix; el opérer notre salut et celui d'autrui, en la môme manière qu'il l'a opéré lui-même. La croix est le partage des supérieurs. Il leur doit être agréable, puisgue c'est le partage de Jésus même. Le Pèro éternel l'a donnée 5 son Fils unique en lui donnant les âmes, el Jésus nous l'a donnée en nous les donnant aussi. Il faut recevoir l'un avec l'autre, et travailler dans les âmes avec la croix et par la croix. Je parle plus pour moi que pour vous, en vous di;snl ces choses. Je supplie Jésus-Christ Notre- Seigneur, et sa très-sainte Mère, qu'ils nous rendent tous dignes de les servir et honorer en la croix qu'il leur plaît nous ordonner, el je suis en eux.
LETTRE LU
A UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMELITES
Il y a plusieurs peines et difficultés qui ont plus besoin d'humilité et de patience que de la communication d'autrui. Dévotion à sainte Madeleine.
La grâce de Jésus-Christ Noire-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai reçu vos lettres et considéré ce que vous me mandez. Si j'avais autant de liberté que de volonté de faire le voyage que vous désirez, je l'aurais bienUM^ accompli; mais il m'est bien
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uianile-ste que Dieu ne le demande pas de moi, et ne le jiernu't pas. Depuis que je suis arrivé à Paris, je n'ai parlé encore à pas une des religieuses du grand couvent, ni même du |)etit, qui est le plus proche de notre demeure, hormis une fois en tout à la mère Madeleine sur une occurrence nécessaire, et il faut que j'emprunte la main d'autrui pour vous faire ce peu de lignes. Je supplie Notre-Seigneur (qui ne me donne pas la grâce de servir à votre âme et à votre maison par ma présence), de suppléer à mon défaut par autre voie. Beaucoup d'humilité intérieure, de patience, de dé()endance de Dieu, et d*abnégalion de vous-même et des choses créées, serviront beaucoup plus aux besoins que vous me représentez, que non pas beaucoup de discours et de communications avec autrui. Honorez la sainte que l'Eglise honore en ce temps (152), qui a été trente ans sans connaissance et communication de personne; honorant si parfaitement dans cette privation la vie humble et vojagère du Fils de Dieu sur la terre. Ne laissez pas écouler ce saint temps sans rendre quelque hommage particulier à cette sainte, h son amour envers Jésus, à sa fidélité à le suivre jusqu'à la croix, jusqu'au tombeau, à sa retraite et solitude. Car ne trouvant plus Jésus-Christ au monde, elle ne veut plus vivre au monde, et se relire dans ce désert, pour ne converser plus qu'avec lui, et ne penser qu'à lui. Oh! quel excèsl ohl quelle vielohl quelle conférence 1 oh ! quel amour de iMadeleine vers Jésus en ce désert I J.e ciel vous le fera voir un jour, et la terre n'est pas digne de le connaître. En attendant prions Dieu (jue par sa grâce il no.is rende dignes d'honorer ce que nous ne sommes pas dignes de connaître en la misère et la bassesse de la terre. Si vous jugez pouvoir et devoir nous mander quelque chose de vos doutes, j'essayerai de les considérer devant Dieu, et de vous y î"éj)ondre selon le peu de temps qu'il lui plaira me donner. Le mal d'yeux qui me travaille, m'empêche d'écrire à celui que vous me mandez, car il n'est pas à propos de lui écrire d'une main empruntée. S'il est convenable de lui faire celte excuse, je le laisse à votre prudence.
LETTRE LIIL
A UNE PKIEURE DES RELIGIEUSES CARMELITES.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. 11 y a longtemps que je ne vous ai écrit, mais je vous prie do croire que ce n'est pas faute de charité envers votre âme qui m'est aussi présente qu'elle fut jamais, ni faute aussi de désirer do recevoir de vos lettres, qui me seront très-agréables quand il plaira à Dieu vous en donner la pensée. J'ai diverses fois désiré de faire voyage en vos quartiers, pour satisfaire à mes devoirs envers vos âaies, et à mes dévotions envers sainte Madeleine : mais celte j-'iande sainte n'a [)as daigné exaucer
CAUDLNAL DE DERULLE. *i:i
mes désirs. Priez-la })Our moi comme je la prie pour vous, et si vos prières me peuvent obtenir la liberté de visiter son ermitage, et prendre part à sa pénitence et à son an>our envers Jésus, je me tiendrai bien particulièrement obligé à votre charité. Je désire que ce saint teuips (153) auquel je vous écris ce mot, nous renouvelle tous en la grâce, en l'amour, en l'appartenance de Jésus et de Marie, puisque c'est le temps de la vie nouvelle et mutuelle de Jésus et de Marie ensemble ; et que par leur puissance et leur esprit, nous soyons tous faits une même chose en Jésus et en la Vierge. Je leur demande celte bénédiction pour vous et pour vos âmes , et je vous prie de joindre à ce même effet vos prières et celles de toutes les sœurs. Je prie Dieu qu'il vous bénisse toutes en son Fils unique Jésus-Christ Notre-Seigneur, et en sa très-sainte Mère. Je suis en eux.
Ce G décembre 1626.
LETTRE LIV
A UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMÉJ.ITES,
Nous devons vivre et mourir en la crcix. La croix de Jésus a clé continuelle , et il l'a trouvée en Thabor aussi bien qu'an Calvaire. Il y a en Jésus plénitude de Dieu pour lui et pour nous, et nous devons nous remplir de lui. Jésus est le don du Père éternel, et il le faut recevoir avec amour et humilité.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Il a plu à Dieu m'amener jusqu'ici, et si c'était son bon plaisir, j'irais volontiers plus outre; mais je ne l'espère pas , et il semble que Notre-Seigner Jésus veut que vous portiez la croix toute seule; et il vous doit suffire qu'il est avec vous , et vous avec lui , et avec lui en la croix, qui est l'état auquel il daigne se communiquer plus sainlement et plus parfaitement aux siens en la terre. C'est la vie et la voie de Jésus en la terre, que la croix : il l'embrasse et la porte dès l'instant de l'Iucarnation , dès le ventre de la Vierge. 14 naît , il vit , il meurt avec icelle en la terre ; et nous n'avons qu'un moment dans le cours de trente-quatre ans ou environ, où il paraît en l'ombre de sa gloire : et lors encore on ne parle que de l'excès qu'il doitporter et sou'ffrir en Jérusalem. Tellement que ce peu de temps de la transfiguration glorieuse est interrompu dans les propos et pensées de sa croix et transfiguration douloureuse; et la croix se trouve en Thabor aussi bien qu'au Calvaire. Portez la croix bien volontiers, et soyez contente de vivre et mourir en la croix. Mais j)ensez à la croix de Jésus, et no pensez pas h la vôtre : oubliez-vous vousmême et vos croix, pour ne vous souvenir que de Jésus et de sa croix. Jésus a Ta plénitude de Dieu en soi, et il veut être la plénifutle de nos âmes. Et nous faisons un grand tort h ses grandeurs cl à cette sienne (jualilé en particulier, de nous remplir d'au-
(loi) Saillie Maddi-iue.
(\bZ Le temps de l'Avent.
LKTTIIKS. — 1. — AtX nKLir.llX'SKS CAIIMELITFS.
Iro tlio^e fiiio (In lui. Notre devoir ot notre joHi aussi (loil ^trcde J'iidorer.de rnirner,dn nous ofciiptT et de nous remplir de lui; el c'eî>l le vouloir (In l'ère éleriiel !ors(|u'il nous a donné son Fils. Uerevons eo don du l'ère avec nniour ol liuniilili' tout enseinMe ; recevons-le flvec iiileiiliou de suivre et d'ncconi[»lir les th*s>eins de Dieu sur nous en ee don |»réeienx qui nous est l'ail. Li\rons-nous h lui (|ui s'est livrù pour nous h In eroix ; endira.ssons et lui «'t sa croix, et >ivons en lui , h lui et de lui pour jauinis. Je supplie sn très-s.ninle Mère, eu riionneur de la vie (pi'elle a donnée et qu'elle a rerue de Jésus tout cnseinhle, nous introduire , nous accroître, nous conserver en cette vie. Je suis en eux.
De Nantes, ce 27 juillet 1G28.
LKTTRK LV.
A LNE rniF.LRr i;rs iii:i.i(;i: isi:s carm^xites.
Pour l'exhorter à vuiintenir [a paix en sa
commuunule , par patience et par prières.
La paix de Noire-Seigneur soit avec vous, cl vous donne la grâce de l'établir et con- Kerver dans les âmes qui vous sont associées. C'est ce que je dois, à mon avis, vous 'en charger et recommander davantage , comme étant un des fruits du Saint-Kspril, et un des dons que lui-même nous apporte h son ftvénenient, et lc(juel il veut cueillir dans ces âmes qui lui appartiennent; et un des principaux moyens, pour avancer ses grâces et sa [luissance en icelies. Or celte paix ne so peut obtenir que par une grande i)atience de votre esprit, f)artic à souffrir, [)artie à dissimuler ce qui lui est contraire; et i)ar une retraite et un repos en Dieu , qui sait bien en son temps réformer toutes choses; et par des voies qui nous sont inconnues, et lesquelles il veut que nous attendions en patience et soumission d'esi)rit, sans attendre et déployer la petitesse de notre connaissance et exactioH , comme étant trop inutile et souvent dommageable aux œuvres de Dieu. Je vous sup[)lie d'observer ce point exactement , car c'est une des réformations qui vous est la |)lus nécessaire , et faute de laquelle vous vous donneriez beaucoup de croix , et votre esprit en donnerait beaucouj) aux autres. Je n'ai pas autre sujet de vous écrire ceci, que la connaissance générale que j'ai de votre espiit, et du besoin que vous avez d'en être souvent avertie ; car vous y chopez par habitude, et sans le connaître; ce qui diminue bien en quelque manière votre faute, mais ne la rend [tas moins dommageable aux autres. Estimez, je vous supplie, que c'cA là une des croix qu'il vous faut porter , en l'abnégation et rélormalion de vous-n 6mc;ol que c'est par 15 qu'il vous faut commencer à opérer la réformalion des autres; et qu'à faute de ce faire , vous serez privée de la paix en vous-même et en autrui.
Puis(|ue Dieu vous a appelée à cette charge nouvelle, j'espère en sa miséricorde et bonté accoutumée, qu'il vous donnera sa grâce et son Saint-Esprit pour l'y servir, -i vous lui demandez soigneusement, avec hu-
milité et persévéran» e , reconnoissant combien vous en files destituée, et ni6mo indigne de le reievnir; et toutefois wbligéc par lui-même à le lui demander, puis(pril vous a mise en cet oflice par sa sainte volonté el providence ; h assister ses créatures de ses Hiâfcs nécessaires, à ce qu'il désire de vous. Ce sera le fon<lemenl de votre prière et de votre persévéraïue à prier; el vous y joindrez le soin même que Jésus-Christ a eu sur terre, de prier Dieu son Père jiour votre âme, pour tous vos besfuns et nécessités, el ftoiir le besoin même (|ue vous avez de sa grâce et de son Saint-Esprit en celle charge. Oh I combien devez-vous faire étal de ce soin, que l'âme déitiée de Jésus a eu en terre, de prier pour vousen tout l Oh ! combien devezvous avoir soin de recueillir toutes ses grâces, qu'elle vous a acquises fiar ses travaux et soutfrances, [lar son soin charitable ot p.^r ses prières ! Oh 1 combien devez-vous vous humilier quand vous y manquez 1 Je vous prie, à cet effet, de députer cha(pic jour un quart d'heure de temps h [trier Dieu grandement pour ce sujet, et à reconnaître en quoi vous manquez à votre oiïice, et en quoi vous pouvez vous rendre jdus à i)lein servant à la gloire de Dieu, et h l'accomplissement de la volonté de son Fils Jésus-Chrisl surlesânies; et cela avec une disposition, I)lus d'une âme humiliée devant Jésus-Chrisl Notre-Seigneur et désireuse de sa gloire, que par action et recherche active de voire esprit. Je prie Dieu qu'il vous assiste en son œuvre, et qu'il vous donne la grâce de le servir fidèlement, en la conduite de ces bonnes âmes. Considérez l'amour qu'il leur l)orte, ayant répandu son sang pour elles, et ayez soin dé les regarder de l'œil d'amour dont il les regarde ; car il les considère comme chose sienne, et si chèrement sienne. Souvenez-vous que vous êtes avi milieu d'elles [)Our les tirer toutes à Jésus- Christ et pour les transformer en lui; et pour cet etfet, Dieu demande en vous beaucoup d'amour et beaucoup de patience ; ce sont les deux vertus que je prie Dieu vous départir abondamment, ei que je vous prie lui demander humblement et ].ersévéramment.
LETTRE LVL
A LA MEME PRIEURE, SUR LE MEME SIJET
La grâce de Jésus-Christ Nolre-Seigncur soit avec vous pour jamais. Cheminez toujours en humilité et prudence, en ce (jui e.-t de votre charge, et ayez soin de demander à Dieu la grâce de satisfaire à votre obligation cl à sa sainte volonté envers ces bonnes âmes, el à |>rier pour elles. Voyez vos plus ordinaires défauts p.our les amender, et vous disposez selon la vertu intérieure , f otir avoir plus d'elFicace à les y former; car de votre avancement dépend le tout : et en tous vos exercices, ayez soin, s'il veus plaît, d'avoir soit envers elles, soit envers vous, plus d'onciion que d'action.
Continuez, s"il vousplaîi, avec douceur et
ucn
pu i nce envers celte âme, et faites-lui tirer profit de ses fautes , mais en essayant plutôt de la guérir que de la confondre, et de l'animer que de l'abattre. Diminuez beaucoup de l'exaction de votre esprit sur les ûmes, comme jo vous ai dit plusieurs fois; ce n'est pas que j'en remarque par vos lettres, mais c'est que je sais cet avis être fort nécessaire à celles qui sont en charge. Je vous prie de donner chaque jour un peu du temps à demander à Dieu sa grâce et sa conduite pour votre charge, et à croître aux dispositions qui y sont nécessaires ; et lors ouvrez votre cœur et votre esprit à Dieu pour voir et concevoir intérieurement ce qu'il y désire de vous d'amendement ou d'accroissement.
Je parle de l'ouverture non de l'esprit naturel, mais de l'esprit intérieur, qui ne peut pas être bien ouvert que l'autre ne soit bien fermé, et qui ne peut recevoir lumière qu'en la simplicité, et non en la discussion que vous avez à éviter.
LETTRE LVII
A TJNE PRIECRE DES RELIGIEUSES CARMELITES.
Ji prie quon nuit point (Vcgard à ses Conférences, si elles nont été revue» par luimême.
La grâce de Jésus Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai écrit selon votre désir, à monsieur N., et ce aux termes les plus respectueux et considérés qu'il m'a été possible : je ne sais pas s'il en sera content et satisfait ; vous le saurez mieux que moi. Mais, ou je me trompe bien fort, ou ce n'est (las cou^^roux , c'est dessein ; et il se rend jjlus aux intentions et desseins de sa parenté, que non pas aux vôtres. Je serai bien ai.^e d'être trompé, et d'apprendre le contraire de vous. Je vous prie ne lui point donner de nos Conférences, ni à personne, si vous en avez quelqu'une, que je ne le sache au[)aravant; et si quelques-uns en onl, je vous prie m'en avertir. Souvent elles sont très-mal copiées, et comme elles sont verbales et non écrites de moi, ceux qui les recueillent y mettent souvent leurs paroles et leur sens, et non pas le mien. Je dois prier ceux qui les ont d'être retenus particulièrement en ce temps, jusqu'à ce que je les aie vues; paice que ceux qui ont plus le zèle de la [)assion que celui da la charité, et que vous savez donner des conseils en votre ville, contre nous et contre leurs propres maximes, seraient fort aises de m'imputer les fautes des copistes, et de nous accuser avec aussi peu de chanté que l'on a voulu f ire par le passé. Je vous prie de faire chaque jour prières de toute la communauté, jour cet orage qui vous menace, et dire à cette intention en quelque lieu que vous choisirez, soit au chœur, soit ailleurs, jusqu'au carême, le Mémento salutis auctor^ ou Sub tuum prœsidium, o\i Ogloriosa Domina, ou quelcjue autre hynnic de la Vierge, selon votre dévotion en l'honneur du mystère do riuoarnation , de l'enfance de 'Jésus
et de sa très-sainte Mère. Je suis en eux. Votre très-humble et affectionné servileurf selon Dieu,
Pierre de Bérulle, prêtre de COratvire de Jésus.
LETTRE LVIII
A UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMELITES
Comme les religieuses doivent être disposées pour donner leurs sufjrages sur la réception d'une novice.
La grâce de Jésus-Christ Notro-Seigneur soit avec vous pour jamais. La charité que je dois à N. m'a fait désirer que vous reçussiez sa sœur dans votre maison, non pour obliger les sœurs de l'admetlre à profession, mais pour leur donner moyen de faire un nouveau jugement sur sa vocation, par une nouvelle épreuve aux exercices de la religion. Je leur laisse donc la liberté entière d'en juger ; et je dois et désire remettre à elles la décision de cette action. Ce que je vous prie leur faire entendre de ma part, afin qu'elles se disposent selon Dieu à suivre en ce jugement la conduite de sa grâce. Je ne désire pas que vous aj)portiez envers les sœurs aucune induction do votre part ni de la mienne, mais seulement que vous les exhortiez à mettre leur esprit entre les mains de Dieu, alin qu'il les conduise dans ses voies et volontés. Le Fils de Dieu est descendu en teri-e par le mystère de l'Incarnation; il descend souvent en vos cœurs par le mystère de l'Eucharistie; c'est afin que son esprit vive et règne en vos cœurs et en la terre. Et tous vos soins et exercices doivent tendre à cette fin : que le royaume de Jésus s'établisse en vous; que si sa puissance doit régner en toutes vos actions, pensées et dispositions, beaucoup plus en une action si sainte et si importante, comme celle qui détermine la vocation des âmes, que vousdevez donnera Jésus-Christ Noirebeigneur et à la très-sainte Vierge, pour les honorer et sei'vir parmi vous. Je vous prie faire entendre ceci de ma part à N., et lui faire connaître l'obligation (ju'elle a d'entrer en la même disposition que je déclare en la jirébente devoir être suivie de la communauté. Je n'estime pas que vous deviez induire Mgr l'évêque de N. d'aller à Angers pour vos affaires particulières, en l'obligation qu'il a de travailler à autre chose et d'être dans un autre diocèse. Usez de cet avis sans en faire aucun semblant, ni à lui ni à autre. Je supplie Notre-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère de vous bénir toutes et vous rendre dignes de les servir en la perfection qu'ils désirent de vous.
LETTRE LIX
A UNE PRIEURE DKS RELIGIEUSES CARMiÈLITES SORTANT DE CHARGE,
Avec combien d'humilité et de confusion nous devons finir les charges. Quand nous sommes comme délaissés en quelque pays, nous
M:TTI\ES. -I. - AUX RELIGIEUSES CARMELITES.
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dei'onf porUr cela rolontim en hommnqe à l'exil et à l'humilitiliun que Jésus et Marie ont porté» en lu terre.
\a grâce de Jésus-Christ Nolre-Seigncur soil avec vous pour jnmnis. La réserve que nous devons avoir (io nos actions, el la reconrjaissance de notre misère qui nianfjuo beaucoup de fois en ctiaiiuf) jour, el l)oaucoup plus en ciiaquo année, et la serviluilo (]uc nous devons rendre h Jésus-Clirisl Nolre- Sei^t)eur, notre S.'iuveur et notre Dieu, nous obligent 5 lui faire oblalion de notre être, do noire élat el de nos actions. l'uis(iuo vous Oies 5 la fin de votre prioral, olFrez-lui tout ce qui s'est passé en ses six ans, avec désir qu il pardonne vos fautes et qu'il augmente SCS dons en vous, qu'il pardonne co qui est vôtre, et qu'il avoue elaccepte ce qui est sien ; car le bien est de lui, et le mal est de vous. Le terme de six ans est assez long, cl la charge que vous avez eue assez ijesanle pour vous convier à cet huojbJe et saint i-xercico, et à v dédijcr quelques jours. Puisque vous inclinez à revenir, jo ne veux pas m'y opposer, mais je vous prie donner encore quelque temps à ce lieu-là et à cette charge, parce qu'il nous faut faire choix d'une personne capable de la soutenir en un })ays où il y a si peu de corrcs/iondance el d'assistance. Ce choix n'est pas aisé à faire, il requiert du temps, et vous le devez donner à Dieu et à celte (euvre qu'il a daigné commencer par vous. Honorez en cela le séjour humble et pâtissant du Fils de Dieu en la terre, et en une terre couverte de péchés et de pécheurs, et en une compagnie si dissemblable à sa dignité, è sa sapience, à sa sainteté, el toutefois il y a vécu plusieurs années, soit en Egypte, soil en Judée. Honorez serablablement la vie et la conversation d'e la très-sainte Vierge, humble, inconnue et pâtissante en la terre, elle qui devait vivre une vie céleste, c'est-à-dire dans lescieux, car sa vie était céleste en la terre. Cet exil et bannissement de ces deux grandes et admirables personnes, c'est-à-dire de Jésus et de Marie, nous doit consoler en notre exil en la terre, cl nous doit servir d'exemple en nos actions; c'est l'objet que je crois vous devoir représenter, il nous est présent el utile en tous temps et en tous lieux. Je vous prie de ne pas oublier nos besoins et nos misères, el les offrir pour nous a Notre- Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère. Je suis en eux.
LETTRE LX
k UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES.
Lusdqe principal que nous devons faire des mystères du Fils de Dieu est un profond abaissement devant leur grandeur. La nature nous inquiète el la grûce nous abaisse en toutes choses.
La grâce de Jésus-Christ Noire-Seigneur soil avec vous pour jamais. Je viens de recevoir, ce '26 mars^ votre lettre, écrite du
18du [irésenl; quand je l'aurais reçue plus ifli il Mi'élail impossible d'y saiislnire. Dieu mo donne ici des liens qu'il no m'est pas [lermis de rompre. Et puisque c'est lui-mômo qui met cet empêchement, il a ordonné quel- (|uc autre voie pour rcmétJier à voire besoin. Nous la devons rc( hercher en lui-mAmc el dans le* mystères (jue ce saint lem|)s nous repréiente; il nous faut beaucoup d'humililé, d'oubli et de délaissement de nousmêmes, pour lui f.iire la place en notre es|»rit que mérite sa ^rranueur et que requièrent les .niystèrfs (pii sont honorés en ces saints jours. Notre même faiblesse nous doit servir de sujet pour entrer en cet esprit d'humililé ; c'est le fruit que nous en devons recueillir, c'est l'usage que nous en devons faire, et non j»as d'entrer par notre faiblesse en l'oine et en inquiétude. C'est l'usage ordinaire que fait la nature déréglée, mais l'usage de la grûce est tout autre ; et son pro[)re est de tirer en nous de toutes choses un abaissement profond et continuel d'esprit devant Dieu. La grâce lire en nous cet effet non-seulement de nos [iropres défauts, mais encore des grâces de Dieu même; le j)ro[tre de l'esprit de Dieu étant de convertir tout ce qui est en nous à un saint abaissement et parfait dépouillement de nousmêmes, qui rend tout à Dieu, et n'approfirie rien à soi que le néant et le .jiéché. L'âme ainsi conduite de cet es[)rit de Dieu s'abaisso en tout, ne s'élève en rien, et demeure toujours cajiable d'être visitée de Dieu, et remplie de nouvelle grâce sans qu'elle l'aperçoive. Je supplie Notre-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère vous donner la conduite de cet esprit, esprit d'humilité, qui est l'esprit propre de Jésus et de Marie, et l'esprit qui paraît dans l'abaissement de l'incarnation el de la croix, que ce saint mois nous représente. Plaise à Jésus Notre-Seigneur el sa très-sainte Mère réi)andre cet esprit sur nous el sur tout l'ordre. Je suis en eux. De Paris, ce 26 mars.
LETTRE LXI
A UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES
La solitude convient auxCarmélilrs. \ous devons avoir tolérance, et non adhérence aux choses créées.
La grâce de Jésus-Chrisl Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je compatis à voire solitude, et je vous prie la référer à l'honneur de la solitude de Jésus el de la Vierge, et de saint Joseph en Egypte, et de toutes les solitudes que Jésus et Marie onl eues sur la terre. Cet esprit intérieur de retraite et solitude fait partie principale de l'esprit de l'ordre, el requiert un détachement des objets et des affections humaines, n(jur entrer en la vie et occupaticxn que l'âme doit avoir en son Dieu et en son Sauveur, contemplant ses grandeurs el ses m.> stères. Dieu vous tire à cette vie, par la solitude en laquelle il vous met ; el il veut que vous ayez pliis de tolérance que d'adhérenie aux choses créée?, el que vous ne cberclr.iz
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pas, dans les objets qui vous environnent, soulagement et relâche à la solitude en laquelle vous êtes. Je ne suis pas digne de vous en donner, et cette privation que vous avez de c€ux el celles que vous connaissez lait partie de l'ordonnance et conduite de Dieu sur votre âme. Uecevez-la comme de Dieu, et la référez à Dieu en l'honneur des privations que Jésus-Christ Noire-Seigneur et sa très-sainte Mère ont eues sur la terre. Je ne puis vous écrire davantage pour une indisposition en laquelle je suis depuis trois mois, où on m'interdit toute lecture et écriture. Je vous prie que je sois recommandé aux prières des sœurs. Je suis à elles et à vous, en Jésus-Christ Notre-Seigneur et en sa très-sainte Mère.
Votr€ plus affectionné à vous servir selon Dieu,
PlERBE CARDIXAL DE BÉRULLB.
De Paris, le 3 octobre 1628.
LETTRE LXII
A tNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMELITES.
On doit être retenu au voyage des religieuses. Son humilité à s'abstenir autant quil lui est possible des choses gui portaient autorité, comme donner Vhabit, etc. Les voies intérieures des âmes doivent rendre hommage, et être conformes à la voie de Jésus sur la terre, comme elles en sont quelque émanation.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'écris à monsieur N. pour le remercier et prier d'excu- S9r si on ne peut faire venir cette bonne sœur qui est à N., car il n'y a nulle apparence de la faire revenir de si loin. Les voyages et les retours si fréquents des religieuses ne peuvent être approuvés ; et encore qu'il semble à quelques-uns qu'ils ne sont pas contre la loi, ils sont contre l'esprit de la loi et contre la bienséance de la condition religieuse, qui doit être close et enfermée. Tout n'est pas dans les constitutions des religions, il les faudrait trop amples ; beaucouj» de choses sont réservées à l'esprit de la règle, à l'expérience et à la ju'udcnce des sujiérieurs; et c'est en quoi beaucoup se trompent, en jugeant mal à pro[)Os ce qu'ils devraient approuver, faute de grâce, de lumière et d'intelligence; et i( est bon de leur faire entendre cette vérité. Je ne vous [)uis encore mander si je pourrai donner l'habita la hlle de M. N.: si je ne le puis, j'y enverrai N. [)Our le faire , |)uisqu'à mon défaut on a jeté les yeux sur lui. Je ne désire nullement que le jour soit changé, et de ce changement ne dépend point la résolution qu'il plaira à Dieu me donner. Je n'ai point encore fait celte action en l'ordre, pour certaines considérations, et je ne sais l'as 5i Dieu veut que je les change ou contii)ue. Je le supplie me faire connaî-Lre et suivre en cela sa volonté. Soyez persévérante es choses qui vous ont été p;iopo^ées, ai qui sont conformes aux voies de Dieu,
qui ont été autorisées sur votre âme ; et ne donnez aucune entrée, sous quelque apparence que ce soit, aux choses qui y sont contraires. Adorez le Fils de Dieu en sa voie sur la terre, et unissez avec esprit de d'épendance absolue vos voies h Va sienne, car il a daigné être voyageur et compréhenseur tout ensemble, et il nous le faut regarder et adorer en l'une et en l'autre qualité. El d'autant que celle de voyageur nous concerne h présent, considérez-le, adorez-le, aimez-le en celle-là, et lui rendez la dépendance et l'adhéience que votre voie doit à la sienne, dont elle n'est qu'une petite émanation. Ohl combien ses voies ont été et hautes et pénibles, et incompréhensibles! Adorez-en la sublimité en lui, et vous ren» dez toute à sa voie en vous. Soyez à lui et à sa très-sainte Mère pour jamais.
LETTRE LXIIL
A U?<E PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMELITES
// lui donne divers avis pour sa conduite intérieure, et pour celle de son couvent.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous i)Our jamais. 11 est bon que vous ayez dévotion à l'enlance de Jésus, et que vous en récitiez les litanies, mais non pas que vous les fassiez imprimer, ni mémo que vous les communiquiez indifféremment à toutes sortes de personnes, parce qu'il y a quelque chose à y revoir e'.couiidérer.La charité de ces bonnes personnes qui vous ont offert de les faire imprimer pourra être employée en quelque autre œuvre de piété, qui sera agréée de l'enfant Jésus. L'innocence à laquelle je désire que vous tendiez est une qualité fort éminente, et qu'il nous faut recevoir de la sainte enfance du Fils de Dieu et de sa très-sainte Mère, en son élat et exercice saint, pur eldivin vers lui. Quant à ce que vous me mandez, il suffit que l'âme soit sincère en sa conduite, pure en son intention, prévenant ce qui pourrait survenir, vigilante en la garde de ce qui lui est commis, vraiment éloignée de pensées et sentiments contraires à son devoir, et prompte à les quiiter s'il en survenait contre son gré. Avec ces condilions ne vous contraignez point, et n'ayez point de crainte superflue. Beaucou[) prier, peu parler. Beaucoup édifier par exemj)le- et par observance de la modestie religieuse. El même, pour ce qui vous regarde en particulier, il me semble bon que vous ayez soin d'avoir plus d'humilité inlérieure, que d'étendue dans vos désirs; j'entends même des désirs vers Dieu. Le silence, l'abaissement et la profondité vous y est plus utile que cette étendue et dilatation sui)erficielle que vous y pratiquez. Jésus et sa très-sainte Mère soient avec vous pour jamais. Je suis en eux.
LETTRE LXIV
A UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMELITES
// lui ordonne et à ses sœurs, de prier beaucoup pour la vie et lu santé du roi.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
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8oil ftvcr vous pour jamais. 11 est ilu tout iiéicssairo ilc |irior pour la >anltl' du roi. ^i Dieu 110 fail ri'llu gi.'\(C de le conserver pié-senk'Uieiil, il y a sujet do craindre beaucoup de choses lrùs-doiiiiiini;eal)l(vs. Je vous prie de vous applicpier h celte prière en esprit d'ohéis.sance, et } appli(]ucr toutes les Ames de votre maison ; laire une octave de communion {h commencer demain) de toute la communauté , o.u de la plupait d'i(elie, pour sa vie et sa santé. Je supplie Notre- Seigncur Jésus et sa Irès-siiiiile Mère nous exaucer. Je vous prie aussi cliacjue jour de (Cite octave, dispo.>er une sœur par ordre h tliaiiue heure du jour, devant le saint Saciement iiour celte mômo intention , depuis les ciui| lieurcs du malin jus(pi"à la tin de vos matines ; et aussi je voudrais qu'à chaque l'ois »jue la communauté est assemblée, avant de se départir, elle dît une antienne, verset et oraison pour le roi.
LETTRE LXV
A r-SE PRIELIIE DES RELIGIELSES C AHM^I-ITES.
Qu'il se faut commettre à la Providence divine es choses (jui préviennent nos soins, et qui arrivent nms notre faute.
Ixi grAce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Pour réponse à ce (jue vous me mandez, je vous dirai en peu de mots, qu'il faut que voire crainte soit.huuiilianle et non inquiétante; (jue vous ayez une fidèle séparation de tout ce que vous craignez; une application entière de votre esprit à Jésus et à Marie ; un grand désir de les honorer spécialement, par l'étal do votre âme, et par toutes les choses qui vous arriveront jamais ; une mémoire fréquente de la sainte passion de Jésus; et Dieu ne permettra pas que ce qui a été fait sans votre faute vous porte préjudice. Il faut que nous honorions sa providence par cette vérité-là, que ce qui vient d'elle sans nous nt)us poite quelijue bénédiction et préservation, si nous savons bien nous accommoder et commettre à celte proviiJence. Jesu[)plie Jésus-Christ de vous faire pratiquer cette maxime en ce sujet, et ordonner do vous à sa plus grande gloire, et de sa trèssainte Mère. Je suis en eux.
LETTRE LXVL
A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE
Jl lui donne divers avis pour se bien conduire tant envers Dieu qu'envers quelques personnes de qualité qui y avaient créance.
La grûce de Jésus-Christ Notro-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je viens de recevoir votre lettre, que mon mal d'yeux à peine me permet de lire tout entière. Pour réponse à ce qui me semble plus pressé, je vous conseille de répon<lre à N. N., mais de prendre garde que la réponse soit toujours avec autant de retenue, de respect et de modestie , comme si c'était la première fois qu'ils vous écrivissent , sans que la fré-
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(picnce do leurs lettres cnu^c en tous aucune facilité, privante ou familiarité. Evitez multiplicité de discours et de paroles en (es lettres; répondez sim|ilement, prudemment, sans étondue et sans autorité, afin (pi'il leur |»arai'se par la manière de réponse, <pie ce n'est (juc la iiéi essité, la chanté et lu res|iect dû k leur qualité , (|ui tiie de vous r»;s lettres. Plus ils s abaissent h vous écrire , plus devez-vous vous abaisser à leur lépondre. L'état que vous mandez me semble requérir un renouvellement de désir et de dis|iosit!on en rabné..^alion intérieure, qui doit être votre perpétuel exert;ice. Par cette abnégation, vous dcîvez liumblenicnl et sans inquiétude retrar.cher les supertluités de votre esprit naturel en pensées, en allections , en actions , pour consacrer le fonds de votre âme à Dieu, avec plus de puissance et d'ellicace. Vous devez supporter vos propres misères, et ce avec beaucoup de patience et de séparation intérieure, et de vous-mêiues, et de ces mômes misères, pour adhérer à Dieu souverainement heureux et parfait. Par cette abnégation, vous devez recevoir avec beaucoup d'humilité et de fidélité ce jteu de grâce qu'il l'iaîl à sa iJivine majesté vous déijarlir, qui est toujours beaucoup plus que vous ne devez penser être digne. \ous devez encore faire un général uélaissement de vousmême entre les mains de Dieu, pour détruire les secrètes et inconnues opération» de raraour-j)ropre, toujours vivant et toujours caché en nous. Enfin, par cette abnégation, vous devez aspirer à l'adhérence de la vie parfaite de Jésus et de Marie sa trèsîainte Mère ; car en eux doit être notre vraie vie dès c-e monde. Je les suppl-e de vous donner cette pratique, et vous de me l'obtenir d'eux, en qui je suis.
A Paris, ce 28 seul. 1G22.
LETTRE LXVH.
A LA MÊME
La grûce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je loue Dieu do celle qu'il lui a plu vous donner en la cnmniunication que vous avez eue avec cet honnête ecclésiastique. Commencez cette nouvelle année avec Jésus-Clirist Notre-Seigneur, et sa très-sainte Mère. Demandezleur que vos im|ierfections se terminent avec la fin de l'année passée. Observez ce que je vous ai écrit de la jiratique de l'abnégation, que vous devez soigneusement demander à Notre-Seigneur, en l'honneur fie sa vie nouvelle et parfaite sur la terre. Faites un oubli de vous, et de tout ce qui est créé, pour vous établir pleinement en la puissance et possession du Fils de Dieu cl de sa très-sainte Mère. Ne vous souvenez de vos défauts que pour vous humilier et non |f0ur vous inquiéter. Prenez garde de ne tirer aucune vanité, ni com[)laisance ou satisfacl-ion humaine, dedans les créatures ; mais therchez Dieu purement en soi-même et en elles. Adorez la vie suprême de la
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Divinité; vie de connaissance et d'amour incréé, vie qui devrait occuper et ravir notre vie. Hunailiez- vous d'avoir si peu d'application à celte vie divine, qui est en vous, et au plus intime et profond de vous-même, et toutefois vous occupe si peu. Demandez à Jésus-Ciirist Notre-Seigncur et à sa trèssainte Mère, la grâce d'employer votre vie en l'amour et adoration de cette vie suprême et incréée, et leur demandez aussi celle même grâce pour nous. Je les supplie d'être avec vous oour jamais, et suis en eux
LETTRE LXVIH.
A UNE PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES
// lui parle d\m état intérieur dont il paraît quelle avait quelque peine, et Cassure que cest chose qui honore le mystère de Vincarnation. Il lui mande et à toutes les sœurs, que le chanqement arrivé en lui par la dignité de cardinal ne porte aucun changement à ce quil est à l'ordre et à' l'Oratoire, et le met seulement en plus grand besoin de prières.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai reçu votre lettre du 3 octobre, ce 31 du même mois ; je connais l'état où vous êtes. C'est une voie de Dieu sur vous, et une voie (jui honore le sacré mystère de l'Incarnation, et l'anéantissement de la créature qui est en ce mystère, et la dépendance absolue que l'humanité y a de la divinité ; dépendance propre et singulière îï ce mystère et à cette humanité sacrée de Jésus. Cet état fait des états dans les âmes, et opère en vous cette dépendance en laquelle vous êtes. Béni soit Jésu-s en ses mystères, en ses états et en ses inventions saintes et divines, pour lier les c^mes à soi, pour se les rendre propres et appartenantes à ses mystères, pour s'honorer soi-mêmes en icelles et pour les préparer aux effets de sa gloire. C'est la fin où tendent ces effets dont vous m'écrivez. Acceptez-les comme ordonnés et comme opérés même de Jésus-Christ. Rendez-vous h fous ses desseins sur vous, par cet état sans les connaître. Servez à Dieu en obscurité (le temps de la lumière n'est pas ici) et persévérez en l'humble sujétion et dépendance que Dieu veut que vous ayez. Le changement qu'il a voulu faire en moi n'ai • tère rien en l'autorité qu'il lui a plu me donner sur l'ordre et sur la congrégation. Je vous prie en assurer de nouveau toutes les sœurs de ma part, et leur dire qu'il n'y a, par ce changement, aucun autre changement entre elles et moi, sinon que j'ai plus grand besoin de leurs prières, et elles ont une plus grande obligation de m'en faire part. Je suis en Jésus-Christ Kotre-Seigneur et en sa très-sainte Mère.
LETTRE LXIX
A. UNE PUlEtUE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES.
Nous devons tirer la perfection de notre àmc
de l'imperfection des autres, et lors jious sommes bien plus provres à les tirer de leurs imperfections.
La grâce de Jésus-Christ Nofre-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai reçu votre lettre et celle encore dont vous êtes en peine. Et pour réponse, je vous dirai qu'il faut de la patience à attendre les moments ordonnés de Dieu et à supporter les défauts d'autrui. Notre premier soin doit être employé à tirer la perfection' de notre âme de l'im- ])erfection des autres, et lors nous sommes bien plus propres à les tirer hors de leurs imperfections, et souvent c'est par noire défaut que les âmes sont et demeurent imparfaites. Je m'apropprie cette pensée en vous la proposant, et je me tiens coupable et de vos défauts et de ceux de toute la maison, et même de ceux de tout l'ordre, puisqu'il nous est commis. Cette pensée nous doit confondre et humilier devant Dieu, tirant do sa présence plus de zèle h amender les manquements d'autrui, que de plainte et indignation contre autrui. C'est l'usage que je prie Dieu me donner de cetfe huml)le pensée, et que j'ai cru vous devoir proposer. Je supplie Notre-Seigneur Jésus-Christ, et sa très-sainte Mère, nous rendre tous dignes de les servir, en la perfection qu'il leur plaît désirer de nous. Je suis en eux.
LETTRE LXX
A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE
7/ lui donne force en ses peines, et lui dit quil faut porter en humilité les états d'humiliation.
La grâce de [Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai reçu votre lettre, par laquelle j'ai reconnu les peines que vous avez. Je vous prie d'être en re|)Os et en humilité au milieu d'icelles, de vous délivrer de la scrupulosité qui vous inquiète, car c'est sans fondement. Conformez-vous aux intentions du Fils de Diea sur vous, en la croix que vous portez. Allez à lui au milieu de vos peines ; car elles ne vous séparent point de lui, puisqu'elks ne sont pas fondées en votre volonté, comme je vous en assure. Allez, dis-je, à Dieu et â son Fils unique, et les lui offrez pour l'honorer en la manière qu'il lui | laiia. Humiliez-vous-en beaucoup; car encore qu'elles ne viennent pas de votre faute, c'est une harailiation h l'âme de porter ces sortes de dispositions : et il nous faut humilier devant Dieu en tous états, mais particulièrement lorsqu'il permet que nous soyons dans quelque état d'humiliation et d'avilissement. Voyez humblement ce que vous êtes et ce que vous seriez pour jamais, si Dieu par sa bonté ne vous préservait. Dans cet étal, honorez les vertus de Jésus et de Marie, opposées à vos défauts, et les suppliez de vous revêtir et de vous dépoui.ler de vous-même et de vos imperfections. Jésus et sa très-sainte Mère soient avec vous pour jamais. Je suis en eux.
i:.|7 LETTIIES. - I.
I.KTIUK lAXI
A VSK UKI.IGIEtSK CAnMÉI.ITB
Pour lui (Itiiiiipr lumière en une voie inldricnrc , ptMiilili' , oliscurc Pl peu connut;, à !:ii|iu>!l<- il plaisait à Uifu l'cxeiffr.
I, Il rriiKtn/iie en crtlr âme deux opr'rdfinus fort ililJ'éreuirs, l'une divine, l'autre tnaligne : celle-ci cmirrunt et comhattunt cellelà. -- II. Cette voie honore les ri</ueurs du Père éternel sur .son Fils, cl odore par son tUat l' litre suprfine et increV. in des
f oints de la vie intérieure est de suivre opération de Dieu dans nos dînes. -^ III. Cet être incréé a des r/ualités apparemment contraires. Il est présent et distant : il est délicieux et riijoureux ; |7 est désirable cl insupportable. Lorsf/u'il s'npplit/ue à sa créature, sans se proportionner à elle, il lui est insupportable. Dieu tient les siens, en les rejrianl; il les unit, en les séparant, etc. lin celle voie, la foi et la vérité combattent, nonle sens corporel, mais le sens spirituel. — I\'. Vision du buisson ardent expliquée et appliquée ii ce sujet. La loi commence dans les épines du buisson, et la ijrâre commence dans les épines et se consume en la croix. — \ . NI. \ II. Conduite de Jésus vers la Chananée, de rigueur et de faveur tout ensemble.
1. La grâce (ie Jésus-Christ Nolre-Seignenr soit avec vous pour jamais. J'ai reçu vos lellres et je n'ignore pas vos besoins, je ne les oublie [>as devant Dieu; moins ils sont connus plus j'y dois |)enser, et vous faire entendre que vous portez deux sortes d'extrémités très-grandes, très-profondes et très-secrètes : les unes opérées par l'esprit de Dieu sur votre esprit, les autres opérées par l'esprit malin, qui veut couvrir à votre âme la première opération de Dieu; e(, s'il peut, la mêler et confondre avec la sienne. L'une et l'autre opération a ses rigueurs et ses extrémités ; et cela trompe et trouble aisément ceux qui ne sont pas versés et expérimentés en matière semblable; car ils prennent la main de Dieu, pour la main du diable, et s'estia-ent |tortcr un enfer en la terre. C'est chose bien ditlérente ; cette sorte de voie a Dieu pour son princifie, a notre sanctilication pour sa lin, et a l'opération divine, pour exercice et occupation de notre âme. Si Satan y est joint, ce n'est pas par un droit nouveau qu'il ait acquis sur nous en Vertu de nos fautes ; c'est (lar l'expresse ordonnance de Dieu, qui sait Lien lier ainsi deux esprits contraires ; et jiar des voies si difficiles, pré()arer le salut et la perfection de ses élus.
H. A la vérité c'est une voie de rigueur que Dieu exerce sur vous; mais c'est une voiede grâce et d'amour, et non de justice et de châtiment comme vous[)ensez. C'est une voie sainte et sanctifiante votre âme, c'est une voie honorante les rigueurs du Père éternel sur son Fils unique, Jésus-Cbrist Notre-Seigneur, c'est une voie adorante l'être souverain de Dieu ; et cette voie adore chose si grande et sainte, non par acte, mais
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oar état, qui est une manière bien plus solide (!t plus profonde, plus imf)ortante et plus divinr'. Bénissez Dieu en cette voie. Dieu est esprit, et veut être adoré en esprit et vérité. [Joan. iv, 2V.) Kl ii ne lui sullil pas d'être arloré [tar les actions de notre esprit vers lui, il veut lui-même se glorifier en nous; et son esprit veut opérer .sur nos esprit^, choses dign?s de sa puissance qI mnjeslé, et nous devons éire exposés h son vouloir et opération sainte. Un des soins de saint François, te rare et divin contemplatif et patriarche de tant de grands contemplatifs, e>t irwxliorter les siens en s.i règle et ailleurs, à la suite de l'opération sainte de Dieu en leurs âmes. Or une des opérations de Uieu, est de faire que notre âme adore la majesté divine, non-seulement par ses propres pensées et alTections ; mais aussi par l'opération de son esfirit divin, qui agit dans notre esprit, et lui fait porter et sentir la puissîijice et souveraineté de son être sur tout ètVe créé, par l'expérience de sa grandeur a|tpliquée à notre petitesse et de notre petitesse incapable de porter sa grandeur; car elle e.st inlinie, et inliniment distante et disproportionnée au regard de tout être créé.
m. Cet Kue divin, adorable en toutes ses qualités, a des qualités apparemment contraires. Il est infiniment présent et infiniment distant, il est infiniment élevé et infiniment appliqué à l'être créé, il e>l infiniment délicieux et infiniment rigoureux, il esl infiniment désirable et iiitlniraent insupportable. Ft quand il lui plaît de s'appliquer à sa créature, sans se projjortionner à sa créature; il ne peut être supporté de l'être créé qui se sent englouti, accablé, ruiné par celte puissance infinie, etcomnje infiniment dominante sur un être si peiit et si soumis à sa puissance; mais cet accablement sera converti un jour en soulagement, et celte ruine sera la réparation de l'Ame ; et il nous faut attendre celte heure en ftatience, en silence et en souffrance. Et il nous faut abandonner à celui à qui nous sommes, et dans lequel nous sommes, et sans lequel nous ne pouvons être un moment. Comme ii vous semble qu'il vous ruine, il vous semble aussi qu'il vous rejeté; mais il nous tient à soi en nous rejet ant, il nous unit à soi en nous séparant, il ntius soutient en nous confondant, il nous vivifie en nous anéantissant, et il se donne à nous en nous privant de nous-même.*;, et eu nous privant, ce nous semble, de soi-même. C'est le propre de cette voie, en laquelle la foi et la vérité combat, non le sens corporel comme ailleurs, mais le sens spirituel même de l'âme ; car vous sentez vraiment ce que vous dites, et toutefois ce que je vous mande est véritable. Ne vous éloiinez pas donc en se^ effets, abaissez-vous et adhérez à Dieu caché en ces peines et rigueurs, comme il était jadis caché dans le buisson ardent, s'il ne se fût découvert à Moi;^.
IV. Je ne veux pas couler en un mot ce trait de V Exode; il mérite d'être étendu et expliqué. Ce déserl , ce buisson, cette
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flamme, ce grand Dieu présent, mais caché en ce Imisson ardent, me Qgure cette voie dont je vous parle; car elle est un buisson plein d'épines par ses rigueurs, mais un bnisson ardent par l'amour que Dieu a sur J'âme qu'il exerce dans cette voie, et par l'amour pur et parfait que l'âme rend à Dieu on ses rigueurs. Celte lïamme ne consomme point ces épines, et ces épines conservent et entretiennent cette llamme; c'est ce qui étonne Moïse, et c'est ce qui vous étonne aussi. Mais approchons de ce buisson comme Mo'ise; estimons grande cette vision comme lui : voyons que c'est une vision de désert; voyons que c'est la première que Moïse a reçue pour le préparer à choses grandes; voyons que c'est l'entrée de la voie de Dieu sur- son peu))le. Remarque digne de considération particulière et qui nous oblige à ne trouver pas étrange, si dans les flammes et les épines est l'entrée de la voie de Dieu sur lésâmes; et si Dieu, toujours semblable à lui-même, opère chose semblable dans la loi et dans la grâce, c'est-à-dire dans la loi donnée par Moïse, et dans la grâce donnée et imprimée par Jésus-Christ. Dans les épines, il commence la loi; dans les éj)ines, il commence la grâce, et il la consomme dans la croix. Ainsi, la croix et les épines sont choses propres et non pas étrangères à la grâce et amour de Jésus. Ne croyez pas que ce soient des paroles que je vous mande pour vous consoler, ce sont des vérités pour vous instruire; ce sont des vérités fondées en celui qui est la voie, la vie et la vérité même; ce sont des vérités, lesquelles, f)ar la miséricorde de Dieu, me sont bien manifestes. Si je l'osais, je dirais volontiers à Dieu, ô que n'ai-je part à ces voies, à ces rigueu.'-s et à ces souti'rances! mais je n'en suis pas digne, et ce m'est trop de grâce de les connaître et de servir aux âmes qui les portent : je dois donc m'oublier et me souveinr d'un bien meilleur sujet que je veux vous représenter.
\. Il me semble que la Chananée, en i'Evangile(Ma/f/i. xv), est un exemplaire de cette voie dont je vous parle. Jésus sort hors de Judée, son séjour ordinaire et ordonné même par le Père éternel, pour donner lieu à la Chananée d'avoir recours à lui : et il sort de la douceur de sa grâce et de sa conduite ordinaire, pour pré[)arer 5 l'âme cette sorte de voie extraordinaire. Jésus est caché dans ces confins de Tyr et de Sidon, ce dit le texte exprès : Neiinnem voiuit scire. {Marc, vu, 24.) Kt aussi Jésus est caché en cette voie, et Jellement caché que vous ne l'y jtouvez connaître. La Chananée, jiressée de douleur, Irouvant Jésus où il n'a point accoutumé d'être, et où. il ne veut être connu, s'adresse à lui; et lui qui cherche les pécheurs et affligés, ne daigne pas la regarder, ne veut [)as l'écouter; et il vous semble que Jésus ne vous écoute pas et est sans piété vers vous. Elle persévère à s'adresser à Jésus, et Jésus îa re()ousse même avec rigueur et injure; et il vous semble que Jésu-i vous sé[)are de
lui et ne vous veut plus supporter. Mais ne voyez-vous pas que Jésus, en repoussant la Chananée, il la tient : comme en se cai.-hant d'elle, il l'avait attirée à lui! Si nous avions des yeux pour voir la conduite secrète de Jésus sur cette âme, nous verrions que la puissance de Jésus était plus forte à l'attirer, que son secret à se cacher au regard d'elle : nous verrions que la main de Jésus, en la repoussant, la tenait beaucoup plus fortement à lui qu'il ne la repoussait de lui ; et il le manifeste en s'écriant : 0 mulier, magna est fîdes tua! [Matlh. xv, 28.) Car Jésus est celui qui imi)rimait en elle cette foi louée de Jésus; cette foi, dis-je, vive; cett& loi grande; cette foi constante dans ses rejettements, et cette foi humble dans les rigueurs de Jésus envers elle.
VI. Adorons Jésus en ses voies sur la terre; adorons-le en ses voies douces et rigoureuses! adorons-le en ses voies rigoureuses sur la Chananée! Mais en ces rigueurs reconnaissons une voie grande et divine, une voie forte et sainte, une voie favorable et même digne de l'admiration de Jésus. El en ce procédé divin, voyons comme un rayon des choses qui se passent dans les voies rigoureuses de Jésus sur les âmes. Oifrez-vous à Jésus; donnez-vous à son esprit; abandonnez-vous à ses voies; et, dans vos peines, ne soyez point en peine, soyez en paix, car vous êtes à Dieu ; et oubliez ces rigueurs et vous-même, pour être toute à lui; demeurez en votre croix et en vos obscurités ; mais, du profond de ces ténèbres, adorez, aimez et invoquez celui qui habile une lumière inaccessible et qui est l'être de votre être, la vie de votre vie, l'esprit de voire es])rit. il est votre force, et vous ne sentez que faiblesse; il est votre sainteté, et vous ne voyez que misères, et il sera un jour votre gloire. Bénissez-le à jamais. Je le bénis pour vous, et le supplie de vous faire voir de temps en temps la vérité des choses qui s'e passent en vous.
VII. Je vous prie, dans vos travaux, d'en embrasser un nouveau que je vous impose au nom de Dieu et en l'honneur de son Fils unique, Jésus-Christ Notre-Seigneur, et do sa très-sainte Mère ; c'est de prendre charge et direction de la maison; c'est le désir des sœurs; c'est ma pensée aussi; c'est le vouloir de Jésus et de Marie : c'est assez dire? à votre âme. Comme ils vous aident insensiblement à porter la croix intérieure, ils vous aideront aussi à porter cetle croix exte^rieure. Puisque Jésus a embrassé la croix, il ne la nous faut pas refuser. Jésus portait sa croix intérieure en la vue de son Père et de ses anges, et il a pris encore la croix extérieure que Pilate et les Juifs lui ont imposée. A son exemple, il nous faut accepte! la croix que Dieu nous impose, et celle encore qui nous est imposée par ses créatures, spécialement par celles qui ont pouvoir de Dieu sur nous. Je vous l'uupose en son nom et de sa part, et je le sup[»lie de vous donner
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Jo suis en lui cl en
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50I1 e:<pril ri <;,i f^rticc sa trés-sain)»" .M«'r«',
Voire plus humfilr rC affectionné à vous svrvir selon Dieu,
l'iicnni-: de I{^:m lie, Prêtre de l'Oratoire de Je a us.
De Paris, ce 2V mai, tC23.
LETTUE LXXII.
A INE RELIGIEUSE CAHMKLITK.
// lui nisciqne comme elle doit accepter len pensées de morti/ur Dieu lui donnait, et lui propose quelques dispositions sur ce sujet.
Ln grAco do Jésus-Christ Nolro-Seign?ur 5oil avec vous pdur jamais. J'ai reçu les leitrcs que vous m'avez envoyées co matin. Je ne suis pas digne de connaître le conseil ilfl Dieu sur vous, mais nonoljslanl celle mienne ignorance, je ne dois f)as laisser de voiis doiuier avis. Pour réponse donc, jo vous prie de recevoir en humiliié les pensées de mort qui vous sont données, et lier votre esprit, et vous ofFiir h ii.elle par hommage h l'Etre incréé et éternel, par accefttation de ranéanlissemeiit de la vie humaine par Id mort, par assujettissement à la justice divine qui l'a ordonnée au pécheur; [)ar adoration de Jésus mourant en croix pour notre salut et perfection, et [»ar désir iJ'être avec lui en sa glo re. h laquelle la mort nous est un [)assage. Désirez de mourir en souffrance et par souiïrance, en l'honneur du Fils <le Dieu mourant par cette voie, et faites tel usage de celte pensée de mort qu'il plaira au Saini-Espril vous inspirer. J'otTre votre otne à Jésus et à Marie pour cet etfet, et suis en eux.
LETTRE LXXIll.
A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE
Pour la diriger en sa voie et la retirer de la vue de son état, pour ne voir que Jésus hur ntilié et anéanti.
La grâce de Jésus-Christ Noire-Seigneur wil avec vous pour jamais. Je serais bien aise de savoir quelque chose de votre état, si Notre-.Seigneur et la Vierge le veulent. En attendant rendez hommage à la captivité de Jésus, en sa très-sainte Mère. Soyez humble et fidèle dedans les voies de Dieu sur vous, et honorez l'extrême anéantissement du Verbe éternel dedans ses voies, c'est-à-dire dedans les moyens qu'il a tenus pour rechercher et opérer notre salut. O (juel anéantissement de Dieu incarné, de Dieu enfant, de Dieu souH'rantl ô (luellc's voies, mais aussi voies d'un Dieu et d'un Dieu opérant le salut et la perfection do sa créature, et de sa créaUire [lauvre, misera ble et dénuée de t'tut bien, fors que de la capacité <Je ses miséricordes, et de ses mi- .séncordes éternelles! {Jue peut faire, que fieul soulTrir et que peut porter la créature digne ti'hrmorer ses voies et les exliémités «•i singularités de ses voies, de son Dieu pour elle et vers elle? Perdez-vous et vous
anéantissez en ces pensées; cl en perdant la vue de voire étal, ne voyez que l'état auquel se réduit notre Dieu pour notre amour. Otpici honneur a rendu la très-^aiiite Vierge a CCS pensées, à ces sujets si dignes d'un honneur divin et infini ! Ifonorez ces honneurs qu'elle y a rendus, il la priez qu'elle» nous dispose à l'honneiir de son Fils cl d'elle, selon leurs conseils et miséricordes éternelles sur nous. Jésus et Marie soient avec vous pour jauiais.
LETTRE LXXIV
A UM: RKLIGIEUSE CARMÉLITE.
La grâce de Jésus-Christ Nolre-Seigneup soit avec vous |)Our jamais. Soyez constante et persévérante en la croyance et adfiérence aux premiers desseins de Dieu sur vous contre toute apparence, à laquelle vous ne devez avoir aucun égard; et sans la regarder ni vous ébranler par icelle, supportez celte ap[)arcnce contraire, et la su[»portez en vous humiliant et en pénétrant pa'- celle humiliation, jusqu'au [)lus profond de vousmême, et jusqu'à Dieu inconnu et caché en vous et en l'inscrulable profondité de son essence, de sa saiùence, de ses conseils et de ses voies sur les âmes et sur ses œuvres. En icelles et en cette pénétration, adhérez immobileraent et iiumblemenl en obscurité, à ses desseins sur vous. Je prie Jésus vous séparer de l'esprit auteur de la tentation, et de captiver et anéantir sa présence, sa puissance et son opération en vous; et généralement de dissoudre toutes ses œuvres en vous, en l'honneur de ce qu'il est venu en terre : Ut dissolvat opéra diaboli. II Joan. III, 8.) Liez vos sens et votre extérieur à la sacrée et adorable humanité de Jésus, et lui dédiez loul l'éiat et l'opération de votte âme à l'hommage du parfait usage de Jésus et Marie, en leur sens et en leur extérieur. Le désir |)rofond, secret et caché que vous sentez de tout ce qui est nécessaire à Taccomplissement des choses ordonnées de Dieu, est un désir vraiment inspiré de Dieu en l'âme, que vous devez suivre entièrement et pleinement, sans même qu'il vous soit plus ouvert et manifesté pour vous y rendie.
LETTRE LXXV
A OE RELIGIEUSE CARMÉLITE, AU TEMPS DE LA NAISSA>CE ET ENFANCE DE JÉSUS-CHRIST.
Qu'il nous faut donner notre sensibilité' à l'enfant Jcsus, et que tout l'usage de nos sens intérieurs et extérieurs, doit être éauiné de sa sensibilité divine et y rendre hommage.
La glace de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je crois vous avoir déjà mandé d'honorer en ce temps la vie sensible de Jésus en Marie et avec Marie, et tle Marie en Jésus et avec Jésus, C'est la dévolion que l'Eglise nous représente en celte saison, et qui a rapport à vos besoins. Car il faut que toute sensibilité soit rétérée
à celle-ià, et même je désire que celle que vous avez soit dérivée et émanée de celle-là comme de son principe, et soit terminée à celle-là comme à sa fin. 0 vie sensible du Fils de Dieu! ô sensibilité pure, sainte, divine ! ô sensibilité déifiée et déifiante ! ô sensibilité qui doit pénétrer, abîmer, occuper toute sensibilité créée! O quelle occupation de la vie sensible des saints dans le ciel, avec la vie sensible, divine et glorieuse du Fils de Dieu! Et si le même Fils de Dieu daigne s'abaisser avec nous en la terre par sa bonté, comme il fait en la sainte Eucharistie, ô que sa vie sensible y doit être recueillie, adorée et aimée, car elle est divine et adorable, à raison de l'union hypostatique! Jésus et sa très-sainte Mère soient avec vous pour jamais. Je suis en eux.
aut."e vie pour aimer celle-là et y avoir une société particulière, selon ces paroles du Saint-Esprit : Societas veslra sit cum Patre^ et Filio ejus Jesu Christo. (Joan. i, 3.) Adorez aussi la vie de Jésus en sa double essence divine et humaine, et honorez la vie de Jésus en Marie t-t de Marie en Jésus, el demandez pour nous quelque part et association à ces divins objets. Que nos occupations sont basses! Que nos pensées ionl abjectes, en la vue des choses desquelles nous ne devrions jamais être séparés, puisque la grâce nous rend capables de ces divins sujets, et qu'en iceux est la vraie viel Jésus et sa très-sainte Mère soient avec vous pour jamais ; je les supplie de recevoir nos vœux pour votre âme, selon l'étendue de leurs désirs et volontés saintes et divines.
LETTRE LXXVI
A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE
Pour la diriger en une voie de pauvreté intérieure.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Adorez Dieu en cette pauvreté que vous me mandez et par icelle, la référant à l'hommage de son être éternel et de la plénitude infinie et puissance absolue d'icelui, et encore à Thommage des pauvretés ujême intérieures, esquelles cet être incréé a voulu réduire l'âme déifiée de Jésus en sa vie voyagère sur la terre, pour se rendre gloire à soi-même, en exerçant son pouvoir sur un sujet si digne, si divin, si singulier, comme était cette âme déifiée, adorable et glorieuse. Adorez donc cet être incréé, et en la grandeur de son être, et en l'usage de son pouvoir sur un sujet si divin et qui lui était si conjoint. Adorez encore cette âme sacrée de Jésus en sa vie intérieure et voyagère sur la terre, et en cette partie de sa vie intérieure qui regarde les appauvrissements secrets esquels l'être divin a voulu la réduire par l'intime puissance et plénitude de son être incréé sur ic-elle, par des voies que nous devons plus adorer que pénétrer. La pauvreté que vous me mandez est une suite de la bassesse et du néant de notre être, laquelle il nous faut porter par expérience aussi bien que notre néant propre, l'accei^ter et dans icelle rendre gloire à l'être divin et incréé et à l'âme sacrée de Jésus. Adorez la divine essence par la dépendance de votre essence et de l'essence de toutes choses créées. Et enfin en tout ce (jui vous arrive, regardez Dieu comme l'objet unique, perpétuel et invariable que votre âme doit toujours regarder en toutes les variétés qui lui surviennent.
LETTRE LXXVIL
A UNE RELIGIEUSE CARMELITE
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soilavec vous pour jamais. Adorez la vie de la Trinité sainte, et vous séparez de toute
LETTRE LXXVIIL
k UXE RELIGIEUSE CàRMELITE.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Il faut apprendre à honorer Dieu par les voies qu'il lui plaira d'ordonner sur nous, et non pas celles que nous voudrions choisir. C'est un des hommages que nous devons à sa puissance suprême et à son ordonnance ; c'est un des usages que nous devons à ce sien enseignement : Qui perdiderit animam suam inveniei eam, [Matth. x, 39.) Oh ! que celte parole est grande 1 uh ! que le sens en est profond et caché ! oh! qu'il estsûr et véritable, de trouver le salut en la perte ! Cachez-vous en la pureté ineffable de Jésus , comme en votre refuge et retraite. Comme la colombe fait sa retraite en la pierre, faites aussi votre demeure en Jésus, en l'honneur de la résidence que son âme sacrée a en sa divinité, et que lui-môme a en sa très-sainte Mère, et sa très-sainte Mère en lui.
LETTRE LXXIX
A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE
// lui conseille la dévotion à la divine enfance de Jésîis.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigfieur soit avec vous pour jamais. Je n'ai loisir de vous écrire que ces deux ou trois lignes. Soumettez-vous humblement à la pauvreté intérieure, où Dieu permet que vous soyez. Faites-le en l'honneur de la pauvreté extérieure de Jésus, en l'état de son enfance et de sa vie, et en l'honneur encore de tant de privations divines et admirables, qu'il a portées pour l'honneur de son Père éternel et pour nous obtenir la grâce d'entrer en privation de nous-mêmes. Le fiapier ne peut représenter ce divin état de Jésus , et nous devons souvent honorer de ses grandeurs, de ses états et de ses mystères, ce que nous ne sommes dignes d'en connaître. En la faiblesse de l'enfance de Jésus, trouvez-y la force pour vous vaincre vous-même et vos tentations. En l'indigence qu'il y a voulu avoir et en la (lé]'cndance de sa sainte Mère,
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jlVri-r-lui une >oloiil6 consiniite d'ôlre on •iM élRi pcrpél-JL'l (le d6|)on«lrtii<(.', el de Jùjus et (lo Marie enscmhle. Ne divisez point en i-e saint temps cl en vos dévotions eeux qu(î ce mystère nuit et conjoint, c'est-h-dire le Fils de Dieu d'avec la Mère de Dieu. Hecourez h eux, donnez-vous ii eux, et leur demandez ({u'ils daignent vous donner h eux-mêmes, car leur pouvoir est plus ^rnnd que le viMre pour accomplir celle sainU; donation, lu Jé>us est le trésor, la sulislance et les délices du l'ère éternel. Adorez et son cœur et son esprit, et lui donnez votre cœur et votre esprit pour jamais. Je suis en Jéaus et eu sa très- sainte Mère.
LKl TUK lAXX
A 1>E RLLlGltL-sK CARMELITK.
Les dmes qui sont dans la peine et Cobscurité ont plus besoin de s'humilier que d'examiner leur état. Il lui conseille la dévotion a la divixe enfance de Jésus.
La gr<1ce de Jésus-Clirist Notre-Seigneur foit avec vous pour jamais. Je vous écris ce mot pour vous })rier d'élre en repos de conscience , de ne point donner lieu aux pensées que vous avez, et durant icelles ne faire aucun jugement des choses qui vous traversent en l'esprit ; les oublier, ne les point regarder, faireacte de contrition, mais lion pas acte de dissension sur icelles ; car durant le nuage et la jicine oiî vous êtes, vous n'en pouvez juger sainement en ce sp.inl temps de Tenlance de Jésus. Rendez lin honneur particulier 5 l'humilité, à la simplicité , <» la pureté de ce divin Enfant. Donnez-lui votre âme en l'honneur de ce sien état, afin qu'il vous en communique les vertus, et lui renouvelez vos vœux et vos désirs, afin qu'i! vous donne la grâce de le servir en la [lerfection religieuse a laquelle vous êtes appelée. Je le supplie et sa sainte Mère de nous arrêter tous en leur service. Je suis en eux.
LETTRE LXXXI
A l'NE RELlGIEtSE DES CAU.VlÉUTES DE LA CON- GKÉGATION DE FRANCE , QLI FIRENT EN- VOYEES EX FLANDRE POUR Y FONDER.
Dieu est l'unique objet de notre vie. Aolre ouvraije en la terre est la perfection de notre âme. Notre vie est appelée course, et nous devons courir vers Dieu.
La paix de Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Le désir que j'avais de me consoler ivec votre âme et celles de toutes vos sœurs m'avait fait espérer que je pourrais aller en Flandre vous voir toutes; mais il n'a pas plu à Dieu de me donner ce contentement, avant été retenu de [>lusieurs sujets qui ne dé|>eiuient de moi , et au>si de quelques infirmités qui m'ont empêché même de pouvoir aller jusqu'à Amiens, encore que ia bonne Mère Isabelle des Anges Teù^
(toi) Cunuiii caHi$ur-'ivaii. [U Tint, iv, 7.)
LUilKLSES CAUMF.LITES. < liO
beaucoup désiré. Nous avons snf»plié M. (iallement d'y faire un voyage ilnns queloue peu de temps, et vous parler à toutes et dispo.-,cr de vous, selon ce qu'il avisera avec vous-même. Cependant je vous [)ric de vous souvenir que vous n'avez aucun objet à posséder m sur terre ni sur les cieux, que Dieu ; que vous n'avez aucun ouvrage à accom|dir en celle vie de travail et de misère, que la perfection de votre âme, qui consiste en l'abnégation continue do vous-même, et en l'amour parfait envers Dieu ; que Dieu vous porte une si grande bienveillance, qu'il ne veut point q\ie vous ayez un autre objet h vous occuper ici-bas cl 5 vous béatifier au ciel, que celui même duquel il jouit et s'occupe de toute éternité, c'est-àdire son essence et sa divinité; que nous sommes tous grandement coupables d'être appelés à nous occuper de cet objet divin en celte vie , et 5 jouir d'icelui en l'autre, qui sert doccupalion et de béaiiiude à la tres-sainle Trinité, et ce nonobslanl travailler souvent moins pour icelui, que les njondains ne travaillent ai)rès la poursuite de leurs vanités el de leurs passions, et nous avancer si jieu, que les mois et les années s'écoulent presque sans différence, et que l'on le tient môme à bonheur, si c'est sans déchet et diminution des grâces précédentes. Ne faites pas ainsi , ma sœur, cheminez toujours à grands pas vers Dieu, et remarquez que J'esjirit de Dieu appelle la voie des âmes saintes qui tendent à lui,, une course (loi) , comme nous témoignant par ce. terme qu'il ne faut pas seuleiuent cheminer, mais courir en la voie de Dieu, à l'exemple de celui qui ne s'est }>as contenté de venir seulement à nous , mais il a voulu venir en course et eu démarche de géant , c'est à savoir Noire-Seigneur Jésus- Christ, duquel vous chantez souvent ce verset de David : Exsultavit ut gigas ad currendam viam. (Psal. xviii, 6.) imilez-le en ses voies, contemplez-le en ses n^ystères ,, invoquez-le en vos misères : et après lui avoir re[)résenlé vos nécessités spirituelles et l'état de son Eglise, faites-lui quebjues {)rières pour les besoins qui nous environnent. Je suis en lui à jamais.
LETTRE LXXXIL
A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE
Jl lui ordonne de recourir et se dédier à la pureté de la divine essence et des personnes éternelles de Jésus et de Marie , pour être préservée de l'impureté spirituelle, que son humilité lui faisait craindre , au regard de ce qui se passait en elle de la pari de Dieu.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pnur jamais. Je n'ai loisir de vous écrire par cette voie. Soyez en repos de tout le contenu en vos deux lettres , ce sont opérations divines, csquelles en humi-
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lité et simplicité, en pureté d'esprit et abandon de vous h Dieu, il vous faut délaisser, et ce sera l'humilité et la grâce de Dieu, et non pas votre crainte qui vous préservera. Dédiez-vous et consacrez-vous au Père éternel, pour être préservée ))ar lui de toute mipureté spirituelle en ces effets. Dédiezvous encore à la pureté de sa divine essence, à la pureté de ses processions éternelles, à la pureté de sa divine résidence. Oh! quelle jjuielé en la génération de son Fils uni(]uel oh 1 quelle pureté en la procession du Sainllilsprit ! oh î quelle pureté en la résidence du Fils au Père, du Père au Fils, du Père et du Fils au Saint-Esprit ! Adorez encore le Père éternel en celte troisième sorte de pureté, qui est en la résidence réciproque du Père au Fils, et du Fils au Père : Ego in Pâtre, et Pater in me. (Joan. xiv , 11.) Je ii'improuve pas la crainte que vous avez , mais j'en exclus l'inquiétude, et désire que votre crainte soit plus divine qu'humaine, c'està-dire soit plus émanée et opérée de Dieu en vous, que non pas prise {)ar vous-même. Car vous devez reconnaître l'état de votre voie être tel, que c'est de Dieu et de ses saintes opérations que vous devez attendre délivrance de ce péril, et non de votre industrie, trop faible et impuissante, et trop aveugle pour avoir effet sur cet état. Moins vous pouvez vous préserver par vousmême, plus devez-vous recourir à Dieu, et vous commettre à sa puissance, à sa providence et à sa bonté , et rechercher en lui adhérence et participation à sa pureté éternelle. Jésus et sa très-sainte Mère, esquels celte pureté est singulièrement appliquée et communiquée , daignent nous l'obtenir pour jamais. Je leur demanderai pour vous, et je vous prie aussi de la leur demander pour nous.
LETTRE LXXXIII
A UNE RELIGIEtSE CARMELITE.
Comme il se faut comporter dans les choses extraordinaires.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je fais envers la sainte Vierge pour vous ce que vous désirez. Il me semble qu'en semblables choses il faut apporter une humble et sainte simplicité, non adhérente aux choses extraordinaires qui surviennent, en ne s'y appuyant l)as, mais au.ssi ne s'éloignant pas des choies que nous [jouvons pratiquer en un bon sens, toujours démis de nous-mêmes , de notre jugement et de tout ce qui nous concerne, et toujours adhérents à Dieu, et non aux choses qui viennent de sa part, mais à Dieu [lar icelle, et toujours séparés de tout ce qui n'est point de lui , connu ou inconnu à notre kmc. El en cet état, nous n'avons [uis besoin d'examiner ce (jui se passe, mais de nous préserver par cette humble et sainte simplicité non discernante, et ne cherchant en tout que Dieu, et non soi-même. Deloandez-la au petit Jésus, en l'honneur de
sa très-sainte enfance, et m obtene? délai et de sa très-sainte Mère la grâce de les servir et honorer dans les larmes. Je iuis en eux.
Le 10 janvier 1622.
LETTRE LXXXIV
k UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE.
De Chonneur spécial qu'il desirait être rendu à cinq merveilles divines, accomplies dans le 7nois de mars.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur, soit avec vous pour jamais. Je vous prie de vous souvenir de nous, de notre voyage, et des misères publiques, devant Dieu^ durant ce saint mois auquel nous sommes, et auquel Dieu a fait tant de merveilles pour notre salut. La merveille de l'Incarnation, de la Passion, de l'Eu'jharistie, de la Maternité de lasainte Vierge, et du repos de Jésus en Marie, (repos divin, ineffable et tout particulier), qui ont été accomplies en ce mois. Honorez ces cinq et divines merveilles en ce saint temps, et dites à la Mère prieure de ma part,, qu'en lui disant adieu parla présente, aussi bien comme à vous, ne pouvant lui écrire, que je la supplie de faire honorer en sa maison ces cinq articles, et que ce sont comm» cinq oratoires et retraites, que j'ordonne à ses filles pour ce saint temps, à l'exerapio des trois tabernacles que saint Pierre souhaitait en la sainte montagne. Jésus et sa très-sainte .Mère soient avec vous pour «amais.
LETTRE LXXXV
A UNE RELIGIEUSE CARMELITE
Il offre et dédie cette âme à l'être incréé de Jésus, et à l'état et opération de cet être en son âmè sainte.
La grâce de Jésus-Christ, Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. En l'honneur de- Jésus et de Marie, j'acce})te la dévotion que vous avez faite depuis quinze jours, et ensuite d'icelle, je supplie Notre-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère, me rendre digne instrument de leurs volontés en vous; et U j)remière action que je désire faire au regarci de vous en suite de cela, est d'employer la puissance que Jésus et Marie daignent me donner sur vous, à vous dédier et consacrer présentement à l'être incréé de Jésus, et à son état et opération dedans son humanité sainte, dedans la très-sainte Vierge et dans saint Joseph, et dans les âmes ensuite du mystère de rincarnation. 0 étrelô état! ô opération ! Que la terre les connaît peu ! Que le ciel les révère, et nous les révèle un jour ! En attendant que ces choses divines nous soient connues, je vous y dédie et consacre; et en particulier, je vous dédie et consacre a cet être, état et opération dedans l'humanité sacrée par l'union hypostatique et à l'instant d'icelle; et aussi à l'onction, consécration et sanctification infinie, que cette humanité a reçue dès lors par la Divinité
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inôgie, cl à V6[i\l de gloire où celle Atiie (l(! JéMis osl c'iiliéo en ce iiifMiUMil. Je vous dédie aussi à rel ôtre, éUU el opécnlion ded.'itis la Irès-saiiile Vierge, en coii>idér;ilion et h i'iiislniit du mystère de rincani.-ilion , opéré en elle et .'ivec elle, et niix nppropri.ilions que le Verbe éternel a l'ail de celle nohlo créature à srij-niôuic, c'est-ii-dire à son essence élernolle, à sa personne divine el h son humanité sai-rée dérivée d'icelle, el à la dédicace el consécration sublime (|ne le Fils uniijue de Dieu a faite de cette sainte \ ierge h soi -môme el par soi-môme, en se fidsanl son Fils, el la faisant sa >lùre, qui est la plus haute et admirable (jualilé (jui soit i'on)muni<|uéu t» une personne créée.
Couienle/ devant Jésus el Marie, h la dédicace el consécration que je fais de vous h ces choses su[)rùmes et divines :el vivez en humilité, pureté et sainteté, que porte cet étal el condition ; et demamJcz le môme à Jésus et à Marie pour nous, par leur trèsgrande miséricorde. Jésus el sa très-sainte Mère soient avec vous pour jamais.
LETTRE LXXXVI
A L'NE RELIGIEUSE CARMÉLITE
Il l'exhorte aux dévotions du sacré temps de VAvent.
La grâce de Jésus-Christ Noire-Seigneur soient avec vous pour jamais. Le temps auquel nous allons entrer me convie à vous dire que Jésus et Marie doivent être le principal objet de l'âme intérieure et dévote, et ce sont les objets de l'Avent. Premièrement donc, adorez le sacré conseil de la très-sainte Trinité, sur l'incarnation du Verbe; 2° admirez la vie et dépendance que l'âme de Jésus tire de ce sacré conseil, fondement de l'état admirable auquel elle est entrée par l'union hypostatique ; 3" adorez et aimez Jésus en la vie nouvelle de sa divinité en l'humanité, et de son humanité en la divinité; 4° adorez la vie humble, divine, puissante, mais cachée de Jésus en Marie, durant les neuf mois qu'il est enclos en ses entrailles sacrées ; 5° révérez la vie de .Marie en Jésus, car elle est entrée en un nouvel état et en une nouvelle vie, par le sacré mystère de l'Incarnation accompli en elle. Pensez à ces divins objets, liez votre âme à Jésus et Marie d'une liaison spéciale durant ce saint temps de l'Avent, et priez-les pour l'ordre et pour la congrégation, et pour nos nécessités particulières. Et en l'honneur de la retraite de Jésus en Marie, célébrée par ce saint temps de l'Avent, pratiquez quelque retraite particulière si votre santé le permet. Jésus et sa très-sainte Mère soient avec vous pour jamais.
LETTRE LXXXVIL
A LA PRIÈRE DES RELIGIEUSES CARMELITES DE N
S^ sage et charitable conduite, au regard de to vocation des dynes à [a religion; et pa-
reillement de icinjilui de ceux de toretoire.
La grâce de Jésus-Christ Noire-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'approuve vos pensées sur la novice dont vous m'écrivez, et je suis d'avis que vous en fassiez votre rapjiort aux SŒMirs, selon votre prudence et avec ellicace, leur déclarant ce que vous connaissez par décharge de votre conscience, et les laissant se résoudre avec Dieu, el leur enseignant les voies nn'clles doivent tenir, jtour se rendre capables du la conduite de l'esprit de Dieu, en une alfairesi importante comme la vocation d'une âme et l'étal de sa vie.
Puisque l'âme est dévote 5 la très-sainte Vierge, [troposez aux sœurs quelques exercices de piété, pour se disposer à obtenir son assistance dans l'élection qu'elles doivent faire., do l'admettre, ou de la priver de la grâce de la vie religieuse. Je supplie Notre- Seigneur Jésus-Chrisl et sa très-sainte Mère de disposer i»ar ces voies votre communauté à ce qui est de leur conseil sur celte âme. Je vous prie de continuer votre charité envers le P. N., il semble n'être pas si éloigné de sa charge qu'auparavant; je serais bien aise que Dieu le disftosât à la retenir encore, mais je désire le contenter. Je vous prie voir selon Dieu, et me mander ce qui en est.
LETTRE LXXXVIIL
A UNE RELIGIEUSE CARMELITE, INFIRMIÈRE
La manière de bien exercer cet office.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je loue Dieu, de ce qu'il lui a plu vous donner le sujet d'entrer en la pratique des vertus qu'il désire de vous en l'exercice de l'intirmerie. C'est un exercice auquel il faut beaucoup d'humilité et charité, beaucoup de silence et patience, parlant peu et opérant beaucoup, et donnant sujet tacitement aux malades, de rentrer en Dieu, lorsqu'ils en sont diverli.s par le mal, non par paroles et remontrances (car ce n'est j)as le propre de l'infirmière), mais par bon exemple. Car l'âme humble ut douce, recueillie avec Dieu en la variété de ses actions, parle un langage de cœur à cœur, qui a plus d'efTicace el qui lire doucement ù Dieu. Je ne suis pas d'avis que vous vous serviez de celte souvenance des prières que vous me mandez que très-rarement ; mais bien qu'au lieu de cette pensée, quand elle arrive, sans la combattre ni rejeter, vous entriez en la pensée des actions inlérieures, que l'âme déifiée de Noire-Seigneur Jésus- Christ a présentée à Dieu son Père, pour les pécheurs de la terre dont vous êtes l'une; et que par le mérite et efficace de ses actions divines, vous preniez force en Notre- Seigneur pour vous convertir à lui et vous oublier vous-même et pour entrer en Texerlice des vertus qui vous sont nécessaires. Je prie Dieu qu'il soit avec vous pour ji:niais.
{^:;i ' ŒUVRES COMPLETES DU CARDINAL DE BERULLE.
LETTRE LXXXiX.
A i;>'E RELIGIEUSE C.AKMÉLITE
Jl l'exhorte de se lier à Jesic^ et aux mystères
irî
auxquels sa divine volonté est de la faire appartenir, combien quiis lui soient inconnus.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soil avec vous pour jamais. Une de vos premières et plus continues dispositions, doit être à adorer, à aimer, à louer la miséricorde de Dieu, et à vous rendre au dessein présent de sa bonté sur vous, et à tous ceux qui vous «ont inconnus. Vous devez dépendre continuellement de cette miséricorde, et y avoir plus d'adhérence que le petit enfant n'a à la mamelle ; non à cause de la douceur du lait qui en découle, mais à cause de la vie et subsistence que vous en devez tirer perpétuellement ; vie et subsistence que vous ne devez et ne pouvez avoir qu'en Dieu et en sa miséricorde, laquelle vous devez adorer et reconnaître, non-seulement en consolation, mais en rigueur môme. Croyez donc, trouvez et adorez la miséricorde divine en tout ce qui vous arrive, et prenez vie de Dieu en toutes vos croix, car il est vie, et vie même en la croix et en la mort. Prenez Jésus pour objet de voire âme, occupez-vous do lui, et non de vous. Jésus est celui que vous devez regarder, parmi toutes les variétés des étals de votre âme. Ayez soin de bonne heure, de lier voire esprit à Jésus, comme à votre vie ; l'établir en Jésus, comme eu votre firmament, et recourir à lui, comme à votre retraite et refuge ; faites une oblation puissante et fréquente de votre être, de vos puissances, et de votre vie, actions et soutfrances de tout l'état présent et avenir, connu et inconnu de votre âme, et généralement de tout ce que vous êtes et portez à Jésus, en hommage et adoration de sa double essence divine et humaine, de la liaison inetl'abie de sa personne divine à notre humanité, et de sa vie divinement humaine et humainement divine, en la terre et sur les cieux. En particulier, sachez etsupposez, qu'outre que Jésus est vie et votre vie, il y a en lui quelque mystère particulier, dont il veut que vous receviez quelque sorte de vie plus particulière, que vous honoriez singulièrement, et dont vous dépendiez continuellement; et encore que peut-être, cela vous soit inconnu, offrez votre état et votre vie en l'honneur de ce sujet qu'il lui plaît de choisir et établir sur vous, sans le connaître et sans désirer le connaîlre, sinon au temps qu'il lui plaira. Liez-vous humblement et en simplicité intérieure, à cet objet inconnu ; et vous déliez de vous-même, et de tout ce qui est créé, pour vivre en Jésus, selon tous ses conseils et ordonnances sur vous, et choisissez Jésus ♦'t Marie, pour les objets éternels de votre ûme. Souvenez-vous que du plus haut des cieux, ils ont par leurs grandeurs un regard permanent sur vous. Demandez-leur, par miséricorde, la grâce de lier votre âme à eux par regards fréquents. Révérez les regards coDtinuels de Jésus à Marie, et de Marie à
Jésus; et en l'iionneur d'iceux, jetoz un humble et simple regard à Jésus et à Marie, en hommage, en retour, en action de grâces, aux regards qu'ils daignent avoir sur nous du plus haut ciel, et en l'état de leur gloire. Cette dislance n'empêche pas que vous ne leur soyez [irésenle, et aussi ils vous doivent être présents par la foi, et sur cette inetfable et divine présence, non em[)êchée de la distance des lieux, liez-vous à eux par regards humbles et simples, et perdez volontiers toutes autres vues et pensées, pour ouvrir et appliquer ainsi la vue intérieure de votre âme sur ces divins objets.
LETTRE XC
A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE
Illui donne conduite en une voie intérieur» fort remplie de peines.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soil avec vous pour jamais. Vous ne pouvez et ne devez être le juge de vous-même en l'obscurité que vous portez ; et tout ce dont vous vous plaignez n'est point de vous, bien qu'il soit en vous ; et vient d'un autre esprit, qui a pouvoir de traverser, obscurcir et persécuter votre esprit. Portez en patience, en huiiiilité, en dépendance de l'ordonnance divine, cette persécution. Et portez-la sans retour, sans rétlexion, sans occupation aucune sur icelle, et sans diminuer aucun de vos exercices de [)iété, non plus que si cela n'était point. Votre âme est à Dieu, et nan à ces choses, ni à l'esprit pervers auteur de ces choses; et vous devez bénir Dieu, et l'honorer en humble tolérance, de ce que vous ne pouvez empêcher. Bénissez-le en tes voies sur ces créatures. Adorez-le, et aimez-le en ses conseils sur vous. Rendezvous à ses volontés et opérations inconnues, et vous abandonnez à sa conduite et à son ordonnance. Unissez -vous à Jésus-Christ Notre-Seigneur, et révérez les voies dures et sévères, qu'il a voulu porter même de la part de son Père éternel en sa vie sur la terre ; ces voies secrètes intérieures et peu connues, doivent être honorées des âmes appelées à la vie secrète et intérieure. Honorez-les donc en paix et en silence, et référez votre âme et votre voie à l'honneur de ces choses si hautes, si divines et si cachées en l'obscurité de la terre. Mvez en souffrant, et que votre vie soit uftie à la vie de Jésus, et soit cachée en Dieu, comme est celle de Jésus-Christ son Fils unique, Notre-Seigneur. Remémorez et pratiquez celte grande parole de l'Apôtre : Mtavcstra abscondita est cum Christo in Deo. [Col. m, 3.) Je supplie Notre- Seigneur Jésus-Christ et sa très-sainte Mère, d'être avec vous pour jamais. Je suis en eux.
LETTRE XCL
A UNE RELIGIEUSE CARMELITE
Pour la cuiicluire et la fort lier en une voie parliculiére.
La correspondance essentielle de la cre'aturs
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à ion Crèatrur est peu connue en (a terre, et lors(/u'il plaU à Dieu de toucher ce point et d'exiijer ce ijui lui est du, idme doit entrer dans une très-f/rande et absolue démission de soi-m^me. Dieu soutient en accablant, et vivifie en ruinant.
La gr.lcc (le JéMis-C.liri.sl Nolro-Scij^nt'ur soit avec vous pour jamais. I.a voie on laquelle il |ilail à Dieu de vous niellre, requiert une lrès-f^raiiil(^ et absolue déinission et dé|iemlaii(e du |)ouvoir d(! Dieu sur Tôlre de sa créalure, et il faut (jue vous l'avez aussi grande et étendue en la volonté Comme elle e>t en ellVt et en essence, et (jue par 'jette inlfiilioti, vous adoriez l'infinité de riilre de Dieu, et la puissance absolue de cet Etre iidini >ur l'cMre de sa créature. Si nous avions une vue claire de celte vérité elle sidlirail à imprimer en notre Ame un elFet et état permanent de dépendance correspondante à c-e pouvoirelautorilé infinie; mais eii l'obscurité de la teire et de la foi, il nous faut mendier par giûce et par miséricorde ce (jue nous ne pouvons avoir })ar vue et ellirace. Ce que vous en expérimentez est (juehpie chose, mais peu au regard de ce (jui est en vérité et île ce que la créalure doit h son Créateur. Son pouvoir est inïïn'\, et ce (}ue vous en portez et ex;.érimentez est (ini. Adorez donc cette autorité suprême de l'être incréé par-dessus e*. votre connaissance qui est obscure, et votre expérience qui est fort bien limitée; et croyez devoir plus rendre à Dieu de correspondance à sa puissance absolue que vous ne pouvez penser; et ce peu que vous portez vous sera rendu [dus facile en cette humble créance. Prenez force non en vous, mais en ce môn)e Etre divin, car il nous soutient en nous accablant, et il nous vivifie en nous ruinant si nous nous tenons humblement h lui et n.;n pas h nous. Tenez-vous à Jésus et à Marie, et par le lien sacré de l'humaniié à la divinité, et du Fils à sa Mère ; dédirez et demandez d'être liée, a()puyée et soutenue de celui môme qui vous semble insupportable. Jésus et sa très-sainie .Mère soient avec vous pour jamais.
LETTRE XCII
A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE
La grAce de Jésus-Christ Nolre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je vous remercie du soin que vous avez eu de délivrer mes lettres en main projire à N. et m'en faire avoir réponse, et vous sup[)lie de continuer. Je vous prie aussi me mander quelle a été cette pensée que je ne devais refuser dignité, et quelle digiuié? si c'est chose qui ait été imprimée en votre esprit, en manière considérable et avec ordre de me le faire savoir? Priez beaucoup qu'il plaise à Notre-Seigneur Jésus et à sa trèssainte Mère, nous disposer à leur a|)parlenir et à les servir en l'usage de notre vie sur la terre. Je suis en eux.
;I,IC1KIJSHS C.\llMi:MTKS. t4Ti4
LETTUE XCIIL
A l \E llKl.Kill.LSK CAIIMKI.ITB.
Il lui donne })lusieurs instructions très-utiles pour se rendre dans une parfaite soumission à la conttuile, sans s'arrêter au peu de correspondance qu'elle y ressentait.
La grâce de Jésus-Christ .Noire-Seigneur soit avec vous pour jama;s. J'ai re(;u votre lettre et j'ai compassifju de vos croix. Je voudrais y pouvoir remédier par ma présence, mais Dieu ne me donne pas encore celle liberté. Si je; puis en quelque autre nïanière y pourvoir, je vous prie de me lo faire savoir. Le remède intérieur au regard du premier [Hunt de votre lettre, ipii e^l du peu de corresponcJance h l'esprit d'aulrui , requiert en nous un humble assujettissement à l'esprit de Dieu, un délaissement et abnégalion de notre esprit particulier comme d une chose de néant en la présence de Dieu, une révérence à l'esprit (Je Dieu présent et opérant en ses créatures et en celle au regard de la(juelle nous sommes traversés, et un res[)ect à l'autorité de Dieu résidente en autrui, sans vue et sans égard aux circonstances et conditions particulières do la personne. Accoutumons-nous de bonne heure à ne point voir nous-nêmes ni autrui, à ne voir et n'estimer que Dieu, à ne faire difierence aucune de ce qui n'est rien au regard de notre éternité, et nous perdons ainsi dans l'excès des vérités divines et des intérêts éternels. Ne nous retrouvons jamais qu'en Dieu et en son éternité, où sont absorbées toutes les créatures et toutes leurs ditîérences. Il nous les faut supporter avec humilité et patience, mais en les supportant, il les faut oublier comme chose qui n'est point, [)uisque Dieu seul est et ce qui regar(Je Dieu, et que tout est un pur néant en sa sainte présence. Je loue Dieu de la facilité qu'il vous donne à la retraite ; c'est la vraie dis|iOsilion de la vie intérieure à laquelle l'ordre est ap[ielé, c'est une grâce qui est origine de f)lu5ieurs autres grâces, mais il la faut employer en s'occupant do Dieu, de son Fils unique, de ses grandeurs et mystères, de ses conseils et volontés sur nous, et non pas de nous-mêmes et de nos peines; et à l'entrée de nos chambres ou celles, il faut prendre l'oubli de nous-mêmes et des choses créées, et n'en tirer autre effet que notre humiliation devant Dieu P'Our ne nous souvenir et occuper que de lui. Nos peines sont ordonnées pour nous exercer, mais non pour nous occuper ; pour vaincre nous-mêmes en icelles et non pour les suivre ; pour honorer Dieu en les supportant, et non pour nous satisfaire en y d(Jhérant. Souvenez-vous des labeurs et des [teines de Jésus en opérant notre salut. O quelles étaient ces j)eines I ô combien différentes ! ô combien divines ! ô combien dignes d'occuper nos es|»rits 1 Pensez à icoUcs, et vivez toutes en Jésus, en ses labeurs, en sa croix et en sa gloire. Je le suftplie et la très-sainte Vierge d'être avec vous pour jamais, et vous diriger en I^urs voies.
LETTRE XCIV
A UNK RELIGIEUSE CAHMÉLITE
Jl lui parle de lier son âme à Jésus, et donne
Ii56
à entendre que la grâce tend à nous faire une même chose avec lui en une manière ineffable.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Soigneur soil avec vous pour jamais. Ayez un abandon universel aux voies de Dieu sur vous, quel |ue pénibles et inconnues qu'elles puissent être ; et vous souvenez qu'en l'honneur de l'union de la divinité à l'humanité en l'incarnation, Jésus et votre âme ne doivent être qu'une même chose en une manière que je ne puis vous faire entendre par mes paroles ; et il doit être comme la vie et la forme de votre âme ; et vous ne devez être qu'une capacité de lui et de ses voies, sans autre différence que celle qu'il y fait lui-même en adorant son humanité Mcrée, portant la divinité en elle, et les conseils et opérations ineffables de la divinité sur elle. 0 combien ces opérations de Ja divinité en cette humanité étaient profondes, étaient pénétrantes, étaient extrêmes, étaient incompréhensibles! ô comment celte humanité portait ces opérations si extrêmes, si sévères, si suprêmes I Adorez profondément, et adorez encore, et imitez celle humanité en la manière ineffable par laquelle elle les portait. Unissez votre âme en toute humilité à l'état de celte humanité, en ses opérations suprêmes, et référez ce (\\iQ vous êtes et ce que vous portez à l'hommage de sujets si hauts, si divins, si inconnus en la bassesse de la terre, et nous obtenez quelque part en iceux. Jésus et Marie soient avec vous pour jamais.
LETTRE XCV
À U>E RELIGIEUSE CAUMÉLITE.
Ce que nous devons à Dieu comme source^ comme perfection et comme béatification de notre être. Dieu nous est tout, et nous environne de toutes parts, et il regarde toutes les différences de notre temps. Jesus-Chrisl est Dieu de Dieu, et Dieu en Dieu. Jésus est la voie et la vie, et l'âme doit demeurer et vivre en lui, et non en soi ni en son corps. Comme en l'incarnation Dieu fait partie du nouveau composé, qui est Jésus; ainsi Jésus fait partie de la Vierge.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Cherchez Dieu par les voies intérieures qui vous ont été proposées, et par celles qu'il lui plaira ouvrir de nouveau à votre âme. Souvenezvous qu'il est : 1° La source de votre être ; 2° la perfection de votre être ; 3" la béalitication de votre être Adorez-le, adhérez-lui, aspirez à lui. En suite et hommage de ces trois (lualités et relations veis vous, rendez-lui ces trois affections et dispositions intérieures. O quelle adoration et quel retour vers lui, lui devons-nous, comme étant source, et telle source de notre être ! Ouelle
adhérence et union de notre esprit devonsnous à cet es[)rit incréé qui est la perfection, et telle perfection de notre être I ô quelle inclination, quel amour et aspiration devons-nous avoir vers lui, qui est la seule béatification, et telle béatification de notre être 1 Dés à |)résent il est la perfection, et seul la [)erfeciion de notre être; dès à i)résent aussi, il faut adhérer à lui, et ifadhérer qu'à lui, et nous séparer de tout et de nous-mêmes pour n'adhérer qu'à lui et entrer en l'état déclaré par l'Apôtre : Qui adhrvret Deo, unus spiritus est. (/ Cor. vi, 17.) Mais il va différence entre perfection et béatification de notre être, le premier est présent, et le second regarde l'avenir. C'est pourquoi il nous faut entrer en l'un comme présent, et tendre et aspirera l'autre comme étant à venir ; et vous devez réputer à grand heur d'être obligée par votre profession de vie d'entrer en cet état, c'est-à-dire d'entrer en Dieu qui est la peifection de votre être, et d'adhérer à lui dès à présent et pour jamais. Ainsi Dieu est tout, et vous êtes tout;, ainsi Dieu regarde tous les temps et toutes les différences de votre être. Pour le passé et lorsque vous n'étiez point, il est la source et l'origine de votre être ; pour le présent, il est la perfection de ce même être , et pour l'avenir, il est Ja béatification de votre être. Ainsi il est tout, et il vous est tout, il vous environne toute et de toutes parts ; soyez aussi toute à lui et ne sortez point hors de lui. Et demeurante en lui, regardez en luimême son Fils unique Jésus-Christ Notre- Seigneur, Fils de Dieu et Dieu même ; Dieu de Dieu, selon le symbole ; et Dieu en Dieu selon l'Evangile : Ego in Pâtre, et Pater in me. {Joan. xiv, 11.) Regardez donc son Fils en lui, et l'adorez en sa double essence divine et humaine ; adorez-le en ses deux états de jouissance et de souffrance, unissez votre âme à son âme déifiée et à ses pensées, ses conseils et ses voies, et en particulier à toute l'étendue de ses conseils et de ses voies sur vous, sans différence et sans limitation de votre part. Votre âme doit être plus en Jésus-Christ que ni en ce corps qu'elle anime, ni en elle-même. Jésus est la vie, et il est votre vie; il est la voie, et votre voie. Soyez donc en Jésus comme en la vie et en votre vie, et ne soyez point en vous-même ; et au lieu des deux demeures que par nature l'âme a en soi-même jtour toujours, et en ce corps tandis qu'elle est en cette voie sur la terre ; que la grâce change en vous ces deux demeures et habitations que la nature vous a données; que votre âme par intention, par affection, par aspiration, par intime apfilication, soit non en eile-même, mais en Jésus comme en sa vie; non en ce corps, mais en Jésus comme en sa voie, suivant les pas de cette voie divine, et non les a[»pétits de ce corps périssable ; suivant les instincts et les opérations de cette vie divine, et non les sentiments de cette âme misérable et imparfaite sur la terre. Soyez donc toute en Jésus et à Jésus; vivez en lui, vivez de lui, vivez par lui. O
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i|iiflle vio lie vivro [mr Jésus ! û(|uc re tleruicT arliclt' coiiiiircrKl do choses I h (pic nous jioiurnes tMoi^tiés dr ce point K'i 1 Mais il le faut proposer pour l'admirer el pour nous abaisser en nous voyant si loin do choses si jçrandes el iinporl.'intes. C'était le propre ilo la Irès-sainto \ icrgo do vivre non-seulement en Jé>us, mais aussi par Jésus. Jésus clail sa vie en celte manière très-pnrliculièro • Jé«<us était la vio do >a vie, lAme de son ûine, et occupait le fonds de son essence. Vovez et honurez Ji-sns en la Ni^rge (îonnne faisant partie pruK^ipale en la \'ierge ; comme Dieu lait en (pjehpie façon partie de nou>-mémos : Pars mcu Deus in œlernum.
( Pial. Lxxii, 20. ) Ainsi Jésus fait |>artie do la Vierge et ne doit être séi»aie de la \'ierge. Soyez au Fils et à la Mère pour jamais, el désirez <|ue l'un et l'autre soient voire pari el voire héritage pour j'élernilé.
LETTRE XCVI
▲ l'NE VERTUEUSE DAME.
Pour sa conduite en une voie particulière.
La grâce de Jésus-(]hrist Notre-Seigneur soil avec vous pour jamais. Entre les divines perfections communiquées à l'^ine et h l'huniduité de Jésus en une manière suprême el ineffable, vous le devez regarder et aiiorer en celle (io vie el de pureté, et do sourcft de vie et de pureté, et devez ouvrir toute votre âme aux effets de celle divine pensée et opération et suivre l'instinct secret portant l'âme à la participation divine do Jésus ; et vous devez suivre cet instinct secret pleineuient et même vous devez le rechercher et lenouveler en vous lorsqu'il sera secret et couvert. Je n'improuve point pourtant le désir d'abandon à cette humilialion, à l'exemple de la sainte que vous me nommez, mais il faut que cet abandon soit l'ait rarement el l'instinctsuivi conlinuement, el que l'abandon soit fait sans renoncement lie l'instinct que vous m'écrivez ; mais par une plus humble et simple démission, el de vous el de cet instinct, aux pieds de Jésus el de Marie, à ce que leurs vouloirs secrets el suprêmes en disposent et ordonnent «;omme il leur plaira, vous présentant à eux en une volonté dénuée des effets de cet instinct, mais non pas renonçant à cet instinct. C'est en cette forme que je consens que vous le fassiez. Révérez le repos de Jésus en Marie et en l'honneur de la Jiaison ineffable et inséparable tout ensemble de Jésus en Marie et de Marie en Jésus, liezvous à ces divins sujets et les priez pour nous et notre congrégation et pour celui que vous savez, dont la résolution esl fort traversée. Jéïus et Marie soient avec vous.
LETTRE XCMI.
"A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE
Il lui propose quelques dévotions très-particulicres à Jésus et à ses mystères.
La grâce de Jésus-Christ Nolre-Seitçueur
soit avec vous [)Our jamais. Dieu vous donne à vous-même plus que vous no vovez. Adorez sa ((jniluite secrète sur votre ^me par sa nrovidence et bonté, el vijus commettez à icelle, nonobstant vos obscurités qui vous servent d'eienice mais nrjn d'empêchement à la grâce, ni à la conduite de Dieu sur vous (|ui vous gardo en ces ténèbres. Je supplie Noire-Seigneur Jé>us et sa très-sainte .Mère de vous apjtroprier toute h eux et au mvslèrc nouveau «pie l'Eglise célèbre, mystère de naissance (p:i s'accomplit au inonde pour s'accomplir dans nos âmes. Honorez ces deux wioments de Jé.-.us, le premier et le dernier do sa vie voyagèrc sur la terre. Honorez les deux vies de Jésus, celle de la divinité en riiumanité, celle de riiumariité en la <livinité. Hcuiorez les deux sortes de vie de Jésus, sa vie mortelle commencée eu Nazareth et en Bethléem, sa vie céleste commencée au séj»ulcre du mont Calvaire. Honorez ses deux rapports et relations à Dieu son Père et h ses créatures. Honorez ses deux sortes d'étal en la terre, en la gloire et en la souffrance. Honorez ses deux sortes de souffrances en son âme et en son corps. Je ne vous oublie pas devant Dieu, bien que je sois trop inutile ; et si c'est le vouloirde Dieu de me uonner encore quelque bénédiction pour votre âme, je l'en sup, lie et y emploie les prières de sa Irès-sainle Mère à ce qu'il leur plaise appli(}uer sur votre âme ces saints mystères et la grâce intérieure qui en doit être dérivée. Je supplie Noire-Seigneur Jésus daigner vous apjtliquer son esprit. Vivez en Jésus el en Marie, mais plutôt que Jésus el Marie vivent en vous. Je suis en eux.
LETTRE XCVUL
A UNE RELIGIEUSE CARMELITE
Vie cachée de l'âme en Dieu avec Jésus-Christ.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai été en divers voyages, ce qui m'a empêché de vous écrire. Maintenant que je viens de recevoir vos deux lettres, je vous dirai que Dieu est avec vous dans létal oii vous êtes, mais il y est C6ché à votre âme. Il la soutient, il la conserve, il la régit, mais ces effets sont cachés à vos yeux. Souvenez-vous de coj saintes paroles de saint Paul : Murtui estis, et lita vestra abscondita est cum Christo in Deo. [Col. m, 3.) \ous portez et soutfrez une sorte de mort pénible ; mais en celte croix, en cette mort il y a une sorte d'être, de glace el de vie que vous ne voyez pas, el qui est cachée en Dieu avec Jésus-Christ qui est votre vie el votre tout. Croyez, esf)érez cl soiilfrez tout en lui, pour lui et par lui qui est votre repos, votre amour et votre force. Je suis en lui et en sa très-sainte Mère.
LETTRE XCIX
A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE
La grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ
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soit avec vous pour jamais. Je Joue Dieu pour votre âme en la continuation des effets que vous nie demandez, que j'approuve au nom de Jésus et cie Marie, et désire que vous les référiez en l'honneur de l'anéantissement du Verbe éternel en son incarnation, en son enfance et en sa souffrance, qui sont trois sujets spécifiés en ma dernière. Adorez leVerbe incarné, et la vie qui est en lui : In ipso vica erat [Joan. i, 4), et il s'appelle le Verbe de vie : Verbuni vitœ. [Philip. II, 16.) Souvenez-vous de ces paroles fortes et efficaces pour adorer cette vie divine, et ouvrez toute votre âme aux effets d'icelle; et ce non-seulement lorsqu'elle opère puissamment, mais encore après que celte communication surabondante est passée. Il y a de l'excès en la crainte que vous avez de ces effets; et au lieu d'icelle, je désire de vous bumilicilion et correspondance à iceux, au lieu de l'éloignemenl que vous en avez. Adorez le Verbe éternel et recevez de toute votre puissa.'îce et caiiacilé la communication de ces effets divins en voire âme, et révérez singulièrement les eifets qu'il a opérés, et en riiumanilé sacrée qu'il déifiait par sa subsi>lence, et en la Vierge sainte qu'il sanctifiait par sa divine présence en une manière ineffable, durant le temps de neuf mois qu'il éiait dans son ventre. Jésus et Marie soient avec vous.
LETTRE C
A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE
Du don que Bienfait aux hoynmes de son Fils unique, et de CobUijation d'être tout à lui. Nous so))imes à Jésus par le mérite de sa mort et par le pouvoir de sa résurrection : l'une nous acquiert la grâce, et l'autre nous donne la gloire. Exposition de ces paroles de saint Paul : Ut et qui vivant, jam non sibi vivant, sed ei qui pro ipsis mortuus est et resurrexit.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Le plus grand don qu'il a ()lu à Dieu faire aux hommes, c'est de leur donner son Fils; et le plus grand soin que nous devons avoir en la terre, c'est d'avoir part à celui que le Père éternel nous a donné, et à qui il a donné toutes choses. Il est tout, et nous ne sommes rien ; et il doit être notre tout, et nous n'avons rien de nous-mêmes en propre que le néant et le péché. Il mérite tout, et de nous-mêmes nous ne méritons que l'enff^r, et par lui, nous le mérilons lui-même. Il est tout, il a tout, il mérite tout, et il doit êlre notre tout, et nous devons être à lui, et n'être qu'à lui, et n'être plu.s à nous-mêmes. C'est l'enseignement de saint Paul qui nous exhorte de ne pas vivre à nous-mêmes : Mais à celui qui est mort pour nous et ressuscité (Il Cor. v, 15); où ce grand Apôtre nous représente en deux paroles les deux vies du Fils de Dieu, sa vie mortelle, et mourante en la croix; sa vie céleste , commençante en la résurrection. Deux vies uni nous donnent la vie :
l'une en la terre par la grâce ; l'autre au ciel par la gloire. Deux vies qui nous acquièrent par un nouveau titre à Jésus-Christ; car quand le Père éternel ne nous aurait point donné à lui, il nous a légitimement acquis par le mérite de sa vie mourante et par la puissance de sa vie ressuscitée ; tellement que nous sommes à Jésus-Christ, et c'est notre bonheur. Nous sommes à lui par divers titres : par le don du Père, par sa mort en la croix, et par sa vie au ciel. Soyons encore en lui par un nouveau titre, c'est-à-dire par l'élection de notre volonlé, par l'humble donation que nous voulons faire de nous-mêmes à lui, par la résolution constante que nous prenons de lui appartenir, de vivre à lui, de dépendre de lui, et de lui consacrer en holocauste perpétuel et nos corps et nos âmes. Après Jésus, soyons à sa très-sainte Mère, en l'honneur de ce qu'elle est à Jésus en qualité de Mère , et en l'honneur de ce que Jésus est è elle en qualité de Fils; et révérant les grandeurs que cet état et qualité lui donnent, donnons-nous à elle pour être à elle, et par elle à Jésus, par quelque sorte d'appartenance et dépendance |)articulière. Je supplie Notre-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère daigner me rendre digne de le servir en votre âme.
LETTRE CI
A UNE RELIGU'X'SE CARMÉLITE
Trois stabilités adorables de Dieu en soiméme, du Verbe en l'humanité, et de Jésus en Marie. Le Fils de Dieu qui a non-seulement vie de son Père, mais aussi vie et repos en son Père, n voulu avoir non-seulement vie en la Vierge, mais aussi vie et repos en la Vierge.
La grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit avec vous j)our jamais. 11 y a trois sortes de stabilités saintes, divines et adorables que je vous prie de regarder, aimer et adorer en la diversité des effets qui vous travaillent. La première, la stabilité de la divine essence en la grandeur et infinité de ses im|)erfections, et en la trinité de ses jjersonnes. La seconde, la stabilité du V'erbe en notre hunjanité, par le sacré mystère do l'Incarnation ; et la stabilité de Jésus en Marie, qui est la troisième, peu considérée, peu connue en la terre, comme elle le mérite. Il suffit de vous avoir (iroposé les deux premières pour nous y appliquer. Je prie Dieu vous faire connaître ei porter quelque chose de la troisième, qui va regardant, imitant et adorant la stabilité éternelle du Fils unique de Dieu en son Père, qui lui fait dire ces sacrées paroles en son Evangile . Ego in Pâtre, et Pater in me. (/oan.xiv,ll.) 0 vie 1 ô repos 1 ô résidence de Jésus en Marie lô vie invariable! ô repos ineffable !ô résidence intime, secrète et j)énétranle, qui va remplissant la très-sainte Vierge, nonseulement de grâce, mais de l'auteur d'icelle ; et qui est unissant le ruisseau à la source, la lumière à son soleil ! Plaise à Jésus et à sa très-sainte Mère vous rendre a[>-
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|,niUMiaMte îi rc divin ('•Lit, t-l vous nppro- ]»ru!r à icclui, pour en |iorl('r des t'irels selon leurs ordoniinnces. Il v n des Aines choisies pour «npparlenir sini^iilièreniciil les unes h Jésus, les nulros à.M.ine; les ,-iulres à Jésus et l'i Miuie tout enscnilili', coiurne flv.nnl (|uel(|ue manière do grAre el d'assisicince. fjui « sc«n rapport et son rej^ard à l'un cl h l'autre de ces (iivins oljets. Miijs celle manière de vio et degrAetî dont je veux parler est di>linctc el ditrérenle; et elle a son legard et son rapport, non->eulenicnt à Jésus el h Marie criscud)le, mais aussi h Jésus en Marie, ce (pii porte un état hien diiïérenl, (}ue la plume ne peut écrire, fiue l'es- (>rit à peine peut eontevoir, (juc la grAco >euje peut faire expérimenter et connaître, el (pli a une relation singulière h la vie cl à la résiilencc du Fils au l'ère par sa naissance éternelle de lui. Car le Fils unique de Dieu a vie du Père par son émanation, el a vie en son Père parcelle résidence. Il a.disje, vie en soi , car il est Dieu : Jlabet vilain in semrlipso (Jocn. v, 26), dit-il lui-même en son Ilvangile; mais il n'a pas vie en soi, car il est Fils, et il a vie de son Père, qui le produit éternellement, sans indigence el sans dépendance ; et le Père le produisant, non en un sein étranger, non hors de soi, mais dans soi-même, il a vie non-seulement de son Père, mais en son Père. Kl comme il a voulu naître en !a lerre pour adorer [lar sa naissance temporelle ôa naissance éternelle, il a voulu aussi naître, non d'un homme, mais d'une Vierge, d'une femme, et avoir, non un Père en la terre, mais une Mère qui porte et produit son fruit en soimême, et non hors de soi, comme le Père; et aussi pour adorer par cette manière de naissance temporelle l'état de sa naissance el résidence éternelle en son Père. Voil<^, à mon avis, l'origine de cet état particulier de vie, de repos, de résidence de Jésus en Marie, qui est accompagnéede beaucoup d'effets en elle, digne de Jésus, digne de Iklarie, et digne encore de la vie sufirême et inetfableuu Fils de Dieu en S(m Père, desquels je prie Dieu nous rendre participants en la terre et au ciel, en la uianiere qu'il lui plaira.
LETTRE Cil.
A MADEMOISELLE ACAHIE.
Il Itii écrit d'Jispagne tout ce qui se passe en l'a/faire des reliyieuses Carmélites, pour laquille il est envoyé; celte bienheureuse et lui étant liés si étroitement par une providence singulière de Dieu dans la conduite de cet œuvre, qu'ils n'y faisaient rien l'un sans l'autre.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Vous ne croiriez jamais, sinon après l'avoir vu, combien en ce pays les [)remières impressions y sont fortes. Je pense que vous m'y avez fait venir fiour y apprendre à êire opiniAire et arrêté en mon sens, et haïr ro()iniAtrcté en la volonté; car j'ai souvent sujet de tous les deui; et j'aurais beaucoup de peine et in-
certitude, si je ne voyais clairement devant Dieu que je d(jis suivre fiies pensées ; et si je n'étais inlérieiiremenl iet«Miu d'acquiescer au sens d'aulrui , lorsque je le souhaiterais en la volonté. Je ne puis rien man Jer de certain; et seulement je vous dirai que je reçois une consolation pariiculiére d'ôtre employé en celle allaire, et grande espérance dans l'inlécieiir en l'oraison, que Dieii rompra toutes les ddlicultés. Il y a sujet de grande édification en c«!S monastères de tilles , oij il se [)ralique une très-grande perfection. Oue celles qui piélend(;iil à cet ordre fassent [irovision d'une grande humilité et docilité d'esfirit pour recevoir l'esprit de ce saint «irdre parfaitement, (|ui leur sera communiqué selon leur (Jisposition par le mérite des saintes âmes que j'espèie devoir venir en France. Fn cette giande distance de lieux, en laquelle on ne peut atteniJie si longtemps les avis, je vous supplie ne pas omettre de me mander vos pensées sur l'heure même qu'elles entreront en votre esprit, et qu'elles demeurent stables devant Dieu en l'oraison, sans attendre nos lettres; car Dieu permellra qu'elles viendront à propos. Et puisque nous avons un si grand besoin d'avis, et que nous sommes si éloignés du lieu où je les pourrais prendre plus assurément, je vous supjilie de [irieraussi qu'il plaise à Dieu, par le mérite de cette atfaire, et [)our l'amour de sa sainte Mère, mettre en noire cœur et en notre es|jrit ce qui est de sa sainte volonté. Je suis en grand aveuglement sur les particularités de cette affaire que je vous ai écrite, dont j'ai à me résoudre; et au lieu de lumière je reçois en l'oraison grande tendresse el ronsolaiion de travailler jiour cette œuvre, et grande force, confiance et allégresse à commencer, bien que je sois sans lumière de ce qu'il faut faire, et encore que je découvre beaucoup d'arrêts, il me semble en l'intérieur que tout sera bientôt fait. Je prie Dieu qu'il vous rende digne d'obtenir que je ne sois point déçu, et que je ne manque en rien de ce qu'il désire de ma part en ce service.
LETTRE CI IL
A LA MÊME
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Nous avons fait une grande perte en la personne de la Mère Thomasine Baptiste, qui est morte depuis peu de jours. Je l'avais nommée en mon Mémoire pour seconde, et Dieu nous l'a ôtée au même instant, ce que j'ai fort ressenti devant Dieu pour le IJien de cette affaire ; et plus que toutes les difficultés passées avec l'ordre, qui n'ont jamais entré en mou esprit, grâces à Dieu, encore qu'elles fissent perdre espérance à tous; ressentant une force comme invincible intérieurement, par-dessus les fermetés des uns et le désespoir des autres. Mais cette perle m'a pénétré fort avant, car il semble que nous avons en ceci à combattre Dieu même, qui nous Ole des mains ce qui nous est nécessaire»
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parmi la rareté des sujets entièrement accomplis pour un si grand œuvre : au lieu qu'aux difficultés passées, nous n'avions à combattre que les hommes, qui peuvent bien résister et retarder, mais enfin sont contraints de céder à la persévérance de l'âme résolue, et aiïermie en la force et en la puissance de la volonté de Dieu, que nul ne peut vaincre. Je pèse fort ce que vous me mandez sur l'élection des fdies, et rien ne me travaille que cela; et je ne puis m'y satisfaire et assurer, que par le désir de ne man(|uer en rien de ma part, et par la providence de Dieu, si abondante et si accomplie sur les particularités de notre affaire, raoins importantes quecelle-là. Je prie Dieu nous y assister comme en l'atfaire de sa sainte Mère, qui est l'unique pensée qui me contente et me conforte intérieurement en celte négociation.
LETTRE CIV
A Là même.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je vous ennuierais tiop de vous écrire tout ce qui s'est passé en notre atî'aire : et seulement je vous diiai comme il a |)lu à Dieu, contre l'espérance de tous, et contre les résolutions et dispositions du général, Tobliger et le résoudre, et aussi les détiniteurs, à nous accorder ce que nous demandons, sans aucune faveur ni aucune [)uissance de l'autorité supérieure; et que la providence de Dieu reluit en cet etfet si particulièreujent, que nous lui en sommes très-obligés, il a plu à Dieu me donner de la résolution, à penser contre les empêchements qui se sont f)résenlés , et de l'espérance en l'intérieur, contre les défiances apitarentes ; car en considérant notre affaire devant Dieu, et voyant qu'elle était sienne et de sa sainte Mère, je ne pouvais me per>uader qu'il ne voulût qu'elle s'accomplît, et par la voie la meilleure, qui est celle de l'ordre. Et je ne pouvais penser que la bonté ayant jusqu'à présent disposé les cœurs de ceux du monde, à tout ce qui a été requis pour le bien de cette affaire, il ne dis[)0sât beaucoup plus les cœurs de ceux qui font profession de le servir en une vie si étroite, et qui ont obligation de coo[)érer au bien de ceitc œuvre. Encore qu'à la vérité, il me semblât que le malin esprit avait |»iéi)aré un grand effort, pour la ruine et traverse de notre affaire, en rindis()Osition de ces es|)rits de pieté, mais étrangement entiers en leuis pensées, Gt peu susceptibles de lumière par la voie d'aulrui, après leurs premières impressions. Mais aus^i me semblail-il devant Dieu, (|ue ià où él lit le plus grand elfurt de l'ennemi, là devait être aussi notre assaut; et que là .'«ussi I nraîtiait la grâce de Dieu, qui requéiailde nous l'usage de la foi, du courage, (le la résolution et de l'industrie qu il lui plairaii nous donner, pour y mêler l'elticace de son assistance, et ruiner le dessein du malin esprit en ce qu'il avait |)his i>ré-
paré contre nous ; comme aussi il a plu à Dieu de l'effectuer. Je vous remercie bien fort de l'avis que vous me mandez; et je prie Dieu qu il me rende digne de le servir au sujet de cette élection. Je l'espère ensuite de sa bienveillance sur cette affaire, qui serait inutile et im|)arfaite, si elle ne |)assait jusque-là. Les moyens que j'apporte ne m'y pourraient suffire, si je ne me commettais en la bonté de' Dieu, qui a tant de soin de cette affaire, que j'espère qu'il m'y assistera contre mes empêchements et indispositions particulières, et par-dessus la faiblesse des moyens que je puis apporter à ce discernement des filles. Celle qui me revient le plus devant Dieu, est une ancienne et vénérable, de laquelle vous n'avez encore ou'i parier, bien qu'elle soit des premières de l'ordre, et qu'elle y ait été des plus employées. Je me puis tromfier en cette pensée, mais elle croît et persévère devant Dieu ; et s'il plaît à Dieu de se servir de cette âme, ce sera encore en cet article, contre l'opinion de tons. Je ne suis pas encore assuré de sa volonté ni de sa puissance, car elle a plus de soixante ans, et le voyage est long et pénible. Mais en l'intérieur, encore me semtlet-il que je dois esj)érer ; et qu'es affaires de Dieu, il n'y a rien de moins difficile, que ce qui dépend de Dieu seul, comme est cette volonté et [)uissance. J'ai fort pesé devant Dieu, si cette âme étant fatiguée des travaux, précédents (car elle a même prié qu'elle fût démise de tout soin et de toute charge, pour ne penser plus qu'à Dieu), n'aurait point faute de vigueur et de charité envers autrui, pour travailler en ces petites âmes, qui doivent entrer à les former en la régularité et en l'infériorité, et aussi s'il ny avait point tentation à se charger cî'une personne si avancée en l'âge ; mais il m'a semblé que si Dieu lui donne la volonté de venir, il lui donnera aussi la volonté et le soin de travailler à ce [lourquoi elle vient, et que de là je dois attendre la résolution de mon \nemier doute; car je ne puis douter que si elle en reçoit la volonté, ce ne soit de l'esprit de Dieu, cette âme étant fort éloignée de cette pensée, et de tout ce qui la pourrait faire naître en elle. Et quant à l'autre, il me semble qu'il faut subir des incertitudes es affaires de Dieu, et laisser à Dieu de nous en tirer par sa bonté et providence, et qu'il nous doit suffire d'y fiourvoir par d'autres voies selon ce |)eu de lumière que nous recevons de lui, joignant d'autres à sa compagnie qui puissent suppléer à son défaut. Je prie Dieu qu'il ne permette que mes aveuglements et indisuositions portent aucun intel ôl à cette sienne affaire.
I.F.TTRES. — I. — AUX RELICIF.rSES CARMELITES
fl lirét» au fiol : cl il sciiililc qnv. [inr sa tnorl, Dieu a doiitié pcrriiis.sioii à IffiiiL'iui dccrllo oll'airi'.dt? Iii crililt'i- ol <lo nous (ixerci-r; eii- $t)rlt> «luc je coiiressc, (|iio i ion ne m'a tant coulé l'ii ma vie ()«' [icines exlL'iiciiies (juo celic-ri, ni iiiftmo do (M'iiies inU'rieiiiC'S dovniil Dieu, liuiniis l'airaiii! de l'Ame (|ue vmis savez. Ou.ind je considère |ioniia'ii devant Dieu (juc c'est l'aH'/ure de sa sainte Mère (|ui conunande h loul ce (|ui esl dans la terre, cl (jue c'est une all'aire (|ii'(dle a jus(|ij'à |)résent assistée de sa faveur exlraord maire, jusiju'en ses plus petites parii( ularilés, et qu'il semble (qu'elle a voulu par une miséricorde singulière envers moi, m'appeler à la servir en ce sujet et en ce pays ; ji; ne mo puis rendre ni plover à rien ; et veux (juo non-seulement l'all'aire se fasse, mais qu'elle se fasse avec le plus d'avantage, pour le bien de cet ordre en la France, (juelque imiiossibililé qui apparaisse, et mo send)le (jue je dois croire c|ue Dieu le veut ainsi. Je n'ai reconnu un seul trait de l'esprit de Dieu au général sur cet œuvre, et il seml)le qu'il n'a esprit autre (pie d'exercer el éprouver l'œuvre, et (jne Dieu le veut conclure et elfectuer par un autre; et en l'Ame, je me suis tenu ol)ligé de le contredire en tout, à (juoi il fallait une grande force et détermination, et jusqu'à présent il a plu à Dieu nous )a donner avec avantage. Il semble qu'il y a eu de grands pièges de l'esprit malin sur cette élection, et c'est en ce sujet qu'il avait plus de [)réparatifs qu'en pas un aulre; et il a été besoin de beaucou|) de lumière et de vigueur pour s'y conduire avec ellet, et Dieu a daigné nous y assister toutefois plus heureusement en l'effet que sensiblement en l'esprit ; et il me semble que je suis obligé de croire devant Dieu, que sa grâce et son secours ne nous manquera au reste. S'il veut que l'affaire se fasse, il veut que ce soit bien : el il n'a conduit le tout jusqu'à ce point, pour iienuettre (si ce n'est [lar ma faute) que quelque inconvénient survienne, el nous ne devons manquer de notre pari, en force, en patience, en espérance, pour conduire cette affaire jusqu'au i)oint de la |)erfeclion qui convient à cet œuvre, et en éloigner tout es()rit étranger, el qu'il faut plutôt se résoudre à ne rien faire qu'h le faire mal.
LETTRE CVI
A LA MÊME
La grâce de Jésus-Christ Noire-Seigneur soit avec vous pour jamais. Dejtuis la mort de la Mère Thomasine, Dieu a donné tant de pouvoir au malin esjiritde traverser jusqu'à présent cette œuvre, que je ne dois vous donner assurance de noire [tartement que je ne voie tout accompli, si je considère l'état des esprits d'oiî il dépend. Mais si je conciidère les raisons divines qui sont reçues à mon avis au conseil de la Trinité sainte, où tout se conclut en premier et dernier ressort, el puis il s'exécute en terre, en son temps et avec ses difficultés; il me
semble (jue je ne puis douter; olque plus tôt cet esprit contraire sera défait, nue l'alfaire ne se fasse comme il faut, et bienlôl. Le Saint-Esprit qui est descendu sur les Apôtres en celle sainte fôte, nous y veuille assister, par 1(! moyen 'les bonnes prières que j(î (rois (pie vous avez soin de faire faire continuelleiiienl. Je vous su[»plie ne les point ((riieltre, et faire de voire part, ctforl a la très sainte Vierge, à ce (pi'il lui plaise bénir ce sien (l'uvre vie sa saii.le assistance, d'autant plus que lennemi de sa gloire s'eflorce avec tant de puissance de lélouffer s'il pouvait; le(juel, saint Michel, ange de la France, et qui est é( hu en partage à notre affaire ce mois, liera quand il sera temi»s. «^
LETTia: CVIL
A LA MÊME
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je prie Dieu qu'il nous rassemble et réunisse (tour son service, et pour l'accomplissement de cet œuvre que vous attendez avec langueur. Je ne sais [)as quel esl le conseil de Dieu sur cet œuvre, ne méritant pas de le savoir ; mais la vérité esl, que les traverses ont été étranges, et que Dieu a donné puissance à l'ennemi de Tœuvre de l'infecter en sa source. Jusqu'à présent Dieu s'est [)lu à nous exercer, el préserver l'œuvre de ce qui lui sérail dommageable, plus qu'à l'assister de l'effu^ace de sa sainte grâce [lour le ( onclure et terminer. Kl si nous devons attendre l'issue selon la mesure de la tentaiion et de l'épreuve, nous avons sujet à mon avis d'être contents. Ils sont assez résolus à donner, et plus (^ue nous n'en demandons; mais ils ne me semblent pas avoir resjtritde Dieu pour nous bien faire. Je crois que nous devons désirer el prétendre tout le mieux qui se peut, et y employer jusqu'au dernier moyen de l'industrie qu'il plaira à Dieu nous donner : et cela lait, s'il ne j'Iaîl à Dieu y répandre sa bénédiction, voir ce qui peut suffire, encore (]ue ce ne soil le mieux; et après l'impossibililé du premier, se conlentcr de celui-ci ; et si cela ne se pouvait, [ilulôl n'avoir rien, que ce iiui ne serait pas propre. Nous disf)uions sur le premier chef, el ne puis à mon avis selon Dieu l'abandonner, que par l'impossibilité même, el aj res avoir employé loui ce qui esl de nos petites forces, ne sachant s'il plaira à Dieu de bénir l'œuvre par le moyen qu'on penserait le moins; el (lOiir ceje désire n'en omelire pas un. Cet article est imporiant, el j'y ai eu bien des peines en l'es) rit plus grandes, que les traverses de dehors, el bien des craintes qu'il n'y eût de la tentation pour relarder l'œuvre : mais il m'a semblé que je devais passer outre, et qu'il me devait suflire que, le craigniint el me disposant à voir la teiilaiion, je ne l'aperçois pas, mais l'obligation d'êlre fidèle à Dieu, an prix de ce fong temps, qui est une des plus dures croix que je [)uisse souffrir en l'affaire. El il me semble qu'il doit être dur d'employer
mi
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à cet œuvre des Ames qui n'y aient point de disf)osition éminenle, ni de vocation intérieure ; et que Dieu ayant employé en toutes les IbniJations de ce pays des âmes ciioisies et singulières, il se faille contenter d'âmes communes pour celle fondation, qui est la })lus importante de tontes. Et si Dieu me fait paraître du contraire, au moins par l'impossil)ililé de l'œuvre; il me semble que sa bon'.é et miséricorde envers l'œuvre jusqu'à i)résent, et les dispositions de son Saint-Es|)rit en la France, et les traverses que nous recevons ici, nous obligent à croire et attendre de sa main, ce qui nous est le plus convenable, sans nous conlenter du moindre. Confortez-nous de vos avis et de vos prières, car je ne puis ici prendre conseil de personne, et il me semlile que je suis obligé à me croire plus que pas un, comme étant [dus chargé de l'atfaire par la commission de Sa Sainteté même, et par la délégation de ceux qui m'ont envoyé; et il me semble qu'on ce pays, il y a [)eu de gens de conseil et d'infériorité. J'en ai plus trouvé en une bonne âme inconnue et méprisée, et à mon avis, de mérite devant Dieu, qi\\ est en cet ordre, et a pratiqué la sainte Mère, qu'en tout le reste de celte pro\ince, qui fait beaucoup plus de profession de l'extérieur que de l'intérieur. Je parle du commun des réguliers, non de cet ordre de la Mère de Dieu, qui marche d'un autre [)ie(i pour le regard des filles. 11 me semble que voyant les souffrances de nous tous. Dieu sera obligé par sa miséricorde, à abréger le temps, et à conclure l'œuvre comme nous désirons
LETTRE CVIII
A Là MÊME.
La grâce de Jésus-Cluist Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. L'affaire est faite sans appui aucun et faveur de notre côté que celle qu'il a pbj à la sainte Vierge donner à notre cause pour les rumeurs ue France et d'Espagne : c'est pourquoi je vous supplie en rendre grâces particulières à la sainle Vierge. S'il lui plaît bénir nos travaux et vos peines, nous serons tous contents; car j'estime que nous aurons ce que l'on peut désirer, et ce que si la sainte Mère vivait, elle ne nous eût pu donner mieux, si elle n'y fût venue elle-même. Devant Dieu pour la sainte Vierge, je ne pouvais désirer ni attendre rien de moins, et recevais grand reproche, de rabaisser mes pensées et attentes selon les dillicullés que Dieu ôte et change comme il lui piaît ; et que ce n'eûl pas été abréger bien le temps que de le raccourcir aux dépens de l'affaire, et avec intérêt de la volonté de Dieu, qui semble par moyens, et singuliers et assurés, avoir appelé celles que nous désirons à cette mission. Cet œuvre ne nous coûte pas peu.
Dieu veuille que ce soit selon sa sainte volonté. Mais quand je considère le mérite de l'œuvre, j'y trouve bien sujet de m'humilier, el de reconnaître la petitesse de mes
œuvres et de mes souffrances devant Dieu. Je me confie beaucoup aux prières des bonnes âmes que vous connaissez, et aux vôtres, qu(î je vous supplie redoubler el continuer pour l'acc^omplissement entier de l'œuvre de Dieu.
EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES A DIVERSES PERSONNES
1. H. De la dévotion à la divine enfance df Jésus. — IIL De la dévotion au séjour de l'Enfant Jésus en Egypte. — IV. Si les âmes sanctifiées par une grâce créée et accidentelle sont l'objet de l'amour de Dieu pour jamais, combien devons-nous aimer l âme de Jésus, sanctifiée par la grâce incréée el substantielle ? Et si Dieu glorifie ces âmes éternellement, quelle gloire ne devons-nous point rendre à l'âme de Jésus? — V. Dévotion à la vie et aux langueurs de Jésus en croix.
L La g.fâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. La vie nouvelle que le Fils de Dieu prend en la terre par naissance mérite un hommage singulier, et tout propre et particulier à l'état de ce mystère. Révérez la double vie et enfance de Jésus, en Marie, et hors de Marie; la vie et la privalion de vie tout ensemble, qui est en celte double enfance; eî. offrez votre essence, voire puissance, votre vie intérieure el extérieure, voire vie de nature et de grâce à l'hommage et adoration de celte vie et enfance adorable de Jésus. Je me lie de nouveau à Jésus Enfant, et pour vous et pour nous. Je vous y offre de toute notre puissance pour raccomplissernent de tous ses divins vouloirs et pouvoirs sur nous. La part que la sainte Vierge a à cette vie nouvelle de son Fils, el la vie spéciale qu'elle en reçoit, mérite une singulière application et révérence de la part de votre âme. Jésus et Marie soient avec vous pour jamais.
IL Je vous prie renouveler dès h présent en votre âme l'amour de Jésus et l'honneur de sa très-sainte enfance. Le temps approche auquel la terre a reçu et porté l'objet de cet amour, et l'a porté si longtemps caché et inconnu. Adorez ce divin objet, c'est-à-dire cet Homme-Dieu. Admirez et appliquez votre âme tout à lui, et de toute votre puissance. Demandez-lui [)!us de pouvoir pour vous appliquer davantage. Honorez son impuissance, et |)riez-le qu'elle vous rende puissante d'être [dus à lui et en lui que jamais. Oubliez et anéantissez tout ce qui [)eul diminuer voire ap[)arlenance vers lui, et le [iriez qu'il me dis[iose à lui rendre quelque petit service en ce saint temps. N'oubliez pas la très-sainte Vierge si conjointe à lui.
ill. Je vous prie d'honorer l'élat et le séjour de Jésus et de Marie en Egypte. Référez en l'hommage d'icelui, vos dispositions présentes. Séparez-vous de vous-mêmes,
I.FTTIIES. — I
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[Mnir no vous sj^ii.ircr poi.ii do Jésus cl do j;;, In^s-snirilo oiif.wico, do ln(|uollo col éUil fnil pnrlic; l'ial do .s(iuirrari(;o ol do r;i|>livilé loiil oiisfMiihle, (''l«l doiil los grandeurs et qiialiltVs sont iinonmios ol riiômo iiu'coiiiiuo-^. élal aïKjind Jésus ol Mario soiil |)rivés de l'Iinlulalion du |»on|il(' d<' 1)1011 ; lui l'ils unicpK» iJo Dieu, ol ollo Mcto do Diou. l'Iaisc h Jésus ol à Mari(î vous prciidro en Icurcoiiduile ol proloi'lion, ol vdus donnor part aux grA(;cs acquises et opérées eu ce sujet et éuit.
IV. Toute âuie reçoit sa sanclification do la i^rAce qui n'osl qu'une ouianaiiou de la divinilé, c'est-à-dire un aocidcnl ol (jualilé éuianéo de Dieu, utie saiiile odour de la sainteté qui esl eu Diou luéine, ol une idée et imago de sa st'nd)lan( e, el onlin un ellot créé, iidiniinoiii distant de la beauté, de la sainteté ot de la dignité de cet être incréé. Kl toutol'ois l'ûnio (^ui reçoit ceilo grâce, devient si excel lento, (pie Diou la roganianl, il la juge digne do son amour et do su gloire. Que sera-ce donc de l'âme de Jésus-Clinsl qui n'est pas sanciiliée par colle grâce accidoaiolle comme la nôtre; mais par la môme divinité qui subsiste en la (Jivinilé, qui agit par la divinité, (jui esl remplie do la divinité, el qui a la même subsistance qu'a l'essence divine. En sorte que comme Diou est saint et subsistant [)ar soi-même, aussi cette âme esl sainte et subsistante immédiatement par la divinité, el non [>ar un elfel créé et émané de la divinité. Or, si Dieu même, Dieu, dis-jo, dans sa lumière, sa periection el sa dignité inlinie juge une âme sanctifiée de celle grâce accidentelle, digne pour jamais de son amour el de sa gloire, que devons-nous juger, nous, de celle âme déiliée de Jésus-Chnsl? Combien est-elle digne de notre amour? combien digne de recevoir de nous toute la gloire que nous lui pouvons rendre, nous qui ne sommes que de petits vers de terre? El puisque Dieu daigne glorifier les âmes saintes, que los âmes sanctifiées par Jésus-Christ le glorifient el établissenl toute leur gloire en son âme déifiée. Dieu a mis son essence el sa gloire en celte Ame, et nous y devons aussi mettre notre gloire.
V. Je vous prie que vous honoriez la vie languissante de Jésus en la croix, el tous les moments d'icelle, el que vos [)eines soient référées à l'honneur spécial du Fils rie Dieu, en ces trois heures qu'il fut attaché et soutFrant en la croix. O quelle vie ot quelles langueurs 1 Vie el langueurs d'une âme déifiée el glorieuse, vie et langueurs si peu connues, el qui méritent tant d'honneur du ciel et de la terre 1 honorez ce qui vous esl inconnu d'un si divin sujet, et unissez vos désirs à honorer choses si grandes, à l'honneur que la Vierge et Magde- Jeine en particulier rendirent lors, el ont rendu depuis à (;eile vie soutfranle et languissante de Jésus, de laquelle ils ont eu tant de part et tant connaissance. Je les supplie d'être avec vous, elde vous disfiosor
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EXTRAIT DK LKTTRKS A DKLX BI^LIGIELSES CARMKLITK-..
I. Le wj/slcre de la nativité de Jésus est un niyslire de vie et de mort. — II. Dévotion à In divine rssmre et à la très-sainte Trinité. — III. Dévotion pour le moment de la mort. — IV, Dévotion aux soufj'ranns et à In mort de Jésus, à une dme que Dieu conduisnit par le chemin de la croix.
I. La grâce do Jésus-Christ Notro-Soigncur soil avec, vous pour jamais. Los âmes sont à Jésus et non à elles, et ne doivonl opérer que [tour lui el par lui. Demandez-lui souvent la conduite de son esfirit en ses œuvres, et 0|iérez los œuvres de Jésus \\i\v fosprit de Jésus ot non |»ar le vôtre. Kogardez colle fondation nouvelle on colto qualité, tl recourez à sa très-sainte IMère, h ce qj'elle vous obtienne l'esprit de son Fils, et daigne vous donner encore quelque part on elle et en la grâce de la sainte nativité de son Fils auquel nous avons otfert cl dédié votre maison. Mystère de Jésus el de Marie tout ensemble, mystère de naissance et de vie, mystère de vie souffrante (îl mourante, puisqu'on icelui Jésus [)rend vie pour mourir, au lieu qu'en sa naissance divine el éternelle il reçoit vie [lour vivre d'une vie impassible et éternelle. Mystère donc qui vous doit toutes lier au Fils de Dieu el à la Mère de Dieu tout ensemble. Mystère qui vous doit donner entrée en une nouvelle vie, cl vous doit être comme principe et source d'un nouvel être; mystère encore qui vous doit induire à une vie vraiment vivante à Jésus, el mourante à vous-mêmes. C'est ce que je vous souhaite à toutes, et ce que jo voudrais être digne de vous obtenir, et ce que je vous jirie obtenir pour moi-même.
IL Continuez dans les voies intérieures, en humilité ot simplicité, en adhérence à Jésus el à .8 très-sainte Mère, et à leur voie et conduite sur votre âme. Persévérez en rap[>lication de votre âme à la divine essence et à la Trinité sainte, et ce plus par révérence que fiar intelligence, et par simplicité plus que par art el conduite. Car cet objet incréé est si distant el élevé par-dessus tout être créé, que nous avons plus à nous [)erdre et abîmer en lui que non pas à le connaître, ot nous avons [)lus à lui appartenir fiar ses propres opérations secrètes que j'ar nos pensées et concejitions [larliculières. Désirez d'être et d'appartenir à cette divine essence, si intime, si présente et si opérante ; par les voies qu'il lui plaira ordonner .sur votre âme, sans votre connaissance, sans vous conlenler ou limiter à celles que vous pouvez penser et former en vous.
m. En celle vie nous devons vivre entre la crainte et l'es[)érance, craindre par humilité et espérer en la miséricorde de Dieu. Je désire que vous recommandiez tous les jours l'inslant de votre mort à Notre-Sei-
gneur Jésus-Christ, et h trois instants qui doivent être grandement honorés en lui, savoir: l'instant de l'union du Verbe avec la sacrée humanité au ventre de la Vierge; J'instant de la désunion de son âme sainte d'avec son corps saint en la croix , et l'instant auquel son âme est réunie à son corps déifié dans le sépulcre le jour de la résurrection pour jamais ne l'abandonner. Honorez aussi toutes les faiblesses et les dérélictions de Notre-Seigneur en sa sainte passion, et le priez que {)ar icelles il ne vous délaisse point.
IV. Prenez tous les jours un temps pour honorer les soullVances de l'âme déifiée de Jésus et (ie son saint corps, et celles encore de l'âme et du corps de la Sainte- Vierge, et désirez d'honorer par les souffrances de votre âme, ceHes de cette sainte âme de
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Jésus et celles de la Sainte-Vierge. Honorez aussi la séparation de l'âme du Fils de Dieu d'avec son saint corps, et la dignité des souffrances ne cette âme en cette séparation, et désirez d'honorer [)ar l'avilissement de votre mort l'anéantissement de la mort du Fils de Dieu, vous résignant tous les jours à mourir quand il lui plaira , et de telle mort qu'il lui [)laira, pour honorer sa mort et ses souffrances. Mettez chaque jour le moment de votre mort en la protection de Jésus et de la Vier.ge sa Mère, et des saints auxquels vous avez dévotion particulière, et ayez aussi dévotion et recours aux saints qui ont donné leur vie par souffrance [)0ur Jésus-Christ, et vivez en une entière séparation de toutes les choses créées et encore de vous-même.
LETTRE CXI
AUX PÈRES DE l'oratoire DE PROVENCE.
Mes Révérends Pères,
La grâce de Jésus-Christ Notre-Se'gneur soit avec vous pour jamais. Je vous renvoie ■Je R. P. de Rets, qui a voulu prendre la j)eine de venir par deçà et demeurer quelques mois dans la maison qu'il a plu à Dieu donner à l'Oratoire dans l\aris. Outre la connaissance que j'ai eue dès longtemps de sa vertu et de son mérite, ce que j'en ai reconnu et expérimenté moi-môme (ie nouveau en ce séjour, m'aurait intiuit à le retenir plus longtem[)S |)ar deçà, si je n'avais égard à votre intérêt et à vos désirs. Mais, puisque vous le redemandez avec tant d'instance, je ne dois et je ne [mis vous le refuser, et je vous dois remercier de la facilité que vous avez eue à le nous envoyer et à le nous laisser durant ce peu de temps qu'il a voulu demeurer avec nous. Je lui ai exposé nos usages et nos manières de procéder, et l'ai informé du dessein principal de notre petite congrégation, etje lui ai fait voir la conduite ordinaire de nos actions. Je supplie le Dieu de [)aix Jésus -Christ Notre-Seigneur, qui a voulu réunir tout à soi-mêm.e, nous unir tous en lui et nous rendre tous capables de le servir en la perfection que requièrent notre ministère et vocation. Celui que nous adorons est un et est l'unité môme, et il se plaît d'être servi en unité d'esprit , pour marque et pour hommage de son uniié divine, et de l'unité nouvelle et admirable qui est au sacré mystère de l'Incarnation, source et origine de notre réparation et sanctification. Ce mystère d'unité établit l'unité d'esprit, que Dieu veut être en ses serviteurs eu la terre et au ciel. Je le loue et bénis de vous avoir tous disposés à l'embrasser avec nous, etje vous
y offre notre petit service, et j'espère que Notre-Seigneur et sa très-sainte Mère uniront nos esprits et nos cœurs d'une union si parfaite, qu'il se pourra dire de vous et de nous avec vérité : Cor unum et anima una. {Act. iv, 32.) Je les en sujiplie et suis en eux.
LETTRE CXII
AL P. DE RETS, SUPÉRIEUR DES PRÊTRES DE l'oratoire, a AIX
Sur le bref d'union des tnaisons de l'Oratoire de la Provence, avec la congrégation de de l'Oratoire de Jésus.
Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre- Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai reçu la lettre qu'il vous a plu m'écrire, et le bref que vous m'avez envoyé, je le reçois avec la révérence et humilité que je dois à Sa Sainteté, louant Dieu de ce qu'il lui a plu nous unir tous ensemble, non-seulement par nos volontés jropres et particulièies, mais encore par l'autorité la plus grande qu'il a laissée en la terre, qui est l'autorité de son Fils unique Jésus-Christ Notre-Seigneur, laquelle il a commise à celui qui porte le nom et qualité de son vicaire en terre. Puisque c'est par un lien si divin,puissant et sacré, que nous sommes liés ensemble, nous sommes obligés à une plus grande correspondance et charité, que nous ne serions pas si cette liaison n'était opérée que [lar nos pensées propres et par nos volontés personnelles. Je vous l'offre telle que je vous la dois, et à tous ceux qui sont enclos et compris dans le même lien, par lequel il a i)lu à Dieu nous unir ensemble. Je vous supplie de leur dire de ma part et les eu assurer. Et afin qu'il i)laise à Dieu donner plus de grâce et de bénédiction à celte
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Iinisoii iniitiji'llc cl r(^(i|troque, je l'oirrc dus à pré^ciil cl je la dédio el coiisAcrc à l'hoiineiir de l.i li.iisoii InVs-ôiroile du Père ('•lor- H('l nvt'c .son KiN, en riiniio de son ossciico vl (Ml la }iiiis.s,iii(«' divine de la griiérniion rleriiellc, vl en riionneiir de; l'union liès- ([■Iroile du N'erhe divin avei: noire linnianilé par le mystère de l'incarnalion, el celle do Jésus avec Ia Vierge, par la grâce éininenle, singulière et proore h (die seule eiilre lou.s les esprits créés, c'est-à-dire par (.'elle grâce qu'il lui a conlérée, la choisissant pour sa Mère el se lai v-i ni son Fils en elle: grAco de maternité divine (jue toute l'Kglise honore efi 1.1 Vierge lor*>(]u'ello l'appelle Mère de Dieu. Kt puisque je vous écris ceci en un vendredi, jour dé.iié el alleclé à la niénioire i\e^ douleurs el des rigueurs (jue Jésus porte en la croii, pour le salut des hommes el pour la gloire de son Père, je ne veux pas omettre un sujet digne de si grande vénéiation et un moyen si puissant a opérer et imprimer sandilii aiion en nos Ames. J'oiïre donc encore cette union présente (jue Dieu lait entre nous en riioniieur de cette sort»' d'union secrète, intime, puissante et parfaite, qui est entre le Fils el le Père, dans le délaissement sensihie et puhiic que le Fils porte en la croix, el (pi'il témoigne far ses grondes jiaroles : Deus Deux meus, utf/uid dercliquisli me? [Malth. xxvii. i6. j Délaissement, privation ei rigueur, non assez entendu ni assez honoré en la terre , et délaissement établi dans la plus haute et puissante assistance, union et amour du Père envers le Fils, au temps du [)lus grand service et sacrifice que le Fils rend au Père en la croix, qui veut mourir dans ce délaissement sacré et divin, lequel accompagne la croix et consomme la vie d'un Homme- Dieu sur la terre. Kn l'honneur donc de toutes ces choses hautes, grandes el divines, j'otl're la liaison que Dieu établit entre nous i)arson autorité sainte, afin que notre union et congrégation , i)etiie et humble en la terre, soit liénie , sanctifiée el dirigée, par chose si grande, si sainte et si puissante, en lerre et au ciel. Fl aiin qu'il plaise à Dieu nous donner gr.ice pour conduire cette union à sa gloire et au service des âmes qui nous sont commises, je vous prie bien fort de nous envoyer le nom do tous ceux qui y sont compris et qui ont accepté le bref rte Sa Sainteté, avec un |)etit mémoire du temps qu'il y a qu'ils sont dans la congrégaiion, et de leurs dispositions, capacités et fonctions en icelle, afin que cette connaissance me donne lumi<''reà les mieux diriger dans les voies de Dieu, et dans les eflfets de son service. Je supplie Noire-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère, de nous unir et bénir tous en eux, et nous rendre dignes de les servir en la manière el perfection qu'ils requièrent de nous. Je suis en eux, mon Père, Votre trcs-humblc et Irh-affcciionné serviteur^
PlEBRE DE BÉRLLLE,
Prélre de l'Oratoire de Jésus. De Paris, ce 21 novembre 162G,
I.KTiUK CXlIf
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Prières pour les di'funts de In cunyrr'gaiion dp l'Oratoire de Jr'sus.
I^ giAceel la paix .le Jésus-dirisl Nolro- Scigneiir soit avec vous [)our jamais. Je vous donne avis qua le 2G' jour de septembre, nroche de midi, jour alleclé selon qiielipie Martyrologe h la mémoire du trépas de saint Jean l'Fvangélisle , il a plu ,'i Dieu apjieler à soi le P. Jean Courvoisier, natif de Poligny en la Fram he-Comlé. Sa mémoire nous doit être chère pour sa vertu qui n'était nas commune, et nous devons lui rendre les derniers devoirs de jtiélé et chanté chrétienne avec d'autant [dus de soin et d'alfection, qu'outre le très-bon exemple qu'il a donné en tous les lieux où il a été depuis sa vocation entre nous, il a mémo voulu fonder une maison de notre congrégation au li(!u de sa naissance. C'est pourquoi je supidie un chacun des prêtres de dire trois messes à son intention, el en particulier les vêpres et un nocturne des morts ; et tous nos confrères et frères servants, lie faire trois communions et dire trois cha- })elets de cinq dizaines chacun. Les trois messes, trois communions et trois chapelets, seront : l'un, en hommage de la divine essence de la Trinité sainte et de sa ()rovidence et charité sur les 5mes pour les attirer à sa gloire; le second sera en l'honneur de l'àme et de la vie de Jésus sur la terre, et de ses saintes actions et soulfrances pour le salut des pécheurs; le troisième, en l'honneur de la très-sainte Vierge Mère du Fils de Dieu, de sa vie sur la terve et de sa charité au ciel envers \es âmes qui appartiennent à son Fils. Les trois messes peuvent être selon l'usage des mort^ nonobstant ces intentions, mais il n'est pas nécessaire et suflit que l'une soit ûc Requiem, et les autres, ou du Fils de Dieu, ou de la Vierge, jiourvu (qu'elles soient ai)pliquées toutes à l'intention du défunt.
LETTRE CXIV
A UN SLPÉRIELR DE LORATOIRB.
Patience dans les travaux. — Dieu bénira la congrer/ation en so7i temps ; mais il faut attendre ce temps avec humilité et louf^animité. Quel usarje nous devons faire de l'incertitude de nos pensées. La pauvreté ne doit pas empêcher l'exercice de la charité. Nous devons renoncer quelquefois même à nos bons désirs.
Je loue Dieu de la force qu'il lui plaît vous donner dans les travaux de cette maison. Vous direz un jour avec un grand serviteur de Dieu: Heureux les travauxqui ont trouvé une telle récompense ! Honorez les labeurs du Fils de Dieu, cheminant inconnu parmi le monde et ceux aussi de sa très-sainte Mère. Oubliez vos peines et vos labeurs, en la pensée de sujets si grands et si divins, et demandez à Dieu en toute humilité, longanimité et persévérance, en ce qui est de m
très-sainte volonté. Dieu bénira et niultiliera la congrégation, mais il nous faut et „umiiilé et longanimité, pour attendre et recevoir cette bénédiction ; et en attendant, nous devons pourvoira tout selon la puissance qu'il nous donne, et nous humilier, prier, patienter, lorsque nous ne pouvons davantage. J'ai toujours craint ce qui est arrivé h celui dont vous m'écrivez ; mais vos lettres me faisaient douter de mon sens, et je pensai plus humide et [)lus à propos d'en essayer, n'y prenant pas confiance entière. ]l ne nous faut pas étonner si nous nous trompons en nos pensées, puisque les anges môme, en la gloire, peuvent avoir des pensées différentes du jugement de Dieu. Mais apiès nous Atre humiliés, il nous faut dé- [)artir aussitôt denotrc propre sens. Jecrains que vous ne soyez nu j)eu trop arrêté. Demandez à Jésus et à la Vierge cette humble et facile démission. Ne soyez point si exact en petites choses. Il vaut mieux que la maison soit plus pauvre, et que la charité vers les nôtres soit plus abondante. J'a|)prouve grandement votre dévotion, et il m'est trèsagréable et très-aisé d'y satisfaiie, mais ce serait à présent une tentation. 11 faut shumilier en tout temps, et quelquefois anéantir même nos bons désirs; au moins les faut-il différer sous la conduite de la Providence divine. Honorez la patience de Jésus, à attendre l'espace de trente ans que son heure fût venue, laquelle il [)ouvait avancer selon son bon plaisir. Nondum venit hora mea{Joan. ii, 4), répond-il même à sa trèssainte Mère. S'il s'est rendu sujet aux temps et aux moments, lui qui avait le temps en 3on pouvoir, que devuiis-nous faire, nous qui ne .sommes rien et ne pouvons rien? Jésus et sa très-sainte Mère soient avec vous pour jamais.
A UN SUPÉRIEUR DE LORATOIRE
Plusieurs avis très-utiles.
Je vous prie de vous rendre sérieux et doui à la répréhension. C'est la grâce et non la nature qui doit opérer en cette action, et ce doit être plus un effet de charité que d'autorité. Pour se rendre digne de l'exercer, il faut se recueillir et prier avant que de reprendre, et honorer le Fils de Dieu en ses charitables répréhensions sur la terre. Kendez hommage à l'autorité suprême de Jésus et de sa très sainte Mère, et demandez leur conduite et protection en la charge que vous avez. Ce doit être une do vos pensées et prières plus ordinaires. Ne soyez pas si facile à recevoir peine, mais recourez beaucoup à l'oraison pour les nécessités de voire maison ; car c'est à Dieu de pourvoir à tous vos besoins. Rendez votre es[)rit présent à Dieu, charitable envers vos pères et frères, humble en vous-même, supportant et jtrévenant les infirmités d'autrui, en l'honneur de celui qui nous prévient et supporte tant. Honorez un chacun dans sa condition, luir hommage à Tiionueur que Dieu môme a
voulu rendre à notre nature, en l'élevant à sa dextre par l'union hypostatique, et à sa gloire, par les mérites de son Fils. En ces jours saints, je désire qu'il se fasse un renouvellement général dans l'amour mutuel, que Jésus-Christ nous oblige d'avoir les uns j)our les autres, et une rentrée fervente dans les dispositions, que requiert l'esprit de notre congrégation. Vous |)roposerez ces intentions nôtres, en une conférence, et en l'honneur de la réconciliation que Jésus nous a acquise par son sang, vous serez le premier à demander pardon à tous, de toutes les fautes de celte année envers eux, et eux semblablement ; et chacun s'embrassera mutuellement. Et en l'honneur de l'expiation de Jésus, un chacun demandera de recevoir son esprit et renouvellement en la grâce de sa vocation.
LETTRE CXVL
AU SUPÉRIEUR DU COLLÈGE DE l'oRATOIRE.
Le vouloir de Dieu n'est j)as que nous exe'curions tous les désirs qu'il nous donne. — ]l dédie la conduite de ce collège à Jésus au milieu des docteurs, et à sa trèssainte Mère le recherchant. — Il juge convenable que les prêtres de l'Oratoire confessent aux paroisses, spécialement es fêtes solennelles.
Je vous supplie de considérer que Dieu nous donne souvent des désirs plus pour mériter que pour les exécuter; et qu'une des jiatiences que l'âme vertueuse doitavoir au service de Jésus-Christ Noire-Seigneur, c'est de porter beaucoup de bons et grands désirs, qu'eliene peut ni ne doit accomplir. L'offre à Jésus au temple au milieu des docteurs, et à la sainte Vierge le cherchant pendant ce séjour, l'état et l'exercice de votre maison et collège, et supiilie cette trèssainte Vierge, en l'honneur de ses douleurs et labeurs en cherchant son Fils, de [irendre celle maison et collège en sa protection ; et y répandrequelque bénédiction particulière. Ce n'est pas encore le vouloir de Dieu, que je vous décharge, et il s'oblige contre mon sens et ma pensée, de vous laisser encore en celte maison. Soumettez-vous, s'il vous plaît, et vous conformez à son ordonnance, et prenez votre re[)Os et contentement en sa trèssainte providence, et offrez votre soin à Jésus en l'honneur du soin qu'il a eu de ses apôtres et ses disci()les, par res[>ace de trois ans ;et du soin même que sa Irès-sainle Mère a eu de lui auparavant. On ne doit faire aucune ddhculté de confesser aux paroisses, et cela doit être de notre usage et institution, spécialement aux grandes fêtes, où il est plus à propos que le peuple assiste aux divins offices qui s'y célèbrent, que non pas ailleurs. Je supplie Notre-Seigneur Jésus, d'accomplir sur nous tous sa très-sainte volonté.
LETTRE ex VII.
A UN SUPÉRIEUR DE :^'0RAT0IRE, POUR LA CON- DLITE DE SA MAISON
L'oraison et la mortification sont les princi-
LETTUES.
ALX l»l\KTnKS Dt L'OUATOIUK.
paux extrcices de la vie de ('esprit, et tous deux doivent e\re rt'fenu (l Jésus. La vertu est plus aininhle, parce (juvlle nous rend conformes à Jrsus, ([ur par sa(jualilc j)articulière.
Je vuus [)rie do croitc (juo de la vie intérieure <lé|t"tiil l'exléiMiMire, et <jiie ror.'iisoii el l.'Miioililii-ntioii soiU les deux |ii'itii-i|iaiix cxtM'cites el ellVls (Je In vie de res|iiil. r.oiniiie le Fils niiii|iie de Dieu a deux ii;ilures, il n viiilu au'^^i avuir deux soiles de vies d'Heit'iiles ; l'une <'ii Dieu sou l'ère, et l'aulre eu la eroix. L'i'spril (ror.iisoii regarde el se réfère |iarluulièreuieiil h l'une, cl lesjiril de uiurliliealiun à laulre. Heg.'udcz toujours aussi Jésus, el référez loiit h lui, et niellez, s'il vous |ilait, cet esprit eu tous eeux (jue vouseii jugerez capables, d'ai.coinplir leur> actions et exercices de piété et de vertu, plus par relation cl hoinuiage à Jésu^- (;hri>l Notre-Se giicur, (|ue |)ar désir de la inèu)e vertu en soi-inênio. (]ar aussi esl-elle |)lus aiuwiMe, | lussouliaitable et plusdivine, parce (|u'elle esta Jésus, el par le rapport ol conItMinilé qu'elle nous y donne, <|ue ) an e qu'elle est en soi-iuénie. Il nous faut tionc lecliercher la vertu, d'autant qu'elle nous rend >cniblal»les au Fils de Dieu : Conformes fil ri iinaijincs Fitii Dei [liom. viii, :i9), et non -seuleiuent à cause (|u"elle l'ail impression en nos Ames, et nous rend dfiués de sa qualité |)aiticulière. l'ar exem|)!e nous devons plus aimer la patience et uébonnaireté, parce qu'elle nous conforme à Jésus- (ilwist doux et jiatient, que parce qu'elle nous rend doux el patients. Car celte preuiière pensée est plus haute et plus divine, et nou^ remplit des pensées et de l'amour de Jésus. Le Fils de Dieu et sa très-sainte Mère doivent être les objets principaux de noire petite congrégation, el je vous prie d'établir peu à peu cet esprit de piété en nos pères et <^onfrères, et d'en demander lagiàce au Fils de Dieu el à sa très-sainte Mère. Implorez aussi à cet eGfet le secours de l'ange de la congrégation, comme étant un des }'oints principaux de sou ollice.
LETTRE CXVIII
▲ UN SUPÉRIEUR DE l'oraTOIRE
Il lui donne quelques avis pour la conduite des âmes.
La direction intérieure et spiriluelle de ceux que nous vous adressons est un fardeau (]ue Noire-Seigneur impose à votre âme. 11 sera avec vous |)Our vous aider à le porter. Adorez-le en sa qualité de chef, el recouiezà lagiâce de ce chef, tjui a été en lui, et à sa plénitude divine, de latiuelle nous •levons tout prendre selon notre besoin et obligation. Recourez aussi à la très-sainte \ ierge, el à l'autorité su|>rème que son Fils lui a donnée sur ce qui lui ap|)arlienl, à ce qu'elle daigne êlre mère de votre âme et de la maison. Fn tous vos travaux, espérez en Jésus et en Marie, cl honorez soigneusement leur vie el leurs travaux sur la terre.
Il faut que vous ayez un grand soin de tous ceux (|ui sont sous vous, en l'honneur du soin que le Fils unique <le Dieu avait de ses dis(i|iles et a|)ôlr('s, veillant et priant lorsqu'ils dormaient, el interrompant son orais(»n saint(! ou jardin des Olives, pour les visiter en leurs petitesses cl faib'esses. Adressez-vous souvent h lui pour lui demander d'acheminer à la peifeclion ces âmes qui lui appartiennent. Je le supplie de nous diriger tous dans ses voies.
LETTRE CXiX.
A UN SUPÉRItl H DE l'uRATOIRE.
De ia retenue à écrire, et de ne point entrer dans les monastères des religieuses.
La grâce de Jésus-Christ Noire-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je ne vous conseille pas de commiini(juer à personne l'écrit (^iie vous lu'avez envoyé, et suis bien aise que vous me l'ayb-. aclre^sé pour vous en dir(f mon avis. Honoif-.z en cela la retenue du Fils de Dieu qui n'a rien écrit, et oui môme avant trente ans n'a laissé sortir de soi aucun rayon de lumière, hors ses secrètes communications avec sa très-sainte Mère cl sa publique communication au tem- }de à l'âge de douze ans, par dis[>ensalion extraordinaire. 11 y a un |)oinl dont je me sens, en conscience, obligé de vous prévenir sur ce [uona.-îtère que vous hantez, et que Dieu dispose à réiormaiion. C'est que je ne désire en façon quelconque que vous y entriez sous quelque prétexte que ce soit. Si je croyais qu'il fût besoin d'user de commandement pour rem[)êcher, je le ferais ; mais, outre que ce n'a jamais élé ma manière dans la congrégation , je crois que ce vous est assez et à tous ceux de votre maison de savoir ijue nous ne le permettons nulleuiem, el que ce serait contre notre inteniion. J'apjilique cette même interdiction d'entrée h tous autres monastères, et je vous sup[jlie lire la présente à votre communauté assemblée et puis me le mander.
LETTRE CXX
▲ UNE MAISON DE l'oRATOIRE.
Il donne avis à une maison de l'Oratoire du décès du confrère M. de Saint-Gilles, sujet de très-grande espérance.
Je vous écris ce mot en hâte pour vous avertir et tous ceux de votre maison, comme il a plu à Dieu appeler à soi notre confrère M. de Saint-Gilles, lequel est mort le 7 août IGli, à midi. Dieu le disposait à cette mort par les ferveurs qu'il lui a données depuis le premier jour de son entrée dans notre congrégation jusqu'au dernier. Si cet accident ne nous était adouci |)ar la puissance et suavité de la providence de Dieu, il nous causerait beaucoup de regret pour la perle d'un si bon sujet et qui était de si grande espérance. Mais celui qui l'avait donné et qui l'a ôié saura bien, en son temps, ré{)arer par lui-même cet intérêt i)our ce aien œuvre.
LETTRE CXXI
AU SUPÉRIEUR d'une MAISON DE l'ORATOIRE SUR LA DÉVOTION A LA SAINTE VIERGE.
Pour votre particulier, nonobstiiiit l'état humble et pauvre où vous vous trouvez, ne laissez pas de tiavailler intéi if^ureraent en la voie d'oraison et d'abnégation ; car ce travail n'est jamais sans fruit, encore que souvent il soit sans succès et satisfaction, et il est toujours nécessaire et de notre devoir. Prenez garde aussi de ne |)as manquer à satisfaire à ce qu'on doit aux pèlerins, et en l'assistance et diligence qu'il leur faut rendre. Outre tes travaux ordinaires, Dieu demande de votre maison double charité et diligence à secourir, à prévenir, h servir ceux qui viennent y servir la très-sainte Vierge ; et l'honneur et dévotion spéciale que nous devons à la Mère de Dieu nous doit rendre ce travail doux et agréable. Je vous prie de reconnaître et peser cette obligation, et de vous examiner souvent sur cet article auquel, sous prétexte de repos d'esprit et de recueillement intérieur, on pourrait manquer. Vous devez être des anges visibles, servant en sollicitude et diligence aux pèlerins de la sainte Vierge; et quitter le ciel pour les servir, comme font nos anges gardiens; et référer ce labeur et cette charité active et opérante en l'honneur de la trèssainte Vierge , ei de tous les labeurs et services qu'elle a rendus à son Fils unique Jésus-Christ Notre-Seigneur, en son pèlerinage sur la terre. Pour le regard du dedans de la maison , en attendant que Dieu vous donne la force de parler à tous assemblés, priez-le et lui demandez la grâce de parler a chacun en particulier, et faites, par cette voie secrète et familière le bien uue vous leur feriez parlant en général.
LETTRE CXXIL
A UN SUPÉRIEUR DE l'oRATOIRE.
// l'encourage à travailler au lieu où il est, voyant la grande bénédiction que Dieu lui donnait en ce pays -là.
Nous avons tant d'affaires en un même temps , que nous ne sommes pas sans une très-grande peine de satisfaire à ceux auxquels nous le devons. Je vous prie croire que c'est la seule impossibilité qui m'a arrêté au lieu où je suis, La i)rovince où vous êtes a besoin d'un œil vigilant et intelligent, et Dieu vous y a donné tant de bénédiction que je croirais lui manquer, si je considérais ()our y employer un autre que vous. Les anges et les saints du pays vous considèrent pour faire en vctrc temps ce que leurs conditions séparées et glorieuses ne leur permettent pas en la terre, et vous veulent accompagner de leurs jtrières et assistances. Associez-vous à eux et les honorez, et suivant leurs desseins et conduites, oubliez-vous vous-même et vos peines i)0ur opérer en l'esprit de Jésus les œuvres de Jésus en la terre. Notre temps s'écoule, riolre lin s'approche, et la nuit vient, en la-
quelle nul ne pourra plus travailler. Travaillons en nous-mêmes et en aulrui selon la mesure de l'esprit de Jésus, auquel nous devons apjiartenir à jamais, et pour l'amour de lui et de sa très-sainte Mère.
LETTRE CXXIIL
A UN SUPÉRIEUR DE l'orATCIHE.
// r exhorte à modérer son zèle , et à nagir que par Jésus-Christ, et non - seulement pour Jésus -Christ. Il ne veut pas qu'un jeune Père , de la prudtnce et expérience duquel il n avait pas une entière satisfactior., soit exposé à entendre les confes- .sions ; il lui fait remarquer que peu de fruit présent est souvent bien chèrement acheté.
Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre- Seigneur soit avec vous pour jamais. Je loue Dieu de la santé du P, François A. Je vous sup[)lie de modérer sa charité et lui donner du tem[)s à recouvrer ses forces avant qu'il travaille. Je vous supplie aussi d'avoir égai'd à votre besoin et vous souvenir que vous êtes à Jésus et à Marie , et non plus à vous, et que par ainsi vous n'avez aucun pouvoir de disposer de vous. C'est à eux à vous employer, et en la manière qu'il leur plaira. Ils veulent que vous vous conserviez et que vous travailliez non-seulement pour eux, mais encore [)ar eux, voulant être la cause et le principe, et non-seulement le motif des opérations charitables ; et partant ne vous laissez pas emporter à votre zèle. 11 ne vous doit pas conduire, mais vous le devez mettre aux pieds et au pouvoir de Jésus et de Marie, et que ce soient eux qui vous portent et modèrent selon leur volonté.
Avant que de travailler, je vous prie de faire cette démission de votre volonté et de votre zèle entre les mains de Jésus et de Marie, et ce sera un etfet de l'assujettissement et servitude que vous leur devez. Je serai bien aise de savoir l'état de votre emploi et la bénédiction que Dieu y donne. Je ne désire pas que le Père D. confesse pour quelque temps, sinon ceux de notre maison. Il me semble trop jeune et inexpérimenté pour les étrangers , et j'appréhende de l'avancer au peu de changement qu'il y a en ses dispositions. Conduisez cela, s'il vous })laît. prudemment, sans faire paraître ce que je vous mande, et ayez plus d'égard au besoin des nôtres qu'à la nécessité des étrangers. Peu de fruit présent est souvent acheté bien chèrement. Recommandez -lui fort l'humilité et docilité d'esprit. Prenez garde que sa conversation ne soit iirofane, ains édificative, et qu'elle soit rare. Dieu a donné odeur, mais c'est à nous à la conserver par prudence et à ne l'exposer à la tentation de Satan, lequel. Circuit quœrens quem devoret. [1 Petr. y, 8.) Veillez sur lui prudemment et charitablement.
im LKTTUES
LKTTHK CXXIV.
A rrN SI rriiiKi n m: i.'oiiatoiik.
Le bien des maisotis de l'Orutnirr appnnirnt à Jésus, et on ne le peut ni uliin<r, ni dissiper. De In dcrodon spéciale ù saint Charles , et 1rs motifs d'icclle.
Mon l'tVc, l.t gt\1(;o .le Jésus-Christ Nolro- SeigiMMir soil .'ivi'c vous [.nur j;iui,-iis. I.e l»i(;ii (k's uinisoiis n'est poim >, ii,,,is. il est à rKgliso, 01 nous rj'on avons cjut' l'usulViiit. hncoiu f.nii-il nK'-n.'ij^'cr co revenu par im.'siire et a\fc hoaucoiii» de retenue, et tK.us n avons aucun droit et ["uissance , ni d'en fure, m d'eu consentir laliénalion ni dissil'alion. C'est eonlre les lois de l'Eglise et «outre la conseience ; car nous no soiinnes que tuteurs et administrateur'^, et non pro- JTiéiaires des choses (|u'il plaît à Dieu, par sa l)onté, affecter à la Congr(';yation. Klle est a .111 et non pas à nous, et ce peu de Uien qu il lui plail lui donner est à lui aussi et non à nous. Nous le devons ménager, cmplover et conserver comme le bien propre o€ Jésus, qui en la terre n'ayant rien voulu avoir, veut, étant au ciel, avoir ces choses en |)ropre pour l'entretien de ses serviteurs. Nous dev(Tns regarder Jésus cl sa très-sainte Mère en tout ce qui regarde la Congrégation. Je vous [.ne de mander par toutes les maisons, comme nous estimons être de notre devoir d'honorer saint Ciiarles en qualité <1 un des s^Tiiits principaux et lulélaires de noire petite Congrégation ; comme ayant eu en ce siècie resf)rit de direction et perfeciton au regard de l'état ecclésiastique, et ce en grande éminence, et qu'en cette considération, on fasse de lui office double partout. Et d'autant que nous avons eu recours à lui pour être protégés contre la peste, dans les quatre maisons qui étaient en danger d en être attaquées, et que nous estimons y avoir reçu protection et préservation spéciale, nous prions qu'on accom[.lisse Je vœu que nous avons fait pour toute la congrégation : que chaque prêtre dirait trois niesses en son honneur, et la congrégation le tiendrait et honorerait désormais comme un de ses saints principaux, après ceux qui ont été honorés de la présence et communication du Fils de Dieu sur la terre.
LETTRE ex XV.
A t.N SUPÉRIELR DE LORATOIRE.
Que notre vie doit être laborieuse, à l'imitation deJesKS-Christsurla terre.— Xous devons être tellement remplis de Jésus, quil ne nous reste ni temps ni esprit pour penser à nos peines.
Je me sens obligé |>ar votre charité . h interrompre le cours et la presse de nosallaires augmentées en ce jour par le décès du feu P. C; pour me consoler avec vous, de l'œuvre aucpiel il f.laît à Noire-Seigneur que je voie «gréer aux vôtres. Je sais que vous êles en un heu où il va beaucouf) à travailler; mai? je vous prie référer ces labeurs à l'honneur de la vie laboneuse du Fils de Dieu sur la
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terre, et de tous les travaux qu'il y a eu eu icelle, pour votre salut et la gloire de son l'eie. Nous devons incessamment unir notre vie à sa vie, et nos labeurs à ses labeurs, et avoir notre (tcnsée si remfilie de lui et do sa vie divine, de ses labeurs et de tout ce qu'il a fait et i-âti, tant intérieurement qu'exléneurement; (pie nous n'ayons point do temps ni d'esprit [lour («enser à nous-mêmes, ni à nos peines. Je supplie Noire-Seigneur qu'il nous donne à tous cet esprit, et vous prie de le lui demander pour toute notre congrégation. Une |ieine me reste, qui est le peu d'aucommodement que vou.-. avez en la niaison, que je ressens d'autant plus (}uej& n'y suis pas pour en jiorler ma pat l ; mais ces incomniodlés sont une suite des maisons naissantes, qui; Noire-Seigneur récompenso par bénédiction, de plus grande obondanco en sa grâce.
LETTRE CXXVL
A t.N SLPÉRIELR DE LORATOIRB.
// recommande extrêmement qu'on rende le bien pour le mat, à un ecclésiastique qui relire de In congrégation et qui en
s était médisait.
J'ai reçu la lettre par laauelle vous me donnez avis des débordeiiienls de Monsieur N. Je suis étonné du dérèglement et aliénation de cet esprit qui a, ce me semble,, quelque obligation et à nous et à la congrégalion, de l'avoir reçu el entretenu sain et malade, avec quelque patience et charité, sans qu'il ait rien contribué pour cela, de ce qui se doit selon l'usage de l'Oratoire. II est sorti d'entre nous, s'est retiré en une sainte religion, en est sorti encore : et sans qu'il nous ait jamais demandé de rentrer i>armi nous, et que nous l'ayons admis, il est chez nous par hosfiitaiité, qui oblige à le prier de s'en retirer tout à fait comme auparavant. >Iais je vous recommande qu'on ait soin de prier pour lui, el qu'on ne parlede lui ni dedans ni dehors la communauté. Puisque nous n'avons plus à rendre comptede lui, ni de ses actions, laissons à d'autres à en juger. Qu'on ne le traverse aucunement: au contraire, si on le peut servir en quelque chose selon Dieu, il le faut faire. S'il a de l'animosilé, il ne nous en faut point avoir. S'il médit de nous, il ne faut pas médire de lui , en l'honneur de celui, qui cum malediceretur, non maledicebat. (/ Petr. ii,23.) Plaise à Dieu qu'il lui rende gloire en ses prédications; mais ce n'est |>as là un bon préparaiif. Je supplie derechef qu'on ne lui rende aucun déplaisir, el qu'il ne parte des noires une seule parole qui le puisse tant soit [leu intéresser.
LETTRE CXXVn.
A l > SIPÉRIELR DE LORATOIBE.
// l'exhorte au soin des alfmres , à remercier la Vierge de quelque succès, à considérer cexx qui sr préser.lenf pour être de l'Orn-
UGô
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loire. — Il paraît que le seul intérêt de Dieu l'engageait dans les affaires publiques; et que, hors cela, il y eût eu une trèsgrande aversion.
Seigneur soit avec vous pour jamais. Je me promettais le bien de ^'ous voir à la Pentecôte, mais jo lïis arrôié à Amboise , el le roi me commaïKla de le suivre à Tours, et cJe me tenir prêt pour un nouveau voyage à Angoulême, où je .suis, et d'où j"es|)érais partir il y a huit jours: mais demandntit congé, j'ai reçu nouvelle cluirge, de ne point partir d'auprès de la reine sans commandement; ce qui me rend (Micore incertain de mon retour, et m'empêche le voyage de Bordeaux et Tolose. J'essayerai d'être en liberté le plus tôt qu'il me sera [lossible, pour me rendre à ma retraite et à mon devoir. En attendant, je loue Dieu et le remercie du soin qu'il vous donne des maisons et des atraires auxquelles nous ne pouvons pourvoir, el vous supplie bien fort de le continuer, en l'honneur de la charité du Fils de Dieu et de sa très-sainte Mère, envers les pécheurs de la terre.
Je loue Dieu de l'heureuse fin de l'affaire de N. Je l'attribue à la très-sainte Vierge, entre les mains de laquelle je l'ai commise, et dès longtemps. Je désire que vous en rendiez grâce soigneusement, et que vous fassiez acquitter le vœu que j'ai fait de quelque nombre de messes à Jésus , à la Vierge et aux anges.
Celui qui vous rendra la présente désire entrer et servir Dieu [larmi nous; il y a Jongieraps qu'il persévère en cette volonté, à ce qu'il m'a dit. S'il y est bien disfiosé et appelé , je dé.>ire qu'il soit reçu. La disposition et la vocation sont les deux premiers points de celte délil)ération , que je remets à vous, s'il vous plaît. Vous le pouvez lenir quelque temps en retraite, nonseulement sans habit, mais sans résolution , pour mieux en juger. Vous le })0uvez aussi considérer pour quelques-uns des collèges ou séminaires que nous avons. Ouvrez votre esprit à Dieu sur ce sujet, et en faites ce qu'il lui plaira vous ins()irer. Je vous [)rie îiftécialemenl de considérer s'il a l'esprit bien fait, solide et arrêté, el s'il est susceptible de piété et de conduite; car s'il en est ca[)able, le temps et les exercices lui donneront ce qu'il n'a pas peut-être maintenant , pourvu ({ue l'inteiition soit droite et sincère.
Je vous supjilie de vêtir ceux que vous me mandez, en l'honneur de la vie nouvelle de Jésus sur la terre , et de raccom[)lissement de l'eiat el ollice de mère, que la sainte Vierge a sur lui, el des actions intérieures et extérieures qu'elle a faites ensuite de cet étal.
Je vous supplie de supporter en patience el humilité les travaux el affaires qui surviennent, et d'y pourvoir selon l'étendue de votre puissance et charité; el de croire que Dieu veut qu'on éprouve son impuissance dedans ses œuvres; el il ne laisse d'v pourvoir par :^a puissance quand il u'v a
point de notre faute. Il sembla qu'il y a quelque chose de Dieu en notre emploi en ces affaires: el encore qu'elles me soient pénibles el peu agréables, ce que j'y aperçois de la volonté de Dieu me donne patience et espérance que sa bonté pourvoira en son temps à tous mes manquements par celte absence. Jésus-Christ Noire-Seigneur, etc.
LETTRE CXXVin.
A UN SUPÉRIEUR DE l'oRATOIRE.
Jlne faut pas présenter, pour la prédication de la parole de Dieu, ceux qui ne sont pas serviteurs de Dieu. — // lui recommande d'assujettir ses dévotions particulières à la charité, en Chonneur du Fils de Dieu , assujettissant l'état de sa gloire à sa charité envers les siens , pendant tes quarante jours après sa résurrection. — // faut éviter d'être propriétaire de son sens et de ses pensées, sous quelque prétexte que ce soit.
Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre- Seigneur soit avec vous pour jamais. Je n'estime pas à propos que nous recommandions monsieur M. pour le carême qu'il désire avoir j)ar notre moyen, et la raison qui nous en empêche, est la crainte de participer à ce reproche de l'esprit de Dieu : Quare tu enarras justitias meas, et assumis testamentum meum per os tuum? [Psal. XLix, 16). (]ar nous aurions part en sa j)rédication , le choisissant et l'envoyant à ceux qui se confient en nous de ce choix. Joint que, où res|)rii du diable est si puissant, l'esprit de Dieu y est bien faible : el le salut des âmes qu'il devrait opérer en ce saint temps nous serait redemandé de Dieu.
Je vous supplie de continuer le soin charitable que Dieu vous donne de la maison, el de lier toujours les âmes à Jésus el à Marie en ce saint leiiqjs. Honorez |)Our vous la charité du Fils de Dieu envers sa famille, séjournant en la terre quarante jours, nonob>lant sa gloire , pour la consoler visiblement de temps en tem[)s. Que s'il a ainsi voulu assujettir l'état de sa gloire à sa charité, même après que l'œuvre de la rédemption que le Père éternel lui avait commis a été ])leinement consommé, il est bien raisonnable qu'en ce séjour mortel, nous assujettissions nos dévotions privées à la charilé envers la maison de Dieu el les âmes qui lui appartiennent.
Je suis bien marri de n'avoir pu voir le bon Père L., et de la peine qu'il a prise pour nous chercher sans effet; je vous supplie d'avoir grand soin de lui , el le disposer à res[)rit intérieur el extérieur de la congrégation , et le tirer hors de ces ré[)ugnances à la supériorité, en l'honneur de celle du Fils de Dieu el de la très-sainte Vierge, sur lui. Ce n'est pas que je le désire presser en cela , car j'estime à propos de l'enifiloyer à Lyon, sous le Père R., pour la direction des jeunes de cette maison-là , qui sont tous disposés et en ont besoin. Mais il est à pro-
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pos qu'il s'abnndonne aux conseils de Dieu sur lui, el qu'il .'lil plus île (It^iiiissioii et do fofili.'uire h rot'éissniice, «l qu'il (joiiiie ce luôuio es|«iii ,iux .mires , les tirant hors de la |ir(i|»nék^ et /itlIit'Moiice h Icui s [lensées , seuliniouls ot (liHiciillés. C'est urje sorlo de |iro|iriélt' uiléiiciirt' (jui r(!'|iuj;n(' nulaiil à la [laiivrelé d'e>|iril i|Uo la |tr(»|irii'lé exléricure h la paiivrcUMdiiiinuiio et ordiiiaiie. Kl icllo propriété iiilérieuie tst plus délicUc cl plus daiijzerf.'usi' en la vide de Dieu. Nous lui en ferez ( oiiiiailie prudciiiineiil et savau)ment ce que vous jugerez h \ ropus, etc.
LETTUK ex XIX.
AU SLPÉniEin n"L>K maiso> commençantk.
Les œuvres de Dira commcnrent avec heaiiconi) de (rnvaux et de jxinrrelr , el il faut tenir à henr'diction d'ij jjdlir, en l honneur et à iimilntion de Jrsus-Christ jetant les fondements de son Eylise.
La grâce de Jésus-Clirist Notre-Seigneur soit avec vous pf)ur jamais. Dieu veut vous |)Ourvoir dans le pays, et qu'en altendani vous portiez en liuiuilité el patience votre nécessité. Il Liénira votre petit nombre, connue il bénit les cinq pains et [loissons, et paiiani ne dites pas comme saint Philippe, Quid hœc inter lantos 'r {Joan. vi, 9j mais adressez-vous h Jésus-Christ; en altendant empruntez patience, et soyez content d'être jiauvre. Ne dillérez point sous prétexte de plus grandaccommodement de votre établissement; cela fait trop de peine et de bruit, el vous voulez êlre trop bien. 11 fallait y entrer à l'heure même, el y étant, s'accommoder à loisir. Notre-Seigneur n'a pas attendu à entrer en l'élable qu'elle fût préparée. Je pen^e que si j'y eusse été, j'y serais entré dès le premier commencement. Vous avez trop donné de temps et de loisir au diable à s'émouvoir. Apprenez, pour une autre fois, que ce n'est pas ainsi qu'il faut entrer dedans la terre du [irince du monde. \'ous savez qu'un des noms du petit Jésus est : Accéléra, spolia detrahcre, festina prœdari [Isa. viii, 3) ; et vous envoyez des fourriers auparavant [lour préparer le logis. Il faut y être à l'improvisle, y pâtir, et après tout se fait. Ht il vaut. bien mieux pâlir dedans que dehors. C'est grâce de Dieu, qu'il vous donne secours et puissance contre ces empêchements, mais c'est faute d'y avoir donné sujet. 0 rond)ien plus d'incommodités le Fils de Dieu a portées, et en l'Kgypte durant son enf;ince, el en Judée, dans le temps de ses [)iédicalions, ses apôtres égrenant les épis parmi les cham|>s pour vivre 1 Honorons ses labeurs en son indigence, [lar quelque sorte de soulfraiice, et lui demandons la grâce de travailler et pâtir pour sa gloire. Oh ! (jue les saints des siècles passés, et ceux encore de ce teuqis dans les lerres lîouvelles, y (tlaiitent l'Kvangile avec plus de croix el de pauvreté 1 El il nous la présente d.ins la France et à notre porte, et nous ne la savons pas prendre. Je ne dis pas •eci pour vous blâmer, ou vous accuser,
Hi'ii
mais pour v(»u?> induire à laire ce (lu'il plaira h Dieu vous faiie connaître surre siij(?t. Je supplie Noire-Seigneur Jésus-Christ et sa Irès-sainie .Mère vous dii iger paitoul, vous faire cndtre en leur amour, et vous donner puissance d'imprimer b-ur Innineur cl leurs elfets dans le>. âmes. Je suis.
LiypTiii: cxxx.
AL' Str^niCLH l>F I.A MAISON UE l'oRATOIRB I)K I.A UU(:iiKl.I.E.
Jl lui rcromwande de vivre dans un trèt- (jrand respect et une très-parliculirre reconnaissance envers un bon Père, auf^uel celte maison était étroitement oblujée.
Mon Père, la grâce de Jésus Christ Notre- Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai beaucoup de regret des peines el des traverses (lue le P. (i. a re<;ues depuis quehyie temps, fondées sur des sujets fort é O'gnés de son intention, et non assez consiiiérés el entendus, La condition du [»ays de la Kochelle, et l'état des alfaires qu'il a été obligé de traiter, ne lui ont pu permettre de paraître toujours au dehors êlre de l'Oratoire auianl comme il eût désiré, et comme il en doit être tenu en elTet. C'est pourquoi je vous prie très-alf^clueusernent de n'y avoir aucun égard, el de ne laisser, (loùr cela, de lui rendre toute la charité, l'honneur et le respect que mérite une personne de sa condition. Le soin qu'il a eu de nous donner entrée el établissement dans la ville de la Rochelle, avec tant de peine, de persévérance et de prudence; la charilé qu'il a témoignée envers la congrégation, se dépouillant des bénéhces qu'il possédait, pour l'en revêtir; el la gratitude que Dieu 'veut que l'on ail à ceux à qui on est ainsi étroitement obligé, requièrent de nous qu'on lui rende un res|.ect tout jtarticulier, outre celui qui est communément observé envers tous les nôtres. Et combien que par modestie il n'ait pas voulu |)rendre le titre de fondateur, ni a Niort, ni à la Kochelle, je désire toutefois qu'on lui en rende les res|)ects et les devoirs, et je vous en prie. Comme aussi combien que jiar l'établissement de notre congrégation en la ville de la Rochelle, au moyen de l'union des bénétices, la (Qualité de recteur qu'il avait ci-devant, demeure suf>primée ; néanmoins, | our ce c^ue notre u^age n'e^t [las ni ne doit êlre d'honorer moins ceux (jui nous donnent, nous vous [irions sembiablemeiit de lui rendre tout l'ho/ineur el loute la révérence possible, et même plus que SI cette qualité subsistait. C'est une sorte de reconnaissance et gratitude, à laquelle nous sommes tenus, non-seulement par le devoir humain, mais encore par l'esl)rit de Jésus-Chri^t Notre-Seigneur, qui doit être notre règle et notre conduite. J'ajoute à ce que des^us, que l'obligation qu'où lui a, ne permet pas qu'on enti-e en discussion exa»:te avec lui de ce qui lui appartient. Et pour ce, si outre le tiers des bénéfices par lui résignés à la congrégation, il désire
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quelque cliose, j'aime mieux en traiter moimÔLue avec lui et l'en contenter. Je vous prie nous en donner avis, et n'entrer en aucune sorte de différend pour cela, car l'esprit de charité qui doit régler nos actions, et le respect particulier que je veux rendre pour plusieurs raisons à ce bon Père, me portent à faire tout ce qui me sera possible, pour lui donner parfait contentement. Je supplie Notre-Seigneur Jésus-Christ et sa très-sainte Mère de donner l'esprit de paix à votre maison, et de nous rendre tous clignes de les servir en la perfection qui leur est due. Je suis en eux.
LETTRE CXXXl.l
A UM SUPÉRIEUR d'uXE MAISON NOUVELLEMENT ÉTABLIE.
Patience en la pauvreté. — Emprunter pour les nécessités. — 5e confier que Dieu donnera moijcn de rendre.
Mon Père, la grâce de Jésus-Chrisf Notre- Seigneur soit avec vous ()our jamais. Je le Joue et bénis des travaux dont il lui plaît accompagner votre établissement, et du i^eu de puissance qu'il lui plaît nous donner à vous en relever. Nous portons dès longtemps l'élat de pauvreté [lartout, sans que le monde le pense, et nous commençons en divers lieux à pâlir, et avons besoin de patience. 11 nous y faut préj)arer, et écouter l'avertissement de l'apôtre, Patientia vobis necessaria est. [llehr. x, 36.) Si Dieu nous donne quelque secours, je me souviendrai de votre nécessité. Cependant empruntez ce qui vous sera besoin, et le ménagez selon ]'état de pauvreté et de charité tout ensemble, car il faut pourvoir aux justes nécessi tés de ceux qui honorent Dieu et travaillent pour sa gloire. Le même Dieu qui veu»
qu'on soit en nécessité, veut qu'on emprunte, et lui-même après fournira de quoi rendre, f)ar des voies qui nous sont inconnues. Il faut pâtir avec humilité, et y pourvoir avec prudence. Si nous avons part pour un temps à la pauvreté de Jésus, il nous fera part en son temps de son abondance et de ses trésors. Regardons-le, et honorons-le toujours en tous ses états, soit de pauvreté, soit d'abondance.
LETTRE CXXXIL
A UN SUPÉRIEUR DE I.'ORATOIRE
// lui mande comme il faut (jagner les cœurs de ceux de dehors, pour les rendre utiles à l'œuvre de Dieu. Il Cexhorte au renouvellement, dans les dispositions que la vocation à la prêtrise requiert.
Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre- Seigneur soit avec vous pour jamais. Je vous prie d'essayer de ramener les principaux esprits aliénés, en les visitant, honorant et leur déférant en quelque chose, et de faire quelques prières à Jésus-Christ Notre-Seigneur et à sa très-sainte Mère pour cela. Car nous devons avoir soin d'é-
difier, par exemple et non pas dompter les cs|)rits par puissance. Je vous prie a-ussi, qu'en ce saint temps, et vous et toute la maison, fassiez un renouvellement d'esprit devant Jésus-Christ Notre-Seigneur et sa très-sainte Mère, en l'honneur de la vie nouvelle du Fils de Dieu au monde par l'Incarnation, et de la qualité nouvelle de la "\ierge par la maternité divine que lui donne te mystère. Ces deux points nouveaux dans le ciel et dans la terre, nouveaux dans le temps et dans l'éternité, nouveaux en Dieu même et dans l'ordre de sa grâce, nous obligent à un renouvellement d'esprit pour adorer, pour accompagner, j^our imiter le nouvel être de Jésus au monde et en sa très-sainte Mère. Ce renouvellement d'esjirit se doit étendre et appliquer à l'état et aux désiis de la vie parfaite, de l'appartenance et dépendance spéciale de Jésus et de sa très-sainte Mère, et de l'accomplissement exact de l'esprit de la grâce et des fonctions de la prêtrise, qui est une sorte de perfection distincte et nécessaire à notre profession. Prenez, s'il vous plaît, le soin de considérer et faire considérer à nos Pères ces trois points de renouvellement intérieur et spirituel, que nous devons faire de temps en temps, et spécialement en ce saint temps de grâce et de bénédiction nouvelle, qui donne et manifeste le Fils de Dieu et la mère de Dieu au monde. Je suis en eux.
LETTRE CXXXIIL
A UN SUPÉRIEUR DE l'oRATOIRE,
// lui mande Vacceptation de la maison de Tours, et quil l'a dédiée à la vie languissante et souffrante de Jésus en croix. Il s'étend sur ce mystère. Sa profonde humilité à se reconnaître inutile aux œuvres de Dieu.
Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre- Seigneur soit avec vous })ourjimais. J'ai fait [dus de séjour à Tours que je ne pensais, et je n'y ai rien fait pour les Carmélites, avant remis le tout au retour. A notre arrivée inopinément la ville s'est disposée à nous désirer. Deux jours auparavant il n'y avait aucune disposition présente pour cela, mais au contraire sujet notable de retardement, et peut-être d'empêchement. Ce changement inopiné m'a obligé de recueillir leur bonne volonté ; et ils ont fait du jour d'hier une assemblée de ville, des [dus grandes et notables qui aient été tenues d"ès longtemps, en la(|uclle, par l'unanime consentement de tous les corjis qui y ont assisté, et même de toutes les [)ersonnes particulières, nous avons été rcicus. 11 m'a semblé que je devais dédier la maison à la vie languissante du Fils de Dieu en la croix. Je l'ai ainsi fait, et le supjilie de disjioser les choses en sorte que celte maison honore cette partie de la vie sur la terre. Je trouve beaucoup j)lus de disposition en ce peuple à i)roûler de nos petits labeurs que non pas en la ville de N. Cette affaire inopinée m'a obligé à séjourner trois ou quatr'3 jours en cette
non
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tille, plus <iuo je r»t' projeUiis. N(»iis cm averliiez tous nos l'iTos, >'il V()ii.s-|ilnll, «it je les fie iriioiioicr .ivoc nous ce niysl(>re, au(juel nous avons olFeil el <ié(lié celle; maison, cl «le prier Notic-Sei^çnour el sa Irèssainle .Mute, (pi'ils daignent av.tncor le tcni(»s «le n(»s l.ihciirs en celle viilo-l.'i, en Ihonneur el hoinni.i^e de (die vie lnn;,'uissanlo cl sontlranle de Jé>us en l.i croix. Olil quelle vie! oli! iiuelles langueurs, olilquelles soutrrances ! iMi ! ipnds elleis ordonnés pour celle vie el [Wir iclle vie-là ! Si nous pouvions faire un monde en l'Iionnejr d'un .si irrand el .^i divitj sujcl, nous le devrion.s iaire; el je me liens heureux (Ju moyen et de la pensée i|ue Dieu nous dorwie, de lui dédier el olFrir une maison en I honneur spécial de chose tant m«^moral)le el tant honorable. Je vous écris la jirésente de Sauinur, ne l'ayant pu l'aire de Tours, à cause de celle alFaire (jui nous a un peu occupé. Je vous supplie do continuer votre soin el cliarilé envers la maison, et de rendre (juelque honneur spécial à Jésus cl à Marie, houveiiez-vous, s'il vous iilait. d(! cos paroles de saint Paul : Qui prœest sollicitudine [Rom. xii, 8), el servez à Noire- Seigneur el à sa très-sainte Mère par celle voie-li>. Je ne suis [las digne de les servir par aucune voie, ni intérieure, ni eitérieure •" au moins demandez-leur pour moi que je les serve en l'humble reconnaissance de mon inutilité. Je désire être recommandé, s'il vous plaît, à tous nos Pères el frères en Noire-Seigneur et en sa trèssainie Mèie.
LETTRE CXXXIV
VITRAIT DE DIVERSES LETTRES A t >J SUPÉRIEUR DE l'oratoire.
I. .4ri5 au regard de la charge. — II. Jésus- Christ hrnit tes supr'rietirs gui sntit faciles à demander avis. — III. Conduite au regard d'un encrgumrne dont la possession causait de grandes contentions. — I\ . Quand les moyens gue nous recherchons pour le service de Dieu nous sont impossibles, il nous faut confier en sa Providence. — \', Vi. Uecours à l'enfance de Jésus pour obtenir des sujets utiles. — \ II. Dévotion ùla divine fécondité du Père éternel et à celle de la \ irrge pour le suecès de la charge et pour demander de bons sujets. — \TII. Avis pour sa conduite au regard du dehors.
I. Je loue Dieu de votre santé. Conservezla, el remployez à sa gloire. OlFrez-la h Jésus el à sa très-sainte Mère comme un ins- Iruiueni que vous consacrez â leur iKJiiiieur et service. Modérez votre oraison. Prenez de l'exercice. Veillez sur votre charge. Apportez grande douceur el respect vers les âmes. Comiuandez rarement, reprenez peu, montrez beaucoup d'exemple, exhortez beaucoup, soyez (dus |tère que supérieur, ayez plus de retenue et de prudence que de zèle, pètiss'-'Z plutôt que de faire pâlir k< autres,
disposez suavement les âmes h ce qui leur est convenable avant de leur proposer. Voire jeunesse el inexpérience vous doit donner grande retenue et modération el vous avez plus h poiler le fardeau des aulies, (jue non pas h les dompter. Faites ["cu de chose de; voire sens. Demandez-nous avi»>, el nous essayerons de vous satisfaire enlièreinenl. J'ai grand désir (jue ce commencement d'emploi réussisse <i votre bien el au bien des unies, el que ce soit commencement de choses plus grandes. Soyez p. us humble «|Uo jamais en l'honneur de l'humililé de Jésus el de celle de Marie sa Irès-sainle Mère, qui croissait en celle vertu selon ^acclois^(;menl de ses giAces. Adorez Jésus en son état de chef el sujiérieur des hommes el des anges, el déi)endez de lui en voire exercice el ministère.
II. Je vous écris cemol en iiâlc, pour vous prier de recourir d'autant |>lus à Jésus-Christ Nolre-Seignenr et à sa très-sainte Mère, que vous reionnaissez en avoir besoin par les sujets que vous me mandez. Soyez humble el recueilli en vos [lensées. Soyez doux et modeste en votre conversation. Faites plus jiar exemple cpie par [)aroles el plus par itrières(}ue (tar répréhensions. Suftporlez en Iiatieiice les esfirils diinciles, car ils ne porteraient |)as correction de vous, et elle (lourrait protluire quelque mauvais elfet. 11 faut attendre l'opiiortuniié. Liez-vous beaucouj» à M. et lui déférez. 11 esl plus prudent qu'il ne paraît et il me semble que Noire-Seigneur esl avec lui. Prenez humblemenl son avis et croyez que le Fils de Dieu se plaît à nous voir rechercher sa luruière et sa volonté en autrui. Il ne dédaigna pas de demander conseil à saint Philippe de ce qu'il devait faire. {Joan. VI, 5 seq.) .Maintenez-vous en charité el en respect avec toutes les communautés et n'entreprenez rien qui puisse les mécontenter tant soit peu. Lespril de paix, d'humilité el de siiiiplicité est l'esprit de Jésus.
III. Je n'ai pu encore faire voir M. du Val sur l'atJaire dont vous écrivez par le P. de Condren à cause de son absence, mais en altenilant.j'ai cru devoir avertir el prier bien fort, de ne prendre aucune part avec les personne^ possédées, ni dans les discours de» malins es[)riis, car il y a beaucoup de choses frauduleuses el dillic.iles à discerner. Laissez ces avis et jugements aux personnes plus graves el autorisés. Que lesnùires n'en parlent point eu public el très-peu chez nous. Qu'on se contente d'aider cet œuvre par [irière^ et non par exorcisme, ni en donnant son avis sm- les rapports el conlenlioiis. l'ourdire (Quelque chose en général, on doit peu interroger et encore moins croire le diable.
IV. Le retour du P. N. est absolument nécessaire. Je me suis accommodé à vos désirs autant (|ue j'ai pu et fait un grand effort jiour vous le lais^er trois mois. Quand les choses sont impossibles il faut cs[)érer par d'autres voies, la divine Provi<lencc n'étant pas attachée aux moyens que nous connais*
U71 ' OEUVRES COMPLETES Dl'
sons. Et il nous faut humilier et honorer Dieu dans cette voie de pauvreté et d'indigence, tandis qu'il lui plaît y détenir et exercer ses œuvres. Il en est le souverain, il les conduit comme il iui plaît, et il nous faut commettre à sa Oirection et providencequi sait bien tirer des forces de nos faiblesses quand bon lui semble.
V. En celte affliction que vous me mandez, recourez aux prières et particulièrement à Ja vie et })résence de Jésus-Christ en sa trèssainte Mère et aux saints anges occupés au service de Jésus et de la Vieige sur la terre. Traitez avec nos pères et confrères avec beaucouf) de respect, de patience et de charité. Prévenez leurs besoins spirituels et temporels. Considérez-les comme f)ersonnes appartenantes au service de Jé^us-Christ Psotre-Seigneur et de sa très-sainte Mère, et (lesquels vous devez avoir soin en cette qualité. Uendez-vous instrument utile de la bonté de Dieu en ce qu'il lui plaii'a se servir de vous envers les âmes, et à cet effet outre le soin de recourir beaucoup à la prière, gardez-vous de toute légèreté et inconsidération en votre extérieur, et honorez la modestie et conversation de Jésus- Christ sur la terre.
VI. Otfrez à Jésus-Christ Notre-Seigneur et à sa très-sainte Mère, votre séjour en la ville 011 vous êtes. Suppliez-les d'en tirer quelques elfets à leur gloire et lenr demandez humblement quelques esprits propres à les servir, en notre manière de vie et institution. Je vous prie à celte tin de dire quelques messes en l'honneur de la très-sainte enfance de Jésus et de la part que latrès-sainle Vierge y a, à ce que par la puissance et bénignité de cette enfance qui a tiré les anges du ciel,. les ()asteurs et les rois de la terre à sa crèche, elle daigne tirer à notre forme de vie quelques personnes propres à les servir parmi nous. Soyez humble et persévérant en cette [)rière.
VU. Veillez sur les âmes de votre maison. Soyez humble, doux et patient. Ne re[)renez jam;iisqu'a|)rès quelque recolleclion précédente pour dissi()er les effets delà nature en vous et en auirui, et pour attirer lagràce de Dieu et sa conduite sur votre correction. Priez et travaillez, car c'est la voie que Dieu tient pour ses œuvres en la terre. Adorez l'autorité et la fécondité divine en ses processions éternelles et en l'opération du mystère de l'Incarnation, et révérez la trèssainte Vieige en sa fécondité admirable qui la rend Mère de Dieu, et otfrez cela au Père éternel pour supplément de votre petitesse et inutilité, et pour obtenir grâce à la congrégation, en plusieurs sujets utiles à y honorer son Fils unique et sa très-sainte Mère. Appliquez quelques messes à ces intentions.
\ III. Je vous envoie l'attestation comme on la désire, il vaut mieux se mettre au hasard de faillir par obéissance, que de bien faire par son propre sens. Commettez cette alfaire a Jésus-Christ Notre-Seigneur et à sa trèssainte Mère et aux bons anges. Mandez-nous
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par voie sûre qui sont ceux qui vous traversent sous mains, et par quelles voies. Honorez-les tous, déférez à tous, ne vous ingérez à rien, recevez simplement les commissions que le (irélat vous donne sans les rechercher. Puisqu'il vous a donné la conduite du couvent de N., ayez-en soin en l'honneur de la Vierge, mais soyez retenu à y aller, ou y envoyer et qu'on "^ y séjourne peu chaque fois. Mandez-nous comme vous vous y comportez. Nous sommes à mon avis, en quelque temps d'épreuve durant lequel de peu de faute le diable a pouvoir de faire grand usage, et il nous faut être retenus et veillants. Et encore en un commencement d'établissement et d'emploi, il y faut apporter beaucoup [dus de circonspection. Le tentateur a désiiéde nous cribler : Expetivit ut cribraret nos. [Luc. xxii, 33.) Il lui faut résister en humilité et en patience, et en recourant à Jé>us-Ciirist. Faites-lui quelques prières secrètes à ce qu'il lui [)lai3e dissiper ou retarder celle tempête que je vois, ce me semble, se |)réj>arer en divers lieux contre nous. Si on vous ôle cette charge, soyezfacile et prompt à la délaisser, ne vous a|)pliqunnl aux œuvres qu'autant qu'elles vous sont commandées et sans engagement. Nous avons tous un grand ouvrage à faire, qui est de travailler à nous-mêmes; et c'est à quoi nous nous devons rendre quand les autres sujets nous sont retirés. Il ne faut pas travailler pour travailler, mais travailler pour Dieu. Croissez en vertu intérieure et extérieure; spécialement en humilité, en douceur vers autrui, en retenue à commander, en exaction à donner exemple, en charité à [)révenir les besoins spirituels et temporels de tous. Donnez un peu de temps chaque jour à reconnaître et amender vos défauts en la charge, et rendez un hommage spécial au grand sujiérieur de tous, Jésus-Christ Notre-Seigneur, l'invoquant souvent, etc.
LETTRE ex XXV.
EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES A QUELQUES SUPÉRIEURS DES MAISONS DE l'oRATOIRE.
1. // ne suffit pas de continuer dans la grâce et amour de Dieu, mais il y faut croître, et c'est un de nos privilèges. — II. // exhorte un bon Père de modérer son zèle, son oraison et ses pénitences, et lui enseigne à honorer Jésus-Christ par cette privation. — III. Il l'avertit (jue Dieu a suppléé à son mamjucment par sa bonté, ce qui marque que son conseil était grand, mais qu'il ne faut pas se persuader quil en use toujours ainsi. — IV. Il conseille de recourir à la Vierge, contre les travers des œuvres de son Fils.
I. Je supplie Jésus et sa très-sainte Mère de bénir vos labeurs, et vous donner les fruits de votre patience et persévérance, par un heureux établissement de la congrégation en votre ville. C'est une des premières villes où j'ai fait dessein après Paris, réservant à Dieu d'en faire naître les occasions,
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un
et il fl YOiilii 50 .servir do vous par col plTct. IJéiiiv>iC/-iMi J(''Mis, et en esprit d'Iiuinililt'', de p/iix t't lie iloiiccur, disposez-vous h lo servir dans les Ames de plus en plus. (]o n'fst pas assez de conlinuer, nmis il f.-iut fluginerjler ; el nous f.uNons lort h l,i ^r;1( c et fln)our de Dieu, do les priver de celle augnienlalion. ll'esi un des privilé;.;es de celle vie, el le i-lus grand <» mon avis, que d'y ôlre capaliio d(> recueillir celle gr.lce.
II. J';ii élé averti des excès do voire ciiarilé et me sens ol^ligé selon Dieu de vous prier de les modcVer. Il faut servir plus d'une année el plus (ju'en un lieu, el il faut honorer Dieu, non-seuleuienl par lionnes actions, mais encore par privation de lionneà actions. Pesez ce terme, s'il vous plail, et eti demandez liumhlement la suite et l'inlelligen(-c à Jt'sus et h Marie, en l'Iionneur des privations admirables el ineHahles, (pii se retrouvent en la vie, en renfaiice el en la soiiUVance deJùsus.
III. (Juant.'i cet autre point, il m'a semblé convenable de tous faire tirer prudence
f)Our une autre fois de cette expérience, 5 a<]uelle si Dieu n'eût [i.is pourvu par une assistance extraordinaire , vous eussiez aperçu une issue bien difrérenle (Je celle (jue vous avez, Dieu merci. Or sa providence ne porte pas, en toutes alfaires, celte grâce abondante et exlniordinaire. qui témoigne (jue son conseil est grand sur cet élablissemenl, et, comme je l'espère, pour choses grandes.
IV. J estimerais à propos, pour toutes ces traverses qui occupent notre congrégation, que l'on fit en chaque maison quelques prières extraordinaires un an durant, à la ti-ès-sainte Vierge. Car les œuvres de Dieu se doivent cl commencer et conserver, par l'esfirit d'humililé et d'oraison, et Dieu se plaît à êlre prié de ses serviteurs. Et c'est un des pouvoirs annexés à la souveraineté de la très-sainte Vierge, de dissiper les nuages qui s'op(»osenl aux desseins et aux œuvres de son Fils sur la terre.
LETTRE ex XXVI.
A UN PÈRE UE l'oratoire.
De la prêtrise et de la congrégation de l'Oratoire.
Mon Père, la grâce de Jésus pour jamais. Je me sens obligé de vous parler un peu amplement sur le sujet dont vous mécrivez, atin que, dans les occasions, vous en puissiez informer les personnes de considération, qui désireront en avoir connaissance. 11 faut donc savoir que l'Eglise est divisée en deux parties toutes deux saintes, si nous considérons son institution et son origine: l'une est le peuple, l'autre est le clergé; l'une reçoit la sainteté et l'autre l'influe. Et dans les lem[)S plus proches de sa naissance, de ces deux [larties sortaient les troupes des vierges, des confesseurs, des martyrs, qui bénissaient l'Eglise, reraplisidienl la terre, neuplaienl le ciel et réi)au-
daicnt en tout lieu l'odeur do la sainteté d« Jésus. Ce corps saint, animé d'un esprit sainl, [lolicé de lois s/nrites, se rrdfli liant el diiiiinuanl en sainteté par la corruplion dos siècles, a commencé son ndât henuMit par le peuple, comme par la partie la plus faible, et lors d'entre le fieuple, (pielques-uns se sont retirés [loiir conserver h eux-mêmes la sainteté prf>pre 5 tout le corps, et çoiit été les moines, lesquels, selon saint Denis, sont la |):irlie du [leuple la plus haute el plus parfaite, (|ui étaient régis par les (irètres en la primitive Kglisc, recevant d'eux la di^-ection el perfection de la sainteté, h laquelle il-, aspiraient par-dessus le comn;un.
Lors la sainteté résidait au clergé conrvne en son fort et abattait les idoles et les impiétés del.^ terre. Lors le clergé, nomf)osé des prélats et des piètres, ne respirait que choses saintes, ne traitait (pie de choses saintes, laissant les choses prDf.iiies aux profanes: lors le clergé [lorlait hautement gravées en soi-même l'autorité ue Dieu, la saiiiieiéde Dieu, la lumière de Dieu ; trois beaux fleurons de la couronne sacerdotale joints ensemble par le conseil de Dieu sur ses oints, sur ses piètres et sur son Eglise, telleii;ent que les premiers prêtres étaient, elles saints el les docteurs de l'Eglise; Dieu conservant en un même ordre autorité, sainteté et (ioctrine; et unissant ces trois perfections en l'ordre sacerdotal, en l'honneur et imilalion de la sainte Trinité, où nous adorons l'autorité du Père, la lumière du Fils, et la sainteté du Saint-Esprit divinement liés en unité d'essence,
Mais le lemjis qui corrompt toutes choses ayant mis le relâclie en la plus grande partie du clergé; et ces trois qualités, autorité, sainteté, doctrine, que l'esprit de Dieu avait jointes ensemble, étant divisées par l'esprit de l'homme et res[)rit du siècle, l'autorité est demeurée aux prélats, la sainteté aux religieux et la doctrine aux académies ; Dieu en ce divorce, conservant en diverses parties de son Eglise ce qu'il avait uni en l'éiat ecclésiastique. Voilà le conseil de Dieu et l'inslituiion de Jésus sou Fils, voilà l'excellence de notre état, voilà la [)uissance, la lumière et la sainteté de la condition sacerdotale. Mais hélas! nous en sommes déchus, et Ja lualignité du monde dans lequel nous vivons nous a dégradés de celle dignité. Elle est f)assée en main étrangère, et nous nous jiou vous justement servir de ces [laroles de [tiainles : Uiereditas nostra versa est ad alienos [Thren. v, 2j ; car combien qu'ils soient naturels dans la grâce et dans l'unité du corps de Jésus, ils sont étrangers au ministère, et Dieu, en son premier et principal conseil, ne les a pas choisis [)Our cela.
Ce sont les prélats el les prêtres qui y sont appelés ; ce sont eux que Jésus-Christ en l'Evangile nomme le set de la terre : c'est à eux qu'appartiennent ces trois qualités. Il donne aux pariiculiers la foi, resftérance et la charité, el il donne aux [)ersonnes publiques ces trois autres dons, sainteté, au-
ŒUVRES COMPLETES DU CARDhNAL DE RERULLE.
torité et doctrine. Et c'est le fonds de l'héritage de la tribu de Lévi, c'est-à-dire, du rlergé, apfieié de ce nom, qui signifie en grec héritage, pour montrer qu'ils n'ont point de possession en la terre, et que tout le bien que Jésus-Christ leur a laissé, est celte [lossession du ciel et cette [)arlicipation à lui-même; c'est-à-dire à sa sainteté, à sa lumière et à son autorité, comme adorant et recevant l'autorité du Père, la lumière du Fils, la sainteté du Saint-Ksprit. Mais coiunie nous avons sujet de pleurer la perte que nous avons faite par notre fauie , aussi avons-nous de quoi louer la bonté de Dieu, qui nous donne le moyen de rejoindre la sainteté et la doctrine, à l'autorité ecclésiastique, sans intérêts de ceux qui l'ont reçue et employée si saintement et utilement à notre défaut.
C'est le vouloir elle conseil de Dieu sur nous; c'est à quoi il nous appelle, c'est j)Our(]uoi nous sommes assemblés; pour reprendre notre héritage, pour rentrer en nos droits, pour jouir de notre succession légitime, [)Our avoir le Fils de Dieu en partage, pour avoir part à son es()rit, et en son esprit, ^ sa lumière, à sa sainteté et à son autorité, communiquée aux prélats par Jésus- Christ et par eux aux prêtres.
LETTRE ex XXVII.
K UN PRÊTRE DE l'oRATOIRE, AU TEMPS DE PAQLES.
// lui enseigne comme il faut solenniser la résurrection de Notre-Seigneur.
La vie nouvelle en laquelle le Fils de Dieu est entré par le mystère de sa Résurrection, doit être en ce tem[)S votre jiarticulitT objet, et vous en devez tirer une nouvelle vie ; vivant en lui et non en vos humeurs; vivant à lui et à sa gloiie, et non à vou:> et à votre^raour-propre, et pratiquant cet enseignement de saint Paul : Christus mortuus est, ut qui vivunt, jam non siOi vivant, sed eiqui pro ipsis mortuus est et resurrejcit. [Il Cor. v, 15.) Je vous souhaite celte vraie vie, et pour y avoir accès, adorez s'il vous plaît, en ces saints jours, la vie, de !a divine essence en elle-même, la vie du Père éternel engendrant son Fils, et lui communiquant son essence et sa vie |)ar celte éternelle génération; la vie du Fils unique de Dieu, communiquée à son humanité sacrée par son union personnelle, en l'honneur de la vie qu'il reçoit de sou Père; et la vie de gloire en laquelle il est établi pour jamais, par le mystère que l'Eglise honore en ces quarante jours d intervalle, depuis sa résurrection jusqu'à son Ascension, qui est la consommation de cette vie. Vivez en ces objets de vie et mourez à vous-même, à vos inclinations, à votre pro- |)re sens; car tout cela n'est pas d-igne d occuper votre esprit, qui est créé pour vivre en Dieu et avec Dieu pour jamais. Je supplie Noire-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère, de nous donner à tous part en celle vie.
LETTRE CXXXVIIL
A LN PRETRE DE t ORATOIRE, DUQUEL DIEU SÉTAIT BEAUCOUP SERVI POIR L'ÉTABLIS- SEMENT DE LA MAISON DE LA ROCHELLE.
Jl Cexhorle à y continuer ses soins, et ne point refuser de participer aux croix que les œuvres de Dieu doivent porter.
Je sais vos peines et vos labeurs et je vous honore toujours comme je dois; et si vous étiez pleinement informé de nos difficultés, vous seriez facile à nous excuser. Car nous sommes encore dans le temps de la visite de Dieu et des traverses que ses œuvres doivent |)orler, pour lui être agréables et pour durer en son Eglise; par sa grâce elles commencent à diminuer, mais elles ne sont pas encore passées. Puisqu'il a plu à Dieu vous donner si bonne part à la congrégation, vous ne devez pas trouver étrange, si vous avez part à la croix, et en votre personne et en votre province. Je ne puis m'ex[)liquer plus au long par lettre ; mais je supplie Jésus Noire-Seigneur joindre sa grâce à ce peu de paroles, et vous disposer à recueillir le fruit caché dans sa croix, et vous donner vigueur et conduite, pour suivre sans interruption cet avis donné en V Apocalypse (ii, 5) : Prima opéra fac. Je me sens obligé par le devoir de ma conscience, de vous sup|)lier très-humblement de vouloir considérer l'état des catholiques de la Rochelle et m'en informer; ce qui retarde noire rentrée, comme ils sont servis et assistés en attendant et qui on y peut employer. Nonobstant la perle que nous avons laite de plusieurs bons sujets depuis quatre mois, je me tiens tant obligé à celte alfaire, que quand je ne trouverais personne pour y aller servir et [làiir, je ftenserais devoir y aller moi-même. Je vous prie de vous souvenir que vous en êtes le bon ange, que Dieu s'est servi de vous, pour y rétablir l'exercice de la religion catholicjue; et que si le bon ange de Perse combattait même contre le bon ange de Judée, j)Our le service de la province qui lui avait été commise, à plus forte raison devez-vous combailre le mauvais ange de la Rochelle et y conserver le service de Dieu que vous y avez rétabli. Souvenez-vous, s'il vous pîaîl, qu'en des reproches que Dieu en sa parole fait aux anges pervers , c'est que Deseruerunt suum principatum. {Jud. 6 ) Cette vigne vous a été commise de Dieu et il vous a donné ce gouvernement, et je vous prie, pour l'amour de lui-même et de Jésus son Fils, de ne le j)oint abandonner.
LETTRE CXXXIX
A UN PRÊTRE DE l'oRATOIRE.
// marque en cette lettre sa grande confiance en Jésus-Christ. — Sa grande retenue à demander. — Son désir que les siens ne se rendissent point importuns en cela. Il exhorte ce bon Père à modérer son zèle et ses labeurs, en l'honneur de la modération de
LETTRES. — II. — AIX PnETIlES DE L'ORATOIRE.
Jésus et de Marie, en Irur vie et leurs labeurs sur la (i rrc.
Je ne vois aucun innyon (Je vous sorojirir cniore sitôt, cl jo supplio Jésus-Clirisl Notrc-ScMgiieur, (|ui est In itlLMiiliido de loulos choses, (le vous rtMii|>lir cl .sii()|ilt'(;rà ce ijui vous njnmiiu;, |i.ir l'.'ilionil.ince do sn Irè.ssainte gitlrc. il Itii pK-iil de nous tenir tonjours en indigence s|»iiiiiielie cl teni|M).-elle. litrivez h \u |ier>()nne (|ue vous savez pour le laMeau primitif do votre I-l^^liso. Je vous conres.se (jue je n'ai pas en la forcer de lui en parler, ni niùine de lui monlror la vôtre. Faites-le suavement , nlus (jue loi t(,'iiient : plutôt en insiiinant iju en pressant, suiv/int lo style hnnilile des deux saintes sœurs Marthe et .Marie, cpii exposent plus (]u*elles ne demandent : Kcce qurm amas infinnalur. (Joan. XI, 'A. ) Modérez-vous en vos travaux, el ne suivez 1 étendue ni de !a nécessité (jue vous voyez, ni de la charité que vous avez ; car ce serait vous ruiner, el empêcher l'onivre île Dieu en le voulant avancer. Vous rendrez plus d'honneur h Dieu el plus d'assistance au j)rochain, en vous modérant et conservant, (jue si vous vous consumiez en bref. Sou venez- vous (jue Jésus, ira vaillant en la terre, n'y a pas fait tout ce qu'il y avait à l'aire , el môme n'y a pas lanl fait que ses afiôlres y ont fait par ajirùs en son nom, encore qu'il peut tout; au lieu que vous êtes Uni el limité en voire puissance. Croyez et suivez autrui el non votre zèle, en ce sujet : et adorez Jésus en celle sienne humble modération el [)rudence. Uévérez encore sa irès-sainle Mère, si divinement puissante et si liumblemenl retenue dans l'état et rap|)arence de la vie commune. Révérez, dis-je, son utilité éminenle, cachée dans la modération el pelilesse apparente de sa vie humble el |)rivée, et de ses labeurs plus particuliers que publics. Oh! que de grâce il y avait en cette vie cachée! que U'éminence el rare utilité ! que de puissance el de fécondité en cette vie privée î Kl qu'il y a de bassesse et d'inutilité en notre vie publique, el en nos labeurs apparents 1 Siii- ▼ez ces divins modèles, et honorez la vie do Jésus el de .Marie, [)ar Tétai el condition intérieure el extérieure de votre vie.
LETTRE CXL
A U.N PRÊTRE DE l'oRATOIBK
// rinslruit comme il se doit comporter pour ta converaion d'une dme que Noire-Seigneur lui avait adressée.
La grâce de Jésus-Christ Noire-Seigneur soitavec vous j)ourjamais. Je vous remercie Irès-atfpctueuseraeiit du soin que vous avez eu de m'écriro, et vous |n-ie de continuer. Représentez à celle bonne âme, qui vous a ouvert l'éiat de sa conscience, ce i]ue Dieu demande d'elle en cela, et ne considérez en elle que les desseins de Jésus sur elle : de Jésus, dis-je, souffrant el mourant, lour lui donner la v-ie, el la seule vie. Parlez-lui avec grande humilité, ciiarité, mo-
desiie retenue. Nous devons écouler les défauts d'aiitrui , en nous humiliant et avilissant devant Dmmi, comme s'ils étaient nôtres. Car il n'y a atn un péché, dit sainl Augustin, '(Miimis par (pu (pie ce soit, rpii ne se commit par n(tus si Dieu ne imjus tenait de sa main, el ne nous prévenait de sa grâce. Unissez-vous à l'âme de Jésus, de la<pi( Ile votre âme doit tirer force el conduite, pour être garantie de péché, el pour en giraiilir les autres. Souvenez-vous de celte parole importante (Je Jésus. Quid prodest hoviini, si universum mundum lucretur, animœ xeru suie detrimcntum patiatur'f {Luc. u, 'l'ô) el de celle-ci encore : Qui amai periculum, perihit in itlo. [Eccli. m, '2.1.', Ayez touj(jurs Jé^us présent, lors(pje vous lui parlerez , et soyez plus allenlif à Jésus qu'à elle. Il faut qu'il soit avec vous pour y bien faire, car ce n'est que par son esprit, el non par le vôtre, que vous lui f)Ouvez être utile. Or si Jésus est avec vous, soyez avec lui , soyez ()réseni el attentif à lui.'et recevez de lui grâce, force el conduite vers autrui.
LETTRE CXLI
AL MÉMi;.
Sur le même sujet.
Jo vous exhorte, au nom de Noire-Seigneur, de parler à celte personne que vous savez , la conforter en son devoir el dans toute la séparation que Dieu demande d'elle, au regard des choses qui lui sont préjudiciables. \'eillez sur elle, à ce dessein, à en qu'elle ne succombe dans l'occasion. Dieu vous a donné connaissance de son besoin, pour la conserver el fortifier en ses bonnes vok):;tés. Je vous écris la présente [tour ce seul sujet, cl [lOur le regret que j'aurais, que, par ma faute ou par la vôtre, celle âme manquât de préservation et assistance.
LETTRE ex LU.
A LN PRÉTRK DE l'oRATOIRE.
De robli(jalion de passer notre vie en crainte et en tremblement.
Dieu a appelé à soi plusieurs d'entre nous utiles à servir, il faut ()ue les jeunes s'évertuent: elDieu qui aime son œuvre, leur donnera grâce de ce faire, si l'esprit de vanilô ne les en rend indignes. Tenez-vous en celui (ie crainte et d'abaissement. Il n'y a moment auquel nous ne puissions perdre Dieu en perdant sa grâce, qui est la plus grande j)erle que puisse faire la créature raisonnable. Plus nous avons reçu de grâce et de lumière, f>lus Dieu demande de nous de corres[)ondance et d'humilité, plus nous avons besoin de veiller et de craindre : Omnibus dico, vigilate,d\l Jésus mêuie {Marc, xni, 37j, parlant à ses apôtres et à tous les fidèles , jusqu'à la fin du monde. Quelque grâce et lumière que nous ayons, elle est bien inférieure à celle du premier ange, qui l'a perdue en un moment et pour jamais. El c'est aussi l'exemple que le Fih de Dieu repré-
um
«ente h ses apôtres, s'éjoiiissanl en leurs pouvoirs et privilèges ; Yidebam. Satanam sicut fulgiir de cœlo cadentem. [Luc. x, 18.) Paroles mémorables que Jésus veut imj)rimer en nos cœurs, pour nous servir de garde et de conduite. J'ajoute que, dans nos meilleures actions, nous donnons tous beaucoup de sujet h Dieu de nous délaisser, s'il nous traitait selon sa sainteté et sa justice; deux perfections distinctes, et qui, [)ar des motifs différents, nous doivent faire craindre ef trembler en la terre jusqu'à la fin, et dire du profond de nos cœu-s souvent à Dieu ce verset : Miserere met, Deiis, secundum magnum misericordiain tuam [Psal. l, 1); et encore cet. autre : Deus, in adjutorium meum intende. Domine, ad adjuvandum me festina (Psal. Lxix, 2), que rKglise nous fait dire tant de fois le jour en son service, et que nous devons encore plus souvent usurper en nos dévotions particulières : comme aussi cette parole que le Fils de Dieu nous a luimême mise en Ja bouche : Et ne nos inducas in tentationcm, sed libéra nos a malo [Matth. VI, 10), qui a un sens très-profond et bien humiliant, si nous avons lumière j)Our la bien péiiélier. Je sup[)lie Notre-Seigneur et sa très-sainte Mère, de vous en donner [)lutôt l'effet que l'intelligence; et je vous prie de vous donner souvent k eux, pour èlre à eux, pour être gardé par eux , et être conduits par eux dans leurs voies et leurs desseins sur vous.
A UN PRETRE DE LORATOIRE
Ce prêtre ayant été envoyé en une maison un peu éloignée de sa demeure ordinaire , fit aussitôt grande instance pour en être retiré.
J'ai différé un peu longtemps h vous répondre, ei, pour considérer davantage ce que vous me proposez, et pour vous donner j)lus de loisir de reconnaître par vousmême le peu d'apparence qu'il y a à votre retour, selon Dieu et même selon le monde. Je vous prie de prendre force en Jésus- Christ Noire-Seigneur et en sa très-sainte Mère, pour vaincre cette pensée. Le monde leur était un séjour bien plus dur et disproportionné à leur goût et inclination, que le lieu où vous êtes, ne vous peut être : et ils y ont demeuré si longtemps, et avec si grande tranquillité et [)atience, et leur durée n'y a pas été abrégée d'un seul moment. Je ferais grande conscience d'autoriser cette répugnance, et de lavons laisser suivre; et même je craindrais quelque rigueur et sévérité de Dieu sur vous en sa conduite et dans les ressorts de sa providence, si vous vous rendiez si faible et si peu fidèle. Dieu ne vous a pas donné pour principe de votre direction, vos seiUiments et vos répugnances. Ne vous accoutumez pas à cette faiblesse, mais à la force de l'abnégation de vous-mêuie, et de la croix du Fils de Dieu , en laquelle réside et repose sa. vertu. Por-
tez votre croix, et qu'elle ne vous emporte })as, et vous résolvez de demeurer tout au moins une année, travaillant charitablement en ce |)ays-là, avec aussi peu de pensée de votre retour, que si vous y (ieviez être enseveli. 11 y avait anciennement un engagement des prêtres à l'Eglise, et ils ne s en pouvaient séparer; et des prétextes comme ceux que vous alléguez n'eussent été ni proposés ni considérés. Imitez cet usage ancien, et l'obéissance des prêtres de ce lemps- Jà. Renoncez à vous-même, et n'ayez nul égard à vos contradictions, qui sont sans fondement. Domj)tez-vous vous-même par la puissance de la croix de Jésus, et vous remémorez les paroles sacrées qu'il a daigné consigner dans les Ecritures pour notre instruction. Qui vult venire post me, abneget semetipsum, et tollat crucrm suam quotidie, et seguatur me. (Luc. ix, 23.) Notez cette parole, quotidie ; et si votre répugnance continue, que ce soit votre croix quotidienne, que vous devez porter chaque jour, et non pas la suivre; mais bien suivre Jésus attaché en croix jusqu'à la mort pour notre amour. Vous avez un grand exemple devant vos yeux, en la personne du Père N. votre supérieur, étranger comme vous, pâtissant plus que vous ; et ajirès tant de peines et de labeurs, s'appliquant aussi entièrement, comme si jamais il n'avait vu autre pays, et nen voulût jamais d'autre. Sous ua si bon Père , et à la vue d'un tel exemple, ne regardez pas derrière vous, ne vacillez plus en votre emploi , mais humiliez-vous devant Dieu et devant lui , d'avoir sitôt ouvert votre esprit à ces pensées. Qu'il soit clos désormais à toutes celles qui ne viennent point de Jésus ou de l'obéissance : et qu'il soit fort à repousser celles qui procèdent d'ailleurs. Je supplie Noire-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère vous en faire ia grâce.
LETTRE CXLIV
A UN PRÊTRE DE l'oRATOIRE.
Ce prêtre était tenté de quitter la condui/e d'une œuvre très-imporlunte, et où il était grandement utile.
L'affaire de R. est de telle importance, que si vous n'étiez dans le pays, je me croirais obligé d'y être. Je vous |)rie de considérer que cette vigne nous a été commise })ar vos labeurs et votre industrie , et que Dieu veut achever ce qui reste, par la même voie , et il semble qu'il vous fera reproche , si vous man(juez à une œuvra qu'il a rendue si particulièrement vôtre. 11 vous a donné grâce, et grâce notable pour cela, et il ne la retirera })as, si vous-mêi>;e ne vous en séparez le premier ; et vous ne le devez pas, mais au contraire vous dis[ioser à éviter les ein[)êchements, et à rechercher la première grâce que Dieu vous adonnée pour ce [tayslà : Prima cpcra fac, vous dit l'ange de VApocalypse (ii, 5). Je sais quelque chose de vos peines, et je voudrais être ra[)prqché de vous pour vous y satisfaire. Croyez je vous.
tl:M
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Al \ PRKTKKS DF LORATOmK.
mi
prie , rjuo j<? suis toi on votre flrno . quo jrti jrtni«is été ; que ricii lit- iihî |)<'hI Iniro v.-n ier «Ml \a (ODnniss.'mre de ce i|ije je vous dois »»i loulo la cotif^ié;^atioM, que je désire vous servir et coriiotileren tous lieux el oti toutes orcfliions; et (|uo les tiunj,'cs où vous Aies ne vous doivent pas servir de conddiie, Minis d'exerciie, pour retulrc lidèleinent h I)i(!U ce qu'il désire de vous. Je rne promets (pi'un |ieu do (Onféietuo eii.sendile vous tera voir rhir dans vos peines, (jqendajil je vous sup[ilie trèN-lmniItleinenl de prendre la conduite de cet leuvre, jusqu'à ce que nous avons déilhéré par criseniMo, des personnes iju'il y faut établir et enq)loyer : <ar jus(prà ce temps là, je no vous en liens iiullement décliarj-'é devant Dieu, qui amis l'u'uvre entre vos mains, el saura bien vous le redemander.
LETTIIK CXLIV bis.
1 l;>i PnftTRE DE L'on\TOIRE QUI DEMEURAIT Â HOME,
Seigneur soit avec vous pour jamais. Je n'oublie pas votre élat et vos peines, el je ne suis pas sans soin el sans sentiment pour y pourvoir. J'en ai écrit au roi et à M. le cardinal de Uichelieu, et ils -n'y ont promis toute sorte d'assistance, lï y a partout disposition tout entière pour cet elfet; mais nous sommes tous séparés, le roi, le garde des sceaux, les secrétaires d'Etal, et moi que le roi a laissé seul près de la reine mère avec deux secrétaires d'Etal. Outre que r^ffaire d'Italie lient tout le monde allenlil" ot occupé, il faut un peu de temps el de patience, de laquelle Dieu sera servi, et le monde édifié. Parlant avec Sa Sainteté, je TO<js prie lui odrir tout ce que je lui dois et à saint Pierre en lui, avec toute la sincérité et soumission qui vous sera possible; lui demander pour moi sa bénédiction d «ux œuvres où nous travaillons; l'assurer de notre volonté perpétuelle à servir el l'Eglise et le Sainl-Siége. Jedésire accomplir et en perfection tous les devoirs de la condition en laquelle il a plu à Dieu me mettre, n'y chercher el n'y trouver que Dieu seul el non moi-môme. Car je la considère comme un étal de [)erfection et de service en l'Eglise de Dieu cl non autrement, el je ne suis attaché, ni à dessein, ni à œuvre, ni à aucun lieu. Et si SaSainletéine jugeait aussi utile à Home qu'en Franco, jaimerais mieux Rome que France ; bien que je n'aie que trop de crédit en France, quoi qu'on vous ait mandé. Je me juge inutile partout, mais je suis désireux de servir Dieu [lartout où il .'ui plaira m'appeler. Demandez à Dieu pour moi celle grâce, el dites, s'il vous |)lait, pour Fuoi, trois messes, l'une à Saint-Pierre au Vatican, l'autre à Saint-Pierre in Montorio, et l'autre à Sainte-Marie iMajor, el une quatrième 3 Saint-Salvador, atin que Jésus, la A'ierge, saint Pierre et saint Paul, me tirent
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nu lieu ot aux fonctions qui leur sont agréables. Ju suis un eux.
Votre très- affectionné et obliijé
srrrileitr, l'ii niiK, r;4nni>ALDF. H^:bulie.
De P.iris, (.- 1) m/us t02«).
EKTTitr: rxi.v.
kV R. P. DE SA><:Y, r.\ \Nr,LETEHBE.
// lui recnmmotide une lettre très-ample, qu'il écrit à la reine. — // l'avertit comme il %r. doitcomporler vers 1rs 'lutres ecclésinsti(jues de la reine. — // est d'avis que la reine honore un saint de chaque tnois, d honneur sjii'rtril. — Il l'encourage à la croix cl à la patience.
Mon révérend Père, la grAcede Jésus-Chri«;t Notre-Seigneursoitavec vouspour jamais. J*vous envoie une grande lettre que j'écris à la reine, pour la consoler en ses atlliction^. l»our l'éloigner de f»lus en plus de l'hérésie, pour l'attirer à Jésus-Christ (jui est le sujet principal de sa lettre, en son mystère de sa naissance, et adoration dos trois rois. Je serai bien aise que vous la voyiez, et quf» môme vous la retiriez doucement pour la lui garder, si ce n'est qu'elle voulût elleniôme la garder avec l'instruction que la reine mère lui donna en parlant. Car les personnes qui gardent ses papiers ne sont, guère pour l'ordinaire bons à cela. Si quel- (lues-uns des principaux en veulent avoir la lecture, avec prudence et secret vous la leur pouvez communiquer, si la reine le trouve bon. Si M. Tobie Matthieu est à Londres, et qu'il vous voie quelquefois, vous lui en pouvez donner la lecture, mais non à autre. C'est un homme d'esprit et de vertu, et fort intelligent aux affaires de son pays, el avec lequel vous [lourrez traiterutilement. Il m'atfectionne et estime ma manière d'écrire, et même il avait eu la pensée de traduire en anglais le livre des Grandeur* de Jésus, et si Dieu lui en continue la pensée, j'en serai bien aise pour l'honneur du même Jésus. Je vous recommande beaucoup do faire tout ce qui vous sera possible pour vous accommoder avec ces messieurs les ecclésiastiques de la reine. Il leurfaut déférer tout, obéir à tout ce qui est command'é, et ne pas donner prétextée la division qu'on voudrait introduire. Notre partage est la croix et le labeur. Laissons aux autres à chercher autres choses. Je vous prie m'avertir de tout, comme vous faites; supporter tout, obéir et édifier. Il est bon aussi, d'exhorter la famille de la reine à la piété elà la communion tous les dimanches de ce Carême. C'est u-n temps de dévotion particulière, autorisée en la primitive Eglise. Il est à pro()Os que vous proposiez à la reine, tous les mois un saint, qu'elle honore et invoque ce mois-là, ne pouvant pas les ho.norer tous d'un soin el honneur particulier. L'Eglise les nous [iropose tous en leur jour, et notre défaut noas restreint à un. Mais il me semble plus à propos que vous Jo |>roposiez, ou par votre choix, ou ouelqutfois
par le choix de la reine, lui en proposant quelques-uns, et que Sa Majesté lise leur vie en ce mois; c'est une occupation sainte et utile. Il vaut mieux que vous lui donniez en cette façon, que par sort, afin qu'on n'ait prétexte de blâmer cette manière.
Souvenez-vous qu'il faut prier et pâtir, et en la croix du Fils de Dieu, faire les œuvres duFilsde Dieu, et opérer en l'humilité de son Esprit. J'ai tardé à vous envoyer la lettre de la reine, jusqu'à trouver une commodité expresse et assurée ; je vous prie m'avertir quand vous Taurpz reçue, et si la reine l'aura lue volontiers ; elle est un peu longue, mais elle la peut lire à plusieurs fois, et, à mon avis, il est bon qu'elle la lise en particulier, c'est-à-dire avec peu de dames; je crois que deux suffiront.
Conservez le frère D, tant qu'il vous sera possible. Il faut pâtir, et conserver ceux qu'on a ; on n'en peut pas changer aisément, et ne faut pas les renvoyer aussitôt qu'ils sont pénibles. LeFilsdeDieuasupporté longtemps en sa famille ceux qui étaient bien opposés à son esprit, et il nous faut honorer sa patience, son humilité, sa prudence. L'œuvreque vous avez entre les mains est un œuvre de croix, il la faut supporter telle que Dieu la donne, et ne point tant chercher le moyen de nous en décharger, que d'en profiter. Donnez du temps à Dieu en l'oraison, aux esprits en la conférence et communication, à vous-même en la retraite, et considération sur vous-même et vos actions, afin que le vide de la nature soit rempli de la grâce, et que l'esprit de Jésus soit notre esprit et notre plénitude. Je vous prie défaire en commun quelques petites prières à Jésus-Christ Notre-Seigneur et à sa trèssainte Mère, pour la reine, pour l'Angleterre et pour le besoin de la congrégation en ce pays-là. Nous le faisons ici. Je su|)plie Notre- Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère, vous bénir tous.
De Paris, ce 10 février 1626.
LETTRE CXLV bis.
AU MÊME
Jl lui donne avis de son parlement d'Angleterre. — Il lui laisse la charge de la conscience de la reine, et Vavertit comme il s'y doit conduire.
Mon révérendPere, la grâcede Jésus-Christ TNotre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Dans un jour ou deux, on vous enverra un homme exftrès de la part de la reine, pour vous faire aller à Nomchent ; et dans sept ou huit jours vous vous rendrez ici pour confesser la reine à la fête de la Nativité de Notre- Dame ; car je pars inopinément, envoyé par la reine en France, avec promesse de revenir dans un mois. Je désirais vous voir, et aller à Saint- Jayme;mais l'affaire presse, et noussommessurun port d'où nous serons en Normandie avant que nous fussions à mi-chemin de Londres. Nos Pères croient que je m'en vais fit les laisse, mais c'est un sujet non prévu
qui a obligé ces messieurs à désirer que je fisse un tour par delà. La reine me presse si fort de revenir, que je ne puis'estimerautre chose que mon retour, encore que ce ne soit pas sans grande peine. Vous direz de ceci à nos Pères ce que vous penserez à propos. Leur peine m'a beaucoup fait balancer ce voyage ; mais il fallait que Mgr l'évêque de Mende le fit oumoi. Il y a pensé quelque temps;des raisonsfories à mon avis,ronlretenu,et le sort est loiidjé sur moi- M. de Mende vous donnera quelque avis, avant que vous ))arliez à la reine. Il faut lui parler peu, lui parler avec douceur et respect, et ne la pas charger ni presser. Son âge et sa condition ne le permettent pas. Je crois même qu'en ce commencement, vous pouvez être moins assidu à la cour, et vaquer d'autant plus à nos Pères.
LETTRE GXLVL
AU MÊME
Il l'exhorte à redoubler les prières et les bonnes œuvres, contre une nouvelle persécution des catholiques d'Angleterre. — // a un soin très-particulier que les Pères qui sont en ces quartiers-là fructifient en tout bon œuvre, et répandent odeur de Jésus-Christ.
Mon révérend Père, la grâce de Jésus- Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'estime qu'il est à propos que vous fassiez tous les quinze jours, ou au moins une fois le mois, une exhortationauxdomestiques de la maison de la reine, soit que la reine y assiste, soit non ; carnous devons travailler à leur salut, etlesoindeleurannoncerlaparole de Dieu lait partie de notre devoir. Le Père N. ne doit pas y manquer tous les dimanches. Je vous prie d'avoir grand soin que tous nos Pèi es répandent une grande odeur d'édification, en toute cette petite Eglise naissante et militante, et les exhorter souvent à honorer le Fils de Dieu dans leurs ministères, à honorer sa croix par leur patience et charité, et à servir aux âmes qui portent de si longtemps cette rude croix de la persécution qui commence. 11 serait bon, commeje crois, de faire prières publiques pour l'apaiser. Car nous devons combattre par ces armes, c'est-à-dire par larmes et par prières, les fureurs qui allument ce nouvel embrasement. Il serait bon même que ces prières se fissent publiquement en la chapelle de la reine, et non-seulement en lanôtredeSaint- Jayme. Le roi et la reine mère sont fort mal satisfaits des auteurs de cette persécution, et je ne puis comprendre avec quel front ni quelle [irudence ils veulent offenser en un môme temps et la France et l'Espagne. Je prie Dieu venger sa querelle, et avoir })itié de ses pauvres serviteurs. J'ai peine de rendre si f)eu de service à Dieu en votre âme et en tous nos Pères, que j'ai d'autant plus présents en l'esprit, que je sais que portant, pondus diei el.œstus, s'ils se rendent à l'esprit de Jésus en travaillant à sa vigne, ils auront plus que le denier qui sera donné
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aux niilros. Jo vous cxliorle h roltsorvflnce (les rt''yUMii(>rils inléru-iirs, h la ri^cdllciiiou (le rojiril, nu soin (juo nous dcvotis tous avoir, (liî répatidir IV's|irit et l'odeur do Jésus, à la niodcslio cl iiiodénition ijui nous convient en toutes actions, et noinniéinent au pays où vous ôtes.
La maladie du IN'ie N. reni|i(\lie encore d'aller h N. et de donner lilierlé au I». I). do venir par deçà.: ce sont retardeinents <\uc Dii'u apporte, et il nous ohlige h dépendre de >es ordonnaïK'es et Ac. les. trouver meilleures (jue nos desseins et nos ordres particuliers. Jésus-Christ Notro-Seigneur et sa très-sainte .Méresoient avec nous tous, et nous disposentàraccomplissement parlait de leurs idinlej) volontés. Je suis en eux jjour jamais.
LETTRK CXLVII.
* IN P^.nE DE LOU.\TOIKE , EN ANCW.ETI.RKE.
i.i peine sur la nouvelle persécution des catholif/ues dWnt/leterre , et la lumiîre quH en avait eue avant partir de Paris pour y aller. — Les œuvres de Dieu ne se font que par la croix, et c'est à quoi se doivent ré' soudre ceux qui y travaillent. — // lui donne divers avis de la manière dont il se doit conduire. — Grande dépendance des ordres et de la conduite de Dieu, où nous devons être. — JVous nous devons contenter des moyens que Dieu nous donne.
Mon Père, la grdoe de Jésus-Clirist Notre- Seigneursoitavec vous pourjamais.Je ne dois uas employer ee papier è vous dire la douleur que j'ai du traitement qu'on lait aux catholiques, et de la peine que vous y avez. Elle m'est connue plus que je le vous mande , elle m'est sensible ; j'en sais les causes et origines, et si je l'ose vous le dire, elle m'a été prédite avant partir de France pour l'Angleterre. C'est une des croix qu'il faut [)ùrter et supporter, et avec moins de peine et sensibilité que vous ne faites. Dieu Yeul la croix et veut faire ses œuvres dans la croix, et par la croix fortifier nos âmes. Et il nous faut correspondre à ses desseins, non à nos humeurset sentiments. Continuez à travailler, à prêcher, à confesser, à donner bon exemple : Jn silentio et spe erit fortitudo nostra [Isa. xxx, 16), selon l'avertissement du Sage. Je n'omets [)as les remèdes que vous me proposez , encore que je ne vous réiionde [)as là-dessus et que je ne vous en éclaircisse pas; mais je vous ai déjà mandé en termes généraux que je fais ce que je dois et ce que vous désirez. Je ne manque à rien, et on m'écoute, et on me promet. J'ai fait venir le P. B. do cent lieues pour le voir et lui parler; mais Dieu l'appelle h un autre emploi , et nous devons ne pas suivre, ni vous vos pensées, ni moi les miennes; il faut suivre Dieu. Je fais tenir tout prêt le P. D., et au même temps qu'il doit partir. Dieu l'arrête par une rencontre inopinée; et il nous faut recourir à Dieu, qui conduit ses œuvres comme il lui plaît, et non comme il nous plaît : Dominus est, quod bonum est in oculis suis fàciat. (IReg.iii^
18.) Je fais tout ce que je puis pour liAivr ce ipie je crois utih; h votre sfjulagement. et Dieu le relarde. Il vous préserve de là peste au milieu de la peste . et en fait mourir deux de nos Pères aux Ardiliers, et plusieurs autres ailleurs. Son saint nom soil béni. Quant «u P. N., il peut satisfaire à l'ollice qu'on lui a de>tiné , pourvu qu'on lui donne un aide, il faut si: eonlenler des moyens que Dieu met en nos mains, et ne les pas négliger ni soupirer inulilemenl après des remèdes éloignés, que souvent nous trouvons inutiles, ot quelquefois môme pénibles (juand nous les avons. Dieu de rien fait quelque chose, et le serviteur de Dieu doit faire l'œuvre de Dieu de ce que Dieu met. entre ses mains : Moïse d'une vorge, Samson de la mâchoire d'un âne, (iédéon avcjc des pots cassés. J'ai pensé à à ce Ljui vous fait peine , et il m'a semblé que c est une providence de Dieu sur vous et sur nous , et cela [>our beaucoup de raisons que je vous [lourraisdire de vive voix, et serais trop long à écrire. Soyez en jiaix et en repos. Parlez oij vous devez , mais sans insister. Proposez, mais ne vous roidissez pas. Ce doit être notre manière d'agir, particulièrement en ce temps et en ce sujet.
LETTRE CXLVIIL
A UN PÈRE DE l'oratoire, EN ANGLETERRE.
// rexhorte puissamment à quitter ses raisons pour se rendre à l'exercice de la prédication dont il était requis. — Obligation de mourir à nos pensées, à nous-mêmes et à toutes choses, par hommage à la mort de Jésus.
Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre- Seigneur soit avec vous pour jamais. Le temps saint du Carême qui approche, et le besoin qu'on a de vous en ce saint temps, ne me permettent pas de penser que vous vouliez délaisser sitôt cette Occupation que Dieu vous a donnée avec tant de témoignage de sa providence, et sur vous, et sur la congrégation. M. de Mende, à son arrivée, me dit comme il vous avait ouï une fin de sermon, et désirait que ce Carême vous eussiez un jour assigné à prêcher devant la reine, et je l'en ai remercié. Cela est venu de lui-même , et sans aucune induction ou industrie de ma part. N'écoutez pas, s'il vous plaît, si fort vos raisons; elles sont, à mon avis, d'un autre principe qui les suscite, qui les anime et leur donne couleur et apparence. Adorez Jésus mourant et perdant par cette mort une vie divine, et acceptez volontiers de mourir à vos raisons, et, mourant à si peu de chose. Dieu ne dédaignera j)as de recevoir de vous cette sorte de mort intérieure et spirituelle, en l'honncurdesa mort extérieure et copfiorelle. Je vous écris ceci en un vendredi, qui me rend cette mort de Jésus plus présente , et me fait désirer qu'elle vous soit vivement représentée, pour vous induire à mourir à vous-même, à vos pensées et à vos intérêts humains et
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sensibles , davantage que vous ne le faites pas. O mon Père, est-il possible que nous ayons Jésus-Christ si souvent en nos mains, en nos cœurs , en nos bouches, et que nous l'avons honorant, reaierciant et appliquant sa" mort très-sainte et très-divine, et que la mort d'un Dieu nous fasse si peu mourir à nous-mêmes? Que ce reproche sera grand à l'heure delà mort et de notre jugement! Que je me sens coupable en cette pensée, et que je vous tiens coupable aussi ; car partout nous vivons à nous-mêmes, et partout nous devrions mourir à nous-mêmes et à toutes <:hoses; et l'heure est proche qu'il nous fauUra mourir effectivement d'une mort peu méritante et peu honorante la mort de Jésus- Christ Notre-Seigneur. Je le su[)plie et sa très-sainte Mère de vous rendre digne de ' les servir à la perfection qu'il désire de vous. Je suis en eux.
De Paris, ce 10 février 1G26.
LETTRE CXLIX
A 'JN PKRE DE l'oratoire, A NOTRE-DAME DES ARDILIÈRES.
Jl désire que ceux de la congrégation qui demeurent dans les lieux de dévotion particulière à la Vierge , soient personnes de grande édification et exemple. — Il règle les sorties, visites et conversations de ceux de l'Oratoire. — // observe que le Fils de Dieu dit à ses disciples fatigués : Picquiescite pusillura ; et il pèse ce mot : Pusillum. Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre- Seigneur soit avec vous pour jamais. Le soin que je dois avoir de l'honneur de Dieu et de la perfection des âmes , dans les maisons qu'il lui a plu nous donner, m'oblige encore plus d'avoir cet égard particulier en celles qui sont consacrées à lui, en l'honneur de sa très-sainte Mère. C'est pourquoi je vous exhorte en la charge que vous avez, de veiller à cette obligation, et défaire entendre à tous nos Pères que la sainte Vierge, qui a daigné nous donner sa maison, se courroucera contre nous, si nous manquons à ce devoir, et si en un lieu oii les autres viennent de bien loin chercher grâce et sanctification, nous qui y sommes établis pour recueillir ces grâces et les appliquer aux autres, manquons à la perfection de cette grâce et sainteté, à laquelle et notre profession et la sainteté du lieu nous convient. Locus in uuo stas terra sanctaest, comme disait l'ange a Moïse et à iosué {Exod. m, 5; Josue. v, 16), et il nous faut aussi déchausser nos imperfections, pour être dignes d'y demeurer. Je vous prie de ne permettre à qui que ce soit de sortir seul hors de la maison, ni de visiter les particuliers de la ville, que rarement et sans grand sujet, ni de s'aller promener en leurs maisons des champs en aucune jfaçon. Ceux qui ont besoin de prendre l'air l'ont assez libre en la maison ou en la campagne; et si quelqu'un y a peine, mandez-le moi, car je me tiens plus obligé de le mettre ailleurs que de le laisser introduire ces coutumes trop libres. La conver-
sation inutile, et beaucoup plus celle qui est profane, doit être soigneusement évitée parmi nous, et si nous avons quelque peine ou intirmilé d'esprit» nous ne devons la décharger aux étrangers , qui ne doivent voir que vertu et perfection en nous , pour y être attirés. Le Fils de Dieu, en saint Marc (vi, 31), dit une fois , mais une l'ois seulement à ses apôtres fatigués des labeurs de leur apostolat : Requiescite pusillum , et il ajoute pusillum, ce que je vous prie de noter et de faire noter; et si encore ce n'était qu'entre eux, et non en la vue et compagnie des étrangers. Cette observance est de trèsgrande importance, et je vous la recommande affectueusement. Je supplie Notre- Seigneur et sa très-sainte Mère nous rendre tous dignes de les servir en la perfection qu'ils désirent de nous. Je suis en eux.
LETTRE CL
A UN PÈRE DE l'oRATOIRE.
Ce Père commençait Vexercice de la prédication, et avait soin d'une maison en l'absence du supérieur.
Seigneur soit avec vous pour jamais. Vous avez beaucoup à le bénir et louer, et nous tous avec vous, de la grâce qu'il lui a plu donner à votre âme et à vos petits labeurs. D'autant plus que cela surpasse votre mérite et attente, d'autant plus y a-t-il de la feiveur du ciel, qu'il faut recueillir et conserver avec humilité et fidélité. Adorez et aimez Jésus , annonçant sa sainte parole , et vous humiliez beaucoup de voir qu'il daigne vous associer à lui et à son saint ministère; que ce soit lui qui parle et qui prêche, et non vous. Et maintenant qu'il est au ciel, et non |>lus en terre visiblement, et qu'il va cherchant un esprit, un cœur, une langue, pour annoncer et porter sa parole et sa vérité dans les âmes, offrez-lui et donnez-lui votre esprit, votre cœur et votre langue, pour être l'organe de sa divine majesté et servira ses saintes opérations et à sa gloire. Je supplie Jésus et la très -sainte Vierge de vous diriger et conduire dans cette affaire, et de vous appro[)iier tout. à eux, qui est la plus grande et souliaiiable dignité que je vous désire. Je vous prie de patienter, en attendant le retour du P. N,, et de continuer vos labeurs et vos soins à édifier le dedans et le dehors de la maison, en l'honneur de la vie parfaite et exemplaire de Jésus et de sa très-sainte Mère.
LETTRE CLL
AU RÉVÉREND P. BERTIN, A ROME
// le charge d'obtenir de Sa Sainteté que le gouvernement de l'Oratoire et des Carmélites lui soient conservés en sa nouvelle condition, et lui donne encore quelques autres commissions.
Seigneur soil avec vous pour jamais. Je
liSO
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buis irés-marri «le Isnl ilo peine que vous aver à nuire occAsion. le n'ai |»as loisir do vous en rendre grâces, ni de vous écrire ilo ma main mes .•sonlituenls |'«rli(uliers , touchaut le chnn^emenl qu'il pl.'iil .'i Dieu faire île nous. Je suis au uîoirïs ohlig»^, selon Dieu, piururer (jue ce soit sans iulérôl de mes devoirs prinulifs, l'iu rc'rî.ird de In congrégation el des religieuses (larméliles. J'en éi ris une leliro expresse el .^i part à M. le cardiiKd Harbcrin, et il est bon que vous V joigniez les instances de la pari 'do la congrégation «.'t des monastères; vous serez bien avoué. Les abbés de (ilairvaux, de CIteaux, de (liuriy, <jui ont été ou sont cardinaux, n'ont pas été déchargés pourtant de leurs abbaves, el ce sont généiaiilés d'or- «Ires, charges de monaslères de tilles (jui en dépendetji. C'a été aucune fois 5 cause du revenu adjoint, dont on ne s'est pas voulu dessaisir; et iii il n'y a (jue le labeur et la croix du Fils de Dieu que j'estime bien [tins. La raison est pareille, la dénomination est indilVérentc, la charge est semblable, et cela esl usité en France, non-seulement sans con- Iredit, mais sans môme qu'on y pense; et nous en avons un exemple en la |)crsonne de celui que vous savez ôtre maintenant el abbé de (lluny el cardinal. M. le cardinal de Guise l'a été auparavant, et jamais on n'a pensé à celte difticulié en France. Je m'instruirai d'autres raisons el exemples, s'il en est besoin. Je vous adresse toutes les lettres que j'écris, vous priant bien fort de les présenter vous-même au Pape et à ceux de sa maison; il ne m'est pas possible d'écrire par cette voie aux autres, ce sera par le premier courrier. Je suis bien marri de ne le pouvoir non plus à M. de Bayonne et à M. l'abbé d'Halincour; je les honore tous deux particulièrement, mais il faut que je les supplie par TOUS de m'en excuser, car il m'est impossible, dans la rencontre du parlement du roi, de plusieurs affaires prescrites et parlement précis de ce courrier. Je vous remercie derechef de tant de soin que vous avez de m'avertir de ce que je dois. Je vous prie le continuer, car je suis fort nouveau à ces actions, el j'ai besoin, non-seulement que vous me ['reveniez [lar avertissements, mais encore que vous [jreniez soin de suppléer à mes manquetuents |)ar votre industrie. Je vous supfilie aussi de faire les mêmes excuses très-soigneusement aux Pères de la congrégation de l'Oratoire de Rome, qui ont voulu m'écrire en cor|)s par leur su[)érieur et secrétaire. Voyez-les, s'il vous plaît, en attendant que je leur écrive, et les assuruz que je ne manquerai [uns de les remercier, et que Ce toutes les lettres que j'ai reçues, la leur m'a été une des [tlus agréables, el de laquelle j*es[)ère recueillir plus de fruit, par leurs mérites el leurs [irières. Je vous prie leur dire aussi que j'otlie el dédie de nouveau à Dieu pour leur protection, assistance et service, et ma volonté et celle dignité sienne de laquelle je ne suis que le dépositaire indigne.
De Paris, c» 28 septembre 1627.
LETTItli CLII
AL M^ME
Sur qnrlquet devoirs de sa nouvelle condition.
Mon Père, la gr/^( e d(» Jésus-fihrist Nolre- Seigncur soit avec vous pour jamais. Je vous envoie quantité de lettres écrites h MM. les cardinaux que je vous su[)plio prendre la peine do firébenter vous-même; j'achèverai le re^te, s'il [dalt h Dieu ; j'en ai autant î\ écrire en Frame fju'en Italie, et a mon avis, je mérite un [teu d'excuse, si en ce commencenjent je tarde h rendre tous les devoirs que je voudrais faire aussi [)onctueliement que vous le jugez convenable, s'il était en ma [>uis>ance. Je voulais écrire par celle voie aux révérends Pères de l'Oratoire de la Valiselle, mais il ne m'a (tas encore été (los.sible ; je suis obligé à |)lu>ieurs devoirs qui ne sonl [tas connus el qui co/icernent des sujets im|>ortants et essentiels, et je ne dois [tas y man(}uer [tour me rendre aux cora[)liments que je juge nécessaires, comme vous, mais de moindre considération et im[)ortance. Kt ce changement de condition m'est arrivé en un temps où il y a plusieurs sortes d'affaires fort pressantes. I^ vie de l'homme est courte, el il me semble que nous l'abrégeons journellement par quantité d'occu[)alions que je dirais volontiers peu utiles, si je n'étais retenu à juger d'une profession qui m'est nouvelle, et que je dois honorer par-dessus mes sentiments jtropreset [larliculiers, puisqu'elleapparlieni au Fils de Dieu et à son Eglise, et avec éminence; mais je puis bien dire que c'est une des fatigues de la condition nouvelle en laquelle il a [jIu à Dieu me mettre. Je la dois su[)[torter comme croix, mais je la dois porter toutefois et ne pas m'en exempter, comme je ferais aussi volontiers qu"au[taravaiit, si j'étais en condition |)rivée. J'ai regret de vous donner tant de part à ce fardeau, et vous rendre si [)eu d'édification et de service. Je sup[)lie Jésus et sa très-sainte Mère de sup- [tléer à tous nos manijuements, et vers vou» et vers la congrégation, et nous rendre tou* dignes, etc.
LETTRE CLIIL
▲ UN PÈRE DE l'oratoire.
Lequel il exhorte à porter en patience et dot^ceur d'esprit quelque petite traverse, et à s'occuper plutôt de Dieu et de Jésus- Christ.
Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre- Seigneur soit avec vous [tour jamais. J'ai reçu el considéré les lettres que vous m'avei écrites; je serais marri (jue, pour la charité que vous rendez, vous reçussiez du dé[tlaisir, si cela même ne vous rendait plus conforme au Fils de Dieu qui a [tâti en bien faisant, et si cela ne vous donnait un moyen de [iraiiquer cet enseignement que l'esprit de Dieu nouii donne dans l'Ecriture, et q^e,
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je m'assure, vous enseignez vous-même aux autres, de vaincre le mal en bien (155). Je n'ai pas estimé à propos de donner votre lettre à N.,nar elle me semble un peu trop sensii)Ie et étendue, ef il faudrait en retrancher beaucoup pour la rendre au point où il est convenable pour l'éditicalion que vous devez répandre en vos lettres et en vos sentiments, aussi bien qu'en vos paroles. J'ai été bien aise que vous me l'ayez adressée, car en un autre temps, vous seriez vous-même marri qu'elle eût été donnée ; même il me semble que les deux lettres peuvent être plus bénigneraent interprétées, et puisqu'elles le peuvent, elles le doivent être par l'abondance de la chcirité, laquelle non cogitât maliim. {I Cor. xni, 5.) Je vous dis humblement et familièrement ce qu'il me semble que Dieu demande de vous, et que je pense avoir sujet de pratiquer quelquefois aust-i bien que vous en sujets semblables. Délivrez votre esprit de ces choses, elles sont trop petites pour vous arrêter; occupezvous de Dieu et de ses œuvres; oubliez ces traverses et vous contentez des actions, sentiments et passions du Fils de Dieu : Annuntia inter gentes studia ejus. {Psal. ix, 12.) Et croyez-moi qu'en la vallée de Josaphat ni eux ni vous n'aurez aucun sentiment de cela. Je supplie Notre-Seigneur Jésus-Chri:?t et sa très-sainte Mère, nous délivrer tous de nous-mêmes et nous reaiplir totalement de leur esprit, de leur puissance et de leurs effets salutaires. Je suis en eux.
LE 1 TRE CLV
AU P. GtY I)U FAUR, PRÊTRE DE l'oRATOIRE,
Qui avait soin des affaires temporelles de la congrégation.
Jl lui enseigne comme il se doit acquitter de cet office pour y honorer Dieu.
Je compatis à la peine extraordinaire que vous avez dans les affaires temporelles de la congrégation. Je supplie INotre-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère auxquels elles appartiennent, de vous y faire trouver un trésor spirituel de grâce et de bénédiction pour votre âme. 11 leur est bien facile de convertir ces épines en roses pour votre bien, et dans ces occupations, vous disposer à être occupé de Dieu même. Honorez les saintes âmes qui ont rendu honneur particulier à à Dieu par semblables fonctions, car il y en a plusieurs dans le ciel qui ont acquis leur sainteté en pareils ministères. Vous y avez un exercice journalier de patience, d'humilité, de charité et de récollection fréquente au commencement, à la fin et aux intervalles des occupations. Ayez Dieu plus présent en l'action que vous faites, que la même action; et comme vous travaillez pour lui, travaillez avec lui, et honorez, par votre soin et occupation, les soins et occupations extérieures et intérieures de la très-sainte Vierge envers Jésus, tandis qu'elle en était la dépositaire en la terre. Jésus et sa très-sainte Mère soient avec vous pour jamais. Je suis en eux.
LETTRE CLIV
A UN pèRE DE l'oratoire.
Sur la réception de sa mère en l'ordre des Carmélites.
Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Noire- Seigneur soit avec vous pour jamais. Je loue Dieu de la disposition qu'il lui plaît donner à voire bonne mère, de le servir le reste de ses jours en la vie religieuse. Ce sont les fruits des bonnes œuvres qu'elle a faites en sa condition précédente. Je su"is bien aise encore de l'approbation que la Mère prieure et les religieuses font de son dessein, et j'y apporte volontiers la bénédiction que vous désirez de moi ; je l'offre à Jésus-Christ Notre-Seigiieur et à sa très-sainte Mère, en Thonneur des mystères qui sont honorés en ce saint temps dans l'Eglise, et de la vie hunible, dernière et souffrante de Jésus- Christ sur la terre ; et je le sup|)lie que cette partie de sa vie divine, en laquelle il a voulu consommer ses derniers jours, soit appliquée à cette sienne servante, et donne bénédiction et consommation aux derniers tem|)s qui lui restent à vivre, et qu'elle les finisse sa-intement en la vie religieuse qu'elle désire embrasser. Je suis en Jésus-Christ Noire-Seigtieur et en sa très-sainte Mère.
LETTRE CLVL
au même.
Il renvoie à Toulouse pour régir la maison pendant la maladie du R. P. Bourgoin.
Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre- Seigneur soit avec vous pour jamais. L'extrémité en laquelle je vois le P. Bourgoin, et l'incertitude du conseil de Dieu sur lui et sur nous qui participons abondamment aux effets de celte ordonnance divine, m'oblige à vous prier Irès-instamment de vous oublier vous-même, et V., et de vous en aller à T., pour prendre le soin universel de la congrégation en ce pays-là, jusqu'à ce que nous reconnaissions à loisir l'ordre que nous devons y apporter. Agissez, s'il vous plaît, au nom de Jésus-Christ Notre- Seigneur et de sa très-sainte Mère , et pour leur honneur et amour. Recevez part en la puissance qu'il leur a plu nous donner p.our régir les lieux et les âmes qu'ils ont voulu nous commettre en ce pays-là. Nous essayerons de vous décharger au plus tôt de ce fardeau, car nous avons besoin nécessaire de vous par deçà. Mais Dieu vous appelle ailleurs maintenant, et par le cours de sa providence, il oblige et vous et nous de se rendre à sa conduite. Je supplie Notre- Seigneur et sa très-sainte Mère de vous accompiagner.
(155) Viucc in boiw malitm, {Rom. \ii, -21.)
nos I.KTTUKS
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Il lui niatiilr Injnii' (/u'il n tir lu conralencenrf du II. /'. Hoitnjoin, l'esliinr nu il fait de nés Itthi'urs (Itnis la corKirri/diion, et combien il disiri' ifutin drfrrr à ses smliinruts. Il l'txhorte de recourir aux fainls antjri.
Moa Pùri', la yrAce de Jésus-Christ Notrc- Seigneiir soit avoi- vous jiour j,itiiais, Jo loue l>iou (lu succùs do voire vovaye, et do la -sanlé resliluéo nu l*. Bourgoin, duijuel la ▼ ie cl les lalieurs nous soiil si nécessaires. Puiscju'i! a plu h Uieu nous le rcMidre, vous }iouvoz reveiur (|uaiitl il vous plaira, et en allendaiil je vous prie lui rendra» la fidèle et iliarilalile as.si>lance qu'il désirera de vous, délérani beaucoup à ses intentions et à ses raisons, après que vous aurez doiieement et pruieuMuenl insinué les vôtres. Je crois t-n dcv(dr ainsi user avec lui, et je vous prie faire le mémo. Je i>èso bien les raisons que vous m'allét^uez sur le fait de la maison, mais son avis et son désir nous doivent être [ilus chers, spécialement ne faisant que de revenir d'une maladie et d'un accableiuent si grand de jieines cl d'alfaires, auxquelles Je premier soulagement qu'il rencontre est en l'onction de vulre charité, en la prudence de votre espril, et en la douceur de votre assistance. Je ne [)uis vous accorder pour le j;résent ce (jue vous me demandez, et ne Sois quand il plaira h Dieu nous en donner. IJ se faut commettre à sa providence en ce qui passe notre pouvoir. Pour cela et pour les autres besoins, recourez aux saints anges, qui sont les médiateurs, en la terre, des conseils de Dieu sur les âmes et sur ses œuvres.
LETTRE CLVIII
▲ U!S PÈRE DE l'oratoire.
Comme il le voyait agité de l'esprit d'impatience, il lui manifeste la crainte qu'il ne perde sa vocation.
Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Noire- Seigneur soit avec vous [)Ourjamais. J'ai re(;u les lettres que vous adressez au P. de...., et je vous dirai comme il me semble trèsà propos (|ue vous ne parliez point en ce temps de la ville de N., pour beaucoup de raisons qui seraient bien longues à vous être déduites, et qui m'obligent à vous prier bien fort de dilférerce voyage, lorsque vous serez déchargé de l'obligation que vous avez à résider et desservir la cure. Je [)ersévère en la volonté que j'ai de vous donner contentement en celle décharge, et siiot (pie vous serez déchargé, de vous donner le temps et le loisir que vous voudrez, pour aller en tel lieu que vous choisirez. Mais je vous [irie de considérer que le malin esprit a toujours pris ses avantages durant vos absences, pour brouiller et traverser, et dans !« cure et dans la maison. Je crains fort que ce soit lui-même qui vous donne celte nouvelle inquiétude, pour avcùr puissance
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de faire .^.'s o.-uvres par votre absence. Si vous eussiez résisté h In firemière impatience qu'il vous a d<irinée sur le sujet de la cure, il n'aurnil pas eu le pouvrur de passer h la seconde ; et si vous ne vous surmontez vous-môme en cette seconde, il passera à une troisiènie , dont vous ne vous donnez pas garde. Dieu veut (juo nous soyons en |»eine, en exercice et en combat, et <juo nous ne nous laissions pas \aincre à nos humeurs et volontés , et il demande cette force et résolution , spécialement de ceux (jui sont pasteurs et prédicateurs, et qui doivent annoncer aux autres les voies parfaites ; et h faute de ce, le malin esprit demande [«ouvoir de les cribler et tenier, comme il lit aux apôtres : 5amna« expetivit ut crihraret vos {Luc. XXII, 31); et il fait le même au regard de ceux qui sont obligés h la vie apostoli(jue. Je vous prie de considérer quelques jours devant Dieu celte vérité en l'exercice de votre oraison, et d'y adjoindre la considération et le poids de ces trois paroles que le Fils de Dieu a jointes ensemble, et a dit à ses disciples et à nous tous en eux : Videte, vigilate, orate. (Marc, xiv, 37.) Ayant si peu de temps à être chargé de la cure, vous devez renqdoyer à y résider, à y bien faire et à édifier ce peuple, et ensevelir la mémoire des mécontentements passés qu'ils ont eus contre vous, par le soin etia multitude des bons exem[)les et actions qu'ils doivent apercevoir en vous en celle dernière saison, et en ces derniers tem[(S de votre conversation avec eux. Car je vois bien que, quiltarU la cure, vous aurez peine de demeurer dans la ville , et qu'il me faut tout ensemble chercher un curé, un supérieur pour la maison, et un prédicateur pour la ville ; et ce en un temps où nous sommes appelés tout ensemble en divers lieux, et obligés à disperser les nôtres en diverses provinces : ce qui n'est pas peu difficile. Mais puisque vous ne vous disposez pas à recevoir de de Dieu ce peu de force qui vous est nécessaire pour vaincre une humeur légère et impatiente qui vous agite, je me suis résolu, avec Dieu, de ne vous pas presser, et de rechercher en Jésus-Christ Noire-Seigneur sa grâce et sa force f)Our vaincre ces difficultés et a{)parentes im[)Ossibilités, de le servir en un môme temps en tant de lieux avec si peu de personnes. Je le supplie de nous assister de sa conduite et de sa puissance, pour suivre ses volontés. Je vous prie encore de considérer combien nous sommes obligés étroitement de garder les lois de l'Eglise, qui sont nos lois et constitutions, eu qualité de prêtres, et que nous devons observer en perfection. Or, le temps de l'absence du curé en un an est limité, et vous l'avez bien accompli. Tellement que je vous prie bien fort de demeurer en celle ville de N. et remettre à un autre tem[is le voyage que vous vous proposez. C'est un petit assujettisse ment que Notre-Seigneur vous demande, en l'honneur de celui qu'il a eu pour nous en son enfance, en sa vie, en sa croix. Je le supplie et sa très-sainte Mère d'être aveu
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vous pour jamais, et de vous conduire en leurs voies.
LETTRE CLIX
A UN PÈRE DE LOUATOIRE, ENVOVÉ POUR LÉ- TABLISSEMENT DE LA MAISON DE N.
// désire qui' prenne avis de la Mère prieure des Carmélites. Il remarque la liaison de cet ordre à l'Oratoire. Il pèse qu'il y a des âmes dans les voies intérieures qui rendent plus d'honneur à Dieu quune province entière ^ et que sainte Madeleine lui en rendait autant que tout un monde.
Mon Père, la grûce de Jésus-Christ Notre- Seigneur soiiavec vous pour jamais. Je viens d'apprendre votre arrivée à N., qui m'oblige à vous donner quelquespetits avis selon Dieu sur votre conduite en cette ville et en cette affaire. Je vous prie d'écouter patiemment et suivre humblement les pensées de la Mère prieure des Carmélites, autant que la firudence le vous permettra. Cette affaire lui doit beaucoup, et je pense que Dieu \'a choisie, et pour la commencer et pour la terminer. Il faut s'abaisser dans les esprits et honorer la grâce de Dieu cachée en eux, encore que nous trouvions beaucoufj de choses à désirer en la nature ; et çmi cela je vous prie d'honorer la conversation du Fils de Dieu avec ses apôtres, et son abaissement à demander avis en ses œuvres à saint l'hilippe, qui n'était pas le plus éminent entre ses disciples. Montrez grande charité envers les Carmélites. Prêchez-les volontiers. Comme Dieu leur donne, ce me semble, estime, charité et liaison envers l'état de la congrégation, nous devons faire lo même envers elles, et coopérer en cela à la grâce de Dieu, qui veut mettre à mon avis, quelque bénédiction réciproque entre elles et nous. J'espère bien aisément pourvoir aux inconvénients que vous pouvez craindre, ruais en son temps; et pour maintenant, il faut non craindre, mais ojiérer et coopérer au vouloir secret de Dieu. Vous voyez les difRcul.tés, et je les vois et prévois ; mais vous ne voyez i)as les grâces, et je pense devoir et [)Ouvoir dire avec vérité qu'il y a des âmes cachées dedans les voies intérieures, qui rendent plus d'honneur à Dieu que peut-être une ville, peut-être une province. Or il est bon de se servir quelquefois de cette pensée, pour diminuer la satisfaction que la nature peut prendre dans les actions publiques et dans le fruit apparent d'icelle. Je n'ai pas peine à penser devant Dieu, que sainte Madeleine lui rendait plus de gloire que peut-être un monde.
Kévérez-la, priez-la, et je la suiîplie de prendre puissance sur vous, et vous donner entrée dans les voies intérieures, sur lesquelles elle a une si grande uuissance.
LETTRE CLX
A UN PÈRE DE l'orATOIRE.
Il f exhorte à se rendre diijne de l'esprit et
de. 1(1 filiniion de Dieu, par une fidHr ab-
négation de soi-même et humble dépendance d'aulrui.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je ne manque pas de désir de vous contenter ; mais autant que je le puisse, il me faut trouver quelqu'un pour vous être substitué, et cela n'est pas facile. J'y travaillerai et verrai ce qu'il plaira à Dieu me donner de puissance, et vous en avertirai. En attendant, je vous prie de commander à vos désirs et à votre esprit, pour être régi par l'esprit du Fils de Dieu, qui ne se communique qu'à ceux qui riionorent par abnégation deux-mêmes.
Souvenez-vous de cette parole de saint Paul : Qui Spiritu Dei aguntur, hi sunt filii Dei. [Rom. VIII, H.) Ohl que nous devons souhaiter cette filiation divine l oh! que nous sommes coupables, de nous priver de cette conduite et possession de Dieu, pour être trop attachés à notre sens et à nos inclinations particulières! Demandez, et pour nous et pour vous, cette grâce au Fils de Dieu, en l'honneur de sa très-sainte enfance, humblement régie par Marie, et divinement régissante sa tres-sainte Mère. Je vous prie faire mes recommandations à notre frère N. et h tous noa Pères, et avoir soin particulier de les honorer et édifier, et de suivre leurs pensées en votre conduite, en ce peu de séjour que vous avez à faire en ce pays-là. Ils connaissent mieux les esprits et le pays que vous. Lorsque j'étais avec eux, je me croyais obligé d'en user ainsi, et je vous prie de le faire. Je suis pour jamais.
De Paris, ce 17 janvier 1621.
LETTRE CLXL
A UN CONFRÈRE DE l'oRATOIRE, AUQUEL IL CONSEILLE DE PRENDRE PRÊTRISE.
Il lui parle beaucoup de la dignité de cet état.
J'estime être selon la volonté de Notre- Seigneur que vous vous disposiez à [)rendre prêtrise, et nonobstant ce que vous m'écrivez, je me confirme en celte pensée. Le ])rincipal office d'icelle consiste en la prière que nous faisons, et en l'oblation que nous présentons à Dieu |)our son peuple et son Eglise. C'est ce que j'honore le [ilus en la prêtrise, c'est ce que les anges y révèrent davantage, et ce qui ne leur est pas communiqué; coopérant au salut du monde par leurs prières, assistances et inspirations, mais non au Fils de Dieu en cette sienne grande et admirable opération, en laquelle consiste le mystère de la prêtrise. Disposez-vous à cette fonction, et l'estimez beaucoup plus que les autres offices de charité que vous avez tant désirés autrefois. Puisqu'il plaît à Dieu vous appeler à une manière de coopération au salut des âmes, à laquelle toutes les forces, et même la grâce angélique, ne vous.pourraient élever, prenez quelque retraite spéciale pour vous disposer à ce nouvel état, et n'y oubliez pas les besoins de la congrégation. Recourez à la très-sainte Vierge, à ce qu'elle vous dis-
LKTTKtS. - II. — ALX l'UF.TllKS DE I.O^ATOIRF.
urs
jH>.se à 1;^ grive de son Fils, pour entrer en un ùlnl î^i .*>niiil «'l *«• pfn cotiiiu, coiilortnéini'iil à la (Ji;;tiilé inléiiouro qu'il iipporte avec soi 5 l'ûnit' qui >*v |)ré()Oie toniino il fl|»l»ailieril. Je supplie Jésus el s« Irès-s/iitile MiTC (|u'ils vous y nssislent de leurs béuédii'liuns particulières.
I.KTTIIK CI Ail
A IN r,0>FHr.HK l)K L*OR ATOIIIK , tTlUUNT DANS IN DES CULL^lGbJS VV. I.A CUXinLU ATIUN.
// l'avertit que la dévotion qui n'est que dans les seutivients eut trompeuse, el ([non n'avance dans les voies de Dieu qu'aututit qu'on fait de proqrès dans ihuimtilc, l'ubéissance et la docilité.
Je me sens obligé devant Dieu, de vous représenter (jue votre lionne volonté doit être nci'oinpngnée de conduite. Aulrernenl la tentation el môme l'illusion s'y jiourraient môler. \'ous ôtcs nouveau dans les voies de Dieu, et le malin esprit nous prépare a tous beaucoup d'embûches, et il n'y a que l'Iiuuiilité d'esprit et la docilité qui nous en préservent par la miséricorde de Dieu. Souvenez-vous que le Saint-Ksprit inspire David de ne se pas contenter de demander à Dieu en ses [iriéres la bonté, mais il ajoute : Jionilalem, el disciplinain, et scienlia/n doce me [Psat. cxviii, GG) ; et cette discipline est toute fondée en humilité et docilité. Hendez- Yous exact aui règlements do la maison, à la volonté de votre su|iérieur, à l'avis de votre directeur, aux intentions de votre Maître. C'est Dieu que vous devez regarder en eux, c'est à Dieu à qui vous obéissez en leur obéissant, c'est Dieu aussi que vous méprisez en les méprisant. C'est à eux, après Dieu en la terre, à qui vous devez avoir plus de liaison, et non pas à ceux entre les nôtres (jui auraient plus de (onforrailé avec vos pensées, car ce serait vous suivre vous-même et voire esprit, et non pas l'esprit de Dieu. Considérez l'enfance de Jésus, son assujettissement aux conditions de noire nature et de cet état, et en l'honneur de ces choses, rendez-vous exact et assujetti aux voies de g.race, aux voies d« sa grâce, où nous devons être conduits par humilité, obéissance cl docilité; trois vertus singulières que je vous recommande, et selon le progrès desquelles, el non autrement, il faut estimer vos dévotions intérieures. Je supplie Jésus el sa très-sainte Mère de Ves vous octroyer.
LETTRE CLXIII
A UN CONFUÈRE DE l'oRATOIRE.
// l'exhorte de s'o/frir an mystère de la naissance et enfance de Jésus r-l à le très-sainte Yierqe en icclle, et lui enseigne par quel esprit il faut étudier.
La grâce de Jésu^-Christ Noire-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai reiju la vôtre
et loue Dieu de la dis[>osilion qu'il vous dorme en son service. Je choisis pour vous le n»y^tère de la naissance cl enfaricj- divine de Jésus. Je vous offre el déilie, autant que je le pui.^ h celte nuis.sfn( cet à la tres-sainle \ ieru'e, (|ui ac((implit en icclle sa puissance el (|ùalilé de .Mère, envers le Fils unique de Dieu. Je vous prie de vous y olliir pour toute votre vie. et demander au Fils et h la .Mère de Dieu (ju'ils daignent Ojiérer en votre Ame les elfels el (|uaiilé-> intérieures et spiri.uelles ipii conviennent à ce mystère. Il n'est pas besoin <jue nous les connaissions, mais que nous nous y disposions en humilité el simplicité d'esprit, et en désir d'honneur et d'appartenance a Je us el Marie, el à 1.1 grâc'i propre à ce mystère.
OllVez à reniant Jé^us" el h la Vierge le temps et l'apiilication que vous voudriez avdir à l'élude. Privez-vou^ [.our maiiiie.nant de votre consolation j)ropie, alin d'étudier pour leur honneur el amour, el (jue votre intention en l'élude soil purement iioiir les servir et être plus propre à suivre leurs volontés sur la terre el à les imprimer aux autres. Je supjilie l'enfant Jésus el la Vierge être votre guide en vos actions» et en vos étuues.
LETTRE CLXIV
A QLELQU'CN QLE NOTUE SEIGNEUR APPELAIT A l'oratoire.
L'estime qu'il doit faire d Une si sainte vocation. Explication de celte parole : Teno (piod habes, el nemo accit-ial coioiiani luam.
J'ai reçu la lettre qu'il vous a plu ra'écrire, et appris avec contentement la pensée que Dieu vous donne de le servir parmi nous. Je racce|>te très-volontiers, et supplie Jésus el sa tiès-sainle .Mère de la bénir, et vous [irie de la leur offrir tous les jours. C'est une i^râce que Dieu vous fait ei qui sera semence de plusieurs autres grâces. Ohl si îious [lénélrions les coiiseilj ei miséricordes de Dieu sur nous, en l'humble usage el accomplissement de semblables pensées, que nous serions faciles à les recevoir, vigilants 5 les conserver, diligents à les-ell'ectuer et fidèles à y persévérer! Demaiulez à Jésus ces qualités, en l'honneur de sa trèssainte, très-puissante et.très-divine enfance que l'Eglise honore en ce tenifis. Je vou> supi)lie de vous souvenir quelquefois de cette parole du ciel rapportée en VApocahjpse (m, Il j: Tene quod haies, el nemo accipiat coronam luam. (]ar ces pensées sont grâces, el grâces acquises au prix du sang de Jésus- Christ, et-ces grâces sont couronnées (156). Grâces de Dieu à la vérité, mais couronnes vôtres, car c'est vous qui en serez couronné si vous persévérez, el c'est [)Ourquoi le ciel l'appelle : Coronam luam. Et ces couronnes ne se perdent point; et ^i quelqu'un laisse tomber !d sienne, elle passe à un autre. Car
(I.N*)) Qui coronal le ri miiericoidia. iTto/. cii,i.)
ŒUVRES COMPLETES DU CARDINAL DE BERULLE
les conseils de Dieu sur les g-râees de son Fils et sur les couronnes de sa gloire, sont inviolables, et c'est sur quoi est fondée la manière de parler de cet avis céleste, oii il est (lit nommément : De peur quun autre ne prenne votre couronne, et non pas : de peur quelle se perde. Je supplie Jésus et sa trèssainte Mère de vous aider à la conserver, et de vous disposer à l'accomplissement parfait de leurs très-saintes volontés
LETTRE CLXV
EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES
1. Il recommande au supérieur d^un collège d'honorer Jcsus comme docteur, et sa conversation parmi les docteurs. — II. // désire que ceux auxquels les âmes communiquent de leurs besoins, ne soient ni trop Secs, ni aussi superfias en paroles. — 111. Jl recommande les vertus requises en ceux de l'Oratoire et particulièrement la disposition d'amour et d'honneur spécial à Jésus et à Marie, comme point fondamental. — IV. Il veut que la vertu de gratitude soit signalée dans l'Oratoire. Notre vie doit être laborieuse.
I. Mon père, la grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je suis bien aise du soin que vous avez pris du collège. Je vous prie m'en écrire, et y apjiO! 1er votre zèle. Notre-Seigneur et sa trèssainte Mère seront honorés de vous en cela ; et je vous prie leur offrir votre action et vos ])ensées, et demander en humilité leur conduite et direction. Honorez, s'il vous plaît, l'état de Jésus en sa qualité de docteur, et encore sa conversation au milieu des docteurs en son bas âge ; et prenez de là quelque aide en votre disposition. Avant de m'écrire, je vous prie de mettre votre esprit entre les mains de Jésus et de Marie, de leur faire quelque prière devant le saint sacrement, pour prendre leur direction, et désirer de ne m'écrire? qu'en la sincérité en laquelle vous voudriez être à l'heure de votre mort et jugement.
II. Je vous prie continuer l'exercice de votre charité envers les religieuses Carmélites, lorsqu'elles le désireront devons. Tâchez,je vous prie, d'avoir un peu plusde facilité et d'application à jiarler aui âmes vertueuses et solides qui vous communiqueront leurs besoins. Comme il faut doucement et prudemment éviter et diminuer la supertluité de la conversation , il faut aussi humblement et charitablement condescendre aux besoins des âmes, et y satisfaire en l'honneur de l'abaissement et charité de Jésus à communiquer aux peuples et à ses apôtres. Adorons et imitons le Verbe incarné on cet abaissement et charité.
III. Je vous exhorte, et tous les nôtres qui sont sous votre conduite, de vous établir J'arlaitement en la dis[)û.sition d'honneur et d amour spécial, h Jésus et à Marie; en re- •raite, en l'intérieur; modestie en l'exténeur; zolc particulier au salut des âmes et
au bien de l'Eglise. Le premier point doit être essentiel, voire le point fondamental de notre congrégation ; les autres sont nécesr saires, ou à la jierfection, ou à l'état de prêtrise. Je les vous recommande tous, et à tous les nôtres, de tout mon fiouvoir,
IV. J'honore beaucou|> la personne dont vous m'écrivez. Tant s'en faut que je croie l'obliger en ce qu'il désire, que je me tiens obligé de ce qu'il le veut ainsi. Je désire beaucoup que la vertu de reconnaissance et gratitude soit signalée en notre petite congrégation. Je loue Dieu de la grâce et de la force qu'il vous donne en votre âge, dans les petits travaux que vous portez pour l'amour de lui. Nous devons l'honorer en terre dans les labeurs, et au ciel dans le repos et dans la gloire : In laboribus plurimis, dit saint Paul. [IlCor. XI, 23.)
LETTRE CLXVI.
EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES
I. In puissant remède contre les traverén intérieures est de se mettre devant en état d'avilissement où le péché nous a réduits. — 11. Plusieurs maximes et pratiques de perfection. — 111. Avis pour modérer le zèle d'un prédicateur. La vie de l'âme est en Dieu seul.
I. Mon père, la grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais.
Priez et dépendez beaucoup de Dieu, de sa très-sainte Mère, de vos saints anges en cette affaire, et en toutes les traverses intérieures que vous portez ; dans lesquelles je vous l>rie de vous humilier beaucoup, et de vous mettre devant Dieu une fois le jour dans l'état d'avilissement auquel le péché nous réduirait, si Dieu ne nous en préservait par miséricorde, sans laquelle nous ne pouvons subsister un moment, ni en être ni en grâce. Demandez à Dieu pour nous, effet correspondant à cette humble, mais véritable pensée, et nous la demanderons pour vous, comme garde de ce que vous appréhendez.
H. Je vous remercie très-humblement de tant de charité spirituelle et temporelle que vous nous rendez en Lorraine. Je vous sup- })lie d'y avoir Jésus-Christ Notre-Seigneur et sa très-sainte Mère pour objet ; et que ce soit à eux, et non à nous, que cela soit fait. Je n'ai point pensé à l'Italie pour vous; mais je loue Dieu de votre facilité à cela et à tout Je ne di3|)0se passi aisément deceux que Dieu nous donne, mais il bénira votre démission et obéissance sans l'effet. Soyez à Dieu de tout votre pouvoir. Cherchez-le et le servez en perfection. Ne vous remplissez pas des choses extérieures, mais de Dieu seul, qui est intérieur, et qui est la plénitude et la suffisance de toutes choses. Adorez souvent cette perfection divine, et vous y rendez par révérence et par etlet, en délaissant tout pour Dieu. Appliquez-vous aux choses créées seulement par nécessité ou i)ar charité, et non par adhérence; et encore soyez-
LRTTRES. — II. — AUX l'UKTIlKS DE LOUATOIIiE.
y fort retenu et ré-^ervé. Croissez en zùlo iJ'Iioiincur cl d'amour s|ié(ial vers Jésus et snlrùs-sariile Mrie ; et otlrczleur souvent votre vie et vos actions.
m. Je vous prii* do dire de ma [larl an P^rc C, no lui pouvarU écrire, (jne je l'oxliorte à la piété en ses sermons; mais(jue je le prie ne se rendre h son zrle pour reprendre spécialement les eccIésiaslMjiies. Il les faut exhorter, et non nrguor;et Dieu lui donnera pins de liérii'djt lion nar celle voie humble l'I dévole. Je ne l'onhlie pas, ( ommo aussi j'en dois avoir soin, et s|Mriluellement cl teiuporellcmcnl. Continuez vos dévotions à Jésus et h Marie, et ne vous n)ellez (»as tant dans les emplois, que la retraite intérieure en soit intéressée. La vie de lAmeest en Dieu et en son Fils unique Jésus-Cliri^t Notre-Seib'nour, et en sa Irès-sainle Mère, que nous appelons notre vie.
LETTRE CLXVII
EXTRAIT I)E DIVERSES LETTRES
I II salis fail à V objection d'un bon religieux, le/uri, à cause (jur dans tes dévotions de rÙratuJre, on parle aucunes fois de l'humanité sacrée de Jésus , in ahstracto, comme dit l'école, s'était persuadé qu'on adorait d'une adoration suprême l'humanité séparée du Verbe. — IL La congrégation de l'Oratoire fait profession de n'avoir autre fondateur que Jésus, auteur de la prêtrise. — III. Les grands doivent appréhender la rigueur des jugements de Dieu. — IV, Dans les œuvres de Dieu, nous avons plus de sujet de nous plaindre de nousviémes que des accidents qui g surviennent.
I. Je vous prie de voir en particulier ce bon religieux de Saint-Dominique, l'éclaircir et l'assurer que nous considérons l'humanité sacrée du Verbe comme elle est, et non comme elle n'est [)as; c'est-à-dire que nous la considérons comme intimement et perpétueUement conjointe à la personne du Verbe, comme elle est en vérité ; et non comme séparée, ce qui n'est point et ne sera jamais, et ce qu'étant, elle ne serait plus l'humanité du Veibe ; que l'existence et nonseulement la subsistence divine lui est attribuée enl'écolede saintThomas, laquelle nous suivons en cela et en la matière de la grâce et en tout le reste, le plus que nous pouvons. Or, })résujip()sé que cette humanité sainte est existante par l'existence du Verbe, il est évident que si elle était séparée du Verbe, elle périrait au môme moment ; ce (|ue le Docteur angéli(iue [Summa contra gentes) enseigne (|uel(}ue [)art, ce me semblée ; et que qui la considère séparée du >'erbe la considère dénuée d'existence.
II. En cette. petite congrégation, nous désirons n'avoir et reconnaître que Jésus pour fondateur, car il est l'auteur de la prètri>e et le chef des prêtres ; et ce afin de nous attacher à l'esprit de Jésus, comme les communautés s'attachent à l'esprit de leur fondateur. Eu cela nous désirons rendre un honneur particulier à Jéïus et à sa qualité de
jirètro, comme les communautés renoeni à leur» l'ondalcurs. Nous y honorons et faisons la fête de saint lMiili[»pede Nerio, comme l'un de ceux d(jnl il a plu h Dieu se semr entre k"» prêtres de ce siècle, pour renouveler l'étal et la grAce de la |>rêlrise, et connue émineul en celle profession ; et pour la môme raison, nous fdisoiis l'ollice de saint Charles Borromée.
III. Dieu est sévère en ses jugements, sait bien abréger nos jours en sa rigueur, pour avancerson jugement sur nous, et nous faire jiorter l'idée de celte |)arole elfroyable : Memor esta unde excideris, et prima opéra f'ic ; sin autem, venio tihi, et movebo candelabrum tuum de loco suo. [Apoc. ii, 5.) Parole qui nous doit tous faire trembler, si nous ne servons à sa gloire, et n'employons ses dons selon ses volontés. Le pouvoir que vous avez est de Dieu. Vous êtes son ministre en la terre en celle grande province; prenez garde de ne pas faire servir son autorité qu'il a mise en vos mains, à troubler son Eglise, cl à maintenir l'esjtritde division, etc.
IV. Je considère bien vos peines, et j'en ai compassion. Mais il me semble que vous devez encore avoir patience, et que celui qui vous l'a donnée jus(ju'è présent vous ferait re[iroche si vous la perdiez, lorsqu'il est i)roche par sa grâce d'a[i[)orler remède à l'atrairc. Dans les O'uvres de Dieu, nous avons beaucoui) plus à nous {)laindre de nous-mêmes que d'aucun autre accident qui y arrive; et nous verrons au jour de son jugement que c'est nous qui avons manqué à la grâce, et non pas la grâce à nous ; et que les mêiues choses qui nous auront été pénibles auront servi de sujet et de moyen à sanctifier beaucoup d'âmes. Je prie Dieu me faire bien connaître cette vérité, et à tous ceux qui ont part en son œuvre en la congrégation, laquelle j'olfre de nouveau à Jésus-Christ Noire-Seigneur et à sa très-sainte Mère, afin qu'il leur plaise étendre sur icelle leur grâce et bénédiction.
LETTRE CLXVIIL
EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES
I. // envoie] un prêtre de l'Oratoire à un établissement en une maison de la Vierge, et lui parle sur ce sujet. — IL // envoie un supérieur à une ma>.son de l'Oratoire, et parle de ce qui est dû à l'esprit et à l'autorité de Jésus en ceux qui sont en charge — m. // donne quelques avis à un ecclésiastique pour se bien acquitter des devoirs de curé, et marque en particulier que le prêtre doit être l'image de Jésus-Christ en la terre, comme Jésus-Christ est l'image de son Père au ciel.
I. Je me sens obligé d'accomftlir une pensée que j'ai sur vous il y a longtemps, et vousenvover avec le Père N. pour servir à l'établissement de la congrégation de Notre-Dame de N. C'est la très -sainte Vierge qui vous appelle el non pas moi ; je vous prie de la suivre et de vous disposer à la servir selon notre devoir. Ce vous est UQ
bonheur qu'elle daigne se servir (Je vous, et vous désirer en un si saint lieu, pour lui rendre hommage. J'ai prié ce bon Père de vous mener avec lui, et prendre tout le soin de l'aflaire ; et je me promets de votre humilité et obéissance que vous aurez agréable cette mission, en l'honneur de l'obéissance du Fils de Dieu envoyé au monde par le Père éternel, en l'honneur de la très-sainte Vierge à laquelle ce saint lieu appartient , et encore en l'honneur de l'ange de la congrégation, qui vous accomitagnera en ce voyage
II. Je loue Dieu de la charité que vous Bvez exercée en la maison, depuis le parlement de voire supérieur, et je vous supplie de la continuer sous celui que nous envoyons en sa place, et d'avertir nos Pères et" nos Frères de lui rendre l'obéissance et révérence que Jésus -Christ Notre - Seigneur veut qu'on rende à ceux auxquels il daigne communiquer son esprit et son autorité en la terre. Ce nous est une bénédiction trèsgrande que le Fils unique de Dieu daigne établir cet esprit en la terre, en la personne des supérieurs, pour nous régir et conduire lui-raênie ; mais aussi ce nous est à tous une obligation très-grande de révérer cet esprit du Fils de Dieu présent en autrui, et d'y soumettre le nôtre.
III. J"ap[irouve votre pensée de ne pas quitter voire cure, mais d'en commettre, pour quelque temps, les actions moins importantes, à quelqu'un (jue vous considérerez, vous réservant d'accomplir vous-môme les actions principales, atin de satisfaire, par ce moyen, et à votre charge et à vous-même, et d'avoir du tem|is pour donner à Dieu et à .a réformation de votre âme, et vous rendre par après plus solidement utile au salut des âmes. Vous devez être un instrument conjoint au Fils de Dieu en la terre; votre condition de prêtre et de [)asteur vous oblige à cet état. Pour y entrer, il faut beaucoup traiter avec lui en l'oraison; nous conformer à lui par les vertus intérieures et extérieures, et faire en sorte que nous soyons une image vive de Jésus en la terre, com.me il est une image vive de son Père au ciel. C'est le propre du Fils éternel d'être l'image de son Père; et vous savez, par les maximes de la théologie dont vous avez fait profession, que (/est une des choses qui lui sont appropriées. Ce doit être aussi une des conditions propres des prêtres d'être l'image du Fils de Dieu en la terre. A cet effet, je vous exhorte h penser beaucoup à lui et à sa vie intérieure et extérieure sur la terre. Adorez-le, aimez-le, et le j-riez de vous transformer en .ui, et vous adressez à sa très-sainte Mère, à ce qu'elle vous obtienne de lui cette grâce et miséricorde.
LETTRE CLXIX.
EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES
I. Cfioisir un mystère du Fils de Dieu pour I année, et pareillement un des mystères de la Tierge. — II. De l'usage que nous devons faire de nos peines, et du soin de nous
lier à Jésus et à sa très-sainte Mère, pour notis délier de nous-mêmes. — III. Incertitude de l'heure de la mort et de l'obligation d'en birn user. — IV' . // écrit avec une grande charité à un prêtre de l'OraloirCy auquel la congrégation était beaucoup redevable, et lui offre la conduite de la maison de Notre-Dame des Ardilières.
I. Choisissez quelqu'un des mystères du Fils de Dieu, en la garde et honneur duquel vous passiez cette année; car sa vie doit être notre vie, et la garde de notre âme dans les périls de la vie. Nous devons observer la même dévotion au regard de la très-sainte Vierge, en l'honneur de laquelle et de sa divine maternité, je vous exhorte de dire quelques messes et choisir un de ses étatj et mysières pour y rendre hommage spécial cette année, et vous commettre en la garde et protection qui est donnée à ceux qui les honorent comme il appartient. Je supplie le Fils et la Mère de vous donner part aux fruits qui se recueillent de ces dévotions particulières.
II. Je désire vous faire réponse sur ces choses intérieures dont vous m'avez écrit, et en attendant que je le puisse, je vous prie suivre Dieu, et ne pas être facile à recevoir les peines et difficultés qui vous viennent; elles sont de la nature et habitudes précédentes, et non pas de la conduite de Dieu sur vous, ni aussi de votre volonté. Supportez-les, et ne vous en inquiétez pas, et ne les consultez pas, mais suivez Dieu parmi cela et [)ar-dessus cela. Il fera sa volonté en vous quand il lui plaira. Adorez la vie et communication parfaite de la divinité en l'humanité de Jésus, et de l'humanité en la divinité. Que votre vie soit liée à celle-là, et que votre conduite en dépende. Je vous prie vous lier à la très-sainte Vierge, en l'honneur de ses liaisons à Jésus, et par ce moyen vous délier de vous-même, de vos peines, de vos craintes, et vous lier en échange à Jésus et à Marie et à leur conduite et conseil sur vous. Oh! quelle viel oh! quel échange!
III. Nos jours s'écoulent sur la terre, et nous ne savons pas combien Dieu nous en garde de reste. C'est un secret que Dieu cache à ses plus intimes amis : à plus forte raison devons-nous ne pas prétendre d'entrer en ce secret. Il nous faut demeurer en cette humble ignorance et nous en servir comme d'un puissant aiguillon, pour employer le reste de nos jours dans les œuvres de Dieu et ses desseins sur nous : Donec veniat immutatio nostra. (Job xiv, 14.)
IV. Un des soins que j'ai eus à mon retour d'Angleterre, a été de m'informer de votre disposition, et ayant su que vous avies quelque inclination de passer cet hiver ailleurs qu'au lieu où. vous êtes, j'ai pensé vous devoir offrir, en général, telle maison qu'il vous plaira. Je vous otfre, en particulier, celle des Ardilières. C'est uije maison dédiée à la Vierge, et il me semble que ce vous sera bénédiction de servir, en la régissant; celle à qui elle Appartient. Nous avons-
<:.05 LF-TTHES. — II. — AUX
mus hrfliK otip h profiler en servanl h c.oWc qui n si .ligncinent servi h Dieu en (|u.ililé <Ie Mcre, el vous ne savez (ins ce (juc Dieu vouv [in^|ntc el réserve en ce liou-l.*i. No soyvi pas facile h vous en ex( user. J;ii cru vt)us le (levrtir offrir ((miiiiic un lieu nue j'cstirne heaucotip et (|ue j" choisirais pXnr moimôrne si jen avais la iiheiU-; je vous l'ollYe pour tout le teiii|is (pi'il vous plaira, et non l'Oiir vous assujetti 1- à autre chose qw'n ce h quoi la loi de la charité et la piélé, vers la Mèro de Dieu, nous assujellil lous.
LFTTHK CLXX.
EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES
î. A.(j vie de la divine e.<isencf', en ses trois personnes, cl le recours (faon y doit avoir. — 11. L'homme est oOli(/é de ne se point écouler, cl de ne se convertir, ni à soimême nia la terre, mais à Dieu seul. — III. Le tem])s est un captif i/ue Jésus a racheté pour nous, et nous sommes obliijés de le bien employer. — l\. Le Fils de Dieu est non-seulement le principe de tout bien, mais aussi le supplément de tous les défauts de ses créatures.
I. Plus il plaît h Jésus-Christ se servir do vous, plus il désire (pio vous vous donniez h lui par les voies intérieures. Pour vous v avancer et eonforler, lionorez la vie intt'-rieure de Jésus et de Marie et la vie de la divine essence en ses trois personnes, vie divine, vie cachée, et cachée môme en nous; vie profonde, et si profonde que nul esprit créé n'y peut aborder; vie admirable, vie adorable, vie qui est seule la vraie vie, et sans la<|uelle il n'y a point de vie et de félicité. Dieu est en nous, et cette vie de Dieu est en nous, el est la source de la vie de nature el Js grâce (jue nous avons; et nous y pensons s: peu, nous y recourons et adhérons si peu, nous en sommes si peu occupés ! DemantJez la grâce de participer à cette vie, et par vos prières el sacrifices, obtenez-nousen aussi quelque jiarticipalion.
II. je suis toujours envers votre âme, tel que vous m'avez vu, désireux de votre perfection el de votre persévérance en votre vocation, et de vous y aider en tout ce qui rae sera possible. N'écoulez pas ce qui vous en divertit, el ne vous convertissez pas à la terre ni h vous-même, mais à Jésus qui est noire tout, auquel nous pouvons tout, et sans lequel nous ne sommes rien, et en danger d'être pis que rien. Soyez tout à Jésus el h sa Irès-sainle .Mèr\
III. Jj vous supplie de prendre garde qu'en votre maison le temps soit bien réglé el employé, et que, hors les heures de conversation commune et ordinaire, le reste soit occuiiéou en retraite, étude, prières ou charité : Redimentes tempus. [Eplies. y, 18.) Le temps e^t un ca[ilif que le Fils de Dieu a racheté pour nous, et [lour nous faire acquérir en icelui rien moins que Dieu même. Les ])rôlres y sont plus obligés encore que les autres, car ils se doivent employer pour
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l'acquisilion de l'élcmité, non-seulcmenl pour eux, mais aussi [lour autrui.
IN'. J'ai reçu consfjl.iiion en la lecture fie volrr lettre, voyant le s(un que Dieu vous donne de la malsf)n et la conuuile rjiie vous y observez. Plus vous reconnaissez voire impuissance, plus Dieu s'en servira : Qui vocal ea f/un' non sunt, tan/uam ea f/urr sunt. [Hom. IV, 17. j Persévérez on (elle humble pensée de vous-même, et olfrez une fois le jour les nécessités do la maison à Jé.MJs el à Marie, à ce qu'ils y daignent pourvoir et suppléer vos défauls. Adorez le Fils de Dieu non-seulement comme principe de tout bien, mais encore comme sujiplémeiil devant Dieu son Père, de lous les défauls de ses créatures. Unissez-vous à lui en celle qualité, el le [)riez, selon son commandement, qu'étant le maître de l'héritage, Mitlat operarios in messcm suam. {Mallh. ix, 38.)
LETTRE CLXXI
EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES
I. II. Il encouraye un supérieur de l'Oratoire aux travaux de su charr/e; il lui recommande la dévotion spéciale vers Jésus et sa trrs-.>iainte Mrn; , en sa communauté. — III. Avec combien de soin nous nous devons rendre à Dieu lorsqu'il parle à nos cwurs. Il faut honorer Dieu par les voies qu'il lui plaît ordonner, et non par celles que nous désirons. De l'obliyation de se perdre pour Dieu. — )V. // écrit à un ecclésiastique que Dieu appelait à la conr/réqalion, et lui fait entendre quels en sont les devoirs principaux et essentiels.
I. Nous vous adressons ce bon eccléMastique, VOUS priant de le former dans les exercices de reiraite, d'oraison, et des vertus }iro; res h notre institut. Je n'oublie pas la |ieine que vous avez, et je sais et re-sens que vous ]'OrlezPondus diei et cestus. {Mallh. XX, 12.) Mais comme Dieu crinlinue et accroît vos labeurs, il accroît aussi la grâce et la couronne, et nous devons prendre plus de force, de courage et de longaminité à la grâce adjointe aux labeurs que Dieu nous envoie, que d'alfaiblissemenl à l'arrivée et à la vue de nos travaux. Ayez toujours présents Jésus-Christ Notre-Seigneur et sa très-sainte Mère, en leur vie laborieuse sur la terre, el tenez h bénédiction d"avoir quelques travaux à olfrir en hommage a leur vie sainte et laborieuse.
II. Ayez soin, s'il vous plaît, de continuer la dévotion générale de la maison vers Jésus- Christ Notre-Seigneur et sa très-sainie Mère, par les affections intérieures, et par l'humble et dévole récitation de leurs litanies le soir et le matin en communauté. Je vous supplie de conserver nos Pères en patience et tranquillité; et quant à vous, de prendre nouvelle force en vos travaux, et de'la prendre en Jésus et en Marie. Honorez el remémorez souvent leurs travaux sur la terre et les trataux de leurs serviteurs, desquels il est dit : Egentcs, angustiati, quibus dignut
non crut mundus, etc. [îlebr. xi, 37.) Je supplie Notre-Seigneur Jésus, en l'honneur de sa double angoisse au jardin des Oîives et en. la croix, vous donner à tous double force et persévérance a son service ; que Jésus et sa très-sainte Mère soient votre pensée ordinaire et votre ferme espérance. Recourez à eux en tous les besoins intérieurs'et extérieurs de la maison, comme à ceux à qui elle appartient, et qui peuvent et veulent y pourvoir.
III. J'approuve fes pensées que vous m'écrivez, et je loue Dieu de les vous avoir données. Tenez-vous à Dieu, et adorez la pureté de la divine Essence, la pureté du Père éternel en la production du Saint-Esprit, et la pureté de Jésus en son humanité sacrée, et révérez humblement la pureté de .a sainte Vierge émanée de celle de son Fils. Lorsque semblables dispositions intérieures à celles que vous m'écrivez en votre dernière, vous arriveront , je désire que votre esprit se sépare des choses moins utiles, et qu'il s'y applique humblement et totalement. Car il est raisonnable d'écouter Dieu quand il daigne nous parler, et de nous rendre attentifs à sa voix; et pour lors il se faut retirer des choses on la nécessité, ou bien une très-gran le et urgente charité, ne nous appliquent pas. Il faut aussi apprendre à honorer Dieu par les voies qu'il lui plaira ordonner sur nous, et non par celles que nous voudrions choisir. C'est un des hommages que nous devons à sa puissance, à sa sapience et à son («rdonnance. C'est un des usages que nous devons à ce sien enseignement : Qui pcrdiderit animam suam propter me, inveniet eam. [Matlh. x, 39.) Ohl que cette parole est grande! oh I (jue le sens en est |)rofond et caché! ohl qu'il est sûr et véritable de trouver le salut en la perte ! Cependant, comme il vous faut abandonner d'une part, il vous faut aussi de l'autre veiller et vous retirer des effets que vous portez, vous séparant de tout cela pour vous cacher en la pureté ineffable de Jésus, comme en votre refuge et retraite. Comme la colombe fait sa demeure en la pierre, faites aussi votre demeure en Jésus, en l'honneur de la résidence que son âme sacrée a en sa divinité, et (|ue lui-même a en sa très-sainte Mère, et sa très-sainte Mère en lui. Etablissez-vous en cette demeure, et hors et durant la tempête qui vous moleste. Recherchez cette demeure, et humblement par nécessité, et affectueusement par piété.
IV. J'espère après ces Pâques faire un voyage en votre ville, et vous déclarer de vive VOIX l'éiat de cette petite congrégation à la({uel!e vous désirez vous ranger. Cependant je vous dirai que le point j)remier et essentiel d'icelle, et son premier devoir, e>t de tendre et aspirer à un honneur et amour spécial à Jésus-Christ Notre-Seigneur et à sa très-sainte Mère, et d'y acheminer ceux avec lesquels nous avons à converser. Disposez-vous-y, s'il vous plaît, chaque jour, et croissez sans cesse en cette intention. Je
CARDINAL DE BERULLE. 130
supplie Jésus et Marie de vous y préparer par leurs saintes bénédictions.
LETTRE CLXXII
EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES
I. Il mande à un prédicateur comme il doit se conduire pour prêcher utilement, et lui recommande de prendre un soin particulier des ecclésiastiques. — IL Avis s\ir la réception de plusieurs parentes en même monastère des religieuses Carmélites. Les prémices des maisons portent grâce particulière et labeurs particuliers. — III. Du bon usage des besoins temporels. Dieu regarde plus la disposition intérieure que l'action extérieure, et il nous faut être dans ce même soin. Recours aux bons anges. — IV. Quelques avis à un supérieur.
I, Je vous ai promis à Toulouse pour y prêcher l'Avent et Carême; je vous prie vous disposer à y rendre service à Jésus- Christ Notre-Seigneur. C'est son office que vous devez faire envers ce peuple. Il le faut accomplir par son esprit et en sa grâce, laquelle on doit rechercher avec humilité et oraison, plus que par étude; encore que je vous exhorte d'y employer le temps nécessaire pour prêcher solidement et utilement ; mais la première disposition est celle de la charité et de l'oraison, et la seconde celle de la science. Je vous prie de procéder avec douceur, modestie et respect envers messieurs du chapitre, et essayer de disposer ceux que Noire-Seigneur vous adressera, leur donnant créance en vous, à le servir avec plus de piété et perfection que le commun des ecclésiastiques. Un de nos soins particuliers doit être de servir ceux de notre même profession et ministère, et je vous prie de le faire humblement, prudemment et charitablement.
IL Nous sommes un i;eu difficiles en la réception de plusieurs parentes dans un même monastère des religieuses Carmélites, et il y faut quelque considération particulière.'Je ne vous dis pas ceci pour refus, mais seulement |)Our conduite, et afin de procéder en l'affaire plus |)ar voie de la volonté de Dieu que par aifectio-i humaine. C'est une grâce que Dieu vous fait de la vouloir retirer du monde; coopérez-y avec son esprit.
Je vous exhorte aussi à vo\is rendre digne de plus en plus de servir Dieu en ce commencement d'établissement oiî vous êtes employé. Les prémices des maisons portent grâce particulière, mais aussi demandent labeurs particuliers. Servez-y en esprit d'humilité et de tranquillité, de patience et d'oraison, et honorez les labeurs de Jésus fondant son Eglise, et la part qu'il y a donnée à sa très-sainte Mère.
III. Pins le temporel est en mauvais état, plus faut-il travailler à l'intérieur, efhonorer l'étal du Fils de Dieu en son abaissement et en ses souffrances, et recourir à sa trèssainte Mère pour obtenir, par ses pouvoirs
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et [irivili^ucs, l'assislnricn iKÎcessnirc. Je les supplie d ôlre «vcc v<jus, cl vous (lis|)o.scr h lirer bon usagiî île ces rroix cl liuiiiilialions. Nous soiiiinos obligés h les servir, h nous sniiclilier et à édilk-r le |iio(liairi, et nous ne sommes pas oblij^cVs d'avoir du bien on la terre, mais au ciel. Je loue Dieu de la bonne santé (ju'il vous donne, et des l)onnes (cuvres dans icstjuelies vous l'eniplo_\ez, et je vous supplie d'y joindre les dispositions et aireclions intérieures avec lesquelles Dieu mérile délre lionoré et servi de ses créatures. Car vous savez (ju'il estime beaucoup plus l'aircction avec laquelle on le sert, tjue la môme action parla(iuelle il est servi , et c'est un moyen do vous avancer grandement en la vie intérieure parmi les actions extérieures de vertu et de charité que vous exercez continuellement au lieu où vous êtes. Honorez les bons anges en l'atraire présente qui se traite pour votre maison, idin que tout y réussisse à la gloire de Dieu par leur entremise.
iv. Priez, pâlissez et exercez humblement la charité envers les âmes. Ollrez, s'il vous }ilaît, (iuel(}ues messes par mois en l'honneur de la très-sainte Vierge, compatissante à son Fils en croix, pour les besoins de la congrégation en général, et de votre maison en particulier. Parmi les soins qui occupent votre esprit il faut entremêler beaucoup de patience, douceur et charité, et prévenir les personnes dans leurs besoins s])irituels et temporels.
LETTRE CLXXIII
EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES
1. Il admet un ecclésiastique [qui était, ce semble, déjà un peu â'jé) en la congrégation. — 11. Entrée de quelqu'un en l'Oratoire au jour Saint-Michel, et comme ce serviteur de Dieu rectvait le bien temporel qui lui était donné. — IJI. Il fortifie le supérieur d'une maison dans les nécessités où elle était. — IV. // console deux prêtres de l Oratoire qui étaient en une maison à l'écart comme en une solitude.
1. Celui qui vous appelle parmi nous m'oblige 5 vous y admettre; et ainsi, en l'honneur de la filiation éternelle de Jésus, et de celle encore qu'il veut avoir en la terre au regard de la très-sainte Vierge sa Mère, je vous reçois pour être un des enfants de Ja congrégation qu'il a voulu être dressée en ce siècle pour honorer d'un honneur spécial son humanité dédiée et sa divinité humanisée; et aussi celle dans les entrail.es de laquelle ce grand mystère de l'Incarnation a été opéré. C'est l'esprit et le dessein de cette petite assemblée de se dédier à un hommage particulier de cet Homme-Dieu et de sa très-sainte et très-digne Mère. Vouez-vous donc à Jésus et à Marie, et vous disposez à les servir, honorer et aimer parrai nous : et je les su()plie que Renovetur ut aquilœ juventus tua [Psal. en, 5); et que Si is qui foris est, noster liomo corrumpitur, tamen is qui intus est, renovetur de die in
diem , comme parle l'Apôtre saint Paul. (// Cor. IV, 10.)
II. Je trouve bien à propos tpio le jour de sailli .Mi( Im'I, tpii est la |ircmièie de toutes les (réaiiires <pii a rendu gloire h Dieu, donne commencement ii votre retraite et à votre désir de le servir parmi nous. Je l'accepte en l'honneur de Jésus et de Marie, et en fiarticulier en riionneur de leur vie sur la terre, et vous prie leur ollrir aussi C(î qu'il vous |)lait nous donner. Car je désire que ce soient plutôt eux qui le reçoivent en nous, que nous-mêmes, et aussi que Jésus et Marie soient plus en nous que nous-
UIÔIIICS.
III. Je voussup|)lie d'avoir encore un peu do [)atience en Notrc-Seigneur, et d'honorer ses labeurs et .»a dépendance du Père éternel, cl son indigence sur la terre en sa trèssainte vie : Egenus pro nobis foetus est. [II Cor. VIII, 9.J Vous portez une croix plus jiesante cpie je ne voudrais; mais c'e>t Dieu qui vous l'a choisie, plus que moi. Ne perdez pas la (ouionne à latpielle il vous appelle par cette croix : Exspccta Dominum, viriliierage, etconfortctur cor tuum, etsusfine Dominum. {ICor.\\i,l'.i.) Ne négligez pas l'intelligence et lapratupiedece ver.-et, que je ne vous peux exposer maintenant, et que je su|;plie Notre-Seigneur vous donner a entendre. Olfrez, s'il vous plaît, cha(pie jour, à Jésus et à Marie, votre vie et vos actions, en Ihonneur et union de leur vie et ad.ions sur la terre. Désirez ne vivre que pour Dieu, et non pour intérêt aucun de la terre.
IV. Je prie Dieu qu'il vous console tous deux en vos travaux, et qu'il vous bénisse en ce petit exil auquel vous êtes maintenant. A qui Dieu est, ce qu'il vous est, tout est doux et facile pour son honneur et amour, en l'union de l'exil et solitude que son Fils unique a porté en la terre pour notre saîut. J'aime mieux reconnaître envers lui le sentiment que j'ai de ce que vous contribuez à ce sien œuvre, que de vous le témoigner par la présente.
LETTRE CLXXIV
EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES
I. Parler de Dieu et de sa part est chose grande. — II. Sa retenue à presser les siens, même en la disposition de leurs biens temporels , quoique pour des fins spirituelles. Avis sur la pauvreté de la maison. Avis sur quelque pensée de fondation en l'Eglise. — 111. Notre vie en la terre doit être laborieuse. Il exhorte un supérieur à débonnaireté en sa conduite. — IV. // exhorte un supérieur à conserver unité d'esprit avec tous. — V. Sa retenue à user du pouvoir que les siens mêmes lui donnaient sur eux. Il le loue d'avoir quitté ses parents et soi-même pour l'amour de Notre-Seigneur.
I. C'est chose grande que de parler de Dieu, et de parler de la part de Dieu en la terre. Et parce que c'est chose grande, et plus grande que le commun ne pense, j'es-
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tirae qu'il doit êlre'beaucou[) considéré. Je recommanderai à Notre-Seigneur les pensées que vous en avez, et aussi à sa trèssainte Mère, avant de vous y répondre; ne désirant en ce sujet vous rien mander selon mes pensées particulières. Je vous prie tous de su[)porter en patience voire solitude et peu d'emjiloi en l'honneur de l'humble enfance de Jésus et de son inutilité apparente sur la terre. L'état des alfaires publiques m'oblige de vous demander (juelques prières extraordinaires à ce qu'il plaise à Dieu ajiaiser son courroux.
II. Je ne désirais pas vous profioser mon avis, si vous ne m'en eussiez écrit; désirant laisser à Dieu de vous incliner sur ce sujet, à ce qui serait de sa sainte volonté, et suivre plutôt vos pensées que les mi?nnes en l'oblation que vous désirez lui faire de ce qui lui a[)parlient, et qu'il a mis entre vos mains. Au lieu de vous attrister et rechercher la solitude, honorez la pauvreté de Jésus et de Marie en Egypte, et recourez humblement à eux, afin que leur pauvreté bénisse la vôtre et y pourvoie. Recourez spécialement à la Mère de Dieu dans les nécessités de la maison. Elle est à son Fils, et nous lui avons donné toutes les maisons que Dieu nous donnera. Comme Mère de Jésus, elle aura soin de tout ce qui ap[)artient à Jésus. Ayez plus de re[)Os en celte pensée que de peine en l'état |)rése'!t. OftVez la pensée de fonder cet usage de jiiété, dont vous me [)arlez en la vôtre, en l'honneur des pensées de Jésus en la croix sur le salut des âmes, et aussi en l'honneur des pensées que sa très-sainte Mère a eues en la leire pour les péitheurs dont elle est le refuge et l'avocate envers son Fils.
IJI. Cette vie e^l le ternies de travail, et de travail en la charité , et l'autre est destinée au re|)OS et à la jouissance. Honorez les labeurs de Jésus et de Marie en leur vie sur ia terre, et leur charité, et leur offrez vos fatigues et vos sollicitudes. Plus vous rendrez votie esprit débonnaire, ouvert tt prévenant les besoins, j.lus la grâce de Dieu sera jointe avec vous pour le bien des âmes qui sont sous votre charge. iNe mesurez pas 1. s forces d'un chacun aux vôtres, ni voire zèle au leur; mais essayez d'entrer en leur esprit et disposition pour vous y f)roportionner. Oifrcz vos pensées à Jésus et à Marie sa très-sainte Mère avant de les suivre, et invoquez le bon ange de la congrégation et ceux des Pères et Frères qui sont avec vous.
IV. Je loue Dieu du zèle qu'il lui plaît vous donner au bien de la maison, que Dieu bénira temporellement, selon le soin que nous aurons de le servir et honorer {)arfaitement. Ne suivez pas, s'il vous plaît, la promptitude de vos pensées; mais abaissezles et les anéantissez au pied de la croix du Fils de Dieu avant de les suivre. Conservez l'unité d'esprit avec tous, en l'honneur de •'unité de la divine essence aux trois {)ersonnes, et de l'unité de la personne du Verbe, en la pluralité des deux natures divine et
humaine; et honorez les paroles et les désirs du Fils de Dieu, rapportés en saint Jean (xvn, 21), oii il demande à son Père union et unité d'esprit [)0ur ses disciples ht omnes unum sint. Ohl que souvent nous faisons tort à ces désirs et prières du Fils de Dieu par trop d'adhérence et fermeté en notre propre sens! Oh! que pourpeu de chose nous contrislons le Fils de Dieu et l'intéressons, le frustrant de l'effet de ses désirs et de cette prière qu'il a présentée à son Père au jour de ses souffrances I Je vous prie demander cette grâce d'union d'esprit pour notre congrégation, en l'honneur de ce divin vouloir de Jésus.
V. Je suis, à la vérité, fort retenu à user du pouvoir que les âmes me donnent sur elles, et cela joint à quelque compassion de votre tendresse sur l'état de madamoiselle votre mère, m'a peut-être faitexcéder; mais je suis très-aise que vous soyez résolu à demeurer en la maison où vous êtes. Bénis soient Jésus et sa très-sainte Mère qui ont daigné vous arrêter ainsi pour y continuer votre soin et charité. Je les supplie de suppléer à votre absence auprès d'elle, que vous délaissez j)Our l'amour d'eux, et non par faute de respect et d'inclination filiale envers elle. Louez Dieu qui vous a donné ce sujet de pratiquer ce sien conseil, de laisser [)ère et mère, et encore vous-même pour son amour; et priez Jésus et sa très-sainte Mère qu'ils nous donnent à tous nouvelle vie et nouvelle participation avec eux.
LETTRE CLXXV
EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES
I. Pour conforter une âme qui se trouvait dan." quelque dureté et sécheresse en Coraison. — il. Avis à une âme de ne se point inquiéter du souvenir des fautes passées. — 111. Recommandation des besoins de la France et de l'Ànyletirre. — IV. Le soin des supérieurs commis au gouvernement des œuvres de Dieu doit être universel et particulier, en l'honneur et imitation de la Providence divine.
I. La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous [)our jamais. J'ai reçu votre lettre, et vu par iceile comme vous continuez à désirer nous parler. Je ferai ce qui me sera possible pour cela, et en attendant je vous prie n'avoir aucune peine de ce que vous me mandez, mais d'honorer le bon Jésus en l'état de sa vie [jénible et humiliée sur la terre, en la face de Dieu son Pèie ; et de vous lier entièrement à la très-sainte Vierge, désirant que sa vie intérieure et divine honore son Fils pour vous, qui n'êtes pas digne de l'honorer par élévation et onction intérieure. Offrez à Jésus et à Marie sa très-sainte Mère vos duretés et sécheresses, offrez-leur en humiliation et tranquillité d'esprit, et peut-être que cette voie rendra plus d'hommage h Dieu, et à votre âme plus d'utilité, que si vous étiez fort con:solée et élevée.
LF.TTRES. — III. — A DIVKRÎ^FS PERS0NNK5;.
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II. Je vous prie d'ôtro en repos (Jo conscioMco sur les choses passées, les oultlier (;l ne les point remémorer, les mettre aux pieds (lu Fils (je Dieu el l'ailorer dflijs le p.irf/iit usfli^e (pi'il a fait sur la terre, en la vue el coniiaissaricc qu'il avait lors de tous nos défauts; lui demander la ^rflce de rfîievoir el bien user de ce ipj'il vous a antpiis el mérité par sa croix, et vous doruier à sa Iréssaiiite Mère, aliu qu'(dl(i vous donne h son FiU. Soyez h lui et à elle pour jamais. I.orsqu'en la sainte connumiion la mémoire de ces choses vous revient, humiliez-vous devant Jésus, humilié pour vos péchés juscpi'à la croix: el vous ouhlianl vous-mêmes et vos fautes, ne vf)us souvenez, ijue de Jésus et vuus (ioiMU'Z h lui en paix.
III. Je reiu'vrai volontiers cet lionnôte jeune honmio venant de votre part et sans le faire attendre. Je loue Dieu do ce qu'à mon retour, un <les premiers fruits que nous recevons, c'est de la main de la très-sainte V^erge et |tar voire moyen. Les atfaires qui nous tirent dehors continuent à nous occuper, en sorte que je puis dire n'<ître pas encore arrivé pour moi, ni pour mes désirs et mes devoirs particuliers, et (}u'à peine je
ptiis trouver le temps de vous écrire ce.s «hmx mots et encore par la main d'autnii. Je V'ius prie de recommander à Dieu et à sa très-sainte Mère leurs conseils et volontés .sur moi, et les besoins présents de la France et de r.Xn^li'terre, qui ne sont pas petits et qui rerpiièrent une misérn:orile et hénédio tK)n très-grande, di>,'rie de celle ijui est Mère de Dieu, el (pii daigne ôlre Mère de nos Ames.
IV. Kn ce soin nous devons adorer et imiter la proviilence do Dieu, laquelle est générale et particulière, et comme telle s'applique à un chacun de nonset ci<;hacune de nos actirms, comme s'il n'y avait que Dieu el nous au monde, et s'étend à la généralilô des chos(;s avec autant d'éminence et de perfection, comme si elle n'avait aucune application aux choses particulières. Nous unissant h celte Providence, à laquelle nous servons en servant à vos âmes, nous devons nous conformer à icelle,el entrer en un soin de voire salut et perfection qui soil universel et (larticulier tout ensemble. Cette disposition ne nous permettant d'omettre aucum; partie de vos fondions, je me suis trouvé obligé de vous mander, etc.
LETTRE A LA REINE, MÈRE DU ROI, PRÉSENTÉE
EN l'année 1615,
Pour lui offrir et dédier la Vie de saint Charles Borromée, traduite par un prêtre de l'Oratoire de Jésus-(ihrisl Notre- Seigneur.
1. // remontre à cette reine (es grâces que Dieu lui a faites^ et comme elle en doit user. — Jl. Il lui fait peser, comme bénédiction particulière, l'honneur qu'elle avait d'être parente de saint Charles. —111. Vertus éminentes de ce saint. — IV. Réflexion sur la sainteté de ce grand cardinal, contre les hérétiques de ce temps. — V. Jl pèse beaucoup qu'étant grand par naissance, il n'a rien fait pour les siens en la terre, que tant s'en faut, il a vendu ce qu'il y avait, et n'a thésaurisé qu au ciel.— VI. Les saints sont au dessus des rois, et ils régnent sur la terre avec une verge de fer.
Madame, 1. Les grandeurs que la main libérale de Dieu « dé|iarties à Votre Majesté sont si rares et si publiques,que les ignorer c'est ignorer le monde, <]ui est lethéâtresur lequel elles sont haiiteiienl posées, et les méconnaître c'est méconnaître Dieu, qui en est évidemment l'auteur. Il vous a fait nasser les mers et les nioiits pour vous établir en l'Etat le plus florissant de l'univers! Il vous a fait épouse d'un monarque, le plus grand et le plus heureux de son siècle 1 11 voiis a fait mère d'un grand roi, et, comme nous l'es()érons, d'aulaiit de rois et de reines que vous avez
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d'enfants! Il vous a donné la conduite d'un Etat qui est l'œil du monde et le cœur de l'Eglise. Et en cet Etat, il a mis comme en vos mains et la guerre et la paix ; vous conservant la \m\ dedans les mouvements de la guerre, et joignant ensemble la douceur de la paix et la force de la guerre dedans le petit intervalle de votre heureuse régence 1 Faveurs sur la terre, à la vérité, mais qui viennent du ciel, et non de la terre. Faveurs, non de la fortune du monde, ni du sens et de la main de l'homme, mais de la conduite et providence de l'auteur de l'homme et du raonde.FaveursqueV. M. doit attribuer à Dieu, comme à celui qui en est l'auteur ; et aussi référer à Dieu, comme à celui qui en doit être la fin, et qui veut par ces grandeurs temporelles (si vous en usez bien) vous appeler et conduire aux grandeurs éternelles. II. A ces grandeurs et prospérités qui comprennent tout ce que le monde a de plus grand et de plus relevé, et esquelles la terre ne peut rien ajouter, ma profession me permettra d'en ajouter une que je remarque et que votre piété, à mon avis, tiendra bien chère. C"e>t que la naissance de Votre Majesté et son extraction vous fait parente d'un grand saint. Alliance très-heureuse et trèslionorable. C'est le grand et illustre cardina Borromée, l'ornement rare, le fondement solide et la lumière vive de l'italie en notre siècle. Je vous en présente la Vie traduite en notre langue par un des prêtres de notre congiégalion, pour faire voira notre France, en cette histoire ,ce qu'en etlet Tllalie a vu
de ses rares vertus et de son exemple. Cet œuvre vous est dû, iMadarae, ei parce qu'il contient la vie d'un saint auquel vous .'ippartenez et qui du ciel vous contemple et regarde comme une chose qui lui est conjointe, et parce que le traducteur est en une congrégation toute vôtre, de laquelle tous les labeurs vous appartiennent ; beaucoup plus donc les premiers de ses fruits et petits travaux tels qu'est cet ouvrage que je dédie à Votre Majesté avant que l'exposer a l'usage du monde.
m. J'estime qu'il ne sera point inutile à notre France. Ses prélats y verront un prince de l'E^^lise, un archevêque et cardinal tout ensemble, plus orné de vertus ([ue du pourpre qui l'environnait en sa vie, que même des nnracles qui l'ont suivi après sa mort. Prélat humble en sa grandeur, et austère dans les délices de la cour, rare en piété envers Dieu et singulier en respect vers le Saint-Siège, ardent au zèle du salut des âmes et insatiable en la soif de la gloire de Dieu, fort et constant dedans l'adversité, modéré et retenu dedans la prospérité ; prélat d'un courag3 invincible aux bonnes œuvres, d'une persévérance infatigable en ses labeurs, d'une conduite admirable en ses desseins vertueux, d'une vigilance et résidence [ierpétuelle surson troupeau. Bref, une lumière de l'EuroiJC, un miracle de sainteté, un fort inex|iugnable en la défense de l'Eglise, ei un modèle accompli d'un parfait évèque et pasteur, un gardien vigilant de la maison de Dieu, comme aussi étant vraiment un de ceux que Dieu a proruis à son Eglise par son prophète en ces paroles : J'ai ordonné des gardes sur tes murailles tout le jour et toute la nuit continuellement, ils ne se tairont point, [ha. lxii, 6.)
IV. jNos prétendus réformés, qui font partie et parti eu cet Etat, admireront en cette vie une [)urelé et sainteté non pareille, et ce, en la tin des siècles, en la lie de ce siècle, en Ja corruption qu'ils attribuent à l'Eglise romaine. Pureté et sainteté qui ne se trouvent point en leur Eglise prétendue réformée, non pas même en sa naissance, en sa ferveur et nouveauté, ni en la vie de ses premiers auteurs dont aussi la vie nous est cachée comme n"osant pas la publier. E au lieu que le terme de saint est aussi ancien que J'Eglise chrétienne comme il appert au Nouveau Testament, il e^t banni de cette Eglise réformée ; et est chose non ouïe entr'euxmêmes qu'un saint Luther ou saint Calvin ; comme si en leur Eglise réformée, ou déformée plutôt, il n'y avait (non pas même en parole) non plus de sainteté que de vérité, qui sont deux qualités inséparables de la vraie Eglise.
Car aussi que nous feraient-ils voir en la vie de leurs infâmes auteurs, moines défroqués, prêtres débauchés, nos apostats et leurs apôtres, sinon des sacrilèges et incestes, des scandales et rébellions publiques, des ruines d'églises de Jésus-Christ et de ses saints, des infractions de leurs vœux solennels, et légitimes, et autres grotescjues
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de leur vie, qui sont les marques visibles et les seuls miracles de leur Eglise depui*; sa naissance? Or ils verront ici un jirince de l'Eglise romaine faisant litière de ses grandeurs et richesses, délaissant pour un coup' soixante mille écus de rente qui [ilus est que toute la trou[)e des ministres de France et d'Allemagne ensemble n'ont jamais délaissé, n'ont jamais possédé, bien qu'ils soient tous, par l'esprit deleur réforraation, sans vœu et sans serment de pauvreté volontaire.
Jls verront ce prélat, jeune et en la fleur de son âge, inopinément assailli d'un monstre d'impudicité par l'artifice d'autrui, sortir de ce rencontre-comme un autre Joseph à la confusion de Satan et de cette femme impudique, étonnée de la faiblesse de ses attraits et de la force de cette âme constante, pure et sainte. Bien loin des effets prodigieux d'un Luther, qui, en un âge plus avancé, agité des fureurs et des flammes de sa chair, comme un taureau indom[)té, rompt la barrière de son cloître et de ses doubles vœux |)Our seller publiquement avec une nonain par un double inceste et sacrilège, et donna commencement et conduite à son Eglise, réformée par les enthousiasmes de cet amour infâme et impudique, digne des flammes temporelles et éternelles.
Ils verront un pasteur de l'Eglise romaine, un suppôi du Pape, c'est-à-dire de l'Antéchrist selon leurs songes et rêveries, assidu en prières jour et nuit, à genoux devant l'autel et le crucifix, avec toute sa famille, arquebuse par un parricide à dix pas près de lui, recevoir le coup de la balle d'un esprit tranquille et débonnaire, sans peur, sans passion, sans vengeance ;ne changeant ni de posture quant au corps, ni de disposition quant à l'esprit, commandant à tous les siens de demeurer immobiles et d'achever avec lui le terme ordinaire de l'heure entière en ses prières, pardonnant Tinjure au même temps qu'il recevait l'offense, et donnant loisir au meurtrier de s'enfuir, sans permettre qu'il fiit suivi ni remarqué d'aucun des siens. Et la balle, qui eût percé une forte cuir'asse, ne perça que son rochet, et marquant sa chair tant seulement de son etlbrt et atteinte, tomba à ses pieds comme |)ar révérence à ce corps saint, temple du Sairit- E>prit. Miracle signalé et chose bien différente de l'accident et de l'humeur d'un Zwingle, chef de nos sacramentaires, lequel nous voyons, dedans l'histoire, mourir en la bataille,' la hallebarde en la main, comme un soldat et un Suisse, mais non comme un aiiôtre. Ils verront encore ce saint personnage oublier sa pro[)re vie pour le salut de son peuple, et en la peste mémorable de Mi^an, employer l'esfjace d'environ deux ans qu'elle dura à visiter, confesser et communier lui-même les empestés en leui's maisons, immolant sa vie et sa grandeur h la gloire de Dieu et à la vie de ses ouailles, autant de fois qu'il y avait de personnes empestées dedans sa\ille. Acte mémorable de ce grand [lasteur et cardinal, etfct rare et
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f)ul)lic qui no pout fitre ignoré ni caloirinié ; chnrili^ si^frinlée (jiie la loi de tids adversaires n'a point encore produit an mondii en tant de pestes et do calamités (pie leurs péchés et les riAlres ont attirées depuis leur naissance. Anssi leur loi est une loi s.ins œuvre tant elle est réformée.
V. (Juant h vous, Madame, vous v verrez cet homme de Dieu , ne loucher la terre que d'un poirit, ne re>pirer (jue le cicd de- «Inns la terre, ne rien l'aire en sn vie pour la {grandeur de sa n)ai.son, mais pour la gloire de Jésus-Christ et de son Kgliso ; et ne laisser en ce has monde aucu/ie maniuo de sa mémoire, nue celle que sa sainteté v a gravée. Vous le verrez vendre tout ce qui lui est permis de son patrimoine, [»our employer en œuvres pies, et pour une lois dis|icr.ser «}uc'ranle nulle écus, venant de la vente de sa principauté d'Oria sans les toucher, sans les regarder mfime ; et en une nécessité puhli(iue et urgente de Milan, rendre jus(iu\iux meubles de sa maison et de sa f)ersonne, pour donner aux pauvres, restant Irès-riche au ciel, mais trè>-pauvre en la terre ; et si pauvre qu'un pauvre ujôme ne se veut jias revôlir de la robe domestique de ce grand cardinal, tant elle lui seudjiait pauvre. Vous le verrez linir comme il a vécu et mourir avec le ciliée et la cendre, selon l'usage des anciens pasteurs, regretté de son peu[)le, admiré de 1 Eglise et autmt honoré de Dieu aftrès sa mort, comme i! avait lui l'honneur et vanité du monde durant sa vie.
VI. Cette histoire, en italien, est dédiée au Paiie [)arson auteur, comme rapportant la vie d'un cardinal, rare ornement du Saint- Siège, .Afais j'ai cru qu'en notre langue, il devait être otfert et dédié à Votre Majesté, non-seulement comme chose due de notre' part, puisque tout ce qui est nôtre, doit être à vous, par tant de titres que vous ne voulez pas que je dénombre ici; mais encore comme chose digne de votre rovale Majesté qui n'a rien de plus grand et" élevé pardessus elle-même, que la sainteté, comme il n V a rien de plus proche de la majesté des rois, que la majesté des saints qui sont rois dans le ciel, qui régnent même sur la terre et gouvernent les nations avec leur ver'e de fer, ainsi que dit le Roi des rois, et % Souverain des souverains dans son Apocalypse, (ii, 26, 27.)
Ce grand et illustre cardinal est un d'iceux, comme il ap[)erl par la sainteté de sa vie, par la voix |»ublique de l'Kglise et par le doigt de Dieu môme ; son corps vénérable en la terre et son esprit glorieux au ciel servant d'instrument à la puissance divine pour opérer quantité de miracles que cette histoire représente fidèlement et authenliquement.
Honorez-le, Madame, car la grandeur des saints surpasse la grandeur des rois, plu.ï que le ciel ne surpasse la terre ; et leurs cendres même sont vénérables aux rois.
l*riez-le, car sa charité lui donne vouloir et sa qualité lui donne pouvoir d'obtenir do
<Md
Dieu ce qui sera convenable pour l'état (\(* fie votre Ame ; pour la («rospénté de nol.e loi ; pour le bien delà France. Imitez-le, car c'est un exenif.le rare et domcsticpie,' qui vous sollicite et convie puissamment et sour'fv(!iiicnt de tendre à la perfc.-ction de la vertu royale et chrétienne, alin qu'étant conjointe en la terre à co grand saint, par le sang et la nature , vous lui sovez conjointe au ciel j.ar la grûce et la gloire que vous souhaite.
Madame,
Votre (rrs-humijle, très-oljéissant, et très-fidèle sujet et servitrur,
PlKIlRK Oi; HKfll LLE,
Prêtre de l'Oratoire de Jésus, De Paris le 3 nov. IGl.i.
LETTRE CLXXVII
A LA RKI>F. MÈHE.
Pour lui délier la Vie de sœur Cai/icrine de Jésux, reii^'it'iise «lu monaslère de Pari*, selon Tordre de .Notre Dame du inoiii Caniitl.
I. II. III. \y. Les petits et les grands ont nn même Dieu, nne même loi et une même
fin : et Dieu a êrjalement soin de tous.
^ . VI, Depuis le mystère de VIncarnation, Dieu se plaît plus aux petits qu'aux (jrands, et Jésus-Christ en toute sa rie préfère la petitesse à la grandeur. — VII. Jlisioire a un enfant que Jésus prit entre ses bras, et de ce qu'il dit sur ce sujet à ses apôtres, expliquée. — VIII. IX. Dieu en nature et en grâce, se rend plus considérable dans les petits que dans les grands. — X. Considération du choix que Jésus fait des petits, avec une exposition de cette parole : Venite ad me. — XI. XII. Il parle à la reine de la vocation et la grâce éminente de cette petite âme, dont il lui présente la rie. — XIII. // remarque, que cette petite âme a été spécialement consacrée à l'enfance et à la croix de Jésus; et il la supplie d'obtenir à la reine l'amour de Jésus et le mépris du monde. — XI \'. Jésus n'est point du monde, et ne prie point pour le monde; et les grands du monde sont obligés de renoncer au monde, s'ils veulent avoir part en Jésus. — XV. Ce qui est fait en Jcsus-Christ, et pour Jésus- Christ, dure autant que lui et les œuvres des saints entrent avec eux dans l'éternité.
I. Le Grand des grands a fait les grands et les petiis, ce dit la sapience divine; et ce qui est bien remarquable, a un môme soin des petits et des grands; c'est Dieu qui nous annonce celle vérité. Madame, et il a choisi un roi, et un grand roi, et le pîus sage et heureux de tous le rois de la terre, jiour nous prononcer de sa part cet oracle ; et ce roi la écrit au livre de la Sagesse, alin que la grandeur et sagesse humaine reçût plus volontiers cet enseignement : Magnum et pusillurn fecit Dominus, etœqualiter illicura est de omnibus. (Sap. vi, 8.)
II. Puisq':e c'est Dieu qui parle et un roi qui écrit, cette vérité sera très-bien reçue
io\9
iblO
de Votre Majesté.- Après une autorité si grande et si puissante, et sous laquelle |)lie le ciel et la terre, le temps et l'éternité , je vous dirai, Madame, que les grands et les j)etits ont un même Dieu pour Père et une même fin, qui est sa gloire et une même loi qui leur commande. Les uns et les autres ont une même entrée au monde et une même issue, c'est-à-dire la mort. Une même terre [)orte et couvre les uns et les autres, et un même cielJes doit recueillir. Tous dé- ])endent d'un même Dieu, absolument et en môme manière, nonobstant leur étal et condition difl'érente. Et si Dieu cessait de penser aux plus grands de la terre, au môme temps ils cesseraient d'être. Tant les plus grands et plus puissants de l'univers ont besoin de Dieu, au milieu de leur grandeur et triomphe. Kt toutefois beaucoup d'entre eux ont ce malheur, de penser peu à Dieu, pour l'ordinaire.
IIL Or comme tous, soit grands, soit petits, ont un même Dieu et une môme loi, une même fin et une même origine, et sont semblables es choses principales de leur nature et condition ; tous aussi sont redevables de même hommage à Dieu ; tous le doivent servir, les uns en leur grandeur, les autres en leur petitesse ; tous par divers chemins doivent tendre à un même but; et dans les états dissemblables où Dieu les a mis, adorer un même Dieu, suivre un même Sauveur, regarder un uiême ciel et aspirer à même gloire.
IV. J'ai parlé autrefois à Votre Majesté, de la grandeur et des grandeurs oiî il a plu à Dieu vous conduire et élever, pour vous faire voir, comme en un tableau raccoiirci, les grâces de Dieu sur vous et vos devoirs envers Dieu. Ce fut lors que je vous dédiai laVie de saint Charles Borr ornée, grand devant Dieu et devant les hommes, et illustre en la terre et au ciel. Maintenant je parle à Votre Majesté, de la petitesse, en l'honneur de cette petite âme, dont la vie vous est dédiée; âme petite devant ses yeux, mais grande devant Dieu et ses anges; âme incoiuiue au monde, mais connue à A'otre Majesté, qui commande à la plus belle monarchie du monde. Car une des grandeurs plus solides que vous possédez, est la bonté, la piété, la facilité que Dieu vous a donnée; ce qui vous dispose à converser volontiers avec les humbles et jietits de la t(.'rre, et à chercher souvent en une pauvre cellule, le repos qui ne se trouve point dans les louvres et les palais.
V. La parole sacrée qui nous instruit avant la naissance de Jésus, et a servi d'entrée à ce discours, met une sorte dégalitô entre les grands et les petits ; mais le sacré mystère de l'incarnation donne un grand avantage aux petits par-dessus les grands. A la vérité en ce mystère, nous y avons le Grand des grands ;'^mais il y est fait petit et humble sur la terre : il est sorti de sa grandeui, et si encore, il s'est mis, non entre les anges, mais entre les hommes ; non entre les hommes, mais entre les enfants ; se fai-
sant Homme Dieu, Enfant-Dieu tout enseml)!e. Et en cet humble état, il emploie sa [)remière [)uissance, non sur les grands, mais sur les petits; mais sur un petit enfant, caché encore au ventre de sa mère, lequel il va chercher et sanctifier dans les montagnes de Judée {Luc. ii, 41); tant il veut de l)onne heure |)référer les petits et prendre ses délices avec eux. Lorsque le temps de sa naissance est arrivé , la grandeur et magnificence que la terre estime et cherche partout, n'a point de part avec lui, et Thumble petitesse y est très-signalée. 11 naît en un Bethléem, en une éiable, sur le foin et la [)aille, entre le bœuf et l'âne, et il prend son repos dans une crèche; et il donne la première connaissance de lui-même aux pasteurs et non aux grands. Et (pour ne pas spécifier ici tous les moments de sa vie), disons que la fin correspond à ses commencements, c'est-à-dire l'humilité de sa croix à l'humilité de sa naissance; car lors nous le voyons et adorons en un état, qui lui fait dire à lui-même : Ego vermis et non homoy opprobrium hominum et abjectio plebis.
[Psal. XXI, 7.)
VI. Voilà l'état de notre Sauveur; voilà la vie de celui qui est notre vie. Par ses abaissements nous arrivons à la vraie grandeur, et par ses mystères nous trouvons le ciei en la terre. Dieu en l'homme; car aussi la vérité même appelle son Eglise en la terre, le royaume des cieux; et le disciple de la Vérité, nous assure que Dieu était en Jésus- Christ, se réconciliant le monde à soi. Par ces mystères, nous trouvons et adorons la grandeur en la bassesse, la divinité en l'humanité, la puissance en la faiblesse, la sagesse en l'enfance, la gloire en la croix, la vie en la mort ; c'est l'exercice de notre foi, c'est l'objet de notre amour, c'est le sujet de notre adoration, c'est l'ouvrage de notre salut. Trouverons-nous étrange que celui qui s'est fait ainsi petit, pour servir à la grandeur de Dieu son Père, cherche et aime les petits, et se plaise à cacher et établir en leur i)etitesse ses grâces, ses faveurs et ses merveilles: la petitesse est déifiée en sa propre personne et il l'a sanctifiée en autrui. Elle ne peut être élevée en un plus haut point, elle est établie en Jésus, elle est divinisée en sa ])ersonne, elle est adorée en sa naissance, en sa vie, en sa mort. Ce n'est j)as merveille, si elle est honorée hors de lui, et si Jésus lui donne des faveurs et privilèges en son royaume, en son état et en sa gr-âce. Et si, comme il la rend adorable en lui , il la rend vénérable en ses suivants; le cours de sa vie et ses paroles en son Evangile, nous témoignent de page en page et prescpiede ligne en ligne, (combien la petitesse est chérie du Fils de Dieu et de tous ceux qui sont à lui. H se rend petit sur la terre, autant de jours, de mois et d'années, que [)orlent les périodes de la nature nouvelle qu'il a éi»ousée, sans se dispenser d'un seul moment, en faveur de sa nature })remière, grande et divine, qu'il a par sa naissance éternelle de son Père. H emploie
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tri.Mite mis lie .s« vie en un iniiii>trr<.' >ilel «Itjectl iMilifi les lujiiiiiies, UMiu pour un rtinrjtenlier cl lils de cliai|M'ntier (l.'i7). I-il lors- (ju'il doit |iflnillie en (lu.ililù de Messie sur la lerre, sa vie ul sa conversation est non aver les^^rands, niaisavee ds petits; il vpul (|ue les petits vieinienl h lui. Il < otnniancJo sévùreiiient i» ses npôlrcs de les faisser approiliiT de lui fliiS) ; il rliùril, eniretient et ecnhrasse lendieiiienl i es peliis, (jue les apfttres niâmes, <|ui étaient petits eux-inônies. tenaient indignes de rapproilii;r : et il « lioi>it les petits, les siin|iles, les humides lie la terre, pour annonct'r le rovauine des cieux, pour conlundre les gramls, les savants, les puissants du monde et [lour établir son empire en l'univeis. Ainsi il met cl l'ornement de sa grdie, et le l'undemenl de sciii état dedans la petitesse.
VII. C'est la conduite de Jésus-Christ en sesu'uvies, en son usage, en sa conversa- ♦ion lamilièrc et en la disposition |inbli(]ue de son état. Que si nous feuilletons les Evangiles, nous verrr»ns (|u'il n'y a aucun lieu en sa sainte parole, où il nous tire aux choses grandes et relevées; et il y en a plusieurs où il nous convie et même nous oblige aux choses (jue le monde répute basses et abjectes. Entre autres, il y a un lieu où il seiubh; (|ue le Fils de Dieu veut étalilir le triomphe de la petitesse, et con- Ibndro l'orgueil de la terre et du ciel ; c'est en saint Luc ix, où nous voyons le Fils de Dieu grand et petit sur la terre, assis au milieu de ses apôtres, (irendie non un de ses apôtres, mais un petit enfant entre ses mains, comme le préférant en la lendre.^se de son amour, et en l'eslime de cette petitesse à ses apôtres même, (".ontemplonscet objet et arrêtons notr» esprit sur toutes les parties de cette histoire; elle est bien digne de nos pensées. Jésus était dans les cam[tagnes de (jalilée, répamlant la semence de griice et de salut, instruisant ses apôtres, leur parlant de sa croix et de sa mort, et conversant privément avec eux. Jésus pénétrant leurs nensées, a[ipelle un enfant, puellum, ce dit la langue originale, il le met au milieu de ses apôtres, il l'embrasse et caresse; et veut a|iprendre à ses apôtres une letton nouvelle digne de lui et de sa croix, et fondamentale 5 leur apostolat. Nous avons a remarquer, tjue Jésus était d ordinaire au milieu des apôtres et c'est sa [)lace que les évangélistes lui assignent ; mais maintenant c'est un enfant qui tient la place de Jésus et qui est au milieu des apôires : Staluit eum in medio eorum, a dit saint Malthieu (xviii, 2j; et saint Mare (vi, 7) spécilie nommément, que ceux-Ui étaient les douze : Vocaiit duodecim, etc. Jésus était l'objet que les ajiôtres devaient regarder et suivre, tt maintenant Jésus leur fait contempler cet enfant, le rend leur exemplaire ; et {)ar cet enfant, il veut instruire ceux qu'il [>répare et destine à être lus docteurs et [lasleurs de l'univers.
Jésus était la rlus digne personne de la terre et du ciel, puisque sous riiumaiiiié sa personne est divine et incréée ; et partant la meilleure place du ciel et de la terre, et la plus souhaitable, était la plus procho de Jésus; c'était donc [our lors celle que tenait ce petit enfant, car il était entre les bras lie Jésus, en son sein, et proche de son (d'ur : CowpIcxHs illum, dit saint Marc fix, 35) : Statuit illum secus xe, ce dit saint Luc. (ix,/»7.)Kt toutefois cette place d'honneur et d'amour singulier, cett.' place si digne et si favorable, en la tendresse et familiarité de Jésus ; est lors donnée, non aux giands du ciel et de la terre, non à un ange ou h un apôtre, mais à un enfant; et elle est réservée h cet entant, en laveur de son enfance et de sa [tetiiesse. Il semble en cette artion, (jue le Fils de Dieu veut, h la vue du ciel et de la terre, lo^er la petitesse en son sein, comme dans le trône de son amour, et en cette liaison douce, tendre et familière qu'il prend pour lors avec ce {)etit enfant, ()rononcer ses oracles en faveur de la petitesse et lui assujettir les |j!us grands de son em- [>ire. Car Jésus en ce doux et humble étal, tenant ce jeune enfant entre ses bras, adresse sa parole à ses a|)ôtres et les oblige euxmêmes à être comme ce [>etit enfant, tendrement embrassé et chèrement logé au sein de Jésus. C'est chose grande et douce, de voir Jésus où re})0se la plénitude de la divinité et de la sapience éternelle en cet état, de le voir joint à ce |)etit enfant et de voir cet enfant joint à Jésus, Enfant heureux, d'être en un si bon lieu, et si [iroche du cœur où repose et iriouiphe la Trinité même. Mais si cette pensée est douce et grande, le sens où elle conduit est fort sévère, l'effet efi est puissant et la (in semble étrange; car Jésus par son action et sa parole, abaisse non-seulement les grands de la terre (ce serait peu), mais les grands mêmes de son état divin et céleste. Eu leur présence il loge la petitesse dans son sein, comme dans un trône, et dans un trône ijui lui e;t dû ; puisqu'elle est élablie déjà dans sa personne pro- })re, revêtue de notre bassesse et mortalité! Il n'exhorte pas seulement mais il oblige les plus grands en sa grâce et en son état, c'està-dire ses apôtres, à être comme ce petit enfant ! il leur prononce cet arrêt épouvantable et celle négative formidable : Misi efficiamini sicut parvuli, non mirabilis in reynum ccelorum. [Malth. xviii, 3.) Et il leur manifeste, (ju'il veut assujettir non-seulement les grandeurs périssal)les de la terre, mais les grandeurs mêmes les plus élevées en sa grâce et les dignités plus tlorissantes de son état, c'est-à-dire l'apostolat, à l'humble j)etiiesse, recommandée si hautement, si dignement et si puissamment en cette sienne parole. Car l'état apostolique est le plus grand état de la couronne de Jésus, la plus grande charge de sa maison et le plus grand olîice de son empire. i^\iy a-l-il <ie
(\h'i) Sonne hic csl fubcr, et fabri ftlius / ()talili. sm, ."i.') ; Mme, (158) Sinileparx'uloi vcnirc ad wc. {}îarc. x. I i.)
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plus puissant et de [)lus doux tout ensemble, en faveur de ia petitesse? cet oracle nous doit épouvanter et ce spectacle nous doit tirer les larmes des yeux, fondre l'orgueil dans la douceur de Jésus, favorable aux petits, confondre les plus grands et abaisser les plus bauts cèdres du Liban pour jamais, et les mettre aux pieds de Jésus et des petits de Jésus sur la terre.
VIII. C'est ainsi que Jésus , l'immble Fils de l'humble Marie, agit et parle, en laveur des petits et de la petitesse; mais si, délaissant le cours de nos mystères, et la conduite du Fils de Dieu en la grâce, nous revenons à la nature, et nous remontons plus haut, jusqu'à la création et à l'origine de notre être, nous verrons dès l'entrée de l'univers, le partage que Dieu fait aux grands et aux petits. Les uns j)ortent sa justice et les autres sa miséricorde, car le grand Dieu ayant créé deux natures, l'une grande, forte et puissante (c'est-à-dire, la nature angélique, laquelle il a mise aussi au ciel, lieu conforme à ia grandeur de cette condition élevée), l'autre nature basse et petite et tirée de la fange, qui est l'homme (lequel aussi il a mis en la terre), il a voulu exercer la rigueur de sa justice sur l'une et l'excès de sa miséricorde sur l'autre. Et si nous voulons nous restreindre dans le seul ordre de la nature, nous voyons que Dieu a voulu rendre sa puissance plus signalée dans les choses petites que dans les choses grandes; et ces beaux esprits qui ont dressé l'histoire de la nature (159), reconnaissent ingénument, et remarquent divinement, selon leur langage, que la nature, c'est-à-dire, selon nous, la nature des natures et l'auteur de la nature, (mais puisque nous les alléguons pour témoins, demeurons dans leurs termes, et disons comme eux et avec eux) , que la nature est j)lus industrieuse et remarquable dans les plus petites parties de l'univers, comme dans les moucherons, les fourmis et les abeilles ; que dans les lions, les éléphants et les baleines.
IX. Que si dans l'œuvre de la nature, qui ne regarde tjue la puissance et la grandeur de son ouvrier, les choses petites ont avantage par-dessus les grandes, combien à plus forte raison dans l'ordre de la grâce, qui regarde pour son centre et origine l'abaissement et l'anéantissemiînt d'un Dieu, qui se fait homme pour les hommes, et qui s'avilit jusqu'à la croix et à la mort? L'humble |ietitesse aura des avantages auprès de lui , j)ar-dessus la grandeur et la magnificence de ceux qui servent de lustre et ornement au monde. Les uns ont part à la graisse de la terre, et les autres à la rosée du ciel ; les uns sont exposés sur les théâtres et dans les palais, et les autres sont cachés dans les cavernes de la terre et dans les cloîtres : In cavernis terrœ, ce dit rA(,ôtre [Hebr. xi, 38j ; îuais les uns seront un jour jugés par les au-
très, et jugés au point décisif de leur éternité- X. Ces pensées nous obligent à révérer les humbles et les petits, honorés de Dieu et méconnus du monde. Ils sont le trésor du Fils de Dieu; c'est le fruit ijrincipal de ses labeurs : c'est son amour et ses délices; c'est son entretien plus familier; c'est sa plus douce conversation ; et c'est aussi l'œuvre qu'il fait par lui-même, et non par autrui. Il les choisit lui-même : Ego elegi vos {Joan. xv, 16), il les séfiare du monde, il les appelle à soi et leur dit cette parole : T'-nite ad me (160) ; à moi , leur dit-il, et non ailleurs; à moi , et non à choses moindres que moi; à uioi et à ma propre personne, et non-seulement à mes biens et à mes grandeurs. C'est l'objet, c'est la vie de ces âmes petites, que le monde ne connaît point, et que les anges révèrent , et que le Fils de Dieu chérit. Il en prend soin luimême, il les enclôt en ses demeures, il les nourrit de sa parole, il les console de sa grâce, il leur déploie ses grandeurs, il leur ouvre ses mystères, il leur découvre ses secrets ; et ce qui est caché aux [ilus grands est révélé aux plus petits : Rcvelasti ca parvulis. [Matth. xi , 25.) Bref, il nous donne son esprit, il les rend semblables à soi , et })our les entretenir plus privément et plus fréquemment, il les loge en sa maison , en son cabinet, au plus secret de son tabernacle : In abscondito tabernaculi sui {Psal. XXVI, 5), au coin de ses autels, c'est-à-dire aux lieux plus sacrés de sa maison , dont s'écrie le Prophète -.Altaria tua Domine vir^ tutum , etc. {Psal. lxxxv.i, 4.) Quel soin, quelle douceur, quelle privante : le plus secret , le plus sacré de la maison de Dieu est leur demeure ; mais il y a plus encore, il les met en son sein et' leur ouvre son cœur, comme nous avons vu au texte de saint Marc, vi, et de saint Luc, ix.
XL Votre Majesté, qui en sa grandeur a toujours })ris plaisir de converser avec les âmes humbles et petites , a connu plusieurs de ces petits en la terre, que Dieu fait grands au ciel, et elle en a connu quelques-unes dans l'ordre d-es religieuses de Notre-Dame du mont Carmel, que nous avons érigé en France., parle pouvoir exprès de Sa Sainteté: l'une d'icelles est sœur Marie de l'Incarnation, dont l'odeur a rempli la France et j)asso maintenant aux provinces étrangères; l'autre est sœur Catherine de Jésus , religieuse }irofesse au u^onastère de l'Incarnation, que nous avons érigé en la ville de Paris; Votre Majesié l'a vue souvent, lui a parlé souvent, et toujours avec éditication et satisfaction singulière. Et après sa mort, il a [du à Dieu imprimer au cœur de Votre Majesié une méuioire et révérence d'elle bien particulière. XII. La f)iété de Votre Majesté , sans instance et induction aucune, se trouve disposée à [lenser souvent à cette âme et à honorer sa mémoire, et ce {lar diverses actions que Votre Majesié ne me permet pas de re-
(159) Pli.n., Hist. untur.
JUO) Le icMe de saini Maiihicu, iv, 19, porte : Ycnitc posiwc.
LETTRES. — III. — A DIVERSES l'ERSONNES.
ptrsenlcr ici. Enfin, ollo n voulu rue coniuiauder, ol pnr divcrNCs fois, d'en l'niro drosser Ih vie et in laiic iui|iriuier. Puistju'ello 1)«rntt au jour par let(uuuiand(.'rucntde \ (»lre ilajc.slé.je la vous prt'srtilo, F.ll(?a été ùrrilo par une religieuse du inôuie ordre, connue par Ndtre Alajesté, «pii a ('\é loiinlenips .sa su|it^rieure. (le (ju'elle rapporte d'elle est beaui<)U|t inférieur h la grAce de cette Ame; mais la terre a iiien assez d'onihies jiour obscurcir ces ol>jets-là , et n'a |>as assez d(î iuniiùre pour les f.'iire voir en leur jour; cela est réservé au jour de leur éternité. La terre n'a point de louleurs assez vives ni tie piiiceau assez délicat jiour repiésenter au >rai les sujets divins cl les esprits célestes. Ils sont en Dieu, et aussi leur grandeur est cachée en Dieu même (dont ils portent le no(n de ( acliés, ohscottdili) dedans les Ecritures. C'est le trésor caché (dans saint Matthieu xiii). C'est la perle précicvjse de l'Kvangile. Cette perle noas fut adressée de Bordeaux par >L le premier président.
Je reconnus aussitôt son prix et sa valeur, et la grAce cachée dedans celte âme. Je pris soin d'elle, je la Us recevoir en l'ordre et en la maison de Paris. Là j'ai souvent traité avec elle , je l'ai assistée en ses besoins, confortée en ses travaux, dirigée dans ses voies, ou plutôt dans les voies de Dieu sur elle. Ce qui en reste en mon esprit est beaucoup plus haut et élevé i\ue ce qui est ici représenté. Ktjetiensà bénédiction particulière la connaissance et conduite qu'il a }ilu à Dieu me donner de cette âme sainte et divine. Sa pureté était angélique, son élévation conlinuelle, son innocence admirable, sa soutbance divine, sou humilité trèsprofonde, sa foi très-vive, sa charité trèsardente , et son désagement du monde et d'elle-même très-pur et très-parfait. Elle a été prévenue île Dieu en ses bénédictions, et attirée à lui dès loge de sept ans, conservée en la grAce du baptême jusqu'à la mon, [iréservée de très-grands et violents assauts du malin esprit, traversant les desseins de Dieu, sur la pureté et sainteté à Jaipielle elle était ap[)elée.
XllL Les desseins de Dieu étaient grands sur celte Ame, et aussi les voies de Dieu y ont été rares et singulières. Elle était vouée à l'eniance et à la croix de Jésus. Et comme par la grAce do l'enfance divine de Jésus elle a été et |)réservée et établie en une pureté innocente, élevée et même incapable d'ouverture au mal. Aussi, |iar l'ellicace lie Ja croix du Fils de Dieu, elle a été préparée à porter plusieurs soutlVances intérieures et>[)iriluelk-s (les unes malignes et les autres divines) pour rendre hommage à la croix de Jésus, par cette croix intérieure, et [larliciper à icelle. Ainsi son Ame a élé grandement puriliée et son coips consommé dans le> rigueurs de la croix de Jésus, en l'honne ir de Jésus censommé en la cioix, en holocauste à Dieu son Père. Elle a honoré Dieu en sa vie , et Dieu dis|)Ose >otre .Majesté à l'honorer elle-même apcèssa mort. En sa vie Dieu lui adonné un soin particulier
de ^'olre Majesté ; c'est à nous à la prier (pi'il lui augmente ar. ciel , et qu'elle obtienne h > Olre .Mnjtîslé deux qualités célestes, c'est-à-dire deux (pjalitésel dispositions à la vérité counnuncs au ciel , mais bien rares en la terre, le aréjiris du monde et l'amour do Jésvis. Ce sont les dispositions éniinentcs dans le ciel ut dans tous ceux'du ciel. (Qu'elles soient aussi éminentes en \otre Majesté. (Jue votre esprit soit élevé pardessus les choses terrestres, comme le ciel est élevé par-dessus la terre mémo. Que la puissance et autorité de Jésus régisse votre esprit, ccjuune elle régit tous les es[)rits célestes, et (jue ilan.s l'horoscope de Votre Majesté Jésus soit votre astre dominant.
XIV. (le Jésus. Fils unique de Dieu, Fils unique de la Vierge, vivant au monde, a dit qu'il n'était point i\n monde , et qu'il ne priait jioinl pour le monde. [Joan. xvii, 9, 11.) Il l'a dit en l'excès de sa charité , lorsqu'il j)riait pour les siens et qu'il allait ré|)andro son sang [lour la vie du monde. Ces paroles de la vérité et de la sapience éternelle, et le tem[)s auquel il les }>rofère, c'est-à-dire le temps de sa croix et de sa passion, nous obligent tous, soit petits, soit grands, à faire un divorce avec le monde (si nous voulons être avec le Fils de Dieu). La mort fera ee divorce par nécessité et sans mérite , si la puissance du Fils de Dieu sur nous et le glaive tranchant de son amour ne l'ont fait auparavant. Les j)lus grands, comme ils ont plus de {>art au monde, ils ont aussi plus de peine en cette séparation. Mais Dieu , qui avait planté autrefois l'arbre de vie au milieu du paradis, a, depuis le péché, j)lanlé l'arbre de la croix au milieu du monde , et les grands n'en sont pas exempts. Ils trouvent en leur grandeur de l'opposition et de l'ameriume en leurs délices. La Providence divine en use ainsi , pour les disposer plus suavement à oublier le monde. Mais quand il n'y aurait point de croix et point d'amertume, la seule qualité passagère du monde nous convie à le laisser avant qu'il nous laisse lui-même.
XV. Le monde passe. Madame, nous passons comme lui et avant lui. Et Voire .Majesté en a vu beaucoup passer devant elle, et ce qui est passé ne reviendra jamais plus. Jésus-Christ seul derueure éternellement.
Et ce qui se fait en lui et pour lui dure autant que lui-même, car nos œuvres nous suivent dedans léternité (ce dit le bienaimé disciple). Allons à lui, soyons à lui, vivons à lui, vivons en lui, et prenons }iart à lui et à ses qualités. Il est la vie , la lumière et lesalut du monde. Il est la vie, et il veut être notre vie 1 11 est la lumière et il veut éclairer nos ténèbres I II est lesalut, et il nous veut sauver. Ce sont ses vouloirs di-, vins, et ce sont aussi les nôtres. Madame, ell vous nous commandez souvent de le deman-der à Jésus-Chri5t [lour vous.
XVI. Je l'adore donc et le supplie par luimême et par l'amour qu'il porte à sa très» sainte Mère, de laquelle vous portez le nom, qu'il exauce vos vœux, (jtjil daigne être lui
iTiême votre vie, voire grandeur, votre félicité, dès à présent et en votre éternité , et qu'il vous couronne au ciel , comme il vous a couronnée en ia terre. Je suis, Madame,
De Votre Majesté, Le très -humble, très-obéissant et très-obligé sujet et serviteur ,
Pierre cardinal de Bébllle.
Le 18 août 1628.
LETTRE CLXXVIIL
A LA SÉRÉMSSÏME REINE d'aSGLETERRE.
// rend compte à Sa Majesté de ce qu'il a dit de sa part et par son commandement au roi et à la reine sa mère, à soti retour d'Angleterre, et la bonne volonté que Leurs Majestés lui ont témoignée sur ce sujet. — // i exhorte à persévérer dans ses devoirs vers Dieu, vers le roi son mari, vers les grands de l'Etat , vers les catholiques. — Que Dieu honore et sert ceux qui l'honorent et le servent.
Madame ,
J'ai été le bienvenu en France, portant les lettres dont Votre Majesté a voulu me charger en partant d'Angleterre. -Le roi et la reine mère ont témoigné joie extraordinaire les recevant et les lisant, et ont eu beaucoup de soin de s'informer de moi de ce qui concerne Votre Majesté, ils ont reçu et témoigné un contentement extraordinaiVe , lorsque je leur ai fait entendre la piété que Dieu vous donne, le soin et le zèle que vous témoignez dans les exercices de la religion chrétienne, la joie et l'édilication que les catholiques en reçoivent, et le soin que vous prenez de les édifier et a[)pujer en tout ce qui vous est possible, et aussi la bonté et la facilité du roi de la Grande-Bretagne à trouver bon ces choses. Le roi ne s'est pas contenté d'ouïr ce rap[)ort de moi , mais il a voulu que-je le fisse en sa présence en son conseil ; et lorsque j'omettais (quelque i)articularité, il me la rementevait lui-même, afin que son conseil en fût })leinement instruit, pour marque qu'il l'avait considérée. Il a voulu, moi présent, leur déclarer sa volonté grande et constante de vous appuyer et protéger en tout, et de conserver le traité, et commandé qu'on fît venir exprès M. de Blainville (qui était à Paris près de partir) à Fontainebleau, [)Our le charger de nouveau de ce soin et de quelque autre chose, et [)our lui parler lui-même.
Je n'ai rien omis de ce que Votre Majesté m'a commandé vers la reine mère. Elle a fort écouté et considéré tout ce que je lui ai dit. Elle me dit qu'elle vous avait écrit avant mon arrivée une grande lettre de sa main, qu'elle eût désiré retenir pour me la faire voir. Elle parla fort soigneusement et sérieusement à M. de Blainville, et le roi et la reine me commandèrent tous deux de lui parler aussi en particulier. Si Votre Majesté n oublie ()0int la France , la France ne vous oublie pas, et je vois votre nom, votre mé-
moire et votre atfection empreinte dans le cœur du roi et de la reine mère plus que "jamais. Ils m'ont commandé de vous écrire et de vous exhorter de leur part à rendre, comme vous faites , l'honneur et le respect dû au roi, bon accueil aux grands, bienveillance aux catholiques, atfection à tous, et un zèle, courage et constance digue de votre naissance et grandeur, en l'exercice de la religion et piété chrétienne. Faisant ainsi, vous servirez à Dieu, et Dieu vous servira; car Dieu même en sa parole s'abaisse jus^ qu'à ce terme de servir à ses créatures qui le servent et honorent, et il nous assure qu'il les honorera , et que ceux qui l'oublient et le méprisent seront ignobles. Pesez cette parole. Madame, car c'est parole de Dieu, c'est-à-dire de la vérité même; c'est parole de celui qui a le pouvoir en maia aussi bien que le vouloir de la mettre en etfet; c'est parole de celui que vous devez et voulez aimer comme votre Dieu et votre tout ])0ur jamais ; et c'est une parole nui nous doit servir d'un aiguillon perpétuel à le servir pour jamais, et vous rendre la grandeur, la puissance , la majesté divine toujours jjrésente dans l'esprit. Votre Majesté me {)ermettra , s'il lui plaît, avant finir la présente, de vous prier d'avoir toujours l'honneur, l'amour et la crainte de Dieu en l'esprit, de commencer et finir la journée en cette disposition , et la mettre en etfet dans les occasions de la journée présente, et de vous souvenir que Dieu honorera ceux qui l'honorent. Je supplie Jésus -Christ Notre-Seigneur, qui est mort pour nos péchés, et sa très-sainte Mère, par laquelle il a voulu venir au monde, vous faire cette grâce. Je suis en eux.
LETTRE CLXXIX
A LA SERÉiMSSIME REINE d' ANGLETERRE.
Il montre par plusieurs exemples qu'on ne peut trouver à redire aux pratiques d'humilité que sa dévotion lui a fait faire, et l'exhorte à continuer.
Madame,
Il faut que je vous supplie bien humblement, de m'excuser si j'emprunte la main d'autrui pour écrire à Votre Majesté : l'indisposition présente de mes yeux qui se renouvelle par intervalle, m'oblige à ce faire, ou bien retarder encore à répondre à la lettre que j'ai reçue de Votre Majesté. Et il me semble être de votre service de ne pas différer davantage ; et que je vous mando comme j'ai vu la reine mère, et lui ai ex- })0>é votre exercice de piété eu ces jours saints, et le voyage à pied que vous avez fait à Saint-Jemme. Elle en a été extrêmement contente, et l'a grandcnient approuvé. Elle m'a commandé de le vous écrire de sa [lart. C'est un témoignage que vous rendez de votre créance, laquelle vous avez droit de professer, et en particulier et en p.ublic. C'est une sorte de voyage, qui honore les l'as du Fils de Dieu portant sa croix au Cal-
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vnire; vovoro (louloun.'iii cl so/iglaiil , voynj^o [i(''iiil)le cl «pparoiiimeiit IioiiIimu h la îii.'tjosté (l'un Dieu, Fils tiiii(|ii(' do Dieu; s'âtiaissmit, s'tiiiiniluiiit ulsouHiïMit |>(iur nos propres iicrlnis. Si vous eussic/ élà lors ou celle ville de Jérusaleui, vous l'eussif/ accomp.ii^uî', Maiiaiue, comme les autres dames du temps ra(M()m|iagnaieMl l\ pie(J, el avec raison, car c'est pour vous (piil s'ahaissail, (pi'il s'humiliait et (ju'il soutirait. Ml au jour «pie la sainte Kglise honore et remémore ce (pi'il a l'ait el soullerl pour les siens, vous lui rendez à présent le même honneur, que vous eussiez dû el voulu lui rendre lors. Oui peut trouvera redire en une chose fondée, en un devoir si léi;itime, el (jui res>enl une piété si {grande el si raisonnable? Si on vous dit qu'on n'a pas accoutumé cela en An^^leterre, on n'y a pas aussi accoutumé d'y iirofesser la vraie relij^ion et piélé, on y professe au contraire l'impiété el l'irréligion ; et ils ne sont pas aussi accoutumé d'avoir el de réf^ir une reine catholiijue el une lille de France, en Anj^lelerre. Mais dans Paris, (jui vaut bien Londres, on y voit choses semblables. Dans ce Carême, .Sladame, nous avons vu le roi, les reines et les entants des rois marcher h pied, et plusieurs jours, pour visiter les églises assignées au jubilé^ et donner cet exem})le de piélé chrétienne à tout le |)euple. Nous avons vu le roi, accompagné de sa noblesse et de ses gardes, tous à |)ied, marcher en roi très-chrétien, conservant la dignité royale dans la profession de l'humilité chrétienne. Sa Majesté est bien aussi grande quecelled'Anglelerre, el l'Angleterre ne veut pas dire qu'elle a un autre Sauveur que celui que le roi adore en F'rance. Etvous avez droit de le servir et adorer en Angleterre, comme on le sert en F'rance, et le roi très-chrétien a fait ainsi, et était non blâmé, mais béni el suivi des vœux de tout son peuple. Peut-être que quelques-uns de vos domestiques, gagné par eux, avilissent ces actions pour en divertir mal à ()ropos Votre ]Majesté ; mais vous ne devez pas les écouter. Madame, c'est à eux à apprendre de vous, et non pas à vous à apprendre d'eux ce (jue vous avez à taire pour ce regard. Ils vous ont été donnés pour vous servir et vous obéir, et non fias pour vous régir, ni enseigner ce qui est convenable. Le roi votre frère, et la reine voire mère, vous en ont donné d'autres pour conduire suavement les actions de votre créance et piété. Ecoulez ceux-ci, et contenez les autres en leur devoir, et dans les termes convenables à leur petitesse. Leur naissance basse, leur cond'tion servile, leur |)rofession, peul-ôlie intéressée, ne leur donne pas autorité d'en bien juger. 11 ne leur est pas bienséant d'en parler, el il est à propos que Votre Majesté leur témoigne ne vouloir ()as qu'ils se mêlent de cela. Farce moyen vous cou|)erez de lionne heure le cheniiii aux desseins qu'on pourrait faire par eux envers vous, Madame, dont la i)ersonne est sacrée, el ne doit être si facilement et vulgairemenljugée«lls
ne sont pas assez bien instruits et informés des ctioses saintes et divines, cl ils ne soni pas capables de connaître combien il y a de |ietifesse en la grandeur de la t(;rre, et ( onibien il y a de grandeur en la [letilesso (le rhumilit(i chrétienne. David, roi et piojthèle tout en-eiiible, voulant honorer l'arche en s'abaissant, ceux qui l'en reprirent, furent châtiés de Dieu, el repris de David. Héraclius était un grand empereur, el empereur triomphant des Perses ;el ravissant d'entre leurs mains la croix victorieuse du F'ils de Dieu, il voulut la porter lui-môme sur ses épaules el à pied, el dépouillé de tous ses vôlementsroyaux;elenlrerainsien Jérusalem, plus honorable el plus honoré de la [>oslérité par celle humbis entrée, el par cet acte du piélé, que par la victoire môme qu'il avait lapporlée des ennemis. Les a( lions liumbles de la religion el piété chrétienne n'avilissent pas les grands, mais les honorent davantage, el les élèvent en la vue de ceux qui ont l'esprit bien fait el la vérité de la religion impriujée dans l'âme. Le grand Cunslanlin, grand em[)ereurel premier em[tereur chrétien (que votre île se jtersuade être né en ses provinces) est honoré dans la [)Oslérilé, pour avoir abaissé sa majesté impériale à travailler lui-même aux fondements de l'église de Saint-Pierre à Rome, portant la hotte lui-même, et chargeant son dos de douze bottées de terre en l'honneur des douze apôtres ; et sainte Hélène, mère de ce grand empereur, est célébrée el honorée dans les histoires, pour avoir fait plusieurs actions semblables d'humilité et piété chrétienne envers Jésus-Chrisl Noire-Seigneur el sa croix. Ce sont les exemples de rois et d'empereurs, de reines et d'impératrices, que Votre Majesté doit considérer el imiter, bouchant ses oreilles et fermant la bouche à ceux qui vous blâment. La reine mère vous en loue extrêmement, el vous prie de continuer le môme au Jubilé, si votre santé le permet. Elle m'a commandé de vous l'écrire, et de vous assurer de ses atfeclions perpétuelles, et qu'elle ne peut avoir nouvelles plus agréables, que lorsqu'elle apprenti ce qui esl de votre j)iété. Je supplie Noire-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère, de la vouloir accroître et conserver, et de vous combler de leurs bénédictions particulières. Je suis.
LETTRE CLXXX
A LA SÉRÉMSSIME REINE d'aNGLETERRE.
// lui écrit les calomnies dont les hérétirjues anglais ont essayé de le noircir. — // lui mande un pèlerina'je à IS'otre-Dame de Chartres, qu'il a fait pour elle, et l'exhorte à continuer en sa dévotion au Fils et à la Mère de Dieu.
Madame,
J'ai écrit deux fois à Votre Majesté depuis mon retour en F'rance, el j'eusse écrit plus >ouvenl si je n'eusse été retenu par le respect que je dois à Votre Majesté. Celle-ci est
la troisième
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pour lui donner assurance comme je n'ai j)as oublié ce qu'elle me commanda en partant d'Angleterre, et je n'y ai point contrevenu : mais il a plu à M", de Bouckquiiigam, faire faire de grandes iilaintes au roi par un sien confident, nommé M. Gerbières, ai'iivé dix ou douze jours après moi, que j'avais conspiré et attenté en Angleterre contre sa vie et sa fortune. Ce sont les perles et les diamants que nous recevons; et ils me font cet iionncur, que de m'associer en ce crime à ]Mgr l'évêque de Mende, et à M. le comte (ie TiJières. Ces propos ne font pas grande impiession par degn. Mais il me semble que tacitement on estime à propos deditlerer le retour jusqu'à ce que le nuage soit liasse. Cependant je n"(jul)lie pas vos besoins devant Dieu. Et ayant été trouver M. le cardinal de Richelieu, à Limours, pour l'informer de quelques nouvelles particularités d'Angleterre, j'y arrivai comme ledit sieur Gerbières en venait de sortir, où il avait essayé de me noiriir de semblables calomnies, sans effet. Je crus à propos, au partir de là, d'aller à Charlres otfrir votre état et votre âme à la très-sainte Vierge, afin qu'elle les recommandât à son Fils unique Jésus-Christ Notre-Seigneur. Je crois que Votre .Aîajesté m'avouera bien facilement en ce pèlerinage pour elle, et qu'elle persévère en ses dévotions principales vers le Fils et la Mère de Dieu, adorant l'un comme votre Dieu, votre Souverain, votre Sauveur, et révérant l'autre comme la plus digne pers(jnne qui soit en l'ordre de sa grAce, et la i)lus proche de lui, i)uisqu'il l'a fait sa Mère, et que par elle et par ses mains il a voulu être donné au monde. Vous êtes grande, mais Jésus est ie Grand des grands. Nous êtes souveraine, mais Jésus est le Souverain des souverains; et il veut établir sa |)uissance, sa grâce et sa gloire en vous. Donnez-lui voire cœur et votre esprit à cet eflet, et me continuez s'il vous plaît, l'honneur de me croire à jamais. De Paris, le 26 octobre 1625.
LETTRE CLXXXI
A LA SÉRÉMSSIME REINE d'aNGLETERRE.
// la console en son affliction, et lui fait espérer qu'après les épines, elle recueillera les fleurs et les fruits.
Madame, Si j'avais autant de pouvoir que de passion it de devoir à vous servir. Notre Majesté aurait [)lus de repos et de contentement que vous n'en avez; car il ne se passe point de jour queje n'aie la métnoiie distincte et f)aiticulière de Votre Majesté et des travaux qu'elle |)orte; et plut àDieuquecette mémoire particulière ne fût rafraîchie si souvent, par les nouvelles fréquentes que la France reçoit de vos quartiers. J'ai accompli fidèlement ce qui m'a été commandé de votre part envers le roi et ta reine votre mère. Leurs Maj.eslés vous affectionnent passionnément, et votre considération leur a été un pui>sant aiguillon, jour penser à la paix d'Italie, afin
de rendre la France et Votre Majesté pius considérable à ceux qui la méconnaissent, pour les avoir servi dans leurs propres intérêts, et à ses pro[)res dépens. J'ai cru que celte affaire était utile à la chrétienté, et nécessaire à l'Angleterre, puisqu'elle avait si peu de considération de ses promesses et de votre mérile. Dieu a béni notre désir et petit travail, et je le supplie d'en étendre la bénédiction jusqu'à votre contentement outre mer, et jusqu'à votre personne. Je ne cesse point de prier pour Votre Majesté, que j'espère que Dieu bénira; et qu'a()rès l'hiver, il donnera un printemps; et après les épines, les fleurs et les fruits espérés.
A MONSEIGNEUR LE CARDINAL BARBERIN
Il paraît qu'il lui écrit cette lettre étant nouvellement arrivé d'Angleterre.
Monseigneur, Ce que je dois à Sa Sainteté et à tous ceux (|ui ont Ihonneur de l'approcher et de lui appartenir de ])lus près, ne peut être dignement représenté, et dans ma petitesse et impuissance, m'(iblige au moins à un sentiment pei'pétuel. Cette reconnaissance me met en peine d'être ici un moment sans ponvoir vous en rendre le témoignage que je dois, et vous renouveler l'hommage de l'obéissance et servitude qui est due à la plus grande autorité que Jésus-Christ nous ait laissée en terre, et de la renouveler entre vos mains, comme de celui qui nous la re|)résente ici vivement, et que je sais être en son affection, en sa confiance et en sa créance particulière. Outre que je reconnais bien que l'honneur que j'ai reçu de Sa Sainteté, prend son origine de vous, Monseigneur, et du bon rapport que vous avez daigné faire de moi, et non en aucun mien mérite particulier. J'ai désiré que vous fussiez la première personne avertie de mon arrivée, et j'eusse voulu que vous eussiez été la première à qui j'eusse rendu moimême mes devoirs et hommages. Mais vous savez. Monseigneur, ce qui m'en empêche, et cependant je suis privé, non-seulement de mon devoir et de mon désir, mais encore de la faveur de vos bons avis, et de la grâce de votre conduite en une affaire que je considère i^lus comme importante à l'Eglise qu'à l'Etat, ce que je ressens d'autant f)lus que je reconnais en avoir besoin. Il m'est nécessaire de savoir, etc , etc. Et vous su[)- |)lie très-humblement de m'en informer par la voie qu'il vous [)laira. Je vis hier le roi et la reine mère, nonobstant les occupations et divertissements de cette journée, et commençai à leur faire entendre ce que la France doit à Sa Sainteté en l'affaire qui m'a été commise, etc.
LETTRE
LE CARDINAL LÉGAT
Use réjouit de ce que les choses sont
dis-
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posées (1 lu pais, et sr plaint tout ensemble de ce im'on napns eléiUynes de la recevoir de sa main.
Monseigneur illustrissime,
I/liniincur (\\nt j'ni eu de vous rnnn.iîlro et tl'ùli'L' ( oiiim (le vous, ne me pertuet pas «le vous nieliro eu oubli. Je liens celle laveur si cluMe, el ce >eiiliuietil ui'est si vivtMUOMl iuiprinié , que je uiii besoin d'iTUcun Mijct tjui !»• renouvelle et ral'ralcliisse eu ma mémoire. lÀ vous d.iij^riez ce iiéaumoins, Mou.s('i;;neur iliu^triâsime, U)o doiuier un nouveau témoi^n;i}^e par vos lettres, qu'étant si peu île chose connue je suis, je ne suis pas encore ell'acé de votre souvenir. t>e souvenir m'est trop honorable; mais je vous supplie lrés-hund)lenient me permettre de vous dire (ju'il m'est doux et amer tout ensemble. Car dans riionncur et le contentement (jue je re(,'ois el ressens, de ce vous daignez vous souvenir de moi, je re(;ois et ressens aussi une nouvelle douleur, d'avoir été si inutile ù vous servir en France. Depuis votre départ, il a jilu à Dieu dis[)Oser les choses à la paix, (jue nous n'avons pas élé dignes de recevoir de votre n'iain ; cela môme me donne une nouvelle <louleur, el la causerait plus grande si je ne savais la pureté de vos inlenlions, qui no regardent que Dieu et le |)ublic, el si je ne voyais encore qu'il y a quelque moyen d'iionorer ce traité de votre nom, et de" le rendre plus favorable à la religion par votre autorité. Si, en ma petitesse, il se pouvait présenter occasion de vous servir, ce me serait un bonlieur et un contentement singulier, mais je n'ose l'espérer. Recevez au moins la volonté [)erpétuelle que j'ai de vous honorer comme je dois, et de vous servir comme étant à jamais.
AU CARDINAL DE SAINTE-SL'SANNE
Il le remercie d'avoir prote'yé son innocence dans une grande persécution quil avait soufferte en France et à Home.
Monseigneur,
Si le bonheur d'être connu de vous m'était échu par mérite ou par service envers Voire Grandeur , j'aurais peine à trouver des paroles pour exprimer le contentement que je recevrais d'une si honorable el favorable connaissante. Mais ce bien m'arrivant par acciisations de nos adversaires et accusations grièves en la doctrine el aux mœurs, je ne sais si je dois en la présente, ou me réjouir de ce boidjeur, ou m'altri-ler de uia condition el me plaindre de moi-même, à ()ui ce bonheur airive [lar une voie si étrange. Au moins je vous Jois dire et le dis avec vérité, que ces accusations sont fausses |iar la grâce de Dieu, el qu'elles sont sans elft't en France, ])ar l'évidence de leur fausseté, coumie elles ont élé sans elfet 5 Rome par l'appui de votre protection el par la con^luite de votre prudence. Ce qu'éti^nt, je dois recou-
nalirc, el que ce m'est un bonheur comme chréiien de pûlir sans sujet, et connue persécuté, fie tondter en si b<»nne main comme la vôtre, et d'avoir reçu l'honneur de votre prolcM lion sans être connu tJ(î Notre (irandeur et sans l'avfdr mérité, si ce n'est par la condition ^^énéiale de l'innocrnce injustement opprimée! (pji, h la vérité, a besoin et doit ôlri; protégée des grands. Proie» lion si chère à Dieu, i\n(i méiiuî le Fils de Dieu est dit rlaiis les Psaumes avfiir aulorilé à cet ciïel, en telle sorte qu'il semble que celle prolec lion et délivrance des opprimés est comme un nouvi-au tilre île sa puissance et adoration qu'il reçoit de la terre : Omnes (jentes servient ei, i/uia liherahit paupirem a potente, et pauperem cui non erat adjiitor. [Psal. i.xxi, 11, 12.) Puisque c'est ici la première fois que j'ai le bien de vous parler et m'adresser h vous [lar la |irésenle, et que c'est eti suite d'une all'aire qui s'est traitée devant vous, [)ar le commanilement de deux Papes et par l'espace de trois années, et que durant le cours d»- l'all'aire j'ai jugé ne vous devoir pas importuner el solliciter jiar nos lettres; il me semble que je dois, au moins maintenant, vous rendre compte par moiméuic de mes actions en peu de paroles, et vous dire après le jugement du fait, sans autre intérêt que celui de la vérité; que par la grâce de Dieu je n'ai j.uiiais désiré ni recherché celle charge qui m"fsl commise par Sa Sainteté, et conservée par vous; que si je l'ose dire, j'en ai dès longtemps et plusieurs fois refusé de plus grandes, comme il est assez notoire à plusieurs de deçà. Que je n'ai jamais eu dessein de vivre en l'Eglise que coiume particulier, faisant ce peu de bien que je pourrais en vue |)rivée et ecclésiastique. Que même j'ai refusé dix ans durant au cardinal de Joyeuse et au cardinal de Retz, l'emploi en l'inslitiTtion de TOratoire en France , jusqu'à ce qu'il leur eût plu de me le faire ainsi ordonner par Sa Sainteté. Qu'en ce gouvernement des Carmélites, j'ai un peu |jâli et travaillé depuis vingt ans, et n'y ai rien fait que suivant les lois divines et humaines, selon qu'elles sont entendues el pratiquées par les plus doctes et les plus saints religieux de France. Que tout ce qu'ils disent, ou est faux, ou n'est rien dans les circonstances; circonstances qu'ils ont à dessein oajises par un ingénieux silence. Que s'ils eussent traité i'allaire seulement par voie d'équité el de charité, je n'eusse fait aucune instance. Mais il semble que par un secret conseil de Dieu, ils ont dit tant de choses, el contre tant de jtersonnes, qu'ils ont obligé le monde à ne les point croire du tout; el ont pris des voies si otfensives et injurieuses, qu'ils nous ont obligé à nous delendie, jiour ne laisser tomber sur un corps qui nous est conjoint, le blâme qu'ils me voulaient imputer. A la vérité, s'il IVillait pâlir, c'est tjonheur de pâlir sans sujet, et pâtir par personnes de celle condition. Mais vous n'avez été que lro[) importuné de ces choses, et il n'est pas raisonnable de vous en ennuyer
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encore. Je dois louer Dieu de s-a providenee sur cette atlarre , et lui rendre grâce de l'avoir mise entre vos mains, par l'autorité du Saint-Père, et je dois vous remercier très-humblement de tant de soin qu'il vous a plu prendre [lour en juger; de tant de force et de persévérance à la conclure et terminer, et en la terminant, de rendre et assurer la paix à cet ordre agité en France. La part qui me reste, est de m'humilier de n'avoir pas fait assez bon usage de cette petite persécution, et de me reconnaître perpétuellement obligé à Votre Grandeur, de la protection qu'il vous a [)lu prendre de notre innocence. En reconnaissance, je ne puis vous offrir que les vœux de notre petite congrégation , et l'hommage de mon très-humble service, conjme personne qui est à jamais.
A MONSEIGNEUR LE CARDINAL DE MARQUEMONT
// se réjouit de sa promotion et lui recommande l'établissement des Pères de COratoire de France, à Saint-Louis de Rome. Monseigneur,
La part que Dieu me donne dans le secret de sa conduite à vous élever à la dignité que vous avez, me donne aussi une i)art plus particulière, ce me semble, et au contente ment que vous en recevez après tant de traverses et ditlicu'tés, et h l'espérance qu'un chacun en conçoit pour le service de l'Eglise et le bien delà France. Je ne dois point employer de paroles à vous témoigner une chose digne de si petite considération en elle-même, et si connue de vous. Monseigneur; mais bien dois-je employer mes prières, à ce que celui qui vous a appelé à celte grande dignité, vous donne aussi la grâce qui l'accompagne; et la bénédiction à vos serviteurs, de recueillir les fruits qu'ils espèrent ; et que l'Eglise en reçoive l'assistance, l'ajipui et la défense qui lui est nécessaire. Jl semble que Dieu n'ait ditféré à vous conférer cette qualité, que pour vous y porter plus glorieusement; y faire reluire davantage sa providence, vous obliger plus fortement à lui, et vous donner un moyen plus puissant de servir à son Eglise, dont je crains que vous n'ayez plus de sujets qu'il ne serait à désirer. Si parmi les besoins universels et les ac<:lair.alions publiques de la France à votre promotion, il est {)ermis de faire quelque réllexion sur nos besoins particuliers, je vous dirai. Monseigneur, avec votre permission, que vous êtes au port, et nous en la tem|)ête ; et (jue l'orage nous accueille, au même temps que nous vous voyons surgir au port. Et par l'indisposition de M. N., que le lemi)S n"a pas diminuée, et notre retenue, patience et modestie, n'a pas gagné. Mais c'est Dieu qui le sé[)are d un œuvre qu'il avait autrefois commencé avec vous. (Vest Dieu qui veut (uie la part (ju'il y avait vous soit laissée tout entière, atin que nous devions, non h lui, mais à vous
seul, notre établissement à Rome; je l'aime beaucoup mieux ainsi. Et puisque je n'ai rien contribué à son aliénation, qu'au contraire je l'ai servi par deçà depuis peu, où des plus grands ont voulu m'enquérir de lui ; je suis bien aise, que sans ma faute, je sois quitie envers lui, et que je vous doive tout, Monseigneur, auquel je dois déjà tant d'auties choses, et que vos mérites obligent tant à servir et honorer. Je rends à ceux auxquels je suis redevable, peu de témoignage par lettres de mes devoirs : ma paresse, mes [)etites occupations, mon inutilité, mon mal d'yeux, mon devoir à la retraite, me servant de prétexte et d'excuse à moi-même. Je vous supplie très-humblement ne pas mesurer à cette aune mes res|)ects et sentiments. Vous avez déjàquelque petite preuve de ma fidélité. Si Dieu me présentait quelcjue moyen de vous servir, les effets réels et solides vous feraient ("onnaître comme je désire cultiver et conserver soigneusement la qualité que j'ai dès longtemps d'être. Monseigneur l'Illustrissime, etc.
De Paris, ce 9 février 1626.
LETTRE CLXXXVL
A UN ÉVÊQUE
// le remercie de lui avoir envoyé un livre quil avait publié sur les mystères de la foii
Je vous rends grâces très-humbles de la raémoireque vous daignez conserver de moi, qui le mérite si peu, et du témoignage honorable qu'il vous piaît m'en donner, m'envoyant le livre que vous avez donné au public. Ce sera une de mes lectures principales, s'il [)laît à Notre-Seigneur. On disait plus élégamment que véritablement des anciens Romains, que leur terre se rendait plus fertile lorsqu'elle était cultivée par les mains de leurs dictateurs, et par un soc triomphant; mais nous pouvons dire, avec beaucoup de vérité, que la parole de Dieu se plaît d'être annoncée, d'être exposée par les prélats ; et que lors elle est plus eflicace dans les âmes : c'est à eux qu'elle a été commise et livrée ; et c'est à nous à la prendre et la recevoir de leur bouche.
LETTRE CLXXXVIL
A UN ÉVÉQUE
// lui témoigne que c'est avec bonheur qu'il a pu lui rendre quelque service à Rome.
Monseigneur, J'aime mieux prendre la main d'autrui, pour répondre à la lettre qu'il vous a plu m'écrire, que de différer davantage pour attendre que mon mal d'yeux me [lermette de le faire [lar moi-môuje. Je n'ai fait (lue mon devoir, en ayant soin à Rome de faire connaître et révérer votre mérite ; de maintenir vos intentions, et de les ap|)uyer de l'autorité de monsieur l'ambassadeur ; lequel certes mérite bien de recevoir de vous quel-
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(jiie l(.^inoi;^nn.:e du sonlimor)! (|un vous ru avez. Je Iniif DiiMi do V(»lre saiilù, ol lo supjdie do 1.1 vous conliriner, ol <lo vonsdonnor jo iiioyeti d'/ir'(niii|ilir sos (ouvres ol .ses dossoitissnr voire (iiocùse. J'ni su les liruits qui onl couru, el non ai ou nucuno aniio |MMis(^o, (jue do les flUrihuer à ceux (}ui, h moi) avis, lénioignoril |iartnul un |)eu trop de soin iW roiliorclier leur iiilérAt, et convorlir loul h leur avantage ; ce (jui oblige h y déférer moins. Je n'ai fail autre jugement sur ces discours, (pie celui-là ; el ipie c'est Dieu qui vous exerce intérieurement el exlérieurement, [lour vous dis;ioser à lui rendre v<»s devoirs en la vocation en la(|uelle il vous a appelé. Le tJévot usage «le ce verset de Davul [)eul servir à cela : Kxspecta Duminum, virililer afje ut confortetur cor liium, et susiine Dinninum. {Psal. xxvi, IV.) Kl en re peu de paroles il y a beaucoup de points très-salutaires à l'Ame exercée de Dieu en la terre. Je le sup[>lie do vous en donner l'into ligonce et la |)rali(pie, et la part à Jésus-Christ son Fils Notre-Soigneur, et à sa tres-sainto .Mère, que porte leurs grandeurs et mystères. Je suis en eux.
LETTRE CLXXXVllI.
A MADAME LA DUCHIiSSE DE LORRAINE.
Il prend sujet du sacré temps de l'Avent auquei il écrit à Son Altesse de lui parler de l'obligation des Chrétiens de prendre vie en Jésus et en Marie.
Madame,
Il faut que je vous supplie très-humblement, me permettre d'emprunter la main d'autrui, pour répondre à la lettre qu'il vous a plu m'écrire, d'autant que je suis actuellement molesté d'une lluxion sur les yeux qui m'arrive souvent. C'est pour vous témoigner, Madame, que nous ne mettrons jamais en oubli nos respects et nos devoirs envers Votre Altesse, ei que comme nos obligations sont perpétuelles envers vous, aussi lesoinque nous devonsavoir de vous servir, sera |)erpétuel et ne manquera jamais. Et si tant est que je ne puisse vous envoyer sitôt le P. Charles comme je le voudrais, je ferai [)arlir un des nôtres ex[)rès pour vous rendre le service que nous devons et qu'il vous plaît attendre et désirer do nous. Le saint temps de l'Avent, auquel je vous écris la présente, ne me [»ermet pas de la (inir sans vous représenter. Madame, que c'est le temps heureux auquel le Fils de Dieu prend une vie nouvelle pour nous donner la vie. Il est la vie, et il veut toutefois prendre une vie nouvelle qu'il n'avait Ç oint encore ; et il la veut prendre dans la ierge qui est la vie aussi, car ainsi l'appelle l'Eglise dans ses offices : Vita, dulcedo, et spes nostra, salve ; et elle est digne d'être nonmiée la vie par excellence, puisqu'elle donne la vie à Jésus qui est la vie même et l'auteur de la vie. Ce sont deux objets que ce tem[)S nous représente. le(juel e>l dédié à honorer Jésus et Marie, et encore Jésus en
Marie, c'est-h-dire Jésus donnent vie ?» la N ierge, ol recevant vie de la \ ierge loul ensemble. Ain>i ce temps est un temps de vie, car il jiorte, il contient, il annonce doux vies, qui e\( èdont toute autre vie, la vie de Jésus en .Mario, et la vie de .Marie en Jé-us ; deux vies en la terre, deux vies nouvelles, deux vies saintes, deux vies rares et excellonies, et deux sources de vie en la terre et au ciel, et (jui doivent occuper saintement notre vie en la terre. Votre piété. Madame, nie fait représenter ces deux vies à \ rure Aliesx.', pour servir d'objet Jj votre vie. cl vous donner lumière, conduite et consolalion parmi les tônèbres et les misères de cette vie. Délaissons pour un peu les sollicitudes de notre vie mimaine, pour penser 5 Jésus, et .'i Jésus vivant d'une vie nouvelle en la tiès-sainte \ ierge, et d'une vie adorable et adorée des anges en leur lumière de gloire. Cette vie deJésusestia vieque nous devons contempler en ce saint temps ; c'est la vie h latjuelle nous devons adhérer pour tous les siècles, car Jé^us est tellement la vie, qu'il veut être notre'vie. N'oilb, Madame, la vie que je propose à Votre A liesse, et que je lui souhaite comme celui qui est, etc. Décembre 1G26.
A MADAME DE VENDÔME
// r exhorte à persévérer dans le bon usage des croix que Dieu lui envoie.
Madame,
J'ai reçu la lettrequ'il vousa plu m'écrire, et fait ce qui m'a été po>sibie pour vous servir en l'occasion qu'il vous a plu mecoraraander. Ce porteur vous en rendra témoignage. J'ai beaucoup de regret de vous voir en état que vous ayez besoin du serrice de vos serviteurs ; et de me voir avec si [teu de puissance de vous témoigner par effet ce qui est dû à tout le monde, à votre grandeur, à votre mérite ; et ce que d'abondant je dois en mon particulier, à tant d'obligations que je vous ai. J'ai essayé de n'être pas inutile à vos serviteurs en cette ville, et de les assisteren rop[)ression qu'ils craignaient : ce qui m'augmente le regret de ne ])Ouvoir pas faire le même envers ce qui vous est le plus proche. Le conseil de Dieu envers les siens est de les exercer, les élever et les apf)rocher de lui (lar la croix. Vous êtes trop à lui. Madame, pour n'être pas dans les termes de ce conseil. La croix nous approche de Jésus-Christ, et nous honore plus devant les yeux de son Père, qu'elle ne nous abaisse et avilit devant les yeux du monde; et Dieu se plaît de voir en nous les marques de son Fils bien-aimé, et c'est par ces voies que nous avançons en sa grâce. Ces vérités vous sont trop connues, et votre piété. Madame, n'a pas beso:n que je vous les représente. Il me suffit de prier Dieu qu'il vous avance en ses voies saintes des affiictions et des croix (ju'il vous envoie ; et qu'il me rende digne de vous servir comme vo\is
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le méritez, et comme je le dois et désire, étant à jamais.
A MONSEIGNEUR LE MARÉCHAL DE SCHOMBERG
// le remercie du soin quil avait pris de ramener itn monastère de religieuses Carmélites qnon avait voulu séparer de l'unité de iordre.
Monseigneur,
Je vous souhaiterais un meilleur emploi que celui que vous avez daigné prendre à notre occasion, mais ceux qui sont capables de choses grandes, sont capables aussi des petites ; et c'est un ni(}me ouvrier qui a fait l'éléphant et le moucheron, et nous'iui rendons un pareil hommage, car il se. montre aussi grand aux choses petites comme aux choses grandes. A son exemple, vous êtes toujours égal à vous-mêmes, et aussi grand et heureux en ces choses basses, comme aux choses grandes et publiques lorsqu'il a plu à Dieu de vous y employer. C'est un bonheur à l'ordre que vous vous soyez rencontré en ce lieu, et à moi un malheur de vous avoir occasionné cette peine; et c'est un effet de voire bonté de vous être abaissé à ouïr ces petites âmes, à recueillir leurs larmes, à effacer leurs peines qui sont les derniers effets de la division. Je n'ai point eu à délibérer sur les articles qu'il a vous plume proposer; il est juste de soulager leursfaiblesses, déporter leurs petitesses, de condescendre à leurs appréhensions; mais quand il ne le serait pas, il est plus que raisonnable de satisfaire à votre intention. Je vous supplie très-humblement de recevoir la parole que je vous en donne et de vous en assurer. Votre nom , votre autorité €t la peine que vous avez daigné prendre à notre occasion, m'obligent à choses plus grandes et plus difficiles Je supplierai madame la marquise de Maignelay, que je n'ai [)oint encore vue sur ce sujet, de vous répondre pour moi. Et si j'étais tant heureux que de vous pouvoir rendre ce qui vous est dû, je tiendrais à grande bénédiction de rendre ce service au public, qui est intéressé en votre personne et en votre mérite. Mais la saison ne porte pas de si bons fruits, et je ne suis pas digne de si bons effets, et il faut que je nie contente dans mes propres pensées et sentiments qui reconnaissent ce que vous êtes, et ce que je vous dois, et la condition perpétuelle que je suis obligé de conserver, et que je vous supplie très-humbleuient accepter, en me tenant et m'avouant, etc.
De Paris, ce 4 juin 1624.
LETTRE CXCL
A MADAME LA MARQUISE DE MAIGNELAY
U la remercie de sa charité et de ses soins «n quelque affaire qui regardait l'Oratoire, et reconnaît lui en devoir le succès. — En suite de quelque persécution contre lui,
dont elle l'avertissait, il parle de Vohligation de porter la croix, et de la bénédiction d'être du nombre des âmes dédiées à ce mystère. — De la bienheureuse Cathe-' rine de Gènes, et de son éminence en l'amour et en la croix de Jésus.
Madame,
Le soin que vous avez voulu prendre en l'affaire que vous avez recommandée à Mgr le cardinal de Retz, a été bénie de Dieu et a reçu son effet; et l'affaire ayant été ap[iuyée de son conseil et de son autorité, a étéacceptéede Sa Majesté fort favorablement. Nous en devons rendre grâce à Notre - Seigneur Jésus-Christ, à sa trèssainte Mère et aux bons anges au ciel ; mais après eux, nous devons reconnaître en la terre la première et principale obligation à votre charité et diligence. Puisqu'il plaît à Dieu nous donner part à sa croix en la persécution que vous me mandez, je le supplie qu'il daigne me donner part aussi à res[)rit de sa croix, c'est-à-dire à son esprit en croix, et qu'il nous fasse entrer en l'ordre saint particulier des âmes crucifiées en lui, avec lui et par lui. Cet ordre est grand, et plus grand que ceux qu'on révère en la terre. Mais parce qu'il est intérieur et non extérieur comme les autres, il est invisible et inconnu même à plusieurs faisant {)rofession de piété, qui sont quelquefois plus propres à y faire entrer les autres, qu'à y entrer eux-mêmes. Cet ordre n'est attaché à aucun ordre particulier, et n'en exclut aucun; non pas môme la condition du monde. Car de tous états, on y peut entrer; et nous célébrons en ce mois la mémoire d'une âme sainte, et d'une personne mariée qui y a eu grande part. C'est la bienheureuse Catherine de Gènes. Je la supplie de nous y donner entrée, car elle y a grande puissance; et de nous obtenir la grâce de bien user de cette petite croix qui nous est imposée. La part que vous voulez prendre aux peines qui nous arrivent m'oblige à avoir ce même désir pour vous, et à m'adresser à la même sainte à ce qu'elle vous fasse quelque part de son esi)rit, de son amour et de sa croix. C'est une des prières que je fais à Jésus-Christ Notre-Seigneur et à sa trèssainte Mère à vulre intention. Si j'étais digne d'être exaucé, je serais en repos de tant de peines que vous avez à notre occasion en toutes les affaires. Mais parce que celte grâce est très-grande, et que je ne mérite pas seulement d'y penser, je ne suis pas sans regret, de tant de fatigues et de soin que voire charité vous fait prendre jiour nous. Je suis,
Madame,
Taire très-humble et très-obligé et inutile serviteur,
Pierre de Bérulle,
Prêtre de l'Oratoire de Jésus,
«t»il
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A MAniMK m: mvzancolrt, noivi i.ikmeîjt
(-.()> Vi;il II K A LA FOI CATIIOI-K)! K.
Mfldniiie, l/lioiiiKuir qiio j'ai on de trnilnr nvpc M. <lo Scclit'Ilo, voir»! IVùr»;, ù |ir(''>ciit rallioli(|ue, cl iiyoc une (l.iiiio di; 'Hi<'dili'' en vDtro
f)rj)vm('e, (jn'il a ['lu h Dieu de réduire h \ii oi avec loiile sa famille ; a été suivi |ioiir inuii reyard du Ixiidienr de votre eoriiiaissance, et vous n tjonru'' le sujet île me vfiir, et me parler de la relij^ion prétendue réfcjrniée. En eelte vue je jugeai h propros d'ouvrir vus livres, et vous y l'aire voir l'article trente et unième de votre eonfession de foi ; et vous m'avez avoué depuis (|ue c'est le premier point <|ui a fra|)pé votre ûme jusqu'au vif, et »}ui vous a (lonné dès lors le <Jésir d'en avoir l'éclaircissement par les vôtres, ou à leur défaut île vous résoudre. C'est ce (jui m'oblige à sortir mainlenanl de la paii et douceur de ma vie et de la tranquillité de ma retraite, |)0ur entrer en ce combat et vous conforter en la foi (pic vous embrassez, en délaissant le parti contraire à voire salut cl à l'Kglise. Je ne prétends en ce discours que de vous faire voir l\ l'œil el 5 ceux (jui sont encore dedans l'erreur, comme cette inslructiou première que vous avez reçue de nous, tlemcure ferme et solide contre les efforts de nos adversaires ; vous empêche de llolter aux vents de doctrine élevés en ce siècle, et vous conduit et alfermit en la vive roche, sur laquelle il a plu à Dieu de bâtir son Eglise, el d'y poser votre Ame, comme une pierre vive de ce bâtiment du Fils do Dieu en terre. Je ne r'^cherche pas volontiers ces combats ni de iilurae ni de langue (el Dieu sait que c'est la seule pensée de mon devoir qui m'y tire maintenant), el la modestie chrétienne nous apprend à n'en pas faire état, et à n'estimer en celte vie que ce qui rend honneur et gloire à Jésus-Christ el à son Epouse : et le succès de ces rencontres, ne peut releverde beaucoup son élat el sa gloire. Car l'Eglise de Jésus-Christ, glorieuse de tant de victoires, himorée de tant de triomphes, et couronnée de tant de lauriers, que ses travaux et *es sueurs lui ont acquis contre l'idolâtrie qui remplissait la terre , et contre les hérésies qu'elle a mis à ses jiieds en chaque siècle, comme autant de monstres, ne ressemble pas à l'Eglise de nos adversaires, invisible et inconnue au monde juscju'à présent, qui n'a de quoi se signaler qu'en publiant légèrement ou faussemeni le succès prétendu de semblables escarmouches : mais la nôtre ayant arboré l'étendard de la croix par l'univers, el porté partout la connaissance du Fils de Dieu, elle se contente d'être et de [laraîlre toujours comme un grand corps d'armée, bien rangé en bataille, qui romjit les forces des troupes ennemies, sans s'émouvoir, el sans faire gloire de ses rencontres, qui dompte selon Daniel ii, 21), tous les royaumes de la terre, qui sert dappui el de soutien à la vérité,
selon sainl l'aul (/ Tim. m, 15), et qui doit vaincre el subsister ji/»7u'<i la fin du mondCf selon l'Evangile [Mnilh. xwiii, 20], etc.
LETTUE CX<:ill
A MaIMMK DR SAINT UEOnCES, £.•< A^GLETERRR.
.Madame,
J'ai ref;u la lettre qu'il vous a [du m'écrire, et ce (pii m'a été diverses fois mandé do votre part par autre voie el aTant mon partem'Mit. J'ai bien prévu ces ornjjes dont vous portez une bonne jtart. J'ai cru que le remède princi(tal, était en la paix de France et d'I*>pagne, el que c'était la meilleure recommandation qui pouvait venir de France, en .Angleterre, tant pour moyenner le contentement particulier de la reine que de ses serviteurs, et de tous les calholifiues. C'est à (}uoi j'ai pensé ù pro[)OS d'insister vers le roi et la reine mère, el j'espère que Dieu fera cette giAce et misériccjrde ù la chrétienté. J'ai très-grande et très-sen>ible douleur des allhctions de la reine, et du mauvais traitement (^ue les catholiques reçoivent contre les paroles el serments donnés, contre la *'") publique el contre l'humanité môme. Mais qui n'a point de foi envers Dieu, n'en gar^'e |)Oinl envers les hommes, et faut chercher par d'autres moyens la sûreté des paroles et des devoirs. El c'est le malheur de l'hérésie qui altère el corrompt les meilleures natures. J'ai l'ait entendre à la reine mère la facilité que vous avez 5 revenir quand le service de la reine d'Angleterre le requerra. "S'ous ne devez pas suivre les bons avis que l'on vous donne |)ar de là fort courtoisement et charitablement, mais vous devez attendre des commandements de par deçà avant [-artir, lesquels je ne firévois pas vous devoir arriver sitôt. Vous aurez dans fieu de temps .Mgr l'évêque de .Monde par delà, duquel vous aurez une pleine connaissance des intentions de ce pays. Peu de jours avant que je [tariisse d'.Angleterre, Mme la marquise de Maignelay m'y envoya une croix de petits tableaux selon les dévotions que je lui avais jiroposées, pour me servir comme d'un oratoire portatif aux divers yoyagesque je suis obligé de l'aire en divers lieux par ma condition : elle l'adressa à feu .Mme la comtesse de Sipierre pour me la délivrer, ne sachant pas que j'étais en chemin pour revenir. Tellement que j'ai trouvé ce |iaquet jtarti trois jours avant que j'arrivasse à Paris. Je n'ai |»as voulu la retirer dans les douleurs récentes de la perte qu'on a faite de cette vertueuse dame. Je vous prie mainlenanl me faire cette faveur que de la retirer, et de me l'envoyer [lar la voie de M. de Blainville, outre (jue c'est un usage de dévotion qui ne regarde que moi, el qui m'est utile, le soin et la peine que .Mme la marquise a eu de me le faire faire et de me l'envoyer m'oblige à avoir soin lie le conserver. Je [>rie Dieu qu'il augmente ses grâces et bénédictions sur la reine, sur sa maison, et sur ce pauvre royaume atfligé. Je suis.
LETTRE CXCIV
A M. LE BAHON DE SANCY, LORS AMBASSADEUR A C0NSTA>T1^0PLE , DEPUIS ÉVÊQUE DE SAINT-MALO.
// le remercie du soin qu'il prend des affaires de Dieu en ce pays-là, et le supplie de continuer. Il lui représente combien il importe d'. vaquer aux bonnes œuvres que Dieu nous adresse, et que les œuvres que nous faisons pour Dieu sont les œuvres et les seules œAivres éternelles. Il lui parle d'un établissement des Pères de l'Oratoire en la Terre-Sainte, plus pour y rendre hommage à Jésus-Christ et à ses mystères que pour y servir.
Monsieur, J'ai appris par diverses fois de sœur Marie de Jésus le soin que vous prenez des atîaires de Dieu en ce pays oiî vous êtes, et maintenant je reçois moi-même témoignage de la pensée que vous avez de nous y employer. Je loue Dieu de sa grâce et miséricorde sur votre âme, car c'est de lui que viennent ce soin et ces pensées, et il vous les donne, à mon avis, comme semence encore et indices de plus grandes grâces qu'il veut faire à votre âme, si elle se rend humble et fidèle à recevoir celles-ci et en profiter. Dieu est si grand que nous ne pouvons être dignes de le servir que par lui-même. Dieu est si bon qu'il va recherchant des sujets et occasions de nous faire grâce, et grâce plus abondante. Sa grandeur nous oblige à recevoir avec beaucoup d'humilité la grâce qu'il nous fait de le servir aux occurrences qu'il nous présente; et sa bonté nous convie à être bien exacts et fidèles à recueilir et employer cette grâce; car elle porte conséquence d'un plus grand dessein de Dieu sur vous. Si Zachée eût perdu la première pensée qu'il eut de voir le Fils de Dieu sur le chemin (ce qu'il pouvait aisément faire), il eût perdu quant et quant la grâce de le loger chez lui; la grâce de sa conversion, et conversion exem|)laire; la grâce et dignité de 1 un des principaux disciples de Noire- Seigneur, et peut-être son éternité. O combien [)ouvait-il aisément être diverti de sa première pensée ! ô combien de grâces étaient cachées en cette première grâce qui lui était inconnue! ô combien eût-il perdu en la perdant 1 Et il eût ignoré sa perte jusqu'à l'heure de sa mort et de son jugement, auquel ce secret lui eût été manifesté. Ne laissez écouler aucune des bonnes pensées que Dieu vous donne, car vous ignorez souvent où elle tend et ce que vous peidez en la perdant. Ne perdez aucune occasion de servir à Notre-Seigneur et à son Eglise, et croyez que telles œuvres sont les seules œuvres éternelles que vous pouvez faire en la terre. Je dis œuvres éternelles, car tout ce que l'on fait pour Dieu durera autant que Dieu même. Je dis les seules œuvres éternelles, car tout ce qui se fait pour les grands et pour le monde [)assera, périra comme le nionclemôme. En l'apparence, c'est un grand roi qui vous a envoyé en ce pays-là pour
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ses affaires; mais en effet, c'est un grand Dieu qui vous y a envoyé pour les affaires de son Fils sur la terre. "Chérissez plus, honorez plus et exercez plus cette commission que l'autre, et d'autant moins que le Fils de Dieu n'est reconnu en ces quartiers, d'autant plus honorez-le en votre âme, et prenez une dévotion spéciale à sa très-sainte Mère, afin que vous soyez compris dans l'étendue de ses pouvoirs et privilèges, ce qui nous préserve de grands périls et nous porte à choses grandes.
Quant au sujet duquel il vous a plu écrire de par deçà, si nous avions autant de |)uissance que de volonté, ce serait bientôt fait; mais nous sommes encore si peu et af)i.elés en tant de lieux, que Dieu nous fait assez connaître, par l'impossibilité, qu'il réserve cette grâce à d'autres ou à un autre temps. 11 y a bien longtemps que nous avons désir qu'il y ait quelques-uns des nôtres en Jérusalem, plus pour honorer Noire-Seigneur en ses saints lieux, par présence et par souffrance, que par désir d'y pouvoir b^^aucoup servir. J'en ai eu licence de Sa Sainteté, et si cela se pouvait obtenir, je le souhaiterais grandement, et peut-être que par après on [lourrait passer plus outre. Mais il n'y a pour l'heure présente aucun moyen de penser à plus. Dieu a suscité quelqu'un par deçà pour faire les frais de cette dévotion et résidence nôtre en Jérusalem, si elle se peut obtenir du Grand-Seigneur, en si petit nombre que l'on voudra et avec telle condition qu'il lui plaira. Ce que Notre-Seigneur a daigné faire et souffrir en cette terre-là pour notre amour, nous donne dès longtemps ce désir, plus d'y être et d'y pâtir que d'y servir; encore que peut-être on pourrait rendre quelque service aux pèlerins, et je vois que ce même désir entre en quelques-uns des nôtres. Si vous y jugez quelque ouverture et expédient, je vous supplie très-humblement de ne le point ompttre, et nous faire avertir des moyens qu'il faut tenir pourcela ; car nous estimons obtenir aisément du roi et de la reine tout ce qui sera nécessaire de leur autorité pour ce sujet; mais nous avons désiré de commencer.par vous, [»our être informés de tout. Je supi'iie Noire-Seigneur Jésus-Christ et sa très-sainte Mère de prendre celte pensée en leur protection, et de vous rendre di^ne pourjamaisde les servir en la terre et au ciel.
De Paris, ce 2 août 1615
A NOTRE SAINT PÈRB LE PAPE URBAIN VIII
bur sa piomolioii à la dignilé de caiiliiial.
I. // craint cette dignité, par cette humilité profonde qui lui faisait craindre toutes les dignités, même ecclésiastiques. — 11. Et il ne la peut regarder comme grandeur, c'està-dire comme le monde la regarde. — III. Mais il la regarde et la reçoit comme une nouvelle liaison à l'Eglise, à Jésus-Christ qui en est le chef, et A Sa Sainteté qui en dent la place.
I. Le changement que Votre Sainteté a
LKTTIIKS. — III. — A DIVEUSFS PKHSONNKS.
voulu faire en moi le 30 noûl, ni" romplil (i'étoiiiKMiHMil et non pas dr. (oiitciiloinctil, et me ilf»nri(! gmiid .«njct (Je crainte el non irt^jouissance. l*ar l'ordonnance de N'olre Sainteté, je me vois en une condilinri (|ui ui'accalile et m'aliime, au li('i4 de m'élever, et nie met dans les Ilots plus f^'rands ci plus périlleux (pu; ceux dont la main du Fils de Dieu a relire saint Pierre, lors(pril marchait sur les eaux avec lui. ICI si jonc voyais el révérais le niùme Jésus-Christ en la personne du Voire Saintelé. qui me conmionde de recevoir celte dignité, je croirais me devoir rendre plutôt à mon appréhension (pi'.^ J"ncce|;t.ilion de cette charge; car elle est environnée d'autant de péril (|uc de grandeur, et je dois craindre l'un et fuir l'autre. Mais Votre Sainteté porte les oracles de Jésus Christ en la terre, et je dois révérer en la personne d'Urhain \ III celui-là môme qui airermit saint l'ierrc/iu milieu des eaux. Kt écoutant la voix de Voire Sainteté, j'écoute la voix de celui (pii a dit : Ovpx tncœ vocein vuam audiuut. (Juan, x, IG.)
II. C'est ce qui m'oblige à me soumellre en [laix à l'ordonnance que ^'otre Sainletô fait sur moi, et à la disposilioii que vous vouh'Z faire de moi, puisque je suis à vous par Jésus-Clirisf, et que vous êtes à Jésus- Christ par lui-môme, et qu'il a voulu vous donner en la terre la [dus grande autorité qu'il y ait voulu laisser, en laissant Ja terre pour s'élever au ciel.
III. Je ne veux pas considérer cette dignité nouvelle des yeux dont le monde la regarde. En ce sens, mon devoir et ma profession m'en éloigne, et je ne pourrais pas rendre grâces à Notre Sainteté de m'y avoir appelé, sans offenser la sincérité et là vérité que je dois à Notre Sainteté même.
IV. Puisque vous me commandez de l'acrepter, je la regarde et la reçois comme une liaison nouvelle à l'Eglise deDieu, à Jésus- Christ qui en est le chef, à Votre Sainteté qui en lient le lieu en laterre. Ktcomme une obligation nouvelle, en servant à Jésus- (^hrist et h son Eglise, de dépendre de vous, de qui Dieu veut que luniveis dépende en la chose du monde la plus sainte, la plus auguste et la plus imporlante, ([ui est le salut.
V. Je la reçois en ces [icnsées, cl je rends grâces à Votre Sainteté d'avoir daigné me lier de nouveaux liens avec le Fils de Dieu, qui s'est joint à nous par sa pcr>onnc divine et par notre nature humaine, et oiîie à Notre Sainteté toute la soumission, obéissance et servitude que le moindre des prêtres doit à un si grand prt^lre de l'Eglise de Dieu, et que le plus humble et le plus obligé de tous ]es cardinaux doit au Sainl-Siége et à Voire Sainteté, de laquelle je suis.
LETTIIE CXCVI.
AL CARDINAL BARBERIN
Sur sa promotion.
Quoique la qràce lui fanf^e regarder cette ilt- (jnité comme une condition pleine de péril, il ne laisse pas d être très-reconnaissan!
OKlVP.ES COMPL IU: DK liÉRlLLE.
envers ceux (/ui lui onl téinoùjné affertian et rslimr en cette occasion.
Monseigneur,
C(; m'était assez de faveur d'avoir l'honneur de votre bienveillance, et si je l'ose ainsi présumer, d'ôlre |iar votre moyen en (juehpie estime et conliance dans l'esprit d<? Sa Sainteté, sans recevoir de vous cette faveur si grande et si particulière, que d'ôlre élevé à l'éminente dignité lacpjelle il vous iilait m'annoncer par vos l»;tires. .Moins jo l'ai méritée et fioursuivie, d'autant plus je la dois h votre aifcction envers moi, et à vos instances [larticulièies vers Sa Sainteté- A la vérilé.je vois tant de grandeur el de [)éril en celt(! dignité, que je crois êlre obligé selon Dieu, de la craindre et apfiréhender grandement; et je désire conserver ce sentiment loute ma vie, pour me servir de garde au milieu des dangers. Je crois semblablemeiit devoir prendre aussi peu de contentement en cette dignité, après l'avoir reçue de Sa Sainteté, que je devais y avoir peu de pensée, d'inclination et de [)Oursuite, avant qu'elle me fût conférée. Mais comme je dois rendre à Dieu tidèleraent ces deux dispositions par égard à moi-môme, aussi par é^ard à la faveur et dignité que je reçois, je me liens obligé de rendre humblement et affectueusemenlà Votre Seigneurie illustrissime, ce que je lui dois de sentiment et de gratitude, pour avoir voulu penser à moi en un sujet qui surpasse autant mes mérites que mes désirs et pensées. Et je veux vous rendre autant de respect et de service que si je l'avais grandement poursuivie et désirée. Je vous supplie très-humblement me faire l'honneur de le croire et d'en recevoir l'assurance que je vous en donne j)ar la [(résente, el me tenir à jamais.
À M. LE CARDINAL DE LORRAINE
Sur sa promotion.
Vous Êtes né prince dans un Etat, et issu d'une maison l'une des plus illustres du monde, et qui a conservé la foi oij elle était combattue , et l'a rétablie où elle était éteinte; et maintenant Dieu vous fait jirince dans un Etal qui régit lous les autres Etals de l'univers, qui les bénit et sanclifie lous, qui s'étend jusqu'au bout du monde, et jusqu'au bout des siècles ; qui môme ne finit point à la lin du monde, mais passe de la terre au ciel. A la vérité tout ce qui est en vous est grand, mais cette grandeur oij Dieu vous élève maintenant, doit couionner les autres grandeurs, el me semble qu'elle leur donne un nouveau lustre, en vous donnant un nouvp.nu moyen de les faire [jaraitre, et d'employer la naissance, la connaissance, la pru'jence, la puissance, que vous avez au service de celui qui vous a donné ces avantages et qualités excellentes. Celui même qui vous fait maintenant [wince dans son Eiat. dans l'Eiai propre de son Fils unique Jé>us-Chri-t Noire-Seigneur, en un royai;u>e
iUl
éternel, dans le temps ; céleste en terre, et divin au ciel. Vous considérant en cet honntnir, je vous révère d'un respect tout nouveau et tout particulier; et je vous vois si grand, que je ne vous puis souhaiter une plus haute grandeur, que d'user de celle que Dieu vous a donnée à la gloire de Dieu même. C'est le mojen d'être aussi grand un jour au ciel, que vous êtes grand en la terre , et d'avoir autant d'éminence en l'Kglise de Jésus, qui triomphe dans les cieux, que vous en avez en celle qui combat en la terre. C'est ce que je vous souhaite, etc.
De Paris, ce octobre 1627.
ŒUVRES COMPLETES DU CARDINAL DE BERULLE. 1",48
d'amitié , qui ra'empêche de m'en éjouir
avec vous, et de votre nouvelle promotion
aussi, car il y a beaucoup plus de chôrge
d'honneur, en l'épiscopat qui vous a été
que ,. , ,.„. -,_-
conféré. Je vous en souhaitais et souhaiterais encore une autre, où il y a moins à travailler et plus à profiter, par la bonne disposition des esprits mieux disposés h recevoir le fruit des labeurs de leur prélat. Je prie Dieu, qu'il nous fasse è tous la grâce de le servir et honorer, dans les charges où il lui [)lajt nous élever; et puisqu'il nous y honore, que nous soyons soigneux de l'y honorer lui même.
LETTRE CXCVIH.
A MGR l'archevêque DE ^ARBON^E,
Sur sa proniolion.
Monsieur, Ce n'est pas en l'occasion présente de votre parent prisonnier à Gênes, que je veux vous témoigner comme je désire vous servir ; c'est de tout temps, qu'estimant votre mérite j'en ai recherché les sujets , et tiendrai toujours h faveur, d'embrasser tout ce qui vous concerne, pour le faire réussir selon votre dessein. Et parce que cette affaire ne se peut traiter qu'avec les ambassadeurs et agents, il faut que le temps et l'occasion nous en soit la règle, pour vous en donner le contentement que je désire vous procurer de toute mon atreclion. Je vous supplie de vous assurer, que je n'y perdrai point de temps et d'occasion ; et si l'affaire ne tombe entre mes mains, j'en [orlerai à ceux qui en auront h commission. Je vous reniercie bien humblement de l'affection que vous me témoignez. Je ne sais pourquoi Dieu a ordonné ce changement en moi, je sais bien ne le point mériter. Puisqu'il l'a ainsi voulu, je le supplie qu'il me donne la grâce de l'y servir comme je dois. Les charges ont beaucoup plus de pesanteur que de splendeur. Je le supplie que je sente toujours l'une, et ne sois jamais occupé de l'autre. «C'est mon devoir et mon désir.
LETTRE CXCIX
A MONSIEUR l'ÉVÉQUE DE MENDE.
Sur sa proniotiou.
Monsieur,
Je puis bien m'étonner de ma promotion au cardinalat, vu le peu de mérite de ma personne, mais non pas trouver étrange la congratulation que vous m'en faites , eu égard à l'honneur de votre amitié. Je ne ;»uis toutefois la recevoir, sans faire tort à la connaissance que je dois avoir de moimême, et de la pesanteur de cette charge, qui m'oblige à la recevoir avec plus de crainte que de contentement, et avec plus de besoin et de désird'ôlre aidé des jjrières, que d'être honoré des compliments de ceux ■qui me font cet honneur que de m'aimer. C€st celle même pensée, et non jias faute
LETTRE ce,
A «ONSJEUR L ABBÉ DE FOLLIGNY, EN ITALIE.
Sur sa promoiion.
Monsieur,
Je n'ai rien fait dans mes actions précédentes, qui mérite la mémoire des hommes ; et si elles vous ont été rapportées, et aux Souverains Pontifes qui ont par ci-devant régi le Saint-Siège , je dois craindre que ce ne soit une récompense humaine, ordonnée à des actions qui ne méritent {las une récompense divine. Plai'^e à Dieu que je sois en sa mémoire, et qu'oubliant mes misères, .11 se souvienne d'exercer ses miséricordes sur moi, et que je sois un jour, un de ceux dont il est dit : Jn mcmoria œlerna erit justus. {Psal. CXI, 7.) Je ne sais pas pourquoi sa majesté divine a ordonné sur moi le cnangement d'état sur lequel vous daignez mécrire ; mais je sais bien ne le mériter point, et je suis obligé de rechercher la grâce de Dieu qui m'y est nécessaire, par les prières de ses serviteurs. Vous êtes de ce nombre, et vous êtes en un lieu honoré du corps et de la mémoire d'une célèbre servante de Dieu , la bienheureuse Mère Claire de Monlé-Falco. Je lui ai beaucoup d'obligation et de dévotion dès longtemps. Je vous prie de l'invoquer pour moi quelquefois, et donner pan en vos saints sacrifices à celui qui en a besoin, et que vous voulez obliger de votre souvenir, et qui désire être plus par effets que par paroles.
A MONSIEUR LE DUC DE DELLEGARDE
Sur sa promutioii.
// lui témoigne de bonne grâce, ses sentiments modestes et humbles sur cette rencontre. Il l'assure quelle ne diminue, ni ses devoirs ni son affection, bien quelle limite ses paroles, et qu'elle ne lui permette plus de lui écrire dans les termes humbles qu'il avait accoutumé.
Monsieur,
Parmi le bruit des armes et des canons, une nouvelle si peu imf)ortante connue celle de ma promotion, ne devait pas être ouie ; et |)arm-i vos grandes actions et occupations, iJ n'était pas raisonnable de vous divertir
LKITIIK^. - m. A DIVLUSKS I'KHS(»NN;:S.
«.-.so
par lo soin cl In pensée do lu'étrire; nwiis <;'esl /linsi que vous obli^r;/. vos scrvilcms, que vous osiiuie/ ce (pii leur Ioik lie, et ipic vous (Inignez prendre couteiiiciiicnt eu leurs propres inlOrôls. J'nvoue in^c-nuenicrii quejiîne int'Tiie ni les lou/int^es (pie vous nie donnez, ni In dignité que je rerois. Je dois Tun h \a bonté du roi, et Iniilré h l'.-dfpction dont vous ui'avc/ toujnuis honoré. Lfl coidinnce (jue j'y premls, me d«»niie la liberté de vous dire", (pie je [)orte cette dignité !\\LU- confusion, (pie je m'y dois nbai»ser plus (pi'cllc iK! m'élcve ; (lu'il est jusie que 1.1 couleur de l'habit .pie l'on me donne, pas-e jus(pr,>i mon visage, et (pi'il me f.nit |>rier la .M.'ijesté divine de m'octroyer ce que la Majesté chrélienne n'a pu me conférer, en nie conférant la charge, c*est-h-dire In grAco d'en bien user. Pour le regard de i honneur (pie vous me faites, je le souIVre plus volontiers; et bien (jue les paroles dont vous m'obligez, n'aient aucun fondement en moi, il me sullit qu'elles aient fondement en vous, c'est à dire en votre humeur SI douce, si honnête, si favorable et si obligeaiite. Ce m'est assez pour les recevoir volontiers, et les lisant, je sens (jue je me laisse doucement tromper h la bonne opinion que vous voulez avoir de moi, et vaincre .'i la douce force que vous avez. Si cette nouvelle dignité me donne un nouveau pouvoir de vous servir, les ellels vous téni(^ignc-ront ce que je dois et ce que je vous suis, et beaucoup mieux que mes paroles. Car cette condition nouvelle ne diminue ni mes devoirs ni mes désirs , bien qu'elle limite mes paroles, et qu'elle ne me permette que de vous dire que je suis.
LKTTKK CCII.
AC tt. P. GÉNÉRAL DE LA COMPAGME UE JÉStS.
Sur f:i proniolion.
J'aimerais beaucoup mieux avoir les bonnes qualités que vous m'attribuez, que la dignité que je reçois; mais comme je n'ai pas l'un, je ne mérite pas l'autre. Kt toutelois je la dois recevoir, jMiisqu'il est ainsi ordonné. Je souhaite bien plus, que vous entriez au nombre de ceux qui prient pour mes nécessités, que non pas que vous vous mettiez au nombre de ceux qui me congratulent. J'ai doublement besoin des jirières en cette charge, et [larce qu'elle est grande en elle-même, et sur[»asse mes forces; et parce qu'on m'y croit élevé par mes [iropres mérites. Ce qui m'est un nouveau poids, qui me charge et m'oblige encore à choses plus grandes dedans la dignité. Je désire satislaire à cette double obligation que Dieu m'impose, et veux servir à son Eglise en la jierlection qu'il demande de moi. J'implore les prières de ses serviteurs pour obtenir cette grdce. Vous êtes de ce nombre, et vous avez même intérêt dans le sujet de celle prière, puisque vous voulez prendre part dans la charge qui m'est imposée. El si je suis (ligne do servira Dieu en son i'glise,
1.1 ('ompagnie (pie vous régissez y aura pari notable. Je vous convie (lonc et par vousiiiéme, et par société, et [)ar mes ]irière^ ijiie je vous fais, d'avoir quelque égard aux désirs de celui (pji est.
LETTRE CCIII
Al X nÉVÉRK.NDS PP. DE LA VALLICRLLE,
Sur sa itromoiirtii.
// honore le$ compliments honnêtes qu'on lui fait de toutes jxiris, mais il est consolé de la lettre de ces Ijons Pères, comme procédant d'un esprit fort différent. Comme il n'a point recherché cette dignité, et ny a point de part en ce sens, aussi veut-il n en faire uxaije que pour Jésus-Christ. Il regarde et reçoit cette pourpre comme ayant rapjiort à celle qiie Jésus-Christ porta en sa Passion, et comme une obligation nouvelle de répandre son sang pour lui et pour son lùjlise. La croix de Jésus qui a produit des martyrs pendant un'ong tcmpi, veut maintenant produire des confesseurs qui consomment leurs vies dans les travaux de la charité, et il croit que c'est la chost que ceux qui sont honorés de cette pourpre ont droit de demander à Jésus.
Mes révérends Pères,
Je crois que l'esprit de Dieu qui r/git votre sainte congrégation, vous a disposé ^ m'écrire pour soulager ma faiblesse en une occurrence si grande et si importante; car sans violer le respect que je dois à sa sainteté et aux lettres de Messeigneurs ies illustrissimes cardinaux Barbenn , Magaloli et Spada, qui me rapportent ses commandements, je iniis dire que je n"ai point de consolation qu'en la lettre que vous m'écrivez. Leurs lettres m'élonnent par la sévérité de leur commission et par l'autorité qu'ils exercent sur moi ; les autres (pie Je reçois d'ailleurs, encore qu'elles m'honorent beaucoup, ne me consolent [)as, ne pouvant et ne devant chercher ni recevoir consolation dans les compliments honnêtes, mais humains qu'on daigne m'envoyer sur une charge que je ne mérite pas. La lettre qui m'e^t adressée de votre part, vient de l'esprit de charité qui me console, et non pas de re>(»rit daiilorilé qui ni'étonne et parait aux unes, ni de l'esprit d'humanité que je ne goûle pas et qui ]iaraît aux autres. Votre esprit est ditîérent du leur, et votre style l'est aussi, dont il arrive que comme je me dois clore et fermer en la lecture des lettres honnêtes que je reçois de toutes [larts, j'ouvre et abandonne mon esjirit à vos lettres/ et je dis à moi-même et à meilleur titre : I)e semine Aaronsunt, non decipient nos. (/ Mach. vu, li.) Et ainsi j'ouvre mon esprit à votre esprit, et j'y trouve l'esprit de Dieu, et je me commets à vos (laroles. Votre sainte congrégation (et la nôtre à votre exemple ) a cela de propre, qu'elle n'a autre liaison et conduite, 'jue par l'esprit môme qui unit le Père et le Éils dans la Trinité sainte, es[)rii
i.sM gi:i VUES complètes du
(i'amour et charité; aussi dans votre lettre je n'y aperçois que cet esprit de diarité. Cet esprit est doux et gracieux, il n'est point suspect à mafailjlesse, il s'insinue utilement dans mes sens et mon esprit, et me fait trouver quelque repos, douceur et facilité on l'amertume, au travail et aux é[)ines de la charge qu'on impose. Plaise à Dieu que })ar vos prières et mérites, je puisse rendre quelque service à Jésus-Cnrist Notre-Seigneur et à son Eglise, et que je puisse aucunement imiter ces grands et aduiirables cardinaux de notre siècle, que voire Oratoire iui a donnés. Je vous supplie que leur vie et actions me soient représentées par vos conférences avec le P. Berlin, afin que comme je les honore et invoque , dès à présent je puisse prendre part à leur effet et ressentir el porter rôdeur qu'ils ont répandu va la terre. Par la miséricorde de Dieu je n"ai pcs recherché cette promotion, et comme je n'y ai point de part en ce sens, je ne veux prendre aucune part aussi en l'usage d'icelle. Je veux que tout l'usage en soit à Dieu et rien à moi. Le néant m'appartient, c'est le seul fonds qui nous est propre. Tout le reste est de Jésus, et doit être à Jésus aussi. El en particulier celle pourjire est sienne, ei lui a été donnéeau jour deses çouttrances. C'est l'apanage de sa royauté proclamée en la croix, et proclamée par l'autorité romaine. Je révère celte pourpre, cette couronne , cette royauté, et m'y soumets comme à un elfet de sa puissance et royauté sur moi. Je la reçois en cette qualité, puisqu'on me recommande de la porter, et comme elle vient de la croix de Jésus, je veux qu'elle me lie à Jésus, à sa croix et a sa puissance. Elie m'oblige à donner ma vie pour son l^glise; elle me donne le droit et sujet de demander à Dieu cette force et charité qui a fait aiilrefois les martyrs, et doit maintenant donner des confesseurs à cette même Eglise, et par un long martyre, consommer leur vie à Dieu dans les labeurs delà patience et charité, comme les autres l'ont consommée dans les tourments. J'otfre donc et consacre tout à Dieu cette dignité nouvelle ; je n'en veux recueillir aucun fruit pour moi, je la dois et veut référer toute au Fils de Dieu et h ses serviteurs. Mes premiers devoirs et désirs sont à vous, et si je puis vous rendre à tous, et en général et en particulier, quelque service, ce sera un des fruits plus doux el [)lus agréables que j'espère recevoir de cette condition nouvelle, que j'olfre derechef à Jésus-Christ Notre-Seigneur et à sa très-sainte Mère encore, comme h celle qui a droit sur tous les biens de son Fiis. Je suis en eux.
LE'l'TllE CCIV.
AU ROi.
// le remercie des abbayes que Sa Majesté lui donna six mois avant sa mort.
Sire, Je viens de recevoir de nouveaux elTcli
CAhDINAL DE BEKULLE.
Vio-l
de votre bienveillance et bonté vers moi. Je dois en rendre un nouvel hommage et reconnaissance à Votre Majesté, mais la divertir maintenant de ses grandes occupations par la lecture d'un discours digne de tant d'obligations que j'ai à Votre Majesté, se serait otfenser l'Italie et la France qui est intéressée dans les soins et les labeurs de Votre Majesté. Aussi bien, Sire, mes devoirs et mes se/Uiments ne. peuvent être dignement exprimés sur le papier, je les dois imprimer en un fonds plus noble et plus durable, c'est-à-dire en mon âme, et pour tant de bienfaits, il faut répandre quelque chose de meilleur que des ]»aroles. Je dois répandre mes vœux et mes prières à Dieu en son autel, le suppliant d'être la garde et la conduite de Votre Majesté. La saison, Sire, el les périls dans lesquels nous voyons Votre Majesté, nous forcent à prier Diea d'être avec vous, pour vous accompagner; de marcher devant vous, [)0ur vous ouvrir les voies ; d'être après vous , pour vous contregarder, et de vous prendre en sa main comme instrument de ses volontés et servant h sa gloire en la terre. Je le supplie de me faire la grâce d"u»er si saintement des bénchces que vous avez voulu me donner, que Votre Majesté en soit sans reproche devant Dieu, travaillant à régir en soi te ces abbayes, que Dieu y soit honoré, le pays assisté et Votre Majesté contente el satisfaite. C'est le devoir et le souhail de celui qui est,
Sire,
De Votre Majesté, Le très-humble y très-obéissant et très-obligé sujet et serviteur, Pierre cardinal de Bérulle.
A MONSEIGNEUR LE CARDINAL DE RICHELIED
7/ le remercie d'une abbaye que le roi lui avait donnée [qui peu après se trouva n'être pas vacante), et se plaint de ce qu'il l'a mis en une condition où il a besoin de cette sorte de biens.
Monseigneur,
11 a plu au roi me mander qu'il me donnait l'abbaye de la Réaulle, et j'en ai remercié Sa Majesté. Mais je dois remonter jusqu'à la source et origine de ce bienfait, et de tant d'autres qu'il me faut couvrir du silence, pour n'en [louvoir parler assez dignement. Je ne mérite {)as que le roi pense à moi, et c'est vous. Monseigneur, qui lui en avez suggéré la [lensée, mais la sincérité avec laquelle je veux agir avec vous, meffiit vous dire que je ne sais comme je dois ou puis vous en rendre grâces. Car encore que ce dernier bienfait soit très-obligeant, il m'aftlige sensiblement, comme étant le premier sujet qui me tire hors de la lé-^olulion ancienne, que j'av.ais feite de servir Dieu en son Eglise, sans aucun bénétice. C'est le sentiment que j'ai eu, en lisant les lettres de Sa Majesté, il me semble qup je me dois
lin:,
I.ITTUK
plnmilM' de vous, d'.' m'nvoir mis en mi éml qui m'obligea loniineci'llf r(^>(»liili<ni. Vous v<JiiU'/ <|ue je |ii(!iiiie la libellé de vous iii/iihler mes seiitimenls et pensées, je mo plains donc et je m'allrisle do me voir en un étal dillV'ient du premier, et je dis h Jé^us- Cliii-l N(jlie-Sei^iiéur, (luo je ne veux poinl de hénétieiMpiime lienne lieu de lét oiimciise, el me diminue en la lerre ce (lue je dois cl désire avoir de pari en >C3 grâces. Cela no sullil pas h me mollrvf en repos, car encore que je ne veuille [-oinl recevoir celle (omuudilé lemporelle ù celle condilion, je dois appréliemler les recrois jUf^eiiU'iils de Dieu àur mes fautes. Parmi ces craintes el ces douleurs, je ne laisse île reconnaître ce que je vous dois, en cela môme dont je me plains, cl de vous dire avec la môme simplicité, cjuc je suis.
LETTUi: CCVI.
A M. LE PRINCE DE PILUMOMT
Monseigneur,
Le temps el les voyages que j'ai faits depuis votre parlement de France, ne m'ont jtoinl elfacé de l'espril ce que je dois à Votre Altesse Sérénissime, el mon impuissance à la servir ne fait que m'en accroître le désir et la volonté.
(A'tte alfeclion m'a porté à embrasser une occasion ipii se présente en l'atlaire d'AIiemagne, d'autant plus volontiers qu'elle regarde le bien général de la chrétienté , et qu'elle me semble digne de la naissance, du zèle et de la probité de Votre Altesse.
C'est un etlort que l'hérésie fait en son dernier temps pour ébranler l'état de la religion en Kurope, c'est un orage qui semble menacer la chrétienté sous le |)rélexte de la maison il'Autriche, c'est une ligue forte et pui>sante qui tend à couronner l'hérésie et à appuyer la puissance et souverainetéd'Aiigleterre , d'Hollande, d'Allemagne et du Turc, pays ou conjoints ou voisins, et sullisanls dans nos malheurs pour endormir ou épouvanter le reste. Je considère la maison d'Autriche sans autre inléiél que du bien public, qui y semble maintenant conjoint par incident. Ma firofession et naissance mo doivent séparer des autres sentiments et pensées, étoile me donnent désir que Dieu suscite des voies [)our dissiper ou atTaiblir celle puissante forte, et liée à l'enconlre de son Kglise. Je crois que dans nos faiblesses el la division de la cnrétienlé , la diversion de ceux que l'on estime amis et confédérés h celle puissance des |)roteslants, est un des bons moyens (pie l'on y peut employer, et je souhaile que Dieu honore votre zèle et grandeur de ce bonheur, d'être le premier à l'y servir, el ù tirer la Savoie hors de cette liaison, et à l'unir el vous joiriiire au roi pour ranimer el seconder à se rendre arbitre de ces ditléreiits, pour le repos public et le bien de la tlirélienté.
niVKRSKS PKIISO.VNES. i-VJl
J'en ai fait i( i ouverture » i« faveur, (omme *lo moi ; el on a trouvé bon que je vous en écrive et (pie je reconnaisse votre dis[)r)silion. Jcn ai conféré avec M. le cardinal d(; Hels, qui en a parlé du depuis, h ccfiii.il m'a dit, h M. le mapqiiis de C. J'en ai conféré avec M. Frésia, qui approuve les propos (jue j'en ai jetés.
Il e^i besoin de donner vie, force et conduite .^ la disposition recueillie el cncoramericée par deçc^i, |)ar la connaissance d»'S intentions do Votre Altesse, etdes ouvertures (pielle trouvera bon ^«Ire faites de sa part. Peut-être qu un mariage de l'une des xj'iirs illustrissimes de \ otio Altesse avec l'emi ereur, Sf-rvirait d'entrée el de liaison ?i l'aHaire ; et j'en ai ;>arlé comme de moi au cardinal, (jui l'a fort bien re<;uesans toutefois l'ouvrir h personne. Peut-ôlre que l'élection d'un roi des Uomains, autre que de la maison d'Autriche ni de l'hérésif, conlenterail les esprits émus cl altérés sons prétexte des aliénations d'Fspagne. Peutêtre (jue Dieu voudra que vous ayez en main les armes de la chrétienté , ()Our luaintenir la cause de l'empire elde l'Eglise à rencontre de l'hérésie : et que i ar ce moyen, vous soyez [)lus intime et plus conjoint à l'Etat, aux desseins etaux alfairesde la France pour y avoir part, poids et autorité, dans les accidcnls qui y [leuvent survenir, et dans la conduite des choses que Votre Altesse a voulu m'ouvrir et prO()oser à son départ.
En la suite des alfaires, il y a des progrès et lies etfets que l'on ne peut prévoir et (|ue Dieu ordonne et conduit par sa provi« deiice à sa gloire, en l'accomplissement de ses conseils sur les personnes et les Etals,, quand nous savons rechercher son honneur et sa volonté, et non [las nos desseins et intérêts particuliers.
Je vous expose et mon désir el mes [)ensées, je les démets à vos pieds. Si j'enlrej>rends par trof), vous le pardonnerez s'il vous (tlaît à quelque zèle indiscret, au bien [)ublic et au service de Votre Altesse, que je voudrais être enqiloyée selon son raérit^^, en la raieté (ju'ily a'de princes zélés, f/uissants et cajiables dans l'Etat général de la chrétienté. Si celte entremise vous agrée, commandez-moi et me donnez le pouvoir el les ouvertures j)Ouragir, qu'il vous plaira ; et j'emploierai ce que Dieu m'a donné d'accès, par deçà, sous la r onduite et adresse qu'il vous [)laiia m'ordonner et vous me reconnaîtrez toujours.
Monseigneur, de Votre Altesse....
LETTRE CCVII.
à. MONSIELR LE PHINCE.
Monsieur , Ce terme nrarrêlc dès l'entrée de la présenie el m'oblige à vous dire qu'en omettant sur ce pafiier le terme de Monseigneur , je l'imprime plus avant dans mon coeur ; et que ne le pouvant dé.scrmais
OEUYIŒS COMPLETES DU CARDINAL DE DERULLE.
employer dans mes lettres par les lois de uia profession nouvelle, je le graverai d'aulant plus soigneusement dans les etlets de votre service. Aussitôt que j'ai reçu la lettre qu'il vous a plu m'écrire, j'ai été trouver la reine mère |)Our lui dire le nouveau service que vous avez heureusement rendu à Leurs Majestés. Elle en a eu un grand contentement ; et elle l'a témoigné à Mme la princesse à sa première entrevue. Vos services parlent si haut, que toute autre voix est inutile à les faire valoir ; et il sufl.l do les narrer pour les faire estimer. Je vous su|)()lie très-humblement me faire l'honneur de croire, que je n'omettrai jamais aucune occasion d'agir et parler comme je dois en ce qui vous concerne ; et que je tiendrai à un bonheur j)arliculier, si je puis vous faire paraître dans des sujets dignes de votre grandeur et de mes devoirs comme je suis,
Monsieur.
De Paris ce IG février 1(]28.
LETTRE CCVin.
A MONSIEUR LE DUC DE GUISE
Monsieur,
Vous continuez incessamment à me témoigner l'honneur de votre affection, et j'avoue ingénuemeni, que je suis très-aise de vous être redevable comme je suis, et à si bons litres ; mais je porte impatiemment mon inutilité à vous servir et à vous rendre, [>ar quelque bon effet, un meilleur témoignage de ma volonté que des jiarules. Je sais les propositions (lui ont été laites par deçà sur les aff'aires d Italie. La part que je dois prendre en vos intérêts, et Je désir que j'ai de votre contentement , me donne joio et crainte en celte pensée : joie, que vous rendiez un si grand service à la France et à l'Italie encore , qui gémit après l'assistance de la France : crainte, que cette affaire ne se trouve plus difficile en l'exécution, qu'en la première apparence. La France, l'Italie et l'Espagne vous regardent et considèrent, et le temps n'est pas favorable. L'heur qui accompagne vos actions, et une grande conduite et (irévoyance des difticullés qui peuvent survenir, sont les seuls fondements de cette entreprise, que je prie Dieu favoriser de son assistance et protection. Mettez-vous en sa garde et conduite. Invoquez-le comme le Dieu des armées, et comme le souverain des grands. Recourez à sa très-sainte Mère, comme vous avez fait autrefois ; et tandis que vous couibaltrez, nous hausserons l'esprit et les mains au ciel, pour l'heureux succès de vos armes. Parnn ces pensées, je ne laisse de déjilorer la misère de la chrétienté, qui se rend indigne de la paix que le Fils de Dieu a apportée au monde, et que ses anges nous annoncent de sa part en ses mystères, que l'E;.:,lise nods représente en ce saint temps. ISe laissez, Monsieur, d'être attentif parmi le bruit des armes et de participer au fruit de son avènement et de ses larmes, avec
lesquelles il veut faire son entrée au monde. J'aimerais beaucoup mieux vous entretenir de ce sujet, que des affaires du temps qui passera. Essayez de le servir en la guerre et en la paix, et d'être à lui pour jamais. Ce 23 décembre 1628
LETTRE CCIX
A MONSIEUR LE DtC DE MONTMORENCY.
Jl le congratule de ce rjuil a fait si heureusement , pour la ruine de l'hérésie.
Monsieur ,
Je reçois assez de faveur , que vous voulez vous souvenir de moi , sans que vous preniez la peine de me le témoigner par vos lettres ; spécialement dans les occupations que vous avez avec les ennemis de Dieu et du roi. Vous les avez si maltraités jusqu'à présent, qu'il y a sujet de croire que la province en sera, soulagée pour longtemps. Si je pouvais augmenter le pouvoir qui vous est nécessaire pour achever cet œuvre, je m'assure que vous me faites l'honneur de croire que je le ferais bien volontiers. Ce que je puis et ce qui est de mon devoir, est de vous faire voir, et valoir la lettre qu'il vous a plu m'écrire ; et de faire donner à connaître l'assistance qui vous manque et ce que vous faites nonobstant cela. Et en toute occasion où j'aurai moyen de vous servir, je ferai toujours paraître que je suis de naissance et d'obligation.
Monsieur.
Juillet 1628
A MONSEIGNEUR LE COMMANDEUR DE SILLERY
// recommande l'établissement de l'Oratoire à Rome, et lui représente que M. le chancelier son frère, ayant beaucoup contribué à la naissance de COraloire en France, il est convenable quil contribue à son progrès.
Monseigneur , Nous devons notre premier établissement en France à Mgr le chancelier votre frère, lequel en son voyage d'Italie |)rit un si grand goût en la communication de Baronius jtrêtre de l'Oratoire à Rome, qu'il ne cessa du depuis d'insister continuellement après moi, pour m'employer à donner conmiencemenl à cette institution en France ; et Dieu vous a voulu réserver notre établissement en la meilleure viiledu monde, et la plus souhaitable à notre })rofession. D'autant plus que cet établissement est en un lieu auguste en soi-même, si important à la chrétienté, si nécessaire à notre condition, d'autant plus devons-nous estimer et reconnaître par-dessus tous les autres ce bienfait signalé , et par-dessus tous les autres établissements qui nous ])euvent jamais arriver. Tellement que, et notre naissance en la France, et notre accomplissement à Rome, se trouvent conjointement dus à votre maison, en la personne des deux sujets plus illustres et célèbres qu'elle a donnés à la France, vous et
LKTTIŒS. - III. — A DIVEIlSES l'IUSONNES.
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MjÇr le «linnceliiT ; {ilin que nous sa- «liious comriio nous devons ôlre enliùrcnicnl vôtres, y éi.inl ol)ligés par des li»'ns el en^ngenioMls si puissants el si lé|4itinies. D'aulanl plus, Monseigneur, (pu; cet établisseuicnl n »''lé pr(>jel6 tJo lorigteinps, et tra- Tersù longuenient ; nlus nous sonunes vos re levables el plus il seuiMo (juo Dieu vous Ta réservé ( oniine ne jiouvani ÙUv terminé que par votre grande et s;ige conduite. Il n'y a point de parole .sulli>aiile à reconnaître ce que nous devon», ni h expritner ce que nous sentons en relie ohligalion. Il vaut mieux (juo nous deu.eurioiis en silence cl en prières devant Dieu, le suppliant de satisfaire pour nous, puis()ue c'est lui que vous regardez en nous, et do l)énir votre âuie et vos actions, de sa sainte conduite et de sa grAce plus parliculière. C'est ce que votre piété daigne désirer de nous ; c'est à <luoi notre devoir el profession nous obligent.
LETTRE CCXI
À MONSIEUR U0PÎ:DE , PREMIER PRÉSIDENT AU PARLEMENT d'aIX.
// s^TCuse modestement île l'honneur qu'il lui avait rendu, au sujet de sa promotion, el le remercie de la protection que les religieuses Carmélites recevaient de lui, en une nouvelle traverse, le supuliant de continuer.
Monsieur, Il ne m'est pas nouveau de recevoir des effets de votre affection envers moi, et de voire bienveillance envers les religieuses Carmélites. Vous êtes en possession de les obliger el de m'obliger aussi, el je me dois reconnaître, el en elles el en moi, votre redevable. Mais en l'une des obligations nouvelles que je vous ai, c'est-h-dire, en la part que vous prenez en ma |)romotion, je vous prie. Monsieur, me permettre de me plaindre de vous, car vous vous éjouissez de ce que je dois ap|>réliender. Cette nouvelle condition est un poids qui m'accable beaucoup plus qu'elle ne m'élève, el elle me charge de si grands devoirs, que j'ai tout sujet de craindre, de manquer à ce que je dois en icelle, à Dieu, à l'Eglise el à la France. La crainte et rabai>semenl qu'il me convient d'avoir en celle condition, sont les sentiments que je dois recevoir, el que je veux conserver loute ma vie. 11 est bien vrai qu'encore que je ne puisse et que je ne doive pas même prendre aucune part en réjouissance que vous me témoignez, je ne laisse pas de [irendre [)arl h l'obligation que je vous ai, de vouloir ainsi parler et juger de moi, l)ien que nos [lensées el jugements soient bien fort différents. Je ne sais pas pourquoi Dieu a ordonné sur moi ce changement d'étal, el a voulu m'im( oser celte (pialilé nouvelle; mais je sais bien ne l'avoir jioint niéiilée; el cette vérité «jui m'est sensible el évidente, ne me [lermet pas de donner entrée à aucun contenlement et sa-
tisfaction humaine en icelle. Mais il faut que je laisse re discours pour vous dire. Monsieur, ( omme je ressens bien vivement l'obligation (pis vous a l'ordre des relij^ieuses (larméliles en France. Je vous su[iplie bien humblement leur continuer votre assistance et protection contre les traverses de .M. N... La |)iété de ces bonnes âmes ne doit [)as être ainsi vili|iendéo par lui; mais il n'a jioint d'yeux pour la connaître, ni de sentinienl pour l'estimer. Je puis dire encore sans excès, que la qualité que Dieu a voulu me donner en son Eglise, ne doit pas Aire ainsi méconnue de lui. Lorsque j'étais en mon élal précédent. Dieu m'a fait la grâce de garantir ces bonnes lilles des entre[trises de personnes plus [luissantes que lui; el j'es[)érerais trouver en vous. Monsieur, assez d'appui et d'assistance pour faire le môme maintenant, quand il ne s'agirait que de lui et de moi. Beaucoup plus, puisqu'il s'agit d'un ordre que vous honorez de votre faveur el protection de si longtem|is. J'eatime tant leur vertu et piélé, que je tiens beaucoup plus cher, ce qui les regarde, que ce qui me regarde moi-même, el je conserverai une reconnaissance perpétuelle de tant d'obligations que j'ai d'être,
Monsieur.
LETTRE CCXII
A t'N ECCLÉSIASTIQrE DE QUALITÉ.
Pour lui recommander les religieuses Carmélites, traversées en sa province.
Monsieur,
L'assistance que vous avez voulu rendre aux religieuses Carmélites, m'est d'autant plus agréable qu'elle leur est très-nécessaire. Et j'attribue à la providence de Dieu sur elles, la charité que Dieu vous a donnée envers leur ordre ; car vous êtes un de leurs appuis principaux dans le pays oij Dieu permet qu'elles soient affligées. Je me liens obligé vers vous, Monsieur, de la peine que vous en avez prise, et de la volonté que vous avez de la continuer. Et afin que vous 1b fassiez avec droit el autorité, je vous envoie mon pouvoir. Je ne voudrais pas présumer de vous donner celle peine, si je ne connaissais que ces bonnes âmes en ont besoin. Elles savent bien mieux prier Dieu que se bien défendre. Dieu a voulu me commettre de nouveau depuis ma (iromolion, la charge de ces monastères; el je liens à bénédiction le soin qu'il m'oblige d'avoir de tant du bonnes âmes, sachant combien leurs prières, me servent devant lui. Je désire ne man-^ quer à rien de mon devoir envers elles, el je vous prie prendre celle charge, de les proléger de ma part, el en toute occasion où je pourrais vous rendre quelque service, je vous ferai parailre combien je ressens celle obligation, el que je suis.
LETTRE CCXIII
A UNE DAME DE QUALITÉ, APPELÉE A l'orDRK DES CARMÉLITES.
Madame,
J'ai été averti par la Mère prieure de N. de votre désir d'avancer le temps de voire retraite , et je ferais conscipnce de n'y |»as correspondre de ma part. C'est un désir si légitime, et que vous avez de si longtemps, que, f)Our l'accomplir, nous n'avons qnh considérer si vous le pouvez par les obligations précédentes et naturelles que vous avez à vos enfants. Lorsque j'ai eu le bien de vous parler, j'ai eu sujet de faire un si grand état de votre prudence et pié-té, que j'estime me pouvoir remettre à vous-même de ce point-là; et si vous jugez en conscience y avoir satisfait, je me contente, si ceux qui ont à présent la directi-on de votre âme le jugent avec vous. Je désire donc que rentrée de la religion vous soit ouverte, et j'en écris à la Mère prieure de N.; et si votre inclination vous porte à quelque autre maison de ce même ordre, je ferai encore ce qui dépendra de moi pour vous y servir, me tenant obligé de favoriser en tout ce qui me sera possible les bons désirs que Dieu donne à votre âme. C'est une graïKJe grâce que celle que Dieu vous présente en cette retraite à laquelle vous aspirez; mais il y a encore cela de plus, que c'est une semence de plusieurs autres grâces , que vous ne pouvez pas maintenant reconni'iître. Je loue Dieu de ses pensées et miséricordes sur vous, et je supplie Jésus-Christ, Notre-Seigneur, et sa très-sainte mère, de me rendre digne de les servir en servant à votre âme. Je suis en eux.
CARDI^ÎAL DE BEttULLE.
LETTRE CCXIV
A UNE PERSONNE DE PIETÉ
Il la console de la mort de Vun de ses proches.
La grâce de Jésus-Cbrist Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Un de nos devoirs et exercices principaux en la terre est de mourir pour vivre, et j)Our vivre à jamais en Jésus, qui est la vie et notre vie tout efâSerable, car comme il s'appelle lui-même la vie {Joan., XIV, 6). son Apôtre l'appelle notre vie {Col, m, k], alin que reconnaissant et adorant en Jésus celte sienne |)erfection qui le rend, non-seulement vivant, mais la vie même, nous sachions qu'il nous veut co(nmuniqiier sa vie et se rendre lui-même notre vie, par la grâce des mystères de l'Incarnation, de la Croix et de la Résurrection, oij Jésus est notre vie et dans la vie et dans la mort même. Car comme en mourant il nous fait vivre |.ar l'eflicace de sa mort conjointe ^ la vie divine, aussi lorsque nous mourons, il nous donne la vie, et nous fait trouver la vie dans notre mort, si nous voulons mourir à nous-même pour vivre en lui. Mourons donc volontiers pour vivre à lui, mourons ^ nous-iuèine et à tout ce qui est nôtre, mourouj avant que de mourir, mourons par
esprit, et par l'esprit de Jésus, pour vivre par ce divin esprit de vie; mourons, dis-je, par esprit, avant que de mourir par les humeurs et la condition misérable de ce corps, qui tend h la mort dès le (ircraier instant de sa vie. Cette sorfe de mort par esprit et par grâce doit précéder la mort oui nous arrive par nature, et vous faites profession continuelle (le cette mort, qui donne la vie et la grâce à la moit mêu)e, et ce doit être un de nos exercices principaux en la terre, si nous suivons l'esprit du ciel, es()rit de Dieu et de vie. Or, ce continuel exercice que nous devons faire doit être accompli de temps en temps avec plus de rigueur, et particulièrement lorsqu'il lui p'Iait nous y convier jiar les inspirations, ou nous y obliger par les occurrences qu'il nous envoie, coujme est celle qu'il lui a plu ordonner sur vous depuis peu de temps. C'est un ob,et de mort qui nous doit faire entrer en un renouvelment de la mort intérieure, que nous devons avoir, et au regard de nous-mêmes, et au regard de tout ce qui est nôtre : car, comme nous vivons et en nous-mêmes et en autrui, nous devons aussi mourir et au regard de nous-mêmes, et au regard d'autrui. Et dès le premier instant de la raison . ou au moins de notre conversion, nous devons à Dieu cette sorte de mort intérieure : 1° le reconnaissant pour unique objet de notre vie ; 2° ne voulant pour jamais vivre qu'en lui ; 3" en lui otfrant cette vie mourante que nous avons , pour être employée à sa gloire et échangée en son temps en la vraie vie qu'il donne aux siens en Jésus- Christ, son Fils, Notre-Seigneur. Cette offrande de notre vie rend hommage et soumission à la vie que Dieu a en soi-même, et reconnaît le pouvoir su()rême que l'Auteur de la vie a sur nous ; et après avoir mis es mains de Dieu ce qui est à lui plus qu'à nous, voire n'est qu'à lui et n'est point à nous, il nous faut encore rendre hommage à sa justice et accepter la sentence de mort prononcée sur nous et sur ce qui est nôtre, par soumission et à l'Etre divin, et à la juslice divine. Ces pensées que je vous propose, et le profit spirituel que vous en pouvez tirer, sera, s'il vous plait, votre entretien, au lieu des pensées que laftliclion vous donnerait sur l'accident arrivé. Car ces pensées-là sortent de la ijature et de vousmême, et celles que je vous écris sont de Dieu et de sa grâce. Je les écris un peu eu hâte et confusément, mais vous les saurez bien digérer et arranger à loisir. Ce sont pensées de vie et de mort, mais de vie et mort divine, de vie et de mort en Jésus; ce sont jiensées d'hommage et de reconnaissance à l'infinité de la vie de Dieu et à l'autorité suprême qu'il a sur ses créatures et à sa justice jiar laquelle il veut que cette vie qui est en nous meure pour faire place à la vie que Jésus nous a acquis, et acquis en sa mort et en son sang, et toutes ces pensées nous font rendre à Dieu ce que nous lui devons j)ar justice. Car il est ju>te que U'ius lui rendions ce qui lui appariieal, e*
l.KTTUKS. — III. — A DIVERSES PKIISON.NES.
im
Sue nous souffrions In morl que nous «vous émc'Tiléo, et qui nous est prononcéo et ni>|ili(|iiL^e (16s le premier nionierU (I(î nolro VIO. l'.t flans ce pouvoir nhsolu (h; Dieu sur nous cl celle juslire divine (jui s'exerce (■onlre nous, nous y Irouvons uiiiiéricorile ; car, par S.1 luiséii* ortie, nous trouvons el nous recevons dans sa njoil ^loiie el vi(; 1 O vie! ô gloire! ô vie accpiise par la morl el par une mort divine! A vie cacin'e ded.ins la niorll A vraie vie, vie suprOme el divine, vie inlniie 1 ô juslii e el miséricorde, qui | ar In morl nous cciiduit ?» la vie, et h la vie (jui nlisorhe notre morl dans la grandeur de la vie el de la gloire 1 Je supplie celui qui esl notre vie el nolio gloire, Jésus-Clirisl N»«tie- Seigneur, eUelle (|ui par lui esl et s'appelle vie dans le servicede l'I-'j^liso: Mla dulccdn et spcs nostrn, que pour jamais nous soyons adhérents h leur vie.
I.KTTUK CCXV
A UNE VERTLELSE DaMOISELLE GRANDEMENT TRAVAILLÉE DE LESPRIT MALIN.
La grAce de Jésus-Cliri>t Nolre-Scigneur soit avec vous [lour jamais. J'aidifFéré quelque temps à vous répondre, pour mieux considérer ce que vous me mandez. Je vous exliorl(3 à Taire tous Ic'^ jours une gran<le et pr'ofoiule séparation de lespi il (jui vous travaille, el la laiie de toute votre puis- .sance, en riionneur de la séparation que Jé- .sus-Christ Noire-Seigneur el la très-sainte Vierge ont en eux-mèaics par leur propre sainteté. Cet esprit malin s'insinue dans nos sens, dans nos liumeurs, dans notre esjirit môme, el se cache el couvre de nous-mêmes dans nous-mêmes, pour être moins aperçu, p»ur être reçu plus iacilemenl, pour prendre droit de nons en nous, d'y faire beaucoup d'excès (|ue nous croyons inévitables. 11 n'est pas lantbooin de connaître cosdéfauis-là en particulier, ce qui est mal aisé, cou)[ne il esl nécessaire d'avoir un éloignement très-grand de cet esfirit, qui essaye de se rendre si présent et si lamilier en iiou> ; el par cette voie nous dis|;oser insensiblement à avoir moins d'éloigncment de lui. Kl au contiaire nous devons être dans un état d'éloignement perpétuel el absolu de lui et de tous ses cU'ets; [larce qu'il est séparé de Dieu pour jamais, parce qu'il est ennemi de notre salul, parce ipi'il ne fait aucun etl'el en nous que pour nous éloigner de Dieu ; et nous ne devons rien poiler de lui, que ce (|ue nous ne [louvons éviter. Kl cela môme il le faut [lorler comme une jiénitence im- I Osée de Dieu sur le pé» hé, en l'Iionueurde Jésus portant nos initjuilés sur soi. Les peines que vous avez en la sainte communion, me donnent sujet Je |)enser (pi'elle devrait être |)lus rare el le |)lus secrètement que faire se peut, car le malin esprit demande à èire vu en ses etfets, el au contraire il le faut cacher el l'anéantir même si n<jus |»ouvons en ses elfets. La privation île la très-sainte communion par esprit d'humilité et de ré-
vérence h Jésus-Clirist Notre-Seigneur, serji utile h r/ime, et amoindrira, à mon avis, le pf)uvoir du malin esnril, infest/uil la personne. \ji pré-^ence de cet esj rit n'oblige pa^ h une privation absolue, mais elle re- (piiert une retenue et modération plus grande p;ir cet esptil de révérence h la [irésence ilo Fils de Dieu; et la puissance ()u'jl prend <)c faire les elfets déiégbVs (pie vou-s uio (Mandez, nionlre que Dieu demnn .'e ccMle réserve et leleniie, laqiudle acceptant comme delà main d»; Dieu, et par son ordonnance, elle vous sera prolitable. Je supplie Nolre-S(rigneur Jé>us-(]l)risi, et sa très-sainte Mère, vous bénir et diriger dans les voies [lénible* que vous portez. Il y faut beaucoup d'humilité, de paliem e, de dégagemenl de soi elde soumission h l'ordonnance île Dieu sur ses créatures.
LKfTIU: CCXVL
A UNE PERSONNF DE PIÉTÉ
Il l'exhorte à ronsmer par une praliqut journalière d'oraison, les bonnes résolutiunii (jue Difu lui avait données en une retraite spirituelle.
La grâce de Jésus-Christ Nolre-Seigneur soit avec vous pour jamais. L'amitié que j'ai detoul temps ronlraclée avec votre fimille, n'a |)U permettre que j'aie içjnoié la résolution que vous avez jirise avec Dieu ces jours passés, et ralfeclion particulière que je porte dès longtemps h votre âme, nie fait avoir parla la bénédiction que vous avez reçue du ciel, en vos pieux el dévots exercices. C'est une grûi.e que vous devez estimer beaucoup, el i^ui sera fondement de |)lusieurs autres grâces, si vous les savez bien conserver et ménager, à la gloire de Dieu et voire avancement particulier. Mais comme vous vovez (^uc la semence doit être cachée dedans la ter;'e quelque tem;is avant se lever, et pousser au dehors sa verdure et sa feuille ; ainsi celle semence de l'esprit (!e Dieu doilêtre conservée dedans voire ta jr, el y prendre de profondes racines, avant de les manile>ter à personne. Et comme vous l'avez reçue en la retraite, aussi fanl-il que vous la conserviez par la même voie qui lui a donné commencement el origine, c'est-àdire en la retraite de l'esprit avec Dieu, sinon quel(]ues jours et semaines entières, au moins quelques heures chaque jour, ou vous renouveliez les meilleures pensées, les jdus vives atl'ections, et les plus saintes résolutions que Dieu vous ait données. Car c'est l'esprit de l'oraison qui [liante el qui arrose, et qui accroît en nos cœurs les autres dons el glaces du Saint-Esprit.
LETTRE CCXVII
A LNE PERSONNE DE PIÉTÉ
Remèdes contre l'illusion.
La grâce de Jésus-Christ Noire-Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai lu votre papier, el n'y vois rien qui vous doive faire
peine, en la'oondition générale en laquelle nous sommes en celte vie uiorlelle ; vie d'obscurité et d'aveuglement , ^ie en laquelle il nous faut toujours craindre et jamais ne nous appuyer en aucune occasion. Car il est bien facile d'fttre trompés, et de nous tromper sans y penser ; et l'esprit doit être toujours rigide en abaissement et humilité, et recevoir ce qui arrive, sans adhéreni-eetsans complaisance. Et en cette manière, Dieu fera sa volonté, et le malin esprit ne pourra accomplir son illusion; et s'il la commence, il ne la pourra consommer ni l'opérer dommageablement. Donnezvous toute à Jésus et à sa sainte Mère, et les priez d'être votre refuge et retraite.
LETTRE CCXVIII.
A LA MÊME
Voie opposée de Dieu et du diable. — Abjiégation divine.
Comme Dieu opère en Tâme, le diable y opère aussi ; et ces deux esprits si différents ont leurs fins et leurs voies ditférentes. Dieu opère en la pureté, en la simplicité, en l'abnégation de l'esprit, et le diable opère en l'émotion des passions, on la sensibilité de la nature, en la défiance, etc. L'abnégation est la voie de Jésus, et le premier élément de sa disci|iline: Si quis venit et non odit patrem sicum etmatrem, etc., adhuc autem et animam suam, non potest meus esse discipulus. [Luc. XIV, 26.) Suivez cette voie, et donnez-vous garde de l'antre ; et vous tenez au pied de la croix, oîi Jésus-Christ a pratiqué celte excellenie abnégation divine qui n'est propre qu'à lui, se privant d'une vie divine, et de tant d'états et d'effets divins dus à sa personne, à sa sainteté, à sa gloire, en l'honneur d'icelle. Je supplie Jésus et sa trèssainte Mère, nous rendre tous dignes de cette voie et esprit d'abnégation.
LETTRE CCXIX
A tXE PERSONNE DE SINGULIÈRE PIÉTÉ.
Sa grande retenue, soit à approuver, soit à condamner. Notre sensibilité doit être dédiée à la vie humaine et sensible de Jésus en la terre. La vie sensible de Jésus a été divinement consommée en la croix, et notre sensibilité se doit prendre enfin dans cette divine consommation.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je ne suis pas facile, ni à juger ni à parler ; et je suis fort retenu à commander et à condamner. Je crois en mon obscurité devoir laisser beaucoup de choses au jugeraentde Dieu, que l'esprit de l'homme est trop facile en la terre à prévenir et à anticiper. Je n'approuve pas tout ce que je ne condamne pas. Je laisse au secret jugement de Dieu, ce que nous ne sommes pas dignes de con*iqître et pénétrer. Ce que je dois à votie âme et à celle qui a pris la [>eine de m'écrire, me lera vous dire sim-
plement qu'il y a trop de sentiment sur le sujet de ce qui' lui a été ilit. On n'a pas dû lui dire, mais aussi elle ne le devait pas écouter et recevoir avec tant de sensibilité. Cela est un indice d'affection excessive vers la créature, et de faiblesse en l'âme. Nous ne devons pas même être si fort occupés de si peu de choses. Nous devons réserver et nos sentiments et nos occupations plus fortes à Jésus et à sa très-sainte Mère; et en particulier toute notre sensibilité doit être consacrée à la vie humaine et sensible que Je sus a menée sur la terre, et qu'il a consommée pour la gloire de son Père. Oh! si nous étions dignes de sentiments et d'occupations sur ces divins objets l oh! si nous étions occupés et consommés à les honorer et imiter sur la terre ! C'est la vie des âmes saintes, c'est la vie qui convient aux âmes dédiées à Jésus et à Marie, c'est la vie de Jésus au regard de Marie, et de Marie au regard de Jésus ; c'est la vie anéantie et consommée en holocauste, en la croix, qui doit anéantir et consommer notre humanité et sensibilité, et au moins la doit occuper, et occuper seule en attendant qu'elle soit consommée. Celle consommation divine a été soufferte et portée par Jésus en la croix, et à mon avis, il l'a exprimée [)ar ces siennes paroles : Consummalum est [Joan. xix, 30) ; et cette sienne consommation est doublement divine, c'est-à-dire divine en ellemême, et divine en son effet ; car elle consomme une vie divine en Jésus. Et cette consommation est opérante sur les âmes [)réparées et destinées à être consommées divinement en Jésus et en la Vierge. Honorez cette consommation en cette nouvelle année et la demandez pour moi à Jésus et à 1^ Vierge. Je suis en eux.
LETTRE CCXX
A UNE PERSONNE DE PIÉTÉ
JJ obligation de bien employer le temps. Toute action faite pour Dieu nous acquiert Dieu même. Avec combien de soin nous devons accomplir les actions qui acheminent les âmes à une fin si haute, comme est la vie éternelle.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Vous prenez beaucoup de peine, mais vous travaillez pour Dieu et pour vous-même, puisqu'il lui a plu vous donner le désir d'avoir part à cet œuvre, que je vous prie recommander à Dieu et nous aussi, dans les plus dévots lieux que votre piété vous fera visiter en ces saints jours. Vous prierez Dieu pour vousmêmes en priant Dieu pour nous, puisque nous devons coopérer aux grâces qu'il plaira è Dieu vous conférer par notre ministère. Oh! combien sommes-nous coupables de tant d'effets de ses grâces, et en nous et en autrui ! Qu'au moins l'humble reconnaissance de cette vérité nous dispose à recevoir sa miséricorde î Je vous supplie la demander pouruioi à Jésus- Chri?l Notre-Seigneur, qui
LKTTIUIS. — III.
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est l'inléressé en nos fautes, et h sa Irèssaiiile Mûre, qui est le relugo des misérables.
J'écris 5 N. Je ne lui écris pa*; d'ordin/iire et ne l'eusse pas l'<iil iiiaiuteiiant sniis Ttivis de N. Ce n'est pas faute de res[iei-l; mais il me semhie (juo celle parole de l'ApAire me pousse et [)()ursiiil : Hrdimenlcs lempus quoniain dicsmali sunt. [Hplics. v, 10.) Ca i\r.i signifie (jiK.' le temps de n(jlre vie e.-.! court, incerlain et trompeur, reM;int souvent peu de jours h celui qui se |)romet une longue vie. OIj ! combien ce temps est-il courl, et combien de choses grandes et éternelles pouvons-nous ac(|uériren si peu de temps 1 et combifii metiens-je coupable devant Dieu du peu de soin que j'ai ou, et ai encore de l'employer exactement ! C'est un grand mot de saint Grégoire ; de saint (irégoire,dis-je, ilans Uome, et dans ses grandes alfaires ; Momenlum, undc pendct œlcrnilas. Demandez, je vous supj)lie, à Dieu pour moi, et à ga sainte Mère, en vos dévotes stations, la griV;e de pouvoir rendre, et à son Fils Notre- Seigneur Jésus-Clirist, quelque service cpii leur soit agréable. Je le su[)plie île conduire vos [»ensées à sa gloire.
Je loue Dieu de ce qu'il vous fait employer voire repos en quelque chose d'utile, continuez en celte inlenlion ; et si nous avions tous l'esprit ouvert et attentif à retrancher les inutilités de nos actions, occupations et conversations, nous y trouverions un grand vide que nous pourrions utilement remplir de quelque occupation sainio et charitable, comme celle que vous entreprenez. Oli ! si nous considérions attentivement que toute action faite pour Dieu ne mérite rien de moins que Dieu môme, combien nous rendrions-nous soigneux de bien employer ce peu de moments cpii nous restent, et de bien réparer tant de temps inutilement écoulé en notre vie passée 1 Et si nous reconnaissions exactement la dignité des actions qui réussissent au bien des âmes, combien serions-nous diligents à rechercher et accomplir ce qui les peut aider à une tin si haute et importante comme la vie éternelle 1
LETTRE CCXXI.
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// est retenu et à conseiller et à dispenser des vœux. — La créature ne peut être utile à la créature que par la grâce du Fils de Dieu, et même hors de cela elle ne lui peut être que dommageable. — Les personnes qui ont facilité aux pensées de perfection et de piété se , trompent aucunes fois, et prennent la pensée pour la pratique.
La grAce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je n'ai pas assez de souvenance du vœu que vous me mandez et des sujets pour lesquels vous l'avez fait pour me jiorter facilenient à une relaxation d'icelui. Outre que je suis fort retenu et à conseiller des vœux et à en dispenser, nous devons beaucoup peser devant Dieu les
causes importantes sur lesquelles nous avons pensé raisonnable d'entrer en quelque obligation par vœu. Encore (pje les sujets passent, l'obligation demeure. Je voudrais avoir la mémoiie présente des [larlicularités de votre voju. Nous en conférerons plus amplement quand je vous verrai.
2. (Jiiaiit à l'autre point de la vôtre, nous devons tous reconnaître si fort la vérité de notre néant et la grandeur de l'amour-propre et du péril qui l'accompagne, qu'il nous faut su[>poser (jue la créature ne peut ôtie ulile h la créature que par la grâce du Fils de Dieu et dans l'ordre de sa providence ; et hors de cela elle ne |»eut être que trèsdomtiiageable, s'inléressant et (jnelquefois même se ruinant mutuellement Tune l'autre par leur amour-(>ropre et aveuglement. S'il vous semble selon Dieu q-i'il, demande de vous ce que vous me mandez, je ne désire pas m'en éloigner, et me soumets h sa sainte volonté, le supjtliant de me donner grâce pour le salut et la perfection des ûmes (ju'il lui [jlaira m'adresser. Pour votre conduite envers ceux qui vous ont écrit, j'estiu)e inutile de vous ré|iondie mainlenant; et d'ailleurs je crois plus à propos de m'en remettre à vous entièrement; il send)le que le temps leur fera écouler cette pensée de ^e^prit, pourvu que vous ne leur donniez aucun sujet de s'y attacher, et (|u'ils ne trouvent pas de correspondance. Souvenez-vous, s'il vous plaît, que nous devons honorer Dieu de tout ce que nous sommes, et que ce n'est assez d'avoir la [)ensée conforme à notre devoir, il y faut joindre l'elTet et la pratique en tant qu'il est en nous. Les personnes qui ont facilité à penser et discourir sont quelquefois trompées en ce [)oinl, ne descendant pas assez en la pratique et se contentant aisément de leurs pensées sur la veriu, au lieu de la pratiijue de la vertu, et prenant l'un pour l'autre. Soyez peu arrêtée à vos pensées. Soyez humble et profonde dans l'usage intérieur et extérieur de la [)erfection, et croyez qu'il faut une grâce abondante pour [)énétrer et régler tous les secrets de notre amour-propre. Separez-vous beaucoup de vous-même et de toutes choses créées. Liez-vous souvent à votre bon ange comme à un fidèle et inconnu aide, et trèsprésent, que Dieu vous a donné pour vous délivrer de vous-même et vous rendre à sa grâce.
LETTRE CCXXII
▲ UNE PERSONNE PIEUSE
// lui donne plusieurs avis sur sa conduite, — // paraît que cette personne était travaillée de peines malignes qu'elle ne coU' naissait pas et qui n'avaierit point d'objet, quoique l'esprit qui en était l'auteur supposât tantôt wne cause, tantôt une autre pour l'inquiéter: et il lui conseille contre cette sorte de peines d'avoir dévotion à la présence intime et invisible de l'essence divine en nos dmes, tant en l'ordre de la nature quen celui de la grâce. — Il lux
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recommande beaucoup la simplicité et la docilité d'esprit. — Et lui conseille divers usages très-saints de l'état pénible où elle était.
Je loue Dieu de votre meilleure disposition, et le supplie de la vous augmenter pour son service. Une des dispositions intérieures qu'il me semble demander de vous, est un dégagement du corps et de vous-même, et des accidents divers qui arrivent, et un engagement perpétuel à lui et à sa sainte volonté , le servant et honorant continuellement par cette intérieure abnégation-là, et parla liaison de votre àme à sa divine essence, qui est toujours présente et unie à vous. La conduite de votre âme ne doit pas, à mon avis, dé[»endre des confesseurs que vous avez en ce pays-là, puisque vous dites n'en trouver point de versés et expérimentés en besoins de conscience. Je ne connais [)as celui duquel vous m'écrivez, sa jeunesse et son inexpérience méritent, à mon avis, quelque retenue. Je le ne dis pas pour vous en empêcher, vous en pouvez essayer, mais pour ne vous y pas arrêter, si vous ne vous en trouvez bien, et vous pouvez, à mon avis, suivre les maximes que nous vousavons écrilessur les besoins de|votreâme, ou si vous les avez oubliées en nous les proposant de nouveau, nous vous en écrirons. Otîrez à Dieu une grande volonté de l'honorer, et l'usage de votre vie à Jésus et à son saint amour : consacrez-vous toute à lui en toutes les manières qu'il veut de vous en général et en [lariiculier, sans aucune réserve, le suppliant qu'il les choisisse pour vous, qu'il les ordonne sur vous comme il lui plaira, lui donnant à cet etfet toute la puissance qu'il vous a donnée de choisir et de disposer de vous ; et ayez un grand désir de l'honorer en votre âme par quelque voie et manière s[)éciale, en l'Iionneur et hommage de ce qu'il est et de ce qu'il a fait et soutfert [)Our vous. Dédiez-vous à sa sainte Mère, parce qu'elle est sa Mère, et en l'honneurde ce qu'elle est à son Fils et de tout ce que son Fils lui est. Donnez-vous toute à elle et désirez d'avoir une spéciale dépendance et relation à elle, en l'état intérieur de votre âme et en l'usage extérieur de votre vie. Je vous conseille d'entrer chaque jour en ces désirs, les actuant etformaiu en votre âme et les offrant distinctement à Jéôus et à sa sainte Mère. Faites ce que vous désirez pour la congrégation à ces deux intentions s[)ériaies qui regardent l'honneur et l'amour deJésus. Que votre àme soit ences désirs que je vous propose jilus qu'en tous les accidents qui lui arrivent, de malaiiie ou de santé, de [leine ou de facilité, et puisque ces désirs sont si généraux que vous en pouvez tirer l'etTet par vos peines mômes, ne tirez pas peine de votre peine, mais référez votre peine à l'honneur et amour de Jésus et de Marie, et soyez contente de les honorer et aimer |)ar telle voie qu'il leur plaira. Car ils prennent quelquefois des moyens bien étran^ies et des voies bien ca-
chées pour faire leurs effets dans nos âmes et (lour établir leurs desseins sur nous. Et [lar ainsi donnez-vous et abandonnez-vous à eux à l'aveugle, usant bien de tout ce qui vous arrive, et référant le tout à leur honneur et amour sr»écial, et ne voulant pas pénétrer plus avant en l'intelligence de leur conseil et ordonnance sur vous, ni des chemins qu'ils tiennent pour disposer votre âme à leurs intentions. Car cette humble démission et simplicité leur agréera plus, et vous disposera plus envers eux que beaucoup d'autres usages de votre esprit qui vous satisferaient davantage.
J'ai su quelque chose de l'étatauquel vous entrez; je désire que le bon plaisir de Dieu soit de le surseoir jusqu'à votre arrivée, et vous prie de lui demander et à sa très-sainte Mère en humilité et démission d'esprit. Si son vouloir est autre, rendez-vous purement pâtissante les effets que vous portez. Retirez-vous de l'esprit malin qui les opère, et aussi de vous-même qui les recevez, pour vous mettre, par cette double retraite, à l'abri de l'esprit divin et incréé, qui vous estplus présent que vous-même et auquel vous devez rendre hommage [>ar les mêmes effets que vous pâlissez en sa présence et par son ordonnance. Notez ces deux termes, de présence et d'ordonnance, et ayez liaison et soumission à Dieu [irésent, à Dieu ordonnant, et soyez plus liée à Dieu spirituellementpar ces deux liens de sa présence insensible et de son ordonnance ressentie et éprouvée par ces efforts, que vous n'êtes liée sensiblement à l'état malin qui vous travaille |)ar ses spirations [lénibles. Ainsi soyez devant Dieu lorsque vous souffrez; soyez, dis-je, coït me une âme soutirante devant son souverain qu'elle adore et aime dedans sa souffrance, et auquel elle est plus liée qu'à la même souffrance, et auquel elle se lie par les liens de sa sainte présence et ordonnance qu'elle embrasse en foi et en soumission; et si ces efforts sont si extrêmes qu'ils vous semblent accabler la nature et abréger votre vie, offrez-les en particulier à Jésus-Ghrist Notre- Seigneur, en l'honneurdes efforts, non malins, mais divins qui ont abrégé et lerminé le cours de sa vie sainte et divine. 0 quelle vie ! ô quels efforts ! efforts d'un Dieu opérant dans une âme déifiée [lar lasubsistence du Verbe, et 0[)éiant {)roportionnément à la qualité divine de cette âme et de la vie qu'elle donnait. Révérez ces choses que vous croyez, et tenez peu les choses que vous sc.iiffiez en com[)araison des autres toutes saintes, toutes divines, toutes incompréhensibles, et qui méritent hommage et reconnaissance beaucou[) plus que toutes les vies dénature, et de grâce et de gloire, de tous les hommes et de tons les anges. Combien jiluscela mérite-t-il ce peu de [latience et de dé[)endancfi que vous devez avoir de Dieu au regard de quehjues efforts malins, qui ne concernent que la vie temporelle et encore, comme je vois, sans pouvoir de l'abréger? Entrez en de nouveaux désirs d'appartenance à Jésus et à Marie, et leur offrez en
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IMrticnlicr ces efforts, désiranl qu'ils j)rt.'niKMil tous deux luiissfliicc do disposer <•< dw \ous, cl de CCS ('ll'orls h leur gloiro. Jésus et Mario soient nvcc vous pour jnuinis. Je vous prie de lairo une dévotion iiouvclio envers votre lion nn;^e, phis présent et assistant, bien (ju'invisililiMnent à voire Ame, (|uo celui qui vous travaille. l'essayez cliaqiie lourde lui rendre (|uelquo lioinuiage et do l'uivo(iuer en vos ellurls.
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Pour la conforler dans les croix quelle portail, lui enseii/nanl conihirn c'est chusc précieuse que de souffrir pur l'ordunuunce de Dieu.
La grâce de Jésus-Chrisl Nùlre-Scigneur soit avec, vous pour jamais. J'ai reçu la lelqiie vous m'avez écrite et va les cioix «jue vous portez. 11 vous faut entier en la déjiendance de Dieu (pii doit (Jisposer de se."^- eréatures selon sf>n \u)n [ilaisir. Nous ne sommes j)as dignes d'être, ni d'être en sa pré.sence, ni d'entrer en ses ordonnances, ni même de soulîrir par hommage li son pouvoir et autorité sur nous. C'est par miséricorde (ju'ii nous fait part de son être, qu'il nous admet en sa présence : qu'il nous r^^garde et dispose de nous comme de chose sienne , et qu'il nous lasse soullVir, puisque soull'rir par son ordonnance, c'est avoir quelque nouveau ra|iport à lui qui nous bénil et nous confère grâce et dignité. Kii cet état, recevez vos alllictions en patience, en abaissement et soumission de votre âme à Dieu, et sans vous occuiier d'icelles ; ne les regardez pas, mais regardez Dieu qui les ordonne; n'y entrez pas, mais entrez dans les dispositions avec lesciuelles vous devez les supjtorter, el croyez qu'il y a miséricorde de Dieu sur vous en ce sujet. Otfrez-vous à Jésus et à sa sainte Mère, jiour les servir et honorer en icelles, et unissez vos soutfrances, vos actions, votre vie, votre esjjrit, à l'esprit, h la vie, aux actions et aux souffrances de Jésus, dans lesquelles il a voulu opérer le salut et la perfection île voire Ame. Je suis en lui el en sa très-sainle Mère.
LETTRE CCXXIV
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// ta remercie du soin qu'elle avait pns d'un établissement. // la comjratule de son bonheur de pouvoir vaquer à Dieu et à Dieu seul. \ous devons être possèdes de Dieu en temps, pour le posséder en éternité. La grâce de Jésus-(]hrisl Noire-Seigneur soit avec vous pour jamais. Les occupaiions «^u'il a plu l\ Dieu nous donner defiuisqueltjues mois, m'ont ùté le moyen, niais non le uésir el la [lensée de voire assislance. \'ous avez coniinué votre charité envers l'œuvre que vous avez enfin comdu et arrêlé. Celui qui l'a commencé et accompli par vous, dai-
gne par sa grâce nous donner lo moyen d'y t'orrespondre, et me faire connaître qui je dois choisir p(»ur le bien des ârnes et pour son iKJiineur et gloire en celle v lle-l/«, el eiK ore pour votre consolation parliculière. J'oiir ce (|ui vous regarde, conseï vez votre bonheur et jouissez de voire privilège de va(juer â Dieu, ei de ne vaquer i\\xh Dieu , et portez en la leire les inlluences el opérations de son s.iinl amour, (icjur porter par a|»rès la communication de sa gloire. Soyez ici ficcupée de Dieu, possédée ue Dieu, a(ia que vous le possédiez un-jour pour jamais. O quest-ce d'être |)0ssédée (le Dieul 6 qu estce que [)Osséder Dieu môme! Et en ces (Jeux {loints se comprennent deux états singuliers mais ditrérents qui partagent notre v,e e'i temps el en éternité, el hors les(juels nou.s n'avons point de vie. Vivez de celle vie el mourez à vous-mêmes en toute ( hose, | o .r vivieen Dieu, [)our vivre à Dieu, pour vivre (Je Dieu môme 1 Jés.is-Chiist et sa irèssainie Mère daignent vous obtenir celle vie. Je suis en eux pour jamais.
LETTRE CCXXV
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Il l'exhorte avec des paroles vives et enflammées, à persévérer en l'amour de Notrc-Seifjneur et en la dévotion spéciale cr. sa divine enfance, et se qarder d'aimer autre chose que lui. — Le partage de l'homme es: l'amour ou ta haineéttrnclle, el il haïra élernettemenl tout ce qu'il n'aura point aimé pour Dieu en la vie,
La grâce de Jésus-Christ Noire-Seigneur soit avec vous pour jamais. La sé|),iialioii que vous avez faite, ne me f)eut f)as séparer (le la charité, ni ce me semble de la liberté que je dois à votre âme, mais seulement de la puissance à lui bien faire .«selon l'étendue de ma volonté. Je dois donc vous avertir et prier tout ensemble, do commencer celle nouvelle anm^-e avec Jésus-Christ et de communier en Ihonneur de sa circoncision el de son enfance, et «Je.s choses qu'il a faites, opérées et soutfertes en son enfance (lour votre salut. O divinité de celle enfance îôsapience de celle enfance 1 ô puissance de celle enfance, délivrez-nous de tout mal, et rûm|)ez les liens qui nous attachent au monde, à nous-mêmes et au diable, et qui nous séparent de vous ! Quoi I ne vous souviendra-t-il point de celle enfance de Jésus-Christ? des bonnes pensées que vous avez eues sur celle enfance ? des aides, effets et assistances que vous avez re(;ues par cette enfance? Refuscrez-vous de communier en l'honneur de celle enfance, et de recommencer cette nouvelle année avec Jésus-Christ ? Oh ! quelle année pour vous! oh! quel commencement! oh ! combien avez-vous besoin et plus que jamais de Jésus-Christ ! Ne vous séparez pas de lui, encore que vous vous sérariez de ce qui
fo"2
VOUS a conduit et conservé à lui. Ne vous séparez pas de sa sainte Mère ; elle est conjointe à cette enfance, et vous ne pouvez adorer Jésus-Christ enfant })Our votre amour qu'entre les bras de sa sainte Mère et votre Mère. Ne vous séparez pas tJ'elle.pour quoi que ce soit. Quand vous seriez en péché , elle est Mère des pécheurs et votre Mère en une façon singulière. Ne l'oubliez jamais, au nom de Dieu, et lui conservez votre hommage et affection , parmi tout ce que vous quittez du passé et que vous embrassez de nouveau. Un rayon peut-être viendra de sa part, qui dissipera ces nuages qui vous environnent, et vous réunira à son Fils et à tout ce que son Fils a ordonné pour votre salut. 0 Mère sainte de mon Sauveur, aidez-nous 1 ô Mère de miséricorde, ayez pitié de nous lô Dieu naissant, Dieu enfant , Dieu mourant pour notre amour, sauvez-nous! Pauvre âme oppressée et angoissée , regardez cet amour, il est encore subsistant et puissant pour faire naître son amour en vous. Vous êtes encore en puissance et liberté de le recevoir si vous voulez; et je voudrais rae réduire en cendre et à pis pour jamais, et être digne d'allumer et conserver en votre cœur cet amour naissant, viuant, mourant pour votre amour, naissant en une élable, vivant en pauvreté, et mourant en une croix pour être aimé de vous éternellement. N'aurez-vous point d'amour pour cet amour? Serez -vous susceptible d'atfections étrangères, périssables, misérables, viles et abjectes ? Sachez que vous ne les pouvez avoir ni aimer éternellement ; sachez que vous ne pouvez sinon les haïr et détester éternellement , et vous souvenez qu'il vous faut avoir un amour ou une haine éternelle, que tel est notre partage, sur lequel nous n'avons aucun droit et puissance que pour choisir ou l'amour ou la haine, mais non pas pour aimer éternellement ce qui ne peut être digne que d'une haine éternelle. Ne choisissez donc pas aucune affection,que vous ne pouvez sinon haïretdélesler éternellement. Je ne [)arle pas d'aucune affection contraire à l'honneur et à la loi de Dieu, je ne pense pas votre cœur atteint de ces choses; mais je parle sur le sujet de cette dame qui vous porte tant dans ia vanité et que vous affectionnez, et c'est une affection étrangère qui vous pourrait étranger de Dieu. Dieu seul est un bien éternel et incompréhensible ; vous ne sauriez aimer éternellement que lui ; vous ne pouvez avoir en partage qu'une haine éternelle et absolue, si vous ne l'aimez. Si donc vous êtes capable d'amour, choisissez d'aimer éternejlemenl, ne choisissez pas«de haïr éternellement; choisissez d'aimer Dieu de toute votre puissance, qui est le seul objet digne de votre amour, lequel, si vous n'aimez, vous n'aurez jamais d'amour, et vous n'aurez qu'une haine éternelle et absolue de vousmême et de toutes choses que vous aurez voulu aimer hors de Dieu. Souvenez-vous encore de cette enfance de Jésus-Christ, comme elle a autrefois banni toute atfeclion
de votre cœur, et comme elle y avait saintement et sincèrement planté son amour. O pureté! ô sincérité! ô simplicité de cette enfance , d<)nnez-nous votre amour et bannissez de nous tout amour étranger! Ne soyez en aucune défiance de mon voyage vers Mme votre M. Elle ne |ieul pas savoir ce qu'elle voit et avoir vu ce que vous savez qu'elle a vu, sans douleur, sans crainte et sans larmes. Je dois recueillir .^es larmes et ses vœux [iour vous, et elle ne i eut s'en décharger qu'à moi , sans votre inléièt. Sa providence et bonté fait qu'elle me rechiTche pour ce sujet, et vous lui êtes beaucoup plus obligée que vous ne témoignez.
A UNE PERSONNE NOUVELLEMENT CONVERTIE AU SERVICE DE DIEU
// la fortifie dans les peines que porte ce nouveau (jenre de vie. Le changement de la volonté se fait en un moment; mais celui des habitudes requiert beaucoup de temps.
Vâme touchée de Dieu doit être en mouvcr)}ent continuel vers lui. Lautorité, (a bonté et la justice de Dieu sont trois perfections qui nous doivent incessamment occuper. Remèdes contre la vaine complaisance.
Monsieur, Je vois que votre âme continue sa course, battue de divers orages, qui vous élèveront, comme je l'espère, plus haut en vertu, au lieu de vous abaisser comme vous le craignez. 11 y a en toute âme qui se retourne à Dieu deux sortes de changements à faire : celui de la volonté et celui des habitudes. Ee premier se fait en un moment, €l l'autre avec du temps ; et de là vient le combat que vous expérimentez maintenant en une volonté bonne et nouvelle, et des habitudes mauva-ises et envieillies. Dieu l'a ainsi disposé par sa providence , comme un sujet qui nous doit exercer et forliher en celte lutte, et comme un moyen de gagner le prix et la couronne qui nous attend au ciel. Ne vous plaignez donc pas de cet exercice, mais apportez-y un esprit constant et vigoureux, lit comme la nature a donné au cœur un mouvement continuel en quelque état que le corf)S soit, de santé et de ujaladie, de travail ou de rejios, de sommeil ou de veille, qu'ainsi la grâce rende notre âme toujours vive et active en la poursuite de son salut. L'aimant a bien celte force, que l'aiguille ne se repose jamais af)rès avoir été une fois touchée de sa vertu. Ne soyez donc jtas plus dur que le fer, et après avoir été tant de fois touché de la main de Dieu même, suivez les mouvements de sagiâce, sans que rien j,vous retire ni arrête , jusqu'à ce que vous soyez au vrai lieu du repo>, qui est le ciel et la gloire. A cet effet, en tous les exercices de ia religion chrétienne, agissez avec Dieu comme avec votre souverain Seigneur, do qui vous relevez absolument, et qui vous a lii-é du non-être par la création, du péclié
LKTTRKS. - III. — A DIVI-.nSKS PKRSONMKS.
nnr In rédemption, ol vont oiiroro vous liirr liors (le toule iiiisùrr \tnr l.i ^loriCicnlior). Kl aprùs un pou de ropos on cotte poiist''o, rcoontmisscz en co Soigneur une «utorité sonvornino ^uo vous devez ndorer, une l>onl6 inCmio (juc vous devez aimer, une juslico grande (|uo vous devez rodoiiler; et de ces trois perfections divines, lirez ces trois mouvements (jue je dc'îsire ôlre ordinaires et [lorpéluels en voire Ame , alin de la mninlenir en la vie do la gr.ice, ainsi tjiie le c(eura ses mouvements (pji maintionnonl rc corps en la vie. I/amerliimo de sa justice sert à vous séparer du monde et de vous-même, la douceur de sa bonté sert h vous réunir h Dieu, et le respect dû h sa grandeur sert h vous conserver et eritrotenir es actions de son service. Que si la poussière de la terre vous ferme les yeux et vous empôclie de pénétrer avant en ce sujet, servez-vous de la loi qui vous assure comme ce Soigneur est grand en toutes ses œuvres , grand en toutes ses perfections, comme il est la source et l'origine de toute la grandeur qui se fait estimer en la terre, et que même il passe infinimenl cotte grat)dour. De sono que comme il n'ya poinldo lumièie qui |»araisse devant la splendeur du soleil, il n'y a aussi aucune sorte de grandeur et [>orfocli(m créée qui subsiste devant celle de Dieu. Et suivant ce fondement Irès-assuré ,. reconnaissez qu'il ne vous doit point suflire d'être aucunement touché de crainte, d'amour et de res|iect envers lui; mais que d'abondant sa grandeur requiert que vous n'estimiez que lui, sa bonté que vous n'aimiez que lui, et sa justice que vous ne redoutiez que lui. La théorie de ce point est bien haute, et la pratique bien difficile ; mais l'obligation est trèsgrande , étant fondée sur la grandeur des perfections divines, et vous vous devez conlier que le temps et l'assiduité vous y portera, et la grâce vous y élèvera. Quant à la vjiine gloire , travaillez plutôt à éviter qu'à discerner ce qui est mortel ou véniel en ce péché, et remarquez que le sentiment de cette vanité intérieure et spirituelle vous induit bien à mal, mais n'est pas le mal même, jusqu'à ce que vous y ayez donné consentement ; que ce consentement n'est que véniel, s'il n'a quelque circonstance bien extraordinaire ; que vous le devez prévenir, faisant un propos général le matin de ne point offenser Dieu , et particulièrement de ne point consentir à cette vaine complaisance; que vous le devez amender le soir, priant Dieu qu'il chasse celle vanité de voire esprit ; que de cette vanité même vous devez tirer un remède contre icelle , et un SHJet de vous humilier, en cequ'elle vient d'aveuglement, et faute de connaître Dieu et de vous connaître. Par cela même quelle vous veut faire entrer en gloire, vous avez beaucoup plus de raison de vous avilir et abaisser que de vous élever. Car vous commencez tard, y étant obligé dès votre enfance : vous devez beaucoup et lui rendez peu; voire, hélas! vous n'avez autre compte à lui rendre, après beaucoui» de grû.es
et d'années, que do beaucoup d'offenses. LKÏTRK CCXWII.
4 INE PERSONNE DE PIÉTÉ
// lui mande comme elle se doit conduire envers une Ame qui était en de très-grands besoins, et dont il était à craindre qu'elle ne ftt pas bon usage de la fréquence des sacrements.
La grâce de Jésus-Christ Nolre-Scigneur soit avec vous [lour jatnais. Je viens de recevoir votre lettre. Je loue Dieu de la meilleure disposition de la (lersonne dont vous m'écrivez. Il la faut conserverdans les ellets d'humiliation d'esjtrit , car son orgueil est sa ruine ; et ce bon Père dont il a plu à Dieu se servir, doit être averti de ses communions trop fré(juentes, et lesdiminuer beaucoup. On doit cela au Fils de Dieu piésent en son Kucharislie et à l'ûme même, laquelle se sert d'un moyen de salut si divin pour s'établir dans sa firopre ruine, et d'un sacrement de si grande humilité et chanté pour s'accroître et s'alfermir dans un orgueil insu[)|)oriab!e. 11 y a longtemps que celle âme méfait grande peine; elle est revenue diverses fois, mais il y a toujours quelque reste qui anéantit par après ce que Dieu et les siens y ont opéré. Prenez garde, s'il vous plaît, que ce ne soit encore le môine, et que ce bon Père en soit averti. Je n"ai pas été digne d'y faire effet. Jésus et sa irès-sainle Mère soient avec vous pour jamais. Je suis en eux.
Ce 16 novembre 1625.
A MONSIEUR DE FONTAINE DU BOIS
// lui parle de V établissement de l'Oratoire à Tours, lequel il regarde comme un œuvre de Dieu, dont les traverses ne Cétonnent pas
Monsieur, La grâce de Jésus - Christ Notre- Seigneur soit avec vous pour jamais. Je ne puis laisser partir ce porteur sans vous remercier très-humblement de la peine et du soin que vous avez voulu prendre d'envoyer sœur T hérè>e en ce monastère de sa profession, et encore de ce que môme il vous a plu de vous priver de la présence de Mlle votre fille pour ce sujet. Ce n'avait j)as été notre |)ensée de vous ap(iorter tant d'incommodité : nous avions recherché d'envoyer d'ici quelque veuve pour l'accompagner, et elle l'avait [)romis ; mais elle lui intimidée de partir de Paris, et faire ce long voyage jusqu'à Tours, et de Tours ici , à raison du j'artement inopiné du roi et de la reine. Le peu d'espérance qui reste en l'affaire de Tours pour noire établissement, ne me fait pas encore abandonner les pensées que j'estime avoir eues de Dieu sur ce sujet; il laut q le les bonnes œuvres soient Il aversées et empêchées; mais Dieu donne des ouvertures en son temps qui font l'effet inoi>!nomeni. .M. le cardinal ue Joueuse se
œUYRES COMPLETES DL CARDINAL DE BElU'Li.E.
résout de nous mettre à Dieppe, et il a envo\é deux des nôtres depuis quinze jours pour y travailler. M. d'Angers parle de nous mettre à Saumnr, et il semble que c'est avec dessein de l'accomplir. Parmi tes divers lieux où on nous appelle, je ne puis divertir mes pensées de celui auquel vous trouvez à présent si peu d'ouverture. Je prie Dieu de rompre la glace en son temps, et de nous rendre dignes de le servir, et sa très-sainte Mère, pour jamais, selon la manière qu'il désire de nous. Je suis.
LETTRE CCXXIX.
A MONSIEUR DE FONTAINE
// continue à lui parler en la même manière de rétablissement de VOratoirc à Tours.
H s'étonne du désir que Dieu répand dans la France de la congrégation, vu que c'est encore si peu de chose, mais il se confie en celui qui remplit le néant autant quil lui plaît.
Monsieur,
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous [)Our jaaiais. Je le supplie de bénir vos peines et vos desseins en Tatraire que vous poursuivez pour sa gloire. Ce que vous me mandez pour les bénétices peut être efl'ectiié, mais cela ne doit pas être facile et coinuiun, et il y faut apporter quelque considération et modification. C'est pourquoi je vous su[)plie de ne le pas assurer entièrement à la personne, ni aussi reconduire, jusqu'à ce que nous en ayons plus amplement traité avec vous. Recommandez beaucoup à Jésus-Christ Notre-Seigneur et à sa très-sainte Mère, le progrès et les moyens de cette affaire , car j'ai sujet d'estimer qu'elle leur est en quelque soin particulier, cuire le commun des bonnes œuvres. Plaise à Dieu nous rendre dignes de correspondre à leur intention en icelui. Je vous supplie aussi ne point parier à N. sur notre sujet, en façon aucune, pour beaucoup de raisons qui seraient longues à déduire. Dieu ouvre en divers lieux de grandes dispositions à le servir par notre ministère et es meilleures villes de France, et je suis tout confus du })eu de correspondance que nous] y avons par la})auvreté présente de la congrégation. Je vous supjilie de demander à Notre-Seigneur Jésus-Christ, à sa très-sainte Mère et aux saints, qu'il a voulu ordonner sur nous, qu'ils ouvrent en nos cœurs et en nos esprits des dispositions proportionnées à coopérer aux ouvertures extérieures qui nous sont faites : Oslium magnum apertum est (Apoc. IV, l); et je ne dirai pas : Operarii pauci, sed nulli. [Matth. ix, 37.) Car nous ne sommes rien si Dieu ne veut remplir notre néant de lui-même, et magnifier sa puissance et sa miséricorde, à tirer quelque gloire et service de notre rien. Je le supplie d'ôlrc avec vous pour jnmais.
LETTRE CCXXX.
AU BÉVÉRËND PÈRE PIERRE COTON , • DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS
Mon révérend Père, Le voyage que j'ai fait depuis quelques mois en"Touraine, m'a empêché de recevoir vos lettres et d'y pouvoir répondre qu'à mon retour. Je vous supplie très-humblement de m'en excuser. Ce n'est pas que la distance des lieux ail rien diminué en moi de voire souvenir, au contraire, il me semble que vous m'êtes j)lus piésent, et la disgrâce de la cour me convie à honorer davantage vos travaux et à estimer votre retraite, qui a pour objet celui-là même que vous aurez pour unique en l'éternité. Je prise comme je dois l'occupation charitable de Marthe, mais j'honore beaucoup plus Madeleine, solitaire et adhérente à Jésus, et lorsqu'il est en terre et loisqu'i-1 est au ciel. O que celle âme me semble grande ! Que je souhaiterais savoir quelque chose de sa vie! que je trouve petit ce qui en est rapporté, hors Sun amour et son adhérence à Jésus I Il me semijlerait que c'a été une des rai étés et excellences de la terre, et un des plus grands effets du Fils de Dieu en icelle (je parle des effets particuliers), qui a voulu avoir celte âme à ses pieds, et là, réparer en elle cet amour sérai)hique perdu dedans le ciel, et [lerdu aux premiers séraphins. J'en conçois beaucoup plus qu'il ne m'est permis de mettre sur le jjapier, mais non pas plus que ce que je vous ouvrirais volontiers si j'avais le bien de vous voir. Si j'excède en la pensée proposée je le soumets à votre censure, et vous supplie m'en avertir et corriger. Je vous écris en son octave, mais avec peine du peu de liberté que j ai de penser à Dieu et à elle. Nous la solennisons d'octave parmi nous, et désire en dresser un Office comme celui de Jésus, et l'homélie d'Origène pourrait j servir, n'était qu'il me semble, que son nom n'est pas volontiers inséré dans l'Office ecclésiastique. Peut-être la pourrail-on employer pour leçons, aux seconds Nocturnes de l'octave, sans le nom mer. Si vous avez agréable de m'en dire votre avis , vous m'obligerez beaucoup.
L'affaire qui regarde M. V. N. ne me semble pas être en sa saison. Je le dis pour le regard de la disposition de l'esprit qui, à mon avis, pense à se pourvoir et non à pourvoiraulrui. Je vous prie vous ressouvenir de ce que je vous ai mandé autrefois. Ce nonobstant je parlerai quand vous le voudrez ; mais parce que par mon sens je n'y vois pas disposition, je ne le dois faire que f)ar le sens d'aulrui, que Dieu bénira peut-être par-dessus ma pensée. Si je cherchais sinij)lement à faire office, je le ferais; mais parce que je désire faire effort et non simplement olfice, je suis retenu. Je suis en eux.
\hll LKTTRKS.
LKTTRE CCXXXI
AU B. r. COTTON, PROVINCIAL DE ï. A COM- PAliMi: DE JKSl S.
Mon révéïond l'^re, J'ai su (le M. lo comte de Choml)crl le soin et Ifl jioine qu'il vous a plu inoiidro pour notre étfll)lis>«'mc'nt h Liciiojj'cs, et pour la réunion du ni()n.'i>l(!;rL' do celte villi'-l.'i au reste de l'onlic; et le I*. de Thuillé nie contirme le inônu; fort soignen.seiiK.'rjt. Je n'a\ais [kts besoin d'aucun témoignage; il nie iuinsait de savoir que vous étiez dans lo
Ijays pour croire ces deux eirets-lù. Je loue )ieu de ce (ju'il lui plaît vous rendre toujours ange de jxiix et inslrutnent digne de î>es volontés. J ai cm de mon devoir de répandre aus>ilAl cette nouvelle, de l'obligation que nous vous avons, et au révérend P. de Lestrade; atin qu'il |»araisse, que s'il y en a qu(dques-uns qui travaillent h la division, il y en a d'autres qui travaillent à la réunion et nous obligent (dus |>arliculièremenl. Comme celle réunion est l'œuvre de votre esprit et charité, je vous supplie irès-huuiblement de la conserver et de choisir quelqu'un de vos Pères, auquel je puisse assurément adresser les âujcs nouvellement réunies, pour les conforter en res|)rit d'unité et d'obéissance, car ceux qui les ont sé|>arées continueront à les solliciter et inquiéter. Je ne doute nullement de votre sincérité, mais votre bonté me permettra de vous supplier, sans vous offenser, de faire ce choix avec plus de considération que de facilité, par l'expérience d'une semblable prière faite au révérend P. Souffran, qui par après adressa celle qui est maintenant jirieure à Bourges, au P. N. pour prendre entière contiance en lui, et elle trouva qu'il était un des plus violents cl déréglés en celle affaire, et est encore à présent. J'espère que Dieu bénira cet œuvre encommencé pour la part (jue vous y avez, et que peutêtre cela servira au second monastère de liordeaux, au moins si trois ou quatre en étaient séparées. Je prie Dieu vous continuer ses saintes grâces et bénédictions, et me rendre digne de vous servir, comme je le dois, comme vous le méritez et comme vous continuez à m'y obliger. Je suis à jamais,
Mon révérend Père.
LETTRE CCXXXII
Â Vy SIEN AMI.
// le console sur la mort de sa fille. Je ne puis ignorer la f»erte que vous avez fait? d'une personne qui vous était si proche et si chère, et je dois prendre part à votre ainiclion et m'en condouloir avec vous. Mais je ne veux pas renouveler la jilaie en renouvelant la mémoire d'un sujet si sensible, que je ne la referme au même instant par des pensées dignes de votre piété et de ma condition. Dieu commande à la vie et à Ja mort, et c'est lui, dit un grand roi et un grand prophète, qui mortifie et qui vivilie ; mais la
OEU VRES COMPL, nS DE UÉRl ME.
m. A DIVKKSCS PERSONNES.
foi nous apprend, que dans la mort il redonne la vie h ce<ix qui sont h lui. Dieu est le (Iraiid des grands, et le Souverain des souverains , et Mailr<î absolu des petits et des grands. El corimie Maître, il fait de ses (réaiures ce qu'il lui plaît; mais sa bonté nous ol)lige à crriire que quoi qu'il en dispose, c'est pour leur plus grand bien si on le sait bien connaître. Dieu est ju^te et ne [•eut supporter aucun mal sans punition, et trouve assez de (juoi ()unir en nous ; mais il nous chAtie ici jiour nous récompenser ailleurs; et il ne tend pas des moindres ch.Uiments h nous tirer des [)lus grandes fautes et misères, et nous devons humblement ployer sous sa verge et sa correction, qui fait partie de sa conduite envers les siens, et s'afipelle en son école : Mrga dircclionis, tirga œquitalis; car elle est toujours accompagnée d'équité et de direction, et nous sert d'adresse en ses voies ; c'est un des effets de sa providence , qui sait bien détrem[ier la douceur des prospérités dans l'amertume des afllictions, pour nous déta- <;her des clioses basses et périssables, et nous mettre au chemin des faveurs et [)rosj)érités perdurables à jamais. Que si pensante ces vérités, Monsieur, votre douleur vous en divertit, souvenez-vous que Dieu l'a tirée de la terre pour la mettre au ciel, et que la qualité de père qui vous portait à l'aimer en terre vous convie à l'aimer dans le ciel. Si elle n'est plus à vous elle est à Dieu, à qui tout est et doit être pour jamais. Car soit que nous vivions, soit que nous mourrions, Domini sumus, ce dit l'.Apôtre. Elle est donc à Dieu dans l'état de la mort, et suivant cet oracle, nous devons être à Dieu dans Tétat de la vie, pour servir Dieu en servant nos maîtres; vous l'avez fait si dignement, que vous méritez de le faire encore longuement et heureusement. C'est le jugement et le souhait de ceux qui vous connaissent et honorent comme moi, qui suis.
LETTRE CCXXXIII
'a une personne de PIÉTÉ.
// lui conseille de se retirer dans le cœu*" navré de Jésus pendant quelque orage.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Souvenez-vous que le Fils de Dieu, par les douleurs et plaies de son cœur, nous a préparé une retraite en icelui,en nos peines et tentations; et lui rendez grâre de ce soin et amour sien vers nous, et de ce refuge sacré qu'il veut que nou5 ayons et trouvions en lui. O quel refuge I 6 combien il est divin ! ô combien doit-il être cher et précieux à l'âme ! ô combien lui estil assuré ! Mais vous êtes digne d'y êire logée, vous étant ce (jue vous êtes, e\ lui étant ce qu'il est ; et ce n'est pas à vous de vous y. loger, ni vous ne le devez pas entreprendre. Souvenez-vous donc que lui étant ce qu'i] est, vous n'y oseriez penser; mais aussi lui étant ce qu'il vous est, par sa grâce et miséricorde, parce qu'il a daigné être aux pé.
oO
cheurs et à vous, et parce qu'il a voulu être navré en son cœur de douleurs et de cette plaie ; pour cet effet, priez-le avec vraie liumilité, qu'il lui plaise de vous loger luimême en cette sainte retraite, parmi l'orage qui vous porte au sujet que vous m'avez déclaré; et durant icelui, soyez toute retirée, et de toute votre puissance dans ce saint cœur du Fils de Dieu, navré de douleur pour votre salut. Jésus et sa très-sainte Mère soient avec vous pour jamais. Je suis en eux.
A LA MÊME PERSONNE
// lui donne divers avis pour sa conduite en Voraison.
Madame, je mets le soin que je dois avoir de votre âme entre les occupations queje ne veux point abandonner en ma retraite, ni commettre en autre main, puisque vous le désirez ainsi, encore qu'en conscience je me reconnaisse fort inutile et incapable à vous aider en un effet si salutaire que celui lequel vous procurez, si ce n'est le bon plaisir de Dieu de m'y assister extraordinairement. Je vois, ce me semble, en votre état des préparatifs à une autre sorte d'occupation d'esprit avec Dieu, que celle en laquelle vous vous êtes exercée jusqu'à présent ; mais je ne pense pas emore à propos que je vous en fasse aucune ouverture. Je vous dirai seulement que si cette condition d"esprit nu et simple devant Dieu, vide de tout autre objet, comme s'il n'y avait que Dieu et vous au nionde; si, dis-je, elle se présente sans être ni désirée, ni recherchée de vous, vous ne la devez interrompre, encore qu'elle occu[)e toute votre heure et plus; et à l'issue d'icelle, au lieu de prendre les autres parties de votre exercice ordinaire, et de vous élever en l'affection , je vous conseille de ne passer en aucune autre occupation intérieure, sinon celle d'un esprit humilié, simplifié et anéanti devant Dieu, m'avertissant, s'il vous plaît, de l'effet qui réussira de cette pratique que je vous propose.
Et quant à votre exercice ordinaire, pour éviter la peine que vous avez à l'entrée d'icelui, je vous su(»plie remarquer que comme toute créance en général suppose une sim- ])licilé en l'esprit de celui qui croit, et une humilité et soumission intérieure au regard de la créance qu'il accepte; ainsi en renouvelant et actuant la créance particulière de la grandeur de Dieu, vous devez avoir soin de renouveler aussi et actuer en votre âme cette même simplicité, humilité et soumission, que vous reconnaissez devoir accomj)agner toute créance en général; et en confessant intérieurement que votre esprit est indigne de pénétrer cette grandeur, et incapable de la considérer , vous le devez rendre simple, humble et soumis à la croix (et non pas le tenir élevé vers l'objet, comme vous me mandez, pour le pénétrer jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu jeter l'œil de sa miséricorde
sur votre âme; et que la voyant ainsi humiliée et abaissée devant lui, il l'élève et l'applique par sa grâce à la pénétration de tel objet qu'il lui plaira.
Et d'autant que je vois des larmes au progrès de- votre exercice , lorsque vous êtes aidée de Dieu; je vous dirai succinctement sur ce sujet que les larmes sont indices d'unamoUissement intérieur que Dieu opère en votre âme, et que cet amollissement est une disposition qui rend l'âme capable de quelque autre effet que Dieu opérerait lors en vous s'il avait pleine liberté d'agir en votre intérieur, et si vous n'occupiez et ne divertissiez lors votre âme, à aucun autreobjet qu'à lui-même. Partant je vous supplie de remarquer que les larmes même vous serviront d'un sujet de distraction et de divertissement de Dieu, si elles sont volontairement reconnues ; et si les ayant af)erçues, vous n'essayez de les mettre en oubli, pour vous convertir et appliquer toute, non aux larmes, mais à l'effet des larmes, qui est différent, selon les divers sujets sur lesquels elles nous arrivent. Quelquefois cet effet est componction, quelquefois compassion, quelquefois jouissance de quelque grâce de JJieu, etc.
Bien que le messager me presse, si ne désirai-je pas finir sans vous faire quelque petite ouverture sur la présence de Dieu, que vous avez peine de pratiquer parmi vos actions extérieures. Je vous dirai donc que lorsque votre esprit est plus éloigné et indisposé aux choses divines, après avoir considéré que Dieu vous est présent partout et en tout temps, partout attentif à vousmême, et occupé à vous bien faire, etc., il doit s'élever en cotte manière. Laisserai je un Dieu si grand, si présent, si aimable pour une chose si vile que la créature? Et lorsque vous avez l'esprit plus doux et plus tranquille, et plus recueilli en vous-même, il est à propos que vous fassiez une simple rentrée de l'âme en Dieu : 1° en retirant doucement votre esprit de l'action qui l'pccupe tout ; 2° et en considérant lors Dieu comme habitant en vous, et par ces deux degrés disposant votre âme à rentrer actuellement en Dieu, lequel elle croit habiter en elle. J'aime mieux que vous ressentiez les effets de celte présence de Dieu entretenue que de les vous représenter; et suis contraint de finir en hâte, remettant le reste de ce que je remarque en votre papier, à votre retour, puisqu'il sera si prompt. Je suis à jamais sans cérémonie.
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inanilor, plus jo vois l'ahondanco des nii'^i''rirordiïs •!'! Dieu envers vous, en ro «(iic, noii-seiilenieiil par sa Ixmté il vous élèvii en des nianiOîres d'ai^ir iniéricnrenienl avec lui, qui s(tnt lort ùlovéos cl fort pleines d'eincace; mais aussi en ce que par sa I»rovidence il vous «'onduil à des pensées, des elTets et des aU'eclions fort sûres cl hicn proportionnées h voire élal et licsoin intérieur. (Vest une grande (tMi-^ation «pio vous avez de l>ien avancer en iine voie si douce, si spéciale et si peu espérée et niérilée de vous. Car votre âme étant voyagèrc sur la terre , tondant au ciel comme a sa vraie denieure, cl h Dieu connue à son vrai Père cl Seigneur; plus le sentier vous est rencJu doux et facile, plus d'avance et de progrès y devez-vous faire; et d'autant plus (}ue vous vous sentez aidée et désirée de celui qui est appelé en Tlvriture : Desidcrntus (jmtihus : l'Lc désiré de l'univers, » d'autant plus devez-vous avoir de courage et d'affi-rlion de vous unir et approcher de lui. Cherchezle comme il vous (Cherche, et comme il veut ôtre trouvé. Aimez-le comme il vous aime, et comme il veut Cire aimé. Etdéj>lorez votre condition en laquelle ne connaissant Dieu qu'en partie, vous ne l'aimiez aussi qu'en partie. Il dit au Décalogue que vous ayez »! l'aimer de tout votre cœur, de toute votre âme, de tout votre entendement, de toutes vos forces. Pesez ce mot de tout, lequel il a répandu en ces i)aroles, ne se contentant pas que votre cœur l'aime, si t»ul votre cœur ne l'aime; que votre âme l'allectionne, si toute votre âme ne se complaît en lui; que votre entendement le recherche, si tout votre entendement ne le poursuit; que vos forces le poursuivent, si toutes vos forces ne sont j)ortées vers un objet si fort el si puissant. Remarquez encore qu'il ne se contente [)as d'avoir le cœur el tout le cœur; mais qu'il veut d'abondant, et avoir l'âme, et avoir l'entendement, et avoir toutes les forces de celui qui se met à son service. Ces mots ne sont point inutiles, étant proférés de celui qui argue toute parole inutilement prononcée; mais ils nous enseignent que comme nous avons, nonseuleiuent un cœur duquel nous aimons, mais aussi une âme de laquelle nous vivons et subsistons, et un entendement duquel nous connaissons, el des forces dont nous agissons, tout notre cœiv doit être fondu en lui, toute notre vie employée pour lui, toutes nos pensées dressées vers lui , toutes nos actions référées à lui ; n'aimant que lui, comme il est seul digne d'être aimé; ne vivant que pour lui, comme c'est par lui seul que nous vivons; ne [)ensant qu'à lui, comme il est seul sullisant à bien occuper notre entendement, et n'agissant que par lui, comme il est seul assez grand cl assez digne pour vous avoir toute à son service.
C'est le modèle que vous devez prendre pour composer toutes vos actions; c'est le règlement ijue vous devez mettre en toute votre vie, ne vous contentant i>as de satis-
faire h Dieu, ou de vous satisfaire h vousmême en l'oraison, si d'abondar;l vous ne salisf.iiles .1 Dieu en tout le reste de vos actions el occu[)atioiis, en vous y comportant selon le degré de la grâce h laquelle il vous a[>pelle intérieurement. A ce propos je vous sii(»plie vous ressouvenir de ce que je vous ai dit autrefois : que comme il y a deux agents en la vie il(! l'esfirit, à savoir Dieu et l'Ame, il y a aussi deux temps : celui de Dieu en l'oraison, celui de l'âme en l'occupation extérieure. Kl que il'aulanl plus que Dieu nous possède en l'un, d'autant plus vous devez vous quitter vous-même en l'autre. Sur fiuoi, avec voire permission, je f»rendrai la liberté de vous conseiller, «l'écrire dorénavant, non -seulement comme votre temps se passe en l'oraison, mais aussi en tout le reste de la journée, marquant brièvement et naïvement en quoi chaque heure du jour depuis votre réveil s'est écoulée; quelle pensée survenue, quelle vanité s'est jiiésentéc, quelle action exercée, quel comhat vous aurez rendu contre vous-même, quelle élévation à Dieu praiiquée ; qui est comme si le soir avant vous coucher vous mettiez par écrit ce que votre examen du soir vous fait reconnaître en la revue de toutes vos actions de la journée. Ce soin vous sera un peu pénible, mais il vous sera utile, si vous avez agréable de le f)rendre. Fit aHn que vous ayez quelque ouverture de la disposition que vous devez avoir parmi votre occupation extérieure , je vous proposerai maintenant trois petits points, dont le premier est que supiiosant que le corps a ses cinq sens , que le cœur a ses alTeclions, et que l'âme a ses puissances et facultés intérieures, et que l'amour-propre depuis le péché s'est glissé dans toutes ses parties, vous devez aussi avoir une intention actuelle, de le dompter et réformer en toutes par l'abnégation. Le second point est que vous devez considérer particulièrement quelles sont les vanités oij votre inclination f)résente est plus sensible, ou bien vers lesquelles vous avez fait beaucoup d'habitudes par le passé, comme pourrait être de vous complaire en vous-même, d'agréer aux yeux du monde, et autres semblables; apportant vers icelles un soin particulier d'y renoncer, soit que vous les y sentiez renaître en vous, soit non, dès l'heure même que quelque sujet s'en présente. Le troisième est que lorsque quelque objet se présente, petit ou grand , et quelque action à faire, ou notable, ou de durée, vous essayiez de faire comme une pose ou surséance d'esprit, ne vous appliquant pas sitôt à cet objet, et ne vous adonnant pas sitôt à cette action, à ce que durant ce petit intervalle vous renouveliez en votre âme les saintes affections que vous avez conçues en vos oraisons précédentes , comme ou l'horreur du péché, ou la crainte de Dieu, ou son amour, ou le désir qu'd soil loué et honoié en tout temps, en toutes vos uiuvres, de toutes créatures et autres semblables, afin que tandis que l'extérieur sera détenu de cette action qu'il
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vous conviendra faire, l'intérieur soit aucunement occupé et possédé de ses saintes affections.
Quant à votre étal en l'oraison, j'y vois comme vous, du doux et de l'amer, ruais je vois aussi que l'un et l'autre vous est également nécessaire; le doux pour vous unir à Dieu, l'amer pour vous séparer de vousmême. Le doux pour vous introduire à la connaissance des choses divines ; l'amer ])Our vous faire entrer en la connaissance de vous-même , non tant j)ar une intelligence pénélralive comme il vous est arrivé d'autres fois, que par une expérience réelle et véritable, que vous avez de votre néantise, faiblesse et stérilité à servir Dieu, s'il ne vous aide, à ce que vous référiez à lui seul, tout ce qui vous survient de bon, sans vous l'ap[)roprier aucunement. Et tant plutôt que vous aurez imprimé bien avant en votre ûme cette humble reconnaissance, tant plutôt serez-vous délivrée de cette stérilité.
Je ne vois rien pour le présent dont il soit besoin de vous avertir, sinon que vous devez continuer comme vous avez commencé. Je fais quelque différence entre la vue et la créance du cœur de Dieu ; car la vue suppose une grâce et lumière actuelle et non ordinaire en l'esprit, et la créance ne suppose que la lumière ordinaire de la foi, pour être actuée et foruiée en vous à l'entrée de l'exercice. Si donc vous ne confondez ces deux choses, c'est par la créance et non par la vue que vous devez commencer. Or en cette créance de la grandeur, il y a bien à croire humblement, simplement et persévéramment, mais il n'y a rien encore à pénétrer. Ce que toutefois vous marquez en votre papier, en cette manière : J'ai pris la vue simple de la grandeur de Dieu , qui ordinairement m'est difficile à pénétrer. Qui me fait craindre qu'il n'y ail en votre esprit de l'etforl et contention à pénétrer cette grandeur dès l'entrée; ce que vous devez éviter si cela est, et pratiquer doucement le contenu de ma première. Et si après cette pratique, l'Ame n'est aidée ni sensiblement ni actuellement, alors elle pourra s'appliquer et s'occuper par une pensée douce et tranquille, sur un des objets que je vous vais brièvement représenter, étant pressé du porteur. 1. Vn jour votre âme s'occupant à considérer Dieu, comme une source et abîme de grandeur et de toute perfection, qui a voulu faire paraître en trois divers lieux, trois de ses vertus : la grandeur de sa justice en l'enfer, la grandeur de sa miséricorde en la terre, la grandeur de sa gloire au ciel. 2. Une autre fois vous appliquant à considérer la grandeur et immensité (le son Etre, qui remplit de sa présence lé ciel et la terre ; qui est et habite actuellement en tous lieux, et en toutes créatures, vivant, opérant et jouissant partout de la même félicité qu'il a et qu'il donne au ciel.
(161) Ce sont irois degrés différents du pouvoir intérieur de Dieu sur nous; car les bonnes âmes ffiàmei» ont plusieurs mouvements éloignés de leurs
3. Une autre fois contemplant la grandeur de sa puissance; et le grand pouvoir qu'un si grand Dieu doit avoir sur toutes les créatures et sur vous-même , vous y élevant et appliquant en la manière suivante , si autre meilleure vous manque. Grand est votre pouvoir,ô grand Dieu, on l'ordre de nature, et s'étendant même sur les plus petites choses, comme sur une feuille d'arbre qui ne tombe pas sans votre vouloir; sur un poil de notre tête, qui ne périt pas sans votre ordonnance , dit Jésus-Christ en l'Evangile! Et tiendra-t-il à moi que ce même pouvoir ne soit grand en l'ordre de la grâce ? Oh! que grand doit être le pouvoir d'un si grand Dieu sur moi 1 Pouvoir sur mes affections, n'embrassant que ce qu'il veut; pouvoir sur mes intentions, ne cherchant que ce qu'il m'ordonne; pouvoir sur mes mouvements, n'appétanl intérieurement que ce qu'il me présente ; pouvoir en temps et en éternité, en la terre comme au ciel , au corps comme à l'esprit; à ce que tout temps, tout lieu, toutes choses étant à lui, et le corps aussi bien que l'esprit étant à lui, de lui et par lui, tout lui rende honneur et gloire es siècles des siècles (161). Amen.
LETTRE CCXXXVL
A VUE PERSONNE DE PIÉTÉ
Différence de l'Eglise de la terre, et de VEglise du ciel. Jl faut toujours travailler en la terre, pour ne point déchoir. Dispositions au regard des afflictions que Dieu nous envoie.
La grâce de Jésus-Chrisl Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Dieu a deux Eglises, l'une au ciel et l'autre en la terre. Celle du ciel, il la régit par amour; et tout ce qui se fait dans le ciel, il le fait par amour; celle de la terre, il la régit toute par autorité divine; et tout ce que le Fils de Dieu fait en icelle, il le fait par autorité. Et comme dans le ciel les bienheureux sont soumis entièrement à Dieu en son amour, nous le devons être entièrement en la terre à son autorité par amour. Or au ciel où tout est parfait, et oti rien ne peut souffrir diminution de perfection, il n'y faut point travailler ; mais en la terre il faut toujours travailler et se garder, pour ce que nous sommes tous sujets étant en terre, à déchoir de la [)erfectioH, et à nous relâcher; car nous avons une nature qui tend toujours à cela. Nous avons en la Genèse ch. ii, 8, que Dieu avait créé un paradis en la terre, et qu'en icelui il y mit un homme ; et pourquoi faire ? L'Ecriture nous l'apprend : Ut operaretur et custodiret illum. [Jbid., 15.) Il faut donc travailler en la terre, et n'y attendre rien autre chose que travail ; et si Dieu donne quelques consolations, il les faut recevoir, à la bonne heure ; mais il ne faut, ni les re-
jnientions et de leurs affections et ce dernier degré est d'une r;>re perfection.
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chercher, ni Cire en peine de n'en point avoir ; ni »*irnjuiéler tlo les ocnlro .'iprùs les flvoir eues ; et ce (jui est plus, il laul ôln; disposé à nckopter les peines el les croi^ qu'il plaira à Dieu de nous envoyer, el c'esl de quoi vous devez luaintenaht faire usa^-e.
Tandis (|ue la peine est en vous, faiies que voire esprit ne soit point en la peine; au lieu de voir votre toiirincnt , voyez les remèdes do votre mal ; el au lieu de rabaisser votre esprit, et de IVibandonner à la 1<eine que vous ressentez , ahandonnez-le h )ieu (jui vous envoie cette peine. Pensez, dans le mal (]ue vous souiïrcz , que c'est le grand Dieu (jui vous envou; ce mal , dont doit ensuivre une soumission el abaissement d'esprit, ne pouvant, ne devant el ne voulant contredire à sa grandeur. Que ce grand Dieu vous envoie ce mal [lour volro ;rand bien ; ce qui demande soumission à )ieu, avec reconnaissance de sa bonté envers vous.
LETTRE CCXXXVn.
A MADEMOISELLE DE GOCRGLES SA COL'SITIE.
Pour réponse à une lettre, par laquelle elle lui mandait quebfues pensées que Dieu lui avait données de l'avanta/je qu'ont les Vierûes de suivre l'Agneau partout où il va, et le désir qu'elle ressentait d'être de cette troupe.
Mademoiselle,
J'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite, qui m'a donné grande consolation et édilication. Je loue Dieu des pensées qu'il vous donne; et il me semble que vous les devez recevoir avec humilité et avec soumission h fa i>rovidence et à sa conduite sur vous. C'est une grâce el miséricorde que Dieu vous fait, de vous donner cette lumière el connaissance que vous mandez, et vous la devez suivre avec gratitude et reconnaissance envers Dieu, qui vous la donne et communique par son amour. Le bien 'de la création ne consiste [)as à 6lre, mais à être à Dieu; el la plus grande puissance que la créature puisse jamais avoir, c'est de se donner à Dieu, et plus elle s'y donne, et pluselle est puissante ; vous n'aurez jamais un plus grand don à ollrir à Dieu et qui lui soit plus agréable, <}ue celui do votre virginité. C'est un trésor inestimable que l'on peut aisément perdre et que l'on ne |)eut recouvrer, et (jue Dieu chérit uniquement , donnant la privaulé el l'abondance de son amour aux âmes qui délaissent l'amour de la terre, pour son ainour el par son respect. J'attribue aux prières de votre bonne mère ces pensées qui vous sont envoyées du ciel; car je l'ai vue autrefois si désireuse que vous eussiez le firivilége qu'elle n'avait eu, et qu'elle eût ce bien d'olfrir h Dieu en votre personne ce quelle ne pouvait lui otlrir en la sienne; que je réfère cet instinct que vous avez à sa présence devant Dieu, au soin qu'elle a do votre âme, el îi la c'rtire
lumière en laquelle elle est, el elle voit la vérité et la dignité des choses éternelles (|ue le fiionde ignore, el que le ciel honore ol possède. Je me liens ol)ligé sehin Dieu, de vous prier de recevoir ces pensées, (omme pensées divines, et comme semences d'une plus grande bénédiction à l'avenir sur votre âme. Mettez votre âme el votre virginité en la main de Jésus, cl en la main de la N ierge, pour garder i'un el l'autre à eux-mêmes , el priez-les de conforter el augmenter ces désirs en vous. J'our ce qui est de la vie religieuse, je vous dirai sincèrement, que les raisons qui vous ont été alléguées par N. N., ne me semblent pas valables ; et qu'au cas qu« Dieu vous donne persévérance dans les pensées que vous avez, j'estimerais qu'il y aurait quelque oensée et élection de Dieu sur vous, pour l'ordre des Carmélites. Je la considérerai toutefois devant Dieu avec plus de loisir, et vous rendrai toujours l'assistance sincère que je dois à votre âme, vous priant bien humblement de recourir toujours à moi eu tous vos besoins, avec sincérilé et confiance, comme à celui qui désire vous servir selon Dieu, et qui est à jamais.
LETTRE CCXXXVIIL
A C?»E DAME KOUVELLEMKNT ENTRÉE Z:i R«- LIGION.
// lui fait remarquer les voies que Dieu a tenues pour la conduire en sa maison; le bonheur de la condition religieuse. Les vertus dans lesquelles elle se doit exercer, l'abandon à la providence de Dieu , te soin d'éviter les moindres défauts , le travail de la mortification , l'amour de la correction, etc
Madame, Les particularités que vous me mandez me font louer Dieu plus atlectueusement, de ce qu'il lui a plu commencer et achever en vous si heureusement, et de ce que, vous sauvant d'un naufrage, il vous conduit à un port que vous reconnaîtrez dès l'abord, el ex[)érimenlerez si salutaire et favorable. Maintenant que vous y avez pris la terre ferme, et que vous êtes en l'abri des orages, remarquez les diverses périodes de cette navigation, el considérez à loisir les voies que Dieu a tenues pour opérer celle œuvre et ce bénéiice singulier de votre heureuse vocation; c'est-à-dire voyez sa patience à vous attendre, sa miséricorde à vous rechercher, sa force à vous loucher, sa douceur à vous attirer, sa bonté à vous recevoir, et son amour à vous appeler et à ordonner tous ses elfets pour votre bien. Et pesez en vousmême ce que vous devez rendre d'hommage, de service et de tribut à ce grand Dieu, pour tant de siennes perfections qu'il a exercées et employées envers vous, et qu'il a mises en œuvre'pour votre salut. N'estil pas raisonnable? Dieu nous avait tous appelés au paradis du ciel, et nous y conduisait tous par 1« paradis de la terre, si nous
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n'eussions interrompu le cours de notre heureuse vocation en la prévarication de notre premier père. Maintenant que ce dessein de Dieu est rétabli en vous, et qu'il vous remet en un paradis en la terre, pour vous conduire au paradis du ciel, souvenez-vous de l'intention pour laquelle il avait mis Adam et nous tous en ce premier paradis et ayez soin de l'accomplir en celui oij vous êtes. Et voyant que c'était, comme dit l'Ecriture ; Ut operaretur et custodiret illum (Gen. II, 15), gardez votre paradis, atin qu'il vous garde; travaillez en ce paradis, afin que vous y reposiez, jouissant ici-bas du repos de la grâce, en espérance et en attente du repos de la gloire. Je vous laisserai à vous-même, à attendre et appliquer le sens et l'énergie de ces deux mots, que l'esprit de Dieu a voulu nous marquer et spécifier en la sainte Ecriture pour notre institution, et viendrai à l'exercice des anges que vohs désirez de moi, auquel je joindrai les saints, pour ne séparer en votre dévotion ceux ([iii sont uni? en même gloire.
Dieu veut que nous le servions fidèlement et libéralement en ce monde, comme en éciiani^e il nous promet de nous servir luimême en l'autre. Le temps et le quartier de notre service envers lui dure peu, car il ne dure que pendant cette vie (162), de laquelle encore nous employons si peu à son service. Mais le temps et le quartier du service que ce grand Dieu daigne bien rendre à noire âme, dure une éternité, car il dure tout le temps et l'état de la gloire, qui ne doit jamais finir. Heureuse l'âme qui commence de bonne heure son temps et son service, et ne le finit point qu'à la fin de ses jours; c'est l'heure que je souhaite le plus au monde, et que je vous souhaite le plus.
L'agneau pascal doit être sans macule; vous et toutes personnes religieuses êtes (les agneaux de la pâque, c'est-à-dire du passage, car vous avez passé de l'Egypte du monde au désert de la religion, pour vous acheminer à la terre de [)romission. Vous devez donc être sans aucune tache, et vous garder avec soin des moindres défauts; c'est une marque de grande imperfection au lion et à l'éléphant, qu'après avoir vaincu les tigres, les bulUes et les ihinocéros, ils s'effrayent et trémoussent le premier devant un j)etit poulain, et l'autre devant un rat, dont Ja seule vue leur fait perdre courage ; c'est un grand déchet à leur générosité, et c'est aussi une grande tare aux bonnes âmes, ai)rès tant de combats en la vertu, d'y voir les imperfections particulières d'amour- propre, de ]>ropre estime et de coujplaisances en leurs œuvres. Le vermisseau qui rongea le lierre de Jonas, semblait être petit, mais son elff.'t fut si grand que l'arbrisseau en périt, ce qui nous enseigne que les moindres défauts peuvent avancer jusqu'à la ruine de l'âme, et qu'il nous en faut garder avec tout le soin qui nous est possible. Ismaël était encore petit garçon, mais incontinent qu'il ccm-
(1(52) Tranùcm ministnihil illis. {Luc. xu, 37.)
raença à piquer et agacer Isaac, la sage Sara le fit chasser avec Agar, sa mère, hors de la maison d'Abraham. Les mouches mourantes, dit le Sage, perdent la suavité du i^arfum, si elles ne faisaient que passer et le sucer en passant, elle ne le gâteraient pas, mais y demeurant mortes et comme ensevelies, elles !e corrom[)ent. Ainsi est-il des défauts que la religieuse laisse croupir en son âme; et les y apercevant, ne se met pas en peine de les arracher. Il n'y a rien si semblable que deux gouttes d'eau, néanmoins l'une peut être de rose, l'autre de ciguë; l'une guérit, l'autre tue ; ainsi est-il des deux mouvements^ l'un d'amour de foi, l'autre d'amour de Dieu ; l'un de nature, l'autre de grâce. Les abeilles aiment leurs ruches qui sont comme leurs maisons, leurs cloîtres et leurs cellules (car elles sont des religieuses naturelles entre les animaux), mais elles ne laissent pas d'éplucher par le menu ce qui y est, et de les purger en certain temps; el elles apprennent aux âmes que Dieu par sa grâce appelle à la religion, d'être incessamment attentives à la garde d'elles-mêmes et ne donner entrée à rien d'imparfait, et même de travailler à se purifier de jour en jour des souillures dont la nature des enfants d'Adam est toute pénétrée et remplie; l'Epouse aux Cantiquesr (i, k) confesse son imperfection qu'elle est noire.
Chacun doit jeter son soin et sa confiance en Dieu, comme en celui qui nourrit tout le monde : Jacta cogitatam. Cliacun ne le jette ])as en même degré de résignation ; les uns l'y jettent sous le travail et industrie que Dieu leur a donnée, et par laquelle Dieu les nourrit : Tuum in Domino, et ipse te enutriet; mais les autres plus purement et sans l'entremise d'aucune industrie tendante à cela ; ils ne sèment ni ne recueillent, et le Père céleste les nourrit ; chacun se doit confier en Dieu selon la qualité et la différence de sa vocation. 11 n'est pas nécessaire à ceux qui sont dans le monde, de s'appuyer en la Providence divine en la sorte que les ecclésiastiques auxquels il est défendu de thésauriser et laire marchandise, ni les ecclésiastiques ne sont obligés d'espérer en cette même- Providence comme les religieux qui s'y doivent tellement confier, qu'ils n'aient aucun soin du particulier. David admire comme Dieu nourrit les peliis des corbeaux, et certes, c'est chose admirable, que leur condition naturelle porte, qu'ils soient abaiulonnés de leurs pères et mères, et qu'ils n'aient d'ailleurs nul moyen de se pourvoir, et que c'est Notre-Seigneur qui les nourrit immédiatement et [iresque miraculeusement, ce qu'il ne fait pas aux autres animaux qui sont aidés de leurs pères et mères ou de leur travail. Tandis que saint Pierre se fia en celui qui l'appelait, il fut assuré, mais quand il commença à douter et perdre confiance, il s'enfonça' dans les eaux. Lorsque les enfants d'Israël étaient en Egvjite, il les nourrissait des viandes que le5Egyi)tiens donnaient,
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ol Kirsqu'ils l'iirciil nu iJu^cMl où il n'y on avait aucune, il leur doiiiia la [iiuiinc, viarxlc couiiiiuiie ù tous el parliciilière h nul, ol laquello semble re(trésenlor une égalité <îl rununuuauté, car elle était coiuniuno ol égalo aux ri( lies et aux pauvres. Autn.' est la conduite (lu inundo, autre la ( onduilc do Dieu tdi regard do son pcuplo. Dans io monde los uns sont traités d'une sorte, et les autres d'une autre, et l'inégalité y est oxlrômo ; mais dans la maison do Dieu, autant en a Io oauvrequo le ri(lio,el elle réduit les cIkjscs a l'égaillé ol sans diHercnco.
Aimez la correction, (juoiqun fUcheuse à la nature. Los chirurgiens agrandissent (luel- (|uelois le uIitI jiour amoindrir 1(3 mal, lorsque sous une |ielile plaie il y a beaucoup do meurtrissure. Ilt.'cueillez le pain de correclion avec amour ol estime, encore «pio celui gui le [lorto soit désagréable et lAclioux , liuixjuo Klio mangeait le pain pftrlé par les corbeaux. () bonnes âmes ! lorsfjuo vous Irailez ensemblemenl on esprit do douceur ol charité, dos alFairos do Dieu votre époux, il vous regarde avec ses anges, d'un regard il'amour el de complaisance, comme nous regardons les abeilles quand elles sont doucement em[»ressées à la confection de leur luiel. Le sexe féminin est sujet, dès sa création, à la condition d'obéissance, et no réussit jamais devant Dieu qu'en se soumettant à la conduite et instruction.
C'est peut-être trop parlé, mais Dieu sait que j'ai beaucou[) plus d'affection en cet endroit que de paroles. N'est-il pas raisonnable que vous jjreniez plaisir d'aj)prendre de lui-même, c'esl-i^-dire de ce sien comportement envers vous, quel doit être votre comportement envers lui ;el que vous ayant conduit par la main dans sa sainte aiaison, parmi tant de ditTéreiUes rencontres avec une proviilenco si particulière, tout votre soin soit maintenant de vous rendre à tout ce qu'il demande de vous et d'être selon son cœur? Remarquez donc s'il vous plait qu'il vous convie à lui dédier toutes les puissances de voire âme el à les convertir et employer toutes îi le louer et servir, ainsi qu'il a daigné convertir, exercer cl appliquer les puissances el jierfeciions de son êlre divin, à opérer votre bien, et qu'il veut que vous considériez, ces siennes miséricordes, comme un eiem|ile, un patron et modèle du service que vous devez el désirez lui rendre. Cherchez-lo comme il vous cherche, et comme il veut être trouvé : Quœrile faciem ejns sem~ per. (Psat. civ, i.) Soyez palienle à l'attendre en la dilalion de ses grâces, et lorsqu'il tarde à son avènement, comme il a été patient à vous attendre : Exspecta Dominum. {Psal. XX.VI, li.) Ayez force à rompre vos liens, et à vous douq)ler vous-même en la pratique des vertus solides, en hommage et reconnaissance île la force qu'il a employée à vous loucher : Viriiiter âge, et confortètur cor tuum. [Ibid.) Servez-vous plus de l'onction de son esprit que île l'aclivilé de l'espril naturel, ei de la suavité de sa grâce que de rimi)éluosité de la nature, eu 1« conduite
do vos oraisons ol élévations envers lui. Soyez facile h lui donner entrée en volro âme, lorsqu'il est à la porte, et fuièle à Io conscrvoron votre intérieur, et pour dire tout en un mot, aimez-le cotnme il vous aime.
LKTTUi: CCXXXIX.
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Divers ariit pour nr lier ri se livrer à Dieu et d Jésus-Christ. Ohlu/ntion de sr soumettre aux voirs de Dieu, et à leurs effets .wns aucune di/fi-renre. Dieu ne doit non ])lus trouver de résistance en sa créature, qu'avant qu'il l'eût tirer du néant.
La grâce do Jésus-Chrisl Notro-Seigneur soit avec vous pour jamais. Unissez votre âme parfaitement h colle de Jésus-Clirist soutrr.'int, vous abandonnant ti ses soulfrances, sur la force de celle âme très-sainte et très-forte; et sortant de voire faiblesse pour entrer on sa force, ol de vous-mêmes [)0iir entrer en lui, ce qui se fait i)ar la volonté, laquelle se relire toute hors d'elle-même, pour entrer en Jésus-Christ,
Quanta, celle justice que vous voyez sur vous, soumettez-vous luirablement h Dieu, pour [)Orler tout ce qui vient de lui sans différence, l'adorant comme une souveraine bonté en tous ses effels.
Entrez en un profond abaissement on la présence de la personne divine du Verbe, en la vue de votre bassesse; rionnez-vous tout à lui, pour être soumise à toutes ses trèssaintes volontés, et recevoir ses or)éralions, ne regardant pas si elles sont pénibles; mais ayez l'œil à sa divine personne, pour vous unir continuellement à elle, et pour vous séparer par votre volonté et par effets, quand l'occasion s'en présente, de tous les empêchements connus et inconnus que vous pouviez mettre à son œuvre, étant beaucoup plus attentive è celte union avec lui, et à celte séparation de vous-même, qu'à aucune chose particulière- qui se passe en vous.
Ne soyez point en peine de cet effet dont vous m'écrivez des trois divines personnes, mais abaissez-vous plus intimement et plus profondément que vous n'avez encore fait, entrant plus avant en votre néant. Priez ces trois divines personnes par leur loule-puissance sur votre impuissance, par leur sainteté sur votre -vililé, par leur force sur la faiblesse de l'homme, et par leur êlre sur le néant de la créature, tiu'elles fassent en vous les effets pour lesquels elles vous ont donné cette vue. Faites quelque octave de dévotion h la sainte Trinité, el vous offrez tout à elle pour honorer ses grandeurs par votre bassesse. Soyez fidèle en tout ce qui vous survient, el ne regardez poini ce que c'est, et pensez seulement à rendre à Dieu ce qu'il demaniie de vous, et adhérer continuellement à lui pour cela.
Portez les sentiments que vous sentez humblement el }'atiemmenl; mais désavouez"
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les et vous en séparez pleinement et de toute votre volonté, et de tout ce qui est en vous qui veut étouffer et s'opposer aux voies et aux effets de Dieu, vous livrant à l'Etre divin [ileinement et puissamment afin qu'il ait une aussi entière puissance sur vous, comme il avait avant que vous lussiez créée; et pour user de vous, en tout ce qui [)eut rendre hommage aux effets que le Verbe a portés en son âme très-sainte, à laquelle vous devez être liée très-étroitement et très-tidèlement, et n'avoir égard à nulle chose au monde, pour souffrir ou jouir, sinon à la liaison avec elle, en sorte que vous rapportiez tous les autres effets à celui-là, que je supplie Notre-Seigneur Jésus-Christ vouloir rendre parfait en vous.
AO CARDINAL DE RICHELIEU, DU 23 DECEMBRE
Sur les contradictions quil avait éprouvées
de la part des Jésuites.
J'aimerais mieux. Monseigneur, vous satisfaire en tout autre sujet, et vous rendre compte des autres affaires, que d'être obligé de parler et d'é(Tire dans cette occasion. Aussi je ne le fais que par obéissance et nécessité, et le plus tard qu'il m'est possible. Je voudrais bien plutôt employer le temps à demander à Dieu la grâce et la patience pour faire un bon usage de semblables accidents, que de l'employer à nous plaindre de ceux qui nous intéressent, encore qu'ils soient extrêmement diserts et abondants à se plaindre devant vous et en toutes rencontres, et à faire valoir fort peu de choses, et qu'ils soient gens à répandre leurs plaintes jusque dans les provinces étrangères, comme s'ils voulaient que ceux qui sont connus pour innocents oiî ils sont, soient tenus pour coupables où ils ne sont pas. C'est leur procédé de parler tous en divers lieux un même langage contre nous, ainsi que je l'ai de
(165) Tabaraud ajoute à la leure que nons reproduisons ici la note suivante sur son authenticité :
Celte lettre, dont le P. Battarel atteste avoir vu la minute , fut imprimée pour la première fois h Lille en Flandre, dans le Chronicon Congregalionis Orat. D. J . per Provinciam Archiepiscopatus Mechliniensis di/fusœ , composé par le P. Svferl, ancien prévôt de la congrégation. Elle reparut dans les Anecdotes de la Chine, t. VII, en 1702. Elle a été réimprimée plus correciemenl avec les lettres de M. Lecamus, de le Tellier et de Bossuei , pour servir de suite au Jugement porté sur les Jésuites par les grands hommes de l'Eglise et de CEtal.
Quoi qu'il en soit, il ne me paraît pas bien démontré ()ue de Bérulle soii l'auteur de celte lettre, et encore moins qu'on n'ait pas ajouté des diatribes ajix plaintes qu'il a pu faire. Ce qui est certain, c'est l°(iu'on a changé ou rajeuni le style de de Bérulle s'il est l'auteur de la lettre qu'on lui attribue, ei qu'il ne l'a point écrite telle qu'elle nous est parvenue; t" si rdlustre cardinal vivait de ni)S jours et si, par conséiutriit, il avait vu qui a aimé ou haï tes Jésuites depuis lôO ans, qui les a célendus on calomniés, favorises ou p'^rsécuiés, son langage eût
nouveau reconnu dans ce dernier voyage, comme s'ils en avaient des avis communs et en tinssent registre ; au lieu que pas un d'entre nous n'est instruit de ces différends, et n'en fiarle ni en commun, ni en particulier. S'ils étaient |)lus remémoratifs des bienfaits que des offenses, ils se souviendraient et avoueraient ingénument que je les ai servis, et en général et en particulier, môme au temps que pas un de ce royaume ne l'osait faire, et ce, par longues années, et durant le courroux d'un grand roi sensiblement offensé, dont je n'ai point considéré l'indignation, nonobstant le péril, pour considérer leurs besoins et leur faire charité dans l'oppression publique ; et lorsqu'ils étaient abandonnés de tous. Ceux mêmes que j'ai l'honneur d'avoir pour parents, ont été presque les seuls qui les ont assistés dans leurs afflictions, et protégés même avec périls très-grands, comme dans l'accident de Châtel, qui tira les Pères Jésuites en ruine, et ceux qui les protégeaient alors. Ce que je dis est notoire en France à tous ceux qui savent l'histoire de ce royaume (t64).
Ils se souviendraient que le P. de Sancy les a obligés de sa vie et de ses moyens à Constantinople, et ils le reconnaissent mal, pour être trop violents en leurs desseins, trop peu sensibles en leurs devoirs et trop aveugles en leurs intérêts. Ils se souviendraient que, depuis avoir dressé l'Oratoire, je les ai obligés à Rouen, à Troyes, à Orléans , à Alençon et en plusieurs autres lieux.
A Rouen, j'ai refusé la ville qui nous donnait un collège pour nous loger, encore que nous fussions sans aucuns fonds et logements, et ce, pour satisfaire à leurs desseins,et lesdélivrerde l'ombre qu'ilsavaient que la ville ne s'affectionnât à nous pour la régence plus qu'à eux.
A Orléans, nous avons travaillé à les introduire, et refusé le collège qui nous a été offert, et un bon fonds pour l'entretenir, bien que nous fussions sans fonds et sans
été bien différent.
(164) Les services rendus aux Jésuites par le P. de Bérulle sont certifiés par la lettre suivante du P. Aquaviva, leur général, adressée à ce saint prêtre avant qu'il ait fondé l'Oratoire.
f Claudius Aquaviva Socieialis Jesu praepositus Generalis , rêver, ac nobili DD. Petro de Bérulle, saluteni in eo qui est vera sains.
« Cum qui erga omnes viros pios affectus noster est, is praesertim rêver, dominationis veslra». pietati, et in Socielatem no&lrani beiievolentiai ac meritis debeatnr ; propterea etsi panperiatis nostr;e conseil, communicalionem oralionuin , et sacriliciorum, rcliquarumque omnium piarum aciionum et operum quie in Societale noslra per Dei gratiaiu et benignitatem fiunt , rêver, dominaiioni vestrai. ex intima cordis aflectione imperliniur in nomiiio Paliis, et Filii, et Spiriliis sancti ; Denm ipsum, et Patrem Domini nostri Jesu Cliristi humiliter deprecanles, ut et concessioiiem liane de cœlo ratani et lirmam liaberc dignclur, et nostram ipse inopiain supplens, pluriniiim révérend. Dominatiuni vesirsc SUOHUiii Uonorum copiam laigialur.
< Dalum Kjmy, die 21 septembiis 16C0.
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nioyens, el cela, pour no les pas exclure do relie ville, en la(|uelle ils n'avaient prélcito ir»'nlrer ipie par relie voie ; el a|ire;> avdir ilispo>6 l'rvôtpie el pluvieiirs de la ville à les admellre, (|iii en él.iienl fort àloi^^nés ; silôi «iii'ils y oui élu reriis, ils (inl Ir.ivaillé h nous les leridie cnntiaires el ii nous rendre les inanvai> ollices (ju'iU onll.iils h Bordeaux el ailleurs.
A 'l'rovos, depuis trois ans eu environ, le collège nous a été olfert par un ipii esl enlore vivant, et de leurs amis, letjiiel leur a téujoigné coniMienl nous l'avons refuse à leur considération, tellenienl «ju'iK ne le purent ij^norer, les témoins élanl encore vivants et de leurs conlidenls, et la ville lièséloignée de les en gratilier; et môme les noires ont lâché de le«> introduire dans la bienveillance de leurs amis.
A Alen^on, depuis six mois, un d'entre nous, seul curé d»- la ville, a disposé les paroissiens à deuiander les Tèros Jésuites dans la ville, et ce [larliculier a porté leurs all'aires comme les siennes pri>pres.
A la vérité, ils donnent sujet de croire qu'ils n'onl égard à rien, qu ils ne s'obligent lie rien, et qu'ils reconnaissent bien peu raffeclion qu'on leur a témoignée, el que leur propre intérêt est lui-môme leur loi.
J'oubliais de dire que le P. de Sancy, dejiuis qu'il est de l'Oratoire, leur a lait don de 12,000 livres, encore que nous ayons assez besoin. Je ne veux f)as spécifier que j'ai fait appliquer 1,000 écus d'aumôiie.% qui étaient en ma dis[)Ot.ition, à un de leurs collèges, n'ayant p.is voulu en a[)|»liquer un sou à aucune de nos maisons. Aussije ne le remarque que pour l'aire connaître que nous n'avons jamais re^u aucune assistance el libéralité de leur part.
Voilà noire [trocédé envers eui. Le leur envers nous ne se trouvera pas semblable, n'y ayant aucun Jésuite qui ail rien donné pour aucun [irêtie, ni (lour aucune maison de l'Oratoire. Deftuis dix ans qu'il a [ilu à Dieu de nous établir, ils n'ont omis aucune occasion de nous [louroir nuire, directement ou indirectement, sans que j'y aie pris pari; et même ayant pris (leine d'oublier ces choses, et non de les remémorer; de les cacher, et non de les publier. Nos Pères n'en ont rien su de moi; et ceux qui nous hantent ne se soni jamais entretenus de ces plaintes et discours, i^ui sont toutefois leur entretien ordinaire avec leurs amis, n'y ayant un seul de ceux qui les hantent, qui ne soit pleinement informé des plus j)elits sujets dont ils s'olTt-nsent ; en quoi je m'étonne que des âmes religieuses soient rcm[)lies de si petites choses, el en remplissent si souvent les autres.
A Kome, il y a six ans qu'ils nous traversent, dans l'alTaire de saint Louis, [lubliquenient par le P. Lorigny, encore que cette atfaire ne les regarde aucunement pour leur intérêt |)articulier, car ils n'y peuvent rien prétendre , ayant assez de maisons dans Kome. Ainsi, ils n'ont aucun prétexte de
b'en mêler, sinon en tant qu'ils veulent se mêler de tout.
Kn France, le désir que j'avais de vivre en (hanté avec eux m'avait fait mander [«ar toutes les maiions nu'il a plu h Dieu de nous donner, mu'oii les logeât par liospilalité toutes les lois (jw'ils y passeraient. Mais ils ont bien mal u^é de celle chanlé, s'en servant pour venir souvent h Dieppe, et y lr)g'.'r chez nous, dans le dessein de traiter avec ceux de la ville h notre desceu, et de nous enlever le collège (jue nous avons dès le commencement de notre éial>li>senient en la ville, et i^ui est plus fondé par nous que par la ville même. Kl étant logés chez nous, ils dressaient leurs mémoires sur cela, lesquels ont été trouvés depuis; et se voyant exclus de ce projet, ils n'ont uas laissé du depuis (l'y laisser deux de leurs Pères. Leur soin principal est d'y contrarier à ce que nous faisons, de diminuer le collège en ce (ju'ils peuvent, d'en divertir l'^s écv)liers pour les envoyer ailleurs : ce que nous su(tportoni en jiatience el silence, nous réser- ▼ant de nous opposer s'ils passent plus avant. Messieurs de la Ville-aux-Clercs nous ont avoué que les révérends Pères en avaient traité avec eux, et disent pour excuse qu'ils croyaient que c'était de notre consentement, parce qu'ils étaient logés chez nous : ce qui donna sujet à des personnes de grande puissance et qualité de m'en écrire exprès pour m'en averiii- et me faire [)lainle de la facilité et simplicité de nos Pères de Dieppe, de se lier ainsi aux Pères Jésuites.
A Rouen, le P. Phelipeaux a prêclié |)ubliquement contre les dévotions de l'Oratoire, encore que les conditions du terafis et de la ville, qui est rem[>lie de ()lusieurs hérétiques, fassent assez reconnaître qu'il y a des choses plus dommageables et plus dignes d'exciter son zèle. En étant averti, j'ai mieux aimé disposer nos Pères à souffrir en silence et patience, sans aucune réplique, pour ne [loint faire de bruit dans im lieu assez plein de libertinage et d'hérésie, et ne pas émouvoir le scandale que son zèle, aussi peu accompagné de science que de {)rudence, y avait préparé; et encore qu'il fût notoire que, par la grâce de Dieu, n<ius ayons d'aussi bons docteurs pour défendre ces exercices de piété, que lui pour les attaquer. Et iu lieu de ces mauvais offices, il a [ilu à Dieu de disposer les noires en divers lieux à louer en chaire leur Compagnie.
A Bourges, leurs excès sont publics en l'atTaire des Carmélites. Un nommé le P. Rabnrdeau a dit des calomnies étranges de moi à M. le Prince. Et ce Père et les autres ont publié ces calomnies dans la ville, en sorte que c'était la créance du peu['le. Quelques dames de qualité, qui ont eu, par la grâce de Dieu, une autre opinion de moi, passant par cette ville, étant tout étonnées et mal éditiées de semblables discours, leur en tirent des plaintes. Mais elles n'eurent d'eux d'autre réponse que celle-ci : Qu'elles étaient des BéruUistes, et qu elles étaient en-
!orc(lé(s de moi ; paroles peu séantes en la
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bouche (Je religieux et dp supérieurs de religion. Et toutefois le P. provincial étant informé de ces désordres, les laisse dans la même ville, où ils ont fait tant d'excès, et y entretiennent ouvertement les mêmes troubles et divisions qu'ils y ont formés. Et au lieu que j'ai à me plaindre, de plusieurs d'entre eux, et presqu'en tous lieux de la France ; je ne sache [)oint avec vérité qu'ils se puissent plaindre d'aucun d'entre nous, excepté d'un particulier, lequel ayant tenu quelques 'propos dont ils se plaignent, je le retirai hors du lieu où il leur faisait peine, et enfin hors de la congrégation.
A Bordeaux, ils avaient trouvé le dessein de me rendre suspect d'hérésie en assemblée publique, sur le sujet d'un papier de dévotion que j'ai fait imprimer depuis pour anéantir cette accusation; lequel papier a été approuvé par plusieurs prélats, docteurs et religieux de grand nom et mérite. Mais ce coup leur ayant manqué par l'arrivée de M. l'évêque de Nantes, ou plutôt par la providence de Dieu qui règne sur les siens, et comme ils répandaient la même accusation jiar les maisons, cela obligea Messieurs de Nantes d aller dans leur collège, et de leur faire entendre que, s'ils ne cessaient de parler ainsi, il était obligé, ayant approuvé ledit écrit, de monter en chaire pour le soutenir publiquement à l'encontre d'eux.
Dans la môme ville, depuis peu de jours, un des principaux d'entre eux a dit à des })ersonnes de qualité, en leur parlant de moi : Iste homo natus est ad pessima. C'est encore dans cette ville que, par leurs avis et conseils, des religieuses de mérite et de grande piété, et qui, étant dans le monde, les ont obligés en particulier, ont été traitées indignement, bien que la piété de l'une et la qualité de l'autre fussent si éminentes, {(u'ellcs méritaient bien un autre traitement. L'une est la Mère Marguerite, que vous connaissez ; l'autre, Mme d'Autri, sœur de M. le président Séguier, leur unique et puissant prolecteur au temps de leur opprobre. Mais ils voulaient violer tous les droits et tous respects, pour violer l'Oratoire, et il fallait qu'à cause que ces religieuses n'obéissaient pas aux conseils des Jésuites, pour obéir au Pape, à leurs supérieurs et à leur ordre, elles fussent chassées et légitimement excommuniées par un, qui n'en avait ni commission ni ordre; et que celles qui suivaient le conseil des Jésuites, et désobéissaient au Pape avec opprobre du Saint-Siège, ne fussent pas valablement excommuniées par ceux qui en avaient la charge et le pouvoir de Sa Sainteté même : ce qui est une nouvelle et dangereuse théologie, et un grand privilège pour ceux qui suivent les excès des Jésuites.
Je ne veux point rapporter tout ce qu'ils ont fait à Bordeaux, à Saintes, à Limoges et à Bourges, ce sont choses plus dignes de larmes que de paroles. Je dirai seulement que le désir que j'avais de vivre avec eux en repos, respect et charité, me faisait les introduire, employer et auloiiser plus que
moi-même dans tous les monastères dès Carmélites qu'il a plu au Saint-Père de nous commettre. Et ils se sont servis de cet accès que je leur donnais, pour susciter contre nous cette division que vous savez. On estimerait et appellerait cela dans le monde une perversion indigne, fondée sur calomn-ies, et encore contre une personne qui ne les a jamais desservis, qu'en fondant l'Oratoire par commandement de Sa Sainteté. Et ils ont maintenu cette division, et l'ont portée dans les extrémités qui sont connues à l'Italie, à la France et à la Flandre.
Il m'est notoire qu'ils ont semé cette division dans tous les lieux où cet ordre est fondé, bien qu'elle n'ait pu réussir qu'à Bordeaux, Saintes, Bourges et Limoges. 11 m'est encore notoire qu'ils continuent leur même dessein en plusieurs lieux; et depuis peu de mois, trois d'entre eux, dans trois villes ditîérentes; à Metz, à Lyon et à Nevers, y voyant de nouvelles supérieures, les ont été trouver exprès pour les solliciter de recommencer cette faction assoupie, et espérant qu'elles seraient d'un avis différent aux supérieures précédentes, ils ont essayé d'etïrayer ces âmes par des raisons de conscience et de théologie... Quel intérêt ontils de s'en mêler, sinon autant qu'ils pensent nuire à l'Oratoire, puisque les âmes ne leur sont point commises? Quelle apparence de suivre et vouloir faire suivre leurs pensées, après t;mt d'ordonnances de Sa Sainteté? Quelle violence ne témoignent-ils pas par cette conduite, puisque les Pères Carmes, qui étaient seuls excusables de s'en mêler, délaissent ces mauvaises affaires? Pourquoi ceux qui n'ont Jaucun droit de s'en mêler, recommencent-ils plus que jamais leurs poursuites? Quels prétextes et quelles excuses ont-ils, puisque c'est contre leur propre usage et maximes? En Flandre, suivant leurs maximes, ils sont cause que, de cinq monastères, deux se sont soustraits des Carmes ; et, en France, ils les veulent tous donner aux Carmes, parce que le supérieur de l'Oratoire est un de ceux qui en ont soin.
A la vérité ils sont coupables, et de grands prélats nous ont averti de leur interdire du tout l'accès de ces monastères, puisqu'ils y travaillent avec si peu d'obéissance envers le Pape, si jieu de tranquillité envers l'Ordre, si i)eu de sincérité envers nous, et si peu de charité envers les âmes, et puisqu'ils continuent si persévéramment en leurs desseins et j)assions déréglées.
Outre les calomnies atroces contre moi et les conseils violents et pernicieux en l'affaire des Carmélites, ils ont fait encore à Bourges ce qu'ils ont pu, pour y empêcher notre établissement, et par des voies trèsindignes. Ils y ont prêché publiqueruent contre le P. Gibieux, docteur de Sorbonne, homme grave, sérieux, très-docte et trèsmodeste. Cependant il n'a point jirêchô contre eux pour se défendre, aimant mieux se garantir par modestie et par patience que [)ar répliques. Ils v entretiennent encore
LKTTIIKS. — III, A niVLIiSKS l'KUSO.NNES.
les factions qu'ils y uni suscitées, cl IVi/iierit eiu-oie pire», si la luéscuce ilu M. I«; l'iiiKO et l'iuiloriliide rarclicvôcjue, auquel ils s'o|>- |KiM'iil, nu les eui|t<^( liaient.
lui tous lieux, ils divertissent |iul»li(|uemeiit leurs écoliers de s'associer à notre congrégation, |i(jur réloulfer en sa naissance; te qui in)us oblige de prendre plutôt et en I)lus (le villes (}ue nous ne voudrions, (pielques collèges, pour avoir une ieunessc et une institution indépendantes (le luur persuasion, (jui servent do séuiinaire h celle congrégation.
J'oinetiais à dire (ju'un do ceux avec (|ui
i"ai vécu avec res[)ect et confiance paiticuièro depuis longienips, a sollicité M. Uuval de se sé|>arer d'avec nous en la conduite des Carmélites, atiii de donner plus beau jeu aux Pères (Cannes par ce divorce, (^est ce que M. Duval m'a dit lui-môme, et (jue le 1*. Bauny a imprimé un livre contre moi, et • réimprimé, taisant accroire que c'est h la re(juélo de M. de Marillac, ce (jui n'est pas véritable, et jiar le commandement de son supérieur, à quoi je m'en rapporte. Ce livre est jugé [lernicieux à l'aulorilé du Saint- Siège [)ar |)lusieurs jiersonnes graves et religieuses, et pourrait émouvoir une nouvelle conleslation, et servir un jour de semence à une nouvelle rébellion contre les décrets de Sa Sainteté, soit sur cette alFaire, soit en la cause même qui s'agite présenteîuent des curés contre les religieuses, d'autant plus que chacun sait combien cette compagnie est soigneuse d'estimer et conserver les ouvrages des siens; et il nous serait par lro[) préjudiciable qu'il demeu<rât ou sans désaveu ou sans réplique. Pour ces causes, un docteur de Sorbonne, et docteur plus qualitié que le P. Bauny, et qui a prêché dans les plus grandes chaires de France, et notamnient à Notre-Dame de Paris, a écrit i-ontre ce livre, et j'ai fait surseoir l'impression, pour laisser à leur choix, ou un (Jésaveu public de ce Père, disant qu'il n'est point de leur compagnie et qu'elle n'en apjirouve point les maximes, alin de nous servir de justitication et de garantie; ou de trouver bon que cette réponse s'imprime, laquelle est forte et puissante contre les maximes de ce livre, soutenant qu'elles sont dommageables à l'Eglise, c'est-à-dire à tous états, aux familles, aux religions et aux Jésuites mêmes.
Enfin, après tant d'animosités témoignées par eux si universellement et si persévéramment, a[irès tant de libelles dillamatoires ai)[)uyés et même donnés et distribués par eux-mêmes, qu'ils portaient dans les compagnies, même jusqu'à des billets qu'ils ont fait courir et porter dans les maisons et entre les mains des princes, des grands prélats du royaume, ils m'ont obligé de faire un livre {celui des Grandeurs de Jésus) pour dissiper tous ces nuages et arrêter ces esprits. 11 a ^ lu à Dieu lui donner bénédiction et approbation })ubliques. Les Pères Jésuites seuls, et presque unanimement, sans respecter ceux qui l'ont ai>prou-
vé, ont lèmoigné leur aliénation continuelle, môme en ce sujet, el chacun d'«Mjx diversement, les uns on le déprimant extrôinement, le> autres le blAmant excessivement ; (luehjues uns disent (jii'il favorisait les hérésies, qui l'A, à la vérité, un degré rabattu des a( cusatirjiis précédentes ; les uns se couvrant d'un profond silence dans les approbations publiques, el les autres faisant courir par le peuple le bruit (ju'ils y réjtondraient. Le lilre même de la réfionse s'est publié si fort, sous le nom d'un théologien, qu'on l'a cherché chez les libraires, l'oul ( ela, afin que le monde crût (pi'il y avait une réponse, encore qu'elle ne fût point, et (pie cela diminuât le [lOids el l'autoiité du livre : artifice plus séant aux profanes (pi'aux religieux. Et ce théologien, qui devait paraître, était le P. (iarasse, leur écrivain ordinaire. Mais ce même écrivain, ayant fait un livre public cl vanié à l'excès, sëhjn leur coutume, il est arrivé que ce livre a été universellement imjirouvé de tous. Et nonobstant, nous n'en parlons point; nous n'y feignons point de réponse, bien qu'elle fût aussi aisée à faire qu'à feindre, et nous demeurons dans les termes de notre devoir et retenue; et eux en sortent à tout projtos, pourvu (jue ce soit au préjudice de l'Oratoire.
J'aime mieux finir que de rechercher davantage leurs excès envers nous, vous supj)liant, Monseigneur, de considérer que leur conduite est très-élevée, leur esprit, peu différent de leur humeur, fort dilîicile, et qu'il est notoire qu'ils ont peine à vivre en Italie, avec les Théatins; en Espagne, ave(; les Dominicains; en Flandre, avec les Caimcins; en Angleterre, avec tout le clergé et tous tes religieux. Et parlant, il n'est pas raisonnable de nous imputer s'ils'onl peine de vivre avec nous, puisque ce malheur leur est commun avec tout le reste de l'Eglise au regard d'eux. Je supplie le Dieu de paix d'étendre sur nous toute sa grâce et sa conduite pour nous rendre des enfants de paix, des anges de paix, et, en celle qualité, dignes d'annoncer, comme eux, en la lerre : Gloire à Lieu, et la paix aux hommes de bonne volonté. [Luc. ii, li.j
EXTRAIT d'une LETTRE A MADAME ACARIE, E.N DATE DU 4 MARS 160i.
// lui parle des difficultés qu'il rencontre en E)>pa(jne touchant l'objet de son voyaije.
Vous ne sauriez croire combien, dans ce pays-ci, les premières impressions sont fortes et lenaces. Je pense que vous m'y avez fait venir pour y apprendre à être opiniâtre et arrêté dans mon sens, en même temps que je hais fort l'opiniâtreté dans les autres. Je ne {>uis rien vous dire, sinon que j'ai une grande espérance que Dieu rompra tous les obstacles qui se présentent. Ils n'ont, grâce à Dieu , jamais ébranlé mon es[>ril, quoifiu'ils fassent souvent perdre terre
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à tous ceux qui se mêlent de noire affaire; et je ressens une force comme invincible qui m'élève au-dessus de la résistance des uns et du désespoir des autres. Les hommes peuvent bien résister et arrêter quelque iem[is; mais enfin ils sont contraints de céder c^ la fiersévérance d'une âme affermie en la puissance et en la volonté de Dieu que nul ne peut vaincre. Et quand je pense que c'est ici son affaire et qu'il semble qu'il a voulu, par une miséricorde ftarliculière sur moi, me faire venir en Espagne pour le servir dans cette œuvre, rien ne me peut faire plier, et je veui que non-seulement l'œuvre se fasse, mais qu'elle se fasse de la manière la (ilus avantageuse pour le bien de cet ordre en France, quelque impossibilité qu'il me paraisse d'ailleurs à y réussir, et il me semble que je dois croire que Dieu le désire ainsi.
EATUAITS DE PLUSIEURS LETTRES, RELATIVES A LA RÉVOLTE DES CARMELITES CONTRE LEURS SUPÉRIEURS LÉGITIMES.
I. — Extrait d'une lettre en date du 20 fe'vricr 1622, au P. Berlin.
Outre le désir que j'avais de satisfaire à mon devoir, et de connaître à l'œil l'état des maisons et des sujets, j'ai été bien aise de ne point agir par moi-même dans l'affaire des Carmélites, et de laisser faire à M. Duval et à l'ordre tout ce qu'ils jugeraient à propos pendant mon absence. Cependant, on ne laisse de m'imputer tout, comme auparavant, quoique je fusse à deux cents lieues de Bordeaux ; et que, depuis un an, je n"aie ni écrit en ce pays-là, ni envoyé aucun pouvoir, mais laissé tout faire à M. Duval
Ils abusent de la patience et de la modestie dont j'ai usé envers eux. Car, depuis dix ans qu'ils nous persécutent, je n'ai pas dit une seule parole, ni écrit une seule ligne pour me plaindre; et depuis deux ans qu'ils écrivent, qu'ils impriment, qu'ils publient partout des injures atroces, je n'ai rien dit, rien écrit. Je me suis seulement contenté de dire à ceux qui m'en ont parlé, que ce dont ils m'accusaient, n'était point; et que, Tiar la grâce de Dieu, il me semble que leurs libelles ne sont pas crus. Ils n'ignorent pas que depuis un an et demi quatre évêques, doctes et signalés, et douze docteurs ont approuvé cette formule de dévotion; et néanmoins ils ont encore cherché depuis ce temp^ toutes sortes de voies pour la faire censurer, la ;)résentant pour cela sur de fausses copies, comme il paraît par les dernières qui en ont été imprimées. »
H- — Extrait d'une lettre en date du 18 juin 1628, au cardinal de Sourdis, archevêque de Bordeaux.
Si j'eusse osé me promettre de vous, Monseigneur, autant de bienveillance que J en ai éprouvé autrefois, je vous eu?se
même supplié de vous rendre maître des conditions!, de les régler, et d'en ordonner ce qu'il vous plairait, m'engageant à en [lasser absolument par tout ce que vous eussiez décidé. Et, si en l'honneur du Dieu de f)aix, dont vous êtes le ministre, vous vouliez encore faire cette chaiilé à l'ordre des Carmélites que de vous rendre auteur de cette réconciliation, nulle des parties ne j)Ourrait douter de la certitude des paroles données de part et d'autre, vous en ayant même une entière bénédiction, et outre la consolation particulière que vous auriez d'avoir terminé ce différend par votre seule autorité, vous donneriez une grande satisfaction au Pape Vous êtes, Monseigneur,
le ministre de Dieu sur la terre dans cette grande province; prenez donc garde de ne pas faire servir son autorité qu'il a mise entre vos mains, à mettre le trouble dans son Eglise, et à y entretenir l'esprit de division.
in. — Extrait d'une lettre , en date du 16 juillet 1623, au P. Bertin, à Borne.
Je vous remercie très-humblement des avis que vous me donnez en l'affaire des Carmélites; j'y ai plus de croix que d'intérêt Je n'y fais rien, je laisse agir l'ordre,
et mes deux collègues dans la supériorité. C'est eux qui agissent et non pas moi, soit à Bourges, soit à Bordeaux, soit ailleurs. Je n'ai rien voulu ni signer, ni requérir de MM. les commissaires. Après tout cela, je ne laisserai pas de faire tout ce qui me sera mandé de vos quartiers, aimant mieux faillir par obéissance, que faire bien par mon propre sens. Si c'était une autre sorte d'affaire, qui ne me concernât point de si près, je serais fort contraire h cette conduite; mais en ceci, je demeurerai en silence, en obéissance et en dépendance de tout ce qu'il plaira à Dieu d'ordonner en ce sujet, ainsi qu'en tout autre.
IV. — Extrait d'une lettre, en date du k septembre 1623, à la supérieure du couvent des Carmélites de Tours.
De Bérulle fait allusion à une atroce calomnie lancée contre lui.
Je dois plus louer Dieu de ses miséricordes sur mon âme, de nous avoir, par sa grâce, préservé du mal dont on nous accuse, que je ne me dois mettre en peine de l'accusation qu'on en fait. 11 a, par sa bonté, dissipé les calomnies précédentes en son temps : j'espère qu'il dissi[)era aussi celle-ci, qui
est sans fondement Par la grâce de Dieu,
je n'ai pas vécu dans le monde d'une manière que MM. de Tours doivent croire des
choses semblables Pour moi, je désire
me contenter de souffrir, et de prier Dieu qu'il me fasse la grâce de bien user de ce nouvel exercice qu'il lui plaît de m'envoyer, et de me donner quelque part à la croix et aux opi)robres de son Fils unique.
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EXTRAIT DI< PI.ISII l US IITTHICS lU'.I.ATIVES A I.'OIIATOIUK.
1. — Extrait d'nnr lettre an cnnlinal dr la Jiorltrfoticittilt.
De Oériillr' lui explii|ii(* dans (|ii<'l sons les pr(Hres de l'Oraloin: (li'|iriMltiil des évèipn's.
Sans cclfl, .'i Uoinc, cl si les méLils nvaicril le (Jroil (le réj^lcr le c()r[>sau (letl.■lIl^, coiiiiiie on veut (juMs l'iiicnil de le diriger dai)*» les foiu'lions du dehors, »;'esl bien «lors, (ju'.iu lieu d'ûlro unecor.gré^alion de prôlres, avant une fnnr.e ilc vie cnmniune, ce seiail l)ioiJ j)lulôl une disgrégatiitn >ans; lien, sans union, dont cIkkiuc ninist)n lirt rail son esprit, sa rèijlo et sa discipline des ordinaires, dont chacun dans son diocèse, et son successeur après lui, les formeraient et fa(;onneraienl è leur guise, selon leur goùi et leurs vues particulières, d'où il arriverait infailliblement (jue Ioniserait bientôt dissipé. Si l'on veut donc ')ue le projet soit utile, il f.iut qu'il soit solide et de durée, ce (pii ne peut éire que par celte dépendance ilu Sainl-Siége pour ses statuts; c'est par là (ju'il tient un juste milieu entre le commun des f)rêtres séculiers (jui servent l'Kglisc' sans litre, et les diirérenls ordres religieux. Vous savez, Monseigneur, le peu de pouvoir qu'ont les évoques de France, pour engager ceux-là au travail, à moins ijuils n'aient à leur proposer des charges de lucre et d'honneur, que nous leur abandonnons volontiers, et [»our contenir ceux-ci dans de justes bornes, en les empêchant d'empiéter sur la juridiction des ordinaires, au lieu que notre congrégation a pour but de se rendre religieuse par son esprit et ses intentions, en se soumettant aux prélats quant à l'emploi des fonctions. C'est un secoursqui pourra ôlre d'usage à ceux qui voudront de nous, et qui ne peut porter préjudice à ceux qui n'en voudront pas, puisqu'ils en seront quittes pour s'en passer; qu'il est en leur pouvoir de nous apiielor, au lieu qu'il n'est [)as au nôtre de travailler, s'ils ne nous appellent et ne nous ap))li(pient.
\l. — Extrait d'une lettre à M. de Soulfour,
(165) agent de l Oratoire, à Rome. '2% juin
Faites considérer à ces messieurs, que ne devant nous établir nulle [>arl, (jue du vouloir des évoques et apfielés deux, c'est leur faire tort beaucoup plus qu'à nous, et ne se
(165) Nicolas de Soulfour élail né en Savoie ; saint François de Sales, dont il avait lu coiitiance, lui procura, dans un voyage de Paris, la connaissance de M. de Bérulle, alors occupé du projet o'étaldir la congrégation de l'Oratoire, il guùta singulièrement ce projet et résolut de coopérer à son exécut on, en se liant d'une inanièie toute parliculiére avec celui qui devait en être le fondateur. C'est dans cette vue qu'il prit un lo<;en)ent dans le liàliinent exiérieur des Carmélites, où résidait alors M. de Berullf. Le cardinal de la Rocheroiicault, charge en iOlU par le roi d'aller a Koine faire son couiplnnent d'uiëdience au Pape, à l'ocoasioo de son a\Ciiement au trône , eiumena M. de Soulfour »'€€ lui', le tit intendant de sa maison, et
pas fier à eux, que de prétendre nous obliger d'obtenir de Home, toutes les fois que nous serons appelés (ians leurs diocèses, un nouvc'iu pouvoir, comme si leur ogrément ne snllisail pas ; fpieces rigueurs cl ces sujétions donnent sujet à bien des prélats, de se passer dc> UoiiiaiiiN, autant ipj'ils le peuvent, et de rechercher en eux-mêmes ce ipj'on leur fait acheter si cher; ce qui diminue d'autant la liaison qui «loil é're entre le Sainl-Siége et eux, surtout en France, où nous tenons qu'en vertu de l'ani ien droit, nos évètjues ont le pouvoir défaire; bien des choses qu elle se rend dillirile à leur accorder ; d'ailleuis on n'a jias toujours ni argent toujours prêt, ni députés, ni ciédit, ni loisir pour traiter à Home et y demander de nouvelles bulles, surtout avec leurs longueurs dans leur manière de procéder.
III. Extrait d'une lettre en date du 10 février
1C13, à M. de Soulfour.
11 II! prie de bien faire reniai quer que le caraetere disiinciif de I Oratoire était d'être soumis au Pape pour le régime intérieur, cl aux e\éques pour I exercice du ministère.
Je vous supplie de bien prendre garde, que, soiis prétexte que nous demandons d'être soumis aux prélats qua'it à l'-usage de nos fonctions au dehors, on ne croie [las que notre intention est qu'ils nous gouvernent ; elle est à la vénlé de ne rien faire que d'a[)rès eux, mais nullement de dépendre deux. C'est au Pafie seul qu'est évolu et l'institution et le gouvernement de ce corps, et sous lui à ses supérieurs ma;<\_rs, non aux ordinaires qui en divers temps et en divers lieux le formeraient et l'altéreraient, chacun à sa mode. Je vous recommande derechef de tenir la main à ces deux articles, à ce qu'ils soient clairement énoncés et distingués dans la bulle.
IV. — Extrait d'une lettre à M. de Soulfour
12 décembre 1611.
Souvenez-vous qu'il y a trois sortes de personnes dans cette congrégalion, les uns sans vœux ni autres obligations que de la charité et de la direction, humblement soumis à la congrégation; les autres avec vœu de ne point recliercherles dignités ecclésiastiques; les autres avec vœu de ne point les admettre, atin que, si dans la bulle, il est fait mention de quelqu'une de ces particularités, chacune de ces trois ditTérences y soit Sfiécitiée (166j.
lui procura la place de proto-notaire .npostolique. Durant son séjour dans celle capitale, il lut l'agent de M, de Berulle pour traiter a la cour de Kome l'aflaire de la bulle d'éreclion de la nouvelle congregatiim, chose où il eut beaucoup de dilliciillés à surmonter, mais dans laquelle il réussit euliu,au gré du pieux fou iaieur.
(iCCj M. de Bérulle ne larda pas à sentir les inconvénieiiis de ce plan qui n'était propre qu'à introduire un triple esprit , et par conséquent un geimede division dans le corps. Il s'en désabusa, et posa pour fondement du nouvel éJilke qu'on n'exigerait des parlic^iliers d'autre lien que celui de la charité, i|ui est l'àine de la religion, sans lequel tous les autres soui de Uilles barrières.
V. — Extrait d'une lettre à un prêtre
de l'Oratoire.
Sur la fondation du collège de Nantes.
La rencontre et la nécessité nous ont mis c^ Nantes près du collège, plutôt qu'aucun dessein prémédité J'ai considéré
que si celui-ci tombait en d'autres mains que les nôtres, ou nous serions contraints de changer de demeure, ou nous serions exposés à beaucoup de contestations; et tel a ëlé aussi le conseil que m'ont donné plusieurs ecclésiastiques de la ville. J'ai refusé des collèges en plusieurs bonnes villes du royaume, nommément à Troyes et à Orléans, «"t j\^ l'ai fait pour les conserver à ces Pères (Jésuites), par le seul désir de les servir. Mais je vous puis dire en confiance que nos services passés et nos atïections présentes ont été peu considérés, et qu'on se plaint de toutes sortes de choses, après des oppressions et des outrages fort criminels que je porte depuis si longtemps sans défense.... Jl y a quatre ans que je suis per.sécuté criminellement et aux mœurs et à la doctrine, par ceux-là même qui me devaient, ce me semble, quelque défense, non-seulement })ar les lois de la charité chrétienne, mais encore par le devoir d'une reconnaissance parliculière. Béni soit Dieu qui permet que ceux-là se plaignent qui, à mon avis, sont les coupables. Mais il faut, en travaillant aux œuvres de Dieu, s'attendre à la croix.... Je vûLLS dirai coulldemment qu'il y a 15 ans qu'une âme de Dieu, qui est encore yivaiUe, m'annonça cette persécution dans les mêmes termes que je la vois. Croyez-moi, l'esprit de Dieu n'est pas dans ceux qui veulent y prendre part, et ce n'est pas bénédiction à cet ordre de vouloir ainsi coopérer au dessein du malin esprit, en excitant un pareil outrage. Ceux qui vous disent que je suis irréconciliable, se trompent et me font en cela une nouvelle offense; mais je suis résolu depuis longtemps, de ne pas faire attention à tout cela, et seulement de n'être })as facile à me laisser tromper par eux, et de ne pas prendre des paroles pour des efiets. Car je puis vous dire qu'en même temps que ceux que vous avez en vue ne parlent que de réconciliation, on fait partout de pis qu'il se peut, et on nous accuse en France et à Rome dètre schismatique, dans des écrits que j'ai entre les mains et que je vous ferai voir. Croyez-moi, mon Père, ce n'est pas Dieu qui a suscité cet orage ; ceux qui y ont contribué ne sont pas conduits par sa grâce et par son esprit, et si je ne l'avais éprouvé, jen'aurais jamais cru devoir trouver tant de l'homme, tant d'activité, tant d'excès, si persévéramment et si universellement, dans des hommes que leur état oblige à un jjrocédé bien contraire.
VI. — Extrait d'une lettre aux Pères de Notre-Dame de Grâce
Ces ecclcsiasli(iues, après avoir demanoc leur réunion à l'Oraloire en éorouvaienl uueluue chagrin.
11 y a un an et plus que, sans induction
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ni sollicitation de ma part, il vous plut de déférer et d'effectuer l'union de votre maison à notre congrégation ; je l'ai acceptée, non pour prendre aucune puissance sur vous, mais pour me tenir prêt à vous servir tous en général et en particulier, dans les occasions qui pourront se présenter. Je sais les traverses que vous avez eues à ce sujet; si votre union est cause de vos inquiétudes, je ne désire pas que !a maison de la sainte Vierge soit dans ce trouble. Je vous offre ma volonté; elle est dis|)05ée à toutes les voies que vous jugerez convenables pour le repos.
VII. — Extrait d'une lettre à Hugues Quarréy chanoine théologal de la collégiale de Poligny.
Ditiérence entre l'Oraloire et la Compagnie de Jésus.
Nous différons des Jésuites en trois choses : 1° en ce qu'ils sont réguliers et que nous ne le sommes pas; en sorte que plusieurs vertueux ecclésiastiques qui ne se sentent pas appelés à la religion, quoiqu'ils aspirent à la perfection qu'exige leur état, peuvent se retirer parmi nous et demeurer tout ce qu'ils étaient. Vous, par exemple. Monsieur, vous pouvez demeurer chanoine théologal, faire les fonctions de vos charges dans Poligny, et ne laisser pas d'être toujours des nôtres. Il en serait de même d'un curé, d'un doyen; et cette ouverture qui met l'esprit de perfection dans le clergé, sans effort, sans violence, sans obliger de se séparer du corp.? des ecclésiastiques n'est pas une petite utilité à qui saurait bien la considérer....
2° Nous faisons une profession contraire (167), ce qui nous metsousla main et sous la conduite desévêques, et donne aux ordinaires un corps de réserve composé d'honnêtes ecclésiastiques qui, dans une vie commune, se préparent à les mieux servir qu'ils ne seraient en état de le faire, s'ils ne vivaient pas en commun, et sans leur faire craindre les inconvénients des autres communautés, chez qui l'on ne voit pas assez l'esprit, le cœur, les maximes ecclésiastiques.
3° Enfin, comme les Jésuites s'occupent principalement de l'instruction de la jeunes se, ils sont moins propres aux fonctions ecclésiastiques, ou le deviennent trop. Il n'en est pas de même de nous ; plusieurs ne s'appliquent point du tout aux sciences profanes, beaucoupen ont même de l'éloignement, res- })irant une vie plus ecclésiastique et plus dégagée des importunités de l'école.
Vlil. — Extrait d'une lettre au P. Romillon (108.)
Je n'accepte l'autorité que vous voulez
(167) Il parle des Jésuites qui prétendaient être en droit d'exercer leurs fonctions sans la permission des ordinaires.
(168) Le P. Romillon .n-ait demamlé la réunion à rOialoire des neuf maisons qu'il dirigeait tant en l'iuveiice qu'eii Languedoc, dans les<iuelles on suivait la rc^lc de saint l'hili:ipe deNeri.
inor)
t)icn rofonnntlro cii nous, (|iin pour ou U';cr nvcotnul lo rospot l (pio mririlo In grAcc (|iie vous avez ouo pour les ('•dilior jiisrpj'ici et votro pnlionio dniis tous vos travaux passés.... Je me reinels de tout rein en vous, comme si l'union nï-lait pas conclue et n'en désire [)as mûmo encore aiicunt; eotinaissancc, me réservant seulement le soin de }>rier Dieu, pour ipi'il nous dirige dans son œuvre et (pi'il nous unis>e tous d'esjtril h son service.
IX. — Lettre à M. dr iXenrhrse, c'vt'fjue de Chdlons' sur -Saône.
(> prol.ll siirrcdnnt ^ M. de Kissy , (pii avait appclu les Pères de l'Oraloire pour diriger le eolN'ge «le sa ville épisenpale , no vouLiit pas île c es lierniers. cl il avail nièiiie pris «les en(;agcinoiils :iv.»c les Jtvsiiiles ; et pour forcer les l'éres dt; l'Oratoire à se relirer, il avait lancé snr eux l'inler- <ii(; mais il le leva dés le lendemain, et il écrivit an Père de lierulle. Ce dernier lui répondit comme il snil.
Je bénis Dieu de la pensée qu'il lui a plu (ie vous donner de vous servir de nous dans votre diocèse et d'y avoir un plus grand nombre d'ouvriers, pour y exercer nos petites fondions sous votre autorité. La <Tainte que j'avais que cela ne vous fût pas agréable, m'a retenu jusqu'à présent d'y envoyer per.>onne, aimant luieux manquer à mon j»ropre contentement, que non pas à mon désir de vous honorer et de vous servir, comme je le dois. C'est, ce qui m'a fait rendre cette maison si dései'te, n'y laissant qu'un seul Père, lequel je connaissais d'esprit doux, humble et i)aticnt, et duquel je me pouviiis promettre qu'il n'arriverait rien, de sa part, qui pût vous être désagréable; et sitôt que j'ai su votre volonté portée à ce que cette maison fût occu|)ée par un [)lus grand nombre, je me suis mis en devoir de l'accomplir. Je lui ai donc encore destiné le P. Segueitol, par la seule considération qu'il a l'honneur d'être connu et honoré de vous.
Je vous enverrai, quand il vous jdaira, l'acte qu'il vous plaît désirer de moi ; je l'eusse déjà fait, si un de nos Pères n'avait écrit par deçà, que votre bonne volonté pour nous allait toiijours croissant, et que vous ne vouliez plus de nous autre cho^e qu'un simple témoignage de notre dépendance de nos seigneurs les évoques, à cause de quelques bruits qui avaient couru au contraire. Je vous assure, Monseigneur, que ceux qui les ont publiés, l'ont fait [lar la même licence qui les a portés à dire de moi plusieurs choî>esqui ne sont pas véritables, grâce à Dieu ; et que vous avez autant de puissance sur un chacun de la maison, que sur le moindre de vos diocésains. Notre conduite en tous les diocèses est |)ublique, et témoigne évidemment la vérité de ce que je vous confirme par la présente. (U avril 1627.)
CM
pelé les Pères de l'Oratoire pour leur confier la direction du stlminaire. I,e neveu était au con- Iraire o|>iiosé aux Pères de l'Oiaioire, et il voulait les forcer à (luiller cet élalilissenieiit.
Je me (latte (lue, dans le mftme temps nue Dieu dis[»ose les jjIus grands seigneurs (lu royaume (169) à nous introduire où nous n'étions pas, Votre (irandeur ne soullrira pas (pje les mau vais conseilsdes gens tpii ne rHJUs aiment guère, nous fassent chasser de votre diocèse où votie respectable oncle nousavail attirés et reçus avec tant de joie. J'envoie à M.lcon le P. Kustache (iawll, pour remplacer lejsupérieur. C'est un homme sage et prudent, je le crois très-propre à terminer tous nos ditrérends au gré de Votre (irandeur; et je n'ai rien [)lus à cœur que de faire en sorte, non-seulementqueles clausesde notre traité, mais encore la |)ersonne qui doit les passer avec vous, vous soient agréables.
LETTRES REIATIVCS AU MARIAGE n'nENRFETTR DE FRANCE AVEC LE PRINCE DE GALLES.
L — Extraits d'une lettre aux rninislres de Louis XlJl.
Le P. de Bérulle avait été chargé par le roi de solliciter du Pape la dispense néce-s.iire pour le mariage de Henriette de France avec le piince de Galles. Il rend compte de sa mission par la lettre suivante.
C'est le Style de celte cour (170), de ne pas tenir pour valable la parole dei> hérétiques ; d'ailleurs, le roi d'Es[)agne a donné J écrit qu'on demande au nôtre ; le P,)j)e me l'a fait voir en original parmi ses papiers. Il ajoutait : une autre des conditions arrêtées entre les rois d'Angleterre et d'Iîsj'agne, était que le roi Jacques et son (ils donneraient parole d'honneur que, par quelque raison que ce fût, le mariage de rinfante ne serait jamais dissous. Ils firent mettre cette clause, parce qu'ils sont dans celte 0[)inion,que les hérétiques ne tiennent pas lindissolubililé du mariage, et les cardinaux proposaient d'en mettre autant pour le nôtre. Mais je les ai priés de considérer que cet intérêt regardait le roi, et nullement eux; que Sa Majesté et ceux de son conseil y auraient égard; qu'il sullisait de l'en avertir, sans faire déj)endre la dispense de cette clause, ni d'aucune autre nouvelle, parce qu'il nous la fallait pure et simjjle, et sans condition; qu'après tout ils se forgeaient vraisemblablement de vaines terreurs ; que jamais nos héréti(jues de France n'avaient ni pratiqué, ni prêché la dissolution dumariage; qu'elle est sans doute aussi inconnue en Angleterre, et que la meilleure caution que |.ût avoir la princesse, qu'on n'en viendrait jamais à rompre le sien, était dans la
(170) De la cour romaine.
(161)) Le prince de Condé , les ducs de Vendôme et de Longueville.
qualité de sœur d'un grand roi assez puissant et assez voisin pour ne passouifrir qu'on lui
fit un pareil atfront
Il nous a paru que la cour de Rome n'aurait plus d'inf|uiélude sur cet article, si, au lieu que notre écrit porte, que le mariage se fera selon la forme usitée dans l'Eglise catholique, nous n)ettions, selon Vusage et les lois de ladite Eglise. L'ambassadeur a trouvé bon de leur passerce petit changement, qui n'exprime après tout que le même sens que le roi avait dans l'esprit, en formant ce deuxième article, et qui contente à peu de fraisées Messieurs, en obligeant, ce leur semble, le roi anglais de reconnaître que le maria'ge est indissoluble dès qu'il est fait selon les lois de iEglise, suivant lesquelles il est essentiellement lel.
Les cardinaux ont été quelque tempsdans la pensée de dresser un formulaire de serment, pour être prêté par les catholiques anglais h leur prince, à la place de ceux qu'on avait exigés sous la reine Elisabeth, et du nouveau serment (de suprématie) qui leur fait tant de peine. Mais nous leuravons fait entendre que cette matièreétait tropé[»ineuse pour qu'il leur convînt d'y toucher ; qu'il y aurait trop de didkullés avant que de réussir ; que le roi Jacques ne songeait [tins à exiger de pareils serments ; qu'il s'en était expliqué, et que ce serait l'y faire penser que d'en proposer un nouveau modèle ; qu'après tout quand il aurait dessein d'en faire, vu les préventions contre le Saint- Siège oij il avait été élevé, il suffirait que ce serment vînt de Rome, pour que ni lui, ni les siens n'en voulussent point; qu'il valait donc beaucout) mieux attendre, si dans la suite il venait à lui parler de nouveau, qu'il le conceriât avec notre roi, avec qui il devait convenir de celui qu'il ferait prêter aux ollkiers de la maison de notre princesse... Je pensequ'il ne se parlera plusdu serment [irojeté, et j'ai assuré ceux avec qui je négocie qu'il ne fallait [)las rien attendre de nous; que le traité était clob ; qu'il ne s'agissait de leur part que d'examiner nos articles, et sur iceux dire nettement s'ils accordaient ou refusaient la dispense; que nos articles étaient plus que suuisants pour les y obliger devant Dieu, s'ils ne voulaient pas se rendre responsables, à la face du monde chrétien, de tous les inconvénients où ils jetteraient l'Eglise et les catholiques, s'ils faisaient manquer cette atfaire Cette cour a sa conduite et ses princi(»es bien ditTérents de ce qu'on en jugeraitavant de l'avoir éprouvé soi-même; pour moi, je confesse en avoir plus appris en peu d'heures, depuis que je suis sur les lieux, que ce que j'en savais par tous les discours qui m'avaient été faits. Le cadran que l'on regarde continuellement dans ce pays-ci, c'est la proportion entre la France, l'Italie et l'Espagne : la réputation dans le maniement des aHaires, l'usage et l'accroissement de l'autorité sont les seuls points qui conduisent les Romains dans leurs conseils, et qui me semblent y avoir })lus de poids que
les raisons de théologie ; et comme sur la mer il faut suivre le vent qui souffle pour naviguer, il en est de même dans celte cour si l'on veut y réussir. Que le propre de cette cour est de s'étemlrefort en paroles, et de ne pas traiter les affaires sommairement, celles surtout qui regarde les hérétiques, à l'égard desquels ils sont toujours dans la défiance, et trop souvent excessifs dans leurs précautions.
11 est vrai que ceux qui sont au fait de cette cour doivent trouver qu'il y a sujet d'être bien content de la manière dont tout ceci a été conclu ; mais c'est le bonheur et le bon ange de Sa Majesté qui travaillent pour ses désirs et ses desseins, en Italie aussi bien qu'en France; et nous en sommes aussi redevables à la vigilance, à l'activité et à la bonne conduite de M. l'ambassadeur qui a travaillé heureusement en ceci, comme il fait dans tout ce qu'il entreprend.
IL — Extrait d'une lettre au comte de Béthune.
De Bérulle raconte ce qui s'élail passé en Angleterre lorsqu'il éiaii a.iprès de la reine. La chapelle du palais Sainl-James s'éiail trouvée trop petite pour coiilenir la foule qui s'y portait, on tit l'office dans une auire plus spacieuse.
Celle-ci fut toute pleine de seigneurs et de dames, les uns catholiques, les aulres protestants. Sa Majesté y fit ses dévotions avec toutes ses dames. L*a< tionse passa avec tant de piété et de dignité, que les uns étaient baignés de larmes, les autres saisis de respect et d'étunnement. Quelques ministres qui y étaient venus, dirent tout haut que cette action était belle, et que si l'intérieur répondait à la cérémonie extérieure, ils n'avaient rien à redire, n'ayant jamais vu une dévotion pareille, ni plus de respect ni de dignité dans les choses ecclésiastiques.
Pnous avons marché toujours par les villes et à la campagne avec notre habit long, pour accoutumer le^ Anglais à voir des prêtres en habit et en qualité de prêtres: ce qui ne s'était pas vu dans ce pays-là depuis quatre-vingts ans... ils commençaient à Londres à trouver notre habit beau et plus séant de beaucoup que celui des ministres. Comme je m'aperçus dans cette ville du dessein que le roi avait de nous faire servir par ses olBciers, ce qu'il faisait à monavis, partie aussi parce qu'il n'était pas alors en étal de nous faire loucher nos aj)poiniements, je crus devoir faire observer nos usages à table et à la conversation, le silence, la modestie, la lecture de l'Ecriture sainte jointe h la sobriété ordinaire en France : ce qui les ravit en admiration; car ils n'ont pas accoutumé de voir chez eux ces usages religieux, et leurs ministres n'ont rien de semblable
Ce sont là des fleurs, des espérances que l'on devait concevoir; mais ce ne sont que des fleurs, et des fleurs environnées d'é|)ines. Ces es()érances ont L-esoin d'être soutenues d'une plus grande maturité d'années.
l,KT'IRi;S. —III.
A DJVKRSES PKUSO.N.NKS
(lu côté (lo la rcino ; ot, Ao la jinrt de la Franco d'une ronduilc plus persévérante.
LBTTnES nr.LATIVKS A I.'fcl.éVATION I)L' P. I»i: IIKIII I.I.K AIT CARDINALAT,
I. — Kxtrnit d'itnr lettre m date du 12 frvrier
1G27, au P. Berlin, à Rome.
L(* P. Hrriin iiyanl appris an IV lio Itcnille <\»o !•• roi .ivail ilcinaiidé p'Mir Un It; rli:i|)c:iii tl<; caitliiial.il lui riipoïKl ((u'il ircii sait ricii ei qu'il espéro que co bruil nVsi pas foiuié.
Le roi ne nï'cti a jamais parlé, ni fait parler par personne, non j)lus (pio l,i reine mère. Je ne l(>uren ai moi-mémo ni jia'lé, ni lait parler, par la grûee de Dieu. C(>la m'oblige même h les voir moins; et hors le ras de la nécessité des alFaires ipi'il leur a jilu nie confier, je ne les vois point du (out, pour aidera dissiper ce bruit (jui, gr«1ce à I)ieu, se passe insensiblement. Je crains que cela ne vous suscite (pielque nouvelle tem- )t6le. Dieu nous en délivrera, s'il lui plaît, comme de plusieurs autres passées, puis- (lu'il n'y a rien de noire f)art en ceci, et (pie c est une pure permission de Dieu quia voulu répandre ce bruit jiar des voies qui me sont absolument inconnues.
II. — Extrait d'une lettre au cardinal de
Biche lieu.
Le roi ayant offert au cardinal de Bérulle Tahbaye de la Réiile pour le niellre en état de sonlenir sa nouvelle dignilé, \z cardinal écrit au ministre qu'il ne peut l'accoplor.
Je ne mérite pas que le roi pense à moi. C'esi vous, Monseigneur, qui lui en avez suggéré la pensée ; mais la sincérité avec laquelle je veux agir avec vous, me fait vous (lire qu'encore que ce dernier bienfait soit fort obligeant, il m'alllige d'une manière sensible, comme étant le premier sujet qui nie tire de la résolution ancienne que j'avais faite de servir Dieu dans son Eglise sans bénéfice, et il me semble que je me dois |)laindre de vous, de m'avoir mis dans une condition qui m'oblige de rompre cette résolution. Je m'aitrisle donc de me voir dans un état si diirérenl du premier, et je dis à ISutre-Seigneur Jésus-Christ que je ne veux point de bénéfice qui me tienne lieu de récompense, et qui me diminue sur la terre ce que je dois et désire avoir de; part 5 ses saintes grâces.
IIL — Lettre du roi au cardinal de Bérulle.
Mon cousin, vous pouvez bien croire que je ne vous ai pas plutôt fait cardinal, (ju'en môme temi)sje n'aie pensé aux moyens de vous faire soutenir cette dignité. J'y' aurais |ilus lot commencé, s'il s'en était offert des occasions. Maintenant donc qu'il a plu à Dieu de disposer de l'archevêque de Tours, je vous fais celle lettre pour vous dire que jo vous donne très-volontiers l'abbaye de Saint-Maixant qu'il possédait, et l'archevôelle de Tours aussi, si vous vous résolvez à tenir des bénéfices de cette nature. Par ce commencement, vous connaîtrez mon atl'ec-
OElvres compl. de de Bki\i lle.
(ion, dont vous recevrez d'autres effets dans les occa.sions. (-21 octobre 1028.)
\y . — Lettre à ^fnrillac, fjarde des iceaux. Celui-ci ay.iiit fortement pressé le cardinal de FM-
rullo de se rendre au vumi du roi, il en reçut la
réponse suivante.
Je suis en doute de la volonté ije Dieu sur moi, depuis qu'il lui a plu de me tirer de la jtrcmière voie où il mav/iit mis... Le cfiangement de ma condition n'a rien changé, par la miséricorde de Dieu, des dispositions et maximes f»récédentcs... Aiiparavnrit j'étais résolu de ne rien accepter; maintenant je suis résolu de ne rien demander, de me laisser conduire h Dieu selon sa providence... De savoir si je dois accepter tout ce qui se présentera, c est sur quoi je suis en doute, n'y ayant pas encore pensé devant Dieu... Lt c'est ce qui me retient d'écrire au roi ou h. Monseigneur le cardinal, ne voulant pas leur mander des doutes : ce qui serait manquer au respect que je leur dois.
\ . — Extrait d'une lettre au P. Berlin, à
Borne.
Le cardinal de Bérulle le prie de consulter le
Pape au sujet des abbayes que le roi lui olfrail.
J'avais fait ci-devant le vœu de n'accepter aucune abbaye ni évôché. Depuis qu'il a plu au Pa[)e de m'en dispenser, je me suis irésolu de ne demander aucun bénéfice... Mais je me suis aperçu depuis quelques jours que le roi pense à ra'en offrir un... Si je l'accepte, je suis bien résolu de ne le pas quitter, ni de permuter avec (^"autres bénéfices, comme plusieurs le font maintenant... Mais j'ignore enquelle manière Dieu désire que je le serve... Ce m'est une peine sensible de rom|)re mon vœu en acceptant des nbbayes, et toutefois je vois quelque sorte de nécessité de le faire pour soutenir ma dignité. Mais je ne crois pas qu'il soit aussi nécessaire d'accepterdes évêchés. C'est sur quoi je souhaite l'avis et la résolution du Saint-Père... Je vous supfdie de lui exposer mes difficultés, de lui déclarer de ma jiart que, devant Dieu, je me juge incapable de l'épiscopat ; que j'ai grand sujet d'ap[)réhender cette charge d'âmes ; que je n'ai pas le don de la parole, qui est un défaut que j'estime considérable dans un évêque ; que je crains même de n'avoir ni assez d'activité dans l'esprit, ni assez de force de cor|)S pour satisfaire aux devoirs et aux fatigues de cet état ; que néanmoins je me soumettrai à ses ordres. (V novembre 1628.)
VL — Lettre au roi.
F/'uis XIII venait de nommer le cardina) de Bérulle il l'abbaye do Marmouliers et à celle de Saint-Lucien de Beauvais. Celle nomination ayant concouru avec la réponse du P.ipe , qui lui commandait d'accepter, le cardinal répondil au roi en ces termes :
Sire, je viens de recevoir de nouveaux effets de votre bienveillance: j'en dois rendre un nouvel hommage et une nouvelle reconnaissance à Votre Majesté. Mais comme mes devoirs et mes sentiments ne peuvent être dignement exprimés sur le papier, je désiitt
ion
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les imprimer sur un fond plus noble et plus durable, au fond de mon cœur ; et pourtant de bienfaits, vous présenter quelque chose de meilleur que des paroles. La saison, Sire, et les périls où. nous voyons Votre Majesté, nous forcent de prier Dieu d'être avec vous pour vous accompagner, de marcher devant vous pour vous ouvrir ses voies, de vous prendre entre ses mains comme un instrument de sa volonté, et de vous faire servir à sa gloire sur cette terre. Je le supplie aussi de me faire la grAce d'user si saintement des bénéfices que vous avez bien voulu me donner, que Votre Majesté en soit devant Dieu sans reproche, et que je travaille moi-même 5 régir de telle sorte ces abbayes, que Dieu y soit honoré, le pays assisté, et Votre Majesté satisfaite.
VII. — Réponse du roi à la lettre précédente. Mon cousin, j'ai vu par votre lettre du 6 de ce mois, avec quel sentiment vous avez reçu les abbayes que je vous ai données. Mais comme je veux bien croire qu'il est plus vif au fond de voire cœur, qu'il ne peut être exprimé })ar vos paroles, croyez aussi que la bonne volonté que je vous porte et l'estime que je fais de votre éminenle piété et vertu, est encore plus grande en mon esprit, qu'elle ne paraît par les effets, que je tiens aussi inférieurs aux mérites des vœux et des prières dont vous assistez incessamment mes intentions. Je vous prie démêles continuer toujours : car c'est de la main de Dieu que je tiens les bons succès qui m'arrivent ; et comme je ne mérite pas ces grâces de moi-même, je ne les puis attendre que des prières de ceux de qui la voix est entendue du ciel. Faites que la vôtre et celle de votre congrégation y soient souvent portées, et soyez assuré de la continuaiion de ma bienveillance.
EXTRAIT d'une LETTRE AU CARDINAL DE RICHELIEU.
Le Bérulle lui parle de l'évêque de Maillezais, nommé à l'archevêché de Bordeaux.
Quant à M. de Maillezais, je ne sais quelle mouche l'a piqué contre moi, ne lui ayant jamais donné, que je sache, aucun sujet de mécontentement. Le nonce vint me trouver, il y a un mois, de la part de Sa Sainteté, pour me charger de vous informer qu'elle est résolue de prier le roi de jeter les yeux sur quelque autre que ce prélat pour l'archevêché de Bordeaux, m'alléguant des raisons bien graves et bien dignes de sa religion et de l'autorité de sa place. Vous savez bien cependant queje ne vous en ai rien écrit. Je m'en défendis en etfet auprès du nonce par ces deux raisons : l'une, que le roi ne m'ayant rien recommande sur les matières bénéficiales de son royaume, je désirais de m'en tenir à .a loi que je me suis imposée de ne me mêler de quoi que ce soit que par ordre exprès ; l'autre, que les déliés du «1^8 ne manqueraient i)as dédire rjueje
m'étais chargé do faire valoir les oppositions du Pape, pour faire obliquement penser à moi dans la collation de cet archevêché. Je m'étais donc proposé de ne vous rien dire sur cette nomination. Mais puisque j'ai une fois rompu le silence, je crois vous devoir avertir que, quand on eut nouvelle à Paris que le roi avait nommé ce [)rélal à Bordeaux, la plupart de ses confrères qui se trouvaient ici, s'en offensèrent; que le cardinal de la Rochefoucault m'en prit en quelque façon à partie, s'imaginant que j'y avais contribué, moi qui ne le savais même pas; que les plus licencieux de la cour s'en moquèrent; et que, quand ils surent depuis que le Pape s'y op[)Osait, les courtisans dirent ouvertement que le Pape faisait forl bien ; et c'est par les discours qui se tinrent alors sur ce prélat, que j'appris de lui bien des choses que jusque-là j'avais ignorées. Je croyais môme d'abord que vous aviez procuré sous main celte opposition du Pape, sachant que vous aviez déjà, par un mot de lellre, empêché que l'abbaye de Blois ne lui fi^t donnée, à cause, disiez-vous, que plus il en aura, plus il en mésuserail. A la vérité, l'intérêt que vous alléguiez est grand, le bien de l'Eglise étant affecté à Dieu. Mais, Monseigneur, l'intérêt de tant d'âmes qui dépendent de ce grand archevêché est bien encore plus grand. Les âmes sont à Jésus- Christ, et il ne faut mettre dans les emplois à charge d'âmes que ceux que Jésus-Cnrisl même y mettrait , s'il était encore sur la terre.
EXTRAIT d'une LETTRE AU CARDINAL DE RICHELIEU
De Bérulle ayant assuré au cardinal ministre que la Rochelle serait prise, celui-ci, peu crédule à cette prédiction, voulait savoir le temps précis auquel Dieu accomplirait ses promesses; de Bérulle lui répondit :
Je suis sans lumières, mais non sans pensées; et, puisque vous me le commandez, je dois vous les représenter. Je regarde la Rochelle comme je regardais auparavant l'Ile de Rhé ; c'est-à-dire je la tiens assurée au roi, et j'espère même que cela ne tardera pas. Je ne l'attends point de l'estacade ni du blocus, mais de quelque effet prompt et inopiné. Cependant, en choses semblables, on doit être fort retenu à en juger et à en parler, et se rendre à cette parole du Verbe incarné à ses apôtres : Non est vestrum nusse tempora vel momenta quœ Pater posuit in sua potestaie. [Act. \, 7.) La puissance de celle parole nous, oblige à rentrer dans notre néant, mais non pas de cesser nos prières. Je prie donc avec instance que Dieu abrège
les temps Je fais des vœux à Dieu pour
cela qui rej^ardent le bien |)ublic, et que je vous su[)plierai de ne pas éconduire.(Du 11 décembre 1627.)
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KÏTKAIT u'l>E LIIVTIIK ai ( 1I«I»I>AI. III. lUt.llK- LIKi:.
De Bérudt lui parle (funr rotifnevre qu'un Jésuite atnil nujmjc'r puhli<jucmrut avec un miuislrr prolestaul.
Li coiiféreinc s'c.sl foilo douze jours duraiil (^ii«' j»! u'rii savais rien. J(! iif l'ai appris que par les |)liiiiilos du parlcmi'CJl, des ]>rélals, de la voix [>ulili(jue, el de plusieurs autres personnes qualiliéesfjui se sont adressjées à moi pour y niellre lin. Elle s'est faite sans la permission de l'arrhevôque de Paris, sans ordre, sans conduite, et avec le scandale public de tous. Comme... je ne vais point chez la reine si elle ne m'appelle, ou si je n'ai quelque chose à lui dire de votre part, et que l'esprit vie Sa Majesté est, comme vous savez, peu appliqué etd'uiie personne qui | arlo peu, il arrive de là (|ue je reste fort ignorant de ce qui se |)asse. J'ai donc entièrement ignoré cette alfaire. Je ne comprend pas, 5 la vérité, iiar quel esprit llancé a pu s'imaginer (ju'il la devait et proposer et ré>ou(lie , sans en fiarler à aucun jirélal ni h moi... On voulait aussi mal hnir qu'on avait commencé, et interrompre la conférence |>flr une défense puhli(}ue de la reine et du parlement, ou de l'archevêque de Paris qui voulait à toute force aller avec sa croix sur les lieux, et là, accompagné d'un nombreux clergé, interdire la conférence. Mais nous avons estimé, de l'avis du cardinal de Lavalelte et des évoques d'Orléans et de Cliarlres, devoir prévenir ce scandale | ar la rupture des parties ménKs ce qui se fait aujourd'hui. (29 juillet 1629.)
LETTRE \V CARDINAL DF. RICUELIEU
Il lui parle du méconlentement général que causait te départ du roi.
Je dois vous informer des bruits qui courent par deçà, celui de la paix (dont on se flattait) a peu duré. Mais le bruit du passage du roi en personne y a succédé, et ce passage est improuvé de bien des personnes ; car, outre linrlinalion générale qu'on a à la paix, on blâme celle sortie du roi hors du royaume, sans une nécessité évidente. On dit qu'excepté M. le prince, toute la maison royale est hors de l'Etat , le roi. Monsieur, M. le comte de Soissons, et qui pis est, la maison royale sans lignée. On du encore qu'on oppose la [lersonne propre du roi à de simples lieutenants du roi d'Espagne, comme si les lieutenants du roi n'étaient pas bons pour eux; que l'on donne commencement à une guerre immortelle parmi la nécessité de l'Eat et les misères du peu{»le,et que, sous le prétexte de CazaI, on veut entrer dans le Milanais, ce qui est hautement blâmé par les ennemis mêmes du roi d'Espagne. Il n'y a rien du mien dans tous ces discours , que la dilficulté à vous
les rapporter; seulement y ajouterai-jo que s'il arrivait (ju au roi ou à vous un petit mal de huit jours, tout votre f»rojet se renverserait et les ruines en tomberaient sur votre personne.
LETTRE AU CARI>IN\L DF RICIIELIKU
De Bérullc l'avertit que (îaslon a le projet de êorlir du royaume.
Monseigneur, il me serait bien facile et bien plus doux do suivre vos pensées quu de vous inculquer les miennes. .Mais je dois au r<ji et à vous cette noiivclie instance et celte manifestalion réitérée de ce que nous voyons ici, alin que vr.us y pensiez et y pourvoyiez selon la prudence qu'il a f»lu à Dieu de vous donner, l^ face de cette allaire paraît ici de tout un autre œil qu'il ne parait que vous la voyez. Ce n'est pas mon avis seul, c'est celui du cardinal de Lavalette, c'est celui de M. de Chàteauneuf, après qu'ils se sont donné le loisir de juger des choses selon qu'elles se sont passées, et non selon les idées qu'ils en avaient prises d'abord d'ailleurs... Je sais bien que, par louttr. bonne raison, Monsieur et les siens ne peuvent ni ne doivent sortir du royaume, oti vous en jugez très-bien sur ce lûiidement. Mais ce n'est pas la raison qui les guide •.. c'est la faiblesse à suj>[»orler les opprobres dont on les charge, s ils ne font pas quelque coup d'éclat, et l'opinion d'une fausse générosité, dont les flallent ceux et celles qui tâchent de les jeter dans le précipice. C'est là précisément qu'est le mal, et c'est lÀ aussi que doit être rais le remède. J'eusse cru vous ennuyer que de vous mander, parnù vos grandes affaires, tout ce qui leur a etc. représenté à ce sujet. Mais s'il faut les retenir, il faut ([ue ce soit par des témoignages de bonne volonté, par des assurances de liberté pleine, par des offres de satisfaction qui leur donnent sujet de croire que Jeur honneur est mis à couvert, et il faut que cela vienne de la parole du roi, déposée entre les mains de la reine mère, qui la donne de sa part et de la vôtre : sans quoi, tout ce que nous pouvons dire par deçà, sera sans effet, parce qu'ils voient que nous sommes ici sans puissance, et que ce n'est à nous ni à i-romettre ni à tenir. La défiam e où ils sont, la peur qu'on leur a donnée ne peut être guérie que par celle voie; encore n'en sommes-nous pas assurés. En cela, nous n'estimons pas nous tromiier, mais nous exposons sincèrement nos pensées, pour vous faire connaître l'état des choses, non pour vous induire à prendre ce moyenlà, si vous ne l'approuvez pa», et si vous avez quelque voie plus haute dans votre esprit.
Que si je vous ai parlé moi-même de celui (171) de Bourgogne, conlinuait-il, où il n'y a de place que la citadelle de Châlons»
(471) Du gouvcrnen>€ni Je Bour{fo?ne, qu'on avait fouseillè à Richelieu ik donuer à Gaston pour l'apaiser.
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c'est en vous faisant observer qu'il est déjà à demi à Monsieur, étant à un de ses serg viteurs. C'est d'après M. de Chûteauneuf, ■f qui voit aussi bien que moi le péril, et qui î néanmoins m'y a fait i)enser. Je vous ai prié t de considérer, en aous f^iisant ma propo- ' silion, que si vous y voyiez moins d'inconvénient qu'à courir le risque des divisions domestiques et intestines, vous vous dépêchassiez d'en faire usage, avant que ces messieurs fussent sortis du royaume; qu'alors ils diraient ce qui est et' ce qui n'est pas; que les ennemis de l'Etat et les vôtres en sauraient bien faire leur profit; que le mal serait moins reraédiable , les atTeclions plus difficiles à lier, la confiance f»lus malaisée à reprendre; et qu'après tout vous })Ouviez regarder tout ce que je vous mandais sur cela, comme des pensées crues et indigestes, que je ne vous exposais que j)arce que vous me commandiez de vous rendre compte avec ingénuité de toutes mes vues. (14 juillet.)
EX-TRAIT d'une IETTRE AU CARDINAL DE RI- CHELIEU.
l)e BéruUe ruveriU que Gaston a gagné la frontière.
La frayeur a saisi Monsieur et ses trois conseillers ; ne se jugeant pas en sûreté au cœur du royaume, ils ont cru devoir gagner la frontière. Ils jettent des soupçons sur ce que vous n'accompagnez pas le roi, et croient que vous machinez quelque chose contre eux. Ils disent qu'ils se souviennent que, lorsque vous avez fait arrêter le duc de Vendôme, vous en avez usé de même, et que, vous aviez atfeclé de tarder à vous rendre à Blois. Le bruit qui s'est répandu qu'on envoie une partie des troupes en quartier de rafraîchissement dans la Bourgogne et dans la Champagne, ayant augmenté leurs frayeurs, je vous conjure, au nom de Dieu, d'assigner un autre département à ces troupes, sans quoi les fugitifs croiront qu'elles sont destinées pour les enlever ; alors il n'y aura plus éloquence au monde qui puisse les arrêter, et on aura le regret de voir Monsieur hors de France. Je ne vois qu'un seul moyen propre à parer cet inconvénient, celui que j'ai déjà proposé, savoir que le roi donne sa parole royale secrètement à la reine mère, pour la donner de sa part au duc d'Orléans, d'une pleine liberté pour lui et tes siens, avec assurance qu'il ne leur sera fait aucun tort, s'ils restent dans le royaume ; que le roi écoutera même volontiers les désirs et les prétentions de Monsieur, son Irère, et promettra d'y avoir égard en tout ce que lui et la reine sa mère estimeront convenable, et que vous-même vous voudrez bien de votre côté donner à [)eu près les mêmes paroles.
LETTRE AU CARDINAL DE RICHELIEU
De BéruUe se plaint qu'on l'ail desservi dans r esprit du roi.
- Le roi m'a témoigné , et h d'autres, du mécontentement de ma personne. Si cela peut vous être utile, je désire vous servir à plus d'intérêt que cela ; mais je ne désire pas me défendre, ni «me justitler près du roi. Jusqu'à présent je n'ai rien fait pour être en aucune opinion dans l'esprit des grands. Je désire beaucoup moins y faire à l'avenir, en l'âge et en la condition où je suis, et dans le dessein que j'ai de servir Dieu |)ar la voie qu'il lui plaira de me marquei-, sans en choisir aucune de moi-même. Je suis donc demeuré miiet en ma justitication; mais je n'ai pas cru le devoir en celle d'autrui. (3 août 1G29.)
CCLHL
EXTRAIT DU NE LETTRE AU CARDINAL DE RI- CHELIEU
// lui parle de la fuite de Gaston en Lorraine. Je m'en suis entièrement remis entre les mains de le Bouthillier. Je lui ai adressé ceux qui s'adressaient à moi. Quand Bellegarde est venu, je le lui ai renv(\vé. On m'accusait de tro|) vouloir me rendra maître de celte afTaire. Je vous assure que je n'en ai pas eu la pensée , et que, si nous avions eu ici plutôt un homme tel que le Bouthillier, également digne de la conliance de la reine mère et de la vôtre, je m'en sciais à l'heure môme démis; mais j'eusse cru manquer à Dieu et à l'Etat, si je l'avais abandonnée à ceux qui étaient alors })ar deçà. C'est une all'aire plus iinjiortanle, dans lés suites, qu'il ne paraît, et dont tous ne voient pas les plis et les replis. Je vous avoue que je crains encore que vous n'ayez trop tardé à vous y appliquer. Si j'ai tort de tant insister, je vous supplie de m'excuser, parce que, après tout, je ne prétends on cela que satisfaire à mon devoir selon Dieu. ^30 août lC-29.)
EXTRAIT d'une LETTRE AU CARDINAL DE RICHE- LIEU.
De BéruUe lui parle du mécontentement de la reine mère contre lui.
C'est l'estime de la reine et son alfection pour vous qui ne lui permettent pas de soutîrir que ses ennemis triomphent de vous voir contre elle ; et cependant on ne cesse l)Oint de le vouloir faire accroire au monde : tout Paris en juge ainsi; et, depuis peu, l'on ré|)and encore que vous avez laissé exprès la princesse Marie en France depuis un an, afin de donner à Monsieur moyen et facilité de l'épouser. A mon avis, plus les dames foni contenance pour s'a[)puyer de vous ( en publiant que vous êtes dans leurs intérêts), plus elles essayent de vous ruiner. Je ne sais pas si elles sont dans cette volonté ; mais je crois qu'elles en ont encore moins ja puissance.
FUACMKNTS KIYMIIS I)i: (Jir.l.QLKS Ol'LSCIJLKS.
FRAGMENTS DIVERS
DE (JLI:L0LKS OrLSCLLi:S DU CARDINAL DK hUWlAM
I. — Fin du discours de de Hnulle ait Pape pour obtenir In dispense du wariai/e tir Hnirivtlc de l'rance avec te roi d'.inijhirrre.
Ne perdez |ias, Irès-sainl Pùrc , ccll<^ gloire ipjo Dieu présente à votre siècle et .*i voire poiililical : c'est de l'Angleterre et pour l'Angleterre cjue je jtarle. Ses douleurs et ses géinissemeiils me contraignent de hausser la voix ; sa situation m'oblige à supplier Voire ï^ainleté de me jinrilonner, si j'entreprends do vous représenter ce (juc la com- |>nssioii que j'ai de ses malheurs me force d'ajouter. L'inclémence du siôde (.assé !'a jetée dans cet ét'it ; (jue le honlicur et la clémence de celui-ci l'en relire; (pu; cellu boulé, cette douceur, celte urbanité cjue vous portez gravées dans votre cœur, dans vos actions et juscjue dans votre nom, apporte le remède à un mal qui n'a que trop duié. Permettez que je m'explique sans détour. C'est la précipitation d'un Pape qui a blessé la nation pour qui je i»arle ; qu'elle soit guérie par l'attention et la diligence d'un aulrePape. C'estce qui est attendu du roi très-chrétien, espéré de tous et digne do la piété el de la gloire de Votre Sainteté.
il. — Déclaration de de Jiérulle touchant les statuts de la congrégation de l'Oratoire, présenté à la faculté de théologie de Paris.
Ego Pelrus de Berulle, presbyter Parisiensis, auctoritate et mandalo I). Rêver, tpiscopi Parisiensis, curam gerens congregationis Oratorii chriatiunœ Jieginœ Mutris munificeniia in hac civitate Parisiensi fundatir, reguisitus a doctoribus sacrœ Facultatis Theologiœ Parisiensis gui in eamdem congregalionem se rcceperunt , testor nihil esse in prœfata congregatione, nec quidguam f'uturum in posterum, quod ullatenus adiersetur statutis.dccrelis, moribus, legibus, privilegiis prœdiclœ sacrœ Faculiatis TheologiciV Parisiensis, guodijue ab oneribus ejusdem Facultatis sustinendis cos impedire possit : ac prœscntis jlde icslimonii déclara nosine congregationis doctores perpétua libertate fruituros quoties opus fucrit, ut legibus et mandat is prœdictœ Facultatis quamprimum parère et comitiis convocati adesse, alia'fue oneraad nutuni ejusdem. Facultatis puratissimi suhire possit.t. JJœc testor per Ifeum, Parisiiis et propria manu subscrtbo, die ullima maii ann. Dom. 1G13. P. de Berulle, presbyter Parisiensis.
m. — Déclaration faite au parlement de Boue n sur la constitution de l'Oratoire.
Le P. de Bérulle, ir»lcrroi;é [«ar k\s ma-
gistrats do HouoM , répondit : « que les prêtres de la congréj-'nliori fj'étaient [ins de* religieux, mais des prêtres vivant en coniniun , suivant l'institution primitive du clergé ; (ju'ils n'avaient point d'exemption <le la juiidicli(jn (\(-s ordinaires, et n'en prétendaient aucune ; qu'ils l'ai>aioiit (irol'ession de dé|)endre d eux, de n'être emidoyés que par eux ; qu'ils ne prétendaient l'aire aucune fonction dans les paroisses, que du consentement exprès des curés, et que, dans leur [irofire église, ils n'en faisaient point de |iublique aux heures de l'office paroissial, autant que cela se pouvait ; que [larloul ils exhortaient les fidèles à se rendre aux ofTices de leurs paroisses, surtout les dimanches. »
JV. — Idée que se faisait le P. de Bérulle de la perfection à laïuelle doivent tendre les prêtres.
« Hé quoi, » dit-il dans une conférence sur ces paroles : Nescilis cujus spiritus estis {Luc. IX, 55): « hé quoi! serait-il possible que Notre-Seigneur eût désiré une si grande perfection de tous les ordres religieux, et qu'il ne l'eût pas exigée de son propre ordre, qui est l'ordre sacerdotal ? car c'est l'ordre qu'il a institué immédiatement par lui-même : c'est l'ordre de ceux qui sont ses ambassadeurs sur la terre, qui parlent en sa personne, qui agissent en sa puissance, qui disfjensent ses mystères, qui annoncent ses vérités, qui donnent son sacré corps, qui communiquent son esprit, qui, en son nom, lient et délient les âmes, ouvrent el ferment les [-orles des cieui ; et au lieu que les religieux sont consacrés fardes vœux qui sont leur 0['éraliûn propre, quoique en soi sainte el louable, le:» j>rêlres sont consacrés par l'opération du Jésus-Christ même qui leur communiqua encore le Saint-Esprit, suivant ces paroles : Recevez le Saint-Esprit.» [Joan. xx, 22.)
\ . — Sentiment du cardinal de Bérulle sur Ua contradictions.
J'ai appris ducardinal Duperronque le cardinal Baronius, étant accusé par quelque invention maligne, commence ainsi sa justification : Deus, laudem meam ne tacueris [Psal. cviii, 2) ; ne vous taisez pas et (jarlez de ma louange, ô mon Dieu! Je pourrais imiter l'exemple de ce cardinal, lia été de l'Oratoire comme moi ; je suis calomnié comme lui, et la parole duProjihèle nous est mise dans la bouche de lous deux pour nous en servir aux usages de notre vie. Mais j'aime mieux, en cet endroit, suivre une autre version, cl dire : Deus laudis meœ.ne tacuê-
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ris. a 0 Dieu, qui êtes Vobjet de ma louange , ne vous taisez pas : » c'est-à-dire, que Dieu soit ma louange, que mon office soit de le hénir; je ne veux do lui pour tout honneur et pour toute gloire que le bonheur d'être honoré de ses miséricordes.
Puisqu'il plaît à Jésus-Christ, de me f.iire participer 5 sa croix, je le supplie fliissi qu'il daigne me faire participer h l'esprit de cette même croix, c'est-à-dire à l'esprit de Jésus en croix ; et qu'il me fasse entrer dans le saint ordre des âmes cru- <;i(iées en lui, avec lui et par lui.
V'I — Confiance en la Providence.
Le P. Berlin ayant un jour représenté au 1*. de Bérulle qu'il s'exposait à de grands inconvénients en recevant presque en même temps un grand nombre de postulants dans l'Oratoire, dont plusieurs étaient mal dotés ou ne l'étaient pas du tout. « Vous avez rai- S' 'U, a lui répondit le P. de Bérulle,» et sije suivais mes i)ropres lumières, je ferais comme vous le dites. Je vois les inconvénients que vous m'opposez, et je puis vous dire que je les sens plus que vous-même; mais quand le Maître parle et ordonne de ne pas écouter notre raison, il faut adorer sa conduite, et nous souvenir que ses voies sont infiniment au-dessus des nôtres, et que notre devoir e.st de captiver nos sens sous ses volontés. » VII. — Extraits des avis aue le cardinal de
Bérulle rédigea au nom de Marie de Médi-
cis pour la reine d'Angleterre.
Ma fille, souvenez- vous toujours que vous êtes fille do l'Eglise. C'est la première et plus grande dignité que vous ayez. Toutes les autres viennent de la terre, et ne passent point cette vie. Celle-ci, qui vient du ciel, vous élève au ciel. Rendez donc grâces à Dieu de vous avoir faite chrétienne et catholique. Ce titre vous est acquis par le sang précieux de son Fils unique. Ayez soin de le conserver, quand ce devrait être au prix de votre sâng. N'écoutez jamais rien de contraire à la fui que vous professez. C'est à l'Eglise à parler pour vous. Elle a assez de lumières pour vous éclairer, et de force pour vous défendre. Persévérez dans votre litJélité pour elle, et dans la simplicité de votre foi. Ne souffrez jamais qu'en votre présence on avance rien qui y soit contraire. Nous avons dans les promesses du roi un bon garant que cela n'arrivera pas. Mais en lin, si quelqu'un osait en venir là devant vous, votre zèle et votre courage seront bien employés dans ces occasions. Monirezvous digne fille du grand saint Louis, qui est allé mourir pour la foi dans les pays
étrangers. Fréquentez les sacrements et
l'our le faire avec fruit, faites des œuvres dignes de la foi que vous professez. Ayez soin de protéger, auprès du roi votre mari, les catholiques anglais. Soyez à leur égard une Esther suscitée de Dieu pour le salui de son peuple. Ils sont depuis plusieurs années dans la souffrance, et ils souffrent pour la religion , double titre qui doit vous les rendre rccumiuaadables. N oubliez pa? non plus
les autres pauvres Anglais. Quoiqu'ils soient d'une autre religion que vous, vous êtes leur reine; vous les devez assister et édifier, cl par cette voie, les disposer doucemeni à sortir de l'erreur.
Après Dieu et la religion, votre premier devoir regarde le roi. Aimez -le comme votre époux; honorez-le comme votre maître, sans que l'amour diminue le respect, ni que le respect affaiblisse l'amour que vous lui devez. Ayez toujours envers lui une familiarité respectueuse. Rendez-vous douce et patiente à l'égard de ses volontés; mettez votre joie à le contenter plus qu'à vous satisfaire. N'ayez aucune communication envers les grands de son Etat que par son ordre et par sa conduite. Prenez d'autant moins d'autorité en ap()arence, qu'il se portera plus jiar sa bonté à vous en donner en effet. Témoignez-lui par votre conduite, qu'après Dieu, votre unique soin est de lui plaire....
Vous devez encore à votre mari un autre amour, un amour chrétien qui s'intéresse à son âme et à son salut. Dans celte vue, jiriez chaque jour et faites prier pour lui, aCui qu'il plaise à la bonté divine de l'attirer à la vérité de la religion, dans le sein de laquelle et pour laquelle son aïeule est morte.
Que le désir de le gagner à Dieu vous fasse vous oublier saintement vous-même, et avoir pour lui de la complaisance en tout. Je l'entends, ma fille, excepté la religion; car, sur cet article, vous lui devez montrer de bonne heure tant de constance et de fermeté, qu'il sache que vous aimeriez mieux mourir que de manquer en rien à la foi : il vous en estimera davantage ; au lieu que, s'il venait à s'apercevoir que, pour lui complaire, vous manquez à Dieu, il vous croirait capable de manquer encore plus aisément à lui-môme. Pensez-y bien, ma chère lille ; il y va de votre salut. La crainte de ce néril est la seule chose qui m'ait fait trembler, en vous éloignant de moi. J'ai mon recours à Dieu, et je le supplie de tout mon cœur que vous n'écoutiez jamais la voix du serpent qui séduisit Eve et qui voudrait aussi vous séduire. Mais si ce malheur vous arrivait, ce que je ne [)uis croire, je vous donne dès à présent ma malédiction, ne prétendant vous avouer pour ma fille qu'autant que vous continuerez de l'être de Jésus-Christ et de son Eglise.
Désormais, reine d'Angleterre, n'épousez que les intérêts de cette nation; oubliez en quelque sorte ceux de la France, quoique fille du sang français; souvenez -vous-en néaraoins quand il s'agira d'être le ciment et le lien commun des deux Etals, et de conserver la bonne intelligence entre deux ))rinces dont l'un est votre frère, et l'autre votre mari. Soyez un modèle d'honneur, de vertu et de modestie; que votre port, vos regards, toutes vos actions ressentent l'bonnèieté, la pudeur, l'affabilité, en un mot, la dignité de votre naissance.... Je suis remplie de tant de diverses pensées, que je ne finirais point, si je ne donnais des bornes à tout ce qui se présente à moi; mais il faut
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que jo vous laisso ;iarlir, (juo jo donne un libre cours à mes hinnes, cl que je me coiiloiito (le prier Dieu el son n.iiiiI nnjie dr. vous inspirer loul re (|uo je ne dis point. Atlieu donc, ma lille; je vous donne à Nolre- Seigneur Jésus- (Ilirisl; je vuiis donno à sa sainte Mère, d<Mil vous portez le nom. Adieu encore une l\iis. \ dus ôles à lui; deincuioz en lui éternellement.
\'III. - - Uàjlcinrnt que de Hcnillc $'c'lait tracé pour la direction de Ui reine d'Anylcterre.
Je ferai lout re cjue je pourrai pour gagner la roiili.iiice de la princesse, sans eepeniliuil avoir avec elle de rrétjucnls eiilr«'liens;je no la verrai qu'au confessionnal, dans sa ciiapelie, el dans les exercices de |)iélù où ma prtSence sera nécessaire. Je Ja forldierai contre les altaijues qu'on jiourra livrera sa loi, mais sans lui proposer d'autre expédient ciue de conjurer lo roi de la laisser iranquine sur cet article, cl do lui nrometlre pour loul le reste une unité parlaile do seiilimenls, une lidélilé inviol.ilde, el un redoublement de tendresse. Je mettrai toul en ujuvre pour cimenler l'union des deux royaumes de France el d'Angleterre. J'exiiorler.ii les Callioliques anglais à l'obéissance qu'ils doivent h leur jirince. Je no dirai rien sur la religion, qui puisse elfarouclier ou indisposer sans utilité. Je me montrerai ouvert envers tous, étant cependant toujours réservé el sur mes gardes. Je veillerai aux moyens par lesquels la religion pourrait être rétablie, sans })réjudicier au re[)Os de l'Ktal. Je ferai connaître, autant que la prudence <;lirétienne le pourra permettre, le génie el le caractère des hérétiques frangais réfugiés en Angleterre, et je ferai entendre au prince que, selon la religion et la bonne politique, ni lui ni le roi de France ne doivent entretenir ni favoriser la révolte chez leurs voisins. Entin, j'aurai soin de pourvoir à la sûreté des dépêches, el je ferai attention qu'il y aurait bien des choses dont il serait plus à |»roiios d'informer la France }>ar des personnes aflidées, que par écrit.
IX. — Estriiil d'un Mémoire sur la \alteline trouvé dans les papiers du cardinal de BéruUe.
11 n'y a que de mauvais théologiens qui puissent prétendre qu'on perd, avec la vraie foi, le droit qu'on avait au titre de souverain, et qu'on ne i)eut en conscience protéger ou assister les princes el les nations hérétiques. Ces docteurs, aveuglés par le désir de nous nuire dans une seule all'aire, ne voient pas qu'ils trahissent leur f»ropre prince en cent autres semblables, où il est aisé de leur faire voir, sans remonter bien haut, que les rois d'Es|)agne, loul catholiques qu'ils se piquent d'être, se sont conduits comme ceux de France dans pareil cas.... Que ces théologiens nous fassent la grâce de croire que nos princes sont aussi bons Chrétiens, el qu'ils onl la «onscience
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aussi tiélicate que ceux do la maison d'Autri(,ho. Co n'est m à eux ni à moi, simple particulier, h nous rendre juges de la conduite fies grands monar(iues. I.a justice «les Etats ne su mesure |»as toujours aux règles communes; ils en onl d'autres (jue celles des universités de Eouvain cl de Salaman- (jue.
X. — Sentiments du cardinal de liérulle à l'occasion de sa promotion.
Ln Père de l'Oraloire, en l'abordant pour ia première fois depuis (ju'il avait été revêtu de la pourpre romaine, se jeta à ses pieds, et lui témoigna, avec une certaine etfusion de cœur, toute sa joie de le voir dans cette nouvelle décoration.» Comment, » lui dil-il avec, émotion, « vous vous réjouissez de ce qui me fait gémir? Dieu a permis cela jiour ma confusion, cl j'ai sujet de craindre que ce ne soit encore pour ma [)erlc. — Mais, mon révérend Père, >* re[irit un autre de ses confrères fjui était présent, « vous ne vous êtes pas procuré cet honneur, le Pape vous a commandé de l'accepter, et vous avez été obligé de vous soumettre. — N'importe,»
dit-il, « les grandes plates, quoique non recherchées, sont toujours dangereuses
Toutes les dignités, môme ecclésia.-.tiques, onl quelque chose non-seulement de vain, mais encore do malfaisant, el dont il faut so garder comme on fait de la contagion. Cela ne vient pas des dignités elles-mêmes, mais du fond d'orgueil que notre corruption y mêle toujours. »
11 disait aux Carmélites : « Par la grâce do Dieu, celle nouvelle dignité ne m'élève point, elle me sert au contraire d'un contrepoids bien puissant, pour me rabaisser et me tenir clans la crainte. Hélasl » continuaitil, « combien de grands personnages, el d'âmes bien plus saintes que je ne le serai jamais, se sont perdus dans l'élévation, qui dans l'humiliation eussent trouvé leur salut et leur sllreté! Ainsi, ce changement qui s'est fait en moi, ce n'est ni pour vous ni pour moi qu'il s'est fait, mais pour le monde qui ne juge des gens que par l'extérieur, et sur les apj)arences. Pour vous, je no veux point que vous me regardiez d'un autre œil, dans ce nouveau rang, sinon pour trembler pour moi. Car toutes les dignités de la terre, plus elles sont élevées, plus elles sont périlleuses. Et qui sait si Dieu ne me les donne en celle vie, [lour me réserver la punition de mes fautes en l'autre? »
Dans sa lettre de remercîmenl au Pape, il lui disait : « Le changement que Votre Sainteté vient de faire en moi me rem[)lit d'élonnement et de crainte. En m'élevanl, vous m'avez jeté dans des Ilots plus périlleni que ceux dont la main du Fils de Dieu retira saint Pierre, lorsqu'il marchait sur les eaux; et si je ne considérais que c'est lui, par voire ordre, qui me commande de recevoir celle dignité, je croirais bien plutôt devoir écouler la voix de mes répugnances, que celle de la soumission. •
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XI. Sentunenls du car(Mnalde Bérulle quand
il araii été oblUjé de passer son temps à la cour.
0 inutilités! ô inutilités! Eh! quoi, Seigneur, m'avez-vous donc fait cardinal pour me raJjaisser à des ciioses si Ijasses? Oh! que j'aimerais bien uiieux être retiré dans un petit coin, occu|)é à écrire de vos mystères, à les contempler, à les adorer, que de me voir au milieu de ce misérable monde, où il n'y a qu'iniquités, et où le moindre mal qu'on y fasse, est d'y perdre beaucou|) de temps. Seigneur, quel est votre dessein sur moi, et qu'est-ce qu'il vous plaît que je fasse? Vous savez que je n'ai recherciié ni désiré cette dignité' et ces emplois qui en sont la suite; qu'au contraire, je les ai fuis autan', que j'ai ()u.
Rachetez le temps, «répétait-il sans cesse après rA{i6lre, 'porce que les temps sontmau-
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vais. {Ephes. v, 16.) Le temi>s est incertain et trompeur; il en reste souvent bien peu à celui qui s'en promet davantage. Oh 1 combien est-il court! et combien néanmoins de choses grandes et éternelles pouvons-nous acquérir en ce peu de tem[)sl et combien, hélas! me tiens-je coupable devant Dieu du peu de soin que j'ai eu, et que j'ai encore, malgré mes rétlexiocs, de l'employer bien exactement. Si nous avions tous l'esprit attentif à retrancher tout ce q.u'il y a d'inutile dans nos occupations et dans nos discours, nous y trouverions un grand vide, que le service de Dieu et du prochain remi)liraienl plus utilement! Et si nous pensions bien sérieusement que toute action faite pour Dieu ne mérite rien moins que Dieu même, combien serions-nous soigneux de bien employer ce peu de moments qui nous restent, et de réparer par là tout ce que nous en avons perdu dans notre vie passée?
Al) QlID VEiMSTl?
PREFACE
Le premier ordre de l'Eglise, cet ordre essentiel et absolument nécessaire à icelle, est la prêtrise, qui a été instituée immédiatement non des saints et des anges, mais du Fils de Dieu même, lequel l'a institué sur soi-même, c'est-à-dire sur le modèle et l'état de la i)rêtrise, comme un exemplaire et organe d'icelle enterre. II ne l'a institué pour rien moins que pour répandre son esprit, et pour doimer son corps à son Eglise en mourant. Il l'institua au dernier jour de sa vie, comme voulant revivre par icelle, lorsqu'il meurt sur la terre, laissant en la terre une semence divine qui le doit faire revivre en icelle, lorsqu'il va mourir pour icelle. 11 l'institua consacrant les prêtres à son Père par la plus intime onction et consécration qui soit plus que celle des rois, plus que celle des prophètes, plus que celle des religieux, qui se fait par leurs vœux et par leur propre onction seulement, et non par aucune opération divine du Fils de Dieu sur eux, comme celle des prêtres. Donc l'onction e^t
émanée de celle de Jésus, et Ja consécration en est si efficace, qu'elle imprime un caractère qui ne se peut jamais effacer
Ainsi leur éclat est tout divin en son origine, tout admirable en son institution, tout vénérable en sa fonction.
A raison de quoi il requiert de soi-même en ceux qui y sont appelés: 1° une liaison particulière à (Jésus-Christ Notre-Seigneur auquel ils sont conjoints par le saint ministère en une manière spéciale, et par un pouvoir si élevé, qu'il ne convient pas môme aux anges en l'état de gloire: 2° une trèsgrande perfection, même sainteté; car c'est un état saint et sacré en son institution; c'est un office divin et surnaturel en son usage et ministère. C'est même l'origine de toute la sainteté qui doit être dans l'Eglise de Dieu. Et ces deux points , savoir : cette très -grande liaison d'honneur et d'amour, et do dépendance de Notre-Seigneur Jésus- Christ, et le grand devoir de la perfection chrétienne, doivent être tenus comme essen-
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liels h l'inslilulioii <!•' !'• |ir«>(rKsc. Sur icenx sont fondés luiis les devoirs et ohlig/itioiis lies prôlres ; co f^r.iiid zùlo qu'ils doiveiil «voir de riioiuieur dtî Jésus-Christ, [.a vraie irminlion tic sa vio et de ses ukimits ; la fraude coopéraliim h ses desseins; le grand service cl respect h son KKlise, la grande propagation de son Klat et do son rovaunie en la terre; la plénitude île lui, la pauvreté et vanité de tout le reste, qui est de nous regarder (onune inslrunienl en ses mains, morts h nous-niônies et animés par lui, sans mouvemonl ni a(>plic'ati<)n (pie ctdle (jui vient de lui el jioiir lui. ("ornme l'instrument n'opère <ino par la cause principale (jui le iiicul et l'applique, ses (or)péraleurs et aidc^, Christi ddjuiures (/ Cur. m, *J), parties nrthlcs de son Klat et de son royaume, ne vivant que pour lui : Inslantcs orationi et }i)inisieiio verhi [Acl. vi, V), psnUenfes Ihnnmn qui ltctlnl(tt in Sion, annunliantes inlcr ycnles sludia ejus. {Psal. IX, 12)
Or si rHonimc-Dieu , qui a daigné ré|)an- (Jre en notre siècle la lumière de sa grâce et rétablir en plusieurs familles religieuses l'esprit et la ferveur de It.'ur inslilulion, seml)le départir celle môme grAce et faveur à l'état de la prêtrise, et ré|iandre son es-
i)ril, sa lumière , sa conduite sur plusieurs imcs, pour renouveler l'élàt et la perfection qui conviennent h leur oriire, selon son ancien usage et sa première institution. Kt c'est pour recueillir celte grâce du ciel, pour recevoir cet esprit de Jésus -Christ Notre- Seigneur et notre grand prêtre, pour vivre et es|)érer sous sa conduite en nos jours, el pour la conserver après nous, comme ui: dépôt sacré, à la postérité, que nous sommes assemblés en celte congrégation et forme de vie, ap|)rouvéeset autorisées [)ar l'Eglise ; car la vie commune el sociale est presque essentielle à l'état ecclésiastique, pour se perfectionner en elle-même et en ses exercices; la solitude étant non -seulement nuisible aux infirmes, mais aussi à ceux nui ont besoin de beaucoup de choses pour leurs fonctions et pour procurer le salut du prochain, les privant de plusieurs secours et raovens qui se trouvent dans une communauK? réglée en laquelle ils se rendent plus capables par la communication de leur labeur, plus a la main du peuple qui les trouve tous en môme temjis, au même lieu, disposés à toute heure à servir Dieu dans les fonctions ecclésiastiques, et dans les œuvres de la charité où leur assistance est requise. Et, outre que celle vie commune apporte à ceux qui y sont associés celte facilité de se perfectionner en eux et en leur sacré ministère, elle donne moyen à ceux que Dieu appelle à la perfection chrétienne pour y parvenir, ayant une congrégation à la conduite de laquelle ils se soumettent, et de laquelle ils reçoivent les vertus et l'espoir qui les dirigé en leurs exercices, et aux services ou'ils doivent rendre à l'Eglise, et en laquelle ils peuvent éviter les empêchements de la piété et du fruit de leurs bonnes actions, étant aidés par la
société, |iar lei exenjples, les conférences et plusieurs autres secours d'iceux quiconsjiirent à même dessein, toutes lescpndles choses manquent h ceux qui vivent en leur particulier.
Or, comme tous ceux qui vivent en cette société el congrégation par la conduite do leur état sont obligés h toute la [icrfection ci-dessus profiosé»!, aussi leur vie doil être parlViiie, assujettie, réglée, sociale, édifiante et laborieuse.
Parfaite en ses intentions, ne recherchant que Dieu et non soi-même, ne prétendant que le ciel et non la terre, ne se réservant aucun droit (lu'à posséder Jésus el ap|)artenirà lui et h sa très-sainte Mère; négligeant lous les autres droits, comme s'ils n'existaient pas, et ne les conservant que [lour l'intérêt de Jésus et de sa Mère.
Me sujette en ses fondions et exercices, n'agissant cl ne s'employant que pour la volonté daulrui.
Me réglée et exacte en l'observance des règlements; les suivant par un esprit d'amour envers Dieu et non par contrainte.^
Me sociale en humilité et en douceur d'esprit, el en su[iporl charitable d'aulrui : Aller
allerius onera porlate non quœ sua sunt
singuli considérantes.
iie édifiante du i)rochain, par modestie, humilité d'esprit et conversation exemplaire.
Vie laborieuse en l'extérieur, en ses exercices et occupations contre l'oisiveté et l'inutilité.
Vie intérieure et élevée vers Dieu.
Auxquelles sortes de vies les prêtres sont conviés par la vie du Fils de Dieu, laquelle ils doivent exprimer en eux - mêmes ; car il nous faut être et vivre en Jésus , puisque nous ne subsistons qu'en lui devant la face de Dieu.
La vie parfaite regarde et adore sa vio divine.
La vie sujeltcsa vie assujettie aux bassesses de notre humanité et de lous les états el degrés de celte humanité jusqu'à l'enfance, la soulTrancc et la mort.
La vie réglée regarde et adore sa vie réglée selon les heures et les moments ordonnés par le vouloir du Père, et par le cours même de la nature.
La vie sociale, sa vie avec les apôtres, la sainte Vierge et s.iinl Joseph.
La vie édifiante et laborieuse, sa vie exemplaire au milieu de la terre, ses labeur» ei sa croix.
Le lien véritable de cette congrégation est la charité, et le dessein formé de lous ceux qui y sont appelés, de tendre généralement à la perfection de la vie évangélique, et par aucun vœu solennel. C'est pourquoi leur vie, qui doil être singulière intérieurement, et commune extérieurement, et leur conduite regarde bcauroup plus la piété, et est bien plus liée à Jésus, à son Eglise, à ses devoi-rs, à ses conseils sur les âmes, et à sou sacerdoce, qu'elle ne regarde, el n'est liée aux cérémonies et observations extô-
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rieures desquelles, toutefois, elle ne doit pas manquer, mais bien les avoir accoutumés à la vie commune en Textériour, comme toutes celles qui sont marquées ci après :
fUMMA INSTITUTI CONGREGAT. OUAT. DOMIM JESU CHRISTI EX APOSTOLICO DIPLOMATE 1N8- TITUTIONIS EJLSDEM DESUMPTA.
Congregalio Oratorii proprius et esscntialis status pure ecclesiasticus est.
Constat eadem ex sacerdolibus , et ad sacerdotium aspiranlibus, nullo antea religionis veto solemni astrictis.
Quod spcctat ad anhnum et interiorem vitœ siatum,tria sibi in butlaproposila ac prœposita agnoscit : Primumy est ut principale ac prœcipuum ejus institutum sit perfectioni status sacerdolnlis omnino incumbere. — 5ecundum , nt qui ejusmodi institutum aggrediuntury Jesum Christum Dominum noslrutn sacerdotalis dignitatis immediatum inslitutorem respicianty atque ultra communem fidelium devotionem speciali ac peculiari devotione ipsi addicantur, qui .est Sacerdos in
œternum secundum ordinem Melchiscdech, et fans saccrdotii in Ecclesia Christiana — l'ertitim, ut eumdem Jesum Christum pro nobis in oralionc positum et pernoctanlem venerenlur, et hanc prœcipuum officii sui partem , qiiœ in oralicnibus pro populo ac laudibus bei celebrandis vcrsatur, habeant.
Quod spectat ad disciplinum et exiernas functiones tria quoque prtescribunlitr :
1° i't singulas actiones ordini sucerdotali proprie et essentialiter convenientes ampleclantur.
2° Vt ejusmodi actiones ab ordinariis locorum prœscribendas et non alias, id est, nonnisi de licentia episcoporum illustrissimorum exerceant.
3" Ut sacerdotum et aliorum ad sacerdotium aspiranlium instructioni non tam circa scientiam , quam circa 'usum scientiœ , ritus et mores proprie ecclesiasticos se addicanl. Quod ultimum caput seminaria, seu ecclesiasticus instituliones , nec non complura clericis et sacerdotibus prœs'.anda subsidia comprebcndit.
REGLEMENT
I tnné par notre très-honoré Père et fondateur Monseigneur le cardinal de Bérulle, pour iinatitution de l'Oratoire en son commencement.
Se lever à quatre heures, et commencer son réveil par l'invocation de Notre-Seigneur Jésus-Christ, faisant le signe de la croix et implorant l'assistance de la trèssainte Vierge.
Pendant la demi-heure qu'il y a jusqu'à ce qu'on sonne l'oraison, s'habiller, faire son lit et satisfaire les nécessités. Il ne faut point sortir de sa chambre qu'on ne soit entièrement habillé et vêtu : garder le silence pendant ce temps; cheminer sans bruit; faire ses actions avec un esprit tranquille et recueilli, se souvenant que l'on doit bientôt entendre l'oraison.
Relire les points de la méditation avant que de la commencer, donner une heure de temps à la méditation, et faire quelques réflexions avec facilité et sans bandement d'esprit.
Employer le r.este du temps qu'il y a jusqu'à Prime, ainsi que trouvera à propos celui qui a charge de nous le dire.
Après Prime, ou les litanies, entendre ou servir la messe, selon qu'il sera ordonné, et dire roflîce de la Vierge jusqu'à Sexte.
Faire une demi-heure de lecture du Mé~ morial de Grenade, ou de quelque livre, selon l'avis de son directeur.
Faire une demi heure d'exercice corporel, ou se promener, si le temps le permet.
Employer le reste du temps qu'il y a jusqu'à l'heure de la communauté , comme il nous aura été ordonné.
Au premier son de la communauté dire
Sexte, et faire l'examen de conscience.
L'heure de la communauté venue, et le dernier sonné, s'.y rendre ponctuellement, garder le silence, et s'y comporter avec la modestie requise.
La communauté levée, on se rendra h la conversation, après avoir été dire un Ave Maria devant le saint Sacrement.
La conversation finie, se retirer en sa chambre, et, y étant, se mettre à genoux et offrir ra[)rès-dîner à Notre-Seigneur Jésus- Christ avec le dessein de l'employer, avec sa sainte volonté, au j>rogrès de notre âme en son amour.
Lire quelques pages de quelque auteur latin , et apprendre par cœur quelque chose de la sainte Ecriture.
Lire quelques vies particulières des saints.
Faire quelque exercice corporel , se promener.
A l'heure de Vêpres, se rendre à la sacristie, s'y préparer pour se rendre au chœur, et y garder le silence.
Après Vêpres , remonter en sa chambre jus(|u'aux litanies, où il y a demi-heure d'oraison.
Après les litanies, se rendre à la communauté. Après la conversation, à Complies ou à l'examen.
Garder le silence très-exactement depuis» Complies, ou depuis l'examen jusqu'à Prime du lendemain , ou bien jusqu'à sept heures.
Se coucher à neuf heures, se recommaii-
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(1er h Nutre-Seigneur Jt'sus-Cliji:>l ou à la Irès-saiiite Vierge, aliii (|iie nos preriiièics «t dernières [)en5t'es soient rn|i|iortées à Jésus-Christ ou à sa sainte Mère, counne de leurs vrais et humbles enfants.
Obscrialions pour iextcrieur.
Aux heures de silence et aux lieux ou la tomniunaulé s'assemble , garderie silencu et la retraite avec grand soin ; ne point aller d'une chambre h l'autre sans torjgé ou nécessité; ne point parler aux étrangers sans licence", ne recevoir lettre, ni n'écrire sans permission.
Avant que de sortir en ville, se présenter à celui (jui a charge, et puis aller saluer le Fils de Dieu et la sainte Vierge en leur oratoire, et faire de niôuie au retour.
Se rendre proujptement, siiùi (lue la cloche sonne, en tous les lieux où la communauté s'asbcmbie, et à l'heure qui nous sera ordonnée par toutes les obéissances particulières.
Observations pour l'intérieur .
Exercer, au moins trois fois le jour, un acte spécial d'amour de Dieu , comme le malin, à l'issue de l'oraison, durant le tenjps de la messe , et à (|uc]que heure après uiidi.
Faire une oblation spéciale de soi-même, de sa vie, <le son éternité et des actions de la journée présente. »
Faire aussi trois actes avec un soin spécial envers Jésus-Christ Notre-Seigneur.
Le premier sera d'adoration , par lequel nous le re( onnaissons pour notre Dieu et Seigneur souverain, et l'acceptant en celte qualité, voulant dépendre de lui en noire ôire, en nos actions, en notre vie et en noire éternité.
Le deuxième sera une entière et humble oblation de nous-mêmes, nous oti'rant à lui comme chose qui lui appartient, parce qu'il nous a créés par sa puissance, rachetés par sa bonté, a|)pelés à son service par sa grâce; de plus nous donner volontairement , lui soumettre tout le droit et toute la puissance qu'd nous a donnés sur nous.
Le troisième, dressant notre intention par laquelle nous rapj'orlons à sa gloire noire vie, nos pensées, paroles et actions, nous proposant de l'aimer élernellement de toute notre puissance et d'accomplir toutes nos actions, et s()écia!ement celles de la journée présente, pour son amour et à l'honneur de sa souveraine majesté.
Exercer les mêmes actes h proportion envers la très-sainte Vierge, Mère de Dieu , l'honorer singulièrement en sa dignité et grâce de Mère de ])ieu , et en sa souveraineté (|ui y correspond, l'accepter pour notre .souveraine dame, de laquelle nous voulons déi>endre en tout ce qui nous concerne.
Nous offrir à elle comme à celle qui a puissance sur nous par sa souveraineté, afin qu'elle dispose de nous conjme il lui plaira, et, en outre, lui donner sur nous toute la puissance que uous lui pouvons donner, en
l'honneur de reJlo qu'elle a eue kur le Fils de Dieu même, qui a daigné s'assuiettir è elle, se faisant son Fils , «t enfin lui offrir une intention |)Our laquelle nous rapportons à sa gloire, après son Fils, noire vie, nos ()aroles, nos actions et nos [icnsées.
Ne laisser couler deux heures de temps *ans s'élever vers Noire-Seigneur Jésus- Christ par quelque acte d'amour ei d'adoration formé ex|)res où on a le loisir.
Ne laisser aussi couler aucun jour sans que notre adoration, oblation et intention soient actuellement et intérieurement piésentéesà Jésus-Christ et à sa sainte Mère, en qucliiue lieu choisi exprès. Car ces trois actes contiennent un des plus grands devoirs de noire âme envers Dieu , et un des principaux sujets pour lesquels nous vivons sur la terre.
Oulre l'oblation générale, nous ne devons faire rien d'important que nous ne l'offrions au Fils de Dieu et à la Vierge, en l'union et en l'honneur de leurs actions sur la terre, demandant grâce pour la faire, comme d'une chose qui leur appartient.
Se souvenir de la modestie avec laquellu le Filï. de Dieu faisait ses actions sur la terre, afin qu'en l'honneur et intention d'icelles , nous accomplissions nos actions avec humilité, modestie et tranquillité.
Lorsqu'on est ap[)elé pour parler aux séculiers, offrira Notre-Seigneur Jésus-Christ cette conversation en l'honneur de celle qu'il eut sur la terre avec les hommes, et le prier qu'il nous préserve de toute vanité d'esprit durant iceMe.
Entrant et sortant de sa chambre, faire quelque f/etite prière en son oratoire, pour reprendre et conserver le recueillement de l'âme parmi les actions extérieures et domestiques.
Avant la lecture, faire quelque élévation de son esprit à Dieu, implorant sa grâce et sa miséricorde pour tirer fruit en son amour de ce dévot exercice.
S'exercer soigneusement en l'humiîilé, charilé et simplicité, déférant à tous, en faisant toutes ses actions par une intenlion charitable envers autrui et envers la communauté, découvrant naïvement ses besoins et ses tentations à celui qui ]>reud soin de notre conscience.
Observer une retraite intérieure de notre âme parmi les actions extérieures, par les voies proposées aux conférences générales et particulières.
Faire chaque jour deux fois l'examen de conscience, le i)remier à l'issue de Sexte , autjuel temps nous devons renouveler envers Jésus-Christ et sa très-sainte Mère la vertu que nous devons acquérir [lendant la semaine, par hommage de (}uelque vertu semblable qui est en eux ; l'autre à l'issue de Complies, auquel temps nous devons nous mettre devant le Seigneur comme criminels , avec la môme disposition que si nous devions mourir à l'heure môme et être jugés.
Nous devons ciiaque jour rendre un hom-
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mage particulierau mystère de l'Incarnation, comme aussi à la part que la sainte Vierge y a, et rhoçoraage qu'elle y a rendu, et à celte intention on pourra dire trois fois un Ave Maria ou quelque autre prière particulière.
Outre l'oblation que nous devons faire de noire sommeil, comme de toutes les parties de notre vie, à Jésus-Christ et à Marie comme à nos souverains, il sera bon, [)Our faire quelque compensation du long temps que nous sommes sans nous élever à Dieu durant le sommeil , de prier les saints auxquels nous avons dévotion particulière , «l'aimer Dieu pour nous, afin que, ne pouavnt faire un acte d'amour |)our nous-mêmes, au moins nous lui rendions amour par autrui.
Nous ne devons aussi passer aucun jour sans rendre quelque honneur particulier à la Passion du Fils de Dieu , et il serait besoin de faire tous les jours quelque morlitication extérieure ou intérieure. Peut-être serait-il à propos de nous i)river à chaque repas de quelque chose, soit en qualité, soit en quantité, afin qu'en même temps que la nécessité nous oblige de rendre à la nature ce qu'elle désire, au même tem[)s que la piété vers le Fils de Dieu nous porte à lui rendre la reconnaissance dont nous lui sommes obligés.
Acte d'adoration. — Ftant prêt de me lever, Je lèverai mes yeux au ciel, pensant que Dieu me regarde, et lui dirai : « 0 mon Dieu 1 je vous adore comme mon Dieu , et ju'offre h vous, comme Seigneur souverain , duquel je veux dépendre toute uia vie et i)0ur toute l'éternité. »
Prière à la sainte Vierge. — 0 Vierge sainte, Mère de mon Dieu et de ÎS'otre-Seigneur Jésus-Christ , je m'offre tout à vous et vous supfilie de m'accepter pour vôtre, et de me faire la grâce d'être à vous et à votre cher Fils pour jamais.
Acte d'ablation. — Mon Seigneur Jésus, tout ce que je suis et tout ce que je fais vous appartient. Je vous offre ces actions en l'honneur de celles que vous avez faites sur la terre. Je vous prie qu'il ne se passe rien en icelles qui ne vous soit agréable, et me faire la grâce de les accomplir en toute modestie et recueillement d'esprit en vous, pour l'amour de qui je les fais.
Oblation de soi-même à la sainte Vierge. — O Vierge, sainte Mère de Dieu et de mon Sauveur Jésus-Christ, en Tunionet mémoire de ce que le Père éternel nous a donné son Fils, je me donne entièrement à vous, me dépouillant de tout le pouvoir que j'ai sur moi et que je vous résigne, comme à celle a qui, après mon Sauveur, je désire de servir en tout point, et vous offre humblement toutes les actions de cette journée et des autres de ma vie , que je propose do faire toutes à votre honneur et gloire éternelle, movennant votre sainte grâce.
Acte d'amour de Dieu. — Pour me disposer a l'acte d'amour, je considérerai que la plus grande action que la créature puisse
exercer envers son Dieu est celle de l'amour. Je m'exercerai donc à faire cette action si grande avec une très-grande puissance et action de mon âme.
Je penserai que c'est une grande chose que d'aimer Dieu ; que cela sur|>asse toute la puissance de la nature, et qu'il faut être animé de Dieu, et que la puissance de Dieu même s'est jointe è notre puissance humaine et naturelle , afin de pouvoir former un seul acte d'amour envers la divine bonté.
Je me souviendrai que je ne puis faire aucune bonne œuvre sans grâce, et que j'ai besoin d'une grâce beaucoup plus abondante pour convertir la froideur de mon âme en l'ardeur et élévation de l'amour de Dieu. Je l^rierai donc Dieu qu'il me donne sa sainte grâce et son amour, puisqu'il lui a plu de m'obliger à l'aimer par sa bonté, et que j'en suis indigne par mes fautes et par mes péchés , même que je ne le puis par misère sans sa miséricorde.
Je penserai que Dieu est essentiellement amour, et je l'adorerai comme amour incréé, éternel, amour substantiel et divin; amour, source et origine de tout amour du ciel et de la terre, c'est-à-dire des anges et des hommes ; amour comble , repos, récompense et félicité de l'amour créé et infus dans l'esprit du ciel et de la terre.
Je lui rendrai grâce de ce qu'ayant un objet d'amour vers soi-même, il a daigné aimer une chose si vile que moi.
Je lui demanderai la grâce d'anéantir en moi tout ce qui excède et amortit son amour, et voyant qu'il lui a i)lu me rendre capable de l'aimer par-dessus toutes choses, je renonce et déleste tout l'amour de moimême et de la terre. Je me détache de toute atVection des choses de la terre, pour m'unir et m'appliquer à vous , mon Dieu et mou amour.
0 Dieu d'amour incréé et éternel , substantiel, infini 1 ô amour de qui procède tout amour, et en qui se doit reposer tout amour, mettez votre amour dans mon cœur, pénétrez mon âme de votre amour et mon corps de votre crainte. Que je vous aime de toute ma puissance et de toutes mes forces. Otez de moi tout ce qui déplaît à votre amour; et comme vous êtes souverainement aimable par votre bonté, je veux aussi vous aimer d'un amour souverain , voulant que tout ce qui est en moi honore votre amour, et n'aime que vous sur toutes choses.
tSAGES QUE NOTRE TRÈS-HONORÉ V^.RU A LAIS- SÉS A LA CONGRÉGATION.
Des abstinences et des jeûnes.
On jeûne toutes les vigiles et fêtes de Jésus, excepté celles de la Circoncision et de l'Ascension, auxquelles on fait seulement abstinence comme au vendredi, et celle de la Transfiguration , oij l'on ne fait qu'abstinence comme au samedi.
On jeûne aussi la veille de Saint-Michel.
On fait abstinence de viande la vigile do Sainte-Madeleine, comme le .sam'jdi.
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Tous les vendredis do l'nniiôo, on Iflit absliru'iire, hormis les vendredis des octaves (1(? l.'Af|nes, de Noël, et les vendredis auxquels il arrive une fôte soleniKdlc^, en )fli|uelle on dit tout rolltcc au rlueur, ou celui (jui e.st de la première classe.
I.a fôlo de rKxperlation de la \ ierge arrivant le vendredi, on ne rompt point l'ahstinenco du jour, non jilus iju'aux ItMes des apôtres, excepté celles do saint l'ierro et saint Paul.
(Juand un jci'ine précède ou suit immé- (lialenienl un vendredi , on doinie deux CBufs le soir, sans entrée ni dessert, alin qu'il reste quo^iuo inar(|ue de l'iionncur (jue l'on rendra b sa mort et passion en I honneur de laipielle l'ahsiinence du vendredi a été introduite parmi nous.
Les venilredis(l(! l'année où l'on fait al)stinènce, on ne donne le soir qu'une portioi; de légumes avec un polaye, sans enirée ni dessert, et au soir , pour collation, un peu de pain et de vin. Le vendredi saint, on ne donne h dîner qu'une portion de légumes.
Les samedis de l'année, on ne donne point de poisson le soir, mais des œufs.
l'ne fêle de Matines arrivant un samedi, depuis Noël jus()u'à la Purification inclusivement, on mange do la viande aux lieux où il est permis.
On ne fait point abstinence aux fêles de sainte Madeleine et de saint Michel, arrivant le vendredi ou le samedi.
On fait abstinence do viande, comme aux samedis, les deux mercredis de la Sepluagésime, et le lundi et le mardi do la ()>iin- (juagésime, donnant, s'il se peut, du poisson le n)ercredi au soir.
La vigile de la Purificalion arrivant le vendredi, ou le vendredi de laSepluagésimo, on ne fait point abstinence de viande le mercredi.
Des humiliations.
Pour honorer les humiliations de Jésus- Christ sur la terre, et suitoul celles ue sa sainte passion, on fait humiliation en commun tous les vendredis en sortant des litanies du soir, hormis les vendredis des oclaves de Noël, de rKjiiphanie et de noire l'Ole solennelle de Jé>us. Le vendredi de la semaine sainte, toute l'humiliation en présence de Jésus-Chri>l, qui, ce jour-là, /ii//;jiliaviC semetipsum factiis obedims usque ad mortemy mortcm autcm criuis. [Phidp. ii, 8.)
Les vendredis des octaves de Pûques, de l'Ascension, de la Penlecùte, du Saint-Sacremen», de l'Assomption de !a Vierge, de notre fêle de la Vierge, do la Toussaint (de la Dédicace et de la Purification }>our l'inslilution, de l'octave du décès de noire Irèshonoré Père Mgr le cardinal deBérulle), on ne fait poinl d'humiliation. On excepte aussi le vendredi de la Passion, les fêtes de saint Jose()h, et de saint (labriel, quand elles arrivent le vendredi, hormis celles de Noire- Dame de Pitié et de l'Expeclation, quand elle* arrivent aussi le vendredi
AITIIKS rSAOES.
On ne fail pmrii aussi de conversation tous les jeiiilis et vendredis au soir, afin d'honorer la séitaration et retraite du Fils de Dieu d'avec la sainte \'icrge cl ses a()6tres, et b; silence du même Fils de Dieu eu la nuit (bmlouriMise de sa passion.
(Ml n'en fait point aussi tous les jours de jcùiM- au soir, ni lorsque le saint Sacrement est exposé, ni aux jours solennel.'-: auxquels on chante tout l'oHiceau chœur, ni le jour du décès de nf»tre II. p. de Hérulle, le silence exléiieur cmilribuant beaucoup à la retraite intérieure. Nous avons parmi nous des lieux et des heures de silence, [tour nous obliger d'entrer en letraite et recueillement intérieur, et étouter Dieu parler: huvam eam in soliCudincm cl loqiiur ad cor ejus. [Osée il, li.)
Les heures fie silence sont depuis Compiles jusiju'à sejit heures du malin, le lendemain.
Les lieux où l'.on ne doit point parler sont : le chœur, la sacristie, le réfectoire, les lieux où la communr.utés'.issemble pour la conférence et rhumiliation, les allées publicpjes (jui sonl proches des chambres où l'on peut inlerromjtre ceux (jui sonl dans leur cliauibre, ou empêcher ceux qui ont à alior ou venir dans la maison.
r Chaque prêtre dira irois Messes pour ceux que Dieu, retire à soi ne la congiégaiion, avec Vêpres et un Nocturne des morts. La première doit être de Requiem; la deuxième de Jésus; la troisième de la Vierge, si ce n'est une fête double ou semi-double, car alors on dit la Messe du jour avec la mémoire de Jésus en la deuxième Messe, et en la troisième de la Vierge.
Les confrères et frères leronl trois communions et diront trois chapelets, le tout : 1° en hommage de la divine essence de la Trinité saiiile et de la Providence, et de sa charité envers les âmes pour leur faire uart du sa gloire.
2" tu hommage de l'âme et de la vie de Jésus-Christ sur la terre, et de ses saintes actions et souffrances pour le salut des pécheurs.
3' En l'honneur de la très-sainte Vierge, Mère de Dieu, de sa vie sur la terre, de sa charité au ciel pour les pécheurs.
On ne doit poinl sortir en ville sans permission, ou sans compagnon. On no doit ])oint manger dehors «jue fort rarement;
Il faut garder l'uniformilé aux habits, tant en sa manière do se vêlir et porter son collet, que pour las élolfes dont on se servira.
On ne se servira poinl de rasoir sur le visage, et l'on fera faire ses cheveux tous les mois, et on renouvellera sa tonsure tous les quinze jours.
Jntendons des Messes que chaque pré.re doit dire tous les mois.
1' Pour raccomplissement des désirs de lésus.
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2° Pour raccomplissement des désirs de la Vierge.
3° Pour l'Eglise universelle
k* Pour l'Eglise de France.
5° Pour notre congrégation.
6° Pour notre R. P. général.
7° Pour nos bienfaiteurs et fondateurs.
8° Pour les bienfaiteurs et fondateurs de Id maison où l'on réside.
Tous les confrères et frères doivent dire un chapelet, et ap{)liquer une communion tous les mois pour chaque de ces intentions.
DE LOBLIGàTlON DE GARDER LES RÈGLE- MENTS.
L'obligation de garder nos règlements est fondée sur plusieurs raisons importantes :
La première est que de l'observance des règlements dépend le salut de chacun de nous. Car c'est une vérité constante et reçue de tous , qu'outre les commandements de Dieu et de l'Eglise, qui sont les voies communes par lesquelles tous les Chrétiens sont obligés de marcher en quelque état qu'ils soient, il y a des voies particulières qui sont les règles des communautés religieuses et ecclésiastiques qu'il a plu à la divise Providence d'établir dans son Eglise pour en être lès ornements et les soutiens, et ceux d'entre les fidèles qui sont appelés de Dieu dans ces saintes communautés sont obligés d'en garder les règles. Cette vérité supposée, Dieu nous ayant mis dans la congrégation, il nous donne cette voie pour nous sauver, et il y a bien de l'apparence qu'il n'y en a pas d'autres pour nous ; de sorte que, n'observant pas les règlements, ou nous ne demeurerons pas dans la congrégation, et, en cela, nous sortirons de la voie que Dieu nous a donnée pour nous sauver , et si nous y demeurons, nous y vivrons négligemment et cette négligence sera cause que Dieu nous retirera sagrâce, et insensiblement nous nous exposerons à un danger manifeste de nous perdre.
La deuxième raison est qu'il importe beaucoup que nous laissions la congrégation à ceux qui viendront après nous dans la perfection que nous y avons trouvée, et nous devons empêcher, autant qu'il est en nous, qtie ceux avec qui nous vivons ne se relâchent pas par notre mauvais exempl-e. Car si, celui qui procure, par son exemple et par sa ferveur, le bon ordre dans une congrégation, rend un service très-agréable à Dieu, celui au contraire qui, par ses dérèglements, y cause du désordre, commet une faute très -considérable et qui déshonore beaucoup Dieu. Et comme la perfection d'un corps dépend de la perfection des particuliers, si les particuliers viennent à se dérégler, la perfection du corps sera par conséquent affaiblie et diminuée.
La troisième raison, c'est que nous retirons de très-grands avantages de l'observation des règlements.
Le premier est que cela nous emuêclie de nous laisser aller à la conduite du diable
et à l'amour-propre. Car si nous nous gouvernons par notre propre volonté nous ne sommes pas assez spirituels, quoique nous ayons bonne intention, pour bien discerner la conduite du diable et de l'amour-propre, de celle de Jésus-Christ et de sa grâce. Cependant ce discernement est très-important, car il faut nécessairement être assujetti, ou à Jésus-Christ, ou au diable, son ennemi.
Le second avantage, est qu'en pratiquant nos règlements, nous pratiquons beaucoup de vertus, et nous avons plusieurs occasions de nous mortifier, nous séparant de nousmêmes et renonçant à notre propre volonté , soit pour le dormir, soit pour le manger, soit pour toute autre chose, ce qui est trèsagréable à Dieu.
Pour obtenir celte n^gularité si nécessaire, on doit, lorsqu'il est question de s'assujettir aux règlements, adorer Jésus-Christ. Il faut ensuite se donner à lui pour l'imiter dans sa soumission, et enfin, tâcher de l'imiter effectivement en gardant ces règlements.
Mais remarquez qu'il faut se soumettre, non en Juif, par un esprit de crainte, mais en Chrétien, par amour et pour honorer les humiliations et les assujettissements de Jésus-Christ à ses parents, aux lois humaines, comme à l'édit d'Auguste, aux lois de la nature, comme à la faim, à la soif, aux coutumes et usages des Juifs, et, ce qui ei>t encore plus étonnant, aux bourreaux qui l'ont crucifié , et à la sentence des juges injustes, tels qu'étaient Pilate et Caïphe.
DU RÉVEIL
Ce que nous devons faire en nous éveillant et habillant.
Aussitôt que le cor()S s'éveille, l'âme doit s'éveiller aussi, et il faut que la lumière de la foi nous frappe l'esprit en même temps que la lumière du soleil éclaire nos yeux. Le sommeil calme nos passions et remet l'âme en pleine liberté. Mais, au moment qu'il cesse, nous sommes capables de toutes sortes d'impressions bonnes ou mauvaises. Si nous concevons alors quelque sainte afl'ection, elle se conserve facilement, et il n'est pas aisé que quelque distraction la corrompe. Mais si nous abandonnons notre âme à ses mouvements, le diable, qui épie toutes les occasions de nous perdre, notre imagination pleine d'espèces et qui ne demande qu'à se divertir, et l'amour-propro qui court après les plaisirs, les passions que nous n'avons pas pris la peine de mortifier : tout cela conspire à nous remplir l'esprit d'une infinité d'idées volages et d'affections criminelles et déréglées, qui troublent notre oraison et nous partagent entre Dieu et les hommes. 11 faut donc prévenir avec soin ce désordre dès le soir en se couchant, et ne point s'endormir sans veiller par avance sur son réveil, qui est une image de la naissance , comme le sommeil est un tableau du néant et -de la mort.
11 faut bien prendre garde de ne nous point laisser aller à la paresse, qui suit naturellement le sommeil , et de ne nous
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laisser rcm[»lir (rfluciines leiilalions, pnss!(«ns ou inclinations vicieuses, ni d nucuiio mauvaise imiirossion de la narl du df^'iiinn el du monde ; mais ôlre lidèle h nous séparer <Je nous-mOmes, el éloigner de notre cœur les enipôchemenls connus et inconnus nui peuvent, en le premier [nomenl, nous rendre inciipahles do nous élever à Dieu el d'adhérer h Jésus-dhrisl.
Pour entrer en ces prnliques si nécessaires, on peut se servir de celles du II. P. de Condraiid, Icfjuel, comme il est marijué dans sa Vie [\iy. i, cli. IG) consacrait le prcmior moment h la vigilance immuable el éternelle de Dieu dans laquelle David so représentait les soins cl la bonté (piand il disait: Celui qui garde Israël ne dort ni ne sommeille : « Ecce non dormitabit , » elr;. (Psal. cxx, k.) Il croyait que, ainsi quo le sommeil nous est donné pour nous représenter son repos, ainsi le réveil nous est une oml)re et une participation de sa vigilance, et que c'est principalement en cette première partie du jour quo nous devons nous appliquer au culte de cette perfection.
Il adorait aussi en s'éveiliant le Verbe incarné , entrant par rincarnation dans l'usage de la vie humaine ; il renonçait à soi-même el se donnait 5 lui, afin de faire en l'unité de son esprit l'usage qu'il lui plaît de l'homme, el, séparant son cœur de tout amusement aux créatures, il s'ollrait à lui pour avoir j)drt à toutes ses dispositions t'I à tous ses desseins.
11 consacrait encore son réveil en l'honneur du moment de la résurrection du Fils <le Dieu, par laquelle il a possédé une vie éloignée de la ressemblance de la chair du péché, el conforme à la gloire et à la sainteté de son Père.
Il s'apoliquait aussi en l'honneur du réveil de Jésus-Christ, lorsque, vivant sur la terre, il s'est soumis à la nécessité de dormir comme nous.
El lin il s'unissail à la sainte Vierge el aux saints pour user du réveil, ainsi qu'ils en ont usé par l'esprit de la grâce.
Nous devons, en nous habillant, nous estimer indignes des habits que nous [)ortons. Plusieurs grands {ténitents, comme sainte Marie Egyptienne, saint Joachim et plusieurs autres saints, avaient ces sentiments qu'ils ne méritaient pas d'en avoir, et il serait juste que nous en fussions plutôt privés, si l'honnêteté le permettait. Il faut au moins avoir honte et confusion en nous revêlant, puisque cette obligation de couvrir notre nudité vient de la [)erte que nous avons faite en Adam de la preujière innocence, par laquelle nous eussions été revêtus del)ieu,desa grâce et d'une parfaite pureté.
11 faut élever son cœur à Jésus-Christ dont nous avons été revêtus par le ba[.'tôme, et nous occuper de lui. « i}[ie ce ne soit [»as de la dépouille d'un animal que je sois vêtu, » disait le R. P. de Condrand, « mais de la victime môme qui Ole les péchés du monde. Que les enfants d'Adam, vivant selon la chair, se rendent semblables aux
bêtes dont ils |»ortenl les ornements ; pour moi, je me veux revêtir de Jésus -Christ, cl ne tenir com[»te de la chair ni de ses désirs; ma sf)utane est la toison de l'Agneau lie Dieu, elle ne me représente [)as seulement la luni(|uo sans couture, elle m'avertit encore d'enfermer autant en mon âme Jésus-(2hri.st, cpie mon cor[)S est enclos dans le vêtement. * Il ne cessait de jeter des soupirs en s'habillant, el de demander à Dieu qu'il le dépouillât du vieil homme cl de ses actions, et qu'il le revêtit du nouveau qui se renouvelle tous les jours pour connaître Dieu selon l'image de son Créateur: Extpo' liantes veterem hominem cum aclihus suis, el rnducentes novum qui renovatur in aqnitionem secundum imayinem ejus qui creavit illum. (Col. m, 9, 10.)
DE l'obAISON.
Il est très-importanl de savoir faire oraison, comment nous devons faire oraison, parce qu'encore que les livres traitent assez de la manière de faire oraison, toutefois ce qu'ils en disent ne semble pas avoir de conformité à notre institution, et à l'esprit que le Fils de Dieu a commencé de nous communiquer dans nos exercices. Nous aimons trop à agir dans l'oraison par discours et imagination, ce qui nous empêche de la faire sur des choses relevées. Nous devons donc prendre une manière d'oraison que nous puissions pratiquer sur toutes sortes de sujets pour grands et élevés qu'ils soient, comme les mystères de Jésus-Christ et autres que l'Eglise nous présente durant l'année.
Cette manière (l'oraison consiste en une disposition que l'on doit avoir, de respect, d'honneur el de déférence vers les sujets qu'elle se propose, s'humiliant devant Dieu, confessant son indignité et son impuissance à les approfondir par ses [)ensées, se contentant de les regarder avec humilité, pour les honorer et les révérer, jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu de regarder notre bassesse et notre pauvreté, et nous donner sa lumière pour entendre ces sujets ; ce qu'il lui faut demander de temps en temps, sans cependant entreprendre de les pénétrer, ni de former des pensées sur eux, si Dieu ne nous y applique par son esprit; car c'est l'esprit de Dieu (|ui nous ouvre la porte, pouvant entrer dans la connaissance de ces sujets élevés : Spiritus omnia scrutatur, etiam profunda Dei, etc. {ICor. ii, 10.)
Voici la manière en laquelle on doit faiie oraison ; elle est d'autant plus facile qu'il est aisé de confesser sa pauvreté, de reconnaître sa dépendance, de demander la lumière nécessaire, de patienter en l'allendarit et de réciter de temps en temps les actes intérieurs de notre âme ; ce qui empêche l'inutilité de notre esprit, lequel on f»ourra t objecter à ceux qui se servent de cette manière d'oraison.
Nous devons avoir une vraie disposition de pauvre en l'oraison ; car, comme les pauvres, après avoir frappé à la poite, doivent patienter jusqu'à ce qu'on leur ap[)orte
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quelque chose , e.t puis recommencer à frapper, évitant pourtant l'importunité, aussi râiue qui connaît sa pauvreté et son indigence, et de j)lus qui voit qu'elle n'a rien mérité que l'enfer par ses offenses, l'âme doit, dis-je, se consumer et s'abîmer devant la majesté de Dieu, tâchant par toutes sortes de moyens d"a[)aiser sa colère et d'attirer sa miséricorde, tantôt en frappant modestement à la rorte du ciel par les actes d'humiliation et de componction, de connaissance de son néant et de la splendeur de Dieu, tantôt patientant jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu de subvenir h sa nécessité, et de la soulager dans ses misères.
On peut encore se tenir en la présence de son Dieti en qualité de très-humble esclave, qui, attendant avec toute humilité et révérence de recevoir les commandements de son Seigneur et de son Maître , s'offre à lui de tout son cœur et de toutt-s ses forces pour tout ce qu'il voudra faire de lui, et pour tout ce (}u'il voudra qu'il fasse.
Cette méthode doit être suivie, parce que, outre qu'elle est d'une grande utilité à l'âme, elle honore plus Dieu que les autres manières d'oraison desquelles on se sert ordinairement. Car nous n'honorons pas Dieu, absolument parlant, par les pensées que nous formons de lui et de ses mystères ; nos pensées sont trop basses et trop'^indignes de sa grandeur ; mais notre âme, dans ses dispositions intérieures de pauvreté et d'humilité qu'elle a vers Dieu et vers ses mystères, l'honore et le glorifie en quelque sorte, parce qu'elle témoigne soumission, amour, estime, respect et révérence vers la grandeur et la majesté de Dieu, ce qu'elle peut faire à l'égard de ses plus hauts mystères.
H est vrai que cette manière d'oraison n'est pas propre à tous, quoiqu'elle se ])uisse faire aussi bien dans la maladie que dans la santé, quoique l'esprit ne travaille point et qu'il n'y ait guère que le cœur qui y soit occupé. Les commençants ne se doivenipasmeilre à latable de l'Epoux; il faut au contiaire se mettre toujours au dernier lieu et attendre qu'ils soient trouvés dignes d'entendre la sainte parole du Seigneur : Ascende siiperius. {Luc. xiv, 10.) Pour cela il faut choisir la voie la plus basse de faire oraison.
Celte voie est la méditation, mais nous ne devons pas nous y attacher de telle sorte que nous ne puissions en sortir, si Dieu nous donne attrait pourquelque autre chose ; car il faut toujours supposer comme une vérité fondamentale que l'oraison est un don de Dieu; que le Saint-Esprit en est le grand maître, et aue c'est un exercice qu'on n'apprend qu'en la pratiquant souvent.
De la méditation et de la manière de la faire pour ceux qui commencent à faire oraison.
Méditer, c'est considérer avec attention les sujets qui nous sont proposés pour nous en occuper; c'estles digérer; c'est s'y arrêter, en un mot, c'est rentrer en eux comme ceux, selon l'expression du prophète, qui convertuntur ad cor. [Psal. lxxxiv, 9.) Il y a trois uarties de la méditation: 1" la uréuaralion ;
2" le corps do l'oraison ; 3* la conclusion.
1* La préparation. — Premièrement, après avoir lu les sujets de votre oraison, la pre^ mière chose que vous ferez sera de vous mettre en la présence de Dieu, ce qui se doit faire non par l'imagination, mais par un acte de foi, laquelle vous fera voir et adorer Dieu partout, puisqu'il rem[)lit tout lieu et même toute chose par sa puissance, sa présence et son essence. Dans cet a( te de sa divine présence, vous vous abaisserez et prosternerez profondément devant lui, reconnaissant votre imlignitéet votre néant, et que vous n'êtes pas digne de converser avec sa majesté infinie, laquelle vous avez tant de fois malheureusement offensée.
Vous vous souviendrez néanmoins que vous pouvez avoir accès auprès de Dieu parles mérites de son Fils. Car bien que, comme simple créature, vous n'en soyez pas digne, et que, comme pécheur, vous eussiez dû être banni de la présence du Seigneur, toutefois, comme membre de Jésus-Christ, c'est-à-dire comme Chrétien, vous avez droit de vous approcher de Dieu. Renoncez donc à vous-mêiiie et vous unissez à Jésus, puisque c'est [)ar lui et en lui que vous })Ouvez vous rendre agréable à Dieu.
2° Vous offrir à Dieu en cette action que vous allez faire, ne voulant y rechercher que sa seule gloire. Ce n'ef^t pas que vous ne puissiez deuiander vos nécessités et regarder les besoins de votre âme, mais cela doit être rapporté à la gloire de Dieu; de sorte que si vous vous regardez, ce doit être pour Dieu et pour vous rendre tout à lui.
3' En suite de cette |)ureté d'intention, vous vous résignerez intérieurement à Dieu pour faire l'oraison en la manière qu'il voudra, soit qu'il lui plaise que vous ayez du repos et de la consolation, soit qu'il veuille que vous y apportiez quelque peine ou difficulté, faisant état et résolution de n'avoir ni complaisance dans le repos, ni inquiétude dans la sécheresse et privation.
4" Donnez-vous après cela au Saint-Esprit, et le suppliez de vous conduire et diriger dans l'oraison. Comme nous n'avons pas droit de paraître devant Dieu par nousmêmes et comme créatures et comme pécheurs, mais seulement en Jésus-Christ comme Chrétiens et en l'union que nous avons avec lui comme ses membres, aussi nous ne devons pas traiter et converser avec lui par notre esprit, mais par le Saint-Esprit, ieqiiel vous invoquez de tout votre cœur, vous abandonnant à sa conduite pour recevoir les pensées et les affections qu'il lui plaira de vous donner, vous soumettant à tous ses desseins sur vous. Vous devez encore vous adresser à la sainte Vierge, à votre bon ange et à quelques autres saints auxquel'^ vous avez dévotion, comme aux saints du jour, les priant de vous assister en votre oraison.
2° Le corps de l'oraison. — Après cela vous entrerez dans votre sujet, sur lequel vous arrêterez doucement votre esprit jusqu'à ce qu'il reconnaisse dans les vérités que vous méditez ce que Dieu demande de voU'.>, ce que vous Jui devez là-dessus,
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co (jue vous en dovez tirer. Puis do In pensée vous pAssorrz /lux nclosde h volonté, (lui s'»roiit dillérctils selon l/i diversilé des sujets ol des vérité»;, eoinnie d'/idoratior), •raclions de grâces, d'oldiilion do vous-ni/^nie, do respct t cl de lévérence intérieure, <ie contrition, de résignation, de pntience, do résolution, cl vousdcnienrerc/. dnns les actes plus mio dnns les pensées, enr la considéralion des vérités n'est (jue pour vous repor- Icr aux actes et aui nireclions do In volonté.
Faire oraison en relie nianièie, c'e>t prier par prnii(p>o de vertu, et celle voie est plus digne de In volonté de Dieu (pii n'est [»as tant honorée par nos pensées que par nos affections. Klli- l'ail cpi'on s'éloigne plus de la curiosité et de l'amour-propre qui se mêle [•lus lacileinent parmi les pensées qu'on recherche par soi-nién>e. Elle est |>lus utile h rame. I.KpjelIe est niti'.i non-seulement eu résolution et demande de In vertu. Elle est erdiii plus aisée dans la sécheresse qui ne peulemiiéi'lier l'Ann! de former quelquesuns (Je ces acies, connue d'être en patience, «le s'humilier devant Dieu, de recourir huniblnnient h lui, de se donner h Jésus.
Pour ce qui est du sujet de l'oraison, on peut prendre d'ordinaire quelque chose do la vie du Fils de Dieu. Peiulant qu'il était sur la terre, il était le sujet de l'entretien et de l'occiipalion ordinaire de sa très-sainte Mère et de ses apôtres. Or les actes que l'on peut f.nre sur la vie de Jésus-("hrist sont : 1* d'adoration ; car toutes les actions du Fils de Dieu sont divines et subsistantes en la personne du Verbe ; et aussi elles sont en la dignité, puissance et autorité de Dieu môme et méritent adoration.
2" De donation de nous-mêmes ; car Jésus- Christ nous a acquis à soi [tar chacune de ses actions, qui était d'un prix infini, si bien que faisant oraison sur quelque action, pensée ou parole de sa vie, nous devons nous donner h lui tout autant qu'il nous a acquis par celle action.
3" D'actions de grâces, de ce qu'étant venu sur la terre pour nous, sa vie, ses attions ont toutes été faites |>our nous.
4* D'amour. S'il a fait loutcs ses actions par amour (lOur vous, vous y devez répondre par voire amour. Donnez-le-lui donc, et renoncez à celui de loiues les choses de la terre, pour ain;er uniquement Jésus-Christ qui l'a si dignement uiérité.
5* De zèle. Nous devons avoir un grand iè\e que Jésus- Christ soit connu de tout le monde; que sa vie et ses actions ne soient
iias ignorées, et quelles aient ellel dans les mes.
6' De demande. Les actions du Fils de Dieu sont des sources de grâces ; il faut donc recourir à lui dans ses actions pour faire les nôtres. Outre i:es actes, vous fer^z ceux que Notre Seigneur vous jas[>irera.
3' La conclusion, ou la revue après l'oraison. — A la tin de l'oraison vous aurez soin de l'offrir à Jéius-Chrisl quoique vous ne soyez qu'un pauvre pécheur, lui demandant pardon des fautes commises, le remerciant
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des grâces reçues, le priant qu'il vous fasse la grâce <ie retenir et [traiiquer co qui s'est trouvé en vous de |)lus renianjuable. Ayez soin de vous enlrelenir et occuper l'esprit en la journée des (tensées qui vous auront le plus loin hé h l'oraison et de les pratiquer dans les occasions.
Diverses observances pour Coraison.
Quand il arrivera que vous serez en sécheresse et en peine, en sorte que vous iia pourrez vous appliipier sur l'oraisrtn,
1° Craignez que ce ne soit jtar voire faute.
2* Humiliez-vous beaucoup j.ar In (leur que vous pouvez y avoir.
3* Hésignez-vous à la v<donlé de Dieu pour porter celte peine en patience et en satisfaction de vos pécfiés, et par hommage et soumission à sa justice divine.
/»• Donnez- vous h Dieu tel que voussen.z, désirant le glorifier en quelque état que vous soyez.
5" Considérez que les plus saintes pensées de la créature, et tout ce qu'elle peut faire rend liien peu d'honneur à Dieu, qui est suffisant à lui-même, et n'a pas besoin de nous.
6° Ne laissez pas de foisc*» autre de rentrer dans voire sujet, vous donnant, *! Noire-Seigneur pour cela, mais avec résignation jmur enporter le refus, cl demeurer en l'état où vous êtes, que vous estimerez plus convenable à vos olfenses.
Quand vous vous trouverez en quelque distraction, retournez incontinent h votre sujet, et à la [trésence de Dieu, en lui demandant pardon de vous être si facilement séparé de lui. Vous pouvez frapper votre poitrine, comme jiar pénitence et satisfaction, cl ainsi vous ferez bon usage de votre distraction, et elle entrera dans le sujet de l'oraison. Avouez aussi que vous n'êtes |)as digne de converser avec Dieu, puisque In moindre pensée des choses du monde vous en a séparé si facilement. Lorsque par Ift considération de quelque vérité, vous désirez |)rendre bonne ^é^olution dans l'oraison, prenez garde que te soitavec Dieu. A()puvezvùus entièrement sur la sainte grâce, et non sur vous-même et vous donner à lui pour faire la chose.
Que vos demandes en l'oraison soient univer^elles, et en disposition générale do charité; si vousdemandez, par exemple,quelque vertu, demandez-la non-seulement pour vous, mais })Our toute l'Eglise, pour voire prochain, pour la communauté, car nous devons rechercher la gloire de Dieu universellement.
Ayez soin de faire votre oraison en la vérité de Dieu, c'est-à-dire que les actes «jue vous produirez sur les sujets de votre oraison, soient fondés non sur les conceptions et pensées que vous en avez, mais sur ce qui en est la vérité de Dieu. Par exemple, il faut adorer Dieu, non selon vos pensées, mais selon ce qu'il est ; il faut l'aimer autant qu'il est aimable en soi, et non pas seulement selon ce que vous, vous le connaissez aima-
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l)le. De môme, si vo\is demandez quelque vertu, comme l'huraililé, il faut la demander telle que Dieu la connaît qu'elle doit être.
De Vexamen de prévoyance.
Encore que nos règlements ne fassent mention que de deux examens que nous devons faire, l'un devant dîner, l'autre le soir, qui servent à nous corriger de nos défauts passés, néanmoins on a trouvé bon d'en ajouter un troisième qui nous sert à prévenirnos défauts, et à nous garder d'y tomber, suivant en cela l'exemple du T. II. P. de Coudron, comme il est remarqué dans sa vie, liv, I" ch. 17. Dieu nous a donné la mémoire au regard du passé, la prévoyance au regard de l'avenir, il nous fautfaire usage pour l'aimer et pour le servir de la mémoire et de la prévoyance, puisqu'il nous est commandé d'aimer et de servir Dieu de tout notre cœur, de toute notre âme et de toutes nos puissances.
Cet examen que l'on doit faire le matin h l'issue de l'oraison, est une prévoyance de l'âme sur la journée, afin de voir comme elle la pourra mieux passer que les autres, apportant ainsi de jour en jour quelque amendement à sa vie.
Nous nous proposons toujours au commencement de nos exercices d'adorer le Fils (le Dieu en quelqu'une de ses qualités, parce que cela sert à recueillir l'esprit et à le remplir du Fils de Dieu qui est la plénitude.
En cet examen nous devons adorer le Fils Dieu, 1" comme principe de notre vie selon la nature; 2° comme principe de lumière et lie conduite; 3"^ comme i)rincipe de force et de puissance.
Pour nous faire agir selon les trois points nous devons pratiquer les trois choses qui leur répondent: i" nous donner au Fils de Dieu et luiconsacrernos exercices, et toutes nos dévotions, puisque nous ne sommes point à nous-mêmes, mais à lui : Non estis vestri (/ Cor. vi, 19), et qu'il est le princi[)e de tout ce que nous avons 2" 11 nous faut renoncer à notre propre conduite et à toute autre qu'à celle de Jésus-Cbrist, à laquelle nousdevonsnoussoumettreetassujettir, protestant de la vouloirsuivre entoutet partout; car toutes nos actions étant à lui, ce n'est pas à nous d'en user selon nos désirs, mais à Jésus de les diriger pour les accomplir par nous, selon ses désirs et ses volontés. 3° Puisqu'il est le principe de toute force et que nous ne sommes rien sans lui, mais tout avec lui, nous nous adresserons ù lui, le priant de nous fort i lier et animer de son esj)rit pour faire toutes nos actions, en sorte qu'elles lui soient agréables.
Après cela nous jetons la vue sur toute la journée et nous y regardons, l"les occasions de bien faire qui se présenteront pendant la semaine, selon l'expérience que nous en l\ouvons avoir des jours passés; 2° les occasions de pécher et de mal faire, qui se peuvent rencontrer pendant la journée, comme iis occasions de rompre le silence, de dire
des paroles inutiles. Nous finissons cet examen en faisant des résolutions, suppliant Jésus-Christ qu'il ne permette pas que nous y manquions, estimant que c'est la plus grande punition qui puisse nous arriver. De Vexamen de midi.
Cet examen est différent de celui du soir, en ce que, 1° le soir nous adorons Jésus- Christ comme notre juge, et en celui-ci nous l'adorons comme notre chef, duquel nous sommes les membres ; comme notre vivificateur de qui nous recevons la vie de l'âme, comme notre sanctificateur, par lequel nous sommes sanctifiés, et enfin comme celui par l'esprit duquel il faut nous diriger, en tout et partout. 2° Nous nous examinons en l'examen du soir principalement sur les péchés que nous avons commis, contre la loi de Dieu L't nos règlements ; mais en celui-ci nous devons surtout examiner les défauts contre les dispositions intérieures par lesquelles notre âme se doit conduire dans les exercices, selon ses trois vocations, 1* au christianisme ; 2" au sacerdoce qui est beaucoup plus grand et plus obligeant à la perfection ; 3° à l'oratoire, ou nous sommes assemblés pour vivre avec plus de piété et de vertu que si nous fussions demeurés ecclésiastiques dans le monde. Ces trois vocations sont grandes; la première d'avoir toute la perfection dont un Chrétien est capable. La deuxième nous doit rendre parfait non seulement pour nous, mais pour le peu|)le, puisque les prêtres sont obligés de sanctifier et de perfectionner les autres ; mais la troisième nous fait entrer dans une plus étroite obligation, vu que, comme prêtres de l'Oratoire en tendant à la jirôtrise, nous ne devons pas seulement avoir la perfection pour nous, comme tous les autres Chrétiens laïques, ni seulement pour nous et [;our les laïques comme les autres })rêires ; mais pour nous, pour les laïques et [)Our les prêtres mêmes, |)uisque selon la bulle de notre institution, la congrégation de l'Oratoire a été érigée pour apporter par un exemple et la sainteté de ses fonctions quelque sujet d'amendement parmi les ecclésiastiques. Quelle sainteté et quelle vertu devons-nous donc avoir pour sanctifier ceux qui doivent sanctifier les autres. Nous devons donc nous examiner, si nous avons apporté l'esprit qu'il fallait en toutes nos actions; si nous les avons animées de ces trois dispositions précédentes; si nous avons manqué contre la pratique de la vertu de la semaine, et autres semblables défauts qui se rap[)ortent à ceux-là.
De la vertu de la semaine.
Nous devons penser que c'est un des principaux règlements que de travailler à acquérir les vertus. C'est pourquoi, après en avoir choisi une, il faut, 1° adorer Jésus-Cbrist; 2° se donner à Jésus-Christ f)Our l'acquérir; 3° renoncer à tous les empêchements que nous y [)Ouvons apporter. Il faut faire avec ioin ces trois choses, et en outre cela, se proposer de faire quelque action en l'honneur de cette vertu.
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l'xamen du toir.
Cet examen semble ôlro fnil pnr manière (lo tonfession h Jésiis-i^lirisl. Ainsi il fnul ohsorvcr les points (jui suivcnl : 1" Adorer le Fils «le Dieu en (]ualité (lejii^c, jiuisijuo c'est lui qui doit juj^i-r -.Omiip jndicium tiédit Filio, fjuin I-'ilius hominisrsl. [Jnan. v,22.) Il no fnul \HiS attendre jusquà l'heure de la ninrl pour le reconnaître pour jiigi' ; il faut nous présenter h lui tous les jours de notre vie, et faire jiar amour et par tidélité, ce que nous ferions alors par justice cl par nécessité. 2* Adorer le Fils de Dieu, ce mémo souverain prêtre, au(juel tutus devons confesser nos [léchés, avant (jue do les confesser aux autres (jui ne sont (jue ses vicaires. 3* I)e(nandez-lui la lundère nécessaire [)Our connaître en (pioi nous avons pu lui dé|tlairc pendant la journée. Il y aphisieursmotifs qui rousol>lii;ent h la lui demander avec ferveur. Le premier est notre aveuglement à i'éijard de nos défauts; l'araour-propre les cache, l'ignorance les couvre, l'iidirmilé les amoindrit, l'erreur se môle parmi la connaissance, de sorte ijue la lumière du Fils de Dieu est nécessaire pour les connaître; le deuxième est la vue que le Fils de Dieu a de nos défauts, qui est bien autre (|ue la nôtre; car comme sa pureté et sa sainteté est en tout au-dessus de la nôtre, il voit plusieurs choses contraires à sa sainte volonté, que nous ne voyons ()as. Il serait à souhaiter que vous eussiez la lumière que votre âme aura, lorsqu'elle sera détachée du corps, et purement intelligente, puisque |)ar sa lumière naturelle, et surtout par la lumière surnaturelle que le Fils de Dieu vous communiquera, vous verrez alors clairement vos défauts dans un moment. Or, ce que cette lumière fera alors, afin oue l'âme s'accuse ellemême, demandez à Dieu qu'il vous le communique à [)résent. 4-° Faites une revue sur la journée [)Our savoir en quoi vous avez désobéi à Dieu. Il serait à propos que vous j)rissiez quelques points auxquels se réduiraient vos fautes. 11 ne faut [)as s'arrêter alors et considérer ses bonnes œuvres particulières pour en remercier Dieu, puisciu'il V a toujours quelque défaut, et que d ailleurs ce n'est pas à nous à les juger absolument bonnes. Ce que nous devons faire pour n'être pas absolument ingrats, est (Je remercier Dieu, en quelque temps de la journée destiné à cela, des grâces qu'il nous « faites, et des dons qu'il nous eût faits , si nous n'y eussions point mis empêchement par nos intidélilés. 5° Faites un acte de contrition, qui est une douleur du péché, (tarée qu'il est contre la bonté de Dieu qu'il offense et déshonore. Elle est appelée contrition, parce qu'elle brise et anéantit en nous le motif du péché. Pour avoir la contrition, demandez-la à Dieu par Jésus-Christ.
DE l'office divin.
Des dispositions pour assister an chœur.
Toutes les fois que la communauté va au chœur, n-'Us devons y aller comme de la
part de toute l'Eglise qui nous commande do faire des prières publiques, et un chacun doit servir et correspondre au dessein général de toute l'Eglise, et spécialement do toute la «MJiigrégalion, (jui est d'honorer Dieu en public avec ferveur, modestie et attention. Sitôt que la cloche sonne, il faut sortir de sa r hambre salis s'arrêter, comme étant a[ipelé de Dieu, faire une génuflexion h son oratoire iiour offrir cette ac tion h Jésui-Chrisl, et lui demander congé, disant avec le prophète Isaio (vi, 8) : Ècce ego^ mille me.
En chemin il faut s'élever h Dieu, sans s'arrêter h |iersonne sans grande nécessité, se souvenant qu'on est appelé pour faire l'ofTice des anges.
Etant arrivé dans la sacristie, il faut demeurer dans un grand silence, et attendant cornme de Jésus-Christ le signal pour alb r au ch'.uur. 11 ne faut pas s'inquiéter des distractions qui pourront arriver en chantant, h cause de l'application que nous sommes obligés d'avoir à la note et au cérémonial du chœur, parce que l'Eglise nous oblige de faire l'oflice divin avec décence et gravité. Cela ne se peut faire sans appliquer notre esprit à ces choses extérieures.
Pour les autres distractions, qui viennent de la part des sens, et par nensées mauvaises, légères ou inutiles, il faut se donner doucement à Dieu pour s'en détourner, et si en les chassant l'esprit s'y enferme davantage, et en demeure [ilus embarrassé, il faut s'en humilier, et ofTrir celte peine à Noire-Seigneur.
Du service de la sainte Messe.
Plusieurs considérations nous doivent rendre prompts à servir la Messe. La première que, comme il y avait deux oflices en regard de Jésus-Christ mortel et passible, l'un, de produire et enfanter Jésus-Christ que la sainte Vierge seule entre les pures créatures a eu; l'autre , d'assister et de servir la très-sainte Vierge, au service qu'elle lui a rendu, ce qu'ont fait l'ange Gabriel, saint Joseph, etc. De même il y a deux oftices en regard de Jésus-Christ impassible cl immortel : le premier qui est de le iroduire sur nos autels, n'appartient qu'aux prêlres; le deuxième est de ceux qui le servent en celte action.
La deuxième considération est qu'il n'v a que les acolytes qui aient droit do servir la messe. Les autres ne le font que par faveur et par tolérance.
La troisième est qu'encore que chasser les démons soient grand olTice dans l'Eglise, celui néanmoins de servir la messe est plus digne.
La quatrième est que, si nous cherchons noire utilité, nous ne pouvons douter qu'on en retire une très-grande du service de la sainte messe. Nous pouvons nous servir de toutes ces considérations, pour nous exciter è ôire fervents à servir la sainte messe, à l'exemftle des plus grands saints , commo saint Thomas qui avait cependant tant de grandes occupations.
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Disposllions pour servir la sainte Messe.
Pour servir la sainte messe, il faut demander à Dieu les dispositions d'amour et d'humilité qu'avaient l'ange Gabriel et saint Joseiih, servant la sainte Vierge et l'enfant Jésus.
Au Confiteor, •— Entrer en un cs.prit de pénitence et de contrition de nos péchés, admirant néanmoins la bonté de Dieu, qui se sert de nous pour une si grande chose.
Aux Oraisons. — Demander à Dieu les vertus dont on a le plus besoin, et la pratique de celle de la semaine.
A l Epître. — Adorer et nous unir à l'esprit de Dieu qui a inspiré et dicté ces apôtres, le prier de nous en donner l'intelligence, et de nous en faire faire un saint usage toute noire vie.
A V Evangile. — Se prosterner d'esprit et de cœur par hommage aux paroles de vie et aux mystères de Jésus-Christ, pendant que ce corps est debout pour montrer qu'il faut le suivre ; il faut aussi désirer que l'Evangile soit cru et reconnu par toute la terre.
A l" Offertoire. — Il faut se souvenir qu'en tanlque Chrétien et membre de Jésus-Christ, quoiqu'on ne soit pas prêtre, on peut nonseulement servir la messe, mais taire avec le prêtre ce qu'il fait, c'est-à-dire oGfrir avec lui et avec Jésus-Christ même, le sacrifice qui est offert à Dieu, puisque nous sommes participants de son divin sacerdoce. A raison de quoi tous les Chrétiens sont appeLCs prêtres dans la sainte Ecriture. Celui donc qui sert la messe, celui qui l'entend peut offrir le même sacrifice selon toutes les intentions de l'Eglise à la Majesté divine pour l'accomplissement de toutes ses volontés avec les mêmes dispositions que Jésus-Christ s'offre lui-même à son Père Mais outre cela en qualité d'hostie, nous avons obligation en offrant Jésus à Dieu comme victime, de nous offrir à lui, ou plutôt de le prier de nous incorporer avec lui en qualité d'hosties, pour nous sacrifier avec lui à la gloire de son Père, et [)arce que l'hostie pour être sacrifiée doit être mise à mort, et ensuite consumée dans le leH, priez-le qu'il vous fasse mourir à vousmême, c'est-à-dire à vos passions, à votre amour-propre, et à tout ce qui lui déplaît; qu'il vous consume dans le feu sacré de son amour, et qu'il fasse que désormais toute \otre vie soit un perpétuel sacritice de louange, de gloire et d'amour. Offrez donc le sacritice et tous les autres de ce jour, à la très-sainte Trinité selon les intentions de Jésus-Christ et de son Eglise, priant rsotre-Seigneur qu'il vous offre avec lui en qualité d'hostie et de victime à son Père éternel.
Au Lavabo. — II faut demander hunablement qu'il se prépare une digne habitation dans notre âme, la lavant et la puriliant de .tout ce qui peut lui être désagréable.
A la Préface. — On peut adorer le mystère du temps par divers acies d'adoration et de soumission, et nous en reconnaissant
indignes, nous offrirons à Dieu en satisfaction tout l'honneur que lui ont jamais rendu les saints et les anges.
Au Mémento. — H faut dresser son intention pour ceux pour qui on veut particulièrement prier, et ensuite offrir à Dieu le sacrifice; 1° pour rendre à Dieu la gloire et le culte qui lui sont dus; 2° en actions de grâces des bienfaits qu'on a reçus de lui ; 3" pour la rémission de tous les péchés du monde, et surtout des nôtres ; 4-° pour obtenir le secours et les grâces dont nous avons besoin pour persévérer avec ferveur au service de Dieu jusqu'à la fin.
Durant le Canon. — .-Vdorer Jésus-Chrisl en son silence et sa génération éternelle et temporelle ; se disposer ensuite à la communion sacramentelle ou spirituelle par des affections saintes pensant au désir que Jésus-Christ a de venir combler notre âme de ses bénédictions, s'off'rir pour cela à tous ses desseins et désirs sur nous , lui disant : Veni, Domine Jesu.
A la Consécration. — Adorer Jésus- Christ en l'efTicace de sa parole qui a tant de force que de changer le pain en son corps, et le vin en son sang. Prions-le qu'il daigne ainsi changer la pesanteur et la froideur de notre cœur tout terrestre, en l'ardeur et tendresse de son divin amour.
Au second Mémento, — II faut offrir à Dieu le prix du sang de Jésus-Christ, pour la délivrance des âmes du purgatoire, principalement pour celles qui ont mieux servi Jésus et Marie.
A la Communion. — Rendez grâces à Dieu lie ce grand bienfait, invitant toutes les créatures du ciel et de la terre, à le louer, à le bénir, et cela n'étant rien à son égard, le prier de se vouloir bien dignement louer lui-même.
Aux Oraisons. — On lui doit demander avec affection, qu'il orne et embellisse notre âme des vertus qu'il estime le plus et qui lui sont les plus agréables.
A la fin de la Messe. — Recevoir la bénédiction, et avoir ensuite grand soin de se msintenir en la grâ:e qu'on a reçue par c^i sacrifice , de même que si on portait quelque excellente liqueur dans une vase qu'or, eût peur de rompre, priant Dieu de conserver en nous ses dons. Mais recevoir le fruit de ce divin exercice, il faut se donner à Dieu pour le faire, dès qu'on est a()pe!é pour cela. Etant arrivé à la sacristie, il faut aider à s'habiller le prêtre avec grande modestie et humilité, considérant qu'il va faire ce qui s'est fait une fois sur le Calvaire. C'est pourquoi, c'est une pratique très-dévote d'accompagner alors ce prêtre, comme si on accommj)agnait Jésus-Christ sur le Calvaire, afin que, ne lui ayant pas tenu compagnie à lui-même, comme la trèssainte Vierge et saint Jean l'Evangélisle, nous l'accompagnions au moins en la personne du prêtre, qui porte les principaux instruments do la passion. L'amict représerte le voile dont on lui couvrit le visage, lui disant : Prophétise qui t'a fravvé (fnr
IlKGLEME.1T KL LA CO.NCnEGATION DE LOftATUlUi:.
xxti, ùk.) L'uube représcnlu la robe blanclio itotit Ilérudo lu lit iialiillcr |iflr iiio<{ucrit>. L/i ceiiiliire rt'|iréi>oiilt' lo.> fou(.'ls iloiil il fut n.i^cllé. I.a uiHni(iule les cordon donl il lui lié à la colonno. I/i'-lole les liens avec les- ((uels on le saisit à sa piise. Sur la «licisuMe sont inaKiués, la coldiirio et la croix ; l'autel représente le Calvaire, où il fui ( ru( ifié.
rOtn LA COM F.SSION SACRAMLNTEI.I U.
d'esl ici où nous devons réveiller loules les puissant es de noire inlérieur, el invoquer avec autanl li'amour (pio d'Iiuiuililé, le secours divin, jour fuire l'ai lion la pins icnporlante de nnire vie, de la<inclle dépend notre salut. Oli ! coniluen de personnes seront daniné<^s (our avoir indiji^iieiiienl usé de choses si jjrandcs fjue sont les sacrements. Pour eni| Oclier i e pernicieux elfcl, prenons j^aide de nappioclier jamais du sacrement tie la pénitence qu'avec une |)réparation sincère el exacte, savoir une exacte recherche île nos fautes môino les {ilns petites, avec une giande douleur et ressentiment de les avoir commises, et avec un ferme propos de ne les jamais commettre el de combattre jusqu'à la iin contre le vice, satisfaisant au passé [>ar une vraie et proj>ortionr.ée pénitence. Si en toutes choses nous avons besoin de la grâce de Dieu, conbien davantage est celle-ci, qui est surnaturelle.
Après l'avoir demandée celle grûce si nécessaire, nousdevons, en premier lieu, adorer Jésus-Christ, chargé du pesant fardeau de nos péchés, qui le mettent en une agonie si extrême qu'il en est triste jusqu'à la mort, el sue en telle abondance que la terre en est arrosée. Demandons-lui qu'il nous fasse part de la lumière avec laquelle il connaît nos péchés, atin qu'eu ayant la connaissance, nous les confessions, délestions el en fassions pénitence avec lui. En deuxième lieu, il faut faire une i-evue sur la conscience et l'exaniiner soigneusement, depuis sa dernière confession, pour voir en quoi on a déplu à Dieu. 11 faut prendre garde de ne [las juger de nos défauts seulement sur la connaissance que nous en pourrions avoir, qui est bien petite et ténébreuse, mais selon celle du Fils de Dieu, laquelle est bien autre que la nôtre; car souvent il voit [ilusieurs choses contraires à sa sainteté que nous ne voyons pas, el c'est [tourquoi sa lumière nous est nécessaire pour nos défauts, en la manière qu'il les voit. Après cela, il faut se confesser et se présenter au prêtre, comme h celui qui représente el tient la place do Jcsus-Chri>t pour faire une entière, humble et sincère confession de ses péchés, sans les déguiser, excuser, ni rejeter sur les autres, ?cceplanl de tout notre cœur la jieine el la confusion que Jésus-Christ a souiferte h la croix pour les mômes péchés, désirant que nous eussions pu soutfrir toutes ses peines, puisqu'il était innQceul el que nous sommes coupables.
I^ confession étant achevée il faut remercier Dieu d'un si signalé Inenfait, recon-
ib:o
naissant que c'est par les mérites de Jésus- Christ el par sa mort, que nous sommes jusliliés en ce sacrement; il f-tul aussi le prier qu'il nous fasse iraindre, et avoir horreur (Ju jtéi hé plus (lue d'aucun tourment cl [leine lemporclle. S'oiis devons cnlin nous souvenir des paroles que Noire-Seigneur disait au paralyti(jue : lù'rr satins fnrtus es, jam noli peccnre ne det crins uliqutd tihi conlin- (jal. [Joan. v, i\.)
Outre cesdi5[M)siiions générales que nous devons avoir dans la confession, il est bon d'en avoir une particulière, qui est de considérer celui de nos (iélauts qui nous semble le plus grand, de faire abstraction de celui-Ia d'avec les autres, el de faire quelque pratique de la vertu oftpcsée, afin de rendre un honneur particulier à Dieu, en ce que nous l'avons jjarliculièremcntotrensé.
POUR LA COMMLNIOJ».
Avant la communion, il faut nous souvenir que le sacrement d'Eucharistie est un des sacrements des vivants etnon des mort<, el qu'ainsi la première disposition absolument nécessaire est l'innocence. Celle disposition supfjosée, la révérence el l'amour que nous portons au Fils de Dieu, el le désir qu'il a de se communiquer à nous, doivent être les princi|)ales [lensées qui nous occupent en approchant de la sainte table; la révérence, parce que Dieu est celui que vous allez recevoir; l'amour, parce que vous l'allez recevoir comme vôtre; la révérence en l'adorant, l'amour en le désirant; la révérence en vous retirant de lui; l'amour en vous en approchant. Telles ont été les pensées des saints en s'approchant de Jésus- Christ, comme saint Pierre, comme sainte Madeleine.
Mais enfin, approchez-vous de Jésus- Christ par conformité ou désir qu'il a de se donner à vous, puisqu'il veut laveries pieds à son apôtre. L'apôtre le veut et s'y soumet, la mère consent d'être mère de Dieu par assujettissement à la volonté divine et proteste de son obéissance en acceptant celle dignité, qui lui donne autorité sur Dieu même. En honorant celle disposition, approchez-vous de Jésus-Christ, puisqu'il le veut ainsi ; sa volonté vous étant manifestée par votre directeur; et comme la Vierge se trouva confuse de l'abord de l'ange, qui lui annonça la volonté de Dieu pour qu'elle fût sa mère, rougissez du dessein de Dieu, qui veut se communiquer à vous d'une manière si particulière.
Après la sainte communion, puisqu'il a plu au Fils de Dieu de venir chez vous, considérez-le dans vous-même comme dans son domicile, auquel en qualité de mailre, il doit être adoré ; el en parlant, que vous et toutes lespuissancesde votreâme rendent hommage au nouvel bôle abaissé par son amour sous les es()èces sacramentelles pour pouvoir loijer chez vous. Ne disposez plus de riea dans ce logis intérieur; Jésus est dans vous, mais qu'il y soit comme donnant vie el 0[>érant vie, et ne soyez plus au regard de lui,
il
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que comme le corps au regard de l'âme; recevez mouvement, sentiment, vie et conduite de Jésus, et qu'il soit en vous, vous animant et vivifiant; et qu'il soit seul chez vous, ou si vous y êtes, soyez-y comme n'y étant pas, mais recevant les opérations de Jésus-Christ qui ne vient en vous que pour y opérer.
Oii Dieu est, il est opérant ot proportionnément à sa manière d'être. Il n'est jamais sans opérer, et dans l'espace même de neuf mois qu'il fut en la sainte Vierge, et durant le cours de son enfance, il ne laissa pas néanmoins d'opérer secrètement de grandes choses et dignes de lui, opérations qui ne sont pas moins grandes pour être inconnues. Comme donc Jésus est en nous d'une manière si particulière, et qu'il ne demande qu'a y opérer, votre devoir est de le laisser faire; et c'est le meilleur usage que vous puissiez faire de votre volonté, né consentant et ne désirant que Jésus-Christ fasse en vous que ce qu'il voudra. Soyez purement devant Jésus, comme un néant qui ne résiste point et sur lequel il oi)ère.
Et comme il y a quelque sorte d'anéantissement en la substance du pain, en l'arrivée du corps de Jésus - Christ , en tant que le pain n'est plus, mais est converti au corps de Jésus; et comme en ce sacrementle Saint-Esprit est solennellement et religieusement invoqué pour changer et transsubslancier par la vertu, la substance commune et vulgaire des espèces proposées à l'autel en la substance du corps et du sang du Fils de Dieu, invoquer solennellement et prier le môme Saint Esprit, qui est doublement l'esprit de Jésus, qu'il vous change en vous anéantissant et qu'il vous fasse être autre que vous n'êtes. Ressouvenez-vous que la grâce de ce sacrement n'opère pas seulement union de vous à Jésus, mais unité, de sorte que l'effet de la sainte communion n'est pas seulement d'unir votre esprit à celui de Jésus, mais de ne faire qu'un esprit de celui de Jésus et du vôtre ; ce qui n'est pas union, mais unité et unité opérée par le sacrement, si vous êtes tidèle ci son opération, d'où, vient nue le Fils de Dieu après avoir institué l'Eucharistie et communié les apôtres, compare l'unité qu'il a avec son Père dans le très-haut mystère de la sainte Trinité à l'union qu'il veut que nous ayons avec lui dans l'Eucharistie et par lui à son Père ; et celte unité fait qu'il ne doit y avoir, qu'un esprit en nous, celui de Jésus.
Pensez que le Fils de Dieu a institué ce sacrement que vous recevez, et a communié les a[/ôtres un peu avant que de mourir, en allant à la croix ; ce qui a donné sujet à un grand docteur d'appeler la grâce de l'Eucharistie grdce de mort, c'est-à-dire qu'elle doit opérer la mort en nous, mort dis-je, de nous-mêmes, pour vivre en Jésus et à Jésus, bien qu'il ne réside pas longtemps en nous par résidence substantielle, se retirant aussitôt que les espèces sont corrompues, la i^'âce cependani opérée par le sa-
crement est grande et prévenante, ne dépendant point.de la conservation d'espèces..
Dem.Tndez-lui après avoir communié, qu'il forme en vous ces eff"ets de changement, d'anéantissement, d'union et de vie en lui. Il faut enfin remercier Jésus-Christ de s'être donné lui-même tout à nous, en nous reconnaissant incapables de le louer dignement, nous devons inviter toutes les créatures qui sont au ciel et en la terre pour nous et suppléer à nous défauts.
Mais il faut bien prendre garde que ce n'est pas assez, si l'on ne marche ensuite avec grande circonspection, de peur de perdre la possession d'un si grand trésor. Il faut donc se souvenir de ces paroles : Omni custodia serva cor luum. [Prov. ly, 23.) Et de celles-ci : Glorificate et portate Deum incorpore vestro. (/ Cor. vi, 20.) Car, si vous demandez ce qu'il faut faire après votre communion, ce moi après ne regarde pas seulement une heure ou une demi-heure que nous eui ployons à faire notre action de grâce, mais il regarde tout ce que nous devons faire en ce jour, et tous les autres qui suivent , et comine ii a été dit que la grâce ne s'en va pas avec le Fils de Dieu, mais qu'elle demeure pour opérer, considéronsnous toujours dans le temps de bien faire, et que le temps de la communion soit toujours présent pour nous.
DE l'exercice corporel.
T Nous avons un règlem.ent qui nous propose de faire chaque jour une demi-heure d'exercice corporel, non pas tant pour la santé, quoique cela soit utile, que pour nous rendre conformes au Fils de Dieu, qui a quelquefois travaillé et fait exercice, pour nous faire honorer son travail, et nous le proposera imiter.
Nous devons donc avoir soin, étant prêts de commencer cet exercice corporel de le rapporter à l'exercice et labeur du Fils de Dieu sur la terre, et lui demander la grâce de l'accomplir à son honneur et gloire. Le zèle que nous devrions avoir d'être totalement assujettis à res[)rit de Dieu qui nous a donné nos règlements, et l'amourquenous devrions porter au Fils de Dieu, à la vie duquel ils sont consacrés, devrait nous obliger à ne pas négliger la moindre chose de ce qui y est proposé, comme, par exemple, l'exercice corporel par lequel nous pouvons tous honorer Dieu.
Il faut cependant nous garder en ce travail d'une trop grande activité ou affection, n'y ai)pliquant partout l'esprit, mais le laissant libre pour s'élever souvent à Dieu et s'occuper de lui, et à l'imitation des saints Pères du désert si éminents en sainteté, lesquels passaient tous les jours en travail extérieur, les uns à faire de la natte, les autres des paniers, ayant toujours l'esprit élevé à Dieu, et le cœur rempli de lui. Dieu n'a pas voulu nous faire travailler comme des ouvriers qui travaillent par nécessité, sans avoir le cœur à Dieu : il veut que notre travail soit saint, et il veut y être honoré.
UEGLEMtM DK LA CU.N<jllLGATION Ut L'OKATUUŒ.
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Avant (jtif (le cutiiiiiemt'r lu lecture, il iera hou : 1* tle recominîlre (|uc Dieu est le principal auteur (lu livre (pio tious lisons, et que celui (|ui l'a coniitosé n'a été que l'ins- Iruuienl de Dieu. Ojtte (icn>é(' nou.s portera h une grnn<le docilité envers Dieu pourprali(juer ce tju'il nous déclare par ce livre, et recevoir avec soumission les pen>ées ({ui nous sont exnosées. 2" Il serait utile de so souvenir de Jésus-dhrist en >a qualité do nialtro : Vos vorntis tue mayistrr, et bene dicitis, sum elenim [Jnun. xiii, 13\ le priant (juo (HMioiit le livre nous instruira extérieurement, il nous l'enseigtie intérieurement lui-môme, faisant usaye à notre égartl de sa qualité de maître. Cette pensée nous invilera à écouter Jésus-Clirisl ()luiôl que lo livre.
En la lecture il faut éviter deux choses. La première est la curiosité d'esprit qui s'y môle ordinairement, de sorte que la lecture spirituelle ayant commencé par la piété, elle se termine par la curiosité. Il l'aul éviter cette vue en la lecture spirituelle avec intention de la faire non [lour devenir plus savant, mais |)our notre rél'ormation et i)our |)ratiquer ce que nous lisons. Car cette lecture a été instituée juiur cela. La deuxième, il faut éviter l'excessive contention d'esprit pour entendre les choses nue nous lisons, parce que cela fait tort à la piété. Il n'est pas nécessaire «l'entendre tout ce qu'on lit, et s'il arrive quelque chose dedifllcile qu'on n'entende |)as, l'on ne doit pas en être en peine; car af^paremment cela n'est |)as nécessaire à notre âme. Présentons donc à Dieu pour lors un désir h faire la chose sans l'entendre. Ayons une volonté ample et étendue à la pratique de tout bien, encore que nous ne connaissions pas tout ce que Dieu demande de nous. Dieu conduit les âmes sur la terre sans le savoir, et plusieurs âmes portent les effets des mystères sans le savoir, et pratiquent plusieurs choses sans les com-
1)rendre. Après la lecture, il ne faut pasou- )lier de demander h Dieu la fidélité pour pratiquer tout ce ijue nous avons lu, et la glace de nous en servir dans l'occasion.
DE l'assistance DE LA COMMCNAUTÉ POUR LES REPAS.
La ponctualité à tous nos exercices doit être beaucoup pratiquée, parce qu'elle mortifie notre attache, notre complaisance et notre amour-pro[)re aux choses que nous pratiquons, lesquelles nous avons souvent peine à quitter pour embrasser les exercices delà communauté.
Ainsi lorsque le signal est donné, il s'y faut rendre incontinent, obéissant à Dieu qui nous appelle ; et parce que nous devons uon-seulemeni honorer Dieu par des actions reli;^ieuses comme la prière, lo service divin ou la célébration de la sainte messe, mais aussi par les actions communes et naturelles, puisque le Fils de Dieu même s'en est servi pour nous racheter, et qu'en les pratiqtiant lui-même, il a donné à >on Eglise
la grâce do les ()rali<juor clirélicnnt'ment. Il sera bon d'employer le temps que nous avons depuis le signal de la « ommunauté, jusqu'.'i ce «ju'on commence h faire cette action avec les dispositions chrétiennes telles que sont les suivantes :
1* Hcnoncer «'i la sensualité, comme h la voix du ser|)ent, ou du diable qui parla par le serpent à Eve.
2" Adorer Jésus-Christ en celle action, à laipielle il a voulu s'assujettir sur la terre : Vcuit Filius hominis, tnanducans et bibens. {Luc. VII, 34.) .
Cet assujeltissemoîit était grand, consistant à faire une action qui nous est commune avec les bêtes. Mais cet assujettissement était divin, puisqu'il était substance en une personne divine, et Jésus-Christ l'a voulu accompagner d'un autre grand abaissement, prenant la réfection avec les plus grantJs pécheurs et les plus déréglés : Cum publicanis et peccatoribus discumbebat.
[Marc. II, 16.)
3" Tout l'usage des créatures nous a été donné parle Créateur, car il les a créées pour notre service. Keconnaissons donc celui, duquel le pouvoir de cet usage vient, les premières paroles de la bénédiction de la table nous en avertissent : Oculi omnium in te spernnt, Domine, et tu das esram illorum in tempore opportuno. {Psal. cxliv, lo.) La main de Dieu est étendue sur nous, |»our nous pourvoir et nous fournir l'aliment qui nous est nécessaire. Dieu étend la main d'en haut pour nous donner notre nourriture.
Ne soyons pas si ingrats ni si injustes que d'oublier de hausser la vue pour regarder notre bienfaiteur, le remercier, et reconnaître sa providence envers nous.
k" Nous avons perdu par le péché tout ce qu'il a plu à Dieu de nous donner par la créature ; de sorte que le monde par le péché n'est plus à l'homme. Mais par Jésus- Christ nous avons été remis dans le droit d'user des créatures, et toutes sont de nouveau à nous, selon cette parole de l'ApfMre : Omnia vestra sunt. (/ Cor. m, 22.) Ainsi nous devons reconnaître que sans les mérites de Jésus-Christ nous n'aurions point de droit d'user des créatures. Nous devons donc lui offrir chaque morceau que nous prenons pour notre nourriture, et il faut qu'il n'y en ait pas un qui ne soit tremjié dans son sang par lequel il nous a été actiuis.
5° Le diable se sert des créatures, et ensuite elles sont sensibles et immondes, selon cette parole : Omnis caro subjecta est corruptione. Pour les délivrer de celte corruption, nous devons prier le Fils do Dieu de leur donner la bénédiction jiar laijuelle il les sanctifie, selon ces autres paroles : Omnis rreaturasunctipcata per Verbum Dei et orationem. {I Tim. iv, 5.)
Ce sont les points nécessaires pour la préparation à la réfection, et pour s'y conduire comme il faut.
r Avoir soin de nous y comporter avec une grande modestie extérieure, gardant le silence en retenant nos senî*, afin de nous.
disposera recevoir la-grAceque Jésus-Christ nous a roérilée en faisant cette action.
2° Nous devons avoir attention à la réfection spirituelle; car noire âme ne doit pas être occupée de sa réfection corporelle. Elle doit se distraire par des choses dignes d'elle. C'est pourquoi la réfection a été instituée à laquelle il faut être fort attentif,
3° 11 faut à chaque repas se mortifier de quelque chose ; car comme nous renonçons au commencement du repas à la concupiscence et à la sensualité, il faut que nous donnions témoignage de la vérité de ce renoncement par la privation de que'quechose, et autrement il y aurait grand sujet de croire qu'il y aurait de la tromperie dans notre disposition intérieure ; et puis il est bien raisonnable qu"en cette action, où le péché se glisse si facilement, on rend toujours honneur à Dieu en quelque chose.
Tous les points sont à observer dans la réfection, afin qu'elle soit chrétienne, et si nous y manquons, nous offensons Dieu plus grièvement que nous ne pensons. Car dès que nous avons dédié cette réfection à celle (lu Fils de Dieu sur la terre, elle acquiert une sainteté spéciale. Par cetfe dédicace, nous avons une obligalion spéciale de l'accomplir saintement, a(in qu'elle soit conforme à l'action à laquelle nous l'avons rapportée.
Pour le lecteur.
Celui qui lit à table doit , 1° adorer Jésus- Christ comme parole éternelle, lumière de vérité, caractère de la substance du Père, comme docteur des hommes.
2° Il doit demander que ce qu'il lira soit utile à la communauté, et qu'elle en fasse usage et lui aussi, à la gloire de Dieu.
3° Puisque la lecture est ou d'un saint, ou d'un Père, ou de quelque personnage pieux, il faut s'unir à l'intention de l'auteur, et lui demander que ce qu'il a fait profile à la communauté.
Pour celui qui sert à table.
Celui qui îiert à table doit, 1" adorer la servitude de Jésus-Christ sur la terre, et honorer les services qu'il a rendus à sa très-sainte Mère, à ses apôtres, aux personnes avec lesquelles il a conversé, les assistant en leurs bc-soins tant extérieurs qu'intérieurs, et à tous les hommes, portant leurs péchés sur la croix. Il faut prendre chaque fois un de ces services en l'honneur duquel nous offrions celui que nous rendons.
2° Il faut tâcher d'avoir l'esprit et la vraie disposition de servitude, recourant pour cet eflet par élévations au Fils de Dieu pendant le service.
3° Il faut avoir l'œil ouvert aux besoins de ceux qui sont à la communauté en l'honneur dii regard continuel que Dieu à sur nos besoins pour y remédier.
^'' On doit être prompt à donner ce qui manque j-our honorer la promptitude de Dieu à nous assister.
5° On s'humiliera de temps en temps, se reconnaissant indigne d'^ servir la commu-
nauté, et ayant présentes ces paroles dont Jésus-Chiibt rendant service aux hommes était occupé. Ego sum vcrmis et non homoy opprobrium hominutn et abjeclio plebis. [Psal. X.XI, 7.)
POUR LA COINVERSATION APRÈS LE REPAS
Le Fils de Dieu s'étant fait homme a honoré son Père par tout ce qui est propre à la nature humaine, et non-seulement par les actions de religion qu'il a pratiquées, mais encore par celles qui sont les plus communes et les [dus ordinaires. Les Chrétiens, et jiarticulièrement ceux qui sont appelés à la congrégation de l'Oratoire, doivent continuer la vie de Jésus-Christ sur la terre, et l'imiter le plus parfaitement qu'ils peuvent, comme donc Jésus-Christ a honoré son Père par les bonnes actions qu'il a eues avec les hommes, de môme nous devons apprendre la manière dont nous devons nous conduire dans les nôtres, pour y pouvoir honorer Jésus-Christ.
Ce règlement a été institué parmi nous pour trois fins et tr-ois intentions que nous devons avoir toutes les fois que nous allons à la conversation.
La première intention est d'honorer les conversations que le Fils de Dieu a eues sur la terre avec sa sainte Mère, saint Joseph, les apôtres, et les hommes. Enfin, pour faire cette oblation de notre conversation en l'honnear de celles de Jésus-Christ que nous allons immédiatement après le repas faire devant le saint Sacrement ou à l'oratoire de la A'ierge, et il sera bon de dire en y entrant : Et verbum caro factum est, et habilaiHt in tiobis. [Joan. i, ih.) Ce qui signifie la demeure et la conversation de Jésus-Christ sur la terre [larrai nous et notre humanité.
La seconde intention est d'entretenir la charité et l'affection spirituelle des uns et des autres; car pour l'entretenir il est besoin de quelque société, de quelque entrevue et familière conversation. 11 est bon de former actuellement cette intention avant que d'y aller, et de désirer le sujet de complaire et d'agréer à tous'selon Dieu, et selon les inclinations chrétiennes du nouvel homme.
Ayons donc grand soin d'entretenir la charité en l'honneur de ce que Notre-Seigneur dans ses conversations réconciliait les âmes avec Dieu.
La troisième intention est pour prendre un peu de relâche et de repos, car il ne faut pas être toujours dans l'occupation , mais aussi il faut éviter soigneusement la licence trop grande, et se tenir sur ses gardes pour ne pas tomber en paroles inutiles et en actions indécentes. Notre-Seigneur a permis aux apôtres quelque repos après le travail de leur prédication : Requiescite pusillum, {Marc. Yi, 31.) Et Jésus-Christ bénira sans doute notre conversation, si nous sommes soigneux de nous y préparer ainsi, et d'autant plus que de tous nos exercices la conversation est celui où le dérèglement se glisse le plus facilement. Il est bon de cm-
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tillérer qui' Nntrc-Sfif^iioiir |trùiido en Iti cuiiv'MsnliOM ; <'ar (inond nous sommes deux ou trois «s^oinlilrs en son nom, il est au milieu d eux, comme il nous l'a promis. Or, notre convorsnlion et nssemUIéc doit CIro faile au nom «lu Sei^n^ulr, (|ui y esl bénixsanl ceux (|iii y gardent l'ordre, et iiortanl la malétiielion h ceux (|ui y porienl le désordre. Kl pour honf/ter ces .saintes conversations, il faut faire attention au respect «pie nous devons h la congr(''4alion asierid)lùe, ipii est partie de l'IOglise, et ensuite h tous ses mtMhbres. On doit se souvenir de la présence des hons anges, et do l'ange do la congrégation. Il faut [>reniIro goriîe. en parlant, h la nuanlilé et à la qualité des i aïoles. Klles ne doivent être que des pnr(des bonnes et d'édilicalion. Qaœcun- (/i(c sunt vera, (juœiiin(/ue pudicn, quœcitn-
ifuc snncld, (juacunrjue amahilia, (juœcunque fontr formie. [Philip, iv, 8.) Klles doivent être rares, et modérées. Slnltus vcrba mul- (iplicat. [Eicle. x, 14. j
Des défauts ù ivilcr dans la conversation.
Il esl bon de prendre garde ici à quelques défauts qui se rencontrent souvent aux conversations, afin do les éviter. 11 y en a plusieurs soiles.
Le premier esl a{)pelé rusticité, qui est un défaut de civilité et de complaisance. On y tombe el par actions et par paioles, ou en parlant trop, pu en ne parlant pas du tout. Il faut donc tenir le milieu; car comme c'est importiinilé ou incivilité de parler beaucoup, princi[»alemenl aux jeunes gens, aussi est-ce vanité el manquement de ne rien dire de peur d'être repris el de tomber en confusion.
En second lien on tombe dans la rusticité par les actions lorsqu'elles sont trop libres, comme quand on se touche les uns les autres, qu'on lient son corps dans une grande agitation, el dans des [)Ostures indécentes, quand on a des manières trop contraintes.
Le deuxième vice qui se commet dans les conversations esl le ris immodéré : JUsitm reputavi errorem, dit Le Sage. [Eccle. ii, 2.) En etfet, n'est-ce {las une grande erreur de prendre souvent des sujets de rire, oiî nous ne devrions que pleurer. Cette vie est une vallée de misère, et nous voudrions en faire un lieu de divertissement! Quel grand sujet de rire parmi lani de misères, environnés de tant de périls, ayant commis tant de {)écbés, sansquenous sachions s'ils nous sont pardonnés 1 Ce qui a fait liire à Jésus-Christ: Vœ quivobis ridelis nnnc, quia lugebitis el fleùitis. (Luc. VI, 25.) Outre que la marque des enfants de Dieu, ce sont les jileurs et larmes, au lieu que les enfants dti siècle ne font que riie, selon ces paroles : Mundus gaudebit, vos autem conlristabimini, sed trislitia vestra vertetur in (jaudium. [Joan. xvf, 20.) Les saints déclament contre le rire, f:omme contre un très-grand empêchement à !a perfection. Saint Ephreui dit : Risus tp'.rilum conlrislat, uminœ obest, et corpus corrumpit, initium subicrsionisy et irttfritus anima-
rum. En eiïel, il esl contraire h beaurouf) de vertus, à la constance, h la gravité, à la modestie chrétienne, h la temi érance , selon saint l'rosper; 5 Ihumilité, selon saint Konaventure. De plus, < elle in* linalion immodérée Ole tout le ressentiment que nous devons avoir de nos pé< liés, et fait que la contrition ne peut avoir lieu dans une âme, mais fpi'elle vil dans le péché sans en faire cas, ni sans y prendre garde. Le \ énérablo I{è(ie l'a (onnu (piaml il a «lit : ISullurn habebit accessum cordis cotnpunclio, ubi fuerit iininoderatus risus cl jocus. Knlin le ris immodéré est de n auvaise édiliralion aux étrangers qui n'alteiident de nous que des manières de sainteté. C'est un s< andale que de jiaraîlre mondain dans la cf)nversation. Ce n'est pas, au reste, <^u'il ne faille rire en (pielques occasions, mais ce doit être en la manière que le sage dit : VjV sapiens vix tacite ridcbit. [Eccli. xxi, 23.)
Le troisième désordre des conversations sont les paroles aigres et piquantes, qu'on dit en raillant les autres, qui sont odieuses à Dieu el aux hommes : Abominatio Dotnini est omnis itlusor, et cum simplicibus serinocinatio ejus ; et ipse illudct illusores, et mansuelis dabit (/raliam. {Prov. m, 32, 3i.j Combien d'inimitiés, de querelles et de murmures naissent de telles paroles, quoique imprudemment avancées?
11 faut s éloigner de tout ce qui peut le moins du monde olfenser la charité du prochain.
La quatrième chose à éviter dans les conversations sont les partialités qui naissent ordinairement des amitiés déréglées et gui ne sont {)as liées par la vertu de charité, mais par inclinations d'humeur vicieuses et mondaines, d'oij procèdent beaucoup do singularités qui sont de grands vices dans la conversation, comme de parler en particulier à un autre, ou lui dire quelque chose à l'oreille, ne faire bon visage qu'à quelques-uns, et s'éloigner des autres ; ce qui est très-contraire à la charité.
Celui, dit saint Basile, qui aime les uns plus que les autres montre évidemment qu'il n'aime pas les autres. En deuxième lieu, vos paitialités nuisent non-seulement à la charité, mais à la justice, selon le même saint. Car souvent l'amour nous fait yiréférer celui que nous aimons, quoique indigne, à quelqu'un qui le surpasse beaucoup.
D'ailleurs les familiarités éloignent les autres, et molédifienlet excitent les murmures et les envies. En ces fausses amitiés et familiarités qui ne proviennent pas de la vertu, on s'entretient des défauts d'autrui, on fomente les aversions contre les autres, el l'on se communique les vices et les imperfections de l'un à l'autre : Qui cum sapienlibus graditur, sapiens erit ; arnicas stullorum similis rffirietur cis. [Prov. xiii, 20.) On esl tel ordinairement que ceux avec qui on converse. Renonçons donc à ces sortes d'amitiés, et souvenons-nous que si nous voulons être amis du monde, nous serons ennemis de Jésus-Christ. Notre ejsprit esl
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trop petit pour les pouvoir contenir tous deux. Nescitis, dit 'saint Jacques, quia amicitia hujus miindi inimica est Dei. Quicunque ergo voluerit amicus esse sœculi hujus, ini~ 7?iicus Dei constituitur.
Remèdes pour éviter tous ces désordres.
C'est 1° ce qu'on doit faire pour toute sorte de tentations, d'y lenoncer d'abord, de n'y donner aucune entrée, et de n'être point iîonteux de rejeter librement celui qui nous veut mener dans le désordre.
2° D'éviter toute sorte de conversations h'Ts le temps, et de n'être guère familier qu'à Dieu, quoiqu'on doive être ami de lous; c'est un i)récepte inculqué par les saints,
3° De s'occuper en tous ses exercices, en sorte qu'il ne reste aucun tem[)s à perdre, semper diabolus inveniat occupatum. ( S.
HiERON.)
Le troisième vice de la conversation est Irt contention, raltercation et l'opiniâtreté, ce qui est extrêmement odieux et nuisible; car le superbe s'y [)roduit, s'y nourrit, s'y découvre. L'esprit s'v remplit de colère, (l'indignation, et ceux qui sont assujettis à ce vice sont appelés cliarnels par l'Apôtre : Cum enim sil inter vos zclus et contentio, nonne carnales estis? {I Cor. m, 3.) Et le même, aux Galales (v, 19), décrivant les œuvres de la cbair, dit : Manifesta sunt opéra tamis, inimicitiœ, contentioncs, irœ, rixœ,etc. Voyez combien s'ensuivent de maux des conversations mal réglées. L'esprit se dissifie, les bons désirs s'évanouissent; l'esprit de pénitence, le cœur contrit, et la grâce, nous quittent ; la conscience se remplit de ténèbres, et enfin le temps, qui est si |)récieux, se consume inutilement. Ayons donc soin, pour la gloire que nous devons à Dieu, et par la crainte de l'olïenser, de converser comme Chrétiens et comme personnes consacrées d'une manière plus particulière au service du Dieu Très-Haut.
POUR LA PROPOSITION DE l'ÉCRITURE SAINTE DANS LA CONVERSATION.
Nous sommes consacrés à Jésus-Christ par trois divers titres : 1° par le baptême, en tant que Chrétiens; 2° par l'orcJre, en tant que prêtres; 3° par une spéciale profession de piété, en tant que prêtres de l'Oratoire. Ces trois titres nous obligent d'être les vives images de Jésus-Christ en toutes nos actions, de sorte que notre conversation étant consacrée à celle de Jésus-Christ, doit porter la ressemblance de la sienne, autant qu'il nous est possible de l'imiter. Voyons donc quelles étaient les conversations de Jésus-Christ. Ces paroles étaient [)aroles de Dieu en trois manières; la première, en tant qu'il les recevait de son Père éternel qui est Dieu : Sicut audiojudico, mea doctrina non est mea, sed ejus qui inisit me. (Joan. vu 16.) La deuxième, en tant qu'elles étaient prononcées par le Fils de Dieu : MuUifariani, 7nuUisque modis olim Deus loquens patribus in prophetis, novissime diebus istis, locutus est nobis in Filio. (Ilebr. i, 1, 2.) La troisième, en tant qu'elles étaient conduites et dirigées
parle Saint-Esprit; car Jésus se conduisait en tout par lui : Agebatur a Spiritu. {Luc.
Alm donc que nos conversations ressemblent à celles de Jésus-Christ, il faut que nous joignions la parole de Dieu, ou en ne pro[)0.sant que des choses qui tendent à la gloire de Dieu, ou en se pro|)Osant, pour entretien, les mêmes paroles que le Fils de Dieu a prononcées, et qu'il nous a laissées par ses apôtres et les évangélistes, et c'est ce que nous faisons parmi nous. Or, à cette parole de Dieu proposée à la conversation nous devons : 1° une grande révérence, cl même toutes les créatures lui doivent le respect : Auribus percipe, terra, quoniam Do^ tninus locutus est (Isa. i, 2) sont les pensées de Dieu contenues en ces paroles, et il les faut ainsi considérer. Ce sont autant d'oracles de l'esprit de vérité qui enseigne les hommes dans les voies du salut. Nous devons donc recevoir cette parole de vie de celui qui la jtropose avec toute sorte de respect, et la recevoir non-seulement comme nous étant proposée, mais comme de Dieu, 1" du Père éternel, comme de la source el de l'origine ; 2° du Fils, comme de celui qui nous en donne l'intelligence; 3° du Saint- Esprit qui nous la fait pratiquer; nous devons aussi avoir ces mêaies dispositions dans nos lectures particulières.
Disant son opinion, il n'est pas nécessaire d'y apporter grand effort et bandemenl d'esprit. Cela serait contraire à la conversation et récréation. 11 suffit de dire quelque chose qui soit d'édification, sans s'inquiéter, pour en donner le vrai sens, auquel il est bon toutefois, que celui qui pro[)Ose prenne garde, il faut seulement l'offrir à Dieu, afin qu'il nous donne quelque chose sur sa parole, et dire, a|)iès ce qui nous vient en la pensée, sans autre effort ni bandement d'esprit.
On doit être extiêmement soigneux de pratiquer l'humilité, ne défendant point trop son sentiment, pour le faire trouver bon; encore moins faut-il contester contre l'avis des autres, mais un chacun doit, par humilité, céder et soumettre le sien. On pourrait dire que ce n'est f)as se récréer que de s'entretenir ainsi de Dieu et des choses saintes. Je réponds que c'est se récréer chrétiennement. L'es[)rit de Dieu n'est jamais inutile. Habitant en nous, il opère saintement et efficacement, afin que nous croissions toujours en grâce et en perfection; c'est pourquoi il nous faut prendre notre récréation, et véritablement la récréation n'est pas dans les choses inutiles et mauvaises, dont on rendra compte, mais seulement dans les î)Onnes choses; et les choses saintes nous doivent |)laire et agréer en qualité de Chrétiens, et encore plus comme prêtres; nous devons prendre tout notre plaisir à nous entretenir familièrement et avec révérence, et bannir de nos conversations, les entreliens des choses mondaines, curieuses, inutiles el mauvaises, mais il faut nous y habituer peu à peu. A quoi servirait beaucoup de n'cm-
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brasser jamais res cicrcices avec trislosso et mélancolie, mais avec joie cl conleiilemcnl.
poi n i.i:s visiTKS dans i \ maiso'^
Il ne faut janiais visiter itersoniic s.ins riéressilé, cl nous devons avoir ce témoimini^o en noire conscicnro; il faul avoir iiiônu! ( cite assurance (ju'en visitant nous ne le (l(''loMrnons pas de ce que les règlements l'ohligenl de faire.
Ce n'est r>as encore assez pour ceux qui sont dans I institution; il faut qu'ils fassent de telles visites [tar obéissance et ordre, tl'autanl que la congrégation ne présume pas {|ue ceux qui sonl encore h l'institution aient assez de conduite par eux-mC'inos, pour éviter la perte tlu tem|is, discerner ce (jui est bon d'avec ce (pii est mauvais, et que môme les anciens Pères no doivent pas s'occuper, en choses (rimportance, sans obéissance, selon l'ordre de la congrégatioti.
Quand un confrère en visite un aulre sans permission, il perd le temps, désobéit aux rèijlements, met son confrère dans la désol»éissan<'e et dans la môme inutilité, et à propren:enl parler, il lui est un sujet de tentation et de scandale.
Or, nous devons avojr grand soin de ne nous ôlre pas à scandale les uns aux autres, puiscjuc Notre-Seigneur Jésus-Christ nous oblige d'ôtrc dans la disposition d'aimer mieux d'être jetés 5 la mer avec une meule de moulin au cou, que do scandaliser le moindre de ceux qui croient en lui. Que si nous devons avoir cette disposition envers tous les Chrétiens, beaucoup [)lus nous la devons avoir dans la congrégation. Ce n'est môme pas assez de ne pas affail)lir la piété les uns des autres, par de mauvais discours et pleins de sentiments imparfaits, nous devons encore édifier les autres en nos conversations. Notre très-honoré Père a eu cette intention que nos conversations et visites, envers les étrangers, fussent, en l'honneur de Jésus conversant et visitant les pécheurs sur la terre, et conversant aussi avec les justes qui n'étaient pas de sa famille, et que nos conversations, entre nous, fussent en l'honneur de Jésus conversant avec sa sainte Mère et saint Joseph et les apôtres. Nous devons donc bien prendre garde, si nos conversations sonl dignes d'honorer celles-là.
POUR LES SORTIES ES VILLE
Pour nos sorties en ville, nous honorons les vovages du Fils de Dieu sur la terre, el nous lui en demandons la grâce. Dans la ville, nous devons avoir les yeux de l'esprit plutôt ouverts pour y voir les anges gardions de ceux que nous y rencontrons, que les yeux du corps pour y voir les personnes; el il nous faul ainsi imiter l'usage que les anges font de toutes choses, bénis» sanl Dieu pour ceux qui blasphèment son saint nom, le louant el le remerciant avec ceux qui le louent.
Il est bon de s'uiir intérieurement avec
ceux de la communauté. l(jrs(^ue l'heure arrive, en laijuelle ils font tjueUjue action commune [lour Dieu, cl de la faire alors, si on peut, renlranl en la maison. Il faut se défaire, aux hieds de Jésus-Christ, des images de toutes ( lioses qu'on a vues dans le monde, fiour rentrer inlérieuremcnl dans l'assujellissement h nos règlements.
POl R LA CONVERSATIOll AVEC LES ÉTRAXGERS.
Dieu a voulu nous raonlrer combien il était important (jue nos conversations fussent bien réglées, attendu nue, les ayant ordonnées priur le bien de l'nomnje, toutefois, la conversation d'Kve, avec le serpent, el celle de la fenune, avec l'homdie, furent si pernicieuses, el causèrent la perte de tout le genre humain. Or, afin que nos conversations, avec les externes, soient bien réglées, il faul lAchcr d'entrer dans les dispositions suivantes :
La première est qu'avant que nous commencions, nous adorions le Fils de Dieu sortant du ciel, s'incarnanl, conversant avec les hommes, et leur apportant >ine nouvelle conversation ; el que nous lui d«;mandions la grâce de la praliq-jer chrétiennement el de nous y comporter saintement. .Mais nous remarquons que le Fils de Dieu sur la terre a eu deux sortes de conversations bien ditférentes : les unes agréables avec sa sainte Mère, sailli Josei)h et quelques âmes sanctifiées par lui ; les autres pénibles et fâcheuses comme celles qu'il a eues avec les Juifs el les pharisiens ; aussi pouvons-nous avoir comme Jésus-Chrisl, deux sortes de conversations différentes, les unes agréables avec les personnes liées avec nous d'amitié, les autres ennuyeuses el fâcheuses avec les personnes qui nous contrarient, et nous devons su|)porter ces deux sortes de conversations différentes en l'honneur des différentes conversations de Jésus-Christ sur la terre. Nous devons aussi volontiers accepter les conversations agréables que celles qui sonl fâcheuses, aux premières le péché se mêle le plus souvent, el nous les accom|>lisscns ordinairement avec vanité ou sensualité ; mais au contraire aux autres conversations nous soufTrons et renonçons à nous-mêmes, el ainsi nous méritons davantage, les souffrant pour Jésus-Chrisl cl en l'honneur des siennes semblables, surtout si nous lui offrons la peine que nous ressentons pour la conversation de ceux que nous entretenons, comme Jésus-Chri^t offrit 5 son Père, pour les Juifs qui le persécutaient, la peine qu'il avait en leurs conversations,
La deuxième dis[)Osiiion que nous devons prendre pour converser saintement avec les étrangers est de ne pas regarder en eux seulement les quotités du siècle qu'ils peuvent avoir, mais de jeter intérieurement la vue sur les dignités chrétiennes qui sont en eux, considérant les personnes avec qui nous conversons comme portant Jésus-Christ qui habite en eux })ar la grâce, nous nous disposons par le regard intérieur à converser avec les personnes conformément à leurs
iC63
OEUVRES COMPLLlLb DU CARDINAL Dt UERLLLL.
qualités clirétiennes , sans que cela puisse néanmoins empûc-lier de rendre à chacun {'honneur qui lui est dû selon les lois du siècle, et autant que la qualité et la dignité (le la personne le mérite; car l'Eglise ne sera dans son éclat et dans son lustre qu'après le jugement universel.
La troisième disposition est que nous observions les [)aroles de saint Paul : Nos ex hoc neminem novimus secundum carncm; et si cognovimus secundum carncm Christum; sed nunc juin non novimus. {II Cor. v, IG.) Ce qui nous apprend 5 ne pas flatterie prochain dans les inclinations vicieuses de la chair, et à éviter de lui donner occasion de se complaire en ses bonnes qualités, ce qui serait entretenir et fomenter le péché, au lieu que notre conversation doit accroître la gloire de Dieu, et faire davantagn régner son esprit dans nos âmes, détruisant le règne du diable. Il faut même prendre soin d'éviter les discours inutiles, et nous entretenir de discours chrétiens, qui ressentent la piété que doivent répandre les bons Chrétiens et les disciples de Jésus-Christ.
POUR l'humiliation.
Nous devons faire cette action p-our honorer les humiliations de Notre-Seigneur dans les ditférents états et mystères de sa vie, et principalement en celles qu'il a portées en sa passion.
Ceux qui sont nommés pour la faire chaque semaine, au nom de la communauté doivent s'accuser publiquement de quelques fautes qu'ils ont remarquées, particulièrement de celles qui sont extérieures et contre les règlements, comme contre le silence, la ponctualité aux exercices, et l'exactitude dans les emplois de la maison, la modestie et la charité envers le prochain.
L'on ne doit pas s'y accuser des péchés secrets et intérieurs, sans en demander avis au U. P. supérieur. Il faut n'être pas trop long dans ces sortes d'accusations, et ne pas dire des choses qui puissent exciter à rire. L'on ne doit pas faire cet exercice avec répugnance, mais en se souvenant que Jésus- Christ qui est l'innocence même a bien voulu s'assujettira la loi de la circoncision qui était le caractère de la marque des pécheurs; recevoir le baptême de saint Jean et se trouver dans la foule des pécheurs : Confitentes peccata tua (Matth. m, 6), comme disent les évangélistes. Il faut [)orter de bon cœur cette confusion, si on en trouve quelqu'une, pour une infinité de i)échés que nous commettons tous les jours, et qui ne sont connus que de Dieu.
L'on ne doit pas faire cette action par routine, et simplement parce que les autres le font; mais, en s'accusant de ses fautes, il faut avoir un désir sincère de se coniger, cl y travailler ensuite.
La pénitence que donne le K. P. supérieur n'est [>as seulement [)our ceux qui ont fait l'humiliation, mais comme ils la font au nom de toute la communauté, les [)artiruliers ont aussi obligation de la faire.
C'est à la fin de l'humiliation que l'on doit faire choix d'une vertu particulière pour pratiquer |)endant la semaine, et l'on doit s'examiner sur les manquements que l'on a faits contre cette vertu, dans l'examen de conscience qui se fait avant midi. Chacun doit prendre celle qui lui est la plus propre, sans qu'il soit besoin de changer chaque semaine.
Pour les humiliations qui se font au réfectoire, elles se font ordinairement à la tîn de l'année de l'institution et des retraites annuelles, comme aussi pendant le Carême et les veilles des fêtes solennelles, et chacun doit témoigner un saint zèle d'en faire en ces temps-là.
Pratiques d'humiliation à faire tous les vendredis au soir, toutes les fois qu'elle ne se fait point à l'ordinaire de la congrégation.
A l'issue des litanies ou à 6 heures, tous étant assemblés en l'oratoire domestique, le P. supérieur ou celui qui tient sa place, dira à haute voix.
Premier point. — « Honorons aujourd'hui la Passion de Jésus-Christ Noire-Seigneur, et en particulier, nous proposons pour objet de cette humiliation son agonie, et la tristesse de son âme au jardin des Oliviers, ou quelque autre circonstance de sa Passion. » (Pause d'un Miserere ou environ.)
Deuxième point. — « Examinons notre conscience sur nos mauvaises habitudes et sur les péchés et manquements de cette semaine, contre notre vocation et contre la vertu que nous nous sommes proposé d'y acquérir. » (Pause.)
Troisième point. — « Humilions-nous profondément devant Notre-Seigneur pour honorer ses humiliations, et demandons-lui pardon et une sincère contrition de tous nos défauts. «(Pause.)
Quatrième point. — « Demandons à Notre Seigneur un grand désir de faire pénitence pour nos péchés, et pour honorer ses souffrances, proposons-nous de faire aujourd'hui quelque exercice de mortification, et proslernon-s-nous intérieurement devant lui, et disons avec componction le psaume Miserere ou cinq fois Pater et Ave, ou quelque autre cliose. » (Pause.)
Cinquième point. — n- Faisons choix de quelque vertu pour la pratiquer pendant ia semaine prochaine, l'honorant chaque jour en Jésus-Christ Notre-Seigneur, et appliquons-nous à déraciner le vice contraire à cette vertu, u (Pause.)
POUR LE SILENCE
Nous avons de grandes {obligations à garder le silence : 1* pour honorer celui de Jésus-Christ sur la terre; 2" parce que le silence est une sorte de pénitence; 3" pour dompter notre langue. Saint Jacques montre le grand besoin que nous avons à la dompter, lorsqu'il dit : 5* quis putat se religiosum esse, non refrœnans linguam suam, sed seductn^ cor suuw, hiijus vana est reliyio. [Jac. i,
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2C.) (lomnif s'il <lisnil, l'ml lo fruin «If la langue, ol le siiciicc, la vcilii cl la rfligioii ne soiil (jiie vaiiilô. <;•» spvn uiu; honru; pmli(|iH' "io roiisflcii'r nolro silence nui diverses soiies «le silence du Fils do Dieu. Le diinnnrlic en l'Iionneur de son silence rlcniel dnns h> sein de son l'ère, el de son silence nprcs la Késurre( lion ; le lundi pour iinnorer le silence du Fils de Dieu en son luc/imnlion e( dnns le sein de In sainle \ ier^e ; le mardi pour lionorer le silence de son enfance, le mercredi pour honorer son silenre ou dôserl, le jeuili son silente dnns IFuciinrislie, le veiiilredi son gran<l silence dans sa pnssion : Jrsus ittilrm lacrbal {Matth. xxyi,(à3}, ce qui L^lonnn le ju-;e; le samedi son silence dans son tombeau.
On peul yarder dignement le silence par vertu ; il faut silol «jue la cloche sonne faire une c'dcvaliun d'esprit è Dieu, honorer le silence de Jésus, cl lui olfrir le nôtre, en sorte que tout le temps du sileiu^e, nous demeurions en ce respect avec. Dieu, ne voulant converser (lu'avec lui et les anges, et si la nécessitù ou la charité, requiert que nous parlions à quelqu'un, quo ce soit tout bas.
POin ALLEU rUENUBE SON REPOS.
fil faut renoncer à toute sensualité cl satisfaction de nous-mêmes, ne voulant [irendre de repos que j)ar nécessité pour ôire mieux disposé au service de Dieu, reconnaissant en cela notre infirmité. 2* Comme le dormir est le repos général de l'homnie, il faut s'en servir en intention d'nonorer celui de Dieu, leijuel il prend en soi-même, et en son Fils, en l'honneur aussi de celui que Dieu prend en Jésus-Christ Homme-Dieu en la Vierge et en tous les saints. Il faut aussi offrir le repos à Noire-Seigneur en l'honncdr de celui qu'il a voulu premire étant au monde, ne dédaignant pas de s'assujeltir aux lois de notre infirmité, comme Jors(|u'il dormait étcml dans la nacelle avec ses apôtres durant une grande tourmente : Ipse vero dormiebat. {Matih. vm, 2i.) 3' il faut se mettre au lit avec une dis|»osilion de moi t à loutcs les choses présentes, le sommeil nous en ôtanl l'usage et la connaissance, il est une image très-naturelle de la moit. Nous devons nous recommander à notre bon ange gardien, et prier les saints auxquels nous avons une p.irliculiùre dévotion d'adorer et d'aimer Dieu jiour nous, tandis que nous demeurerons dans l'impuissance de nous appliquer actuellement à lui. Si on s'éveille pendant la nuit, il faut penser à Jésus- Christ, à la liès-sainte Vierge et aux saints, les invoquant pour (ju'ils veillent à notre conservation, pendant (juc nous dormons.
On peut aussi |)ar tpiehjue élévation courte s'occufter des mystères «le Jésus-Christ qui se sont [)assés [tendant la nuit, comme celui de l'incarnation, de la l*assion, etc. il faut tâcher ensuite de s'endormir avec ces pensées, cl par ce moyen on se lève le matin.
Rviolulion» à faire cl d drlenvintr dnns h dernier mois de la vremivie année.
Je pen.serni souv«'nt a ri!iip(jrlan( e ()u"il y n d'ôire lidèle h Dieu en sn vo«aljon, et pfnir m"«:x«il«.'r h la bien conserver, je penserai aux paroles de saint Paul '/ Cor. vu. 2()j ; l'uuKfuixf/ur in (/ua v<jcatione xocatus f «/, i/i ea permanent. Je les piemlrai comme si elles n'avaient été dites «pie p(jur moi, et j'aurai souvent en la b«»u< he h^s paroh.-s de saint iJernaid : Qui sacram confjretjationem relinquunt, et nd xitam fœruhirrm ditrednnl^ a sanctitnte Dei elomjantur, atr/ue diaboli dominio suhjunyuniur. Kl (J'auWint «lu'on ne peul élre li<Jèle à Dieu en sa voiationel I.t conserver sans ganler exactement les règlements, j'aurai un soin parli«;iilier de m'y exerceravec unolelleexactitu«leque, moyennaiil la grAce de Dieu, je ne man(|ucrai jamais à aucun volontairement, mais je les accouiftlirai tous avec ferveur, «juoi qu'il m'en coûte el en «luehpie part que je sois; et pour cela je penserai que, négligeant le tiioindro, je pourrais ensuite négliger le plus granii, el manquant aujourd'hui à un je mancpierai «lemain à deux, el qu'ainsi, peu à |)eu, je me perdrais : Qui spernil modica paulatim decidet.{tccli. xix, l.jJe serai donc ferme et constant dans mes résolutions de bien observer mes règlements, et je les renouvellerai souvent devant Dieu, en adorant la fermeté et stabilité; et par hommage il elle, je le prierai de in'élablir fortement dans mes bons piopos, en soile que jamôis je n'y contrevienne. Je fuirai tout ce qui peut me détourner des bonnes pensées el résolutions que j'aurai i)rises, cl m'altirer dans le désordre, el | our cela, si je me trouve jamais dans les lieux où il y ail quelque déréglé, je le fuirai comme n)on ennemi el coiuuie une pierre de scandale, de laquelle je me dois donner de garde ; el (|uelque bonté el attrait qu'il ail, «[uehpjc chose qu'il fasse pour m'ohliger, jamais je ne me laisserai aller. Kn quelque emploi q.ue je sois, soit qiie j'étudie, soit que j'enseigne, je préférerai toujours mes règlements et mes devoirs intérieurs à toutes choses, aiiianl mieux manquer à ce <|ui est moins nécessaire, qu'à ce qui im| «jrie le plus au service de Dieu, à sa gloire el à mon salut, comme tous ces devo;rs intérieurs de mon âme el l'observance de tous mes règlements.
Plus j avancerai en âge, el plus aussi je tâcherai d'avancer dans la vertu et la mortification intérieure el extérieure de tous nos sens, de peur que la njort lialurelle ne me surfirenne avant que je sois mort à moimôme el que je ne comparaisse devant Jésus-Christ, avant que je l'aie parfaitement formé en luoi et qu'il y soit pleinement vivant. Si je ne suis pas parfaitement en lui, oh .'quelle confusion n'aurai-je pas, paraissant devant lui en jugement, el quel repro che ne me fera-l-ii pa^? Ainsi, chaque jour je ferai mon possible pour me mortifier en tout, el pour laire vivre Jésus-Christ en moi, évitai.t par là l'abus damuable que le démon a fait glisser parmi ceux qui font
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profession Je piété, de croire que les mortifications ne soient' que pour les commençants, comme s'il n'y avait qu'eux qui dussent être parfaits, et s'il ne fallait l'être que dans l'institution. Cette persuasion fait que l'on se donne à Dieu pendant une année avec ferveur, pour être le reste de sa vie lâche à son service. Je porterai un grand honneur à tous ceux de la maison, particulièrement au Père supérieur, qui tient la place de Dieu. J'aurai une grande condance en lui, afin de lui pouvoir proposer toutes mes difficultés, et je ne lui parlerai qu'avec un grand respect et une grande humilité.
Je demanderai instamment à Dieu les dispositions qu'exigent de moi l'état que j'embra^se ; mais surtout l'esprit de la congrégation, qui est Ihonneur et l'amour spécial de Jésus-Christ et de sa sainte Mère.
Je tâcherai de me perdre et de ra'abandonner moi-même sans réserve, avec une entière indill'érence pour les lieux, la demeure, les emplois, les occupations et les personnes, me résignant sans réplique ou murmure à la sainte volonté de Dieu, manifestée par celle de mes supérieurs.
Etudiant ou enseignant, je craindrai de n'être pas si bon écolier de Jésus-Christ que de Platon, d'Arisiote ou de Descartes, si bien qu'au jour du jugement on ne me demandera pas si j'ai bien lu ces auteurs, mais si j'ai bien pratiqué les enseignements qui sont au livre de vie, qui est Jésus-Christ.
Que m'importe donc que je sois bon philosophe ou bon prédicateur, bon rhétoricien ou bon théologien, [)uisque je ne serai pas examiné sur cela ; mais si j'aaurai été bon Chrétien , bon disciple de Jésus-Christ et bon prêtre. Je tâcherai donc bien davantage de me rendre bon Chrétien et bon prêtre, que bon [ihilosophe et grand prédicateur, etc. Quoique si Dieu me donne quelque talent, je le prierai qu'il me fasse la grâce de les bien employer pour sa gloire et de mo préserver de toute vanité qui suit d'ordinaire tout cet éclat extérieur, j'aurai un soin particulier d'employer bien le temps, et de n'en jias [)erdre un moment; sije puis, pour cela, je me séparerai de ceux qui me pourraient détourner en quoi que ce soit de mon devoir et de l'obéissance.
Le temps de conversation fini, je me retirerai où mon devoir m'appelle. Celte exaclitudefera que j'aurai suffisamment du temps pour vaquer au salut de mon âme, à la lecture sainte, et à mon étude que je rapporterai toute à l'amour de Dieu et du prochain, et non h ma profire satisfaction.
Etudiant, j'élèverai mon cœur à Dieu et mon esprit, lui demandant la lumière pour entendre ce que je lis, et son amour pour en faire bon usage, sachant que sans la grâce particulière, je ne puis faire qu'un mauvais usage de tout, particulièrement de la «cience
3ui |)erdil le premier homme : Eritis sicut H y scientes, etc. (Gen. m, 5.) Si je suis régent, entrant dans la classe, j'adorerai Jésus- Christ comme mon maître : Vos vocatis me marjister, bene dicitis, sum eienim. [Joan.
XIII, 13.) Je désirerai être son disciple, et mestimant indigne d'enseigner, je le priede le faire lui-même pour moi, et de me donner les dis[)ositions qu'il avait en enseignant. Pour cet effet, je m'élèverai souvent à Dieu pendant la classe, pour l'adorer, et lui demander la bénédiction pour ce travail entrepris pour la gloire et pour la charité du prochain.
J'adorerai encore son .extrême douceur et humilité en enseignant que je tâcherai d'imiter, conduisant tant que je pourrai les enfants par la douceur, et je ne ferai jamais aucun châtiment par colère ou promptitude; mais sije suis obligé quelquefois d'en venir là, je prendrai bien garde de ne pas me laisser emi-orter à la passion, mais rentrant en moi-même j'adorerai la douceur et la bonté de Jésus-Christ, ce qui n'empêchera pas que je [)arle fortement lorsqu'il le faudra. Je mo comporterai dans la correction comme père, et j'aimerai beaucoup mieux être repris de Dieu d'une trop grande bonté, que de trop de sévérité. Je ferai mon [lossible pour avoir les enfants plutôt par amour et par douceur que par rigueur, et plutôt par artifice que I ar justice; et pour cela je leur témoignerai un grand amour, même quand il faudra les châtier, leur faisant connaître l'aversion que j'ai d'en venir là, parce que je les aime tendrement.
Je serai très-soigneux de leur profit et avancement ; je ne m'épargnerai aucunement pour trouver moyen do les faire prcfiter, mais surtout dans la piélé et la vertu ; et pour cet effet, il ne se passera point de classe que je ne prenne occasion de leur dire quelque mot de piété. Je les porterai de tout mon cœur à la dévotion, et j'aurai un zèle particulier pour les rendre modestes et dévots dans l'Eglise, me souvenant du zèle du Fils de Dieu : Zelus domiis tuœ comedit me. [Psat. Lxvin, 10.)
Pour me porter à aimer et à estimer beaucoup les enfants que j'aurai sous moi, je les regarderai tous également, sans faire distinction de condition, et moins encore des dons de la nature, comme de la beauté et de la bonne grâce, mais je les considérerai tous comme des anges de Dieu; je les honorerai encore à cause de leurs anges gardiens qui jouissent continuellement de la vue de Dieu: Semper videns faciem Palris met, dit Notre- Seigneur [Matth. xviii, 10), honorant ies enfants comme des anges, j'honorerai h plus forte raison les anges Uiêmes que je considérai comme présents.
En allant en classe, je lâcherai de {)asser devant le saint Sacrement, ou bien j'iiai un peu devant, pour offrir à Dieu cet exercice, et lui demander son esprit et sa grâce, lui consacrant toutes mes intentions, paroles et actions, et renonçant à toute vanité et propre estime de moi-même. (>ela se doit faire brièvement et par un<.' élévation d'esprit, mais fervente et ardente.
Si dans la njaison oiJ je serai on ne faii point l'or-aison en commun, j'irai autant que je pourrai la faire devant le Saint sacrement
icm
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h (fluse do la bénédiclion pniliculière qu'il V a d'ôtre en sa préscrico, et jo no In terni (Unis ma rlwmilire (|n*eii ens d'inlir mité, de erniiile de rn'iittiédir cl de iiio rel/Jrlnr pnr pareise ou indévoliori. J«' me tiendrai flans une posture modosie et niortdinnte, je ne m'as.siérai ni ne m'appuierai sans aucune grande nécessiié.
RKOLL.e riETATIS OBSF.RVANOiE Â fnOYFSSOniDL'S CO^GUEGATIONIS ORATOnil DO.MIM JESU
Ad oralionem, hora solila, una convenianl omnos. '
I-iianien nintutinœ a confrfltril)US nostris , vola «.cholasiicis ananlur; vospertinw aiilem, ferialil)iis dielms (ex(e|ito die «atjhati) sul>rni^sa lantum voce, el eum t)revi reeol- It'clione anle ctennin reeilentur; ubi vero canendi mos commode aholeri non poluil (excepta laiiliim vacalionis die) pro more rananlur, iiiliil tnmcn prœlcr illns orationes ac Salve Jleyina et Sub luum prœsidium , recitolur.
Dominicis et feslis solcninihus Chrisli Domini , l)entissimœ Virj^inis, SS. Pétri et Pauli, et S. Joannis Uilpti^la) vespere et litnnicB canaiitur. IMalulinum vero uscjue ad Laudes «onletur in nocle Nntniis Domini, in soîemnitale Domini Jesu, si commode (ieri potesl , in solemnitnie beatissimœ Virgitiis. In diebus autem Pns( b.ilis et Pentecostes Oflicio nialulino laudes addanlur, quod etinm observabitur feria 4», 5" et 6* tuajoris hebdomada}.
Communione eucbarislica bis saltem septinianis contraires nosiri reficianlur, dommica scilicel et feria 5° cucn festum in illa hebdomada non occurrit. Sabbato eodem pietatis olîicio defungi, j)enes illos est.
Exaujen solito more vespere (iat. Silentium lioris el loris prœscri|ilispro morecongregalionis nostree servelur.
Contraires, preosertim qui recens ab inslilulione veniunl, superioris Pairis aul allerius de ipsius mandalo, direclioni spirituali peculiariier commillantur.
Ad mensam omnes lum maïuiinis , tum serotinis sigtiodalo, stat.im convenianl.
Nulli littal lum studiosorum , tum conviclorum aul exlernorum cubicula professorum ingredi.
Munera oblala injussu superioris nemo accipial, acceplaquead ipsum stalim déferai.
Nemiiii extra domum cibum capere liceal.
Nulli nostrum liceat thèses nuncupare, el illis noQien suum inscribere.
Semel quolannis , induciarum tempore vel Paschalis, vel nalalis diei reiolleeliones piique recessus 10 aul 8 dierum a noslris usurpentur.
IlEGl'L^ OB$ERVA?iD£ A PRJEFF.CTO ET A PRO- FESSORIBLS IN RbBLS CLASSICIS.
1. Superior ul domui, ila loti collegio et sludiis universis pr<pei-l. Ùnde si dul)ium aliquod aul rontentio siiboriatur professo- •es iutcr cl pra?fcclum, ad ïU[eriorem de-
volvalur, et fiât pênes illius arl)ilnurn.
2. Professores , in his(|uff) exercilia scho- Insticn spcilanlar, pr/efeclo morem gérant, illum classes lustranlem suoipie in cjctcris miineic furigentem ol>servenl.
3. Professore ingresso scholam, prcnlionem flexis genibus corampia imagine fuodanl scholaslici.
k. Serotinis sabbali horis, catccheseos pro aiidi'.orum caplu in singulis classibus naboantur.
5. Nullus sine prcpfe» ti nul superioris consonsu et auctorilale a clas-ibus ejiciatur, aul semel eje( tus iterum dimitlatur.
G. SclioIa.4icorum e classibus ab.scntia unius aul allerius diei a professotc classis, si vero diulurnior futura sil , monito prsjceplore, a prœfeclo inqictrelur.
7. In aclionibus publicis el cœteris quœ «oilegium spectanl, munus suœ classis profcs^ores ordincm ac dignilaiem servent , his(|ue prœsil sludiorum pradeclus, etiam si forte in classe inferiori prolileatur
8. Si quid t.vf)is mandalnm sit, ad supcriorem et prcelecium deferatur examinandum, nec etiam publicœ aclioncs anlequam ab ipsis probaiœ fuerinl, exhibeanlur.
9. Ingenii tardiores , aul œtaie provectiores ei solito diulurrnoque sciiolce [»enso pracceptori , sed monilo prius sludiorum prspfecto fas est eximere.
10. Pênes solum superiorem stat poleslat concedendi vacaliones.
Officium prœfecti.
l.l|>3ius est invigilare assidue sludiorum direclioni et providere ne leges tam publicœ quam privalœ a professoribus tum a scholaslicis observentiir.
2. Curel ut intcr primum aul alterum «e,holae signum in suam se quisque classeoi recipiat, el recilet apud decuriones. Curel ut, dato si(^no, professores suas quam primum classes gradiantur.
3. Curel ul, st.ilutis horis pulselur lympanum , s* holœ in<,l)i.enlur et tinianiur, atqiie ul scholaslici ad sacrum moueste [crganl.
k. Caveat ne, cum dispulaliones philosophicœ babentur, cœlerœ classes a solilis exercitalionibus ferienlur. Superior nonnunquam , prfcfeclus fréquenter classes luslrel , audiat profesrores moneal olficiis S( holasiicos, caveat ne quid eorum quœ in schola tieri debent inlermitlaïur, aul quid novi, nisi de >Uci vel a superioris seoleiilia praeterconsueludinem insiitualur.
5. Prcefectus alternis saltem mensibus , themata in singulis classiLus dicta légal ipse, ulex eorum leclione singulorum periculum facial.
6. Tempore induciarum imminente, scholaslicos examinet pta'feclus, duobus aliis ad id munus obeundum <:ooplaiis, [)enes quos de promovendis ad superiorem ordinem silioiasiicis cura prœfecto judicium e^l. Verum maiinie notam prœccfrtoris observent.
IfiTl
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7 Instituatnr scholaslicorum cnngregalio in honorem faraiiice Doniini Jesu.
lEGES SEnVAND.E HIS QUI SCHOL\S CONGREG.4- TIOMS OBATORII D. J. STUDIORUM CAUSA FREQUENTANT.
t. Cura pielas Clirislianos maxime dereat, pietalem in primis curent.
Audilo primo signo, sine mora scholas adeant
3. Ingressi fores collegii per aream ne vagentur, aut discurrant, sed in suam se quisque quamiirimum classera reripiat.
4-. Nullus ordiiiom sue sibi arbitrio eligat, sed illum cui praevio examine a moderatore studiorum fuerit ascriptus ingredialur.
5. A primo signo ad ultiroura , singuli in classibus leclionis et compositionis pensum assignatis deourionibus reddant.
6. Decuriones suorum diligentise vel negligentife rationem in schedulisad professorem déférant.
7. A scbolis, indicta causa aut non oblenta venia, nunquam absint. Qui abfuerint absentiœ rationem reddere leoeanlur.
8. Discipuli in classe dicentem professorera silentes et attente audiant.
9. Verbis obscenis et scurrilibus , indecoris spectaculis , natalionibus , popinis , impurisve choreis, et aliis id generis quibus juvenum mores depravanlur sibi interdictum esse sciant.
10. Pielate, modostia, ac diligentia qua generosara et ad prœclaranatam juvenlutem decet, invicem cerlent.
11. Nunquam verbis, conviciis , pugnis, nedura telis aut lai)idibus socios aliosve laedaiit.
12. Ad sacrum , hora consueta , sine strepiiu, conveniant, rosarium et Horas beatœ Virginis attente ac dévote recitent.
13. Singulis mensibus sacramento confessionis conscientias suas purgent, ad sacram vero sj^-naiim ex prœscripto tantum confessons accédant.
14. Qui aliter fecerit, et bas leges violaverit debitis pœnis subjaceal. Si quis vero malœfrugis sit in collegio eliminetur.
Hse leges semel promulgalai prima qnaqne mensis die in singulis classibus relegantur
APPENDICE
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PRATIQUE DES VERTUS QU'ON DOIT SE PROPOSER DACQUbRlR DANS L'ORATOIRE.
Nous devons être persuaoés que c'est un de nos principaux règlements que de travailler à acquérir les vertus chrétiennes et eccîlésiastiques. Car la piété ne consiste |)as tant dans les exercices de la religion, que dans la disposition des vertus qu'on doit avoir gravées dans le fond de l'âme, pour s'y conformer dans les occasions. Choisissez donc une vertu toutes les semaines; adorezla en Jésus-Christ, et d«)nnez-vous à cedi\in Sauveur pour entrer dans ses dispositions par rapport à cette vertu, et pour renoncer à tous les empêchements que vous jiourriez apporter. Plus vous trouverez en vous de difficultés et de répugnance à les pratiquer, plus il faut instamment les demander à Dieu, et s'efforcer de les pratiquer avec plus de soin et de ferveur. Il n'est pas nécessaire de changer chaque semaine de vertu ; on pourra s'arrêter à une jusqu'à ce qu'on s'y soit affermi.
Tous les samedis , il faut se recueillir, et après avoir dit le leni Creator, lire les points suivants en forme d'examen , se reuosant un peu à chacun, et ensuite il faut lire la vertu qu'on veut se proposer d'acquérir; et après avoir reconnu que l'on n'a point celte vertu, ni la puissance de l'acquérir sans le secours de la grâco de Dieu . il faut la lui
demander avec humilité et avec ferveur pour la pratiquer dans les occasions, et ne laisser passer aucun jour sans en faire quelqu'acte ou intérieur, ou extérieur, en l'honneur des vertus toutes semblables qui ont paru dans Jésus-Christ et Marie.
Premier point. — Prosternons -nous devant Dieu dans une grande confusion de nousmêmes pour toutes nos infidélités à répondre à son amour, et au désir ardent qu'il a de notre perfection, et surtout pour tous nos défauts et indispositions que nous avons apportées à la pratique de la vertu que nous nous étions proposé d'acquérir cette semaine.
Deuxième point. — Entrons dans un grand regret pour une si grande faute que nous avons faite, manquant aux occasions qui se sont présentées à nous de la part de Dieu, pour faire des actes intérieurs ou extérieurs de celte même vertu , que cependant nous avons négligés, et dont il faudra rendre un compte exact à l'heure de la mort.
Protestons-lui d'être fidèles à l'avenir, 3t offrons-lui cette même vertu, que Jésus et sa sainte Mère ont pratiquée sur Ja terre pour suppléer à tous nos manquements.
Miserere, etc.
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Osl nue sninlt! Irislcsse «l'iitin Amo (jui géinil cl (|!ii .s'Iiimiilio de .>e.s I'auIc^s cl ûc (■elles (in procliaiii, (|iii soiil lo poids de sa ( orruplioii el de ses misères exUMieures, el «ini se v(»il (.Mitij^iiéo do Dieu el huiinie de sa eélesle pahie.
Celle verUi d<»il nous porter à seiilir imtrc cxlrôine in^ralilude el iioli'e inlidéliliJ d'a- V(»ir plusieurs fois oireiisé Dieu inliiiiiiieiil aiinabli', et (|iii nous a doiiiKj tant de iiiar- (jues de sa honlc", d'ôtre toujours e\f)Ob(is au «langer d(> l'olFeiiser el de pei(lr(; la grâce, eiilin d'ôlre Inujours iiicerlai/i de notre salut et de notre prt^dt'stitiatioii. l*eut-ôtre soiiunes-nous si malliourcux (jue d'avoir déjh cotiiMù la luoure de nos j'écliés et iJ"ôtrc eirac(is du livre de vie.
Hcgretler toute notre vie ees aiin(ies heureuses de notre première jeunesse, ce temps si [iréeieux, eeoulè cependant si inutilement, <Ians kMjuel n<jus avons eu des ailes pour nous porter au mal, aux vanités et aux voluptés trompeuses du siècle, cl n<)us n'aurons eu <pie des pieds engourdis [iour venir à Dieu, pour expier nos péchés et nous avancer dans la praticiue des vertus chréliennes.
Il faut (|u"à nos entretiens, à notre marche, à notre air, el à toute no'ro conduite, lout lo monde reconnaisse que nous sommes véritablement pénitents, pénétrés de douleur, de coni'usion et d'humililé, et prêts d'expier nos fautes par toutes sortes de privations et de mortifications. Ego atilem in fla(jcUa paratus sum , et dolur meus in conspectu meo semper. [PsuL xxvvii, 18.)
Daos ics conversations , rien de trop enjoué, n'user jamais de paroles ni de railleries licencieuses, ne se |>oiiit laisser aller aux ris immodérés, ni aux cnriosilés.superiliies; n'avoir point tro[ide soin de son cor()s el de sa santé, el aimera se [iriver, dans les conversations, promenades, repas el dans sa chambre, de certains adoucissements, plaisirslicites, Icsregardanlcomme j)ermiscl nécessaires quelquefois aux innocents, mais comme interdits à ceux (jui ont eu le malheur de perdre en tant de manières la grâce de leur baptême.
Ainsi la retraite, le silence, la [)rière, l'occupation, la morlilication de ses sens et de sa chair, comme trois moyens absolument nécessaires pour acquérir et |iour conserver res[irit de componction : Sedebit soliturius et tacebit quia levavit super se. (Thren. m, 28.) >'eiller avec grand soin sur soi-même pour n'entendre ni ne suivre les mouvements d'orgueil, de vanité el tle complaisance en soi-même el sur ses bonnes œuvres. C'est ce qui fait perdre en un moment toute la componction qu'on aurait ac(juise avec beaucoup de mal pendant longtemps.
Dans nos examens et dans nos confessions, ne nous point llatter el ne nous point dissi- UHilernos défauts, mais, a[>rès les avoir reconnus , devenir à nous-mêmes un jiige
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sévère, dem.indanl humblemonl à Notre- Seigneur une véritable contrition el un désir elfci lif de saustaire à sa justice {uir tous Jct nio\(.'ns possibles.
(!omme en (|ualité de prêtres el d'aspirant» h la prêtrise, nous sommes chargés de nos misères el des péchés des [leuides, il fiiul être sensible au déréglenienl (lu'on voii régner dans lo monde el dans l'etal ecclésiasti({uc, olTrir à Dieu iin cssamment des prières, tïiis (lénilt.'nces eldes ^acrilicespour la conversion des péchcura el pour lo salut des âmes, el surtout de celles (hiul nous sommes chargés.
I.orsquo vous serez régenl ou que vous aillez (|uel(jue autre <;m|)loi qui vous oblige de châtier el de corriger les autres, il faut auparavant bien prier et gémirdevant Dieu, el reconnaître que vous êtes beaucoup plus coupable |iar vos fautes intérieures, donlDieu seul con.'iaît lénurmilé, que ceux que vous (Orrigez.
Puisque Dieu, par sa miséricorde, a bien voulu nous destiner à l'aimer el à le posséder éternellement, il faut soupirer sans cesse après l'heureux moment qui nous délivrera de ce corps de péché, demander instamment 5 Dieu un grand désir pour les biens éternels, et, pour cela, s'établir, avant que la morl arrive , dans, un entier détachement des plaisirs, des honneurs eldes avantages du monde; s'accoutumer de bonne heure à mourir à son es[)rit et à ses sentiments, à ses inclinations, de peur que le moment terrible no nous sur|irenne encore liés à la terre [>ar quelqu'endroit.
C'est la componction qui fait que l'on ne donne pas aisément entrée dans son cœur à la vaine joie et à la dissipation, qui est, pour ainsi dire, la cruelle meurtrière de la véritable piété, et qui tient toutes les parties de nos sens ouvertes à toutes sortes de relâchement. Un cœur contrit est toujours recueilli en soi-même, ouvert à Dieu seul el fermé à lout le reste.
Pour obtenir cet esprit, adressez -vous à Jésus-Christ, adoiez-le dans l'état de sa vie humble, laborieuse, éloignée de toute joie et de toute consolation humaine. Ne cessez jamais de lui demander avec beaucoup de foi, d'humilité et de confiance, cet esprit de COU) ponction Cibahis nos pane lacrymarum^ et potum dabis nobis in lacrymis inmensura. [Psal. Lxxxix, 6.) — Le meilleur moyen de le conserver dans son cœur, c'est de vivre toujours dans la crainte des jugements de Dieu, imitant les saints qui ne perdaient jamais de vue leurs iniquités passées, qu'i.i refiassaient dans l'amertume de leur nœur : Recogilabo tibiomnesunnos meos in amaritudine animœ meœ {Isa. xxxvni, 15); ni les années éternelles qui les doivent suivre : Cogitavi dics antiguos et nnnos œlernos in tnente habui. (Psal. Lxxvi, G.)
11 faut donc se remettre souvent devant les yeux l'étrange sé|>aration que la mort fera un jour de tout ce que nous aimons sur la lierre, lo compte exact el terrible qu'il faudra rendre, même des paroles inutiles^
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l'inflexibilité et la sévérité (ies jugemen-ts de Dieu, ]es lourmenls terribles que les damnés souffriront dans l'enfer, et les peines que la justice de Dieu fait souffrir dans le purgatoire aux âmes qui ont pris quelques légers plaisirs hors de l'ordre de Dieu, ou qui n'ont pas assez fait pénitence sur la terre; ou enfin notre extrême ingratitude à répondre avec fidélité aux grâces que le Seigneur nous a faites en nous appelant dans Ja congrégation. -i
Se souvenir que c'est aux âmes qui passent leur vie dans les larmes et les gémissements de la componction que Dieu promet les consolations éternelles : Beati qui lugent, qnoiiiam Deiim ipsi videbunt (Matth. v, 5j ; et qu'après que nous aurons vécu dans les pleurs et la pénitence, et tandis que le raonde ne pensait qu'à se divertir, il viendra un temfis où le monde regrettera, mais un peu lard, les plaisirs passés, et nous entrerons dans une joie et un bonheur qui ncitinira jamais : Plorabitis etflebitis vos,mundus aiitem gaudebit; sed trislitia veslra vertetur in gaudiiim, et gaudium veslrum nemo tollet « vobis. [Joan. xvi, 20.) Ainsi soit-il.
l'humilité
Celte vertu consiste à céder aux autres aut.'^ni (ju'on le peut; se regarder eftectiveraent conuTie le moindre et le plus indigne de tous, et agir en conséquence. Unctio Spiritus docebitvos. (1 Joan. ii, 27.)
LA CHASTETÉ
C'est un sacrifice de no!re corps que nous offrons à Dieu, faisant une sainte profession de nous abstenir, en vue du royaume des cieux, de tous les plaisirs charnels quels qu'ils [)uissent être, quand même ils ne consisteraient que dans la seule imagination et la seule jieiisée de l'esprit. La chasteté est t;ette perle précieuse et le trésor caché dont parle l'Evangile. Il faut tout donner et renoncer h tout pour l'acquérir, et la conserver ensuite avec grand soin, parce que nous la portons in vasis fictilibus {Il Cor. iv, 7), et dans des corps qui se révoltent sans cesse contre le joug aimable que nous voulons leur imposer , se priver, à jjrésent, des plaisirs charnels, afin de jouir des délices ineffables que notre divin Epoux nous pré • ))are dans le ciel ; être toujours attentifs et (circonspects à retenir ses yeux ci h ne regarder jamais aucune personne ni aucune cliose qui puisse réveiller le combat de la chair contre l'esprit; ne dire ni n'entendre dire des i)aroles ni des chansons qui puissent tant soit peu donner lieu à la tentation, et ne point lire de livres qui puissent exciter en l'âme le moindre 'i-aouvement et la moindre pensée quisoient contraires à la pureté; et quand on sera obligé de lire les auteurs |)rofanes, il faut veiller avec grand soin sur soi-même. Il vaut mieux être moins savant en cela que de s'exposer à perdre son â-iue. Eviter les entretiens inutiles avec les iseisormes du sexe; et, si la nécessité ou la charité nous y engagent, que ce soit en peu
de mots et sèchement, Sermo brevis et austerus cutn muUeribus, ne les regardant jamais fixement en face.
Prendre garde de -se livrer trop à la joie, à la dissipation et à un rire immodéré dans les conversations, promenades, etc. Tout cela excite la chaleur de la chair. Etre dans une grande retenue et toujours très-modeste en quelque endroit que l'on soit, même étant seul. S'étudier beaucoup à la mortification de ses sens; faire comme le saint homme Job (xxxi, 1) : Pepigi fœdus cum ociilis meiSf ut ne cogitarem quidem de virgine.
Manger très-sobrement dans ses repas, et surtout ne boire que très-peu de vin, et autant seulement que la nécessité demande : Nolite inebriari vino in quo est luxuria. [Ephes. Y, 18.) Ne toucher personne aux mains, au visage, quand ce ne seraient quede petits enfants, et ne se laisser point loucher non ()lus [ ar d'autres.
Mortifier la chair en toute rencontre, en allant toujours contre sa vol-'.nté, ses désirs, ses inclinations, et en pratiquant, avec la dernière exactitude tout ce qui est prescrit dans le règlement.
Rejeter avec soin toutes les pensées d'impureté qui se présentent à l'esprit, et les étouffer promptementdès qu'elles commencent à naître. Travailler sans cesse à purger son imagination des idées et des représentations sales, son esprit des pensées déshoniiêtes; son cœur, des affections charnelles» et son âme de la pente malheureuse que lo jiéché lui a donnée pour la volupté.
Garder toujours beaucoup de bienséance et d'honnêtelH envers soi-même, ne se touchant le corps qu'autant que la nécessité y oblige.
Ne lier aucun commerce particulier avec les personnes du sexe, n'en recevoir aucun présent; fuir leurs entretiens et jusqu'à leur présence.
Pour acquérir cette vertu, il faut être et pénitent et mortifié; aimer la retraite et le silence, et le travail continuel ; être assidu à la [)rière, et vivre dans une grande vigilance sur soi-même; mais surtout acquérir une parfaite humilité, cardans les tentations et les chutes même sur celte matière ne point s'arrêter à combattre, mais les éloigner; se donner à Jésus-Chiist , en s'humiliant (ie .^oii orgueil, qui est la cause pour laquelle Dieu permet au démon de nous attaquer de la sorte. Il faut être fidèle à bien ouvrir son cœur h son directeur et s'en tenir à ce qu'il nous dira. Enfin, se bien convaincre que tout est ftresque f)éché mortel sur cette matière, qu'il n'y aura rien de léger, et que celte vertu est comme un miroir que peu de chose est capable de ternir.
Ayez beaucoup de dévotion aux mystères de l'enfance de Jésus, à la divine Eucharistie où nous sommes rassasiés de ce pain et de ce vin précieux qui fait germer les vierges. Se défaire peu à peu de ces premières iinaginatiûiis que le monde et notre j.Topre corruption ont imorimées dans notre esprit,
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fl sti mcKrc iiissnsiMoinont nu-ilcssiis des lontalions sur rolle iiiflli(''r(', iiftn pns t.iiil l^ar des efforts notnri'ls cl uni; vigiWiiM o inquiète et srrnpiilciisc, (juc |)nr riiuiuili.uioii sincère de nos |iè<liés liasses, par un retour lidèlc à J6>us(^lirisl , disnfii dans In sentiment de notre f,-»ililr.'sso : Jésus nnmlnr castitalis miserere nohis. Homme, casiitnlem jubés, da (juad jubés et juhe quod vis. Domine, ii^mo potesl esse conlinrnx, nisi lu dedcris. Après cola attendre en piitionro le retour de la grâce, en s'a|)|ilii|i;anl ou à ses èluiies, ou à la prière, ou même divertissant s<tn esprit par (juelcpie chose d'agrèable .«-ans s'.imu>rr à résister 1*1 ses pensées; car les l'Ulations ne se surnuMitent (pjc par la fuite.
Quoiipi'ii V ail longtemps (juc vous n'avez pas été tenté, et quelque progrès que vous ayez (ait d/uis celle vertu, ne vous tenez jamais assurés. >eillez toujours et proliiez de cet «vis de saint Jérôme : yunfjuam in prœtcrila caslitaie confidas, nec David sauriior, uec Sumson furlior, nec Sulomûm pot» ris esse sapienlior. Ainsi soil-il.
LA roi.
Cesi une vertu jiar laquelle croyant fermement tout ce que Dieu a révélé dans l'Ecriture sainte et que l'Kgiise nous propose, soit qu'il soit écrit ou qu'il ne lo soit i^as, nous conformons à celte c;éancc nos pensées, nos désirs, nos paroles et toute la vonduito de notre vie. Ce qui doit nous affermir dans celle vertu, c'est ^m'i7 est impostible de plaire à Dieu sans la foi : « Sine fide impossibile est placere Deo [llebr. xi, 6); » 2° que Dieu étant la vérité essentielle qui no peul nous lrom[)er, il faut que nous ayons une [ilus grande certitude des choses que la foi nous découvre, que de celles que nous voyons de nos [iropres yeux; 3° que Dieu, étant la justice el la sainteté souveraine, et tout ce qu'il fait h notre égard étant un elTel et une preuve de l'amour qu'il a pour nous, il est de notre devoir de croire et d'obéir fidèlement à tout ce qu'il nous ordonne, quelque impossible qu'il paraisse à notre esprit cl (|uel(jue dur que nos inclinations le trouvent.
Avoir une grande reconnaissance pour la grâce de la foi que Dieu nous a donnée au baptême, el qu'il nous conserve à présent, tandis qu'il laisse une infinité de gens soit dans l'infidélité, soit dans l'hérésie, qui auraient [leut-être fait un meilleur usage des vér.ités el des mystères que nous connaissons, si Dieu leur en availdonné la connaissance. C'est ce qui doit nous [)Orterà retrancher tant de lectures inutile«, tant d'entretiens et amusements supertlus, et tant de f>enbées vides; el arrêter cet emfiresseicent qu'on a souvent dans la congrégation de vouloir tout voir, tout savoir, el contenter sa curiosité en toutes choses, surtout dans les sciences qui n'ont pas beaucoup de rapport à l'étal ecclésiastique. Tout cela e«t indigne d'occuper un esprit qui peut si utilement s'appliquer à se remplir el se nourrir des grands objeu el des grandes ventés
que la foi nous présente dans J'Ecriluro sainte.
Kii lisant l'Kcrilure sainte, les sauilsPèros les livres de piété, en étudiant la théologie, en assistant à des conférences et ^ î» des prédications, la première chose qu'il faut taire est de renoncer à son esprit, à ses lumières et A sa curiosité naturelle, regardant les vérités fju'on lilou ce qu'on entend dans la simplicité el la docilité d'une foi hiimbfe et obéissante, qui aime à ne [loinl raisonner, mais h s'aveugler sensément dans les choses qui sont au-dessus de la raison humaine.
Lorsque, lisant les historiens et autres auteurs profanes, on trouve de beaux exemples de vertu, on doit les envisager par les yeux de la foi : Laudantur uhinonsunl, crucianlur ubi sunl^ disant avec saint Augustin : De quoi leur ont servi ces belles actions sans les lumières de la foi? Peut-être la plupart de celles que je fais sont semblables aux leurs, stériles el inutiles pour mon salut, n'étant pas faites dans l'esprit d'une foi vive, animée d'une ardente charité. Lorsqu'on y trouve des actions criminelles et des maximes pernicieuses, il faut reconnaître humblement que nous serions capable.*» des mêines égarements, si Dieu cessait do nous aider et do nous soutenir par sa grâce. Il faut accoutumer les écoliers à faire ces sortes de réllextons.
Comme l.e Chrétien vit de la foi : Justus ex fide viTi) {Galat. m, 11), il faut juger de tentes ces choses, parler el agir en toutes choses, selon les principes de la foi, el lire pour cela le saint Evangile avec avidité, en esprit de prières. Ainsi regarlcz avec mépris, et, s'il se peut, avechoireur, non-seulement les richesses, les honneurs el les plaisirs qu'on cherche si fort dans le monde, m?Ms même le trop grand soin que l'on a dans les communautés de conserver sasanté. ou d'éloignertoul ce qui peut tant soit peu humilier, gêner, mortifier la nature; de mener une vie aisée et commode, éloignée de toute peine, de tout assujettissement et de toute dépendance, foules ces dispositions sont directement opposées à ce premier principe de la foi et de l'Evangile, qui consiste à renoncer à soi-même, et à porter chaque jour sa croix.
Pour les avantages, soit corporels, comme la qualité, les richesses, être bien fait, être habile en certaines choses, soit spirituels, comme un bel esprit, une bonne mémoire, de grands talents pour les sciences, pour la prédication; regardez tout cela comme des choses qui peuvent mettre de grands obstacles à notre salut, non par elles-mêmes^ mais eu égard à la mauvaise disposition de notre cœur, qui est porté 5 en faire mauvais usage. Si Dieu ne nous a donné aucun de ces avantages, l'en remercier humblement, nous ayant ôiéde grands sujets de lentations ; si nous en avons reçu quelques-unes, ne les employer que pour la gloire de celui de qui nous les tenons. Veiîlons cependant et craignons beaucoup de nous laisser emporter, par l'orgueil.
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C'est la foi qui noi>s doit faire recevoir avec joie ou au i joins avec patience les maladies et tous \ei accidents de la vie, les envisageant non en nous-mêmes, mais selon les règles de la divine Providence, sans laquelle il ne tombe pas un seul cheveu do notre tête, et les recevoir avec une entière soumission à la volonté de Dieu, et avec égalité d'esi)rit, nous en servant pour Téternité. Souiïrir tout avec amour, et se détacher de plus en plus de la terre dans l'espérance d'acquérir un jour cette récompense éleriielle,que Dieu a promise à ceux qui vivent de la* foi. Ce sont les sentiments que la foi inspire qui nous font trouver notre bonheur et notre consolation et notre repos dans la retraite et dans le silence, dans la vie cachée et inconnue, dans l'éloignement des créatures et le mépris du monde, dans la mortification de nos sens et de nos passions, dans la prière et le recueillement continuels, et dans la méditation des années éternelles et des jugements de Dieu.
Pi-icr souvent Jésus-Christ de nous donner cette foi vive qui opère le salut ; Domine, udauge nobis fidein. {Luc. xvii, 5.) Credo, Domine, udjuva incredulitatem meam [ Marc. i\, 23, ) Ôstende fidem tuam ex opcribus. [Jac. II, 18) Fides sine opcribus morlua est. (/624.,20.) Ainsi soit-il.
DE l'espérance.
C'est une vertu par laquelle nous attendons de jouir un jour de notre éternelle félicité, qui n'est autre chose que Dieu même, dans la contlance que Dieu nous donnera les secours nécessaires pour y arriver.
Considérez et pesez attentivement l'importance, la grandeur de l'objet de notre espérance : Ego cro merces tua magna nimis. {Gen. XV, 1.) Quittez tout, au moins de cœur et d'affection, richesses, honneurs, plaisirs, repos, avantages de la vie pour se rendre dignes de cette félicité.
Dans les difficultés, tristesses, abattements, persécutions, maladies, médisances, sécheresses, aridités et autres maux, soit intérieurs, soit extérieurs, qui sont les suites inévitables du péché, et dont le chemin du ciel est rempli, élever les yeux et les tenir attachés vers cette glorieuse éternité, et soupirer après ce pays de vérité et de félicité, et dire avec saint Augustin : £Iic ure, hic seca , modo in œternum parcas. Seigneur, ne m'épargnez ici, afin qu'il ne me reste rien que de jouir de vous dans l'éternité ; et s'animer atout souffrir avec joie par les paroles de sa\ni P(\u\: Nonsuntcondignœ passiones hujus temporis ud futurnm gloriam quœ révélahiturin nohis. {Rom. viii, 18.) Momentnneum et levé (ribulationis nostrœ supra modum in sublimitate œternum gloriœ pondus operatur in nobis. {II Cor. iv, 17.)
C'est la vue de celte félicité qui nous doit faire aimer les croix, les regardant comme des faveurs que Dieu nous fait; et souvenons-nous qu'une petite moriification, une huQiiliation, une légère peine soufferte dans l'esprit de Jésus-Christ, une pénitence d'un
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moment ne sera récompensée de rien moins que de la vue et de l'amour éternel de Dieu; et quand même il nous faudrait passer toute notre vie dans les croix et les soulfrances, qu'est-ce que tout cela comparé à la gloire que Dieu nous prépare?
Remercions Dieu qu'il daigne bien destiner des créatures aussi basses, et aussi indignes que nous sommes h un aussi grand bonheur que celui de le posséder eU'aiii.e étennellement, sans craindre de le perdre de ce qu'il nous établit les héritiers d, royaume céleste par la grâce et Tadopiinn en Jésus-Christ, et nous a donné un droit réel et légitime, quoique nous menions souvent une vie languissante, cachée, humiliée, jiénitente, aux yeux des hommes.
Conversez dans le ciel, comme saint Paul demande, par pensées et par désirs, considérant quel langage on y lient, comme on y vit, alin de vous y disposer de bonne heure. On y adore, on y loue, on y aime Dieu sans cesse ; on s'anéantit, on s'abaisse, on s'humilie à la vue de sa grandeur, de sa majesté, de sa sainteté ; on n'y désire que Dieu. Efforçons-nous de commencera vivre sur la terre comme notre exil, comme un excommunié avec qui nous ne devons avoir aucun commerce, regardant avec mépris ses honneurs, ses plaisirs, ses charmes comme des hameçons dont le démon se sert pour nous j.erdre.
Animer souvent notre espérance par ces réflexions, que Dieu est notre Père, notre Pasteur, notre Médecin, notre Sauveur, notre force, notre soutien et notre reiuge ; qu'il nous aime infiniment, que son inclination le porte à nous donner plus que nous n'oserions es|)érer; qu'il a promis dans l'Ecriture de rem[)lir de bénédictions et de grâces ceux qui espèrent en lui ; que celui qui a bien daigné nous donner son Fils unique, ne nous refusera pas, à plus forte raison, la récompense qu'il nous a promise, et les grâces pour la mériter. C'est celte esj.érance qui doit adoucir les amertumes de. cœur, dans les fardeaux accablants de celle vie, aplanir les chemins raboteux du salut, nous soutenir dans la voie étroite, et nous animer dans les combats que nous avons à livrer sans cesse à notre concupiscence.
Enfin rappelons de temps en temps, cl surtout lorsque nous tombons dans l'ennui et le découragement, le souvenir dos secours puissants que nous avons reçus de Dieu. De combien de péchés et de crimes ne nous al-il pas délivrés? de combien de lumières et de grâces n'a-t-il pas rempli noire âme? avec quelle providence ne nous a-t-il pas conduits depuis que nous sommes dans la congrégation? S'il nous a si bien protégés quand nous étions ses ennemis, que ne fera-t-il pas lorsque nous serons fidèles à son service, et que nous le chercherons dans la simplicité de notre cœur ?
l'amocr de dieu.
C'est une union de cœur et d'aifection avec Dieu causée en nous, non par la crainte
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t/es peines ilo l'enfer, ni (•.n I os| l'r/iuce île (|ti('l(jiie r6coni|MMiso, mais dans la ^eule vue (le la hontt^ divine ol (ont aini.iMe. i Dans nos orai.^ons, pcndanl nos (dliccs, dans une iidinilù d'oc» a.sicms el d'événeinetils, considère'/., louez, niniez cl ndorc/ louUe qno Dieu est en lui-inônie, sa .sagesse, sa honlé, sa puissance, sa grandeur, son inunciisiié el sa souveraine ni.ijeslû, et loutes les autres divines perlcM lions , eliacune d'elles en parlicMilicr elanl irdinie inérilcrail un liornicur inlini, cl donl la icnsifl«Walion esl capahle d'endiraser notre cœur des llaunnes du divin amour.
Conservez toujours dans le fond de votre âme une grande reconnai.'-sanre des hicnfails el ûcs miséricordes ijue Dieu a répandus sur nous, dont lo nombre n'est connu {jue de Dieu seul. Celle reconnais^ance esi un lrès-puis5anl motif pour ressusciter en nous les étincelles du divin amour.
('onsidérez les maux inlinis donl il a plu h Dieu de vous délivrer par sa seule miséricorde ; car, sans parler des maux extérieurs dont il nous a si souvent préservés, vu le fonds inépuisable de malice cl de corruption que nous avons en nous, sovons persuadés (]u'il n'y a point de crimes donl nous ne puissions ôlrc coupab'es, et nous dovonsatlriijuerh la seule miséricorde de Dieu, si nous ne nous plongeons pas dans toute sorte de crimes ; mais quel amour celle pensée ne doit-elle pas exciter en nous pour le Dieu de bonté el de miséricorde : Misericordiœ Dominiquia no7i sumtis consumpti {Thren. m, 22', nous ayant délivrés de l'en- {^r où nous aurions dû être précipités depuis si longtemps !
Celte divine charité demande que nous ayons une grande horreur, non-seulement des péchés mortels, mais encore des plus légères fautes, et dans nos examens et oraisons nousdevo.isen être vivement touchés, clcon- «erver toujours l'esprit de componction, p.irce qu'elles otfcnsenl celte divine bonté, diminuent la ferveur de la charité, empêchent la parfaite union de l'àme avec Dieu dont la sainteté est si grande qu'elle ne |)eut souffrir la moindre tache dans un cœur qu'il daigne honorer de son amour.
Soyons touches des péchés qui régnent et dans le monde, et dans les communautés. Ne voyons qu'avec regret combien jieu Dieu esl aimé. Klforçons-nous, par nos prières et par nos | énilences, et par la régularité de toute notre conduite, de procurer l'accroissement de l'amour divin dans les cœurs.
Uemercions souvent Dieu de la miséricorde qu'il nous a faite de nous avoir fait sortirdc celte malheureuse Rabylone, et que ce soit \h un luotif puissant pour ranimer noire ferveur.
Ne^ cessons point de noiis humilier du fond de corru[)lion que nous avons dans nous, et de prier Dieu de nous en purger toujours davantage, d'atfaiblir et de diminuer en nous celle malheureuse racine de l'amour déréglé «le nous-mêmes, (jui comb.it sans cesse l'amour de Dieu, el pour faire
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croître l'amour de Dieu, il faut alfaiblir hi ( iipidité : Au(jmentum churilaliif, diminutiu cu])i(tii(itis.
S'acioulumer à faire tout, jusfju'.iux [ilus petites ( hoses, par prim ipe (J'amour de Dieu, el renoni-er sans cesse aux intentions d'aiiioiir-propre que le démon nous suggère. Il( n<iuv.'lcz souvent celte droite inlenlion, atiii ([u'elle se répande sur toute votre vie, de peur (pi'.qirès avoir conimencé [lar l'amour de Dieu, la cupitlité ne prenne la j'Iuco el ne gâte vo-. meilleures actions.
Se bien convaimre que sans le princijiC d'amour de Dieu (pu doit dominer souverainement dans nos [lensées, nos paroles, nos désir.-., nos a<:lions, la religion esl un < orps sans âme, la foi est ioutile, l'espéranco est vaine, la piété n'est qu'hyjiocrisie et lâcheté, le martyre môme ne sert de rien. Au contraire, tout' esl bon, tout est agréable à Dieu, quel([ue jielil qu'il soit, tout esl avantageux pour le salut, quand c'est [«aria charité qu'on le fait.
La véritable marque que l'amour de Dieu règne en nous, c'est quand nous aimons sa divine loi : Qui dili(jit me scnnoncm tncum servabit. {Joun. xiv, 23.) l'ius donc vous méditerez le saint Evangile, plus vous eu ferez vos délices, plus vous vous allachere/. h pratiquer les règles, quehpie dures qu'elles paraissent à votre nature corromj)Ui-, |)lus aussi vous aurez de conliance que vous êtes animés de l'amour de Dieu, el non autrement. Lorsque quelque étincelle de l'amour de Dieu aura saisi votre cœur, suivez bien les avis de saint Augustin; conservezla, dit-il, entretenez-la avec grand soin, tr;;vaillez-y j ar la prière et riiumiiilé, par hi douleur"de la pénitence, par l'amour delà justice et de la vérité, {lar les bonnes œuvres, par des gémissements sincères et par une grande régularité et uniformité de vie. Soutirez, ajoute-t-il, celle étincelle du bo;i amour, et en y excitant votre ferveur, et quand elle aura fait quelque progrès, elle y consumera peu à peu tout le fond et loule la paille des cu[)idités charnelles.
l'amolr du prochain.
C'est la môme vertu de charité qui nous porto à aimer Dieu pour lui-môme, et le prochain pour l'amour de Dieu, regardant chacun comme son image, son tem[ile, le frère et le membre de Jésus-Christ, capable de [)Osséder un jour Dieu avec nous pendant réternité.
fil faut fonder cette charité envt rs le prochain sur des motifs et sur des [trincipes qui ne nous dispensent jamais de l'aimer, quelque imperfection que nous voyions en lui, et quehjue déraisonnable que soit la conduite qu'il tient à noire égard. Dieu nous en fait un commandement exprès : Diliyes... proximum tuiim sicut tiipsum. {Mallh. xxw, 61, 39.) Il veut môme que l'aïuour que nous aurons |)0ur nos frères sot comme la règle de la mesure de \a miséricorde que nous pouvons jamais espérer de lui : Diniilte nobis débita nostra sicul et nos dimittimus.
2° L'exemple de Jésus-Christ qui ne s'iiu-
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mille et ne se réduite la pauvreté, h la misère et aux travaux pendant toute la vie, et qui enfin n*a soutïert la mort que pour des ingrats et de malheureuses créatures qui s'étaient révoltées contre leur Créateur. Et quel témoignage d'amour pourra-t-on s'imaginer plus grand que celui qu'il donne sur la croix en priant son Père de pardonner à ceux qui l'y'ftltachaient?
3° L'inclination et la nature de la grâce du christianisme qui nous oblige et nous porte à aimer ceux-là mêmes qui nous haïssent et nous persécutent. Car si nous n'aimions que ceux qui nous aiment, que ferions-nous de plus que les i)aïens et les pécheurs? Voici donc en quoi consiste cette charité.
Témoigner 5 chacun, par des actions, l'amour sincère qu'on a pour lui, le prévenir dans ces occasions, lui rendre tous les services dont on est capable, surtout quand on en est chargé; et si l'on ne [leut faire ce qu'il demande, tâcher au moins de lui témoigner le désir véritable de le satisfaire, s'il le pouvait, et de s'excuser avec des paroles si consolantes et si obligeantes qu'il soit aussi content de notre réponse que s'il avait obtenu ce qu'il désirait. Agir avec tout le monde d'un air obligeant et avec une douceur édifiante, et traiter chacun avec une tendresse et une affection vraiment fraternelle; surtout quand on est chargé de leur conduite; ne murmurer jamais contre personne, ne parler jamais d'aucune faute des autres , quelque légère et publique qu'elle soit ; ne faire paraître aucune marque de mépris ou de peu d'estime pour les autres, ni devant, ni derrière eux; mais s'elforcer de donnera tout le monde des témoignages sensibles de l'estime et de la déférence qu'on a pour lui dans le cœur.
Ne rapporter jamais à personne ce qu'un autre aura dit de fâcheux quand même la <;hose serait de soi peu importante, puisque c'est toujours par là que la division se met dans les communautés.
Ne proférer jamais aucune parole d'impatience, d'aigreur ou de colère qui puisse rabaisser et mortifier personne. Ne se point amuser à disputer dans les conversations; car bien souvent cela altère à la fois la charité. Ne reprendre point les autres sans avoir le droit et l'autorité de le faire; ne souffrir dans sun cœur aucun ressentiment ni aversion contre qui que ce soit, mais surtout se donner bien de garde d'en faire paraître au dehors, soit en s'éloignant de la conversation, soit en négligeant de lui rendre quelque service dans les occasions, aûn de lui témoigner qu'on est fâché contre lui, et qu'on a sujet de s'en plaindre. Quand on sentira quelque aversion et quelque antipathie, il faut veiller extraordinairemenl sur soi à la déraciner bientôt, n'en rien faire paraître aux autres^ ni à la personne contre laquelle nous sentons ces dégoûts, ni directement, ni indirectement, en se retirant de 5a compagnie, ou en ne lui parlant pas avec la même ouverture de cœur. Il faut alors prier avec plus de ferveur, et pour nous et
pour cette personne, et s'efforcer à lui témoigner plus d'amitié et de respect; sans cela une petite étincelle causera un incendie épouvantable dans l'âme et ne manquera pas d'éteindre le feu de la charité.
Ne jugez jamais de personne, ni ne le condamnez ; mais tâchez d'excuser les fautes, ou au moins de les diminuer, soit en nousmêmes, soit à l'égard des autres. Interprétez toujours bien, et vous blâmez au contraire vous-mêmes d'être si prêts à juger des autres, et à remarquer leurs défauts, tandis que nous en avons une infinité que nous n'apercevons pas ; nous humilier de ce qu'ayant un grand fonds de péché et de malice, nous jugeons des autres selon notre malignité, et non selon les règles de la charité. Cela pourtant ne nous dispense pas de condamner et de blâmer le mal partout où nous le trouvons; mais il faut excuser les personnes et leur intention.
Pour entrer dans ces dispositions, il faut nécessairement prier Notre-Seigneur Jésus- Christ de nous faire concevoir beaucoup d'estime et d'affection pour les autres, et une grande haine et mépris de nous-mêmes.
Fuir toute singularité et partialité dans les conversations. Toutes les sortes de liaison.** sont contraires à la charité et sont pour l'ordinaire la source des dérèglements des communautés.
\eiller beaucouf) sur les paroles pour ne laisser jamais sortir de sa bouche quoi que ce soit qui puisse blesser et otfenser les autres ; et si on ^a^ait fait, en faire sur-lechamp ses excuses, et en demander pardon. Eviter avec grand soin les médisances ; ne dire des autres que ce que l'on sait de bien, et taire le reste. Excuser avec beaucoup de douceur et de tendresse ceux dont on voudrait mal parler, particulièrement lesabsents, dont on doit toujours prendre la défense, soit en détournant le discours, ou du moins en faisant connaître, par son silence et son air sérieux, qu'on n'aime point entendre ujal parler d'autrui : Quod libi fieri non t;j>. (7'o6. IV, IC; Matth. vu, 10.)
Se bien rnmi)lirde ces paroles do Jésus- Christ : /n hoc coynoscent omnes quia disci' puli mei estis, si dilectionem habueritis ad invicem [Joan. xiii. 35), et lire avec attention tout le xm' chap. de saint Paul de la 1" Epitre aux Corinthiens.
LA PAUVRETÉ
C'est un renoncement que nous faisons, au moins de cœur et d'alfection, à toutes les choses de la terre, dans l'espérance de posséder un jour le royaume des cieux.
11 est vrai que nous n'en faisons pas un vœu dans la congrégation; mais nous nous y croyons étroitement obligés par la profession que nous faisons de nous rendre fn tout semblables à Jésus-Christ Notre-Seigneur, lequel, comme dit saint Paul, de riche qu'il est, s'est fait pauvre pour l'amour de nous.
Nous ne le faisons pas consister dans un entier déj'ouillement de nos biens, puisque
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ia congré^calion v(mU <iue nous avons tous un pfllriuioinc, mais dnns l'usflji^c (jue nous on (lovons fiaiv, et dans lo dcHnchcnicnl où nous devons vivre de Ions les avantages (Je «o monde; clcVvl |iro|trenienl en cela i|uc consiste la pauvreté e((lésiasli(|ue. Pour la pra- 1i<iuer selon l'esprit de l'Oratoire, il faut se del'.iiro génOralenicîil de tout re (|ui est superllu, el (jui ne nous est point nj'ccîssaire, Ifltil en ce qui regarde les livreset les nieu- })lcs (pi'en ce ijui regrirdc les liahils, la nourriture et les autres besoins du corps ; il faut m^^nie, dans les choses nécessaires dont on usera, clierdier les moindres et les plus simples, en sorte que la vitIu de pauvreté éclate toujours dans nos cliand)rcs, nos lialuts, notre nourriture, nos vo.vages et dans tout nous-mêmes. Désirer et se ronlentcr, f>ar un plus grand anéantissement et jiour notre nvanccmcnt spirituel, d'avoir les choses les plus basses et les plus viles de la maison.
Se réjouir de se voir quelquefois dénué deschoses les filus nécessaires à la vie, car c'est en cela qu'on est vraiment pauvre d'esprit et parfait imitateur de Jésus-Christ, et supporter, dans les mômes dispositions de pauvreté à l'exemple du souverain prêtre, la faim et la soif, le froid et le chaud, la lassitude et la privation de bien d'autres petits adoucissements de la vie.
Si l'on a du bien de son patrimoine, n'en prendre précisément que ce qui est nécessaire, et tout le reste doit être employé pour Jes pauvres, ou [)Our soulager nos maisons, soi» en payant pension, ou aumoins ens'eniretenant d'habits et autres choses nécessaires. Se donner bien de garde d'imiter certains sujets de l'Oratoire, qui ne font que des déuenses inutiles, frivoles et criminelles de leurs biens, sous prétexte qu'on n'a pas fait vœu de pauvreté. Regarder tout ce
3ue la maison vous donnera comme le bien es pauvres, et comme une aumône que la congrégation vous fait, de laquelle vous n'êtes pas digne, quand même vous travailleriez jilus qu'un autre. Celte disposition ne vous ])ermettra point de murmurer et de vous jdaindre, quand les choses ne seront pas selon vos idées, et quand il faudra supporter Jn privation de bien des choses même nécessaires ; elle vous fera regar(Jer le bien de la communauté même jusqu'aux plus petites choses, comme le bien de Dieu môme, dont vous devez par conséquent avoir un trèsgrand soin et que vous devez conserver ave(; lidélilé et exactitude, surtout les li.vres et les habits ; ne changer d'une chambre à une autre sans permission, et no laisser rien gâter.
11 faut bien prendre garde de thésauriser ; cela est indigne d'un ecclésiastique, et encore plus d'un prêire et d'un bon frère de l'Oratoire.
On peut bien avoir quelque peu de réserve mais sans attache, et le donner facilement dans le besoin des pauvres. Si l'on n'a pas de bien, n'en être pas fiché ; en remercier au contraire Jésus-Christ nous délivrant de bien des occasions de nous reldoher, et nous facilitant rexercice de la pauvreté. Quand on
sent un peu trop d'.ittai lie pour qiiclqne cliosf», et (pi'ori .^erait tiiortilié d'en être privé, il faut s'en défaire au plus tôt, afin de faire nKturir en soi jusqu'au plus petit atlacbemoni qui ne laisse pas d'occuper uno [tlace dans notre cdur, et y affaiblir le règne de Jésus-Clirisl.
Outre «x'tle pauvreté de biens temporel»-, il faut se contenter des talents (|ue Dieu nous a donnés, soit pour les sciences, soit pour les voies intérieures de la grAce. litre bien aise do ce que lo bon Dieu ne nous a pas donné (leut-être des talents qui nous relèvent au-dessus des autres, et le bénir si on ne tient pas grand compte de nous, au lieu de nous en allliger. N'enviez point intérieurement le talent des autres, et n'alfeitez point de vouloir [)araître savant et habiUî dans les conversations ; aimez beaucoup la vie cachée et inconnue et les emplois qui no sont pas fort estimés au monde, quoiqu'il n'hait rien debasdans le service de Dieu. Avoir dévotion, comme le dit la 12' |). de Goudran, aux œuvres délaissées, et 5 tout ce que le monde fuit. Agir avec tout le monde aveu beaucoup de simplicité, d'humilité, évitant les airs impérieux, arrogants et décisifs ;iiî ceux qui veulent s'en faire accroire. Aimer à converser avec ceux qui ne |)araissent pas avoir un gran'i génie, et se donner de garda de les mépriser et de les railler. Kt pour ce qui est des voies de Dieu, de désirer la perfection avec un extrême dégagement de nous-mêmes et de notre propre excellence, et seulement pour accomi)lir sa sainte volonté. Se contenter des grâces qu'on a reçues de Dieu sans envier les grandes communications qu'il en fera à d'autres. Aimer non ses défauts, mais l'humiliation qu'il y a de se voir plein de défauts, et reconnaîlro sincèrement que l'on ne mérite pas que Dieu nous en délivre. Dans les sécheresses et les soustractions de grâces, se résigner intérieurement à la volonté de Dieu, et se plaira h sentir sa [lauvreté et impuissance intérieure. N'atfecter rien d'extraordinaire, ni de singulier dans la piété, mais se tenir dans les bornes de l'humilité et de ia simplicité chrétienne, et dans la régularité d'une communauté.
Ce sont là les véritables pauvres auxquels le royaume des cieux est promis, qui doivent vivre non-seulement dans le renoncement de toutes choses de la terre, mais môme de leur pro[)re esprit, de leur propre volonté, et même des dons de Dieu.
Pf^tur attirer sur vous ces dispositions, adorez Jésus-Christ dans son extrême pauvreté, qu'il a pratiquée dans la crèche et sur la croix, et pendant tous les travaux de sa mission, n'ayant pas où reposer sa tète, vivaD\ d*aum()nes, et ne se plaisant à converser qu'avec les pauvres gens, donnant sa malédiction aux riches : Vœ vobis divitibus {Luc. VI, 2i), fuyant les honneurs et les louanges, et tout ce qui se ressent de l'éclat et de la commodité des richesses. Remettezvous souvent devant les yeux la" vie pauvre, simjde , humble et laborieuse des apôtres dont nous sommes les successeurs, et do
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nos premiersPères qjii ont fondé la congrégation, et vous rougirez, en comparant leur extrême pauvreté avecla délif alesse où nous vivons. Convainquez-vous bien aussi que vous ne serez jamais un vrai disciple de Jésus-Christ et que par conséquent vous ne serez jamais dans la gloire, si vous ne faites de continuels efîbrts pour vous établir dans le parfait détachement tie toutes choses. Qui non renuntiat omnibus quœ possidct, non potest meus esse discipulus. [Luc. xiv, 33.)
DE LA PATIENCE ET AMOLR DE LA CROIX
C'est une soumission parfaite de l'âme à tout ce qui plaît à Dieu de lui envoyer d'humiliation et de mortification. C'est un ardent désir, et une faim insatiable de souffrir ])Our l'amour de Jésus-Christ avec joie, avec tranquillité, et avec une entière dépendance de la volonté de Dieu.
Cette vertu est le caractère des âmes prédestinées, puisque c'est celle qui nous rend conformes à Jésus-Christ. C'est la marque qu'on aime véritablement Dieu. C'est la véritable source de la paix intérieure. Car quand l'amour do Dieu fait trouver doux et facile ce qu'il y a de plus amer dans la vie, qu'est-ce qui pourrait nous troubler? S'il y a quelque consolation solide sur la terre, elle ne se trouve que dans le cœur d'une âme véritablement crucifiée.
Il ne faut pas se laisser emporter à aucun mouvement d'impatience, mais conserver toujours la paix et la tranquillité d'esprit, et la faire paraître dans ses paroles, dans ses actions, sur son visage, et dans tout son intérieur, et retrancher de son cœur toutes les affections et tous les mouvements qui lui sont contraires.
Ne donner entrée dans son âme à aucun trouble, ressentiment et tristesse, moins encore à aucun mouvement de colère et de vengeance, quelque légère qu'elle puisse être. Envisager les rencontres dures et lâcheuses comme envoyées de Dieu pour notre avancement spirituel, et les recevoir avec soumission à sa volonté , autant de fois, et *n quelle manière qu'elles nous arrivent. Dans les médisances, calomnies, injustices, mépris et persécutions, ne point s'aniuser ni s'arrêter à ceux qui en agissent de la sorte à notre égard, mais adorer la volonté de Dieu dont ils sont les instruments, et prier pour eux plus ardemment.
11 ne faut même pas nous plaindre des torts et des injustices qu'on nous fait de quelque part que ce soit, et ne croire pas aisément qu'on nous fait tort. S'il est nécessaire d'en parler, on peut remédier au mal, ou pour la paix de notre âme, et ce doit être à des personnes discrètes, tranquilles et qui ne sont pas sujettes à s'indigner ou à murmurer facilement. Ne point désirer , moins encore procurer qu'on nous plaigne, qu'on ait compassion de nous, e(, ce qui est pire, souhaiter qu'on nous estime, non-seulement affligés, mais encore patients et courageux. C'est une vanité et une ambition bien délicate, mais bien dangereuse.
S'exercer et s'accoutumer à l'exercice de cette vertu par les trois degrés: 1° souffrir ce qui nous arrive de fâcheux, d'humiliant et de raorlifiant, sans se troubler et avec une humble patience ; 2° le souffrir sans répugnance, avec promptitude et avec une entière soumission à la volonté de Dieu ; 3° le souffrir avec joie, et rendre grâce à Dieu de ce que sa volonté s'accomplit par cette souffiance. Ne faire jamais les délicats et les difTiciles è contenter pour ce qui regarde les nécessités de la vie ; ménager au contraire une infinité d'occasions de souffrir et de se mortifier dans les maladies les plus grandes, et dans les remèdes les plus amers. Ne s'impatienter et ne se plaindre jamais, mais se ressouvenir du calice amer que Jésus-Christ goûta sur la croix, se conformant ainsi à ses souffrances, pour participer à sa gloire. Si eompalimus et conregnabimus. {Rom. viu, 17.)
Souvenez-vous bien qu'un chrétien doit vivre et mourir sur la croix, et ne trouver de repos et de consolation que sur la croix. Ceux qui désirent la croix sont dans le degré des commençants; ceux qui la reçoivent et la portent avec joie, dans le degré de ceux qui s'avancent ; mais, pour être parfait, il faut même se reconnaître indigne de souffrir, et de porter la croix. Celui qui croit souffrir quelque chose est bien peu éclairé; mais celui qui se croit effectivement éloigné de souffrir et souffre pourtant, est vraiment spirituel. Qui connaît la force, le mérite, la récompense de la croix, la désire ella recherche; mais c'est une marque qu'on ne la connaît pas, lorsqu'on la fuit et la rejette.
Que votre partage soit de dire avec saint Paul et dans son amour pour la croix : Mihi absit gloriari nisi in cruce Domini. [Gulat.\i, H.) Superabundo gaadio in omni tribulatione nostra. {Il Cor. vu, 4.) Avoir souvent ces paroles de Jésus-Christ dans la bouche et tâcher de les graver dans son cœur : Jn patientia vcslra possidebitis aniinas veslrus, {Luc. XXI, 19.) Ainsi soit-il.
DE LA SOUMISSION A LA VOLONTÉ DE DIEU
C'est un acte de la volonté animée des flammes de l'Esprit Saint, qui cherche uniquement à plaire à Dieu , qui n'a point d'autre volonté que la sienne qu'elle adore et qu'elle embrasse de tout son cœur, eu toutes choses, ne demandant ni consolation, ni sécheresse, ni santé, ni maladie, ni-vie, ni mort, mais seulement que les desseins do Dieu s'accomi)lisseni en nous.
Soyons persuadés que nous ne pouvons avoir de confiance que nous aimons Dieu qu'autant que nous serons soumis à sa divine volonté (cette soumission est la source de notre sainteté), et qu'autant que nous nous dépouillerons de noire propre volonté pour faire régner celle de Dieu en nos cœurs, autant pourrons-nous connaître que nous avançons dans les voies de Dieu. C'est encore le moyen d'arriver à la parfaite paix de l'âme. Car qu'est-ce qu'il y a au monde qui puisse troubler un cœur soumis à Dieu , puisqu'il
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veut hicn tonl ce qui lui arrive. Toiil lui est é'^n\, loul lui est doux, \um'o. qu'il ne rcKar.le (jue la voioiilô de Dieu qu'il ai-cosu- ))lit on lui.
Il r.iiil prendre lo'il oc fpii arrive ooniine vetianl iiniii(!'dinloriioiil de \u iiuiiii de Dieu, ne le rapiorlor jamais h la inalioe des hommes, ni h l'imprudence de ceux qui vousenvironnenl, ni î» la disposition des temps «'l (Icscaiisos niiUuclles, mais lover l(;s}on\ plus liaul cl rc^^arder le ciel, sentant (jue loul vient de Dieu, qu'il se sert et des tenqis cl des personnes, et des causes naturelles jtour arcomjtlir sa volonté.
Faire attention d.ins tuus les événements de la vie à ces trois grandes vérités, et les jtrondrc pour rèj^les de ses dispositions intérieures et extérieures : 1° qu'il no nous nrrivejamais rien, môme le péché, que par la volonté et la permission de Dieu, puis(|u'il ne tundjo pas une feuille d'arbre sans l'ordre de la divine Providence ; 2° qu'il ne permet jamais tjue rien ne nous arrive, que par un grand amour qu'il a pour nous ; 3" que tout te (ju'il permet qu'il nous arrive, n'est que j»our notre bien, si nous ré[)ondons à ses ilesseins.
Si l'on sait afipliqner les règles an détail (le la vie, on évitera une inlinité de fautes, el on jouira toujours de la paix intérieure de j.'âme. Ne murmurer jam.iis en quel(}u'étal que l'on se trouve, d'adversité, de séchere.-se, de pauvreté el de maladie; ne vouloir point d'autre état que celui où Dieu nous a mis, el ne souhaiter rien hors de Dieu, ni talents sous prétexte de travailler pour la gloire et le salut des âmes, ni consolations intérieures, sous prétexte de le servir avec j)lus de ferveur ; mais abandonner uniquement à Dieu la conduite de tout ce qui nous regarde, el môme de notre avancement s[)iriluel, nous laissant entre ses mains, comme l'argile entre les mains du potier qui en fait tout ce (]ui lui plaît. Dire, dans une infinité d'occai>ions, ces paroles de Jésus-Christ : Non mca voluntas, $ed tua fiut. (Luc. xxii, 42.) Meus cibus est ut faciam voluntatem ejus qui misit me. (Joan. iv, 3V.) Poler fiât volunlas tua. (Matlh. VI, 10.) Ou celles-ci de Job (i, 21) : hominus dédit, Dominus abstulit, sit nomen Dotnini benedictum, mais les dire avec une eidière dépendance et soumission de notre volonté à celle de Dieu, les dire avec beauccjup de patience, de douceur, d'égalité d'esjirit, tiichant de goûter combien il est doux el avantageux h notre ilme de ne se conduire point par elle-même, mais d'accomplir la volonté d'un si bon [>ère.
Ne se contenter j)as de souffrir toutes les a Iversités de la vie, les maladies, les incommodités habituelles, faim, soif, chaud, froid, affronts, injures, médisances, mépris, peu d'estime qu'on peut faire de nous, ou bien indifférence ties créatures à notre égard ; les souffrir, dis-je, avec patiente et résignation, mais aussi les accepter avec joie el les aimer comme des effets de celle divine volonté qui les ordonne toujours également cl avec justice el avec amour. Justus es, Domine^ et re-
ctum judidum tuum. (Psal. rxviii, 137.) S'appliquer avec soin à connallre (|uelle est la volonté de Dieu, pour l'accomplir avec lidélilé, prenant ces régies comme des princif^es de religion (jue nous devcjns suivre sans craindre de nous tromper. l°S'il y a (pielque action irobligation et île dévotion, sa volonté est que nous commencions |iar colle d'obligation, parce fjue la première de toutes les lois de cette volonté éternelle, o-t rjue chacun vive conformément h son état, et romjilisse les devoirs (pii l'accompagnent ; 2* si les choses ne sont que de dévotion, la volonté de Dieu est (pie nous ( hoisissions toujours celle qui combat nos inclinations, car sa volonté est que nous fassions mourir la nature pour faire vivre la grâce ; 3° si les choses sont encore égales de ce côté-là, il faut choisir ce qu'il y a de plus i)arfail pour nous. Ainsi soil-il.
i.A ^EIl^tLn.
C'est un soin Irès-particulier et continuel d'une âme qui tâche sans cesse de plaire à Dieu, d'extirper chaque jour ses vices, d'expier ses [)écnés, d'acquérir les veitns el d'atteindre à une plus [larfaite union à Dieu.
Nous interroger souvent, surtout dans nos orai.sons et nos examens, en nous disant comme saint Hernard : Ad quid renisti?
Pourquoi s uis-je entré dans l'Oratoire? Ou'ai je avancé sur moi? En quoi ai-je prolilé? ICntrer dans une sainte confusion , nous voyant encore si imparfaits.
Estimer infiniment les vertus qu'on n'a pas encore acquises, et ne compter pour rien tout ce qu'on peut avoir fait, en le comparant avec ce qui reste à faire, s'imaginant toujours et avec raison qu'on ne fait que commencer, ou pluiôt que la vie va finir sans qu'on ait jamais bien commencé.
Plus vous sentirez en vous d'obstination et de ré|)ugnance pour combottre vos vices et pour acquérir les vertus, plus vous devez vous faire d'etforts et de violence, sachant que le royaume de Dieu n'est que pour les âmes fortes et généreuses, el non pour les lâches el les négligents auquels Dieu donne sa malédiction : Malcdictus qui facit opus Dei ncgligcnter. [Jcr. xlvih, 10.)
Se regarder toujours comme un serviteur inutile, quoi que ce soit que l'on fasse, et craindre d'avoir le sort de celui de l'Evangile dont il fut dit : Inutihm servum ejicite in t(nebras cxtcrivres [Matth. xxv, 30), oa bien d'être traité comme cet arbre stérile el défouillé de fruit, quoique chargé de feuilles r Succidite illam, ut quid terram occupât? {Luc. XIII, 7.) Reconnaissons donc (jue nous avons mérité le reproche par notre tiédeur el notre négligence dans le service de Dieu. Renouvelons de temps en temps noire zèle et notre ferveur intérieure, de jiour que Dieu ne se lasse el ne nous abandonne entièrement.
Aspirer toujours à une haute perfection, sachant que c'e>t reculer que de s'arrêter; se proposer pour cela les actes héroïques de la (liélé chrétienne et les exeiHple.-i des
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f.iints } our les pratiquer, comme serait de Âe nous réjouir jamais tant que de nous voir méprisés et humiliés ; d"estimer la plus grande de toutes les croix, celle de n'en avoir point; de se porter à tous les actes de la charité chrétienne, comme : aimez ceux qui vous haïssent, faites du bien h ceux qui vous font du mal, souffrez tout avec patience sans murmurer, n'éparizinez ni les soins, ni les travaux, ni la santé, lorsqu'il s'agit de progrès. N'estimez jamais rien de léger et de peu d'importance dans le service de Dieu ; faites au contraire grand état des moindres points de vos règlements et des plus petites pratiques de dévotion, étant persuadé qu'il n'y en a point auxquels Dieu n'ait attaché quelque grâce; que peut-être notre salut dépend de la fidélité que nous aurons des choses que nous estimons légères. Craignez donc que, méprisant les petites choses, vous ne tombiez insensiblement dans les grandes fautes et dans la mort éternelle.
• Ne faire jamais ses actions par coutume et par manière d'acquit, mais les faire toujours avec apf)lication, avec un esprit intérieur, un grand désir de plaire h Dieu, parce que l'action extérieure, sans l'esprit intérieur, est un corps sans âme, et un travail sans fruit.
Pratiquer nos règlements et tous nos exercices de piété avec une grande exactitude, comme des lois et des règles qui aoivent être inviolables; n'en jamais omettre aucune, sachant bien que l'intérieur dépend beaucoup de l'extérieur, et qu'une grande partie de l'élude de la perfection consiste dans cette fidélité aux choses extérieures. Ne manquez donc jamais de faire chaque jour, dans le temps destiné à l'oraison, les trois examens et les actes intérieurs; lire le Nouveau Testanient, rendre ses devoirs aux mystères, et faire toutes les autres choses marquées. S'il arrive qu'on soit alors détourné par quelque engagement inévitable, on y doit suppléer, ou au soir, ou dans un autre temps.
Se souvenir que le plus sûr et le plus infaillible moyen d'arriver à la perfection de l'état oii la divine Providence nous a engagés, c'est de bien faire ses actions ordinaires de la journée, c'est-à-dire avec de saintes dispositions intérieures en Dieu, pour Dieu, devant Dieu, pour les desseins de Dieu et en union avec celles de l'âme de Jésus.
S'étudiera exercer ces emplois avec toute la perfection possible comme nous étant donnés de Dieu même, évitant la précipitation, la né^^ligence, la vanité, la tiédeur, la dissipation et le respect humain. Ne îa\ie aucune faute de propos délibéré, et faire toutes ses actions le mieux qu'on pourra et .•I T'^ixtérieur et dans l'intérieur, et renouveler de temps en temps l'ardeur et l'intention <ivec laquelle on les doit accomf)lir, surtout lorsqu'on commence 5 sentir quelque refroidi^Tseuient, de peur qu'après avoir beaucoup travaillé l'on n'entende à l'heure de la mort cette terrible parole : Non invcnio opéra tua picna coram JJeomeo. {Apoc. m, 2 j
Pour acquérir celte vertu, il faut adorer
souvent les dispositions de l'âme de Jésus- Christ, avec lesquelles il accomplissait toutes ses actions dont il est dit : Bene omniafecit. (Marc. VII, 37.) Meus cibus est ut faciam valuntatem ejus qui misil me utperficiam opus ejus. [Joan. iv, 34-.) Il faut même entrer dans les dispositions du cœur de Marie, jeter les >eux sur les exemples des saints, et surtout des apôtres dont nous sommes les successeurs, et de nos premiers pères qui ont possédé éminemment l'esprit de notre congrégation.
2° Considérer la grandeur, la sainteté, la majesté et les autres perfections de Dieu qui demanderaient de nous un amour infini.
Penser aussi aux grâces surabondantes que nous avons reçues dans l'Oratoire, qui exigent une grande fidélité, de peur que notre ingratitude n'oblige Dieu à nous rejeter et à donner notre place à un autre qui lui sera plus fidèle.
3° Faire attention à la brièveté de la vie après laquelle il n'y aura plus de temps pour faire le bien, et se représenter souvent ce que l'on voudrait avoir fait en ce moment terrible de la mort.
Enfin souvenons-nous que Dieu ne nous a appelé à la congrégation, ofi nous sommes délivrés des tentations, des occasions, des embarras du monde, oiï les miséricordes du Seigneur nous environnentde toutes parts, et oij nous recevons tant de secours, Dieu ne nous a, dis-je, appelés que pour nous faire travailler avec plus de zèle et de ferveur à notre sanctification. Ainsi soit-il.
LA CUAIISTE DE DIEU
C'est dans les bienheureux un acte de très-grand respect envers Dieu causé [lar la vue de l'excellence de sa divine majeslé comparée avec leur néant et leur bassesse. Mais dans les hommes, c'est une sainte appréhension qu'ils ont d'offenser un si bon père et de perdre pour toute une éternité son amilié et sa grâce.
1° La raison que nous avons de vivre dans cette crainte que le Saint-Esprit appelle le commencement de la sagesse : /m'a'um sapienliœ timor Domini ( Eccli. i, 16], c'est l'incertitude de notre état et de notre salut éternel. Qui sait s'il est écrit dans le livre de vie, ou s'il est du nombre des réprouvés ? C'est le souvenir de ces terribles, mais justes jugements de Dieu sur les hommes, qui faisait trembler jour et nuit les plus grands saints,
2° Cette crainte s'augmente encore en nous, si nous faisons attention à la ruine irréparable des anges, qui furent précipités du ciel par une seule complaisance et un amour déréglé de leur propre excellence, et si nous nous remettons devant les yeux la perte de nos [)remiers parents, qui furent chassés du paradis terrestre pour une seule désobéissance, (|ue ne devons-nous j'as craindre pour tant d'infidélités dans lesquelles nous sommes si souvent tombés, sachant que : Qui pcccat in unum factus est omnium rcui>.\Ji}( . Il, 10.)
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3* Cepeinliinl, il n'c-l rien rie |'lu>) (/ipnlilo d'flssurer riolrc salut <iue lelle crainte lili.tlc; car il n'est rien île si elli< n<e, dit saint Hurnanl, pour attirer la \^rùnQ de Dieu, pour la conserver ou jiour la recouvrer, (luand ou l'a perdue, «pie tl'avoir un Irès-uas senlinienl do soi-niônie, et do vivre toujours dans la crainte, sachant qii'il est écrit : Bratus homo (fui scmper est pavidus. {Prov. xwiii, IV.)
Il faut donc faire tout le hien qu'on peut, et n'oiiuier rien do petit dans le chemin do la vertu, |)arco que, connue dit le Saj^e : Qui limel Deum niliil ne(jli(jil. ( Kccle. vu, 19.) Dans une aiïaire où il s'ayit de tout, on no saurait prendre assez de précauliorjs. S'examiner souvent et voir quel fruit on retire des inspirations, des lumières, des j^rices qu'on reij'cHt, des secours qu'on a dans la (ongré^ Kfllion pour travailler à son salut, et surtout (les confessions, des communions, et do l'Kcriiure sainte , et treiid>ler en le voyant si liède, si lâche, si attaché h ses passions, lors môme qu'on prend les remèdes si eflicaces. Car il est écrit que la terre qui e>l souvent arrosée, et qui néanmoins ne porte pas de fruit, est une terre réprouvée, et mérite d'être maudite de Dieu : RenroOa est et maledicto proxima. [Ilebr. vi, 8.j
Envoyant notre vie oiseuse, inutile, sans nul progrès dans la vertu, toujours sujette aux mêmes imperfections , depuis un si long temps que nous sommes entrés dans un état de sainteté, craindre que celte sentence de Jésus-Christ ne soit entin exécutée sur nous : Jnulilem scrvuin ejicite in tenebras exleriores. (Mallh. xxv, 30.) Omnis arbur quœ non fncit fniclum boniim, excidetur et in iynem niittelur, {Matth. m, 10.)
Quelques succès et quelques bénédictions que Dieu réj'ande sur nos emplois et sur nos travaux, il faut bien nous donner de uar le de nous laisser aller insensiblement à une secrète vanité et à l'estime de nousmêuie. Il faut, au contraire, craindre beaucoup pour les obstacles que nous mettons aux grâces, soit en nous, soit dans les autres, à cause des méihantes dispositions de notre cœur, de notre orgueil, de notre amour pour la créature. Craignons donc, comme saint Paul : Ne forte cuin uliis prœdicaverim ipse reprobus cffxciar. ( / Cor. ix, 27.) En quelque degré de vertu que nous soyons arrivés, quelque consolation que Dieu nous donne, (|uelques bonnes œuvres (jue nous pratiquions, ne laissons |)oint de craindre, surtout sentant au dedans de nous, ce combat de la chair contre l'esprit, qui ne finira qu'avec la vie, cette O[)posiiion que nous avons pour tout ce qu'il y a de vertu, (îtcetto pente inévitable vers le mal; voyant surtout que nous avons encore la nature" si vive, que le seul nom de raorlification, d'humiliation et d'abnégation nous fait trembler, que ne devons-nous donc }tas craindre, puisque c'est une loi établie : Regnum cœlorum vim patitur, et violenti rapinnt iUud. (Mat th. w, 12.) Arcta via est quœ ducit ad vitam,{Maiih. Yii, ti.) .Appréhender enlin le terme de la
persévérance finale, puisqu'il est iinfiossible de la mériter, et qu'on en est indigne, quand même on aurait passé sa vie dans les auslérilés, et dans la jilus parfaite prntiuue des vertus chrétiennes. Combien d'étoiles qui semblent être atîachécs nu nel sont cependant tombées dans la boue, par un secret, mais sans doute très-juste jugement de Dieu.
Sil ergo casui majorum tremor minorum.
(S. AiG.)
LA PRfesE^CE DE DIEU.
C'est un acte d'une foi vive, qui nous fait croire, adorer cl respecter Dieu en tout et partout, et en toutes «lioses; et il faut que cette présence, j)Our être })arfaite, soit changée en habitude par le moyen de plusieurs acif s souvent réitérés.
Avez soin do vous affermir dans celte ferme conviction, que Dieu vous est présent partoul ; et puisqu il vous voit et vous regarde continuellement, n'csl-il pas juste que vous soyez exact à marcher en sa présence? C'est 'par 15 qu'on arrive à la p(.'rfection, comme il le dit lui-môme : Ambulaco' ram me et esto perfectus. [Gen. xvn, 1.)
Il n'est rien de plus capable d'empêcher de tomber dans le péché ; car qui serait si hardi que d'otfenserDieu, s'il était vivement persuadé que Dieu le regarde?
S'exercer à cette divine présence, quelque diflicullé que l'on trouve de la part de la légèreté et de l'inconstance de nolie esprit et de noire cœur, qui ne peuvent s'arrêter à ce divin objet, à cause de l'habitude qu'ils ont contractée de ne s'attacher qu'au mouvement des passions. Mais il faut, par une habitude contraire et p,;r une sainte mais douce violence, les fixer et les arrêter , afin qu'ils se portent aussi naturellement vers Dieu qu'ils se porieraienl naturellement vers le monde.
Se représenter qu'en quelque endroit, eu quelque état que l'on soii, on est toujours renfermé dans cette immensité de l'être de Dieu, qui remplit toutes choses, comme le poisson est dans la mer et l'éponge dans l'eau qui l'entoure, la reoiplit , la { cnètre jusque dans la plus petite. Car c'esten Dieu, dit saint Paul, que nous vivons, que nous mourons, que nous nous mouvons et que nous resi)irons : Jn ipso enim vivimus, movemur et swnus. {Act. xvii, 28.)
S'élever à Dieu [)ar toutes les choses visibles, remarquer partout les traits de sa puissance qui les a créées, de sa sagesse qui les conduit, de sa bonté qui les conserve, de sa ()rovidence qui les gouverne ; et entrer dans les sentiments intérieurs d'adoration, d'admiration, de louange, d'action de grâces; voir dans le soleil matériel Jésus-Christ, le soleil de justice; le prier d'éclairer nos esprits de ses lumières et réchauffer nos cœurs de l'ardeur deson divin aniour.
Les beautés des villes et de la campagne nous doivent faire soupirer après ces beautés et ces douceurs éternelles, que Dieu fait goûter à ses élusdans le ciel. Noyant dans nos supérieurs la personne de Dieu u.ême
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dont ils tiennent ia place à notre égard, dans nos égaux, les images et les enfants de Dieu, les membres et les frères de Jésus-Christ et •les temples du Saint-Esprit. Spirilualisons tous les instants de la vie, et regardons toutes choses comme dit saint Augustin : oculo fhristiano, avec des yeux chrétiens, qui nous font apercevoir Dieu et ses desseins, en tout ce qui peut nous arriver sur la terre.
Il faut, dans les actions extérieures, s'aj)pliquer intérieurement à Dieu, et entretenir avec lui un saint commerce d'amour; ne désirer que Dieu, ne faisant rien que pour Dieu. Mais tout doitsefaire sans contention (l'esprit et sans gêner notre imagination, en s'accoutumant aune présence deDieudouce et effective, que l'on puisse pratiquer en toutes choses et en tous lieux, avec liberté, avec joie et ferveur intérieure, se rendant pour cela familières ces oraisons qu'on nomme jaculatoires. Ainsi soit-il.
l'abstinence.
C'est une vertu, par laquelle nous modérons les moindres excès qui se peuventcommettreau boire, au manger, au dormir, aux divertissements et autres nécessités du corps, gardant un juste milieu, et n'en [irenant qu'aulanl que la nécessité oblige û'cw prendre, pour nous conserveries forces qui nous sont nécessaires pour mieux servir Dieu. Ce qui nous doit faire travailler avec ferveur pour acquérir cette vertu, c'est qu'elle est une des plus grandes dispositions pour recevoir les lumières du ciel, et pour élever l'âme à Dieu par l'oraison. Un estomac chargé de viande est incapable d'aucune fonction de resp.rit. Celte vertu est un des moyens les plus ellîcaces pour éviter les vices et acquérir les vertus. A mesure que le corps se nourrit, on se relâche, les passions s'excitent et se rendent plus violentes. On n'a jamais vu qu'une personne qui traite délicatement son corps, soit chaste et recueillie ; et surtout il n'y a rien de plus opposé à la pureté que le vin : In quo est luxuria, comme dit saint Paul. {Ephes. y, J8.)
Il faut donc nécessairement, pour éteindre 1h feu de nos passions, retirer la matière qui I entrelient; à mesure que l'abstinence atfaiblit le corps, elle affaiblit aussi et arrête les passions, et elle nous facilite la prati(}ue (les vertus. D'ailleurs, si nous faisons uu peu dattention sur nous-mêmes, nous ver- Tons bien qu'un pénilent qui doit, comme dit le Prophète (Psa/. ci, 10), tremper sou pain dans ses larmes en y mêlant de la cendre, serait bien déraisonnable de chercher la délicatesse dans la-nourriture. Il ne faut point prévenir l'heure du repos et ne manger hors le temps, et lorsqu'il s'approche, soupirer avec le saint homuie Job (m, 2ij, qui disait : Antequam comedam suspiro , voyant qu'il faut aller nourrir et fortifier un ennemi qui travaille sans cesse à nous perdre.
Ne parler jamais de ce qu'on mange, ni;(lo ce qu'on aura mangé, ayant honte de s'occu-
per de choses si basses, et qui nous sont communes avec les bêtes. Ne demander point d'autre viande que celle que l'on sert à la communauté, et n'y ajouter jamais aucune délicatesse ni assaisonnement non nécessaire. S'accoutumer à vaincre les répugnances qu'on peut avoir pour certaines choses; que si l'on ne peut pas la surusouter, les laisser sans faire semblant de rien, et sans en demander d'autres. Ne manger aucune chose, pour petite qu'elle soit, ni devant, ni après le repas, hors de réfection ; se contenter de ce qu'on y sert, et n'admettre aucune singularité sans ui e nécessité évidente. N'excéder jamais les règles d'une juste tempérance et la quantité, quand ce serait même au regard du pain et de Peau. Ne point manger trop à la hâte et avec avidité, en se laissant emporter à son appétit, mais manger avec beaucoup de modestie, de bienséance et de propreté. Ne point parler du goût et de la qualité des viandes, n'en murmurer, ni ne s'en plaindre jamais. Retrancher et éloigner do soi toute pensée de bonne chère ; laisser toujours quelque chose do tout ce qu'on y sert et de ce qu'on y agrée le p us, avant que de prendre quelque chose, comme l'entrée, c'est une fort bonne pratique de s'élever à Dieu intérieurement, tant pour arrêter l'avidité de notre nature que pour louer Dieu de ce qu'il nous fait part de ses libéralités, en nous donnant de quoi nous nourrir préférablement à tant de pauvres.
Pour bien pratiquer cette vertu, suivez les règles que nous avons dans nos règlements à l'article des repas ; représentez-vous souvent la vie pénitente de Jésus-Christ et de ses apôtres, et des premiers prêtres de la congrégation. Mais celle vertu ne regarde pas seulement le boire et le manger, elle s'étend sur tous les besoins du corps, le dormir, les récréations, l'usage des sens. Il faut donner à son corps précisément ce qui lui est nécessaire, refusant à ses yeux, à ses oreilles, à sa langue et à tous ses sens une intinilé de désirs, s'accoulumant à les faire mourirpeu à peu à tout ce qui n'est pas d'une nécessité absolue, prenant cette règle pour toute la vie, et s'imposant cette loi autant qu'il se pourra faire avec le secours de la grâce. Se retrancher dans les bornes de la nécessité et même dans les choses nécessaires, comme le manger, le dormir, ia récréation, et ne s'y porter que dans les dispositions de vigilance et de crainte qu'aurait une personne qui, ayant un ennemi ca(iii;il, serait contrainte de le nourrir dans sa ma son, et de lui fournir des armes contre lui-même.
LA PAIX DE l'aME.
C'est un des fruits de l'esprit, qui, entrant dans l'âme, lui donne un grand calme, une grande tranquillité, en lui soumettant ses passions,et l'unissant élroitementavec Dieu. Une faut se troubler de rien, non pas même de nos propres défauts et beaucoup moins pour les divers accidents (le la vie. (^est le défai;l des âmes im|)arfaitos de se troubler, et de s'inquiéter de leurs misères et de leurs mi-
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|icif('t'lif)ns s.uis se coirigor. Il faut au ron- Irairo so corrim'r sans se IrouMor, <nr «c iroiiMe est toujours un»; ii(iuv(IIc5ii)urrc<U'S I lus grandes im|)<'rfiMlioris. Il faut avouer in- H«>(iûiueiil «lovant Dieu et devant les lioniuies, ses fautes et ses vices, s'en humilier, et prendre avec couraije les arnies pour les < omhaltre; recevoir avec une grande soumission et égalité d'esprit toutes les peines et adversités «lui nous arrivent, comme niala- <iies, huniiliation'^, nKjitilications, pertes, mépris, froid, diaud, les regardant non «ouune des maux, mais connue des grAces <le notre l*ére céleste (iuisailc«» (pii nous e^t nécessaire, et dire en tout cela eo(nme le «■aint homme Joj). ( i, ii.) Dominus (ledit , Dominus ahslnlit, sit nomen Domini brncdiclum. I,ors(ju'oii se sera laissé aller au trouille à cause ipi'on aura suivi un peu trop le mouvement de ses liassions, soit par les impressions que les accidents de la vie feront sur notre ûme , la première ( hose qu'il faut fair?, c'est de rentrer au plulùl dansle calme ji.ir la mortification de ses désirs déréglés, et par la soumission de notre volonté aux ordres de Dieu. Ne donner jamais entrée aux scru|iules mal fondés qui ne sont pour l'ordinaire ipie l'etrel d'une dévotion irréguliére, et iine illusion du malin esprit pour nous empocher de faire quelques progrès dans la véritable piété. Car il arrive souvent que, lorsqu'au lieu de s'humilier et de travailler h se coiriger des plus légères feintes, on s'en trouille, on s'en infjuiète, tandis qu'on se laisse aller fort librement à de plus grandes imperfections, et à une grande dissipation d'esprit, on est attaché à son esprit et plein d'amour-propre; on se croit plus clairvoyant c|ucceux qui nous conduisent. Pour remédier h celte maladie spirituelle, il faut marcherardemment dans le service Dieu avec une intention droite de lui plaire en tout ce que l'on fait, découvrir avec simiilicité et sincérité ses peines h son directeur, suivre aveuglément ses avis. Dans les conversai ions, n'ôiie pas attachée son sens; ne contester jamais avec personne mais cétier humblement aux autres en tout ce qui se peut selon Dieu, ne railler ni critiquer les autres. Ktre doux, honnête, charitable, jilein d'estime et de rcsjtect pour tout le monde ; n'écouter ni les [ijaintes, ni les murmures, soulfrir sans se plaimlre ce qui se fait dans la communauté contre notre avis ; enfin voir les défauts des autres sans aigreur et sans émotion, mais avec patience et crainte pour soi-même; car c'est une'charité mal réglée de vouloir corriger toutes les imperfections (les autres surtout lorsqu'on n'est pas en cHarge. Toutes ces dispositions sont la source de la vraie paix de 1 ûme. Ne faire jamais rien avec préci|iiiation et en)i)ressement, mais avec égalité et uniformité d'esprit et de conduite, avec recueillement, se conservant [arlout dans la motleslie intérieure et extérieure, conservant toujours un grand empire sur ses sens, sur sa curiosité, et sur toutes ses passions. (îarder une grande uniformité dans tout le détail de la journée,
tout changement nuith la[iaix de l'ilme. Klre txijoiiis le môme, tant «Jans la prospérité que dans les choses fâcheuses ; ne se point trop abattre dans celles-ci, ne se [loinl trop laisser allcT h la joie dans l'autre. Olto fiaix intérieure est la voie la plus courte pour arriver h la perfection, parce que pftr ce (aime des jiassifuis, toutes les venus deviennent extrêmement faciles, leur acquisition n'étant dillicilc (pi'ii cause de l'opposition quo nous sentons du côté des pasMons. Cette paix est aussi la [dus grande disjiosiiion pour recevoir Dieu en nos cœurs, et urto âme (jui se laisse troubler par les piissiout, les scrupules, peut dire qu'elle trouble et emji6( lie le lepos que Dieu voulait ircnditi en elle. 11 ne liut point so lasser de la (demander à Jésus-Christ.
LA MODESTIE
C'est une vertu qui règle tous les mouvements du corps conformément à la bienséance chrétienne, et qui en retranche tout ce qui en serait indécent selon notre état. KHe est très-nécessaire pour arriver à la perfection, fiarce qu'elle liiiit les sens, que i'Kcriture sainte el les saints Pères apfiellent les portes de la mort, toujours fermés ou tellement composés que rien de nuisible neutre en nous. Aussi les maîtres de la vie spirituelle ont toujours posé en principe pour fondement de la solide piété que, pour arriver à la perfection, on devait devenir sourd, aveugle et muet. Si cette règle est importante pour tous les Chrétiens, con;bien l'esl-elle davantage jiour les ecclésiastiques qui sont obligés de converser avec le prochain, l'édifier, le gagner à Dieu per leur exem[ile plus que par leurs paroles, et être partout la bonne odeur de Jésus-Christ. C'est ainsi que saint Franc^ois prêchait et faisait quelquefois un tour dans la ville sans dire un mot. C'est ainsi que saint Bernardin de Sienne inspirait l'amour de la vertu, niêiiie dès sa jeunesse, à ses compagnons réglant leurs paroles et leurs contenaines, (lès qu'ils le voyaient approcher. Le Paj'e Innocent II, visitant Clairvaux, avec les cardinaux, fut si toui hé de l'admiralile modestie des religieux qui ne levèrent pas seulement les yeux pour le voir, qu'il ne put se défendre d'en pleurer de dévotion, et en reçut avec toute sa cour de plus lortes atteintes jiour bien vivre, que s'ils eussent entendu plusieurs prédications. Mais ce n'est pas seulement p'our le prochain que nous devons être modestes, c'est jiour Dieu même qui nous est pTésent [lartout. Mudestiaiestra nota sil omnibus fiominihus.Dominus enim prupe esl. {Philip, iv, 5.) Aux âmes lidèles, tous les lieux, quelque seuls et retirés qu'ils soient, sont autant de temples et d'oratoires, parce que Dieu est présent partout.
Enlin cette vertu est encore nécessaire à notre égard, [larce qu'il est impossible de conserver un inlérieur bien réglé, quand l'extérieur ne l'est pas. Lorsque les murailles d'une ville sont abattues, el les portes ou-
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vertes, il n'y a plus de sûrelé. C'est la tuêriie chose pour la piété intérieure.
La modestie consiste donc à tenir ordinairement la tête droite, sans la lever ni la baisser trop, et sans la pencher ni d'un côté ni d'autre, ni la soutenir jamais d'une main, et ne la tourner jamais çà et là légèrement, ni à la moindre action, et n'avoir point les yeux éii^arés, ni aussi arrêtés trop fixement sur ceux qu'on regarde, mais pour l'ordinaire un peu baissés. Les regartls doivent doivent toujours être humbles, doux et respectueux, et jamais rudes et dédaigneux, audacieux, farouches. Ne regarder point les fenê.res, ni prendre garde à qui entre, qui sort, qui remue, ni qui fait du bruit lorsqu'on est dans les maisons des séculiers. Ne l)as s'amuser à regarder les tapisseries, tableaux, livres et autres curiosités, à moins qu'on ne vous en prie, et s'il y avait quelque chose contre la pudeur, fermer les yeux.
Ne se pas faire une coutume de tenir la bouche ouverte, ni les lèvres trop serrées. Ne pas cracher, ni se moucher d'une manière qui fasse de la peine aux autres, s'abstenir de bâiller devant le monde. Eviter aussi de raidir le front, froncer les sourcils, ni de ronger les ongles, et s'abstenir d'éclater de rire et de rire trop souvent; mais aussi n'être point triste ni morne, trop sérieux ni trop grave. Eviter les grimaces et les mines contrefaites; tâcher d'avoir un visage sert in, ouvert, gai, tranquille, sans affectalion et sans contrainte ; qu'un air de bonté, de douceur, de piété capable de gagner les cœurs et de [es jtorter à Dieu. Ne point te- Bir le corps courbé, ni penché de côté ou d'ciutro, mais se tenir droit, sans contrainte, non moins sans affectation. Ne point tenir les mains sur ses côtés, ni derrière le dos ; ne les point porter au visage, ni se loucher soi-même sans quelque nécessité. Ne se point appuyer tantôt sur un pied, tantôt sur un autre, et ne point changer à tout moment de situation et de posture. S'abstenir de ses lâches et molles extensions de bras et de jambes. Ne point croiser les pieds, ni mettre les jambes 1 une sur l'autre. Enfin éviter les contenances fières et hautaines, lâches et efféminées, dissolues et trop libres. Quand on est debout, ne tenir point les pieds trop écartés, ni les mains dans les jioches; ne point s'appuyer contre les umrailles, ou les chaises, ou les |)Ortes. Se tenir debout OU assis quand les autres le sont, ei ne point se singulariser pour être à son aise. C'est la marque d'une âme bien immortiUée.
Dans les conversations n'être ni grand causeur, ni aussi trop taciturne; n'interrompre jamais ceux qui parlent, ni prévenir par une réponse [»récipitée ceux qui nous interrogent. Régler tellement le ton de la voix, qu'il ne suit ni trop haut, ni trop bas, ni rude, ni languissant. Eviter les paroles de railleries, de mépris, de boulTonnerie, de llalteri*.', de vanité, de cunlestation, de di'^iul', de |)laiîa!ileries ou do
contes ridicules. Ne pas faire l'empressé pour dire son avis sur les sujets qui se présentent, comme si l'on était plus capable de juger que les autres, et lorsqu'on le dit, ce doit être avec simplicité et humilité, et non d'une manière décisive et impérieuse. Etre fidèle à tenir la soutane tellement bien fermée qu'il ne paraisse rien de ce qui est dessous, el ne la lever jamais au-dessus de mi-jambe ; toujours une propreté chrétienne; dans la chambre que tout y soit rangé. Etre propre dans ses habits sans affectation, mais avec simplicité, les regardant comme les ornements des vertus dont notre âme doit toujours être revêtue devant Dieu. Qu'il n'y ait rien de trop négligé, ni de trop affecté. Avoir la robe toujours croisée, et quand on est en manteau long, il faut que les bras soient entièrement couverts du manteau, el le retrousser seulement jusqu'à mi-jambe, sans pourtant le laisser traîner.
Quand on se découvre, que ce soit en prenant le bonnet par la corne du côté droit, et jamais par celle qui est sur le front. Quand on est en voyage, porter toujours la soutane dessous lasoutanelle. En marchant, s'abstenir d'aller d'un f)as troji vite, préci()ité, irrégulier, sans regarder de côté et d'autre, et aussi ne marcher pas trop lentement, trônant les pieds, ou ne les levant pas assez. Eviter toute affectation et délicatesse, aKnnt à pas comptés , entrecoupés et graves à l'excès. S'abstenir de toute agitation de bras, lie tête, de mains, d'épaules et de corps. S'étant assis à table, ne plier j)oint sa serviette avant le P. supérieur, ne parler jamais sans grande nécessité, ou, si on y G>t obligé, que ce soit tout bas el par signes. Ne se sourire jamais les uns aux autres , ni se faire des signes. Ne regarder point le long des tables pour voir ce (|u'on y sert, et ne jeter point les yeux, quand on les porte, pour choisir celle qui nous paraît la meilleure. Ne rejeter jai ais un mets qui n'est pas à notre goût. Ne |)oini tourner la tôle de côlé et d'autre pour remarquer ceux qui y sont, ceux qui entrent ou qui sortent, mais se conlenier d'observer si rien ne manque à son voisin, pour en avertir doucement celui qui sert. Manger posément, ne mettre jamais un morceau dans la bouche que l'autre ne soit avalé. Prendre garde aussi de no boire ayant la bouche pleine; ne mordre point son pain, et n'en prendre pas de si gros morceaux, qui remplissent la bouche avec indécence. Prendre garde de ne point porterie morceau à la bouche a^vant le couteau à la main , de ne [)oint casser les noyaux, ni de rompre les os pour manger ce qui est dedans, ni de mordre à la viande ou la porter à la bouche avec les doigts ; il faut se servir de la fourchette. S'il arrive que le lecteur manque en quelque chose , ne s'ingérer point de le reprendre, et ne donner point à connaître par quelque signe que l'on a bien remarqué la faute. En un mol , régler lestement tout sou extérieur, soit qu'on soit en ville ou à la maison , dans le monde ou en son particulier, qu'il l'y ait
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lien d'iiulëc eut, rien de k^ger, d'elTionlé, de b.idin, d'arrogant, de bas, de riisli(|Uf, nnis que tout y -soil lionnôle et se ressente de la sainlelé el de la njiijcslé de noire état, et se «oinporler («artoul h l'exemple de saint François de Sales et de notre H. 1'. de Ilérulle, connne si les yeu\ de tout lo monde étaient sans cesse tournés sur nous, et comme si nous étions au milieu de la cour céleste, v l'our ac(|uérir cette vertu, il est nécessaire, 1* d'avoir un souverain sentiment de la présence (ie Dieu ; 2* de s'exercer h la mortillcation en acte de ses passions, dtjnl les dérèglements ne sont que des immodesties intérieures; 3* d'aimer l'oiaison, car ceux qui s'adonnent h cet exercice qui est tout évangéli(|uo doivent montrer dans leurs conversations par le règlement île leurs sens cl de tous leurs gestes (ju'ils porlenl l'impression de celui dont ils sont devenus les temoles. Ktilin ailorer la modestie de Jésus-Clirist que saint Paul nous propose pour module : Obsecro vos per mansuetudinem et modesiia.n Chrisli. [II Cor. x, 1.]
I A SIMPLICITÉ
C'est une vertu qui nous porte à nous faire paraître au dehors tels que nous sommes au dedans, el à marcher dans les voies «le Dieu avec droiture , sans dissimulation, ne cherchant qu'à plaire à Dieu, sans nous ineitre en peine si les hommes nous louent el nous blâment.
C'est lo vrai caractère des enfants de Dieu el des disciples de Jésus-Clirist que l'Ecriture compare aux brebis, aux brebis à cause de leur candeur et de leur innocence ; c'est encore le caractère de la véritable religion qui n'est appuyée que sur la vérité. Quand on marche avec cette simfilicité chrétienne, on est en assurance , tiil le Sage : Qui ambulatin simplicitate ambulat confidencer. [Prov. XIX, 1.) Car toutes les actions sont lumineuses et agréables à Dieu quand l'œil de notre fime est simple. Elle consiste principalement dans une vue pure et une intention ilroile de [tlaire à Dieu en toutes choses, sans aucune réflexion sur les créatures, ni retour sur nous-mêmes, ni sur ce que nous faisons. Les païens, et môme ceux qui ont la mieux parié des vertus , n'en ont aucune «onnaissance, non plus que de l'humilité, Jésus-Christ seul étant réservé pour nous enseigner l'une el l'autre. Ne regarder que Dieu, sa gloire, l'accomplisscmenl de sa sainte volonté, dans lout ce que l'on fait, sans avoir aucun respect humain, et opposer à ce que dira-t-on du monde, un autre plus juste que dira Dieu de qui les jugements sont bien plus à craindre. Une âme simple doit chercher Dieu à la faveur de la lumière de la foi, el non de la raison humaine, regardant en tout événement la volonté ou la j/ermission de Dieu. Elle bannit tout soin et tout empêchement à rechercher tant de moyens el d'exercices pour pouvoir aimer Dieu. Il y en a, dit saint François de Sales, qui ne sont point conlents s'ils ne font toul co que les saints ont fail : ils se tourmen-
tcnl et ils so trompent, fiarce qu'il n'\ • l'oiiii d'autre art d'aimer Dieu fjue de l'aiiiier dans la sinqilicité de lœur. Celle venu n'est jias opposée h la prudence, mais h la liiit'sse, qui lait trouver des inventions pour tromper l'esprit du [irochain , de sorte que réprimer et mortifier les émoiions de noire concupiscence, san-» les manifester au de- .hors , ce n'est pas manquer de simfdicilé. Car l'honneur de Dieu, ijue la simplicité recherche, demande celte morlificalion de no5 passions. (>onune cette vertu est réellement la. môme chose avec la vérité, une âme simfile ne sail ce que c'est que mensonge el é(juivoque, el a en horreur toute hypocrisie. Elle se montre extérieurement telle en sa vie, en ses actions el en ses paroles, qu'elle esi en son intérieur. Après qu'une ârne simple a fait une action qu'elle juge devoir faire, elle n'y ])en3e ()lus, el la remet entièrement entre les bras de la miséricorde de Dieu. S'il lui vient en la pensée ce eue l'ttn en pourra dire ou penser, elle chasse prompleuienl toul cela. Quand on a fail son devoir, ou ne se doit pas mettre en [eino d'autre chose, el arrive ce qu'il plaira à Dieu. La simplicité ne se mêle point de ce que font et feront les autres, lorsqu'elle n'en est pas chargée. Elle i)ense h soi ; encore n'a-l-elle pour soi que des |)ensées qui sont absolument nécessaires. Cette vertu a beaucoup de rapport avec l'humilité qui ne permet pas qu on ait mauvaise opinion d'autre que de soi-même. Elle ne juge de personne; si quelqu'un a fait quelque action qui ait l'apparence du mal, elle se donne bien do garde de la censurer. Elle l'excuse autant qu'elle peut, au moins quant à l'intention, sachant, comme dit saint François de Sales, que toutes les actions des hommes ont toujours plusieurs visages, selon les dilférentes fins qu'on se })ropose, et pourquoi ne regardera-l-oi! pas le plus beau? Converser avec les autres fort rondement et toul simplement, n'usant point de paroles affectées, laissant aux séculiers leurs modes et leurs manières, leurs flatteries, leurs complime.iis et leurs alfeclations, mais suivre seulement les règles de la bienséance el de la char. lé chrétienne, qui agilsans dissimulation, quoiqu'elle ne soit pas bizarre et inconsidérée. Ne voit-on pas que dans les habits nous ne cherchons pas les modes, et nous ne nous mettons pas en peine de ce que les gens du monde {)Ourroni dire ou j)enser.
Pourquoi donc chercher à leur plaire dans nos paroles? Qu'ils nous nrennent pour des gens del'autre monde, à la bonne heure. Heureux serons-nous,si en effet nous en sommes, |)uisque le monde étant ennemi de Jésus- Christ, ne peut espérer d'avoir aucune part avec lui. S'il arrivait que dans la conversation l'on eût dit quehiue chose qui no fût pas reçu de tous comme l'on voudrait, il ne faudrait pas pour cela s'amuser à faire des réflexions et des examens sur toutes nns paroles; ce serait un efl'et de l'orgueil et de l'araour-propre. La simplicité ne court point après les paroles, ni après lesactionsj
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vertes, il n'y a p.lus de sûreté. C'est la niôme chose pour la piété intérieure.
La modestie consiste donc à tenir ordinairement la tête droite, sans la lever ni la baisser trop, et sans la pencher ni d'un côté ni d'autre, ni la soutenir jamais d'une main, et ne la tourner jamais çà et là légèrement, ni à la moindre action, et n'avoir point les yeux éu;arés, ni aussi arrêtés trop fixement sur ceux qu'on regarde, mais pour l'ordinaire un peu baissés. Les reganls doivent doivent toujours être humbles, doux et respectueux, et jamais rudes et dédaigneux, audacieux, farouches. Ne regarder point les fenê.res, ni prendre garde à qui entre, qui sort, qui remue, ni qui fait du bruit lorsqu'on est dans les maisons des séculiers. Ne l)as s'amuser à regarder les tapisseries, tableaux, livres et autres curiosités, à moins qu'on ne vous en prie, et s'il y avait quelque chose contre la pudeur", fermer les yeux.
Ne se pas faire une coutume de tenir la bouche ouverte, ni les lèvres trop serrées. Ne pas cracher, ni se moucher d'une manière qui fasse de la peine aux autres, s'abstenir de bâiller devant le monde. Eviter aussi de raidir le front, froncer les sourcils, ni de ronger les ongles, et s'abstenir d'éclater de rire et de rire trop souvent; mais aussi n'être point triste ni morne, trop sérieux ni trop grave. Eviter les grimaces et les mines contrefaites; tâcher d'avoir un visage serdn, ouvert, gai, tranquille, sans afï'ectation et sans contrainte ; qu'un air de bonté, de douceur, de piété capable de gagner les cœurs et de les porter à Dieu. Ne point te- Bir le corps courbé, ni penché de côté ou d'ciutre, mais se tenir droit, sans contrainte, non moins sans affectation. Ne point tenir les mains sur ses côtés, ni derrière le dos ; ne les point porter au visage, ni se toucher soi-même sans quelque nécessité. Ne se point appuyer tantôt sur un pied, tantôt sur un autre, et ne point changer à tout moment de situation et de posture. S'abstenir de ses lâches et molles extensions de bras et de jambes. Ne point croiser les pieds, ni mettre les jambes 1 une sur l'autre. Enfin éviter les contenances fières et hautaines, lâches et efféminées, dissolues et trop libres. Quand on est debout, ne tenir point les pieds trop écartés, ni les mains dans les poches; ne point s'appuyer contre les umrailles, ou les chaises, ou les portes. Se tenir debout ou assis quand les autres le sont, et ne point se singulariser pour être à son aise. C'est la marque d'une âme bien immortiUée.
Dans les conversations n'être ni grand causeur, ni aussi trop taciturne; n'interrompre jamais ceux qui parlent, ni prévenir par une réponse [»récipitée ceux qui nous interrogent. Régler tellement le ton de la voix, qu'il ne son ni trop haut, ni trop bas, ni rude, ni languissant. Eviter les paroles de rjuileries, de mépris, de boulfonuorie, de flallerit,', de vanité, de contestation, de disi'Ut:', de plai-anteries ou de
contes ridicules. Ne pas faire l'empressé pour dire son avis sur les sujets qui se présentent, comme si l'on était plus capable de juger que les autres, et lorsqu'on le dit, ce doit être avec simplicité et humilité, et non d'une manière décisive et impérieuse. Etre fidèle à tenir la soutane tellement bien fermée qu'il ne paraisse rien de ce qui est dessous, el ne la lever jamais au-dessus de mi-jambe ; toujours une propreté chrétienne; d;ms la chambre que lout y soit rangé. Etre propre dans ses habits sans affectation, mais avec simplicité, les regardant comme les ornements des vertus dont notre âme doit toujours être revêtue devant Dieu. Qu'il n'y ait rien de trop négligé, ni de trop afifeclé. Avoir la robe toujours croisée, et quand on est en manteau long, il faut que les bras soient entièrement couverts du manteau, et le retrousser seulement jusqu'à mi-jambe, sans pourtant le laisser traîner.
Quand on se découvre, que ce soit en prenant le bonnet |)ar la corne du côté droit, et jamais par celle qui est sur le front. Quand on est en voyage, porter toujours la soutane dessous la soutanelle. En marchant, s'abstenir d'aller d'un pas trop vite, précipité, irrégulier, sans regarder de côté et d'autre, et aussi ne marcher pas trop lentement, trônant les pieds, ou ne les levant pas assez. Eviter toute affectation et délicatesse, aKnnt à pas comptés , entrecoupés et graves à l'excès. S'abstenir de toute agitation de bras, de tête, de mains, d'épaules et de corps. S'étant assis à table, ne plier point sa serviette avant le P. supérieur, ne parler jamais sans grande nécessité, ou, si on y G>t obligé, que ce soit tout bas et par signes. Ne se sourire jamais les uns aux autres , ni se faire des signes. Ne regarder point lo long des tables pour voir ce (ju'on y sert, et ne jeter |)oint les yeux, quand on les porte, pour choisir celle qui nous paraît la meilleure. Ne rejeter jai ais un mets qui n'est pas à notre goût. Ne [)oint tourner la lôte de côlé et d'autre pour remarquer ceux qui y sont, ceux qui entrent ou qui sortent, mais se conlenier d'observer si rien ne manque à son voisin, |)Our en avertir doucement celui qui sert. Manger posément, ne mettre jamais un morceau dans la bouche que l'autre ne soit avalé. Prendre garde aussi de no boire ayant la bouche pleine; ne mordre point son pain, et n'en prendre pas de si gros morceaux, qui remplissent la bouche avec indécence. Prendre garde de ne point porter le morceau à la bouche a^ant le couteau à la main , de ne point casser les noyaux, ni de rompre les os pour manger ce qui est deiians, ni de mordre à la viande ou la porter à la bouche avec les doigts ; il faut se servir de la fourchette. S'il arrive que le lecteur manque en quelque chose , ne s'ingérer point de le reprendre, et ne donner point à connaître par quelque signe que l'on a bien remarqué la faute. En un mol , régler lestement tout son extérieur, soit qu'on soit en ville ou à la maison , dans le monde ou en son [larticûlicr, qu'il «'y ait
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lien (l'iiitlécenl, rien tic Ic^ger, «l'clTionUS de ii.uliii, d'arrogant, de bas, de riisli(|ue, unis que ton! y soil lioiuiôtc et so resseuto de la feaintclé et do la lUcijt'.slé ilc notre état, et se rotnporter parloiil h rcxcniple de saint François de Sales cl de notre H. I'. dellérulle, comme si les yeux de tout lo monde étaient snns cesse tournés sur nous, et comme si nous étions au milieu de la cour céleste, v Pour ac(juérir cette vertu, il est nécessaire, 1* d'avoir un souverain sentiment de la présence de Dieu ; 2* de sexercer à la mortitlcation en acte de ses passions, dont les dérèglements ne sont que des immodesties intérieures; 3* d'aimer Toiaisim, car ceui qui s'adonncr)t h cet exercice qui est tout évangi'li(|uo doivent montrer dans leurs conversations par le règlement île leurs sens et de tous leurs gestes qu'ils portent l'impression de celui dont ils sont devenus les temoles. Knlin adorer la modestie de Jésus-Cnrisi que saint Paul nous propose pour modèle : Obsecro vos per mansuetudinem et modeslia.n Chrisli. [Il Cor. x, 1.]
I.A SIMPLICITÉ
C'est une vertu qui nous porte à nous faire paraître au dehors tels que nous sommes au dedans, et à marcher dans les voies de Dieu avec droiture , sans dissimulation, ne chercliant qu'à plaire à Dieu, sans nous mettre en peine si les hommes nous louent el nous blûment.
C'est lo vrai caraccere des enfants de Dieu el des disciples de Jésus-Christ que l'Ecrilure compare aux brebis, aux brebis à cause de leur candeur et de leur innocence ; c'est encore le caractère de la véritable religion qui n'est appuyée que sur la vérité. Quand on marche avec cette simf)licité chrétienne, on est en assurance , dit le Sage : Qui ambiilat in simplicilate ambulat confidenter. {Prov. XIX, 1.) Car toutes les actions sont lumineuses et agréables à Dieu quand l'oeil de notre âme est sim[>le. Elle consiste principalement dans une vue [)ure et une intention ilroite de plaire à Dieu en toutes choses, sans aucune réflexion sur les créatures, ni retour sur nous-mêmes, ni sur ce que nous faisons. Les païens, el môme ceux qui ont la mieux parlé des vertus , n'en ont aucune connaissance, non plus que de l'iiumililé, Jésus-Christ seul étant réservé pour nous enseigner l'une et l'autre. Ne regarder que Dieu, sa gloire, l'accomplissement de sa sainte volonté, dans tout ce que l'on fait, sans avoir aucun respect humain, et opposer è ce que dira-t-on du monde, un autre |>lus juste que dira Dieu de qui les jugements sont bien plus à craindre. Une âme simple doit chercher Dieu à la faveur de la lumière de la foi, et non de la raison humaine, regardant en tout événement la volonté ou la j^nuission de Dieu. Elle bannit tout soin et tout empêchement a rechercher tant de moyens et d'exercices pour pouvoir aimer Dieu. Il y eu a, dit saint François de Sales, qui ne sont point conlents s'ils ne font tout co que les saints ont fait : ils se tourmen-
tent et ils se trompent, parce qu'il n'> • point d'autre art d'aimer Dieu (jue de l'aimer dans la sinqilicité de cœur. Celle vertu nest pas op[)Osée h la prudence, mais h l« (iiicsse, (|ui fait trouver des inventions pour tiomfier l'esprit du prochain , de sorte que «•'•primer et mortifier les émotions de notre concupiscence, sans les manifester au dehors , ce n'est pas manquer de simplicité. Car l'honneur de Dieu, (jue la sim[)licitô recherche, demande cette mortification de nos passions, (domine cette vertu est réellement la niôiue chose avec la vérité, une âme simple ne sait ce que c'est que mensonge el éijuivoque, el a en horreur toute hypocrisie. Elle se montre extérieurement telle en sa vie, en ses actions et en ses |)aroles, qu'elle est en son intérieur. Après qu'une âme simple a fait une action qu'elle juge devoir faire, elle n'y pense [)lus, et la remet entièrement entre les bras de la miséricorde de Dieu. S'il lui vient en la pensée ce oue l'en en pourra dire ou penser, elle chasse promplcment tout cela. Quand on a fait son devoir, ou ne se doit pas mettre en peine d'autre chose, et arrive ce qu'il plaira à Dieu. La simplicité ne se mêle point de ce que font et feront les autres, lorsqu'elle n'en est pas chargée. Elle pense h soi; encore n'a-l-elle pour soi que des |)ensées qui sonl absolument nécessaires. Celte vertu a beaucoup de rapport avec l'humilité qui ne permet pas qu on ait mauvaise opinion d'autre que do soi-même. Elle ne juge de personne; si quelqu'un a fait quelque action qui ait l'apparence du mal , elle se donne bien do garde de la censurer. Elle l'excuse autant qu'elle peut, au moins quant à l'intention, sachant, comme dit saint François de Sales, que toutes les actions des hommes ont toujours plusieurs visages, selon les dilférentes fins qu'on se propose, et pourquoi ne regardera-t-oii pas le jilus beau? Converser avec les autres fort rondement et tout simplement, n'usant point de paroles affectées, laissant aux séculiers leurs modes et leurs manières, leurs flatteries, leurs com{)limeiits cl leurs aifectalions, mais suivre seulement les règles de la bienséance et de la char. té chrétienne, qui agitsans dissimulation, quoiqu'elle ne soit pas bizarre el inconsidérée. Ne voit-on pas que dans les habits nous ne cherchons j)as les modes, et nous ne nous mettons pas en peine de ce que les gens du monde pourront dire ou penser.
Pourquoi donc chercher à leur plaire dans nos paroles? Qu'ils nous prennent pour des gens del'autre monde, à la bonne heure. Heureux serons-nous,si en effet nous en sommes, j)uisque le monde étant ennemi de Jésus- Christ, ne peut esi^érer d'avoir aucune [lart avec lui. S'il arrivait que dans la conversation l'on eût dit quelque chose qui no fût pas reçu de tous comme l'on voudrait, il ne faudrait pas pour cela s'amuser à faire des réflexions el des examens sur toutes W'S paroles; ce serait un effet de l'orgueil et de l'amour-propre. La simplicité ne court point après les paroles, ni après iesactionsj
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mais en laisse l'événement à la divine Providence. Klie ne se JtrouJjIe de rien, et se tient tranquille dans la conscience qu'elle a que Dieu sait les désirs de son cœur. Une âme simple se laisse conduire h Dieu par l'entremise de ses supérieurs, étant bien persuadée que hors de là il n'y a que tromperie. Surtout elle s'étudie à porter son cœur sur les mains à l'égard de celui qui a soin de sa consnience Elle lui découvre naïvement ses pensées, ses tentations, ses faiblesses, ses cliutes, les plus grandes comme les plus petites, i^ans tant de réflexions sur la bonne ou mauvaise opinion qu'on [)eut avoir d'elle. Elle renonce courageusement au démon qui, ne craignant rien tant que celte candeur, fait tous ses efforts pour la détourner et pour lui faire cacher quelque chose, ou par honte, ou par répugnance, ou sous prétexte que c'est peu de chose, et la tirer peu à peu iJe celte simplicité d'enfant que Dieu demande absolument de nous, quand il dit : Nisi effuciamini, sicut parvuli isti, non intrabitis in rcgnum cœlorum. [Matlh. xvm, 3.) Eslote prudentes sicut serpentes, et siiiipliccs sicut columbœ. [Matlh. x, 16.1
l'indifférence.
La plus grande pureté de l'âme et le plus grand sacrifice qu'elle puisse faire à Dieu , c'est de travailler à se mettre dans l'indifférence. Il !aut pour cela se présenter souvent devant Dieu, et lui demander ses lumières pour connaître nos inclinations, nos penchants, nos passions, et la grâce, pour les retenir dans de justes bornes et mortifier sans cesse. C'est le plus court chemin pour arriver à cette vertu, puisqu'il n'y a qu'elles qui nous font désirer, aimer, rechercher une chose plutôt qu'une autre, et nous troubler excessivement de leur absence et de leur privation, et nous réjouir de leur possession. Il faut donc se résoudre à mortifier avec fidélité toute sorte de désirs, quelque petits (lu'ils semblent, tout empressement, toute attache i)our quoi que ce soit de créé. L'on ne saurait jamais parvenir à la perlection tant que l'on a de l'attache et de l'atfection pour quelque imperfection, et une faute, quoique légère, fa te avec affeclion est plus grande devant Dieu et éloigne plus de la perfection que cent autres faites par surprise et sans affection.
S'attendre avec ég.dité aux bons et aux mauvais succès de nos entreprises les plus saintes, en adorant les desseins de Dieu en toute ioile d'événements.
Etre inditférent pour les lieux, ne souhaitant encore moins se procurer d'être plutôt dans l'un que dans l'autre, puisque Dieu est partout. Pour les personnes se garder soigneusement de fomenter de l'antipathie, jjour fuir celles qui ne nous reviennent pas, ou la sympathie pour nous attacher h celles qui nous plaisent. C'est suivre la chair et le sang, et non agir selon l'esprit de Dieu; c'est ici la source des dérèglements des communautés.
Pour les emplois, attendre qu'on noiis aj)-
pelle, ou qu'on nous applique, et considérer avec dégagement et inditférence toute sorte d'emploi, ou éclatant ou humiliant, puisque tous nous conduisent à Dieu. Nous ne devons avoir de confiance que nous nous conduisons saintement et d'une manière digne de Dieu, que dans les emplois qui nous viennent de sa part par la volonté de nos supérieurs, car alors Dieu s'engage à nous donner son secours et sa grâce, sans lacpielle nous ne pouvons rien faire, et même nous y gâterions tout, fût-ce même l'emploi le plus facile et le plus convenable à nos talents. Accoutumons-nous à ne point regarder la surûice des choses, mais l'honneur qu'elles ont d'être ordonnées parla volonté de Dieu, et à la manière de les accomi)lir qui est de n'y entrer que par son ordre, et et ne s'y conduire que pour son esprit.
Porter avec indifférence les divers états dans lesquels nous nous trouvons bien souvent, de santé ou de maladie, de consolation ou de sécheresse, de lumières ou de ténèbres, de pauvreté ou d'abondance. Pour les talenls naturels de l'esprit, des sciences, de la réputation, des vertus, et pour la grâce même, quand Dieu veut que nous en i)ortions la privation, se tenir en [!aix en tout cela, disant : Hominus dédit, Dominus abstulit , sit nomen Domini benedictum.
Enfin être sans désir et sans crainte pour les choses de ce monde. C'est la marque de l'indifférence d'une âme qui n'a point d'autre volonté que celle de Dieu. Adorons et unissons-nous aux dispositions de l'âme de Jésus-Christ tout sacrifié au bon plaisir de son Père avec inditférence, depuis le commencement de sa vie où il lui dit : Ecce venio ut faciam, Deus, voluntQtem tuam {Ucbr. x, 7), jusqu'à la fin où il mourut par obéissance : Christus factus obedicns pro nubu usquead mortem. [Joan. i, 21.)
LA MORTIFICATION
C'est une guerre continuelle que nous déclarons et une résistance que nous faisons à tout nioojent à cette rébellion de notre esprit, de notre volonté, de nos sens et de notre concupiscence contre le mouvement de la grâce, dans l'espérance de posséder un jour cetie récompense que Dieu prépare à ceux qui auront généreusement combattu jusqu'au dernier soupir de leur vie.
C'est celte vertu qui nous facilite le moyen de nous corriger de nos dérèglements," en nous faisant renoncer à ce qui en est la source, je veux dire le propre jugement et la propie volonté. Car le propre jugement voulant raisonner sur tout quand il ne veut pas se soumettre uxw lois de Dieu , et la propre volonté réfléchissant sans cesse sur soi, et rapportant tout à sa satisfaction, corrompt toutes nos meilleures actions, et à la fin nous perd pour toute l'éternité; car, dit saint Bernard, ôtez la volonté propre, il n'y aura point d'enfer.
Ce n'est que par la mortification que nou<; pouvons acquérir les vertus ; car nous ne nous avançons dans les voies de Dieu qu'ù
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nipsiirrt que nous nous rcnonrons nousniôrijcs, el que nous Aloiis les oliMacIes qui! nos sens el nos |ias.sion.s incUonl on ro|icrnlion *le la grAcc, ot la giAco ne vivra en nous ([u'aiitant (|uc nous Umous UKuirir la nature. 11 lant doni- se lésouilre h '•e niorli- Jier on tout el |iarloul, .soil inléricurcnient, soil cxlérieurenienl , .soit dans nos désirs, 8oit dans nos paroles, soil dans nos aillons, en toutes les oi c.isions qui se présentent, ou de nos é^aux, ou par tout aiilre ino^cn
Îiue ce soit, lAiliant du leobioii |irendreeten aire son |>rolit.
Se niortifier et v.iin<Te en tout ce «pii em-
1:^clie de garder les règlements , el de hii'ti niro les allions ordinaires de la journée tant spirittiellcs qu'extérieures , |)arre que toutes les fautes que nous faisons en etia, viennent ou de ce que nous ne nous vainç]uons et inoriilions pas assez, refusant toujours de soulfrir la moindre peine , ou de nous priver de quelque plaisir et satisfaction.
Se mortifier avec toute la modestie qui est bienséante h un eiclésiaslique et surtout en ce (]ui regarde la langue, les yeux , les oreilles, quand on commet quelque faute, r S'abstenir de certaines choses (ju'on peut faire licitement , comme de sortir de sa chambre, de voir des choses belles et curieuses, d'en dire ou d'en ap[irendre d'autres qui ne font (]ue de nourrir la curiosité. L'exi.'rcice de ces petites mortifications ne laisse |)as que de faire à l'âme de grands profils dans la voie de Dieu, parce que cette lidélité aux |>etites choses ôte bien des obstacles qui nous arrôlcraient, et dispose insensiblement h de plus grandes : Qui in mitiiino fidclis est , et in majori /idelis erit. {Luc. XVI, 10.)
Se mortifier encore dans les choses qu'on ne peut se dispenser de faire; en sorte que quat)d il s'agit de luanger, boire, dormir, converser, étudier et faire quelque autre exercice qui plaîi, il faut mortifier auparavant le désir et l'empressement qu'on a , el le |)laisir qu'on y reçoit en disant : Que ce ne soil point, ô mon Dieu, pour ma propre satisfaction que je fasse ceci, mais seulement pour me confornjer à l'ordre de votre samle volonté.
Penser souvent à ce que dit saint Paul de Jésus-Christ dont toute la vie n'a été qu'une mortification conlinuelle : Christus nun sibi plaçait. {Rom. ilv, 3.) Ceiiivin Sauveur nous «lit lui-môme : Si quis vull venire post me, abnegel semctipsum, tolUit crucem suamquotidie et sequalur me. [Matth. xvi, 2i.) Ainsi soil-il.
DE Là FIDÉLITÉ DE l'iME AUX VOIES DE DIEL'.
Cette vertu est un regard et une vue conlinuelle de l'Ame aux mouvements et aux nltrails de son Dieu, sur la conduite de sa vie pour suivre en tout ce qu'elle reconnaît qu'il demande d'elle , dans l'état où il lui plaira de l'appeler.
J. îme fidèle a une très-grande estime
Or.tVBKS C.OSIPL DE DE HÉrvULLE.
pour toutes les voraiions et toutes les commuiiaiilés de J'l']glisc, mais elle préfère celh où elle est appelée, parce iju'clle la regardi; comme sa mère, et connue celle où elle est née dans la vie spirituelle, où elle doit vivre, et d'où elle no doit sortir que \>nr la mort.
l ne âme véritablement fidèle craint la moindre imperfection, cl s'étudie à ne penser, l' no dire et h ne faire quoi f|uo ce soit, sans avoir aujaravanl consulté Dieu dans son iniérieur.
Klle se dorme bien de garde de prévenir le temps ordonné de Dieu pour agir, ni d'aller plus vite que les mouvements du Siiint-l'Isprit ne la rioussent dans l'acquisition des vertus de la perfection, tlle s'étudie soigneusement à s'éloigner de toute su- |)erlluilé, et de la perte (l'un moment de tempsqu'elle regarde comme lui étant donné de Dieu, pour accomplir son œuvre en elle jiour sa plus grande gloire.
Klle s'éloigne autant ou'elle peut de la conversation avec les créatures, appréhendant qu'elles ne servent d'obstacles aux communications de Dieu , et par respect pour sa majesté, elle lAnhe de ne se complair-e pas môme aux plus vertueuses, et surtout à celles pour les(|uelles elle ressent une très-grande inclination naturelle.
Vne âme fidèle doit soupirer continuellement vers son avancement spirituel , s'humiliant sans cesse et appréhendant de recevoir les grâces de Dieu en vain, et sans v coopérer parfaitement. Ce défaut de coopération et de fidélité à la grâce selon son étendue, doit être le sujet de ses gémissenients continuels devant Dieu, comme il est le sujet de l'appréhension des plus grands saints h l'heure de la mort.
Comme Dieu fait tout in mensura, et numero, et pondère {Sap. xi, 21), aussi l'âme /iilèle a soin d'observer dans son intérieur ce I oids, ce nondjre, celte mesure que Dieu lui a prescrits, pour n'excéder, et pour ne manquer en quoi que ce soit qu'il demande d'elle.
Cette fidélité demande qu'uneâme s'exerce à la continuelle présence de Dieu qui doit éclairer, purifier et perfectionner son intérieur, pour lui faire connaître les inclinations [dus particulières et la fortifier contre les difficuliés qui se rencontrent dans les voies du salut, toujours très-dures à la nature. L'âme pour lors a besoin d'un secours particulier de Dieu pour ôtre fidèle, et n'agit point par ses efforts naturels. Elle doit ôtre fiilèlc aux plus petites choses et suivre les plus petites ins|>iralions pour s'accoutumer aux plus grandes choses; mais elle ne doit }»as seulement être fidèle h l'extérieur des actions, elle doit encore pluss'appliipier à les faire avec des dispositions intérieuies toujours plus fervenies. i
L'Ame [)Our entrer en celle fidélité doit jeter les yeux sur Jésus-Christ, lequel, comme dit Origène, a été à l'égard de son Père, fidèle à suivre ses volontés, comme l'aiguille d'un cadran à montrer par son oml)re les
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mouvements du soleil. 11 faut demander sans cesse le don de la persévérance finale qui dépend uniquement du bon plaisir de Dieu qui la donne à qui il veut sans que nul j)uisse la mériter. C'est pour obliger'Dieu en quelque façon de nous faire cette miséricorde que nous ne devons jamais nous relâcher de nos exercices, et dans la pratique des vertus, mais vivre partout comme si l'on était encore à l'institution, ne réglant sa conduite que sur les instructions qu'on nous a données, et non sur les mauvais exemples qu'on pourrait trouver, ayant toujours devant les yeux les paroles de Jésus-
Christ : Qui perseveraverit usque in finem , hic salvus erit. [Mutth. x, 22.) Ne rej^arder jamais ce qui est déjà fait, mais ce qui reste à faire; sachant bien que dans un Chrétien, on ne fait pas tant attention au commencement qu'à la fin. L'âme fidèle demande sans cesse cette persévérance finale, s'en reconnaît indigne et incapable, et craint toujours de ne la pas obtenir, car Dieu peut justement la lui refuser; mais elle espère tout de sa grande miséricorde dont il lui a donné tant de gages, qui la font bien espérer de l'avenir. Ainsi soit-il.
OFFICIUM SOLEMNITATIS DOMINI JESUS
AD VESPERAS.
Ant. 0 admirabile, cum reliq. de Laudib. Psal. Dixit Dominus, cum reliquis de Dominica: et loco ult. Psal. Laudate Dominum oinnes gentes.
Capitulum. (/ Joan. i.)
Quod fuit ab initio, quod audivimus, quod vidimus oculis nostris, quod persfieximus et manus nostrœ contrectaverunt de Verbo vitœ : et vita manifestata est, et vidimus, et teslamur, et annuntiaraus vobis vilam eeternam, quee erat apud Patrem, et apparuit nobis.
Resp. Deo gratias.
Uymmis.
Jesu nostraredemptio, etc.
Hic desunt anliphotia ad Magnificat et oratio.
AD MATUTINAS.
Desunt quoque invitatorium et hymnus.
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Anliph. Dominus dixit ad rae : Filiusmeus es lu; ego hodie genui te. [Psal. ii.)
Psal. Quare fremuerunt gentes , etc.
Psal. 11, usque ad finem.
Antiph. Ego in Pâtre et Pater in me ; qui videl me, videt et Palrem. {Joan. xiv.)
Psal. Domine in virtute tua Icetabilur rex, etc. Psal. xx, usque ad finem,
Antiph. Quod dédit mihi Pater, majus omnibus est; et omnia quœcunque^habet
Pater, mea sunt : ego et Pater unum sumus- [Joan. VI.)
Psal. Eructavit cor meum verbum borium, etc. Psal. xliv, usque ad finetn.
y. Verbum caro factum est.
^. Et habitavit in nobis.
Pater nosler.
Absolutio. Exaudi, Domine.
\ers. Jubé, domne.
Benedictio. Benedictione perpétua.
Lectio I.
De Parabolis Salomonis. [Cap. viii.)
E^go sapientia habito in consilio, et erudilis intersum eogitationibus. Timor Domini oditmalum : arrogantiam, et superbiam, et viam pravam, et os bilingue detestor. Meum est consilium, et aequitas, mea est prudentia, mea est forlitudo.Perme reges régnant, et legum conditores justa decernunt : Per me principes imperant, et potentes decernunt justitiam. Ego diligentes me diligo : et qui mane vigilant ad me, invenient me. Mecum sunt divitiœ, et gloria, opes superbœ, et justitia. Melior est enim fructus meus auro, et lapide pretioso, et genimina mea argento electo. In viis justitiœ ambulo, in medio semitarum judicii, ut ditem diligentes me, et thesauros eorum repleam. Tuautem. Domine, miserere Hobis.
Resp. Benedictus Deus et Pater Domini no-
noD
APPENDICE
5lri Jcsu Cliristi; qui benodixil nos in onini bc(teili('lioiit> spiriluali in (uulustibus iii(;iirislo; *Sicutok'gil nos in i|)>oanlu inundi conslilulionem. f. Ut essenius sancti et ininiacul.iii in con-spcclu ojusin charilaio.* Sicul. Bened. Unigcnilus.
Leclio II.
Dominas possodit mo in initio viarum suarun», anUMpiani (juidcjuain laceret a prinripio. Abiolcrnu ordinalasuin, et 01 antninis anlequani Icna lierel. Nondum erant abjssi, cl ego jani «oncepta crani : necduiu fontes aquaruni orii|iL'janl , necdiim montes gravi mule cunstiieianl ; anlo colles ego parturiebar, adliuc terram non focerat, et iluiuina, et cardines orbis terra). (Juando [irœparabatcœlos, adcram : qiiando certa lege, et gyro vallabat abyssos, ({uando œthera lirmabat sursum et Jibrabat fontes aquarum : quando circumdabat mari terminum suum, et legera poncbat acjius, ne transirent fines suos : quando a|)pendebat fundamenta terrœ. Cum eo eram cuncta componens , et delectabar per singulos dies, ludens coram eo omni tempore; ludens in orbe terrarum, et deliciœ meœ, esse cum tiliis hominura.Nunc ergo fliii audite me : Beati, qui custodiunt vias meas. Audite discipliuam, et estote sapientes, et nolite abjicere eam. Tu autem Domine.
Resp. In hoc apparuit charilas Dei in nobis; quoniam Filiumsuum unigenitum misit Deus in mundum, ut vivamus pereum. *Ipso priordilexit nos, et misit Filium suum propitiationem pro peccatis nostris. f. Ut societas notrasit cum Pâtre, et Filio et Jesu Cliristo. * Ipse prior.
Èenedict. Spiritus.
Lectio m. {Prov. ix.)
Beatus homo qui audit me, et qui vigilat ad fores meas quotidie, et observât ad postes oslii mei. Qui me invenerit, inveniet vilam et hauriel saluiem a Domino : qui aulem in me peccaveril, lacdet animam suam. Omnes qui me oderunt, diligunt mortem.
Sapientia œdificavit sibi domum , eicidit columnas septem. Immolavit victimas suas, raiscuil vinum, et proposuii mensam suam. Misit ancillas suas ut vocarent ad arcem, et ad mœnia civitatis. Si quis est parvuius, tenial ad me. Kt insipienlibus locuta est. Venile, comedite panem meum, et bibite vinum quod miscui vobis. Tu autem.
Resp. Vilam œlernam dédit nobis Deus, cl hœc vila in Filio ejus est. *Qui habet Filium, habet vitam : qui non babet Filium, vitam non habet. t- Cum Chri^ius apparuerit vita vestra ; lune et vos a|)parcbilis cum ifiso in gloria.*Qui habet. Gloria Patri.*(}ui habet.
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Antiph. Eîivi a Paire ; et veni in mundum: itcrum relinquo mundum, et vado ad Patrem. {Joan. xvi.)
Psal. Deus deorum Dorainus locutus est, etc. Psa!. xLix, ^isquc ad ^ncn.
Antiph. Ego veni ut vilam habeani; ei abundantius habeant. {Joan. \u.)
Psal. Duus, judiciuni tuum régi da, etc. Ps. Lxxi, us(/ue ad finem.
Anliph. Kgo si exalialus fuoro a lerra, oninia Iraliaiu od me ipsuin.(7oan. xii.j
Psal. Bcnedixisti, Domine, terrain tuam, etc. Ps. KX.XX1V, usquc ad finem.
t. Ipse est jjax no>tra.
k. Interhcicns inimicitias in semelipso.
Pater noster.
Absotutio. Ipsius pietas.
Vers. Jubé.
Benediclio. Deus Pater.
Lectio IV.
Ex libre S. Cyrilli episcopi. {Conc. Eph. i, c. 5.)
Verbum humani generisamore incitalum, cum sua[»tc naliira exinanitionis capax non esset , scrviii forma susce()la semetipsuin exinanivit, dejecit(|ue. Qui carnis commercia ignorabat , lui causa carne induitur. Verbum enim carofactum est. Qui obnaluram corporis experlem sub tactumnonveniebat, })alpabilis elîîcitur. Qui principiura nesciebat, secundum corjjus inilium sort;tur Qui absolule perfectus erat, incréments sumit. Qui converti non potest, ad meiiora progressus facit. Qui dives est, in diversorio gignitur. Qui cœlum nubibus tegil, fasciis invoivitur. Qui rex eral, in nrflBsepio deponitur, quem pro noslra sainte iminaculato puerperio Maria virgo mater effudit. Maria inqvam, genilrix vila.', maler pulchritudinis, magniûcentiœlucisque parens. Veritas cognita est, gratia venit : iia apparuit Dei Verbum, Deusque Filius propter nos incarnalus est, quo nimirum moniales a morte ad vitam œiernam denuo revocaret. Tu autem. Domine.
Resp. Cura in forma Dei esset; non rapinara arbitratus est esse se œ.jualem Deo*: sed ; * Exinanivit semetipsum lormam servi accipiens. ^.In simililudinem hominum faclus, ethabitu invenlus ut homo*. Exinanivit. Benediclio. Christus.
Lectio y.
Sermo Procli episcopi. {Conc. Eph. vi, c. 7.)
Venit quidem ad salvandum, sed et pati quo(juo iliuin OjOrtuit. At quomodo utraque hœe fieri poluerunt ? Homo purus salvarô non poteral : Deus solus [laii nequibat. Quid igilur? Ipse Emmanuel Deus, faclus est homo, et id quidem, quod erat, salvavit: quod vero factura est, passiones subiit. Inde ciini Ecdesia Synagogam cerneret spinis illum coronantem, lugens tanium facinus aiebal : Filiœ Sion, exile et videte coronara qua coron.ïvit eum mater sua. Ipse elenim s[iineara coronara porlavit, et spinarum causam evert t. Idem erat in sinu Patris, et in utero Virginis. Idem detinebatur inler matris brachia, et fercbalur super ventorum pennas. Idem ab angelis adorabalur, et cum })ublicanis mensae accurabebat. Tu autem.
il, Ipse est imago Dei invisibilis, primogenitus omnis crcalurœ : quoniam in ipso
coiuiila sunl univérsa in ca-Iis, et in terra ; visibiiia, etinvisihilia, *Omnia [)er ipsum et in ipso creata sunt : et ipse est anle omnes, et omnia in ipso constant, f. In eo sunt omnes tliesauri sapientiae; et scienliœ Dei ai)ÇConditi * Omnia.
Jienedict. Ignem.
Lectlo VI.
Vix Cherubim aspiceie audebant, et Pilatus inlerrogabat : servus colapliis ceedebat, et ipsa creatiira horrebat : crucifigebatiir, et thronus gloriœ non deserel)atur : in sepulcro concludebalnr , cl cœlum uti pellem cxtendebat : inter mortuos repulabalnr, et infernum despoliabat : hic ut deceptor ca- Jumniis afficiebalur, ibi ut sanctus glorificabatur. O myslerii magnitudincra 1 miracula video, et divinitalem piœdico, Cerno passiones, et humanitalem non nego. Natura) portas reseravil Kmmanuel, ut liomo : sed virginilatis clauslra non violavil neque [lerrupit, ut Deus. lia enim ex ulero est cgressus, sicut per aurem ingressus: ita natus, sicutconceptus;(]ui impalibiliter fuerat illapsus, inefl'abiliter est ola[)sus. Tu autcm.
Hesp. (iratia nobis, et pax aJesu Chrislo, qui est lestis fidelis: primogenitus niorluorum, et princeps regum terrœ; qui dilexit nos, et lavit nos in sanguine suo. * Kl lecit nos regnum, et saccrdoies Dco et Patri suo. Y Ipsi gloria et imperium in saecula seeculorura. * El fecit. Gloria Patri. * El lecit.
IN TERTIO NOCTURNO,
Antiph. Ego su m primus ; et novissimus; fui vivus, el fui morluus, et ecce sum vivens in sœcula saeculorum; et ijabeo tlaves mortis el inferni.
Psal. Cantate Domino canticum novum, «le. Ps. xcv, usque ad fincm.
Antiph. Dignus est Agnus qui occisus est ; accipere virlulem, et divinitalem; et sa- ])ienliam, el furliludinem, et gloriam, cl beiiedictionem.
Psal. Dominus regnavil, exsullel terra, etc. Ps. xcvi, nsque ad fincm.
Antiph. Haec esi vila œlerna; ut cognoscani le solum Deura verum el quem misisti Jesum Christum.
Psal. Cantate Domino canticum novum; quia etc. Ps. xcvii, tisque ad finem.
^. Sic Deus dilexit mundum.
^. Ut Filium suum unigenilum darel.
Pater noster.
Absolatio. A vinculis.
Vers. Jubé.
Benedic. Evangelica.
Lectio VII.
Leclio sancti Evangelii secundum Joannem.
(Cap. XVII.)
In illo lempore.Sublevalis Josus oculis in
cœlum, dixil:Paler,venilliora,clarifica Filium
tuum, ut Filiusluus ciarificet te. Etreliqua.
Homilia sancti Auguslini episcopi. (Truci.
loi, m Joannem.)
Poleral Dominus noslcr unigenitus cl coaoïernus Patri, in forma servi, et ex forma servi, si hoc opus esset, orare silenlio ; sed it;i se Patri exhibere vo'.uil precatorem, ut
meminisset nostrum se esse doclorem.Proinde eam quam fecit orationem pro nobis : notam fecit et nobis; quoniam tanti magisiri non solum ad ipsos sermocinatio, sed etiam i[)sius [)ro ipsis ad Palrem oralio, discipulorum est œdificatio. Et si illorum qui bœc dicta aderant audituri, profèclo etnostra qui fueramus conscriptalecturi. Quapropter hoc quod ait : Pater, venit hora, clarifica filium tuum, ostendit omne terapus, et quid, el quando faceret, vel fieri sineret, ab illo esso disposilum qui tempori subdilus non est; quoniam quœ futura erant per singula tempora, in Dei sapienlia CcUisas, efficientes habent.in quanuilasunttempora. Tuaulem.
1^. Requievit super euin Spiritus Domini, Spiritus sapienlise et inlellectus; Spiritus consiîii et fortiludinis; Spiritus scientia el pietatis. * Et rejjlebit cum Spiritus timons Domini. y. Percutiel terram virga oris sui el spirilu labiorum suorum interticiet impium. * Et replebit.
Vers. Jubé, domne.
Bencd. Divinum auxilium.
Lectio viii.
Chrislus elegit lempus que moreretur, qui eliara lempus quo de Virgine natus est, cum Paire constituit, de quo sine tempore natus est; secundum quam veram, sanamque doctrinam, etiam Paulus apostolus; Cum aulem venit, inquil, plenitudo temporis, misit Deus Filium suum. Et Deus [)cr prophetam : Tempore, ait, acceptabili exaudivi te, et in die salulis adjuvi te. El rursus Apostolus : Ecce nunc lempus acceptabih', ecce nunc dies salulis. Dicit ergo : Pater, venit hora, qui cum Paire disposuil omnes horas. Tanquam dicens : Paier, quam propterhomines, et apud homines ad me clarificandum simul constilaimus, venit hora , clarifica Filium tuum, ut et filius tuus ciarificet te. Tu autem.
^. Spiritus Domini super me, propler quod unxit me. * Evangelizare pauperibus misii me; sanaro contritos corde, et priedioare annum Domini acceptum, et diem retribulionis. ^.Hodie implela est prophelia hœc in auribus vestris, dixil Dominus Jésus. *Evangelizarc. Gloria Patri. * Evangelizare.
V.Jube domne
Benedict. Ad societatera.
Lectio IX. {Ibid.) Ut mediator Dei et hominum homo Christus Jésus resurrectione clarificaretur, vol gloriticaretur, |jriushumilialus est passione : non enim a raorluis resiirrexisset, si niortuus non fuisset. Humilitas claritatis est merilum : clarilas humililalis est prœmium. Sed hoc factuin est in forma servi. In forma vero Dei semper fuit, semper erit clarilas : imo non fuit quasi jam non sit, non erit quasi nondum sit, sed sine inilio, sine fine semper est clarilas. Quod ergo ail : Paier, venit hora, clarifica Filium tuum, sicinlelligendum est tanquam dixcril, venil iiora seminandœ humililalis, fructum non dilferas claritatis. Sed quid sibi vult quod sequilur, ut Filius tuus ciarificet le? Nunquid etiam
All'L.NDICt:.
Deus Palcr pertulil liuniililaleu» carnis siv».* pnsNioiiis, ex qiia illurii clariliciri oiioiU-rt'l ? ()ii(>ini)ilo i^^ilur cuin cWiriliciliiriis rral Filins, cujus clafilas stMiipileriiis iwc e\ loriii.i servi [joluil vidi-ii iiiiiiof, ncc in tiivinn [icisona puiiiit esse amplior? Tu auleiii. le Deum laiulainus.
AD LAUDES
ET PEI\ ilOHAS.
Anliph. Oadmiraliilorointiier» iiini ! ( rcalor eneris Iminaiii aiiimaluin corpus suiiumis tle
irginc nasci iligualus est, et nostra» l'.u.lus Iiuniaiiitalis parliceps; largilu^ o>t uubis iu.'iiu (k'ilnlom.
Psat. Dominas rejjnavil. Cum reliquis de Ldudihus.
Antiph. Verbuni caro facluni . lialMlavil in iM)l)is; vitliinus gloriani l'jus, quasi L'niiienili a Pâtre ; plénum gralia^cl vcritatis.
Antiph. Principatus ojus su[)cr huinerum ('jus; cl vocabitur admirabilis, consiliariui, lieus, fortis, prince]»s ()acis, Pater luturi bœculi.
Antiph. K^o sum Iuï vera : ego sum via, Veritas, et vita : ego sum pastor bonus, et rognosco oves meas ; et cognoscunt me mesc, cl ego vitani wternam do eis.
Aniiph. In ipso inliabitat. {Ilic multa detiinl, cum folium inlegrum laccrctur.}
Capiluhim. [Eph. u.)
Deus qui dives est in misericordia, [ropier nimiam charitalemsuauuiuadilexit nos, cum es.semus mortui peccatis, convivitkavil nos in Cliristo, et conresuscilavit, et consedere fecit in cœloslibus in Christo Jesu. 1^. ôrere.SicDeus * Dileiit mundum. Sic Deus. \. rt Filium suum unigenitura daret.*Di- .eiit mundum. Gloria Palri. Sic Deus dilexil mundum.
^. Hic est Filius meus dilectus.
Hf. In (juo mihi bene complacui.
AD V ESPERA S
Aniiph. 0 admirabilc commercium. Cum reliipiia de Laudibus. Psal. Dixit Dominus, Cum relirpiis de Dominica, et loco ultimi. Psul, Lauda Jérusalem Dominum.
Cupitulum et hymnus,ut in primisVesperis.
t. Hic est Filius mous dilectus.
H,. In quo mihi bene complacui
Ad Magnificat.
Anl. Tu es spicndor Patris, et figura substantiœ ejus, lu portas omnia verbo virtutis tuœ, purgaiioncm [leccalorum faciès : tu sedes ai dexleram ujajestatis in excelsis.
Oratio. Deus, (jui Cnigeiiilum luum apud to. Ut in pri/nis ï espcris.
SECiNDA DIE lytRA OCTAVAM.
IN PniMO . NOCTLRNO.
Lcctio I.
Incipit Epislola B. Pauli aposloli aJ Hebracos. {Cap. l.)
Mullifariam, multisque modis olim Deus lorjucns [lalribus in prophetis : novissime, (hebus islis loculuscat nobis in Filio, quem conslituit harcdcm univcr.-orum, per qui-m
fecil el saaiuia. (Jui cum sil sfdcndor gloritp, et figura sub^laiitin' ejus, poriniisque omnin verbo virtutis sii/r, purgatiorit-m peccalorum facicns, sedel fld dexlernrii iiiajt.'^laiis in excelsis : innlo mclior ang<*lis etledus, (juanto dilFeretitius pra) illi*i nomen b/eredilavil.
l's. Uenediclus Deus, col. 1708.
Lectio II.
Cui eniiu dixit aliquando angelorum : Filius meus es lu, ego hodie genui te : VA rursum : Ego ero iili in Palrcrii, et ipse eril mibi in F'ilnim : El rum ilerum introducil Primogenilum in orbem terrœ, dicil , El adorent eiim omnes angeli Dei. Et ad angelos (^uidem dicil : Qui facil angelos suos spirilus, et minislros suos Hammam ignis. A<J Filium auteiii : ihronus luus.Deus.in sopiculum sicciili , virga cequitatis, virga regni lui. Dilexisti jusliliam, el odisti inuiuitatem , ; roplerea unxil te Deus, Deus tiius, oleo exsullationis prtn participibus luis. El : Tu in princifiio, Domine, lerram fundasti, el opéra manuum tuarum sunl cœli. Ipsi peribuiit, lu autem pcrmanebis, el omnes ut vesiimenlum veterascenl , el velul araicium mulabis cos, el mutabunlur , lu aulem idem ipse es.
i^. In hoc apparuil, col. 1709.
Lettio III.
Ad quem aulem angelorum dixit aliquando : Sede a dexlris meis, quoadusque pODam inimicos luos scabellum pedum luorum. Nonne omnes sunl administratorii spiritus? in minislerium missi propler eos , qui hœredilatera copient salulis? Proplerea abundantius oportet observnre nos ea quœ audivimus, ne forte [jerellluamus. Si enim qui i)er angelos uictus est sermo, faclus est firinus, et oranis jirœvaricatio et inobedienlia accepit justam mercedis retribulionem , quomodo nos effugiemus, si lantam neglexerimus saiutem? Qua cum inilium accepisset enarrari per Dominum, ab eis qui audierunt, in nos ronfirmala est, contestante Deo signis et portentis, et variis virlutibus, et Spirilus sancti distribulionibus secundum suam voluntalem.
1^. Viiam aeternam, c. 1709.
IN SECL>DO NGCTURÎIO.
Lectio IV.
De Epislola sancti Leonis, uapœ ad
Flavianum. (Cap. 2.)
Fidelium universitas proûlelur credere se in Deum Patrem omnipolenlem. El in Jesura Cbristum Filium ejus unicum, Dominum noslrum, qui natus est de Spinlu sanc to, ei Maria virgine. Quibus tribus senteniiis omnium fera haereticorum macbinœ destruuntur. Cum enim Deus el omnipolens, et œlerniis creditur Pater, consempiternus eideni Filius demonslialur in nullo a Paire differens, quia de Deo Deus, de omnipotente omnipolens, de aelerno natus est coœlernus , lum posterior lempore, non inferiop polesiaie, non dissimiiis gloria, non divisus esseiitia , idem vero sempiterni genitoris uuigenitus sempiterniis, natus est de Spirilu sancto ex Maria virgine.
^. Cum in forma Dei, col, 1710.
Lectio V.
Qjiffi nalivitas tcmporalis, illi nalivilati divinsB et sempiternœ nihil minuit, nihil contulit, sed lotam se reparando horaini qui crat deceptus, irapendit , ut et mortem vinceret, et diabolum, qui mortis habebat imixîrium, sua virlute destrueret. Non enim superare possemus j)eccati et mortis auctorem, nisi naturam nostram ilie susciperel, ot suam faceret, quem nec peccalum confaminare, nec mors potuil detinere. Conceptus quippe est de Spiritu sancto, intra ulerum matris Virginis, quœ ita illum, salva virginitato edidit, quemadmodum salva virginilate concepit.
Kj. Ipse est imago, col. 1710.
Lectio VI, {Cap. 3.)
Salva igitur proprietate utriusque nalura>, et in unam coeunle personam, suscepta est a majestate humilitas, a virtute infirmita.-!, ab œternitate morlalitas, et ad resolvendiim condilionis noslrœ debilum, natura inviolabilis naturœ est unita passibili , ut quod noslris remediis congruebat, unus ntque idem mediator Dei, et hominumhomo Jésus Christus, et mori poiest ex une, et mori non posset ex altero. In intégra ergo veri hominis perfectaque natura, verus nalus est Deus, totus in suis, totus in nostris. Nostra autem dicimus, quœ in nobis ab initie Creator condidit, et quœ reparanda suscepit. Nam iila quœ deceptor tulit, et home deceptus admisit, nuilum habuere in Salvalore vestigiam. Nec quia communionem humanarum subiit infirmitatum, ideo nostro- I jra fuit particeps deliclorum.
^. Gratia nobis et pax, col. 1711.
1^ TERTIO iNOCTURNO.
Leetio vu.
Lectio sancii Evangelii secundum Joannem. (Cap. xvii.)
In illo tempore, sublevatis Jésus oculis in cœlum, dixit, Pater, venit liora, clariflca Filium tuum, ut Filius tuus clarificet te. Et reliq.
Homilia sancii Augustini episcopi. (Ex tract. 105 in Joan. cap. xvii.)
Glorificatum a Pâtre Filium secundum formam servi, quem Pater suscitavit a morluis, et ad suam dexteram collocavit, res ipsa indicat, et nullus ambigit Christianus. Sed qiioniam non tantum dixit : Pater clarifica Filium tuum sed addidit etiam; ut Filius tuus clarificet te, merito quœritur quomodo Palrera clarificaveril Filius, cum sempiterna claritas Patris nec diminula fuerit in forma humana, nec augeri potuerit in sua perfectione diviua. Sed in se ipsa claritns Palris nec minui nec augeri j)0test, apud lîominps autem procul dubio minor erat quando in Judœa tanlummodo Deus nolus erat; nomium a solis ortu usque ad occa- ■^um, laudabant pueri nomen Doraini. Hoc autem quia p.er Evaiigelium Chrisli fartum est, ut [)er Filium Paier innotcscerct genli-
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bus, profecto Patrem clarifîcavit et Filius. Si autem tantummodo mortuus fuisset Filius nec resurrexisset , procul dubio nec a Pâtre clarificalus esset, nec Patrem clarificasset : nunc autem resurrectione clarificatus a Pâtre , resurrectionis suœ prœdicatione elarificat Patrem. Hoc quip{)e aperit ordo ipse verborum,clarifica, inquit, Filium tuum, ut Filius tuus clarificet te. Tanquam diceret, resuscita me ut innotescas loti orbi per me.
^. Requievit super eum, col. 1712.
Leetio viii. [Ibid.)
^ Hœc est, inquit, vita a?terna, ut cognoscant te solum verum Deum, et quem misisti Jesum Cliristum. Ordo verborum est: ut te, et quem misisti Jesum Christum cognoscant solum verum Deum. Consequenler enim et Spirilus sancius intelligitur, quia Spiritus est Patris et Filii, tanquam charitas substantialis amborum. Quoniam non duo Dii, Pater et Filius, et Spiritus sanctus, sed ipsa ïrinitas unus solus verus Deus. Nec idem tamen Pater qui Filius, nec idem Filius qui Pater, nec idem Spiritus sanctus qui Pater et Filius, quoniam très sunt Pater, et Filius, et Spiritus sanctus, sed ipsa Trinitas unus est Deus. Si ergo eo modo le glorificat Filius, sicut dedisti ei polestatera omnis carnis, et sic dedisti ei, ut orane qnod dedisti ei, det eis vitam œternam, et bae€ est vita seterna, ut cognoscant te, sic te igi^ tur Filius glorificat, ut omnibus quos dedisti ei, tecognilum facial. Porro si cognitio Dei est vita ceterna, tanto magis vivere tendimus, quanto magis in hac cognitione prolicimus. Non auiem moriemur in vita eeterna. ïunc ergo Dei cognitio perfecta erit, quando nulia mors erit, summa tune Dei glorificatio, quia summa gloria.
1^. Spiritus Domirii, col. 1712.
Lectio lï. [Ibid.)
Ait Jésus : Opus consummavi, quod dedisti mihi, ut faciam. Non ait, jussisti, sed dedisti ; ubi commendatur evidens gratia. Ouid enim habet quod non accepit etiam in L'nigenit© humana natura? An non accepit ut nihil raali, sed bona faceret omnia, quando in unitatem personae suscepta est a Verbo, per quod facta sunt omnia? Sed quomodo consummavit ojius quod accepit ut facial, cum restet adliuc passionis experimentum, ubi marlyribus suis maxime praebuit, quod sequeretur exemplnm ? Unde aposlolus Petrus, Christus passus est. pro nobis, relinquens nobis exemplum ut sequamur vestigia ejus; nisi quia consummasse se dicit, quod se consummatum esse cerlissime novit? Sicut longe anle in prophelia, prœteriti temporis usus est verbis, quando posl annos plurimos futurum erat quod dicebal. Foderunt , inquit, manus meas, et pedes meos, dinumeraverunt omnia ossa mea, non ait, Fodient, et dinumerabunt. Te Deum.
APPENDICK.
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TERTIÀ DIE INFRA OCTÀVAM.
M rniMO JCOCTURNO.
Lcctio I.
De rplslola R. Paiili nposloli «d HebrflL'os.
[Cnp. II.)
Non pnim angolis suhjocil Deus orbcni lorrm fuliinim , (h; ijiio lo(jiiiintir. Tesl.ilus cet auU'Ui in qiiodani loi o quis dicens : Qniil est lioino (juod incnior cscjns.aul Filins lioininis quoniam visilas cuni ? Minuisli cunï panlo minus alj ar)gt'lis; gloria et honore coronasii enni su[)cr o|»era matmuni Inarum. Oninia sulijecisti sut) podil)us cjns. In oo enini quod oninia ci subjetil, niliil dimisil non suhji'cluni ci. Nunc aulciu necdum videmus oninia sultjectaei.
1^. Bcnedi( lus.
Lcctio II.
Enm outoni, qui modo quam angeli minor/ilus est, videmus Jesuiu projiler passioiRMH mortis j^loria et lionoro coronalum. ut graiia Dei, pro omnibus gustarct morlem. T)eie!)at onim eum, propter quom omnia, qui inullos lilios in gloriara adduxerat, autiorem salutis eorum per jtassionem consummare. Qui enira sanclificat, cl qui sancliliiantur, ex uno omnes. Propter quam causam non confundilur fratres eos vocare , dicens : Nunliabo nomcn luura fralribus nieis, in medio Ecclesiœ laudabo le.
^. In hoc aj)[uiruit.
Lcctio m.
Kl iterum : Ego ero fidens in eum. El ilerum : Ecce ego et pueri mei, quos dédit mihi Deus. Quia ergo pueri communicaverunt carni et sanguini, et ipse simiîiter parlicipavit eisdem; ut per morlem destrueret eura qui habebal mortis imperium, id est diabolum; et liberarel eos, qui timoré mortis per lolam vitam obnoxii erant serviluli. Nus(juam enira angelos apprehendit, sed semen Abrahœ apprehendit, unde debuit per omnia frairibus similari, ut niisericors lierel, et fidelis pontifei ad Deum, ut repropiliaret delicla popuii. In eo enim, in quo passus est i[)£e et lenlalus, polens est et eis, qui tenlanlur, auxiliari.
q. Vilain œternam.
IN SECUNDO NOCTURNO.
Lcctio IV.
De Epislola sanoli Leonis Papœ ad Fia-
vianum. [Cap. 3.)
A^sumpsit Deus formara servi sine corde peccati, humana angens, divina non miniipns; quia eiinanilio ilia, qua se invisibilis visibilem praîbuit, et Creator ac Dominiis omnium rerum unus voluit esse mor- Ifllium, inclinatio fuit miserationis, non defeclio potestatis. Proinde qui manens in forma Dei, fecit hominem idem in forma servi, factus est homo. Tenet enim sine defectu proprielalem suam ulraque natura.
Et sicut formara servi , Dei forma non adim l ; ita formam Dei , servi fr)rma non minuit.
H. Cura in forma Dei.
Lectio V. {Cap. k.)
Ingredilur cri^o h/Dc mundi infima Filius Dei , do cœlesli sede desccmJens, et a palerria ghiria non recedens ; novo ordine, nova naiivil.'ile gencratus. Novo ordine, (plia iiivisibilis in suis, visibilis factus est in nostris. Incomprehensibilis, voluit comprehendi. A nie tem[)ora manens, esse cœpil <•! temporr*. L'niversilatis Dominus servilem formam, obunibrala majeslalissufle immensilatc suscepil. Impassibibs Deus, non dedignatus est esso homo passibilis; et immorlalis, morti legibus subjacere. Nova autem nalivitate gencratus, quia inviolaia virginitas concupiscenliam ncscivil, et carnis m«teriam minislravil. Assum['ta est igilur do maire Domini natura, nonculpainec in Domino Jesu Chrislo ex utero Virginis genilo, quia nativilas est mirabilis, ideo noslrce mi iKilurœ dissimilis.
i^. I{)se est imago.
Lectio VI.
Qui enim verus est Deus, idem verus est homo. El nullum est in hac unitaie mendacium, dura invicem sunt et liumilitas hominis et allitudo deilatis. Sicut enim Deus non mulalur miseratione, ita homo non consumitur dignitale. Agit enim ulraque forma eum allerius communione, quod proprium est; Verbo scilicel opérante, quod Verbi est, et carne exsequenle, quod carnis est. Unum horum coruscat rairaculis, aliud succumbit injuriis. Et sicut Verbum ab œqualilale paternee çloriae non recessit, ita caro naturam nostn generis non reliquil. Unus enim idemaue est, vere Dei FiJius, et Tere hominis Filius. Deus per id, quod in principio eral Verbum, et Verbum erat a[)uj Deum, et Deus erat Verbum, homo per id, quod Verbum caro factum est, et habilavii in nobis. Deus per id, quod omnia per ipsum fada sunt, et sine ipso factum e^t nihil ; homo jier id quod factus est ex muliere, factus sub lege. Nativilas carnis, manifestalio est humanee nalurse. Partus virginis, divinro est virtulis indicium. Infaiilia parvuli ostendilur humililate cunarum, iiiagnitudo Altissimi declaralur vocibus angelorura.
1^. Gratia nobis et pai a Jesu Chrialo.
IN TERTIO NOCTURNO.
Lectio vu.
Lectio sancli Evangelii secundum Joannen>.
In ilio tempore : Sublevatis Jésus oculis
in cœlum, dixit : Paler, venit hora, clarilii a
Filium luum, ut Filius tuus clariûcct to.
Homilia sancti Augustini episcopi. (Ei
tract. 106 in Joan. c. xvii.)
Habuit aliquid aliquando Deus Filius »
quod nondum habuit idem iuse homo Films; quia nondum erat homo lactus est maire, quando lamen habebal universa eum Paire. Quapropler quod dixit : Tui eranl^ non inde se separavil Deus Filius, sine qua nihil unquara Paler habuit : sed solet ei tribuerc omne quod polesU a quo est ipse
\no
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qui potest; a quo eni-m habel utsil, ab illo habet ut possit, et simul utrumquo semper habuit, quia nunquam fuit, et non potuit. O'jocirca quidquid potuit Pater, semper cum illo Filius potuit, quoniam ille qui nunquam fuil, el non potuit, nunquam sino Pâtre fuil, nunquam sine illo Pater fuit. Ac per boc sicut Pater eeternus omnipotens, ita Filius coeeternus omnipotens.
^. Rcquievit.
Lectio vm. (Ex Tract. 110.)
Advertendumest non dixisse Dominum in hac oratione, ut omnes unum simus : sed ut omnes unum sint, sicut tu Pater in me et ego in te, subinlelligitnr, unum sumus.
Qaamobrem ita est Pater in Filio, et Filius in Paire, ut unum sint, quia unius subslantiae sunt. Nos vero esse quidem in eis possumus, unum lamen cum eis esse non possuraus : quia unius substanlise nos et ipsi non snnnis, in quantum Filius cum Paire Deus est. Nara in quantum homo est, ejusdcm substantifiB est, cujus et nos sumus sed nunc iilud potius voluit commendare, quod aJio loco ait : Ego el Pater unum sunms;ubi eamdcmPaliis et suam significavit esse naluram, Ac per boc el cum in nobis sunl Palej' et Filius, vel etiam Spirilus sanctus, non debemus cos pulai^e naluiœ unius esse nobiscum. Sic ilaque sutit in nobis, vel nos in illis : ut illi unum sint in naturasua, nos unum in nostr.i. Sunt quippe ipsi in nobis tanquam Deus in templo suo : sumus aulem nos in illo, tanquam crealura in creatore suo.
^. Spiritus Domini.
Lectio IX.
Sequitur iîlud quod ait, et dilexisti eos .sicut et me dilexisti. In Filio quippe nos Pater diligit, quia in ipso nos elcgit anle conslitutionera mundi, qui enim diligit Unigi^nitum, profecto diligit el membra ejus, quœ ado|tlavit in eum, et j)er eum. Necideo pares sumus unigenilo Filio, per quem treali et reconciliati sumus; quia dictum est : Dilexisti eos sicut et me. Nèque enim, .^icut, semper œqualilatem significat, sed boc nihil aliud est, quam dilexisti eos, quia et me dilexisti. Non enim membra Filii non diligerct, qui diligit Filium, aut alla causa «3 tdiligendi memhra ejus, nisi quia diligit e im. Sed diligit Filium secundum divinitatem.quia genuit illum œqualem sibi ; diligit eum etiam secundum id quod bomo est, quia ipsum unigenitum Verbum caro factum est, et propter Verbum est ei chara Verbi «•aro. Nos autem diligit, quoniam sumus cjus membra quera diligit : et hoc ut essemus, propter boc nos dilexilantequam essemus. Quaf)ropter incom[)rehensibilis estdilectio qua diligit Deus, neque mulabilis. Non enim ex quo ei reconciliati sumus per sanguinom Filii ejus nos cœpil diligere, sed anle mundi conslitulionem dilexit nos, ul cum ejus Cnigenito etiam nos filii ejus cssemus, jniusquam omnino aliquid esî-emu-^.
Te Deum Utudamus.
QUART A DIE JNFRA OCTAVAM.
IN PHIMO NGCTLB^G,
Lectio I.
De Epislola B. Pauli apostoii ad Hebrœos. {Cap. ni.}
Fralres sancii, vocalionis cœleslis parîicij)es, considerate aposiolum el f)ontificem corifessionis noslra) Jesum : qui fidelis est ei, qui fecit illum, sicut et Moyses in omni domo ejus. Amplioris enim gloriee iste prœ Moyso dignus esl babitus, quanlo ampliorem bonorem liabet domus, qui fabricavit illam. Omnis namque domus fabricatur ab aliquo : qui autem omnia creavit, Deus est. Et Moyses quidem fidelis erat in tota domo ejus tanquam famulus, in leslimonium eorum quœdicenda erant : Chrislus veio tanquam Filius in domo sua, quœ domus sumus nos, si fiduciam el gloriam spei usque ad finem, firmam retineamus.
i^. Beiiedictus Deus.
Lectio iF. [Cap. iv.) Ha!)enles ergo Pontificem magnum, qui penclravit cœlus, Jesum Filium Dei, teneamus confessionem. îs'on enim habemus Puiilifiiem, qui non possit compati infirmilatibus nostris, tentatum aulem per omnia pro simililudine absque peccato. Adeamus ergo cum fiducia ad Ibronum graliae, ut misericordiam consequamur, et graliara inveniamus in auxilio 0|)porluno.
^. In hoc a!.)()aruit.
Lectio III. {Cap. y.)
Chrislus non semelipsum clarificavil, ut Ponlifex fieret : sed qui loculus esl ad eum, Filius meus es lu, ego genui te. Quemadraodum et in alio loco dicil : Tu es Sacerdos in œteinura, secundum ordinem Melchisedech. Qui in diebus carnis suœ, preces supplicalionesque ad eum qui possit illum sa.vum fciceie a morte, cum clamore valido et lacrymis oiTercns, exauditus est pro sua reverentia. Et quidem cum esset Filius Dei, didicii ex iis quœ passus esl, obeJienliam , consummatus, faclus esl omnibus obtemperantibijs sibi, causa salulisœlernœ, appellalus a Deo Pontifcx juxla ordinem Metchisedech. De quo nobis grandis sermo, et ininter[)retabilis ad dicendum.
1^. Vilam œlei-nam.
N SECUNDO N'OCTURNO.
Lectio IV.
Sermo S, Lconis Papee. (Epist. 2 ad JuUanum.)
In Christo quod deilalis est, caro non minuit, quod carnis esl, deitas non peremit. Idem enim el sempilernus ex Paire, el tem- |)oralis ex maire, in sua virlute inviolabilis, in no4ra infirmitale passibilis, in deilala Trinitatis cum Paire el cum Spiritu sanclo, unius ejusdemque naturœ : in susceplione autem bominis non unius substanlise, sed uiiius ejusdemque personœ, ul idem esset dives in pauperlate , omnipotens in abjeclione, impassibilis in supplicio, immorlalis in morte. Nec enim Verbum aut in caméra, aut in animam aliqua sui parte conversum
ITil
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est, cum'simplex el iiiromniulabilis riatura ileilalis, tola sil soiuper in sua «'ssonlia, rici; damnuiii sui ioci|»i(Mis, ncc nu^monlum ; ol sic assuinptain iialiiraiii hcitilicaiis, ut gluriliraln m ^loriticniile iicrmaiical.
^. Cuiu in l'urma.
Leclio v,|
Ciirautcininconvenicnsaiil impossibilevitlealur, ul videlicpl \ orlium el raro alcjue aiMiiiti iiiius Jésus ('Jm isliis, t'i uiius Dei lioininiS(|(ic sil liliiis, si laio el anima, qut'e di>si(iiilitiui iialtiraruni suiit, unain l'anuiil oliain sine ^('rl)i in» ai n.ilioue jtersoiiaui, cuin nuillo sil i'aeilius, ul Iiatic utiilaleni sui alcjne lntuiinis (Icit.ilis prœslel [toleslas, quani ul eani in sulislanliis suis (jhlineat solius liunianilalis inliruiilas ? Ncm; \'ojbum jgitur in carneiu, n«c iu ^'o^l^unl caiu inulata csl, slhI ulruui(4uc iu unu uiaiiet, et unus iu ulioque est, non diversilale divisus, non porniisiione confusus, nw aller ex Palie, aller ex maire; sed idem aliter ex paire anle onuie [irincipium, aliler (Je maire in fine stueuloruni, ut e>sct medialor Dei et liomiuum, liomo Je^us Chrislus, iu quo iuhahilaret jtknitudo diviniiatis corporaliler ; quia a.ssumpli , non assnmonlis proveelio esl, quod Dans illum exaliavil, et donavit illi nomeu, ut in nonnne Jesu omne yenu lleclalur, cœlestium, Icrreslriuui et inl'ernorum, cl omnis Iinj:ua conlilealur, quoniam Dominus Jésus Clirislus in j^loria est Dei Patris.
Ipse est
Lectio VI.
Nativilas enim Domini secundum carnem quamvis habeat quœdam propria, quibus humanœ conditionis initia iranscendat ; sive quodsolusexsancloS{)iriluabinvio]alaVirgine sineconcupiscentia Garnis est conceptus et naïuj, sine quod ita visceribus malris esteditus, uletiecuntJitas pareret, et virginilaspermaneret, non allerius lamen nalLirœ erat ejus caro quam no^lra, nec alio illi quam cœleris liominibus, anima est inspirata (irincipio, quœ excelleret, non diversiiate generis, sed sublimitale viriulis, Nihil enira carni sua3 habeijal adver.sum, nec discordia desiderioruni gignebat compugnantiam volunlatum, sensuscorporei vigcbanl sine !ege peccali, el verilas alleclionum sub nioderamine deilalis, el meiuis, nec lenlabalur illecebris, nec cedebat injuriis. V'erus liomo, vero unitus est Deo, nec secundum exsisientem prius animam deductusest e cœlo, nec secundum carnem creatus ex- nibilo, eamdem gerens in Verbi deilale personam, et tenens communem nobiscnm in corjioro anima(iue naliiram. Non enim esset Dei hominum lue medialor, uisi iJem Deus, idemque liumo in utroque etunus cssel etverus.
i^. Ciralia vobis el pax.
IN TERTIO NOCTLR.NO
Lectio vu.
Leclio sancli Evangelii secundum Joannem. In illo lempore, sublevaiis Jésus oculis in cœlum dixil : Pater, vcnit hora, claritica Fi-
lium luum, ut Filius luus clarilicct le. El reliqna.
Humilia sancli Auguslini cpiscopi. (Tract. itO in Joann.)
Oiio.l rcronciliali sumus Deo per mortcm, Pilii ejus, non sic aufiiatnr, non sic accipialiir, (piasi ideo, nos reconciliaveril, Dei Filius, ni j.iin inci) eret f.mare qnosoderal, sicul reioncilialur inimicns inimico, ul deinde sint amici, cl invicem diliganl qui oderaiil invicem : sed jam nos diligcnli roconcibati siimus el, rnm (}U0 |)ropler peccalun» iniinicilias babcbamus. (Juod utrurn verum (bcain, allestetnr Ajiostolus : Commendat, inquil, dileftionem suani Deus in nobis, (inoniam cnin adbuc peccalores essemus, Clirislus pro nobis rnortiiusest. Habebal ita- (jue illecrga nos charilalem, etiamcum inimicitias adversum eum cxercentos operarcmur iniquilalem ; et lainen ci verissime diclum esl : Odisli, Dom ne, omnes (jui operantur iniquila!em.
is. Uequievit super eum.
Lectio viii.
Proinde miro el divino modo et quando nos oderal diligebal : oderal enira nos, quales ipse non feceral, et quia iniquitas nosira 0|ius ejus non omni ex [tarte consunifiserat, noverat simiil in unoquoque noslrum, et odisse quod feceramus, et amare quod feceral; et hocquidem in omnibus inteiligi potest de illo cui veraciler dicilur, nihil odisli eorum quœ fecisti , non enim quodcunque odisset, esse voluisset, ant omnino esset quod Omnipotens esse voluisset; nisi et in eo quod odit, esset eliaai quod amarel ; Merilo quippe odil, et velut a régula sua? arlis alienum improbat vilium;amat tamen suum etiam in vitiosis vel sanationis beneficiuin, vel damnalionis judicium ; iia Deus, et nihil odit eorum qure lecii, nalurarum enim, non viliorum condilor, mala quœ odil, ipse non fecil; et de malis eisdeiu vel sanamlo ea per niisericordiam, vel ordinando [)er judicium, bona sunt ipsa qnae fecil.
^, Spiritus Domini.
Lectio IX.
Cum igitur eorum quœ fecil nihil oderit, quis digne possit eloqui, quantum diligat meiiibra L'nigenili sui. et ijuanlo ani|ilius ipsumUnigeniluin in ({uo condila sunlomnia visibilia el invisibilia, quœ in suis i^'cneribus ordinala ordinalissime uiligil? ^Jembra quip^ pe Unigenili, ad angeiorum sanclorum œquaiilalem yiatiœsuœ largiiale (.erducit: L'nigenilus auiem cum sil Dominus omnium, [»rorul dubio est Dominus angelorum, nalura qna Deus est, non angelis, sed Pairi [lOtius œqualis. Gralia veroqua homo est,quomodû non cxcedil excellenliam cnjuslibel anjjeli, cum sil una persnna carnis et Verbi? Quan-» quam non desinl qui etiam nos angelis prœferanl, quia pro nobis, inquiunt, non pro angelis morluus est Chrislus : id quid est aliud quam de impietale velle gloriari ? Etenim Chrislus, sicut ait Apostolus, juxia lemjius pro imi'iis morluus cït llie erso ncn mori-
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tum noslrum, sed Oei misericordia commen.laïur : nam quale est ideo se velle laudari, quia vilio suo lam detestabililer segrotavit,ut non possit aliter quara medici morte sanari? Non est haec noslrorum gloria meritorum, sed medicina morborum.
Te Deum laudamus.
QUJNTÀ DIE JNFRA OCTAVAM.
IN PRIMO NOCTLRNO.
Lectio I.
De Epistola B. Pauli apostoli ad Hebraeos.
{Cap. vu.)
Alii sinejurejurandosacerdotes facti sunt; hic autem cum jurejurando, per eum, qui dixit ad illum : Juravit Dorainus, et non pœnitebit eum ; tu es Sacerdos in œternura : in Lantum melioris testamenti sponsor factus est Jésus. Et alii quidam plures facti sunt sacerdotes, idcirco quod morte proliiberentur permanere : hic autem eo quod maneat in eeternum, serapiternum habet sacerdolium. Unde et salvare in perpetuum potest accedentes persemetipsum ad Deum : semper vivens adinterpellandum pronobis.
^. Benedictus Deus.
Lectio II.
Talis enim decebat ut nobis essel Ponlifei,sanctus, innocens, impollutus, segregatus a peccatoribus, et excelsior cœli factus : qui non habet necessitatem quotidie, queraadmodum sacerdotes, prius pro suis delictis hostias offerre, deinde pro popuM : hoc enim fecit semel, seipsum offerendo. Lex enim homines constitua sacerdotes infirmitatem habentes : sermo autem jurisjurandi, qui post legem est, Filium in œternum perf oc tum.
h,. In hoc apparuit.
Lectio III. {Cap. viii.)
Talem habemus Ponliticem, qui consedit in dexterasedis magnitudinis in cœlis, sanetorum rainister, et tabernaculi veri quod mil Deus et non homo. Oranis enim PontitV^x ad offerendum munera et hostias constituitur : unde necesse est, et hune habere aliquid, quod ofîorat : si ergo essel super lerram, nec esset sacerdos; cum essent qui otferrent secundum legem munera, qui excmj)lari et umbrœ deserviunt cœlestiura.
Sicut responsum est Moysi, cum consummaret tabernaculum. Vide, inquit, omnia facito secundum exemplar, quod ibi ostensum est in monte. Nunc autem melius sortitus est ministeriura, quanto et melioris testamenti medijitor est, quod in melioribus repromissionibus sancitum est.
^. Vitam œternam.
IN SECLNDO NOCTURNO.
Lectio IV.
Sermo sancti Leonis Papne. (Serm. 10 in solemnilate Nativilatis Domini.) Verbum in Christo homine, etChristum hominem adoremus in Verbo. Nam si, ut Apostolus ait, qui adhœret Domino, unus spiritus est : quanto magis Verbum caro facium, unus est Christus, ubi nihil est altenus nalura), quod non sit utriusaue? Non
ergo infirmemur in consiliis misericordiaB Dei, quœ nos et innocentise reformât, et vitae, nec quia in Salvatore nostro manifeste cognoscimus geminœsignanaturee, autin gloria Dei de veritale carnis, aut in humilitate hominis de deitatis majestate dubitemus. Idem est in forma Dei, qui formam suscepit servi ; idem est incorporeus manens, et corfius assumens. Idem in sua virlule inviulabilis, et in nostra infirmitate passibilis. Idem est a paterno non divisus throno, et ab impiis crucifixis in ligno. Idem est super cœiorum altitudines viclor mortis ascendens, et usque ad consummationem sœculi universam Ecclesiam non relinquens.
^. Cura in forma.
Lectio V.
Idem postremo est, qui in eadem, qjia ascendit, carne venturus, sicut judicium sustinuil impiorum, ita judicalurus est de omnium actione mortalium. Unde ne in plurimis testimoniis immoremur, unum sufficit ex Evangelio beati Joannis adhiberi, quo ipse Dominus noster dicit : Amen, amen dioo vobis, quia venit hora, et nunc est, quando mortui audient vocem Filii Dei : et qui audierint, vivent. Sicut enim Pater habet vitam in semetipso, sic dédit et Filio vitam habere in semetipso, et potestatem dédit ei judicium facere, quia Filius hominis est. Ergo sub una sententia osfendii quia Filius Dei, atque Glius hominis est. Unde apparet, quemadmodum Christum Dominuoi in unitate personœ credere debcamus, qui^» cum sit Filius Dei per quem facti sumus, etiam Filius hominis per assumptionera carnis est factus, ut morerctur, sicut ait Apostolus, propter delicta nostra, ut resurgeret propter justificalionem nostram.
f\. Ipse est imago.
Lectio VI. {Ibid.)
Justificandis horainibus hoc principaliter opitulatur, quod Unigenitus Dei, etiam Filius hominis esse dignatus est, ut homoousios Patri Deus, id est unius substantiee, idem homo verus, et secundum carnem matri consu'bstantialis exsisteret. Utroque gaudemus, quia non nisi utroque salvamur, in nullo dividentes visibilem ab invisibili, corporeum ab incorporeo, passibiiem ahimpassibili, palpabilem ab impal[>abili, forraara servi a forma Dei : quia et si unum raanct ab eeternitate, aliud cœpit a tempore : quœ tamen in unitalem convenerunl, nec separationem [lossunt habere, necfmom;dum exaltans et exaltatus, glorificans et glorificatus, ita sibimet inliaeserunt, ut sive in omnipotentia, sive incontumelia, necdivina in Christo careant humanis, nec humana divinis.
^. Gralia nobis et pax.
IN TERTIO NOCTURNO.
Lectio VII.
Lectio sancti Evangelii secundum Joannero. {Cap. XVII.) In illo tempore : Sublevatis Jésus oculis in cœlum, dixit : Pater, venit hora, clarifica Filium tuum, ut Filius tuus clarificet te. Et reliaua.
De Homilia
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sflnrli Anguslini (Trad. 111 in Joan.)
Fn mngnain s|»(in Oominus Jt-sus suos erigit , qua innjor omniiio esse non possit, Aiidilc, cl oslolo in spo gnudciilos , prol'ier (juod vila isla non niiinnda, scd loleraiida sit, ul esse possilis in ejiis trihiilalione palienlos. Audile, itupiniii, oi (juo spcs voslra leveliir, altoiidile. (".hrisius Jésus di(nl : Films Dei l'nigciiiliis (pii l'alri rofTlornus cl /ripialis osl diril : (jui [iropicr nos hoiiio Inclus est, sed, sieul omnis liomo, inendax non fadus esl, dixil : Vi.i, vila, verilas dicil ; (pii niundurn vicit, do liis ipiihus viril, dicil, Autlile, rrodile, speralo, de^idelalo, quod dicil : l'alor, intpiit, cpios dedi^li luihi, vole, ul ulti ego suin, cl illi sinl nieluni. (Jui suiil isli, (}\ios ail a l'aire datos sil)i ? Nonne illi de (jnihus alio loco dicil : Neniovenitad nie, nisi Pnler (jui niisil tue Iraxcril enni? Jnni quoniodo ea (jUcT lieri dicil a Paire, facial cl i[»secuin Paire, si (piid in hoc l'Ivangolio prorKnmus, novimus. Ipsi sunl ergo (juos a Paire accopit, quos el ipso clegil de niundo, alqne clegit, ul jara non sinl de murido, sicut non est cl ipse de inundo, el sinl lamen et jam ipsi niundus, f redens et cognosccns, quod Clirisius a Deo l'aire sit rnissus.
i^. Rcquievit.
Lectio VIII.
Quapropler omnibus prorsus ovibus suis bonus pastoromnibus mcmbris suis magnum capul promisit hoc prœmium, ul uui ipse est, et nos cum illo simus ; nec poleril fieri nisi quod oranipolenti Palri se velle diiit omnipolens Filius; ibi est enim et Spirilus sanctus pariler eeternus, pariler Deus, Spirilus unus duorum, et subslaniia voiunlalis amborum. Nam illud quod diiisse legitur propinquanle passione, Verum non quod Ggo volo, sed quod tu vis, Paler, quasi alia Patris, alia Filii sil volunlas, aul fuerit ; sonusest nostrœ-inlirmiialis,quamvisfjdelis, quam in se caput noslrum iranstiguravit, quando eliam peccala noslra porlavil. Unam vero esse Patris et Filii volunlalem, quorum (îtiam Spirilus unus esl, quo adiunclo co-
Snoscinius Trinitalem, et si inlelligerenonum permitlit infirmilas, ercdal pielas.
a. Spirilus Doinini,
Lectio IX.
Sed quoniam quibus proraiscrit, et quam firnia sil isla promissio, pro sermonis brevitale jam diximus, hoc ipsum quantum valenius, quid sil quod dignalus est promiltere, videamus. Quos deJisti mihi, inquit, volo ul ibi ego sum,elipsi sinl mecum. Quantum atlinel ad crealuram in qua faclus esl ex .«emine David secundum carnem, nec ipse adhuc erat ubi futurus erat ; sed eo modo dicere |)Oluil, ubi ego sum, quo 'ntelligeremus quod cilo fuerat ascensurus in cœlum, ut jara ibi esse diceret, ubi f'ieral mox futurus. Poiuil el illo modo, quo anle jam dixeral loqucns ad Nicodemum : Nemo ascendil ad cœlum, nisi qui descendit de cœlo Filius hominis qui est in cœlo ; nam et ibi non dixil : Erit, sed es,i, propter unitalem
pcrsonfln, in qua el Dous homo est, el homo l)«,'us; in ((L'Io crgo nos futuros csso promisit : illn cnim forma servi hîv.'ita est quam siiiiipsit ex Virgine, el ad Patris dextcram collrji ala. Quod vero allinel ad formam Dei, in (pia fpqualis est Palri, si secundum eam vclimus inlclligcrc quod iJu tum est : Volo, ul nlii ego sum, el ipsi sinl mc( um, in Patte cum (;iiri.slo erimus, scd ille sicut ille, nos sicut nos, ubicunque corjiorc fuerimus. Si enim lo( a dicenda sunl, cl cpiibus non corpora conlineiilur , et l0( us esl cuique roi ubi esl : locui Christi /elernus est, ubi sempcr ipse Paler est, cl locus Palris Filius esl, (piia cgf*, inquit in Paire et Paler in me esl; el Icjcus iiiierea noslcr ij)si sunl, quia sequitur, ul i|)si in nobis unum sinl : et nos locus Dei sumus, quoniam lomplum cjus sumus, sicul oral pro nobis qui morluus esl pro nobis, ut in insis unum simus, quia faclus esl in pace locus ejus, et habilalio ejus in Sion, qua; nos sumus.
To Deum laudamus, etc.
SE\TA DIE INFRÀ OCTÀVAM
IN PRIMO 50CTLRN0.
Lectio I.
De Epislola B. Pauli apostoli ad Hehrœos. {Cap. IX.)
Chrislus autem assiïlens Ponlifex fulurorum bonorum, per amftlius el perfeclius tabernaculiim non manufactura, id est non hujus crealionis, ncque per sanguinera hircorum aut vitulorum, scd per proprium sanguinem, introivit semel in sancla, aelerna redemptione inventa. Si enim sanguis hircorum et laurorum, elcinis vilulœ aspersus, inquinalos sanctiUcalad emundalionem Garnis : quanlo magis sanguis Chrisli, qui per Spirilura sanctnm semeti[)sum oittulit immaculcUum Deo , emundabit conscientiam nostramab operibus mortuis, adserviendum Deo vivenli ? Et ideo novi leslamcnli mediator est; ut morte inlercedenle, in redcmplionem earum prœvaricationum, (juœ erant sub priori leslamenlo, repromissiunem accijiianl, qui vocati sunl œlernœ hœrediiatis.
n,. Boncdiclus Deus.
Lectio n. (Ibid.)
Non in manufacta Sancla Jésus introivii, cxemplaria verorum :scd in i[)sum cœlum, ut a(>pareat nunc vultui Dei pro nobis. Ncque ul sœpeotîeratsemelipsura,quemadmodum Ponlifex inlral in Sancla persingulo'sannos insanguine alieno:alioquinO[)Oriebal eu m fréquenter pâli ab origine mundi : nunc autem semel in consummalione sœculorum ad dcslilulionem |)eccali, per hostiam suara apparuit. Et quemadmodumstaiulum esl hominibus semel mori, posthoc autem judicium : sic et Chrislus semel oblalus est ad multorum exliaurienda peccala; secundo sine peccalo apitarebit exspeclanlibus se, in salulera.
fs. In hoc apparuit.
Lectio ni. {Cap. x.)
Jésus ingrediensmundum dicit : Hostiam, el oblationem noluisii ; corpus autem aplasti mihi ; holocaulomata pro peccalo non tibi
im
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placuerunt.Tunc dix'i : Ecco veiiio, incopite libriscriptum estde me, utfaciam, Deus,voliintatem tuam. Superiusdicens : Quiahoslias et oblationes et' lioloraulomata pro peccato noiuisti, nec placita sunt tibi, quœ secunduni legeoi otleruntur, tune dixi : Ecce venio, ut faciam, Deus, voluntatem tuam, aufert primum, ul seguens statuât. In qua voluntate sanclificati sumus [>er oblationem corporis Jesu Christi seuiel. Qui unam pro peccalis otlerens hostiam, in sempiternum sedet in dexlera Dei, de csetero exspectans dunec ponantur inimici ejus scabellumpedum ejus. Una enim oblatione, consulmnavit in sempiternum sanctificalos.
^. Vitam œ'.ernam.
IN SECUNDO NOCTURNO.
Lectio IV.
Sermo S. Leonis Papœ. (Serm. 8 De solemni-
tate Nalivitatis Domini.)
Récurrentes ad iliam divinœ misericordiœ ineffai)ileiii ineiinationem, qua crcator honiinum homo fieri dignatus, in ipsius nos inveniamur natura, quem adoramus in nostra, Deus enim Fiiius, de sempiterno et ingenito Pâtre Unigenitus, sem|)iternus manens in forma Dei, et incommutabiliter atque intemporaliter habens nonaliud esse quam Pater, furmam servi sine sua) detrimento majestatis accepit ; ut in sua nos proveheret, non ipse in nostra deficeret. Unde utrique naluree in suis proprietatibus [termanenti, tanta est unitatis facta communio, ut quidquid ibi est Dei, nonsitab huraanilatedisjunctum, quidquid autem est homiuis, non sjt a deitate divisum,
^. Gum in forma Dei esset.
Lectio v. [Ibid.)
Fidescatholica oblatrantium liœrelicorum spernit errores, qui Jncarnationem Verbi intelligere non valentes, de causa illuminationis fecerunt sibi materiam cœcitatis. Alii et enim Domino solam humanitatem, alii soiam ascripsere deitatem, alii veram quidem in ipso divinilatem, sed oarnem dixerunt fuisse simulalam. Alii professi sunt veram eum suscepisse carnera, sed Dei Patris non habuisse nataram et deitati ejus, quae erant humanse substantiee députantes , minorem sibi Deum , majoremque finxerunt, eum gradus in vera divinitate esse non possint quoniam quidquid Deo minus est , Deus non est.
^. Ipse est.
■Lectio VI. {Ibid.)
Alii cognoscentes Patris et Filii nuUara esse distantiam, quia non poterant vanitalem Deitatis intelligere nisi in unitate personœ, eumdem asseruerunt esse Patrem quem Filium : et nasci et nutriri, pati et niori, se|)eliri et resurgere ad eumdem perlinere, qui per omnia et hominis personam impleret et Verbi. Quidam putaverunt Dominam Jesum Christum non nostrœ subslantiae corpus habuisse, sed ab démentis superioribus et subtiJioribus sumptum. Quidam autem œsliraaverunt in carne Christi liumanam animam non habitasse nec fuisse,
sed partes animœ ipsam Verbi im[)losse Deitatem. Quorum imprudentia in hoc transiil, ut animam fuisse quidem in Domino faterentur ; sedeamdem dicerent mente caruisse quia suûiceret homini sua Deitas ad omnia rationis oflicia. Postremo iidem asserere prœsumpserunt partem quamdara Verbi iu carnem fuisse conversam ; ut in unius dogmatis varietatemultiplici,]non carnis tanlum animœque natura, sed etiam ipsius Verbi solveretur essentia.
Rcsp. Gratia nobis et pax a Jesu Chrislo.
IN TERTIO NOCTCRNO.
Lectio vu.
Lectio sancti Evangelii secundum Joannem.
In ilio tempore : Sublevatis Jésus oculis in cœlum, dixit, Pater, venit hora, clariûra Filium tuum, ut Fiiius tuus clariflcet le. El reliqua.
Horailia sancti Cyrilli episcopi. (Ex tractai, 11 in Jean, xviii.)
Manifestavit Patris nomen Fiiius, quod nimirum eflfecerit, ut intelligeremus, et liquido ceraeremus non solum Deum ipsum esse : nam et ante adventum ejus hoc a divinitus inspirata Scriptura fuerat pra;dicatum : sed et eum sil vere Deus, Patrem etiam illum esse nec faiso nomine sic appellari eum in seipso habeat et ex seipso genilam prolem sibi coœvam et propria natura coceternam. Genuit enim non in tempore creatorem saeculorum : porro magis proprium est quodammodo Dei nomen Pater, quam Deus : si quidem istud digniialem significat, illud substantialem proprietatem déclarai. Deum enim si dixeril quis[)iam, rerum omnium Dominum oslendil : Patrem vero si api)ellaveril, rationem proprietatis aitingit : manifestai enim ipsum esse genitorem : est autem magis proprium Deo, magisque verum nomen, Pater, quod et ipso Fiiius illii attribuens aliquando dicebat, non ego et Deus, sed ego et Pater unum sumus : aliquando vero rursus de seipso. Hune enim Pater significavil Deus; sed et génies omnes eum a discipulis baptizari jussit, non in Dei nomine, sed in Patris et Filii, et Spiritus sancti nomine id tieri verbis concepitis imperavit. Sic et divinus ille Moyses dum hujus mundi creationem narrai, non uni personœ opiiicium illud atlribuit, dum ila scribit : Et dixit Deus. Faoiamus hominem ad imaginemetsimilitudinem nostram. ; et dum ait, Faciamus, atque ad similitudinem nostram, sancta Trinitas signilicalur; [)er Filium enim in Spirilu Pater cuncla produxit, et eum non essenl, in lucem edidit.
Resp. Requievit.
Leciio VIII. [Ibid.)
Sed heec liquido assequi antiquiores non poterant; imo vero minime |)erspicua illis hœc oratio, eum peculiariler nominatus non essel Pater, an ne Filii quidem clare esset introducla persona ; Dominus autem noster Jésus Christus absque ulla dissimulalionf» acmulla cumiiducia Patrem suum a[tpellabat
APPENDICE
Deum, se vcroFiliurn ojiis vociihnl, ne. voriim soliolein se nnlur/n illius ostcrulol).!!, n fjiia rojiiinlur univcrsa, sirrjiio nomcn Palris ninniuvsl.'tvil, ne nos atl |ieif(M;lnin cognilioiiciii evexit, csl ciiiin iiln cxatlissinia co^nilio Dei nl(jUL' princijtii rerum crealanim , iil non solmii !)(Mim csso cogiioscanius, slmI oliam Pfllieiii illunicssc, ol cujnsnaiii i)il Pntor non ii^noreuius, alijuo ila mmuiI sine duliio eliaiu Spiiilus .sanrius innolcscii. Nani si (le Deo sriaMius soluninioiulo iliiini es^c Dcuiu, non inaj^is nohis lioc convenit, (juani illis (jui siilijiM li ernnt loi^i iJndaica^ (jui|»|.o jiiMidonlifp iiicnsuiani non excedil : el (jmimmfldnioiinrn niliil ad ]><'ir<ntiiin nddiixit lex, .vod i|nain(lani pn'dagogi dis('i|)linani invexit; iieque snHicicnlein ad pertedani virtiilcin cxercendain, i^ic inipcrfeilani (iiioiiuo; coj;;nilioneni Dei ailulit.el a laLsorum lantum ilcorunicullii revoL'alo>a(hiniiiii veruiniincDeuin adorandiini indnxil.Non enini erunt, inqnil. dii alieni pra-lcr me. Doniinuni Dcmn liiuni ndorahis, el illi >oli servies. Doniinns aulcni nosler Jésus ClirisUis liis nuai f'ieranl prwcepta pcr Moysen Jneliora adiiinxil,et n^andalis Icgalibus elarioroni docirinatn proponcns anliqua illa rogni'.ionc nielioreni illusliioremqiio largiliis est. ManifesUiai enini liobis reddidil non modo Deum esse conditorem ac Domiiium univorsorum, sed eliam J'alrem, et leipsa dcmonstravil ; seipsuni cnini tanqnam iuiaginem in médium adduxil dicens : Qui videl me, videl et Patrem, ego et Pater unum sumus.
V,. Spirilus Domini.
Lectio IX. (Ibid.)
Atque liCDC quidem merito, ut qui Deus essel ex Deo, subliuiiteret ut Deo convenit, ad Patrem suum loculus est : suhjungil aulem continuo quœJam quœ hominem magis ilecent. Quos dedisli milii de mundo, lui eianl, el mild eos dedisli. Kxistimandum est aulem hœc a Domino ditta esse, non <|uod proprio ac separalim aliquid irihuatur tanquam diversa polestalc pollenti Deo et Patri, quod non ipsius forte nt Fiiii : Ilex cnim est ante sœcula, ut canil Psalmisla, eumderaquecum Paire soililus esl ab œlerno ilominaliim. Sane quidem sapientissimus evangelisîa Joannes, ut suDjecta ilii esse universa oslenderet, régnante nimirum Paire cum ipso, scribebal. In propria venit, el sut eum non receperunt. Proi)ria vocat ipsius, eos eliam qui nondum i()sum noveranl, sed a se jugum regni ejus rejeceranl. Propria quippe Dei sunl omnia, neque in rebus crealis omnino (juidfjuam est, (juod Dominum non babeal unum, etsi Ibitasse illud crealura non noverit. Neque enim dicere })Otesl ullus, eo quod nonnulli decepli errore fnerint, creatorem universi, dominalu, quem in res omnes crealas oblinel, fpobari, sed omnia [ioiius illi subjugabit ac subjiciel, quod ab ipso édita in lurem l'uerinl el creata. Cum igitiir ita pror>us ac vere se res liabeal, Dei ijuidem erant, tjui natura Deus est, etiam illi qui a diabolo fuerant erroribus implicati ac mundi sceleribus involuli, seU f ilio lamen îunt dali. Quo tan-
dem pat lo? Sic nimirum iilncuil Deo ac Patri ut super eos regnarol lùnmnnuel, n^n quodjnm in eos regnare inciperel : sempei enim Dominus et Uex fuit, ut inquil, Dens : sed (juod liomo fat lus csl, cum pio vila omnium periculis se ojjjeceril, omnes hacraliorie redemeril, ac per seiiisum Deo ûf Patri obtuleril. Ita qui .^cmper cral atque ab initio cum gcnilore suo legnal ut Deus, constitulus Hex ut liomo, cui cum aliis, juxta nalurn- Immanoj condilionem, delerri polesl ni regnel.
'le Deum laudamus.
SliPTJMA DU': IMRA OCTAVAM.
IN PIMMO >OCTLn>0.
Lrctio I.
Dcl''pislola ad Hebra^os. [Cap. xii.)
Per [)alientiam curramus a^J propositujn nobis cerlamen : aspicienlos in auctorem lidei, el consummalorem Jesum, qui firoposito sibi gaudio susiinuil crucera, confusione conlem|»la, atque in dexlera sedis Dei sedet. Uccogitale enim eum, qui l.dem susiinuil a peccaloribus adversum senietipsum conlradictionem : ul ne faligeraini, animis veslris déficientes. Accessislis ad Sien montem, cl civitalem Dei vivenlis, Jérusalem cœleslem, et mullorum millium angeiorum frequcnliam, et Ecclesiam priujitivorum qui conscripli sunl in cœlis, el judicem omnium Deum, et Spirilus justorum {lerfeclorum, cl Testamenti novi medialorem Jesum, et sanguinis aspersionem melius loquentem quam Abel. Videte ne recusetis loquentem. Si enim illi non effugerunl, récusantes eum qui super lerram loquebatur : multo magis nos, qui de cœlis loquentem nobis averlimus. Cujus vox movil lerramlunc: nunc aulem repromillil, dicens : Adliuc scmel, cl ego movebo non solum leriam, sed et cœlum. Quod autcm, adliiio serael, dicil; déclarai mobilium translationem, tanquam faclorum, ul maneantea queo sunl inimobilia. Itaquc rcgnum immobile suscipienles, habemus graliam, j>er quam serviaraus placenles Deo, cum metu el reverentia. Elenim Deus nosler ignis consuraens est.
^ Benediclus.
Lectio II. {Cap. xiii.)
Jésus Christus lieri, et hodie el ipse in sœcula. Habemus allare, de qio edere non babeiit poleslalem qui (abernaiulo deserviiinl. Quorum enim animalium infertur sanguis pro peccalt» in Sancla per Pontificem, liorum corpora crcmanlur extra (.asiia. Propter quod ei Jésus, ut sancliticarei [>er suum sanguinem, poiailiira. extra portam j assus est. lîxeamus igilur ad eum extra castra, imfiroperium ejus portantes. Non cnim babemus bic manenlem civitalem, sel luluram inquirimus. Per i|)sum ergo offeramus hosliam laudis scmjicr Deo, id est fruclum labiorum conliîenlium nomini ejus.
iV In bocapi'aruil.
Lectio m. [Ihid.) Deus I acis, qui eduxit de raorluis pastorem magnum ovium, in sanguine icsi.i-
menti œterni, Domijium noslrum Jesum Christum, ai)tet vos in omni bono. ut l'aciatis ejus voluntateui : faciens in vobis quod placeat coram se per Jesuai Christum : cui est gloria in saecnla sœculorum.
^. Vitam eeternam dedil nobis.
IN SECUNDO NOCTURNO.
Lectio IV.
Sermo sancti Leonis Papae. (Serm. 3 De Passione Domini.)
Hoc catholira fides tradit, hoc exigil : ut in Kedemptorem nostruiu duas noverimus esse naluras, et nianentibus proprietatibus suis, tantaui factam unitatem utriusqiiesubstantiae, ut ab illo tempore; quo sicul humani generis causa poscebat, in bealœ Virginis utero Verbum caro factum est, nec Deum illura sine hoc quod homo est, nec hominem sine hocliceal cogitarequod Deus est. Ex{)rimit quidem sub distinctis actionibus verilatem suam utraque natura, sed iieutra se ab alterius connexione disjungit. Nihil ibi ab invicem vacat, tola est in majestate humilitas, tolain humilitalemajestas. Nec infert unitas confusionem, nec dirimit proprietas unitatem. A'.iud est passibile, aliud inviolabile ; et tamen ejusdem est contumelia, cujus et gloria. Ipse est in inGrrailate, qui et in virtute : idem morlis capai, et idem victor est mortis.
^. Cum in forma Dei.
Lectio V.
Suscepit ergo totum hominem Deus, et ita se illi, atque illum sibi misericordiœ, et potestatis ratione conseruit,ut utraque alteri natura inesset, et neutra in alteram a sua proprielate transiret. Sed quia dispeiisatio sacramenti ad reparationem nostram ante sœcula aeterna dispositi, nec sine humana intirmitate, nec sine divina erat consummanda virtute ; agit utraque forma cum alterius comrounione, quod proprium est.
Verbo scilicet opérante, quod Verbi est, et carne exsequente, quod carnisest.Unumhorum coruscat miraculis, aliud succumbit injuriis. Aliud ab œqualitate paternœ gloriœ non recedit, hoc naturam nostri genens non reliquit. Verumtamen eiiam ipsa receptio passionum, non ita est nostrœ atfeotioni humilitatis exposita, ut a potentia sit divinitatis a>juncta. Quidquid Domino illusionis et contumeliae, quidquid vexationis et pœnœ intulit furor impiorum : non de necessitale îoleralum, sed de volunlate susceptum est. Venit enim Filius hominis queerere el salvare, quod perierat. Et sic ad omnium redemptionem utebalur malilia persequenlium, ut in mortis ejus resurrectionisque sacramento etiam interfectores sui possent salvi esse, si crederent.
1^. Ipse est imago.
Lectio VI. [Ihid.) Cum igitur esset Deus in Christo mundum reconcilians sibi, et creaturam ad Creatoris sui imaginem reformandam, Creator ipse gestaret, peractis miraculis operum divinorum, quœ prophelicus olim S;>ir:ius gerenda
praedixerat. Tune aperientur oculi cœcorum, et aures surdorum audicnt, tune saliet claudus ut cervus, et plana erit lingua mutorum ; sciens Jésus adesse jam tempus g!oriosee passionis implendœ. Tristis est, inquit, anima mea usque ad mortera. Et iterum : Pater, si fieri potest, Iranseat a me calix isie. Ouibus verbis quamdam formidinem protitentibus , nostrœ infirmitatis atfectus participando, curabat, et pœnalis experientiœ metumsubeundo, pellebat. In nobis ergo Dominus nostro pavore trepidabat; ut susceptionem nostrœ infirmitatis indueret, el nostram inconstanliam, suœ virtutis soliditate vestiret. Venerat enim in hune mundum dives atque misericors negotiator cœli, et commutatione mirabili inierat commercium saluiare, nostra accipiens, et sua Iribuens, pro contumeliis honorem, pro doloribus salutem, pro morte dans vitaQi,et cui ad exterminationem persequenlium poterant plusquam duodecira milla angelicarum servire legionum, maiebat nostram recipere formidinem.quamsuam exercere potestatem.
^ Gratia nobis et pax.
IN TERTIO NOCTURNO.
Lectio vu.
Lectio sancti Evangelii secundum Joanuem.
[Cap. XVII.)
In illo tempore : Sublevatis Jésus oculis in cœlum, dixit : Pater, venit hora, clarifica Filium tuum, ut Filius tuus clariûcet le. De Homilia sancti Cyrilli eniscopi. (Tract. 11 in Joan.)
Quoniam propositi texlus vis quodammodo nos cogitadsublimioressensus ascendere, nosque ad hoc Salvator invitât, cum ait : Sicut lu, Pater, in me, et ego in te, ut et ipsi unum in nobis sinl : considerandum est perattente, quam tandem a nobis hisce de rébus institui conveniat orationem. Nam in superioribus quidem non absque ratione dicebamus ûdelium unionem, quœ concordia etanimorum consensustabilitur, debere divinœ modum unitatis et subslantialeui sanctœ Trinitatis identitatera, ac totam in seipsa connexionem imitari ; in his autem jam naturalem quoque unitatem studemus ostendere, per quam nos inter nos, et omnes Deo colligamur; fortassis etiam corporali inter nos unione conjungiraur, licet adeo distincti simus, corporum diversitate divisi; ut unusquisque nostrum circumscribalur et subsistât. Cum igitur in Pâtre et. Filio, atque adeo sine dubio in Spiritu sancto naturalem esse unitatem omnes faleantur ; una quippe divinitas in sancta Trinitate creditur et glorificatur; age,consideremusrursus qua ratione nos ipsi quoque unum inler nos corporaliter ac spiritualiter, el cum Deo esse inveniamur.
^. Requievit super eum.
Lectio VIII. (Jbid.)
Itaque ex ipsa Patris subslantia Unigenitus nobis prodieus totumque possidens in sua naiura genitorem, caro factus est secundum Scripturas, ac seipsuna perinetfabi- 1cm cumteiTL'iio corpure nostro co]iulatio-
norn et unionera ctim natura nostra (jur,- (laiiiiiioilo uiiiiciiit. Ita qui iialura iJeiis est vcre l'Xbtilil, cl faclu.s cl vere ca'lolis lioluu, non (leiler, hoc esl Dcum per graliaiu iiabeiii> , ut cotUciidunl (juKiaiu, c]iiit)Ub exado perspecta iiuii qsI iiiv.slerii istiiis su- Miiuilas, scd vcrus Dcus, simul et Ikmiio ; ut ea ({Uff) piuriiimin !>e<'uii(l(iMi iialurain iiiler .se dissidi'liaiil, iii seiji.so uiio conjurigerel, liumiiUMinpic nnturte (livii:œ c(Jiiî>or- Iciii ac parlui|iL'iii reddercl. Nam et ad nos u>quo |terveiiil parluipalio Spirilus, et inhabitalio qnflo iinliuiu duxil a Chri^lo, et in ip>o pi'iiuu Tuil, l'uui nul)is similis iiilellii^aliir, hoc e>l huino uiiclus et saiiclilicalus (lainelî^i natura Deus est, qualenus ex l'alro nalus cslj et suum ipse templuin Spiritu proprio sanclitical, et omncui, quau ah ipio est producta, crealurani, quœ sanciificalionis ca|>ai fuerit. llaquu tanquani origo, lirincipiuui et via, qua Spiriluni sancluni participamus, Deoque unimur, Chrisli my- Slerium est,cuiu omnesin ipso sancliliceuiur eo que a nobis dicluiu est modo.
î|. Si'irilus Dumini.
Lectio II. (Ibid.)
Ut igitirnos quoqueipsi unione cum Deo inler nos coiijungeremur et commisceremur , quamvis habita ratione ditrerenliœ singulorum, pro|irielate animarum corporumqiie distemus; modum lamen quemdam adinvenit Unigenilus pro ea quœ ipsi convenil sapieniia, et consilio Palris : unoenim corpore, suc nimirura, in se credentes benedicens per myslicam communionem cum sibi tum nobis invicemreddilconcorporales. Quis cnini eos qui per sanctumcorpus unione devincti sunt, ab hac naturali inter se conjunclione dividet ac diveilel? Si enim omnes de uno pane partici|)amus, unum omnes corpus eflicimur : dividi quippe non j'Olesl Chrisius ; pro|)terea et Christi corpus est Ecclesia, nosautemmembra, utsapienler ait l'aulus. Nam cum uni Christo per sanctum corpus ejus uniamur, ut pote qui unum et indivisibilem in corporibus recipiamus uoslris, ipsi polius Christo quam nobis membra nostra debemus. Quod autem Salvator caput sit conslitutus, ac [)roinde corpus appeilelur licclesia tanquam ei singulis membris compositum. (juod item hanc corporalem cum Cliristo unionem, per participationem sanclœ carnis ejus acquiraïuus , ostendit Paulus de mysteriis pielatis disserens. Si autem concorporales omnes inter nos sumus in Christo, neque internos solum, verum eliam cum ipso, qui per suam carnem in nos venit, quomodoijam omnes etjinler nos el|in Christo unum non sumus? Est enim hujusunionis vin culum Chribius, qui Deus simul est et homo.
Te Deum laudamus.
JN VJt OCTAVA
( Omnia ut in die, prœter Ltcliones. )
IN PRIMU NOCTLRJiO.
Lectio I.
Incipit Epislola B. Pauli apostoli ad Ephesios. ^ap. I.)
Benedictus Deus et Pater Domini noslri
APPENDICE. 1754
Jcsu Christi, qui bcnedixit nos in omni benedicti<jnespiritnali in cœlcstibusin Christo, sicut elegit nos in ipso anlc mundi constilutioneni, ut csseiiius sancti et iinmaculati in conspcM lu ejus in charilale. Qui j»rflodeslinavil nos in adoptionem fiiiorum per Jesuin (Ihribiuui in ipsum, sei.undunï propositura voiuntalis suod, in laudcmgiorim graliœsuu?, in ipia gralilicavit nos in dilecto Filio suo. lii quo habemus redemptionem per sanguinem ejus, reniissioncjn [leccalorum, secundum divilias graliœ ejus, quœ supcrabundavil in nobis in otnni sa|)ien(ia et pruiJcnlia ; ut noium facerct nobis sacramentum voiuntalis suaî, secundum beneplacitum ejus, .^uod propo'iuil in oo, in disf)ensalione pleniludinis teniporura, inslaurare omnia in Christo. is. Benedictus Deus.
Lectio II.
De Epislola B. Pauli apostoli ad Philippenses. [Cap. ii.)
Hoc sentile in vobis, quod et in Christo Jesu; qui cum in forma Dei esset, non rapinam arbilralus est esse se œqualem Deo : sed semetipsum eiinanivit formara servi ao cij)iens,in simililudinem hominum factua, ethabilu inventus ut homo. Humiliavit semetipsum faclus obediens usque ad morlem morlem autem crucis. Propter quod et Deus exaltavil illum, etdonavit illi nomen, quod est sujier omne nomen, ut in nomine Jesu omne genu fleclatur cœleslium, terrestrium et infernorum ; et omnis lingua confUeatur, quia Dominus Jésus ,Chrislus in gloria est Dei Palris.
^. In hoc apparuit.
Lectio m.
De Epislola B. Pauli apostoli ad Colossenses. [Cap. i.)
Eripuit nos de poleslale tenebrarum, et Iranstulil in regnuiu Filii dilectionis suœ ; in quo habemus redem()lionem per sanguinem ejus remissionem peccalorum ; qui est imago Dei invisibilis, primogenitus omnis crealurœ; quoniam in ipso condilasunluniversa in cœlis, et in terra, visibilia et invisibilia, sive Throni, sive Dominaliones, sive Principatus, sive Pûteslales : omnia per ipsum et in ipso creata sunt ; et ipse est ante omnes, et omnia in ipso constant. Et ipse est caput corporis Ecclesiae, qui est principium, primogenitus ex morluis : ul sit in omnibus ipse priraalum lenens, quia in i|>so complacuii omnem plenitudinem inhabilare , et per eum reconciliare omnia in ipsum, pacificans per sanguinem crucis ejus, sive quœ in terr>» sive quœ in cœlis sunt.
^. Vilam œternara.
l^ SECLÎ5DO HOCTUHNO.
Lectio IV.
Ex. ser. B. Cyrilli archiepisc. Alexandrini De incarnatione Yerbi Dei Filii Patris. — El Concil. Ephes. parte m edilionis RO' manae.
Sunt qui in auditorura animos furtim ac perfraudem irreount, DeuQj Verbum asse-
IT
rentes Iiominern assumpsisse, ac idcirco pcr sanctamVirginemprodiissc,ethunceumde[n ïiomineni a Deo Verbo deilkatum esse ; magnum illud pietatis mysterium non intelligentes, dis| :en-alionisque Unigeniti ciiiu carne beneficium paivi facientes. Nosaulem, fralres, non sic edocti sumus.lllum namque qui exsancta Virgine natus est, unum eumderaque esse agnascimus, pcrl'ectum Deum et perfectura hominem anima rationali praeditum. Hac etiam de causa sanctam Virginem Deiparam appellaraus; Dcumque Verbum, non 0[)inione, sed reipsa in iila habitasse diciraus, eumdem biuieslrem et Irimestrem, Filium Dei simul et filium hominis. Quinetiam voces iiias quas divinœ iilterœ, modo humanilati, modo divineeillius poielati Iribuunt, in uiiam duntaxat personam tonvenire piœdicamus,
^. Cum in foiMua Dei.
Lectio V. [Ihid.)
Eumdem enim agnoscimus qui super cervical dormiebat, et qui mare et venlos ex polestate increpabat : eumdem qui ex ilinere defatigabatur, et qui super mare, perindeac super solidam terram, sua polestate gradiebatur. Idem itaque citra ullam conlroversiam Deus simul et homo exsislit. Quid enim mirum esset , si nostree conditionis homo quispiam Dei poteslale munitus miracula lialraret? Verum ut illud ipsum Dei Verbum non imaginalione aut apparenii quadam ratione, sed re ipsa se exinanivisse divinœ Scripturœ nobis ostendant, uuum eumdemque Deum simul et hominem [)er prophetas et a|)Ostolos nobis diserte jjronuntiantes dixcrunt.
^. Ipse est imago.
Lectio VI. {Ibid.) '
Dei itacjue erat illa ex Virgine conceplio, Dei nativitas, Dei similitudo, qua nobis nostri causa dispensatorie peromnia assimilatus est. Deipassio, Dei iis qui in carcere et in tenebris erant praedicatio, Dei resurreclio, Dei tandem^in cœios assnmptio. Qui capi non poterat, per carnem quara noslri causa ex Maria sum|)sit, virginali utero concludi ac dctiniri sustinuil. Qui laie omnia excedit, carne continetur. In quem nulla mutatio cadit, humanam formam subiit. Impatibilis, ullro pro nobis et propter nos, per propriam carnem passus est. Deo et Patri indivulse coheorens, in terra, ut scriptnm est, visus est, et cum hominibus conversatus. Qui sub tactura non veniebat, ab iniquis lancea compunctus est. Impassibilis, vulunlaiiam crucem noslri causa [leriulil. Imuioriale lumen, morli seipsum obtulit, et morti quidem crucis. Qui in sinu Patris erat, per propriam carnem in cœlum assumi non recusavil.
^. Graiia nobis et pax.
I?i TERTIO NOCTURNO.
Lectio VII.
Lectio sancti Evangelii secundum Joannem.
{Cap. XVII.) In illo tcnipore : Sublevatis Jésus oculis in cœlum, dixit : Paler, vcnii hora, clarilica
Filium luum, ut Fih'ustuus clarificet le.
De Homilia sancli Cyrilli Episcopi. (Ex tracti 111 in Joan. xxvii.)
Claritatem, ait Jésus, quam tu dedistl mihi, dedi eis, ut sint unum, sicut et nos unum suQius. Naluralem atque substantialem habere unionem cum Pâtre suo Unigenilum dicimus recte admodum senlienles, quatenus secundum veram generationis rationem genilus est, et ex ipso esseat(jue in ipso inlelligilur. Quamvis enim pro[)riaî subsistenlisediversitate abipsodissidere distinguique videatur : tamen nalurali plane substanliœ idenlitale unum esse cognoscitur. Verum quoniam pro|)ter nostram dispensationem, salulem ac vitam, quem ab initie locum obtinebat quodammodo dereliquit, œqualitalem, inquain,cum Deo et Pâtre, videturque in obscurioris cujusdan gloriœ conditionem devolutus (hoc enim significabat illud, exinanivit semeti[)sum) is qui quondam et ab initio fuit unum cum Pâtre, hanc claritatem ei gloriam accipit cum hoc terreno et mortali cai-nis indumento, Ibrmaque humana, quœ si naluralem conditionem ejus consideies, necessario tanquam loco beneficii requiril, id quod Christo naluraliter inerat. Erat enim et est in forma et eequalitate Patris : itaque quandoquidem caro ex muliere nata consubstaniialis Deo ac Patri non est, neque eiusdem naturae, hoc est illud omnino templum ex Virgine sumptum, semel tamen; ut sit Verbi corjjus, susce[)tum, jam unum esse cum ipso censetur : unus enim est Christus , et unus Filius, posiquam factus est homo : et hac ratione unionem inlelligilur accepisse, cum ad hoc cum carne susceplum sit, quae ex se illud non habebat, ut cum Deo unum csset.
i\\ Requievit super eum.
Lectio VIII. [Ibid.)
Atque ut brevius dicam et clarius,quod suée carni datum est, sibi dalum esse ait L'nigenilus,dalum scilicet a Paire per ipsum in Spirilu. Non enim aliam habet viam modus unionis cum Deo; atque inlelligilur quidem in Chrislo quatenus apparuit el fuit homo, unione quadam inetfabilis conjunctionis cum Spirilu sanctiflcala caro, quœ ila sine ul!a confusione ad unionem cum Deo Verbo ascendat, et per Verbum ad unionem cum Pâtre habiludine quadam scilicet, et non naturaliter. Hanc igitur mihidatam a te gratiara simul el gloriam, o Paler, quas nimirum est, ut tecum unumsim, dedi eis, ut sint unum, siculi nos unum sumus. Unimur enim inter nos illis mudis qui jam sunt exposili; unimur aulem elcum Deo. Qua tandem ralione, vel quo pacto? Modum clarissime Dominus nobis aperuit, suœque doctrinœ thesauros minime claruit, dicens : Ego in eis et tu in me; ut sinl consummati in unum. Filius enim in nos venit, corporaliter quidem ut homo, dum per mysticam benedictionem nobiscum miscelur et uuitur : spirilualiter aulem ut Deus, dum per operationemet gpaliam Spiritus sui ad novam vilam el divinœ naturae suœ participationem spirilura ao-
API'KMHCK.
slnjin iii.stniiinl.Viiiculunncjilur noslifn cmn Dfo Pâtre unionis (Mirisliim ess»3 roris|«l, qni nos qiiideiii siïii (■oiijiiii\il ut lioiiio, !)('() vcro gcrntofi suo sic uiiilus est, ut un- (Ur.'iliter ici eo sit.
i\. S|iinlii8 Doinini.
Lcclio IX.
Non onim aliter ficri polerat, ni rorruplioni nlinoxii'i nr.tura /ni iiniiiorlc'ilil.ilciii ascondcri't, iiisi ad e.iui iiniiniiiis al) oiimi coiniplioiie atquo iimmil.ihilis nalura (Jcsceiidoret, «jiia) seinju-r deor>uin l.d>eiUo illain ad bonisui |iailiri|ialioiit'iii tolleret, suoijuc consortio et conjuiiclioiie (|uodainiiiodo a crenia* naluro) vililale viudicarcl , cuiu iuslauintaiii ill.iiii suo noxu ad Ibniiatii, (juam ex se non Ijabcbal, provelieret. Consuuiuiali
cr^0ftnmu"<, et ad unioncm < iim Deo Paire reducti jkt modialorein nostruin (iliri-tuin : cutn (M)i(n (.>ijiii acripjaiuus iti nohis et rorpnralilcr cl s(iirilualilcr, ulante dictum est, «pii iialiiraliler ne vere Films est. ac sul>slantia'.i uiiioiie cunil'alro uiiitus est, cum- (pio illius i\\uf Mijier oinncs ros creatas est , natura; pailin|)(;s reddariiiir atrjue coiisor- Ics, j^lonlii aiijiir et clarilale donarnur nos aiil(Mii ad Dci Palris uiiioneuj admiili volt (^liri^tii<, luiii ul lioc lunnerea Paire arcoptii per M'ipsuin de naluia iio^lia l»ene nicreatur, tunj ul Inijus gralia- virlule illos redarjj'uat, qui a l)<;o non e.->s<,' ipsuni arintrarilur. (Juis eniin locus caluMmii"» jani rclimpiilur, cuui fld unioMoru cuiu Paire omuk.'S nderat, quoi sihi per lideni el sinceraui cijarilalern acouisiveral. Te Deum.
COMMEiMOUATlUM-S QUOTII)lA>.E VU\ A>^UM,
PKO SOLOlMTATmUS DOMINI JESU ET B. MARLE VlKf.lMS.
ÏEMPORE ADVENÏUS.
AD VESrERAS ET LALDES.
Anliphonn. Hic erit niagnus, et Fiiius Allissinii vocabitur, el dabil ilii DominusDeus sedera David palris ojus; et regnabil in domo Jacob in œlernum, et regni t-jus non erit finis.
y. In Domino gaudebo.
a. Etexsuildbo in Dco Jesu meo.
Oratio.
Dcus, qui Unigeniiuin tûlifu apud te ab œlerno Deum |)ro nobis in œlernum homineinesse voluisli : fac nos, quœsumus, banc inetlabilem et divinissimam vilam Verbi in huinanilale, et bum.initalis in Verbo vitœ jugiter celebrarc : ul ejus Spirilu animeraur in terris , el ejus aspectu perfruamur in cœlis, qui noslra vitaestet gloria : ettecum vivit el régnât in unitale Spirilus sancli Deus, per ouinia sœcula sœculorum. Amen.
DE BEAT A VIRGISE.
AD VESPERAS, ET LAUDES
Antiphona. Ne timeas, Maria , invenisli graliani ajmd Deum;ecce concipiesin utero, et [laries Uliuni , et vocabis nomen ejus Jesuin.
f. Benedicta tu in mulieribus.
^. Et benediclus fruclus ventris tui. Oratio.
Deus, qui de bealao Mariœ Virginis utero Verbum tuum, angelo nunlianle, carnem suscipere voluisli ; prcesia supplioibus luis, Ul qui vere eam Genilricem Dei rrediraus, ejus apud te intercessionibus adjuvemur.
l*er eumdem Christum Dominum nostrum.
Amen.
TEMPORE NATIVITATIS
AD VESPERAS, ET LâLDES.
Antiphona. Ecce puer meus qucm elegi,
Œl'TRIiS COMPL DE Dt DÉRILLB.
dilectus meus, in que mibi bone complacui; j)onam super eura spiritum meum, judiciutn gentibus proferet et in nomine ejus génies S{)crabunt.
h Hic est Deus, Deus nosler in œicrnum, el in sœculum sœculi.
i^. Ipse regel nos in sœcula.
Oratio Deus, qui Unigenitum tuuaa, etc., ut supra.
TEMPORE PASSIONIS.
AD VESPERAS.
Antiphona. Humiliavit semetipsum Doniinus nosler Jésus Cbrislus, faclus obediensusquead morlem,morlemaulem crucis.
t. Anima mea illi vivet.
û,. Et seraen meum serviet ipsi.
Oratio Deus, qui Unigenitum, etc., ut supra.
AD LAUDES
Antiphona. Ecce vidimus Deum Jesum, non habenlem speciem, neque decorem despeclum, el novissimum virorum, virum dolorum; vere languores nostros ipse tulit, et dolores noslrosi[)se portavil.
TEMPORE PASCHALI
AD VESPERAS.
Antiphona. Data est mibi omnis potestas in cœlo , el in terra : eunles ergo docela omnes génies, allel.
y. Oporluil Christum pati, alléluia.
è. Et iia inlrare in gloriamsuam, alléluia.
Oratio [ut supra.
ŒUVRES com: letes de de berulle.
AD LilDES.
Aniiphona. Constitait Deus Pater ad dexteram saam Jesum Christuûi in cœlestibus, super omnem principatum; polestatem, virtutem, dominationem et orane noraen qiiod nominatur, non solum in hoc sœculo, sed ctiam in fuluro : et omnia subjecit sub pedibusejus, allcluia.
f. Inslauravit omnia in Chrislo, alléluia.
^. Quae in cœlis, et quœ in terra sunt in ipso, alléluia.
Oratio ut supra.
POST TEMPUS PASCHALE, ET FER ANNUM
AD VESPERAS.
Antiphona. Tu essplendor Patris, et figura substantiee ejus; tu portas omnia verbo virtiitis tuœ, purgationera peccatorum faoiens; lu sedes ad dexteraoa majestatis in excelsis.
^. Hic est Filius meus dilectus.
Ri. In quo mihi bene complacui.
Oratio ut supra.
AD LALDES.
Antiphona. Christus Jésus cum in forma Dei esset, exinanivit semetipsum formam
servi accipiens, in similitudinom hominum iactus, et babitu inventus ut homo.
f. Verbuin caro factum est.
^. Et habilavit in nobis.
Oratio ut supra.
DE BEAT A VIRGJNE. AD VESPERAS.
Antiphona. Fecit mihi magna qui potens est, et sanctum nomen ejus.
f. Benedicta tu in mulieribus.
^, Benedictus fructus venlris tui.
Oratio Deus qui de beatœ, etc., ut supra,
AD LALDES.
Antiphona. Beatam me dicent omnes generationes, quia ancillam humilemrespexit Deus.
t. Ecne ancilla Domini.
1^. Fiat mihi secundum verbum tuum.
Oratio.
Deus, qui virginalem aulam beatœ Mariœ, in qua habitares, eligere dignatus es : da, queesumus, ut sua nos defensione munitos, jucundos facias suœ interesse commemorationi. Qui vivis et régnas.
APPROBATION DE L OFFICE DE JESUS-CHRIST NOTRE-SEIGNEUR
OlTicium hoc solemnitalis Domini Jesu, in sacra Riluum Congregatione recognitum et approbalum : Ulustrissimi PP. imprimi, atque inEcclesia et Diœcesi Tolosana recitariconcesserunt.
Romae, prima Februarii 1625.
ranciscus Maria, Cardinalis a Monte.
JoANNES Baptista RJnnucciDUS Secr.
OFFÏGIUM SANGTI JOSEPH AB ARli\lATH/EA,
QUOD CELEBRATUR DIE XVII MARTH
Le cardinal de Be'rulle a aussi préparé un office complet pour la fête de Saint-J->s?ph d'Arimalhie ; mais il ne nous est parvenu que tronqué. Nous ne croyons pas devoir en réimprimer les fragments que nous avons sous les yeux. Il s'arrête au second Nocturne des Matines ; les Leçons du second Nocturne et le troisième tout entier nous manquent.
OFFICIUM SANGTI GABRIELIS ARGHANGELI
QUOD CELEBRATUR DIE VIGESIMA TERTIA MARTH.
AD VESPERAS
Antiphona. Missus est, cum reliquis d Laldibus.
Psal. Dixit Dorainus, cum reliquis de Dominica, et loco ultimi.
Psal. Laudate Dominum, omnes gantes.
Capilulum.
In raense sexto missus est angélus Ga-
briel a Dec in civitatem Galilœae, oui nomen Nazareth, ad Virginem desponsatam viro, cui nomen erat Joseph, de domo David; et nomen Virginis Maria.
IIy7nnus.
O Lumen index Luminis, Dei deorum nuntie.
Die verba V'erbi preevia, Verbumque Matri nuntia.
Cœlesles, o Archangele,
APPFNrnf.i:.
Duc ml |>rjr<;c|)e milites, Chri>li rcMpnlor cdili, Ilvriitiiiiiniiio Cliiisln pcrsoiiiJ.
'rohiaiM (liixil Hn|i)iacl ; Al lu Snlulis Aiigelo, Josopli, Mariaiii, vl Jcsuni, Duc, rciJuc P.ilris Unicuni.
lUirus an sit ndriione, Mcinsui iisnn sit iiidica :
Jesu iniiiisler sediilus Ouocun({uc pcrgit, atnbula.
Josu ilolornin fonsrius, Jesuni in liorlo visita :
Suo inadenlcit. snnguino) Deurn toiiiorla, vir Dei.
O t(> healuiM Gabriel Iritcr hcalos Spiritus :
Oui solus >n'i-lis abditum Munilo pandismysloriuiii,
In terris sobis cœliluin Turo conunissuin lidei, C) suninii lavor Niiininis, Habes a>leriii riliuin.
Qtiis îTqiict ista laudibu??
Quis a^iaet digno niunerc ?
Cœlujii lerraiiiiiue saperas, Cœli confortans Dominura.
Gloria libi, Domine, Qui natus es de Virgine, Cum Pâtre et sancto Spiritu, In sem|)iterna sœcula. Amen.
t. Missus est Angélus Gabriel.
^. Ad Mariam Virgincm desponsatam Joseph.
Ad Magnificat. Antiphona. Respondens Angélus Mariœ diiit : Spiritus sanctus superveniet in te, et virtus Allissimioburabrabittibi. Ideoque, et quod nascetur ex te sanctum, vocabitur ûlius Dei.
Oratio.
Deus quiUnigeniii tui Incarnationem sacralissimcB Virgini Mariœ, per beatum Gabrielem nuntiare voluisti ; atque hune Archangelum tuum singulari cum Jesu et Maria Maire ejus commercio sublimasti : da nobis tanti uiyslerii gralia perfrui, lam sancli Angoli o|te, in via Domini conforlari, dirigi et illiislrari; ac ejus minislerio in penetrale sacralissimum Amoris Josu et Marire inlroduci. Per eunidoin Doininum.
AD MATUTINUM
Invitatorinm. Regem Archangelonim Doniinum: Venite adoremus.
Psal. Venite, exultcmus.
Jlymnnu.
Ardens amorcSera[)hira, j'Eterni Verbi Nuiitie, Matrisque custos Virginis, Nostris aspira canticis.
Te Sponsus illeraentium Amoris alnii conscium, Promissa terris graliœ, Arcana jussitpandere
Quis summi favor Numinis,
Te soliun irilor cœbles A'Aorun' pacis nuiitinin, \ ull iiinndo ferre perdilo.
To et maire solum c'on^ciis, Orbi se Pater luminum, Suiimipic carni Filium Alterno juiigilfdjdere.
Qiia monte pro raorlalibus K\iiiaiii(iim aspicis in iarn<> Dei (ilium, In terra t'(rli Donnnum.
Qiio sensu terramasfdeis Tuo I""(und.im riunlio :
Qu.'e Cliristuni in se conlinens, Jrifra se videt omnia.
Qnflc verso rorumordine, Cœlum suprcmum superans :
Kx ipio in tcrram laftsuscs, Movere cœlos incipil.
Quo mentis speclas oculo Sedos re[ileri ciftlicas, Gœlestes régi spiritus E terris ab inlanlulo.
O malri et nato Galirid Dilecte, tuos su[tplices Amore Jesu vulnera, Amore matris saucia.
IN PRIMO NOCTUriNO.
Antiphona. Adhuc me loqnenle in oratione, ecce vir Gabriel, qnemviiJeram a principio, cito volans tetigit me in tempore sacrificii vespertini.
Psal. Beatus vir qui non abiit, etc.
Antiphona. Et docuil me, et locutus est mihi : dixitque, Daniel : nunc egressus sum» ut docerem te, et intelligeres,
Psal. Quare fremuerunt gentes, etc.
Antiphona. Ab exordio precum luarum egressus est sermo. Ego autem veni, ut indicarem tibi ; quia vir desideriorum es.
Psal. Domine Dominus noster, etc.
f. Apparuit Angélus Domini in somnis Jose[)h.
i^. In iEgyplo.
Lcclio I.
De Daniele Propheta. (c. ix.)
In anno primo Darii fiiii Assueri de semine Meilorum, qui imperavit super regnum Clialdreorum. Anno uno regni ejus, ego Daniel intellexi in libris numerum annorum, de quo iactus est sermo Domini ad Jeremiam l)rophetam, ut complerentur desolatidnis Jérusalem septuaginta anni. Et [losui faciem meam ad Dominum Deum meum rogare et deprecari in^jejuniis, sacco, et cinere. Et oravi Dominum Deum meum, et confessus sura,et dixi : Obsecro, Domine Deus, magne et lerribilis,custodienspactum.fctmisericordiam diligentibuste,ctcuslodientibus mandata tua. Peccavimus,iniquitalemfecimus, impie egimus, et recessimus, et declinavimus a mandalis luis, acjudiciis. Tu aulem. Domine.
i^. Cum viderem, ego Daniel visionem, et quœrerem intelligenliam. Ecce steiit in conspeclu meo quasi species viri.
f. Et audivi vocera viri inter Ulaï, et dixit
ŒUVRES COMPLETES DE DE DERI.LI.E
Gabriel: facintelligeré istam visionem. Ecce sietit.
Lectio II.
Adhuc me loqiiente in oratione, ecce vir Gabriel quem videramin visionea principio, (ito volans teligit me, in teinpore sacrificii vespertini. Etdocuil me, et locutiisest railii, dixitque : Daniel, nunc egressussum ut docerem te, et inteiligeres. Ab exordio precum luarum egressus est sermo. Ego autem veni, ut indicarera tibi, quia vir desideriorum es : tu ergo animadverte sermonem, et inlellige visionem. Septuaginta hebdomades abbreviatœ sunt super [)Opulum tuum, et super urbem sanctam tuam, ut consumetur preevaricalio, et finem accipiat peccatura, et deleatur iniquitas,et adducalnr juslilia sempilerna, et impleatur visio, et j^rophelia, et ungatur Sanctus Sanctorum. Tu autem, Domine.
Rj. Et venit Gabriel, et stelit juxta ubi ego stabam, cumque venisset, pavens corrui in faciem meam, et ait ad me :
^. Intellige fili hominis quoniam in lempore finis implebilur visio. Pavens.
Lectio m.
Scitoergo et animadverte : ab exiiu sermonis ut ilerum œdificetur Jérusalem, usque ad Christam ducem, bebdomades septem, et hebdomades sexaginla duse erunt , et rursum aedilicabitiir |)latea, et mûri in an- -gustia temporum. Et post hebdomades sexaginla duas occidetur Christus, et non erit ejus po[iulus, qui eura hegalurus est. Et <;ivitatem et sanctuarium dissipabit populus cum duce vonturo , et finis ejus vaslitas, et post finem belli statuta desolatio. Confirmabit autem pactum multis hebdomada una : et in dimidio liebdomadis deficiet hostis et sacrificium ; et erit in tcmplo abominatio desolationis : et usqne ad consummalionem et Imem jieiseverabit desolatio.
i\. Cum lnqueretur ad me (îabriel; collapsus sum j)ronus in terram. Et tetigit me, et itatuit mo in gradu meo.
Dixitque mihi : Ego ostendam tibi quae futura sunt in novissimo maledictionis : quoniam habet tempus finem suum. Et tetigit me. Gloria Patri. El tetigit.
IN SECUNDO :iOCTURN0.
Ànliph. Septuaginta hebdomades abbrevial6B sunl ; ut finem accipiat peccalum, et deleatur iniqiiitas; et adducalnr justitia sempiterna ; et ungatur Sanclus Sanctorum.
Psal. Cœli enarrant gloriam Dei, etc.
Antiph. Ab exilu sermonis : ut iterum flndificetur Jérusalem usque ad ducem Chrisium hebdomades septem; et hebdomades sexaginla duœ erunt.
Psal. Domiui est terra, etc.
Antiph. Post hebdomades sexaginla duas occideiur Chiislus; et non erit ejus populus quieum negntM"us est.
Psal. Benedicaui fV)minum in omni terapore. etc.
J. Ego sum Gabrie., qui csto ante Deum.
i^. I-lt missus sum bqui ad te.
Lectio lY.
Sermo S. Gregorii, Papœ. {F7om. 3% in Kvang.)
Cœlestium spiriluum qui minima nuntiant, angeli; qui vero summa, archangcii vocantur. Hinc est enim (piod ad M-Triani Virginemnon quilibot angclns, sed Gabriel archangelus miititur. Ad hoc quippe minislerium summumangelum venire'dignuin fuorat, qui summum omnium nuntiabat.
Qui idcirco etiam privatis i-ominibus consentur, ut signelur per vocnbula etiam in operalione quid valeant. Ncque enim in illa sancia civitate quam de visione onmipotenlis Dei plena scientia perficit, idcirco I>ropria nomina sortiunlur, ne eorura personae sine nominibus sciri non possint : sed cum ad nos aliquid minislraluri veniunt, apud nos etiam nomina a ministeriis trahunt. Tu autem. Domine.
^. Ex die primo quo ()Osuisticor tuum ad intelligendum ut le affligeres in cons[)ectu Dei lui. Exaudita sunl verba tua, et ego veni propler sermones tuos.
f. Princeps regni Persarum restilil mihi,
et ecce Michael unus de principibus primis
venit in adjutoriummihi ; et ego remansi ibi
juxtaregem Persarum. Exauuiia sunl verba.
Lectio V.
Michael namque, quisutDeus; Gabriel autem forlitudo Dei; Ra[)hael vero medicina Dei interpretatur. Et quelles mirse virtutis aliquid agilur, Michael mitli perhibetur; ut ex ipso actu et nomine delur inlelligi, qui a nullus polest facere, quod facere praevalet Deus. Unde et ille antiquus hostis, qui Deo esse per superbiam similis concupivit, dicens : In cœlum conscendam, super asira cœli exallabo solium meum, similis ero altissimo ; dum in fine raundi in sua virlute relinquelur cxlremo su;)p]icio periraendus, cum Michaele arcliangelo prœlialurus esse perhibetur, sicul per Joanneni dicitur. Factum est prœlium cum Michaele archangelo; ut qui se ad Dei similiiudinein superbus extulerat, per Michaolcm peremptus discal, quia ad Dei similitudinem i)er superbiam nullus exsurgat. Tu autem.
^. Tetigit me Gabriel, et conlorlavit me, et dixit : Noli timere, vir desidcriorum ; jiax tibi, conforlare, et eslo robustus. Et nunc revertar ut prœlier advcrsum princijiera Persarum.
y. Et nemo est adjutor meus in omnibus his ; nisi Michael princeps vesler. El nunc revertar.
Lectio VI.
Ad Mariam quoque Gabriel miititur, qui Deifortiludo nominatur. lllum quippe nuntiare veniebat, qui ad debellandas aereas polestates humilis apparere dignalus est. De quo per Psalmislam dicitur : Attolliie portas, principes vestras, et elevamini portre feternales; et inlroibit rex gloriae. Quis est iile rex gloriœ? Dominus fortis et potens, Dominus polens in prœlio. El rursum, Dominus virlutum, iiisc est lex gloriœ. Per
APrtNDiCE.
Dei ergu fitrliliniincni iiuiiliaiulus crnl, qui virliiluiu Doinmus l'I |>oI(Mis in |tin)li(t, c.ontia polestJilL's oi'roas iu\ licllum veriicl);il. Uapluicl t(nojiic iiMcrprclnlur. ut ilixitmi>i, niciliciiia Dei ; «jni videliccl diiin Tolua) oi'iilos (luasi |icr oUtriuiii rur/iliodis l<Mi;,;il, cflPi imiis ejiis leiicltias l(M>il. (Jui cr^^i» .ni curniidiiiu luilliUir, tli^iiiiin vidi-licel l'iiil, ul Dei inediciiiii voi/iiclur. Tu nulciii, Dijinifio.
1^ Suscipc vcrltum, virgo Maria, <|Uod lihi a Doiuiiio |ier';aiigtdiiiii liaiisMii^Miin t'sl ; conci|iios cl paries Dcuiii |inril<*r cl homiiieiii. l.'l bi'iiedicla dicaris iiiitT oiiiin's iiiiiliercs.
*. l'aril•^(luidolu liliiiin et viryiiiilalis non palieris detrinicntuin. KIlicioris gravida, et eris mater somper inlacta. L'I beiiodictu. Gloria. L'I beiiedi» la dicaris.
IN TERTIO NOCTLRNO.
An(. lugresso Zadiaria tenipliini Domini» nppaniil ei (îal)ricl niigelu<; slans a dei- Iris altaris iru eiisi.
FsaL 0\nliac Domino canticuin novuni :
cantate Domino.
Ant. Ait ad illum nngolus r N'e limeas Zacharia ; (juoniam exaudil i est dcprccalio tua.
Psal. Domiiius rcgnavit, exsullet, etc.
Ant. l'xor liia Elisahelli : pariet tibi filium; qui cril magnus eoram Domino; et mullos liliorum Israël convcrlciad Dominum Deum ipsorum.
Psal. \. Rencdic anima mca Domino.
). Surgc et accipe puerum et matremejus.
^. Et vade in lerram Israël.
Lcctio vil.
Lectio sancli Evangelii secundum Lucam.
{Cap. 1.)
In illo tempore : Missus est angélus Gabriel a Deo in civitalem Galilœœ, oui nomen Nazareth, ad virgincm dcsponsatara viro, oui nomon eral Joseph, do domo David ; el nomen Virginis Maria. F.t reliqua.
Hcjmilia sancti Uernardi abbalis. {Uom. 1 super Missus est,}
Non arbilror Imiioangelum de minoribas esse, qui (|ualil)ct ex causa, crebra soleat ad terras tungi legalione; quoi) ex cjus nomine palam intelligi datur, quod interpretatur ioriiludo Dei dicitur: et qui non ab alio nliquo forte exceilcnliore se (ut assojet) spiriiu, scd ab ipso Deo mitti perhil)etur. l'ro[)ter hoc ergo positura est, a Deo; vel ideo dictum est, a Deo; ne cui vel bealorum spirituum, suum Deus antequam virgii;i révélasse puteiur concilium, exccpto dunlasal archangelo Gabriele, qui utique tanlœ intersuos inveniri i^otueril excellentiœ, ut lali nomine dignus haberetur el niinlio. Tu autem.
l's. Missus est dabriel angélus a-l Mariam Virginen» desponsatam Joseph, nuntians ei verbum ; el expavescil virgo de lumine. Ne t'meas Maria, invenisti gratiam apud Dominum. Ecce concipies, et paries, et vocabilur Allissimi Filius.
t. Dabil ei Dominus Deus sedem David palris ejus ; el regnabil in doiuo Jacobin œternam. Ecce.
Lectio VIII.
Nec discordai nomen a nnntio. Dei quippe
virtutem Chrisium, quem meliui nunliare (Icbebnt, quam hune, quem simile nomen hunorat? Nam quid esl nliud fortiludo , (|uam virtus? Non autem dedecens aut incongruum vi leatur, Don)inum ol nunlinm coimnuni censeri vocabulo; rum similis in utroquo nppellationis, non sil lanion utrius- (pie similis causa. Aliler (jui|)()C Chrisli fortiludo. vel virlus Dei dicitur ; aliter angclu.^. Angélus cnim lantum nuncupaiive , Christus autem etiam subslanlive. Chrislus Dei virtus et dicilur et est, (jua' forti arrnato (qui suum atrium in pace custodire solebal' lortior superveniens, ipsu(nsuo brachio dibellavit: et sic ei vasa caplivilatis potentereripuil. Tu autem, Domino.
l's. Ave Maria, gratia plenn, Dominus tecum. Spiritus «anclus sup-'rveiiiot in te, et virlus Altissiiiii obumbrabil tdii :Ouod etdiii ex le nascotur sanctum, vorabilur I-'ilius Dei.
^. Quomodo liel i.-tud, (|u«jniam virum non cognosco? El respon<lens aiigclus, dixit ei : îsjiirilus sanclus (iloria Spiritus.
Sona lectio leyitur de homilia frriœ occurrcntis, si cclebretur in Quadraqesitna; qiiando vcro transferclur puai OlIuiuih PascliT, leyitur lectio quœ sequitor.
Lectio IX. (Ibidem.)
Angélus vero fortiludo Dei a|)[)ellalus est, vel quod hujusceii odi mcruerit praerogativam officii, quo ejusdem nunliarel a<lventutn virlulis : vel quia virginom ndura |)avidam, sim|ilicem, vcrecundaui, de miraculi noviiate ne expavesceret, ccnfortare deberet. (Juod el fecil : Ne timeas (inquiensj Maria, invenisti graliam apud Deum. Sed et ipsius sponsum hominem ulique nihilominus liumiiem ac timoralum, non irrationabiliter forsitan idem angélus confortasse creditur : quanquam lune ab cvangelista non nominelur : Joseph, inquit, fiii David, ne limeas accipere Mariam lOnjugem tuam. Convenienter ilaque (iabriel ad hoc opus eligitur; imo quia l.de illi negotium injungilur, recto lali nomine designalur. Tu autem. Domine.
Te Deum lauiamus.
AD LALDES.
Anliphona. Missus esl angélus Gabriel :
ad Mariam Virginem desponsatam Jose|)h.
Psal. Dominus regnavit, cum rdiquis de Laud.
Antiph. Et ingressus angélus ad eam dixit: Ave graiia |»Iena, Dominu*lecum: Benedicta lu in mulieribus.
Antiph. El ail angélus ei: Ecce concipies in uloro, el paries tilium; et vocabis nomen ejus Jesum.
Antiph. Angélus Domini apparuit Joseph in somnis, dicens : Surge et accipe puerum el matrem ejus, el fuge in ^Egyptum.
Antiph. A|»paruit Jesu angélus de ccelo confortans eum ; et facîus in agonia prolixius orabat.
Capitulum.
In mcnse sexto missus est angélus Gal rie! a Deo in civitalem Galilepap^, eui RO-
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men Nazareth, ad Virginem desponsatam viro, cui iiomen erat Joseph, de dorao David ; et noQien Virginis Maria. i^, Deo gratias.
[fymnus.
O sorte felix angele, Magni secreti nuntie :
Nostris adeslo mentibus-, Nostris attende laudibus
ïe cœlus noster suspicit.
O Gabriel archangele, Tuo reclasum nomine Vifuiii Deumque pra^dioans.
ïe magnum inter maximos Chori supremi principes, Aulae cœlestis incolœ Perenni laude célébrant..
Te virgo mater suspicit Suœ ciistodem gratise :
Sui minlstrum parvuli, Sui solamen filii.
Quœ Dei praestas Fiiio, Digne rependunt raunere Divini mater pueri, iEterni Pater Filii.
Te lurma lecta virginum Cœlesti laudet carminé :
Sponsum tueris virginum In ipso vitee limine.
Te chorus laudet martyrum Omnisijue turma cœlitum :
Cœli confortas Dominum In extremo ccrtamine.
Amor Creator omnium ; Amor redemptor omnium ; Tuus nos amor vulneret, Tuus nos ungat spiritus. Amen.
y. Ego sum Gabriel, qui asto anle Deum.
j^. Et missus sum loqui ad te.
Ad Benedictus,
Antiph. Ait ad Zachariam angélus : Ego sum Gabriel, qui asto ante Deum : et missus sum loqui ad te; et hœc tibi evongelizare.
Oratio.
Deus ({ui Unigeniti tui incarnationem,
etc
In In
ut supra.
AD TERTIAM
Antiph. Et ingressus.
Capitul. In mense sexto, ut supra.
Rj. ^rei-e. Api)aruit angélus Domini. * soumis Jose(»h. Apparuit. ^î-. In A-lgyjito. soranis Joseph. Gloria. A[ii)aruit.
t.Suige, etaccipe puerum etmalrem ejus.
B(. Et vade in terram Israël.
AD SEXTAM.
Antiph. Et ait angélus.
Capitulum. (Matth. i.)
Ecce angélus Domini apparuit in somnis Josef)h, dicens : Joseph fdi David, noli timere accipere Mariam conjugem tuam :
quod enim in ea natum est, de Spiritu sancto est. Pariet autem filium : et vocabis nomen ejus Jesum. Ipse enim salvum faciet populum suum a [)eccatis eorum.
1^. brève. Surge et accipe puerura.*Et matrem ejus. ft). Surge etaccipe, ^. Et vade in terramlsrael. El matrem. Gloria Patri. Surge et accipe.
t. Ego sum Gabriel qui asto ante Deuin.
ij. Et missus sum lCH|ui ad te.
AD NONAM.
Antiph. Apparuit Jesu.
Capitulum. (Matth. ii.)
Apparuit angélus Domini in somnis Joseph, dicens : Surge, et accipe puerum et raatrem ejus, et fuge in ^Egyptum, et esta ibi usque dum dicam tibi.
i^. brève Ego sum Gabriel. * Qui asto ante Deum. Ego sum. >. Et missus sum loqui ad te. Qui asto. Gloria Patri. Ego sum.
y. Gratia vobis et i;ax ab eo qui est, ([ui erat, et qui venturus est.
i^. Et a septem spiiilibus, qui in conspectu throni ejus sunt.
IN SECUNDIS VESPER[S.
Antiph. Missus est, cum reliquis de Laud.
Psal. Dixit Dominus, cum reliquis de Duminica, et loco ultimi.
Psal. ConfUebor tibi, Domine, in toto corde meo : quoniam audisti. In Vcsp. feriœ sextœ. Reliqua ut in I Vesp.
FESTUM EXSPEGTATIONIS BEAT^E MARI^ VIRGIINIS.
Duplex.
DIE J8 DECEMBHIS (J72).
(172) Ad hoc fcsliini eliam ofliciuii» paraveral de liéi ii!lo, cl li.'aiioniii (jumiin- al nos pcrxciiir, itaiinc illius fragmenta omUliiniis
IN FESTO SANCTI LAZARI EPISGOPI ET MARTYRIS
AD VESPERAS.
Ant. Lazarus amicus noster dormit; canins, et a somno excitemus eum.
Ant. Domine, si fuisses hic, Lazarus non fuissol mortuus ; ecre, j.'ni frlet quatridunnus in monum< nto.
Ant. Dixit Dominus Jésus manifeste : Lazarus mortuus est ; et gaudeo proptcr vos nt credatis, quia non cram ibi, sed camus ad eum.
Ant. Mulli ex Judeis vénérant ad Marlham elMoriam, ut consnlaronturcas defr.'dro «^no.
Ant. Maria eigo, (uiii veiiiiscl uhi crfll Jous, cccidil ail |»eileî> cjus, el dixil ci: Domine, si fîiisM's liif, non essel luuiluus fniler meus.
Ad Mwjni fient
Ant. Dili^cbal JciU-> Marlliam, el sororciii oja» Manam, cl Lazaniin, allcluia.
Orutio.
Deus (|ui [)er Utii^enitiim Filiuin luwm beatum Lazaium resii.scita>li a monumeiilo ; érige nos |iro|iilius de luiiiulis pcMt.aloruiii, ul mereaiimi' adipisri loii^o; tiiim ulecluruin luoriim lier eumdem Doiuiiiuui, elc.
Ad liftiediclus.
Ant. Videris Domiiius Jésus sororos Lazari lleules ad momimciilum cjus, lacrymalus esl coram Judrei-^, et dauiavil : Lazare, veiii Ibras, el prodiil ligalus manus el |)edes, el ail Dominus Jésus discipulis suis : Solvile oum, el sinile abire.
Oratio ul supra.
iN SECINDIS VKSPl-KIS.
Ad Miitjnificat.
Ant. Je.NUs aulem clevatis sursum oculis,
AITENUICE. iTîiO
diiil : l'fllcr, gralias flço libi, quoniam audibli me. Uivi: rum dixissel, voru ma^^na clamavil: lAu.nra, \eni foras, cl slaliin prodiil vivui», qui fucral uiorluus.
Oratio ul supra.
Post Hriitœ Virfjinis Litaniai (jualft ubiqut rrciiuntur , adjrrernl de Hi'rulle hanc oratiunein quœ comrnuniter non inienitur y et ideo hic a nobi» recudenda.
Oremui.
Deus ineffalùlis miserirordi», qui non solum linmo, sed etinm Filius hominis fieri digrialijs es, « l niiilierem rnalrem in lerris linlierc voluisli, rjui Deum Palreiii habebas in ccjylis: (Ja nobis, qu/esumus, ejus meri).')riain deyoto tclebrare , ejus raalernilaleui summc venerari, ac ejus super eicelbnlissime dignitati humillime sube<:se, quae le de Spiritu j-anclo conceiiil, le virgo peperit, et le in Icrris sibi .subdilum lialjuit, Dominuru noslrum Jesum Cliristum Filium Dei unigenilum : Qui cum eodem Paire el Sfiirilu sancto, vivis el regnas^jji^. saecula sœculorura. Amen.
AINTIPIIOxNiE VARliE,
1h fine examinis conscientiœ.
Ant. Habemus ponliQcera magnum , qui penelravil cœlos, Jesum filium Dei. Adeamus ergo cum fiducia ad Ihronum gratiœ ejus, ut misericordiam consequamur , et graliam inveniamus in auxilio 0[)porluno.
t. Miserere noslri, Domine Jesu.
ù,. Miserere noslri.
Oratio.
Dirigat corda noslra, quœsumus, Domine Jesu, luœ miserationis operatio, quia libi sine. le placere non possumus.
Défende, (juajsuraus. Domine Jesu, beala Maria semper virgine inlercedente , islam ab omni adversitale familiam , et loto corde til)i proslratam ab hostium propitius tuere clemenler insidiis. Qui vivis et régnas cum Deo Paire in unilale Spirilus sancli Deus. Per omnia sœcula sœcuîorum. Amen.
ANTIPUON.E ET ORATIONES AD COLENDA IN- VOCANDAQLE VARIA CHRISTIAN^ PIETATIS OBJECTA.
In honnrnn sanclissimœ Trinilatis,
Ant. Te Deum Palrem ingenilum ; te Filium unigenitum; te S[)irilum sanclum Paracletum, sanctam el individuam Trinilalem, lolo corde el ore confilemur, laudamus al({ue benedicimus : libi gloria in sœcula.
y. Benedicamus Palrem et Filium cum saiif.lo Spiritu.
ù,. Laudemus el super exallemus eum in sœcula.
Or émus.
Oranipotens sempiterne Deus, qui dedisli faraulis luis in confessione verœ tidei œlerti3î Trinilatis gloriam 'icr^osnere. ot in po-
lentia raajestatis adorare unilatem : quœsumus, ut ejusdem fidei ûrmitale, ab omnibus semper muniamur adversis. Per Dominum noslrum, etc.
Jn honorem Domini nos tri Jesu Christi.
Ant. Tu es splendor Palris, et figura substantiaî ejus : tu portas omnia verbo virtulis tuœ, purgalionem peccatorum faciens ; tu sedes ad derieram majeslalis in eicelsis.
y Hic est Filius meus dilectus.
ii In quo mihi bene complacui.
Oremus Deus qui Unigenitum, infra.
In honorem sanctissimœ Dei genitricis sempcrque Virginis Mariœ.
Ant. Beatam me dicenl omnes generaliones, quia ancillam bumilem respeiit Deus.
^. Ecce ancilla Domini.
^. Fiat mihi secundnm verbum luum.
Oremus.
Deus qui de beatae Mariœ virginis utero, Verbum luum angelo nuntiante , carnem susci{>ere voluisli, prœsla supplicibus luis, ut qui vere eam genitricem Dei credimus , ejus apud te intercessionibus adjuvemur.
Per eumdem Chrislum, elc.
In honorem infantiœ Domini Jesu.
Ant. Ecce puer meus, quem elcgi; dilectus meus, in quo uiiLi bene complacui : ponam super eum Spiritum meum, judiciura gentibus proferel, et in nomine ejus génies sperabunt.
y. Puer natus esl nobis.
^. El filius dalus esl nobis.
Oratio.
Domine Jesu , qui celsiludinem œternaE Nativilalis tuœ qua Deus es ei Deo, humili-
ir.i
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laie Nativitatis luae qua in tempore foetus es
homo ex Virgine, adorare voluisli ; da iiobis
îiunc divinuiii nativitatis et infantiœ tuœ
«.talum cum angelis glorificare, et eiim lua-
gis adorare in terris. Qui cum Tatre, etc.
in honore hnmanitatis in Verbo subsisten-
tis, et Verbi in humanilate ubscovdili : ac
etiam m lionorem Domini Jesu incognili
infantia, in pueritia, in vita unte inira-
cuUi, et in criice, ubi cum iniquis rcpula-
tUS Ci' t.
Ant. In le est DeuS; et absque te nwi e^t I)eus;Yeretu es Deus absconditus , Deus Israël Salvatar.
^. Kgo Priiims, et ego Novissimus.
i^. Ego in Paire, et Pater in uie.
Oralio.
Deus, qui ab œlcrno luceui liabitans inaccessibileu), in teuiiiore liouio tieri, et in nobis habitare dignatus es ; iii sinu et contubernio Maiiœ Matris tuœ vitam degens incognitam, humilcm, pauficreui, Deus, honio, iic [)er ^Egyptum et Ju(ieeani ambulans per iriginta annos, ut faber et iahri filius: Oa liobis, quro>uuuis, hanc vitam tuam incognitam,cum Maria Matre tua summe suscipere, ('jus moaienla pie vcnerari, ac ejus divinist-imam in h' niilitate sublimilalem, et in sul)limilale hujuibtalem dcvoi',; conlemplari. Ijui vivis.
Oralio.
Domine Jo>u, qui ab instaiiti conceplionis adhuc in uloro Mariœ Matris tuœ nexu admirai)ili, simul Deus bomo , simui vialor (jt comprebensor eras yiiam du'îcns inetfabilein, mundo incognitam. Marin) soli nolam, coniuiunis et privalœ vila^ velaniine coopertaiii; da nobis inve^tigabiles et divinas Imjus incognitœ viœ, et viiœ tuœ latcbias ?ci-ulari ; ai; in infantia, in [lueritia, in omni ffîtatis tuœ cursu, ac demum in cruce cum Maria Maire tua diviniiatem in bumanitate absconditam adoiaie, latentem in passibilitate gloriam suscipere siiblimem et supremis etiam angelis adniirabilem internœ vitœ tuœ ^latum exterioris et conuuunis vitœ bumiiitate velalum agnoscere, ac demum tria liœc vebit sacrœ incognilœ vitœ tuœ penetralia |)rol'un(iius inlueri, ut mirabilia de vita tua cous derantes, te replcamur in terris, te per- IVuamur in cœlis. Qui vivis et régnas.
Jn hunorem internorum craciatuum et langnorum Domini Jesu.
Ant. Vidimus Dominum Jesum , desiteetum et novissimum virorum , virum dolorum , et scienlem iidirmitatem ; non «sat ei species, netiue décor, et non eiat aspectus, et nos reputavimus eum ((uasi Icprosum, et percussum a Deo et iiunulialuni.
y. Vropter sceius po[)nli nii'i percussi eum.
fi,. Et abrasus est de terra viventium.
Oralio.
Domine Deus, Fili Dei vivi, qui sa[)ientia inotVabili summe di>tantia in te ipso sunune unire voluisti, divinitalem cmuiî bumanitalc in persona tua. et cœ'.estem gloriam cum |)assione in anima tu-a ; da iiobiï uni versas
divinissimœ et glorificatœ animée tuffs angnstias digne recolere, cum in diebus carnis tuaei languorcs nostros ipse ferres, et dolores nG>iros ipse portares, cum in horto Iristis esses, us(iue ad mortem, et factus in agonia probxius orares, et cum in cruce te a Deo derelictum, magna voce oxclamares, ut mirabilem anima^ tnœ in gloria simul et angnstia inenarrabili statumsuspicientes, ejus an-;ustiis repleamur in terris, et ejus gaiidiis perfruamur iw cœlis. Qui vivis.
Jn Itonorein suprcmœ et incomparabilis di- (jnitati& Matris Dei.
Ant. Mulier amicla sole, in te est Deus, in te est Dominus Salvator noster, in te est Deus bomo, tu es temiilum Domini Jesu^ tu es œtorni Veibi sacrarium; lu cirimmdas Dium Emmanuelem nostrum, tu sola sine exemplo unita es Domino nostro Jesu Cijrislo.
y. Ave Maria gratia plena.
n. Dominus tecum.
Oralio.
Deus, qui Cnigenitum tuum, a diebus œlernitatis suœ apud te exsistentem, in plenitudine temporum bominem esse, et in intimis beatœ Mariœ Virginis penetralibus hsbitare voluisti : da nobis hune miiabileui Filii tui Domini Jesu in iiac super excellenli creatura et Matre sua statum adorare, quœ in ea sunt abscondila ab ocuiis nostris fide agnobcere, ac vitam ineffabilem quam dédit Matri suœ liabere in semetipso, summe cciebrare; ut Filium in Matre viven em, adorantes, et Malrem in Filio mirabiliter viventem suspicientes, in utroque vivamus, ac de plenitudine Matris et Filii in œlernuui. accipiamns. Qui tecum vjvit.
In honorcm sancii Gabrielis archangeli.
Ant. Respondens angélus Mariœ, dixit .
Spiritus sanctus supervetiiet in te, ei virtus Altissimi obumbraljit tibi. Ideoque et qiiod nascetur ex te sanclum, vocabilur Fibus Dei.
y. Missus est angélus Gabriel.
1^'. Ad Mariam virginem desponsatam Joseph.
Or émus.
Deus qui per arrbangelum tuum Gabrielem Salvalorem mundi sacratissimœ >"irgini concipiendum nuiiuasli : da, ut eumdem et mente pura concipiamus, et fervido imitenuir atTectu. Qui tecum.
Jn honorcm sancii Joseph spcnsi B. Mariœ yinjinis.
Ant. Fidelis servus et prud ns, quœ couslituit Dominus suœ matris solaiium, suai (•amis nu ritium, solum denitiue in terris magni consilii coadjuorem Udelissimum.
y. Ora pro nobis beatissime Joseph.
i\. L't digni elliciamur piomissionibus Cluisli.
Omnus.
SaniUssimœ Genitricis tuœ sponsi, qua>- ^uuuis. Domine, merilts ad'uvumnr, ut (]UOii p.o>sibilitas noslra non o'btinet, ejus nobis inlercessiono donelur. Qui vivis et régnas, etc.
APFL.NDICE.
In honorcin mnclœ Maria; MafjduUnœ.
Ant. Maria lacrymisri^/ivit pedos Jesii, et cn|tillis suis oxlcrsii : Miirifl iirixil caiiul et |i<<(li's Jcsii, cf (joiims iiii|ilct(i osl ex oilore iiiigiuMili : Mc'irin 0|iiiiiiaiii i)arl('m clcgil, luo} non niilciL'Uir «ili im.
jT. Hciiiillmitiir ci iiecc'ila iniilla.
-.^. (Juoniaiii (lilexil uiiilluin.
Oratio.
Sanclro Marifo Mag(lal(rin>,(|iiîrsuirui'î, Domine, sull'ia;^iis ndjiivcnmr : i-iijus iirccihns i-xoialiis, (jualiiiluaninn IValreni La/aruni vivuni ail inliMis i('>n-«(ila>li. Oui vivis et lej^nas cuin Dcu l'aire in unilale Sinrilus sancti Dcus.
In honorent ongrlorum.
Ant. An^^eli, arcluinyeii, Ihroni et domiruitiones, |iriiici|ialn.s et poleslales, virlules eu'loruin, (-lilM\jl)ini atque 6eraj)liiiu, luudalc Doniinuni de cœlis.
y. In (onspectu angeloruui psallam tibi, Deus meus.
vi. Adoraboad lemplura sanctum tuum, et conlitebor iiumiiii luo.
Oremns.
Deus, qui miro ordinc angelorum minisleria liominumque disjiensas : concède propitius, ut a quibus libi minislranlibus in cuclo scmier assislilur, ab liis in terra vila noslra muniatur. Per i)oininun).
In horiorem angelorum cus(odum.
Ant. Sancli angeli custodes nostii defendite nos in prœlio, ut non pereamus in tre- Uiendo judicio.
y. Angclissuis niandavit de te.
^. Ut cuslodiant te in omnibus vils luis. Or émus.
Deus qui inetlabili providentia sanctos angelos tuos ad nostram custodiam mittere dii^naris ; largire supplicibus luis, et eorum semper prolectione defendi, el œlerna societale gaudere. Per Douiinum noslrum.
De sanclo Ale.rio.
Domine Jcsu, qui bealo Alexio lribui>li, ut et nova niundum arie dehideiel, et novo tiuctus Spitilu sponsam intaclam relinquens .^eipsum eliam desereret; et sui oblitus, te .««olum iniuens, le solum (juœrens, terrarum orbem peragraret, et per lot annos manens incognitus, eliam indomo paterna, se incessanler exinaniret et vilœ luœ incogniiœ novo cl singulari studio inserviret; ac sicde mundo, de seipso. delioste humani generis, vilis, pauperel unicus mirabiliter triumpliaret;da nobis amore tui nosmetipsos deserere, spintus lui duclum jiromplœ el tideliler sequi, el sapienti* tua? in sanclis adin-, vcntiunesagnoscere; te in Alexio tuosuspicero et inlueii, el in. hoc sanclo studio ejus ope niuniri, cujus athnirandis el erudimur, el animainur exenq>iis. Oui vivis el régnas cum iJeo Paire in unilale.
Jn honorem sanclortim, qui prasentia, el conversatione Domini Jesu, in terris delorati sunt.
Ant. Ucali oculi qui vi'Jcrunl quop vos vi-
distis, cl boaku aurcs quoî audierunt quao vos audislis : dico eniin vobis, quia mulli reges cl prcipheltt.» voluerunt vi(Jere(|ua0 vos viilislis, et non vnlerunt.
V. lieali sunt qui lo viderunl, Domine
Jl.'Sll.
iii. Kl in aniicitia tua dccorali sunt. Oratio.
Domine Jesu, qui de cœlo ccalestis, ineffa- Itili dignalione in terris visus es, et curii liomindxis (•onver<;alus es; fac nos esse ((tnsorlcs illorum (jui in ami.jilia tua decorali sunt, el te pr/oenlem in terris cernere meru(!rui!l, ut le in illis, cl iilos propter te singulariler vénérantes, et libi, etiiiis speciaiiler copuleniur in cœlis. (Jui vivis et régnas.
In honorem omnium sanctorum.
Ant. Sancli Dei onmes inlercedere dignemini pro no.stra omuinmque salule.
y. Let.imini in Dcjiiiiiio elexsuitale jusli.
it,. lit gloriamini omnes rf'cli corde.
Oratio.
Omnes sancli lui, fiuœsumus, Domine, no$ ubitjue adjuvenl. ut dum eorum mérita recoiiuius, patrocinia senliamus : et pacem tuam nostris coiîcede temporibus, et ab Kcclesia tua cunclam re|)ellc nequiliam : iler, aclus, et voluntales noslras, et omnium famulorum luorum in salulis luœ pro!s| eiitaie dispone ; benei'acloriijus no>lris ^empilerna bona rétribue, et omnibus defunclis requiem œlernam concède. Per Dominum nosiruu), etc.
Oraison à la très-sainte Vierge Marie Mère de Dieu.
O Vierge sainte. Mère de Dieu, Reine des liommes et des anges, merveille du ciel el de la terre. Je vous révère en toutes les manières que je In puis selon Dieu, que je le dois selon vos grandeurs, et (pie votre Fils unique Jésus-Cbrist Noire-Seigneur veut que vous soyez révérée en la terre el au ciel. Je vous offre mon âme el ma vie, et vous veux appartenir pour jamais, et vous rendre quelque particulier hommage et dépendance en temps el éternité. -AJère de grûce et de miséricorde, je vous choisis pour mère de mon âme, en l'honneur de ce qu'il a plu à Dieu raêine vous choisir pour sa mère. Reine des hommes el des anges, je vous accepte et reconnais pour ma souveraine en l'honneur de la déiiendance que le Fils de Dieu mon Sauveur et mon Dieu a voulu avoir de vous comme de sa .Mère, et en celle qualité je vous donne sur mon âme el sur ma vie tjut le pouvoir que je puis vous donner selon Dieu. O Vierge sainte, regardez-moi comme chose vôtre, el par votre bonté Irailez-moi comme le sujet de votre puissance et comme l'objet de vos miséricordes 1 O source de vie et de grâce, refuge des pécheurs, j'ai recours à vous pour être délivré du jiéché, pour être préservé de la mort éternelle : (jne je sois sous votre tutelle; que j'aie part à vos privilège-, cl que j'obtienne par vos grandeurs el. privilèges, el par ce droit de votre appartenance,
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ce que je ne mérite pas d'ohlenir par mes ofl'enses ; et que l'heure dernière de ma vie, décisive de mon éternité, soit entre vos mains, en l'honneur de ce moment heureux de l'Incarnation auquel Dieu s'est fait homme, et vous avez été faite Mère de Dieu. O Vierge et Mère tout ensemble ! ô temple sacré de la Divinité 1 ô Merveille du ciel et de la terre 1 ô Mère de mon Dieu l je suis à vous par le titre général de vos grandeurs : mais je veux encore être à vous par le titre particulier de- mon élection et de ma franche volonté. Je me donne donc à vous et à votre Fils unique Jésus-Christ Notre-Sei-
gneur, et veux ne passer aucun jour sans lui rendre, et à vous, quelque hommage particulier et quelque témoignage de ma dépendance et servitude, en laquelle je désire mourir et vivre pour jamais. Ave, Maria.
Alla quœdam officia a D. de Bérulle f itérant parata; al illa adeo mutilala invenimus ut ne vix quidem eorum titulos légère possimus, altamen « Officium solemnitalis Dumini Jesu Cfirisd cum hominibus conversantis » ordinasse piissimum cardiimlem deprehendimus ; quœdam quoque exstant fragmenta sancti Simeonis Officii;sed tain informia sunt ut coilegi nequeant.
V. — Vie de Jésus
i;i. I. — Elévalion première. 507
i:!. il. — Elévalion seconde. 514
Kl. IIE — Elévalion Iroisième. 522
£ M. — Epilre liminaire de sainte Madeleine. 551
M. — Elévalion à saiiile Madeleine. 533
M. 0. — Observations sur le lexle de sainl Luc, où il
est parlé de salnle Madeleine. 587
D. — Discours de controverses contre du Moulin 637 G. — Opuscules de controverses. 737
E. S.— Epilre liminaire de la Direction des supérieurs.
S. — Mémorial pour la direction des supérieurs. SOU P. A. — Préface ou avant-propos de l'Abnégation intérieure.
E. — Energumènes. 833
QUI SONT EXPLIQUÉS EN CE VOLUME
(Le chiffre en grande majuscule indique le chapitre d'Ecriture sainte; les chiffres arabes indiquent, selon la lettre, le chapitre, le discours, l'opuscule et les paragraplies de de Bérulle.)
Ex Gen. II. Inspiravit, insuf^a^^l in faciem ejus spiracuium vils. 0. 182, 3. — II. Tulit ergo Dominus Deus hominem, el exposuil cum in parjdiso \oluptalis, uloperaretur el cuslodiret illum. L 2.")5. — 11. In quaounque die comederis ex eo, morte morieris. 0. 29, i. — XXVllI. 'ferribilis est locus isle, etc. L. 1, 4.
Ex Exod. III. Rubus ardens el incombuslus. L. 71, 4. — m. Qui est, niisil me ad vos. 0. 188, 194. — XXII. Diis non delralics. N. 20.
Ex Deul. XXVIII. Eril vita lua pendens anle oculos luos. 0. 29.
Ex I Reg. II. Deus scienliarum Dominus est : et ip-^i prscparantur cogitaliones. 0 182 — XVllI. Posldiem allcrara iuvasil eum Spirilus Domini malus. E. 6, 2.
Ex IV Kcq. VI. Pt-n'ulc, Domine, illos caecilale. D. 5, IN '
Ex Job. Per quem fecit el ssecula. G. 10, 1. — XIV. Deus magnus vincens scienliam nostram. G. 10, 8. —
XXIX. In nidulo meo moriar. G. 10, 6; el
Ex Psal. 11. Ego hodie genui le. G. 10, 1. — II. Postula a me, et dabo libi génies, etc. 0. 59, 90, 91 ; 158. — II. Reges eos in virga ferrea el tanquam vas figuii confringes eos. 0. 121. — IV. SacriQcale sacriûcium juslilije. 0. 5 — XVII. In audilu auris obedivil mihi. L. 11. — XXI. Deus, Deus meus, ulquid dereliquisti me. L. 112. — X.Xl. Tu autem in sanclo habitas. 0. 15. — XXIII. Hsec est generatio quierenlium Dominum. 0. 161. —
XXX. Eortitudo mea el refugiura meum es. 0. 175. — XLIV. Unxil le Deus Deus tuus. G. 7, 7; et 0. 88. — XLV. Peccalori aulem dixil Deus: quare lu enarrasjuslilias meas. L. 128. — XLVIII. Homo cum in honore esset, non intellexil comparatiis est jumenlis insipientibus, etc.
TARLK DE LEtKlTLRE SAINTK.
iT.';s
(). fW — XI. vif. Hic oit Deiii Dpui nosicr. (J. 8, 12. — XLI.\. Iiiiiiiola IVro HarrilUiiim lamlis, !.. 1, 7. — I,. Cor iniiiKliirii rn-a iii iiii" Dciis. (). 117; \7>i — I.VIII. l'orllttiiliiii'in iiirinia.l U- iiisi(i(li;ini. !.. 2, i — I.XIV. Tf ilfri-l hviiiiiiis DiMis in Sioii. {',. |, 7,.— I.XVI. lU'iinlical nos Dons Drus ntisi.-r. G. «, 10. ei V. 22. — LXVI. iirra doilil frudiim siniiii. 0. H3. — LX.\. Domino luliia nn-a apchfs. I,. I.li. — I.XXI. AdiiMbiinl do Ips.» scmiikt, l.ila du- Ixiii'dici-nl ci. (). l.TJ. — l.\\l, Sjl nninin cjui biMifdi.tiini iri vi-. id.i. «;. 11, 3. — L.XXXIV. Misorirordla ol vorila» iil>Ma\tTuiii .sihi. 0. î». — Cil. Mcni'dic anima inoa Domino, ol omnia, olc. !.. t, 7 - ('.111. (.)ni fiind-isU lorram 5\i|>'r siiil.ilii.ii.tn snnn. -- C.IX. St-dr a drxiriH nu'is !.. l^t — ( A\ III. Sns( i|(c me Hccnnduin olonnium innm, fl viNani; cl non cotdniidas nu-, olo. (). I7.'5. — « XXll. Ad It! Ii-va\i oculo.s moos, <|ui li.ibitas in i iidis. O. '**ï- — l XI.IV. r.onllloanlnr tibi, Domino, omnia opora tua. !.. t, H. — C.XI.IV. Virga dirccUoiils viriça roiriii lui.
Ex l'rov. XVI .*>piriluun) pondorator est Dominns. D. I3i — XVI. Omnia proplcr scmolipsum opcralus esl Dominos. 0. lu, \li, 12,1.
hx Canl. II. In for.iminibns potra?, in cavorna marerl». L. 1, 3.--V. K^'u dornno cor nicum vijçilal. V. c. , 26.
Kx Siii>. V. (jua; 3rma\il omnom iroaUiram in (dlionom inimuornm. K. c, ^J, .",. _V|. Matrnnm el pusillum focil^ Dominas , ol ajqualilor ilit cura osl de omnibus. I.. 177.
Ex Isa. IV. In die illa orit germen Domini In niaçniûcentia cl glorla , et fruclus Icrra; snblimis. 0. 83.
— Vl.Sanclos, .sancUis, saïKlus, olo. O. 8"J. (Apuc.n.)
— MX. In die illa crii allare Domini in modio Icrra; /r.gvpU. (,. 2, 7. — XXM. Novum t'roa\il Domitms super i.Tram. 0. 121). — XXXIII. Va;, qui spornis, nonne ot inscspornoris. N. l.l. — XI.II. Kccc servns meus. (.. 2, H — ALV. In leoslDous, absquo le non esl Deus, >ore lu os Deus absoon.lilus, Dous Israël salvalor. G. 10, i ■ ~,^^'^' ^*-'''^"s 'ni'""* es lu Israël, quia in le glnriabor. \. 2t; el 0. 121. — LUI. Oblalus esl quia ipse U)luil, etc. G. 10, 6. — LUI. Generali.mom ojus nuis onarrabil?G. Il, 3; G. 10, 6; G. 9,5. LXII. L>;roilialur ul splendor juslus ejus, el Salvalor ejus ul lampas acceodalur. 0. 50, 2.
Ex Jereni. XXIII. Dominus juslus noster. V. 22.
— XXIII. Cnrrcbanl el non millebam eos, non loquebar ad eos, el ipsi pruphclabanl. D. I, 26. — XXXI. Muiier oircumdahil virum. V. 21. — XXXI. In chariUle perpétua diiexi te. G. 4, 5.
Ex Mahuli. F. In omni loco sacriflcalur et offerlur nomini mon oblalio munda. C. 3, 11.
Ex Mallh. ï. Quod in ea natum e?t, de Spirilu sanclo esl. G. 11,1.-11. .'\ccipe pucrum el malrern ejus, cl fuge in .tgyplum. V. -iO, 1. — Invenerunl puerum cum Maria Maire ejus. 0. 51, 1. — 111. Sine modo, sic enim decoi nos implore jusiitiam. 0. 58, 2. — VI. Paler nosler. 0. 182, 5 — VIII. In civilalem suam. 0. 79. — IL Discile a me, quia mitis suiu ol liumilis corde. L. 59. — XII. Qui focoril voinnialem Palris mci qui in cœlis esl, ille mous fralorel soror el nialor esl. O. lU, 7.— XV. Mulicr Chanana-a. L. 71, 5. — Omnis pianlalio quam non iilniiiavil Pater mous cœleslis, eradicabilur. 0. 163 — XM. Qui vult vonire poNi me, abnegol semelipsum. 0. \'>0, 4. — XVI. Tu es Cbrislus Filius Dei vivi. G. 10, fi. Ol 0. 55, 2.— Tues Polrus el supor banc pelram. 0. •^2. — XVII. In quo mihi benc complacui. G. 8, 10. — XVIII. Nisi ofliciamini sicul parvnii, non inlrabilis in regnnni crolorum. L. 177.— XX. Mnlii vncati, pauci veto elocli. L. 1, 8. — XXI. Pubiicani ol niorelricos pr-pcedenl vos in regno Dei 0. 175. — XXV. DiligcsDoniinum Deum luum ox lolo corde luo, olc. L. 253. — Simile esl ^e^'mlm cœlorum decom virginibus, elc 0 104.
— Inlra in g^iudium domini lui. 0. 182, 6.— Quod uni ox minimis mois focislis, mihi fecislis. 0. 101.8. —XXVI. Hoc osl corpus meum. D. 5, 1 ; 5, 6. — IJibile ox lioc onincs. C. H. — Nonno possnm rogare Paloin moum, ol oxliibob'l milii modo plus rpmm duodocim logiones angelonim. C. 10 — XWIII. Data est mihi onmis poleslas. G. 8,9. — In nomine Palris, el Filii, el Spirilus s.incti. O. 146. '
Âx Mure. I. Spirilus oxpulil oum in desorlum. 0. 58.
— Qi idnam esl hoc? qnanam doclriiia Ikcc nova? Quia in poleslato, elc. F. 5. .'i. — Jesus oral cum bcsliis. O. .•» , 'i9. — VI. ViMiiie el requioscilc pusillum. L. 149 —X. Nomo bonus nisi .soins Dous. 0. Vj'J. — XIV. Appiirml p imo Mari.e Magdalena;. 0. 100. — XV. Audacier inlroivii ad Pilaluni ol peliil ab eo corpus Jcsu. O. 103 —XVI. Apparuil primo Magdalonar. .M. 8.
Ex Luc. I Misons osi .nn-ojus - Ave Maria graiia
pîona. -- Turb,ila oïl In sormonc V. 89. El cogilabal qualls oMi'l isla Halulalio. V. 10. — Beala tu quaj rri-didls(i, ipinniani |>orliciunlur in le cpix dicta sunl libi a Domino. V l.'i. - Quonuxlo liol itlud. V. 12, I.";, _ |>.e anrjlla Domini. V. 1.*), 16. — Llsros»il ab Illa angelu<i. V. 18. — Spirilus -(.inctus suporv*-nlci In lo. — VIriui AllUsIml obumbrabil libi. V. 20. - Quod nascctur i-x le <an< lum. (i. 9, 4. — In diebas I lis, oxsurK<nH Maria O. ."Ifi. - - Abiil m monlana cum bslinatlom-. O. W. — Il fat la osl \ox saulalionis lus» In anribuH mol.s. 0. 37.— II. Impli-U sunl die» ul parcrol.
0 3M, 41, 4<i. — Kranl tniranlcs super his ipia.- dicobanlur de illo. 0. 31, 2. — Maria aulom couservabat omni i vorba hic V. t); ol O, 31, 3'). — llii- [)u%iluH isl in signum cui conlraduolur. N. 51. — Ll crat sululiin» mis. 0. 18.*^. 7 ; el L. 4. — VIL Dllcxil mulium. M. I, 5. — VIII. Quis me toliffil? no>l enim Mrlulom oxisse ex nio. 0. 102. — IX. Qui vnll voniro [)o<ti me abiu-g.l semelipsum, olc. 0. 6 ; L. 1 i3. — Qui porllderll atiiinam suam proplor me , invoniel cam. L. 78. — Siu|i»'b.-inl omni'8 in niagniludine Dei. E. 5, 5. — X. Hoali ociill qui vidonl qua; \<n videU», elc. 0. 102. — Porro unum rsl nocessarium. 0. 115. — Vidcbam Satanam sicul fiilgur di; co-lo cadciilem. 0. 172; L. U2. — XII Exspoctaniibiis Dominuni suum. 0. 161. — llaplisniu h.d)oo baplirari, ol (juomorlo coarctor, elc. O. 66, »)8. — XIII. Ilabebal spintum intirrnilalis. E. 6, 3. — XIV. Si quis vonil ail me ol non odil Palrom suiim, etc , non polesl mous esse discipulns. L. 218. — XVII. O^xiriel soinpor orarc. 0. 178. — XXII. SaLinas expoiMii ol <;r.i ■ brarcl vos. L. 131,8. — XXIII. SUbanl juxla crucom Jcsu M. r,, 5, 6.
£'.t Joim. — I Vorbum oral apud Deum. G. 10, 2 — In ipso vila oral, el vila oral lux honiinum 0. 6, 132.
— Quolquot roccperuiil oum, dcdil eis poloslalem filios Dei nori. .N. 28, (J. 12, 113 el 182. — Lnigenilus qui est in sinii Palris, olc. G. 10, 2; C. 12. — Ecce Agnus Dei, occo qui lollil pi'ccala mundi. V. 26; el L.36. — Lex |ior Moysen dala esl : gralia el verilas por Jesum Chrisium.facla est. C. 5, 2. — III. Qui de sursura vcnil, supor oinnos osl, qui de cœlo venil super omnes esl. G. 11,
1 — Oporlol vos nasci denuo. 0. 6. — Sic Deus dilexil niuiidum,ulFilium suum, olc. G. 9, 1 ; L. 2, 4, eiO. 29 — IV. Si sciresdonum Dei. 0. 9. 12,29,83, 103.— IV. Deus spirilus est, el qui adorant eum, in spirilu ol verilale adorare oporlel. L. 71, 2. — V. Sicul Paler habol viUm in semelipso, sic dedil Filio habere vilam in semelipso. 0. 31, 2; 138. — Paler meus usoue modo operatur, el ego operor. 0. 167. — VI. Panis quem ego dabo, caro mea esl, elc. D. 3, 5; elC. 9. — Domine, ad quem ibimus, verba vilae aelernaî habes. 0. 150.— VIII el \il. Ego suni lux mundi, ego lux veni in mundum. G. II, 4. — Principium qui el Joouor vobis. 0. 3; 111, 7. — X. Fgo sum vila. 0. 26, 2; ôô. — Nemo lollil animam meam a mo.sed ogo pono eam. 0. 109. — XL Diligebal Jesus .Marihani Mariam elLazarum. 0. 101, 3. — Collegerunt PonliOcos concilium, elc. 0. Cl, 62. — Ecce quem aroas infirmalur. 0. 62. — XII. Ubi ego sum,illic minisler meus orii. 0. 101,8. — Qui amal animam suarn, perdel eam. 0. 151.
— XIII. Cum dilexissel suosqui eranl in muudo. inlinoni •iiloxil eos. D. 3, 8 ; 0. 84. — .XIV. Ego sum via el vila. 0. 145. — Ego vivo ol vos vivelis. G. 10, 5. — Sod ut cognoscal mundus, quia diiigo Palrom : el sicul mandalum dedil mihi Paler, sic facio : surgile, eamus hinc. D. 2, 12; ot 0.12. — Si scires donum Dei, el quis esl qui loquilur Iccum. G. 6, 6. — XV. Sicul dilexil me F'alor, ol ego dilexi vos. elc. 0. 28. — Ego sum viiis ol vos palmilos. 0. 5, et 167. — Paler meus agricola esL 0. 165. — .XVL Omnia qua'cunque habet Pater, mea sunl. G. 10, 4. -- Ille me darificabil, quia de meo accipiet. 0. 115. — XVIL Omnia mea lua sunl. G. 10, 5. — Clarilica me lu Paler. G. 8, 7, 8. 9. — Volo Paler ul ubi sum ogo, ol iili sint mecum. O. 11. — .Non pro muudo rogo. L. 177, 14. — Llomnosunum sinl. L. 39. — Sicul tu me misisii, ol ego misi eos. D. 1,21. — Opus consummavi quod dodisli mihi ul faciam. 0. Ul. — Cognoverunl quia a le exi\i. et crodideruul quia lu me misisli. D. 1, 24. — Hac esl viu» a'iorna, ul cognoscanT to soluni Deum verum, etc. G. 6, 10 ; el 0. 2, 7, 87. — .WIII. Ecce ascendimus Jerosolymam. 0 65 — Calicem quem dedil mihi Paler, non vis ut bibam illum. 0. 65. — Hrec esl hora vcstra, el iiolostas tonobrarum. 0. 65. — XI.X. Consummalum est. 0. 158; L. 219 — lacliualo capile Iradidil spiritum. 0. 138. — XX. Tulerunt Doiuinum meum. M. 7, 2; 6; et 0. 129, 5. — Hœc cum dixissct conversa est relrursum M. 7, 2. — In civiiaie peccatrix. M. 21. — De qua sppiom dipmonia exicrant. M. 21. — Ascendo ad Pairem incum cl Palrom vcs'.rum, Deum mcura el Dcuiu
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Sicul ïnWa me l'aler et e^o iiiillo
VPstruni. G. 7,
-?os. D. 1,21.
Ex Acl. II. Sci.1t domus Israël quia et Dominiim
eufu et Christuni tecil. V. 26. — X. Ilic osl omnium Domi-
lius. G. 8, 12. — XVII. In ipso vivimiis, nioveniur el siimus. D. 2, i. 0. 114. —XIX. Addiixisii liomiaes islos, iieque sacriiegos, neque blasphémantes deam vestram. N. 20.
Ex epist. ad Bom. I. Paulus sprvns Jesu Chrisli. 0. 121. — Factus est ei ex semine David secundiim carnem. V. 23. — V. Charilas Dei diffusa est in cordibus nostris per Spirilum sai clum qui, etc. 0. 153. — VII. Quis me liberabit de corpore morlis luijus? 0. 128. — Mente servie legi Dei, carne autem legi peccati. 0. 128.— VIII. Oninis creatura ingeniiscit et parluril. G. 9,3; etO. 14-i, 2. — Primogenitu>. in mullis fralribus. 0. 11, 20. — Qui Spiritu Dei aguntur, hi sunt Tilii Dei. 0. 153. — Nunqiiid noii cum ipso omnia nobisdonavit? L. C, 2. — In simililudineni oarnis pecc.ili. G. 9, 2.— X. Omnis qui invocaverit nomen Doniini salvus erit. D. 1,27. — X. Ouomodo invocabant in qucm non crediderunt? quomodo credenl ei, quem non audierunt? etc. D. 1,27. —XII. Volunlas Dei bona, beneplacens et perfecla. 0. 118. — Noli Vinci a malo, sod vince in bono nialum. L. 153. — Oui prœest in sollicitudine, L. 13, et 133. —XIV. Qua pacissunt seclemur, qu.-esdificationissunt.invicem custodiamus. N. 31. — Sive morimur, sive vivimus, Domini sumijs. 0. 170 —XV. Chiistus non sibi placuit, etc. 0.51, 4; et 154. '
Ex I Episl. ad Cor. I Faclus est nobis sapienlia.
0. 182. — III. Dei agricullnra eslis, Dei sedifiealio estis, Dei tem|)luni estis. (t. 165. Omnia veslra sunt, vos autem Chrisli. G. 9, 4. -• V. Tndidit iilum Satanae in interitum cami;;. E. 7. 5. — VII. Prœterit enim figura hujus mundi. 0. 183. — VIII. Scientia inflat, charitas ajdifical. 0. IS2. — X. Lnus panis et unum corpus muHi sumus, omnes qui de unu pane parlicipamus. D. 5, 5; C.
1, 6. — Calix benediciioiiis cui benedicinuis, nonne communicaiio sanguiiiis esi? cl panis quem frangimus, eti\ D. 3, 6.— Xlli. Charitas patiens est, benigna est. C. 19.
Ex II Epist. ad Cor. II. Triumphat nos in Christo, G. 8, 11 —IV. la si is ((iii forisesl, nosler homo corrumpatur, tamen is qui iuius esi renovalur de die in diem. 0. 177. — iV. Lt omui's qui vivimt, jain non sibi vivant, sed ei qui pro ipsis iiKirinus est ei resurrexil. L. 100.
Ex Episl. ad Galat. — M. Chiislo confixus sum cnici. G- 8, 10. -- Oui dilexit me, et iradidit semelipsum pro me. !.. 9. — IV . Quos iienun parturio , donec formelur Christus in vobis. S. 8; 0. 177.
Ex Episl. ad Epl.es. I. ConstiUiit Deus Pater ad dexicramsuam .Iesum< lirisium. elc G 8 12-0 195 — II. Treali in Chrisi., .losu. 0. 111, 7 ; li3,'2.-Natura filii ira. U 29. — 111 Mvsleriuni abscondilimi a sœculo. G. 1 j. — Mihi nriiniiim sanciorum minimo data est gralia. g' '. "A^ quoouiuis palernitas in cœlo et in terra nominalur. G 1( _2;el 0. 157. - IV. Induite novum honnnem. U 1-2/. _ l,t jam non simus parvuli nucluanle.s, et circunireramur onmi von((» (loclrin.e elc D 1 23 — - V. Redimcntes tempus. I,. 220. ' " " > •
rx Episl. ad Philip. U. Exiiianivit semctipsum, humiliavit seniel.psim. V. 25. - Onii.is lingua confiteahirqu.a Dummus .lesu.s. G. 8, lO.-IH.Exisùmo omnia delrimenta esse. G 8. H).
Ex Episl. ad Culoss. I. In ipso condila suul nniversa.
G. 10, 3. — Adimpleo ea quœ désuni passionum Christl in corpore mec. 0. 77. — Primogenitus omnis creaiurse. 0. 126. — II. In ipso inhabilat omnis plenitudo diviuitalis. G. 7, 7; 12, 4; et 0. 8, 12. — III. Mortui eslis et vila veslra abscondila est, elc. 0. 168; L. 5, 98. — Omue quodcunquefacilis in verbo aut in opère, omnia in nomiae fiomini nostri Jesu Chrisli. 0. 29, l.
Ex I Epist. ad Tliess. IV. Haec est voluntas Dei sauctificalio veslra. 0. 111,2; 132.
Ex II Epist. ad Tliess. II. State et tenete traditiones quasdidicistis sive per sermonem, sive per episiolain noslram. D. 1, 15. — III. Dominus dirigat corda noslra.
Ex l Episl. ad Tim. I. Régi saeculonim immortali. 0. 183, 5. — II. Unus Deus, unus el mediator Dei et hominum, homo Christus Jésus. 0. 161. — 111. Mamfesls magnum pietatis sacramentum. G. 7, 9.
Exil Epist. ad Tim. 1. Propter quam cau^m admoneo le ut ressuscites gratiam Dei, per impositionem manuum. D. 1, 21. — I. Formam habe sanorum verborum, quae a me audisli in fide, etc. D. 1,13. — 11. Si commortui sumus, et convivemus, etc. 0. 170. — Resipiscant a diaboli laqueis, a quo peccatores caplivi tenenlur ad ipsius volunlalem. 0. 58. — Sed ils qui diligunl adventum ejus. 0. 170.
Ex Episl. ad Tit. I. IIojus rei gratia reliqui le Cretae, ul coiisliiuas per civiiales presbjteros. D. J , 21.
Ex Epist. ad Ilebr. I. Splendor gloriae Patris. 0. SI, 2. — II. Gralia Dei pro omnibus gustavit mortem. G. 2, 10. — V. Christus non semelipsum clarificavil, ul Pontifex fieret, sed qui dixit ad eum, etc. 0. 195. — Nemo assumit sibi honorem, sed qui vocatur a Deo tanquam Aaron. D. 1. 20. — VII. Translato saccrdolio, necesse est ut et iegis iranslaiio fiât. D. 2,7. — X. Quam iniliavit nobis viam novam et viventem. 0. 51, 5. — Patienlia vobis necessaria est. L. 131.— Aufert primum ut sequens statuât. — i^ngrediens nuindum dixit , elc. V. 27. — XII. Ibid. — l'aterspiriuium. 0. 124.- Propositosibigaudio sustinuit crucem. G. 58, 4. — Cum dilexissel suos'qiil erant in mundo, in finem dilexit eos. 0. 60. — XIII Offeramus hosliam laudis semper Deo. T.. 1,7. — XIll H«bemus allare de quo edere non habent poteslalem, qui, elc. D. 2, 7.
Ex Epist. Jacob. 1. Pater luminum. 0. 182. — IV. Vapor ad modicum parens. 0. 183.
Ex l Epist Petr. III. In quo (spiritu) et his qui in. carcere erant s[)iritibus veniens prœdicavit. 0. 109.
Ex II Episl. Petr. I. Divinae consortes nalurae. 0.
Ex I Epist. Joan. T. Societas nostra sit cum Pair»
et Filio ejus Jesu Christo. 0.11; et L. 77.— III. In
hoc apparuii Filius Dei, ut dissolvat opéra diaboli !.. 74.
Ex Epist. Judœ. I. Non est ausus inferre judiciuia
blasphemi;e. N. 19.
Ex Apoc. I. Fui vivus et fui morluus, et ecce suia vivens, etc. 0. 176. — I. Primogenitus mortuorum. 0. 166. — ni. Sio ad oslium et pulso. 0. 167. — 'f ene quod habes, et nemo accipiat coronam luam. L. 104. — Principiunt creaturae Dei. 0. 6, 1 17. — V. Dignns est Agnus qui occisus est, accipere virtutem et divinilatem, etc. 0. 90. — Dignus est Agnus, etc. G. 8, 7. — XXI. Tabernaculum Del cum hominibus. L. 1,5. — Lucerua ejus est agnus. G. 9, 4.
TABLE ALPHABÉTIQIE
DE TOCTES LES CHOSES .MÉMORABLES CONTENUES DANS CE VOLUME
ABAISSEMI:NT. —Abaissement du Fils de Dieu à ce qui est de plus abject en la vie. 0. 185, 5.
ABNFGATIO.N. —Le premier fondement de l'abnégation est une très basse estime des choses créées et de soi-même; le second, une très-haule estime de Dieu. A. 1, I. — la manière de s'exercer en l'abnégation conli- H'Th .V°V-l"'"'"?- ^- ^' *• - U est toujours plus utile nnPn.r^'ï "'""'"""" •'^ l'al>n6gation par la pratique, ^h^i; i T'"''"""'''"'' intérieurs de la bassesse des luosts. A. 1, *. - La première espèce d'abnégation
est un parfait renoncement à toutes choses, en l'aflTeclion et en l'otret. A. 2, 1, 2. — De celle abiiégaiion naissent en rame trois elFels principaux , une dépendance totale de la TroNidencede Dieu, une contbrmiié Singulière au vouloir divin, un accroissement de l'amour de Dieu A. 2, 4. — La seconde espèce d'abnégation esl des choses fort utiles à l'esprit, comme sont les consolalions intérieures. A. 2, 2. — Divers degrés de l'abnégation. A. 2, 3, 4; I, I, 2, 5, 7, 8. — De l'abnégation des désirs. A. 4, 3. — Abiiégalion pratiquée par Jésus au moment de l'Iiirarnali 'ii 0. 129, —
TADLK AI.PH.VnriTIOl l. LT AN\LYT!Ql F. DliS MATIERnS.
ITGI
Nout riou!i dt'voin rt'nilro illjfiio^ ilo rps|iril rt .nlDpiiiin d*'^ fiif.iniA (le liini, it.ir mil' liili-l<> aliiir^nlloii de riciiiHin/^mcA i'I soumission .1 .-iiitnil !.. tUO. — l.'alin<!'galli>ii %c relnmvi' vn Ji'siis ( lirisl iih^iii»'. !.. i\H.
AliK VU VM — I «> tDiiscjl «II- l)l<'ii -mr Alirili.im. P. V. 16. —Sa loi, snii iiIk'-iss.iiko : Al>rnli.iiii(l<iiiiii-siiiiljlsiiiii(|ii)> k DliMi, I'I I) iMi 1JII Fils uiiiijuo h Almhaiii I'. V, Ifl. 17.
AC.VDI.MIK. — Araili'iiiic nomellr t-labilc pur Ji'su» en \» nrrt', ri r«'<ni"il ikmis v veut fiisfi^'iiiT. (i. 1, i.
ACTION. — loiilc acliiiii tiU»' |>ar Dhmi nous aniuJiTl Dl^u nii'mo : cl c'fsl nue ilrs choses (|iii nous o|i i(,'cnl i (aire a\rc un ^'-and som ioiiu>s nosacliuii». |,. m),
AniVITI-:. — ArliviiiMialiircllcdu mal m fspril.K. 2, 1.
AI»AM. — l)«' la cliiili- (Ir l'Iiomnif cii Ailam. I*. V. •). — Diinretirc du |irt'iiiuT .Vdam cl du socoiid. V. l'J. — I)iir<'Ti-ni-i- de la sinriiliiaiion d'Adam el des Chrûlieiis, de riininmf «'l do ^an^;l•. (►. .').
AIK>KA MON. — Ji'siis rsl adorant on qualili'; d'hnslic, •on Pi'to d'''S lo mnmrnl do son «Milrôe dafis lo moud»? , ri rt- siPii l'-lal d'adoration fsl adoraldo, ni adoré des liomnies el dos anpts. (i. Il, i. — ('.flic adoration n'est pas s:mp!eiient par pciisiM'. mais par étal. (J. Il, 5. — Deux Mortes d'adoration d'- Dieu, l'une ilépendaiile des pensées de l'esprit rréé, l'autre indépcndanle d'irelles, el atlarhée à la i-ondiiion naturelle uu personnelle de la créature. Ci II, »■)
AUVKUSITK. — 11 faut porter les adversités en Patience, el ne pas nous en nrciiper, mais de Jésus. I,. |;>.3.
ANIS. — Avis aune personne iravailiée de l'esprit malin. !.. 22i. — .Avis pour liien user des croix que |)ieii lions envoie. L. iSO. — Avis contre les suggestions de i'pspril malin. !.. KO. — Avis aux supérieurs des maisons de la Vierge, sur ce qu'ils doivent aux pèlerins. L. IJl. Avis di\ers à un snpéiieur, pour sC bien conduire en sa charge. I.. ll."î. I7.">. — .\\is divers, pour la conduite d'une supérieure, la:it au regard de la charge que d'ellemAme. l.. t)3, G7. — Avis à un prédicateur, pour prêcher utilement. L. 172.
AFFKCTIONS. — AfTeclions sur Jésus-Christ en son Incarnation. U. 7, 9. — AlFeclions sur le momenl de l'Incarnaiion. G. o, 12. G. 7,9.
AGKNT. — Il y a ileux agents en la vie de l'esprit. Dieu el C^me : Dieu possède l'àme en l'oraison , et l'àme le doit quitter pour Dieu en l'action. L. 235. —
AGNFAL'. — Victime. Voy. JÉsis.
ALLIANCE. — Alliance en la naissance de Jésus. G. î, 11. — .Alliance de l'homme avec l'ange, est la principale, el a l'éiernilé pour durée. E. 1,3. Elle est la pins étroite, 114.
ALTEHA'l'lON. — Alléralion que le malin esprit apporte dans l'énergumèno. R. 0, l ; sa qualité, 6, +.
AMIUI'IO.N. — Ambition de Satan contre I image de Dieu, par quoi excitée. E. ô, 7.
AMI'-. — L'ûine de Jésus élevée en une vie de grâce et de gloire. V. 26. — Elle est dans un exercice tout divin, et agit par la lumière de grâce. V. 2G. — Régir une âme est régir un monde. S. 1. — Conduite de Dieu sur l'àme. S. 1. — Ine àme seule pèse plus devant Dieu que tout le monde. S. 1. — Régir une àme el une maison de Dieu, pour une fin céleste et surnaturelle , requiert une puissance surnaturelle. S. 2. — No is devons regarder chaque àme conmie une hiérarchie du ciel en terre. S. 3. — Le gouvernement des âmes est une œuvre de grâce intérieure et excellente, à laquelle il se faut disposer par prière intérieure. S. 13. — Les productions qui se font dans les âmes se doivent faire par voie de contemplation el d'amour, comme en la très sainte Trinité. S. 15. — Il importe beaucoup plus à l'àme à se garantir de toute impureté es consolations spirituelles, que dans les sensibles. A. 3, 4. — Deux étals dilTérents de l'àme. A. 5, 5. --L'àme ne se doit empêcher de coopérer par ses puissances, sinon lorsqu'elle est actuellement en étal, auquel la liberté d'agir lui soit ôlée. A. 3, 5. — Il nnporte beaucoup que l'àme suive les mouvements de Dieu. A. 3, 6. — Il y a très-peu d'àmes arrivées h telle perfection de vertu, que Dieu en ail pris une totale possession. .A. 3. 7. — La perfection de l'àme consiste à être tout à fait dépendante, non de l'espril humain, mais de l'esprit de Dieu. A. i, 3. — H n'est pas expédient ^ l'àme nouvellement inlrotluite dans la vertu, de se charger l'esprit des croix. A. 1, 5. — Pratiques de l'àme sur les grâces passées qui lui sont soustraites. A. \, 6. — Dieu, non coulent de priver l'àme des tenliments de vertu, permet les mouvements déréglés, et pourquoi. A. 4, 6. — La vie de l'àme, où elle e't.-L. Ui6 — Is.iges de l'àme saillie de Jésus au mo- Dient de rincarnalion 0. l*» — L'àme, cjmme épouso,
doit Aire ron«rr''e ji IMeii par amour; el le corps, rommii eslave, par crainte O \'li — l.'inie ne se floii pas lier 2) sa voie, mais 'j Dieu en sa voie O. l.'iO. — l)eui niouvenieiiis diirérenls de I âme vers Dieu el vers s<ji-m<^me, éialilissent le panilis el l'enler. O. 123. — lly a une sorte de capllMié en làiiie. qui rend hommage à diverses iiiaiiières de raplivtlés en Jésus. O 7i'. — Pour ronforler une àme (uti sr trouvait en quelque diireié el sécheresse en l'oraison. L. 17.*). — Il y a en la Urre <les ànies SI grandes, qu'elles reiideni (itiis d'honneur l» Dieu (pi'une provnire eniière. !.. l.'»'» - ( r>ux qui traitent awc les autres du lu-soin de leurs àiin's, ne doivent être ni su[ierflnes en paroles, ni aussi trop vrs. L. DiS — Ceux ipil rontemplovés au saint des àmcs, doivent j^tre grandement reienus ;i demander les choses teniporeiles i ceux avec nui ils Irailenl île leur s.dut. L. I.J9. — Les âmes des élus étaiii séparées du corp« , doivenl être purgées, ins- Iruiles ^1 pn-pirées, avaiil qu'entrer en la gloire. O, 109. — Plusieurs rho es se tonl ^s âmes séparées du corps (lar le mtiiisière des anges. 0. 109. — Ames du purgatoire. Foi/. Pnr. uoihe.
AMtJl H. — L'amour lend h l'unité , et l'amour suprême el incréé < st l'unité même. G. i, 2. — Deux amours coii(irmenl les mvstèresde la Trinité el de lliicamalion (i. 9, 1 ; G. Il, 8. — En l'Eglise du ciel Dieu fait tout jiar amour, et en CLglise de la terre il fait tout par aiiUirilé; mais nous devons nous soiinieiire a son auloriié par amour. L. 253. —L'amour de Jésus fait une dtf^ férence à part, en la terre el au ciel. M. 12. — L'amour de Jésus [Kirle ses qualités et livrées, el l'amour qui firocède de Jésus soullraiil, jiorle impression de souffrance M. 5, 2. — L'extrémité de l'amour passe celle de la douleur, puisque la douleur ne \ ieiit que de l'amour. M. îî, 4. — L'amour qui fait mourir Ji'sus ne peut mourir. M. 5, 8. — L amour de Jésus est plus fort que sa ni'irt, puisque sa mort ne (»eut faire mourir S4)ii amour. M. 5, 8 — Le premier amour que Dieu avait produit a été perdu au ciel en la chute des anges, et il doit être réparé (lar Jésus en la terre. .M. 2, 2. — 11 y est répare avec avantage. M. ï, 3. — L'amour de Jésus vers les hommes, abai.s'-e el crucilie un Dieu, pour élever el glorifier l'homme. El. Il, 5. — L'amour divin, qui est unissant el élevant, est par un miracie continuel séparant el abaissant en Jésus. G. 12, 2. — Il semble que l'amour des choses étrangères ne convient pas à Dieu, et néanmoins il entre en alliance avec l'homme, el s'unit à lui pour jamais G. 9, 2. — L'amour abaisse Dieu jusqu'à riiumjiiité, el élève l'homme jusqu'à la divinité. G. 9, 2.
— L'amour de Dieu vers le monde, jusqu'à lui donner son Fils unique, est un point si digne d'étonnement, que Jésus Christ même n'en parle qu'en termes d'admiration. G. 9, 2. — La dilléreiice de la connaissance el de l'amour de Dieu : il est bien plus imporianl de l'aimer que de le eoîinailre. G. 9, 1 . — Il vaut mieux entrer par révérence et amoiirdansia lumière, que par la lumière dans l'amour. G. 2. l ; M. 6, 2.
A.NGE. — L'ange et l'homme sont très-utiles ou Irèsdommageables, selon qu'ils sont, ou liés à leur principe, ou séparés d'icelui. E. 1, 6. L'alliance que l'un el l'autre ont ensemble, est la plus étroite el la principale, el a l'éternité pour durée. E. 1, 3.4. — Les anges apprennent de l'Eglise miiitanle en la terre , les secrets de la sagesse de Dieu. G. 4. 8. — De leur multitude. P. V. 9.
— Les anges se tiennent honorés de servir Jésus en ses serviteurs, mais infiniment plus de le servir lui-même. V. 8. — Les anges sont vierges, el les vierges sont anges. V. 10 — Les angesn'ont point d'autre parla l'œuvre de l'Incarnation, que de le contempler el de l'adorer. V. 18. — Les anges et les hommes conviennent en offices. S. 2. — Les anges qui sont au ciel travaillent pour la terre et non pour le ciel, et nous travaillons pour le ciel et non pour la terre. S. 8. — Les anges ne font rien en terre que par la mission. D. i , 24. — .Allant en quelque lieu, nous en devons honorer les anges el les saints lutélaires el nous lier avec eux. 0. 186, S. — Ange Gabriel. — Voy. (mbriel l'ange.
ANTITHESES. — Anliihèses des grandeurs el abaissements de Jésus-Christ. G. il, 8. — Anliihèses du premier et second Adam. G. 11.8.
APOTRES. — Les apôtres se servaient des déroon.s comme de bourreaux. E. 7, 5. — Les ap<Mres sont tellement envoyés par Jésus-Christ, que nul uest envoyé que par eux et par ceux qui représenlînl leur autorité. D. 1, 25.
ATTENTE. — Aliente de l'univers pour la venue de son Libérateur el pour sa délivrance. G. 9, 3.
AVANT.AGE. —.Avantage (^ue le malin esprit a sur les hommes; d'où i! procède. E. 2, S
^jjl-pL. — Effusion de sang en l'autel, el combien de sortes. D. 2, 13. , . .
AVE MARIA. — L'Avé Maria est la premier^ parole des an^es, adressée à la première personne du Nouveau Testament. V. 11. — Les paroles de l'Avé contiennent les grandeurs de Jésus et de Marie. V. 11. — B
BANQUET. — Deux banquets bien différents , l'un que le pharisien fait à Jésus, l'autre que Jésus fait à la Madeleine, el Madeleine à Jésus. M. 3, 5. —Jésus est mort dans le banquet du pharisien , en sa pensée. M. 4, 3.
BAPTEME. — Le baptême est donné aux Chrétiens au nom de la divine naissance de Jésus-Christ. G. 10, l. — Le baptême des Chrétiens, Votj. Catéchumènes. — La grâce, le baptême et la gloire, œuvres de la Trinité. G. 6, 1. —Vœux et obligalions du baptême. N. 21, 23.
BAUME.— D.iume au désertdesainte Madeleine. E. M. 5.
BENEDrCTION. — Bénédiction de ceux qui ont été honorés de la présence et de la conversation de Jésus sur la terre. 0. 101.
BERULl.E. — Ce que M. de BéruUe a fait en Espagne pour les Carmélites de France. L. 102, etc.Sa liaison avec mademoisellej Acarie dans les œuvres de Dieu. L. 102.
— M. de Bérulle étant en Espagne pour l'établissement des Carmélites en France, regardait cette affaire comme l'aff^iire de la Mère de Dieu, et celte pensée était toute sa consolation dans les difficultés qu'il avait. L. 103. etc.
— La grande prudence, lumière, force et fidélité de M. de Bérulle. en la conduite des œuvres de Dieu. L. 106, 107. — 11 ne veut point qu'on ait égard k ses conférences si elles n'ont élé revues par lui-même. L. 57.
BETHANIE. — Bélhanie est le dernier séjourde Jésus allant à la croix. 0. 63.
BIEN. — Bien des hommes en quoi il consiste. 0. 171.
— Bien duquel Satan prive celui qu'il possède. E. 3, 4. — Biens temporels, comment il faut en user. L. 172.
BONHEUR.— Bonheurdelacondition religieuse. L. 258.
CATECHUMENE. — Les catéchumènes se tournaient vers l'Orient dans leur baptême. G. 10, 1.
CATHERINE. — De la bienheureuse Catherine de Gênes , et de son éminence en l'amour et en la croix de Jésus. L. 191 .
CARMELITES. — Comment liées h la congrégation de l'Oratoire, L. 159.
CHANGEMENT. — Le changement de la volonté se fait en un moment; mais celui des habitudes requiert beaucoup de temps. L. 226.
CHARITE. — Charité ne doit pas être empêchée par la pauvreté. L. \[i. Voy. Amour.
CHEF- D'OEUVRE. — Chef-d'œuvre que Dieu a fait en ce monde, qui honore divinement et eu plusieurs manières l'unité suprême. G. 1,6.
CHUTE —Chute de l'homme en Adam. P. V. 9.
CHKETlEiNS. — La vie intérieure des Chrétiens est formée sur la vie du Fils de Dieu en son Père, comme sur son modèle. G. 5, 9. — Comme le Verbe regarde toujours son Père duquel il procède, les Chrétiens doivent toujours regarder le Verbe incarné par un regard d'amour, de dépendance. G. 5, 9. — Les Chrétiens doivent honorer Jésus-Christ, non-seulement par actions, mais par l'état de leur vie. G. 5, 9; G. 2, 14. — Les personnes divines l'honorent d'un honneur mutuel que les Chrétiens doivent imiter par amour et adoration. G. 5, 10. — Les Chrétiens doivent être les esclaves de Jésus, et demander cette grâce à la Vierge. G. 2, 14; G. 12, 6. — Le christianisme a pour son trésor et son fonds, les actions et les souffrances de l'humanité du Verbe. G. 2, 10. — Les Chrétiens enfants de lumière, se rendent les enfants du prince des ténèbres par les calomnies et les fausses accusations. G. 2, U. — Les Chrétiens sont mis en la grâce pour connaître et voir le soleil. G. 8, 1. — Le christianisme, un art de peinture. G. 8, 2. — Les Chrétiens, enfants d'un Dieu mourant. G. 10, 6. — Combien les Chrétiens sont obligés de révérer la première volonté de Jésus, qui est leur justice originelle. V. c. 27. — En combien de manières les Chrétiens sont à Jésus. El. I, 14. — Religion chrétienne est toute divine. D. 2, 4. — Dignité des Chrétiens dans le mystère de l'Eucharistie. D. 3, 10. — Le sang de Jésus est la divine semence du christianisme. D. 3, 9. — Le devoir des Chrétiens est de mourir à Adam et vivre en Jésus-Christ, qui ne leur recommande rien tant que l'abnégation. 0. *44. — Les Chrétiens sont obligés de chercher et prendre vie en Jésus et en sa très-sainte Mère. L. 188, — Les Chrétiens sont obligés de porter la croix, et c'est grâce d'être du nombre des âmes dédiées à ce mystère.
CARDINAL DE BERULLE
MU
L 191. — Les Chrétiens sont obliges à la sainteté 0 163 — Leur devise, quelle. 0. 168. — Le devoir des Chrétiens est de chercher iNolre-Seigneur et de l'attendre. 0. 161. — Leur servitude envers Jésus, expliquée. L. 174. — Les Chrétiens doivent mourir à Adam et vivre en Jésus-Christ, qui ne leur recommande rien tant que l'abnégation. 0. 144. — Les Chrétiens doivent vivre et mourir en Jésus et à Jésus, c'est-à-dire pour sa gloire. 0. 5. — Si la plupart des hommes sont occupés de la vie d'autrui, ou en y servant, ou en la formant, les Girétiens ne se peuvent mieux occuper que de la vie de Dieu et de Jésus-Christ. 0. 177. — Oblalion des Chrétiens vers Jésus, à qui elle doit rendre hommage. 0. 162. — Les Chrétiens sont .Tppelés à la sainteté; et combien est grande cette vocation. 0. 111,2. — Les Chrétiens ne peuvent comparaiire devant Dieu qu'en esprit et disposition de pénitents. 0. 173. — ils ne se peuvent occuper mieux, que de la vie de Dieu el de Jésus-Christ. 0. 177. — Chacun des Chrétiens a un point, c'est-à-dire, des choses de néant à quitter pour parvenir à la sainleté. 0. 111, 4. — La sanctification des Chrétiens étant consommée par la gloire, ils seront saints en eux-mêmes et sans être obligés à l'jibnégation. 0. 116. — En quoi ils sont sanctifiés. 0. 116.
COLONNE. — Colonnes qui soutiennent l'Etat delà religion. D. 2, 1.
COMBAT. — Combat secret entre la Vierge et l'ange, dans le silence et la lumière. V. c, 10.
COMMANDEMENT. — Commandement d'aimer Dieu de tout son cœur. L. 235.
CO.MMUNICATION. — Deux divines communications, l'une d'essence, l'autre de personne. G. 6 ,b. — Grandeur '
de cette communication de la personne divine à la nature humaine. G. 6, 5. — Communication des perfections divines à l'humaniié de Jésus El. U. 5.— Communication des perfections divines à la sainte lumanilé de Jésus. G. 2, 14.
COMMUNION. — La communion au vrai corps de Jésus-Christ en l'Eucliaristie, et à son corps mystique qui est l'Eglise, sont deux poinis principaux dont les hérétiques doivent être inslniiis El. G.
CONDUITE. — Conduite qu'il faut apporter à conforter et diriger une personne grandement travaillée de l'esprit malin. L. 222. — Conduite pour l'oraison. L. 234, 25.'). — Conduite très-utile pour ceux qui traitent avec les personnes qui ont désir de se convertir. L. 140. — Conduite d'une supérieure, tant au regard de sa charge, que d'elle-même. L. 59.
CONGREGATION. — La congrégation de l'Oratoire, son esprit, ses devoirs et sa dilTérence. G. 8, 13, S. 13. — La congrégation de l'Oratoire est une œuvre de Dieu qu'il bénira en son temps. L. 114, 167. — La congrégation de l'Oratoire fait profession de n'avoir autre fondateur que Jésus, auteur de la prêtrise. L. 167.
CONNAITRE.— Il vaut mieux connaître peu des choses du ciel, que beaucoup des choses de la terre. G. 5, 1.
CONSEIL. — Conseil de se retirer au cœur navré de Jésus pendant quelque orage. L. 255. — Conseils qu'il y a eu en Dieu sur l'homme. 0. 142.
CONSEQUENCE. — Conséquences importantes à l'honneur de l'Eglise et à la confusion de l'hérésie. D. 1, 8.
CONSIDERATION. —Considération de la vie mortelle de Jésus. 0. 168. — Considération du péché en toutes ses circonstances. 0. 175. — Considéralions pour porter les peines de la vie en patience. 0. 178.
CONSOLATION. — Consolation à un ami sur la mort de sa fille. L. 252. — Consolation à une personne de qualité, sur la mort de l'un de ses proches. L. 214.
CORPS. —Corps de Jésus-Christ prouvé en la sainte Eucharistie. D. 3 , l. -- S'il n'est dans la sainte Eucharistie, qu'il n'est pas commandé de le manger. D. 3, 13. — Ce que Jésus prend , c'est du pain ; mais ce qu'il donne est son corps. D. 3, 12. — La communion au vrai corps de Jésus-Christ en l'Eucharistie, et à son corps mystique qui est l'Eglise, sont deux points principaux dont les hérétiques doivent être instruits. E. G. — Regards de Dieu sur le corps de Jésus. V. 26.— Ce corps est en état de vie humaine par l'infusion de l'âme, et de vie divine par l'infusion du Verbe. V. 26. Voij. Jésus incarné.
CORRECTION. — En quelle manière il faut faire la correction. L. 115.
CREATION. —Création du monde par la pure honte de Dieu, pour Dieu et en Dieti. P. V, 6, 8. — Différence de la première et seconde création, l'une desquelles appartient à la nature, et l'autre à la grâce. 0.113.— Création première et création seconde, en quoi elles diffèrent. 0. 113. — Créations différentes, par lesquelles nous entrons en deux mondes différent.s. 0. 111,7.
CREATURE. — La dépendance que la créature a de
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Dieu, est nii tlvn |)nln(s qui lonmit-nlont lopins Ion ciprils rt'hcINvs. (;. 6, ♦>. — l.a crr»liir<» doit i^lrr' indiirt'rrnir an rp^ant di' loiiU'* I*"» voies t-l moyens de servir ii hieii, n elle se dull ronlenli r d'êlre h IMcn. (». 17 i. — la crt'jliirp est en éinaiMlidii et relation per|iétiielle di- hieii. (). ti7. — la créature doit è re sans clinix an re^^anl de sa voie et de sa vocation. <>. 1 i'J. — l.a « ri'atnre iloii èire au regard de si voie, cuninie n'.v rn avant point d'antre |)our la conduire il Dieu. (). IfiO. — l.a i réatnre ne peut «^Ire utile h la rr/alnre que par la ^'râce du Fils <|e Dieu ; et niAnie hors de cela, elle ne lui ()eut être que dommageable. I.. 2il -- l.a créalure s.ins la ^rrAce n'est rien, pour accomplie nu'elle soit en nilure ; et .vm travail est Inutile s'il n'est fondé en cotiseil de Dieu. I.. ^, ï, — I.e devoir de la créature est de se lier h Dieu nar volonté, comme elle lui est liée nar nécessité. (). l.'li - (réatiire, i quoi elle est obligée. O, 15i. — l.a créature n'cl qu'une ombre, une dé|>endance, une caparllé de l'èlrc InmVv 0. IW.
r.HOI.X. — l.a croit du Fils de Dieu est pronrcnienl un mvstère <ie smilTrance et dexf>ialioii. (i. 2, 4. — La croii de Jésus le lit de sa mort et le jour de sa résurrection, le lit de son amour et le nid de sa fécondité, (i. 12,*l. — I.esn'uvres de Dieu ne seffont que par la croix, et c'est <i quoi se doivent résoudre ceux qui y travaillent. L. 147. — Avis pour bien user des croix que Dieu nous envoie. L. 189. — I e signe de la croix maintenu contre les hérétiques. 0. 194. Mem. 8, elc, quel est son usage. O. I9i. Mem.ti. — Hien n'esl'grand, immortel, ni heureux que par la croix. (). 142.— DisfMisition» pour bien [lorierla croix et les aniiclions que Dieu nous envoie. ].. 236. — Nous devons tenir h la bénédiction de participer aux croix des œuvres de Dieu. L. 138. — (Jue\ est l'usage du signe de la croix. 0. 104. Meni. G, etc — l.a croix de Jésus qui a produit les martyrs pendant un long temps, veut maintenant produ'./e des confesseurs qui consomment leur vie dans les travaux de la charité. L. 203. D DKCES. — Sur le décès du confrère de saint Gilles, sujet de très-grand mérite. L. 120.
OKMEURE. — Nos demeures en la terre, cl le soin d'y chercher logis, nous doivent élever aux demeures adorables de Jésus, et au droit que nous avons de demeurer en lui. 0. 12, 2.
DEMONS. — l.a dépendance que la créalure a de Dieu, e«l un des points qui tourmentent plus les démons. G. 6, 6. — Non-seulement l'être, mais aussi la volonté des démons est divisée en soi-même, étant tout ensemble et séparée de Dieu et liée à Dieu. G.t),6.Foi/. Esprit malin. DEPENDANCE. — La dépendance que la créature a de Dieu, est un des points qui tourmentent plus les esprits rebelles. G. 6, 6. — Dépendance que nous devons avoir de la conduite et des ordres de Dieu, en travaillant en ses œuvres. !.. 147.
DESIR. — Nous devons renoncer quelque fois même à nos bons désirs. L. Il, 61.
DESSLI.N. — Dessein de Satan en verscelul qu'il possède. E. 8; et contre l'Eglise qui le veut déposséder. E. 9.
DEVOIR. — Devoir des hommes envers Dieu. 0. 161. — Le devoir d'un prêtre, et en particulier que le prêtre doit être l'image de Jésus-C.hrisl en terre, comme Jésus- Christ est l'image de son Père au ciel. L. 168.
DEVO nO.N. — La dévotion de Jésus et de sa trèssainle Mère doivent être liées par ensemble. L. 79. — Dévotion à saint .Michel. L, 173. — Dévotion au temps de l'Avenl L. 86. Dévotion de la reine d'Angleterre à sainte Madeleine. E. M. 7. — Dévolions diverses à Jésus- Christ Nolre-Seigncur, en plusieurs de ses Etals. L. 97, 98, 99. 100.
DIABLE. — Combien nous sommes obligés de résister fortement au diable. L. I?i8. Voy. Espbit malin.
DIEL. — Pour traiter dignement les choses de Dieu , ce qu'il faut faire. D. 1,7. — Ric-n ne peut joindre l'homme h Dieu, que ce qui procède de lui, ou originairement, ou graliiilcmenl. D, 1, 2i. — Deux mondes en Dieu, sensible el intelligible. D. 1, 2L — L'extrême ilislaiice de Dieu et de l'homme. G. 9, 2. — Dieu triomphe de ses perfections dans le mystère de l'Incarnation, (f. 3, 5. — Dieu opère toujours comme un, et de l'unilé de Dieu. Voy. Ujoté. — Dieu éternellement vivant en onilé d'essence, opérant en unité de principe, régnant en unité d'amour. éLablissanl lemporellement son Fils en unité de subsistence. G. 3, 10. — Dieu en ses émanations éternelles et temporelles, est une sphère adorable, el un cercle divin qui part de lui et retourne k lui. G. 4, 10. — Les choses imparfaites dans les créatures sont très-parfaites en Dieu. G. 4, 10. — Dieu habite en luimême, el n'a point d'autre lieu. G. 6, 6. — Plénitude, et
indépendance de l'êire de Dieu, indigence el dépendance de j.i créature, (; (i, 6 _ |.a dépendance que la rréatiiie » de Dieu, est un des (K)inl<.qi.i tourmentent le pliifi le» esprits rebelles. Foi/. l'.Mr.vTMtc. — Elévation à Dieu *:ur Son indépendance, et mir la dépendaixe de la crialure. (,. J'i, 7. — L'èire de J)ieu parfailenienl un, et parfaiiemenl rrimmunicable. (;. 7, 2. — Ln lèlredc l»ieu nous adorons nnilé, el pluralité en la rlistinction des personnes, unité et société en la communication , unité et fécondité en l'émanation des perv)nnes. G. 7,2. — llésidence <le Dieu en sr)i-méme, en ses créatures, et en l'humaiiiié de son Fils. (;. 7, 6. — La présence el existence de Dieu en ses créatures. G. 7, 7. — DieuTCul être honoré par le silence. G 1,3. — 'foui te qui procède de Dieu rend honneur 'a Dieu. (;. 2, .*). — Di^u vivant nous condamne à la mort, et Dieu mourant nous en délivre. G. l(i, 6. — Toutes choses en Dieu comme en leur être éminent par sa grandeur, en leur nrincipc par sa puissance, en leur i<lée par sa sapience. G. 11,2. — Dieu, comme Dieu, le centre de toutes choses. G. 11,
2. — Dieu qui n'a [loinl de roros, habite dans le corjis de Jésus plus intimement que l'àmc dans le corj»s humain. G. 12, 5. — Dieu est le maître qui nous enseigne les vérités, les anges et les prophètes sont ses organes. P. V, 2. — Dieu qui est infini, est fini à soi-même. P. V,
3. — Dieu qui est invisible en soi-même, se donne àconn;dtre, à nous p.tr ses effets et par sa parole, p. V. 4. — Dieu sufTisant a soi-même. P. V, ."S. — Dieu srtrlanl hors de soi-même, opère le monde de la nature et de la grâce. 1*. V, 8. — Dieu, par un excès d'amour, surmonte l'iniquilé de la terre, et lui donne sa grâce et sa miséricorde. V. 3. — i)ieu s'appelait auparavant le Dieu du ciel, el maintenant il est beaucoup plus le Dieu de la terre que le Dieu du ciel. V. 18. — Dieu en la création, prend la terre dont Adam fut formé, parce qu'en icelle est conquise la portion de terre dont il forme le nouvel Adam. y. 19. — Dieu proportionne ses voies à ses ouvrages. V. 20. — Dieu ayant créé deux natures, l'angélique et Ihumaine, exerce sa justice sur l'une el sa miséricorde sur l'autre. E. I, 2. — Tout ce qui regarde Dieu c^l grand, il n'y a rien de petit en sa maison. S. 23. — Il ne se passe aucun jour que Dieu n'use envers ucus de deux traits signalés de son amour : l'un, en nous privant de plusieurs commodités de la vie présente; l'aulre, nous en laissant toujours beaucoup davantage. A. 2. — Dieu
Eossède l'âme en l'oraison, et l'âme se doit quitter porr lieu en l'action. L. 235. — Comment il veut être honoré. G. 1,3. — Pourrjuoi il n'a créé qu'un monde. G. 1, 6. — Son unité dans la création, dans la sanclificalion el dans l'incarnation. G. 1. 6. — Comment nous sommes liés â lui. G. 2. 6. — Dépendance que la créalur« a de Dieu, eslun des points qui tourmentent plus les démons. G. 6, 6. — Dieu a voulu avoir un adorateur et un serviteur qui lui fût égal. 0. 156. — Dieu veut être adoré non seulement par les aciions, mais encore par i'élat et la condition de ses créatures. 0. lo6. — Dieu a départi ses perfections dans les divers ihœurs des anges et des saints. 0. 107. — Dieu nous communique sa vie, son amour, son intelligence, el aulres perfections en l'ordre de la grâce, mais toutes en qualité d'esprit, esprit de vie, esprit d'amour, etc. 0. lo3. — Il importe inlinimenl de vaquer aux bonnes œuvres que Dieu nous présente. L. 194. — Tout être créé procède de Dieu comme de son principe, tend à Dieu comme à sa Cn, se repose en Dieu comme en sa subsistence, et se perd cn Dieu comme en son abime et sa plénitude. 0. 154. — Dien regarde plus la dispositiim que l'acfion. L. 172. — Dieu est obligé par saprovideiwe d'avoir en la terre une Eglise et autorité visible, pour assembler et régir les siens. C. 6. — Il faut chercher un autre monde en ce monde, el c'est Dieu qui est cet autre monde. 0. 161. Nous devons approcher sans cesse du règne de Dieu par la sainteté de nos œuvres, comme nous approchons sans cesse de s< n jugement par la brièveté de nos jours. 0. 1K8. — Dieu seul csl Seigneur des temps; et il ny a point d'homme qui en ail un seul quart d'heure en sa puissance. 0. 183, fi. — Parler de Dieu el de sa part est chose grande. L. 174. — Il faut adoucir nos perles par soumission à Dieu, sans l'grdonnance duquel il n'arrive rien. 0. 185, 4. — Dieu, en l'ordre de la grâce, se communique comme esprit et non comme essence, ni comme personne. 0. 153, — Unité de Dieu en soi-même, dans le mystère de notre salut et dans les fidèles. L. 112. — Ses sujets par obéissance, el ses esclaves par volonté. 0. 161 — Dieu supplée aucunes fois à nos manquements en la conduite de ses œuvres, lorsque son conseil est grand; niais il ne faut pas que cela nous soit occasion de négligence, et nous ne devons pas nous persuader qu'il en use toujours ainsi. L.
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35. Dieu qui est lumière en soi, veut êirc la lumière de „j crcature. 0. 191. Mémor, 1. — Nous devons êlre possédés de Dieu en temps, pour le posséderez élernilé. L. 221-. — Dieu voulant accomplir le myslère de l'Incarnation a demandé le consentement de la Vierge. 0. 9i.
— Dieu opère sans cesse pour nous, et nous devons opérer s;ins cesse po.ir lui. 0. 177. — Dieu a mis le salut et la sainteté en la garde de l'obéissance. 0. 179. — De nos devoirs envers Dieu, nos liens avec Dieu, nos demeures en Dieu. 0. 161. — Dieu ne s'est pas humilié pour nous créer, mais il s'humilie pour nous sancliller. 0. 12'J. — jl y a eu en Dieu deux conseils sur l'homme. Par l'un, l'homme est fait semblable à Dieu ; et par l'autre. Dieu se lait semblable à l'homme. 0. U2. Dieu est la plénitude de toutes choses; et en loules occasioiis nous le devons chercher, et le pouvons trouver. L. 3. 5. — Que ses œuvres ont leurs maximes, par lesquelles ils doivent êlre régis. L. .ii2. — Nous nous devons oOrir à Dieu et nous abandonner à lui, àsa puissance, à sa vulonté, comme étant ses créatures par naissance, ses sujets par obéissance, et ses esclaves par volonté. 0. 161. — Dans les choses du service de Dieu, il n'y a rien de petit. 0. 1S.5, 7. — Il faut suivre Dieu et l'ordre qu'il lui plaît mettre aux choses, pour peu de temps que ce soit. L. 3, 2. — Les peliLs et les grands ont un même Dieu , une même loi, et une même lin, et Dieu a également suin de tous. L. 176. — Dieu joint par sa bonté, sa grandeur à noire petitesse, et il est de notre devoir de joindre rabaissement en nous, à relèvement 'en lui. 0. 111, 6. — 11 n'y a rien de grand que Dieu, et ce qui rend honneur à Dieu. 0. 183, 9. — La grandeur de Dieu veut que nous l'adorions; sa justice, que nous le redoutions; sa bonté, que nous l'aimions. 0. 184. — Dieu donne sa grâce par miséricorde, et ne la relire que p;ir justice. 0. 172. — Dieu a révélé la fécondité de son essence, au temps qu'il a voulu donner fécondité à son Eglise, et, la multiplier par toute la terre. S. 55. — Dieu est être, acte et opération tout ensemble. 0. 151. — Dieu nous fait entrer eu sa vie et en sa joie. 0. 183, 6. — Dieu honore et sert ceux qui l'honorent et le servent. L. 178.
DIFFLIIENCE. — Différence entre les émanations éternelles, la création et l'incarnation. 0. lo.
DIGMTE. — De quel œil il faut regarder les dignités ecclésiastiques. L. 195. — Dignité de la grâce. 0. 125.
— De la dignité de la prêtrise. L. 161. DiSPOSlTitiN. — Disposition que nous devons
avoir pour recevoir l'esprit de Jésus expirant en la croix. L. 114. — Disposition du R. P. de Bérulle aa regard des dignités. L. 93. — Disposition que bous devons avoir vers Jésus en l'Eucharistie. 0. 86.
— Dispositions nécessaires aux religieuses pour profiter de la visite. L. 7. — Quelles sont les disposiliuns que nous devons à l'essence divine. 0. 156. — Les dispositions que nous devons apporter à la grâce, 0. 123. — Dis-
Eositions que nous devons à la sainte Trinité. 0. 1.50. — dispositions de l'homme vers Dieu , quelles doivent êlre ensuite de ce qu'il daigne être et opérer en lid. 0.
DISTANCE. — Distance extrême de Dieu et de l'homme. G. 9. I.
DIVINITE. — Divinité, comment unie avec l'humanilé par l'Incarnation, et comment avec nos corps par I'Ilucharislie. (i. 4, 5.
DOCTIliNli. — Doctrine de la foi, ce qu'elle requiert selon les hérétiques. D. 2, 8.
DOULEUR. — Douleur de nos fautes, ce qu'elle doit spécialement comprendre. 0. 86.
DROIT.— Droit que le malin esprit a d'habiter dans les énergumènes et d'agiren eux, combien étrange. E. 6, 5.
ECCLESIASTIQUES. -■ Les ecclésiastiques, à l'exetTiple de saint Charles, ne doivent thésaurist r en la terre, ni pour eux ni pour leurs parents,, mais seulement au ciel. L. 176. ~ Quelles doivent êlre leurs récréations. L. 176.
ECHELLE. — Echelle mvstérieuse. G. 7, 4.
ECOLE. — Ecole de Jésus. G. 1,2.
EFFUSION. — Effusion de sang qu'il y a à l'autel, et combien de sortes. D. 2, 13. — Effusion de sang qu'il y a en Jésus-Christ. D. 2, 13.
EGLISE. — L'itglise des réformés était inconnue il y a cent ans. D. 1, 1. — L'Kglise catholique ,au contraire était visible et parlante. D. 1,2. — Les hérétiques ont tort de délaisser l'Eglise qui les a fails Chrétiens. D. 1,2. — L'Eglise étant occupée à acquérir de nouveaux mondes à Jésus-Christ, les hérétiques l'ont divertie et obligée à sa propre défense .contre leurs atlenlats. D, 1,
3. — Satan comparait devant l'Eglise comme un criminel devant l'oflicier du prince (ju'il a offensé. E. 9, 3. — Et comme tel, il cache tant qu'il peut son attentat, 3. — A l'autorité de l'Ecriture il faut joindre celle de 1 Eglise. D. 1,7. — L'Eglise n'est pas lille du temps, mais de l'é-ternilé. D. 1, 7. — Jésus-Christ n'a jamais possédé un pouce déterre que dans l'Eglise cath., aposl. et rom, D. 1,8. — L'Eglise glorieuse de tanl de victoires, et honorée de tant de triomphes, n'affecte pas de paraître dans de légères escarmouches comme les miuislres. D. 1,8.
— Le point de la mission des pasteurs est la base et le fondement de l'Eglise, et au jugement même des hérétiques. D. 1, 9. — L'Eglise calliolique n'a jamais été soup- Çomiée, même par les héréliques, de ne pouvoir justifier sa mission. D. 1,2, 8. — L'Kgiise est un Eiat et royaume qui a ses magistrats et officiers en la terre, mais pour le ciel. D. 1, 27. — Les fonctions de l'Eglise sont de pardonner et de retenir les péchés, annoncer la parole de Dieu, gouverner et édifier le corps de Jésus-Christ, etc. D. 1, 27. — Marques de la vraie Eglise. D. 1, 19. — L'Eglise est doublement divine, chrétienne, apostolique, catholique. D. 1. 20. — L'Eglise conmience parla mission du Fils de Dieu envoyé de son Père. D. 1, 20. — l>'Eglise est UQ corps organique, où il y a diversité de menibres et de ministères. D. 1,27. — Ordre d'exorciste propre à l'Eglise chrétienne. E. 5, 2. — L'Eglise est établie par Jésus-Christ, afin que nous y puissions recourir en nos doutes, et apprendra d'elle les voies de salut. C 6. — Eglise prétendue réformée, quand inconnue. D. 1, 1. — L'Eglise est divisée en trois étals, la militante, la souffrante, la Irioinphanle. 0. 7. — En l'Eglise du ciel Dieu fait tout par amour, et en l'Eglise de Ja terre il fuit tout par autorité ; mais nous nous devons soumettre à son autorité par amour. L. 256.
• ELECTION. — Election des gentils à la place dos Juifs P. V. 20.
ELEVATION. — Elévation à l'unité de Dieu. G. 3, 8.
— Elévation h l'unité de la personne du Saint-Esprit. G.
4, 5. — Elévation à Dieu sur son indépendance. G. 6, 7.
— Elévation à l'unité singulière de Jésus, en laquelle nous sommes appelés. G. 2, 7. — Elévation à Dieu. G. 2, 1. — Elévation à chacune des personnes divines, en leurs propriétés personnelles. G. 2, 3. — Elévation à l'humanité sainte de Jésus. G. 2, 4. — Elévation à runité suprême de l'Incarnation. G. 7, 4. V. 50 — Elévation à la croix de Jésus. G. 8, 10. — Elévalion à l'humanité de Jésus en ses étals d'existence, en l'être divin de subsistenCv), en la personne du Verbe. El. 11. 5. — Elévalion ^ la Vierge. El. II. 6. — Elévalion à Jésus sur l'opération de son amour en la Madeleine. M. 3, 4. — Elévation h Jésus dans le banquet de Rélhanie, enseveli en sa pensée et dans le cœur de Madeleine. M. 3, 4 — Elévation à Dieu sur quatre de ses perfections, bonté, sapience, puissance, équité. 0. 159.
EMANATION. — Emanations que nous avons reçues de Dieu, et à quoi obligeantes. 0. 111, 7. — Emanations de Dieu hors de son essence ; combien il y en a de .sorles, et combien d'ordres elles consliluenl. D. 3, 9.
ENEUGUMENE. — Le favori d'un empereur étant énergumène, n'était presque travaillé que la nuit. h. 6, 2. — Salan peut être présent dans l'énergumène, sans y êlre apparent. E. 9, 4.
EPM'HANIE. — L'Epiphanie est un myslère de manifestation de Jésus. 0. 54. — La grâce de l'J'^piphauie est une grâce de manifestation. 0. 51.
ECltriUUK. — lÀriluies saintes, ce qu'elles nous présentent dans le Nouveau Testament, nous figurant son état. D. 2, 7
ESPRIT-SAINT. — Le Saint-Esprit reçoit l'unité d'essence, et est produit par deux personnes en unité de principe, comme unité d'esprit et d'amour. G. 4, 1. — La stérilité du Saint-Esprit est aussi adorable et divine, que la fécondité qui le produit. G. 4, 2. — La fécondité de Dieu hors de soi, est particulièrement attribuée au Saint- Flspril, et nommément la production d'une personne divine subsistante dans une nature créée. G. 4, 2. V. 20.
— Rajiporls de Jésus a\i Sainl-!isi>rit en ses qualités d'unité, d'amour, de stérilité et fécondité. G. 4, 2. — Le Saint-Esprit qui est Dieu, amour et unité en sa personne, accomplit le mystère de rincarnalion, non en union seulement, mais en unité do pers( jine divine. G. 4. 3. V 20. — Le Saint-Esprit est l'unité personnelle, non par son essence, mais par la condition du Père et du Fils. G. 4, 3. — Le Saint-Esprit opère dans le monde sensible, en l'ordre de la nature, et dans le monde invisible qui est Jésus Christ, en l'ordre de la grâce. G. 4, 2. - - Elévation au Sainl-Esprit sur l'unité de sa personne, qui est le principe du myslère de l'incarnation. G. 4, 3. •- F6-
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comlll^ du Snlitl r«.|iril rn la ii;iturp et en l< ({riie (i. 7, 5, — I ;i proc isloii d(i-Sjiiil-l:sprll osl un si-rri'l que l)leu o'a pj» rt^vélé. (i. lu, 7. — ( <• qui rst propre en la |i»tloiiiiP (lu Sainl-ISpril, en In Trinilr, «t m ritu-arii:ill<iii. Kl. II. i. - Op>''rati(iii (lu Saïui l.spiil t'u rinrurnalioii. £1. II. i.
KsriUT .MAI. IN. — Avi% \ mie ponorinr qui est tnvatllrp de l'espril malin. X.tti.- ■ (.;ii:s«s jK.ur U'S(|ui'llos Ir'liialiii esprit i>sl iiidiiil à fiitrrr ni rnniuiui)icalti>ii a\i'r i'honiiiic. V.. 2, 1. — pour ntiifiirUT i-l diriger une
ÇersoMiio gr.iiidcnitMit Iravaillrc de l'i-spril malin. !.. I.*>
KTABl.lSSr.Mi;Nr.-Kl.ililis«iementa.lmir3l»lederKlat de Ji^sus.iuii est 11 j;li«i<', par diiu/f p.iu\ri'<t piMiturs. G. K. — OppoMlion de la nouvelle hiiiise des liérOlique"ii l'HylNe de Jésus (hrisl. K (i.
KTKIi. - - l.élre de riiummo, eu (anl que créé, regarde Dieu niumo suti iirini'i|ie; et en tant qu'humain cumnie eiempl.dre. (). IW> — I.J^Ire, le |n'i-ln'' et la (fr.Vc, ni>us Tendent eseJa\es «le Dicii. 0. 121. — Nous avons reçu deux <*lrci et deiu énian.ilions de Dieu, el loulci deux uliliKeaiit à la sainteiéO. 111, 7.
Eli DK. — Par quel espnl il faut l'-tudier. L. ICI. KlCHARISTIlv -- l.'hul•||;ln^lie esl s:m renient et sacrinre, et l'un prouve l'autre. I). i, 10, 1 1, 12. — Il _v a dans l'Murharistie manduraliuu sans digestinii, et innnolatiun sansocrision. U. 2, U. — Le Fils de Dieu a céiébr.'; Iui;tii^(iie le sacrement de ri'.ucharislie, s'élant ronlenlé d'instituer tous les autres, l). i, U». — Les hércUnues feignent de croire la présence réelle du cor|is de Jésus- Christ en l'Kucharisiie. mais il est aisé de montrer qu'il» n'en croient rien. 0.5, 1,11. — La présence réelle di corps de J^sus-t;Lrist en rLucliarislie. esl prouvée par les l'eres. D. ', 2, l."l. — Les Pères élalilissenl la présence de Jésus-Christ, non-seulcmcnl dans le ciel el en no-, mains, mais en la terre, en nus corps, en nos mains et en notre bouche. D. 5, 2. — Par rLiicharislic nous sommes tous un s«*ul pain et un st-ul corps D. 3, 5. — lin l'iucharislie nous.ivons la communication du corps de Jésus-Christ. D. 3,3. — LesparolesdeJésus-thrisleii ILudiarislie, sont rapportées par ioi:s les écrivains canoiii<iues, sans glose, comme paroles de leslament. D. 3, 6. — La ruse, la malice el l'impudence des hérétiques sur les paroles de l'KucharisUe sont découvertes. L). 3,7. — Les hérétiques, \ force de g oses, font dire à Jésus-Christ, en l'institution de rtucharistie, tout le contraire de ce qu'il dit. D. 3, 7, 16. — Institution du sacrement de rEucharislic. D. 3, 8. — Circonstances de celle ioslilution D 3, 8. — Le Fils de Dieu en l'Eucharistie se laisse soi-même en échange de ce qu'il s est retiré au ciel. D. 3. 8. — Le Fils deLtieu s'abaisse aux pieds de ses disciples avant l'instilution de ce mystère, et pourquoi. D. 5, 8. — Il y a en ce mystère de Jésus Christ un combat signalé de sa grandeur' et de SOD ai.our. D. 5, 8. — Le Fils de Dieu s'est voulu unir et à notre nature cl à la personne d'un chacun de nous e.i ce mvslèie. D. 5, 8. — Lemvstèrede l'Eucliarislieeslune extension et consommation de celui de rincarnation. D. 5.9,10. — Comme l'Eucharistie est un sacrement spécial d'amour et d'union, Satan, qui esl esprit de haine et de division, y a aussi plus d'opposition. D. 3, 9. — Les fidèles sont élevés en que^pie manière ^ l'ordre de l'union hyposlatique par ^Euchari^tie. D. 3, 9. — Jésus-Christ, par ce mysière, fait un rapport admirable d'amour el de communication aux hommes, au ccimmencemenl el à la fin de sa vie. l). 3, 9. — Le Fils do Lieu a célébré deux sortes de noces avec nous, savoir en rinc;knation et en l'Eucharistie; es premières il a épousé notre nature, et es secondes noire personne. D. 3,10. — Dignité des (.hrétiensdans le mystère de l'Eucharistie. D.3, 10. — il.vslères de l'Incarnation el de l'Eucliarii^tie, établisenmême^c.r. Ils sonl les deux pôles de noire firmament, el deux admirables parallèles entre les lignes qui partent du centre de l'amour incréé. D. 5, 10. — Jésus-Christ en l'Euchari.siie prend du pain, mais il donne son corps. D. 3, l'J. — Dignité de l'Eucharistie. D 3, 12. — En l'Eucharislie, 3. puissance de Dieu esl employée sur la plus rare créature qui soit, savoir l'humanité sainte el deilJée de Jésus. D. 3, 12. — Les hérétiques ne peuvent manger en l'Euchansiie le corps de Jésus, si ce qu'il donoe u'esl pas son coips. D 3, 15. — Ils ne peuvent hésiter en la créance de ce mysière, que par le doute du pouvoir de Dieu, ou de son vouloir. D. 3. 14, et ne peuvent douter ni de l'un ni de l'autre. lb\d. — Il n'appai lient qu'i ceux qui dent la divinité de Jésus, de douter de sa présence eu l'Eucharislie. D. 3, 15. — Les hérétiques disent de l'Eu- CliarlsUe, ce qui n'a été dit ni par Jésus-Christ ni par ses •poires. D. 3,' 17 — Preuves de la présence réelle du Fils ic Di-^u en l'Eucharistie. D. ô, 15, 17. — Les héré-
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llrpies sont condamnés en ce point par le juge a;iq el Ht ont appelé, savoir l'Ecriture sans glose. D. 5, 18.— Leur aveuglctner t parait pniii ipaleinenl en ce point. Ihxd. — L'unité de l'I.u» h;iri%tie cuinrne sacrilhc, comme miracle, romme <ui rrnienl. t». 3. <j. Vi)\\. l mtk, — l nion lie la divinilé avec notre humatiilé «l même avec nos r(<r|M en quelque manière dans l'Kurhjrislie (t. 4. 5. — Jésns-Christ rapporte l'unité qui, a a\ec mhi père dan< la 'I rinilé, et l'iiiiiié ijii'il a avec ikjui par l'un aniaimn, il l'iinlié qu'il veut que nous ayoni tous avec lui en l'Euchari«lie (i. B, 4. - Encjialiiemeni il<' ifs trois mystères, la rrihllé, rinr.iriialion, l'Lm haps'.ie. (;. B, 4, 7. G 6. 1. Os trois m.vsières sont la ih.ilne véiit.ihle par laquelle Dieu s'ab.iissc au\ liummes, et les hoinines s'élèvent k Dieu Cl. B. 4 - la chair de Jésus en ILucliarlsile, e\l une disposition à la ré»urr«rli.jn. 0. tJ, |. — L'Incarualion esl une expression di; la cummunicaliuu de Dieu ea la 'rriiiilé. et l'iùichansiie une extension .le la communication de son Fi s dans rincarnalion. G. 7. 3. — Filfets do l'Iùicliarisiie en nos Ames el en ihjs corps, (; 6, 2. — L'Eucharistie re^jardc Jésus comme Epoux, la 'Iriuiln comme Fils, l'incarnation comme Père du siècle i venir, (i. B, h — Nous sommes unis a Dieu [»jr la grandeur de notre indigence en l'ordre de la nature, [i;.r sa Lonié et noire Impiiîssance en l'onlre de lagràre.ct par iinliea sulislanliel à la personne de son Fils au mysière de l'Incarnation, (i. 2, B — Jésus en l'Eucharislie coiisarre el bénit nos Eglises. C. 7. — Le corps mystique de Jésus est uni à son coq* propre et naturel pir la sainte F^ucharisiie. S. 4. — Disposition du Chrélien se présentant à Jésus-Christ en l'Eucharislie. 0. b2. — Jésus- Christ en l'Eucharistie se donne aux hommes en la plénitude de ses mystères, de ses mérites et de ses per celions. 0. 83. — Par le don qui nous esl fïil en l'Eucharistie du Verbe incarné, nous parlons * Dieu son môme langage, et nous nous enirelenons avec lui de sa même occupation. 0. Hô. — L'état de Jésus en l'Eucluiislie est particulièrement nfttre, en tant qu'il dépend de uo're pouvoir et de nos paroles. 0.82. — L'Eucharistie met Jésus-Christ en état de viande el d'hostie. 0. 82.
EVANGILE. — Evangile du Père éternel à la Vierge. P. G. 1.— Diirérence entre l'Evangile du Père élernel el celui de Jésus. P. G. 3.
E.XCELLENCE.— Excellence du mystère de l'Incarnation. G. I, 6.
EXORCIS.ME. — Exorcismes de Salomon grandement suspects. E. 5, 2. — Dieu a établi un onlre qui est celui des exorcistes à la délivrance des énergumèues. Y.. S, 2. — Exorcismes d'Eleazirus grandement suspects. E. 5, 2. — Les exorcismes alfecies au nom ineffable do Dieu, se remarquent parmi les Juifs, depuis la venue du Messie. E. 5, 3. — L'invocation du nom de Jésus est une manière d'exorcisme. E. 5, 7,. — Il n'y avait ea la Synagogue aucune puissance ordinaire d'exorciser. E. o. -i. — Le pouvoir de Jésus-Christ sur les diables étonne plus les Juifs que tous les autres miracles. F. î), 5. — La puissance d'exorciser est l'apanage «le la dignité des Chrétiens, depuis le mystère de rincarnalion. E. 5, 6. — Ce mystère donne puissance aux hommes sur la nature spirituelle, en échange du pouvoir qnils avaient sur la nature corporelle en étal d innocence. E. 5,6. — L'Eglise dans les exorcismes attaque Satan. E. 9, 1. — Salan, attaqué par l'Eglise, use de fraude pour se cacher. E. 9, 2, 3.
FAUTES. — Faute légère, quel poi 's elle a en la balance divine. E. 7, 2.
FECONDITE. — Fécondité du Père cl du Fils en la Trinité, el du Saint l{spril en la nature et en la grâce. G. 7, 3. — Fécondité du Père engendrait son Fils, du Père eldu Fi s produisant le Saint Esprit, de la Vierge engendrant Jésus-Christ. G. 11, 9 — Trois prrvcessioiis aivines, qui répondent à ces trois fécondités, (i . 1 1 , 9. — La fécondité de laNierge se termine en Jésus à l'union hyposlatique; en la Vierge, à la maternité divine, G. Il,
FILS. — Jésus seul uniqtie Fils de Dieu, en la terre, au ciel, dans le sein ilu Père, et en son F,gli8e. G. 3, 5. — Le Verbe imprime le caractère de sa Olialion-divine dan» l'humanité. 0. 6, 11. — Considération du Verbe élernel comme Fils. G. 10, 5.— Jésus est Fils d'un Dieu vivant, les Chrétiens d'un Dieu n>ourant. G. 10, 6. — Il n'y a que le Fils qui réside dans le sein du Père G. 11, 2. — La filiation établit la servitude N. 30. — Grandeurs du Fils de Dieu en la 'Trinité. V. 22. — Le Fils de Dieu engendre dans l'éleruilé, engendré et fait dans le temps ^ ■ 22. — Le Fi 's de Dieu, procède d'onité en uailé en
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criîatnre vers Dieu est inséparable et essentiel. 0. 123. INDIFPTRENCK. — IndilTérence que doit avoir la créature au regard de toutes les voies et movens de servir Dieu. 0. 174.
INNOCENCE. — En l'état d'innocence nous devions aller a la vie par la vie; mais depuis le péché, nous allons il la vie par la mort. 0. 125.
INTENTION — Intention de Satan en la possession,
aueile. E. 8, .5. — Intentions du Père éternel, nous onnant son Fils en l'Eucliarislie. 0. 83.
JESUS. — L'invocation au nom de Jésus est nne manière d'exorcisme. E. 5, 5. — Le pouvoir de Jésus-Christ sur les diables étonne plus les Juifs que tons les autres miracles E. 5, 5. — Le sang de Jésus-Christ est la divine semence du christianisme. D. 5, 9. — Il v a trois différentes eflusions desangen Jésus-Christ. D. 2,13.— Jésus-Christ n'a rien fait au monde que pnr mission. D.l,2i.— Jésus est soleil comme son Tère. mais il est Orient, ce que n'est pas son Père. G. o, 6 ; G. 2, 2 ; G. 8, 1 , 2, 3. — Jésus Orient toujours en son midi par la plénitude de sa lumière, toujours Orient par la condition de son éternelle naissance. G. 10, 1. — Jésus puissant et vivifiant en sa mort. Voij. La mort de Jésis. —Trois séjours de Jésus, au sein paternel, an sein maternel, et en notre humanité. G. 2, 11. — Jésus s'ofTrant à son Père. Voij. Oblation. — Jésus, par l'unité de sa subsistance, est pour jamais le centre, le principe et la racine de l'unité d'esprit, de grâce et d'amour G 5. 10. — Jésus est iin avec son Père, par sa naissance éternelle, un avec nous par sa naissance temporelle, tend toujours à l'unité, et nous v exhorte par sa parole, etc. G. 3. 6. — Il finit et commence sa vie en la terre, en la vue des unités divines. G. 3, 7.
— Jésus seul unique Fils de Dieu en la terre, au ciel, dans le sein du Pèie et en son Eglise. G. 3. o. — Jésus commence sa viejnslifiant et sacrant le sein de la Vierge .sa Mère, par la présence de sa personne. G. o, 7. — Jésus entrant au monde, oITre son. corps en qualité d'hostie à son Père. G. 3, 7. — Jésus est prédestiné, et n'étant que l'objet de la pensée, du regard et de l'amour de Dieu son Père, il vient à être l'objet de son conseil, de sa conduite et de sa puissance. G. 4, 9. — Jésus est en Vo>-dre de l'union hyposialique, par une voie inelTable, sans dé pendancc. G. 6, 7. — Les actions et les souffrances de .Tésus sont en un sens indépendantes du Père. G. 6, 8. Voy. HcMANiTÉ. Incarnation. — Les actions de Jésus di- ■«iriement humaines, humainement divines G. 1,6,9. — Jésus, indépendant du Père élerhel, se rend humblement dépendant de l'homme et de ses ennemis pour l'amour de nous G. 6, 11.— Jésus seul est la plénitude de suffisance et à soi même, et à toutes choses. G. 6, 7. — Jésus est nôtre et en sa divinité et en son humanité. G. 6, 10. V. 22. — Jésus rend hommage à son Père par sa qualité de serf, et le plus grand qui lui puisse être rendu. G 5, 10. — En sa forme d'esclavage il rend tribut et hommage à Dieu son Père par tout ce qui est créé, et honneur pour tout ce qu'il a reçu de lui. G. o, 10. — Jé- .siis, fleur, fruit et germe de la divinité. G. .S, 7. — Jésus l'image de soi-même en l'incarnation et en l'Eucharistie. G. b, 2. — Jésus, père du .siècle à venir. G. 5, 9. — Jésus esclave. Voy. Serviteur. — La vie cachée de Jésus. G. 2. 13. — Les privations de grâce que porte Jésus en la terre, honorent Dieu que les pécheurs déshonorent par les privations du péché. G. 2, 8. —Les marques et les effets de la grandeur de Jésus dans le monde. G. 2, 8. — Jésus soleil a une émanation continuelle de vie, de grâce et d'amour. G. 2, 9. — Invocation de Jésus-Christ par les parolesdesaint.iugustin. G. 1, 5. — La plénitude de la divinité habite en Jésus-Christ. G. 7. 7. — Cette habitation de toute la plénitude de la divinité en Jésus, est nne imitation Irès-particulière de l'habitation de Dieu en lui même. G. 7, 9. — Jésus-C*:rist est homme pour souffrir la mort, et Dieu pour tr'.ompher de la mort. G. 7, 9.
— Jésus est un peintre qui imprime sa ressemblance dans les fidèles, comme par de vives couleurs. G. 8, 2. — •Jésus singulièremenl noire Dieu par nature et par grâce. G. 8, î). —Jésus n'est uni comme splendeur à la nature huma\ne qu'après sa résurrection. G. 8,8. Foi/.Incaknatio.v. — Principe de bmière en unenouvelle fac'ondanslemonde après sa résurrection. G. 8, 8. — Jésus fait chose plus grande p.nr sa naissance, que par sa croix. G. 2, \^. — Jésus ne devrait paraître en la terre que dans la majesté, Çt néanmoins il y vient dans l'humiliation. G. 9, 5. — Jésus enqualiléd'Homme-Dieu.estun grand monde. G. 9, 4. — Jésus est seul nôtre, et nous devons être tous à lui.
^' 9. *• — Jésus est Fils du seul Père et de la Viergp. G. 10,6. — Jésus est produit par le Saint-Esprit, mais non pas engendré. G 10,6. — Jésus est le Fils unique de Dieu, et le principe du Saint-Esprit. G. tO' 7. — Jésus seul Fils dans la Trinité, seul subsistant dans l'ijicarnation, seul médialeur dans la rédemption. G. 10, 7. — Considération de Jésus comme principe liu Saint-Esprit. G. 10, 8. — Jésus admirable en sa conduis et en ses qualités. E. G. — Injure que tous hérétiques font k .lésus-fhrlst. E. G. — Jésus grand en toutes choses.^ Ibid. — R.ipporl de Jésus aux fidèles, et des fidèles à Jésus. P. G. 9. — Invocationde Jésus qui nous est toutes choses. P. G. 12.— Nous sommes liésa Jésus-Christ comme Viissaux au S<iuverain. comme captifs au Rédempteur, comme membres au Chef. N 2L — Trois lumières en l'Llat de Jésus, la lumière de la foi, qui conduit le salut; la lumière de la piété, qui conduit la perfei tion ; la lumière de la gloire, qui conduit la béatitude. N. 27 — Toutes trois nous mettent en la servitude de Jésus-Christ, la première commence, la deuxième avance, la troisième en consomme l'état. N. 27.— Il est parlé de Jésus et de Marie dès le commencement du monde et du péché P.V. 12. — Lonanse à Jésus. P V. 22 — Dé-irs de son avènement. P V.22 — Les Juifs et les gentils servent à l'avénement de Jésus au monde. P. V. 22. — La terre ne peut être délivrée de ses ténèbres que par Jésus Christ sa lumière et son roi V. 2. 1 . — Les conquêtes, les tributs, la lo', les récompenses, le sceptre de Jésus comme nouveau Roi. V. 2, 1. — Jésus, grâce des grâces. V. 2, 2. — Jésus, souverain du ?rand monde et sauveur du petit monde. V. 17. — Jésus enfant, voit Dieu au même temps qu'il est formé. V. 24. — Il n'est pas accompli en l'usage de ses sens, qu'il est accompli en l'usiige de son esprit. V. 2L — II s'as=ujetlit à la nature quand il lui plaît, mais il la surpasse quand il lui plaît. Ibid.
— Il est en la Vierge comme en sa mère, et comme en son sanctuaire; il est homme et Fils de l'Homme, et s'offre en holocauste et victime pour les péchésdu monde. V. 21. — Jésus seul peut être appelé Israël. V. 2L
— Jésus seul serviteur par excellence. V. 24. — Fils et serviteur de Dieu tout ensemble, comme Fils jil est l'objet de sa complaisance, comme serviteur le plus digne sujet de sa puissance et de sa juridiction. V. 24 — Dans le corps de Jésus, Dieu a mis la vie. la religion et la rédemption de l'univers. V. 2.^. Voy. Corps. — Jésus est agissant vers son Père et sa Mère, en attendant qu'il agisse vers son précurseur. V. 26. — Les vues, oblalions et usages de Jésus. V. 26 — Le premier état de Jésus est celui de victime et d'agneau. V. 26. — Jésus consacre à Dieu son Père les premiers usages de son âme sainte. V. 27 — Sa première volonté est comme la justice originelle des Chrétiens. V. 27. — La source de toutes les grâces et le fondement du Nouveau Testament. V. 27. Fot/. Incar- > A TION. Servitude. — Combien nous sommes obligée d<^ révérer ce premier usage de la volonté de Jésus. V.
27. — Rapports de la liaison de Jésus a la vierge sa Mère, à la liaison qu'il a au Père et an Saint-Esprit. V.
28. — Ce que Jésus est h la vierge sa Mère, ses liaisons, ses rapports, ses opérations en elle. V. 28. Voy. Vierge. -^ Jésus adore ses grmdeurs sur ses bassesses, et relève ses bassesses par ses grandeurs. El. l, 8. — Jésus joint l'amour qu'il nous porte au zèle de la gloire de Dieu. El. I, 9. — L'effusion qu'il fait de son sang est un témoignage de l'effusion de ses grandeurs. El I, 9. — Jésus est tout nôtre, et nous sommes tous siens. El. I, 10, IL — Rapports de ses états à nos besoins. El. I, 10. El. L 13. — La divinité incarnée de Jésus est notre substance et notre subsistence ; son humanité déifiée est notre salut et notre vie, son corps est notre aliment. El. I, 10. — Jésus est le don de Dieu aux hommes. El. 1, 15. — Jésus est lecentre de l'être créé et derêtreinciéé. El. 111,8. — Le bonheur de la terre par la présence du Fils de Dieu conversant. M. 2, 1. — Jésus opère choses infiniment grandes, quand il paraît n'y point penser. M, 3, 2. — De la qualité et dignité des pieds de Jésus. M. 3, 2. — En la mort de Jésus, les anges partagent leur demeure; les uns sont au sépulcre, les autres au ciel; ceux-ci pour adorer le Dieu vivant, ceux-là pour adorer le Dieu mort. M. 7, 1. —Jésus est- objet de faveur cl de rigueur, de jouissance et de souffrance. M. 10, 1. — Jésus, qui conserve ses navrures en son corps jusque dans la gloire, se plait d'être servi par des cœurs navrés M. 1. — Jésus au ciel et en la terre est une vive source de grâce et d'amour. M. 14. — Vives plaies en Jésus qui sont cause de vie et de joie dans le ciel aux esprits bienheureux. M. 14. — L'autorité de Jésus est foodét sur les commr.nica'lccs di\'t-
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iiM f»ll«"^ k fon hum uni'- el sur »*» travaux. S. .V) — 1 p Fils lir Dieu so rjil lioinnic |i<iur 1rs hoiinii h, el iiuii pour If» «iuffH. V. î.^. --le mvHliTo de l'Incarnatiun s'a<oi)mplil pour noiri" sjlul. V. 2^. — La vie fi'Uivelle 'lu \e-i)e on la clwilr psl Iduli- n/ilre. V. 15 — l.'riitn'o (le Jesut au nunuli' au nionunl de futn iiM-arnall n V 17. Sun enln-lien avec son l'ire en eo moment de l'incarnalion. V. i7. — l.e nl.vsl^re fail en la lerre pour la leirc, esl lijniiré de louie la lerre. V. 28, J — le m.vsu're de l'Inrarn ition esl l'iinvre îles leuxres de la lr^s-s;liIlle 'IrniltiV V ZO — ( li.diie lahuleuse des aiiriens, qui app'iiipi;iit les hommes ii |)ieu, el Dieu aux hommes en ce mvsière V. W. — Kènexion sur l"»inour el sajfesse de Dieu dans riiirarnalion V. 30. — l.e Klls de Diiii donne sim essence ('Icriii'lle et sa suh- •Islenre h n.iire nnlure l!l. 1, (i — Il s';di.iisse b nous, el ■c fail im lie nous. Il I. .S. — le mvsliTe de riniaina- Hon, chel-d'ieu^re de l'amuurelde la puissance de Dieu. El II, i. — Klèxemi-nl de noire imlure en ce nivsl»>re. El. II. J. — (> ipii esl propre au l'ère en la TriMiU; el en l'incarnalion Kl II, 2. — (> qui esl propre au l'Iis en la Triidli^ ri en l'incarnalion. Kl 11,2 — Ce qui esl propre, au Fils en l.t Tnuiii'.resien l'incarnalion. Kl. 11,2 — Le dciiùnient de la sultsislenceliumainede Jésus esl le fondi*mrnl de l'appronrialiondc son huinanilé. II. Il, 10.— L'union du Verl)!' elrmel h loules les parties de noire nature Jusqu'aux moindres, d<ns rin'-arnailon. S 2Ô — Lalmnlé «livMie ne l.iisse rien de ce qu'elle a bit en riioinnie par la création, qu'elle ne l'honore de l'union h la divjnii»; en rincarnaliiHi. S. -2^. — Son union avec le prêtre pour opi'rer iKncharislle. \a imilanl l'union du l'ère ^lernel avec la sainte Vierge, pour accomplir l'incarna'ion. 0. M2. — Ce que son incarnation porte. 0. 29. -- l'sages de son à ne au moment de l'incarnalion, et r. bnét'ation nu il a prali luée au inèmc temps. 0. 11!). — Pourquoi les fieup es lui twil été donnt's de Dieu son Pèr*. 0. 121. — Ouel était lobjet de sa vie intérieure. 0. 156. — Considération de sa vie morlrlle. 0. 16S. — Son ohéissance, sa pauvreté et son abaissement. 0. 85. — Ce
Îu'il nous a enseigné q< itiant ses grandeurs pour nous. ..11. — Li tison et appropriation de son âme sainte à l'être incréé. L. 8.S. — Comme Jésus-Christ met sa parole en la bouche des prêtres pour opérer sur l'Euchari.siie; ainsi désire-l il mettre son Kspril en leurs C(rurs pour l'opérer dignement. 0. 8i — Jésus-Christ, comme caraclère du Père, imprime la divinité en notre humanité, et ses divers états dans les âmes, premièrement par la grâce, après par gluire. 0. "8. — Jésus-Christ en rKucliaristie, remémore cl applique son incarnation et sa Pas- •ioa. 0. 82. — Kn quel état il est mis par rFucharislie. 0. Ibid. — Jésus-Clirisl qui a <lonné sa vie et sa mort pour nous, veut que nous vivions el mourions pour lui. 0. 126. — Jésus doit êlre notre iitiipie objet et occupation, O. lîTi. — Son sommeil doit être honoré par le nôlre. O 127. — Jésus est le monde oii nous devons demeurer; et en sortir, c'est mourir. 0. 111 ,7. — Jésus eslunmonde qu'il faut adorer. 0. 111,7 — (juclle est la rt-connaiisance que nous devons h Jésus Christ pour tout ce qu'il :i fail cl porté
tour nous. O. 86. — Jésus-Christ esl sanctilié dans son umanilé. quoique avec dénûment de sa personne hunnaine, el les Chrétiens sont sanclifiés en l'iiunianilé de Jésus en abnégation d'eux-mêmes 0. 146. — Jésus-Christ appelle le dernier temps de sa vie et de ses S'ulfraiices, Hora niea. C. 13. — Jésus-Chrisi a satisfait pour nos fautes, comae si elles eussent élé les siennes, el il a voulu «e les approprier pour les effacer, comme il s'est approprié noire nature pourladéilier 0. 181. — Jésus esl notre plénitude; nous devons tout quitter pour nousremplirde lui. L. 11. — L'exemple de Jésus qui a quitté ses grandeurs pour nous, nous oblige de quitter nos petitesses pour lui L. H. En Jésns-Chrisi cesdeux choses sont dillérenles ; être souverain, et en être digue. 0. l'.Kj. — Le salul n'appartient qu'à Jésiis-Chrisl, el il faul èirc en lui pour y avoir part. 0 l'.H, Mem. 3. — Tout ce qui esl de Jésus Christ nous doil être précieux : non-seulement sa grâce qui efface la coulpe,mais »ussi ses salisfaclions qui ôlent la reine. 0 189 — Nmis nous devons disposer à recevoir ««ipril de Jésus expir.inl en la croix. L. 112. — Jésus comme Fils de Dieu, nous ren 1 participants lîe .sa divine (îliation, el par cela nous oblige de plaire à celui qu'il nous d'Anne |)Our Père, el non à nous-mêmes. 0. 169. — Jésus Christ conserve le nt>m el les marques de la souveraineté jusque dans l'humiiation de la crèche el de la cri.ix. 0 l'»5 — Jésus-Chrisl. quoique inliniment digne de la souverainelé . n'y entre néanmoins que par la vocation de son Père 0. 19.'5. — Jésus, ce qu'il prend esl le pam, mais ce qu'il donne est son corps. D. 5, 12. — Son dernier «éjonr allant i la croix. 0. 63. — Quelle»
doivent êlre nos dispfisitioni vers Jésus en riiucliarikUe, 0. 86 — Jésus-Chrisl accomplit Iciuvre de noire rédemption p:r vute de création, c'est-à-dire sans iondement et sans sujet précédent. 0. 111. — Jésus-Christ, comment il se donne aux hntnnHs en la sainte Lucharislle. O. 8'». - Jésus-( brist esl celui qui nous a apporté la cuunal«s.ince de In lrè«-sainle I rinllé , el il lui en faul rendre grâce. O. 1W. — Jésus Christ esl la propiliation de n(»s fautes, le supplément de nos I es'iins, et l'unique niovende nous acipiiller de tous nos devi.lrs 0. 8.5. — Quelle reconnaissance noi.s lui devons pour tout ce qu'il a fait et pi rté pour nous. 0. 86. — Jésus par sa seule enfatii e, et non (tarses autres états el m^stères, attire les roi* i m suite el i «on service Ô. Si. — Jésiis-t hrisi est, nctn-seiilement le [principe de tout bien, ntais aussi le supplément de s<'s rréaiures. L. 170. — Jésus, l'husiiir de noire adoration en l'autel. D. 2. 6. — Par quiti lait victime et agneau de I)ieu. — D. 2, 14. — Si nous apftarii'nons .*i Jésus-i lirisl la mort nous donne la ^ ie, el à l'issue de ce monde Jésus ( hrisl vient à nous. 0. 170 -Jésus esl la lin el le moyen tout ensentble. O. ."5. — Jé«us est le principe, la tin et la subsislence de I homme. 0. fJ. — Nous avons trois regards vers Jésus-Chrisl; car il esl le souverain, el nous sommes ses vassaux ; il esl le rédempteur, et nous sommes ses captifs; il esl le chcl, et nous siimmes ses membres. 0. 18 i. — Il y a en Jésus- Christ étal et action. 0. H2. — Son étal en rFucharislie est particulièrement iiAtre, en tant qu'il dépend de noire jtouvoirel de nos paroles. 0. 82. — Ce qui esl fait en Jésus-Chrisl el pour Jésus ("hrisl, dure autant que lui, el li'S ciuvres des saints enirenl avec eux dans l'éternité. L. 177. — Jésus qui veut vivre en nous comme notre vie, a dessein d'y faire vivre en particulier quelqu'un de ses étals el mystères, et il nous y faut oll'rir sans le connaître. L. 89 — Jésus Chrisl, qui esl principe du Saint- Esprit dans l'éternité, esl principft dune nouvelle vi« dans le temps. 0. 77. — Jésus-( hrisl est notre médiateur en la lerre et notre avocat au ciel. 0. 177. — Jésus et Marie sont pour ncus. (J. 93 — Jésus n'est point du monde et ne prie pour le monde ; cl les grands du monde sont obligés de renoncer au monde, s'ils veulent avoir pari en Jésus. L. 177. — Jésus est l'un et le seul nécessaire. 0. 143. — Jésus est la voie el la vie. 0. 143. — Nos divers rapports à Jésus. 0. 14.^. — Nous ne sommes en la terre que pour établir le règne el avancer ie glorieux avènement de Jésus. S. 32. — Jésus-Chrisl mourant laisse son esprit es mains de son Père; ce qui fait un nouvel état i). 109. — Jésus-Christ est le principe de la créature de Dieu, appelée aulrement nouvelle créature. 0. 117. — Jésus est notre principe et notre Père. 0. 111; el noire univers. 0. 111,7.
JOSEPH. — Saint Joseph établi lieutenant de Dieu, sbriaplus noble partie de son Etat, Jésus el Marie. G. 11,12. — Saint Joseph n'a pas connaissance du mystère derimarnation lorsque l'ange l'annonce à la Vierge. V.21.
JUGEMENT. — Du jugement de Dieu. 0. 175. — Les grands doivent appréhender la rigueur des jugemeoU de Dieu. L. 167.
J CDEE. -■ Elal déplorable de la Judée. V. 1 .
JUIFS. — Le peuple juif sujet ï l'idolâtrie. G. 5, 4. — Miracu'eux on sa naissance el en sa conservation, en considération du Messie. P. V. 18. — Le bonheur d'avoir été consacré au .Messie. P V. 19. — Dclais.semenl des Juifs. P. V. 20. — L'élaldes Juils est un état prophétique. P. \. 21.
JUSTIFICATION. — Noire juslillcalioD est appelée créalion dans les Ecritures. O. 111, 117.
I.I.4IS0N. — Liaison qu'il y a entre Jésus et Marie. V. 28. — Liaison de l'ordre des Carmélites i la congrégation de l'Oratoire. L. 159. —Liaison et approprialion de la Vierge k l'essence incréée, à la personne dlvine el à l'humanité déifiée de Jésus son Fils. L. 85.
LIMITES. — Limites que Dieu met à la ruse elà la rage de Satan. E. 9, 5.
LOI. — L'établissement de la loi prépare la venue du .Messie au monde. P. V. 12. — Comme la nature coni menée à s'appesantir, la loi lui esl donnée pour la réveiller. P. \ . 13. — DilTérence de la loi et de la gràco qu'elle promet. P. V. 13. — Jésus est l'objet el la lin d« la loi P. V. 15.
LOUANGE. — Louange de sainte Madeleine. M. 3, 5.
l.Ut IFER. — La chute de Lucifer représentée par le
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Fils de Dieu Ji ses discip'es, pour les préserver de vaiitlu el les tenir en crainte. 0. t7~2.
LUMIERE. — Trois lumières en l'éUil de Jésus, la lumière de la foi, qui conduille salul ; la lumière de la piété, qui conduit la perfection; la lumière de la gloire, (]ui conduit la béatitude. N. 27. — Di'férenoe de ces trois lumières. N. 27. — Toutes trois nous mettent en la hP-rviiude de Jésus-Christ : la première commence, la seconde avance, el la troisième confiime l'état. N. 27. — I.a lumière de la foi excite les hérésies, et la lumière de la piélé les dissensions. N. 51. — Lumière de M. de Bérulle en la conduite des œuvres de Dieu. L. 106, 107.
MADELEINE. — Le choix que Jésus fait de la Madeleine pour la rendre éminenle en sa grâce el en son amour. M. I, 1. —Jésus l'ait deux grands miracles pendant son séjour en la terre, la résurrection du Lazare, la conversion de la Madeleine. M. 1 , 2, 3. — La Madeleine éminente en amour dès le moment de sa conversion. M. 1,4. — L'amour de la Madeleine en sa conversion, est une nouvelle manière d'amour, qui commence aux pieds de Jésus en hommage de son incarnalion. M. 1,S. — l.e nouvel ordre d'amour séraphique semlilp être une émanation spéciale de la manière d'amour dont Jésus aime Dion. M I. fj. — Jésus ne dit liornt à la Madeleine : va et ne pèche plus, comme si elle n'était plus en danger de pécher, tant son amour est pui-isant. M. t, b. — In moment de cette âme vaut vin siècle, lanl elle a de vie en la grâce et de ferveur en l'amour. M. l,.o. — La Maileleinc est ce'ile que Dieu a choisie, pour réparer en c\'e l'amour perdu au ciel. M. 2. 3. — Quand on dit que le premier amour a été réparé en Madeleine, el ce avec avantage, la Vierge n'y est pas comprise, comme étant pir-dessus les chœurs des anges et ne recevant aucune comparaison. M. 2, 5.
— Conduite de la Madeleine par l'espril et l'aninur de Jésus. M. .3, 1. — Madeleine depuis sa conversion est inaccessible à l'esprit malin. M. 3, 2.
— La grâce qu'elle reçoit aux pieds de Jésus est si grande qu'elle est hors de la faiblesse des hommes et de la rage des démons. M. 5, 2. — Madeleine est un^ ciel en la terre, où repose Jésus, son es|)rii, sa grâce. Son amour en émineme, en excès, eu prj\iléges. M. 3, 2 — Le cieur de Madeleine est le trône de la pureté même. M. 3,2. — ilUe participe, en son cicur et en son corps, kla pureléde Jésus par l'infusion de son amour. M. 5, ô. — En la conver-ion de Madeleine, nous adorons les piemiers hommages rendus aux liieds déifiés de Jésus. M. 3, 3. — Deux vives sources, toutes deux célestes, l'une de grâce, qui découle des jiieds de Jésus au cieur de .Madeleine, l'autre de larmes, ipii découle plus du cœur que des yeux de Madeleine aux pieds de Jésus. M. 3, 5. — Transport de Madeleine qui, chez le pharisien, ne pense qu'à Jésus. M. ô, 4- — Iteux banquets bien dillérents, l'un que le pharisien fait .î Jésus, l'autre que Jésus fait à la Mideleine. M. 3, 3. — Madeleine, hautement justifiée p:ir Jé- .sus qui l'admet à sa suite, la reçoit en sa famille, l'associe à SI très s.inte Mère pour l'accompagner à la mort, à la croix et à la gloire; M. 3, 6. — Quoique saint Jean soit le disciple bien-aimé de Jésus, il semble céder t*;i ce pointa la .Madeleine, et qu'à proprement parler, li'une même source, il lire plus de lumière et elle plus d'amour. M. 5, 7. — Jésus, en tous sus étals, laisse des marques de faveurs à la Madeleine. M. 5, 7. — Le privi ege de laver les pieds de Jésus n'est octroyé qu'à la Madeleine M. 3, 7. -- L'amour de Madeleine est tendre chez le pharisien et fort à la croix; là, elle fond à ses pieds, ici elle demeure debout. M. 5, 8. — Ignorance du pharisien en la conversion de Madeleine. M. 3,4. - La Madeleine, en .'onction de IJéthanie, prévient les honneurs de la sépulture de Jésus. M 4, 1. — Madeleine ne voit pas ce qu'elle fait, l'Esprit qui la possède le vojt; elle est plus éminenle en apiour qu'en lumière. M. 4, I. —Jésus el Maileleine n'étant qu'un en esprit, la connaissance de l'un conduit l'amour de l'autre. M. 4, 2. — Son amour est destitué de connaissance, mais il est plein de pui.ssance. M. 4, 2.
— Jésus cs( comme mort en ce festin, dans sa pensée, cl l'amour de Madeleine peut bien répandre des larmes sur lui et rendre à son corps les honneurs de la sépulture. M 4, 3. — Cousidéntion sur l'état de Jésus enire Madeleine et Judas. M. 4, 3. — Madeleine est cmime subslituée à la place de Judas el Jésus la fait un n >uvel apôtre de grâce, de vie, d'amour, pour aimone'r sa résurreclion aux apôtres. M. 4, 5. — L'amour «i-'Plil cl fort de Madeleine, qui sont que Jésus la pré\ ien-
dra par la puissance de sa gloire, quand elle le voudra oindre au monument, le prévient maintenant par la puis, sance de son amour. M. 4, 4. Madeleine est plus le s'pulcre de Jésus que celui qui est prêté par Joseph, et il éiail jusie que ce Seigneur qui est la vie même, eût un sépulcre vivant. M. 4, 4. — Jésus est allaché à la croix par les mains des Juifs , el Madeleine par amour. M. 5, 1. — Les ténèbres universelles n'cnipèchent pas Madelei-ie de voir Jésus en la croix. M. ?i. 1. — Jésus n'est ni mourant ni captif au regard de Madeleine, mais toujours vivant cl opérant en elle. M. 5, 1. — Madeleine éminente en l'amour de Jésus enlre ses disciples, soutire plus avec lui. M. 5,2. — Le même amour qui triomphe de Jésus le réduisant à la croix, triomphe de Madeleine, la faisant vivre et mourir tout ensemble. M. 3, 2. — Madeleine au pied de la croix, reçoit une nouvelle impression d'amour, mais cet amour est douleur. M. 5, 2. — L'amour de Madeleine a commencé par douleur chez le pharisien, mais lors sa douleur était sur elle-même, et mainienanl elle est an regard de Jésus chargé de douleui-s. M. 5, 5. — Une des excellences de Madeleine, est d'être la première et la plus haute en l'amour, en la croix el en la dou- .■eur au regard de Jésus. M 5, 5. — Qualité de la douleur de la Madeleine. M. 5, 43. — Jésus prend plaisir aux larmes île .Madeleine, comme élanl le sujet pour lequel elle [ileure el le principe qui produit sa douleur el ses larmes. M. 5, 4, — Il y a un regard mutuel d'amour et de douleur enlre Jésus pendant à la croix et Madeleine au pied de la croix. M. .*», 4. — Les souffrances de Madeleine font soull'rir Jésus. M. 5, 4. — L'amour el la douleur de Madeleine s'accroissent l'un l'autre. M. S, 4. — Une des rigueurs de Jésus en croix vers Madeleine est que, parlant à plusieurs et de plusieurs, il ne parle ni à elle ni d'elle. M. 5. 3 — Eidélité el adhérence de Madeleine à Jésus en croix. M. 3, 5. — Adhérence de Madelei e à Marie mère de Jésus, dans le temps que Jésus est en croix. M. 5, 6.
— En Jlarie el Madeleine connnence le nouvel ordre des âmes cruciliées avec Jésus-Christ. M. .^, G.
— Dans la grande conformité de Jésus el de Madeleine, il y a celte différence que Jésus meurt el elle ne meurt pas, car la mort même opère en elle une vie d'amour et de croix M. .^i, 8. — La vie d'amour que M.ideleine reçoit de Jésus en mourant, est cause qu'elle Tfie meurt point, mais son amour qui esl crucifié, la crucifie le reste de ses jours. M. h, 8. — Conduite de Madeleine envers Jésus en état de mort. M. 3, 8. — Elle est la dernière qui le quille el la pr^jmièrs qui le cherche, et elle est aussi la première à qui Jésus apparaît. M. 3, 8. — Madeleine ne cherche que Jésus et le miracle de son saint amour. M. 6, 1. — Elle esl tirée à lui par la puissance secrèle de son saint amour. .M. G, J. — En la résurrection de Jésus, elle esl la première qui entend sa voix. M. 6, I. — Son ignorance, au regard de la résurreclion, sert à enflanmier son amour. M. 6, 2. — Jésus, qui esl la vérité même, se déguise pour exciler davantage son amour. M. 6, 2. — Madeleine toujours [iremière à aimer, à pleurer, à chercher son Seigneur. M. 2. — Madelehie, parlant aux apôtres, dit : lis oui enlevé le Seigneur, et aux anges : Ils ont enlevé mon Seigneur; raison de celle dilférence. M. 6, 3; 7, 2. — Trois personnes rares en l'amour de Jésus, Pierre, Jean el Madeleine, le viennent chercher au sépulcre. M. 6, 5. — Procédé étrange de Madeleine, d'avoir deux anges devant ses yeux el de n'y penser pas ; elle ne pense qu'à son amour et à sa douleur M. 7, 1. — Elle ne parle point aux anges et ils lui parlent les piemiers. M. 7, 2. — Conduite de Jésus envers Madeleine, à laquelle il donne un aiguillon d'amour el non pas un rayon de lumière. M. 7, 3. — C'est par le nom de Marie ipie Jésus o|)ère eu Madeleine un effet de lumière el d'amour tout ensemble, et pourquoi. M. 7, 5. — Jésus regarde Marie, sa Mère, en naissant, et ne lui parle pas ; regarde Marie, sa servante, en renaissant, et lui parle. M. 7, 4. — l'ouvoir apostolique donné à Madeleine vers les a|X)lre3 mêmes. M. 7, 4. — Rigueur en Jésus vers Madeleine, au même temps de ses grandes faveurs. M. 8. — L'amour de Madeleine subsiste par voie d'être et non denlrelien et d'opération. M. 8. — Procédé de Jésus avec Madeleine par amour unissant chez le pharisien el par amour séparant au sépulcre. M. 9. — Madeleine entre en l'école de l'amiiur, séparant aux pieds de Jésus glorifié, el continue trente ans. M. 9. — Pendant loul ce temps, elle est en la terre sans la terre ; son âme est au ciel, el elle n'a de terrestre que le corps mortel. M. 9. — Jésus et Malelcine devaient
nsi
TAUM: AMMIAUKTIQLK EI WAl.YTQtK Ui:s MAIIKUhs.
iiiiiltor \a lorrp Piisonihlo, inai!i le rorjw de MadeliMiK* (Iciiipiirc cil Icrri*, |MMirl:iiil i|im> sou ;iiiioiir «-M au rjci. M. 10, t. — Deux rtatH fort iliirt'T«Mil<« ni M.iil)>li-iiic . l'un «If Irois aii5 aM'c Jfsiis , l'aiilrt' df irtMiU* :iiis prlviV (II* Ji'-Mis. M lui. - 1 fH ;lV;lIll;^^'^5 df Madfifilic dsns Ifs i\v\:\ «dlfls, dr Mf <•! de iiinrl. M. lO, i. -- Madcli-liii* cil («'l th.il de Miorl a !<• |>ri\il('nf di- la *lc, qui c»l dp (Tiillre pu l'amour. M. 10, 4. — Kuiiiience de la M.kIcIpIiip rr-vt-réc drs sêr^|ihiiis, .idiiiin'-p di's aiiRPs, i^imrôi' iIps h >iiiiim-s M. lo, 4. — Mai'pIpIiip siis|>fiidiip pnlr«; Ip rit-l pi j.i lprr«', si'-(iarpc de la tprrp par .'•ou amour Pt du i i) I |i:ir son impuisvimp. M. 10, .'». — Son iiiipuissaiHP mti a >i«)U aiuour, pi (die PII ilpvii'iit |ilus |iuiss:iiitp il s'i'-lcvpr à la Nubllniitr! 01 prjnripauli'- d'amour (pip Ji'mis lui pn''(iarp. .M. 10, '6. — Son amour psl |>Iuh lorl ipip m la niorl ni la vie, rar la inuri Hpparp pl n unit p.is, la >ip unil Pl ne Ki^parp pas ; mais sou amour si'p hp > l unit (riiil cn.spiii- Ide. M. 10, S — l.ps Irpiilf ans iIp la \U'. relirép d»; Madpjcinp sPinltlpiil i^lrp cous.urps aux Irpiilp ans dp la \le privtV* du Ji'-si.s. M. il, 1. — Jpsus commu:iii|UP sps Irpiitp prpiiiii TPS antii'-cs à .Madpleiiip, non par (larolcs, mais par plfct M. Il, i. — Jésus lonionne la vie PII gr:^(-c dp Madpipinc à la vie qu'il a iiipiiée Mir la Iprrp. M. 11,2 — l.a (>ri\aliou ipip p<irlp Mado einp pn la iprrp liouorp l«'s privations pI suspcnsitiiis dp Jpsus. M. Il, i. - la Matlt.'.pinp Piitrp Pii M1U d«''scrl p.ir riiistin.n dp son amour cl parcplui dp la P"iiitpnip. M. M. — M.idrlpjrip n'psi plus cpiain#ur, Pl tout cp qui psi d'pllp p>l pliaiij;é pii amour. •M. 12 — Mjdpicnip psl caclipe m la pprsoiiiip de Jésus. M. M. — MailelpiiiP psI xuaiili-, souirunlu Pl mouranle par amour. M. l'î. — Madflpiiie pjrti- (ipe à la \ie. iiironiiup dp Jésus par sou l'-tal imunu i. M l.'î. — Madpipiiip est vivanle pn la Iprrc de la vie de Jésus, cûiiune Ips saiids \i\enl au ciel de la vie de DiiMi. M. 1."). — Madpleiiic est une |>ure capacité de Jésus r»^inpIio de Jésus. M. l.'î. — i.a >ie de Madeleine esl une \ip de privali n, de langueur el de croix. M. 13. — .Madeleine ea son déserl a une part éminenle, non-spulcmenl en l'amour séparant, mais en l'amour cruciGant. M M. — Jésus s'imprime en Madeleine, cuniiiic soutirant el liomine de douleurs. M. 14. — Jésus en la llioix fait une ordoiinimcp de croix sur Madeleine. M. 14. — Le l'ère éleruel lail des miracles extérieurs en la nature et dps ir.irades intérieurs en la > ierge «t en Madeleine, pour honorer les soullrances de l'àme de son Fils. M. l+. — Cet état de soutfrancp ne lit que comt::encer en Madeleine el il se parachève dans le déserl. M. 14. — Amour rj\issanl de Madeleine par la vue de Jésus, non plus crucilié, mais glorilié. M. l-i. — .Madeleine ornée des faveurs el des privilèges par dessus les apùlres. .M 15. — Vie admirable et iiiiinilable de Made.eine. .M. l-j. — Madeleine au désert, est un séraphin toujours inlplligeiil el vivant el ardenl. M. lo. — Les merveilles opéré«?s en Madeleuip seront un des ravissemeii'.s de notre «ileniilé, et mainteiiaiit elles S'Ul un abime que nous ne iievoiis pas sontier. M. 16. — Entrée de Madeleine chez le pharisien, premier jour de sa vie en grâce. M. 17. — Madeleine révérée comme admirable entre les péniten/cs chez, le pharisien. M. 17. — Sa lidé.ité à culi\erla grAce, qui lui loi s jetée comme une semence divine. M. 17. — Madeleine adore la divinilé, aime rhuinanité, admire la sainleté de Jésus. — M. IH. — Les pieds de Jésus sont le principal séjOur de la Madeleine. M. 18. — Ses larmes tirent les larmes des jeux de Jésus, el il iip lui donne pas seulement des larmes, mais des miracles et le |>lus grand de tous ses miracles. M. IH. — Madeleine eût voulu avoir en ses mains tout l'univers cliaugé en parfums. .M. IK, 1.— Saint Jean-Baptiste esl la voix de Jésus, la Madeleine est l'wleur de Jésus; cette voix retentit partout, el cette odeur se répand partout. M. lî), l. — lousles séjours de Madeleine soûl autant de nouvelles sources d'une nouvelle vie, el tousses pas sont autant de monuments ri d'effets de vie. M. I"J i. — .Madeleine au déserl Csl un ange, un séraphin el une ame plus que séraphique. M 19, .'5. — Klle meurt dans l'amour el par l'amour de Jésus M. 19, .'î. — Madeleine esl établie au ciel dans une
Iirincipaulé du nouvel onlre de l'aiimur de Jésus. M. y. — Ce que nous devons demander par les prières de Madeleine. M. :iO. — L'àme oe Madeleine inséparabe du corps, dp l'àme pt de l'esprit de Jésus. M. :iO. — La M.ideleiue n était pas pub.ique. M. t». l. — L'esprit malin pressentant le conseil de Dieu sur Madeleine, avail Tait un grand efl'orl pour la préci|>ilcr dans le vice. M 0. 7. — Saint Luc ne dit qu'un mot di"
la présence el dp la »urlie d«*s m.ilih> rspriu, parce quu l 'étalent dPs plFels intérieurs. M. 0. 10. — La présence du démon pn Mjdpipine élail véritable 11. O. 11. -- L'éiai où Piilrp Ma<lelpiup, lomqu'plle est dé* livrée du démon. .M. O. 12. — Ilaiime au déserl du sainii- Madpj» liip. — ï.. M. 'î. — Louan;.'P île uiiilu Madt-leine. L. M. G.— J)é\ol|on de la ipi. e il'Anglcli rrc a !«ainU! MadplciiiP. K. M. 7. — (^c cpie le parti" ipp en rimariialion. M. 100, — Les délices du Mad<d)'iiiP en la présence de Jé-^us sont lélcsles et ticnlunt déjà de («.lies de la gioirc. O. lOll - ! p cteur de la M.idrlcine, (luoiqii'i-ii la tt-rrc, est niticrcmciit mort à la lerrp el n a vu* qu'au cie . /). 100 — Sainte Maticleino rendait aiiiaiit iriiouiipurii DiPuipiPtout un monde L. 159
M.VdiriLN. — Ma;;icipns, quel |>ouvoir ils onl de faire possédpr ipii-liju'un p.ir S.itaii. L. 7, G.
MAIN. — La ménip main qui nous lire de Dieu itoiit réfèrp à Ijipu. O. 113.
MAL. - Mal 1p plus grand de tous. 0. 1«7
MAMLKK.— .Manière déddier Pt«oiiV) er le prochain, sans beauuiiip parier. L. 88. — Manièrp dp se bien acquitter di-s divers oflices qui sonl dans les maisons (>> Dieu L. lo.'j.
MAIIIK. — Marie. Voij. Viebce.
MVlloli:. — Marques de rLgllsc de Jésus (Jirisl. D. I, l!>.
MATKRMTK. ~ Rapports de la maternité de la saiuia ^lerge à la Paiernilé de Dieu. 0. 10, 6. G. Il, 10; II, G
— Dieu ét;iblil la divine maternité de la Vier;;e sur sa profonde humidlé. V. G, t. — Grandeurs de la maternité. V. 7. — La qiialil'; de la Mère de Di' u en la Vierge persévère dans le ciel. V. iH — l'aterniié divine, exemplaire et origine de la di ine maternité. Kl. III, 8. — L'union des deux iialurrs établil le nivsiète de rincarnaiiou, el l'union d'une personne divine el d'une personne humaine, établit le mystère de la divine maternité. Ll. III, H. — li n'y a rien de plus ;;r.ind, hors les |)ersoiiiies divines, que la ni.iteriiilé de la \ ierge. 0. 9L — Maternité de la Vierge, combler eili; cnulienl d'étals et ce que nous devons à cliaciin. O. 94.
— La divine maternité de la \ icrge n'est poinl sujette à la mort. 0. 9i.
MATIKRE —Matière de noire élemilé, quelle. 0,187.
M.\.VI.MF.S. — Une des maximes par lesquelles les œuvres de Dieu doivent être condiiiles, c'est de neu pas dillérerle commencement jusqu'au temps que l'esprit malin aura le [Kjuvoirde les traverser. L. 32.
M EH F. — La Mère de Dieu esl mère de miséricorde, en suite de la part qu'elle a en riucarDJliou, qui esl un iiMStère de miséricorde. 0. 45.
MERVEILLES.— Merveilles encloses en la sainte Vi'Tge depuis le moment de l'iiicarnalion. V. 28.
— Les merveilles de la sainte Trinité, telles que sont les miracles que nous voyons aujourd hui, soil eu l'ordre de la nature, soit en celui de la grâce, ne sont que des ombres en comparaison. 0. loi.
MESSE — Messe. Toi/. tutoAnisTiE.
Mir.HEL (Sai>t). — Louange de saint .Michel. N. l'.L
MISERE. — La misère de l'homme est si grande, qu'il nv a rien ni en lui ni hors de lui qu' ne soit capable de lui donner la mort. 0. 170. — Misère de l'humme pos.sédé lie Satan, combien grande. E. ô, 7.
MISERICORDE. —Il y a miséricorde de Dieu aussi bien dans les rigueurs que dans les faveurs. L. 89.
MISSION — le pM>inl de la mission des pasteurs est la bas.' el le londemenl de l'Eglise. D. 1, 10. - L'Eglise catholique n'a jamais fié soupçonnée, même par les hérétiques, de ne pouvoir justifier sa mission. D. I. 10.
— Nul ne peut donner mission sans la recevoir, que Dieu seul. D. 1, iO. — L'Eglise commence par la m ssiou du Elis de Dieu, envoyé de son l'ère. D. I, 20. — II appert par l'Ecriture, que Jésus-(.hrist donne mission aux :ip<'itres, les apôlrcs à leurs disciples, ei ceux-ci aux leurs. D. I, 20. — La mission se communique par le conduit lie la succession personnelle. D. 1. 20. — La mission el la succesion personnelle prouvent l'unité rt consauguinité de la doctrine de l'Eglise avec celle des apôtres. D. I, 20. — Mission prouvée par les Père.s. I) i^ io. — Mission esl une chaîne divine qui louche de là terre au ciel. D. 1, 22. — l'ar la mission, nous Jesceiidons tous de Jésu>^Ihiist d;ins l'ordre de la grâce, roinme eu celui de la nature, nous venons lous d'.4d.im, [lar la succession des générations. D. 1 , 22. — Missioa pn l'Eglise, adore el iraile la procession des personnes eu Di"u. D 1,21. — Le anges ue sont rien en terre, qu.°
fres
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|>ar la niission. D I 2k — J^siis-( lirisl n'a rioii fail an monde que par mission. D. 1, 2i. — Ji'-sus Cbrisl envoie los siens comme il esi envoyé de son Père. D. 1.21. — JJ'siis-("lirisi. ne doime mission que p.ir se.s apôlres. D- 1, 25. — Oi'oiqi'e la mission de saint Paul fût extraordinaire, il passe néanmoins par l'imposilion des mains de PKglise. D. i, 2."> — Quiconque vient en l'Eslise s;ins mission^ p<jse un autre fondement que Jésu -Christ. D. l. SH — J.a mission du Fi s au monde est un lieu commu,; qui lient au ciel el à la terre. G 1 1 , 2. — Mission dos vrais Pasteurs, prouvée contre les hérétiques. D. >, 9 et suiv.
MONDC:. — Mondes qu'il y a en Dieu. D. 1 24. — Le monde ne pense point à Dieu et Dieu ne pense point »*ncore à donner partau mondeà l'œuvre de l'Incarnation. \. 2(). — .Monde où nous de\ons d meurer el duquel sortir, c'est mourir, 0. lll. 7.— Monde qu'il nous faut rlierclier en ce monde. 0. 161. — .Nous entrons en deux luondesbienditlérents et par deux créalionsliiendilférentes aussi 0 III, 7.— Il va deux mondesau monde, l'un sensible, l'autre spirituel, et il y a deux hommes en l'homme, l'un extérieur, l'autre iitérieur. 0. 177.
MOHT. -- La mort (ie.Iésus puissaiite et vivifiante. G. tO, 6. — Jésds est homme pwir soulfrir la mort mérit<''e par les hommes, et Dieu pour triompher de la mort que les hommes ne pouvaient vaincre. G. 7, 9. — Mort qu'il y a dans les âmes émineulos. au reg rd de la grâce. i\. 10, 5. — I.a mort de l'homme doit rendre hommage à la juslic* et souveraineté de Dieu sur les pécheurs et à la mort de son Fils 0. 170. — Incertitude de l'heure de la mort et de l'obligation d'en bien user. L. Ifi9. — De la mort. 0 170, 171."— Mort de l'homme, à qui elle doit rendre hommage. 0. 170. — Mort éteraelle. 0.171. — Nous devons mourir à nos pensées, à nous-mêmes et à toutes choses, par hommage à la mort tle Jésus L. 148.
MÔLVEMKNT. — Le raouvment de la créalnre envers Dieu est inséparable de la créature. 0, 111.
MYSTEUF. — Chaque mystère du Filsde Dieu a quelque chose de particulier. G. il, 4. — Application des Ïrincipaux mystères de Jésus à notre sanclilicalion. ,1. I, 15. — Dieu triomphe de ses perfections dans le mystère de riucarnation. G. ô, 5. — Unité de Dieu en l'inciirnation, déclarée par l'unité de Jésus en l'Euiharisiie. G. 5, 6. — li semble qu'il y ait opposition entre la bonté en'unité de Dieu, dans le mystère de l'incarnation. G. 5, 3. — L'incarnation, comme œuvre, égale les perfections de Dieu qui la produisent. G. 3, 5. —L'incarnation, comme mystère d'amour et d'unité, a fait C' iinaître en la terrj l'unité d'auiour qui lie les personnes de. la très sainte Trinité. G. 5, 9.— L'incarnatioii, comme œuvre d'amour et d'unité, appartient au Saint- Esprit qui est élernellcmenl amour et unité. G. 4,1. — Le mystère de l'Incarnation est tout enclos dans l'unilé. G. +, i. — Propriétés et louanges de l'unité sacrée du mystère de l'incarnation. G. 4, 5. — Les effets de l'union hypostaiique en l'incarnation. G. 4, 5. — Indis- .solubilité de l'union hypostatiqne en l'incaniation. G. 4, 3; G. 0, 13 ; G. 9, 4. — Effets d'amour et extase du Fils de Dieu en l'incarnation. G. 4, a. — L'Incarnation fait un nouvel ordre et un nouvel état dans le monde, infiniment élevé par dessus celui de la gloire. G. 4. 8.— Dieu entre dans le ressort de sa juridiction, dans le mystère de l'Incarnation G. 4, 9. — Dieu, par l'incarnation, sort de soimême pour faire une partie de son étal el de son domaine, et rentre en soi-même avec une nouvelle nature, par l'incarnation. G. 4. tO. — Dieu joint la fin au commencement dans le mystère de l'incarnation, la première production de Dieu, est la production de so!i Verbe, el la dernière est son incarnation. G. 4, 10.— Le nom de mystère de sacrement convient à l'incarnalitjn, selon le Iruigage des Pères. G. 4, o. — En l'incarnation, il y a cinq choses à remarquer, le Verbe qui s'est fait chair, l'humanité unie au Verbe, la subsistence du Verbe qui Psl le lien de cette unité, la divine essence du Verbe et des trois personnes divines, le Verbe seul est le lien de cette union. G. o, 1.— Depuis le mystère de l'Incar- TiatJon, Dieu se plail plus a.tx petits qu"aux grands L. ^'7. — Le Verbe éternel est en un sens la partie et le loutdu mystère de l'in'^irruition. G. o, 1. — Le Verbe éternel au milieu des unités divines, el comme tel, trèspropre à être le sujet de l'incarnation. G. o, 2. — Rapport de l'incarnation à la procession du Verbe. G. 5,5. — Le mystère de l'incarnation va imitant la personne du ^ erbe, tant en son émanation qu'en sa production éter- Belie. G.î), 4; G. A, 4. — Pourquoi le ssùl Fils s'est in «raé. G. S,l. — En'-h ùncment d^ trois m^^stères, la Tria;lé, rinc3r,iati"n,rEurh3ristie; ces trois mv stères sont
la chaîne véritable par laquelle Dieu s'abaisse aux hommes el_les hommes s'élèven! à Dieu. G. 6, 4; Ci. 6, 1 ; G. 7, 3;G. 10. 5. — Grandeurdf la communication de la personne divine à la nature humaine. G. 6, b, C'. tl; G. 2, 10; G. 8. 10, 12 - L'humanité sainte de Jésus en son appartenance au Verbe, est indépendaote des autres personnes. G. 6. 7; G. 2, 10; G. 8. 6, 8. 9. — Cette indépendance de Ihumauilé .sainto est fondée sur la puissance du Père à produire .son Fil? comme indépendant, et sur la communication que le Fiis fait de sa subsistence à sa n.ilure humaine. G. 0. 8, 9.— Appropriation singulière du Verbe à l'humanité el dd l'humanité au Verbe en l'incarnation. G. 6, 1 1 ; G. 2, 10; G. 8, 4. — L'incarnation est une expression de a communication de Dieu en la Trinité, et l'Eucliarislie de la communication de son Fils en l'incarnation. G.7,3 — Le Verbe sort.ml du sein du Père pour venir à nous en l'incarnalion, et de son retour. G. 7, 4. — Le Père et le Fil? s'honorent réciproquement avec le mystère de l'Incainntion. G 5, 10. — L'inscription du mystère de l'Incarnalinn, de ses fins, de ses préparatifs, et ses circ.;>nstances. G. 5, 11. Pensées el alfectinns sur le moment de i'incarlion (i. o, 12. — Jésus l'image de soi-même en l'incarnation et l'Eucharistie. G. 0, tl. — Le Verbe appliqua l'opération du Saint-Esprit pour produire le mystère de l'Incarnation. G. o, 8. — La Trinité regarde Jésus comme Fils, l'incarnation comme Père, et l'Eucharistie comme Epoux. G. 6, 5. — La Trinité regarde l'honame comme soa image, l'incarnation comme l'objet de sa complaisance, et l'Eucharistie comme le temple vivant du corps de Jésus- Christ. 0. 6. 5. — Oblatiou à Jésusen Ihonneur de la déification et du dénûment de ses mystères G. 2, t2. — En^ l'incarnalion, l'humanité est déiliée et ladivinité humanisée. G. 2, 6 — Tous les miracles ne sont que les ombres de l'incarnation G. 2, 8. — La puissance de Dieu en l'incarnation. G. 2, 8. — Nous sommes liés à Dieu par sa grandeur, et notre indigence en l'ordre de la n dure par sa bonié, et notre impuissance en l'ordre de la grâce, el liés d'un bien substantiel en la personne de sou Fils par un excès d'amour en l'incarnation. G. 2, 6. — Le secret de l'incarnation e<l le dénûment de la subsislence humaine. G. 2, 10. — Comment la subsistance divine est entée sur la nature humaine. G. 2, 10. — Diverses excellences de l'incarnation. G. 1. 2, 6. — L'incarnalion doil pluiôl être honorée par uuvres que par paroles. G. 1, 4. — En l'ordre de l'union hypostaiique, il n'y a qu'un seul individu. G. 1, 6. — Unité de Dieu dans la création, dans la sanciification, dans l'incarnation. G. 1, 6. — En la Trinité el en l'incarnation seulement, il y a communication de la divinité, ou par essence ou par subsistence. G. 7, 9. — Le sacrement de l'Incarnation est la source et le modèle de tous le-; autres sacrements. G. 7, 9. — Mslère de l'Incarnation figuré par l'échelle de Jacob G. 7, 4. — Le Verbe est un centre d'unité en la Trinité et en l'incarnation. G. 7, 5. — L'essence divine, comme essence du Verbe, est commuinquée à l'humanité par la subsistence du même Verbe, (t. 8, 6. — Le Fils de Dieu est uni à notre nature comme Dieu et comme Fils de Dieu, dès le moment de l'incarnation; mais il n'y est uni comme splendeur, qu'après .sa résurrection. G. 8, 8. Voy. Jésus. — Dieu en ce mystère, s'est transformé en amour. G. 8, 11.
— Le Fils de Dieu en ce mystère est un monde qui .surpasse les trois mystères de nature, de grâce el de gloire. G. 8, 12. — La subsistence du Verbe met rhum;.nité ea société avec la Trinité; deux soiélés desquedes toutes les autres relèvent en la Trinité el en l'incarnation. G. 8, 12. — Les merveilles de l'Homme-Dieu. G. 11,8. — Jésus, hostie, seule digne de Dieu en l'ineamalion. G. 11,4. — Avant l'incarnation, la naissance du Verbe n'avait rien de particulièrement atl'ecté à son adoration dans la nature créée. G. ll,o.— La nature créée par soa éiat ne regardait que les grandeurs communes de Dieu G. 11,0. — La plus grande merveille de la nature est l'homme, et la plus grande merveille de la grâce, est rilomme-Dieu. G. 11,7. — Dieu faisant .'homme en la création, faisait comme un prélude de l'Homme-Dieu, et de l'incarnation. G. 11, 7. —Dieu en linca nation, s'allie à l'homme el prend la ressemblance de la chair du péché pour les hommes. G. 9. 5. — L'homme dans l'incarnation partage l'être incréé avec les personnes divines. G.9, 4. — En quel sens saint Paul appel-le l'incarnation mystère caché de toute éternité. G. 9, 2. — Du mvstère de l'Incarnation el de ses excellences. E. G — Preuves de la vériié de cette proposition, l'humanité est unie à ladivinité. P. G. 3.— Lo mystère de jlncariiationnousenseiguele mépris des grandeurs. E. V ô.— Jésus vivant au monde avant sa venue au inonde. P. V. 14.
— 11 ne convient qu'j Jésus d'être si longuement allcn-
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du IVV. 14— 1.« nslure etlilol, loulli-ciimm^reode laloi cille la religion nv Iriidcnl ({ti'u |iré|>»rer le imiDde k tOM ■véiiemeiit. P. V. 11. — Jésus esl l'olijcl ul la lin de la loi. l'.V 15 —La terre a xaulupurlugt-r Ifinpirc du monde • ver Uit'u, l)ii-u lui ilonnc ta ^i^TÀm rt s;i initi-rK «rdi;, et ■iirinonie »iiii iiiii|iiiii'-. V. 7>.— (iiandoiirs df l'iiHjiniatl'iM. V. 7. Iiu arnalUMi, (i-uvre lU- |))cii par en ellencr. V. 1«, 1*J. - (>rundi>urs <le l'Inrarnalinn en en myslt^re, i)ieu a un n(ui\iMU nu|i-1, le monde un nou- *eau Si'iKiH'ur, l.i ^;^;U■e un niv,;M;iu prinnpf. V. 20. — l.e inondr ne |irnsi' |ioinl 'à l>ieu, cl iMi-u^ne penne pnini ent-ore k doniKT (larl .lU monde en l'iruvre de l'inearnMlion. V. t\. — I i-s gr:inds el les savanln n'en ont •iicuneconn.'iiS'«;ince, cites dôini.nsnn^me l'ignorent. V.C. 21. — Lencl seul lfionn;iil,el M^ne en la terre. V. 21. — ('.elœu\re m cirli'' ntT.i pnli jj et reciiiinu au fiel, en )» Icrre PI aux enfers. V. il. — l>ans quelles ruiidillons entre le Ki's l'e I ieu en se lais.-inl liumme. V. îl. — Dieu ne dcdaïKne rien en l'incunallon <le le qu'il a cn':*^ et ne d.'sj\<)ue que le pi'«iié seul. V. tî.^. — Il prend un e«>rps qui porte la ressemblance de la clutr, du pî'tlié, et iinprimo le caraeière de la (trikee et de la sulisisteiicc divine dans celle même ui.isse qui porte le carjelèii: du pécli»^. V. 2'». — (',« corps avaiil reçu la sainteté divine, ne reçoil pas la gloiie.niaisde'iieure sujet à uns misères. V. 23. — l ous ces abaiNseiueiils sont rehaiissésjusqu'à rCtrc et i la sulisisipiKo de Dieu. V. 2-'^. — Grandeurs (lu jour de rmcamali'ui V. 24. — Ce jour est le jour qui
Iiroduit le soliil des temps et qui fait luire le soleil de éiernilé. V. 21. Ko// Jksls — l.e corps de Jésus est formé en un jour et en un moment V. iï. — Abai.sscmentsde Jésus eu Sun incarnalinii et ensa mort. V. 23 — Les abaissements d I l'ilsde Dieu cummeiicenl dèssa première naissance. V. 2.j. — Le Filsde Dieu, au moment de l'incarnation a deux natures V. 2"). — Il est fuit en riioniicur de son l'ère dans rincarnallon. V. 25.
NABUrnODONOSOH. — Il fut, ce semble, possédé du malin esprit, li. 7. 4
NAISSA.NCK — H.nfvports de la naissance éternelle et de la naissance temporelle de Jésus. G 5, 0; G. 11, 2, ^ — La naissance temporelle de Jésus ferme le cercle des divines émaiiaiions. G. 5, 6. — Le Fils de Dieu honore sa naissance éternel. e par sa o^iissaiice temporelle, ei par cela m^me il honore le Père qui en est le principe. G. 5, 10. -Trinité d elfels en la nais-^ance humaine de Jésus G. 1 1.8. — létoiidilé de la Vierge en celle naissance temporelle de Jésus Voy. Kécosditk. G. U, 9. — Jésus fait cluise plus grande par sa naissance que par sa croix. G. 11,11. — Trois alliancesenla naissance de Jésus. G. 11, 11. — Considéralion de deux naissances de Jésus, en Marie et de Marie, (j. 1 1, li — La naissance de Jé- 8..8 esl un mystère d'Iioneur, d'amour et île sairilclé. G. ll,i. — La naissance est un mystère d'olFrande et d'adoration. G. 11, 4 — Le Père, par la naissance de son Fils, acquiert un nou\el adoraleur et une nouvelle hostie. G. 11,4. — Avant rincarnaiion, la naisance éternelle du Fils de Dieu n'av.iii rien de particulièrement alTei lé à son adoiation dans la nature créée, li. il, .o. — La naissance de Jésus et la m.ileinité di- .N'ario adorent la paternité divine G. 11, 6. — Les hninmes doivent rendre hommage à celle naissance si grande e i ses abaissements, e.i ImiUinl les anges. G. 11,7. — Celle naissance a pour principe le sein du l'ère, pour son exemplaire a naissance é eriielic, pour sa lui l'adoration du Père en la gén ration de son Fils, et du h ils en lémanaiion de .son Père. G. Il, 7; 11, 5. — Grande en ses elfets el en son état. G. 11,7. — Trois naissances «le Jésus, au sein du l'ère, au sein de sa Mère et au sein du lombeau. (• SO, 2, 5. — La naissance des lidèles dans le sein de l'ICglise a rapport à la naissance éternelle. G. 10, 2. — Jésus en sa seconde naissance sorl du sein de sa Mère et demeure d.ins le centre de son esprit, (i. lU, 5. — Jésus le premier-né en ses naissances, (j. 10, Z. — Antithèses de la seconde et troisième naissance de Jésus. G. 12, 5. — Toute Cl éalure doit hommage à Jésus et a ses trois nais.s.iiices G. 12, C. — >a souveraineté moins si'iisiiile en la .seconde naissance. G. 12. 6.
.NATLUL. — Nature humaine. Fo;/. Homme*.
NOCES. — Noces ou alliance du Fiis de Dieu avec nous. I». 3 10.
NOM. — Noms divers qne l'Eglise a imposés à l'institutlou de la sainte Fucharislie. D. 2, 15.
NLDlIt.— La voie denudiié intérieure rend bommage ««I richesses de Dieu, conmie la voi* d^abaissemenl intérieur adoTf U grandeur de Dieu. 0. IM
OBLISSANCK —Obéissance parfaite. L. 05 — L'o béissance de Jésus Christ et mju eialtalion. 0. 185. — L'obéis anre des religieuses doit être simple el ponctuelle LU.
OIILA'TION. — La première et dernière obla'.lon d« Jésus honorée de l'asHistaiice de Marie. (> 11, 11. — L'oblaliun de Jésus k la croix est une action permanente. V. 2*». — Oblaiion k Jé^us el i» son humanité déifiée. Kl. 1,7. -Oblaiion k Jésu» en l'état de servitude. G. 2, G, \^, 14. — l.n l'honneur de l.i déillcalion et du dénl^menl de son humanité sainte G. 2, 12. — Notre oblaiion vers Jésus en étal de servitude doit rendre hommage k l'oblation que lui-même ri «a IrAs sainle .Mère ont fait deux en ce même état. 0. 1C2. — Oblaiion en étal de servjiufle au Père éternel, et ensuilu i Jésus et i sa Irèv s.iintc Mère. 0. 157.— Oblaiion de nous it Jésus cl à Marie. !.. «9
OUI |f.ATIf)N. — Oblig.ilion de consacrer à Dieu noa premières pensées. 0. ^'■>^. — De l'obligation de v.iini re nos répugnances et nos faiblesses. L. 143. — De l'obligation de passer notre vie en crainte el en tremblement. L. 142. — Obligations diverses d'assister le» Ames de purgatoire. 0. lOH.
Oi:iL. — De quel leil il faut regarder la dignité do cardinal el lesautres dignités ciClésIasliques. L. 19^>.203.
OFtVHLS — Pour r'gir les ouvres de Dieu il y tant ouvrir l'esprit intérieur en sa présence; mais pour cet elfet, il faut fermer lesprii humain, qui est celui da l'homme extérieur. L. .')6. — Les (ruvres de Dieu ne se fonl que par la croix, et c'est à quoi se doivent résoudre ceux qui y travaillent. L. 145. — Les œuvres de Dii a ont leurs maximes par lesquelles ils doivent être régis. L. 32. — Les œuvres que nous faisons pour nous-mr^mea p' riront; celles que nous faisons pour Dieu dureront autant que Dieu. 0. 111, 7.
()FFU.\NDK. — Ollrande que tious devons faire de nous-mêmes à Dieu. 0. 161.
ONC TIO.N. — Nous lievons avoir, soit envers nous, soll envers autrui, plus d'onction que d'action; et il faut que ce soit la grâce el non la nature qui vive et agisse. L. 'if).
OPERATION. — Opérations de Dieu hors de son essence, combien il y en a, et combien elles conslituea, d'ordres. (). 5.
01C4IS0N. — Le travail de l'oraison n'est pas san» fruit, combien qu'il soit sans satisfaction. 119. — Oraisons diverses ou élévations à D.eu, à Jésus-Christ et à la \ierge, pour la reine «l'Angleterre 0. 194, sur la On.
OllATOlRli. — L'esprit de l'Oratoire de Jésus. 0.
ORORH. — Ordre que Dieu a établi en son Eglise pour l.T délivrance des éiirrgumènes. li. 5,2. — Ordre do la grâce. D. 3, 9 — Ordre qu'il nous f ut suivre. L. 3 i-
— Ordres consiitués par les communications de Lueu litirs de soi D. 3, 9.
ORILNT. Voy. Jk.sls et Catéchimènb.
PAIX. — La paix est la fin de la guerre. E. V. 7. — Lxliortation à la paix. li. V. H.
P.APF. — lin l'élection des Papes et des prélats, il faut demander à Dieu que la puis.sance et .nutorité soit reçue dans l'humble disposition dans laquelle JésusHiirisl l'a renie de son Père O. I'.t5.
PARDON. — Le pardon que no'iS avons rern de Dieu plusieurs fois nous doit te.ir en crainte, el non pas nous rendre plus faciles à l'oflenser. 0. 171.
I'ARTAGF. —Le partage de l'homme est l'amour oa h.iine élerne le; cl ii haïra éternellement tout ce qu'il fi'aura point aimé pour Dieu en la vie. L. 225.
PARTIiIPA'TION. — Participation de sainle M.ide!eii;e à rin> arnalion, la croix et la résiirreclion. 0. 100.
PASSHjN. — L'origine de la passion de Jésus sont Ici p'cbés du monde. 0 12, 2.
PaTILNCK. — Patience dais les travaux. L. 11». —Patience et longanimité dans lesouvrc^ de Dieu L. .*i5.
P.\LL (Sai>t). — Saint Paul ; quelle a été sa vocation.
PAL VRKTli. — Pauvreté de Jésus Chri t. 0. 185, 3, 4.
— Pauvreté intérieure L. 81. — La pauvreté ne doit jcs empêcher l'exercice de la charité. — L. 114.
Plient. — Un péché léger pèse plus en la balance de Dieuqu'une gnève peine, t. 7, l.— Lsridèles,aprèsinir régénéralicwi, demeure l'aiguillon du péché ei la peine.
E. 7, 3. — La Servitude à» pôchô n'est entièremeDt élcinte ^e dans l'étal dé là gloire. E. 7, 5. --Il n j
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a que le piché qui nous sépafe de Dieu. G. 7, t.— Néant du péché pire que celui de la création. T. V 10. — Le conseil de Dieu en la vue du péché est de nous donner an rédempteur. P. V 11. — Oinsid.'i allons du péché en tou'.es ces circonstances. 0. 173. — Le péché est le plus grand de tous les maux, et nous soinnies toujours en danger d'y tomber; ce qui nous oblige d'(^lre toujours craignants et veillants 0. IS7. — Quand on se trouve dans l'occasion du péché, il faut ou la fuir ou recourirà l'oraison. () (io. — On ne peut t>,'nir pour i)etit aucun péché pour lequel le sang du Fils de Dieu a été répandu. 0. 86. — Il n'y a rien dans le ressort de la nature en veriu de quoi nous nnis puissions garantir du péché. 0. 170. — Ellet épouvantab'.e du péché en la chute de Lucifer. 0. IJ'i. — Le péché réduit l'homme à une misère extrême et éternelle. 0 166. — Le péché donne la mort, non-seulement h l'homme, mais à Dieu. 0. 1:2, 4.
PKINE. — Il ne faut pas que la peine n(ms ftisse manquer à nos devoirs. L. 90 — L'usage que nous devons faire de nos peines, est de recourir à Jésus cl à Marie, et nous lier à eux en nous déliant de nous-mêmes. L. 1G9.
l'ElNTL'RR. — La peinture est une imitation de la nature, son impuissance à peindre le so'eil. G. 8, 2.
PKMTLNCE. — La p'nilence et douleur de nos fautes doit comprendre spécialement celle de n'avoir pas consacré à Dieu le conmiencemeni de notre vie raisonnahie. 0. 86. — Nous ne pouvons conqiiraitre devant Dieu qu'en esprit et disposition de pénitents. 0. 173.
PENSKii. — Les pensées de Dieu et du moiide sur la vie et sur la mort, sont mervei Icusjment dilTérenles. U. 183,.6.
PERE ETERNEL. —Le Père éternel au regard de s.in Fils, est père et mère ensemble. G. 10, 2 — Le l'ère éternel est admirable et singulier en sa paternité. G. 10, 4. — Le Père et le Fils s'honorent réciproquement. G. 5, 10. — Dieu comme Père, doit être plus honoré que Dieu comme Dieu. G. 1 1, 15. — Les deux qualités de Père et de Dieu liées ensemble en la naissance de Jésus. G. 11, 13. — C'est une merveille dans l'Esprit divin qu il y ail Père et Fils. G. 10, 4. -Le Père envoie son Fils eii la terre, par le même pouvoir pir lequel il l'engendre. G. {\,-2. — Le ('ère, qui seul envoie son l'ils au monde, l'envoie par un pouvoir qui lui est propre G. 11,2. — L'émanation lempirelle de Jésus regarde Dieu c)mm2 Père, et celle des créatures Dieu comme Dieu. Vf il, 2. — Toutes choses qui procèdent de Dieu deiiiourenl en Dieu, et ce qui procède de Dieu comme Pè- T'*, demeure en son sein. G. 11,2. — Le Père éternel et la Vierge sont un, joints en unité de puissance et de jtrincipe. V. 20. — Ce qui est propre au Père en la Trinité et en l'incarnation. El. Il, 2. — Paternité divine, e\emplaire de la divine maternité. El. III, 8. — Le Père éternel qui produit son Fils seul en son sein, et qui l'engendre au sein de ta Vierge, daigne nuus associer pour le f t mer avec lui dans les cœurs. S. 8. — Le Père élcrnel met en nos C(rurs le Fiisbien-aimé qui repose en sou sein, et veut que celui qui est l'unique objet de sa complaisince, soit pareillement l'unique objet de la nôtre. 0. 83. — Les intentions du Père éternel nous donnant son Fils en l'Eucharistie. 0. 83. — Le nom de Père attribué aux prêtres, et spécialement aux supérieurs, les •'1j;ige de s'élever à celui qui est Dieu et Père de Jésus- Christ Noire-Seigneur. 0. 191, 6, etc.
PERFECTION. — Avis pour avancer dans la voie de la perfection. L. 166. — Perfections et grandeurs de la Di- \iniié. 0. lo8. — Perfections principales que nous devons a l.irer en Jésus Christ, au sacrement de l'Eucharistie, 0. 86.
PERMISSION. — La permission du mal égale toujours l'op'-ralion du bien. E. 5, 5.
PERSECC TION. — De quelques persécutions que Taule.ir a soulfertes. L. 18 L
PERSONNES. — Les personnes divines s'honorent d'un honneur et amour mutuel. G. 5, 10. — Propriétés éternelles des trois {)ersonnes divines. G. 2, 3. — Comme l'étal des personnes divines se termine en amour : ainsi doit-il cire de l'élal et société des persmnes liuinainc;s. S. 2i. — Les personnes qui ont facilité aux pensées de perfection et (le piété, se trunqjent aucune fois, cl prennent la pensée pour la pratique. L. 221.
PERTE. — Pertes que nous avons, comment il les faut adoucir. 0. 183, 4.
PEUPLE. — Peuples, pourquoi donnés, cl par qui à Jésuî-Christ. 0. 121
PIETE. — Le principal point delà piété est de référer 5 1 vie h Dieu, et le primipal point de la sapicnce célcslc est d'en ordonner les moments selon Dieu O. 177.
SM
PLENITUDE. — La plénitude de la Diunité. G. 7, y ; G. 8, 6. Voif JKSts-CHnisT.
P().SSESSI0N.— Lapos.scssion des éiiergnmènes par le malin esprit est un elfet duquel nous devons rechercher les causes. E. 2, .^. — La possession est un elîel conforine à la justice, grandeur et bonté de Dieu. E. 2,5. — Satan se saisit du corps de l'homme, de ses facultés et opérations E 2, 3. — La possession est une troisième éco e où tous peuvenl apprendre. E. 2, 5. — Elle enseigna qu'il y a un Dieu et une Providence divine; et dispose l'esprit àcroirc les aulresmyslères eteslupporlraitau vif de l'enfer. E. 2, 5. — Possession, marque jusqu'où le iiilèle doil être soumis à reflicace de l'esprit de Dieu. E. 2, S. — lille porle des enseignements d'autant plus utiles, qu'ils sont imprimés dans les sens. E. 2,5. — Les possessions ont été plus fréquentes depuis le mystère de l'Incarnation. E. 5, 3. — Et Dieu s'en sert pour rétablissement et avancement du christianisme. E. 3, 3. — Pourquoi les possessions sont, plus fréquentes depuis le mystère de l'Incarnation. E. 5, 5. — Le po-sédé es', livré au malin esprit, quelquefois par la main de Dieu ou de ses serviteurs, quelquefois par les magiciens et sorciers. E. 7, 6, 6. — La grandeur et fréquence du mal de la possession, parait parlerapport qu'ellea au mystère de l'Incarnation. E 4,1. — La Miature humaine est grandement avilie et intéressée par la possession de l'esprit malin. E. 4, 3. — Satan épand son malheur sur celui qu'il possède, et lui envoie .'.a réflexion de son tourment. E. 4,4. — Celte alliance de Satan avec l'homme, tend à désunir le corps d'avec ràme,etràraed'avecDieu.F;.4,3.
— Il le prive du bien de la mort et de la vie. E. 4, 4.
— Le corps du possédé ne peut agir non plus que s'il était mort, et il pâlit comme celui qui est vivant. E. 4, 4. — Combien la condition de î'espril possédé est pitoyable. E. 4,5. — Satan ôle au possédé les actes intérieurs, d'autant que leur ressort est aux facultés, lesquellesii occupe. E 4, 5. — La foi n'est pas le remède que Dieu a préparé aux énergumènes. E 5,1. — La possession du malin esprit consiste en un droit qu'il a de résider au corps et de l'altérer. E. 6, 1, 5. — Saûl était possédé du malin esprit. E. 6, 2. — Le favori de l'empereur, étant pussédé, n'était presque travaillé que la nuit. E. G, 2. — Il y a des possessions dont l'alléralion n'est autre qu'une manière d'infirmité ordinaire. E. 6,3,4. — Il y a plusieurs p.sscssions exemptes de la torture de Satan. E. 6, 4. — Il y a eu une possédée, dont le corps ne portait autre altération, sinon qu'il était destitué de mouvement quand elle voulait aller à l'église. E. 6, 4. — la possession est causée aucune fois par le seul péché originel. E 7, 1. — Aucune fois par le péché véniel. E. 6, 2. — L n saint personnage est possédé de l'esprit malin à sa propre requête pour un mouvement de vanité. E. 6, 2. — La possession est causée aucune fois sans aucun sujet apparent en la personne E. 7,3. — Quoique la personne soit innocente, la nature ne laisse d'être inhutaue à Satan. E. 7, 5. — Ce qui est dit de saint P.iul, qu'il livra deux hérétiques à Satan, s'entend de la possession. E. 7, 5. — Dans les possessions, chacun s'attend de voir la réflexion des elTels qu'il s'imagine le plus au diable. E. 8, 1. — Dieu a posé des limites à S;tan lorsqu'il tente, lorsqu'il déçoit, lorsqu'il possède. E. 8, 3 ; y, 5. — Les prophétésses des païens étaient possédées du diable, et leurs révélations se taisaient par allocution du démon en elles, et elles avaient tous les accessoires d'une vraie possession. E. 3, 1.
POUVOIR. — Pouvoir de Jésus-Christ ea l'expulsion ordinaire des démons, étonne plus les Juifs. E. 5, 5. — Pouvoir de Satan en la possession, à quoi entièrement opposé. E. 6, 5.
PREDICA'IEUR. — Pour modérer le zèle d'im prédicateur. L. 1G6. — Ce qu'il doi', faire pour prêcher ulilenient. L. 172.
PREL.\T. — Lcj> prélats el les prêtres appelés au\ ciiminuiiicalions divines, doivent honorer singulièrement la |ialcrnilé el la maternité divine. 0. 191, 6. clc.
PREMIERE PRIMAUTE. — Les premiers-nés en Lan rienne Loi étaient ollerls à Dieu pour honorer la primauté de Dieu dans les processions éternelles. G. 5, 6.
PRETRE. — Dignité des prêlres. L. 161. — Leu -s devoirs. L. 168. — Quelle doil être leur vie. L. 16o, 174. — Les prêtres offrent à l'autel, et consacrent le corps cl le sang de Jésus-Christ, et ne peuvent être laïques. D. 1,. Io. — Ils sont sacrificateurs de Dieu. D. 1, lo. — La piê • Irise chrétienne est prouvée par l'Ecriture. D. 1, 15. — Les hérétiques ne peuvent supposer le nom d'ancien à relui de prêlre. D. 1, L5. — Nous trou\c.:irs en la l^iblC un évêque qui fait el ordonne des prèlies. D. 1, 1-i. — Les prêtres semblables aux cicux, aux anges, ii Dieu
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in''-me eli Jé«ii9-<'lirst. S. 13. — QueN sont les objrU de la piélé ili'H im^lrc» S. l»'», 17. — l.«'<* pn^tri'ï <M- »«-iil fi)riiii'r Ji'siis-( tnlsi iIjiis Urs itrurs. S. i>. V oij StpémicLMS. — 1)1- (iin'lli- uiiporl:ilu«' «"Sl lo iiiiiiislrro dr» pri^lres. S. 10. — Dmiiosiiimis lU-s |ir(*>lrt's il ilrs sii-
1»'f rieur» vers Dieu, vers le iiioiulf vers le |iiucIkiiii. S, 'J. iO, i\.
l'HIl.iU:. — Pritre ix.cr les il.'rmils. !.. 1 IX.
rillNC.II'K. — l)eii\ jiniifijM-s ^^^^■,lu^ el siildiriliimn's,
l>leu el Jésiis-C.lirisl. (., Ti, H. - l'iiiiiip- el railiie de
"tinllti d'es|iril, de xrJic el d'amour, (i. ', lO. -- Nom
xitnsdi'iit print ipes siii)r<*mes, hieu el Jésus-Clirisl v»ii
Ki;t <lii II a einové l). I II . 7.
IMIIVATION. '— Les privations des «ricM que porle Jénus sur la terre liiiiioreiil l)ieii. ipie les pérlienn» déshoiiureot par les privations riMli^iies du péilx^. G. t, 8; G. «. 10.
PIUVII.K(;K. — Privilé(,'es îles vierges de suivre l'A- ^■ne.iu partout où il va. !.. 2.'^7.
l'UO( MAIN. — Nous devons honorer le procliain on suite de l'Iioiuieur que le l'ils de Dieu rend à notre nature p.nr le nivstère de riuiarnaii'H. I.. II."!
IMlOlMIKTKS.-si;. — l.esjTnolu'tessts des païens ('talent posséd les du diable. I". 5. 1. — leurs révélatiniis se nis lient par alloeutiiui du déuion eu elles, el elles avaient lous les aeeessoires d'une vraie possi ssion. \i. 3, I.
PHOIMUl.TKS. — I es irr.i|.riél.'s éteriieles du Vertu* le eonvienl à entrer ilaiis notre n.ilure, et (jue ce soit lai entre les personiu's diwnes ipii se fasse cliair. (i. '•>, 9.
PKOVIDKNlli;.— La providence divine coule iiiceisanimenl par la permission du mal , et l'upérallun du Itieii comme par deux canaux. K. 3, 5.
PRIJDKM'.K, — Prudence de M. do Bérulle en la cuiiduilc des œuvre-, de Dieu. L. 107, 108.
PLRKTE. — l.a pureté de Dieu est telle qu'il uc regarde que soi-même. 0. I U.
PI RGATOIHi:. — les Ames du puru'aloire aiment et souffrent purement. 0. liix. — Les âmes «lu purgatoire sont en iinpuissai:Ci; de s'aider, parce qu'elles ont mal usj de la puissance qui leur avait clé donnée. 0. 108. — I.rs âmes du purgatoire sont languissantes après noire secours, et ce, ensuite de leur pur amour arrêté en son vol el sa véhémence, parce qu'il leur reste des pi'chés de la vie. 0. 108.— Obligaticuis diverses de les assister. 0. 108. — Lésâmes du (turgatoire sont lr«'s-recounaissaules de la charité qui leur est rendue. 0. 108.
QUALITE.— Qualité de l'esprit rn réiiergumèiie, combien pi'.ovable. L. 4, 5. — Qualité précise de la vexation du malin esprit. E. 0, 1. — Qualité que le malin esprit a dans le monde, et pourquoi. K. 2,2. — Qualité en laquelle l'homme participe au bien el au niai de toutes les créatures. E. 1, 2. — Qualités de la Mère de Dieu en la Vierge. V. 28 l'yi/. Maiehnhé. — Oualilés de l'Eglise prétendue des hérétiques. E. G. — Qualités admirables de Jésus, Itoi des rois. E. (i. R RAGE. — Rage de Satan contre l'image de Dieu ; par quoi excitée. E. 2, 1.
H XPPORT. — Rapport singulier delà substance d/iliée à l'unité de l'esseuce divine. G. 2, o. — Rapports que nous avons à Jésus U. 1 l'i, 1.
REf.OMMANDATlO.N.— Hecomniaudation delà vertu d'obéissance. 0. 18-').
KKCOLRS. — Recours aux saints anges dans les atlaires dilliriles. L. Id7.
RECREATION. — Les récréations des e'*clésiastiqu<s doivent être gr.mdemenl modérées. L. 149.
RECUEILLEMENT. — Recueillement en Dieu. 0. 188,2.
REFORME. — L'Kglise des réTormés était inconnue il V .1 cent ans. D. 1, 1.— Les héréliques trouvent h ré'oruier PU Dieu même. 1). 1. 6.
REINE. — La reine M trie de Médicis parente de saint Cliarl.s. L. 171.
RELUilON. — La religiim est un inoven pour rejoindre J'homme a Dieu dont il s'était séparé. D. 2, 1. — la religion a pour pilliers tpii la soutiennent la loi, l'obéissau.e, le sjicrenii ni et le sacrifice. D. 2, 1. — La religion a >\ù être revêtue de corps, et pounpini. I). 2. 2. — La r.-ligion chrétienne rsl roiidée sur la créance el adoration du mvstère de l'Incarnalinii. D. 2, 2. — Elle est toute divine. D. 2, 2, 4, 5. — Jésus-Christ insiituant la religion chrétienne n"a non plus aboli le sacerdoce et le sacriîicc que la religion, mais chmgé en mieux. D. 2, .î — Kn la religion chrétienne, le Fils de Dieu, qui est le prix de notre réJemj. lion, a aussi vi»ulu ètie l'hostie de noire 4a»ralion ci Je noire saniine. D. 2, '6. — La reli-
i:«jo
glon chrétienne n'a aucun Mcrilicc saiig'aiil. D. 2, U,
REMEDE — In |iui%sant remède contre les peines iutérieures est de llou^ iiietlri> devant Dieu en l'état l^a^lllssemenl où le |i'ché noun réduit. !.. IWJ. — Remèdes contre rdIuHiiin I . il 7. — Remèdes «outre Ï4 value rouiplaisance. L. tM.
RENOLVKI LEMLNT. - Renouvellement dans la cliarllé uuituellc en la semaine sainte. L. 11.*).
RKPONSE. -- Ré(M)nse nuMleslc et eflicacc à un insl Kiie calomniateur. N. D.
REPOS. — Trois re|K>s ou st.ibltllés adorables de Dieu en soi même, du verbe en rbumanitc, de Jésus en Marie. L. lui.
RESLRRECTION. — Après la résurrection, Jésus est uni h la nature humaine comme splendeur el priiuipe de lunuère au monde li 8, M, 9. — Jésus sort du tombeau en sa résurrection (Hiur n'.v rentrer jamais, si te n'est en 111 s c.eurs, qui doivent être les sépulcres vivants de mut cor|>s. <;. 10, ^. — Jésus sort du tombeau [Mjur entrer en son repos et eu sa gloire. G 12, 1. — Désirs anlenls de V résurrection, (i. 12, 1. — l.a «roix de Jésus est le lit de sa mort et le nid de sa renaissance. G. 12, 1. — Moment de la résiirrediou de Jésus el de ses grandeurs. G. M, 1. — l.a troisième naissame de Jésus est sa r.'snrrei lion. G. 12, 2. — .M deleine est le sépulcre de Jésus avant sa résurrection : il était jusie que ce Seigneur, qui est U vie même, eût un sépulcre vivant. M. 4, 4. — Comme il faut solenniser la résurrection de Jésus-l hrisl en 1j file lie Pâques. L. I'i7. — La r-'surreclion de Jésus- (!hrist esl seule entre ses nivstèreâ, on le péché n'a point depirl 0.75.
RETR MIE. — La retraite in'érieure doit éire remplie de Dit-Il et de Jésus Christ. L. 9">.
REVERENi;E. — Révérence qui est due aux vœux. L.2. 8
RIGUEUR. — Les rigueurs de Dieu sont de deux sortes : les unes dosa sainteté, les autres du sa justice. 0. 1C9.
ROI. — Les rois doivent demander b Dieu l'esprit de sapience. E. G. — Les devoirs d'un bon n>\ sont de rendre son peuple heureux, à l'imitation de Dieu au gouvernement du monde. E. G. — C.ondni e toute remplie des grâces de Dieu sur le roi Louis .\lll. E. G. — Les devoirs d'un roi et de la dignité royale. E. G. — le roi est uu monde el un soleil au monde, un Dieu visible. E. G. — la grandeur des rois a la inorlalilé et la justice de Dieu pour sou contre-poids. E. G. — Qualité-, admirables de Jésus Hoi des rois. E. G. — Jésus est un roi duquel tous les rois soûl vassaux, et tous les vassaux sont rois. E. G. — Obéissance due au roi par la parole de Dieu. K. G. — Exhorlalion aux rebelles à l'obéissance qu'ils doivent au roi. E. G. — Jésus est roi en ses deux naissances, et reconnu roi jusqu'à la mort. E. V.l. — Jésus est Roi des rois, et les rois qui ne voiidronl pas lui olx-ir seront exterminés par son p iivoir. E. V. 1. — Les conquêtes, les tributs, la loi, les r 'conqjenses, le sceptre, les armes et les victoires de ce nouveau roi. V. 2, I. — Il vient pour sauver et non pour dominer, el les effets de sou pouvoir ne sont que grâce et bénédiction. V. 2, 2.
ROYAU.ME — Le royaume des cieux est pour les peiiis. L 173.
RUINE. — La plus grande ruine arrivée en la nalurc esl venue du delaiit de soumis-ion à l'ordonnance de Dieu; el la plus grande réparation qu'on lui puisse faire est par un entier assujeltisseiuent. 0. 8E S
SACREMENT. — Quelle cérémonie c'est. D. 2, II.
SACRIFICE. — Jésus-Christ insiituant la religion chrétienne, n'a non plus abo i le sacerdoce el le sacrilice que la religion, mais changé en mieux. D. 2, ô. — .\lin que le Fils de i)ieu institue un sacrifice, il n'est pas nécessaire qu'il parle de sacrilii e. D. 2, C. — Le sacrifice du Nouveau Testament et promis es Kcritures. D. 2.-7. — Malachie parlanl du sacrilice esl c-xp.iqué. D. 2, 7, 11. - la religion catholique n'a aucun sacrilice sanglant. D. 2. 9. — [.'Eucharistie est sarienn lit el sacrilice, el l'un prouve l'autre. D. 2, 11. — En quoi différents. D. 2, 11. Il y a effusion de sang au sacrifice de la me^se, mais mvslique et invisible. D. 2, H. — 11 y a inanducation sans digestion, el immolation sans octision. D. 2, 14. — Le sacrifice de la mes.se esl fondé sur celui de la croix. D. 2, U. — Jésus-4.hrisl a prévenu le sacrifice de la croix par celui de l'Eucharistie. D. 2, 14.— Le sacrifice en l'ancienne loi pour le péché, était sans effusion de sang. D- 2, 14. -■ I. 'hostie du sacrifice des Chrétiens est inconsoroptible i>. 2, i E — Le sacrifice des Chrétiens a divers noms. D. 2. U» — Jésus a lais.sé à l'Eglise le nom du sacrifice des Chrétiens. D. 2, le.— Ce mystère est a;>i'el' sucrciucut,
un
•afrllke. Eucharis'ic. messe. D. 2, 15. — Le saerifice de la nipsse ne doit pas èlre célébré dans les mêmes <:irconsiances dans lesquelles il a été par Jésus-l.hrisl. D. 2" 16. — 11 y a d.ins l'instilulion de ce mystère des circonstances qui doivent èlre omises, et y en a qui doivent êire cons'^rvées, et ce discerncnient doit être fait par l'Eglise. D. 2, 16.— Sacrifice, quelle cérémonie c'est. 1). 2. II. — r.elui de la sainte messe, sur quoi fondé. D. 2, 11. — T.e Ki.s de Dieu a célébré lui-môme le sacremenl de rKuchanslie,s'étant conlenlé d'instituer tous les autres. D. 2, Ifi. — Le sacrifice de notre salul a consommé une vie divine, et le sacrifice de notre sauctilJcaliQu doit consommer une vie sainte. 0. 31.
SAI.M' KT S-AINir/rK. — La sninteié incréée subsiste en relations, et Jésus, comme s:iintoié incréée, subsiste en relations que les personnes ont les unes avec les autres. 0. 2, 0. — Les saints dans le ciel sont plus brillants 311e le soleil. G. 8, 1. — La sainteté incréée qui est en ésus découle de lui en lui et en nous, et sanclilie même .a grâce créée dont il est rempli. D. 2, 5. — La justice et la miséricorde de Dieu sont la mort des damnés et la mort des justes, mais la siinlelé de Dieu opère une autre SOI te de mort dans les âmes éminentes. M. 10, 5. — Les saints sont au-dessus des rois, et ils régnent sur la terre avec une verL'e de fer. L. 176.
SANCriFICATlON. — Santifications dilTerenles qui se retrouvent en IMiomme. 0. 116.
S.4NG. — Le sang de Jésus, c'est la divine semence du christianisme. D. 3, 9.
S.ALL T. — Le salul, à qui il appartient, et en quoi on doit être pour y avoir part 0. 19 1, Mém.
SATAN — Salan accroît le mal de la peine, pour ce que le mal de la coulpe est diminuée. E. 3,0.— Satan epand .son malheur sur celui qu'il possède, et lui envoie la rédeclion de son tourment. E. 4, 4. — Satan ôte au possédé les actes intérieurs, d'autant que leur ressort est aux facultés, lesquelles il occupe. E. 4, 4. — Motifs qui le poussent à communiquer avec l'homme, spécialement depuis sa chute. K. I, 1. — Salan ne peut plus communiquer qu'avec l'homme. R. 2, l. El rien que du mal. E. S, 1. — L'homme, p r le péché, est esclave de Satan, et est le prince du monde. E. 2, 2. — Salan se saisit quel- Cfiiefois du corps de l'homme, de ses facultés et opéritinns. E. 2, 3. — Il est un esprit de désordre. E. 2, 4. — Satan a trois principaux désirs, qui sont irrités pir le mystère de l'Incarnation. E. 5, 6. — Satan, attaqué p:ir l'Eglise, use de stratagème pour se ca her. E. 9, 2, 3. — Conditions et alliances de Satan avec l'homme. E. 4, 2. — Celle alliance de Satan avec l'homme tend à désunir le corps d'avec l'.ime, et l'âme d'avec Dieu. E. 4, 4. — Satan veut commander partout où il est. E. 6, 5. — Salan, esprit de confusion et de ruine. E. 6, 5. — Il est privé d'amour, et le riment de la liaison est la haine E. 6, 5. — Salan ne fait pas tout en toutes occasions ; et comme en la conduite de ses desseins il n'omet rien de nécessaire, ainsi il n'admet rien de superflu E. 8. 1. — Satan traite autrement avec les esprits pieux, autrement avec les curieux, autrement avec les sorc ers. R. H, 2. — Son Intention en la possession est d'exercer sa rage, el de traiter l'homme en ce monde comme il le traite en enfer. E. 8, 2.— Son intention au regard de ceux qu'il po.ssède, en l'àme ou au corps, est de leur communiquer sa misère et SI peine, et non autre chose. E. 8, 4. — IMeu a posé des limiies à Satan lorsqu'il tente, lorsqu'il déçoit, lorsqu'il possède E. 8, 5; 9, 5. — L'Eglise, dans l'es exorcismes, attaque Satan. E. 9. 1. — Satan comparaît devant l'Eglise comme un criminel devant l'ofiicicr du prince qu'il aolTensé. E. 9, 5 —Il peut être présent dans i'énergumène sans être apparent. E. 9, 4. — Se voyant découvert par l'Eglise, il a recours, comme prince du monde, à la lorce et à la calomnie pour se défendre contre elle. E. 9, 3. — Jl n'y a moyen de nuire à l'homme, si petit, que Salan ne l'emploie, ni si grand qu'il ue le puisse accomplir. E. 8, 5.
SCIr.ISEE. — La science du salut des âmes est fondée sur l'humilité, au lieu que les autres arts sont fondés sur lasuffîsance S. 10. — Cette science est un art non de mémoire, mais d'esprit et d'amour, et d'amour pour Jésus. S. 11. — Cette science est la science des sainls, qui a son origine au ciel, et demande des esprits humbles et aU'eiiifs S. 11. — Celle science, haute en sa petitesse, et lumineuse en sa simplicité, confond les philosophes et les théologiens mêmes. S. 12. — Celte science est vraiment !<piriluellc, car elle est fondée en l'esprit de Jésus, a •l'sus pour son origine, son objet el sa lin. S. 12. — A pour principes l'humilité d'esprit, la pureté de cœur,
3lin«ga K.n de soi-même, l'adhérence k fcsus. S. 12 — Cette science ci,t lille d'oraison, disciple de l'hamilité,
mère de discrétion. S. 13. — En cette science il u'j a
au'un maître, qui eU Jésus- Christ; tous les autres sont isciples. S. 13. — Elle enseigne les mystères, les grandeurs et les voies de Jésus. S. 13. — Celte science fait partie de l'esprit de l'Oratoire. S. 13. — Pour nous bien conduire en celle science, il faut beaucoup plus faire profession d'ignorance que de connaissance. S. 13. — La science seule désirable et iniportanle est de savoir Jésus- Christ. 0. 112. — Ceux qui font profession des sciences doivent honorer Jésus comme docteur, et sa conversation parmi les docteurs. L. I60.
SEJOUR. — Séjour dernier de Jésus allant à la croii. 0.63.
SEMENCE. — Semence divine du christianisme. D.3,9.
SENSIBILITE. — Noire sensibilité doit honorer la sensibilité de Jésus el y être conforme. 0. 174.
SEPCLCRE. — Sainteté du sépulcre, qui est le trône d'un Dieu mort pour l'amour de nous. M. 7, 1. — Les aiiges partagent leur demeure en la mort de Jésus, les uns au ciel adorent le Dieu vivant; lesautrcs au sépulcre Dieu mourant. M. 7, 1.
SERVITEUR. — Jésus-Christ, par sa qualité de serviteur, rend le plus grand honneur à son Père qui lui puisse être rendu. G. o, 10. Voy. Jésus. — Le Fils de Dieu prend la forme de serviteur en deux manières. G. 2, 13; V. 24. — En la maison du Père il est Fils et serviteur tout ensemble. G. 2, 13. — Il est Dieu adoract Dieu en sa forme d'esclave. G. 2, 13.
SERV ITUDK. — La servitude est compatible avec l'état de la Mère de Dieu, la filiation naturelle en Jésus-Christ, et la filiation adoplive dans les Chrétiens. G. 2, 13. — Celle servitude requiert nouvel élat en l'intérieur. G. 2, 13.— La filiation établit la servitude. G. 2, 15.— Etal d'hostie et de servitude en Jésus-Christ, au moment de riiicarnalion. V. 27.— Ser\itude des Chrétiens vers Jésus expliquée. 0. 162. — Servitude vers Dieu est tellement inséparable de la créature, que ni les sainls n'en sont exempts par leur adoption, ni la Vierge par sa divine maternité, ni Jésus par sa filiation divine; et c'est la gloire de Dieu et de ses œuvres. 0. 121.
SIGNE. — Le signe de la croix. Voy. Croix.
SIMON. — Simon Magus avait le pouvoir de donner au diable ceux qui l'appellaient imposteur, pourvu qu'il pût converser avec eux. E. 7, 6.
SIMPLICITE — La simplicité d'esprit convient aux plus grandes univres el aux choses les plus divines. V. 6, 2. — Simplicité d'esprit L. 8, 2. — Simplicité d'espril nécessaire dans les voies intérieures 0 174.
SOCIETE. — Sociétés desquelles toutes les autres relèvent en la Trinilé et en l'incarnation. G. 8, 12.
SOIN. — Le soin des supérieurs commis au gouvernement des œuvres de Dieu doit être universel el particulier, en l'honneur et iraitalion de la Providence divine. L. 175.
SOLITUDE. — Solitude intérieure qui va imitant la .solitude de Dieu en soi-même, el sa séparation de loulea choses. M. 10, 3.
SOMMEIL. — Le sommeil de Jésus doit être honor<S par le nôtre. 0. 127.
SOUCIER. — Les sorciers donnent non-seulement ,es maladies, ains les malins esprits. E. 7, 6. — Savoir s'iis peuvent faire posséder quelqu'un par Salan. E. 7, 6.
SOUFFUIR — Snullrir par l'ordonnance de Dieu csl chose préi ieuse. l . 222.
SOUHAITS. — Souhaits de l'unilé singulière en Jésus, à laquelle nous .sommes appelés G. 2, 7.
SOUMISSION. — Soumission à la puissance de Dieu en autrui. L. 93.
SOUHCES. — Sources célestes en la conversion de la Madeleine. M 3, 3.
SOUVERAINETE. — La souveraineté autant i-iséparable de Jésus que sa divinité ; ses eflets sur les créatures insensibles G. 12, 6.
SUHSISTENCE.— Subsistence divine, comment enléa dans la nature humaine. G. 2, 10.
SUPERIEUR. — Le supérieur doit vaquer souvent en l'annét' aux choses les plus viles de la maison S 21. — L'usage que doit faire le supérieur des manquements des inférieurs. S. 26. — Le supérieur doit supporter ses intérieurs avec charité et c^irriger leurs défauts avec esprit de douceur. S. 26. — Le su[)érieur doit plus voir et sentir Dieu en la charge pour y adhérer, que ni le fardeau pour s'en ennuyer, ni l'honneur pour s'en élever, ni l'autorité pour dominer. S 27. — Plusieurs avis nécessaires aux supérieurs. S. 28. — Le supérieur qui doit rvgir les autres par l'esprit de Dieu, se doit régir lui-même par cet Esprit-Saint. S. 29. — Ses prim i pales applications, E. 29. — Les supérieurs stMil oJ»(i
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rû» d'honorer ^Inpiilit-n-mctil l'aiiluriitMlp Ji'Mispit'rMarle S 50. — l.fs sup.TU'tir^ iloiveiil iiHhiicrcinlrt' nt rviiiuli-au prucluiii pour l'aniourde Jt';^iiA, pi |i.irli(>nini:i)<H il «a u:\\%- «aiift* miprt^fiitv S. 51 — Los <ii|i.rii'iirs(l<)i\ciii i^irc (l.iiiii un .Trdi'iil (li'-Mr (If lavrtii'iin'iii ()(• Jrsus. S. 5i. -- |)ii ininisii-re <•( df la toiiiliilU' (1rs Mipi'rJi'iirs. S. i, .S, 7, 8 y'otj Vutrnr. — l/aiilorili'- dminir aux siipi-riniri pour l.ilro la charili^ S. ti. — I o supi'hcnr doil prendre repos en la croix, Sun mouvement dnil être d'.iulorilé en rhariti^. S. 22 - Imilalion de la Irlnilé où il n'v a point d'aulorili'-, el à la liaison des personnes (pil procèdent ^ leur |iriiiriiie dans la ronduUe d.-s supérieur». S. Î2. — 11 faut (jiie le supi-rieiir ail mm - seiihineiil la rharilé, mais une (''leidue d esprll (jui embrasse loiil. S. Î5. — ( (uniuenl II se doit rnn luire I,. 174 — Soiti que duivent aNoir les sup'rieurs, commis au gou^ernemenl des U'uvres de Dieu. I. 17.'). — I es supérieurs doivent reg.rder J.'sus cl en di^pandre en louleH choses, comme m loules choses il re;,'arde sonl*(''ic el eu dépend. O. l'.M. — Venu» qui leursonl nécessaires. !.. 51. — A quoi le nom de Père les doil (jhli^Pr. 0. l'Jl, 6, elc. — l.ps lupérieiirs des maisons de l'Uralipire doivent rendre hommage à l'aulonié Si.pr^mc de Jésus el de M:trie, pi y recourir djns les besoins. !.. 115. — Divers avis à un supérieur pour se bien conduire en 'a chargtv I,. tiîi. — Les supérieurs doivent plus s'assujcllir aux autres, que les autres à eux-mémos. L. 2"j.
TEMPS. — C'est mal abréger le temps qac de l'arconrelr auï dépens dune albire importante. 1,. 108. — Le lemps »si un captif que Jésus a racheté pour nous, et ooiis s.>mmes obligés di; le bien emplo\er. L. 170
Tt.NTATlON. — (.'est une Kr;<ndc tentai ion de soupirer après une conduite éloignée, el ne pas se soumetlre à la conduite présenie. L. 3, t.
TKKHK. — La terre est en ténèbres et son soleil an milieu d'elle .sans l'éclairer. V. 2 — La terre n'est pas digne de recevoir Jésus Christ éianl remplie d'iniquité. V. ."0. — Il Tant toujours travailler en la terre pour ne point déchoir; elmême lorsque Dieu mit Adamdaiis le para'lis lerreslre, rtiriture dit que ce fut ut opeatrelur. L. îiG.
TllADITION.— Vulorilé des traditions. D. 1,13.— Tradition ou insiruclio.i dumestique, est nécessaire pour i'jntelligence des Lcrit'ircs. D. 2, 8. —Qu'elles font partie de la parole de Dieu et leur autorité. D. 1, 13. — Elles sont prouvées par le lémoignige des Pères des quaa'e premiers siècles. D. 1, 14.
TBA.NSLU.IBATION. —Transfiguration. G. 2, 8.
TRAV.\1L. — Le travail de la créature est inutile s il n'est londé eu conseil de Dieu. L. 3, 2 — Le travail de l'oraison n'est pas sans fruit, combien qu'il soit sans satisfaction. L. 121.
TIUM TE. — Deux Trinités adorables, l'une de subsislence, l'aulre d'essence ; l'une de toute éternité, l'autre ;K)ur toute éternité. G. 3, 8. — Ces deux Trinités fondées en unité, l'une d'essence, l'autre de subsistence. G. 5, 9 — Enchainement de la Trinité, l'incarnation et l'Eucharistie. G. 6, 1. — La création, le baptême et b gloire, sont des n-uvres de la Irès-sainle Trinité. G. 6, 2. — Triniie de mystères, triuité de persoimes, Irinité de commenicalions divines. G. 7, 2. — En l'être de Diea nous adorons unité et pluralité en la distinction des personnes, unité cl société en leur communication, et unité cl fécon lilé en leurs émanations. G. 7, 2. — Fécondité da Père et du Fils en la Triiiilé, et du Saint-Esprit en la nalure cl en la grâce. G. 7, 3. — Trinité de mvslèrrs dans la religion, trinilé de vertus infuses dans l'âme. G. 6, 2. — La divinité enclose eu la Irinité de ces mystères. G I), 2. — Ces trois mystères regardent Jésus Christ, la Trinilé comme Fi!s. l'Incarnation comme Père du siècle à venir, et l'Eucharistie comme époui. G. 6, 3. — Ces trois mystères regardent l'homme; la Trinité, comme Bon image; l'Incarnation le Verbe incarné comme l'objet de sa complai-sance en Jésus-Christ, el rKucharislie comme le temple vivant de son corps. G. 6, 3. — Grandeurs du Fils de Dieu en la Trinité. V. 22. — Le mystère de rincanialiun est l'd'uvrc des œuvres de la trèssainte Trinité. V 50.— L'égalité etconsubstanlialité des personnes divines dans une parfaite distinction. G. t, 6.
— Imitalio!! de la Trinité où il n'y a point d'autorité en la conduiCe des bommes. S. 2Î. — Quelles sont les dispositions v^ue nous devons à la tres-sainte Trinité C'jmmc principe, exemplaire el fin de notre élre. 0. 156.
— Elle élajl robjet de la vie intérieure de Jésus. 0.
INION. — (trdre de l'union bvposlaii(|UP. T>. 3, 0. — l.e< lldèlfit vmt élevés en que|(|ue manic-re il \\)Tiire de l'union h.\p >slali<|u<: par lEuch msiie. I) 3, 'J. — Le Fils de hieu ii'esl \oiilii unir .i notre nature el i la perv)iine d'un cil cun de nous. D. 5, 0 — le mvMère de I Eucbarisiie est une exicnsioo et cons^>mma(ioii de celui de l'union hypiMl tique. D. 3, 9, 10. — l nion des maisons de rOraloire dr- Provence avec celles de Fr mre, dédiée en l'honneur des unliés divine» en la sainte rririilé et en iinrarnaiion L.112. — Lnicn secrète entre Dieu le Père et son lits, dans le délais emciil sensible el public que le Fils jMjrle en croix de la pari du Père. L. 112.
L.MIK. — L'unité de subsistence rend Jésus p'nir Jamais le centre, le principe et la racine de l'unité d «• *prit, de grâce eld amour (i. 3, 10. — L'unité de Dieo esl si év'deiiie, qu'elle n'a besoin de preuves G 5, 1. — Dieu, en soi même et hors de soi-même, opère comme un (;. 3. 2. — Lnité pleine de fécondité. (;. 3, 1. —Dieu est vivant en unité d essence, opérant en unité de principe et ré(;nant en uniléd'amour. G. 3, 2. — L'unité de hieuen l'Incarnation parait en ce qu'elle esl unique et contient l'unité iiicrée en deux natures diirérenles. (>. 3, 3; G. 3, i, .*). — L'unité de Dieu recommandée par les l>rilures, honorée par les Platoniciens, combattue par les démons. G. 3, i, .">. — L'unité de Dieu en l'Incarnation, déclarée par l'unité de Jésus en l'Eucharistie. G. 3, 6 — Jésus est un avec son Père par sa nciss.mce éternelle, un avec nous par sa naissatice lempoiclle. G. 3, G. — Jésus commence el linil sa vie en la terre, en la vue des unités divines. G 3, 7. — Trois unités dans nos mystères, unité d'essence, unité d'amour, unité de subsistence. G. 3, 8. — L'unité des.sence el l'unité de subsistence fondent deux trinilés, Trinilé de persr>nnes au ciel, Trinité d'essence en l'Incarnation. G. 3. 9. — 1 ieu éteriiellement vivant en unité d'essence, opérant en unité de princij>e, régnant en unilé d'amour et établissant temporellement son Fils en unilé de subsistence. G. 3, 10. — Touiei chosi s sortent de l'unilé el retournent à l'uni'é. G- 3, 10. — Par l'unité de subsistence, Jésus esl pour Renais le centre, le principe et la racim; de l'unité d'esprit, Je grâce et d'amour. G. 3, 10. — Différences enlre l'unité d'essence en Dieu el l'unilé d'amour. G. 3, 9. — L'Incarnation, comme mystère d'amour et d'unité, a fait connaître en la terre l'unité d'amour qui lie les personnes de la très-sainte Trinité. G. 5, 10. — Elévation à l'unité de Dieu. G. 3, 10. — Unité de l'incarnation. Voy. Lncab>ation. — Union hypostalique. Voy. L^•^An^ATlo.'<f. — Le Verbe éternel au milieu des unions divines. G. 5, 2. — Jésus-Chrisl réfère l'unité qu'il a avec son Père dans la Trinité el l'unilé qu'il a avec nous par lincarnation, à l'unité qu'il veut que nous aycns avec lui en TEucbaris lie. G. C, i. — Les productions dans l'êlre iucréé el créé, se terminent à l'unité. G. 7, 3. — Les unilés dans les (PiMres de Dieu, adorent les unités divines. G. 7, 4 ; G. 10, 8. — Il y a en Dieu unilé d'eisence, de principe, d'amoi.r, et dans les œuvres de Dieu, unité de personnes, unilé de corps et unité d'esprit. G. 7, 4. — Dieu descend d'unité en unité, comme pardegrés, jusqu'à nous, el nous montons d'unité en unité, comme par degrés, jusqu'à Dieu. G. 7. 4. -Elévation à l'unilé singulière de Jésu.s, en laquelle nous sommes appelés. G. 2, 7. — Dieu n'a créé (^u'un monde pour honorer son unilé. G. 1,6 — Le Fils de Dieu procède d'unité en unité; l'unité d'amour est le lien mutuel du Père et du Fils. V. iî. — Unilé de Dieu en soi-même, dans le mystère de notre salut et dans les ûdèles. L. 112. — Unité de Dieu dans la création, dans l'incarnation el dans la sanctilication. G. 1, o. — Unité des persounes diTines. 0.4. — L'nilé de Jcsu.* comme Verbe incarné. 0. 4.
USAGE. — Usage que nous devons faire de nos peines. L. 169. — Usaje du signe de la croix. Quel il esl. 0. 194. — Du bon usage des biens temporels. L. 172.
VANITE. — Vanité de la vie du monde. 0. 18-3, 6.
VERBE. — Le Verbe reçoit, comme le Saint- Esprit, l'unité de resset\ce divine, *el produit comme le Père, l'unité du Saint-Esprit. G. 5, 2. — Le Verbe honore sa procession éternelle par sa procession temporelle. G. 5, 2. — Le Verbe imprime le caractère de sa filiation divine dans l'humanité. G. 6, 11. — Trois séjours du Verbe, au sein paternel de toute éternité, au sein maternel dans la plénitude des temps, et eu noire humauilé pour toute éternité. Fo»/. JÉsrs. — En un sens le Verbe, la parlie et le loiM det'inrjmailon G. 5, 1.
VEPiTU. — Vertus nécessaires aux supérieurs. L.
ŒUVRES COMPLETES DU CARDINAL DE BERL'LLE
55, 56. — Vertus éminoiues "de saint Charles, l . 176. VE.V.4TI0N. — Vexation du diaoïe la plus grande, la plus universelle; la plus grande est la moins connue et ja plus dangereuse. E. 4, 2, 3.
VICTOIRli. — Victoire que le malin esprit a gagnée sur les hommes. E. 2, 2.
VIE.— Vie cachée deJésus G.2,13;M. 2,1. —Trois sortes de vieen Jésus, viedivine, vieméritante, vie glorieuse. G. 2, 8; G. 12,2. — l.a vie voyagère partagée en ellels de privation et de plénitiKie. G. 2, 9. — Considération du Fils de Dieu comme vie. G. 10. 4, 3. — La perfection de la vie chrétienne requiert que Jésus vive en n(»us et qu'il imprime en nos esprits, l'esprit et la vie de ses mystères. El. I, 14. — Rnpporis de la vie des fidèles à la vie voyagère de Jésus, et de la vie des compréhensenrs à sa vie de gloire. Kl. I, 17. — Vie de la divinité en l'humanité. El. Il, 9. — La vie intérieure de Jésus avait pour objet la sainte Trinité, consultant, concluant et exécul.nnt son plus grand chef-d'œuvre. 0. 1.-J6. — La vie sensilile de Jésus a été divinement consnumiée en la croix. Nous lievons dédier notre scnsibi ité à la vie sensiLile de Jésus , et enlin nous la devons perdre ilans la consommation de cette divine sensibilité en la croix. L. 219.— Il y a en Dieu vie élernelle el vie personnelle, vie de mouvement et vie de repos. 0. 147. — La vie de la divine essence en ses trois personnes, et le recours que les Chrétiens y doivent avoir. L. 170. — Il y a deux agents à la vie de l'esprit, Dieu et l'àme. L. 23o. — Utilité de la manière de vie. où il ne se fait rien que par la conduite et autorité de Dieu en autrui. 0. 185, 8 — La vie religieuse doit être formée sur le modèle de la vie voyagère de Jésus-Christ. 0 18.'j, 5. — la vie de l'âme est eii Dipu seul. L. 16G. — La vie, qui est si peu de chose, est fon- <lement de chose gmnde, et Dieu, par sa grâce, y a établi la vie éternelle. 0. 185, 6. — Nous devons user notre vie en l'honneur de la vie incréée, de la vie incarnée el de la vie de Jésus dans sa Mère et dans les saints. 0. IV"^. — La vie s'appel e lumière donnée pour avancer, Dum Incein Imbelis, crédite in lucem, el la mort s'appelle nuit, Veml nox in qun iiemo polest operari. 0. 177. — La vie des prêtre» doit être laborieuse. L. 165, 17 i. — Depuis que la vie el la mort se sont rencontrées sur la croix en la personne de Jésus-Christ, la mortest devenue souhaitable aux enfants de Dieu, comme étant le commencement d'une vie immortelle. 0 183,8.
VIEUGE.— Le Père éternel attend le fititde la Vierge pour l'accomplissement de son œuvre, ce qui marque ce qu'elle est au Père éternel, et au mystère de l'Incarnation. G. 11, 10.— -Considération sur la dignité et élévaiiDu delà Vierge. G.ll, ll.Ceque nous lui devons demander. G. 2, U. — La Vierge fait choses plus grandes en Jésus, que Jésus ne fait en la Vierge. G. Il, 12 — Considémtion de deux naissances de Jésus en Marie et de Marie. G. Il, 12. — La Vierge met Jésus au monde par le seul elTorl de l'irmour du Père, et du vouloir du FLs. G. 11, 12. — Rapport de la naissance de Jésus, en Marie, à la naissance élernelle au sein du Père. G. Il, l?. — Les deux qualités de Père et de Dieu, sont liées admirablemenl en la naissance temporelle du Fils. G. Il, 13. — Le Père semble partager avec la Vierge son autorité sur son Fils, el comment. G. Il, 13.— Explication du colloque de la Vierge avec l'ange. P. G. — Il est parlé de la Vierge dès
le commencement du monde et du p'ché. P.V. 12.
Grandeurs incomparab es dès sa naissance. V. 4 et 6, IL — Sa grâce dès lors tend à établir une mère de Dieu, el à former un Homme Dieu. V. 4. — La Vierge est une aurore qui précède, qui porte, qui dorme le soleil au monde. V. 5. — La Vierge vient au monde à pelit bruit, mais elle est regardée du ciel comme Mère de Dieu. y. 5. — Conduite de Dieu sur la Vierge en sa conception, en son enfance, en son entrée, en son séjour au temple. V. 5. — La Vierge fait un chœur à part. V. 5. — La Vierge entre de jour en jour dans un élèvemenl admirable. V. 5. — Si Dieu doit prendre naissance, ce doit être de Marie, et si Marie doit enfanter cedoilêlre un Dieu. V. 5. — Marie dès lors, ravit les cieux, et l'auteur même de la terre el des cieux. V. il. — Elle est un nouveau ciel et un nouveau paradis, et le sanctuaire de Lieu en la tone. V. 5. ~ Marie pleine de lumière ne connaît pas ses grandeurs. V. 5 . — Parler de la Vierge, c'est rendre hommage à Dieu et à Jésus-rhrisl. V. 6. — Dès le commencement du monde, Marie est regardée comme la source des bénédictions du monde. V. 6 — Dieu met la Vierge au monde par miracle, et la cache en cet unique temple qu'il a en la terre. V. 6. — La Vierge cachée en Dieu. V. b. — Dieu voulant Vierge. V. 6. — La
naître , veut naître bimplicilé de la Vierge.
d'une V, 6.
— La «Vierge coopère sans cesse h une grâce qu'elle ne discerne pas, et cola par une divine simplicité el fidélité parfaite. V. G. 6. — L'exemple de la Vierge oblige les âmes à autant de simplicité que de fidélité dans les voies de Dieu. V. 6. — Au moinent que la Vierge ne pense qu'à être la servante de Dieu, Dieu pense à la rendre sa- mère. V. 6. — Ne fait que commencer si nous regardons ce qu'il lui prépare. V. 7. — Occupation de la sainte Vierge. V. 7. — Envoi de .saint Gabriel à la Vierge. V. 7. — La Vierge languit après la \enue du Messie. V. 7. — La Vierge ne pouvait être troublée de la vue des anges, accoutumée de traiter avec les anges, el conversant avec eux en ange, elle les voyait en leur propre personne. V. 9. — La Vierge esl inaccessible au péché, à la tentation, et h l'illusion. V. 9. — Les grâces el privilégs-s de l'étal virginal de Marie. V. 9.
— L'ange parlant ù la Vierge lui parle di> ses grandeurs, et le premier usage de son âme est dans le mouvement de l'humilité. V. 10. — Son humilité la met en silence et esl accompagné d'une céleste prudence. V. 10. — Combat secret entre l'ange et la Vierge daiis la tr.inquillité, le silence el la lumière ; la Vierge demeure dans une suspension admirable. V. 10. — la Vierge après les paroles de l'ange demeure en humilité el en silence. V. II.
— Dieu la tire deses condilionsnaturelles dans une puissance de grâce. V. 11. — La Vierge nes'élonneni ne s'arrête pas parsonhumilité.V. 12. — Son humilité ne roccii()e pas, mais sa prudence la met en soin de sa pureté. V. 12. — V^œu de virginité de la sainte Vierge. V. 12. — Le Fils de Dieu qui a joint en sa personne la divinité et l'humanité, veut joindre en sa Mère la pureté el la fécondité, la virginité el la maternité. V. 12. — L'ange annonce l'incarnation du Fils de Dieu à la terre, el Marie la virginité au ciel. V. 13. — Le Fills de Dieu venant au momie, donne commencement à l'état de virginité en sa Mère et par sa Mère, et de là en avant il se trouve toujours au milieu des vierges. V. 13. — La Vierge no doute point de ce mj stère, sa fidélité, sa ^implicite, et soii humilité. V. 13. — L'autorité qu'a la Vierge de délibérer de cet œuvre, n'est qu'un r'ayon de l'honneur que Dieu lui va faire. V. 13. — De tous les moyens qui pouvaient êlre employés à faire naître le Messie, Dieu choisit le plus divin, la pureté de M^rie. V. 14. — Jésus est fleur el fruit tout ensemble, et ilarie sa Mère conserve la fleur de la virginité avec le l^•uil de la fécondité. V. 14. — La Vierge parle à l'ange femme un ange.V. 15. — Cette parole de puissance luf esl inspirée par le Verbe éternel, qui va s'incarner en. ses entrailles. V. 13. — La grâce Irès-émincnle de la Vierge qui la dispose à la divine maternil.', est méritée pa»; Jésus. V. 15. — Les grandeurs de Marie sont les louantes de Jésus. V. 15. — Deux vies de la Vierge : l'une qui la prépare à la divine malcrnilé, l'autre qui est ce mêiiie étal el la vie delà Mère de Dieu. V. 15. — La Vierie solitaire en la terre, tandis que Jésus n'y esl poiiil. V. 13. — La Vierge esl toujours servante el loujourV Mère, comme son Fils est toujours homme el Dieu. V. 1.5. — Marie parvient à la maternité par la virginité. V. 15. — Deux mouvements de la Vierge au sujet de C(?s deux paroles Ecce ancilla, fini milii. V. 16. — Le ^«t l'sl une parole de consentement el de désir. V. 16; 17- — Comparaison du fini de la Vierge avec le fini de D'iC» en la création. V. 16. — La Vierge est en repos et~-Kjouvement tout ensemble. V. 17. — Dieu fait en la Vierge uln♦+^pL'ration semblable, à celle qu'il a de toute éternité en .soimême. V. 17. — La Vierge qui n'était qu'une aurore, est maintenant un soleil. V. 17. — CeMc parole fiai, contient trois souhiiis en la Vierge. V. 17. — Le regard de Dieu esl du ciel sur la Vierge. V. 17. — Dieu seul engendre son Fils dans l'éternité, el il l'eugepdre seul dans le temps par Marie. V. 18. — Ces deux générations sont par-dessus les lois de la nature; en l'une, c'est le Père qui conçoit, en l'autre, une Vierge. V. 18. — Rapport du sein de la Vierge au sein du Père. V. 18. — Considération de Jésus et de la Vierge en l'Incarnation. V. 19 — La Merge esl un ciel; la préparation de son esprit el de son corps. V. 19. — Jésus n'a que croix en la terre hors la Vierge, et repos en la terre (|u'en la Vierge el avec la Vierge. \. 19. — Le Père éternel el la Vierge sont joints en unité de puissance et de principe. Y. 2o. — Rapports lie la liaison de Jésus à
la Vierge, à la liaison qu'il a au Père et au Saint-Esprit. V. 28. — Diverses manières esquelles Jésus esl en Marie. V. 28. — Il esl en elle comme son Fils et comme son Dieu, lui donnant vie el recevant vie d'elle. V. 28. — Il est en elle comme en son repos, eomme en swi paradis, comme en son cielempyrée. V. 28. — Mcr.veilles encloses en la Vierge depuis le moment de l'incar.'uîion
nu7
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V. 2H.— I.ialvin Iri'vélroilo ilo .Ii'mis fti do Marie. V. 28. — Op«';raUoii el otrupalion «k- J.'sus pi tic Mani'. V. 28. — lloureux parl.ijjn t]o. J.'sus cl de Vario. V. 2H.
— yuaiili's (11' la Mi't(! <!.• Hini en la Vi.tuc. V. 28. Vuyei M.»TKiiMTé. — Tous les s us il timl li-spril de la VliTjço «oui appliiiiiés i» J.'sus. V. 28. — I.a grâce de la Viprge iiVsl pas rniiitn<> la ri/^in>. V. 28. — Jésus
KrésiMil cl piussaiii imi Mari.'. op.'Tc vu l'Iio (Dniiu.' en sa rr<'. V. "iH. — la Vicr^;.' csl ilms un laxissciiifiil [icrnétunl, sans la faihli-ssci'l périt; .les s.ns (|ui se IrDUvi-iil es ravisseuiiMils îles Ames les |)lus saillies. V. 28. — Kilo esl liri'e Imrs de la disproptii litiii de la iialure el di! la urArc, el esi iHahhe ilans la rt)ree de la (,'rAfe. V. 28.
— jt'-sus eu s.-s élals est le |)riiieipe el roltjelilc lavieel du ravissemenl de la \ lerge. V. TJ — Dieu iiirarué
IHissètlc la Vierge d'une ptissossioii si rare, que l'esprit iiMiiaiii ne peul l'exprimer. V. 2'J. — La Vierge est lirt^e hors irelle, de stm amour, el ilo ses ai lions (Tans l'a- :.iour «le rime saiiile .le J.'-mis. V. t.) — l.a Vier^çc esl une pure eaif.it iié .le J.'-sus, loulo remplie île J.'sus. V. 2i). — la Vieri^'o au jour d.; ses grainleurs a part à la croix par le droit île son amour. \. tJ. — Klle sait l'élat d'hoslie de son Fils, »'l r'csl ce qui navre son cii'ur. V. 29. — l.a Vicri^e devait cn^^ndrer Jt'-sus immortel ri dans la gloire, el elle l'engendre. mortel. V. 2i(. — les privilèges de Jt'sus el de Marie soiil réservés au ciel. V. 2'.». — La terre n'est pas tli^nc de recevoir Jésus Christ élaril remplie tlininuilé, mais il choisit une terre vierge, n vient eu elle cmume en st^n labernaclc. V. ôO. — Il choisit un anf,'e pour manircsler son conseil h la Vierge, le colloque de l'ange el de la Vierge est tout céleste. V. 30 — Au moment que la Irès-sainlc Trinité ai hève son fpiivrc, Jésus commence le sien, traitant avec Dieu son Père, et remplissant le sein tie la Vierge de ses opérations .saintes. V. 30. — La Vierge est la personne la plus^ramle après les personnes divines. El. lli,-i, 6.— Le ni.vslere de riiuarnalion esl partagé enlre la Irès-sainle Trinilc et la Vierge. Kl lll, 5.— La Vierge fait un ordre el un empire à pari. Ll. lll, G.— 1 es neul chu-ursdes anges reganleul et atlorenl par leur élat les pcneciioiis divines, el la Vierge par le sien les personnes de la Irès-sainte Trinité. El. lll, 7. — Dessein de I ieu de faire la Vierge, Mère de son Fils. El. IJI, 8. — LePèreéternel el laVii rge sont liés ensemble parla personiieduFils. El. III, 8 — Le Verbe éternel en liaison et société avec la Vierge. El. III, 9. — Nous lie vous rendre hommage à toutes les liaisons inelTahlcs el inconnues du Fils de Dieu et de la Vierge. El. 111,9. — Donation de la Vierge en qualité d'esclave k Jésus. El. III, 9, 10, 11,12, 13.— Souverainelé de la Vierge sur toutes les créatures. El. III, 14.— 11 faulque la Vierge nous rendeses esclaves. El. 111, to. — LaVierge n'est comprise m dans les propositions, ni même dans celle de la grâce, si elle n'.v c^l nommément exprimée. M. 2, 3.
— C'est par le nom de Marie que Jésus opère en Madeleine un elFet d'amour el de lumière tout ensemble. M. 7, 3. — L'autorité de la Vierge est dérivée tIe l'hiimanilé qu'elle commi nique à Jésus. S. 50. — Marie porte le nom de Vierge par excellence. S. 33. — La Vieige
(Si une personne divine el humaine loiil ensemble, et elIC ne subsiste ipie tjans sa re alioii h Jt';sus. 0. M. — l.a Vierge, dès le moment île sa conception, a reçu de Dieu Iroisrfhoses disiiuftes : l'élre de la nature, l'être de |a gi.^te. la vie de la grà. e. O. 97. — l.a >ie intérieure de la Virr({c n'a point été interrompue depuis le moment de *a conception, non pas même par la mort. O. 97. — ("iiHceplion cl enfanci; de la Vierge. 0. 97. — La préseiiialii)ii tle la Vierge esl le commencement de sa vie extérieure. 0. 97. - Marie est toujours Mère, mais non toujours en oflice de Mère. 0. 98. — Kégenre de la .Vierge au regard destin Fils. 0. 98 — Combien elle a de grandeurs prinripdes, et par qui alUiquécs. 0. 9.'. — Sa prt';destinalii)ii esl enclose en celle de Jésus- Chrisl. 0. 93. — Sa malernilé divine n'psl point sujcile il la mnrl. 0. 9L — Il n'y a rien île nlus graml, hors le» personnes divine», que sa malernil.-. 0. 94. — Pourqu>)l elle n»! fut point au s'pulcre tic son Fils comme les autres. 0. 9.*). — Son appropriation el liaivin k l'essence incréée, !i 'a personne divine et là l'hunianité déiliée de Jésus son Fils. L. 86. — II y a trois états en la maternité de la Vierge : |° rie service au regard de Jésus ; 2"de langiieuraprès lui;. 3° de jouissance et dereposen lui, elce que nous devons à tous les trois. 0.94 —In des privilèges tle la Vier^j'C est de ruiner les hérésies. 0.93. — II y a trois principales grandeurs en la Vierge, .sa virginité, sa malernilé, sa souveraineté , et loules trois attaquées pat di^ erses hérésies. 0. 93. — La vocation et pr.'destinatioii de la Vierge esl enclose en celle de Jésus-Christ. 0. 93. — La Merge, par celte parole : lùre aittillu l'omiiii, se donne en particulier au Fils unique de Dieu. L. i7.
VIElUil^S. —Leur privilège esl de suivre l'Agneau partout riù il va. L. 2.37.
VIVIIE. — Vivre el mourir est la devise des Oirétieas. 0. 12;j, lf.8.
VOIIATION. — Vocation de saint Paul ; encore qu'elle fût extraordinaire, il a néanmoins passé par 1 im(H>silion des mains de l'Eglise. D. 1, 2''». — La vocation par laquelle Dieu ordonne et accomplit la voie que la créature doit .suivre pour retourner k lui, esl une de ses plus grandes opémlions sur elle. 0. liiO. — Vocation à l'Oratoire. L. 161, 171.
VCMil). — La révérence due aux vœux est telle qu'on ne doit être facile ni k les conseiller ni eu dispenser. L.
VOIE. — La voie de nudité intérieure rend homm.ige aux richesses de Dieu, comme la voie d'abaissemeni intérieur adore la grandeur de Dieu. 0. 151. — Voies de Dieu et du diable enlièrement opposées. L. 218. — Nous ne pouvons avancer dans les voies de Dieu, qu'autant que nous fiaisons de progrès dans l'humilité, robéiïsancc et la docilité. L. 162.
VOI.O.NTE. — Le changement de la volonté se fait eo un moment. L. 226.
ZKLE. — Pour modérer le rèle d'un prédicateur. L.
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PRF.MIKRK PAUTIE. — DR l'kSSENCE DIVINE.
L'essence divine esl l'essence des essences, source de tout bien, l'objcl de l'amour et des hommages du ciel , il b faut toujours adorer comme telle. G. o, 3.
L'Elre divin est parrallement un et parfaitement communicable, et c'est un dos plus grands secrets que la foi nous apprend G. 7, 2.
Nous avons, en la grandeur de l'Etre divin que nous adorons, unité et pluralilé en la distinction des per-ionnes, iiiiilé el société en la communicalion des personnes, uuilé el fécomiité en rém.inaliou des personnes. G. 1, 2.
L'être incrôé a des qualités apparemment contraires ;
il est présent el distant, il esl délicieux et rigonreux, il est désirable el insupportable. Lorsque Dieu se présenip .1 sa créalure sans proportion, il lui esl insuppo;tal'le. 1.. 111.
Dévotion k la divine essence et aux personnes divines. L. lll.
Oblalion k Dieu en sa divinité et au plus grand de ses œuvres, qui esl l'incarnation. 0. IriS.
De la sivtplicitê de Pieu.
Les choses distinguées en l'être créé, se relronveaî en simplicilé el en unité dans l'Eue divin. 0. !^.
Pe l'unité de Dieu.
t'unilé de Dieu esl manifeste de soi. G. 3, 1.
L'u'iilé de Dieu plus recommandée dans les Kcriturps, plus honorée par les plaloniciens, plus comballue par les démons. G. 5, 4. . , , . . .,,
11 y a en Dieu unité d'essence, unilu de principe, unilc d'amour, et il y a dans les œuvres de Dieu unile de personn.', uiiilé de corps et unilé d'esprit, iî. 7, i.
Trois unités dans nos mystères : unité d'essence, unité de subsisience et unité d'amour. G 3,8.
Unité pleine de fécondité. G. 5, 1.
Dieu opi re comme un eu soi-même et hors de soimême. G. 3, 2.
Les unités qui se voient dans les œuvres de Dieu vont adorant les unités qui sont en Dieu. G. 7, 4.
Unité de Dieu dans la création, dans la sancliBcation et dans l'incarnation. G. 1,6.
Toutes choses sortent de l'unité et retournent à 1 unilé G. 3, 10 . , , , . .,
Dieu descend d'unité en unité commepardegrésjiisqu a nous, et nous montons dunité eu unité, comme par degrés, jusqu'à Dieu. G. 7, i.
De Dieu comme principe.
Dieu est le principe, la perfection et la consommation de notre clre.L. O'i.
Dieu nous est tcul et nous environne de toutes parts, et il regarde toutes les diirérences de notre temps L.
Dieu e.sl le principe et la fin de sa créature. Nous devons tendre à lui et dépendre de lui. C'est une obligation inséparable et qui dure jusque d^ms les enfers. 0. 58.
Diirérence remarquable enire les sources ou princi* pes du ciel et les sources ou principes de la terre. G.
La fécondité de Dieu hors de soi, est particulièrement attribuée auSaint-Espnl, nommément la production d'une
Îsrsonne divine subsistante dans une nature créée. G.
Dieu se communique en la création comme être, en la juslitication comme vie, en la gloriticalion comme plénitude. Dieu, par la création, lire l'àme du néant et la rend existante en elle-même, et par la glorification, il la tire d elle-même en soi, ce qui commence dès la justification. 0. 1 i8.
Il y a irois sortes d'émanations et opérations en Dieu hors de son essence, qui constituent iroisordrosdifféreuts: celui de la nature, celui de la grâce et celui de l'uni n hypostalique. D 5, U.
'Nous adorons deux principes égaux, mais subordonnés. Dieu et Jésus-Christ, (i. 5, 8.
Dieu est intiui en soi-même et fini à soi-même, car il se contient et se comprend soi-même. P. V. 5. De ie.xislence de Dieu, de son immensilé.
Dieu habile en lui-même et n'a point d'autre lieu. G. 6, 6.
llésidence de la majesté de Dieu en soi-même, en ses créatures, en I humanité de son Fils, comme eii trois séjours bien dilférents. G. 7, 6
Existence de Dieu dans les créatures. G. 6, 6.
La présence intime de l'essence divine en nos âmes, tant en l'ordre de la nature qu'en celui de la grâce, doit être honorée spécialement pour être garantie de l'esprit malin présent en l'âme et la travaillant de peines secrètes. !.. 222.
La présence de Dieu en la terre par son Euchari.«tie, nouF oblige d'y vivre avec recueillement et attention spéciale vers lui. Et non seulement la présence de son corps, mais aussi celle de son esprit qui esl l'esprit des esprits, répandu partout pour y répandre sa vie et nous recueillir en lui, requiert de nous ces devoirs, L. 15. De la souveraineU^ de Dieu.
11 y a différence en Dieu entre son être et son état. G. 4,10.
De la souveraineté de Dieu par le mystère de l'Incarnation. 0. 13.
Dieu entre dans le ressort de sa propre juridiclion, par le mystère de l'Incarnation. G. i, 9.
Depuis le mystère de l'Incarnation accompli en la Vierge, Dieu, qui s';ippelail le Dieu du ciel, se peut juslemenl appeler le Dieu de la terre. V. 18. De la vie de Dieu.
De la vie de Dieu en son essence et en ses personnes. 0. U7.
La vie de Dieu en soi même et en ses émanations, doit Ôtre regardcf , adorée, aicôéo et imitée de nous. 0. C.
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De la puissance de Dieu.
Dieu esl également puissant sur le néant et snr l'être. C. 3, 5.
Des perfeclions de Dieu.
Les qualités ou perfections de Dieu et les vertus '-je Jésus sont opératives, et elles produisent en nous leur semblaiice. L. 39.
Nous adorons en Dieu sa puissance qui produit tout, son immensité qui tontient tout, sa bonté qui embrasse tout, sa science qui prévoit tout, sa provideiicc qui pourvoit à tout. Tout être créé procède de Dieu comme de son origine, tend à Dieu omine à son cenire, repos«< en Dieu comme en sa subsisience et se perd en Dieu comme en son océan et ea sa plénitude. Dieu esl la substance de sa créature et elle n'est qu'une sin>ole reatiou à lui; il esl le fonds et l'iniime de sa créature, et e le n'est qu'une simple dépendance de lui, et W. bonheur de la cré^ ture est d'être à Dieu et de n'être qu'une capacité pure de Dieu. 0. lo4.
Les choses qui sont avec imperfection dans les créatures, en sont infiniment é oignées en Dieu. G. fî, 8
Oblation à Dieu sur sa bonlé, sa sapience, sa puissance, son équité. 0. 159.
De l'amour de Dieu.
L'amour tend !» unilé, et l'amour suprême et Incriiô est l'uuilé même. G. 4, 2.
L'amour divin qui esl unis-anl et élevant, est, par un miracle.conlinuel, séparant el abaissant en Jésus. G. 12, 2.
De la volonté de Dieu.
Dieu choisit ce qui lui plaît pour en faire ce qu'il lui plaît, car s(m éledion est puissante et sa vo oiilé est efficace. Il choisit les âmes faibles aux yeux du monde, pour les rendre ferles en son amour aux yeux des anges et des saints. L. 16.
De la providence de Dieu.
La providence (le Dieu a comme deux canaux, l'opération du bien el la permission (!u mal, et ces deux canaux grossissent à proportioii l'un de l'autre. E. 3, 5 ; 4, 2.
Dieu a fait les petits et les grands, et a également soin de tous L. 177
Il se faut commettre à la Providence divine, es choses qui préviennent nos soins et qui arrivent sans notre faute. L. 63.
Dieu honore ceux qui l'honorent et qui le servent. L. 178
Dieu opère le bien et dirige le mal. 0. 3.
Voies de Dieu el du diable entièrement opposées. L.
De la solitude de Dieu.
Il y a une manière de solitude en Dieu, qui est adorée et imitée par une sorte de solitude inlérieuie que portent quelques grandes âmes. M. 0.
De la connaissance de Dieu.
Dieu, qui est invisible en soi même, se donne k connaître à nous par ses ellels et par sa parole. V. V. 4.
C'est une plus grande dignité, el il vaut mieux connaître peu de choses de Dieu, que d'avoir une gracJe connaissance des choses qui sont au-dessous de Dieu. G. 5.1.
De la Irès-saiute Trinité.
Il est parlé de la très-sainle Trinité. 0. 15t, 1E6, 157.
Des personnes divines en général.
Propriétés et appropriations éternelles et temporelles des trois personnesdiunes. G. 2, 3.
L'unité et la distinction se trouvent en Dieu, sac» que l'une empêche l'autre; parfaite distinction, parfaite unilé. 0. 19.
Nous adorons et admirons en Dieu l'unité de son essence el la Trinité de ses personnes, unité subsistante en pluralité, infinité comprise el terminée en Tiinité, simplicité en distinction de personnes, majesté en société, société vivante en égalité et féiiciié consistante en la jouissance et communication mutueHe du l'ère au Fils et du Père et du Fils au Sainl-Lsprit, trois personnes divines. 0. 154.
La raison et le principe de la distinction des deux pnw cessioiis divines, ei pourquoi la procession du Sainl-Ksprit n'est pas génération, est un secret que Dieu n'a p'^inl révélé à son Eglise. G. 10, 7
l'i odiiire et ne pas produire en !a Trinité, sont d'une égale perfection. G. 10, 5.
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l.'ttjalU''' l'I «otiMilisiaiili.ililt! <l«'s p(!rvinn<>5 divinon, lians une ilisiinrlion lurfail*', o< une ni(>r\rillo rn Di<u ni^mi' i:i. 1, :^. 4
l'tconililû lin Vi-TC cl <lii Fils rl.ini la TriniliS, et. fé- L-omliti' lin Sainl-Ksjiril ilanslunalure PI la ^rAro (1. 7, S.
Il v a Iniis prim ipaux ni.vstrre<i r|ni sont l'nlijpl ilc nuire fui : la Trinilû, l'Incarnation i-l l'iùictinristic (• 7. a.
n.ipporl pl liaison (Ips trois m.vsl«TP< que la fol adore: la innili', rinranialion pI rKucharIslic. (i. 7, .1.
I.a s.iiMlP ïriiniij iloil i^lrp adori'-p conunp consullani, fonciu ifil cl txiM iil.iiil rincani.ilinri ilu VitIip, et hi d(v pcnsaiion ou i^ouornu' do sa diMriP persttnnp pn la iPrrp, pn la v.»ru'léde ses t'Mals pI nnsiîrps, ei la vie iiiiéricurp de Jésus \i>anl pn rc momli! qui était pn rp^ard, en adh^rpiiop Pt pu di'-pcndincp \prs cp conspji ; iciip ordotui:int-p pt cplip oiiéralion de In sainlp 'Irinilé. (). 1ÎW.
Il > a trois féniiidilés di\iiips:la férundilt' du Père rngpndranl son Kil». la fécundilé du Pi'tp pl du Fiis produisant lp Sainl-llsorit, Pl la féron<li;é île la VIpt^p eri- KPndninl le nipuir II s dp Djeu d.ins |(;s temps (i. M, '.».
Il ti v a qu'rn 1 1 Tiinilé fl PII l'IiiiMmalioii où il y ail roniniunicatlo[i propre et subslinlielle de la divinité, ou par essent e ou [lar siibsisletu-p. tï. 7, 9.
l.a s.iinte Trinité et rincarnalion sont deux mystères établis par la roinniuniialion, l'une de l'essence, l'autre de la sul><ijslpnce »li\ine. El toutes ces deux coinmunica- Uons portent plénitude de Dieu. 0. K.
Deux Irinilés adorables, l'une de subsistenrc et l'autre d'essence , l'une de toute éternité, l'autre pour toute éternité. Kl ces deux Irinilés sont fondées en unité, l'une d'essence, l'autre (ie subsistence. 0. 3, 8, 9.
Il y a deux sociétés divines et adorables dont toutes les sociétés dépendent et relèvent en temps et en éternité ; l'une en la Trinité, et l'autre en l'Incarnation. G. 8, l.ï.
Explication des mystères de la Trinité, de l'Incarnation et de l'Eucharistie, el de leur liaison par ensemble, t;. I, 4.
l.a Trinité, l'Incarn ilion et l'Eucharislic sont trois mystères qui regardent l'homme et Jésus-Christ, Jésus Christ comme Fils de Dieu, comme Père du siècle à venir, comme époux ; et l'homme, comme l'image de la Trinité, comme l'objet de la corap'aisance du Verbe en son incarnation, et comme son temple vivant, en l'Eucharislie. G. 6. 3.
Dieu, en ses émanations éternelles et temporelles, est une sphère adorable qui a son centre en soi-même, et tant les unes que les autres sont un cercle c'jvin qui part de Dieu et retourne h Dieu. G. 4, 10..
Les productions tant de l'être créé que de l'être incréé se terminent à l'unité, el il y a eu cela un rapport de limage à l'original li. 7, 5.
U faut tous les jouis adorer la très-sainte Trinité comme principe comme exemplaire et fin de notre être. (2omme principe, elle d'amande de nous dépendance el abaissement; comme vérité et exemplaire, adhérence et séparation de tout ce qui n'est point Dieu ; comme (in, plénitude et consommation, désir, aspiration ol langueur. 0. I.'m-
De l'iinocaiion de la iiès-sainie Trinité par ces p:iroles : In ttomine Palris, el Ftlii, el Spiritus sa/tcli, .m commencement de toutes nos actions. U. 146.
Il y a trois iours en l'année où il est convenable d'adorer les trois personnes divines en leurs dislinciions et propriétés, et en leurs appropriations éternelles et temporelles. 0. lo6
Dévolioa à la sainte Trinité se disposant à sortir de sa solitude pour entrer en société avec noi;s. Cette dévotion se pratique le dernier dimanche après la Pentecôte. 0. 156.
Les Chrétiens doivent avoir recours à la vie de la divine essence et des trois personnes. L. 170.
De la personne du Père.
C'est une merveille en l'Etre divin qu'il y ait Père cl Fils. G. 10, 4. 0. 3t, 2.
Toutes les choses qui procèdent de Dieu dcmenrent en Dieu ; et ce qui procède de Dieu comme Père, demeure en son sein. G. 11 , 2.
L>ieu comme Dieu est le centre el la circonférence de toutes les choses créées; mais Dieu comme Père, est le centre cl la circonférence de son Fils unique. G. 11, 2.
Le Père envoie son Fils en la terre par le même pouvoir par lequel il l'engendre éternelleraenl. G. 11,2.
Il y a trois différentes sortes de vie : vie de soi et en soi, ce qui ne convient qu'au Père éternel; vie en soi et
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non p s de soi, ce qui conMi-nl au Verbe; t1« en «1111111, ce nui convlcol aux Oiréllens qui u'odI vie qu'en Jésus. 0. i^, 2.
Dliu comme Père est plui k honorer que Dieu romm» Dieu. (.. Il, !.">.
Oblation en éiat de serUlud"; au Père éternel ; et enluilc k Jétus-Christ el i sa trèvs.iinle Mère. 0. 157.
De la pertonne du Fili
Le Fils de Dieu est la prem ère prcHjiiction du Père, et lient lieu de prémices dans I éti rnilé. 0. 46, 3.
La première (inxiuction de Ijjpu pst par parole, elde« excellence» de leile production. O. 33.
Considération du Verbe éieriipl comme Fils. G. 10, 5.
(irand.jurs éternelles du Verbe. Ll. I. 1.
Les grandeurs de la gén,' ration éternelle du Verte. G, 10, 1.1
Considération du Fils de !)ieu comme vie. G. 10, 4, .*$.
Le Verbe reçoit lomlne le .Saint-Ksprit l'unité de la di vine essence, et produit comme le Père l'unité du Sainl- Espril. (;. .'î, 2.
Jésus est le Fils unique de Dieu elle principe du Sainl- Esprit avec le l'ère, (i. 10, 7.
Considération de Jésus comme principe du Saint-Esprit, (i. 10. H.
Le Fils de Dieu reçoit élernellement de son Père avec ressencp divine, la \oionté de se Lire homme, (t. 11, '..
Suint Thonuii en ton ComnienVtire sur 1 en paro'es de t'Àpi'Hre {lleb. il : Per miein fccil et tœcula, dit pareillemcn: du Père éternel, Puler (jenuit Ftlium fcuienlem tœcula.
Jésus est seul Fiis dans la Trinité, seul subsistant dans l'incarnation, seul médiateur dans la IlédemMioD. G. 10,7.
La mission du Fils de Dieu au monde est un lien commun qui tient à la génération éternelle comme à .son origine, el à l'émanation temporelle Oiinme à sou elTel. G. 11,2
Le Fils de Dieu est la (leur et le fruit de l'étemilé el du temps. 0. 4.'j, 4.
De la personne du Saint Esprit.
Le Saint-Esprit est l'unité personne. le du Père, et du Fis; frtf ces deux personnes sont lices ensemble parla troisième qui est le Sainl-Esprt, lequel n'est pas seulement union mais unité, el unité subiislaïUe et conslilulive d'uiK personne divine. G. 4, 3.
La stérilité du Saint-Esprit est aussi ador.ible et auMt divine que la fécondité qui le produit. G. 4, 2.
Le Saint-Esp:it est recevant l'unité d'essence, et produit par deux personnes en unité de principe, comme unité d'esprit et d'amour. C. 4', 1.
Le Saint-Lsprit qui iie Dieu à Dieu en la sainte Trinité, lie les âmes à Dieu en l'ordre de la grâce, et cela lui con-vient en propre. L. 26.
Combien que le Saint-Esprit soit Dieu et personne <iviiie , il ne nous est pourtant commsiniqué ni comme e. sence, ni comme personne, mais comme esprit. L'unité d'essence constitue le mystère de la Trinité, l'unité de personne établit le mystère de l'Incarnalion, el l'uniié d'esprit, le m.vstère de la grâce, car selon saint Paul , Qui adiiœret Dco unus Spiritusest. Semb'ab'emenl aussi la vie, l'amour, l'intelligence et autres perfections divines, ne nous sont commui iqiiées au moins présentement qu'en qualité d'esprit : esprit de vie. esprit d'amour, esprit d'intelligence : comme si l'Ecriture nous donnait à entendre que tandis que nous sommes voyageurs el aspirants à Dieu, la part qu'il nous donne en lui el en ses grandeurs, est une expression et un mouvement qui nous élève et nous porte à lui et h ses perfections pour nous conformer à lui et même nous transformer en lui ; raai^ qu'il réserve à l'étal de la gloire , où il se communique comme plénitude, de nous établir dans la vérité de ce» choses 0. 153.
De la création et de l'être créé en cintrai.
Dieu n'a créé qu'un monde pour honorer son unité. G. 1 . 6.
Création du monde par la pure bonté et franche volonté de Dieu, pour Dieu, el en Dieu. P. V. 6.
Considération de l'œuvre de la création. P. V. 8.
Dieu produisant le monde l'a produit par sa parole, ec honneur et en imitation de cette première et éternelle émanation par \oie de parole. 0. 53. 2.
Toutes les choses créées sont en Dieu comme en leur être éminent, par sa grandeur; en leur principe, par sa puissance; en leur idée parfaite, par sï sapience. G. 11,2.
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Dieu sortaot comme hors de soi par la création, acliè- T)»ra le cercle el rentrera à soi par l'inoarnalion ; et la création n'est que pour créer un monde à Jésus. 0. AC, 5. . .
Dieu sortant de soi-même, opère en soi-même une ombre de son être el de sa vie, une expression de son amour, et une émanation de sa sainteté ; c'est-à-dire le monde de la nature et celui de la grâce. P. V. 8.
Diirérence de l'être incréé et de l'être créé , en ce que l'un porte plénitude el indépendance, el l'autre indigence el dépendance. G. 6, 6.
Prééminence de l'œuvre de l'incarnalion sur l'œuvre de la création. V. 19. ^ .. ,oj
. Il y a qunlre capacités différentes en l'être crée : 1° de l'exislenee et être naturel ; 2° de la grâce; 5° de la gloire; 4° de l'èlre incréé, comme il appert en l'union h pos!atique. Dieu aclue chacune de ces capacités, mais diiréremment. Chacune d'ioelles fait un Etal, un empire, un mond«. 0. 8, 4.
(irandeurde Dieu en ses œuvres. I. a manière en laquelle Dieu fait ses œuvres, nous donne à connaître qu'il en peut faire infini-; autres plus grands et plus beaux. Dieu est l'être des êtres, el l'Esprit des esprits : il voit, il fait, el il coniient touY. li y a une sorte de combat eu- Ire la puissance el la sainteîé de Dieu dans le monde ; car sa puissance le joint à ceux qui l'olTensent, et sa sainteté l'en sépare. 0. 165.
Les grandeurs temporolles regardent et adorent les éternelles G. 7, S.
La servitude est inséparable de la créature, et dure jusque dans les enfers. 0. 121.
Des saints anges en général.
Dieu avant créé deux natures capables de lui , celle de l'ange etVelie de l'homme, il exerce sa justice sur l'une, el sa miséricorde sur l'autre, lil. 11. l.
De la multitude des anges qui furent créés, les uns demeurèrent fidèles, les autres devinrent prévaricateurs. P. V.9. . .
Les anges ne font rien en terre que par mission. 1). 1,2k
I es anges apprennent en la terre les secrets de la sagesse de Dieu. G. 4, 8.
Les ariges sont entrés en dépendance de .lésus, en tout leur être de nature, de grâce etde gloire, dès le moment de rincarnatioii. Ils sont les premiers serviteurs de Jésus, et ceux qui l'ont annoncé aux hommes 0. 148.
Les anges se tiennent honorés de servir Jésus en ses serviieurs; miiis inliniment plus de le servir lui-même. V. 8, 1.
De sainl Michel el de saint Gabriel.
Saint Mi;;hel e» saint Gabriel sont les deux plus grands anges du ciel. L'un a l'Kglise de Dieu, l'autre a la Mère de Dieu en sa garde V. 8.
Sainl Gabriel est un séraphin, et l'un des plus grands. V. 8, 1.
Saint Gabriel s'appelle force de Dieu. V. 8. Divers emplois de saint Gabriel en l'Ecriture. V. 8, 1. Saint Gabriel parait en homme et parle comme un ange. imprimant la lumière de ses paroles en l'esprit de la Vierge. V. 8, 2.
L'auge Gabriel porte en soi l'impression des qualités ; spécialement de la dignité, de la pureté et de l'humilité du mystère qu'il annonce à la Vierge. V. 8, 2. Bes esprits malins.
Non-seulement l'être, mais la volonté des démons est divisée en soi-même, étant tout ensemble el séparée de Dieu et liée à Dieu. G. 6, 6.
Les diables et les damnés portent une manière de mort, qui n'ôle pas la vie mais la suppose. M. 10, 2.
De toutes les manières de nuire à l'homme permises h Satan, il n'y en a point de si grandes qu'il ne puisse acromplir, ni de si petites qu'il n'embrasse bien volontiers. E. 8,5.
Les grâces, les privilèges, el l'état virginal de Marie sont cachés à l'esprit malin. Y. 9.
Dieu qui a pose à toutes choses les limites qu'il a voulu, en a pose aussi au diable, lorsqu'il tente, lorsqu'il déçoit, lorsqu'il se transQgure, et lorsqu'il possède. E. 8, 5; 9, 5. Quand l'esprit malin pressent un conseil spécial de Dieu sur quelque âme, il fait tous ses efforts pour la précipiter dans le vice. M. 0. 7.
Le diable traite autrement avec les âmes pieuses, autrement avec les sorciers ordinaires, autrement avec les magiciens. E. 8, 2.
l.e bannissement du ciel que le diable porte, son activili naturelle, sou impuissance a s'occuper en Dieu el à
converser avec les ange=;, el encore ^i se contenter en soimême, el d'ailleurs la faiblesse de l'homme, sa liberté au bien et au mal, l'image de Dieu dont il lui reste quelques Iraiis, et la capacité de la gloire, sont les causes qui l'induisent à entrer en cimmunication avec lui. E. 2, 1.
La victoire que le diable a gagnée sur l'homme, dont il porte la qualité de prince du monde, lui dorme puissance sur la nature humaine, el par cette puissance il envahit le corps de l'homme, et se sai-il de ses facultés el opérations, et celte invasion s'appelle possession. E. 2, 2, .î.
Le pouvoir de Satan dans la possession, est entièrement opposé au pouvoir que l'homme avait sur soi-même en l'état d'innocence, et est une peine du péché. E. 6, 5. E. 7,1.
En la possession des énergnmènes, Dieu a préparé une école pour les athées el libertins; même pour les catéchumènes, les fidèles et les saints. E. 2, 5. • Les prophélesses du paganisme étaient autant de possédées de l'esprit malin, et leur révélations se faisaient par allocution du démon, non à elles, mais en elles. E. b.
Le diable comparait devant l'Eglise, comme un criminel devant l'ofticier du prince, lequel il a offensé. K. 9, 3.
Des exorcistes et exorcismes. E 5, 2, 3; 9, t.
Le diable qui emploie sa for>e contre l'homme, emploie sa fraude contre l'Eglise, es.'-ayant de tromper la plus fort et de vaincre le plus faible. E. 9, 2.
Les diables sont dénommés des vices ou des peines qu'ils apportent à ceux dont ils se saisissent. E. 6, i.
L'esprit malin est souvent présent dans les hérésiarques et grands pécheurs, et opère en eux efficace d'erreur et de péché. M. 0. 6.
La vexation qui porte présence de l'esprit malin dans les âmes, n'a pas moins de malignité quoi qu'elle n'ait rien qui frappe les yeux. M. 0. 8.
Vexation de l'esprit malin ne diminue pas le péché, mais oblige de recourir davantage à Dieu. M. 0. 5.
De l'esprit d'illusion. L. 217.
l)e i:i (tuile de Lucifer, sur ces paroles : Videbam Salanam $iatt futgur de cœio cadcntcm. 0. 172.
De la création de l'homme, de son excellence, de son rapport à l'Homme-Uien dès le moment de la créalion, de son association à la nature angétique, elc.
De l'étal de l'homme en sa création, de sa dignité et excellence, et du graïul pouvoir de son entendement, el de sa volonlé en 1 état d'innocence. 0. 137, 1.
Dieu ayant créé l'homme après toutes ses œuvres, lui a donné un être qui participe à toutes. Il le fait comme l'âme et l'intelligence du monde pour le référer et'soimême à Dieu. Il le fait comme un dieu visible, afin de rendre hommage au Dieu invisible pour tout l'univers. L'homme en cet état est l'esprit, le cœur et la langue de l'univers; pour contempler, pour aimer, pour louer Dieu le Créateur au nom de tout l'univers. L'homme est composé de pièces si différentes que c'est un prodige : il est terrestre, il est célesle ; il est esprit, il est corps; c'est un ange, c'est un animal ; c'est un néant, c'est un monde ; c'est un centre, c'est un Dieu; c'est un néant environné de Dieu, capable de Dieu, et qui doit être rempli de Dieu 0. 115.
Dieu en la création ne prit en ses mains la terre dont Adam fut formé, que parce qu'en icelle était comprise la portion de terre dont le nouvel Ad.im devait être formé. V. 19.
Dieu faisant l'homme en la création, faisait comme un prélude de l'Homme-Dieu el du mystère de l'incarnalion. G. 11,7.
La création et la conservation de l'homme, el sa consécration à Dieu en ce qu'il a été créé de la main de Dieu d'une manière particulière, l'oblige de n'user de son esprit et de tout ce qui est sien que pour Dieu. Dieu ayant rendu notre esprit capable du sien el de sa vie, nous devons incessamment cultiver cette capacité et aspirer à la vie de Dieu. Or la vie de Dieu est de se contempler soimême. 0. 182, 4,5,6.
L'homme au moment de sa créalion n'a pas été élevé comme les autres créatures au dernier degré de son être, mais seulement doué de puissance d'où il tire lui-même ou sa perleclion ou sa ruine. E. 1, 5
lue âme doit être regardée comme une hiérarchie du ciel en la terre. S. 3.
l ne âme pèse plus devant Dieu que tout le mond«, S. 1.
La plus grande merveille de la nature est l'homme ; et la plus iirande merveille dw la grâce est l'Homme Di«u. G. 11,7^
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I.'Ikiiiiiiii- os\ lin alirt'gi^ <l(! loiilp 'a nalnro prt'i-i» el »'n rott4> i|ii:ilil>- Il |i;ir(iri|)*> an liii'it cl :iii mal do (oii(c<i U'i rrt'-alurcs, in;iis |iarli( nlu'TOnwiil des aii;,'i's \'. 1, I, 2
l/alliaiiii' lie riiiiiiiiin- avec la naltirc aiiRi-limic ovt la primipali', fi a rrlrriiil/- |M)iir ilurc'c ; ft riininnu' mt'iiK* en vc iiHUicli' rrilrc <ii ((nivcrsaliKii a\rc l'an^Mv ivlU' ,-»!liante est la plus i^roili' cl la plus actoinptin ; «>l fii CPllr allianrr riioinme entre en partage el ilu liicn e( du mal. E. I. S. 4.
L'homme l'iinl assori.'; h des angrs si anlm/-!*, les nus i son liiiri. les autres b sa mine , Il en tire ini un singulier availnue un tout le ron'raire. V. l.f».
De la soclélti de l'homme avec les saints anges. 0.
Pe la relation de l'Imuntir à DiiU enfenut^ datix son ftrc ;
de ha servitude vers Dieu, de u'\ devoirs vers Pieu, et
de su douNe vie eu l>ieu et en son eorps, de $a chute en
Adam, el de son ohlitjaiwn à la mort, etc.
Dieu par la même opération par laquelle il lire liors de Soi le moiiile et le peut momie, c'cslh-tlire l'humme, r^^f^re à soi l'un et l'autre ; et cette action et relation est ronlinuelle ; el flaire cr.'-é n'a subsislence nu'en cette émanalion el relation; el celle relation et habilude vers l)ieu (le la créature qui procède de Dieu, lui est plus intime el essentielle (jne son être propre, comme étant la première el la plus universelle a< tualité de Sun éire. l'homme doit conformi-r sa vo'onlé lihre b sa conditiun nécessaire; et comme il ne peut qu'il ne dépende de Dieu, il doit employer sa liberté à vivre selon Dieu. 0. U7.
Nous sommes liés h Dieu cl par sa grandeur el par noire indigence en l'ordre di- la nature; riar sa bonté cl par noire impiiiss.inci» en l'ordre de la grâce; et enfin nous sommes liés d'un lien substantiel à la personne de son Fils par un excès d'amour en l'ordre de l'union bvpostalique. r,. 2, 6.
Dieu est notre origine, son autorité sur nous est une autorité di' l'ère; nous sommes h son image, il nous donne sa vie, et nous avons droit de triiier avec lui comme enfants Nous nous devons occuper de lui (car c'est sa vie laqucle il nous ilonne) , el nous désoccuper de toute autre chose. Le droit de Dieu el noire devoir est, que comme il nous donne sans cesse tout ce qui est en nous, il en dirige aussi lous les usages. Nous sommes sans cesse en la main de Dieu comme une chose qu'il pèse et qu'il considère, si nous et nos œuvres sont dignes de lui. ("omme Dieu est incessamment lié à nous par son opéralion (jui nous mainlieni en l'être, nous devons être incessamment liés h lui par notre piété. La même action de Dieu qui nous fait être de Dieu, nous fait être à Dieu ; et nous devons vivre selon cette double habitude, posséilanl ce que nous sommes comme un bien de Dieu, el le référant à sa gloire. 0. 121.
Il y a dans l'être de la créature un mouvement vers Dieu qui durera éternellement; mais il est caché pen- <laiil celle vie. Mais dias la grâce qui y est produite par une nouvelle création el qui porte un nouvel être, il y a un nouvel et plus puissant mouvement vers Dieu. Et c'est se hair soi-même que de s'opposer à ce mouvement, qui est pourtant ce que font les pécheurs 0. 124.
L'homme tant en nature qu'en grâce est obligé de se référer tout à Dieu, comme incessamment il reçoit tout ce Qu'il a et ce qu'il est de Dieu. 0. 123.
1, homme est créé pour Dieu, et il y a en lui un secret mouvement qui le porie à Dieu. 0. 123.
Chute de l'homme en Adam. P. V. 9.
L'homme a deni sortes de vie et de demeure en Dieu «t en son corps; el toutes les deux lui sont enlevées par le péché qui lui donne la mort ac corps el en l'âme. 0.
De nos devoirs vers Dieu el vers Jésus-Christ. 0.
Tous les hommes sont serviteurs, même les plus grands. La servitude vers Dieu persévère jusque dans la gloire. L homme qui pèche devient eslave du péché el du diaole ; et lorsque Jésus-Christ l'on délivre, il entre dans les droits de l'un el de l'aulre, et dans ceux encore que l'homme aurait eus, s'il eût persévéré. O. 120.
Il y a trois dilférenies sirvi!iides de l'homme, par la création, par le péché, par la grâce. 0. 120, 121.
Nous servons à Dieu, voulions ou non. Servir à Dieu contre son vouloir, c'psl lexlrême misère; le servir en le voulant, c'est félicité. La créature peut plus facilement effacer son être que sa servitude. 0. 12i
Dieu a deux voies pour communiquer ses grâces à sa
créature, l'une sans qu'elle les connaisse, l'autre lui m donn.mt lumière II lient communément la première an regard des hommes, la seconde au regard d»'S anges. V.
ir,.
Le partage de l'homme esl l'amour ou haine éternelle, et il haïra élernellement tout ce qu'il n'aura point aimé P'uir Dieu en la vie. L. 22-'».
L'honuiir- a une double r)rigine, l'une du néant, l'autre de Dieu et de Jésus-* hritt : la jiremière lejjorle au néant, la seconde ii Dieu et à son Kils O. 111, /.
Il y a trois princip'S fort différents dont nous dépendons : Dieu, Adam, Jésus-Christ ; et il y a trois sories d« néants : le néant duquel Dieu nous tir*- par la création, le ni'ant où Adam nous met |iar le péché, je néant oA n«»us devons entrer avec le l-ils de Dieu, s'aoéanti^sant soi même (»our ikhis rép.irer. O. 136.
Vanité (1rs ficnsécs , prétenll(jn8 el occupation» du l'hoinnie. 0 111, .'i, 6.
Les hommes sont obligés à la mort, par hommage k la justice de Dieu et à la mort de son Fils. 0. 170. l'HKMIKRKSi:C<»NDi;.
De la (in de l'Iiomme.
Dieu est le principe et la fin de la créature. Nous devons tendre à lui el dépendre de lui; c'est une obligjtioa inséparable el qui dure jusque dans les enfers. 0. 1.
Dieu esl la (in de l'être el de l'action de l'homme. 0. 1IL
Jésus-Chrisl esl la (in el la béatitude des CJiréliens. G. 8, 1.
L'homme ne se doit poinl écouler, ni se convertir à .soi-même, ni à la terre, mais à Dieu seul. L. 170, 2.
L'esprit de l'homme a deux demeures, l'une en Dieu, l'autre en son corps. Tout ce qui procède de Dieu, demeure en Dieu ; el parlant l'esprit de l'homme demeure en Dieu comme en son principe el sa fin où esl son repos el sa vie éternelle. El il esl en son corps non pour recevoir, mais pour donner vie, el vie périssable; el c'est pourquoi son application doil èlrc à Dieu el non à son corps. 0. l-ii.
Il nous doil suffire d'être à Dieu, sans différence el sans application aucune à la manière de le servir, soit en peine, soil enconsola'iion, ne voyant el ne choisissjiil que ce poinl d'éire à Dieu. C'est un hommage que nous devons à sa grandeur el une partie de la tidélilé qu* nous devons rendre à ses voies. 0. 174.
Nous avons la liberté, pendant la vie présente, de choisir une fin, et il importe de la mettre entre les oiains de Dieu. 0. 1, 2.
Dieu regarde plus la disposition que l'action. L. 172
Nous devons être à Dieu par sa grandeur et par nolrj petitesse. 0. 158, 4.
De la béatitude.
La béatitude a pour objet Dieu et Jésus-Christ. G. 6,
La vie élemelle, c'est connaître Dieu et Jésus-Chrjt, son Fils. 0. 2.
Dieu nous bé.itifie selon ce au'il est en soi-même et non selon ce qu'il esl en ses créatures, et le même se doit dire de Jesus-Chrisl 0.87, l.
Il y a une doub e vie supérieure à la nature, à laquelle nous sommes appelés : la vie de la g' àce et la vi" de la gloire, l'une en la terre, l'aulre au ciel. Kl il faut chercher l'origine de celle double vie hors de nous, c'est à savt.ir en Dieu el en Jésus-Christ. Le Père nous donne à son Fils, duquel nous recevons la grâce en la icrre, et le Fils nous donne à son Père, en la gloire duquel nous entrons ai ciel. 0. 158, 1, 2.
Le royaume des cieux esl pour les petits. L. 1<7.
La béàiitude de l'homme en ce monde esl l'uniou avec son Dieu incarné, qui esl l'effet de lEucharislie. C. 1, 8.
La vie (el beaucoup plus la vie heureuse) de l'homme, est de regarder Dieu et de lui adhérer. 122, 2.
La vie de l'âme en Dieu seul. L K^, 5.
Nous nous devons offrir à Dieu pour tous ses vouloirs sur nous. In de ses vouloirs sur nous esl d'y établir son amour el sa complaisance. En celte vie. Dieu jouit de l'âme, el, en l'autre, la jouissance est mutuelle. 0. 15o.
Nous devons être possédés de Dieu en temps, pour le posséder en élernilé. L. 221.
Du péché.
Dégradation de l'homme par le péché. 0. 137, 140. , Le p'cheur esl séparé de Dieu, esl exposé au diable, est ra\alé à la condition des bêtes 0. 58, 2.
L'homme n'a droit, par lui-même, qu'au néant, au péché, à l'enfer. Le droit d'être, qui avait été donnu à l'homme, ne convienl plus qu'au nouvel homme qui est
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Jt'sus-Cbrisl. I.a grâre clirélienne, par laquelle nous sommes anéantis en nous-mêmes el établis en Jésus- Cbrist, porte en sa condition essentielle, d'être et d'agir comme n'étant rien en nous-mêmes, mais seulement en Jésus. 0. 132.
L'opposition d» l'homme .'i Dieu par le péché. 0. 181.
L'étal déplorable auquel nous avons été réduits par le péché d'Adam 0. 29, 1.
L'état du péché porleque rien ne vive dans le pécheur que le péché seul. Ainsi, la grâce qui lire le pécheur de cet état, ne lui est pas donnée, mais|à Jésus-Christ. 0.128.
La terre, autrement la nature, par son iniquité, est indigne et incapable de recevoir et porter Jésus-Christ. V. 3.
Le péché d'Adam méritait que l'homme et tout ce qui avait été fait pour l'homme fiil anéanti, et Jésus-Christ est le réparateur de l'univers. V. 24.
L'homme a deux sorles de vie el de demeure, en Dieu cl en son corps, et toutes les deux lui sont enlevées par le péché qui lui donne la mort au corps et en l'âme. 0. 171.
L'homme, par le péché, est incapable de tout amour légitime, et le diable, par son étal, de tout amour. 0. i37, 2.
L'homme est incapable d'aimer Dieu depuis le péché d'Adam, el il n'y a remède à ce mal qu'en Jésus-Christ. 0. 137, 2.
Il y a en nous, par le péché, trois impuissances au regard de la grâce : 1" à y entrer; 2° à en bife»a user; 3° à s'y conserver, ou anlrement à arrêter le mal qui est en nous. Kl il y a en Jésus Christ trois sortes de puissances opposées à ces trois impuissances. 0 117.
Combien que l'homme soit régénéré par la grâce du baptême, sa nature demeure tributaire au diable depuis la chute d'Adam. E. 7, 5.
Le néant du péché est pire que celui de la création. P. V. 10.
En la balance divine, même un péché léger, pèse plus qu'une peine griève E. 7, 2.
Considération de l'homme en sa création, en sa chute e', en sa réparation, et de .sa servitude selon ces trois états, c'est-à-dire par la nature, par le péché el par la grâce. 0. 166
Nous sommes morls en Adam; et la grâce nous doime la vie en Jésus-Christ. Tout ce que nous recevons d'Adam n'est que mort, el nous sommes nous-mêmes condamnés a la mort. îout ce qui est d'Adam périra par le feu, el, en attendant, nousdevcns le faire mourir par le feu divin que Jésus Christ a apporté en la terre. Nous devons mourir par ce feu du ciel, non-seulement à la Balure, mais aussi aux lumières et même aux sentiments de la grâce. Parce que le P'ils de Dieu a voulu mourir pour nous réparer, la grâce qu'il nous donne est une grâce de mort, el tandis que nous sommes en la terre, ses effets son! plus de^.morique de vie. 0. 140.
De la loi de nature el de la loi mosaïque.
L'homme, perdu par le péché, a été, sous la loi de nature el sous la loi m(-«2 O'ie, comme sous deux pédagogues, qui lui ont appr\> la profond! U^ de son mal et le besoin d'un libérateur. C. 5, 2. .
L'étab'.issem<ni de la loi n'est qii&j. pour préparer la venue du Messie au monde, el elle est délaissée sitôt qu'il a pris possession d\i monde, par son entrée dans sa gloire. P. V. 12.
Dignité de la Synagogue attendant le Messie. Son état est un état prophétique qui promet et annonce au monde le Sauveur du monde. P. V. 21.
• Raisons pour lesquelles la loi écrite est donnée au monde P. V. 13.
Réprobalion des Juifs el élection des gentils. P. V. 19,20.
DifTérence de la loi et de la grâce, que la loi promet. P. V. 13.
De la loi de nature, de la loi mosaïque et de la loi de grâce, et de la disposition des fidèles en chacune de ces lois. C. 1,7.
La loi de Dieu n'est pas impossible. C. 1, i.
La nature désire un libérateur, la loi le figure elle promet, et enfin la grâce le donne. P. V. 13.
De la loi de grâce et de la science de salut. La loi nouvelle est appelée loi de grâce, loi d'amour, loi des cœurs, parce qu'elle consiste en grâce elen amour el qu'elle est gravée dans les cœurs, el que celui qui en est le docteur et législateur, l'enseigne en parlant aux cœurs : Dabo leçiem meam in cordibus cornm, dit l'Ecriture, et rKgiise appelle le Saint-Esprit, Lumencordiwn «t dit qu'il enseigne les cœurs. Ce qui nous donne à
entendre que combien que celle manière d'enseigner ne soii pas sans quelque connaissance en l'enleiidement, ce n'est pourtant pas son principal point, mais bien d'aller droit au cœur, de le changer, de le renouveler, de le refondre, non par la force des raisons dont l'entendement foil peu ou point d'usage en telles rencontres, mais par l'esprit el l'efficace de celui qui est le mailre des co'urs et qui les lient en sa main el les porte el alTecliorme h ce qu'il lui plaît. Cor régis m manu Dei est, (juoainqne voluerU iuclinabitilltul. Les hommes font co;.nailre, et c'est le plus haut point où puissent parvenir ceux qui entre eux sont appelés docteurs el maîtres, mais Dieu fait aimer et faire. Les hommes enseignent la science qui réside en l'entendement, mais Dieu enseij.'ne une autre sorte de science beaucoup plus souhaitable, qui a son domicile en nos cœurs, el c'est ce que le saint roi David nous apprend, quand il demande si souvent à Dieu qu'il lui enseigne ses commandements (dont certainement il était pleinement instruit, si nous n'en regardons que la théorie,) et plus parliculièremeni lorsqu'il dit : Doce me jdccrevoluiilatemluam, quia Deus meus es lu, où il distingue deux choses, caril lui demande qu'il lui enseigne non à connaître, mais à faire .sa volonté, et il eo rend la raison ; parce, dit il, que vous êtes mon Dieu. Je me pourrais adresser aux hommes pour apprendre d'eux à connaître voire volonté, mais je ne puis m'adresser qu'à vous pour apprendre à l'aimer el à l'accomplir, car cela vous convient en propre el n'appartient qu'à vous seul.
Or, il y a une science appartenant à la loi nouvelle, qu'on appelle la science des saints. Dédit illi scienliam sanclorum, qu'on appelle la science de salut. Ad dandam scieniiam saiulisplebi ejus, en laquelle tous les Chrétiens doivent étudier, et où il faut que ceux que Dieu choisit pour conduire les autres soient plus éminenis.
La science du salut. Cette science est fondée sur l'humilité d'esprit. Ce n'est pasune science de mémoire, mais d'esprit intérieur et d'amour, el d'amour de Jésus. Cette science est fille d'oraison, disciple de l'humilité, mère de discrétion. Pour parvenir à celte science, nous nous devons sans cesse anéantir devant Dieu el nous démettre de toute notre suffisance , comme ii'avant aucune proportion à ses œuvres. S. 10, 11, 12, 13, 14.
La science uniquement souhaitable aux Chrétiens, est la science de Dieu et du don de Dieu. 0. 103.
Il y a grande dill'ércnce entre connaître et aimer Diea, et il importe infiniment plus de l'anner que de le connaître. G. 9, 1, 2.
11 vaut mieux entrer par révérence el par amour dans la lumière, que par la lumière dans l'amour. G. 2, 1.
De la grâce.
Le Saint-Esprit qui lie Dieu à Dieu en la sainte Trinité, lie les âmes à Dieu en l'ordre de la grâce, et ceit lui convient en propre. L. 27.
Fécondité du Père el du Fils dans la Trinité, et fécondité du Saint-Esprit dans la nature el la grâce. G. 7, 3.
Il y a trois sorles d'émanations el d'opéralions de Dieu hors de son essence, qui constituent trois ordres dif!6. renls : celui de la nature, celui de la grâce et celui -^e l'union hyposlalique. D. 3, 7.
Rien ne peuL rejoindre l'homme à son Dieu, sinon ce qui procède de Dieu, ou nécessairement, comme le Fils et le Saint-Esprit, ou gratuiiement, comme tout ce qui se voit en l'ordre de la nature et de la grâce 1). 1, 27.
Nous sommes liés à Dieu el parsa grandeur etparnotre indigence en l'ordre de ia nature ; par sa bonté el par notre impuissance en l'ordre de la grâce; et enfin nous sommes liés d'un lien substantiel à la personne de son Fils par un excès d'amour en l'ordre de l'uuion hyposlalique. G. 2. 6.
Diverses dispositions néce.ss3ires à la grâce, sa conservation, son accroissement. 0. 118.
La nature nous in(iniète,nuiis la grâce nous abaisse. L ftO.
Il va trois étals dill'érents qui partagent la nature humaine, les bienheureux, les damnés, les voyageurs, et Dieu opère incessacnmenl en tous trois, gloire dans les compréhenseurs, tourment es damnés, grâce es voyageurs. G. 1G7,2.
Delà grâce chrétienne, c'est a dire de cette manière de grâce, par laquelle nous sommes rendus mcmhris de jL'Mis~Clirisl.et,commetelle, uousdonne vie et subsistewe en lui.
Il est parlé de celle manière de grâce, autrement appelée grâce de l'incarnation, comme d'une grâce très-différente de la grâce d'Adam. El. I, H, 12, 13, IG.S.'i.O. 92, 110, 119, lis.
Jésus-lhrist, par celle manière de grâce, s'appropria tcUemenl tout ce que nous sommes, que nous n'en yo\ir-
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\i>in ni (Jcvuiis UM-r que par lui cl en ton cniirlt Nou< nnmiiif» «*l iiou* mms (Jcvuirt rt'uardiT comnic tTliiitiiclH CDiKlaiiiit'-!! 3iiii|iii l« h' NotniTjlii Uilsse |ifri<hiril i|iic|(|u<t li-iii|is If iiiaiil*'iiii-iil ili-s liiiMis i)iii lui siinlrciiilis |ii('!i, ifs fajs.iiil sc!» rcrillirrs. C.r qui s'nilciul «(i* ^•^•^\x qui s.xit en iVtat ilf grAor, 4't qui. selon saiiil IViiil, nwnlc n'iviuiit leyi Ih'i, |iari»' qu'ils uv smil pas l'iiiirrtiiu-iil sarn iilh'», «l que, M'Ion le inAiiie ap<Sirf, came serriuut legi peciVi.i). IH,7
l.a i:r^ri' rlir.'ticiuio a un rap|M)rl spiri-il, ni>n-sculrnionl h l'Inraniaii'iri ihi Vrrlii", mais oiuorc ii «a prou'«t- Stnil rUTIH'lli'. I.l. I. 11.
I.'oult'iir eiiKi'itjiie en cet fudroit imc, quand la fjrure thn'lieiini- fuiivienl à m fvr/ci/foH. clU' I"*m» revd U-liniunt cxi!tii!til$ eu Ji'.Mis, comnic àudqnf chose île lui, ijue mmwu'ciuciil iioiti fnutineii clmir île *(i clmir , wiiii tiuni espr II ite mu esprit, c'cnl-n-dire iiiic, tiou sculi vient mnit tiijiMioat pir il ICI tu, ciiiunif euti'c eu innliniiuiinlc di'i/ii'e, lit'iis aussi (/Kl lions soffiini'j i7i l'I.itde fi<irtcrscsoi):'ri:ti(iis, et que ses iiii/.W/'ir» et et.its snieiii iuipriniès en uuut et que nous vivions de leur vie et de leur esiuit.
Dirii, ( Il la prcinitTf iTi'aliuii, saiK lillo riioninip dans %3 iialurtv qui fsl une s<irlt' de saïK^ilitaliri |)i'lilr et faible cl farilc ii perdre, d'autant que conmie clic est plis prii}K)rlionncc h la i aturu, elle est aussi plus proclic <!u ii.'-anl cl plus éloii^ni^e de Dieu. "2. Mais, en la sertirule rr«''jtion, bien <;ainlilieriiiiinnie dans ranéanlissenieni l'e la nature el la dnininalion de la j,'r.Ve. 3. Dieu samiiiie le nou\el lionnne en l'Ini-arnalion, par sa nature di\i;ie, laquelle éUtnl jointe à la nature humaine en l'unilé de la personne du Verbe, elle la rend sainte et inipeeeable, ci la rend sainte en un de^Tc qui approche de ori's la sainteté de l>ieu, (pii est sa propre nature, dr^^re auquel se tait le parfait niouvemenl circulaire et le retour île Dieu en vM-nièine. Kl toutefois, dans celle sanctilicaiion de nature en nature, il ) a perle el anéanlissemenl |iour jamais de la subsistance humaine. 4. Lorsque le Chrétien parxienrlra ."» sa consommation par l'étal île la {jloire, il ne sera pas saint p.ir une abnégation de soi-mi^me seinhlable à celle qui se pratique Ici-bas, mais il sera sanctidé fceUtn la ch.iirel selon l'esprit, el la sainlelé sera établie en sa natuie comme elle l'a été en Jésus au nioment de rincarnalion. 0. 116.
La vie el la subsisience des Chrétiens est en Jésus, comme la vie el la siibsistcnce de Jésus est en la personne du Verbe. Notre nalure a besoin d'être accomplie, et son accemplissement, c'est Jésus. Dieu a mis en notre nature un secret mouvement vers sa consommation , mais elle la recluTche dans les créatures, au lieu de la rechercher en Jésus La première conn.iissancc de l'homme doit Aire de ce qui lui manque, et sa première recherche doit Aire de Jésus, comme de son accomplissement. Les autres créatures ont été créées parfaites en leur condition, mais il n'en est pas de même de l'homme. L'homme n'est qu'une capacité de Jésus, qui doit être remplie de Jésus, et malheur It quiconque la remplit d'autre chose. 0. 144, 1,2,3.
Jésus-t hrist, qui est principe de l'amour incréé dans l'éiernité, a voulu être le .principe d'une nouselle manière de grâce el d'amour dans les temps. G. 2, 5.
L'homme étant une fois déchu de la grâce et vie spirituelle que Dieu avait mise en lui, il la lui donne en autrui et ne peut plus la lui conOer, mais c'est un avanUige pour rii>>mme, car cet aulrui est Jésus. «0. 150. 4.
Nous sommes unis plus étroitement à Jésus-Christ par la grâce de ses mj stères, que nos propres membres ne nous sont unis. 0. 17, 2.
La sainteté t réée est subsistante en relations à Jésus, comme la sainteté incréée subsiste dans les relations que les personnes ùleruclles ont les unes aux autres. G. 2,5.
Il y a plusieurs subslances en l'ordre de la nature, mais il nj en a qu'une eu l'ordre de la grâce, et celle-là est Jésus. G 2, 5.
La divinité incarnée de Jésus est notre substance el noire subsisience, etc. El. I. 10.
Dansleinondede la grâce, il n'y a que deux catégories, sulistance el relation. Jésus-t.hrist est toute la substanc»; ilu iiou\eau monde, et les fidèles sont comme accidents, ♦•I ce en Ihonneur el imilalion de la Sainte Trinité, où il n'y a qu'essence et relations et où les relations sont de hi irrande importance. 0. IIÎL
fl esl vraisemblable qu'ouïr.* la gràie de l'union hyjioslalique appropriée à la personne du Verl>e, ilven a d'autres appropriées soit à la même personne, soit à la personne du Père et à celle du Sainl-Èsprit, et leurs ilisiinctions el propriétés personnelles. 0. 156, 5.
Il y a trois diirercnies sortes de vif,': ',ic de soi cl en
Noi, ce qui ne consent qu'au l'ère étemel ; Vie de sut el iiuii p.>s en v)l, ce qui convient au Verl>e ; vie en autrui, te qui conueiil aux Chrétiens qui n'ont qu'une vie eu Jékus O. 3i. i.
De 1(1 nécessité de la grâce.
La prâco esl nécessaire {>our nous tirer de la mort, pour MOUS faire a^ir el |>our répr.iner le «enlinieol du péché, qui habite toujourt en notre nature. 0. t2H.
La grâce eil iiéceMalre (Mjiir réparer tout le mal que le péchu a fait en nous. Voy. l'i>Hi.
De l'unité que porte ta grâce chrétienne.
De l'unité à laquelle les Uirétlens sonl appelée en Jésus. G. 2, 7.
La grâce chrétienne tend h nous faire un avec Jésu* Christ, en une manière ineffaiile. L. 91.
Jésus, par S'il unité de subsisience, est pour jamais l« cenlrc, le princpe el la racine de lunité d'esprit, d« giâie et d'amour, (j. .3, 10.
Comme Jésus esl un avec son Père par sa naissance première, el avec nous tempnre'.lemenl et huinainemenl par sa seconde naissance, aussi il terni à l'unité el nous y exhorte par sa parole, il nous y comluit [lar son exemple, nous V tire par sa vertu ;el il nous l'obtient par ses prières, (i. 5, G, 7, 8.
Le dessein de Jésus-Chrisl est de ne faire qu'un, d'esprit, de cu'ur et de corps avec nous. L. 2.
Dieu esl un et l'unilé même, el il se plall d'être servi en unité desprit, pour marque el |>oi;r hommage de son unité di\ine et de l'tinilé nouvelle et admirable qui est au sacé mystère de rincarn.->tion, source de notre réparalion et s;inctincalion. L. 110.
Les Chrétiens sont en société et leur société doit rendre hommage à la société divine, commencée au myslèr» de l'Incarnation. L. 2.
Du rctublissement de la grâce par voie de création et de la servitude de la grâce.
Jésus-Christ rétablit l'homme en grâce par voie d« création. 0. 111, 7.
Jésus-Christ est auteur de la seconde création, qui esl en l'ordre de la grâce, el Dieu le Père est auteur de la première, qui est en l'ordre de la nature. 0. 111,7.
Il y a deux créations de l'homme ; l'une se termine k la nalure, l'aulre k la grâce ; par l'une, il est établi en ce monde, par l'autre, il esl établi en Jésus 1 hrist, comma en un nouveau momie. 0. 111, 7.
L'homme esl créé en nature el en grâce. Nous sommes créés et non simplement produits en l'ordre de la grâce. La création porte en l'homme un instinct de retour à celui qui en est le principe. 0 113.
La servitude fondée eu la grâce est compalibie avec la di\ine Tilialion en Jésus, avec la divise maiernilé eu la Vierge, el avec la filiation adoptive en lous les Chrétl'cps. N. 28.
Il y a trois diflférentes servitudes de l'homme par la création, ou autrement par la nalure, par le péché, par la grâce. 0. 120, 121.
De la vie et occupation des Chrétiens en Dieu et en Jésut- Christ. De leur vocation à la conlemplalion, à la perfec lion et même à la sainteté.
Les Chrétiens doivent avoir recours et rendre hommage à la vie de Dieu en son essence et en ses personnes. L.
La vie des Chrétiens doit être occupée et remplie de la vie de Jésus. 0. 51, 52.
La vie des Chrétiens doit regarder Jésus, comme la vie de Jésus regarde son Père. G. 5, 9.
Dieu nous a donné deux sortes de vie, l'une en nouS' mêmes el l'autre en son Fils. Nous devons à Dieu double compte et usage : compte et usage de la vie par lac^uelle nous lui sommés redevables du monde et de nous-mêmes; compte el us.ige de Jésus, qui esl un autre monde cl un autre nous-mêmes. 0. 32, 2.
De la vie cachée de l'âme avec Jésus-Chrisl en Dieu. L.98. 99.
Les Chrétiens doi\enl loujours adorer Jésus-Girisl et par Jésus-Chrisl. 0. 139.
Les Chrétiens se doivent lier à Jésus comme à celui qui est la liaison el l'unité même de Dieu et de l'homme. O. 87,3.
La MK-ation des Chrétiens ressemble à la >ocatiou de Jésus-Chrisl, et ils sonl appelés comme lui à un état, k un œuvre, à la croix. 0. 141.
.Nous devons faire nouvelles aclious de piété et nos actions ordinaires par un nou^el esprit en i'honn*ur 6j nouvel homme. U. 127.
Les Oiréliens sont obligés Me vivre et mourir sans cesse avec Jésus-Christ. 0. 167.
J ésus est la vie et notre vie. Il est le don de Dieu aux hommes et leur trésor. La vie de grâce, appelée vie iiilé- !-ieure, consiste en l'usage réciproque que Jésus fait de iious. et que nous faisons de Jésus. L. 6.
J ésus-l'.hrist est Fils de Dieu ^vivant en quelque étnl qu'il soit, et les Chrétiens, enfants de Dieu mort. 0. 5o.
Jé^us pense à nous vivant et mourant; nous devons nous occuper de lui en la vie et en la mort. 0. l^G.
Jé-us et Marie doivent èlre l'obJel^ continuel de la vie des Chrétiens eu temps et en éternité. L. 20.
De notre vocation à la vie de grâce et de gloire, et de DOS devoirs ensuite vers Dieu et vers Jésus-Christ. 0. 158.
Les Chrétiens sont obligés de chercher et prendre vie en Jésus et en sa Irès-sainle Mère. L. 188.
Les Chrétiens sont appelés i la contemplation. 0. 7.
Si les Chrétiens veulent vivre chrétiennement, ils ne doivent ni aller ni demeurer nulle part par satisfaction propre, mais seulement pour travailler à l'œuvre de Dieu. L. 17.
L'odeur de la grâce est si délicate qu'elle peut être Intéressée de peu de chose, et il se faut garder des moindres manquements. L. 21.
La perfeclion de celte vie n'est pas à jouir, mais à acquérir. A. 4, 11.
L'ouvrjge des Chrétiens en la terre est leur perfeclion. La vie est appelée course, et nous devons courir à Dieu. L. 81.
11 y a deux agents en U vie de l'esprit, Dieu et l'âme; Dieu" possède i àme en l'oraison et l'ame se doit quitter pour Dieu en l'actio!!. L. 253.
Lfs Cliréliens sont obligés à la sainteté. 0. 163.
Dieu est toujours opérml en soi-même d'une double opération; c'est à savoir : connaissance et amour de luiinème. La vje et la sainlelé de l'homme consiste à être incessamment occupé de celte double opération de Dieu, c'est-à-dire à le regarder et aimer sans cesse. 0. 167, 1.
La vocation des Chrétiens n'est ni à la vie végétEnte ou sensilive ni à la vie ruisoiinable et intelligente, mais à la sainteté : car ils sont appelés à la grâce, dont l'elfet est de les sanclilier. 0. lll, 2.
Ce que les Ch'-étiens doivent rechercher en Dieu, n'est ni sa grandeur ni sa puissance, mais sa sainteté; et Lucifer s'est perdu pour avoir fait autrement. 0. 89, 4.
Nous devons coopérer à la grâce en nous et en autrui, tandis qu'elle est présente. L. 57.
Toutes les fois que Dieu assiste l'âme par grâce intérieure, elle y doit corres[)ondre par œuvres. A. 4, 9.
Il faut toujours travailler en la terre pour ne point déchoir; et même lorsque Dieu mit .Adam dans le Paradis terrestre, l'Kcriture dit que ce fut, ttl operarelur. L. 2ô6.
Il faut opérer notre salut en crainte et en tremblement. L. 142.
Avis pour user cbrélieniiement des infirmités. (>. 76.
Nous devons faire un usage parfait des sentiments imparfaits. 0. 174.
Nous devons user parfaitement des imperfections et misères de la nature. 0. 126.
11 faut avertir les pécheurs q.ii se convertissent i" que le changement de la volonté se fait en un moment, mnis que celui des passions et des habitudes, par lesquelles la bonne volonté est en danger continuel de se perdre, ne se fait qu'avec beaucoup de temps; 2" que l'àme, touchée de Dieu, doit être en mouvement continuel vers ,4»i;3° qu'il se faut iocessammenl occuper en la pensée Ife l'autorité, de la bonté et de la justice de Dieu. L. 226.
Divers exercices de l'homme cliréliett.
Exercice chrétien paur bien commencerl'année.O 187.
Il y a cinq objets qui doivent occuper et remplir nos esprits chaque jour : T La Trinité sainte, qui nous a créés et nous veut béatitier; 2" le Verbe fait chair, qui nous a rachetés; 5° la très-sainte Vierge, liée au Verbe comme sa Mère, et à nous comme membres de son Fils; 4° quelques saints principaux ; 5° nos bons anges. 0. 147.
Exercice journalier du Chrétien. 0. 176, 177.
Exercice chrétien pour le matin, et recollection pendant la journée. 0. 188.
Un des points de la vie intérieure est de suivre l'opération de D eu dans n<s âmes. L. 71.
De l'abiié<jation el mortificalion ; de l'obligation de porter
la croix. Il est parlé de l'abnégation intérieure am-
Slemenl au traite qui en porte le nom. Comme aussi. >. 129, 150, 151, 152,153, 134.
Deux fondemenis de labnégation, et des diverses
sortes d'icelle. Deux sortes d'élévations : l'une de l'entendement, par lumière; l'autre de la velouté, par abnégation. La première est périlleuse, et de peu de personnes; la seconde est plus sûre, et pour tous. A. 4, 8.
Abnégation de soi, porter sa croix, suivre Jésus-'irist, sont les trois éléments qui composent l'homme intérieur. 0. 6, 5.
Le nouvel Homme, qui est Dieu et Fils de Dieu par perte de sa subsistance naturelle et humaine, a pouvoir de faire les hommes dieux en inlinics manières. Mai.s toutes ces manières imitent leur principe ; el la grâce chrétienne porte obligation spéciale de sortir de soimême pour èlre et vivre en Jésus. 0. 148.
La condition de la grâce chrétieiine qui nous sanctifie en Jésus-Christ, et comme ses membres, nous oblige à l'abnégation et à vivre incessamment comme non noires, et comme quelque chose d'auirui. 0. 151.
Nous devons renoncer à la vie que nous avons reçue d'Adam, parce qu'elle n'est que la mort. La vie même que nous recevons de Jésus-Christ doit être réglée par les maximes de l'abnégation. L'abnégation se trouve même en la personne el en la vie de Jésus-Christ. 0. 150.
L'abnégation est fendée sur la grandeur de Dieu, sur le néant et le péché de la créature, néant de nature el de grâce; el sur l'aneanlissement du Fils de Dieu en l'Incarnation. 0. 153.
L'abnégation est le sommaire de la vie et des enseignements du Fils de Dieu. 0. 151.
Abnégation en Jésus-Christ même. L. 218.
Le premier exercice du Fils de Dieu entrant dans notre nature est l'abnégation. 0. 129, 150.
Les Chrétiens sont obligés à l'abnégation, et beaucoup plus particulièrement ceux qui sont voués et consacrés a Dieu, ou par profession religieuse, ou par l'état ecclésiastique. L. 5.
La perfection et grâce chrétienne nous sépare d'Adam et de nous-mêmes, et nous transplante en Jésus-Chrisf, pour n'être plus h nous, mais à lui, pour être à lui comme esclaves de sa croix, pour vivre de lui comme ses membres. Et c'est pourquoi la religion chrétienne ne nous parle que d'abuégation, de mortiticalion et de croix, el de suivre Jésus-', hrist. 0. 143.
Le vouloir de Dieu n'est pas que nous exécutions loua les bons désirs qu'il nous donne. L. 116.
L'obligation des Chrétiens à porter la croix. La cr-^ix doit èlre familière à ceux qui adorent un Dieu crucifié, et elle leur doit être à consolation quand elle arrive par ordonnance de Dieu el sans leur faute. SoulFrir pour l'unité, soit de l'Eglise, soit d'un corps saint est cho>e sainte, et qui honore l'unité de Dieu, de Jésus-Christ, do l'Eglise. L. 2
Le premier conseil de Dieu sur l'homme était de l'acheminer au paradis par un paradis : mais le péché ayant ruiné ce conseil, son dessein maintenant est de l'acheminer au paradis par la croix. Tout le salut de l'homme en toutes ses parties est attaché à la croix. Hien ne sera grand pour jamais que par la croix; rien ne sera heureux et immortel que par la croix; rien n'entrera dans le ciel que par la croix. 0. 142
i'our arriver à cette manière de grâce et de vie intérieure, nous devons joindre l'oraison à l'abnégation, et recourir aux quatre sources d'où elles procèdent : le Père éternel, Jésus lui-même, le Saint-Esprit et la sainte Vierge. Le Saint-Esprit puise Jésus en Jésus pour l'établir et le clarilier en nous. La Vierge engendre Jésus en nous, selon l'esprit, par la même vertu du Père et du Saint-Espril, par laquelle elle l'a engendré en soi-même selon la chair. 0. 144, 6.
Pour bien porter la croix, il se faut retirer à Jésus en croix. L. 253.
Jésus est la Vie et notre vie. Mais nous ne la pouvons recevoir qu'en détruisant la vie d'Adam. Nous de\ons avoir dévotion à la mort de Jésus, alin qu'elle opère en nous celle manière de mort. Nous devons travailler à la mort et à l'abnégation de nous-mêmes, pour parvenir à notre élablissemenl en Jésus. Cet et. blissemenl est chose si grande que l'esprii humain ne le peut comprendre, beaucoup moins le porter, si Jésus ne le forlilie. 0. 144, 4,5,
En la pratique de l'abnégation, il importe beaucoup que l'âme prenne garde de ne se pas emporter au-dessus de tout par une vaine préso nption, au lieu de s'abaisser au-dessous de tout par un véritable mépris de soi-même. A. 4, 10.
Les Chrétiens selon leur devoir demeurant toujours en Dieu et en son élernilé, où les créatures et leurs dilférences sont absorbées, il leur sera facile de les supporlcr
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av«o lullomc, cl iia'Mno do lc« oublier, [cuiuiue cbuMt qui ne «oui <|u'uii m'aiil dcvaril Dieu. !.. '.).'>.
I fH Chn-iiciiH (liilvt'iil t^tro ni loli-r;iiicc, r*l tiuii en iillii'-mii')' .ni\ flni><'s crri'-r». I,. (il.
l.r» ^Taillis du iiiiiiidt' sont (il)ll(j'i's do reimnifr lu DH'iKlt* siIh \i'ulciil DMiir (tari en Jr^un. !.. 177, I i.
l)i>i|>(isil|iiiis pour liieii porlcr la rroix el les aniiclloiis que l)ii-u iDiiis ('iivi)ie. L. ITtVi.
Kt'iiii-des ciiiilre la vaiin* riiiii|ilai^anre. !.. 22G.
Uemi'iles contre la fragililé. O. 178.
Soiiilrir par l'ordunnaucc de Dieu r.Hl chose précicutc. L. it^.
l'IiiH l'homme osl déshonoré pour I)ii;u, plu4 il honore Dieu. O l.'3.
I.'oraison el la morliflralion sonl les prinei|aux exercices de la vie de l'pspril, Cl lous deux dotvenl i^ire référés i Jés-is, !.. H7.
Quehfuis dtffiTtnci'$ reuinrquahUs en Ctirtlrt' de la grài c et diiiii li's voies tuténeurei, el des dhposilivin ijuc Dieu rtifuierl de» ùtues qut y sunt aj)j>eli'e$.
Dans la >arii'l«^ «jui si- trouve en l'onirc de la grâep, j| y a dfs Ames ipii |M.rtciit apparlenance spéciale h l'essence ilivine; d'autres aux personnes divines, en leurs propriétés el distinctions; d autres aux pcrreclions divines; d'auires à Jésus-t.hrisl el à ses mystères; d'autres à sa très sii.iiiie Mère; elles Ames qui sonl appelées h ces diverses sories d'appartenances doivent être fidèles à •iiore la pensée et le inouvemenl que Notre-Seigneur leur en donne, cl se lier par leurs désirs cl opérations où il les veul .ier |iar la sienne. L. 20, 27, 33, 36, 37, »i, 8o, 89.
Il \ a en la terre ilcs iinos si grandes, qu'elles rendent ulus d'Iionneiir h Dieu ipi'une province entière; el sainte Madeleine v en rendait aiilanl que toul un monde : ce qui semble marquer grAces de divers genre, el nonseulemenl dilIVrentes on degrés. I.. loi).
D'une manière de KiAce piolonde el inlirne, qui p<irle d'Ijoiiorer Dieu par être, et non-seulement par ^lou^einenl el actions. O 148, l. 11 est parlé de ceci au Discours de suinte Madeleine.
il va une manière de solitude en Dieu qui est adorée et imitée par une sorte de solitude intérieure que portent quelques grandes âmes. M. 10, 3.
Il y a vie el mort en la grâce commune; mais il y a une sainlelé éminenle qui porle une niorl extraordinaire. H. 10, :!.
Manière d'amour plus opérant que discernant. Manière d'agir sans lumière en soi, el par lumière en autrui, qui est Jésus, lorsque l'àme est plus subsistante el vivante en lui qu'en soi-même. Car alors elle est vraiment mue et agie par Jésus-Christ, el c'est l'esprit de Jésus qui la conduit, et non elie-mArne. M. 4, 1, Grâce de souinance. M. 10, 2.
Dans les trésors de Jésus, il y a grâce séparante, aussi bien que grûce unissante. 0. 52.
Jésus est objet de faveur cl de rigueur, de jouissance et de souUraiice, selon qu'il lui plaît. St. 10, I.
L'amour do Jésus porte ses qualités et livrées, et l'amour qui procède de Jésus soulfrant porte impression de •ouirrance. M. o, 2.
L'amour de Jésus fait une différence el un ordre à part, el en la terre el au ciel. M. 12.
Dieu opère inccssainmenl hors de soi, en ses créa- >ures, el il y opère à proportion de la capacité qu'il a mise en elles, n'y pouvant soutlrir aucun vide. I.a conti- Ruilé de l'opération de Dieu en nous nous oblige d'opérer continuellement \ers lui, et de ne souffrir aucun vide en nos âmes, puisqu'il n'y en peut souffrir. 0. 167, 2. Les vi les de Dieu sur les âmes demandent une absolue d 'pendance de son pouvoir el une entière démission d ellcs-niénics. L. 91.
Jésus exerce les âmes parfaites par des voies de rigueur, d'oubli el de délaissement, qui procèdent d'un plus grand amour, mais caché. 0. 02.
L'ùme se doit perilre en Dieu et l'honorer par les voies qu'il lui plait doidonner sur elle el non par celles qu'elle voudrait. L. 78.
Avis à une âme que Dieu conduisait par une vyje fort obscure el cachée, il faut, dans cette obscuriié, adhérer immobilement à Dieu, caché en la prufondité inscrutable de son essence, de .sa sapience, de ses conseils el de ses voies sur ics âmes et sur ses teu\res. L'âme, en tel élai, doit lier ses sens el son e.\lérieur a la sacrée humanité de Jésus et dédier tout son état en l'Iionueurdu parfait usage de Jésus el de sa Irès-sainte .Mère, en leurs sens et un leur exlérieui. L. 74.
L«s iiiies qui »onl dwis !a peini; e| l'olisciirité, ont plus
bev'inde»'humi:ierqued'exaniinerleur étal.L.80,8T,,'jo. Il y a des voies où Du u tient el rejette, unit cl séparo les âmes, et nunie les tient en les rejetant el les unil en les séparant, el, en cessories de \oies, la fol et la vérité combatienl, non le »en> corixjrel, mais ^e sent si»iriltiel. L. 71. '
La voie de jiaa>r<'té int<!rieure doit rendre hommage a la pléiiituile de Dieu en »*ilmème et aux éUU de prnalionqoe Dieu a (M»rt.'s en la terrr- L. 76.
Les voles intérieures des imes doivent rendre hommage et être conformes ^ la voie de Jésus sur la terre, comme elles sont en .quelque émanation. L.62.
Voie de nudité Inlérietirc, qui rend honmiage à la plénuiide inhnie de l'être de Dieu el au dénùment que Jésus a |>orté en la terre, de la gloire qui lui éUil duc. 0. ISI.
La puis.4ance de Dieu sur nous n'est pas seulement \i- Nillante, mais consommante et détruisante, el cela p<jur nous faire rrnirer en lui avec la même pureté que nous en sommes sortis O. \7tH, i.
De la (idélité dans les voies de Dieu. Celle fidélité requiert : r (Jue l'ime ne choisisse que Dieu et laisse a Dieu de lui prescrire la voie qu'il \oudra (tourallerà lui; 2" Oui! l'.-\me ayant recherché et reconnu la voie où Dieu veut ()u'elle entre, s'y applique entièrement, omme s'il n'y en avait point d'autre, comme en effet aussi il n'y en a point d'autre par laquelle le vouloir de Dieu soit de la conduire ; 3" (jne l'àme emploie toutes ses puisH.-inces à se perdre el aiièaiilir en Dieu, en la voie qu'il lient sur elle, alin que iJieu, p.ir aj)rès, emploie sa puissance divine sur elle à l'anéantir, ce qui porte une impreision d'autant plus [(rofon le qu'il y a de flifférenee eu.re la main de Dieu et la nuiu de la créature. O, l.'j»),
La simplicité d'esprilconvient aux plus grandes œuvres el aux voies plus disiu' s. V. 6, 2.
Les Ames «loivent marcher en sirnplii ilé et en oubli d'elles-mêmes, et ne voir que Jésus humi.ié el anéanti. L. 75.
Des bomies œuvres, du mérite et de la justificatioH. Les bonnes œuvres sonl autant de miracles h \a nature corrompue p.ir le péché, et en cetle'.qnalité, ellesne peuvent être faites qu'au nom de Jésus. 0. 29 4.
Ce qui se lait eu. Jésus-Clirisl el pour Jésus-Christ, dure autant que lui, et les œuvres des saints entrent avec eux dans rétemité. L. 177, 15, 194. \
Les œuvres que l'homme fait pour soi-m<*'me périroni; les œuvres qu'il fait pour Dieu dureront éternellement. 0. 111,7.
^ C'est un déshonneur à Jésus-Christ que ceux qui ont I honneur d'être ses membres ne puissent non pus produire de bonnes œuvres que les pécheurs qui en sont Séparés. C. 5, 16.
Dieu qui dispose du royaume des cieux comme de la ihose sienne, ne le veut donner qu'à ceux qui croiront cl obéiront à son Fils. C. 5, 12.
Toute action faite pour Dieu n. us acquiert Dieu même, et c'est une des raisons qui nous oblige de bien faire toutes nos actions. L. 217.
De la jusiîficatiori. C. 5.
La nécessité de la foi el des œuvres pour notre justiOcation nous esl recommandée par les textes formels de l'Ecriture, pris ensemble. C. 3, 11.
Dieu se communi(]ue en la création romme être, en li justitication comme vie, en la glorification comme plénitude. Dieu, par la création, lire l'àme du néant et la rend existante en elle-même, et, parla glorification, il la tire d'elle-même en soi-même, ce qui commence dès la iustication. 0. 148.
La foi qui justifie, est une foi vive et animée de charité , qui est la source féconde des ouvres. C. 3, 17.
-Nos œuvres ne nous donnent pas la grâce, mais la suuposenL C 5, 8.
SKCONDE SECONDE.
De la parole de Dieu, de la foi, Ae l'héréiie, etc.
De la parole de Dieu écrite el non écrite. D. 1. 14; D. 2, 8. . ' '
La foi est le commencemenl du salut, mais non l'acc<3niplissement. elilya encore d autres conditions nécessaires, comme la pénitence el la charité. C. ô, 4.
Différence entre la science el la foi. C. 6.
La lumière de la foi excite les hérésies par occasion, et la lumière de la piété, les dissensions. N. 1, 51.
De l'hérésie. D 1 ; D. 3. 14, etc.
De l'héré-sie et deses persécutions. 0. 91, 14.
Idolâtrie, première hérésie et plus répandue, a été détruite par Jésus-Christ, en i'horuieur et [wr le pouvoir dt koii unilû. II. 5, .~.
OEUVRES COMPLETES DU CAUDÎNAL DE BEKULLE.
IG
De l'esprit particulier et iudépenJant que l'hérésie -jl
introduit. C. i, 5- , * , ^ t.-
Les hérétiques, croyant en la parole de Dieu ce qui leur plaît et n'y crojant pas ce qui ne leur plaitpas, il esl évident que ce' n'es\ pas à la parole de Dieu qu'ils s'attachent, niais à leur sens. C. 2, 3.
Les hérétiques n'ont point de mission D. 1, 26.
Leshéréliquessont enragés contre.lafoidu Saint-Sacrement. C 1, 8.
Les hérétiques, s'opposanlà la créance de nos mystères, procèdent cmme eu matière de science où on recherche si ce qui est'dil esl vrai, et non comme en matière de foi. où on cherche seulement si le sujet dont il s'agit a été dit et s'il esl en la parole de Dieu. C. 6.
Les hérétiques donnent un démenti à Jésus-Christ. C. *, 2.
Les hérétiques sont convaincus de ne croire vérilabletnenl aucun de nos mystères. C. 2 et 3.
De l'amour de Dieu.
Commandement d'aimer Dieu de tout son cœur. L. 2").x
La vie de l'homme esl d'aimer Dieu. Celle vie et cet
amour sont dignes de la vie et de la mort d'un Dieu. Le
Kéché nous a ravi le pouvoir d'aimer Dieu, et nous avons esoin de la puissance de Dieu pour aimer Dieu. 0. lt)i. Dieu a mis la perfection en l'amour cl non en la connaissance. 0. 137, 1.
Il faut toujoui s avancer en la grâce et amour de Dieu, et c'est un de nos privilèges. L. 135.
En l'Eglise du ciel. Dieu fait tout par amour, el en l'Eglise de la terre, il fait tout par autor'ilé, mais nous nous devons soumettre à son autorité par amour. L. 236
De Vadorulion de Dieu, de l'Eglise el de la religion clirélieime.
En quoi consiste l'adoration de Dieu. 0. 16o.
Explication de deux manières d'adorer Dieu, l'une par la pensée, l'autre par l'état et la condition naturelle ou personnelle de la créature. G. 1 1, C.
Nous devons honorer Jésus-Christ, non-seuleneent par nos actions, mais encore par l'étal de noire vie. G. o, 9.
Etat de la religion. D. 2, 1, el en particulier de la religion chrétienne, D. 2, 2, etc.
Le Fils de Dieu venant au monde, y a trouvé deux religions, la judaïque el la païenne, chacune ayant sou Dieu présent en ses mystères, sous des signes visibles. C. 1, 1.
De l'Eglise el de ses marques. D. 1, 19.
De l'autorité, infaillibilité el perpétuité de l'Eglise.
.'ésus-Chrisl établit son Eglise sur cette parole de son apôtre : Tu es Chrislus, Films Dci viri, el sur celle-ci : Tu es Peints el super liane pelram, etc. 0. 33.
Institution de la religion chrétienne par Jésus-Christ. C 5, 3..
L'Eglise chrétienne, nouvelle académie établie par Jésus-Chrisl en la terre.
Jésus-Christ institue une religion toute divine, oe laquelle il esl la plénitude el le tout. Et au lieu que dans l'état précédent, les hommes rece\aient de Dieu quelques grâces et lui olfraient quelq\ies usages , dans l'état de ,'a religion chrétienne , ce que les hommes reçoivent de Dieu, c'est son Fils, el ce qu'ils offrent à Dieu, c'est son Fils. 0. U, 3.
La dignité delà religion chrétienne en ses quatre principales parlies : la foi aux vérités qu'elle aniionce, l'obéissance à la loi qu'elle propose, l'infusion de la grâce par ses sacrements el l'hommage quelle rend à Dieu par son sacrifice. C. 5, 5.
Une des excellences de la religion chrétienne, esl que le moyen par lequel elle adoie Dieu est Dieu même. 0. 80, n.
J.'Eglise chrétienne esl plus privilégiée qu'aucune autre, même que celle des anges, tandis qu'ils oui été voyageurs, et ce en suite du niyslère de l'incarnation. C- 1, .').
Le commerce deDieu avec l'homme en la religion chrétienne, est tout divin el tout enfermé ea Jésus-Christ. 0. 80, o.
La religion est un commerce de Dieu avec l'homme, commencé en sa création, avancé en sa justiûcalion el achevé en l'institution du Saint-Sacrement. C. 8.
Le commencement delà religion chrétienne est l'alliance de Dieu avec l'homme; son issue est une union intime ;• la gloire el essence de Dieu dans réternilé etson exercice en la terre est en l'union que les fidèles pratiquent incessamment avec Dieu présent en son propre corps. C. 1,8.
nés excellences de la religion chrélienne. 0. 80, 8. _l)ipu et Jésus-Christ sont objets disliiicls de la piété de 1 Eglise chrétienne. 0. 5, 6". .
Les trois objets de la dévotion de l'Eglise sont Dieu, Jésus el .Marie. 0. 6, 4.
Jésus-Christ est tout ensemble l'auteur eU'objet de la religion chrétienne. C. 1, o^.
Dieu est divinement honoré par soi-même, il est humblemenl adoré p.r SCS créatures, et d'une manière divinement humaine et humainement divine, par son Fils incarné. Et on peut dire que la religion chrélienne, où il y a un Dieu qui adore Dieu, est formée sur le modèle de la Sainte-TiiniléjOÙ les personnes divines s'honorent mutuellement, el notamment où le Fils regarde el honore le Père comme son principe, qui seul a droit de l'envoyer el où le Saint-Esprit honore le Père el le Fi, s comme le sien, dont pareillemenlil reçoit mission. 0. 133.
Des préluis et pasteurs et de leur mission en l'Eglise. Des
supérieurs des communautés saintes el de leurs devoirs.
De l'obligation dei rois, du devoir des inférieurs., etc.
Des pasleurs et prélats de l'Eglise, el de leur mission. D. 1.
Toute autorité, comme portant ou image ou ombre de Dieu, en qui que ce soit qu'elle réside, doit être honorée. N. 21).
De la conduite active el passive, au regard des œuvres de Dieu. Hégir les o'uvres de Dieu et êîre régi dans les oeuvres de Dieu, appartient à un même esprit de Dieu. Régir porte plus d'autorité, et être régi plus de sainteté. Oulre le besoin que l'homme a de la conduite de Dieu, par la condition de son être créé, il en a un besoin tout particulier depuis sa chute en Adam. 0. 180, 181.
Jésus-Christ en la terre régit les hommes par les hommes, et non immédiatement par lui-même. Il met son esprit, sa grâce et sa parole en eux à cei elfet. Les hommes se doivent soumettre à la puissance de Jésus-(,hrist partout oùil la met, en l'honneurde l'humble soumission du même Jésus à l'autorité el puissance de son Père eu ses créatures. Il faut regarder Dieu en la créature, et non la créature, qui ne sert que d'onibre à l'autorité divine qii nous veut ainsi régir. L. 7, 8.
La mission du Fils de Dieu en ses mystères est le îoijdemenl el le principe de la mission des pasteurs en l'Eglise : et le Fils de Dieu ne venant au monde et n'y agissant que par mission, persoziîie n'y doit paraître et agii sans mission. 0. 15, 5.
L'exinanilioii de Jésus-Êhrist est jointe à sa mis.sion : ce qui enseigne que la mission des pasteurs dans l'Eglise doit être plus accompagnée d'abaissement que d'éclat. 0. 1.5, 3.
Régir une âme et une maison de Dieu pour une fin céleste et surnaturelle, requiert une puissance céleste et surnaturelle. S. 2.
Les supérieurs spirituels sont associés au pouvoir du Père éternel el de la Vierge pour la génération el formation de Jésus. S. 8, 9.
L'autorité des supérieurs doit honorer celle de Jésus et de Marie. S. 30.
Dans les supérieurs il ne faut regarder que l'autorité de Jésus-tlhrist, el non pas eux-mêmes. Et lorsqu'on n';' regarde que Jésus-Christ, on y liouve Jésus-Christ el sa conduile : el même il supplée à leurs défauts en faveur de ceux qui le regardent el le recherchent avec celte pureté. L. 3.
Les supérieurs spirituels doivent ressembler aux anges en pureté et en grâce, comme ils leur ressemblent en ministère. S. 15.
Les supérieurs doivent tirer la perfection de leurs âmes dcrimperfection d'autrui:el lors ils sont beaucoup plus propres à tirer les autres de l'imperfection. L. 69.
Le supérieur se doit exercer de temps en temps dans les actions les plus humbles , en l'honneur des abaissements de Jésus sur la terre. S. 21.
Quels sont les devoirs des supérieurs qui cm charge d'àiuo el qui sont obligés d'unir le corps mysticjue dj Jésus avec son corps naturel. S. l, 6.
La croix est le partage des supérieurs, comme elle l'a été de Jésus-Christ même, qui est le Supérieur des supérieurs. L. 51.
Les supérieurs doivent pourvoir au besoin de chaque âme, comme s'ils n'avaient que celle-là à sauver, suivaul en cela l'exemple et la conduite de Jésus-Christ. L. 9.
Les supérieurs doivent plutôt gagner leurs sujets par exemple que par autorité. L. 59.
Les supérieurs doivent recourir à Jésus-Christ pour toutes les choses de la charge, et se conduire ditféremmenl vers les âmes plus fortes et vers celles qui le sont moins. L. 48.
Les supérieurs et directeurs spirituels se doivent ^ beaucoup recommander aux anges gardions des âmes qu'ils conduisent. L. 1(3
isn
TAULE lit THtOLOGIK,
Avh iilllrn aut nup«ViPur« pour la coniliiilc «len Ames. Les su|i<'Tifurs doivi'iil a\uir la tii'iii^'iiilé au «'u-ur, l'I iiOM-"i«*ul<Tiiciit en l'iNpril. Dieu, «jui csl l'aulfiir di-s l**iii|>s et de la gr:icr, altriid iD'-ariiiinjdH rii|i|iiirluiiili: pour donner sa (;rûce, cl ks supcncurs le dui\enl iniiler en ii'la. L. l'J.
Ouï qni ont charffft des \mon Hnivf>nt ri'ndri- honirna(;c il JéHii<«, in su ()iinlii<^ d** (licf. Il faut aussi lioniinr l'uulorllé snpri^nie i|ue Jrsus a ditmii''*- à la \ ii rt;i" sur loul Cf (jut lui ajiparluiil. Le Mijnrieur doit a»iiir un irès-
rraiid soin (le loii<i ceux (ini siuit miuh sa «harj^e, rn honneur du sidn ijne je Kils de Dieu avait de ses ap<\tres et disciples, veillaiil el pn.ml ipiand ils dornialenl, i*t iiilerronipanl son oraison au jaidin pour les \isiler cl le* forlilier en leurs faiMisses I,. IIM
l.e supérieur d(iil«^lreser»lleurde ses inférieurs. S "il .
Les personnes appelées h la londiijie des aulres doi- *ciil beauioiip recourir ;i Noire Sej^'iieiir, alin "lu'il lu;nissc leur tra>ail el leun soins, reroniiaiss.inl iiiiinblemenl que la créature ne iieiil thro iillle k la créature que par la gr;lce du l'iis de |)|eu; et inéme que hor» cela elle nf lui peut être que doniiiiap:ealde. !.. t'2l.
Le supérieur doit parlnulièrcnieiil niainlenir quatre clicyes en sa maison ■ I" 1 esprit d'al)néj,'ation ; 2" piété vers les dioses disines; 3" le soin d'acquérir el pratiquer les vral<s vertus; 4" la sévérité et extinplaritc de la iiiudeslie el discipline extérieure. S. 29.
(Quelle doit être la directiou des supérieurs qui soiil rliargés de la conduite des ànios, et quels les objets de leur piété. S. Itl, 17.
Les supérieurs doivent èire dans un ardenl désir de ravéïieincnt de Jésus el de son rèj/ne. S. 5i.
Le supérieur doit t^lre ensollicituiie et en une certaine <^lendue d'esprit qui embrasse tout à l'imitation de la l'rovidence divine, qui encN^t juscju'au'x clie^eui de nos i^les, et de l'union du Verbe à toutes les parties de notre nature, inênic les moindres. S. 25.
(juelle doit être la disposition du supérieur vers le prothain. S. 20, il, 2i.
C'esl la grâce, el. non la nalure, qui doit opérer dans la répréliension, et il f.iut que ce soil un eUet de charité plus que d'autorité. L. llo.
Avis très-utile à un supérieur. L. 113.
Avis à une supérieure pour bien comluire sa rommunauté. Kn plusieurs choses qui sont comme indiiTé renies, les supérieurs se doivent assujettir aux autres, alJii de les assujettira Xotre-Sei;^neur djns les choses iniportaiile.s. Le Fils de Dieu s'est fait semblable à ujus pour traiter avec nous, el les supérieurs doivent, à son imilalion, se faire semblables à leurs inférieurs en diverses choses, alla de les lui acquérir. La sensibilité ne doit pas être autorisée dan-» la conduite des âmes, et il les faut porter à Dieu, qui est F.sprit, par esprit, et par des voies éloienées des sens. Néanmoins, pour mieux éteindre la sensinilité en autrui, il la faul quelquefois conseiller aux supérieurs, et que par grâce ils soient aussi sensibles aux difUcullés des inférieurs qu'ils le sont par nalure à leurs propres peines L. 25.
Avis à une religieuse infirmière pour se bien conduire au regard des malades. L. 88.
Le diable a permission d'exercer les œuvres de Dieu rn cerlains temps et moments ordonnés de Dieu, el ceux qui en ont la conduite se doivent garder de ce lemps-là. L. 32.
Conduite, au regard des âmes tentées. L. 60
Heméde contre lillusion. 0. 179.
Kenièdes contre la fragilité. 0. 178.
Les rois sont plus obligés à servir Dieu que ne sunl leurs peuples. 0. 194.
Le devoir des nus esl de servir à la gloire et maniTestation de Jésus. 0. 92,12.
De la science et dcx rei lus .
Du bon usage de l'esprit el de la science. Dieu, par l'éminence el infinité de son être, a une souveraineté sur l'esprii, la science, la fonction de l'homme , el nous devons avoir soin de lui conser.e'r ses droits. Les écoles chrétiennes doivent »"'tre distinguées des académies païennes par l'humble reconnaissance de notre insufli- S3nce,el notre dépendance de Dieu eu l'usage de l'esprit. I. 'esprit créé procédant de l'Kspril incréé se doit tout référer à sa gloire. L'un des usages de l'esprit créé esl de se perdre dans l'immensité «le l'Lspril incréé, el se garder avec soin de retour à soi-même. 0. 182.
Les Ch ré lie IIS sont appelés à la co;.lenip!alion. 0. 7.
Les pruduclions qui se font dans les âmes se doivent faire par voie de conteuip'.alion cl d'amour, comme on la •aiiite rrinilé. S. l.\
la science de<t l.hrélien« doit rendre bommage !i Jésus au milieu des docteurs. !.. 1 16.
La pjéié doit prédominer la M:ien<-«<. Nou9 devuui craindn- la vanité d'espril, puivjue c est le péché qui a perdu le premier an);i- ; ei nous devoiis travailler avec s'iin .'i ai quérir les vertus nérevaires pour la pi-irection de l'espril, l'humilité, la ftiiiiplii lié, la docilité d'i-spril,elc. O. \Hi.
La vertu est plus aimable parce qu'elle nous rend conformes ji Jésus, que par sa qualité particulière. L.
Tant nos nro|ires défauU que les grices de Dieu nous obligent à riiumillté. L. 28.
L'huiiillilé el la charité s ni deux vertus inconnues au monde avant la M-niie de son llédempteur. S. 31.
L'obéissance parfaite sépare riiomme de loui ce qui est créé, el rien ne le doit eniiièrher de se rendre i>oncluellement ^ la voix el autorité de Dieu en autrui, honoranl en cela ''ibéissance de Jésus à son l'ère, el ce qu'il a oui lé pour s'y rendre. L. Il, 12.
iteromniandaîion de l'obéiisance cl pauvreté de la condition religieuse. 0. 18.">.
L'iil)éis.sance esl le moyen que Dieu a clioisi pour accomplir l'iiMivre de notre salut, l.'obéis-ance esl la vertu que Dieu honore de la plus grande exaltation en la personne de son I ils. 0. 185.
La voix de Dieu, parlant par l'obéissance, doit être .suivie [lar-dessus nos raisons, pour bonnes qu'elles nous senibleni. L. 22.
Il faul se rendre i l'obéissance pardessus les répugnances et les faiblesses, et' sans s'arrèier au peu de correspondance que l'on sent k la conduite. L. 93.
De la bénignité et douceur. L. 38.
L'homme, en l'état florissant d'innocence, porte appauvrissement au regard d'une pomme; el Jésus, vivan! sur la terre, est en pauvreté, et même en mendicité, au regard d'un lieu où il puisse reposer son chef, el d'une goutte d'eau qu'il demande à la Samaritaine; 'cl en su mort il a un tombeau d'emprunt. 0. I8i.
De la servitude de l'homme en tous ses étuts de nature, de qràceet de qluire. — Des vœux. — De lu'tie active et roiitemplative. — De l'élal ecclésiastique et religieux, cl der offices divins.
Il y a trois lumières en l'état de Jésus : la lumière de la foi, qui conduit le salut ; la° lumière de I? piété, qni conduit la perfection ; la lumière de la gloire, qui conduit la béatitude; et des dilférences el propriétés des trois. Toutes trois nous rnellenleu la servitude de Jésus-Chrisl. La première commence, la seconde avance, et la iroisiè 1 e eu consomme l'éUl. N. 27.
Du vœu de servitude à Jésus-Christ, el qu'il esl essentiel à la religion chrétienne. N. 24, 2o, 2fi, 29.
La révérence due aux vœux esl telle qu'on ne doit être facile ni à les conseiller, ni à en dispenser. L. 221.
le bonheur de la condition religieuse, el ce qu'il faut faire pour s'y maintenir. L. 2-'8.
Le Fils de Dieu établit en ttélhanie et en deux sœurs, Marthe et Marie, la vie active et la vie contempathe, et leur en donne la primauté. Ces deux sortes de vie doivent être conjoiiiies étroitement l'une à l'autre par l'esprit de Jésus, que toutes deux regardent ; el cela est donné à entendre par rétablissement qu'il en fait en deux sœurs germaines. 0. 100, 5, 6.
De la vie active. 0. 100, 7.
Les dignités ecclésiastiques ne peuvent et ne doivent aucunement être regardées comme grandeurs, mais comme charge qui porte nouvelle liaison à Jésus-Christ, et nouvelle obligation de le servir. L. lHo.
Lcs( hrétiens sont obligés à labnégalion, et beaucoup pins particulièrement ceux qui sont voués el consacrées a Dieu, ou par la profession religieuse, ou par l'étal ecclésiastique. L. 5.
De la dignité de la prêtrise. L. 161.
Jésus-Christ a tiiii ses jours el commencé son Eglise en l'institution d" la prêtrise; {i en cette pensée cet étal nous doit être précieux. 0. 146.
Les ecclésiastiques ne doivent thésauriser en la terre, ni pour eux, ni pour leurs parents, mais seulement au ciel. L. 170. o.
Les préires sont des anges visibles, servant le prochain en loule charité et sollicitude, et quillant tout pour se rendre ià ce devoir, à l'imitation des anges gar.'.icns. L.
Le prêtre doit être l'image de Jésus-Chrisl en la terre, (orimie Jésus- Christ esl l'image de son Père au ciel I \>>i
ŒUYUES CO^JPLETES DU CARDINAL DE BEHULLE.
Lespr5lres ne doivent a^ir que par^Jésus-Cbrist, el non-seiilemeiil pour Jésus-Christ. L. 123.
Les prêtres doivent imiter les anges en lo-ut ce qu ils sont el qu'ils rendent à Jésus, et se lier à eux pour purler son nom p.'.r le rond de la terre. 0. Ii9.
Dispositions nécessaires à ceux qui sont appt-Més à la prêtrise. 0. 191, 192, 193.
L'ohli!,Miion des religieuses est de prier Dieu, et lobligitioii des prêtres est de Iravaiiler pour Dieu. L. 21 .
Chanter les louanges de Dieu est l'ofiice du temps et de l'éleraité, et l'exercice des saints au ciel et en la terre. Les personnes religieuses etecclésiastiques doivent louer Dieu pour toutes les créatuics. Nous sommes associés à Jésus, en la cél'bration des lou.uiges de Dieu. Les louanges qu'on chante à Dieu en chœur rendent un hommage spécial à l'unité et société que nous adorons en Dieu et en .lésus-Christ. L. 1, 15.
Des ottices divins, et des dispositions avec lesquelles i' s'en faut acquitter. L. 1.
TROISIEME PARTIK.
Le conseil, lu promesse et Vailenle du wtjstère de t Incarnation.
Le conseil de Dieu en la vue du péché est de nous donner un Réparateur. P. V. 11.
Le conseil de Dieu sur la mission de soa rils au nio:ide esi le plus gr.md de ses conseils et l'affaire la plus imporianle de son Imitât. 0. 39, o.
Le Fils de Dieu reçoit éternellement de son Père, avec l'essence divine, l'a volonté de se faire homme. 0. 10
11 y a trois regards de Dieu snr l'homme : 1 un de puissance, par lequel il le tire du néant; le second de compassion, par lequel il le retire du péché et le remet en sa gràie; le troisième d'amour, par lequel le regardant en son Fils, il lui t'ait don de son Fils. Ces trois regards sont éternel. : le sec<ind contient le commencenient de la bienveillance singulière de Dieu envers l'homme, perdu parle péché, et du dessein de l'en retirer; et le troisième porie la conclusion de ce dessein, et est la source du mvslère de l'inoarnation, exprimée par ces paroles : Sic Deus dilexitmundumut Filiumsuumuni(jenilum darcl. 0. 29.
Jésus-rhrist promis el attendu quatre mille ans veut descendre du ciel en la terre pour y accomplir ses promesses et ses œuvres. V. I .
Il ne convient qu'à Jésus d'être si longuement attendu. Il n'y a rien dans ia nature el dans la loi que pour lui, et tout le commerce du ciel et de la terre par l'état de la religion ne tend qu'à préparer le monde à son avènement. P. N. 14.
Jésus est vivant au monde avant sa venue au monde, et en quelle manière. P. V. 14.
Dieu faisant l'homme en la création, faisait comme nn prélude de l'Homme-Dieu el du mystère de l'Incarnation. G. Il, 7.
Dieu sortant comme hors de soi par la création, achève le cercle et rentre en soi par l'incarnation ; el la création u'est que pour créer un monde à Jésus. 0. iS, 5.
Dieu en la création ne prit en ses mains la terre dont Adim fut formé que parce qu'en icelle était comprise la portion de terre dont le nouvel Adam devait être formé. V. 19.
Dieu est en solitude avant le mystère de l'Incarnation, et les créatures ne le peuvent tirer de celte solitude : il n'y a que Jésus qui en soit digne. 0. 1'), 2.
La sainte Trinité doit être adorée comme consultant, concluant et exécutant rincarnation du Verbe, et la disposiUon ou économie de .sa divine personne en la terre, PU la variété de ses états et mystères; el la vie intérieure de Jésus vivant en ce monde était en regird, en adhérence et en dépen lance vers ce ronseil, cette ordonnance et celtt' opéralion de la sainte Trinité. 0. 136, De ta diqnilé de la loi de nature el de In Sifnaqoçjne, en
l'allcnïc du ni>is!ère de l'Incurnalion, ou il est parlé du
palriurclie Abraham.
Le peup e hébreu est un peuple miraculeux en si n:dssance et en sa conservation, el cela en considération du Messie, seul objet (pie Dieu y regarde. P. V. 18.
Le conseil et la conduite de Dieu sur .Vbraham. Sa f i, son obéissance, sa qua ité de nouvel Adam, et heureuse ressource de la race bénite et de l'ère des croyants. F. V. 16.
Dieu fait miracle en Abraham, et rend sa stérilité léconde, pour le rendre père de son Fils consubstantiel el d'une multitude innombrable d'enfants. P. V. 17. .4brahan\ donne son lils uni que à Di:u, et Dieu, eu
récompe:ise, donne son Fils unique à Abraham. P. V. 16- L'établissement de la loi u'est que pour préparer la
venue du Messie au monde, et elle est délaissée sitôt
qu'il a pris p!)Ssession du monde par son entrée dans
la gloire. P. V. 12.
Dignité de la Synagogue attendant le Messie. Soa
étal est un état prophéliiue qui promet et aunouce au
monde le Sauveur du monde. P. V. 21.
Jésus est l'objet et la tin de la loi. P. V. 15.
Du mijstère de l'Incarnation selon soi, de son excellence, de l'appropriation des personnes divines, et de la plénitude de Dieu en ce ni\islère.
De l'incarnation du Fils de Dieu. El. I. S, 6. El. Il 2. El. 111,2.3,4.
Excellences et singularités du mvslère de l'Incarnation. G. 1.
Il y a trois principales perfections en Dieu : l'être, la vie, la sainteté, lesquelles il communique d'une manière spéciale dans le mvslère de l'Incarnation. 0. 189, S.
Appropriation singulière du Verbe à )'humanité, et de l'huaianilé au Vcibe. G. 6, 11.
La plénitude de la divinité en Jésus est chose différente de sa présence par grâce el par gloire ; el c'est une iniitati: n très-particulière de l'habitation de Dieu en soi-'même. G. 7, 9.
Dieu, n'ayant point de corps par nature, en a voula avoir un par puissance, par amour et par subsistence ; et il y habite d'une manière beaucoup plus intime ei plus puissante que l'âme en son propre corps. G. 12, .5.
Le denùment de la subsistence humaine de Jésus est le fondement de l'appropriation de. son humanité el de toutes les focultés et usages d'icelle à la personne du Verbe, et ce denùment est adorable. El. II. 10.
Quel est le degi"é el la manière d'appartenance de l'humanité à la personne du Verbe dans le inyslère de rincarnation. G. 8, 4, 3.
De la plénitude de Dieu dans le mystère de l'Inc.irnation. 0. 8.
Communication des perfections divines à celte humanité déiliée. G 2, 4.
Description excellente du cours el du progrès, de l'issue et du retour du voyage du Verbe éternel au monde par son incarnation. G. 7, 4.
L'incarnation, mystère caché de toule éternité en Dieu u. Il, 3.
Description du mystère de l'Incarnalion, de ses fins, de ses préparatifs, de ses circonstances. G. S, 11.
Les merveilles de l'Homme-Dieu et du mvstère de l'Incarnation. G. 1, 2, 4, 6. G. 4, 6. G. 11,8. V. 7. 20.
L'Incarnalion est l'œuvre de Dieu par excellence. V. 18.
Prééminence de l'œuvre de l'incarnation sur l'œuvre >'.e la création. V. 19.
La plus grande merveille de la nature est l'homme, et la plus grande merveille de la grâce est l'IIomme-Di'rU. G. 11.7.
Les émanations éternelles, la création el l'Incarnation; trois opérations de Dieu,dill'èrent en ce que Dieu, en ses émanations éternelles, opère de soi en soi-même; en la création il opère dans le néant, et laisse encore dans le néant ia chose qu'il en relire ; et en rincarnation il lire une créature du néant pour la poser et la produire d.ins ri'itro iiicréé, c'est à dire en soi-même inlininienl loin du néant. 0. 13.
La première production de Dieu esl la production de son Verbe; el il a voulu que la [irodiic:ion de ce même Verbe dans une nouvelle nature, et son incorporaii'n avec l'homme, qui est le dernier de ses œuvres, fût a dtr;iière de ses produclions, pour joindre ainsi la fin au conimcncement. G. 4, 10.
La société de Dieu avec l'homme est si étroite, qu'el'e arrive jusqu'à l'unité. 0. 13.
L'Incarnation est un mystère qui porte changement dans l'ordre de la Providence divine. G. 4, 8.
Il n'y a qu'en la Trinité et en l'incariialioii où il y ait communication propre et substantielle de la divinité, ou par essence, ou par subsistence. G. 7, 9.
Le mystère de l'Incarnation s'accomplit en l'honneur et à l'imilalion de la sainte Trinité. 0. 7.
La naissance ou procession temporelle du Verbe en l'Incarnalion ferme le cercle des productions divines! G. 3, G.
Les trois personnes divines interviennent dans le mystère de l'Incarnation, et sont appropriées à l'humanilé du Verbe selon leurs distinctions el propriétés. El. II, 2, 7,, 4.0.21.
TAULE DE THEOLOGIE
A|>|irii|irlalion Rinf;uli(-re Jo riiumaiiilc it la luTsuime ilitiiic (lu Verbe. (>. i, 10.
II? l'ère envoie son !■ iU on l.i terre par le luèine pou- »i>ir par lequel II l'enKetidre l'-lernei enutil. (i. Il, 2.
la uiJHsIoii (In i'ils de Dieu nu monde esl un lien ( ornrniin (jui lient ;i la Ki'-niT;iiion (''lerrH'Ile coiiniic .'i son «nulne. el à iérnanalion icniporclle loinnie h son eircl.
G. ii.i.
I. inr:irnatlon, qui est un (ruvre d'amour el <runU('>, appariient au Sainl-Ksprit parce qu'd esl ('•ternellernenl amour el iMiiti''. li. i, 1.'^.
la fécondiu'- de Dieu hors de soi esl parlicnlii'-renienl atirit)U('e an Saiiit-I!sprit, et nonnuémenl la produelion d"unf* personne divine subsistante dans une nature créée.
Happcirlsde Jt'sus au Saint- Ksprit en ses qualités d'unité, (l'amour, de sierililé, de r<'(-i>ndité. (>. i, i.
D.ms le ni>slt>rc de l'Indrn.dion l'ordre des personnes divines esl renversé en quehpie façon. V. ti.
Dieu, s'unissanl à la créature pour composer un mAmo subsistant a>ec elle, prend plutôt riiumme (pie l'ang*;.
Diverses raisons pour lesquelles il a élé convenable que, des trois personnes divines, ce lût lo Verbe qui so fit chair, i;. .n, ri, S. [).
Maisons p(Mir les(pie!ies le Fils do Dieu s'csl allié avec l'homme, et non avec les anges. 0. 3!), 7.
Itapporls (In Verbe en sa procession lomporello, qui est son iiicarnalion, à sa procession éternelle. («. .*>, ~t, G.
L'incarnaiion est une expression et extension de la eommuniialion de Dieu en la sainte Tniiili', ( t ()anillt;ment l'Iiucharislie est une extension de la coiiiniunica- Uon du Fils de Dieu en Kincarnalion G. 7. 3. .'i.
L'essence divine esl cominuniquée U l'essence humaine par la subsistencc du Verbe : el quelle esl la sublimité el la plénitude de celle communication. G. G, 'i. G. 7, 6,
7, etc. G. S, G, 7.
Coniiiiuniiation dos perrecHons divines h rintminilé ainsi exislanie, subsistante el vivante en Dieu. l'A. Ill, .'5.
fi V a deux manières de communication de Dieu à l'homme au mystère de l'Incarnation, l'une primitive, l'autre consécutive; en l'une rhumme esl Dieu, et Dieu esl sensiblemonl homme el traité comme tel, el en l'aukre l'homme esl reconnu el traité comme Dieu. G.
Le Fils de Dieu, au moment de l'incarnation, commence à avoir deux natures, lune propre, l'antre approi)iiéc ; l'une, sienne par essence; l'autre, par amour. V. Uo.
Le secret aiJmirable de ce grand chef-d'o-uvre de l'union de la divinité à l'humanité esl le dénûmenl que cette nature a de sa sub.sislcnce propre el naluielle. G. 1, 10.
La subsistence divine esl entrée dans la nature huiraine comme une manière de greire : mais au lieu que le tronc a accoutumé de soutenir la grelTe, ici c'esl le greire qui souiienl le tronc. G. 2, 10
Deux Irinitésador.iblcs, l'une de subsistencc, cl l'autre d'essence: l'une de toute éternité; l'autre pmir loute éternité. Kl ces deux trinités sont fondées en unité : l'une d'essence, l'autre de subsistencc. G. 5, 8 cl 9.
L'homme, dans le mvstère de rincarnalion, partage l'être iiicréé avec les personnes divines. G. 9, 4.
Jésus esl le cenire de l'êlre créé el de l'être incréé. £1. IU.8.
Dieu est seul à engendrer son Fils en l'éternilé, el il esl seul à l'engendrer dans les leni[)s, par Marie. V. 18.
Il y a cinq chose-; remarquables au mystère de l'Incarnation : l. Le Verbe qui se fail chair; i. la chair ou humanité unie au Verbe; 3. la subsislence du Verbe, qui esl le lien el l'unilé de celle union; 4. la divine essence de ce Verbe ; .^.que des trois persondes divines le Verbe seul entre eu cette union. G. .'5, I .
Il y a trois sortes d'émanations el opérations de Dieu hors de son essence, qui constituent trois ordres ditlérenls : celui d»- la nature, celui de la grâce, el celui de l'union hypostaliquc. D. 3, 9.
Autre, du mystère de l'Incarnation.
La sainte Trinité et l'Incarnation sont deux mystères élahlis par la commiiuicalictn , l'une de l'essence , l'autre de la subsislence divine. Et toutes ces deux communicalions portent plénitude de Dieu. 0. 8, 3.
Les créatures sorties de Dieu par la création rentrent *n Dieu par l'incarnation, el l'homme esl le cenire de cette rentrée, ce retour et ce cercle. 0. 16, 3.
Jésus dans les temps est Fils du seul Père et de la Vierxe. G. 10. G.
JéiuH dans les tom[;5 c»t produit par le Sainl-Espril, mais non engendré. Ij. 10, G
le Fils d(- Dieu, au moment de rinrarnaliori, esl fail en rhi.nneiir de son l'ère, scUin telle parole : Ftictu» etl ci, etc. V. ii. i.'..
Jésus esl seul Fils daris la Trinilé, seul sul>sislanl dans riiicariiallon,seul médiateur dans la r<'demptl<in. G. 10.7.
Jésus-< lirhl esl Dku de Dieu, el Dieu en Dieu. L. 93.
Jésus est le don de Dn-uaiix h'>mme.| les raretés el propriétés de ce don t e don obllj;e les honimes d éire tout il Dieu et .'i Jésus-tllirist t (• don requiert déire reçu avec amour et humililé. Ll. Ll.'i; 0. 11, il, ÏJ; i,. i, .li 100. f
Outre ce» trois orflres de nature, de (çrire el de gloire. Dieu en a formé- un quatrième, (|ui est relui de l'unii»!! h>postalii|iie, aiiipiel il n'y a (prun seul indi\idu. (i. I , H.
(.(• mysière lait un noioel ordre et <iii nouvel état dans le monde, état intinimcnl élevé, même pardessus celui de la gbure. (■ 4, 7.
Nous sommes liés h Dieu par sa grandeur el par notre iiiiligeiice en l'ordre de la nature ; par sa bonté el par notre impiiissanctî en l'ordre de la grâce ; et enlin nous sommes liés d un lien substantiel k la personne de son Fils par un excès d'amour, en l'ordre de l'union hyp<jstatiqiie. (i. "i, G.
II y a deux sociétés divines cl adorables, dont toutes les soriéiés dépendent el relèvent en temns el en l'éternité : l'une en la Trinilé, cl l'autre en l'incaroallun. G. 8, 1.-,.
la Trinilé, l'Incarnation el l'Encharislie sont trois mystères (pii regardtMit l'homme et Jésus-tlhrist : Jé->u»- Clirist comme Fils d(! Dieu, comme l'ère du siècle. 'i \enir, comme époux ; et l'homme comme l'image de la I riniié, comme l'objet de la complaisance du Verbe en son incarnation, el Comme son temple vivant en l'Eucharistie, G. G, 3.
Il y a trois principaux mystères qui sont l'objet de notre loi : la Trinilé, l'Incarnation el l'Eucbarisiie. G. 6, 1; (i. 7,2.
Jésus a une manière d'être eu l'incarnaiion qui est iodépendante. G. G, 7, H.
La personne du Verbe devient propriétaire de l'élat et des actions de l'humanité, et mutucllemeni l'humanité entre au droit des grandeurs de cette divine personne. G. 2, 11.
Le droit de la personne du Verbe sur les actions cl les soulfrances de l'humanité n'est pas seulement moral, mais plus que naturel. G. 2, II.
Les actions et les soutTrancos de l'humanité appartiennent en propre à la personne du Verbe, et c'est le Verbe qui a droit d'en disposer. G. 2, 10.
L'humanité sainte du Verbe esl le vrai temple de U divinité. G. 2, 13.
La subsislence du Verbe ayant rapport aux irois personnes divines, met l'humanité à laquelle elle esl communi(iuée en une société toute parliculièreavec la sainte Trinilé. G. 8, 12
Grandeurs el privilèges de rhumanilL-déifiée de Jleus. G. 2. 4, 5.
L'humanité de Jésus, quoique créée, ne lient pi^s r.ti:g parmi les créatures, car elle est subsistante en une personne divine, el esl assise sur le trône de Dieu. L. 4-5.
L'humanité de Jésus ne relève plus des lois communes de la nature. G. 2, 11.
Il y a une manière i!e combat divin en Jésus entre sa naissance éternelle el sa mission temporelle. 0. 47.
II y a deux afipélits en l'humanité de .lésiis : l'un procède de l'humanité même, l'autre de la di^inilé; l'un Iv; porte à nous, l'autre le retient en son l'ère. Et ce a est fondé sur la (lilTérence de sa nais.sance cl de sa mission, de laquelle ayant accompli les devoirs, il s'en retouruera à son Père et sera traité comme snn Fils. O. 47.
Oblation à Jésus el à son humanité déifiée en l'humble état de servitude, avec une ample exposition de celle servitude. El. Il, 7, 8, etc.
Flevalion à l'humanité en ses états, d'existence en l'Klre divin, de subsislence en la personne du Verbe, et de filiation non adoplive, mais propre el naturelle. El. II, 3.
Des causes, propriétés, effets el autres appartenances du mystère ae l'Incarnation.
Le Fils de Dieu esl prédestiné, el n'étant que l'objet de la pensée el de l'amour de Dieu son Père avant tous les siècles, il devient l'objet de son conseil, de sa conduite el de sa pni.ssancc. G. 4, 9.
Grandeurs opérées ao moment de l'incarnaiion. V. 24.
le F» s de l>ieu rommuniquant à l'bunianilé sa 5ub«is^
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lonce, son essence, ses perfections et sa gloire, est im monde qui surpasse sans comparaison les trois momies (Je nature, de grâce et de gloire. G. 5, 12.
Jésus-Christ est un centre admirable où tout a rapport, le ciel et la terre, Dieu et les créatures. C. 1, o.
Jésus est Homme-Dieu, et en cette qualité il esl un grand monde. G. 9, 4.
Dieu est adoré par un Dieu, G. 2, 13.
Depuis le mystère de l'Incarualion, accompli en la Vierge, Dieu, qui s'appelait le Dieu du ciel, se peut justement appeler le Dieu de la terre.
Le mystère de l'Incarnation va imitant et adorant, nonseulement réinanalion par laquelle le Fils procède du Pcre, mais aussi la production du Saint-Espi it, qui lui est commune avec le Père. G. o, 4.
Jésus est venu au monde pour rendre à Dieu en l'unité de son essence, et en la Trinité de ses personnes, un hommage iiidni et \raiment digne de Dieu II est l'adorateur et servileur spécial de la sainte Trinité, et nous nous devons lier k lui en celte qualité et à ses hommages, qui sont tous nôtres. 0. 156.
Jésus-Christ esl non-seulement regardant son Père, mais aussi regard et relation vers son l'ère. Il regarde et honore son Père selon tout ce qu'il reçoit de lui éternellement, et il le regarde et adore selon tout ce qu'il reçoit de lui temporellement. Il l'honore f)ar sa génération éternelle, et il l'adore par sa généralion temporelle. (i. 87,2.
Avant le mystère de l'Incarnation ei la naissance temporelle du Verbe, la nature créée ne regardait et n'adorait en Dieu, par son état et si condition naturelle, que SOS grandeurs communes et essentielles, et non ses grandeurs propres et personnelles. Et ces grandeurs propres et personnelles de Dieu ne sont ainsi adorées (c'est-à-dire par état) que dms la nature humaine, et non dans la nature angélique. G. Il, 5.
Le dessein pervers de l'idùlatrie est employé saintetemenl et à la gloire de Dieu dans le ravstère de l'incarnation. 0. 46,6.
Le Père et le Fils s'honorent réciproquement dans le mystère de ITncarnalion. G. 5, 10
Jésus-Christ, qui est le milieu entre son Père et le Saint-Espnt, a voulu aussi être le milieu entre son Père et les hommes. 0. 11.
Jésus-Christ ne fait rien en terre que par mission. D. l,2i.
Il y a trois choses qu'il faut contempler et honorer au mystère de l'Incarnation : 1. L'opération de Dieu produisant son Fils dans une nouvelle nature. 2. La conversion et parfait retour de l'âme sainte de Jésus à Dieu. 5. La plénitude et vie secrète de Jésus en Marie, qui n'est connue que du ciel, dans l'humilité profonde et inconcevable de Marie en ce même moment. 0. 15, 3.
Trois ditTérents séjours de Jésus, en son Père, en notre humanité, en la croix. 0. 12.
Le Verbe éternel est en un sens et la partie et le tout de ce mystère. G. 5, 1.
Dieu, par le mystère de l'Incarnation, sort en quelque façon de soi-même pour faire partie de son état et de son ddtnaine, et rentre en soi-même avec une nouvelle nature. G. i, 10.
EIFets de l'union hyposlalique. G. 4, b.
Des gràceset avantages que le mystère de l'Incarnation communique à toute la nature humaine. 0. 14. 1.
L'ordre des temps et tout l'univers dépendent du mystère de l'Incarnation, et Jésus-Christ enest leréparaleur: le péché d'Adam ayant mérité que rhonunc,et tout ce qui avait été fait pour l'homme, fut anéanti. V. 2L • Jésus-Christ, notre médiateur, est homme pour soufTrir la mort méritée par les hommes, et Dieu, pour triompher de la mort que les hommes ne pouvaient vaincre. G. 7, 9.
Jésus-Christ, au sein de la Vierge, réfère son Incarnalion au salut des hommes, lequel pouvant opérer en plusieurs manières, il a ihoisi la plus pénible. 0. 11, 2.
La vie nouvelle du Verbe esl toute nôtre, cl en sa mission, et en sa nature, et en sa manière mortelle pour un temps et immortelle [)Our jamais V. 25.
Au mystère de l'Incarnaiion, Dieu a un nouveau sujet, le monde un nouveau Seigneur, la grâce un nouveau principe. V. 20.
Vie cachée de Jésus. G. 2, 13.
L'union hyposlalique est beaucoup plus étroite que l'union de Jésus-Chrisl avec les fidèles. G. 9, 4.
De l'intimité et indissolubilité de l'union hvpostalique. G. i, 5; G. 9, 4.
Il y a trois points considérabb^s an mystère de l'Incar- Rîtlion. 1. La substance tlu mystère qui consiste en l'union dP5 deux natures en une même personne. 2. La nianièic qu'il a plu à Dieu de tenir pour accomplir ce mystère,
c'est à savoir par voie de naissance et d'enfance. 5. La fin cl l'usage de ce mystère. Au premier il n'y a que Dieu seul, et cette nature qui etl conjoiiile à Dieu personnellement qui y entre. Au second, il n'y a que la Vierge seule. Au troisième, qui esl le salut et rédemption des pécheurs, tous les hommes y ont part. 0. 20.
Le mystère de l'Incarnation, considéré en son Tonds et en sa substance, et non seulement en sa manière passible, s'accomplit pour le salut des pécheurs. V. 25.
De l'unité et de l'amour de Dieu dam le mystère de l'Incarmition.
L'amour de Jésus vers les hommes abaisse et crucifie un Dieu pour élever et glorifier l'homme, et le transformer en Dieu ; non-seulemeni par communication de qualités, mais encore par communication de substance. El. 11, 3.
Unités divines dans le mystère de l'Incarnaiion. V. 22.
L'Incarnaiion est un mystère d'unité. G. 4, 4.
Propriétés et louange de l'unité sacrée du mystère do l'Incarnation. G. 4, 4.
Unité de Dieu au myslère de l'Incarnation, tant pour être unique, que pour l'unité incréée en deux natures dif férentes. G. 3, 3, 5,
Dieu éternellement vivant en unité d'essence, opérant en unité de principe, régnant en unité d'amour, établit temporellement son Fils, ses grandeurs, son étal et son royaume en unité de subsistence. G. 3, 10.
Dieu subsiste, produit, opère et sanctifie en unité, et aussi il tend à l'unité, notamment au mystère de l'Incarnation, grâce et mystère d'unité. 0. I. 16.
L'unité de Dieu est honorée par le mystère de l'Incarnation. G. 1, 6.
Rapport singulier de la substance déifiée qui est l'humanité de Jésus, à l'unité de l'essence divine. G. 2, 5.
Le Verbe éternel est au milieu des unités divines : et comme tel, esl très-propre pour établir le mystère d'unité que nous adorons. G. 5, 2.
L'unité et la distinction qui se trouvent en Dieu, rsluisenl dans le mystère de l'Incarnation. 0. 19.
Unité de Dieu au myslère de l'Incarnation déelaiée par l'unité de Jésus-Christ en l'Euchaiislie. G. 3, 6.
Jésu.s-Christ commence et finit sa vie sur la terre en !e vue et en l'adoration désunîtes divines. G. 3, 7.
Idolâtrie première hérésie et plus répandue, et hérésie contre l'unité de Dieu, a élé détruite par Jésus-Chrisl, en l'honneur et par le pouvoir de son unité. G. 5, 5.
L'incarnation du Fils de Dieu est un myslère d'unité, d'amour et de société. 0. 91.
Jésus, par son unité de subsistence, est pour jamais le centre, le principe et la racine de l'unité d'esprit, éî grâce et d'amour. G. 3, 3.
Trois unités dans nos mystères, unité d'essence, unité de subsistence, et unité d'amour. G. 3, 8.
De l'amour de Dieu envers nous dans le mystère ds l'Incarnation. G. 9, 2.
Dieu, dans le mystère de l'Incarnation, est transformé en amour. G. 8, il.
Eiforl d'amour et extase du Fils de Dieu en l'incarnation. G. 4. 5.
L'amour de Dieu envers Jésus-Christ est i origine de l'amour duquel Jésus-Christ nous aime : et ce sien amour esl la source de notre amour envers lui. Et il y a une sor e de trinilé dans l'amour, comme il y a en Dieu. 0. 28.
Il y a trois processions divines, deux éternelles, et la troisième temporelle. De ces deux premières, l'une s'accomplit par connaissance, l'autre par amour : et cette troisième se fait encore par amour et amour personnel qui <'Sl le S. Esprit. Et on peut dire que comme l'amour termine la fécondité et les processions de Dieu en soimême, il termine aussi la fécomlité et les processions de Dieu hors de soi; étant véritable que le m.\slère de l'Incarnation esl la lin des œuvres de Dieu, et le temps auquel il s'accomplit esl la deinière heure, Novissima liera fines sœculorum. G. 11,9.
De l'abnéqation, de l'abaissement et de la servitude de Jésus au mystère de l'Incarnation.
Jésus, en la maison du Père Eternel, est fils et serviteur tout ensemble, (i. 2, 13.
La servitude, fondée en la ?ràce, est compatible avec la divine filiation en Jésus ; avec la divine maternité on la Vierge, et avec la filiation adoptivc en tous les Chrétiens. N. 28.
Jésus-Christ en sa forme d'esclave, rend tribut et hommage à Dieu son Père piuir tout ce qui est créé, et hiii-
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iicur pour loiil co qu'il a rrru «lo Hiii dan^ IrlfThllé t; îî. 10.
Jésus l'Sl si>r\ilcur df Ihfii par cicollenco. V. 14.
Le l'iN ilo ItliMi pn'iiil la foniii* de Kvr\il(>umi d<-iii luinii'rcs. (. "J, \7,.
Ji'sus rsl di)ulili-ini>nl Pli l'i'-'al cl Torinf de serviteur ; r'psl il !iaM>ir. ei pat I nli.iisseinciii de Kt persuutie di\iiin à uno naliiro rréée. ol p.ir hoii liumilljliou juvpi'au <.u|tplifo ser>lle de la rri»i\. Kl II, 12.
Jésus-( lirisi isi serf lie sii;i l'ère: cl par cela il lui rviu\ le plus praiid linuMnaiie (pii lui puisse «^Iro rendu. G.». 10.
Dos usages di\ins et humains, qui rnnvlonncnl !i Jésusr.hrlsl : lanl au re^;:ird de .s<iii liuniaiiilé propre, cpiai» regard de nous () i.'i.
I.e mystère de l'Iiii anialion avard (^lé arcompli|)ar M>ie dVxinaniiitin, liuis les auiri's mvslères de J»'sus-Chrisl «••cromplissenl aussi par la mt^iue voie (•, 14, 2.
I,e Kils de pieu eulre d.ius l'iuimilialien au prender de tous ses m>sièrrs, auipiel non seulenieul il esl humilié, mais eiM'ore il shuniilie soi-même. V. 2.'>.
I.p mystère de rincariialioii esl un m>slère élernel et iinivorsol, ol qui roi, prend Inus les aulres. 0. 26. ?>.
Jésus saiirlille el «léilie (oiis les étals ol loiilos les partlosdo la nature liumaiue que lo pécliéavailsouilli'-s.V. .'(i.
Dans rincarnatioii, il Taiil distinguer la siihstaner ei l'économie du mystère, l.a subsianee du mystère so trouve dans lo premier iiiomeul ; mais son économie osl en b variélé dos étals el des mystères que Jésus a portée [)eiidaiil loul lo lonips quil a vécu en la lerro. 0. 17, IM.
Jésus s'humilie jusipi'ii la iiiorl, tanl on rocoiinjissani'o dore qu'il nroil do son l'ère en temps cl on éiernilé, qu'en sarriliro de propiiialion pour nos fautes. Kl. I, '.I.
(îrandours do Jésus on ses abaissomonls. U. 11,7.
Jésus adore ses ffrandeurs par ses hassesses, et reU;ve ses bassesses pir ses grandeurs. El. I, 8.
Aiiiitbèses des grandeurs el abaissements de Jésus. r,. 11,8.
Abaissements du Fils de Dieu au mystère de l'Incarnation. 0. .■«, 39.
Le premier exercice du Fils de Dieu entrant dans noîre nature esl l'abnégation de soi-même. 0. 130, 3.
Abnégation en Jésus-Christ môme. L. 218.
De la naisxance temporelle de Jésus. El premièremetu de su naissance eu sa Mère, au moment de l'incarnation.
l,e mystère de riiicarnalion en son commencement esl inconnu au monde el même à saint Joseph. V. 21 , 28.
Il y a quatre secrets où l'Iucarnalion du Fils de Dieu est cachée, avant qu'il paraisse au monde par sa naissance. 1. Le sein du Père où elle est conclue. 2. Le ciel où elle est exposée aux an^cs 3. Le cabinet de Nazareth où elle est proposée h la Vierge. 4. Le sein de la Vierge où elle 8'accomplil. 0. 10.
Il y a trois alliances en la naissance temporelle du Verbe : La première, de la nature divine avec la nature humaine, en laquelle il se f:iii homme ; la seconde, de la
fiersonne du Verbe avec la personne de la Vierge, pir aquelle il se fait Fils de l'homme ; la iroisième, avec les pécheurs, en laquelle il se laii leur Uédempteur el leur victime. G. 11, 11.»
Les causes el la manière de la naissance de l'Ëternel dans les temps. 0. 38, 4.
Le Fils de Dieu esl produit dans les temps, comme dans l'élernité, par voie de naissance el de génération. G. 11. 3
Raisons pour lesquelles le Fils de Dieu a voulu venir k nous par voie do nai.ssance et d'enfance. 0. 48, 2.
Jésus, au moiiicnt de rincarnalioii, est homme el Gis de l'homme, el il • nlrc dans les devoirs des créatures el des hommes, c'est-à-dire des pécheurs : el ainsi il s'offre en holocauste pour l'univers, el en étal de victime pour les péchés du monde. V. 24.
Le Fils de Dieu, selon ses deux naissances, esl la fleur cl le fruit do l'éternité et du temps. Il est un arbre de vie el de divo."ses sortes de vies, car il y a en lui vie de nature, vie de grâce, vie de gloire, vie de la Divinité. 0. 46, 7,8.
Li génération du Fils de Dieu dans la Trinité, esl l'origine de sa mission au monde, el de son union k chacun de nous. 0. 144, 2.
Le Fils de pieu pouvait être homme sans être Fils do l'homme, el être Fils de l'homme, sans s'assujettir aux lois communes de l'enfance. 0. 48, 4.
bifTérencc des deux naissances de Jésus, en Marie et de Marie G. Il, 12.
La naissance temporelle du Verbe va imitant el adorant (a uaissance éternelle G. S, 2, 10. G. Il, 5.
L'adoration que Jé^us rend U sa naissinre élcniello, (lar sa naissanrc lom|Hirol e, n'est |ias seulement par pensée, mus par état. i;. Il, 5.
l.a nature enfaulc la grâce; car Jésud e«l la grâce du l'ère. () :,H. i.
I)e la nativité temporelle de Jésus en la Vierge, et de la MorKo. (i 11, 1,2.
I os lient gi'iiérations du Verbe sonl pjr-dcssus les lois do !a nature : car en l'une c'c.sl le l'ère qui conçoit, el • Il l'autre une Vierge. V. IH.
l<ap})orls de la naissance do Jésus en Marie, k la nal.si-Tiiie éli mille de Jésus au sein du l'èie. G. Il, 12.
'Irols iiais.sani «H do Jésus, en son l'ère, on la Vierge, au si'piilire ; éternelle. liniiM.rejle, immortelle, et leurs rapports par ensemble. (;. 10, 3.
II y a trois demeures secrèl.s el non sensibles de Jésus, au sein du Père, dans notre nature, et au cmur de la Vierge ; el trois demeures sensibles et corporelles, Iletliléem, Na/areth, lo Calvaire. 0. .'il, 1.
Au moment que la Trinité achève son (rurre en la Vii'rgo, Jésus commence lésion, traitant de noire salul avec Dieu son père, el commençant à l'opérer. V. 50.
Le premier usage de la volonté de Jésus, esl l'acceplalion de la croix. Cette première volonté est comme la justice originelle des ( hrétiens C est le fondement el la source de toutes les grices du Nouveau Tr;stament. V. 27.
L'oblaiion de Jésus ii la croix esl une action permanente, et un mouvement qui a continué sans interruption, depuis le premier miment de sa vie jusqu'au dernier. \ 2<;.
Jésus est en sa Mère adorant et adoré. V. 24.
Jésus dès sa Conception esl orné de l'usage do la raison, de la science infuse ol de la lumière de gloire. Il est dans le mouvement do la grâce el dans lo repos de la gloire. Dès lors il suspend sa gloire, et c'est un mirade d'autant plus grand qu'il est opéré en un étal si humb c el si faible. 0. 27.
Les abaissements du Fils de Dieu dans l'incarnation. V. 23.
Dieu dans le mystère de l'Incarnation ne rejette rien de ce qu'il a créé, et ne désavoue que le péché seul. V.
Liaison très-étroite de Jésus et de Marie depuis le cornent de l'incarnalioii. L'occupation de la Vierge avec Jésus esl ravissante el perpétuelle. V. 28.
Jésus au moment de l'incarnation connaît parfaitement Dieu, le monde el soi-même. V. 24.
Jésus esl seul en la terre qui puisse être appelé Israël, c'est-à-dire voyant Dieu. V. 24.
Le corps de Jésus est formé en un moment. V. 24.
Le premier étal qne Jésus accepte et exerce, esl celui de victime ou agneau. V. 26, 27.
L'état du corps cl de l'âme de l'enfant Jésus en la sainte Vierge. \ . 26.
Ce potil corps esl en état de vie végétante, sensilive el humaine par l'infusion de l'âme, el en étal d'être e* de vie divine par l'infusion du Verbe. V. 26.
L'âme de ce petit corps esl un exercice loul divin, où elle n'est poinl alfaibilo par la débilité des sens, parc« qu'il n'en dépend pas. V. 26.
Jésus en ce moment commence à aimer Dieu son Pè.s d'un amour iiiiini. en pi.issance. en mérite, en dignité ; PI c'est le seul amour que le l'ère a encore reçu vraiment digne de lui depuis quatre mille ans. V. 26.
En ce petit corps de Jésus enfant. Dieu a mis la vie, la religion et la rédemption de l'univers. V. 2o.
Jésus-Chrisl s'appelle plus souvent Fils de l'homme, que d'aucun autre nom ; et par cela il témoigne se complaire, et <n notre himianile signiliée par ce nom, el en la manière par laquelle il s'en esl revêtu, ce qui enclôt la Vierge sa Mère. O. 20.
Ve ta naissance de Jésus au monde.
De la nativité de Jésus. 0. ."8, 30, 40, il, 42. etr. 02.
Le mystère de la nativité de Jésus, est un myslère de vie eldc niorl. L. lin.
La naiss.mre de Jésus acquiert au Père un nouvel adorateur el une nouvelle hostie. G. 11,4.
Jésus nail sans elTort en la nature par le doux effor*, de la puissance divine communiquée à sa Mère. 0. 33.
La naissance temporelle de Jésus esl un mystère de lumière, de sainteté el d'hommage. G. 11.4.
L'intégrité de celle seconde naissance va imitant el adorant l'intégrité divine de la première. 0. 38, 3.
Les deux qualités de Père et do Dieu sonl liées en Li seconde nativité de Jésus. G. Il, 15.
Il y a une triuité d'ellets en la nativité de Jésus : c;ir elle agrandit l'homme en le faisant dieu, elle agrandit l.i
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iergp en la faisani Mère tie Dieu, cl elle relève l'élat du 'ère élernel en lui donnaul pouvoir sur Dieu même. G.
Père 11 8
Comme la naissance et enfance de Jésus en Mnrie a ses miracles, sa naissance el enfance hors d'elle a aussi les siens. Elle est annoncée par les anges, honorée d'une nouvelle étoile, adorée des rois. Elle épouvante Hérode, elle scmctilie les innocents, etc. 0 27.
Jésus fait chose plus grande par sa naissance que par sa croix, car par sa naissance il nous donne une Mère de Dieu ; el sa croix se termine à la filiation adoplive qui est beaucoup moins. G. Il, II.
Il y a grandeur< ei abaissements en celle naissance ; et nous devons exercer notre foi sur l'un, et nos sens sur l'autre. 0. 58, 4.
Il y a dos efTels admirab'es de puissance en l'étal d impuissance que porte la nativité de Jésus. G. 1 1, 8.
De l'enfance de Jésus.
La naissance et enfance de Jésus est un mystère de Jé- »us et de Marie tout ensemble; c'est un mvstère de vie mourinte et soulfranle, puisque Jésus ne nail que pour soulfiir et mourir, et nous y devons trouver pour nous ia vie et la mort, vie à Jésus el mort à nous-mêmes. L. 42.
L'élat d'enfance est de considéraLion particulière en Jésus; parce qu'il est le premier, qu'il est de longue durée, et qu'il porte privation de plusieurs ellets en une personne divine avec la divinité. 0. -iS, 4.
Conduite admirable de la sapience divine de Jésus enfant 0. 36.
Il y a tr.tis incap 'Cilés en l'enfance ordinaire : 1° au regard de la con-versalion; 2° au regard de la vie humaine ; 5° au rei.'ard dp la vie de grâce. El au lieu de ces trois incapaciu's il y a trois vies miraculeuses en l'enfanl Jésus; vie divine, vii' glorieuse, vie voyagère. Sa vie divine est triplement divine, c'est à savoir par subsistence, par opération de la divinité en Ihumanité, et par communication (le l'humanilé avec la divinité. 0. 49, 2.
Des troi-i captivités do Jésus en son enfance, en ses soulfranres et en l'Eucliarislie. 0. 78.
Jésus a sanctifié el même déitié l'enfance, la mort, et tous les aulrcs étals de notre nature souillée par le péché 0. 17. 18.
I.'en'"ance de Jésus pour être déifiée ne laisse pas d'avoir ses bassesses , el par cet état il est en dépendance, en indigence et en impuissance. Mais ces bassesses sont remplies de grandeurs, el l'auteur en spécifie jusqu'à dix. 0 49.
Dieu qui a créé le monde en sa puissance et sapience, le veut sauver en son impuissance el en son enfance. Hais cette impuissance est l'elFet <l'une grande puissance, n cette enfance contient une profonde sapience. 0. 48.
L'enfance de Jésus-Clirisl demande que nous lui consicrions toute notre seusibililé sans en rien réserver, ni pour nous, ni pour autrui. L. 30, 7o.
L'Enfant Jésus en silence fait parler les hommes el les anges. 0. 59.
1, 'enfance de Jésus donne grâce d'innocence, grâce de conduire, et grâce de se laisser conduire. 0. 49.
Dévotion h la divine enfmce de Jésus, f,. 109.
Ohlation à Jésus en sa divine enfance. 0. KJO.
De l'Epiphanie el oblalion de Jésus au temple.
De l'Epiphanie ou manifestation de Jésus aux rois. 0. î)l.o2.
I.es rois mages soni envoyés par le Père éternel à son Fis. comme sages, comme rois, comme riches, pour rendre hommage à son enfance. ;i son impuissance, à sa pauvreté. Et ils lui rendaient cet hommage au nom de toute la terre et comme procureurs de tous les gentils. 0. 52.
Jésus par un secret conseil el une conduite de quelque rigueur, sépare de soi ces rois, el les renvoie en leur pays. Mais celle rigueur est pleine de grâce, el dans les tr 'sors de Jésus il y a grâce séparante aussi bien que grâce unissante 0. 52.
Le E'ils de Dieu se manifeste comme Fils de Dieu, comme Homme el comme Fils de l'homme, et il joint sa rnnnifestalion h celle de la Vierge sa Mère. 0. 5L
Double ïlpiphanie ou manifestation de Jésus. L'une en .son enfance, l'autre en son adolescence. 0. 92, 13.
De l'oblation de Jésus au temple. 0. 55, 56, 57.
I.'oblation de Jésus au temple est un mystère de lumière el de manifestation, el toutes les manifestations secrètes el intérieures que Jésus fait de soi-même aux âmes, relèvent de cette première. 0. 57.
Les pensées de l'âme sainte de Jésus porlé en Jéwisnlem entre les brss de sa Mère. Il sait du conseil de Dieu sur sot, ce que sa Mère ne sait pas, el i! emprunte la lan-
gue de Siméon pour lui en découvrir quelque chose. Il semble qu'il prend plaisir d'aller reconnaiire le Heu où \\ souifrira un jour pour le salut du monde. 0. 56.
Du baplême el de la pénitence de Jésus-Christ et de son élut au déserl.
Le Fils de Dieu a commencé sa vie publique par son humiliation, se soumeltaul au baptême de son serviteur Jean-Baplisle. Celte humiliation est si grande, que saint Jean ne la peut supporter, moins en être l'inslrument, mais elle est si puissante qu'elle le force à ce faire. 0.
De la pénitence de Jésus-Christ. 0. 58. 59.
La vie pénitente de Jésus -Christ divisée en trois points : privation, humiliation, affliction. 0. 155.
L'étal du Fils de Dieu au déserl n'est pas d'élévation, mais d'humiliation el de bannissement. 0. 58.
De Jésus au désert. Il faut honorer l'exil de Jésus an déserl, et l'avilissement intérieur que son âme divine a voulu porter par celte espèce de banni,ssemenl que le Saint-Esprit nous représente par ces paroles pleines d'énergie : Spiritus expulil eum in desertum, el par ces autres, et Jésus erat cum besliis. L. 24.
Le pécheur est séparé de Dieu, est exposé au diable, est ravalé à la c ndilion des bêles; el Jésus-Christ porte ces trois elfets autant que sa sainlelé le permet II prend sur soi tout ce qui est de la peine du péché, c'esl-à-dire le tourment el la confusion : el ainsi il déifie en sa personne l'état du péché el non-seulement les divers elals de la nature, à raison de quoi saint Paul l'appelle péclié. (Il Cor. v.) 0. 58.
Ve Jésus comme vie et lumière.
Jésus-Chrisl est vie dans la divinité. Son humanité est vie par la divinité qui lui est unie personnellement. Sa Passion même el sa nmrl esl cause efûcienle de vie selon saint Thomas. 0. 30, 31.
Vie de la Divinité en l'humanité. El. IL 9.
L'union de la vie incréée à l'humanilé la rendait tellement vive, que si Jésus-Chrisl n'eiit suspendu l'actuation de la vie, l'humanilé ii'eûl pu mourir. El c'est enee sens cjue quelques Pères ont aUribué la mort de IhumaRilé de Jésus à la séparation de îa divinité, ce qui ne s'entend pas d'une séparation achevée mais scidemeni quant à ce point. 0. 50.
Trois sortes de vies céleste et incompréhensible en Jésus : vie divine, vie méritante ou voyagère, vie glorieuse ; el derechef sa vte voyagère est divisée en deux sortes d'effets; les uns de privation et suspension, les autres de plénitude el d'infusion, tous également précieux et adorables. G. 2,8,9. G, 12,2.
Ces trois vies ont chacune leur propre séjour : la première, le sein du Père ; la seconde, son amour envers nous ; la troisième, sa gloire. G. 12, 2.
La vie de Jésus en sa double essence, à son origine en nos iniquités et en l'amour du Père, el esl toute nôtre. Elle est le principe, le modèle et la fin de la nôtre. 0. 6.
Le mystère de l'Incarnation est un mystère de vie, qI pour les hommes et potir les anges, et même pour D.cu qui y a une nouvelle sorte de vie. 0. 26.
Il y a plusieurs sortes de vie en Jésus, et elles son' toutes noires. 0. 51.
Dieu, Jésus el Marie sont vie et source de vie. G. ^..
Le Fils de Dieu est lumière el vient à nous cG^Afie lumière, el les conditions de ia lumière sensible se trouvent en sa communication temporelle. 0. 42.
De la cp-àcc, sainteté el impeccabilité de Jésus-Chrisl; de sa condition passible et mortelle, et de la ressemblance de la chair de péché dans laquelle il est venu en ce monde.
Le Fils de Dieu a pris la semblance de la chair de péché el l'a déifiée en sa personne. 0. 58.
Le Fils de Dieu entre en l'élat de péché pour trois raisons : 1" pour nous ressembler en tout; 2° pour honorer son Père ; 3° pour détruire le pédié en nous. 0. 69.
Dieu s'unissant à l'homme, prend une nature passible et non un corps glorieux. G. 9, 3.
Dieu prend un corps qui porle la ressemblance du pèche et imprime le caractère de la grâce "et de la subsistence divine dans celte même massequi porte le caraclère du péché. V. 23.
Le corps de Jésus ayant reçu la sainlelé divine et incréée, ne reçoit pas, néanmoins, le privilège delà gloire, mais demeure sujel à nos misères. V. 23.
Tous ces abaissements sont rehaussés jusqu'à l'être et à la subsistence de Dieu, et sont de dignité infiaie V.
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Siispruiion (jp gloire en Jcsus ppiidaiil Irciilo ans. {,. 8, tu.
Ceili' iiusppnsjoti e^l «n olTel (W Irt-s-grarxlo pui^saiicp, 0. W.
L'aniDiir divin qni csl unisnanl rt élevanl, ml, p.ir un miraiii* runltnuel, s/-p.iranl ot abaissant 'rn Jésus, d.
l,a suspiMisiuii <pii' If Fils «le Pieu f^il i|r l;i gluirc «lue il stincurps.Unl par la diMuiliî «pu- par lagl«iirv tic l'âme. csl une lrÙ!.-Kr.iuile p<'iiileu( e et «pu dure Uiulc sa vie. 0. 5H.
Uo la saiiiletô de J<'sus-( hrisl cl de la sanctillealion de DOlre nature en lui. (). 88,»'.).
|)i<-u, iiiUiiuii«-ut s.iliit, !i.inrlin«- liauteinent re ii «pioi il daigne appll«pii'r sa pi'rvjiin«' «•! son l'-iri'. I.e l'ère «JliTn«'i « <t II pr.iul'rt' source de la saiiitcl • iiiliuii- du ni\st< II' iji- riiH .irnallon ; l'est lui «pji saii<-:ilif la nai)ir<- Iniin.inif en l'unissant à la pt-rsoniif «l à la<li\|iut<i «le s«in Fils, et ('elt«- uniun uu appiicatiun csl appeli:e uncllun dans l«-s Lcrilures. 0. 88.
(elle liuiiiauito est sainte par la divinili' nrit^nie, qui est uni- sainlrlô sidislaiilielle. ti. 7, ti. I.i. Il, Itj.
l.a gràci; «le Ji'-sus est luie gr;\«<' qui le dt'-ilie; «■'«•si une gr^ite subslaiittelle ; e't'sl une personne di\inc <pii remplit son l'^lo* naturel et humain. U. -Hi.
La niani<''ri' do saiiclilicalion du iii>u\el homme, «pii est Jésus, se fa 11 par uu<- intnui' ciiiiiinunii'aliuu <i«> la dJMniti' i riiuiiuiilli'', en l'uiuli'- de la piTsniine du \ erhe. Tellement qu'il est sanctilié en soi-m«}me ri dans sa propre per^ollne, mais l«)utef«»is avec anéantissement de la pLTsiinue humain*'. (J. Ilti.
DillVrniie san«iili«alion «l'Adam et de Jésus-Chrisl. Adam n'i'Sl s.uictilié qu'en la superlicie de l'ime, mais Ji'sus-llhnsl est saneliliL- en la racine de l't^lre et en «i personne, laquelle est divine. Dieu, qui est saint par i-rsence, a faii un luunme saint p.ir subsistance. Lu r«l'l.il d'innocence, la saiiiti'ti- était dans l'homme, et, en l'état présent, l'homme est ilaiis la sainteté, car il est sanctilié en Jé>us-€hrist et c«immc l'un de ses membres. Le Chrétien doit perdre sa subsislence en Jésus et conmie l'un de ses membres. Le Chrétien doit perdre sa subsislence en Jésus comme l'iiumanité de Jésus perd la sienne en la personne du Verbe, et lors«pril est parvenu h ce point, il ne peut plus déchoir de la sainteté. 0. 110.
Antithèses du premier el du second Adam. G. Il, 8, y. 19.
Il faut adorer l'indissolubilité de l'âme sainte de Jésusaii regard de la divine essence, à laquelle elle est liée indissolublement : 1° par subsislence, 2" par joiiissance, 5° p;:r assistance spéciale, 4" par émiuence de grâce. El il fait demander à celle Ame «léiliée qu'elle nous donne par grâce et miséricorde une parlicipitinn de cette iiidissiilubilité pour ne la |ioini olFenser. On peul aussi honoier l'unité de la très-sainte Trinité el lui «lemander union inséparable par l'olbcace de celle unité suprême. L. 21.
De la souverdineté de Vieu et de Jésus-Cliriil au mystère de Hucuriuttiun.
De la souveraineté de Dieu par le mystère de l'încar- Dation. 0. 13.
Dieu, avant le mystère «le rincarnalion,a pouvoir sur le néant, sur la nature, sur la grâce; mais, par ce mystère, il est tout ensemble le Père et le souverain de son Fils. Ft la palernilé divine est en que'que façon accomplie par rificarnation du Verbe, qui joint la dépendance à l'émanation. 0. 13.
Dieu entre dans le ressort de sa propre juridiclioD par le mvslère «le l'Imarnalion. G. i, 9.
De lasouxerainelé de J.îsus. 0. 53; 0.90,91, 92. 121.
Jésus, selon sa génération temporelle, porte pour sa différence des autres œuvres de Dieu, être Dieu. Ft cette émineni e «le son èire et de son état fonde légitimement sa souveraineté sur les choses créées. La souveraineté de Jésus, en tant qu'Hoinme-Dieu, est établie sur trois tilres : sa liliation, la donation du Père et la prière qu'il fait a<i Père. Et ces trois titres sont marqués express'tmenl dans ce qu il dit Je soi-iuèmc au psaume ji. 0.
yu.
i.e plus digne empire de J«';sus-Christ n'e-t ni sur les corps, ni sur les âmes, nisur lesauges.maissursoi-mèMje, et consiste au pouvoir «Je suspendre l'émanation de la divinité de son âme glorieuse sui son propre c«>rpv 0. 13,3.
La souveraineté de Jéxus est moins sensible en sa scc«>n(le naissiince et sa vie passible, et néanmoins, il est rccoimu roi el en sa naissance el en sa morC G. 12, ti.
Jésus, souver.dn du g ainl moml* est le Sauveur du petit inonde. V. 17
I :,.i.- c^i .muni inséparable dr> Jésus, en qn- ; 'il soit, «pu- la diOnilé. (,. 12.0.
I ,'tiil à la nature en ci- qu'il lui plaît, mais
Il la «loinpli- «-l se lassu/'liil qiian<l il lui plail. V. ti.
Jésus, (M-rs-vértni <ti Ihumilit'- de non incainiition. ne pri^eile :<• e souwraine, au môme
moment
II y ^ ' ^ ■ r et h honorer en la <utuveralnelé d • Jémi» . 1" «pi n i-.l «h^jne ii«: la sfmvrraineli';, et que. n '-anmoins, ii ne %y ingère pas par lui-tm^me ; 2" mm élablissemenl aclui-l «lans la soiivrrainelé, par la conduite et le vouloir de vm Père; 5* l'usag'- de la souveraliMté. (). P.r».
Le Fils de Dieu, s'anéant lisant dns le mystère d« rinrarnalitm, se p'ail en l'.ilMisvemrnl «-l le l'ère, honorant le désir qu'il a «le s'abdiss«T, lui donn" la <M,u\erjini'lé «pi'ij lui veut il«)iin -r, par une voie hiimbie, i'ob.igeanl «le la lui «lemander : l'aslulu a me, cl duUo tiU: gen- Itt, hirreditnliin liuim 0. S'J. 0.
Jésus-i hrisl est plus connu «lans l'F.crilnre par sa sou veralnelé que par sa ditinité, el cela nous apprend l'ohtigalion que nous avons d'entrer eu ta servitude. 0. Ul
Jésus-f hrisl est publié roi à l'entrée de sa nouvelle vie, par l'ange < l les m.iges, et ii la fin, par Pilale n.^me Sun juge el son «■niiemi. il prend un v>in tout partiru ier (le nous aiipri'iidre sa rovaiilé. car il imp rie «le la recoiiiiaitre, et tous ceux qui ne la rcconu..llrout pas, ?oit grands, soil petits, p'-riroul. O. .'J3.
Jésus est roi m ses deux naiss.inres, el reconnu roi jusque «lans le temps de sa m«irl. K V. I.
Jésns-i hrisl est Koi «les rois, et les rois qui ne voo- «Innt iioinl lui obéir, seront exterminés par son pouToir.
Jésus-Christ est un souverain nécessaire à la terre. Ses qialités, bien différentes de celles des autres monarques. V. 2.
Promesses, commenccmenl el progrès de l'empire de Jésus. 0.9, 11.
Au même jour el au même moment. Dieu donne Jésus au monde et le monde à Jésus. 0. 91, 13.
Du Fils de Dieu comme principe et chef de la noutelle créature et source nifmie de grâce.
De Jésus, comme chef des hommes et des anges. 0. 149. ^
Paternité de Jésus en l'ordre de la grâce G. 10. 5.
Jésus est le principe de la nouvelle'création, et l'univers de la nouvelle créature 0. 111, 7. 0 111. 2.
Nous adorons deux principes égaux, mais subordonnés. Dieu et Jésus-Christ. G. o, 8.
Jésus-Christ qui est principe de l'amour incréé dan.s l'élernilé, a voulu «'ire le principe d'une neuvello manière de grâce el d'amour dans les lemps. t;. 2, 3.
Le Fils de Dieu est particu ièremenl noire Dieu. V. 22.
Jésus-Christ est la grâce «les grâces. V. If.
Jésus-Christ, soleil de justice el source de grâces. G. 8, 1.
Jésus csl le seul n;'cessaire 0. U3.
Jésus est la voie et la vie. 0. 1 13.
Jésus est la vie, la forme el la différence de l'élemité. 0. Il 0.
Jésus au ciel et en la lerre est une vive source de grâce el d'amour, mais d'amour différenl. M. 14.
Jésus est la vie et il n'y a point d'autre vie que lui, et cette vie est toute m'itre. 0. 144.
Jésus-Chrisl est non-seulement le principe de tout bien, mais aus^i le supplément de ses créature.? L. 170.
Comme Dieu, selon sa divinité, opère incessamment en nous, ainsi rsl-il de Jésus, selon son humanité déitiée. 0 ltj7. 3.
Les voies que Jésus-Cbrisl lient pour nous sanctiGer. 0. 111,7.
Il y a «Jeux capacités divines en Jésus, l'une de Dieu, l'autre des âmes. 0. 34.
Il y a en Jésus une manière d'immensité qui «ioil contenir et occuper tout esprit. O. 31, 32, 31.
Il y a plusieurs substances en l'ordre de la nature, mais il nv en a qu'une en l'ordre de la grâce, el celle-là est Jésus. G. 2, 5.
La sainteté créée est subsistante en relations à Jésus, comme la sainteté incréée subsiste dans les relations que les pers(»nnes éternelles ont les unes aux autres. G- 2, 5,
Jésus-Chrisl est un nouveau monde, monde des perfections el gramleurs de Hieii, comme cel univers est le monde des créatures de Dieu, momie où nous devons demeurer, momie qu • nous devons a«lorer. 0. 111, 7.
Jés;!s-C!:rist ins iti:c une religion loute divine de 1»-
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quelle il est la plénitude et le tout. Au lieu que dans l'étal précédent, les gommes recevaient de Dieu quelques grâces et lui offraient quelques usages ; dans l'état de la religion chrétienne, ce que les hommes reçoivent de Dieu, c'est son Fils, et ce qu'ils offrent à Dieu,' c'est son Fils. 0. U.
C'est par la parole que Dieu se communique en soimême et en son éternité, et c'est par la paruleque Jésus- Christ, qui est sa parole incarnée, se communique dans le temps, établissant son Eglise sur celte parole de saint Pierre. Tu es Clirislus, Films Deivivi, et sur celle-ci: Tu es Peints el super liaiic pelratn. 0 55.
Le dessein de Jésus-Christ est de ne faire qu'un, d'esprit, de cœur et de corps avec nous. L. 2.
Jésus-Christ est tout nôtre, el nous devons être tous siens. G. 9, 4.
En combien de manières nous sommes à Jésus. El. I, \i.
Jésus-Christ est Fils de Dieu vivant, et les Chrétiens sont enfants d'un Dieu mort. G. 10, 5.
D'une alliance si étroite de Dieu avec l'homme, comme est le mystère de rincarnaliun; on ne peut attendre qu'une vie divine. 0. 14.
Les qua ités de Dieu et les vertus de Jésus sont opéralives, et elles produisent en nous leur semblance. L. 59.
Tout nous est donné en Jésus, et nous ne devons regarder que Jésus. Le pouvoir de bien faire, el même la vie naturelle, ne nous sont donnés qu'en Jésus. 0. 29, 5.
Les fidèles ont leur rapport à la vie voyagère de Jésus, et les compréhenseurs à sa vie de gloire. El. I, 17.
Jésus est la voie et la vie; et l'àme doit demeurer et vivre en lui, et non en soi ni en son corps. L. 93.
Il y a trois lumières en l'état de Jésus . la lumière de la foi, qui conduit le salut; la lumière de la piété, qui conduit la perfeciion; la lumière de la gloire, qui conduit la béatitude; et des différences el propriétés de ces trois lumières. Toutes trois nous metlenl en la servitude de Jésus-Christ; la première commence, la seconde avance, el la troisième eu cousomme l'état. N. 27.
Deux sortes d'amour en Jésus : l'un unissant, l'autre séparant. M. 9, 10.
Jésus-Christ prend notre faiblesse, et nous donne sa force. L. 2.
Jésus-Christ et en la terre et au ciel, est attentif à chacun de nous, comme s'il n'avait que cela à faire ; et nous devons être occupés de lui comme s'il n'y avait que lui et nous au monde ; et nous tout pour lui. L. 9.
Du vœu de servitude à Jésus-Christ , et qu'il est essentiel à la religion chrétienne. N. 2i, 2o, 26, 29.
De la conversation, passion, morl, sépulture, résurreiiion,
ascension , et second avènement de J ésus-Clirist et de
ses mystères en général.
Les grâces et privilèges du temps que le Fils de Dieu a honoré la terre de sa conversation. 0. 102.
Catéchèses du Fiis de Dieu à la Samaritaine, et explication lie ces paroles. Si scires donum Dei. S. Jean iv. O. 103.
Jésus en la première partie de sa vie, est occupé de son Père, et en ses dernières années il travaille pour nous 0. 167, 4.
Les souffrances de Jésus-Christ ont commencé au moment de l'incarnation, et la Vierge a eu part à sa croix aussitôt qu'à sa grâce. 0 9, 5,
La croix de Jésus a été conlinuelle, et il l'a trouvée en thabor aussi bien qu'au Calvaire ; el à sou exemple, i.ous devons vivre et mourir en la croix. L. 54,
Il y a deux \ios au Fils de Dieu, celle de la croix et celle de la gloire : celle-ci est le sujet de l'iiutre et lu dignilie. Les souffrances de Jésus sont établies dans sa vie glorieuse et oivine. lia eu pendant toute sa vie des sentiments de sa croix ; les uns d'angoisses, les autres de langueur. Ces sentiments ont été universels au cœur, en l'âme et en l'esprit. Un de ces sentiments a été son agonie. 11 y a trois principes de ces sentiments douloureux : la pensée, la lumière (même de gloire), et la main de Dieu. Le délaissement en la croix est un de ces sentiments opérés immédiatement de la main de Dieu. 0. (i8.
De la Passion du Fils de Dieu. 0. 60, 61, 62, etc.
Jésus n'est point du monde, el ne prie pour le monde. L. i75.
La mort de celui qui est la vie même, c'est-à-dire la plus grande mort, est causée par le plus grand acte de v:e public al solennel qui en soit procédé, c'est à savoir la résurrection du La/arc. El ce, fort convenablement, puisque celle mort est vie et source de vie, pour les âmes ei pour )c% corps. 0. Cl.
L'envie el la malveillance des Juifs en suite de la résurrection du Lazare, semble être l'origine de ;a mort de Jésus ; mais cette mort a deux piincipes plus hauts et plus divins : l'un le conseil éternel du Père , l'autre î'oblation du Fils au moment de l'incarnation. 0. 61
Dix stations différentes de Jésus allant à la morl. 0. 64.
Trois agonies en Jésus: une qui commence sa vie, une qui la finit, et une qui commence sa Passion au j;irdin. Cette première se divise derechef en trois sortes d'agonies et de combats : 1° de la Divinité avec l'humanité ; 2°de la vie passible avec la vie glorieuse; 5° de la sainteté avec l'état de péché , auxquels on peut ajouter un quatrième, qui est du retardement de sa passion avec le désir pressant de souffrir. 0. 66.
Des souffrances intérieures du Fils de Dieu. 0. 68.
De la flagellation de Jésus. 0. 67.
Les plaies de Jésus sont causes de vie et de joie dans le ciel ; mais cause de douleur en la terre. M. 14.
L'effusion qu'il fait de son sang jusqu'à la dernière goutte, est un témoignage de l'effusion qu'il fait pour nous de ses grandeurs eu l'excès de son amour. El. 1, 9.
Les souffrances de Jésus en croix sont honorées par le Père éternel. M. 14.
La vie sensible de Jésus a été divinement consommée en la croix. Nous devons dédier noire sensibilité à la vie sensible de Jésus, el enfin nous la devons perdre dans la consommation de cette divine sensibilité en la croix. L,219.
Des clameurs de Jésus en la croix, elde l'ouverture de son côté par le fer de la lance. 0. 69.
Dévotion à la vie et aux langueurs de Jésus en croix. L. 109, S.
De la dévotion de l'Eglise à la Passion du Fils de Dieu. 0. 70. 71.
Dévotion au jour du vendredi. 0. 71, 72.
L'Eglise nous remémore la croix du Fils de Dieu en toutes les pariies de ses offices divins. 0. 70.
De la mort de Jésus-Christ. 0. 109.
La mort même de Jésus opère vie dans les âmes auxquelles il lui plait de la communiquer. M. 5.
La mort de Jésus est une manière de mort qui rend un hommage infini à Dieu, et qui vivifie la mort même. 0.17.
La génération qui appartient à Jésus mourant est remplie de puissance, de sainteté, de divinité. 0. 53, 4.
Dévotion aux souffrances et à la mort de Jésus, pour une âme que Dieu conduisait par le chemin de la croix. L. 110.
De la sépulture de Jésus et la sainteté du monument, qui est le trône de Dieu mort pour nous. M. 7; 0. 102.
Saint Joseph d'Arimathie est choisi du Père éternel pour honorer son lils au jour de son déshonneur, et pour commencer l'honneur public qui devait être rendu à sa croix en l'Eglise jusqu'à la fin des siècles, elmême diins réternité. 0. 102.
Lorsque le Fils de Dieu fut mort, les disciples m pensaient point à l'ensevelir : la Vierge était en quelque impuissance de lui rendre ce devoir ; et cette charge si honorable est réservée à Joseph. 0. 102.
De la résurrection, ou troisième naissance de Jésus. G. 12; 0. 73.
Jésus naissant une troisième fois, devait naître au ciel ; et néanmoins son amour envers son Egli.se l'arrête en la terre pour quarante jours. G. 12, 2.
De la gloire de Jésus comme Fils unique du Père. G. 12, 3, 4.
Antithèses de la seconde el de la troisième naissance de Jésus. G. 12, 5.
Jésus en sa résurrection el vie glorieuse, triomphe ;'e l'univers et pour l'univers. G. 12, 5.
Jésus est le prenner né de Dieu en sa première naissance, le premier né de la Vierge en la seconde, le premier né des morts en la troisième. G. 10, 3.
Nous devons notre être naturel à sa première naissance ; notre naissance en la grâce à la seconde, et noire gloire et résurrection à la seconde. G. 10, 3.
Grande différence entre la gloire qui est donnée à Jésus-Christ par son Père, el celle qui lui est rendue par ceux qui croient en lui el l'adorent. G- 8, 9.
Il y a en Jésus une vie qui n'est que mort, qui est sa vie sur la terre; et une vie qui n'est que vie, qui est sa vie au ciel. Jésus qui est Homme-Dieu, el glorieux dès son incarnation, est néanmoins privé de plusieurs effets de son étal divin elde son étal glorieux ; ce qui appartient à l'état de mort, dans lequel il est sur la terre. Mais outre cette manière de vie, qui n'est que mort, il y a en Jésus une autre sorte de vie, qui est sa vie .souffrante et mourante, réservée à la fin de ses jours ; et saint Jean
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nonn approml que c'osl dar.» ce myslf-re de mort qu'il a ruiiHOiiiini- Min ai;ioiir. 0 00
I :i \ie r«.'sv>'" i(*'i^ 'I*' J'^^us si; rumniiiniqii)' ii pou m la terre; ni.iisoù ellcsiM'(iiniiiuiiir|un «Sie porte des i-xctitptloiis Hiiigullèrcs de la nature ei du péché. 0 100.
Jésus, i|Ul conscrNO ses navrures en sun corps ji vju^ dans la gloiro, se plail d t^lre servi par des rteurs navrés, et II les nuNn* lui même do douleur et d'ani>>iir. M 10.
le Fils de jlieu e^l uni h noire nature cniiinir l)ieu et comme l'iN de l)iou, dès le moni) ni de l'Iniari atlon ; mai» d n'v est uni comme s|)lendeur du l'ère, qu'il l'cnirée de la >ie ({Ilirteuse ol irninorlelle. (.. H, H.
iNoussomjues à Jésus-Christ parle nièrile do sa niorl Pl par le iHtuviilr de sa résurreelion : l'une nous a«.(piierl la Kr;l('p, et l'autre nous doime la ^'loire. !.. tllO.
IK' l'Asi ensioii ije .Nulre-S<i(;neur. (). 7A, 7.').
Les aulrrs uMslèros s«Kil de la torro, m«is l'Ascrnsion esi l« mv'ilèie (lu fiel. C'est la fêle do Jésus-Christ (pu y esl eiilièremcnl étaldi on sa ^ oiro. Cesl la (f'W des artges (pli rcçoi\onl riiunianité saint)! {M)ur la(]uolle ils onl i-oinl>atlu. (.esl la fi^lo de la Vierj,'c ol de tous Irs élus. Los aiijfos s'éjoulssonl en Celle hMe, où lanl de pécheurs rnin-iit non simplemenl dans la grikco, mais dans la gloire de Dieu. (). 7.'i.
Jé«us I hrisl inuulanl au ciel nous laisse son esprit et •on corps. C 7.
L'huiuaiiilû' sacri!-e apparlionl aux hommes par donation gratuite, et aux anges pardruit de roinbal cl de Mctoiro. U. 75.
Jésus-Christ partage ses (îtals déifiés entre les siens comme autant de sources de grûce el de vie di\inc. O. 17, i.
Il ,v » deux avènements du Fils de Dieu au monde: l'un en ch.iir passible, el l'autre en ghdre elcn majesté; ei Diou a urduniKj qu'il y eiU dans le monde attenie el gémissement, au regard de l'un el de laulr'. G î», 3.
Lrs iH\slères do Jésus-Christ sont passés ipiarit ii quel- (pii's ( irninslanri s ; maisqii.dil a plusieurs aiilres, ils dureront étornollement. Non-sou. eiiieiiL le mérite et le pouvoir du mvsière à opérer grà e qui y dédio les âmes durent à jamais, mais aussi 1 aircclion et ie goût du m\slère; et Jésus-Chrisl esl lo .jours en disposition do les K'ittjrers'il était nécessaire. Il y a dans les mystères du Fils, esprit el corps: le corps passe, mais l'I'spril demeure. Les myslèrcs de Jésus-Chrisl qui ont une sorte de perpétuité en lui-même, noiis sont communiqués et continuent en nous; ainsi sa passion, qui persévère en lui selon quelque cliose, s'accomplit en la personne de saint l'aul sur la terre. 0. 77.
Jésus en ses mystères esl un sujet propre el domestique à lotis, de quelque co-idilion qu'ils soient- et malheur à ceux à qui il sera étranger. 0. 59, 5.
Il n'y a rien de petit dans les mystères du Fils de Dieu, *l chacune de leurs circonstances mérite toute noire attenli(jn. 0. 3'J, .1.
Un des usages que nous devons faire des mystères de Jésus-liirist, e^t uu profond abaissemenl devant leur grandeur. L. GO.
Tous |;.vs mystères de Jésus-Clirisl onl quelque chose de propre : sa croix est un mystère d'e.xpialion, et sa naissance est un myslère d'adoralion. (ï. Il, i.
Jésus-i.hnst Noire-Seigneur, qui n'a pas été sUjCt aux inalK'lies en son corps naturel, s'y assujettit en son corps mysliqi.e; et un des devoirs des personnes malados, esl de renoncer à elles-mêmes el se donner à lui, alin qu'il s'boiio e el Dieu son Père dans leur inlirmilé. 0. 70.
De l'honneur dû à Dieu et à Jésus-Clirisl.
Hxplication de deux manières d'adorer Dieu, l'une par la pensée, l'autre par l'étal el la condition naturelle ou personnelle de la créature. G. 11,0.
De nos devoirs vers Dieu et vers Jésus-Christ, 0. 161.
Nous devons honorer Jésus Christ, non-seule;iie;il pr nos actions, mais encore par l'état de noire vie. G. 5, 9.
Nos devoirs envers Jésus, comme Fils de Dieu, comme Fils de l'Homme, comme victime de Dieu. 0. 109.
L'humanité de Jésus, ainsi énoncée, iH/il)S<rac<o, est adorable d'adoralion de latrie. 0 106.
De Ihonneur dû à l'àme sainte de Jésus. Si les âmrs sancliliées par une grâce créée el aciidenlelle sont rol>jfcl de l'amour de Dieu pour jamais, combien nous devons aiaier l'àm» de Jésus, sanctifiée parla grâce incréée et subsianlielle? El si DieugloriUe ces à ues éternellement, quelle j,'loire ne devons-nous pjinl rendre à l'àme de Jésus. L. 109.
Ul'lalion à Jésus en étal do servitude. 0. 102.
Toule créature doit hommage à Jésus commeàson souverain, eu ses trois naissances. G. 12, 6.
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Kn combioD de manière» nous sommen Mc'avus de JémiH. el le soin que nous de\unH prendre de lui rendra les boinm.iKes de noire siTMtudo. (',. 12, 0.
Nous dotons demander a Jésus de lui a[>partenir par son pouwtir el non seulement pu le m'dre, et, non seuleiiient i\v le «ortir par nos avlont, niais aussi par l'étal Intérieur el exlérieur de notre vie. G. 2, U.
Pe l'élttî de In trfs-tainle Vierge aranl l'Àtnwnciation.
I.e dessein de Dieu de faire la Vierge Mère de S' Il li!», cal la aourrc di.'s gran leurs de la Vierge. EL III.K.
I a ron'Iiiite rare di; t)ieu sur la Vierge. V. 6.
Dès le eoniinenremenl du moiido, la Viorge est regardée comnie la source de la hénéiliction du monde. \. 0.
La grAi «' de la > ierge, dès na ronreptlon, tend a élahlir une Mère de Dieu el ii former un iloiiime-i.iieu. \. L
Lxrellences de la Vierge dès sa conception el v>n enfance. V. .S.
II y a trois parties principales en la vïo de la Vierge : 1° sa Concopiion, 2* son Annonciation, 3" son Asvmq»lio.i, et c'est la seconde qui esl la source de la grandeur des doux autres. 0. 9.
la terre, |>ar son iniquilé, étant si indigne de recevoir son Sauveur, Dieu y lit nnitre une Vierge i.ins lâche, laqiiell. il rend digne el cap..b.e de le recevoir et le donner au iiioiKh;. V. i.
la Vierge n'est compris» ni dans les propositions du péché, ni même dans (elles de la grâce, si elle n'y esl nommément exprimée comme étant vi exirémemeRi au-dessus de la grâce ( ommiine el ordinaire. M. 2
La Vierge est la personne la plus grande, après les personnes divines. El. Il, 4, 6.
, La Vierge esi un ciel, el un ciel empyrée, el l'objet du ravissement des cieux. V. 19.
La vie intérieure el extérieure de la Vierge. 0. 97.
La Vierge est cachée en plusieurs manières par conduite de Dieu. V. 6.
De l'humilité et divine simplicité de la Vierge. V. 6.
La Vierge coopère sans cesse à une grâce qu'elle ne discerne jamais, et cela par une divine simplicité el une fidélité parlaile. V. 0.
La Vierge est inaccessible au péché, à la tentation el à l'illusion. V. 9
La Vierge était accoutumée de traiter avec les anges. Elle conversait comme ange avec les anges, les vovant en leurs propres personnes, el non-seulemenl en leurs formes empruntées. V. 9.
Différence de la première et seconde femme. V. 19.
Grandeurs el privilèges de la vie de la Vierge, toule pour Jésus el en Jésus. 0. 6.
La Vierge fait un ch(eur à part en l'ordre de la grâce. Elle entre de jour en jour dans un élèvemenl admirable, el elle y entre par une infusion spéciale el une coopération parfaite. V. o.
De la Présentation et du séjour de la Vierge au temple. V. 5.
Le vœu de virginité de la Vierge est la source de l'état de vir^'inité en l'Eglise V. 12
Le vou de la Vierge est une di<:position très-»onvenable it .sa divine maternité , el non un empècheaienl. V. 12.
Les grâces, les privilèges et l'étal virginal de Marie sont cachés à l'esprit malin. V. 9.
Marie parvient à la maternité par la virginité. V. 15.
Le Fi s de Dieu venant au nonde, d-inue comnencemenl à l'élat de virginité, en sa Mère el par sa Mère. V. 13.
Les dispositions de Marie à être .Mère de Jésus, sont grâf es méritées par Jésus mémo, el sont effets opérés par sa personne propre, en sa Irès-sainle Mère. V. 15.
11 V a deux manières de vie en la Vierge, l'une qui la prépare à la divine maternité, sansqu'elle leconnaisse", l'autre qui est ce même élit el vie de Mère de Dieu. V. Li.
La Vierge est so'ilaire en la terre, tandis que Jésus n'y est point, car ii esl seul digne de lui tenir compagnie. V. 15.
De l'Annonciation de la Vierge et de son colloque avec range.
De l'Aniioncialion de la Vierge. V. 7, 8, 9, etc.
Les qualités de saint Gabriel, qui est l'ange envoyé k la Vierge. V. 8.
U y a irois elfoLs singuliers de la très-sainte Trinité an myslère de l'Annonciation : 1° la grâce donnée à saint Gabriel pour l'annoncer; 2' la grâce de Mère de Diea
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«le la Vierge; 3* la grâce d'union de rhumauilé avec la personne du Verbe. 0. 9.
J)o ly salutation aiigélique. V. 11.
De l'étal et occupation de la Vierge à l'arrivéo do l'ange. V. 7.
L'Iininililé de la Vierge en son colloque avec lange. V. 10.
La Vierge s'ôlant déjà abaissée dans le néant de la créature, elle s'abaisse dans le néant du Créateur fait Homme, lorsque ce mystère lui est annoncé. V. 12.
Celle parole de !a Vierge : Quuinodo fiel islud, est l'Evangile de la virginité annoncée par la Vierge au ciel. V. 15.
Cette même parole est une parole de foi, de prudence, de pureté et de fécondité. V. 13.
Il y a un combat entre la Vierge et l'ange, mais combat qui se passe en tranquillité, en silence, en lumière, comme les combats célestes et des âmes célestes. V. 10.
Ce combat est entre deux anges et deux vierges, car les anges sont \ierges et les vierges sont anges. V. 10.
Considération de ce combat célesle, où plus l'ange élève la Vierge, plus elle s'abaisse. V. 10,
La Vierge ne peut ni aciepler ce que dit l'ange ni le désavouer, et elle demeure dans une suspension admirable, sans refus el sans adhérence. V. 10.
Combat et. accord de la virginité el de la maternilé en Marie, avec rapport du combat, el accord de la justice et de la miséricorde en Dieu. 0.99.
Cette parole de la Vierge, Quomodo, etc., est une parole d'autorité, el Dieu donne droit à la Vierge de délibérer de cet œuvre el ne le veut accomplir en elle que par elle et de son consentement. V. 15.
L'élonnement de la Vierge est un étonnement d'esprit el non des sens, de grâce el non de nature, de lu- Jiiièrc et non de faiblesse, etc. V. 11.
La personne du Sainl-Cspril et la personne du Père sont nommément el distinctement appliquées à la Vierge el à l'œuvre de l'incarnation en la A ierge. V. 20
Explication de ccsparoies : Spiritus sunclus supeneniel iii le. V. 20.
Le »aint-Esprit en sa personne, et non-seulement en &es dons, est communiqué à la Vierge. V. 20.
La personne du Sainl-Espril prépare le corps el l'esprit de la Vierge à celte opération, el la personne du l'ère s'unit à elle comme Père, en unité d'otlice et d'opération, et celte union lend en elle à la génération nouvelle du Fils du Très-Haut. V. 20.
Préparation de l'esprit el du corps de la Vierge pour la naissance temporelle du Verbe éternel en elle. V. 19.
Explication de celte parole : Virlus Allissimi obumbrai'il libi. V. 20.
Le Père éternel el la Viert^e sont joints en unité de puissance et de principe, cl celte unilé élève sa virginité ■ el la rend divinement féconde. V. 20.
Dieu lire la Vierge de ses conditions naturelles dans une puissance de grâce, puissance extraordinaire en l'ordre de la grâce, puissance émanée de celle par laquelle il engendre son l'ils élernellement. V. 11.
L'exemple d'Elisabeth, où Dieu lire le précurseur d'un fonds stérile, est employé à déclarer cet œuvre miraculeux, où Dieu tire le Messie d'un fonds pur el virginal. V. 14.
Une des grandeurs de la Vierge est que le Père éternel attend son consentement pour accomplir l'œuvre de rincarnalion. G. 11, 10.
L'humilité de la Vierge ne l'étonné ni ne l'arrête dans le temps de son Annoncialion, parce que la manileslaiiou de ses grandeurs étant jointe à la claire vue de l'alwi-^semenl de Dieu jusqu'au néant, cela soutient el alfermit son humilité. V. 12.
Ces paroles : Hcce imcUta Domirii, fiai milii, etc., et la disposition dans laquelle la Vierge les profère, sont expliquées, V. 15, IG, 17.
La Vierge parle à l'ange comme un ange, el sa langue, comme langue angélique, ne porte qu'etiels et lumières pour paroles. V. 15.
Celte parole esL la parole de la plus grande puissance qu'elle proférera jamais el du plus grand contenlemeul qu'elle aura jamais. V. 15.
Il faut peser que celle qui parle est la plus grande personne qui sera jamais, après les trois personnes de la sainte Trinilé, cl elle parle k l'enlrée du plus grand état où elle sera jamais. V. 15.
Celte parole lui est inspirée par la parole éternelle qui va s'incarner en e.le, et elle contient sa dernière disposition à ce grand mystère. V. 15.
La Viergeest lors au comble d'une grâce très-éminenle, -qui s'est accrue de moment en moment depuis quiazu
ans. Mais ce comble n'est que le commencemenl d'un nouvel état, dans lequel elle va entrer. V. 15.
En la Vierge répondant à l'ange : Ecce mtcilla Dominr, fiai wilii, etc., il y a deux niouvemenls dill'érenls : l'un dans la servitude el le néant de la créature, l'autre à son Dieu el à son Dieu pour être sa Mère, mouvement qui ne convient qu'à elle. V. IG.
Le Fiai de la Vierge n'est pas seulement une parole de consentement, mais aussi de désir, et désir opéré par la main du Très-Haut, Y. 16.
Des deux paroles de la Vierge à l'ange, la première est une parole d'étonnement, la seconde de consentement; l'une d'obscurité, l'autre de lumière, et de lumière qui pénètre jusqu'au sein du Père. V. 15.
Défense de la Vierge el de son colloque avec l'ange contre les hérétiques qui osent l'accuser de curiosité, et même d'infidélité. V. 13.
La Vierge est en un état de ravissement; mais sans cette faiblesse et perte des sens qui se trouvent dans les ravissemenis des âmes les plus saintes de la terre. V. 28.
Di'. ers objets du ravissement de la Vierge. V. 29.
La lécondilé de la Vierge se termine en Jésus à l'union hy postalique, et en la Vierge à a maternité divine, rehaussant ainsi la nature créée de la subsistance diviiie, et la personne créée de Marie de la dignité de Mère de Dieu. G. 11,10.
De lous les moyens qui pouvaient être employés à faire naître le Me.ssie au monde, Dieu choisit le plus divin et le plus honorant la pureté de Marie. V. li.
De In Vierge donnant son Fils au monde; de la vie de In Vierge après ce mistère ; de divers élnl^ el qmdilés de la Vicr(je, en suite de sa qualilé de Mère de Dieu, el de l'IioHiieur qui lui est dû.
la Vierge est en pomoirde donner son Fils au monde par union, à la volonié du Père et du même Fils. La puissance de donner Jésus est pour jamais en la \ierge, 0. 43.
Plénitude de grâce est donnée à la Vierge, non-seulement pour concevoir, mais aussi pour enfanter Jésus- Christ. 0. 58, 2.
Le Fils de Dieu est donné à la Vierge, et par la Vierge au monde ; comme en la sainte Trinilé l'essence divine est communiquée au Fils, et par le Fils au Saint-Esprit. 0. 15.
La maternité de la Vierge est accomplie par la nativité de son Fils, el elle commence d'avoir autorité sur ce grand sujet. 0. 43.
La Vierge met Jésus au monde par le seul effort de l'amour du Père el du vouloir du Fils, el sans nul effort en la nature. G. 11, 12.
Jésus, naissant de sa mère, demeure divinement eu elle, et a un repos ineffable au centre de sou cœur. G. 10,3.
La vie de la Vierge était tout occupée de la vie de Jésus par admiration, par conservation, par conférence. 0.31,2.
La Vierge est la plus éminente en la vie active, et après elle sainte Marihe. 0. 101.
De la dignité de Mère de Dieu de la Vierge, de fcs grandeurs et divers états; de sa liaison à toutes les parties (le la vie de Jésus, 0. 9i, 95, 98.
La Vierge est tovijours servante et loujoursmère, comme son Fils est toujours homme et Dieu. V. 15.
Des soulfrances de la Vierge, compalissanie à son Ki's. 0. 96.
La qualité de Mère de Dieu en la Vierge persévère dans le ciel. V. 28.
Les privilèges de Jésus el de Marie sont réservés au ciel, et la terre ne les peut porter. V. 29.
La souveraineié de la Vierge sur tou;es les créatures, et noire servitude vers elle. El. 111, li.
Pourquoi la Vierge est communément appelée Notre- Dame. 0. 95.
La Vierge est plus honorée de son F'ils que de toutes les créatures ensemble, comme elle esi plus comme de son Fils que de toutes les créatures, l'honneur que le I i's de Dieu rend à sa Mère, el elle a lui, réciproquemenl, fait un chœur à part dans le ciel. L. 30.
Dieu, Jésus et Marie sont loul le bien des Chrétiens. L'esprit de Jésus et de Marie est un esprit émané de l'ordre des ordres, qui est l'union hyposlalique; el c'est ce que les Chrétiens doivent rechercher. La Vierge a droit de grâce, d'amour et de puissance maternelle sur Jésus. Elle a un droit spécial de donner Jésus aux âmes. L. 2.
Conduite de Dieu sur la dévotion de la Vierge en l'Eglise. 0. 93.
TADI-E bt Tm;uL(iGlt.
Oblatton k U VIrrge en qiulllii d'««rl.ive, txpHqné*. h\. lit. tu, 11, ti, 13.
Pt$ grondeurs et privitéyen de IVlnt de Uère de Dieu, cl de Kl ViiiliUion.
I.'excellcnl l'ial <lc la Vicrj,'»' à l'issue i\o son colloque «ver l'aiiK*'. V. 17.
It.t|>|ii)r( (lu vin virginal dr Marie au soin adorable du PiVf .'irrn.'l. V. IH.
I.a VuTj;*' psi vu r«'pos c\ on niouvomonl tout onsoniblo. Son ocrupalion osl aclmn ol t^lal. Kllc osl ou un rion-^lru «ifi lo-nii^nio |>our r.iiro |iU(o ù rillro de IXcu. V. 17.
Idou f.iil on l;i Vnr^'o une ()(iiT.iliriii sen.hiablo ii ccllfl qu'il a lit" liiulo ('lornili'; on sdini'^ino ; ol on ne iieul comprendre quelle osl la puis».inri', la pléniluile et l'aclualilé (le relie vie, qui doit opérer di){nenieiit, a\ec la Trinité sainie, un nouveau priin ipo de \ie cl de grJii'o au momie. V. 17.
1.0 m*slère de l'Inrarnalion osl partage entre la trèssainte I rinité et la Vierge. Kl. III, S.
La VierK»? a plus de part au invstère de l'Incarnation que toute la terre. (). 39, 7.
I.a Vierpe fait chose plus grande en Jésus, que Jésus ne fait en la Viirj;o. {, 11, M.
Nous ignorons si la Vier^je a vu l'essenco divine au moment d.' l'iiicarnalion ; mais bien est-il cerlaiii que depuis ce moment Dieu incarné la possède, et elle lui, d'une [lossossion si rare (pi'il n'y a langue ni esprit qui le puissent exprimer. V. 2'.>.
(I y a trois fécondités divines : la fécondité du Père élernel engendrant son Fils, la fécondité du Père et du Fils.proiluisant le Sainl-Ksprit, et la fécondité de la Mergc engendrant le même Fils de Dieu dans le temps. G. 11,9.
Don de Dieu aux iiommes, mais parliculu Toineiil à la Vierge dans le myslère de rincirnalion .Admirable sodéié de Jésus et* de Marie en suite de ce my!>lère.
Le Verbe éternel, qui est en société avec le Père et le Sainl-Fsprit avant tous les siècles, veut être dans les temps en liaison et société avec une troisième persunue, qui est la Vierge. FI. III, 9.
Le Père éternel semble partager avec la Vierge s in autorité sur son Fils, et en quelle manière. G. 11, 13.
La Vierge, au joi:r de ses grandeurs, a part h la croix de son Fils, et ce par le droit de son amour. V. 23.
Jésus n'a ni vie ni mouvement qu'en la Vierge et par !a Vierge; et pourtant la Vierge est plus en Jésus que Jésus n'est en la Vierge. 0. 36, 6.
Tous les sens et tout l'esprit de la Vierge sont appliqués à Jésus, dont l'esprit esl plus puissant el plus opérant dans l'espril el le corps de la Vierge que son esprit même. V. 28.
Occupation de Jésus en la Vierge, au regard de la Vierge. V. 29.
La Vierge eût dû engendrer Jésus immortel et dans la
floire, et elle l'engendre mortel ; el c'est humiliation au ils elà la Mère. V. 29.
Dignité de la chair de Marie en Jésus. G. Il, 11.
La chair de Jésus est toujours la chair de Marie, quant à l'alTection et en plusieurs autres manières; combien que non quant à la subsislence. Marie soufTre en la chair, et peut-être par la chair de Jésus. 0. 96.
Comme en l'incarnation Dieu fait partie du nouveau composé, qui esl Jésus, ainsi Jésus fait en quelque façon parlie de la Vierge. 0. 93.
Merveilles encloses en la Vierge depuis le moment de l'incarnation. V. 28.
Le Fils de Dieu el la .Mère de Dieu prennent et donnent vie dans le mystère de l'Inr irnaiion; mais avec celle lifTérence que le Fils donne \ie en prenant vie, el la Mère prend vie en donnant vie. 0. 26. 7.
La filiation de Jésus el la maternité de la Vierge adorent par leur état la divine paternité du Père el son émaoation éternelle. G. 11,6.
La Vierge est en silence par le silence de son Fils. Le silence de la Vierge esl un silence d'adoralion el de Irans ormaiion. 0. 39, 2,3.
Jésus esl en Marie comme son Fils et son Dieu, lui donnant vie comme il reçoit vie d'elle. Il esl en elle comme en son repos et en son paradis. V. 28.
Jésus n'a rejKjs en la terre qu'en la Vierge et avec la Vierge. V. 19.
Jésus est fleuret fruit tout ensemble; et Marie, sa Mère, conserve la fleur de la virginité avec le fruit de la fécondité. V. 14.
Il y a trois stabilités ou résidences .idorab!es : la pronière, de Dieu en soi-même ; la seconde, du Vsrbe eu
l'humanité ; la troisième, de Jé«us en Marie. Le Kilt de Dieu, qui a rion-seiilemenl vie de ton Père, maW aussi Me ol repo«( en v>n Père, a voulu avoir non-seulement Vie de la Vierge, mais aussi vie et repos en la Vierge. L. loi.
I. 'union de la nature divine avec la nature humaine éli btii le iny>ière de l'Incamailon, el l'union d une personne divine avec une personne humaine établit le mystère de la divine mail rnité. Ll. 111,8.
les neuf ihteuni des anges regardent et a'Iorenl par leur éiai les perfections divines ; el la Vierge, par le *ien, re^jarrle et adnre les personnes de la trè»-saiuie irinité el leurs propriétés. Kl III. 7
KapiMirts de la niaterniié divine de la Vierge à la paternité éternelle G. 10, 5.
(irandeurs d<- la divine maternité. G. 11, 10. II. V 7.
la paternité tlivine est l'exemplaire de la divine mileniHé. I e Père élernel et l.i Vierge sont liés ensembi' par la personne du Fils : ce qui va imitant el adorant la liaisiin élernel le du Père el du Fils par la personne du Saint-Ksprit. Kl. 111,8.
La Vierifo fait un ordre Jt part; et elle est plus grande elle seul»' que tous les hommes el les ange» citsémble. Kl III. 6.
la Vierge s'appelle et esl vie. 0. 97.
Du mystère de la Visiiaiion. 0. 36, .37.
Le mystère de la Visitation porte gràee de manifestation de Jésus et de Marie, et pour les connaître, II faiil reeourir k ce mystère. O. -io.
La parole de la Vierge saluant Elisabeth procède de Jésus et d'elle; el c'csl pourquoi elle lire à l'un et à l'autre. 0. 36.
Il y a deux colloques remarquables avec la Vierge : l'un de snint Gabriel, l'aiiire de sainte Klisahetb. Le premier commence le mystère de l'Incarnation, et le second i'effusîon de la grâce qui procède dî ce mvstèrc. 0. 36.
L'opération de Jésus dans le mv stère de la Visiiaiion esl le plus signalé de s:-s elfets pendant Ircnle ans, et c'est par sa mère qu'il l'accomplit. 0. 57.
De sailli Jean- Baptiste, de yiinle Madeleine et de sainte Marthe.
Diverses prérogatives de saint Jcan-Baptisle. Ce saint est éminenl et puissant à donner connaissance de Jésus aux .^rars. 0. 37.
Il y a deux sortes de vies données à saint Jean-Baptiste au moment de la Visitalioa : vie humaine et vie de grâce 0. 3*).
Lcspril de s;iint Jean-Baptiste est en lumière dès I« moment de la Visitation de la Vierge, sa grâce est en mouvement, et dès lors il fait office de prophète. 0. 36
L'enfant Jean- Baptiste esl le premier à adorer Dieu devenu enfant, et tlisabeth, sa mère, esl la première k honorer une Vierge élevée à la dignité de .Mère de Dieu 0. 36.
La lumière de cet enfant apprend h la terre les «.'eux plus grands secrets du conseil de Dieu, c'esl-à-dire linrarnation du > orbe et la divine malernilé de la Vierge, et c'est par sa mère qu'il les apprend au mon Je. 0. 36.
La grâce de saint Jean-Baplisie a rapport et lie à Jésus cjché, el il continue en celle adhérence h Jésus caché pendant tout le temps qu'il esl au désert 0. 37.
Saint Jean-Baptiste est la vnix de Jésus, et sainte Madeleine l'odeur : voix qui retentit partout, odeur qui s'épand partout. M. 19.
De sainte Madeleine. 0. 100.
Le Fils de Dieu, sortant du sein de son Père, se loge au corps el au cœur de sa Mère el en so.i Nazareth; el en l'âge de trente acs. quiiLant la maison de sa Mère pour servir au conseil de son Père, il prend pour sa demeure ordinaire la maison de M.irthe et de Madeleine; et il si loge en Béihanie par amour, comme il s'est logé en Nazareth par amour. O. loi.
Le Fiisde Dieu établit en R'thanie, cl es deux soeurs Marthe et .Marie, la vie active et la vie contemplative, et leur en donne la primauté. Ces deux sorlesde vie doivent Aire conjointes étroitement l'une à l'autre par l'esprit de Jésus, que toutes deux regardent; el cela est donné k enieiidre par l'établissement qu'il en a tiilen deux sœurs germaines. 0. 101.
Les larmes naturelles ne sont pas dignes de pleurer Jésus. Jésus se plait aux larmes de sainte Madeleine comme élanl lui-même le s"jei pour lequel elle pleure, et le principe qui produit ses larmes. M. 3.
I a grjce que s.iinte Madeleine reç.-.ji aux pieds de Jésr.i est si grandi,- qu'elle esl hors d'atieinle de la faibUss? humaine cl de ia rage maligne. M. 3.
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Cmnniuiiii;ition singulière de la pureté de Jésus k il.irio Madeleine. M 3.
l'ureli: et sulilimilé des délices célestes et divines de sainte Madeleine. 0. 100.
I.'amnur de sainte Mad<>leinc subsiste par voie d être et non d'entretien et d'opération, et ressemble au feu en son élément, sans mouvement et sans nourriture. M. 8^
Amour plus que séraphique de sainte Madeleine, émané de la manièn- d'amour de Jésus vers son Père, commencé au moment de l'incarnation. M. i.
Comparaison de saint Jean l'Fvangéiiste el de sainte Madeleine au point de l'amour de Jésus vers l'un et l'autre. M. 3. , , .
L'amour de sainte Madeleine est plus fort que ni la vie ni la mort, car il sép:ire ce qui ne convient pas à la vie, et il unit ce qui ne peut convenir à la mort. M. 10.
Appartenance singulière de la Vierge et de sainte Mad.'icine à la croix de Jésus sur ces paroles : Stabaul jtixlu cnuem Jcsu, etc. M. 5.
De la dignité et divine vt rlu des pieds sacres de Jésus.
Jésus s'imprime en Madeleine comme souffrant el homme de douleurs. M. 14.
Sainte M:-.deleine, comme privilégiée, est la première il laquelle Jésus ressuscité se manifeste. La vie ressuscitée de Jésus se communique à peu en la terre, mais on elle se commuiiiiue, elle porte des exemptions singulières de la nature el du péché; et aussi voyons-nous que sainte Madeleine vit irente ans en un désert, sans assujetiissement ni à la nature ni à la grâce ordinaire en i'Iîgiise. Elle est sans sacrements, mais non sans l'auteur des sacrements; elle est sans usage en l'Eglise militante, mais elle est associée à la triomphante ; elle vit sans dépendance de la nature, mais elle dépend de Jésus, qui est sa vie et son aliment. 0. 100.
Trois regards de Jésus sur sainte Madeleine : chez le pharisien, en la croix, au sépulcre, et leurs effets. 0. 100.
Participation singulière el privilégiée-de sainte Madeleine à l'incarnation, à la croix et à la résurrection de Jésus 0. 100.
Les irente ans de la vie inconnue el privée de Jésus, honorés par les Ironie ans de la vie retirée de sainte Madoleine. M. 11.
De sainte Marthe. 0. 101.
La vie active de sainte Marthe adhère à Jésus comm? son principe el son objet, et elle a primauté, principauté ou inllucnce, et exemplarité au regard de toute la vie r.ctive des Chrétiens. 0. 101.
La vie active de sainte Marthe ne consiste pas simplement en quelques services el actions, mais c'est un office el une condition permanente, et un office de l'étal et couronne de Jésus. 0. 101.
Des sacrements en gêner al, el en parUculierde i Eucharistie, comme sacrement, comme sacrifice, el comme objet de Vadomiion des fidèles.
Les sacrements sont signes visibles de grâce invisible.
Différence entre sacrements el sacrifice en gênerai, el particulièrement en l'Eucharistie. Y). II.
Le sacrement de l'Incarnation est !a source et le modèle des sacrements de l'Eglise. G. 7, 9.
La naissance des fidèles en l'Eglise, dans le sein de laquelle ils demeurent el vivent toujours par la grâce du baptême, a un rappori spécial à la naissance éternelle du Fils de Dieu en son Père. G. 10, 2.
Le Fils de Dieu venant au monde y a Irouvé doux religions, la judaïque el la paieime, chacune ayant son Dieu présent en ses mystères, sous des signes visibles. C. 1, 1.
Le Fils do Dic\! a vou'u que la religion qu'il a instituée lie fût pas moins honorée de sa préscneo visible, el exter- 4iinanl les faux dieux de la lerre, il met en leur place .on humanité. C. I, 1, 2.
Jésus, en sa dernière Cène, institue la sainte Eucharistie .Oinme une immolation secrète, mystérieuse el réelle .quoique non visible) de son corps et de son sang précieux, qui s'accomplit entre lui et son Père, el s'exécu- .era par après par les mains des Juifs. 0. 64.
De la présonce réelle du corps de Jésus en l'Eucharis- .ie, et de son institution. D. 5, 1,7, 9.
La présence de Dieu en la lerre par son Eucharistie nous oblige d'y vivre avec recueillement et allenlion spéciale vers lui. Et non-seulement la présence de son corps, mais aussi celle de son esprit, qui est l'esprit des esprits répandu partout pour y répandre sa vie et nous recueillir en lui, requiert de nous ces devoirs. L. 15.
La présence de Jésus en la terre est aussi réelle qu'au ciel, mais non aussi visible. U. 14, i.
Jésu.SiÇhrist, qui est au ciel par l'élat de la gloire, a voulu (tétneurer en la terre par le lien de son amour el par l'état de son mystère. C. 4.
Jésus est en l'Eucharistie en état d'immolation et de mort, et nos cœurs doivent élre son lombeau vivant. G. 10, 5.
Jésus-Christ est en l'Eucharistie comme le don ile Di^n aux hommes, comme le don ou offrande des hommes à Dieu, el comme l'objet de leur adoration, c'esi-à-diie comme leur Dieu el leur Seigneur souverain. 0. H't.
Le Fils de Dieu étant venu en la lerre (lour y établir une nouvelle reiigion, il a mis en son corps la rédemption du monde, la religion des peuples el le salut dei hommes. C. 4.
Jésus-Christ, auteur d'une religion toute divine, a voulu être le prix de notre radial en la croix, el l'hostie de notre adoration en l'autel. D. 2, o.
Jésus-CJirisl esl au milieu de nous comme le don qu« nous recevons de Dieu el comme l'oblalion que nous présentons à Dieu, c'esl-à-dire comme sacrement el comme sacrifice. C. 4.
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lU; la connûiinion sous une ou s'iiis deiii espèces. C- 8.
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hisposilions (>our la mort L. 72, 110.
I)e l'élal des .^mes de pur;;atoire. et de ce que noiu s nnmes obligés de leur rendre, O. !07.
Trois choses se <loi\ent (aire dans le* âmes d<-pi.i-i !a s'paraliondu corf>s jiivpii reniréc de la jçloire : 1" ellf» i!oi\eiil élre purifiées ; 2" instruites; 3* perlecUonnée». O. 10«.
I!n la fêle de lous lé« Saints. De la commanion de l'Eplise militante avecla triomphante De la gloire 'les sain!». U llili, 107.
l.es saints sont au-<lessus des rois, cl ils règnenl sur ia terre a\ee une \erge de fer. !.. 17G.
Dans les s;iinls fondateurs des ordres, il y a trois clio<es à honorer : 1" la ;»râce de l>ieu en eux ; 2* l'usajre qu'i % en oal fait; 3" inHiieiice de grâce eu leurs Ordres. 0. tOw,
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SUPPLEMENT
A L'OFFICF. Di: JRSI S . imtSSÈ PAR U: CARDINAL DE BI^Ul IXF.
AVFUTISSEMK>'T.
Qinn<l nous avons é^lité les OFtivrei dit cardinal df Uérulle, nous avons donné en appemlice un Offira inliliilc : Ofpcium totcmniinlis Dowiiii Jetut, |iar le (ficiix cardinal. Mais Tcxcniplaire que nous avions en main, à celle ono(|uo, éiait incomplcl. L'Ollice roiniprimé dans noire cdilion, col. 1707 et buixanies, esl donc ironqiië. Nous avons pu le bonheur de rcnconlrer dcinièrenienl un nouvel eTeuiplair'î <!e col OfTicft ; int'is tpliii-là ët;til hien rontpiel, ol il nous mel à même di; réparer les lacunes que, a noire grand regret, nous avions fié Torié di; laisser dans l'édition. Ici donc on ne irouvcra que les panies qui manquent \ l'Office en ilmiinrur Je Jt'iUi, reproduil par nous ^ la lin de iiDlre volume des CLuvTes du cardinal de HéruUe.
AD PHI.MAS VFSPEHAS
I/ymnus.
Jcsu nnstrn redemplio, Amorcl (Jesiderium, Deiis Creator nniniuin, Homo in liiie leinporuui.
Ouœ 10 vieil clemenlin, Ul ferres nuslra crimina, Crudeleiii inorlem pations, Ul nos a morte tôlières ?
Infcrni claustra penelrans, Tiios capliv(js redimcns, Victor tiiumpho nobili, Ad deilram Patris résidons.
Ipsa le cogat pietas, Ut mnla nostra siiperes ï'arcendo, et voti compotes, Nos tuo vultu salies.
Tueslo nostrum gandium, Qui es futiirus prœmium : Sil nostra in te gloria, Per cuncta semper sœcula. Amen.
5 Verbiini caro factuin est.
!P, El habitavit in nobis.
Anliph. lu ipso complacuit omncm plenitudinem inhabitare, et per eum reconciiiare OQinia in ipsum : pacitioans per sanguinom crucis ejus, sive quœ in terris sunl, sive qiiflB in cœlis.
t Domine exaudi oralionem meam.
H El claraor meus ad lo venial.
Or ado.
Deus, qui Unigeniluin tuum apud le ab
ÀîlcmoDeum, pro nobis in a^lernum homi-
aem esse voloisti : fac nos, quœsumus ,
larîc inefîabilem et divinissimam vitam
CEr HFs c(»MrL. r.v card de BÉnr
Verbi in humanilalo, et humanitatis in Vcrbo vitœ jiigiter cclebrare : ul ejus Spiritu aniraemur ifl terris, el ejus aspeclu perfruamur in cœlis, qui nostra viia est el giuria : et loçuhivivitçl rognât iii uuilale JSpinlus sancli èens, per omnia sœcula saocaiorum.
^ Amen.
AD COMPLETORIU.M.
y Jubé domnc bcnediccre.
Benedict. Noc em quietam, cl finem perfeclum concédai noltis Dotuinus omnipotens.
i? Deo gralias.
Lectio I.
Ex prima (Epislola sancti Pelri c. v).
Fralres, sobrii eslote et vigilale : quia adversarius vesler diabjlus tamiuam leo rugiens circuit quaerens quem devorel : cui resistite fortes in fide. Tu aulciM, Domine, miserere nobis.
^ Deo gratias.
t Adjuloriuna nostrum in nomine Domini.
^ Qui fccit cœlum el terrain.
Submissa roce dicilur Paicr et (^)^lileot•, Miserealur et lnJulg< nliam.
t Couverte nos , Deus, salularis no- .«ter.
IX Et averte irara luam a nobis.
t Deus in adjutorium nioum intendc.
R Domine ad adjuvandiim me feslina.
V Gloria Palri el Filio, el Spiiilui sancio
à Siculeral in principioel nunc et semper, el in saDcuia sœculoruHi. Amen.
Psal. Cum invocarem, cum reliquis de Dominica.
ILF. A
Antiph orationem nicam
ŒUVRES COMPLETES DU CARDINAL DE RERILLE
Miserere mei, Domine, et exaudi ^ Ul ili{,'ni oftlciamur
Ri Chtisti.
promissionibiis
Hymnus.
Te lucis anle terminum, Rerum Creator poscitiius, Ut solita clemenlia Sis pre^ulad custodiani.
Procnl recédant somnia, Et noctiura phantasmala ; Hoslemque nostrum roinpriiue.
Ne polluantur cor[)0ra.
Preesla Pater omnipotciis, Por Jesum Cbristum Doiuinum, Qui tecura in per[)etuuin Régnât cuni sanclo Spiritu.
Amen.
Capitulum. {Jer. xi\ .)
Tu autem in nobis es, Domine, et nomen sanctura tuum invocatum est super nos : ne derelinquas nos, Domine Deus noster.
^ Dec gralias.
i^ br. In manus tuas, etc.
Cant. Simeon. {Luc, i.) Nunc dimitlis, etc. . Antiph. Salva nos, Domine, vigilantes; oustodi nos dormientes : ut vigilemus cum Christo, et requiescamus in pace.
5 Domine exaudi orationem meam.
û Et clamer meus ad teveniat.
Oralio.
Visita, quœsumus, Domine, habitationem istam, et omnes insidias inimici ab ea longe repelle : Angeli lui sancti haj)itent in ea, qui nos in pace custodianl : et i)enedictio tua sit super nos semper. Per Dominum nostrum Jesum Christura Filium tuum, qui tecum vivit et régnât in unilate Spiritus sancti, Deus, per omnia sœcula seeculorum,
^ Amen.
y Domine exaudi orationem meam.
^ Et olamor meus ad le veniat.
^ Benedicamus Domino.
Ri Deo gratias.
Bmed/cf.Benedicat et custodial nos omnipolens et misericors Dominas, Pater, et Filius, et Snirilus sanctus.
r^ Amen.
Salve Regina, Mater misoricordiœ; vita, dulcedo, cl spesnoslra, salve. Ad le clamamus pxsules filii Evœ. Ad le snspiramus gemetites et fientes in liac^. l;icrymarum va'.le. Eia ergo advocata n^slra, illos luos nnsericordes' ooulos ad nos couverte. Et Jesum benediclum fruclum ventris lui, nobis posl hoc exsilium osl.ende. 0 clemens, o pia, o dùlcis virgo Maria.
y Ora pro nobis, sancla Dei Genilrix.
Oratio.
Omnipotens sempilerne Deus, qui gloriosœ virginis nialris Maries corpus et aniiuam, ut dignum Filii lui babitaculum efiici mererelur, Spirilusaiicto coopérante, prœparasti : da, ut cujus commemoralione leelamur, ejus pia intercessione ab instantibus raalis, et a morte perpétua libereraur. Per eumdem Christum Dominum nostrum'.
û Amen.
y Divinum auxilium maneal semper nobiscum.
r] Amen.
Pater nostcr, Ave Maria, Credo.
AD MATLTINAS.
Invitâtorhim.
Jesum «eterni Patris Filium venite adoremus : qui est salus, et viîa nostra. Jesum eeterni, etc., rurs. dicitur.
Psal. xciv. Venite exsultemus, etc.
Hymnus.
Jpsu Rex admirabilis, El triumphalor nobilis»
Dulcedo ineffabilis, Tolus desiderabilis.
Quando ror nostrum visitas, Tnnc lucet ei veritas, Mundi vilescit vanitas.
Et intus fervet charitas.
Jesu dulcedo cordium, Fons vivus, lumen mentium, Excedens omne gaudium, Etomne desiderium.
Jesum omnes agnoscite, Amorem ejus poscite, Jesum ardenter quœrite, QutBrendo inardescite.
Te nostra Jesu vox sonet.
Nostri te mores exprimant.
Te nostra corda diligant, Et nunc, et in perpetuum.
Amen.
Ad tria Nocturna. {Vide col. 1707 cl seq.;
AD LAUDES
Ultima antiph. In ipso iniiODÎlat onnns plenitudo divinilatis corporalilcr, et ipso est ante omnes : et '^mnia in ipso constant. El omnia, et in omnibus Cbrislus.
SUPPLEMENT A LOFFJCE DE JESUS
Capitulum. (/ Joan. i )
Quod fuit aT) initio, (jiiod audiviinus, (juixl \itjiiirus oculis noslris, quod jitTspexiiiMis, cl manus noslrœ conlredavcrunl do Veil»o vilo) : et v;ta manifosta est, cl vidimus, cl ti'SlaiDur , cl niinunliniiius vohis vitam œlernani, (lu/c cral opud Palrcm, cl opparuil iiobis.
4 Deo gralias.
llyinnus. Jesu nosira Uodeu)plio, ni ad primas }' espéras.
t Verhurn caro factum est.
^ Et liaijilavil in iiohis.
Antiph. Sic Dous dilexit munduMi, ut Filiuin suuiii uMlgotiituin dari-l : ut oiiinis, qui crédit in ipsum, non pereat, sed liabeat vitam (clcrnaïu.
Cant. Zuchar. {Luc. i.) Benediclus Doannus, etc.
Antiph. Sic Deiis dileiit mundum, ut Filium suuin, etc.
t Domine cxaudi orationem meam.
i^ El clamor meus ad te vcniat.
Oratio.
Dons, qui Unigenilum luum aputi le ab œlenio Deum, pro nolds in œternum horaineiii esse voluisli : fac nos, quœsumus, liane inilTabilcm et divinissimam vilani Verbi in bumanilale, et bumanilatis in Verbo vitœ jugiter celebrare; ut ejus Spiritu animemur in terris, et ejus aspectu perfruamur in cœlis, qui nostra vita est et gloria; et lecum vivit et régnât in unitate Spirilus sancti, Deus, per omnia sœcula sœcuiorum.
^ Amen.
AD PRIMAS
Hymnus.
Jara luois orto sidère, Deurn precemur supplices, Ut in diurnis aclibus, Nos servet a nocenlibus.
Linguara refrenanstemperet, Ne litis borror insonel :
Visura fovendo contpgat, Ne vanitates liauriat.
Sint pura cordis intima.
Absislat et vecordia :
Garnis terat superbiaui Potus cibique parcilas ;
Ut cnm dies abscesseril, Noctemque sors reduxeril;.
Mundi per absliiientiam, Ipsi canamus gloriam.
Deo Palri sit gloria, Ejusque soli Filio, Cum Spiritu Paraclito, Nunc et per omne ssculum.
Amen.
Ahtiph. 0 admirabile commerciuni.
Paal. LUI. Deus in nomine luo, elc, usque
ad fin.
Psal. r.wui. Bcali immaculati in via, etc.
Antiph. 0 admirabile comme ciuml Creator generis buinnni, animalum corj)us sunu'tis, do Virgino nasci dignalus est; et noi>lraL! factus bumanilatis particeps, largitus est nobiâ :>uam doilatcm.
Capitulum. {l Titm i.) Hegi sœculorum immorlali el invisibili, soli Deo liuiior et gloria in soicuia&œculorum^ Amen.
^ Deo gratins.
1^ br. Cbriste, Fili Dei vivi, miserere nobis.
^ Cbriste, Fili Dei vivi, miserere nobis.
\ Qui sedes ad dexteram Patris.
Il, Miserere nobis.
y Gloria Palri, et Filio, et Spirilui sancto.
i^ Cbriste, Fili Dei vivi, miserere nobis. > Exsurge Cbriste, adjuva nos.
B, Et libéra nos propter nomen tuum.
Oratio.
Domine Deus omnipotens, qui ad princijtium bujus dioi nos- pervenire fecisti : tua nos bodie salva virtute : ut in bac die ad nullum declinemus peccatum, scd semper ad tuam justitiam faciendam nostra procédant eloquia , dirigantur cogiiationes et opéra. Per Dominum nostrum, Jesum Cbrislum Filium tuum, qui lecum vivit et régnât in unilato Spirilus sancti Deus, per omnia sœcula sœculorum.
^ Amen.
AD TERTIAM
Hymnus.
Nunc sancte nobis Spirilus, Unum Pafri cum Filio; Dignare promplus ingeri, Nostro refusus peclori.
Os, lingua, mens, sensus, vigor Confessionem personent ; Flammescat igné charilas, Accendat ardor proiimos.
Prœsta, Pater piissime, Patrique comfar unice, Cum Spiritu Paraclito Regnans per omne sœculum.
Amen.
Antiph. Verbum caro factura.
J'ual. cxviii. Legem pone, elc.
Antiph. Verbum caro factum habitavil in nobis; et vidimus gloriam ejus, quasi Unigeniti a Paire, plénum graliœ et veriialis.
Capitulum. (Joan. i.)
Quod fuit ab initio, q^od audiviraus, quod vidimus oculis noslris, quod perspeximus el manus noslrœ conlreclaverunt de Verbo viitt' : ç( vita mauii'.stala est, et vidimu?, et
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^ feslaraur, et annunliamus vobis vitam œter- [lani, qu5) erat apud Palrein, et apparuit nohis.
i^ hr. Vcrbum caro faotum est, et habitavit in nobis. Alieiui^, alléluia.
^ Verbum caro, elc.
^ Vidimus gloriam ejus, quasi Unigeniti a Pâtre.
^ Alléluia, alléluia.
t Gloria Patri, et Fiiio , et Spiritui sanclo.
i^ Verbum caro, elc.
t Unigenitus qui est in sinu Palris. Aile- Jijia.
i^ Ipse enarravit nobis. Alléluia.
iYort ^K'i7ur Alieluia a Scgluag, usque ad faschale tcmpus.
Oratio. Deu5, qui Unigenitura, elc.
AD MiSSAS.
Introilus.
Salvatorem exspeclaraus Dominum nostrum Jesum Christuii^ qui reformabit corpus humilitntis nostrœ, configuraluni corpori clarilatis suée , secundum operationem , qua etiani possit subjicere sibi oiuiiia. Psal. xLiv. Speciosus forma prae filiis horuinuuj; ditfasa est g.ratia in labiis tuis : proptere?' benedixit te Deus in celornuiu.
Gloria Pairi, etc. Salvatorem.
Oratio.
Deus, qui Unigenitum luum apud te ab aalerno Deum, pro nobis in œlernum liominem esse voluisti : fac nos, quœsuaius, banc ineiïaliilem et divinissimam vitara Verbi in humanilate, et humanitalis in VerlîO vilée jugiler celobrare;ut ejus S[)irilu aniraemurin terris, et ejus aspectu peiiVuamur în cœlis, qui noslra vita est et ;^loria ; et tecum vivit et régnât in uni taie Spiritus sancti Deus, etc.
Lectio Epistolœ heati Pauli apostoli ad Hebrœos.
Multifariam, multisque modis olim Deus Joquens patribus in prophelis; novissime diebus islis locutus est nobis in Filio quem constituit heeredem unlversorum, per quem fecit et 5aecula. Qui cura sit splendor gloriae et figura subslantise ejus, portansque omnia verbo virlutis suae : purg.itionem peccatoruru faciens, sedet ad (Jexlerain Wajesialis in excelsis : tanto nielior angelis eil'ectus, quanto diflferentius prœ illis nomen bœreditavit. (]ui enim dixit aliquando angolorum : Filius meus es lu, ego bodio gcnui le? El rursum : Ego ero illi in Palrera et ipso erit mihi in Filium? El cum ilerum iniroducit Primogenilum in orbera terr.-o, dicil : Et adorent eum oranes angeli Dei. Et ad angelos quidem dicit : Qui facit angelos suos spiritus, et minislros suos flammam igriis. Ad l'ilium autem : Thronus tuus, Deus, in seecu-
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lum sfiBCuli : virga œquilatis, virga regni lui. Dilexisli juslitiain, et odisti iniquiialem : pr^^iteroa vnsil te Deus, Deus lu us, oleo exsuitalionis pro3 parlicipibus luis. Et : Tu in principio,Don)irie, terram fundasli, et opéra manuum luarum sunt cœli. Ipsi peribunt, lu aulem permanebis; et omnes ut veslimenlum velcrascent : et velutamictum mulabiseos, el mutabuntur : lu autem idem ipse es, et anni lui non déficient. Ad quem flutem angelorum dixit aliquando : Sede a dexlris njeis, quoadusque ponam iniraicos ■ îuos scabellum pedum luorum?
Graduale.
Deus qui dives est in misericordia, propler nimiam charilatem suam, quadilexit nos, et cum essemus moitui peccalis, convivificavit nos in Cbristo, et conresuscitavil, el consedere fecit in cœlestibus , in Christo Jesu.
^ Ipse est pax noslra, inlerficiens inimicilias in semelipso.
^ Alléluia, alléluia.
y Gratia cum omnibus, qui diligunlDominum nostrum Jesum Christum in incorruplione. Amen.
^ Alléluia.
Qnando hoc fcstum post Septuagesimum oc- CKrrel, /oco Alléluia recilatur :
Tractus. Hoc sentite in vobis, quod et in Clii islo lesu, qui cum in forma Dei essel, semelipsum exinanivil formam servi accipiens, in simililudinem hominum faclus, et babilu invenlus utbomo.
y Uumiliavit semelipsum , faclus obediens usque ad mortem, mortem aulem cruels.
f Propler quod et Dous exaltavit illura, et donavit illi nomen quod est super omne nomen. Ut in nomitie Jesu omne genu fleclatur cœleslium, terreslrium el infernorum : el omnis iingua confiteatur, quia Dominus Jésus Chrislus in gloria est Dei Palris.
Tempore paschaîi.
Alléluia, alléluia.
t Dixit Dominus Domino meo : Sede a dexlris meis.
^ Alléluia.
y. Ex utero ante luciferum genui to : tu es sacerdos in aeternum, sccundïim ordinem Melcbisedecb.
Si Alléluia.
Sequenlia sancti Evangelii secundum Jeanne m.
In illo tempore : Sublevalis Jésus oculi.s in cœlum, dixil : Pater, venil hora, clarilici Filium luum, ut Filius tuus clarificol te ; sicul dedisti ei potesialem omnis carnis, ni omnes, (]uos dedisti ei, dot cis vilam œlernam. Hnîc est autem vita œlcrna , ut cognoscant te, sohira Deum vcru:'.', et quem mi-
sisti Jesum Clirisluni. Eii,f> lo clarilicavi super torrori) : opus ( onsutniiinvi, (jiiod dciJisli tnihi ul fm'inin : et nuii*; clacinin iiio tir. Pator, apiid ti>:ii(>lip.siiin, chu italo, ipi.'Mii ha|)iij pritis (|uani inumlus osse(, apud le. Maiiiroslavi nouicn luuui liorniiiihus, (|iif)S dedisti niilii do iiiuiido : (ni oranl, t'I inilii eosdedisli : et sorniojUMU luuiu servavorunl. Nunc ro^noviTutil, fjuia omnia (|ii«> dedisti niihi, alis te siitit, (|uin verl).i, (pun dedisli miiii, dcdi eis : et ifisi nccopcrunl, cl co^noverunl vcre quia a tn exivi, et crcdideriml quia tu nio niisisti. Iv^o pro ois ro^o : non pio mundo ro^o, sed pro iiis (pios dedisti iiiitii, ipia tui suiit : et uxa omnia tua sunt cl tua uioa sunl : et clarilicatus suni in ois. Et.jain non snni in mundo, et lii.in mundo tfunt, et ego ad lo venin. Pator s.iru.le, sorva eos in nnmino luo, (pios dedisti niilii : ul sinl unum, sicul et nos. Curn c-sotn cuui eis, o,i;o sorvaham ens in no'-iiine luo. Quos dedisti mihi, (uslodi\i : el nemo exeis poriil. nisi filius pcrdilionis, ul S( riptura imnlealur. Nunc nutem cA to venio : el li.iîc loquor in munlo, u! liabeanl i^aiidium meum iniplelum in scmelipsis. E^o do(Ji eis sornioncm luum, el niundus eos odio habuil, fjuia non sunt de mundo, sicul cl ego non sum de mundo. Non rogo ul lollas oos de mundo, sed ul serves eos a maio. De mundo non sunl sicul el ego non sum de muniJo. Sanclilica eos in veritale. Sermo tuus veriUis est. Sicul lu me misisli in mundum, et c^o misi eos in mundum. El |)ro eis ego sanclifico meipsum : ul sinl el ipsi sancliticati in veritale. Non pro eis autem rogo lanlum, sed el pro eis (jui crediluri sunt {)er vcrbum eorum in me : ul omncs unum sinl , sicut lu Pater in me, et ego in le, ut el ipsi in nobis unum sinl : ut credal muudus, quia tu me misisli. Et ego claritalem, quam dedisti mihi, dedi eis : ul sint unum, sicul et nos unum sumus. Ego in ois, el lu in me : ul sint consummali in unum : el cognoscal mundus quia tu me misisti, cldilexisli eos, sicul el me dilexisli. Pator, quos dedisti mihi, volo ul ubi sum 0,^:0, el illi sinl mecum : ul vidcanl claritalem raeam, quam dedisti mihi : quia dilexisli mo anle conslilulionom niuudi. Pater juste, mundus lo non cognovil : ego autem le cognovi, el bi coenoverunt, quia lu me misisli. El no'.um feci eis nomcn luum, el nolura faciam : ut dileclio, qua dilexisli me, in ipsis sil, el ego in ipsis.
Offerlorium.
Dominus dixil ad me : Filius mous es lu, ego hodie genui te. Postula a me, ol dabo tibi génies, hœre iitalem tuam, el possessionera tuam lerminos lerrœ.
Sccreta.
Deus, qui Unigenitum luum nalurae huicanœ in uni taie j)ersonœ coadunare voiuisii, cl in eo novam crealuram nos tibi esse fecisli : custoJi 0[)era miscricordia?, el a maculis vetustat s emunda : ul per auxilium gratifie tuœ in illius inveniamur forma, in
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quo lecum est nostra subslar.lia. Q^ii lccur\ vivit el rc;;unt m iiniiate S: iiilus snncii
Deus, etc.
Communia.
Dignusesl A^;nus, rpji occisus est, accipcre virtulom, ol diviniiaiem, el sapienliam, el foiiitiKJinom, el honorcm, el gloriam, el bonc iiclionein
Postcommunio.
Doîis, cujus Unigenilus in subslaniia noslroD m'Tlalitalis apfiaruit in simililudinom bominuin factus, et bal)ilu invoiilus ul homo : prœ^la quœsumus, ul per eum, quem foris nobis similem agnovimus, inlus roforinari moroamur. Q.ii locuin vivit el rognai in unitato Spirilus sancli Deus : per omnia srocula .^œculorura.
1^ Amen.
AD SEXTAM.
ffymnus.
Rector [lOtens, verax Deus, Qui temperas reriim vices; Splendore mane instruis, El ignibus meridiem.
Exslingue.flammas iitium Auler calorem noxium, Confer saiutem corporiyn, Vcramque pacem cordium
Praesta, Paler'piissime, Palriquecompar unioc, Cum Spirilu Paraclilo, Regnans per omne sœculum.
Amen.
Psal. cxvin. Defccil in salulare luum, etc.
Antiph. Princip;ilus ejus super huraerum ojus : el vocabitur Admirabilis, Consiiiarius, Deus, Fortis, Princops pacis, Pater futuri sœcuii.
Capitulum, {Col. i, 18.)
Ipse est capul corpo:is Ecclesiœ, qui est principium, |»rimogenitus ex mortuis; ut sit in omnibus primalum lenens.
Ante Septuarjesimam et lemporê paschali.
i\ br. Unigenilus, qui est in sinu Palris. Alloluia, alléluia.
i^ Unigenilus qui, etc.
^ Ipse cnarravit nobis. Alléluia, olI© luia.
Gloria Palri, el Filio, el Spiritui sanclo. Unigenilus qui, etc.
Y Sic Deus dilexit mundum. Alleiuia.
r; Ul FiJium suum Unigenitum daret. A1I&-
luifl.
CLUYRES COMPLETES DU CARDliNAL DE BERULLE.
Oratio. Deus qui.Unigenitum tuum, etc.
AD NONAM.
Hymnus.
Berum Dcus tenax vigor, Immotns in te pemianens, Lucis diurnee tempora, Successibus delerminans 1
Largire clorum vespere, Quo vila niisquam décidai :
Sed preeniium morlis sacraD, Perennis instet gloria.
Praesta, Pater piissime, Patrique compar unice; Cum Spiritu Paraclito, Regnans per omne saeculum.
Amen.
Antiph. In ipso inhabilat.
Psal. cxviH, 129. Mirabilia testimonia lua, etc.
Antiph. In ipso inhabitat omnis plénitude Divinitatis corporaliter : et ipse est anle om-
nes, et omnia in ipso constant, et omniji et in oranibus Christus.
Capitulum. {Euhes. ii, 3.)
Deus, qui dives est in misericordia, propter nimiam charitatera suam qua dilexil nos : cum essemns mortui peccalis, convivificavit nos in Chrisio, et conresuscitavit, et consedere fecit in cœlestibus in Cliristo Jesu.
i^ hr. Sic Deus dilexit raundum. Alléluia, alléluia.
^ Sic Deus, etc.
^ Ut Filium suum Unigenitum daret. Alléluia, alléluia.
Gloria Patri , et Filio, et Spiritui sanclo.
Sic Deus dilexit mundum. Alléluia, alléluia.
t Hic est_. Filius meus dilectus. fAIIeluia.
1^ In quo milii bene coraplacui. 'Alléluia.
Oratio. Deus, qui Unigenitum tuum, etc.
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